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SE    TROUVE  À  PARIS: 

Chez  MÉQUIGNON  JUNIOR,  LIBRAIRE, 

EUE  DBS  CRAHD8-ÀUGU8THf • ,   H°.  9. 

A  LYON, 

Chez  PERISSE  FRÈRES,  LIBRAIRES, 

RUE  MERCIEBZy   M°  35. 
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OU 

DICTIONNAIRE  UNIVERSEL 

HISTORIQUE,  DOGMATIQUE, 

CANONIQUE,  GÉOGRAPHIQUE  kt  CHRONOLOGIQUE 

DES  SCIENCES  ECCLÉSIASTIQUES; 

ConTEirivT  l'Histoire  de  la  Religion ,  de  ton  établissement  et  de  te*  donnes;  celle 
de  l'Église  considérée  dans  m  discipline ,  set  rits  ,  cérémonies  et  sacremens  ; 
la  Théologie  dogmatique  et  morale ,  la  décision  de*  cas  de  conscience  et  rancîen 
Droit  canon;  les  personnages  saints  et  antres  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  loi  ; 
les  Papes,  les  Conciles,  les  Sièges  épiscopaux  de  foule  la  chrétienté,  et  Tordue 
chronologique  de  leurs  Prélats;  enfin  l'histoire  des  Ordres  militaires  et  religieux  , 
des  schismes  et  des  hérésies  ; 
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OU 


DICTIONNAIRE  UNIVERSEL 

DES  SCIENCES  ECCLÉSIASTIQUES. 


A.R  (hébr. ,  suscitatùm ,  veille, 
émulation),  même  qu'Aréopolis, 
Ariel  de  Moab  ou  Rabbath- 
Moab  capitale  des  Moabites  , 
située  sur  le  fleuve  d'Arnon  qui 
la  sépare  en  deux.  Saint  Jérôme 
dit  que  cette  ville  fut  renversée 
de  fond  en  comble  par  un  trem- 
blement de  terre  lorsqu'il  était 
encore  jeune.  (Nunu  ,  21 ,  n5. 
Deut. ,  9, 18, 2g.  Hieron. ,  tin  loc.) 

ARA  (hébr. ,  montagne  y  dé- 
monstration) ,  ville  ou  canton 
d'Assyrie  où  les  Israélites  des 
dix  tribus  furent  transportés  par 
Téglathphalazar.  (i.  Par.,  c.  5, 
v.  26.) 

ARA ,  fils  de  Jéther,  de  la  tribu 
d'Aser.  (1.  Par. ,  c.  7,  v.  38.) 

ARA,  hérétique  qui  préten- 
dait que  Jésus  -  Christ  même 
n'avait  point  été  exempt  du  pé- 
ché originel.  (Eusèbe,  Hist. , 
lib.  6,  cap.  26.  ) 

ARAB  (hébr. ,  qui  dresse  des 
embûches ,  qui  multiplie,  autre- 
ment ,  sauterelle,  fenêtre) ,  ville 
de  la  tribu  de  Juda.  (Josué , 
cap.  i5,  v.  5a.) 
3. 


ARAB  A,  ville  de  la  tribu  de 
Benjamin.  (Josué,  c.  18 ,  v.  22.) 

ARABES  ouARABIQUES,sorte 
d'hérétiques  qui  parurent  en  Ara- 
bie dans  le  troisième  siècle ,  sous 
le  pontificat  de  saint  Zéphirin  et 
l'empire  de  Sévère.  Ils  assuraient 
que  les  âmes  des  hommes  mou- 
raient avec  leurs  corps,  et  qu'ils 
ressusciteraient  ensemble  au  der» 
nier  jour  ;  ce  qui  fut  cause  qu'on 
leur  donna  le  nom  de  Tamatop- 
schifai,  c'est-à-dire ,  âmes  mor- 
telles. Origène  les  convertit  dans 
unconcile.(Nicephore.  Hermant, 
Hist .  des  Hérés.,  tom.  1 .  ) 

ARABIE.  A  y  avait  dans  l'A- 
rabie une  église  jacobite  du  dio- 
cèse de  Maphrian  d'Orient ,  gou- 
vernée par'  deux  évêques.  L'un , 
dit  proprement  évêque  des  Ara-, 
bes ,  avait  pour  l'ordinaire  son 
siège  à  Abula ,  et  quelquefois  à 
BaladaetàTélaphar.  L'autre,  qui 
se  disait  évêque  des  Arabes  Taa- 
labens-Scénites ,  siégeait  à  Hirta 
deNaaman.  En  1 137,  Jean  Sarug 
de  Maphrian  divisa  le  premier 
siège  en  deux  autres  ;  savoir,  Ba- 
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a  ARA 

lada  et  Télaphar,  ce  qui  ne  sub- 
sista pas  long-temps.  (Tom.  2, 
BibL  orient.,  de  .Monoph.  Dis- 
sert. ,  n°  9.) 
Êviques  jacobites  d'Arabie. 

1 .  Abraham ,  vers  Van  564- 
a.  tïinothée ,  eh  1 167 ,  mort 


en. 


3.  Jean  ier,  succédaà  Timothée. 
Il  s'appelait  Ràhédus.  Il  siégea  à 
Balada. 

4.  Béhénam,  mort  en  1417. 

5.  Saba ,  fait  patriarche  des 
Arabes  en  1482.  (  Tom.  2 ,  Bibl. 
orient.  ,  p.  386.) 

ARABIE ,  partie  considérable 
de  l'Asie  qui  est  au  midi  et  à 
l'orient  de  la  Judée.  Elle  se  di- 
vise en  Arabie  déserte ,  Arabie 
Pétrée  et  Arabie  heureuse. 

L'Arabie  déserte  est  à  l'orient 
des  montagnes  de  Galaad ,  entre 
rEupbrate  à  l'orient,  et  les  mon- 
tagnes de  Galaad  au  couchant. 
Ce  pays  comprend  les  Iduméens 
orientaux ,  et  autres  peuples  qui 
mènent  une  vie  errante,  sans  de- 
meure fixe. 

L'Arabie  Pétrée  s'étend  au 
midi  de  la  Terre  -  Sainte.  Elle 
comprend  les  Iduméens  méri- 
dionaux ,  les  Amalécites  ,  les 
Chuschims  ou  Éthiopiens ,  et 
quelques  autres  peuples,  comme 
les  Ëévéens,  qui  ne  sont  connus 
aujourd'hui  que  sous  le  nom  gé- 
néral d'Arabes.  Bans  ce  pays 
étaient  Cadesbarné  ,  'Gérare  , 
Ëersabée ,  Lachis ,  Lebna  ,  Pha- 
ran?  etc.  La  montagne  de  Sinaï^ 
où  Moïse  reçut  la  loi,  y  est  aussi. 

L'Arabie  heureuse  qui  est  ri- 
che et  abondante  en  aromates  , 


ARA 

ne  touchait  pas  immédiatement 
la  Terre-Sainte.  Elle  était  bornée 
à  l'orient  par  le  golfe  Persique  ; 
au  midi  par  l'Océan ,  et  au  cou- 
chant par  la  mer  Morte. 

Concile  d'Arabie. 

Il  y  eut  un  concile  en  Arabie 
l'an  246 ,  sous  le  pape  Fabien  et 
l'empereur  Philippe ,  contre  des 
hérétiques  qui  disaient  que  les 
âmes  des  hommes  étaient  mor- 
telles ,  qu'elles  mouraient  avec 
le  corps ,  et  qu'eUes  ressuscite- 
raient avec  lui  au  dernier  jour. 
Origène  se  trouva  à  ce  concile  ; 
il  y  combattit  ces  hérétiques,  et 
leurfit  abandonner  leurs  erreurs. 
(Labbe ,  tom.  1 .) 

ARABIEN  ,  à  la  fin  du  second 
siècle,  a  fait  quelques  opuscules 
sur  les  dogmes  de  la  religion 
chrétienne.  (Eusèbe ,  1.  5 ,  c.  17. 
S.  Jérôme,  de  Scriptorib.  eccl. , 
cap.  46.) 

AR ABISSE ,  ville  de  la  seconde 
Arménie  ,  par  laquelle  ,  selon 
l'itinéraire  d'Antonin ,  passaient 
après  Ptandare,  ceux  qui  allaient 
deCucusscàMelitenei.  Justinicn 
l'A  attribuée  à  la  troisième  Ar- 
ménie. Nous  ne  connaissons  de 
ses  évêques  que  les  cinq  suivans  : 

1.  Otreius,  appelé  Treius  mal 
à  propos ,  par  là  faute  des  im- 
primeurs, dans  la  cent  vingt- 
sixième  lettre  de  Saint  Jean  Chry- 

sostôme. 

2.  Adolius ,  que  représenta 
Àdelphius ,  chorévêque  au  con- 
cile de  Chalcédoine. 

3.  Adelphius  lui  succéda  ,  et 
souscrivit  à  la  lettre  de  sa  pro- 
vince à  l'empereur  Léon. 


ARA 

4-  Léonce,  dont  parie  Photius 
dans  sa  Biblioth. ,  cod.  272. 

5.  Georges,  souscrivit  aux  ca- 
nons in  TruUo. 

ARACEENS,  descendans  d'A- 
rac  ,  fils  de  Canaan  ,  lesquels 
avaient  leur  demeure  dans  là 
ville  d'Arée  ou  Arca ,  au  pied 
du  mont  Liban.  C'est  la  même 
qu'Antipas  dont  parle  Joseph, 
et  qui  est  attribuée  à  la  tribu 
d'Aser.  (Afiy.,  1.5,di.i.) 

ARACH  (hébr.,  longueur  y  san- 
té, médecine),  ville  de  Chaldée 
bâtie  par  Nemrod ,  petit-fils  de 
Chus.  Cest  apparemment  la  ville 
d'Aracca  ,  posée  par  Ptolémée 
dans  la  Suziane ,  sur  le  Tigre , 
au-dessous  de  sa  fonction  avec 
FEuphrate.  C'est  de  cette  ville 
que  les  campagnes  arectéennes , 
qui  sont  pleines  de  naphte ,  et 
qui  s'enflamment  quelquefois , 
ont  pris  leur  nom.  (Gen. ,  c.  10 , 
v.  10.) 

ARAOTIÈLEfleP.Caccktura), 
docteur  en  philosophie  et  en 
théologie  et  missionnaire  armé- 
nien, était  originaire  d'Arzerom, 
ville  de  la  petite  Arménie.  Dès 
l'âge  de  quinze  ans,  il  entra  dans 
le  séminaire  de  Rome  ,  ou  il  se 
livra  à  l'étude  avec  beaucoup  de 
succès.  Il  devint  ensuite  écolier 
du  collège  de  la  Propagation  de 
k  »>i ,  et  il  y  fut  fait  licencié 
dans  les  sciences  les  plus  distin- 
guées. Sa  manière  de  prêcher  lui 
a  acquis  une  grande  réputation 
a  Kome  et  à  Constantinople.  Il 
est  mort  à  Venise  en  i74o.  On  a 
de  lui:  l'SummauniversœTheo- 
logiœ,  împriméeàRomeen  1  n25 
a*  Vniversœ  Theologiœ,  specu- 
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iai&>œ,  dogmaiicœ,  positif  et 
moralis  opus ,  qui  était  sous 
presse  peu  avant  h  mort  de  l'au- 
teur. £»  Une  introduction  à  la 
vie  chrétienne ,  en  arménien 
que  l'on  imprimait  lorsque  l'au- 

Moréri,édit.dei7%) 
ARAD  ou  ARADA  ou  ARATH 

ou  ADRAA  ou  ADRA ,  ville  si  tuée 
au  midi  de  la  tribu  de  Juda  et  de 
la  terre  deCanaan ,  dans  l'Arabie 
Pétrée.  (Num.,  c.  21,  v.  1.) 

Le  roi  d'Arad  ayant  combattu 
et  vaincu  les  Israélites  lorsqu'ils 
s'avançaient  vers  la  terre  de  Ca- 
naan ,  ceux-ci  détruisirent  les 
villes  de  ce  roi,  après  qu'ils  eu- 
rent subjugué  le  pays  de  Canaan. 
Arad  fut  ensuite  rétablie ,  et  Eu- 
sehe  la  met  au  voisinage  de  Cadès, 
et  à  vingt  milles  dTïébron.  Elle 
a  été  épiscopale  du  diocèse  de 
Jérusalem,   dans   la   troisième 
Palestine ,  sous  la  métropole  de 
Petra ,  et  Etienne,  l'un  de  ses 
évêques ,  souscrivit  au  bas  de  la 
lettre  des  évêques  de  Palestine  à 
Jean ,  patriarche  de  C.  P. ,  contre 
Sévère  d'Antioche,  en  5i8,  et  à 
la  sentence  des  évêques  des  trois 
Palestine) ,  prononcée  dans  un 
concile  tenu  à  Jérusalem  en  536 , 
sous  le  patriarche  Pierre.  {Voyez 
le  cinq.  tora.  des  Conciles  du 
P.  Labbe,  coll.  193  et  283;  et 
Reland,  tom.  2 ,  p.  53i,  not.  6.) 

ARADEetANTARADE;dont 
il  est  fait  mention  dans  Ézéchiel, 
c.  2*7,  v.  8 ,  île  et  ville  épiscopale 
du  diocèse  d'Antioche,  de  la  pre- 
mière Phénicie ,  sous  la  métro- 
pôle  de  Tyr,  était  une  espèce  de 
rocher    petit  ,    dit   Pompon ius 
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Mêla,  mais  fort  peuplé,  éloigné, 
selon  Strabon,  de  vingt  stades  du 
continent  ,  où  était  une  autre 
ville  appelée  Antarade  dont  l'é- 
vêque  était  le  même  que  celui 
delà  première.  Toutes  les  notices 
distinguent  ces  deux  villes ,  et 
en  particulier,  une  fort  ancienne, 
attribuée  à  Léon-le-Sage.  Ârade 
fut  assiégée  en  647  par  les  Sarra- 
sins dont  le  chef  envoya  aux 
habitans  un  évêqu%  pour  les 
sommer  de  se  rendre  de  bonne- 
grâce  :  ce  que  ceux-ci  ayant  re- 
fusé de  faire ,  il  revint  Tannée 
suivante  et  s'en  rendit  le  maître , 
à  condition  qu'il  serait  permis 
aux  Aradiens  de  se  retirer  là  où 
ils  voudraient.  L'armée  des  Bar- 
bares en  ayant  pris  possession  , 
elle  fut  rasée  jusqu'à  ses  fonde- 
mens.  (Théoph. ,  ad  an.  8.  Cons- 
tantis imper.) 
É vécues  d' Arade  et  d* Antarade. 

1.  Gymatius,  chassé  de  son 
siège  par  les  Ariens,  sous  Cons- 
tance. (Athan. ,  in  Hist.  arian. 
ad  Monach.) 

2.  Mocime,  assista  au  premier 
concile  général  de  G.  P. 

3.  Musée,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  actes  du  concile 
d'Éphèse.(Co/.  598,  édit.  Labb.) 
Il  abandonna  à  la  fin  Nestorius , 
et  se  réconcilia  avec  saint  Cyrille. 

4.  Paul  et  Alexandre  d' Anta- 
rade. Le  premier  au  concile  d'An- 
tioche ,  sous  Demnus,  se  dit  évê- 
que  d' Arade.  L'autre,  au  concile 
de  Chalcédoine,  prend  le  titre 
d'évêque  d' Antarade  ,  ce  qui 
montre  que  ces  deux  villesa  vaient 
chacune  leur  siège  particulier. 

5.  Attique  d' Arade ,  souscrivit 
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à  la  lettre  synodalede  sa  province 
à  l'empereur  Léon. 

6.  Théodore  d' Antarade ,  mort 
en  5i8  ,  après  avoir  résisté  for- 
tement à  Sévère  d'Antioche. 

7 .  Asyncrète  d1  Arade ,  au  cin- 
quième concile  général.  (  Or. 
Chr.y  t.  2,  p.  827.) 

ARAGON,  royaume  d'Espagne. 

Conciles  dH Aragon. 

Le  premier  se  tint  l'an  1062  , 
dans  le  monastèr&de  Saint-Jean 
de  la  Pegna,  sous  le  pape  Alexan- 
dre 11.  On  ne  sait  rien  de  ce  qui 
s'y  passa ,  sinon  qu'on  y  ordonna 
que  les  évêques  d'Aragon  seraient 
tirés  du  monastère  de  St.-Jean , 
selon  ce  quàavait  été  établi  par 
le  roi  Sanchez. 

Le  second ,  l'an  1408  ou  1409 
en  faveur  de  Pierre  de  Lune  , 
nommé  Benoît  xiii ,  anti-pape. 

ARAM  (hébr  .y  élévation ,  gran- 
deur) ,  cinquième  fils  de  Sera , 
fut  père  des  peuples  de  Syrie  qui 
sont  nommés  Araméens  de  son 
nom.  On  distingue  dans  l'Écri- 
ture plusieurs  pays  d'Aram  : 
AramNaharàim ,  ou  la  Syrie  des 
deux  fleuves ,  ou  la  Mésopota- 
mie ;  Ararn  de  Damas ,  Aram  de 
Soba ,  Aram  de  Betrohob,  Aram 
de  Maacha ,  parce  que  la  Syrie 
comprenait  les  cantons  de  Soda , 
de  Maacha,  de  Rohob.  Les  peu- 
ples de  Syrie  étaient  souvent  en 
guerre  avec  les  Israélites.  David 
et  Salomon  les  assujétirent  et 
leur  firent  payer  tribut.  (Gen. , 
c.  10,  v.  22.) 

ARAM,  fils  d'Esron  et  père 
d'Aminadab.  (Ruth. ,  c.  4  >  v.  19. 
Matth.j  c.  1,  v.  3.) 
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ARAMA ,  ville  de  la  tribu  d'A- 
$er.  (Josué,  c.  19,  v.  36.) 

ARAN ,  fils  aîné  de  Tharé  et 
frère  d'Abraham  et  de  Nachor. 
Aran  fut  père  de  Loth ,  de  Mel- 
cha  et  de  Jescua.  Aran  mourut 
ayant  son  père  Tharé  ,  chose 
dont  jusque-là  on  n'avait  point 
d'exemple. 

ARAN ,  fils  de  Disan  et  frère 
de  Hus,  de  la  race  d'Esaù.  (Gen. , 

C    36     V    20.) 

ARANDA  ou  ARENDA ,  ville 
d'Espagne  à  quatorze  lieues  au 
levant  de  Valkdolid.  Il  y  eut  un 
concile  l'an  ifyS,  au  mois  de 
décembre,  Conciliurn  Arendense. 
C'est  le  même  que  celui  de  To- 
lède de  la  même  année.  (Voyez 
Concile  de  Tolède  de  l'an  1473.) 

ARANÉO  (Clément),  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique , 
natif  de  Raguse  en  Dalmatie  , 
vivait  dans  le  seizième  siècle  , 
vers  Tan  i54<>.  En  i547,  on  Pu~ 
blia  à  Venise  ses  Sermons.  Il  com- 
posa aussi  des  commentaires  sur 
l'Épître  de  S.  Paul  aux  Romains, 
dans  lesquels  il  combat  les  prin- 
cipaux dogmes  de  la  doctrine  de 
Luther.  (Antonius  Senensis,  de 
Script.  Domin.  Séraphin  Razzi, 
ht.  de  gli  huom.  illust.  Dont. 
Le  Mire,  de  Script  sœc.  decimi- 
sexti.) 

ARAPHA  ou  RAPHA  (  hébr. , 
médecine  ou  pardon)  t  père  des 
géans  ou  Raphaïms.  Peut-être^ 
aussi  que  le  nom  de  Rapha  est 
un  nom  générique  qui  signifie 
simplement  im  géant ,  0t  que 
les  géans  de  la  race  à'Enack  qui 
habitaient  la  Palestine  ne  sont 
nommés  Raphaïms  qu'à  cause  de 
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leur  taille  gigantesque.  (i.Reg.  r 
c.  ai,  v.  iSetseq.) 

ARARAT  {hébr.  y  malédiction)  r 
montagne  fameuse  dans  l'Armé- 
nie ,  sur  laquelle  on  dit  que 
l'Arche  s'arrêta  après  le  déluge. 
Le  mont  Ararat  est  à  douze  lieues 
d'Erivau  du  côté  de  l'orient,  et 
dans  une  vaste  campagne  au  mi- 
lieu de  laquelle  il  s'élève.  Son 
sommet  est  inaccessible ,  tant  à 
cause  de  sa  hauteur  qu'à  cause 
des  neiges  qui  la  couvrent  perpé- 
tuellement. (Gen. ,  c.  8,  v.  40 
AR  ATOR,  sous-diacre  del'église 
de  Rome ,  du  temps  du  pape  Vi- 
gile ,  auquel  il  dédia  ses  vers  en 
544  7  était  estimé  pour  son  élo- 
quence. Nous  avons  dé  lui  un 
poème  épique  où ,  malgré  la  bar- 
barie du  temps,  l'on  trouve  du 
sublime.  Arrius  Mendosa  l'a  (ait 
imprimer  àSalâmanque,  avec  des 
commentaires ,.  en  i5i6*  il  est 
aussi  dans  la  bibliothèque  des 
Pères  et  dans  l'addition  de  la 
Bigne  à  cette  bibliothèque  (t.  1  o , 
pi  ia5).  On  lui  attribue  encore 
une  épître  en  vers  à  Parthénius 
qui  l'avait  exhortéà  s'appliquer  à 
la  poésie,  et  auquel  il  avait  adressé 
son  Histoire  apostolique  pour  la 
répandre  en  France.  Le  père  Sir- 
mond  nous  Ta  donnée  dans  ses 
notes  surEnnodius,  vers  la  fin. 
Elle  est  encore  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères,  t.  10,  p.  M1- 
(Sirmond.  Cave.  Dupin ,  sixième 

siècle.) 

ARAUJO(Duarted') ,  religieux 
et  général  pendant  six  anaées  de 
l'Ordre  militaire  de  Christ ,  fut 
employé  pendant  quinze  ans  à 
la  cour  de  Rome  par  Philippe  u. 
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1}  composa  la  vie  de  sainte  Irène  son  Ordre,  il  se  les  prescrivit 

qui  fut  imprimée  à  Conipabre  dans  son  palais  dont  l'entrée  é- 

en  1579  >  et  *n°urut  en  1599.  tait  ouverte  à  tous  ceux  qui  a- 

(Mérn.  de  Portugal.)  «  vaient  besoin  de  le  consulter ,  et 

ARAUJO  (Antoine  d') ,  né  dans  surtout  aux  pauvres  dont  il  était 
nie  de  Tercère  ,  alla  à  la  baie  de  véritablement  le  père.  Enfin  dans 
tous  les  Saints  où  il  entra  dans  le  temps  qu'on  pensait  à  le  met- 
la  compagnie  de  Jésus  et  s'ap-  tre  sur  le  siège  de  Carthagène,  il 
pliqua  avec  beaucoup  de  succès  abdiqua  celui  de  Ségpvie ,  et  se 
à  la  conversion  des  idolâtres.  Il  retira  à  Madrid  dans  le  couvent 
avait  si  bien  appris  la  langue  du  deson  Ordre ,  pour  ne  penser  qu'à 
Brésil,  qu'il  composa  un  caté*  son  salut ,  loin  du  tumulte  et  des 
chisme  en  cette  langue ,  qu'on  affaires  du  monde.  Il  y  mourut 
imprima  à  Lisbonne  en  16 1 8.  Il  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans, 
mourut  en  i63a.  (Mém.  dePor-  le  19  de  mars  1664.  ^n  trans- 
tugal.)      '  porta  cinq  ans  après  son  corps  à 

ARAUXO  (François  d'  ),  né  à  Salamanque.  On  dit  qu'il  était 

Vérin  dans  la  Galice ,  d'une  des  encore  entier.  Nous  avons  de  lui 

meilleures  familles  du  pays,  en-  plusieurs  ouvrages  de  théologie 

tra  fort  jeune  dans  l'Ordre  de  et  de  philosophie.  Les  premiers 

Saint-Dominique ,  et  fit  proie»--  sont  des  opuscules  tripartites  ou 

sion  l'an  1601.  Ayant  fait  ses  divisés  de  trois  manières  ;  c'est- 

études ,  il  enseigna  la  théologie  à-dire ,  la  scholastique ,  la  mor 

à  Bruges ,  ensuite  à  Complu  te ,  raie  et  la  positive  ;  Douai ,  i633 

et  il  succéda  enfin  au  fameux  in-8°  ;  des  commentaires  sur  la 

Pierre  de  Herréra  du  même  Or-  Somme  de  saint  Thomas ,  t.  1 , 

dre,  dans  la  première  chaire  de  in-fol. ,  à  Madrid,  1647  >  *•  a> 

théologie  de  l'Uni versitéde  Sala-  ibid.  sur  la  iT%2%  à  Salamanque, 

manque,  où  il  enseigna  pendant  i638,  in-fol.  Madrid,    1646, 

vingt  ans  avec  la  réputation  du  in-fol.  ;  2  vol.  sur  la  2e  2e,  à  Sa- 

plus  habile  théologien  de  son  lamanque,  in-fol.  i635;  sur  la  3* 

temps. Philippe  iv, roi  d'Espagne,  partie,  ibid.,  tom.  2 ,  i636.  Dé- 

l'avait  en  telle  vénération ,  qu'il  citions  choisies  sur  Tétat  ccclé- 

disait  quelquefois    que  quand  siastique  et  civil,  Lyon ,  1664. 

tous  les  théologiens  seraient  d'un  (P.  Echard,  de  script,  ord.  Prœd. 

même  avis  sur  quelque  chose ,  tom.  2 ,  p.  609.) 

il  suffirait  que  François  d'Arauxo  ARAXA  ,  ville  épiscopale  du 

pensât  autrement  pour  suivre  le  .  diocèse  d'Asie ,  en  la  province  de 

sien.  Urbain  vin  le  nomma  ar-  Lycie,    sous   la  métropole  de 

chevêque  de  Ségovie ,  à  la  de-  Myre.  On  dit  aussi  Araxus  :  elle 

mande  du  Roi,  en  1648.  Cette  a  eu  pour  évêques  : 
dignité  ne  lui  fit  rien  changer.       1.  Théotime,  assista  au  pre- 

dans  sa  manière  de  vivre;  les  mier   concile  de  Gonstantino- 

mÀmesrègles  qu'il  observait  dans  pie. 
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2.  Léonce ,  au  concile  de  Chal- 
cédoine. 

3.  Théodore,  souscrivit  aux 
canons  de  Trullo* 

4.  Etienne ,  au  septième  con- 
cile. (  Or.  Chr. ,  tom.  1 ,  p.  973.) 

ARAXE,  fleuve  célèbre  qui 
prend  sa  source  dans  le  mont 
Araxat,  à  six  mille  pas  de  la 
source  de  l'Euphrate,  et  qui  va 
se  décharger  dans  la  mer  Cas- 
pienne. C'est  apparemment  le 
même  que  le  Géhon  marqué  dans 
la  Genèse  (cap.  2,  v.  i3.  )  Le 
nom  de  Géhon  en  hébreu  signi- 
fie couler  avec  impétuosité  y  Q^e 
même  qu'Araxe  en  grec. 

ARBACÈS ,  général  des  Mèdes 
(Diodor.,  1.  2.)  et  gouverneur  de 
Médie,  de  la  part  de  Sardanapale, 
roi  d'Assyrie,  se  souleva  contre 
son  maître  et  lui  livra  plusieurs 
combats.  (Hérodot.,  1.  i.)ll  eut 
du  désavantage  dans  les  trois 
premiers  ;  mais  au  quatrième , 
les  Bactriens  s'étant  rangés  de 
son  côté ,  il  surprit  Sardanapale* 
ctle  chassa  de  son  camp.(  Justin. ,  & 
1 .  1 .  )  Ce  prince  se  retira  à  Ninive, 
et  donna  à  Salamène,  frère  de  Sa 
femme,  le  commandement  de 
son  armée.  Salamène  perdit  deux 
batailles  contre  les  conjurés;  Ni- 
nive fut  assiégée  pendant  trois 
ans ,  Arbacès  la  prit  et  y  fut  salué 
Roi  ;  mais  il  refusa  ce  titre ,  et 
se  contenta  de  bien  gouverner  sa 
nation ,  après  lui  avoir  rendu  la 
liberté.  (L'an  du  monde  3*67.  ) 

ARBATTES ,  ville  de  Galilée 
qui  fut  prise  et  ruinée  par  Simon 
Macchabée.  (  1 .  Macch. ,  cap.  5 , 
v.  a3.  ) 

ARBE  ou  AftBO,  Arba,  ville 
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épiscopale  de  la  Palraatie  véni- 
tienne souslam&ropole  de  Zara. 

ARBÉE,  autrement  Hébron 
(hébr. ,  quatre  ) ,  ville  qui  passa 
des  géans  de  la  raœ  d'Héuac  à  la 
tribu  de.Juda,  et  fut  cédée  en 
propre  à  Caleb.  (Jos.,  14 ,  v.  14 
et  i5.) 

ARBELA,  ville  épiscopale  et 
métropolitaine  de  la  province 
d'Adiabène,  du  diocèse  de  Chal- 
dée,  s'appelait  aussi  Har^a  et 
Adiad.  Ces  deux  villes  étant  sous 
le  même  métropolitain ,  étaient 
censées  n'en  faire  qu'une.  Le  nom 
d'Arbela  est  devenu  célèbre  de- 
puis la  victoire  qu'Alexandr&je- 
Grand  remporta  sur  Darius  dans 
le  voisinage  près  du  mont  Nica- 
tor.  On  l'appelle  aujourd'hui 
Irbil.  Elle  est  située  entre  deux 
branches  du  fleuve  Zaô,  dans 
une  plaine.  C'était  une  grande 
et  belle  ville  qui  est  aujourd'hui 
toute  en  ruine.  Jo^ephe  fait  men- 
tion d'une  reine  d'^diahènc  qui 
vivait  du  temps  des  apôtres ,  fort 
attachée  à  la  religion  des  juifs , 
1. 20 ,  dntiq. ,  c.  3.  Au  reste,  tout 
ce  pays  reçut  la  foi  de  J^su$- 
Ctirist  dès  les  premiers  siècles  de 
l'Église,  et  nous  voyons  un  grand 
nombre  de  martyrs  sous  le  roi 
Sapor  qui  Vont  défendue  avec 
beaucoup  de  fermeté,  Sozeuiène 
nous  apprend  que  les  Mages  et 
leurs  princes  parcoururent ,  par 
ordre  de  Sapor,  tout  le  royaume 
$e  Perses  pour,  emprisonner  les 
évêques  et  les  prêtres ,  et  qu'ils 
visitèrent  particulièrement  l'A- 
diabène  qui  était  toute  pleine  de 
chrétiens.  On  croit  communé- 
ment que  saint  Thadéc  y  avait 
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prêché  l'Évangile  avec  son  dis- 
ciple Maris.  Dans  la  suite,  Nisibe, 
Mosul  et,  Arbela  ne  furent  plus 
qu'une  même  métropole ,  dont 
voici  quelques  évêques  : 

i .  Abrabam ,  martyr  sous  le 
roi  Sapor. 

2.  Jonadab.  (  Tom.  2  ,  Bibl* 
crient. ,  pag.  4 1 3.) 

3.  Paul ,  vers  l'an  628.  (Ibid.) 
4*  Machieai",  en  640.  (Ibid. , 

tom.  3,  pag.  ï4i.) 

5.  Jésuiabier,  en 648. (Ibid. , 
tom.  2 ,  pag.  420.  ) 

6.  George.  (Ibid. ,  p.  421  et4g3.) 

7.  Salibazacha,  sous  lequel 
Mosus  fut  réuni  à  Arbela ,  devint 
catholique. 

8.  Siméon,  auquel  succéda... 

9.  Jean ,  nommé  par  le  catho- 
lique Salibazacha. 

10.  Acha.  (Tom.  2,  Biblioth. 
orient. ,  pag.  494) 

1 1 .  Maraname.  (  Ibid.  ) 
22.  Jésuiabir. 

1 3.  Rostifcme,  intrus,  est  mort 
misérablement.  (Ibid ,  pag.  433 
et  4g5.  ) 

i4«  Nestorius ,  vers  l'an  800 , 
ibid.  tom.  3,  pag.  492. 

i5.  Ebedjesus. 

16.  Georgius.  (Ibid. ,  tom.  3 , 
pag.  173.) 

1 7 .  Tite ,  vejs  l'an  1 1 76.  (Ibid. 
tom.  2 ,  pag.  45o.  ) 

r8.  Sebarjesus.  De  son  temps, 
Mosul  fut  distrait  d' Arbela.  (Ib. 
pag.  453.  ) 

19.  Denha,  vers  Pan  1266, 
fut  élu  catholique. 

20.  Mo'fee ,  assista  à  l'ordi- 
nation de  Jaballah ,  troisième 
catholique, en  1282.  (Ib.  p.  456*) 

2 1 .  Abraham,  siégeait  au  com- 
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menccment  du  quatorzième  siè- 
cle. 

22.  Joseph,  succéda  à  Abra- 
ham, r 

23.  Adam ,  un  de  ceux  dont 
parlent  les  Ghaldéens  dans  leur 
lettre  au  pape  Jules  111  qui  desi- 
rait l'union  avec  l'église  romai- 
ne. André  Masius  nous  a  donné 
cette  lettre  à  la  suite  du  livre  de 
Moïse-Barcepha ,  du  Paradis. 
(  Or.  Chr.y  tom.  2,  pag.  i23o.) 

ARBÈLE  (  hébr. ,  renouvelle- 
ment de  la  vieillesse) y  lieu  de 
Galilée  assez  près  de  Séphoris. 
il  y  avait  aux  environs  d'Arbèle 
des  cavernes  d'un  très-difficile 
accès  où  les  voleurs  se  retiraient. 
(Joseph.,  Antiq.y  1.  12 ,  cap.  18.) 

ARBÈLE ,  ville  située  dans  le 
Grand-Champ,  à  neuf  milles  de 
Légion.  (Eusèbe  et  S.  Jérôme.  ) 

ARBÈLE,  ville  au-delà  du 
Jourdain,  dans  la  dépendance 
de  Pella.  (  Eusèbe.  ) 

ARBÈLE ,  lieu  dont  il  est  parlé 
dans  Osée,  ch.  10,  v.  14»  011 
l'hébreu  porte  :  Comme  Sahna- 
na  a  ruiné  la  maison  d'Arbèle  au 
jour  de  la  guerre;  au  lieu  que  la 
Vulgate  porte  :  Sicut  vastatus 
est  Salmanaàdomoejus  quiju- 
dicavit  Baal. 

ARBÈLE  ou  ARBAHEL ,  est 
aussi  un  nom  appellatif  qui  si- 
gnifie en  général  de  très-belles 
campagnes,  des  campagnes  de 
Dieu ,  d'où  vient  qu'on  trouve 
tant  de  lieux  du  nom  à1  Ar bêle. 

ARBIOL  et  DIEZ  (  Antoine  ) , 
né  d'une  honnête  famille  dans 
le  bourg  de  Torrellas,  évêché  de 
Tarragone  en  Espagne ,  le  8  sep- 
tembre 1648 ,  fit  paraître  dès  son 
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enfance  une  tendre  dévotion  et 
uneaffection  extraordinaire  pour 
toutes  les  choses  saintes.  Après 
avoir  achevé  ses  humanités  dans 
le  lieu  de  sa  naissance,  il  alla 
prendre  l'habit  de  S.  François 
dans  la  ville  de  Sarragosse.  Il 
professa  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  son  Ordre  avec  le  plus 
grand  éclat,  et  fit  en  même  temps 
beaucoup  de  fruit  par  ses  ser- 
mons et  ses  conseils.  Le  titre  de 
lecteur  -  jubilé  et  la  charge  de 
provincial  de  sa  province  d'Àra- 
ragon,  qu'il  n'accepta  qu'avec 
beaucoup  de  peine  ,  ne  lui  firent 
rien  perdre  de  sa  parfaite  hu- 
milité ,  non  plus  que  de  sa  rare 
et  édifiante  modestie.  Devenu 
ensuite  visiteur  des  provinces  de 
Canaries,  Valence  et  Burgos, 
qualificateur  de  l'inquisition  et 
examinateur  synodal  de  l'arche- 
vêché de  Sarragosse ,  il  fut  re- 
gardé comme  un  oracle  par  sa 
profonde  érudition  et  son  ex- 
trême facilité  à  résoudre  les  cas 
les  plus  difficiles.  Philippe  v,  roi 
d'Espagne ,  lui  ayant  écrit  pour 
lui  apprendre  qu'il  l'avait  nom- 
mé évêque  de  Ciudad-Rodrigo , 
l'humble  religieux  ne  répondit 
au  Monarque  que  pour  lui  faire 
agréer  son  refus  de  la  place  émi- 
nente  qu'il  lui  offrait.  Ce  pieux 
et  savant  religieux  jnourut  en 
odeur  de  sainteté  le  3i  janvier 
1 726  dans  la  ville  de  Sarragosse, 
regretté  de  tout  le  monde.  On 
peut  voir  un  détail  circonstancié 
de  sa  vie  et  de  "ses  actions  dans 
son  Oraison  funèbre,  prêchée  et 
imprimée  à  Sarragosse,  par  le 
père  Lucia ,  savant  cordelier.  Les 
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ouvrages  du  P.  Antoine  Arbiol , 
sont  :  i°  Disputationes  selectœ 
scholasticœetdogmaticœ,  in-fol. 
20  La  religieuse  instruite,  in-4°- 
Z^Vacationecclésiastique,  in-4°. 
4°  la  Mjstique  fondamentale , 
in-4°  ;  5°  le  Tiers-Ordre  Séra- 
phique,  in-4°.G°  la  Maison  et  Fa- 
mille réglées,  in— 4°.  70  Lumen 
Concionatorum ,  in-4°-  8°  Dé- 
tromperies mystiques  y  in -4°. 
g°  Defensio  civitatismjrsticœMa- 
riœ  à  Jesu  de  Agreda,  contra 
censuram  Parisiensium,  in-4°. 
io°  la  Félicité  <T Espagne  avec 
Notre-Dame  de  Sarragosse , 
in-4°.  n°  Sermones  mjrstici,  hu- 
miles  et  morales,  in-4°-  12°  Ex- 
plication de  la  doctrine  chré- 
tienne, in-8°.  i3°  les  Ravages 
de  la  luxure  et  les  remèdes ,  in-JK 
i4°  La  Vie  du  vénérable  père 
Jérôme  Garcia,  cordelier ,  in-4°. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  im- 
primés plusieurs  fois  avec  un  ap- 
plaudissement universel  à  Ma- 
drid ,  à  Sarragosse,  à  Murcie  et 
à  Barcelone.  (Mémoire  fourni 
par  un  professeur  du  collège  de 
Saint-Diègue  de  la  ville  de  Sar- 
ragosse. ) 

ARBITRE,  Arbiter,  juge  nom- 
mé par  le  magistrat  ou  choisi 
volontairement  par  les  parties , 
auquel  elles  donnent  pouvoir, 
par  un  compromis,  de  juger  de 
leur  différend.  Comme  les  arbi- 
tres compromissionnaires  n'ont 
d'autre  pouvoir  que  celui  qu'ils 
reçoivent-des  parties  qui  les  choi- 
sissent, ils  doivent  suivre  exac- 
tement l'intention  de  ces  per- 
sonnes; en  sorte  que  si  c'est  leur 
intention  que  les  arbitres  jugent 
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selon  la  rigueur  des  lois ,  ils  ne  temps.  Ils  né  peuvent  non  plus 
relâchent  rien  de  cette  rigueur  ;  y  rien  changer  après  ce  terme  ; 
et  qu'au  contraire  si  les  parties  ils  ne  peuvent  aussij  juger  que 
le  souhaitent  ainsi ,  ils  puissent  conjointement  tous  ensemble , 
prendre  un  milieu  équitable  en-  autrement  le  jugement  est  nul. 
tre  la  bonne  foi  et  la  rigueur  des  Vqy.  Pontas ,  au  mot  Arbitre. 
lois.  Toutes  sortes  de  personnes  (Gibert ,  Instit.  eccl.  et  bénéf.7 
peuvent  être  arbitres,  excepté,  pag.  916.  Voy.  aussi  Compromis.) 
i°  ceux  qui  sont  morts  civile-  ARBOGA  ou  ARBOGEN,  pe- 
inent au  monde  ou  qui  leur  sont  tite  ville  de  Suède  dans  la  Vcst- 
comparés ,  comme  autrefois  les  manie.  Il  y  eut  un  concile  sur  la 
religieux ,  à  moins  qu'ils  n'eus-  discipline ,  auquel  Henri ,  arche- 
sent  une  permission  expresse  de  vêque  d'Upsal,  présida  l'an  1 396. 
leurs  supérieurs;  20  ceux  qui  sont  On  y  fit  quelques  règlemens  ; 
infâmes;  3°  ceux  qui  sont  mi-  entre  autres  on  dé  fendit  aux  pre- 
neurs de  vingt  et  un  an  ;  4°  les  très  de  bénir  des  mariages  dans 
femmes ,  excepté  celles  qui  sont  les  temps  défendus ,  sous  peine 
d'une  qualité  ém  in  en  te ,  comme  de  déposition.  On  y  ordonna 
les  reines  et  les  duchesses,  ou  bien  que  quiconque  commettrait  un 
qui  exercent  quelque  juridic-  homicide  le  dimanche ,  s'abs- 
tion  par  droit  ou  par  coutume ,  tiendrait  de  manger  de  la  chair 
ou  au  moins  qui  ont  quelque  toute  sa  vie  ce  jour-là  ;  que  s'il 
autorité  sur  les  personnes  qui  ont  commettait  ce  crime  le  vendredi  ; 
compromis.  Les  laïques  peuvent  il  s'abstiendrait  de  poissons  aussi 
être  arbitres  des  choses  spiri-  toute  sa  vie  ce  jour-là ,  et  s'il  le 
tuelles  desquelles  ilspeuvent  être  commettait  le  samedi ,  il  s'abs- 
juges,  comme  des  choses  mixtes,  tiendrait  de  laitage.  (  Mansi,  t.  3, 
mais  non  de  celles  qui  sont  pu-  pag.  707.  ) 
rement  spirituelles.  On  ne  peut  ARBORA  ou  ARBOREA,  ville 
choisir  d'arbitres  pour  les  choses  archiépiscopale  de  Sardaigne, 
qui  concernent  l'État  ou  le  pu-  située  sur  la  côte  occidentale 
blic.  Quand  les  arbitres  ont  une  entre  Gagliari  au  midi ,  et  Bosa 
fois  accepté  le  compromis  qui  au  nord.  Elle  est  aujourd'hui 
leur  est  déféré  par  les  parties ,  ruinée ,  et  l'archevêque  fait  sa 
ils  sont  obligés  de  prononcer ,  à  résidence  à  Oristagni ,  en  gar- 
moins  qu'ils  n'aient  de  fortes  rai-  dant  toujours  le  titre  d'ârche- 
sons  pour  renoncer  à  l'arbitrage:  vêque  d' Arbora.  Il  n'a  que  l'é- 
telles  que  sont  des  raisons  de  vêque  d'Usellis  Alez  pour  suf- 
santé  ,  d'affaires -propres  près-  fragant.  Ses  revenus  montent  à 
santés, dubienpublic, etc. Quand  huit  mille  écus  romains,  dont 
le  temps  du  compromis  est  passé,  il  paye  trois  cent  cinquante 
lesarbitres  n'ont  plus  aucun  droit  florins  à  la  Chambre  apostoli- 
de  prononcer  la  sentence ,  s'ils  que.  La  ville  d'Oristagni  est 
ont  manqué  de  le  faire  dans  le  située  aussi  sur  la  côte,  avec  un 
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port.  Elle  est  mal  peuplée  à 
cause  du  mauvais  air  occasio- 
ns par  les  marécages  qui  l'en- 
vironnent. On  y  compte  environ 
sept  mille  habitans.  La  cathé- 
drale est  sous  le  nom  de  l'As- 
somption. L'archiprétre  est  la 
seule  dignité  du  Chapitre  qui 
est  composé  de  vingt-deux  cha- 
noines. Il  y  a  dans  cette  ville 
une  autre  paroisse  outre  la 
cathédrale ,  un  séminaire ,  neuf 
maisons  religieuses  d'hommes, 
deux  de  filles,  et  cinq  confrai- 
ries.  C'est  la  patrie  du  père  Pi- 
pia,  général  des  Frères -Prê- 
cheurs, puis  cardinal,  mort  à 
Rome  en  1730. 

Archevêques  et  Arbora. 

1 .  N. . .  siégeait  vers  l'an  1 1 06. 

2.  Comita  de  Laccone,  as- 
sista à  la  consécration  de  l'église 
de  Notre-Dame-de-Bonarcanto 

,  vers  l'an  1 147,  et  vivait  en  1 180. 

3.  Juste,  de  Gênes,  en  1199. 

4.  Homodeus. 

5.  Bernard,  en  1  an.  On  croit 
que  c'est  le  même  prélat  à  qui 
les  papes  Innocent  111  et  Ho- 
norius  m  écrivirent  :  le  premier 
en  1 2 1 3 ,  pour  lui  ordonner  de 
se  rendre  au  concile  de  Latran 
qui  devait  se   tenir  deux   ans 
après;   et  le  second  en   1217, 
pour  recommander  aux  priè- 
res de    son   église  les  affaires 
de  la  Palestine   qui    gémissait 
sous  l'oppression  des  Sarrasins. 

6.  Théodoric,   gouvernait  la 
même  église  en  1225. 

7.  Dorgadorius,  de  Muni,  en 
1228  et  1237. 

8.  Homodeus  11,  en  1260,  con- 


ARB  n 

sacra  l'église  de.  Bonarcada  en 
1268. 

9.  Alcardus,  en  1273.  (Sar- 
din.sacr.  ,inaddend.,  pag.  ult.) 

io.x  Pierre,  en  1289  et  ia9^> 

n.  Scolay,  mort  en  1299. 

12.  Alamannus,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs,  inquisiteur 
général  dans  la  province  de  Ro- 
me ,  succéda  à  Scolay  dans  l'ar- 
chevêché d' Arbora;  mais  comme 
il  fut  fait  eu  même  temps  vicaire 
de  Rome  ,  il  ne  put  point  se  ren- 
dre à  son  église  ,  et  mourut  sans 
en  avoir  pris  possession  en  1 299. 
De  son  temps,  le  siège  de  Tyr  en 
Syrie  était  uni  à  celui  d' Arbora. 
On  ignore  combien  dura  cette 
union ,  dont  le  père  Lcquien  ne 
fait  point  mention  en  parlant  de 
l'église  de  Tyr  et  de  sesévêques. 

i3.  Consilius  Gattus,  d'une 
famille  noble  de  Viterbe  ,  de 
l'Ordre  des  Frères  -  Prêcheurs , 
fut  transféré  à  l'archevêché  de 
Conza  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  peu  de  temps  après  son 
élection  à  celui  d' Arbora.  Il  avait 
été  chapelain  et  pénitencier  de 
Martin  iv.  Il  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  i3o8. 

14.  Léonard  i<r  ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs ,  après  avoir 
gouverné  long-temps  l'église  de 
Tricarico  dans  le  royaume  de 
Naples ,  fut  nommé  archevêque 
d'Arbora  et  de  Tyr  en  i3oi ,  sui- 
vant Ughel,  t.  7,  in  Ep.  tricar. 

i5.  Guy,  dominicain,  origi- 
naire de  Chypre,  siégea  sous  Be- 
noît x  ,  vers  l'an  i3o4-  (Bull, 
ord*  Prœd.  ,  pag.  102.  ) 

16.  Oddo  1",  transféré  au  siège 
dePola  dans  l'Istirie ,  en  i3o8. 


12 


ARB 


17.  Oddo  11 ,  surnommé  Sala, 
d'une  famille  noble  de  Pise ,  élu 
d'abord  évêque  de  Toralba  en 
1297 ,  passa  à  l'église  de  Pola  en 
i3o2 ,  à  celle  d' Arbora  en  i3oô, 
et  à  celle  de  Pise  en  i3i2.  Il  de- 
vint ensuite  patriarche  d'A- 
lexandrie et  administrateur  de 
l'église  du  Mont-  Gassin  où  il 
mourut  en  1 325.  Il  avait  assiste 
au  concile  de  Vienne  en  i3i  1 . 

18.  Guy  Catanus ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs ,  remplissait 
le  siège  d'Arbora  en  i323.  Il  as- 
sista au  couronnement  d'Al- 
phonse ,  roi  d'Aragon ,  en  1 328. 

19.  Nicolas ,  évêque  de  Squil- 
lace  dans  la  Galabre  ,  puis  de 
Melphi  danslaPouille,  fut  trans- 
féré à  l'archevêché  d'Arbora  en 
i34g. 

20.  Gonnarius  Ier,  eut  pour 
successeur,  en  1382 

21 .  Gonqarius  n ,  suivant  Vi- 
cus. 

22.  Léonard  11,  en  i388. 

23.  Gonrad  à  Gloaco ,  Génois, 
en  1392.  Il  avait  gouverné  aupa- 
ravant les  églises  de  Sulci  et  d'A- 
merino ,  et  passa  ensuite  à  celle 
de  Noli  en  1 396. 

24.  Ubaldin  Gambi  Bonamici, 
de  Gortone ,  transféré  de  Féglise 
de  Torre  à  celle  d'Arbora  en 

1397.  " 

25.  Marin  Fabrius,  de  Naples, 

siégea  en  1400. 

26.  Paul  Oleni ,  archevêque 
de  Ghalcédoine  ,  chargé  par  le 
pape  Boniface  ix  de  prêcher  la 
croisade  après  la  bataille  que  Ba- 
jazet ,  empereur  des  Turcs ,  ga- 
gna surles  Hongrois  près  de  Ni- 
copoli ,  fut  transféré  au  siège 
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d'Arbora  en  i4o3;  mais  il  y» 
apparence  qu'il  ne  prit  pas  pos- 
session de  cette  nouvelle  église , 
car  en.i4o4  elle  était  gouvernée 
par  le  suivant... 

27.  Barthélémy  ,  transféré  la 
même  année  i4<>4  au  siège  de' 
Massa  en  Toscane. 

28.  Nicolas  Berutus,  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs,  avait  déjà 
siégé  à  Trévise  et  à  Massa,  quand 
ilfutnomméà  l'arche  vêché  d'Ar- 
bora en  i4o4» 

29.  Bertrand ,  succéda  à  Nico- 
las en  1406.  n  assista  au  concile 
de  Pise. 

30.  Hélie,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Mineurs ,  élu  en  1 4*8. 

3i.  Laurent Squinto,  en  1437- 
(Sard.  sac,  in  addend.,  p.  ult.) 

32.  Grégoire  Attaccus ,  trans- 
féré de  l'église  de  Trévico  en 
i45o. 

33.  Jacques   de  Saint- Ange  , 

en  1454» 

34  •  François  Annesti ,  en  1 459. 

35.  Jean  ,  en  1470. 

36.  Ferdinand  ,  Romain  ,  en 

i484- 

37.  Jacques  Serra,  de  Valence 
en  Espagne  ,  originaire  de  Sar- 
daigne,  nommé  archevêque  d'Ar- 
bora en  1492  ,  devint  cardinal 
en  i5oo  ,  sous  Alexandre  vi.  Il 
fut  aussi  évêque  d'Albano  et  de 
Frascati  sous  Jules  11 ,  et  de  Pa- 
lestine sous  Léon  x,  etc.  Il 
mourut  à  Rome  en  1 517,. 

38.  Pierre  de  Serra ,  de  Mog- 
nos  ,1  succéda  à  Jacques  dans 
l'archevêché  d'Arbora  en  i5i2. 
Il  assista  au  concile  de  Latran 
depuis  la  quatrième  jusqu'à  la 
huitième  session. 
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39.  Jean  Briselot ,  Espagnol  ,  céda  aux  dominicains  l'église  de 
carme  ,  docteur  de  Paris  ,  con-  Saint-Martin  ,  située  aux  envi- 
fesseur  de  l'empereur  Charles  v,  ronsd'Oristagni ,  et  on  leur  per- 
évêcfuede  Beryte  in  partions ,  et  mit  d'y  bâtir  un  couvent  mal- 
en  cette  qualité  suffiragant  de  gré  les  efforts  de  l'archevêque 
Cambrai ,  fut  fait  archevêque  qui  s'était  d'abord  opposé  à  cet 
«l'Arbora  en   1517.  Il  mourut  établissement  par  la  voie  même 
dans  le  Pays-Bas  le  1 1  septembre  des  censures;  ce  qui  lui  attira 
i5ao ,  sans  avoir  vu  son  église  l'indignation  du  pape    Pie  v. 
dont  il  s'était  démis  le  16  avril  (  Voy.  la  bulle  que  ce  pape  don- 
de  la  même  année.  Son  corps  fut  na  à  cette  occasion ,  et  qui  com- 
inhumé  dans  le  chœur  du  mo-  mence  par  ces  mots  :  Dccet  ro- 
nastère  d'Altimontensis ,  Ordre  maman  Pontificem.  Bull.  ord. , 
de  Saint -Benoît,  dont  il  était  pag.  2i3.  ) 
abbé  depuis  l'an  i5o€.  C'était  un  46.  Pierre  Buerba ,  chanoine 
des  plus  savans  prélats  de  son  régulier ,  succéda  à  Jérôme  en 
temps  ,  comme  il  paraît  parles  i5^2. 

ouvrages  qu'il  mit  au  jour.  On  fa .  François  Sigo ,  de  Sassari  , 

peut  en  voir  le  catalogue  dans  en  1578. 

Côme  de  Villiers  ,  tom.  1  ,  Bi-  4&   Antoine  Canopolus ,  de 

blioth.  carmeîit. ,  col.  802.  Sassari ,  passa  à  l'église  de  Torre 

4o.  Jean  de  Claray  ,  chanoine  après  avoir  gouverné  long-temps 

de  Cambrai ,  siégea  en  i520.  celle  d'Arbora.  Il  fonda  un  sémi- 

4i.  Augustin  Grimaldi ,  des  naireà  Sassari  vers  l'an  1614  ,à 

princes  de  Monaco  ,  évêque  de  condition  qu'on  y  recevrait  tou- 

Grasse ,  et  abbé  de  Lérins  en  jours  trois  sujets  du  diocèse  d'O- 

Provence  ,  s'étant  retiré  en  Es-  ristagni  qui  seraient  désignés  par 

pagne  sous  Charles  v ,  ce  prince  l'archevêque. 

le  nomma  d'abord  à  l'évèché  de  49-  Laurent    Nictus ,  trans- 

Bfaïorque ,  et  ensuite  à  l'arche-  féré  de  l'église  d'Alger  en  1621 . 

véché  d'Arbora.  Il  mourut  sur  le  5o.  Gravinus  Mallani,   Pié- 

point  de  recevoir  le  chapeau  de  montais ,  élu  archevêque  d'Ar- 

cardinal  en  i532.  bora  en  1627. 

4a.  Charles  de  Alagon ,  vi-  5i.  Pierre  Vico  ,  en  1641.  Il 

vait  sous  Paul  111,  en  i53cj.  était  déjà  coadjuteur  de  Gavi- 

43.  André  Sanna,  évêque  d'A-  nus  depuis  Fan  i636,  sous  le 

lès  et  de  Toralba  ,  transféré  au  titre  d'évêque  d'Amyclès. 

siège  d'Arbora  en  i554-  52.  Alphonse  de  Sotomajor, 

44-  Pierre  Sanna,  chanoine  général  de  l'Ordre  de  la  Merci  t 

de  l'église  de  Cagliari ,  nommé  devint  archevêque  d'Arbora  en 

à  l'archevêché  d'Arbora ,  i554-  1667.  Il  *ut  transféré  six  ans  a- 

45.    Jérôme   Barberani ,   en  près  à  Barcelone  où  il  mourut 

i565 ,  mort  à  Cagliari  vers  Tan  en  1682. 

1 571.  Versée  même  temps,  on  53.    Bernard   Gotoner,   a* 
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Maïorque  ,  ci-devant  chanoine  , 
puis  évêque  de  sa  patrie ,  fut 
nommé  à  l'église  d'Arbora  ,  en 
1664. 

54.  Pierre  de  Àlagon,  en  1672. 
Il  avait  siégé  auparavant  à  Am- 
puries,  et  passa  ensuite  à  l'église 
de  Maïorque. 

55.  Joseph  Âccora  et  Figo  , 
transféré  de  l'église  d'Ampuries 
en  i685. 

56.  François  Masones  y  Nin  , 
doyen  de  l'église  d'Alès ,  fut 
nommé  premièrement  évêque 
de  cette  même  église ,  et  devint 
ensuite  archevêque  d' Arbora  en 
1704.  H  établit  un  séminaire  à 
Oristagni,  et  tint  le  synode  dio- 
césain en  17 12. 

57.  Antoine  Nin,  d'une  fa- 
mille noble  de  Gagliari  ,  était 
chanoine  de  l'église  cathédrale 
de  sa  patrie  avant  qu'il  fût  placé 
sur  le  siège  d'Arbora  en  1726. 
Benoît  xui  le  déclara  assistant 
du  trône  Tannée  suivante. 

58.  Vincent-Jean  Vico  To- 
rellas,  de  Gagliari,  permuta  le 
siège  d'Ampuries  avec  celui  d'Ar- 
bora en  1741. 

59.  Nicolas-Maurice  Fontana, 
nommé  en  1744-  H  était  aupa- 
ravant abbé  commendataire  de 
Notre-Dame  de  Gaburro ,  au  dio- 
cèse de  Turin. 

60.  Louis-Emmanuel  de  Car- 
reto,  d'une  famille  nobledeMon- 
dovi  en  Piémont ,  et  nommé  en 
1766.  (Sardîn.sac. ,  pag.  233.) 

ARBOREUS  (Jean)  ,  savant 
docteur  de  Sorbonne,  natif  de 
Laon,  vivait  vers  l'an  i55o.  Il 
mourut  le  1 er  de  juillet ,  nous  ne 
savons  de  quelle  année  ,  après 
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avoir  fondé  une  messe  à  perpé- 
tuité qui  se  dit  solennellement 
en  Sorbonne  ce  jour-là.  Nous 
avons  de  ce  docteur  :  i°  Théo- 
sophiœ ,  lib.  19 ,  selon  l'ordre  al- 
phabétique ,  dédiés  au  cardinal 
Louis  de  Bourbon ,  et  publiés  à 
Paris,  en  i54o,  in-fol.  ;  ouvrage 
excellent ,  dit  M.  Dupin ,  où  l'on 
trouve  un  travail  immense  et  un 
choix  judicieux  des  Mystères.  On 
y  explique  d'un  style  clair  et  soi- 
gné les  endroits  les  plus  difficiles 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Tes- 
tament ;  on  y  discute  les  diverses 
opinions  des  saints  docteurs  sur 
ces  endroits ,  et  l'on  y  réfute  froi- 
dement les  hérétiques.  20  Corn- 
mentaria  in  ecclesiasten  et  Can- 
ticum  canticorum ,  à  Paris ,  chez 
Colin,  i53i  et  1 537,  in-folio.  3°/« 
proverbia,  ibid.  ,  i549,  H****- 
4°  In  Êpistolas  D.  Pauli,  ibid. , 
i553,  in-folio.  5°  Adhortatio  ad 
pœnitentiam ,  methodus  confe*- 
sionis,  et  quelques  autres  ou- 
vrages de  piété.  6°  Commentaria 
in  IV  Evangelistas ,  in  quibus 
doctorum  sententiœ  discutùmtur, 
et  perniciosœ  quorumdam  inter- 
pretum  assertiones  rcvincuntury 
ibid.  1529  et  i55i,  in-fol.  Get 
auteur  s'attache  au  sens  littéral 
de  l'Écriture  dans  ses  Commen- 
taires ,  et  traite ,  par  occasion  , 
beauconp  de  questions  de  théo- 
logie et  de  controverse.  Quoique 
ses  ouvrages  méritent  d'être  lus, 
on  ne  les  connaît  presque  plus 
aujourd'hui.  Gesner  lui  attribue 
encore ,  Comment,  in  quinquevo- 
ces  Porphyriiy  inAristotelis  Ca- 
tégoriels ,  et  lib*  de  interpréta" 
tione ,  in-8°.  (Sixte  de  Sienne  , 
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BibL  sanct.y  lib.  4  5  l>a&e  ^1- 
Magna  Biblioth.  eccles.  ,  pages 
53 1  et  532.) 

ARBOUSE,  (Marguerite  de  Ve- 
ny  d")  dite  de  sainte-Gcrtrude,  na- 
quit au  château  de  Villemont  en 
Auvergne  le  1 5  août  1 58o,  fut  re- 
ligieuse de  Saint-Pierre-dc-Lyon, 
puis  abbesse  du  Val-de-Gràce  à 
Paris,  où  elle  établit  la  reforme. 
Sa  piété  la  fit  beaucoup  considé- 
rer. Elle  mourut  à  Seri  en  reve- 
nant duBerry  en  odeur  de  sain- 
teté le  16  août  de  Tan  1626,  âgée 
de  quarante-six  ans ,  dont  elle 
avait  passé  trente-sept  en  reli- 
gion. Jean  Ferrage ,  son  confes- 
seur, prêtre  du  diocèse  de  Consé- 
rans  et  docteur  en  théologie ,  et 
feu  M.  l'abbé  ïleury,  auteur  de 
l'Histoire  ecclésiastique, ont  écrit 
sa  vie.  La  dernière  a  été  imprimée 
à  Paris  en  i685,  in-8°.  Consultez 
aussi  le  Martyrologe  des  Saints 
de  France,  et  le  Père  Hilarion  de 
Coste. 

ARBRE.  Il  était  défendu  aux 
juifs  de  manger  les  fruits  des  ar- 
bres qu'ils  avaient  plantés  pen- 
dant les  trois  premières  années  : 
ils  offraient  à  Dieu  les  fruits  de 
la  quatrième  année,  et  après  cela 
ils  pouvaient  user  de  ce  que  leurs 
arbres  produisaient.  (  Levitic. , 
cap.  19,' v.  a3 et 24O  I^8  fruits 
des  trois  premières  années  étaient 
censés  impurs  ;  et  pendant  cet  es- 
pace de  temps  on  donnait  en  quel- 
que sorte  la  circoncision  à  ces 
arbres ,  selon  les  termes  de  l'Écri- 
ture: auferetis  prœputiaeorum. 

ARBRE  DE  VIE.  C'était  un 
arbre  planté  au  milieu  du  Para- 
dis terrestre ,  dont  le  fruit  aurait 
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préservé  Adam  de  la  mort  s'il 
se  fût  conservé  dans  l'innocence 
de  sa  création. 

ARBRE  DE  LA  SCIENCE  DU  BIEN 

et  du  mal.  C'était  un  arbre  que 
Dieu  avait  planté  au  milieu  du 
Paradis ,  et  auquel  il  avait  dé- 
fendu à  Adam  de  toucher ,  sous 
peine  de  la  vie.  (  Gen;,  cap.  2 , 
v.  17.)  L'Écriture  parle  de  ces 
deux  arbres  comme  de  deux 
arbres  distingués,  et  elle  nomme 
le  dernier,  arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal,  à  cause  des 
effets  dont  il  devait  être  l'occa- 
sion ;  car  Adam ,  après  avoir 
mangé  du  finit  de  cet  arbre, 
connut  le  bien  qu'il  avait  perdu , 
et  le  mal  dans  lequel  Û  était 
tombé. 

ARBUÎHNOT  (  Alexandre  ) , 
fameux  théologien  protestant, 
et  l'un  des  principaux  défenseurs 
de  la  prétendue  réformation  en 
Ecosse ,  était  frère  du  baron  Ar- 
biithnot,  danslecomtéde  Merth, 
et  naquit  en  Ecosse  en  1 538  d'une 
famille  noble  et  ancienne.  Il  fit 
ses  études  dans  l'Université  d'A- 
berdeen ,  et  vint  en  France  où 
il  étudia  le  Droit  sous  Cujas  pen- 
dant cinq  ans.  De  retour  en 
Ecosse,  il  se  fit  protestant,  et 
devint  principal  ou  régent  du 
collège  du  Roi  à  Aberdeen.  Il 
était  habile  dans  les  belles-let- 
tres, la  philosophie ,  les  mathé- 
matiques ,  le  Droit ,  et  même  la 
médecine.  H  se  fit  généralement 
aimer  et  estimer  par  sa  modéra- 
tion et  par  ses  talens ,  et  il  eut 
part  à  toutes  les  affaires  ecclésias- 
tiques qui  se  traitèrent  de  son 
temps  en  Ecosse.  Il  fut  deux  fois 
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membre  des  assemblées  générales 
et  mourut  à  Aberdeen  en  i583 , 
à  quarante-six  ans.  On  n'a  rien 
de  lui  que  quelques  discours  ou 
harangues  en  latin  ,  sur  l'origine 
et  l'excellence  du  Droit ,  impri- 
més à  Edimbourg  en  1 572,  in-4°- 
C'est  lui  qui  publia  l'histoire  de 
Buchanan,  que  celui-ci,  qui  était 
son  ami ,  lui  avait  [confiée  pour 
en  faire  la  révision  et  pour  la 
faire  imprimer. 

ARC  A,  Arche,  espèce  de  coffre 
dans  lequel  on  mit  en  dépôt  les 
tables  où  étaient  écrites  les  pa- 
roles de  l'Alliance  ou  les  dix  prin- 
cipaux commandemens  de  la  loi. 
Ce  coffre  était  de  bois  deséthim, 
couvert  de  lames  ou  de  feuilles 
d'or.  Sa  longueur  était  de  deux 
coudées  etdemie,sa  largeur  d'une 
coudée  et  demie,  sa  hauteur  d'une 
coudée  et  demie  ;  une  petite  es- 
pèce de  couronne  d'or  régnait 
tout  autour  du  haut  du  coffre , 
et  deux  chérubins  étaient  atta- 
chés à  son  couvercle  ;  aux  deux 
côtés  de  ce  coffre ,  il  y  avait  qua- 
tre anneaux  d'or,  deux  de  cha- 
que côté,  dans  lesquels  on  pas- 
sait des  bâtons  pour  le  porter. 
Après  le  passage  du  Jourdain, 
l'Arche  demeura  d'abord  à  Gal- 
gal,  de  là  à  Silo  d'où  elle  fut 
amenée  dans  le  camp  d'Israël , 
du  temps  du  grand-prêtre  Héli, 
et  prise  par  les  Philistins  :  ceux- 
ci  l'ayant  renvoyée ,  elle  fut  mise 
à  Gariathiarim ,  ensuite  à  Nobé , 
sous  Saùl.  David  la  transporta 
dans  la  maison  d'Obédédon ,  de 
là  dans  son  palais  à  Sion  ;  en- 
fin Salomon  la  plaça  dans  le  tem- 
ple de   Jérusalem  où  elle  de- 
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meura  jusqu'aux  derniers  rois 
de  Juda ,  qui  étant  devenus  ido- 
lâtres osèrent  placer  leurs  idoles 
•jusque  dans  le  lieu  saint.  Alors 
les  prêtres,  indignés  de  cette  pro- 
fanation ,  prirent  l'Arche  et  la 
portèrent  de  lieu  en  lieu,  jusqu'à 
Josias  qui  la  fit  remettre  dans  le 
Sanctuaire.  (2.  Par.,  c.  35,  v.  3.) 

Quelque  temps  avant  la  capti- 
vité de£abylone,Jérémie  cacha 
l'Arche  et  le  Tabernacle  dans 
une  caverne  de  la  montagne  où 
Moïse  avait  monté  peu  avant  sa 
mort  ;  et  l'on  doute  que  l'Arche 
ait  été  rétablie  dans  le  temple 
depuis  cette  captivité.  {i.Macch . , 
cap.  2 ,  v.  4  et  seq.  ) 

ARC  A ,  ville  dePhénicie.  Voy. 
Araca  et  Aracéens.  Elle  était  des- 
tinée à  la  tribu  d'Aser.  Elle  est 
située  entre  Arad  et  Tripolis. 

ARC  A,  siégé  épiscopal  du  dio- 
cèse jacobi te  d'An tioche,  proche 
de  Mélitène ,  que  l'itinéraire 
d'Antonin  place  dans  l'Armé- 
nie. Il  était  détruit  dès  1286, 
aussi  bien  que  six  autres  villes 
épiscopales  des  environs.  (  Voy. 
BibL  Orient. ,  tom.  2,  p.  260.  ) 
Deux  de  ses  évêques  nous  sont 
connus. 

1 .  Isaac,  étant  allé  à  G.  P.  en 
1029,  avec  le  patriarche  Jean  vm 
surnommé  Abdon ,  l'Empereur 
l'obligea  d'abjurer  le  monophy- 
sisme;  mais  étant  retourné  en 
Syrie ,  il  reprit  ses  premiers  sen- 
timens ,  et  obtint  la  communion 
desjacobites.  (T.  2.  BibL  orient. 
pag.  353.  ) 

2.  Basile ,  surnommé  David , 
du  temps  d'Ignace  11,  c'est-à-dire , 
au  treizième  siècle. 
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'    ARCA ,  ville  épiscopale  de  la 
seconde  Arménie ,  sous  la  métro» 

Cle  de  Mélitène,  se  trouve  dans 
;  notices  grecqueset  latines  qui 
sont  à  la  fin  de  Codin.,  de  Offtc.> 
immédiatement  après  Mélitène. 
Thomas,  de  FOrdre  de  Saint- 
François  ,  en  rat  fait  évêque  far 
Nicolas  v,  en  i449> le  5  juillet. 
Wading.  tom.  5,  p.  567,  n°-  3a. 
ARCA  ,  monastère  dans  les 
montagnes  de  Perse.  H  y  eut  un 
concile  Fan  4^°  »  dans  lequel 
d'Adjesu  ,  archevêque  de  Séleu- 
cie,  qui  avait  été  déposé  et  mis 
en  prison  par  le  roi  Beherame, 
fut  établi  sur  son  siège.  Asseman. 
{BibL  Orient.)  tom.  3 ,  par.  2, 
pag.  175.  Mansi,  Supplem.  Con- 
cil.  tom.  1  ,  p.  3n. 

ARCADE  (  saint  ) ,  martyr  en 
Mauritanie,  eutlesmembrcs  cou- 
pés peu  à  peu,  et  enfin  le  corps 
ouvert  le  1  a  janvier,  dans  la  per- 
sécution de  Valérien  ou  de  Dio- 
ctétien. (  Baille  t,  12  janvier.) 

ARCADE  (saint) ,  et  ses  com- 
pagnons ,  martyrs  ,  souffrirent 
en  437  9  sou*  Genseric ,  roi  des 
Vandales,  arien  de  secte,  qui  les 
avait  amenés  d'Espagne  en  Afri- 
que.  Saint  Arcade  eut  la  tête 
tranchée  ;  les  autres  périrent  par 
diverses  sortes  de  supplices.  On 
honore  leur  mémoire  le  i3  no- 
vembre. (Prosper,  inChron.  Ba- 
ronius,  ad  an.  427.  Ruinart,  hist. 
de  la  persécution  desVandales  à 
Tan  44<>.  Raillet,  i3  novembre* 
ARCADIE,  province  d'Egypte, 
au  milieu  de  rEgyptesnpérieure 
et  inférieure,  oujhaute  et  basse; 
on  l'appelle  Ueptanmne ,  des  sept 
préfectures    qu'elle  renferme  ; 
3. 
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elle  est  bots  èm  Delta ,  vert  la 
Lybîe ,  stfr  le  Nil.  Ses  villes  épia- 
copales  sont  Oxyrine  ou  Beliè^ 
nèse  ,  Clisme,  Nicople ,  Arsinoé, 
Aphroditon  ,  Hemphis ,  Tha- 
miate  i  Tbéodosiopîe ,  Héradée 
la  grande. 

ARCADIE,  vitképiscopatode 
rillyrîe  orientale  dans  rite  de 
Crète,  sous  la  métropole  de  Go*- 
tyne. 

Evéqikts  Latins. 

1.  RaphaéL 

2.  Raphaël  ,  mimstre  de  la 
province  de  Crète,  ordre  des  Frè- 
res-Mineurs ,  fut  nommé  par 
Clément  vi ,  pour  succéder  à  un 
autre  Raphaël.  (Wadittg.  1.  ï, 
pag.  566.) 

3.  André ,  de  rOrdre  dès  Au- 
gustins ,  nommé  par  Urbain  v , 
k  a3  juillet  \36$*{Alphab.  Aug. 
tom.  1 ,  p.  38.  ) 

4.  Michel. 

5.  Pierre  de  Geno»  domini- 
cain, nommé  par  Martin  v  le  18 
octobre  i4s4'  (  ^ullar.  ,  ord. 
Prœd. ,  tom.  2 ,  p.  648.  ) 

ARCADIOPLE,  ville  épisco- 
pale  du  diocèse  et  de  la  province 
d'Asie  ,  sous  la  métropole  d'&- 
phèse,  a  eu  les  évèques  suivans  : 

t.  Alexandre  ,  qui  souscrivit 
au  concile  d'Éphèse. 

2.  Géronce,  pour  lequel  Sous- 
crivit Etienne  d'Éphèse  à  l'action 
sixième  du*  concile  de  Chalcd- 
dotne. 

3.  Christophe ,  au  cinquième 
concile  général. 

*  4*  Nicéphore ,  au  septième. 

5.  Siraçon,  au  concile  deC.  P. 
où  il  s'agissait  du  rétablisse- 
ment de  Photius. 
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'  6.  N  .  .  .  transféré  de  Léon- 
tople  à  ce  siège,  sont  l'empereur 
Alexis  Conmène.  Orient)  Chr. , 

*•  i ,  pag.  7*2- 
ARCAfllOPLE  ,  ville  épiseo- 

pale  du  diocèse  de  Thrace  dans 
la  province  d'Europe ,  sous  la 
métropole  d'HÉraclèe ,  se  nom- 
mait autrefois  Bcrgula  ou  Ber- 
gulîum.  Elle  fut  ainsi  appelée 
par  Théodose ,  du  nom  d'Arca- 
dius  ,  son  fils  aîné.  Du  temps  du 
premier  concile  d'Ephèse ,  cette 
-église  était  gouvernée  par  l'é- 
■vêque  de  Byse.  Elle  eut  ensuite 
son  propre  éveque  qui  devint 
archevêque ,  puismétropolitain. 
Voici  quelque*  uns  de  ses  évê- 
ques  : 

i .  Euprepiûs,  comme  èvêque 
de  Byze, 

2 .  Lucien ,  au-  concile  de  Chai» 
cédoine. 

3.  Sabbas,  au  cinquième  con- 
cile général. 

4-  leanouNicépbore,  au  sep- 
tième. 

5.  Basile, dans lesactesdu  con- 
cile de  Photius. 

€.  N  .  .  .  nommé  par  Alexis 
€omnène. 

7.  Nicéphore ,  an  concile  qui 
déposa  le  patriarche  Corne  Atti- 
que,  en  11 45. 

S.  Constantin,  en  n56,  au 
concile  où  Soterich  d'Antioche 
futdéposé.  Or.  Chr.  1. 1 ,  p.  1 1 35. 

ARC  AS,  petit  bourg  d'Espa- 
gne dans  la  Cas  tille.  C'est  YAr- 
cabrica  des  anciens ,  qui  a  été  au- 
trefoisune  villeconsidérable,avec 
évêché  sufrragant  de  Tolède.  Le 
siège  épisçopal  fut  uni  ou  trans- 
iéréàGuencaparlepapeLuciusm, 
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vers  Tan  1182,  à  là  réquisition 
d'Alphonse  ix ,  roi  de  Castille. 
(  Garzias  Loaisa,  in  Not.  ad  Cons- 
eil. Luc.  Le  Mire ,  Nou  episc. 
orbis. 

.  ARCÉ ,  autrement  Békem  ou 
Pélra,  capitale  de  l'Arabie  Pé- 
trée.  Voyez  Békem  et  Pétra. 

ARCÉ  ,  ville  épiscopale  du 
diocèse  d'An tioche  de  lapremière 
Phénicie  ,  sous  la  métropole  de 
Tyr ,  était  aussi  appelée  Césarée. 
Elle  a  eu  pour  évêques  : 

1 .  Lucien ,  qui  souscrivit  à  la 
lettre  synodale  de  l'église d'An- 
tioche  à  l'empereur  Jovien. 

2.  Alexandre,  au  premier  con- 
cile général  de  C.  P. 

3.  Révèrent ,  transféré  à  Tyr. 
(  Socrate ,  livre  7  ,  ch.  36  ) 

4-  Marcellin  ,  au  concile  d'E- 
phèse, dont  il  se  sépara  avec  Jean 
•d'Antioche. 

5.  Épiphane,  au  concile  d'An- 
tioche ,  sous  le  patriarche  Dom- 
nus. 

6.  Héfaclyte,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

7.  N.  .  .  ,  que  Sévère  d'An- 
tioche tenta  inutilement  d'atti- 
rer à  son  erreur.  (  Or.  Chr.  t.  2  , 

p.  824.  ) 

ARCE ,  siège  épîscopal  maro- 
nite, ville  de  Phénicie  dont  parle 
Ptolémée ,  et  qu'il  place  entre  les 
villes  de  cette  province  sur  la  Mé- 
diterranée. C'est  le  lieu  de  la 
naissance  de  l'empereur  Alexan- 
dre Sévère ,  d'où  elle  a  peut-être 
été  nbmmée  Gésarée.  Il  y  aune 
église  dédiée  à  saint  Arsène.  Nous 
n'en  avons  qu'un  évêque  ;  c'est 
Elie,  du  monastère  deMarsulite. 

ARCEUTINUS ,  bois  de  geniè- 
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vredont  il  est  parlé  au  chapitre  2 
du  deuxième  livre  des  Paralipo* 
mènes.  Le  mot  hébreu  berusim 
signifie  du  sapin. 

ARCHAMBAUD  (Benoît)  ,  né 
à  Lyon  le  1 1  juillet  164 3  ,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire en  1660,  après  avoir  fait 
ses  humanités  au  collège  des  jé- 
suites où  il  eut  pour  régent  le 
père  de  La  Chaise  ,  depuis  con- 
fesseur du  Roi.  Il  enseigna  en- 
suite la  philosophie  à  Toulon  et 
de  là  à  Nantes,  et  la  théologie  à 
Riom  en  Auvergne  et  ailleurs.  Il 
fut  supérieur  à  Vienne  et  à  Lyon, 
et  mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  1688.  On  imprima  l'an- 
née suivante  1689  '  c^iez  Certe  > 
un  ouvrage  qu'il  eût  été  à  sou- 
haiter qu'il  eût  poussé  plus  loin. 
H  est  intitulé  :  Abrégé  histori- 
que du  Droit  canon ,  contenant 
des  remarques  sur  les  décrets  de 
Gratien ,  avec  des  dissertations. 
(  Moréri.  ) 

ARCHANGE  (le  père),  reli- 
gieux pénitent  du  troisième  Or* 
dre  de  Saint-François ,  a  donné 
la  vie  de  sainte  Élisabetn  ,  fille 
du  roi  de  Hongrie ,  duchesse  de 
Thuringe,  et  première  religieuse 
du  troisième  Ordre  de  Saint- 
François,  in-8°,  à  Paris,  chez 
Jean -Baptiste  Coignard  1692. 
Les  vertus  de  sainte  Elisabeth , 
fille  d'André ,  second  roi  de  Hon- 
grie ,  ont  été  célébrées  par  plus 
de  cent  auteurs.  Ce  qu'ils  ont 
écrit  de  plus  merveilleux  a  été 
recueilli  par  le  père  Archange , 
pénitent  du  troisième  Ordre  de 
Saint  -  François ,  et  rédigé  en 
vingt  livres,  avec  cette  protes- 
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tation  qu'il  ne  prétend  point  * 
donner  aux  faits  extraordinaires 
qu'il  rapporte  plus  de  créance 
qu'en  méritent  ceux  de  qui  il  les 
a  tirés.  (  Journal  des  Savons , 
1693,  pag.  81  ») 

ARCHANGE  DE  VALOGNE , 
capucin  de  la  province  de  Nor- 
mandie ,  professeur  en  théologie 
et  zélé  prédicateur  dans  le  dix- 
septième  siècle.  Le  désir  de  ga*. 
gner  des  âmes  à  Dieu  le  fit  partir 
pour  l'Angleterre  où  il  exerça 
les  fonctions  de  missionnaire  a- 
postolique  dans  l'île  de  Jersey» 
On  a  de  lui  un  ouvrage  français, 
très-utile  à  tous  les  missionnai- 
res, sous  le  titre  de,  le  Direct 
teur fidèle,  ou  Instruction  sur  les 
exercices  concernant  ta  foi.  Cet 
ouvrage  où  tout  se  réduit  à  la 
controverse ,  dans  laquelle  l'au-  , 
teur  était  fort  versé,  parut  à 
Rouen  en  1645,  en  six  tomes 
in-8°.  (  Wadingue,  de  scrtp* 
Ord.  Minor*  Denys  de  Gênes, 
Biblioth.  script*  Capuc*) 

ARGHANGE  DE  LA  PRÉSEN- 
TATION (  le  père  ) ,  de  l'Ordre  # 
des  Carmes-Déchaussés,  lecteur 
de  théologie  et  d'Écriture-Sainte 
en  Italie,  a  donné  un  ouvrage 
sous  ce  titre  1  Sancti  AuYelii 
Augustini ,  Hipponensis  episco^ 
pi,  confessionum  libri  tredecim^ 
vario  commentariorum  génère 
illustrati  ab  œmulorum  obtrec-* 
iatorum,  vel  datis  vel  dàndis, 
seu  conviciis  vel  censuris ,  seu 
etiam  cavillationibusvindicati  et 

expediti. Florentin,  1757$ 

in  fol.  On  a  joint  à  cette  édition 
des  Confessions  de  samt  Augus- 
tin tout  ce  qui  pouvait  contri- 
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buer  à  l'enrichir  et  à  l'illustrer,  qu'après  l'Écriture- Sainte  ,  on 
Qri  y  trouve  «les  éloges  les  plus  n'en  pouvait  pasmettre  un  meil- 
grand»  de  l'esprit  de  ce  Père  de  leur  entre  les  mains  d'une  mère 
église ,  de  sou  savoir ,  de  la  pu-  de  famille.  (  Journal  des  Savons, 
reté  de  ses  sentimens  ;  et  ces  élo-  1758 ,  pag.  5o8  et  755.  ) 
ges  sontpuisés  dans  les  ouvrages  ARCHANGEL  ,  ville  archié- 
des  Pères ,  dans  ceux  des  souve-  piscopale  et  célèbre  de  la  Mos- 
rainspontifes,  et  principalement  covie  septentrionale,  avec  un  ex* 
dans  leurs  constitutions  ,  dans  cellent  port  de  mer  sur  le  Duin 
les  conciles*  en  général  dans  qui  donne  le  nom  à  la  province 
toute  la  tradition  de  l'Église;  dont  elle  est  capitale.  Ce  fleuve  se 
souvent  même  dans  les  écrits  divise  en  deux  bras  proche  de 
des  hérétiques.  Ony  trouve  aussi  cette  ville,  forme  File  appelée 
desremarques  en  grand  nombre,  Podesemki,  et  va  se  rendre  a  la 
et  htaucou^d'anecdotesintéfes-  mer.  11  s'y  fait  un  grand  co  «li- 
santes ;  dans  les  uns  et  dans  les  merce,  au  rapport  des  voyageurs, 
autres  on  soutient  toujours  les  qui  augmente  encore  tous  les 
sentimens  de  ce  Père  de  l'Église,  jours.  Comme  cet  archevêché  est 
et  on  combat  tout  ce  qu'on  lui  nouvellement  établi  ,  nous  ne 
a  opposé  dans  tous  les  temps,  donnons  point  ici  les  noms  de 
Le  père  Archange  a  fait  aussi  ceux  qui  l'ont  possédé, 
l'histoire  de  la  vie  de  sainte  Mo-  ARCHARD  ;  moine  de  Citeaux 
nique  en  italien.  Storia  délia  et  maître  des  novices  dans  Fab» 
vka  di  sancta  Monica ,  madré  baye  de  Clairvaux  du  temps  de 
di  S,  Agastùio,  Vescêvo  d'Ip-  saint  Bernard ,  a  composé  la  vie 
pana ,  et  dottore  délia  chiesa ,  de  saint  Geselin ,  ermite ,  donnée 
compilaia  dalV opère  del  suo  au  public  par  Arnoul  Raisins  , 
jiçtivoh ,  ei  dalle  confession* ,  e  et  imprimée  à  Douai ,  l'an  1 626. 
cor  frequenti  osservazioni  theo-  Il  a  fleuri  vers  l'an  1 14<>.  (  Dt»- 
*logicheet  crtièche  dilucidata  da  pin,  Biblioih.  des  Au  t.  ceci,  du 
Fri  Arçhangwlo  délia  Presen-  douzième  siècle.  )  ' 
tazione,Sacerdoteprqfes$oCar~  ARCHDEKIN ;  né  dans  le 
melitnno,  lettore  diiheologiaet  comté  de  Kilkenni  en  Irlande, 
di  Sacra  -  Scrittura,  in  Siens  ,  fut  reçu  dams  la  compagnie  de 
i^?7  >in«4*.  L'auteur  anon-seu-  Jésus  à  Matines  en  1642 ,  étant 
lement  puisé  son  ouvrage  dans  alors  âgé  de  vingt-deux  ans.  Il 
saint  Augustin ,  mais  il  en  em-  enseigna  depuis  la  philosophie 
ploie  encore  pour  Fordinaire  les  et  la  théologie  à  Louvaro  et  à 
propres  expressions,  On  trouve  Anvers.  Dans  cette  dernière  viHe, 
à  la  fin  un  sermon  du  pape  Mar~;  il  fut  fait,  en  1676,  vecteu*  des 
tin  v  à  l'honneur  de  sainte Itfo-  étudians  de  la*  haute  classe,  et 
nique.  Dès.  que  œt  owroge  pa-  ensuite  professeur  en  théologie, 
rut  >  on  disait  communément  à  Dans  ce  dernier  poste,  il  se  fit 
Sienne,  où   il  a  été  imprimé,  un  grand  nom,  quoique  Varche- 
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vêque  catholique  de  Dublin ,  Tal- 
bot ,  sou  confrère,  en  convenant 
de  sa  vertu  et  autres  belles  qua- 
lités ,  l'appelle  un  écrivain  peu 
circonspect,  faisant  sans  doute 
allusion  à  sa  Theologia  tripar- 
tita  où  il  soutient  que  l'absolu- 
tion ne  doit  pas  être  différée  aux 
pécheurs  d'habitude  jusqu'à 
ce  qu'ils  se  soient  corrigés.  Ce 
sentiment  attira  à  son  ouvrage 
bien  des  censures  ;  cependant  il 
s'en  est  fait  un  grand  nombre 
d'éditions.  Au  temps  qu'on  en 
donna  la  huitième ,  il  s'en  était 
débité  un  grand  nombre  d'exera- 
plaires.  La  onzième  édition  est 
,de  1700  ,  in-4° ,  à  Venise.  L'au- 
teur était  déjà  mort  dès  1690. 
Outre  la  théologie  en  question  , 
le  père  Archdekin  composa  d'au- 
tres traités  dont  on  fera  mention 
ci-après,  lorsqu'on  aura  donné 
quelques  éclaircissemens  sur  ce 
fameux  ouvrage.  Voici  son  pre- 
mier titre  :  Prœcipuœ  controver- 
sées fidei  ad  facilem  methodum 
redacjUe,  ac  resolutiones  thcolo- 
gicœ  ad  omnia  Sacerdotis  mit- 
nia,  prœsertim  in  missionibus 
accormnodatœ.  Cum  apparatu 
ad  doctrinam  sacrant.  Cui  ac* 
<xssit  summa  doctrinal  christia* 
nœ  selectis  exemplis  élucida  ta  , 
Lov. ,  1671 ,  in-8°.  La  cinquième 
édition  qui  est  d' A  nvers  eu  1 682, 
en  trois  volumes  in-8%  porte  le 
titre  suivant  :  Theologia  tripar- 
tita  univers  a  seu  resolutiones  pole- 
mïcœ  controversiarum  est  quœs- 
tionurn  etiam  recentissimarum 
quœ  in  schola  et  in  praxiper  om- 
nia usum  prœcipimm  habent, 
Âfissionariis  et  aliis  animarum 
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curatoribus  et  théologies  studio- 
sis  solerêer  accommodât  a.  2°  Des 
miracks  et  des  nouveaux  mira- 
cles faits  par  les  relûmes  de  saint 
François  de  Xavier  dans  le  col- 
lège des  jésuites^  Malines ,  tau- 
vain  1657  >  1Qr^°  »  en  anglais  et 
en  irlandais.  3°  Vitœ  aç  mira- 
culorum  sancti  Pàtricii,  Hiber- 
niœapostoli,  cum  brevinotitia 
Hiberniœ ,  Lovanii.  4671,  in-80. 
Ces  deux  traités  se  trouvent  in- 
sérés dans  l'édition  d'Anvers  de 
1682,  de  la  Theologia  tripar- 
tita ,  dont  la  onzième  édition  de 
Venise,  de  1700,  renferme  aussi 
les  vies  de  deux  prélats  catholi- 
ques, composées  par  cet  auteur. 
L'un  est  le  célèbre  Olivier  Plun- 
ket,  primat  d'Irlande,  misa  mort 
à  Londres  pour  la  prétendue 
conspiration  formée  par  les  ca- 
tholiques contre  le  roi  Charles  11. 
Le  second  prélat  dont  cejpère  a 
écrit  la  vie  est  Pierre  Talbot, 
archevêque  de  Dublin ,  frère  du 
duc  de  Tirconnel ,  vice-roi  d'Ir- 
lande, sous  Jacques  n.  Sotwel 
nous  apprend  que  cet  auteur 
avait  laissé  prêt  à  mettre  sous 
presse  un  ouvrage  intitulé,  Theo- 
logia apostolicaM  y  a  eu  depuis 
peu  un  autre  auteur,  du  même 
nom  et  surnom  que  le  jésuite,  de 
l'Ordre  de  Saint-François,  élevé 
à  l'évêché  de  Killala  ,  dont  on  a 
un  Traité  sur  la  matière  de  FU- 
surequi  a  faitbeaucoup  de  bruit. 
Ce  traité  fut  imprimé  en  1 734  à 
Londres ,  in-o*0 ,  avec  ce  titre  en 
anglais  :  Revue  courte  de  la  pra- 
tique de  donner  de  l'argent  £  in- 
térêt, étant  une  méthode  pro- 
pre à  tranquilliserles  consciences 
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de  ceux  qui  «prêtent  leur  argent 
à  intérêt,  et  à  les  acquitter Tdu 
crime  d'une  injuste  taure  lors- 
qu'ils n'exigent  pas  un  intérêt  ou 
trop  excessif  ou  injuste,  et  qu'ils 
ne  prennent  simplement  que  ce 
que  l'usage  et  leslois  du  pays  per- 
mettent. Un  dominicain  irlan- 
dais ,  nommé  Jean  Scanlan ,  fit 
sur  cet  ouvrage  des  remarques 

v  également  vives  et  intéressantes. 
ARCHE  DE  NOÉ.  C'était  un 
bâtiment  composé  de  pièces  de- 
bois  aplanies  et  enduites  de  bi- 
tume au«dedans  et  ait-dehors.  Sa 
figure  était  d'un  carré  oblbng 
approchant  de  la  forme  d'un  cof- 
fre. Elle  avait  trois  cents  coudées 
de  long ,  cinquante  de  large  et 
trente  de  haut.  Ainsi,  en  prenant 
la  coudée  hébraïque  à  vingt  pou- 
ces ou  vingt  pouces  et  demi ,  me- 
sure de  Paris,la  longueur  de  l'Ar- 
che par  dehors  était  de  cinq  cents 
douae  pieds  ;  sa  largeur  de  qua- 

'  tre- vingt -cinq  pieds,  et  sa 
hauteur  de  cinquante-  un  pieds. 
Elleavait  trois  étages,  sans  comp- 
ter ce  qu'on  appelle  la  carène  ou 
le  fond  dansées  navires.  Elle  était 
éclairée  par  une  fenêtre  d'une 
coudée  de  hauteur  qui  régnait 
tout  autour  de  l'Arche.  Sa  porte 
était  au  coté,  Toute  la  capacité 
du  vide  de  l'Arche  était  de  trois 
cent  cinquante -sept  mille  six 
cents  coudées  cubes  hébraïques  ; 
et  en  ne  prenant  la  coudée  qu'à 
dix -huit  pouces,  sa  longueur 
était  de  quatre  cent  cinquante 
pieds  de  long  ,de  soixante-quinze 
de  large,  et  de  quarante-cinq 
pieds  de  haut.  Cette  capacité  é- 
lait  plus  que  suffisante  pour  con- 
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tenir  le  nombre  des  animaux  qui 
devaient  entrer  dansl' Arche  avec 
les  provisions  nécessaires.  (Voyez 
l'ouvrage  de  M.  Le  Pelletier,  de 
Rouen ,  sur  l'Arche  de  Noé  ;  et 
celui  de  Jean  Buteo ,  du  Dauphi- 
né ,  sur  la  même  matière  ;  et  le 
commentaire  du  P.  Calmetsurla 
Genèse.  Voyez  aussi  sur  cette  ca- 
pacité de  l'Arche ,  outre  le  résume 
des  dissertations  ci-dessus,  le  sys- 
tème du  vice-amiral  Thévenard 
dans  la  nouvelle  édition  de  la  Bi- 
ble de  Denise  y  tome  i ,  pag.  4*3 
et  suiv. ,  et  qui  parait  actuelle- 
ment chez  MM.  Méquignon  frè- 
res à  Paris. 
ARCHÉL  AIS  ou  ARCHELAIDE, 
ville  au  bourg  de  Judée  bâtie  par 
Archélaùs,  ethnarque  du  pays 
et  fils  du  grand  Hérode.  Il  est  si- 
tué entre  Jéricho  et  Scytho  polis. 
(Joseph.  Antiq.y  1.  17,  c.  i5.) 

ARCHÉLAUS  ,  roi  de  Cappa- 
doce,  père  de  Glaphyra ,  épouse 
d'Alexandre,  fils  d'Hérode-le- 
Grand.  (Joseph. ,  Antiq. ,  1.  16, 
c.  18.)  Phéroras,  frère  d  Hérode , 
ayant  mis  le  trouble  dans  la  cour 
en  accusant  Alexandre  et  Aristo- 
bule,  fils  d'Hérode,  d'avoir  de 
mauvais  desseins  contre  leur  pè- 
re ,  Archélaùs  vint  à  Jérusalem , 
et  par  sa  prudence  rétablit  la  paix 
dans  la  famille  royale. 

ARCHÉLAUS  ,  fils  du  grand 
Hérode  et  de  Maltacé,  sa  cin- 
quième  femme.  (Joseph.  1.  17, 
c.  10,)  Hérode  ayant  fait  mourir 
Alexandre  et  Aristobule ,  et  An- 
tipater  ses  fils ,  et  ayant  rayé  de 
sou  testament  Hérode  -Antipas 
qu'il  avait  d'abord  déclaré  Roi , 
lui  substitua  Archélaùs ,  sous  le 
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bon  plaisir  d'Auguste.  (Gb.  ta.)  Cet  ouvrage  Ta  fait  mette  par 
Après  la  mort  d'Hérode ,  Arche-  saint  Jérôme  au  rang  des  auteurs 
lâùs  fit  lire  son  testament  qui  ecclésiastiques.  Le  Martyrologe 
le  déclarait  Roi,  et  il  fut  salué  en  romain  marque  sa  fête  au  26  dé- 
cette qualité  par  le  peuple  et  les  œmbre.  (BaiUet,  26  décembre.) 
soldats.  Il  alla  ensuite  à  Rome  ARCHETYPE,  Arche tipus.Oiï- 
demandera  Auguste  la  confirma-  giua?,  patron  sur  lequelon  dresse 
tion  de  ce  testament  (ch.  i3);  un  ouvrage  ou  une  copie  sembla- 
mais  cet  Empereur  ne  lui  accorda  ble.  Le  monde  archétype  est  le 
que  le  titre  d'ethnarque ,  avec  monde  considéré  tel  qu'il  était 
la  moitié  des  États  de  son  père  dans  ltd*e  de  Dieu  avant  sa  créa- 

Hérode ,  en  lui  promettant  ce-    tion. 

pendant  qu'il  lui  accorderait  la  ARCHEVÊQUE,  Archiepisco- 
royauté  s'il  s'en  rendait   digne  pus.  On  appelle  archevêques,  les 
par  sa  bonne  conduite.  H  s'en  évèques  des  grandssiéges  qui  (u- 
rendit  si  peu  digne  et  gouverna  rent  établis  dans  les  villes  prin- 
si  mal,  que  sept  ans  après  les  cipales  après  la  division  des  Gau- 
principaux  des  juifs  et  des  Sama-  les ,.  sous  l'empereur  Aurélien. 
ritains  l'accusèrent  auprès  d'Au-  Les  quatre  grandes  provinces  f  u- 
guste(  c.  ult.  ).  Ce  prince  l'ayant  rent  subdivisées  en  dix-sept , 
mandé  pour  se  défendre ,  fut  si  dont  chacune  avait  sa  métropole, 
peu  satisfait  de  ses  raisons ,  qu'il  c'est-à-dire ,  matrice  et  chef  dur 
l'exila  à  Vienne  dans  les  Gaules  lieu  de  la  province.  On  établit 
où  il  mourut.  dans  chaque  métropole  des  évê- 
ARCHEL^US  (  saint  ),  évêque  .  ques  avec  intendance  et  juridic- 
de  Cascar  en  Mésopotamie ,  joi-  tion  sur  les  évêques  de  la  même 
gnait  à  un  grand  savoir  et  à  une  province.  Ces  évêques  s'appelè- 
grande  éloquence  beaucoup  de  rent  d'abord  métropolitains ,  et 
zèle  pour  la  foi.  Il  eut  une  dis-  prirent  ensuite  le  nom  d'arche- 
pute  célèbre  avec  l'hérésiarque  vêques.  (Thomassin,  Discipl.  de 
Manès  ouManichée,  en  présence  FEglise;  part.  1 ,  liv.  1 ,  ch.  3, 
des  premières  personnes  de  la  et  part,  a,  liv.  1 ,  ch.  5.) 
ville  ,  dans  lactueUe  il  eut  tout  Les  prérogatives  des  ârchevê- 
Vavantage ,  aussi  bien  que  dans  ques  se  réduisent  aujourd'hui  , 
une  autre  qui  se  passa  à  Dioride.  i°  à  convoquer  les  conciles  pro- 
Marcel, homme  riche  et  ami  vinciaux ,  à  interpréter  leurs  dé- 
d'Archelaùs ,'  ayant  fait  dresser  crets  par  provision ,  et  à  absou- 
des  procès-verbaux  de  ces  dispu-  dre  des  censures  qui  y  sont  por- 
tes ,  obligea  le  saint  évêque  de  tées  ;  2°  à  établir  des  grands-vi- 
les mettre  en  ordre.  H  y  joignit  cairespouçgouverneHes diocèses 
ses  lettres  etjes  autres  actes  qui  vacans  de  leursprovinces,  si  dans 
y  avaient  rapport;  il  en  composa  huit  jours,  après  la  vacance  les 
une  histoire  suivie  en  syriaque  Chapitres  des  églises  cathédrales, 
qui  fat  mise  en  grec  et  en  latin,  ils  négligent  d'en  nommer  ;  3°  à 
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ftire  porter  leur  croi*  haitfe  dan* 
fouie  1  étendue  de  leur  province 
OicdMi^ti^ie ,  et  dans  les  lieux 

même  exempte  i  4°  *  Pun*r  œu* 
qui  empêchent  l'exercice  de  leur 
juridiction  dans  lès  diocèses  de 
Leurs  suffragans  ;  5°  à  approuver 
]&  fondations  ou  donations  ec- 
désiastiques  dans  les  diocèses 
suflragans,  sur  le  refus  des  éyê- 
<jue$  des  Jieux  de  le  faire  ;  6°  à 
juger  des  appels  simples  inter- 
jetés des  sentences  ou  ordon- 
nances rendues  par  les  évêques 
oh  leurs  grands-Vicaires  ou  offi- 
ciaux  ;  70  à  conférer  par  dévolut 
les  bénéfices  qui  sont  à  la  colla- 
tioirde  leurs  suffragans,  lorsque 
ceux-ci  négligent  de  le  faire  ttans 
le  temps  qui  leur  est  accordé  ; 
8?  à  rectifier  les  refus  mal  fon- 
das ,  en  donnant  l'institution  ca- 
npnique  aux  présentés  par  les 
patrons  ou  aux  gradués,  et  lé 
refus  du  visa  aux  pourvus  «en 
cour  de  Rome  ;  g0  à  statuer  sur 
les  dénis  de  justice  dans  les  actes 
4e  juridiction  volontaire.  Le 
concile  de  Trente  attribue  aux 
archevêques  quelques  autres  pré- 
rogatives <mi  ne  sqnt  pas  d'usage 
en  France.  {Mém.  du  Clergé, 
tom.  2,  pag.  2o5  et  su|v.  La- 
combe  ,  ..Recueil  dé  Jurispru- 
dence, verbo  Archevêque.) 

ARCHI,  ville  de  la  tribu  de 
Manassé  au-delà  du  Jourdain. 
(Josué,  16,  2.) 

ARCHIACOLYTHE  .  Archia- 

•  *     * 

colythus.  C'était  autrefois  une 
dignité  dans  les  cathédrales,  les- 
quelles étaient  divisées  en  quatre 
Ordres  tje  chanoines  ;  savpir,  les 
prçtres,  les  diacres,  les  squs-dia- 
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cres  et  les  acolytes.  Hs  avaient 
chacun  leurs  chefs  ,  et  celui  des 
acolytes  s'appelait  archiacolyte. 

ARCHIDIACRE.  L'archidiacre 
était ,  dès  les  premiers  temps,  le 
principal   ministre  de  l'évêquje 
pour  toutes  les  fonctions  exté- 
rieures, particulièrement  pour 
l'administration  du  temporel;  au 
dedans  même,  il  avait  le  soin  de 
l'ordre  et  de  la  décence  des  oinV 
ces  divins.  C'était  lui  qui  présen- 
tait les  clercs  à  l'ordination  , 
comme  il  fait  encore  ;  qui  mar— . 
quait  à  chacun  son  rang  et  ses 
fonctions;  qui  annonçait  au  peu- 
ple les  jours  de  jeûne  ou  de  fêtes; 
qui  pourvoyait  à  l'ornement  de 
l'église  et  aux  réparations .  Il  avai  t 
l'intendance   des   obi at ions    et 
des  revenus  de  l'église,  si  ce  n'é- 
tait dans  celles  où  il  y  avait  des 
économes  particuliers.  Il  faisait 
distribuer  aux  clercs  ce  qui  était 
pour  leur  subsistance  ;  i}  avait 
toute  la  direction  des  pauvres 
avant  qu'il  y  eût  des  hôpitaux. 
Il  était  le  censeur  de  tout  le  bas 
clergé  et  de  tout  le  peuple ,  veil- 
lant à  la  correction  des  mœurs  ; 
il  devait  prévenir  ou  apaiser  les 

Suerelles,  avertir  l'évêgue  des 
ésprdres,  ej  être  comme  le  pro- 
moteur pour  en  poursuivre  la 
réparation  :  aussi  l'appelait-on 
la  main  et  Taeil  de  lévéque. 

Ces  grands  pouvoirs ,  attachés 
aux  choses  sensibles  et  à  ce  qui 
peut  intéresser  les  hommes,  mi- 
rent bientôt  l'archidiacre  au-des- 
sus des  prêtres  qui  n'avaient  que 
des  fonctions  spirituelles ,  l'ins- 
truction ,  la  prière  ,  l'a4roinis- 
tra^ion  des  Sacremens.  L'arcJu- 
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diacre  n'avait  toutefois  aucune  Les  évêques  se  trouvant  ainsi 

juridiction    sur   eux    jusqu'au  presque  dépouillés  de  leur  juri- 

sixième  siècle  ;  mais  enfin  il  fut  diction ,  travaillèrent  après  l'an 

leur  supérieur ,  et  même  de  l'ar-  laoo  à  diminuer  celle  des  archi- 

chiprêtre.  Ainsi,  il  devint  la  pre-  diacres ,  leur  défendant  de  con- 

mière  personne  avec  l'évêque  ,  naître  des  causes  de  mariage  et 

exerçant  sa  juridiction  et  fai-  d'autres  plus   importantes,  et 

sant  ses  visites ,  soit  comme  dé~  établissant    des    ofnciaux   qui 

légué,  soit  à  cause  de  son  ab-  jugeassent  à  leur  place   et  qui 

sence  pu  pendant  la  vacance  du  exerçassent  la  juridiction  con- 

sjége.  Ces  commissions  devinrent  tentieuse.  (  Voyez    Mém.    du 

enfin  si  fréquentes  qu'elles  tour*  Clergé,  toro.  a,  col.   1772  et 

nèrent  en  droit  commun;  en  1778.)  Cependant  l'usage  d'au*» 

sorte  qu'après  l'an  1000 ,  les  ar~  jourd'hu»  est  de  s'en  tenir  à  la 

ehidiacres  furent  regardés  com~  coutume  des  diocèses  pour  la 

me  juges  ordinaires ,  ayant  ju<-  juridiction     des    archidiacres, 

ridiction  de  leur  chef  avec  pour  Dans  les  uns ,  elle  s'étend  encore 

voir  de  déléguer  eux  -  mêmes  &  la  connaissance  de  toutes  cau- 

d'autres  juges.  H  est  vrai  que  ses,  comme  à  Autun;  et  dans  les 

leur  juridiction  était  plus  ou  autres ,  comme  à  Chartres ,  elle 

moins  étendue ,  selon  les  diffé-  ne  s'étend  point  aux  crimes  d'hé- 

rentes  coutumes  des  églises,  et  résie,  de  sortilèges,  et  à  Blois, 

selon  que  les  uns  avaient  plus  aux  causes  de  mariage.  Les  ar~ 

empiété    que  les  autres.    Elle  ehidiacres  ont  droit  de  visite  ; 

était  aussi  bornée  par  leur  terril  tous  les  conciles  l'ont  reconnu, et 

toire  qui  n'était  qu'une  partie  celui  de  Trente  les  y  maintient, 

des  diocèses  ;  car  depuis  qu'ils  mais  dans  les  églises  seulement 

devinrent  si  puissans,   on  les  où  ils  sont  en  possession  légitime 

multiplia  principalemept  en  Al-  (  sess.  a4,  c  3  ),  et  à  condition 

lemagne  et  dans  les  autres  pays  qu'ils  l'exerceront  par  eux-mê- 

OÙ  les  diocèses  sont  d'une  éten-  mes.  Sur  quoi  il  faut  encore 

due  excessive;  celui  qui  demeura  faire  attention  à  l'usage.  Us  ont 

dans  la  ville    prit   le  titre  de  aussi  certains  droits  de  dépouille, 

grand-» archidiacre  dès  le  neu-  sépulture,  funérailles,  et  d'ap- 

vièroe  siècle.  Il  se  trouve  des  a**-  position  de  scellé  qui  se  règlent 

cbidiacrespprêtres,  et  toutefois  il  parl'usageetla  possession.  (Voy. 

y  en  a  eu  deux  cents  ans  après  qui  École  ,  Déport.  ) 

n'étaient  pas  même  diacres ,  tant  L'archidiacre  ne  peut  commet- 

l'Ordre  était  dès-lors  si  peu  cou*  tre  personne  pour  visiter  en  sa  pla- 

sidéré  en  comparaison  de  l'of*  ce*  Plusieurs  conciles  de  France 

fice.  On  les  obligea,  à.  être  au  le  lui  défendent  après  celui  de 

moins  diacres,  et  ceux  qui  ont  Trente.  (Con.  Roth. ,  1587,  etc.) 

charge  d'âmes  à  être  prêtres.  Il  ne  peut  non  plus  percevoir  les 

(CdeTr*,  sess.  ?4>  c.  1 2.  )  droits  de  visite ,  à  moins  qu'il  ne 
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visite  en  personne  ;  mais  quand  commun ,  il  ne  signifie  propre— 

il  visite  de  cette  manière ,  ces  ment  que  le  supérieur  ou  l'abbé 

droits  lui  sont  dus ,  et  il  ne  d'un  monastère.  { Acta  Sonet. , 

laisse  pas  de  gagner  les  distribu-  febr. ,  tom.  i ,  pag.  84*  ) 

tions  quotidiennes  comme  les  ARCHIMBAULT,  curé  du 

chanoines  qui  assistent  à  l'office ,  diocèse  de  Lausanne ,  a  donné  , 

parce  qu'il  est  dans  le  cas  de  ceux  les  Soliloques  du  Pécheur  péni- 

qui ,  occupés  pour  l'évidente  uti-  tent  avec  Jésus-Christ  souffrant , 

lité  de  l'Église ,  sont  tenus  pré-  ou  Entretiens  affectueux  du  pé- 

sens  à  l'office.  (Gibert.  Pontas.)  cheur  vivement  touché  4u  sou- 

ARCHIDIACONUS.  On  désigne  venir  de  ses  crimes,  avec  Jésus- 
communément  sousce  nom  deux  Christ,  en  suivant  les  différons 
célèbres  canonistes ,  parce  qu'il?  étatsdela  Passion,  depuis  son  ago- 
ont  tous  deux  été  archidiacres  nie  au  jardin  des  Olives  jusqu'à 
de  Bologne.  Le  premier  est  ce  qu'il  eût  expiré  sur  la  croix.' 
Guido  Basius  ou  de  Baysio ,  na-  Sic  compatimur  et  cùnglorifica- 
tif  de  Reggio  en  Calabre,  qui  mur,  Rom.  JfHî ',  à  Lyon,  chez 
fleurissait  en  1283,  et  qui  est  la  veuve  de  LaRoche  et  fils,  1749, 
auteur  d'un  commentaire  sur  le  in-12.  (-  Journal  des  Savons  , 
décret  de  Gratien ,  intitulé  :  Ro-  1 749  9  PaS-  44°-  ) 
sarium,  et  d'un  autre  sur  les  Dé-  ARCHIPÉRACITE  ou  ARCHI- 
crétales.  Le  second  s'appelle  PHÉRACITE ,  Archipéracita  ; 
Joannes  d'Anania  ou  d'Agnani  Archipheracita ,  scripturœ  ex- 
qui  fut  célèbre  en  i43o.  Il  a  planator;  officier  dans  les  aca- 
commenté  les  Décrétales  et  fait  démies  des  juifs  qui  était  le  pre- 
un  volume  de  conseils.  (  Pontas,  mier  ou  le  chef  de  ceux  qui 
Table  des  Auteurs  ,  au  second  avaient  la  charge  de  lire ,  d'ex- 
tome  de  son  Dictionnaire.  )  pliquer,  de  professer  dans  les 

ARCHIÉRARQUE,  Archierar-  écoles.  Cet  officier  était  différent 

chus  y  chef  de  la  hiérarchie ,  chef  du  chef  de  la  synagogue,  appelé 

de  l'Église.    On  a  quelquefois  Archisynagogus ,  et  Grotius  les 

donné  ce  nom  au  pape  comme  confond  mal  à  propos.  (  Diction: 

au  chef  de  l'Église.  roue.  ) 

ARCHIMANDRITE  ,    Archi-  ARCHBPPE ,  dont  parle  saint 

mandrita  y  mot  grec  qui  signifie  Paul  aux  Colossiens.  (  Colôss. , 

en  général  chef  du   troupeau,  cap.  4  >  v.  17.  )  Les  uns  le  font 

Selon  cette  signification    gêné-  évêque   de    Colosses;    d'autres 

raie ,  il  pourrait  s'étendre  à  tous  veulent  qu'il  n'ait  été  que  sim- 

les   supérieurs   ecclésiastiques  ;  pie  prêtre  ou  seulement  diacre 

et  la  Vie  de  saint  Sévère  ,  évêque  de  cette  église.  Les  Grecs  l'ho- 

deRavenne,  nous  apprend  qu'on  norent  comme  martyr  le  22  de 

l'a  donné  en  effet  aux  àrchevê-  novembre,  et  les  Latins  le  20 

ques ,  même  chez  les  Latins  ;  de  mars, 

mais  chez  les  Grecs  où  il  est  fort  ARCHIPRÊTRE.Les  fonctions 
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de  l'archiprêtre  regardent  la  cé- 
lébration de  l'office  divin ,  l'ad- 
ministration des  Sacremens ,  les 
cérémonies  spirituelles  et  les 
bénédictions  sur  le  peuple,  et 
conséquerament  le  dedans  de 
l'église  ;  à  la  différence  de  l'ar- 
chidiacre, dont  toutes  les  fonc- 
tions sont  extérieures  et  regar- 
dent le  dehors. 

Il  y  a  principalement  deux 
sortes  d'archiprêtres  :  i°  ceux 
de  la  ville  ;  2°  ceux  de  de  la  cam- 
pagne. Ceux  de  la  ville  ,  qui  se 
trouvent  dans  les  cathédrales, 
suppléent  au  défaut  de  l'évêque 
absent ,  par  rapport  aux  fonc- 
tions qu'il  pourrait  faire  dans  l'é- 
glise, célébrant  la  messe  pour  lui, 
présidant  à  l'office  divin ,  etc.  Le 
capitulaire  de  Louis-le-Débon- 
naire,  de  Tannée  828,  les  appelle 
les  aides  et  les  coadjuteurs  des 
évêques.n  semble  qu'il  y  en  avait 
plusieurs  dans  une  même  cathé- 
drale ,  puisque  le  concile  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  tenu  en  836  (  cha- 
pitre 4  )  >  porte  que  les  archiprê- 
tres  avaient  chacun  un  départe- 
ment et  un  certain  nombre  de 
curés  à  la  campagne ,  sur  les- 
quels ils  devaient  veiller.  Ces 
départemens  étaient  appelés 
doyennés ,  parce  que  ces  curés 
faisaient  des  conférences  entre 
eux  et  choisissaient  un  ancien 
ou  un  doyen  pour  y  présider. 
(  ConciL  ,  tom.  7 ,  pag.  i583.  ) 
Cet  usage  s'est  encore  conservé 
dans  beaucoup  de  diocèses  du 
royaume. 

Les  archîprêtres  ruraux  sont 
ceux  que  l'évêque  commet  pour 
veiller  sur  plusieurs  paroisses  de 


ARC  27 

la  campagne  ,  et  avoir  inspec- 
tion tant  sur  les  pasteurs  que 
sur  les  ouailles.  Comme  ils  ne 
sont  dans  cette  fonction  que  les 
vicaires  des  évêques,  ils  ne  doi- 
vent rien  faire  de  contraire  à 
son  ordonnance. 

M.  le  cardinal  Le  Camus  parle 
du  pouvoir  des  archîprêtres  ru- 
raux en  ces  termes  :  «  Nous  leur 
»  attribuons  tout  le  pouvoir  et 
»  toutes  les  marques  d'honneur 
»  'qui  leur  sont  attribués  dans 
»  les  conciles ,  qui  consistent  à 
»  pouvoir  prêcher ,  confesser , 
»  catéchiser  dans  toute  l'étendue 
»  de  leur  archiprêtré;  à  recevoir 
»  les  abjurations  de  l'hérésie  ,'à 
»  en  donner  l'absolution  à  ceux 
»  qui  se  convertissent  dans  leur 
»  canton  ;  à  pouvoir  absoudre  de 
»  tous  les  cas  réservés ,  excepté. . . 
»  à  bénir  les  ornemens  de  l'é- 
»  glise  et  autres ,  à  la  réserve 
»  des  choses  sacrées  qui  ne  se 
»  bénissent  point  sans  onction  ; 
»  à  permettre  l'usage  des  viandes 
»  aux  malades  de  l'archiprêtre  ; 
»  à  approuver  les  maîtres  d'é- 
»  cole  ,  et  à  donner  permission 
»  de  travailler  les  jours  de  fête 
»  dans  la  nécessité.  »  (  Ordon- 
nances ,  tit.  3  ,  art.  1 .  )  Mais  on 
peut  dire  que  le  nombre,  le 
rang,  les  fonctions  et  les  droits 
des  archiprêtres  varient  suivant 
les  diiFérens  diocèses.  A  Paris ,  il 
n'y  en  a  que  deux  qui  sont  le 
curé  de  là  Madelaine  et  celui 
de  Saint-Séverin ,  parce  qu'ils 
sont  les  plus  anciens  de  la  .ville. 
Us  n'ont  d'autres  fonctions  que 
d'envoyer  les  mandemens  de 
l'archevêque  qui  leur  sont  adres-* 
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ses  aux  curés  de  la  ville  et  ban- 
lieue* (  Voyez  Lacombe  et  Gi- 
bert,  7/zrf.  eccl.  9  pag.  i38.  ) 

ARCHISYNAGOGES ,  Archi- 
synagogi.  On  appelait  autre- 
fois de  ce  nom  certains  ecclésias- 
tiques employés  auprès  du  pa- 
triarche de  Jérusalem.  C'étaient 
comme  ses  assesseurs  et  ses  con- 
seillers. Dans  le  Gode  Théodo- 
sien,  au  lit.  deJud.  Sœîic.  Sa- 
mar ,  lib.  16 ,  il  est  souvent  fait 
mention  de  ceux  qu'on  appelait 
anciennement  Hieri,  Archisy— 
nagogi ,  Patres  Synagogarum , 
Prœsbyteri,  Apostoli,  Prima- 
tes ;  encore  qu'il  y  eût ,  dit  Bou- 
cbel ,  quelque  peu  de  différence 
entre  eux.  (  Biblioih.  can. ,  t.  i , 
p.  112,  in  fin.  ) 

ARCHISYNAGOGUS ,  chef  de 
la  synagogue.  C'était  un  titre 
d'office  chez  les  juifs.  Il  y  avait 
pour  l'ordinaire  dans  chaque  sy- 
nagogue plusieurs  chefs  qui  y 
présidaient  ;  dans  les  unes ,  il  y 
en  avait  jusqu'à  soixante-dix  ; 
dans  les  autres,  dix,  neuf,  cinq , 
quatre ,  ou  même  un  seul ,  selon 
la  grandeur  des  lieux  et  le  nom- 
bre des  personnes  qui  se  trou- 
vaient aux  assemblées.  Ces  chefs 
ou  présidens  des  synagogues  in-, 
vitaient  à  parler,  jugeaient  des 
affaires  pécuniaires,  des  larcins 
et  autres  choses  de  cette  nature. 
Us  pouvaient  aussi  chasser,  ex- 
communier ,  châtier  les  coupa- 
bles. Ces  sortes  de  chefs  étaient 
aussi  appelés  anges  ou  princes 
de  la  synagogue.  (  Voyez  Bas- 
nage  ,  Histoire  des  Juifs ,  liv.  7 , 
ch.  7  ;  et  Yitringa  ,  deSynagog.)- 

ARCI11TRICL1NUS ,   màltn- 
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d'hôtel,  ou  plutôt  maître  ou  in- 
tendant du  festin.  C'était  un  des 
amis  de  l'époux ,  lequel  était 
chargé  de  l'ordre  et  de  l'économie 
du  festin  ;  c'était  à  lui  à  goûter 
et  à  distribuer  le  vin ,  à  faire 
servir  et  desservir  ;  enfin  à  veiller 
à  tout.  (  Gaudent.  Brixian.  , 
tract.  9.  ) 

ARCHIVES ,  trésors,  dépôts, 
chambres  où  l'on  garde  les  titres, 
les  chartes,  les  papiers  d'une 
maison  ,  d'une  communauté , 
d'une  ville,  d'un  peuple,  etc. 
Les  archives  publiques  étaient 
en  usage  dès  les  premiers  temps, 
parmi  les  Hébreux ,  les  Phéni- 
ciens ,  les  Égyptiens ,  les  Baby- 
loniens ,  les  Persans ,  les  Grecs, 
les  Romains.  Les  Empereurs  ro- 
mains avaient  leurs  archives  par- 
ticulières ,  qu'on  appelait  les 
archives  du  palais ,  scrinia  pa- 
latii,  les  archives  sacrées ,  sacra 
scrinia,  et  quelquefois  scrinia* 
Augusta.  Après  l'établissement 
du  christianisme  dans  l'Empire, 
chaque  cité  conserva  ses  archives 
où  les  actes  publics  étaient  dé-r 
posés.  Les  rois  de  France  suivi- 
rent le  même  usage.  Les  archi- 
ves du  palais  et  celles  des  villes 
étaient  les  dépôts  des  règlemens 
des  conciles,  des  lois  des  princes, 
et  des  actes  tant  publics  que  par- 
ticuliers. Ils  eurent  aussi  des 
archives  ambulantes  qui  les  sui- 
vaient à  l'armée  et  ailleurs  ;  ce 
qui  a  souvent  occasioné  la  perte 
des  actes  publics.  Il  s'en  est  perdu 
aussi  un  très-grand  nombre  par 
les  guerres  dans  tovs  les  pays  ; 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ait 
conservé  plusieurs  actes  origi~ 


ARC  ARC  29 
naux  dans  les  archives  des  églises  montré.  Lorsqu'il  fut  devenu 
et  des  monastères.  C'est  à  ces  âgé  et  infirme ,  il  obtint  la  sur- 
archives  que  les  princes,  les  villes  vivance  de  sa  charge  de  chape- 
et  les  communautés  ont  eu  re-  lain  pour  son  frère  Joseph  Àr- 
courspouravoirlesancienstitres,  chon ,  pour  lequel  il  avait  déjà 
les  diplômes,  les  chartes  et  au-  obtenu  l'abbaye  de  Mosac.  Louis 
très  actes  nécessaires  au  rétablis-  se  retira  alors  de  la  cour ,  revint' 
sèment  des  dépôt  publics  ;  et  la  à  Riom  et  y  mourut  le  25  février 
raison  pour  laquelle  les  archives  de  l'an  1 7 1 7 .  On  a  de  lui ,  YMis- 
ecclésiastiques  se  sont  mieux  toirc  de  la  Chapelle  des  rois  dé 
conservées  que  les  autres ,  c'est  France ,  dédiée  au  Roi ,  deux 
que  les  mêmes  soldats  qui  rui-  volumes  in~4° ,  imprimés  à  Pa- 
naient les  villes  et  les  palais  des  ris ,  le  premier  en  1704 ,  et  le 
princes ,  épargnaient  souvent  les  second  en  1 7 1 1 .  Cet  ouvrage  est 
églises  et  les  monastères.  (  Voyez  peu  commun  ;  il  est  curieux  et 
lenouveau  Traité  de  Diplomate  intéressant.  Le  premier  volume 
que.  Voyez  aussi  Charte  ,  Di-  renferme  l'Histoire  de  la  Cba- 
plome  ,  Diplomatique.  )  pelle  de  nos  Rois  de  la  première 
ARCHON  (Louis  ),  licencié  en  et  de  la  seconde  race  ;  et  le  se- 
théologietle  la  Faculté  de  Paris,  cond ,  l'Histoire  de  la  Chapelle 
était  de  Riom  en  Auvergne  où  de  nos  Rois  de  la  troisième  race 
'  il  naquit  le  4  septembre  1645.  jusqu'au  règne  de  Louis-le- 
Son  père ,  Pierre  Àrchon  ,  était  Grand,  avec  une  suite  des  grands 
procureur  en  la  sénéchaussée  aumôniers,  premiers  aumôniers, 
d'Auvergne ,  et  sa  mère  se  nom-  confesseurs  et  principaux  offr» 
mait  Claude  Mercier.  11  fut  élevé  ciers  de  la  chapelle  où  Fon 
à  Paris  depuis  l'âge  de  quinze  rapporte  aussi  les  buHe?  des 
ans  ;  et  dans  la  suite,  on  lui  con-  papes  et  les  privilèges  accordés 
fera  un  canonicat  de  saint  Àma-  par  nos  rois  à  leurs  eedésiasti- 
Me  de  Riom  dont  il  prit  posses-  ques.  (  Moréri ,  édit.  de  1769. 
sion  le  5  mai  1670.  Comme  son  Journal  des  Savans  ,  1704 , 
père  faisait  les  affaires  du  cardi-  pag.  236;  1712: ,  pag.  97.  ) 
nal  de  Bouillon ,  cette  éminènee  ARCHONTE  des  églises  et  des 
protégea  le  fils ,  et  il  fut  pourvu  monastères.  C'est  celui  qui ,  chez 
de  la  charge  de  chapelain  chez  les  Grecs ,  a  l'intendance  sur  les 
le  Roi .  Alors ,  il  quitta  son  cano-  églises  et  les  monastères.  (  Codin , 
nicat  de  Riom.  Le  cardinal  de  ch.  1  ,<n°  3.  ) 
Bouillon  fit  aussi  créer  pour  lui  ARCHONTE  de  l'Évangile  , 
la  charge  de  garde  des  ornemens,  est  celui  qui  garde  le  Irvre  de 
avec  dix-huit  cents  livres  d'ap-  l'Évangile  pour  s'en  servir  aux 
pointemens.  En  1678,  Louis  xrv  saints  mystères. 
le  nomma  à  l'abbaye  de  Saint-  *  ARCHONTE  des  Contacbs 
Gilbert-Neuf-Fontaines  au  dio-  C'était  le  gardien  des  conta- 
cèse  de  Clermont ,  Ordre  de  Pré-  ces  ou  livres  d'église,  qu'on1  pre* 
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aait  toujours  parmi  les  lecteurs. 
(  Arcudius.  ) 

ARCHONTE  des  Lumières  ou 
des  Hommes.  C'était  l'officier 
ecclésiastique  chargé  du  soin  de 
ceux  qui  devaient  bientôt  rece- 
voir le  baptême.  (  Codin ,  ch.  x , 
n°  26.  ) 

ARCHONTIQUES  ,  du  mot 
grec ,  A'p£»F ,  qui  signifie  prince 
et  magistrat,  et  Ahurir,  qui 
sert  à  exprimer  l'Ordre  des  Anges 
que  nous  appelons  principautés. 
Les  archontiques  furent  ainsi 
nommés ,  parce  qu'ils  ensei- 
gnaient que  c'étaient  les  princi- 
pautés qui  avaient  crééle  monde. 
Ils  disaient  que  la  rédemption 
du  genre  humain  consistait  dans 
la  connaissance ,  rejetaient  tous 
les  Sacremens ,  niaient  la  résur- 
rection des  corps ,  mais  non  pas 
des  âmes.  Quelques  uns  d'entre 
eux  trompaient  les  simples  par 
un  dehors  de  pénitence  ;  d'autres 
au  contraire  menaient  une  vie 
fort  déréglée.  Ils  avaient  des  li- 
vres particuliers  qu'ils  nom- 
maient les  révélations  des  pro- 
phètes 9  et  qu'ils  avaient  compo- 
sés eux-mêmes ,  entre  autres 
leur  grande  et  leur  petite  sym- 
phonie. Ces  hérétiques  qui  pa- 
rurent vers  l'an  1 75 ,  étaient  une 
branche  de  Valentiniens.  Ils  sub- 
sistaient encore,  surtout  dans 
la  Palestine ,  du  temps  de  saint 
Épiphane.(/^.  cePère,hér.  4<>. 
Baronius,  à  l'an  175.  Godeau, 
Tillemont,  Fleury ,  etc.  ) 

ARCIS  ou  ARISCURVANI, 
Argeus ,  évêché  de  l'Arménie 
majeure,  proche  du  grand  lac. 
Il  y  avait  un  évêque  du  temps 
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du  pape  Jean  xxu  quf  fait  men- 
tion d'un  nommé  Zacharie,  évê- 
que d'Argis,  dans  sa  lettre  aux 
Arméniens.  C'est  tout  ce  que 
nous  en  savons. 

ARCO  (  Nicolas ,  comte  d'  )  de 
la  famille  des  comtes  d'Arco  en 
Bavière ,  était  poète  et  historien. 
Il  a  laissé  en  vers  :  i°  Hymni 
Ecclesiastici  conflictus  ticinen- 
sis;  de  laudibus  olivee  ;  obsidio 
Viennœ.  a°  En  prose,  de  judicio 
Ubri  1res  ;  de  unitate  Ecclesiœ 
liber  ;  paradoxa  de  contemnenda 
fama ,  ou  Dialogus  de  inani  no- 
mme famée.  Plus,  des  discours 
et  des  lettres.  Le  comte  d'Arco 
mourut  en  1 546.  Il  est  compté 
parmi  les  écrivains  de  Vérone , 
peut-être  parce  qu'il  avait  eu 
une  demeure  et  des  biens  dans 
le  territoire  de  cette  ville.  M.  le 
marquis  Scipion  Maffei  remar- 
que que  les  poésies  de  cet  écri- 
vain   sont    très-peu    connues, 
parce  que  le  livre  qui  les  con- 
tient est  fort  rare.  Verona  Mus- 
tratay  1.  6,  degîi  scrùtori  /^e- 
ronesij  par  M.  le  marquis  Sci- 
pion Maffei,  édit.  in-fol. ,  page 
209.  ) 

ARÇONS  (  César  d'  ),  natif  de 
Viviers  en  Gascogne  et  avocat 
au  Parlementde  Bordeaux,  mort 
en  1681.  Cet  auteur,  quoiqu'a- 
vocat ,  n'a  écrit  que  sur  des  ma- 
tières de  physique  et  sur  l'Écri- 
ture-Sainte.  Ses  ouvrages  sur 
l'Écriture-Sainte  sont,  trois  Dis- 
sertations françaises,  imprimées 
à  Bruxelles ,  in-4°,  en  1680.  La 
première,  sur  la  dispute  entre 
saint  Pierre  et  saint  Paul  ;  la  se- 
conde, sur  l'endroit  du  second 
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chapitre  de  saint  Jean  où  Jé- 
sus-Christ établit  saint  Pierre 
-son  vicaire  sur  la  terre  ;  la  troi- 
sième ,  sur  quelques  difficultés 
que  l'on  peut  former  au  sujet  de 
quelques  textes  des  évangélistes, 
touchant  la  généalogie  de  Jésus- 
Christ.  (Le  Long,  Biblioth.  sacr., 
édit.in-fol. ,  pag.  i63.  Leclerc, 
Biblioth.  de  Richelet.  ) 

On  a  aussi  de  César  d* Arçons 
un  petit  ouvrage  de  quarante 
pages  in-4°  ,  intitulé:  Y  Échan- 
tillon ,  ou  le  premier  des  trois 
tomes  d'un  ouvrage  qui  fera  voir 
dans  Y  Apocalypse  les  traditions 
apostoliques  ou  les  Mystères  de 
l'Église,  passés,  présens  et  à  ve- 
nir, dédié  au  Saint-Sacrement 
de  l'Autel,  Paris,  i658.  Son  pro- 
jet était  de  découvrir,  dans  le 
livre  de¥  Apocalypse  9\es  sept  Sa- 
cremens  et  les  sept  Ordres  dé  la 
hiérarchie  ecclésiastique,  comme 
il  le  dit  dans  un  Traité  du  flux 
et  reflux  de  la  mer ,  imprimé  à 
Rouen  en  i655.  Cet  échantillon 
contient  ce  qu'il  avait  à  dire  de 
l'ancienne  loi,  de  la  Trinité  et 
de  l'Histoire  de  Jésus-Christ. 

ARCUDI(Alexandre-Thomas), 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  né  à  Venise  où  il  vi- 
vait encore  en  1 7 14 ,  s'est  rendu 
célèbre  dans  son  pays  par  quel- 
ques ouvragesoù  il  brille  beau- 
coup d'esprit  et  une  érudition 
peu  commune.  Le  premier  qu'il 
publia  est  intitulé  :  Minera  deW 
tfrgTtfezze.il avait  été  commencé 
par  son  bisaïeul  Silvio  Arcudi , 
et  parut  en  1697.  L'anatomie 
des  hypocrites,  écrite  aussi  en 
italien ,  parut  deux  ans  après. 
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L'auteur  s'y  déguise  sous  le  nom 
de  Candide  Malasorte  Ussari; 
mais  s'étant  aperçu  que  ceux 
qu'il  craignait  ne  le  recher- 
chaient pas,  il  se  fit  connaître 
en  1 709 ,  en  publiant  à  Gênes  sa 
galantina  letterata ,  c'est-à-dire 
l*Histoire  de  quarante -quatre 
hommes  nés  à  San-Pietro  dé  Ga- 
latina  qui  ont  fait  honneur  à 
leur  patrie  par  leurs  écrits.  Son 
dernier  ouvrage  qu'on  connaisse 
est  l'Histoire  de  saint  Athanase 
où  il  se  propose  de  donner  l'idée 
d'un  héros  persécuté  par  tout  le 
monde.  (Échard  ;  script,  ord. 
Prœd.  ) 

ARCTURUS ,  signifie  propre- 
ment la  queue  de  l'Ourse,  et 
marque  une  étoile  qui  était 
derrière  la  queue  de  la  grande 
Ourse.  Job  parle  de  YArcturus 
ou  de  l'Ourse,  sous  le  nom  d'afe; 
àeYOrion,sous  le  nom  de  Chésil. 
C'est  cette  étoile  de  la  seconde 
grandeur  que  les  astronomes  pla- 
cent au  cœur  du  Scorpion.  (Voy. 
le  Commentaire  du  père  Calmet 
surJob,ch.  9,  v.  9;  etch.  27,  v.  9.) 

ARCUDIUS  (  Antoine),prêtre, 
Grec  de  nation ,  a  écrit  divers 
ouvrages  ,  un  entre  autres  inti- 
tulé :  les  Nouvelles  fleurs  ou 
Parterre  de  prières  ,  imprimé  à 
Rome  en  1598,  in-4°.  (Ughel, 
Ital.  sacr.  ) 

ARCUDIUS  (  Pierre  ) ,  prêtre 
grec  de  l'île  de  Corfou ,  docteur 
en  théologie ,  s'est  beaucoup  dis- 
tingué dans  le  dix-septième  siè- 
cle par  la  force  de  son  génie  et 
par  l'étendue  de  ses  connais- 
sances. Le  cardinal  Scipion  Bor- 
ghèse,  neveu  du  pape  Paul  v,  le 
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prit  eu  affection;  etAroudius, 
par  reconnaissance,lul  dédia  sept 
Lyres  qu'il  avait  composés  tou- 
chant la  manière  de  concilier 
l'Église  d'Orient  et  celle  d'Occi- 
dent sur  le  nombre  des  Sacre-* 
mens,  imprimés  à  Paris,  1619 
et  1625.  Dans  cet  ouvrage,  l'au* 
teur  prétend  prouver  qu'ancien* 
Bernent  ces  deux  Églises  étaient 
d'accord  sur  ce  point  ;  que  si 
dans  la  suite  les  sentimens  ont 
été  partagés ,  cela  n'est  venu  que 
du  schisme  des  Grecs  dont  il 
rapporte  l'origine,  et  qu'il  com- 
bat. Il  ne  trouve  pas  mauvais 
que  chaque  Église  observe  sa  dis* 
cipline.  Cet  ouvrage  est  excel- 
lent contre  les  hérétiques  de  nos 
jours ,  et  très-utile  à  tous  ceux 
qui  sont  à  portée  de  remarquer 
ks.différens  rits  des  deux  Églises 
qui  conviennent  cependant  dans 
la  confession  d'une  même  foi. 
Arcudius  fut  envoyé  par  Clé- 
ment vin  en  Russie  pour  y  régler 
les  contestations  qui  étaient  en- 
tre les  peuples  de  ce  pays  sur  la 
doctrine  T  et  il  s'acquitta,  avec 
succès  de  cet  emploi.  Il  mourut 
à  Home  en  1629.  (Le  Mire ,  in 
Auùt.,  aoo  ) 

ARDA  ou  ARDAMJRÏ ,  Arda- 
merium ,  ville  épiscopale  de  VII- 
lyrie  orientale  dans  la  province 
de  Macédoine,  sous  la  métropole 
de  Thessalonique  ,  s'appelait 
aussi  Herculie.  La  notice  de  l'em- 
pereur Léon  en  fait  mention. 
Mélèce  en  était  évéque  en  i638, 
puisqu'il  souscrivit  au  concile 
que  Cyrille  de  Rerrhée ,  patriar- 
che de  G.  P. ,  assembla  la  même 
année,  à  l'occasion  des  sentimens 
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calvinistes  de  Lttcaris ,  Son  pré- 
décesseur. 

ARDAGHA  ou  ARDACHADA, 
petite  ville  de  la  province  de 
Leinster  en  Irlande ,  avec  évêché 
sttffragant  de  l'archevêque  d'Ar- 
mach.  Elle  est  située  dans  le 
comté  de  Longford ,  à  six  milles 
de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le 
midi ,  'sur  une  montagne  aux 
confins  de  la  Cotmacie ,  prés  du 
lac  de  Rye.  Son  évêché  est  uni 
à  celui  de  Kilmore. 

Évéques  cTJrdacha. 

t .  Saint  Mêle ,  Breton  ,  neveu 
de  Saint  Patrice ,  mort  le  6  fé- 
vrier k4  88. 

2.  Saint  Melchuon ,  frère*  du 
précédent. 

3.  Saint  Erard,  Irlandais,  vers 
le  milieu  du  huitième  siècle, 
canonisé  par  Léon  îx. 

4.  Geili,  mort  en  10^8. 

5.  Macrait  O-Moran ,  mort  en 
1168. 

6.  Chrétien  O-Heotai,  mort 
en  11 79. 

7.  O-Tirlenon ,  mort  en  1187- 

8 .  O-Hislenan ,  tué  en  1 189. 

9.  Adam  O-Mtfredai,  mort  eu 
1217. 

10.  Robert,  mort  en  1224. 

1 1 .  Simon  Magraith ,  motten 
i23o. 

12.  Joseph  Magodaig,  archi- 
diacre d'Ardacha,  mort  à  Flo- 
rence en  revenant  de  Rome,  en 

I23l. 

i3*  Jocelin  O-Tormaig,  or- 
donné en  1233,  mort  en  1237. 

14.  Brendan  Magodaig ,  sié- 
gea dîx-tiept  ans. 
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i5.MUôn,  deDunstople;  mort 
en  17.89. 

16.  Matthieu  O-Heoty ,  après 
un  an  de  vacance ,  siégea  trente- 
deux  ans  ,  et  mourut  en  1 322. 

17.  Jean  Ma  çeoi, mort  en  i343. 
Le  siège  vaqua  ensuite  trois  ans. 

18.  Audoen  O-Ferrall ,  archi- 
diacre ,  élu  en  1 343 ,  confirmé  en 
i347  '  *<%ea  vingt  ans. 

19.  Guillaume  Mac- Casa c  , 
mort  en  1373. 

20.  Charles  O-Ferrall,  or- 
donné en  1 373 ,  mort  à  Rome  en 
i378. 

21.  Jean  O-Fraic ,   mort  en 

1394. 

22.  Gilbert  Marc-Brady,  nom- 
mé par  Boniface  ix,  mort  en 
*3oj6. 

23.  Adam  Lyns,  dominicain, 
mort -en  1416. 

24.  Corneille  O-Ferrall ,  prêta 
serment  à  l'archevêque  d'Ar- 
magh  en  i4*8,  mourut  en  1424* 

25.  Richard  ,  mort  en  i453. 

26.  Cormac ,  siégea  jusqu'en 
1470. 

27 .  Guillaume  O-Ferrall,  mort 
en  i5i6.  11  avait  résigné  long- 
temps avant  sa  mort. 

28.  Thomas  0*Congalan,  mort 
en  i5o8. 

29.  Eugène,  dominicain,  nom* 
mé  par  Jules  ri ,  le  22  décembre 
i5o8. 

30.  Richard  Ferrall ,  élu  par 
le  Chapitre ,  et  mis  en  posses- 
sion le  1 4  juillet  i54i  ,  siégea 
douze  ans. 

3i .  Patrice  Mac-Mahon  *  mort 
vers  l'an  1577. 

ARDALÉON  ,  comédien  d'A- 
lexandrie ,  fut  un  de  ceux  qui 
3. 
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jouèrent  sur  le  théâtre  les  Mys* 
tères  des  Chrétiens,  pour  les  ren- 
dre ridicules  ;  mais  il  fut  con- 
verti tout  à  coup ,  et  souffrit  le 
martyre  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ  sous  l'empire  de  Hfrr»îpnifï 
Galère.  (  Martyrologe  romain  , 
i4  avril.  ) 

ARDART ,  petite  ville  dTr-* 
lande  danslaMomonie;en  latin, 
Ardatum ,  Ardferta.  On  l'ap- 
pelle aussi  Ardfari.  Elle  est  du 
comté  de  Kerry  et  située  sur  une 
baye  qui  se  trouve  entre  celle 
de  Dingle  et  l'embouchure  du 
Shannon.  Cette  ville  qui  a  séance 
et  voix  dans  le  parlement  d'Ir- 
lande ,  est  épiscopale  »  et  son  é- 
vêché  est  suffiragant  de  Cashel. 
La  cathédrale  est  dédiée  à  saint 
Brendan.  Le  mot  à^Ardfisri  si* 
gnifie  en  Irlandais  un  lieu  élevé* 
merveilleux. 

Évéques  cTArdart. 

1.  Ertus,  dont  il  est  parlé  dans 
la  vie  de  saint  Brendan.  On  croit 
qu'il  siégeait  dans  le  sixième 
siècle. 

2.  Dermite  Mac-Melbrenan  , 
mort  en  1075. 

3.  Magrath  O-Erodain ,  mort 
en  1099. 

4.  Mac-Ronan ,  assista  au  con^ 
cile  que  tint  en  Angleterre  le 
cardinal  Paperon  ,  en  1  i5i. 

5.  Mel -Brendan  O-Ronan  , 
mort  en  1166. 

6.  Gilla  Mac-O-Hanmada , 
mort  en  1 166. 

7.  Donald  O-Conarchy  ,mort 
en  1193. 

8.  Darid  O-Duibitrib,  mort 
en  inQp 
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9.  Jean  ,  AttfllUis ,  moine  bé- 
nédictin ,  ordonne  vers  Tan 
I2i5 ,  fut  déposé  par  Jacques , 
légat  d'Honoré  ni,  en  1321. 

10.  Gilbert ,  doyen,  confirmé 
le  7  mai  1235,  résigna  en  1237. 

1 1 .  Brendan ,  prévôt,  élu  avec 
la  permission  du  Roi  le  17  no* 
yen^bre  1287  ;Àégea  quinze  ans. 

12.  Chrétien,  religieux  de  VOr- 
dre  de  Saint-Dominique  ,  con- 
firmé par  Henri  111 ,  mourut  ou 
abdiqua  le  20  août  1 266. 

i3.  Philippe  ,  mort  en  1263. 

i4-  Jean ,  archidiacre ,  confir- 
mé en  1264 ,  mourut  au  mois  de 
mai  is85. 

i5.  Nicolas  ,'  mort  en  1 287 . 

16.  Nicolas,  moine  de  Cîteaux 
et  abbé  de  Odocney  ,  sacré  en 
1288,  mourut  en  i336. 

17.  Alain  O-Hathern,  or- 
donné en  1 336,  mourut  en  1 347 . 

1 8.  Jean  Durai ,  nommé  par 
Clément  vi,  envoyé  en  posses- 
sion en  1348,  mourut  en  1372. 

19.  Corneille  Q-Tigernaclj , 
nommé  par  Grégoire  11 ,  siégea 
sept  ans. 

20.  Guillaume  Bull,  doyen  de 
Corc,  pourvu  paf  le  pape  ,  fut 
mis  en  possession  le  3  février 
i379. 

21.  Nicolas,  siégeait  aux  an- 
nées 1420  ,  ?43i.  Ces*  tout  ce 
qu'on  en  sait. 

22.  Maurice,  pourvu  par  le 
pape  ,  mourut  en  1462. 

23.  Jean  Stack  ,  pourvu  par 
le  pape  Pie  iu 

24.  Philippe ,  siégea  sept  ans, 
et  mourut  en  i4<)5* 

25.  Jean  Fitz-Gébal,  ohanoN» 
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ne,  pourvu  par  Alexandre  vi  en 
1495. 

26.  Jacques  Fiu-Mons ,  sié- 
geait en  i55i  etif^â.  (Jac.  Wa- 
rœus ,  dePrœsuL  Hibern.  ) 

ARDÉE ,  4rdea  ,  petite  ville 
ruinée  maintenant,  dans  la 
campagne  de  Rome.  Il  y  eut  un 
concile  Van  1 1 35  ,  touchant  une 
contestation  entre  les  chanoines 
de  Saint-Gavin  et  les  religieux 
de  Saint-Pierre  de  Nureki ,  au 
sujet  de  quelques  biens.  (Mansi , 
tom.  2 ,  pag.  4*5-  ) 

ARDEMBOURG  (  Jean  d'  )  , 
ainsi  npmme  du  lieu  de  sa  nais- 
sance et  de  l'illustre  famille 
d'Uthenhove  ,  autrement  de  la 
cour ,  étant  entré  à  Bruges  dans 
l'Ordre  de  Saint-Dominique ,  fil 
ses  études  à  Paris,  où  après  avoir 
enseigné  la  philosophie  et  lu  les 
Sentences ,  il  fut  reçu  docteur 
vers  Pan  ï283.  Ses  ouvrages  ne 
se  trouvent  plus  ;  mais  on  voit 
vers  le  milieu  du  quinzième  siè- 
cle ,  en  Allemagne ,  deux  Com- 
mentaires de  lui  sur  les  Senten- 
ces ;  et  ce  que  Jean  Nyder  a  ex- 
trait de  l'un  et  de  l'autre,  dans 
son  traité  intitulé  :  Consolato- 
rium  timoratœ  conscientiœ  ,  est 
une  preuve  que  le  père  Des— 
champs  ,  jésuite ,  n'a  pas  eu  rai- 
son de  le  mettre  au  nombre  des 
théologiens  favorables  à  l'opi- 
nion de  la  probabilité.  Les  au- 
tres ouvrages  ÔTArdembourg  é- 
taient  des  Commentaires  sur 
toute  la  Bible.  Il  fut  en  grande 
estime  dans  son  pays,  et  mourut 
à  Bruges  le  1  a  décembre  1196, 
(Echard,  Script,  ord.  Prœd. , 
tom,  1 .  ) 
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ARDEMORE  ,  Ardmora  ,   é-  l'on  a  bien  augmenté  et  perJèc- 

véché  d'Irlande  dans  le  comté  tionné  depuis  lui.  (Moréri,  é- 

de  Kerry  ,  sous  la  métropole  de  dition  de  1759.  La  Martinière, 

Cashel ,  uni  à  Lismore.  (  Labb. ,  Diction,  geogr.  Gallia  christ. , 

de  Comm.  )  tom.  1 1 ,  pag.  459-  ) 

ARDENNES,  Ardena,  abbaye  ARDENS.  On  nomma  ainsi  a«- 
de  l'Ordre  de  Prémontré  située  trefois  certains  malades  d'une 
à  une  petite  lieue  de  Caen  en  fièvre  ardente ,  qu'on  appek/feu 
Normandie ,  au  diocèse  de  sacré ,  et  qui  courut  en  France 
Bayeux.  Elle  fut  fondée  en  11 22  sous  Louis  th.  Cette  maladie 
par  Ayulpbe  Dufour  et  Asseline  ayant  été  guérie  par  Tinterces» 
sa  femme.  L'église  qu'ils  firent  sion  de  sainte  Geneviève ,  on, lui 
bâtir  fut  consacrée  en  l'hon-  fit  bâtir  une  paroisse  proche  Te- 
neur de  la  Vierge  par  Richard  m  glise  -cathédrale  de  Paris  ,  sous 
de  nom,  évêque  de  Bayeux,  l'an  le  titre  de  Samte-Geneviève-de* 
1 138.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  Ardens  ,  en  mémoire  8e  ce  mi- 
prieuré  sous  la  conduite  de  Gil-  racle  arrivé  vers  Tan  1  i3o.  C'est 
bert ,  chanoine  régulier  de  Pré-  cette  paroisse  jiui  a  été  détruite 
montré.  Yaltère ,  fils  d'Ayulphe,  pour  agrandir  l'hôpital <les  iEn- 
le  fit  ériger  ensuite  en  abbaye  ,  fans-Trouvés, 
et  y  fit  nommer,  suivant  la  chro-  ARDFERT  ou  ARD  ART,  Ard- 
nique  d'Ardenne,  son  frère  Gua-  ferta  ,  petite  ville  de  Monémo- 
rin  pour  premier  abbé,  lequel  nie  ou  Momonie,  du  comté  de 
acheva,  dit-on  ,  le  monastère,  et  Kerry ,  avec  évêché  suffiragant 
y  mourut  le  8  juin  1180.  Cette  de Cashel  en  Irlande.  Voyezyfin& 
abbaye  fut  augmentée,  dans  ses  haut,  au  mot  Ardart  ,  la  succès* 
bâtimens  et  dans  ses  biens,  par  sion  chronologique  des  évéques 
l'abbé  Robert  11 ,  vers  le  milieu  d'Ardfert  ou  Ardart. 
du  quinzième  siècle.  C'est  'au-  ARDIZZONI  (  Thomas-Élie  ) , 
jourd'hui  un  lieu  fort  agréable ,  né  auprès  de  Gênes,  et  religieux 
élevé  sur  une  petite  colline  avec  -  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique , 
des  vues  charmantes.  Les  bâti-  après  avoir  professé  la  théologie 
mens  font  solides ,  commodes  et  dans  quelques  maisons  de  son 
spacieux.  Tout  porte  à  la  piété  Ordre,  l'enseigna  publiquement 
et  à  la  dévotion  ,  non-seulement  à  Vienne  en  Autriche ,  vers  l'an 
dans  l'église ,  mais  encore  dans  la  i65o  ,  et  de  là  fut  envoyé  à  Pra- 
maison  des  religieux.  On  y  voit  gue  où,  après  avoir  tenu  quel- 
encore  à  présent  fleurir  la  disci-  que  temps  la  première  chaire  de 
pline  monastique  avec  l'espritde  Saint-Thomas,  il  fut  fait  provin- 
charité.  Cette  maison  a  eu  entre  cialde  Bohême.  Il  assista  en  cette 
ses  abbés,  Marguarin  de  La  Bi->  qualité,  en  1670  ,  au  Chapitre 
gne  ,  de  qui  nous  avons  une  édi-  •  général  à  Rome.  Étant  revenu 
tion  du  grand  recueil  intitulé  ;  en  Italie  ,  il  fut  fait  premier 
la  Bibliothèque  des  Pères ,  que  professeur  à  Bologne  ,  ensuite 

3. 
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prieur  dans  la  même  ville.  Il  le 
fut  aus»  en  1681  à  Gênes  où  il 
mourut  Tannée  suivante.  On  a 
de  lui  un  Commentaire  sur  le 
premier  chapitre  de  l'Évangile 
4e  saint  Jean ,  qui  fut  imprimé 
à  Rome.en  i656.  Ses  poésies  la- 
tines et  italiennes  ont  aussi  vu  le 
jour;  mais  dans  le  titre  il  y  prend 
•les  noms  de  Jean-Dominique  qui 
étaient  ses  noms  de  baptême. 
(  Èchard ,  Script,  ord.  Prced.  -, 

tom.  2.  ) 

ARDON ,  fils  de  Caleb  et  d'A- 
•suba.  (  1.  Par.  ,  c.  2  ,  v.  18.  ) 

ARDOÏÏ,  l'un  des  plus  grands 
ornemens  de  .  l'abbaye  d'Aniane 
après  saint  Benoit,  son  fonda- 
teur ,  portait  d'abord  le  nom  de 
Smaragde  ,  qu'il  changea  depuis 
contre  celui  sous  lequel  il  est 
aujourd'hui  plus  connu.  Il  fut 
un  des  premiers  disciples  qu'eut 
saint  Benoit  d'Aniane  ,  et  il  em- 
brassa la  vie  monastique  avant  la 
construction  du  nouveau  mo- 
nastère et  de  l'église  de  Saint- 
Sauveur,  c'est-à-dire,  avant 
l'année  782.  Ardon  fut  élevé  à 
la  dignité  de  modérateur  des  é- 
colesde  la  maison.  Saint  Benoît, 
•son  abbé  ,  conçut  tant  d'estime 
et  d'affection  pour  lui ,'  qu'il  en 
fit  le  compagnon  ordinaire  de  ses 
voyages.  Cette  prérogative  pTo- 
cura  à  Ardon  l'avantage  d'assis- 
ter au  grand  concile  de  Franc- 
fort en  794  ,  et  peut-être  à  celui 
qui  se  tint  à  Aix-la-Chapelle  en 
817.  Ce  fut  apparemment  dans 
cette  sorte  de  voyage  qu'il  par- 
vint à  être  connu  de  Charlema- 
gne  qui  montra  l'estime  qu'il 
faisait    de  lui    en  le  gratinant , 
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Tannée  de  sa  mort ,  d'une  table 
de  pieTre  qui  résonnait  comme 
de  l'airain.  La  même  année,  qui 
était  l'an  81 4*  saint  Benoît  allant 
s'établira  Aix-la-Chapelle  près  de 
Lonis-le-Débonnaire ,  confia  à 
Ardon  le  gouvernement  de  son 
monastère^d'Ajiiane,  et  il  le  gou- 
verna effectivement  pendant 
quelque  temps  en  qualité  d'ad- 
ministrateur jusqu'à  l'élection 
d'un  nouvel  abbé.  On  n'est  point 
•instruit  des  autres  actions  d'Ar- 
don.  Il  mourut  le  7  mars  843  , 
comme  le  rapporte  le  bréviaire 
d'Aniane.  On  l'honore  depuis 
long-temps  comme  Saint  dans  ce 
monastère.  Ardon  n'a  point  laissé 
d'autre  production  de  sa  plume , 
au  moins  que  l'on  sache  ,  que  la 
Vie  de  saint  Benoît  d'Aniane  qui 
est  un  des  meilleurs  morceaux 
de  l'histoire  de  France  ,  pour  la 
fin  du  huitième  siècle  et  le 
commencement  du  neuvième. 
Dom  Hugues  Ménard  l'a  publiée 
en  i638  à  la  tête  de  la  Concorde 
des  Règles.  Depuis,  Bollandus 
l'a  donnée  au  12  de  février,  et  le 
père  Mabillon  dans  le  cinquième 

*  tome  des  Actes  des  Saints.  (  Dom 
Rivet ,  Histoire  littêrairgde  la 
France  ,  tom.  5  ,  pag.  3i  ,  35.  ) 
ARDOREL ,  Ardorellum ,  ab- 
baye  de  l'Ordre  de  Cîteaux  dans 
le  haut  Languedoc .  au  diocèse 
de  Castres.  Elle  fut  fondée  en 
1 1 24  Par  Cécile  ,  vicomtesse  de 
Béziers,  le  vicomte  Bernard 
Athon  et  Roger  leur  fils.  Ce  fut 
"entre  les  mains  de  ces  seigneurs 
et  dans  celles  de  Bertrand  ,  évê- 

m  que  d'Alby  ,  que  Pierre ,  fils  de 
Raymond,  Guillaume  Raymond, 
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surnomme  le  Bonhomme ,  et 
Guillabert,  remirent  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  l'entretien 
des  moines  qui  s'établirent  dans 
la  forêt  d'Àrdorel.  Ces  moines 
suivirent  d'abord  la  règle  de 
saint  Benoit ,  et  ce  ne  fut  que 
quelques  années  après  qu'ils  em- 
brassèrent celle  de  Cîteaux.  Dans 
la  suite,l'abbaye  d'Ardorel  ayant 
été  ruinée  par  les  hérétiques ,  et 
une  partie  des  religieuxavec  leur 
abbé  massacrés  et  jetés  dans  on' 
puits,  ceux  qui  purent  échapper 
au  glaive  se  retirèrent  à  leur 
grange,  appelée  la  Rode ,  où  ils 
se  bâtirent  une  maison  connue 
aujourd'hui  sous  le  nom  d'ab- 
baye de  la  Rode,  au  diocèse  de 
Lavaur;  néanmoins,  l'abbé  et  les 
religieux  reconnaissent  toujours 
l'évêque  de  Castres  pour  les  as- 
semblées et  synodes  du  clergé. 
Cette  abbaye  a  plus  l'air  d'un 
château  que  d'une  maison  reli- 
gieuse; elle  a  quatre  pavillons 
en  pointe  et  un  cloître  au  milieu. 
(Moréri ,  édit.  de  1759.  G  allia 
christ. ,  tom.  1  ,  col.  79,  nov. 
édit.  ) 

AREA  ou  ARAC  (  hébr.  ,  che- 
min, voie  où  voyageur.  )  Ses  des-* 
cendans  revinrent  de  Babylone 
au  nombre  de  sept  cent  soixante- 
quinze.  (1.  Esdr.y  c.  2,  v.  5.) 
ARE  A  ATHAD,  ARÉA  NA- 
CHON.  Voyez  Aire  d'Athad  , 
Aire  de  Nachox. 

AREBBA  (hébr.  ,  grand  ou 
beaucoup  ),  ville  dont  il  est  parlé 
dansJosué,  peut-être  la  même 
qu' Arbée  ou  Hébron.  (  Josuê  , 
c.  i5,  v.  60.) 
ARÉCON  (  hébr. ,  vain,  vide) , 
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ville  de  la  tribu  de  Dan.  (  Josuê y 
c.  19 ,  v.  46.  ) 

ARED(hébr.,  qui  commande) , 
fils  de  Géra  fils  de  Benjamin. 
(  Gen.  ,c.  4^,  v.  ai.  ) 

ARÉÉ  (  hébr. ,  voie,  chemin  ) , 
fils  d'Olia  et  petit-fils  d'Aser. 
(  1.  Par.  ,  c.  7  ,  v.  39.  ) 

ARÉE  ou  ARÉES  ,  ville  de  la 
seconde  Arménie,  sur  le  chemin 
de  Sébeste  à.  Cucuse  ,  selon  l'iti- 
néraire d'Antonin.  Elle  a  eu- 
plusieurs  évêques  ;  nous  n'en 
connaissons  que  quatre;  savoir: 

1 .  Acace ,  se  trouva  au  concile 
d'Éphèse. 

2.  Jean  ,  au  concile  de  Chai-* 
cédoine. 

3.  Léonce  ,  souscrivit  aux  ca- 
nons in  Trullo. 

4.  Grégoire,  assista  au  sixième 
concile  général. 

ARÉHA ,  ville  et  siège  épisco- 
pal  del'Augustamnique  deuxiè- 
me ,  que  l'on  croit  être  celle  de» 
Aréhéens  dont  Cyrus  ,  évêque  , 
assista  au  concile  d'Éphèse.  En 
voici  deux  autres,  Apollon  et 
Musœus,  qu'ordonna  Théophile 
d'Alexandrie  à  la  place  du  pre- 
mier. (  Hom.  Pasch. ,  3.  Cyrus 
après.) 

AREILZA  (Grégoire  ),né  à  Na- 
ples,  y  entra  dans  l'Ordre  de 
Saint-Dominique.  Après  avoir 
gouverné  plusieurs  maisons  et 
même  la  province  de  Sicile,  pre- 
mièrement comme  vicaire-géné- 
ral, et  ensuite  comme  provincial; 
il  fut  appelé  à  Rome  pour  être 
auprès  du  général  avec  le  titre 
de  provincial  delà  Terre-Sainte. 
Il  assista  en  cette  qualité  aux 
Chapitres  des  années  i656;  1670; 
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et  sa  réputation  s'étant  répan- 
due jusqu'en  Espagne ,  le  roi 
Charles  n  le  nomma  en  1687  a 
un  évêché  dans  ses  États  ;  mais 
ce  pieux  religieux  préféra  la  pau- 
vreté de  son  état  à  l'honneur  de 
l'épiscopat  ;  et  s'étant  retiré  à 
Naples ,  il  y  mourut  le  4  février 
(691 .  On  a  de  lui  deux  traités  as- 
cétiques ,  imprimés  à  Naples,  gli 
siimoli  délia  Sacra  solitudine,en 
l625  ,  et  ilTkesoro nascosto,  en 
1 65  i*.  Son  exposition  de  l'Oraison 
Dominicale  n'a  pas  vu  le  jour. 
(  Echard ,  script,  ord*  Prœd.  , 
tom.  2.  ) 

ARELI  (  hébr. ,  lumière  de 
Dieu)  ,  dernier  fils  de  Gad> 
(  Genèse  ,  c.  46,  v.  16.  ) 

AREM.  Ses  descendons  revin- 
rent de  Babylone  à  Jérusalem  , 
au  nombre  de  mille  dix-sept. 
(  2»  Esdr.  ,  c.  7 ,  v.  4^.  ) 

ARBMBERGH  (  Charles  d'  ) , 
capucin,  natif  de  Bruxelles  dans 
les  Pays-Bas  autrichiens,  s'ap- 
pelait dans  le  monde  Antoine  , 
comte  de  Senaghen ,  et  était  fils 
du  prince  d'Aremberg  et  duc 
d'Arescot.  Ayant  méprisé  tous 
les  avantages  qu'il  trouvait  dans 
le  sein  de  son  illustre  famille 
pour  embrasser  l'Ordre  des  Ca- 
pucins, il  s'y  rendit  excellent 
prédicateur  et  habile  professeur 
de  l'Écriture  et  de  la  théologie. 
Comme  il  joignait  à  la  science  et 
à. la  vertu  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  dextérité  dans  le 
maniement  des  alla  ires  les  plus 
épineuses,  il  fut  chéri  et  consi- 
déré des  principaux  rois  et  prin- 
ces de  l'Europe  ;  mais  loin  de 
profiter  de  ces  faveurs  pour  as- 
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pireraux  premières  dignités  de 
l'Église  ,  il  refusa  constamment 
celles  qu'on  lui  offrit  souvent.  Il 
fut  plusieurs  fois  provincial  de 
sa  province  de  Flandre,  et  mou- 
rut à  Anvers  le  26  août  1669  r 
âgé  de  soixante-neuf  ans.  On  a 
de  lui  :  Ie  Clypeus  seraphicus  , 
sive  scutum  veritatis  in  defensio* 
nem  annaliumfratrum  minorum 
Capucinorwn ,  à  Cologne ,  1643. 
2°  Flores  seraphici,  sive  Icônes, 
in.  quibus  contineniur  vitce  et 
gesta  virorum  Mustrium  Capu— 
cinorum ,  qui  au  anno  i525  ,  us- 
que  ad  annum  161 2,  in  eodem 
ordine  miraculis  ,  ac  vitœ  sanc- 
timoniafloruerunt;  à  Cologne  et 
à  Anvers ,  1640  ;  et  à  Milan  , 
1648,  deux  vol.  in-fol.  (  Wa- 
dingue  et  Denys  de  Gènes.  Le 
père  Jean  de  saint  Antoine  ,  Bi- 
blioîh.  univ.  Francis.,  tom  1  , 
pag.  25o.  ) 

ARENA  (saint),   Florentin, 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, et  aussi  bon  théologien 
que  célèbre  prédicateur  ,  mou- 
rut à  Porto-Hercole  en  1 576  ; 
Fontana  dit  en  i574-  On  a  de  lui 
deux  ouvrages  contre  l'hérésie  y 
imprimés  à  Naples ,  et  intitulés, 
prima   ou   seconda   strata    del 
giardinospirituale  contro  laper- 
tinace  contura  heretica.  (Echard, 
script.  Prœd. ,  tom.  2.) 

ARÉOPAGE,  lieu  où  les  Aréo- 
pagistes,  c'est-à-dire  les  juges 
d'Athènes,  s'assemblaient  autre- 
fois. Il  était  situé  sur  une  hau- 
teur au  milieu  de  la  villa.  Au- 
jourd'hui il  est  hors  d'Athènes  ; 
car  on  en  voit  encore  des  restes. 
Saint  Paul  ayant  prêché  à  Athè- 
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nés  la  vérité  d'un  seul  Dieu  fut 
mené  à   l'Aréopage   où  il  con- 
vertit Denys,  l'un  des  aréopagis- 
tes.   (  Aclor. ,  c.    17  ,  v,    19  et 

Seq.) 

ARÉOPLE  ott  ARlÉOPOLE  , 
ville  épiscopale  du  diocèse  de 
Jérusalem  dans  la  troisième  Pa- 
lestine ,  sous  la  métropole  de 
Pétra.  Sozomène  l'attribue  à  l'A- 
rabie ,  selon  l'usage  des  Anciens 
qui  plaçaient  dans  ce  pays  la  troi- 
sième Palestine.  Ce  nom  me  pa±- 
raît  composé  de  deux  mots, 
d* ar  et  de  potis , -pour  dire  ville 
d'Ar.  Théodoret  veut  qu'elle  ait 
été  appelée  Ariel.  Reland  croit 
qu'elle  était  située  sur  le  bord 
méridional  du  fleuve  Arnon , 
parce  que  la  ville  d'Ar  fut  don- 
née aux  enfans  de  Loth  ,  Moabi- 
tes.  (  Voyez  Deuter^  c.  2  ,  v.  9.  ) 
Or,  le-  terme  des  Israélites  était 
jusqu'à  ce  fleuve  de  ce  même 
côté  ,  d'où  Reland  conclut  que 
la  ville  d'Aroer ,  qui  fut  du  par- 
tage des  Israélites  (  ibid. ,  v.  36? 
c.  3,  v.  12;  et  c.  4*  v.  48),  n'était 
nullement  la  ville  d'Ar.  Saint 
Jérôme  paraît  confirmer  ce  sen-*- 
tîtnent ,  en  disant  que  la  ville 
de  Afoab  s'appelait  de  son  temps 
Aréopotis;  et  il  ne  faut  pas  dire, 
avec  Cellarius  ,  qu'il  n'y  a  point 
eu  de  ville  nommée  Moab  ,  qui 
est  plutôt  le  nom  d'un  pays; 
pn  voit  bien  qu'on  n'a  ajouté  ce 
mot  qu'ann  de  la  distinguer  de 
Rabbath  des  Ammonites  :  car  la 
ville  dont  nous  parlons  s'appe-* 
lait  aussi  Rabbath-Moab. 


ARE  39 

me  concile  d'Kphèse  en  449»  et 
souscrivit  à  son  impiété. 

2.  Polychrone  ,  souscrivit,  à  la 
lettre  synodale  de*  Jean  de  Jéru- 
salem à  Jean  de  G.  P.  contre  Sé- 
vère, en  5 18. 

3.  Hélie  ,  au  concile  des  trois 
Palestine»  contre  Anthyme ,  en 
536.  (Or.  Chr. ,  t.  3,  p.  733.  ) 

ARÉOPOLIS  ,  la  même  qu\^- 
riel  ou  Ar  ou  Rabbath-Moab. 
Voyez  Ar. 

ARÉQUIPA ,  Arequipa ,  ville 
épiscopale  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  sous  la  métropole  de. 
Lima  ,  est  située  dans  la  vallée 
de  Quilca ,  à  vingt  lieues  de  la 
côte.  C'est  une  des  plus  grandes 
villes duPérou.  Elle  est  dans  un 
climat  si  doux,  que  la  campagne 
est  émaillée  de  fleurs  pendant 
toute  Tannée ,  et  qu'on  y  jouit 
d'un  printemps  continuel.  Elle 
„  fut  séparée  en  1606  du  diocèse 
de  Cuzco  ,  et  érigée  en  éveché. 
La  cathédrale  dédiée  sous  le  nom 
de  l'Assomption  de  la  sainte 
Vierge ,  a  un  Chapitre  composé 
de  cinq  dignités  et  de  cinq  cha- 
noines. Il  y  a  de  plus ,  outre  le 
collège  des  jésuites  et  l'hôpital 
des  religieux  de  la  Charité  ,  six 
maisons  religieuses  d'hommes  et 
trois  de  filles. 


r* 


Évéques  d'Aréopte. 
1 .  Anastase,  assista  audeuxiè-    ans. 


h  vécues  d' Arequipa. 

1 .  Christophe  Rodriguez ,  do- 
minicain, natif  de  Salamanque, 
devint  premier  évéque  d'Are- 
quipa  le  7  octobre  1 61 1 ,  et  niou- 
rut  Van  161 4* 

2.  Pierre,  de  Perça  ,  de  l'Or- 
dre des  Augustin*,  siégea  douze 
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3.  Pierre  de  ViHagomez,  trans- 
féré à  Lima. 

4-  Pierre  de  Ortéga,  Soto- 
major ,  transféré  à  Cuzco. 

5.  Gaspard  de  Villarroel ,  de 
l'Ordre  des  Augustins ,  natif  de 
Quito ,  prédicateur  du  Roi ,  fut 
d'abord  nommé  évoque  de  Saint- 
Jacques  ou  San~Jago  de  Ghilé , 
et  ensuite  d'Aréquipa. 

ARESI  (Paul) ,  tliéatin ,  et  de- 
puis évèque  de  Tortone  en  Ita- 
lie dans  le  Milanais ,  était  d'une 
noble  famille  de  Milan.  Après 
avoir  possédé  les  premiers  em- 
plois de  son  institut ,  il  mérita 
de  monter  sur  le  trône  épiscopal 
de  Tortone,  en  1620  ,  sous  le 
pape  Paul  y,  fameux  prédica- 
teur, habile  théologien  et  prélat 
zélé  ;  ileut-un  soin  très-particu- 
lier de  son  troupeau ,  jusqu'à 
l'an  1644  qu'il  se  démit  de  son 
évéché  ,  entre  les  mains  du  pape 
Urbain  vm.  Il  mourut  Tannée 
suivante  1645.  Il  se  fît  gloire 
pendant  sa  vie  d'être  le  Mécène 
des  savans  ;  et,  comme  il  Tétait 
beaucoup  lui-même ,  il  enrichit 
le  public  des  ouvrages  suivans  j 
%  •  una  orazione  in  Iode  di  S.  Car- 
lo BorromeOy  Areivescovo  di  JfiV 
hmo ,  reeitata  da  lui  (  Aresi)  neè- 
la  domo  diMilano ,  le  4  novem- 
bre 1610  ,  con  Voccasione  délia 
festa  del  sançto ,  e  délia  nuova 
detta  sua  Canonizatione ,  etc.,  à 
Vicence  ,  161 1  ,  in-4°.  20  Arte 
dipredicar  bene,  Venise,  161 1  , 
in-4°.  3°  Lezzioni,  Sermoni  e 
orazioni  diverse*  Ce  sont  des  dis- 
cours sacrés  sur  les  Évangiles 
arec  des  emblèmes.  4°  De  vero 
HQçricanticiSalomonis  tum  his~ 
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torieo  tum  spirituali  sensu  novtm 
quœdam    veliîationes ,    Milan  , 
i65o  ,  in-4°.  5°  Velitationcs  in 
Apocaljrpsùn  ,  ibid. ,  1647  *  *n~" 
fol.  6°  Disputatio  de  transmuta^ 
tione  aquœ   vino  mixtœ  in  S. 
missœ  sacrificio  ,  à  Tortone  en 
1622 ,    et  à  Anvers  en    1628  > 
in-8°.  70  De  mundi  tribulations 
ejusque  remediis ,  na titra,  causis 
et  ajffeclibus7  è  S.  scripturay  Pa~ 
trum  testimoniis  et  exemplis  il— 
lus  t  rai  i ,  à  Anvers  ,  i655  ,  et  à 
Cologne  ,  i663  ,  in-4°.  8°  Doc-  ' 
tissimi  discursus  prœdicabiles , 
res  gestas  ,  ac  vitas  Sanctorum 
exhibenteSj  traduits  de  l'italien 
en  latin  par  Pierre  Venmer  ,  à 
Anvers  en  1647  >  et  ^  Cologne  en 
i665  ,  in-4°  9°  Sacrorum  phre- 
noschematum  de   augustisshna 
cœli  Regina  ,  ejusque  sacro  Gy— 
nœceOy  virtutum  radUs  illustris- 
simo ,  liber ,  in  eu  jus  dissertation 
nibusfacundis ,  ingeniosi  fœcun- 
dique  conceptuSjgratiosique  eru- 
ditionis  omnigenœ  partus,  re- 
creandis  mentis  oculis  idonei  re» 
presentatur ,  traduit  en  latin  par 
Jean  Cajetan  Nemmich,  théatin, 
et  imprimé  à  Francfort-sur-le- 
Mein  en  1701  ,  in-fol.   Il  avait 
paru  en  italien  en  169.9,  à  Tor- 
tone, sous  ce  titre  :  Délie  sacre 
zmprese.  io°  Sacrorumphrenos- 
chernatum  liber  de  SS.  Papis  , 
Episcopis  y  religionum  fundato- 
ribus  ,  aliisque  SS.  Confessori- 
bus  ;  dissertationes  ,  omnigena 
eruditione,  necnonprojundisacu- 
tissimisque  conceptibus ,  qffîch 
concionatorum   maxime  profit 
cuis  ,  solidisque  doctrinis  refer- 
las complectens ,  traduit  en  la-t 
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tin  par  le  même  théatin,et  pu- 
blié à  Francfort  en  1702 , 
in- fol.  (Laurenzo  Crasso,  élog. 
degUhuom.  tetter.  part.  2.  Cia- 
conius  ,  fit  vit.  Cardinal. ,  t.  3  , 
pag.  1049.  Eggs,  Purpur.  doct.7 
lib.  5 ,  cap.  3i.  Magna  Biblioth. 
ecclcs.  ,  pag.  544-  ) 

ARÉTAS ,  roi  d'Arabie  ,  ami 
d'Antipater ,  ayant  reçu  cbez  lui 
Hircan  ,  grand-prêtre  des  juifs, 
à  qui  son  frère  Aristobule  avait 
ôté  sa  dignité  ,  entreprit  de  le 
rétablir.  Il  marcha  dans  ce  des- 
sein contre  Aristobule  avec  une 
armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes ,  le  vainquit  et  l'obligea  de 
se  sauver  à  Jérusalem  où  il  l'as- 
siégea, et  où  il  l'aurait  pris  vrai- 
semblablement sans  le  secours 
de  Scaurus,  envoyé  par  Pompée 
pour  gouverner  la  Judée ,  qui 
obligea  Arétas  de  s'en  retourner 
dans  son  pays.  (  Joseph. ,  Antiq., 
1.  14  ,  c.  2  et  seq.  ) 

ARÉTAS ,  nommé  auparavant 
Ênée  ,  roi  d'Arabie ,  fils  ou  pe- 
tit-fils du  précédent ,  succéda  à 
Obodas  dans  le  royaume  d'Ara- 
bie. Hérode-Antipas  épousa  sa 
fille  et  la  répudia  quelque  temps 
après  pour  prendre  Hérodiadc , 
sa  belle-sœur 7  femme  de  son 
frère  Philippe.  (  Joseph.- ,  An- 
tiq.,  1.  16,  c.  16.)  Arétas  déclara 
la  guerre  à  Antipas  et  le  vainquit. 
Les  juifs  de  la  ville  de  Damas 
obéissaient  à  Arétas  ,  lorsque 
saint  Paul  prêchait  dans  cette 
ville  et  qu'il  en  descendit  dans 
une  corbeille  par  les  murs,  pour 
éviter  de  tomber  entre  les  mains 
des  juifs  ,  qui  avaient  engagé 
}e  gouverneur  de  la  ville  à  faire 
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fermer  les  portes  jour  et  nuit,  de 
peur  que  l'apôtre  ne  leur  échap- 
pât. 

ARÉTAS  (saint),  martyr  en 
Arabie  ,  eut  la  tête  coupée,  avec 
trois  cent  quarante  autres  chré- 
tiens ,  par  l'ordre  de  Dunaan  , 
roi  des  Homérites ,  peuples  de 
l'Arabie  heureuse,  vers  l'an  522 , 
dans  la  ville  de  Nagran.  Les  mé- 
nologes  des  Grecs  marquent  sa 
fête  au  24  d'octobre.  (  BaiUet , 
24  octobre.  ) 

ARÉTAS  ,  archevêque  de  Cé- 
sarée  en  Cappadoce ,  a  fait  un 
Commentaire  sur  Y  Apocalypse 
qui  a  été  imprimé  en  grec  à  Vé- 
rone en  1 532  et  i568,  in-fol.  On 
l'a  aussi  donné  à  la  suite  d'ALcu- 
ménius,  en  grec  et  en  latin  ; 
Paris  ,  i63i .  ( Cave.  Dupin.  ) 

ARETH  ou  HARETH,  forêt 
dans  la  tribu  de  Juda  où  David 
se  sauva  pendant  la  persécution 
de  Saiïl.  (1.  Reg.  ,  c.  22  ,  v.  5.  ) 

ARÉTHUSE,  ville  de  Judée 
aux  environs  de  Marissa  et  d'A- 
zoth.  (  Joseph.  ,  Antiq.  ,1.  14  , 
c.  8.) 

ARÉTHUSE,  ville  épiscopale 
du  diocèse  d'Antioche  de  la  se- 
conde Syrie ,  sous  la  métropole 
d'Apamée  ,  n'a  reçu  la  religion 
chrétienne  que  vers  la  fin  du 
quatrième  siècle  :  voici  quelques 
uns  de  ses  évêques.         # 

1 .  Eustache ,  assista  au  con- 
cile de  Nicée. 

2.  Marc  ,  au  concile  d'Antio- 
che, à  l'occasion  de  la  dédicace  de 
cette  église.  Il  alla  ensuite  à  ce- 
lui de  Sardique,  et  se  retira  avec 
les  Eusébiens  à  Philippople  où 
il  souscrivit  avec  eux  à  leurs  let- 
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très  au  concile.  Ce  fut  lui  qui 
composa  la  première  formule  de 
Sirmich  ,  et  y  ajouta  plusieurs 
anathêmes  contre .  Terreur  de 
Photius.  Il  souscrivit  aussi  à  la 
lettre  des*  semi-ariens  ,  qui  di- 
saient que  le  Fils  ressemblait  au 
Père  dans  son  essence.  Saint 
Epiphane  la  rapporte  dans  son 
hérésie  7  3.  Julien  le  fit  mou- 
rir dans-  les  tourmens ,  parce 
que  du  temps-  de  Constance, 
il  avait  renversé  un  autel  et 
un  temple  où  Ton  consacrait  aux 
idoles.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  en  fait  l'éloge ,  Théodo- 
ret',  etc.  ,*  parce  qu'ayant  quitté 
les  ariens,  il  approchait  plus  de 
la  vraie  foi ,  comme  Sylvain  de 
Tarse,  Basile  d'Ancyre  et  autres, 
qui  sont  regardés  comme  catho- 
liques par  saint  Basile-le-Grand, 
saint  HiLaire  ,  et  même  saint 
Athan&se. 

3.  Marc  11 ,  au  concile  de  Chai* 
cédoine. 

4«  Busèbe ,  à  la  lettre  synodale 
de  sa  province  à  l'empereur  Léon . 

5.  Séverien,  rejeta  ,  au  sixiè- 
me siècle  ,  les  lettres  que  lui  é- 
crivait  Sévère  d'Antioche  pour 
1«*  demander  sa  communion. 
(/^.Évagr.,1.  3,c.  34.) 

6*  Abraham  ordonna  Cons- 
tantin d'Apamée.  (  Acte  16  du 
sixièms  concile  général.  (Or. 
Chr7 ,  tom.  2 ,  pag.  98.  ) 

ARÉTIN  D'AREZZO  ou  ARÉ- 
TIN  (  Gui  ) ,  ainsi  nommé,  parce 
qu'il  était  natif  de  cette  ville 
d'Italie.  C'était  un  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît,  au  mo- 
nastère de  Pomposie  ,  près  de 
Ravenne,  qui   vivait   vers  l'an 
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1028.  On  assure  aussi  qu'il  fat 
abbé.  Il  trouva  six  notes  dans  la 
musique  ,  en  chantant  l'hymne 
de  saint  Jean  de  cette  façon. 

U  T  queant  Iaxis 
REsonare  fibris , 
Mira  gestorum 
FAmuti  tuorum , 
SOLve  polluti 
LAbiïreatum. 

Gui  alla  à  Rome  sous  le  pape 
Jean  xix  qui  le  reçut  très-favo- 
rablement. Il  donne  le  détail  de 
ce  voyage  et  de  sa  réception  dans 
une  lettre  à  Michel ,  moine  de 
Pomposie,  qui  l'avait  aidé  dans 
son  travail  sur  Y  Antiphonier. 
Cette  lettre  est  dans  les  Annales 
de  Baronius  et  dans  le  Tliesau— 
rus  anecdoton  du  pèrePez ,  t.  5. 
Gui  fit  présent  de  son  Antipho— 
nier  à  l'abbaye  de  Pomposie  où 
il  revint.  Il  a  fait  encore  un  -Mi- 
crologe,  autre  livre  de  musique, 
qu'il  dédia  à  Théobalde ,  évêque 
d'Arezzo.  Ce  traité  n'a  point  été 
imprimé,  et  se  voit  manuscrit 
dans  plusieurs  bibliothèques.  On 
en  a  l'Épi  tre  dédicatoire  dans  Ba- 
ronius ,  et  encore  mieux  dans  les 
Annales  àe  dom  Mabillon,  1. 55. 
Gui  A  ré  tin  a  composé  eucore  un 
traité  intitulé,  de  la  Mesure  du 
Monochorde  ,  dont  on  trouve  un 
fragiikent  dans  le  Recueildu  père 
Pez  ,  tom.  5  ,  pag.  255.  Voyez 
aussi  le  tom.  3  ,  pag.  618.  Quel- 
ques auteurs  le  confondent  mal 
à  propos  avec  Guitmond  ,  ar- 
chevêque d'Averse  ,  qui  a  com- 
posé trois  livres  du  Corps  et  du 
Sang  de  Jésus— Christ ,    contre 
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Bérenger;  (  Moréri  ,  édition  de 

ARETIN  (Léonard) ,  écrivain 
célèbre  du  quinzième  siècle ,  na- 

Suit  à  Àrezzo ,  vers  Van  1670. 
s'appliqua  pendant  quatre  ans 
à  l'étude  du  Droit,  avant  que 
d'étudier  le  grec  sous  Emma- 
nuel Ghrysolote.  Il  fut  fait  se- 
crétaire d Innocent  vn  en  i4©4  > 
à  la  sollicitation  de  Pogge ,  son 
intime  ami ,  et  devint  secrétaire 
de  Jean  xxm  en  i4i3.  Il  se 
trouva  avec  ce  pape  au  concile 
de  Constance  ;  et  il  était  aux  en- 
virons de  cette  ville  lorsque 
Pogge  lui  écrivit  sa  fameuse 
lettre  sur  le  supplice  de  Jérôme 
de  Prague. 

Après  la  fin  du  concile.  Aré- 
tin  devint  chancelier  delà  répu- 
blique de  Florence.  Il  jouit  de 
cette  charge  jusqu'en  1744  qu'il 
mourut   à    soixante  -  quatorze 
ans.  C'était  un  homme  d'un  mé- 
rite  distingué  et  d'une  probité 
peu  commune.  On  lit  sur  l'épi— 
taphe  qu'on  mit  sur  son  tom- 
beau :  Depuis  la  mort  de  Léo- 
nard, l'histoire  est  en  deuil ,  Vé- 
loquence  est  muette ,  les  Muses 
grecques  et  latines  n'ont  cessé 
de  répandre  des  larmes  !  Pogge 
prononça  son  Oraison  funèbre 
qui  est,  selon  M.  l'Enfant, 'une 
fort  belle  pièce.  On  a  de  Léonard 
Arétin,  i°  des  lettres  remplies 
de  faits  et  de  particularités  très- 
remarquables.  20  La  version  la- 
tine de  quelques  vies  de  Plu- 
tarqueet  de  la  morale  d'Aristo  te. 
3*  Trois  livres  de  la  guerre  Pu- 
nique qu'il  a  presque  tous  pris 
de  Polybe,  et  qui  peuvent  servir 
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de  supplément  à  quelques  uns  de 
ceux  qui  nous  manquent  dans 
Tite-Live.  4°  L'histoire  des 
choses  qui  se  firent  en  Italie  de 
son  temps,  celle  de  la  répu- 
blique de  Florence ,  celle  de  l'an- 
cienne Grèce,  et  celle  des  Goths. 
5°  Discours  contre  les  hypocrites. 
Son  nom  est  Bruni',  et  on  rap- 
pelle Arétin,  pareequ'il  était  d'A- 
rezzo.  (  Anéas  Sylvius ,  Epis  t.  5i . 
Possevin.  Dupin,  quinzième  siè- 
cle*.) 

ARÉTIN  (  Angélus  Gambal- 
lienusy  seu  de  Gambellionibus) , 
célèbre  professeur  de  Droit  dans 
l'Université  de  Ferrare ,  était  de 
la  ville  d' Arezzo.  Il  mourut  à 
Ferrare  l'an  i464>  et  laissa  un 
rolumede  Conseils  ;  un  commen- 
taire sur  les  Instituts;  un  Traité 
de  Testamentis;  et  un  autre  de 
Maleficiis.  (  Pontas ,  ibidem.  ) 

ARÉTIN  (François  ),  religieux 
del'étroiteObservance  aesFrères- 
Mineurs,  théologien  et  confes- 
seur du  grand-duc  de  Toscane 
dans  le  seizième  siècle.  On  a  de 
lui  :  i°  Expositio  in  regtdam 
FF.  Minorum,  à  Florence, 
1594.  a°  Jnterpretatic  commen- 
tariorwn  Chrysostomi  in  evan- 
gelium  sancti  Joannis ,  à  Paris , 
i545 ,  in-8°.  3°  Comment.  inUb. 
mag.  Antonii  Sireeti ,  déforma* 
UtaUbus Scoti ,  à  Venise,  1606, 
in-4°.  On  explique  dans  cet  bu-\ 
vrage  un  grand  nombre  de  dif- 
ficultés agitées  entre  lesScotistes. 
(  Wadîngue.  Morhof.  Potykist. 
philosopha,  lib.  1  ,  cap.  i4t§  10. 
Le  père  Jean  de  Saint- Antoine , 
Biblioth.  univ.  Francis.,  ton»*  1, 
pag.  36 10 
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ARÉTIN  (  Jacques ) ,  juriscon- 
sulte d'Arezzo,  ville  d'Italie  en 
Toscane,  a  fait  un  volume  de 
Conseils.  (  Pontas ,  Table  des 
Auteurs ,  au  second  tome  de  son 
Diction.  ) 

ARÉTIN  (Pierre) ,  natif  d'A- 
rezzo ,  mourut  à  Venise  en  i556, 
âgé  de  soixante-six  ans.  Sa  har- 
diesse à  critiquer  les  plus  grands 
hommes  et  même  les  Souverains 
lui  fit  donner  le  titre  de  fléau 
des  Princes.  Il  composa  sur  la 
fin  de  ses  jours  des  paraphrases 
sur  les  Psaumes  de  la  pénitence  ; 
la  vie  de  la  sainte  Vierge  ;  celle 
de  saint  Thomas  d'Aquin,  de 
sainte  Catherine  de  Sienne ,  etc. 
Ce  sont  ceux  que  les  libraires  ont 
donnés  depuis  sous  le  nom  de 
Paternio  Etiro  qui  est  l'ana- 
gramme de  Pierre  Arétin  ,  crai- 
gnant qu'un  nom  si  diffamé  ne 
rebutât.  Pour  les  autres  ouvrages 
d' Arétin ,  l'Église  les  a  condam- 
nés comme  impies  et  déshon- 
nêtes.  (Baillet,  Jugement  des 
Savons  sur  les  Poètes ,  tom.  7.  ) 

ARÉTTUS  (Benoît),  fameux 
professeur  des  saintes  Lettres ,  à 
Berne  en  Suisse,  sa  patrie,  où  il 
mourut  le  22  avril  de  l'an  1 574  , 
a  laissé  :  i°  Commentarii  brèves 
ac  dilucidi  in  Pentateuchum,  à 
Berne,  chez  Jean  Le  Preux,  en 
1602,  in-8°.  2°  S.  Theoîogiœ 
problemala y  hoc  est,  loci  com- 
munes Christianœ  religionis , 
methodich  explicatif  à  Berne, 
1617,  chez  Isaie  Le  Preux,  format 
in-fol.  C'est  la  dernière  édition, 
plus  correcte  que  les  premières, 
et  augmentée  de  la  vie  de  l'au- 
teur qui  avait   paru  à    Berne 
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en  1604.  On  y  a  aussi  ajouté, 
Val.  Gentilis  justo  capilis  sup— 
plicio  Bernœ  affectif  et  contra 
ejusdem  blasphemias  orthodoxa 
defensio  articuliâeS.  Trinitate. 
Item,   Censura    conclusionum  , 
quod  baptismus  non  successerit 
circumcisioni ,    contra    Pœdo— 
baptistas  ad  Dn.  Christ.  Thrc- 
thon  Polinum  inscripta,  25jul. 
1567 ,  eodem  arma  Genevœ  édi- 
ta. 3°  Libellus  deformandis  stu- 
diis.  4°  Tabula  grammatica  he- 
breœ.   5°  Examen  theologicum 
brevi  et  perspicud  methodo  cons— 
criptum)  à  Lausanne ,  i568  et 
1579,  in~&°  y  et*  Genève,  1598. 
6°  Nova  duo  lemmata ,  prius  de 
lectione ,  posterius  de  interpre- 
tione  sancta  scr/pturœ,  à  Berne, 
1572  et  1592,  in-i2.  70  Lec- 
tiones  7  de  cœnd  Dornini,  ex 
variis  S.  scripturœ  locis  swnp- 
tœ,  à  Genève, i58i  et  1589,  et 
à  Morges ,  i5gi ,  in-8°.  8°  Com- 
mentarii in  4  Evangelistas ,  fa- 
cili  et  perspicud  methodo  cons- 
cripti,    à   Lausanne,    1577    ou 
1579;  etàMorges,  i5g6,  in-8°. 
90  Comment,  in  Acta  Apostolo- 
rum,  sous  le  titre  de,  Séries  et 
digestio  temporum  et  rerum  des— 
criptorum  à  B.  Luca  in  Actis 
Apostolorum,  à  Lausanne,  1579; 
à  Genève,   i583  et  1590;  et  à 
Berne,   1607,  in-fol.    io°  Isa~> 
goge  ad  lectionem  epistolarum 
D.  Pauli  et  canonicarum ,  qud 
compositions  œconomia  et  ger* 
mana  dispos  itio  indicatur,  â  Mor- 
ges ,  i584,  in-8°.  1 1°  Comment, 
in  omnes  D.  Pauli  épis to las ,  à 
Lausanne,  1529.  120  In  Apoca- 
Ijrpsim ,  à  Genève,  i584  ,  in-8\ 
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et  1618,  in-fol  ,  et  à  Morges,  Aridius ,évêquedeNeveis,  n'est 

1 588 ,  in-8%  avec  les  commen-  presque  connu  que  par  ses  sous- 

taires  sur  VÉpître  à  Timothée ,  criptions  aux  conciles  d'Orléans 

à   Tite,   à  Philémon,    et   sur  et  de  Paris,  dont  l'un  fut  assem- 

l'Épître  de  saint  Jude.  1 3°  Ser-  blé  en  549 ,  et  Vautre  en  55i .  Il 

wnones  3,  de  cœna  Domini,  à  est  honoré  le  rôd'aoûtàDecise, 

Lausanne  ,    1578  ;    à  Morges  ,  petite  ville  sur  la  Loire  ,  à  huit 

i58o,  in-8°.   i4°  Comment,  in  ou  neuf  lieues  de  Nevers,  dans 

noi>.  Testament.,  11  vol.  in-8°,  une  église  dont  il  est  titulaire, 

à  Morges ,  i58o ,  1 584  ;  Genève ,  (  Baillet ,  16  août.  ) 

1607,  161  a,  1618,  fol.,  2  vol.  AREZZO,  ville  ancienne  de 

i5° Noue  in  varias  SacrœScrip-  la  Toscane,   et  une   des   plus 

turœ  liôros,  à  Leipsick,  1657,  belles  de  l'Italie ,  jusqua  ce  que 

in-fol.  (Lippenius,  2?i&/.  ihéolog.  Sylla  l'ayant  presque  renversée , 

Le  Long ,  Bibl.  sacr.,  pag.  61 3.  l'obligea  de   se  soumettre  aux 

Magna  Bibl.  eccl.,  pag.  547-)  Romains  qui  la  rétablirent.  Les 

ARÉUNA  ou  ORNAN  (  hébr. ,  Goths  et  les  Lombards  la  déso- 

chant ,  cri  de  joie  ) ,  était  Jébu-  lèrent  depuis  ,  et  elle  commen- 

séen  ,  et ,  selon  les  apparences,  çait  à  goûter  les  douceurs  de  la 

ancien  habitant   de  Jérusalem  paix  quand  elle  se  vit  tout  d'un 

qui  avait  encore  sa  demeure  et  coup  exposée  à  la  fureur  des  Gi- 

son  aire  sur  le  mont  Moria  où  belins  et  des  Guelfes.  Enfin  elle 

dans  la  suite  on  bâtit  le  temple,  devint  la  proie  de  plusieurs  pe— 

David ,  par  l'ordre  du  Seigneur,  tits  tyrans  qui  s'y  établirent  les 

demanda  à  acheter  l'aire  d'Or-  uns  après  les  autres ,  et    qui 

nan,  afin  d'y  dresser  un  autel  achevèrent  de  la  ruiner.  On  peut 

pour  faire  cesser  la  peste  qui  mettre  de  ce  nombre  l'évèque 

tuait  le  peuple.  Oman  offrit  à  Yido  Petra-Mala  qui  la  fit  entou- 

David  non-seulement  son  aire  ,  rer  de  murailles  pour  empêcher 

mais  encore  ses  bœufs  et  le  bois  les  surprises  des  ennemis,  et  qui 

pour  l'holocauste  ;  mais  le  Roi  ne  y  exerça  une  pleine  juridiction  ; 

voulut  les  accepter  que  par  achat,  cependant  la  puissance  de  Flo- 

(  1 .  Par. ,  c.  ai ,  v.  18 et  seq.  )  rence  qui  ne  faisait  que  de  naî- 

AREVALO  (  Bernardin  ) ,  reli-  Ire  trouva  l'occasion  de  s'empa- 
gieux  de  l'Ordre  de  Saint-Fran-  rer  de  cette  ville  ,  et  lui  ôtaen- 
çois,  illustre  par  sa  piété,  vivait  tièrement  sa  liberté  qu'elle  re- 
dans le  seizième  siècle.  Il  était  couvra  depuis  sous  le  gouverne- 
Espagnol  ,  natif  de  Castille-la-  ment  des  Médicis ,  grands-ducs 
Vieille ,  et  il  mourut  à  Vallado-  de  Toscane,  et  dont  elle  jouit 
lid  en  i553  ,  âgé  de  soixante-un  à  présent  sous  François  ,  duc  de 
ans.  Il  a  laissé  divers  ouvrages  :  Lorraine. 

de  Correctione  fraterna;  de  /1-  La  ville  d'Axezzo  a  produit  de 

bertate  Jndorum.  très-grands  hommes  en   toute 

AREY  (  saint  ) ,  Aregius  ou  sorte  de  genre ,  parmi  lesquels 
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nous  comptons  volontiers  ce  Mé- 
céaas  dont  parle  Horace,  et  qu'il 
fait  sortir  des  anciens  rois  de 
Toscane  ;  Léonard  et  Charles  , 
très-habiles  dans  les  langues  grec- 
que et  latine  ;  Jean  Tortélius  , 
Pierre,  vulgairement  appelé  Are» 
tin  7  ce  célèbre  censeur  qui  se 
faisait  craindre  même  des  prin- 
ces ,  etc.  Mais  ce  qui  rend  cette 
ville  encore  plus  recommanda- 
ble ,  c'est  qu'elle  reçut  l'Évan- 
gile de  Jésus-Christ  une  des  pre- 
mières d'Italie ,  par  saint  Ro- 
mule ,  disciple  de  saint  Pierre  , 
que  cet  apôtre  avait  ordonné 
évêque  de  Fiésoli ,  au  moins 
est-ce  la  tradition  du  pays.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  y  voyons, 
sous  l'empire  de  Dèce ,  deux  jeu- 
nes frères  rendre  un  glorieux  té- 
moignage à  la  religion  chré- 
tienne, sous  le  président  Ty- 
burce  qui ,  après  leur  avoir  fait 
souffrir  les  plus  cruels  tourmens, 
leur  fit  enfin  trancher  la  tête.  Ils 
s'appelaient  Laurentin  et  Per- 
gentin ,  et  les  actes  de  leur  mar- 
tyre se  trouvent  tome  premier 
du  mois  de  juin  de  la  Collection 
des  Actes  des  Saints  d'Hensche- 
mms  et  de  Papebroch. 

La  cathédrale  est  bâtie  au  haut 
de  la  ville  ,  et  dédiée  à  la  sainte 
Vierge  et  à  saint  Donat ,  évêque 
et  martyr.  On  y  voit ,  outre  les 
reliques  de  plusieurs  Saints ,  cel- 
les du  pape  Grégoire  x  qui  mou- 
rut à  Axezzo.  Son  Chapitre  est 
composé  d'un  prévôt ,  d'un  ar- 
chidiacre ,  d'un  primicier ,  qui 
sont  trois  dignités  ;  douze  cha- 
noines ,  parmi  lesquels  est  un 
théologien  et  un  pénitencier; 
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onze  mansionaires ,  trois  clercs 
amovibles ,  quatre  bénéficiera  , 
vingt-cinq  clercs  ou  prêtres  choi- 
sis par  le  Chapitre.  Outre  la  ca- 
thédrale ,  il  y  a  à  Àrezzo  deux 
collégiales  ,  Tune  de  l'Assomp- 
tion de  la  Vierge ,  dans  laquelle 
est  un  doyen  avec  quatorze  cha- 
noines; l'autre  de  l'Annoncia- 
tion ,  que  desservent  huit  prê- 
tres amovibles ,  selon  le  bon  plai- 
sir d'une  confrairie  qui  y  est  éta- 
blie; quatorze  paroisses,  onze 
couvens  d'hommes ,  autant  de 
filles.  Dans  le  couvent  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  on  remarque  encore 
le  lieu  du  conclave  où  fut  élu 
Innocent  v  du  même  Ordre , 
après  la  mort  de  Grégoire  x. 

Evéqucs  à"  Arezzo. 

i .  Saint  Satyre ,  créé  ou  con- 
firmé par  le  pape  saint  Sylves- 
tre >  en  335.. 

2.  Saint  Donat,  de  Nicomé— 
die ,  en  356. 

3.  Saint  Gélase ,  en  366. 

4-  Saint  Domitien  ,  en  370. 

5.  Saint  Séverin  ,  en  3^3. 

6.  Saint  Gaudence ,  en  376. 

7 .  Saint  Décence ,  en  38 1  , 

8.  Saint  Florence ,  en  4o6. 

9.  Maximien  ,  en  4^2- 

10.  Eusèbe ,  en  444* 

11.  Laurent,  en  462. 

12.  Gallus  ou  Gallius,  477- 
i3.  Benoît,  en  5oi. 

14.  Olibrius ,  en  520. 
i5.  Vindicien ,  en  55o. 

16.  Cassien ,  en  563. 

17.  Dativus,  en  58o. 

18.  Innocent,  sous  saint  Gré- 
goire, en  5gg. 

19.  Maurien  ,  en  617. 
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20.  Servanda,  en  63o. 

21 .  V italien ,  en  644* 

22.  Bonhomme,  en  65g. 

23.  Cyprien,en676. 

24.  Dieudonné ,  en  685. 

25.  Alparius ,  en  701 . 

26.  Alisaeus,  en  713. 

27.  Lupertien ,  en  7  23. 

28.  Stabilio ,  en  741  • 

29.  Cumirad ,  en  755. 

30.  Helvétuo  ,  en  775. 
3i .  Arepert ,  en  tq5 

32.  Sigi£rède,enoi5. 

33.  Bernard ,  en  83 1  • 

34.  Pierre .  en  844» 

35.  Jean  Ecuyer,  Palatin ,  en 
856. 

36.  Baprocien ,  878. 

37.  Théodoric,  en  898. 

38.  Piètre  11 ,  en  919. 

39.  WiUeaurae  ,  en  935. 

40.  Pierre  111 ,  en  950. 
4i .  Alipert ,  en  g§4- 
4^.  Éverard,  «n  973. 
43.  Bélempert ,  en  989. 
44*  Albert, en  101 3. 

45.  TJiéodald  ,en  1022. 

46.  Hemphride,  en  1037. 

47.  Arnauld,  en  io52. 

48.  Constantin ,  comte  pala- 
tin du  Rhin,  en  1064. 

49.  Alampert,en.io82. 

50.  Grégoire,  en  1095. 
5i .  Reggius ,  en  1 1 06. 

52.  Gauthier, en  1109. 

53.  Don  Guy  Buccatoria,  c*- 
maiiule  ,  en  11 16. 

54-  Buian ,  en  1 1 3o. 

55.  Maure ,  nommé  dans  le 
concile  de  Pise ,  en  1 1 36. 

56.  Hiérome,en  1142. 

57.  Anastase,en  11 57. 

58.  Constantin  n ,  en  1 172. 

59.  François,  en  1 188. 
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60.  Amadffus ,  en  1 195. 

61.  Martin,  par  hmooent  ui , 
en  1210. 

62.  Thibauld  de  Montaigu , 
par  Honoré  iu ,  en  1220. 

•63.  Michel,  moine  d'Avellano, 
par  Grégoire  jx  ,  en  1 235. 

64.  Marcellin  ,  d'Aiezzo,  par 
lemême,en  1239. 

65.  Guillaume  de  VaJrAmhse, 
par  Innocent  îv ,  ia5o. 

66.  Ildehrand ,  d'Areno ,  par 
Nicolas  iv ,  en  1290. 

67.  Gui  Angeli  Talloto ,  pot- 
samala  d'Areno, en  *3i2. 

68.  Bosus  Biordi  ,  des  conv- 
tes  de  Val-Ambre,  par  Jean  nu, 
en  i325. 

£9.  Jean  n  Albergotti,  par  In- 
nocent ti,  en  1 355. 

70.  Jacques  de  Militions,  fio~ 
main ,  par  Urbain  y  en  1 364- 

71 .  Jean  m  Alhergotti ,  4*A- 
rezzo,  par  Grégoire  su,  1372. 

72.  Anne  de  Rjcafolia,  Flonon- 
tin ,  évêque  de  Florence  ,  ensuite 
de  Faventia  ,  enfin  d'/Uezso,par 
Bonifaceix,  1391. 

73.  Pierre îv  Ricci** 9  par  Bo- 
niface  rx  ,  en  i4o4- 

74.  Capponns  de  Copnonibns, 
par  Jean  xxm  ,  i4n. 

75.  François  Pierdebenins  Po- 
litianos,  par  Jean  xxiu,  i4>3. 

76.  Robertus  de  Asinis,  Flo- 
rentin ,  par  Eugène  nr ,  1439. . 

77.  Philippns  Médicès,  Flo- 
rentin, par  Galliste  m ,  1457. 

78.  Laurent  Angéli  Acciaioli  p 
par  Paul  11 ,  en  1468. 

79.  Gentilis,  de  Becchiis  d'Ur- 
bain ,  par  Sixte  îv  ,  ifâ- 

80.  Côrnc  Pactii ,  par  Alexan- 
dre vi,  en  1498. 
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81 .  Raphaël  Riarius  ,  de  Sa- 
vone  ,  neveu  de  Sixte  îv  ,  cardi- 
nal de  Saint-Georges ,  caméher 
de  la  sainte  Église  romaine,  par 
Jules  11,  en  i5o8. 

82.  Hiéromeu,  deSansonius, 
de  Savonc,  par  Jules  11,  en  i5i2. 

83.  François  111  Armellinus  de 
de  Médias ,  cardinal  de  Pérouse, 
par  Léonx,  1517. 

84-  Octavius  Maria  Sfortia  , 
Romain,    par  Adrien  vi,    en 

l522. 

85.  François  iv  ,  archevêque 
de  Torré ,  par  Clément  vu  ,  en 

i524« 

86.  Bernardet ,  par  Paul  111 , 
en  1537. 

87.  Etienne  Bonuccius ,  de 
l'Ordre  des  Servîtes,  cardinal 
d'Arezzo ,  par  Grégoire  xni  ,  en 
ï574. 

88.  Pierre  v ,  Florentin  ,  par 
Sixte  v,  en  1589. 

89.  Antoine  Riccius,Florentin, 
par  Paul  v  ,  en  161 1. 

go.  Thomas  Salviatus,  Floren- 
tin ,  évêque  de  Celle ,  par  Ur- 
bain vin, en  i638. 

gi.  NertéisCorsius,  cardinal, 
par  Clément  x ,  en  1672. 

92.  Alexandre  Strozza  ,  Flo- 
rentin ,  par  Innocent  xi ,  1677. 

g3.  Joseph  Octavius  Atta  van  ti, 
chanoine  de  Florence,  par  Inno- 
cent xi,  en  i683. 

g4-  Jean-Matthieu  Marchetti , 
de  Pistoie ,  par  Innocent  xn ,  en 
1692. 

g5.  Benoit  11 ,  Falcoiicini,  par 
Clément  xi,  en  1704. 

96.  Fr.  Jean- Antoine  Guadag- 
ni,  chanoine  de  Florence;  de 
l'Ordre  des  Carmes-Déchaussés , 
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par  Benoît  xm ,  en  1725.  Il  était 
neveu  de  Clément  xn,  et  fut  fait 
cardinal  en  1731. 

Le  pape  Clément  xn  a  permis 
à  ce  dernier  et  à  tous  ses  succes- 
seurs dans  l'évêché  d'Arezzo ,  de 
porter  le  palîium ,  et  de  faire 
porter  devant  lui  la  Croix  dans 
tout  son  diocèse.  La  bulle  est 
datée  de  1730 ,  7  des  calendes  de 
novembre ,  la  quatrième  année 
de  son  pontificat. . 

Il  ne  faut  pas  omettre  qu'il  y 
à  Arezzo  un  célèbre  monastère 
de  Sainte-Flore,  de  l'Ordre  de 
Saint  -  Benoît  où  reposent  les 
corps  de  sainte  Flore  ,  de  sainte 
Lucile,  et  d'Eugène,  martyrs 
qui  y  furent. 

ARGELATI  (  François  ) ,  doc- 
teur de  Bologne.  Nous  avons  de 
lui  :  Stonia  délia  nascila  délie 
Scienze  etBelle-Lettere  colla  serre 
dogli  Vominiillustri)  che  Vanno 
accresciute,  ove  si  notano  le  opè- 
re pin  instgni  di  quelle ,  che  in 
ciascuna  di  esse  hanno  seritto  e 
quando  queste  la  prima  volt  a  us- 
cissero  aile  stampe,  accennan- 
done  dipoi  là  migliore  et  piu 
corretta  edizione;  trattenimentt 
del  Dottore  Francesco  Argelali 
di  Bologna.  C'est  un  abrégé  de 
l'Histoire  grecque,  romaine  et 
ecclésiastique.  L'auteur  finit  par 
traiter  de  l'origine  de  la  langue 
italienne  et  de  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  à  son  illustration. 
(  Journ.  des  S  av.  ,1743 ,  p.  632.  ) 

ARGELATI  (Philippe),  de  Bo- 
logne ,  de  la  Société  palatine  de 
Milan  ,  s'est  chargé  des  soins  et 
des  frais  de  l'édition  du  grand 
recueil  des  écrivains  d'Italie  : 
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l'exécution  de  ce  grand  ouvrage 
lui  a  mérite  le  titre  de  Provedi- 
tore  impériale  de  la  bibliothèque 
de  l'Empereur.  Programmes  de 
M.  Argelati ,  pour  annoncer  au 
public  les  quinzième  et  seizième 
volumes  du  Recueil  des  écrivains 
d'Italie.  On  a  encore  de  lui  les 
ouvrages  imprimés  et  non  im- 
primés de  Charles  Sigonius ,  en- 
richis de  notes. 

De  plus  :  Ph.  Argelati  bonon. 
bibliotheca  scriptorum  mediôla- 
nensium,  seu  acta  et  èlogia  viro- 
rum  omnigena  eruditione  Mus- 
trium,  qui  in  metropolilnsubriœ, 
oppidisque  circumjacentibus  or- 
ti  sunt ,  additis  monumentis  post 
eorumdem  obitufn  relictis  ,  dut 
ab  aliis  memoriœ  traduis.  Prœ- 
mittitùr  historia  litteràrio-ty- 
pographica  mediolanensis ,  in 
qua  de  studiis  litterariis  antiquis 
et  novis  in  hac  metropoli  institua 
tis  :  de  tempore  inductœ  medio- 
lanum  typographiœ,  et  primis 
hujus  artis  opificibus  :  de  viris 
doctrina  illustribus ,  quisœculo 
i5  in  eadem  urbefloruere ,  at- 
que  earumdem  manuscriptis  ope* 
ribus  in  Ambrosiana  bibliotheca 
servatis  disseritur.  Adjecta  sunt 
Appendix  epistolarum  quœ  li- 
bris  tune  ,  ibidem  editis  affixœ 
legebantur ,  et  catalogus  codi- 
cum  Mediolani  impressorum  ab 
anno  i465  ob  annurn  t5oo,  in- 
folio  ,  quatre  volumes.  (Journal 
des  Savons,  1747.) 

ARGENTAN  ou  ARGENTON 
(Louis-François),  capucin  de  la 
province  de  Normandie  dans  le 
dix-septième  siècle  »se  rendit  re- 
commandable  parsa  science  etpar 
3. 


sa  piété.  Il  fut  définiteiir  et  provin- 
cial de  sa  province,  bon  prédica- 
teur et  habile  maître  dans  la 
théologie  scholastique  et  mysti* 
que  ,  comme  il  paraît  par  ses 
ouvrages  qui  sont  :  i°le  Chrétien 
intérieur ,  ou  la  conformité  inté- 
rieure que  le  Chrétien  doit  avoir 
avec  Jésus-Christ ,  deux  tomes 
in- 16,  dont  le  premier  parut  à 

Paris  en  16S9  e*  I^1  >  et  *e  se- 
condà  Rouen  en  1677.  ^°  Les 
Exercices  du  Chrétien  intérieur  -y 
à  Paris,  chez  Sébastien  Cfamoi— 
sy,  en  1662  ,  in-8°.  3*  Les  Con* 
férences  théologiques  et  spiri- 
tuelles du  Chrétien  intérieur  sur 
les  perfections  de  Notre^Seigneur 
Jésus-Christ ,  à  Paris ,  167 1 ,  et  à 
Rouen  ,  167$  ,  deux  tomes. 
4°  Les  Conférences  théologiques 
et  spirituelles  sur  les  grandeurs 
de  Dieu  ,  ibîd.  ,  1675.  5°"  Les 
Conférences  théologiques  et  les 
Perfections  de  la  sainte  Fierge, 
mère  de  Dieu  ;  à  Paris  ,  chez  la 
veuve  d'Etienne  Martin  ,  1678  , 
deux  tomes  in~4b.  Ces  trois  ou- 
vrages parurent  ensemble  à 
Paris,  chez  Robert  Pépie,  en 
1693,  in-4°  ;  il  y  en  a  aussi  une 
édition  récente.  (Le  P.  Jean  de 
Saint-Antoine,  Bibl.  univ.  Fran- 
cis. ,  tome  2,  pag.  297.  Magna 
BibL  eccles. ,  pag.  552.  ) 

ARGENTEUS,  pièce  d'argent* 
C'est  le  sycle  qui  vaut  3a  sous 
6  deniers. 

ARGENTINA  (  Thomas  d'  ) , 
théologien  scholastique  ,  élu  gé- 
néral des  Augustins  en  1 345 ,  a 
fait  des  Commentaires  sur  le 
Maître  des  Sentences  et  d'autres 
ouvrages. 
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ARGENTRÉ(  Charles  du  Ples- 
sts  à9  ),  fils  de  messire  Alexis  du 
Plessis  ,  seigneur  d'Argentré  , 
mort  doyen  des  États  de  la  no- 
blesse de  Bretagne ,  et  de  dame 
Marguerite  de  Tanparn,  tous 
deux  d'une  ancienne  noblesse 
de  la  même  province,  naquit 
au  château  du  Plessis,  paroisse 
d'Argentré,  auprès  de  Vitré, 
diocèse  de  Rennes,  le  16  mai 
i573.  Il  fit  son  cours  de  philo- 
sophie, à  Paiis,  au  collège  de 
Beauyais,  sous  M.  Vittement, 
qui  fut  depuis  lecteur  des  En- 
fans  de  France ,  et  ensuite  sous- 
précepteur  du  roi  Louis  xv. 
Destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  il 
reçut  la  tonsure  cléricale  le  4 
mars  1689,  et  les  Ordres  mineurs 
Je  7  avril  1693.  Ce  fut  cette 
même  année  qu'il  acheva  son 
cours  de  théologie  en  Sorbonne. 
11  professa  un  cours  de  philoso- 
phie au  collège  d'Ainville ,  pour 
être  reçu  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne,  dans  laquelle  il  fut 
admis  en  1696,  selon  M.  l'Abbé 
Ladvocat,  ou  seulement  le  16 
d'août  de  l'an  1698,  selon  Me— 
réri.  Durant  sa  licence,  il  se  dis- 
tingua surtout  dans  ses  thèses 
que  Ton  trouva  savantes,  et 
qu'il  soutint  avec  applaudisse- 
ment. Il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur le  99  mars  1700.  Dès  le  24 
novembre  1699,  le  roi  Louisxiv 
l'avait  nommé  à  l'abbaye  de 
Sainte-Croix  de  Guingam,  Or- 
dre de  Saint-Augustin,  diocèse 
de  Tréguier.  Charles,  duc  de 
La  Trimouille ,  le  nomma  au 
doyenné  de  Laval  le  23  jan- 
vier 1702.  En  1705,  il  fut  un 
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des  députés  du  second  Ordre 
de  la  province  de  Tours ,  à  l'as- 
semblée générale  du  clergé   de 
France.  Olivier  Jegou  de  Quer— 
villio,  évêque  de  Tréguier,  le 
choisit  pour  son  vicaire-  général 
le  7  janvier  1707  ;  et  au  mois  de 
mars  1709 ,  il  obtint  une  charge 
d'aumônier  du  Roi.  Il  fut  le 
premier  à  qui  Sa  Majesté  conféra 
gratuitement  cette  charge.  Il  as- 
sista en  cette  qualité  d'aumônier 
au  sacre  de  Louis  xv,  le  25  oc- 
tobre  1722,  et  fut  chargé  de 
continuer  la  neuvaine  que  le  Roi 
avait  commencée  après  son  sacre 
devant  le  châsse  de  Saint-Mar— 
coul ,  en  l'église  de  l'abbaye  de 
Saint -Rémi  de  Reims.  Il   fut 
sacré  évêque  de  Tulles  le  1  o  juin 
1725,  dans  la  chapelle  du  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice ,  par 
M.  l'archevêque  de  Toulouse, 
assisté  des  évêques  de  Vence  et 
de  Bazas.  La  même  année ,  il  as- 
sista à  l'assemblée  générale  du 
clergé  de  France,  étant  un  des 
députés  du  premier  Ordre ,  pour 
la  province  de  Bourges.  Il  alla 
ensuite  résider  dans  son  diocèse 
où  il  s'appliqua  avec  un  zèle  in- 
fatigable à  toutes  les  fonctions 
du  saint  ministère ,  et  où ,  mal- 
gré ses  occupations ,  il  étudiait 
sept  heures  par  jour.  Il  mourut 
le  27  octobre  1740,  et  fut  en- 
terré le  29  dans  la  chapelle  de 
son  séminaire ,  ainsi  qu'il  l'avait 
demandé.  Sa  douceur,  sa  simpli- 
cité et  sa  charité  le  firent  regret- 
ter des  gens  de  biens.  Son  oraison 
funèbre  fut  prononcée  dans  l'é- 
glise cathédrale  de  Tulles,  le  i5 
novembre,  par  le  père  Joseph 
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Gentrac ,  recteur  du  collège  des 
jésuites  de  ladite  ville.  Les  ou- 
vrages de  M.  d'Argentré  sont  : 
i°  Analyse  de  la  foi,  ou  résolu- 
tion de  la  foi  divine  et  catho- 
lique dans  son  premier  principe, 
et  des  règles  infaillibles  de  notre 
foi,  avec  un  Traité  de  l'essence 
et  des  marques  qui  distinguent 
la  véritable    église    de  Jésus- 
Christ,  2  vol.  in- 12  imprimés 
à  Lyon  en  1698.  C'est  une  ré- 
ponse à  V Analyse  de  la  foi  du 
ministre  Jurieu.  2°  Apologie  de 
l'amour  qui  nous  fait  désirer  vé- 
ritablement   de  posséder  Dieu 
seul  y  par  le  motif  de  trouver 
notre  bonheur  dans  sa  connais- 
sance et  son  amour ,  avec  des 
remarques  sur  les  principes  et 
les  maximes  que  M.  de  Cambrai 
établit  sur  l'amour   de   Dieu, 
dans  son  livre  de  l'Explication 
des  maximes  des  Saints ,  impri- 
mé sans  nom  d'auteur,  à  Ams- 
terdam ,  en  1698 ,  in-8°.  3°  Ele- 
menta  iheologica,   in  quibus  de 
autoritate  ac  pondère  cufuslibet 
argumenti  ikeologici  diligenter 
et  accurate  disputatur ,  cum  ap- 
pendice de  autoritate  Ecclesiœ 
in  condemnandis  hœreticis,  et 
perversis  quibuscumque  scriptis, 
à  Paris,  1702,  in-4°.  On  publia, 
contre  quelques  endroits  de  ces 
élemens  théologiques ,  un  écrit 
de  huit  pages  in-i  2,  intitulé  : 
Mercuriale  à  M.  d'Argentré, 
ou  Extrait  d'une  lettre  écrite  de 
Paris    le    27    décembre    1702. 
C'est  le  précis  d'une  conversa- 
tion que  M.  Le  Tellier,  archevê- 
que de  Reims,  eut  avec  M.  d'Ar- 
gentré, au  sujet  desdits  Élémens 
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de  Théologie.  On  y  marque  ce 
que  l'on  reprochait  à  l'auteur. 
4°  Appendix  posterior  ad^  ele- 
menta  theologica  in  questionem 
de  autorîiate  Ecclesiœ ,  etc. ,  à 
Paris,  1705,  in-4".  5°  Lexicon 
philosophicum ,  à  La  Haye ,  1 7  06, 
in-4°.  6°Desupernaturalitate  seu 
de  propr&l  ratione ,  qud  res  su- 
pernaturales  à  rébus  naïuralibus 
dijferunt  %notiones quœdam  theo- 
logicœ,  à  Paris,  chez  Antoine  î)e- 
zallier,  in-4°-  70  Martini  Gran- 
dini,  doctoris  et  professons  Sor- 
bonici,  opéra.  C'est  une  édition 
de  la  théologie  de  M.  Grandia 
que  M.  d'Argentré  fit  paraître  en 
six  vol.  in-4°,  et  à  laquelle  il 
joignit  plusieurs  de  ses  propres 
ouvrages  ;  savoir  :  De  Prcèdes- 
tinatione  ad  gloriam  ,  et  repro— 
batione ,  commentarius  historié 
eus ,  à  la  fin  du  tome  3.  De  vo— 
luntate  divind  antécédente  et 
conséquente  sahandi  horhines , 
veterum  ac  recentiorum  testi- 
monial dans  le  même  volume. 
Index  manuscriptus  commenta* 
riorwn  de  rébus  theologiœ  à 
quibusdam  priscis  inierpretibus 
Magistri  senttntiarum  conscrip» 
torum  ,  à  la  fin  du  tome  6.  De 
contritione  et  attritione  scholas— 
ticorum  doctorum  sententiœ , 
dans  le  même  vol.  De  propria 
efflcientia  sacramèntorum  novee 
legis ,  dans  lé  même  vol.  Sen- 
tentia  sancti  Bernardi  de  ablu- 
tione  pedum  à  Ckristo  institut  d, 
ibid.  Sehtenlia  dictorum  sancti 
Hilariide  Christi  doloribus,  ibid.' 
De  honorio  Papa',  ibid.  8e  De 
numine  Dei\  ut  rerum  omnium 
e/fectoris,  etc. ,  à  Paris,  1720, 
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in-4*  •  9*  Animadversiones  in  mita* 
fysim  Boldcni,  à  Paris.  io'Co/- 
Uctio  effectorum  divinœ  Scrip- 
turœ,  quibus  mjrsteria  fidei  ca- 
tholicœ  et  dogmata  explicantur, 
càntrariique  errores  refèlluntur, 
à  Paris,  1726,  in-4°.  nto  Col- 
lecta) judiciorum  de  novis  ern>- 
tibus  qui  ab  initio  duodecimi 
sœculipfst  iticarnaûottem  Verbi 
Itsque  aà  ûnman  171 3  in  Ec- 
elesiâ proscripti  suntet  notatis 
eensoria  etiamjudicia  insignium 
Academiarum,  biter  alias  Pari' 
siensiset  Oxoniensis,tumîLovam* 
ensis  et  Duacensis  in  Belgio,  a- 
Houmque  coUegiorum  theologiœ, 
apud  Germanos ,  Italos9  Hispa* 
nos,  Polonos,  Ëungaros,  Lotha- 
ros...  cum  notis  et  observation^ 
bus  etvariis  monument is  ad  theo- 
logicas  res  pertinent  ibus.  On  a 
trois  vol.  in-fol.  de  cet  ouvrage 
imprimés  à  Paris,  le  premier  en 
1724,  chez  Coffin,  le  deuxième 
en  1728,  et  le  troisième  en  1786. 
Us  ont  été  réimprimés  en  1755» 
Ce  recueil,  où  l'on  désirerait  plus 
de  méthode  ,  est  utile  pour  le 
fonds  des  choses,  et  renferme 
un  grand  nombre  de  monumens 
importons  et  curieux.  1 20  Thèses 
phùosopnicœ  et  Ûieologicœ  tum 
in  amorem  generatim  sumptum, 
tum  in  amorem  divinum,  ac  spem 
theologicam ,  in-12.  i3°  Orai- 
sons et  prières  tirées  mot  à  mot  de 
l'Écriture-Sainte ,  à  Paris ,  1 726 , 
in-24.  I4°  Explication  de  l'Orai- 
son Dominicale,  in-12.  i5°  Re- 
marques sur  la  traduction  de 
l'Écriture-Sainte  par  M.  de  Saci , 
à  Paris ,  in-4°.  i€°  Lettre  et  ins- 
truction pastorale  sur  la  juridic- 
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tion  qui  appartient  à  la  hiérar- 
chie de  l'Église ,  du  25  août 
1731 ,  in-4°«  lT  Dissertation 
dans  laquelle  on  explique  en 
quel  sens  on  peut  dire  qu'un  ju- 
gement de  l'église  catholique, 
qui  condamne  plusieurs  propo- 
sitions de  quelque  écrit  dogma- 
tique ,  est  une  règle  de  foi ,  à 
Tulles,  1733,  in-12.  180  Expli- 
cation des  Sacremens  de  l'Égli- 
se ,  institués  par  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ ,  3  volumes  in-12  , 
à  Tulles,  1734  9  avec  un  Sermon 
sur  le  Sacrifice  non  sanglant  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
«oui  les  espèces  du  pain  et  du 
yin.  ig°  Méthode  de  l'Oraison 
mentale,  à  Tulles,  1755,  in-12. 
200  Explication  de  la  prémotion 
physique,  à  Tulles,  1735,  in-12. 
2i°  Mandement  sur  la  dévotion 
au  sacré  coeur  de  Jésus ,  à  Tul- 
les ,  1738,  in-4°.  220  Trois  Ser- 
mons :  le  premier  sur  les  gran- 
deurs de  Dieu ,  le  second  sur  les 
grandeurs  de  Jésus-Christ,  et  le 
troisième  sur  la  vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne,  à  Tulles,  1739, 
in-12.  Lors  de  sa  mort ,  M.  d'Ar- 
gentré  était  sur  le  point  de  faire 
imprimer  un  ouvrage  considéra- 
ble sous  le  titre  de  Theologia  de 
divinis  Litteris  expressa.  Il  avait 
aussi  consulté  tous  les  théolo- 
giens anciens ,  soit  en  manus- 
crits ,  soit  en  imprimés ,  qui  se 
trouvent  en  grand  nombre  dans 
la  bibliothèque  de  Sorbonne  ;  et 
il  en  avait  fait  un  recueil  tendant 
à  prouver  que  les  anciens  théo- 
logiens ont  soutenu  la  préinotion 
physique.  Ce  Recueil  est  perdu. 
(  Voyei  V Éloge  de  M.  d'Argentré 
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par  M.  l'abbé  du  Mabaret ,  curé 
de  Saint-Michel ,  de  la  ville  de 
Saint-Léonard,  imprimé  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  février 
1743,  art.  9.) 

ARGIMIR  (  saint  ) ,  martyr  en 
Espagne ,  était  f  d'une  famille 
de  la  ville  de  Cabra  en  Anda- 
lousie. Ayant  été  accusé  par  les 
Sarrasins  d'avoir  mal  parlé  de 
leur  prophète  Mahomet ,  il  fut 
condamné  à  être  percé  d'un 
coup  d'épée ,  le  28  de  juin  de 
Tan  856.  (  Baille t ,  28  juin.  ) 

ARGISA ,  ville  épiscopale  d'A- 
sie sous  la  métropole  d'Éphèse. 
Hiéroclès  en  fait  mention.  Elle 
est  appelée  Algiza  dans  les  actes 
du  concile  de  Chalcédoine,  et 
du  septième  concile  général. 
Procle  et  Lonce  sont  les  deux 
seuls  évéques  que  nous  connais» 
sons  de  cette  ville.  Le  premier, 
pour  avoir  assisté  au  concile  de 
Chalcédoine  ;  le  second ,  au  sep- 
tième  concile  général. 

ARGOB  (hébr. ,  motte  de  terre 
ou  terre  grasse  )  ,  canton  fertile 
dans  le  pays  de  la  demi-tribu  de 
Manassé  de  delà  le  Jourdain. 
Ce  pays  contenait  soixante  villes 
bien  murées,  nommées  Cha-* 
voth-Jàir ,  sans  compter  les  vil- 
lages et  les  hameaux. 

ARGOB,  ville  capitale  du  can- 
ton du  même  nom. 

ARGOB,  lieu  de  Samarie,  pro- 
che le  palais-royal  où  Phacée , 
fils  de  Romélie ,  ««sassifa  Pha- 
caïa  ,  fils  de  Manahem ,  roi  d'Is- 
raël. (  4.  Reg. ,  c.  i5,  y.  a5.) 

ARGONAUTES  de  Saint-Ni- 
colas et  des  Coquilles  fOràrt  mi- 
litaire institué  par  Charles  in  , 
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roi  de  Naples ,  vers  la  fin  du  qui., 
torzième  siècle ,  sous  le  pontifi- 
cat d'Urbain  vi.  Leur  patron  es- 
tait saint  Nicolas.  Ils  avaient  un 
collier  formé  de  coquilles  enfer- 
mées dans  des  croissans  d'argent 
d'où  pendait  un  navire,  avec 
cette  devise?  Non  credo  tem* 
pori ,  «  Je  ne  me  fie  point-  au 
temps.  »  C'est  à  cause  de  ce  col- 
lier qu'on  les  appelait  les  Ar- 
gonautes de  Saint-Thomas  et 
des  Coquilles.  Ils  suivaient  la 
règle  de  Saint-Basile;  et  leur- 
habit  de  cérémonie  était  de  soie 
blanche  en  forme  de  grande 
cappe ,  sur  laquelle  se  mettait  le 
collier.  (  Le  P.  André  Mendo ,  de 
Ord.  milit.  Bernard ,  Giustin , 
Hist.  delF  origin.  de  CavaUieri^ 
c.  5o.) 

ARGONNE  (  dom  Noël) ,  né  à> 
Paris ,  se  fit  chartreux ,  et  s'ap- 
pliqua à  rendre  service  au  pu- 
blic par  ses  ouvrages  de  littéra- 
ture. Ils  sont  tous  renfermés 
sens  le  titre  de  Lecture  des 
Pères  de  F  Église.  La  première 
édition  est  de  1688.  La  seconde  9 
beaucoup  plus  ample,  est  de 
1697.   L'ouvrage  est  divisé  en 

rtre  parties.  La  première  est 
l'autorité  des  saints*  Pères. 
Ce  nom  convient  aux  docteurs 
des  douze  premiers  siècles.  L'au- 
teur les  partage  en  trois  classes 
ou  âges;  ceux  des  trois  premiers 
siècles  ;  ceux  des  trois  siècles 
suivans  ;  et  ceux  qui  depuis  ont 
éclairé  l'Église  jusqu'aux  théo- 
logiens scholastiques:  tous  sont 
respectables  ,  parce  que  tous  ont 
suivi  ce  que  Jésus-Christ  a  laissé 
à  ses  apôtres  qui- l'ont  transmis» 
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par  une  tradition  continuelle ,  de 
siècle  en  siècle ,  à  ceux  qui  les 
ont  suivis.  Il  fait  remarquer  que 
tes  protestans  ne  sont  point  uni- 
formes ni  dans  le  ifomhre  des 
Pères  qu'ils  admettent ,  ni  dans 
le  respect  qu'ils  doivent  avoir 
pour  eux.  Il  rapporte  ce  que  dit 
Vincent  de  Lérins,  qu'il  faut  te- 
nir comme  indubitable  tout  ce 
que  les  Pères  ont  tenu  et  ensei- 
gné sur  les  dogmes  de  Foi ,  una- 
nimement ,  clairement ,  et  sans 
jamais  se  démentir.  Ainsi  ceux 
-  qui  ont  été  millénaires  ne  font 
aucune  autorité  dans  l'Église , 
non  plus  que  ceux  qui  ont 
adopté  de  fausses  imaginations 
des  païens ,  parce  que  ce  n'était 
point  le  sentiment  unanime,  in- 
variable et  constant  de  tous  les 
Pères  ;  mais  ils  s'accordent  tous 
dans  l'essentiel  de  la  religion. 
Dans  la  seconde  partie ,  l'auteur 
traite  de  la  nécessité  de  la  théo- 
logie scholas tique;  il  entend  une . 
véritable  science  appuyée  de  la 
force  du  raisonnement  et  rédigée 
en  ordre.  Il  veut  encore  qu'on 
apprenne  l'histoire,  et  il  donne 
des  règles  pour  l'étudier.  Dans 
la  troisième  partie,  il  donne  une 
méthode  pour  lire  les  Pères  avec 
fruit.  Il  veut  qu'on  commence 
parles  ouvrages  contre  les  païens  ; 
qu'on  passe  aux  Traités  contre  les 
juifs ,  et  qu'on  lise  ensuite  les 
Traités  contre  les  hérétiques. 
Dans  la  quatrième  partie ,  il 
parle  de  l'usage  qu'on  doit  faire 
des  Pères.  Il  conseille  de  n'entre- 
prendre pas  plus  de  lectures 
qufon  n'en  peut  faire ,  de  se  ré- 
gler dans  sss  études  et  de  lire 
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avec  attention.  On  attribue  en-' 
core  à  cet  auteur  le  Recueil  âes 
Mélanges  de  l'Histoire  et  de  Lit- 
térature, en  trois  petits  volumes, 
donnés  sous  le  nom  de  Yigneul 
de  Marville  ,  et  imprimés  à 
Rouen.  (  Mém.  du  temps.  Du- 
pin ,  BibL  ecclés.  dix-septième 
siècle.) 

ARGOS.  Cette  ville  fut  ven- 
due aux  Vénitiens  en  i388  par 
Marie  ,  héritière  de  cette  prin- 
cipauté, avec  Néapoli  en  Morée. 
J^oyezlkvyVid\,adhimc  on.,  n° 5. 
Elle  était  le  siège  d'un  évêque 
sous  Gorinthe  ;<  mais  Isaac  Lan— 
ge ,  empereur  grec  qui  com- 
mença à  régner  à  G.  P.  en  1 185, 
et  qui  mourut  en  1204  ,  en  fit 
une  métropole.  Cependant,  In- 
nocent m ,  dans  sa  lettre  à  Gau- 
thier, archevêque  de  Corinthe, 
en  parle  comme  d'une  ville  dé- 
pendante de  cette  métropole. 
Baudrand  dit  que  ce  n'est  plus 
qu'un  village  et  qu'elle  a  peu 
d'habitans.  Il  ajoute  qu'elle  fut 
vendue  aux  Vénitiens  par  Théo- 
dore ,  duc  de  Sparte  ou  de  Lacé- 
démone  ;  qu'elle  fut  prise  par  les 
Turcs  et  encore  reprise  par  Ma- 
homet 11;  recouvrée  encore  par  les 
Vénitiens  en  1686,  enfin  qu'elle 
est  présentement  aux  Vénitiens 
parle  traité  fait  entre  eux  et  les 
Turcs  en  1699.  Nous  trouvons 
plusieurs  évêques  latins  de  cette 
ville  qui  n'ont  point  le  titre 
d'archevêques. 

1.  N..,  en  1255,  Alexandre  iv, 
écrivit  une  lettre  à  l'évêqued'Ar- 
gos.  (Rain.,  ad  hune  an.  n°  74.) 

2.  N... ,  en  1264  ,  sous  Ur- 
bain iv.  (Rain.,  n°  57.  ) 
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3.  N...,  en  i3o^. 

4*  Venturinus,  en  i356,  trans- 
féré à  Belcastro  en  Italie  par  In- 
nocent VI. 

5.  Nicolas ,  mis  en  sa  place. 

6.  Jacques-Pierre  de  Pigalor- 
dis,  Français,  dominicain,  nom- 
mé par  Urbain  v  le,  8  novembre 
1 368.  (  Ex  lib.provis.  ) 

7.  Jean,  mort  en  1 395,  auquel 
succéda  le  29  novembre 

8.  Conrad  1er ,  nommé  par  le 
pape  Boniface  ix. 

9.  Siguntonanes  ,  en  1421. 
(  Chron.  brev.  apud  Mich.  Duc, 
pag.  199,  édit.  Paris.)) 

1  o.  Conrad  11 ,  dominicain,  en 
i4a4  7  nommé* par  Martin  v. 
(Fontan.,  pag.  3i6.)( 
.11.  François  de  Rimbertinis. 

12.  Barthélemi  Jer  ,  nommé 
après. la  mort  de  François  par 
Eugène  iv,-  le  16  avril  1404. 
(Pqyez  t.  3,  Bull,  ord.,  p.  216.) 
Il  était  dominicain,  et  siégea  jus- 
qu'en 1439  qu'il  fut  fait  cardi- 
nal. 

i3.  Barthélemi  11,  en  i44°- 

i4-  Paul  ier.     t, 

i5.  Jacques  Richei ,  domini- 
cain, 5  mai  i458,  nommé  par 
Calliste  m.  (Tom.  3 ,  Bull,  ord., 
pag.  374.) 

10.  Augustin.  (/^ijy.ThiHerr., 
Alph.  Augn  tom.  1,  pag.  4vJ 

17.  Triphon.  (  Voyjsz  Alph. 
Aug.y  tom.  2 ,  pag.  268.  ) 

18.  Paul  11 ,  le  20  mars  l5o4- 
{Aug.,  ibid.)  Il  mourut  à  Padoue 
en  1 525, le  25  juillet.  (Ughel, 
tom.  5,  c.  441*  n-  100.) 

ARGUS ,  ville  épiscopale  très- 
ancienne  du  Péloponèse^  dans  le 
diocèse  de  l'IHyrie  orientale ,  et 
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de  la  province  dUellade,  sous 
la  métropole  de  Corinthe.  Hié- 
rocle  la  compte  la  cinquantième 
de  sa  province  ;  mais  dans  la  no- 
tice de  l'empereur  Léon,  elle  est 
^seconde.  Dans  la  suite  elle  ne 
Jwplus  qu'un  évêché  avec  Nau- 
plium,  autrement  NapolidiRo- 
mania ,  et  elle  devint  métropole 
sans  cependant  avoir  aucun  suf- 
fragant.  Ce  fut  Alexis  Comnène 
qui  l'éleva  à  cette  dignité  en 
1089.  Bajazet,  sultan  des  Turcs, 
la  prit  en  1395,  la  renversa  de 
fond  en  comble,  et  en  amena 
trente  mille  captifs  qu'il  trans- 
porta en  Asie.  Après  la  ruine  de 
cette  ville,  NaupUum devint  mé- 
tropole. S.  Paulin  croit  que  l'a- 
Sôtre  saint  André  y  établit  la  ré- 
gion chrétienne.  (Poem.  24) , 
et  qu'il  y  confondit  les  sophistes 
des  Grecs  - 

■ 

Êvéques  d'Argos. 

1.  Perigènes  ,  qui  combattit 
l'hérésie  des  Sétliiens ,  au  rap- 
port de  Primasius  ou  ae  l'auteur 
du  Prédestinâtes. 

2.  GénéthliulT,  au  concile  de 
de  C.  P.  sous  Flavien ,  où  Euti- 
ches  $ut  condamné. 

3.  Onésjme  ,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

4.  Thaïes ,  souscrit  à  i*Épître 
synodale  de  la  province  de  Co- 
rinthe à  l'empereur  Léon» 

5.  Jean  ,  au  sixième  concile 
général. 

6.  Thotime  ,  au  concile  de 
Photius, ,  sous  Jean  vin. 

7.  Pierre  ,  vers  l'an  900.  Il 
écrivit  contre  quelques  Mani- 
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chéens  qui  s'étaient  retirés  en  sur  le  fleuve  Arachte  qui  lui  a 

Arménie.  enfin  donné  son  nom.  Jean  Pa- 

8.  Léon ,  assista  au  concile  de  léologue  et  Jean  Gantacuzène  , 
C.  P.  où  Soterich  Panteugène  t  empereurs,  la  réunirent  dans  le 
patriarche  d'Antiocl^e,  f\it  dé-  quatorzième  siècle ,  pourlespi- 
posé,  rituel,  à  Lé  pan  te.  Elle  contient 

9.  Jean,  vers  l'an  1089,  1°^P  aujourd'hui  un  grand  nombre 
qu'Argus  devint  métropole.        ^de  chrétiens ,  et  son  église  prin- 

10.  N...,  dont  il  est  fait  men-  cipale  est  dédiée  à  l'Annoncia- 
tion au  livre  4  »  T'urco.  grœc. ,  tion  de  la  sainte  Vierge.  Elle  fut 
pag.  285.  bâtie  par  Michel  Ducas.  Le  mé-» 

1 1 .  Denis  ieT.  (Ibid.,  pag.  320.)  tropolitain  de  Lépante  et  d'Arta 

12.  Denis  11,  siégeait  dans  le  avait  autrefois  sous  sa  dépen- 
dernier  siècle ,  et  quoiqu'il  fût  dance  huit  évêchés  ,  dont  l'em— 
très-lié  avec  Corydale ,  son  mai-  pereur  Jean  icr  Paléologue  en  aN 
tre  de  philosophie ,  qui  s'était  tribua  quatre  au  siège  de  Jan- 
déclaré  pour  le  calvinisme,  il  nina.  M.  Spon  prétend  qu'ils 
soutint  toujours  la  foi  ortho-  sont  rentrés  sous  la  juridiction 
doxe.  d'Arta ,  dont  voici  quelques  évê- 

1 3 .... .  Spon  voyageant  dans  le  ques  : 
Pélctponèse  en  1Ç76,  et  s'étant        1.  Basile,  en  1 1 56 ,  au  concile 

arrêté  chez  le  métropolitain  de  de  G.  P.  qui  déposa  Soterich. 
Patras,  y  rencontra  le  métropoli-        2.  Jean  Ier,  siégeait  lors  de  la 

tain  de  Nauplium.  prise  de  C.  P.  par  les  Français. 

14.  Mélèce ,  auquel  a  succédé  3.  Gabriel ,  auteur  d'une  Ex- 
dans le  siècle  présent position  de  la  Liturgie  orientale, 

i5,  Gabriel.  (Or.  Chr.,  t.  2 ,  que  M.  l'abbé  Papadopoli  a  don-? 

pag.  i83.  )  née  au  public  dans  ses  Prcnot. 

ARHUSEN  ,  Arhusia,  petite  Mj-slag.,  rep.  6,  sect.  7,  p.  297; 

ville  du  Nord-Jutland  en  Dane-  mais  il  ne  nous'  dit  point  quand 

marck  ,  érigée  en  évêché  vers  il  a  vécu.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  x 

l'an  950.  Il  est  suffragant  de  lu-  c'est  qu'Arta  et  Lépante  n'étaient 

den.  pas  encore  unies. 

La  ville  d'Arhusen  est  située        4.  Jpacini,  souscrivit  en  i564 

à  l'embouchure  de  la  rivière  de  à  là  sentence  de  déposition  du 

Gude.  La  cathédrale  de  Saint-  patriarche  Joasaph.  * 
Clément  est  fort  belle.  Le  dio-        5.   Par^Jiénius  ,   siégeait    du 

cèse  contient  trois  cent  vingt-  tempe  dta.  patriarche  Métropha- 

deux  paroisses.  nés. 

ARIA  ou  ARTA ,  ville  épisco-        6.   Damascène  ,    diiciple   de 

pale  du  4iocèse  de  l'ïllyrie  orien-  Théophane. 
laie ,  dans  la  province  Hellaçle ,        7 .  Métrophaaes,  souscrivit  en 

$ous  la  métropole  de  Corinthe ,  1 58o  à  la  lettre  de  l'église  de  C.  P. 

§e  nommait  autrefois  Ambracia  à  l'empereur  de  Maschew ,  au. 
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sujet  du  rétablissement  du  par 
triarche  Jérémie  sur  son  siège. 

8.  Zacharie ,  auteur ,  à  ce  que 
disent  les  calvinistes ,  d'un  caté- 
chisme où  les  nouvelles  erreurs 
sont  enseignées.  Caryophile  le 
réfuta  à  Rome  en  i63i. 

6.  Théophile ,  était  dans  les 
mêmes  sentimens  que  Lucaris  , 
après  la  mort  duquel  il  mérita 
d'être  déposé,  et  finit  miséra- 
blement ses  jours. 
•  10.  Barthélemi,  souscrivit  à  la 
réponse  de  Denis,  patriarche,  sur 
les  erreurs  des  calvinistes,  en 
1672. 

1 1 .  Jean  11 ,  écrivit  avec  d'au- 
tres schismatiques  comme  lui 
contre  les  Latins.  (  Or.  Chr., 
tom.  2  ,  pag.  201.  ) 

ARIA ,  ville  épiscopale  de  l'île 
de  Crète ,  que  Grégoire  a  placée 
entre  les  sièges  latins ,  suffragans 
de  cette  métropole.  Léon  x  y 
unit  le  Ier  juin  i52o  l'église  de 
Cisame  ;  Clément  vu  celle  de 
Chéronèse ,  en  1 526  ,  et  Jules  m 
celle  de  Calamone,  le  5  octobre 
i55i. 

E vécues  latins  d'aria. 

1.  N...,  que  Clément  y  invita 
au  concile  de  Vienne. 

2.  Lazare ,  mort  en  i34<). 

3.  Raymond,  qui  succéda^ 
même  année  le  8  juillet.  Il  étm 
cordelier.  (Wad.  ,  tom.  3,  ad 
hune  ann.,  pag.  566.) 

.  4*  Raymundin,  du  même  Or- 
dre,.en  i35i. 

5.  Gérard ,  de  l'Ordre  des  Er- 
mites de  St. -Augustin ,  nommé 
par  Urbain  v  en  1367.  (dlph. 
4ugust.y  pag.  294.) 
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6.  François ,  carme ,  en  i388 , 
abdiqua  en  i4IO>  mourut  en 
1418.  (Tom.  2,  spec.  Carm. , 
pag.  921.) 

7.  Rolland,  auquel  succéda..; 

8.  Franchione ,  de  l'Ordre  des 
Frères  -  Mineurs  ,  nommé  par 
Jean  xxm  le  28  juillet  1 4 1  o.(Wa- 
ding. ,  tom.  5 ,  pag.  71.) 

9.  Bertramin,  succéda  à  Fran- 
chione ,  transféré  à  Milopotame 
le  3o  j  uillet  1 4 1 4  •  H  était  du  même 
Ordre.  (Wad.,  ibid.) 

10.  Antoine,  refusa  ce  siège 
que  lui  offrit  Martin  v.  Il  était 
dominicain.  (  Voyez  tom.  2  , 
Bull.  ord.>  pag.  597  ) ,  et  s'ap- 
pelait Guidius.  On  lui  substitua.. 

1 1 .  Jean  ier  de  Chorono ,  du 
même  Ordre. 

12.  Jean  11,  de  Vanno  ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  suc- 
céda à  Jean  ier  et  mourut  en 
i433,  auquel  succéda 

i3.  Nicolas  Salma,  du  même 
Ordre ,  nommé  par  Eugène  iv  la 
même  année  ,  le  16  novembre. 
(Wading.,  tom.  5,  pag.  257.) 

i4-  Benoît  de  Paconeto  ,  do- 
minicain ,  nommé  par  le  même 
pape  le  10  septembre  i434-  (Ex 
lib.  provis.) 

i5.  Antoine  Mina,  de  Crète, 
de  l'Ordre  des  Frères-Minenrs , 
nommé  par  le  même  pape  le  2 
novembre  i438.  (Wading.,  t.  5, 
pag.  343.  ) 

26.  Barthélemi  Abraham,  nom* 
mé  par  Clément  vu  le  22  avril 
1.526. 

1 7 .  Louis  de Martinis,  en  1 537 . 
Wadingue  croit  qu'il  était  corde- 
lier ;  mais  sans  envier  cet  évêque 
à  l'Ordre  de  Saint-François ,  on 
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pourrait  avec  plus  de  fondement 
le  dire  dominicain  ;  au  moins  il 
est  fait  mention  d'un  évêque 
de  ce  nom  et  de  cet  Ordre  dans 
l'église  des  dominicains  de  Saint- 
Jean  et  de  saint-Paul  de  Venise, 
dans  une  épitaphe  contre  le 
grand  autel ,  au  rapport  de  Mi- 
chel Pius ,  liv.  2 ,  c  3i,  p.  35o, 
col.  2 ,  où  il  est  marqué  expres- 
sément :  Fr.  Ludov.  de  Martinis 
Venetus ,  ord.  Prœdic.  Episco- 
pus  Ariensis ,  obiit  i54i- 

18.  Timothée  Justinien,  évê- 
que tout  à  la  fois  d'Aria ,  de  Ca- 
lamone ,  de  Gisame  et  de  Ché- 
ronèse,  réunies  en  un  seul  siège , 
nommé  par  le  pape  Jules  iïi  le  21 
juin  i55o.  Il  était  dominicain. 

ARIANO,  ville  ancienne  des 
Hirpins ,  sur  la  Méditerranée  , 
appelée  autrefois  Equus  Tuticus 
ou  Equus  Magnus,  bâtie,  selon 
quelques  uns,  par  Diomêde ,  roi 
d'Étolie ,  qui  avait  été  au  siège 
de  Troie ,  d'où  lui  est  apparem- 
ment venu  le  nom  à' Equus  Mag- 
nus; d'autres ,  pour  expliquer  le 
nom  d'Ariano  qu'elle  porte  au- 
jourd'hui ,  disent  qu'il  lui  est 
venu  d'un  auteladressé  à  Janus,à 
qui  on  offrait  des  sacrifices  tous 
les  ans ,  comme  à9 Ara  Janù 
Quoiqu'ilensoit,c'était  autrefois 
une  ville  très-belle  et  très-riche  , 
dans  ce  que  nous  appelons  pré- 
sentement principauté  ultérieure 
au  royaume  de  Naples ,  au  pied 
du  mont  Apennin  ,  sur  une 
hauteur  escarpée ,  à  douze  ou 
treize  milles  de  Bénévent  et  cin- 
quante de  Naples.  Un  tremble- 
ment de  terre  la  renversa  pres- 
que entièrement  en  i456.  On  la 
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rétablit  en  1470  ;    mais  il  s'en 
fallait  beaucoup  qu'elle  fût  aussi 
grande  et  aussi  peuplée  qu'elle 
l'était  auparavant.  On  conjecture 
qu'elle  a  reçu  la  foi  dans  le  même 
temps  que  tout  le  pays  des  envi- 
rons, c'est-à-dire,  du  temps  des 
apôtres  même  et  de  leurs  pre- 
miers disciples  ;  ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  nous  y  voyons 
un  évêque  dans  l'onzième  siècle 
et  que  nous  n'en   connaissons 
point  de  plus  ancien.  C'est  le  Roi 
qui  le  nomme ,  et  il  dépend  de 
Bénévent.  La  cathédrale,  dédiée 
à    l'Assomption    de   la    sainte 
Vierge,  est  desservie  par  un  ar- 
chidiacre, un  archiprêtre,  un 
primicier  grand  et  petit,  quinze 
chanoines  et  d'autres  prêtres  et 
clercs  inférieurs.  Outre  la  cathé- 
drale, il  y  a  dans  la  ville  deuxé- 
glises  collégiales,   une  dite  de 
Saint-Pierre ,  l'autre  de  Saint- 
Ange,  douze  paroisses,  cinq  mo- 
nastères d'hommes ,  un  de  filles. 
Le  diocèse  est  renfermé  par  ceux 
de  Bovino ,   de   Bénévent ,  de 
Trivento  et  de  Volturara. 

Évéques  d'Ariane. 

i.Meinard,  de  Padoue  ,  en 
1070.  Nous  avons  un  acte  de  cet 
évêque  où  il  parle  de  ses  prédé- 
o^eurs  ;  mais  il  ne  les  nomme 
pointet  ne  marque  point  le  temps 
de  leur  siège. 

2.  Gérard,  en  1098. 

3.  N...,  en  n43. 

4.  Barthélemi ,  assista  au  con- 
cile de  Latran  sous  Alexandre  111, 

en  1179. 

5.  N....,  auquel  écrit  Inno- 
cent 1». 


ARI 

6.  Meinard  n ,  vers  l'an  ia38. 

7.  Roger,  en  1247. 

8.  Pérégrin,  siégeait  en  1277. 

9.  Roger  de  Vetro ,  en  1 291 . 

10.  Raynus,  en  i3oo.  Boni- 
face  via  voulut  le  transférer  à  Si- 
ponto ,  mais  il  refusa. 

1 1 .  Rostagne ,  élu  vers  Tan 
1309,  mourut  en  i33o. 

12.  Fr.  Laurent,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs  ,  en  i33i  , 
mort  sur  la  fin  du  pontificat  de 
Benoît  xn. 

i3.  Robert,  vers  Tan  i34^  , 
mort  en  i349* 

i4-  Fr.  Raymond,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs ,  en  i352. 

i5.  Jean,  de  Naples,  en  i356. 

16.  Thomas,  en  i358,  mort 
en  i36.f . 

17.  Denis ,  de  l'Ordre  des  Er- 
mites de  St.-Augustin ,  nommé 
par  Urbain  v  en  i364» 

18.  Jacques,  en  1370. 

19.  Giroald ,  en  i382 ,  trans- 
féré à  Castro  ,  dans  la  province 
d'Otrante ,  par  Boniface  îx ,  en 
1390. 

20.  Lucas ,  moine  de  Sainte- 
Marie-la-Neuve  de  Pérouse ,  en 
1390  ;  mais  n'ayant  point  pris 
possession  pendant  dix  ans,  il 
fut  nommé  une  seconde  fois  par 
Boniface  en  1400,  et  mourut 
quatre  mois  après. 

21.  Donat,  grand- primicier 
de  l'église  de  Bénévent ,  au  mois 
de  juin  1400,  transféré  en  1406 
par  Innocent  vii  à  Vico. 

22.  Ange  de  Raimo ,  de  Na- 
ples ,  moine  et  abbé  de  Lérins , 
nommé  par  Innocent  vu  en  1 406, 
siégea  jusqu'en  i432  qu'il  mou- 
rut. 
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23.  Ange  de  Grassis  ,  archi- 
diacre de  Siponto ,  nommé  par 
Eugène  îv  en  i432 ,  transféré  à 
Reggioen  i449-  ^  ava^  été  au 
concile  de  Florence  en  i43g. 

24.  UrsusLéOjd'Arianomème, 
en  i449 1  mort  en  1470. 

25.  Jacques  Perphida  ,  Ro- 
main ,  en  1470,  siégea  dix  ans  et 
mourut. 

26.  Nicolas  de  Hippolytis,  d'A- 
riano  9  le  14  juillet  1480  ,  siégea 
un  an  deux  mois  ,  et  fut  trans- 
féré à  l'archevêché  de  Rossano 
en  Calabre  le  5  septembre ,  puis 
à  Tiferno  ou  Urbana  ,  en  1 4 9^  • 
Il  revint  ensuite  à  Ariano ,  où  il 
mourut  en  i5n. 

27.  PauldeBracchiis ,  en  1481 , 
déposé  pour  avoir  pris  le  parti 
de  Charles  vin ,  roi  de  France , 
et  envoyé  en  exil,  où  il  mourut. 

28.  Nicolas  de  Hippolytis,  le 
même  que  ci-dessus  ,  mort  en 
i5ii. 

29.  Diomède  Caraffa ,  fils  de 
Jean-François,  duc  df  Ariano,  élu 
le  9  avril  1 5i  1 ,  fait  cardinal  par 
Paul  iv,  son  parent,  en  i555  , 
mort  à  Rome  en  i56o. 

30.  Fr.  Octavien  Preconius  , 
de  Sicile ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs  ,  nommé  par  Paul  111  à 
l'évêché  de  Monoplc,  transféré 
à  Ariano  par  Pie  îv,  puis  à  Cefalu, 
enfin  à  Salerne.  Il  alla  au  concile 
de  Trente ,  et  mourut  en  1 568. 

3 1 .  Donat  de  Laurentiis ,  d'As- 
coli  ,  évêque  de  Monervino  , 
transféré  le  5  janvier  i563.  Il 
alla  au  concile  de  Trente ,  siégea 
dix-neuf  ans,  et  mourut  à  Ascoli 

en  i584- 

32.  Alphonse  de  Ferrara  ,  Es- 
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pagnol ,  clerc  régulier ,  évêque  nommé  par  le  roi  d'Espagne  le 

de  Gallipoli ,  transféré  le  8  mars  3  juin  1697,  mourut  au  mois  de 

i585.  Clément  vin  lui  donna  un  juillet  17 15. 

coadjuteur  en  1600  ;  pour  lui ,  il  42-  Philippe  Tripaldi ,  de  Na- 

mourut  à  Naples  en  i6o3.  pies,  dont  il  était  pénitencier, 

33 .  Yictorin  Mansus,  d' Aversa,  nommé  le  1 4  juin  1717,  siégeait 

coadjuteur  d'Alphonse ,  lui  suc-  en  1720.   (Ital.  Sac.  ,  tom.  8, 

céda  en  1 6o3 ,  et  mourut  le  3  sep-  pag.  212.) 

teinbre  1 6 1 1 .  ARIAR  ATHIA,  ville  épiscopale 

34*  Octave  de  Rodulphis ,  Flo-  de  l'Arménie  mineure ,  à  moitié 

rentin,  frère  de  Nicolas,  du  même  chemin  de  Sébaste  à  Gueuse  et 

nom  ,  général  des  Frères -Prê-  de  Nicople  à  Arabisse.  Ptolemée 

cheurs,  nommé  par  le  Roi  évêque  l'appelle  Ariarathira  ou  Ariara-* 

d'Ariano  ,  le  ier  octobre  161 2 ,-  theira,  et  dit  que  c'est  une  ville 

fait  cardinal  par  Grégoire  xv  en  de  Gappadoce,  dans  la  préfecture 

1621,  et  transféré  à  Gergenti  le  deSaragausene.il faut  cependant 

6  mai  1623 ,  mort  enfin  le  6  juil-  dire  Ariarathia,  comme  ayant  été 

let  1624*  bâtie  et  ainsi  nommée  par  Aria- 

35.  Paul  Gaiatia ,  de  Gapoue ,  rathe ,  roi  de  Macédoine ,  au  rap- 
nommé  par  Philippe  m,  roi  d'Es-  port  de  Strabon .  Voici  quelques-* 

Eagne ,  le  i5  avril  1624 ,  mort  à  uns  de  ses  évêques  rapportés  dans 

i  fin  de  1640.  YOriens  Christian. ,  tom.  1  : 

36.  Fr.  André  Aguade  y  Vol-  1.  Aurèle.  Il  apporta  à  Milan 
dès  ,  Espagnol ,  de  l'Ordre  des  le  corps  de  saint  Denis ,  évêque 
Ermites  de  Saint  -  Augustin  ,  de  cette  ville  ,  qui  mourut  en 
nommé  par  le  Roi  en  1642  ,  sié-  exil  à  Arreicio. 

gea  trois  ans.  Il  fut  tué  d'un  coup  2.  Acace ,  assista  à  un  concile 

de  fusil  par  un  de  ses  clercs  qui  de  G.  P.,  dans  lequel  Eutichèsfut 

fut  puni  honteusement.  convaincu  d'hérésie  en  présence 

37.  Alexandre  Rubeus  ,  cha-  de  Flavien  et  de  Thalasse. 
noine  de  Naples,  le  3  février  ARIAS  (François),  natif  de- 
i65o,  mort  en  i656.  Séville  en  Espagne,  étudia  en 

38.  Fr.  Louis  Morales ,  Espa-  philosophie  et  en  théologie  à  Al- 
gnol ,  de  l'Ordre  des  Ermites  de  cala,  et  s'étant  consacré  à  Dieu, 
Saint-Augustin ,  en  1659,  trans-  dans  l'état  ecclésiastique ,  il  re-. 
féré  à  Tropéja.  çut  l'Ordre  de  prêtrise.  A  l'âge  de 

3g.  Emman .  Brancaccio,  moine  vingt-sept  ans  il  entra  parmi  les . 

du  mont-Gassin ,  nommé  le  16  jésuites  ,  se  signala  depuis  par 

mars  1 667 ,  vécut  j usqu'en  1 688.  son  humilité  profonde  et  par  son 

4o.  JeanBonella,  carme,  suc-  zèle  ardent  pour  la  conversion 

céda  à  Emmanuel  le  18  février  des  âmes.  G'est  le  caractère  des 

i68c),et  mourut  à  Naples  en  1696.  ouvrages  de  piété  que  nous  avons 

4i.  Hyacinthe  de  Cake,  de  de  lui ,  dont  saint  François  de 

Naples,  clerc  régulier  théatin,  Sales  recommande  tant  la  lecture 
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au  commencement  de  son  intro- 
duction à  la  vie  dévote.  Il  com- 
posa ses  livres  en  espagnol ,  et  ils 
ont  été  traduits  en  latin ,  en  fran- 
çais et  en  italien.  Le  père  Fran- 
çois Arias  mourut  à  Séville ,  en 
odeur  de  sainteté,  le  23  mai  1 6o5. 
(Ribadeneiraet  Alegambe,  Bibl. 
script.  Societ.  Jcsu.  Nicolas  An- 
tonio. Biblioth.  hisp.) 

ARIAS  DE  MEZA  (Fernand), 
Portugais ,  né  à  Estremos  dans  la 
province  d'Alentesio ,  passa  dans 
son  temps  pour  un  très -habile 
jurisconsulte.  Après  avoir  pro- 
fessé le  Droit  canonique  avec  ré- 
putation à  Salamanque,  il  fut 
envoyé  à  Naples  pour  y  être  sé- 
nateur en  cour  civile  et  profes- 
seur du  Droit  romain.   Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  fit  impri- 
mer, en  i64 1 9  Varice  Résolution 
nés    et    interpretationcs  juris, 
qu'on  a  réimprimées  à  Genève 
en  i658.  (Mém.  de  Portugal.  ) 
ARIAS  MONTANTS  (Benoît), 
était   de  Séville   en  Espagne  , 
comme  il  le  dit  lui-même.  Ses 
parens  étaient  nobles,  mais  pau- 
vres ;  des  personnes  riches  lui 
fournirent  les  moyens  de  cul- 
tiver les  talens  dont  la  nature 
l'avait  pourvu  ;  il  devint  habile 
dans  les  langues  orientales,  et 
se  fit  ordonner  prêtre  dans  l'Or- 
dre de  Saint-Jacques  où  il  avait 
été  reçu  en  qualité  de  clerc.  Il 
accompagna  l'évêque  de  Ségovie 
au  concile  de  Trente ,  et  se  con- 
fina ensuite  dans  les  montagnes 
d'Andalousie ,  d'où  le  roi  d'Es- 
pagne Philippe  n  le  tira  pour 
l'employer  à  la  nouvelle  Bible 
polyglotte  qu'il  fit  faire  après 
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celle  d'Alcala ,  imprimée  par  W 
soins  du  cardinal  Ximenès.  Cette 
Bible  fut  imprimée  à  Anvers  où 
Arias  s'était  rendu  en  l'année 
1571.  Ce  travail  attira  des  en- 
vieux à  Montanus.  Us  l'accusè- 
rent de  judaïsme  ,  parce  qu'il 
avait  inséré  dans  cette  polyglotte 
des  paraphrases  chaldaïques  qui 
confirmaient  les  juifs  dans  leurs 
rêveries.  Il  fit  un  voyage  à  Rome 
pour  se  justifier,  et  après  avoir 
refusé  un  évêché  que  le  roi  Phi- 
lippe 11  lui  offrit  à  son  retour,  il 
mourut  à  Séville  l'an  1598. 

Les  traités  d'Arias  qui  sont 
dans  les  Polyglottes  d'Anvers 
sont  neuf  livres  des  Antiquités 
judaïques  et  un  traité  intitulé  : 
Joseph,  ou  de  l'Interprétation 
des  Discours  mystérieux ,  dans 
lequel  il  explique  un  grand  nom- 
bre des  mots  de  VÉcriture-Sainte. 
Ses  autres  ouvrages  sur  la  Bible 
sont  un  Commentaire  sur  Josué, 
imprimé  à  Anvers  en  i583;  un 
Commentaire  sur  le  livre  des 
Juges  y  ibid.,  en  i5g2;  des  Éclair- 
cissemens  sur  les  trente-un  pre- 
miers Psaumes,  ibid. ,  en  1574 
et  i6o5 ,  et  un  particulier  sur 
le  Psaume  55  ;  deux  tomes 
de  Commentaires  sur  Isaïc , 
ibid. ,  en  1 599  ;  un  Commentaire 
sur  Daniel ,  ibid.,  en  i56a;  un 
sur  les  douze  petits  Prophètes , 
ibid. ,  en  i583  ;  des  Éclaircisse- 
mens  sur  tous  les  livres  du  nou- 
veau Testament ,  ibid. ,  en  i5}5 
et  i588  ;  l'Histoire  du  genre 
humain ,  ou  de  la  Génération  et 
delà  Régénération  d'Adam,ibid. , 
en  i5g3  ;  de  l'Histoire  de  la  Na- 
ture, ibid.,  en  j  601;  unetraduc- 
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lion  des  Psaumes  ;  le  Spectacle  tif  de  Séville ,  a  vécu  dans  le  dix. 
Dayidiqae;  Y Ecclésiasle  en  \ers;  septième  siècle.  Son  mérite  Vê- 
les Figures  de  l'ancien  Testa-  leva  aux  premières  charges  de  sa 
ment  expliquées  en  vers  ;  quel-  compagnie  ,  et  il  fut  assistant 
ques  Hymnes  sacrées;  l'Itinéraire  d'Espagne  auprès  du  général.  D 
de  Benjamin ,  traduit  de  l'hé-  mourut  à  Rome  l'an  i643  >  et 
breu  ;  et  la  traduction  de  la  Pa-  laissa  divers  ouvrages ,  entre  au- 
raphrase  chaldaïque  de  Jonathas  très ,  Encomia  sanctissimce  Ku— 
sur  le  prophète  Osée.  charistiie  et  beatœ  virginis  3fa- 

Arias  Montanus,  dit  M.  Dupin,  riœ  ,  ex  sacra  Scriptura  de- 
a  inséré  dans  sa  Bible  polyglotte  prompta.  (  Alegambe ,  de  script. 
la  Version  de  Pagnin ,  qu'il  a  Societ.  Jesu ,  etc.) 
réformée  dans  plusieurs  endroits  ARIASSUS ,  ville  épiscopale  do 
pour  la  rendre  plus  conforme  à  diocèse  d'Asie ,  dans  la  seconde 
la  lettre  du  texte  hébreu.  Il  avait  Pamphilie ,  sous  la. métropole  de 
non-seulement  beaucoup  d'érudi-  Perges ,  dans  le  pays  de  Carballe , 
tion,  mais  aussi  bien  du  bon  sens,  a  eu  trois  évêques  ,  qui  sont: 
Ses  notes  sur  l 'Écriture-Sainte  i .  Pammenius ,  au  premier  con* 
sont  savantes  et  judicieuses.  Ri-  cile  de  Gonstantinople.  2.  Théo* 
chard  Simon  porte  un  j  ugement  phile ,  au  concile  de  Chalcédoine. 
différent  de  cet  auteur.  Il  dit  que  3.  Jean ,  un  des  souscripteurs  de 
loin  d'avoir  rendu  la  version  de  la  lettre  de  sa  province  à  l'em- 
Pagnin  plus  conforme  à  la  lettre  pereur  Léon.  (Or.  Chr. ,  t.  i .) 
du  texte  hébreu  ,  il  l'a  rendue  ARIBON ,  évêque  de  Frisin- 
inintelligible  ;  ce  qui  a  fait  dire  gue ,  dans  le  huitième  siècle,  fut 
de  lui  à  Drusus,  habile  critique:  le  premier  abbé  du  monastère 
Quot  correct iones  y  tôt  corruption  de  Schelecdorf  en  Bavière ,  dont 
nés.  H  cite  entre  autres  exemples  on  en  rapporte  la  fondation  à 
ces  mots  :  Dwidens  inter  aquas  l'an  7 53.  Au  bout  de  sept  ans,  on 
ad  aquas,  que  Montanus  amis  l'éleva  sur  le  siège  épiscopalde 
dans  sa  correction  ,  au  lieu  de  Frisingue.  En  772 ,  il  assista  au 
ces  mots  :  Dividat  aquas  ab  concile  de  Dingolvingue.il  mou* 
aquis ,  qui  sont  dans  la  version  rut  en  783 ,  et  laissa  deux  ouvra- 
dé  Pagnin ,  au  c.  1 er  de  la  Genèse,  gcs  qui  dès  le  douzième  siècle  é- 
v.  6.  Richard  Simon  ajoute  aussi  taient  constamment  reconnus 
qu'une  bonne  partie  des  Com-  pour  être  de  lui.  Le  premier  est 
mentaires  de  Montanus  a  été  mise  la  Vie  de  saint  Emmeran,  que 
à  Y  index  librorum  expurgando-  Surius  a  publiée  au  22  septem- 
rum ,  imprimée  à  Rome ,  in-8° ,  bre  ;  elle  fut  re  touchée  et  ampli- 
en  1607.  (Dupin,  Bibl.  eccl.,  fiée  au  commencement  du  onziè- 
seizième  siècle ,  part.  4 ,  p.  56o.  me  siècle  ,  par  Arnolfe  ,  moine 
Richard  Simon ,  Critiq.  de  Du-  de  Saint-Emmeran  de  Ratisbon- 
pin,  tome  2,  p.  2i3.  )  ne.  Canisius  l'a  donnée  dans  son 

ARIAS  (  Alvarez) ,  jésuite ,  na-  Recueil ,  tom.  3  ,  pag.  1  o3-i6o. 
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L.  'autre  ouvrage  d'Aribon  est  la 
Vie  de  saint  Corùinien  ,  pre- 
mier évêque  de  Frisingue.  Su- 
ri  us  l'a  publiée  au  8  de  septem- 
bre, et  dom  Mabillon  l'a  donnée 
au  troisième  volume  de  ses  Ac- 
tes. Depuis  elle  a  été  réimprimée 
dans  V Histoire  de  Frisingue 
qui  a  paru  in-fol.  l'an  1724» 
(  Dom  Rivet ,  Hist.  Uttér.  de  la 
France ,  tom.  4 ,  pag.  i65,  167.) 

AJRIBON,  archevêque  de  May  en- 
ce  ,  Allemand  de  nation,  a  fleuri 
dans  le  onzième  siècle  ,  et  fut 
grand-aumônier  ou  archichape- 
la  in  de  l'empereur  Henri  11,  vers 
l'an  1010  0U1021.  Il  fut  élu  ar- 
chevêque    de    Mayence    après 
Etkembalde  ;   il  célébra  divers 
conciles,  fit  le  voyage  de  Rome, 
et  témoigna  beaucoup  de  zèle 
pour    tout  ce  qui  regardait  la 
discipline  ecclésiastique.  Il  com- 
posa quelques  ouvrages  de  piété, 
et  entre  autresdes  Commentaires 
sur  \esquinze  Psaumes  graduels; 
qu'il  dédia  à  Bernon  ,  abbé  de 
Richenow.  Ce  dernier  avait  dé- 
dié un  traité ,  de  adventu  Do- 
mini,  à  Aribon  qui  mourut  le 
i3    avril   io3i.  (Sigebert,    de 
Script,  eccles.,  cap  140.  Dupin, 
BibL  desAut.  ecclés.  du  onziè- 
me siècle,  etc.  )  On  trouve  les 
canons  d'un  concile  qu'il  tint  en 
1023    contre  quelques  abus  de 
son  temps ,   dans  le  Fasciculus 
d'Orthuinus  Gratius. 

ARIDAI,  neuvième  fils  d'A- 
man qui  fut  étranglé  avec  ses 
frères.  (Esth. ,  c.  9 ,  v.  8.) 

AREDATHA ,  sixième  fils  d'A- 
man. (Esth.,  c.  9,  v.  8.) 

ARIEL  (hébr. ,  un  lion  de  Dieu 
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ou  un  très -grand  lion) ,  dernier 
filsdeGad.  (Num.,c  26,  v.  17) 
ARIEL  DEMOAB.  C'est  la  ville 
d'Ar  ou  à'Aréopolis,  capitale  de 
Moab ,  partagée  en  deux  par  le 
fleuve  Arnon,  d'où  vient  que 
l'Écriture  en  parle  comme  de 
deux  villes.  Voj.  A».  (Num.  21, 
v.  28.) 

ARIEL ,  dans  les  Prophètes , 
signifie  aussi  Jérusalem  et  Tau- 
tel  des  holocaustes.  (/raie,  c.  29, 
v.  1  et  seq.  Ézéchiel,  c.  43, 
v.  i5et  seq.) 

ARIEL ,  idole  de6  Moabites , 
dont  la  capitale  était  Ariel  (Eus. 
Onomast. ,  in  Ariel). 

ARIENS ,  disciples  d'Arius. 
Cet  hérésiarque  était  de  Lybie , 
selon  quelques  uns ,  ou ,  selon 
d'autres ,  d'Alexandrie.  Il  avait 
de  l'esprit   et  encore  plus  de 
passion  pour    la   gloire,  qu'il 
savait  couvrir  d'une  apparence 
de  piété  :  il  était  habile  dans  la 
dialectique  et  les  belles-lettres. 
Saint  Pierre  ,  évêque  d'Alexan- 
drie, le  fit  diacre,  et  Achillas, 
successeur  de  saint  Pierre,  Péleva 
au  sacerdoce  vers  l'an  3i3  ou 
3i4.  Après  la  mort  d'Achillas, 
on  élut  en  sa  place  Alexandre , 
prêtre  de  la  même  église ,  l'an 
3i  5  ou  32i.  L'élévation  de  ce 
saint  prélat  fut  un  sujet  d'envie 
pour   Arius   qui   prétendait  à 
cette  dignité  ,   et  qui  jura  sa 
perte.   Ne  croyant  pas  réussir 
en   attaquant    ses   mœurs  qui 
étaient  pures  et  hors  d'atteinte , 
il  s'attacha  à  sa  doctrine ,  l'ac- 
cusant de  sabellianisme  sur  le 
mystère  de  la  Trinité,  et  ne  crai- 
gnant pas  d'avancer  que  le  Verbe 
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ri  était  ni  éternel \  ni  égala  son 
Phre,  mais  que  ce  n'était  qu'une 
créature  tirée  dunéant  Alexandre 
n'omit  rien  pour  ramener  cet  im- 
pie ;  mais  tous  ses  charitables  ef- 
forts se  trouvant  inutiles ,  il  fut 
contraint  de  l'excommunier  dans 
un  concile  de  cent  évêques  qu'il 
avait  convoqués  de  l'Egypte  et 
de  la  Lybie.  Arius ,  étonné  de  ce 
coup ,  se  sauva  dans  la  Palestine 
où  il  se  fit  plusieurs  disciples  et 
plusieurs  protecteurs  parmi  les 
évêques.  Pour  arrêter  le  mal  qui 
faisait  des  progrès  rapides,  Cons- 
tantin fit  tenir  un  concile  général 
à  Nicée  ,  dont  l'ouverture  se  fit 
le  19  juin  de  l'an  325.  Arius  y  fut 
condamné  et  ensuite  banni  par 
ordre  de  l'Empereur.  Il  passa 
trois  ans  dans  son  exil,  après 
lesquels  il  fut  rappelé.  A  son 
retour ,  il  présenta  à  Constantin 
une  confession  de  foi  composée 
avec  beaucoup  d'artifice  :  ce 
qui  apaisa  l'Empereur.  Arrivé  à 
Alexandrie ,  saint  Athanase  qui 
avait  succédé  à  saint  Alexan- 
dre ,  refusa  de  le  recevoir 
à  la  communion.  Arius  se  re- 
tira ,  et  assista  en  335  au  con- 
cile de  Tyr,  tenu  contre  saint 
Athanase.  Il  retourna  encore  à 
Alexandrie  pendant  l'absence  de 
de  saint  Athanase  ;  mais  le  peu- 
ple refusa  de  .le  recevoir  à  la 
communion  ;  ce  qui  excita  de 
grands  troubles.  Constantin  en 
étant  averti  fit  ordonner  à  Arius 
de  venir  à  Cons  tant  inople.  Il  jura 
qu'il  n'avait  point  d'autre  foi  que 
celle  de  Nicée ,  en  présence  de 
Constantin  qui  le  crut  et  donna 
ordre  à  saint  Alexandre ,  évêque 
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de  Constantinople,  de  l'admettre 
à  sa  communion.  Mais  lorsque 
ses  partisans  le  conduisaient  en 
pompe  à  l'église ,  il  sentit  un 
besoin  naturel  qui  l'obligea  de 
se  retirer  dans  un  lieu  à  l'écart 
où  il  creva  comme  un  autre  Ju- 
das ,  et  mourut  en  vidant  ses 
entrailles ,  l'an  336.  Telle  fut  la 
mort  de  cet  fameux  hérésiarque 
dont  les  erreurs  ont  causé  de  si 
grands  troubles  dans  l'Église.  Il 
avait  mis  ses  erreurs  en  vers  dans 
une  pièce  intitulée,  Thalie ,  nom 
emprunté  d'une  pièce  de  Sotade, 
poète  égyptien ,  libre  et  effé- 
miné. L'intention  d' Arius  était 
de  faire  chanter  cette  pièce  im- 
pie par  les  jeunes  gens  dans  les 
festins  :  mais  elle  fut  condamnée 
par  l'Église.  Sa  mort  cependant, 
si  peu  attendue ,  n'abattit  point 
les  Ariens,  protégés  par  un  grand 
nombre  d'évêques,  et  surtout  par 
Eusèbe  de  Nicomédie  qui  avait 
grand  crédit  à  la  cour  de  Cons- 
tance ,  successeur  de  Constantin 
dans  l'empire  d'Orient.  Depuis 
ce  temps  ,  les  Ariens ,  quoique 
condamnés  dans  plusieurs  con- 
ciles de  Rome ,  l'un  de  l'an  337  , 
l'autre  de  Fan  363  (Concile  dtE- 
phèse ,  l'an  45 1  ),  s'étendirent 

{>resque  partout ,  jusqu'à  ce  que 
eur  hérésie  demeura  éteinte  vers 
l'an  660. 

Elle  fut  renouvelée  en  i53o 
par  les  nouveaux  Ariens  ou  les 
Sociniens  qui  eurent  pour  chef 
Michel  Servet,  Espagnol.  Il  fit 
sept  livres  contre  la  Trinité, 
dans  lesquels  il  nie  effrontément 
la  pluralité  des  personnes  en 
Dieu  et  la  divinité  de  Jésus- 
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Christ.Cetbére»«rque  fut  brûlé; 
mais  son  supplice  n'étouffa  point 
ses  erreurs  qui  furent  soutenues 
par  les  Socinîens  sortis  de  son 
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Tan  6i3.  Frédégaire ,  Aimoin , 
l'auteur  des  Actes  de  S.  Didier , 
évêque  de  Vienne ,  qui  fut  exilé 
après  avoir  été  déposé  dans  un 


école.   {Voyez  Socnosif.  Saint    concile  de  €&âk>m>ciu>Sa6ne , 
Athanase,  Ap.%,  et  Orat.  i  et  a,    auquel  S.  Arige  présida  comme 


cont.  A  non.  S.  Epiph. ,  hér.69. 
Socrate,  1.  1.  Baron.  A,  C.  3t5. 
Tillem.  y  Histoire  de  VArianisme. 
Hennant ,  Vie  de  saint  Atha- 
nase. ) 

ARIGE  on  AREY  (saint) ,  Art*, 
gius ,  Aredius ,  évêque  de  Gap 
enDauphiné  pétait  d'une  famille 
illustre  parmi  les  Français  établis 
dans  les  Gaules»  Il  vint  au  monde 
vers  Tan  535,  et  fut  fait  évêque 
de  Gap  Van  579.  Il  ne  se  contenta 
pas  de  faire  le  bien  dans  cette 
église;  il  s'appliqua  encore  à  l'af- 
fermir et  à  le  perpétuer  en  éle- 
vant avec  un  soin  tout  particulier 
de  jeunes  clercs  dans  sa  maison 
épiscopale  qui  pussent  continuer 
dans  la  suite  ce  qu'il  avait  com- 
mencé. Il  était  uni  d'amitié  et 
de   communion   avec   les  plus 
saints  évêques  de  France ,  et  plus 
encore  avec  le  pape  S.  Grégoire- 
le-Grand.  Il  se  trouva  l'an  584 
au  second  concile  de  Valence ,  et 
Tannée  suivante  à  celui  de  Ma- 
çon. Dieu  l'honora  du  don  des 
miracles ,  et  il  guérit  trois  lé- 
preux peu  de  temps  avant  sa 
mort  qui  arriva  le  premier  jour 


métropolitain  i  oes  auteurs  font 
saint  Arige  coupable  de  la  dépo- 
sition et  de  là  mort  de  S.  Didier. 
Cependant  l'église  de  Lyon  l'in- 
voque dans  ses  litanies  et  l'ho- 
nore comme  un  saint  le  itfcd'aoât; 
et  on  peut  lui  conserver  ce  titre 
jusqu'à  ce  que  l'Église  en  ait  dé- 
cide. (Baittet,  xo  août.  Théophile 
Raynaud  ,  Catal.  des  Saints  de 
Lyon.  lie  père  Le  Gointe,  Annales 
ecclés. ,  à  l'an  607.) 

ARKjONI  (  Jacques),  que  quel- 
ques uns  nomment  Balardi,  né 
à  Lodi  de  parens  peu  accommo- 
dés des  biens  de  la  fortune ,  et 
d'une  condition  plus  que  mé- 
diocre ,  fut  reçu ,  quoique  sans 
aucune  teinture  des  belles-let- 
tres, dans  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique dont  il  devint  en  peu 
de  temps  un  des  principaux  or— 
nexnens.  Après  avoir  fourni  la 
carrière  de  l'école ,  il  fut  reçu 
docteur,  et  fait  lecteur  de  l'E- 
criture -  Sainte  à  Bologne  ;  et 
comme  il  n'avait  pas  de  moin- 
dres talens  pour  la  prédication 
que  pour  les  exercices  schotas- 
tiques,  Boniface  îx,  charmé  de 


de  mai  de  l'an  604 ,  jour  auquel    ses  rares  qualités,  le  fit  maître 
son  nom  est  marqué  dans  plu-    du  sacré  palais.  Son  mérite  lui 


sieurs  martyrologes.  (Bollandus. 
Baillet,  ieTmai.) 

ARIGE  ou  ARIDE  (saint) ,  AH- 
Mus ,  Aredius  et  Aregius ,  évêque 
de  Lyon ,  succéda  à  Secondin 
vers  l'an  6o3 ,  (et  mourut  après 

3. 


procura  aussi  l'évêché  de  Lodi 
que  Grégoire  xii  lui  donna  en 
1407.  H  gouvernait  cette  église 
lorsque  se  tint  le  concile  de 
Pise  auquel  il  assista  ,  et  on  le 
trouve    entre  ceux  qui  y  ont 
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souscrit  :  même   les  actes  fout 
mention  d'un  sermon  qu'il  pro- 
nonça le  29  avril.  Il  parut  en- 
core avec  plus  d'éclat  au  concile 
de  Constance  qui  se  tint  cinq 
ans  après,  c'est-à-dire  en  i4*4  » 
«et  dans  les  Actes  on  trouve  en- 
core cinq  sermons  qu'il  y  pro- 
nonça :  deux  sur  le  supplice  de 
Jean  Hus  et  de  Jérôme  de  Pra- 
.gue  ;  deux  autres  sur  la  mort  de 
Ferdinand,,  roi  d'Aragon  ,  et  sur 
•celle  du  cardinal  de  Bari ,  et  le 
cinquième    sur    l'élection    de 
■Martin  v.  La  lecture  de  ces  ser- 
mons-, et  surtout  du  dernier, 
-donne  une  grande  idée  de  la  sa- 
gesse et  de  l'éloquence  d'Arigo- 
hi  •:  aussi  Martin  v,  ayant  conçu 
'une  estime  particulière  pour  lui, 
Je  transféra  à  Trieste  en  i4*7, 
«et  à  Urbin  en  1424.  H  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  1 435. 
Il  avait  toujours  aiiné  l'Ordre 
4}  11  il  avait  formé  son  esprit ,  et 
voulut  être  enterré  dans  la  mai- 
son qu'il  a  à  Urbin.  Altamura 
lui  attribue  des  Commentaires 
sur  la  première ,  seconde  et  sur 
la  troisième  de  saint  Thomas; 
mais   on   ne   les    trouve   plus. 
(Échard,    Script,  ord.   Prœd. 
tom.  1.  ) 

AR1MAN0N,  ville  de  refuge 
au-delà  du  Jourdain.  (Joseph., 
Antiq* ,  1.  4?  c*  7-)  C'est  appa- 
remment la  même  que  Ramoth 
•de  Galaad.  {Jasuéy  c.  21,  v.  37.) 

ARÏMATHIE  ou  R AMATH A , 
ville  d'où  était  Joseph  d'Arima- 
thie  connu  dans  l'Évangile,  dif- 
férente de  Ramathaïni  Sophim , 
patrie  de  Samuel.  Arimathie  était 
au  couchant  de  Jérusalem,  et 
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Ramathaïm  était  au  nord  de  la 
même  ville  dans  les  montagnes 
d'Éphraïm. 

ARIMI,  sont  les  mêmes  qtie  les 
Araméens  ou  les  Syriens  descen- 
dans  à'Aram.  {Voyez  Aram.) 

ARINDELA  ,  ville'  épiscopale 
du  diocèse* de  Jérusalem ,  dans  la 
troisième  Palestine ,  sous  Pétra  , 
métropole.  Etienne  de  Bysance 
en  fait  mention.  Voici  ses  é va- 
ques que  nous  connaissons  : 

1 .  Théodore,  assista  et  souscri- 
vit au  premier  concile  d'Éphèse 
en  43 1.  (Tome  3  ,  Conc.  Labbe  , 
col.  472.  E.  497,  D.  54 1 ,  A.  etc.  ) 

2.  Macaire,  en  536,  au  con- 
cile de  Jérusalem ,  sous  le  pa- 
triarche Pierre ,  contre  Anthime. 

ARIOCH  (hébr. ,  long,  grand  y 
haut)  ,  roi  de  Pont ,  ou  selou 
l'hébreu,  roi d'EUasar,  ou,  selon 
le  paraphraste  Jonathan  et  le  sy- 
riaque ,  roi  de  Thalassar.  C'était 
une  province  au-delà  l'Euphrate, 
près  de  l'Arménie.  Arioch  s'était 
ligué  avec  Codorlahomor  pour 
faire  la  guerre  aux  rois  de  So- 
dome  et  de  Gomorrhe.  (Genèse, 
c.  i4>  v.  ï  et  seq.) 

ARIOCH  ,  général  des  troupes 
du  roi  Nabuchodonosor  qui  eut 
ordre  de  faire  mourir  les  Mages 
de  Babylone  ,  qui  ne  purent  ni 
rappeler,  ni  interpréter  le  songe 
du  Roi.  (Daniel y  c.  2 ,  v.  24.) 

ARIOSTE  (Alexandre),  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  S.  François, 
vivait  au  commencement  du  sei- 
zième siècle.  En  i5i4,  il  fit  im- 
primer à  Paris  un  ouvrage  des 
cas  de  conscience,  intitulé  :  Inter* 
rogatorium  pro  animabus  regen— 
dix.  On  le  réimprima  depuis -jk. 
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Lyon  en  i54o,etcn  iS^qàBaessc 
en  Italie ,  sous  le  titre  aEnchiri- 
diwn,  seu  summa  Con/essariunf. 
ARISA1,  septième  fils  d'Aman; 
étranglé  avec  ses  frères.  {Esih* , 

c-  9,  v.  9.) 

ARISIUS  (François  ),  natif  de 
Crémone,  et  conservateur  des 
Ordres  de  sa  patrie,  a  donné  : 
Cremona  litterata ,  seu  in  Cre- 
rnonenses  doctrinis  et  litterariis 
dignitatibus  eminentiores  chro- 
nologtcœ  adnotationes ,  2  vol. 
in-fol.  imprimés  à  Parme,  le 
premier ,  en  170a,  et  le  second, 
en  1705,  chez  Pazzani  et  Monti. 
On  a  encore  d'Arisius,  Rimeper 
le  sacre  stimate  di  S-  Patriarcha 
Frascesco ,  à  Crémone,  chez 
Pierre  Ricchini ,  17 13  ,  in-4°. 
Act.  erudit.  Lips.  1706,  p.  i34» 
(Giron.,  de  letter.,  tom.  19, 
pag.  4oo.  ) 

ARISTARQUE,  Aristarchus, 
mot  grec  qui  signifie  bon  prince; 
mais  qui ,  dans  l'usage  ordinaire, 
se  prend,  parmi  les  sa  vans,  pour 
un  critique  sévère,  parce  qu'il 
'  y  a  eu  un  grammairien  de  ce 
nom  qui  critiquait  jusqu'aux 
vers  des  plus  excellens  poètes. 
(Dictionn.  vmV.) 

ARISTARQUE,  Macédonien  et 
natif  de  Thessalonique,  accom- 
pagna saint  Paul  dans  plusieurs 
de  ses  voyages,  et  courut  les 
mêmes  dangers.  (Coloss.,  c.  4 
v.  10.)  Il  faillit  d'être  tué  dans 
.  le  tumulte  excité  par  les  orfè- 
vres d'Éphèse .  (Act . ,  c.  1 9,  v.  39  ; 
c.  20,  v.  40  Les  Grecs  disent 
qu'il  fut  évéque  d'Apamée  en 
Syrie,  et  qu'il  fut  décapité  à 
Rome  avec  saint  Paul ,  sous  Né- 
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ron ,  et  ils  l'honorent ,  sous  le 
titre  d'apôtre  et  de  martyr,  le 
i4  d'avril.  Les  Latins  mettent, 
sa  fête  au  4  d'dout.  (Baittet , 
4  août.  )  4 

ARISTARQUE,  chronographe 
chrétMfc ,  doit  être  fort  ancien  , 
si  son  ouvrage  n'est  pas  sup- 
posé. Oh  le  croit  d'Athènes, 
parce  qufll  a  écrit  imé.  lettre 
ou  commentaire  historique  sur 
la  situation  d'Athènes  et  sur 
ce  qui  s'y  passa  du  temps  des 
apôtres.  Il  y  décrit  la  '  généa- 
logie, la  doctrine,  la  vie,  l'âge \ 
l'ordination,  les  prédications  dé 
Denysl'Àréopagiste,  et  parle  de 
celui  qui  lui  succéda  dans  le 
siège  de  cette  ville.  Hilduin  dit 
qu'il  avait  cette  lettre  entre  les 
mains ,  et  qu'il  l'envoya  à  l'em- 
pereur Louis -le -Débonnaire; 
mais ,  pour  dire  la  vérité,  cette 
lettre  parait  évidemment  sup- 
posée. Eusèbe  n'en  fait  aucune 
mention ,  ni  saint  Jérôme ,,  ni 
Gennade,  ni  Photius,  pas  même 
ceux  qui  ont  donné»  les  ouvra- 
ges de  saint  Denys  d'Athènes.  Il 
faut  donc  quHiléuin  se  soit 
laissé  tromper.  H  y  a  toute  ap- 
parence que  cet  Aristarque  est 
celui  dont  parle  S.  Paul  en  YÊ- 
pitre  aux  Coloss.  c.  4  v  e*  S.Luc 
.dans  les  Actes  des  Apôtres,  c.  19, 
ao  et  27 .  On  sait  que  les  Grecs  ne 
se  fusaient  pas  de  difficulté  de 
mettre  au  nombre  des  soixante- 
douze  disciples  de  Jésus-Christ 
-tous  ceux  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  le  nouveau  Testament, 
de  leur  donner  des  évêchés  et 
de  leur  attribuer  des  ouvrafces. 
Il  se  pourrait  bien  que  le  faux 

5. 
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Dorothée  de  Tyr  fût  l'auteur  le  Roi  lui  ayant  demandé  com- 
de  cette  fable.  (  Gave.  )  bien  il  pouvait  y  avoir  de  ces  es- 
ARISTÉE,  auteur  de  la  fa-*  daves  dans  son  royaume ,  l'un, 
pieuse  Histoire  de  la  Version  des  de  ses  gardes  ,  nommé  André , 
Septante ,  c'est-à-dire ,  de  la  ver-  lui  avait  fait  réponse ,  qu'il  pou- 
tMMB  gaacque  du  teste  hébreu  de  vait  bien  y  en  avoir  cent  mille  j 
l'ancien  Testament ,  que  l'on  que  le  Roi  les  fit  mettre  en  li- 
apnelle  des  Septicité  y  parce  herté,  en  payant  de  son  trésor 
qu  on  suppose ,  selon  ta  narra-  vingt  drachmes  pour  chacun ,  et 
tion  d'Arîîtée,  qu'elle  a  été  faite  qu'il'  écrivit  ensuite  au  grande 
pareoixaAt**doiue  interprètes,  prêtre  Eléazar  qui  lui  envoya 
nombre  que  Ton  réduit  à  sep-  soixante  -  douze  hommes,  six 
tante  pour  la  facilité  ;  comme  de  chaque  tribu ,  tous  recom- 
l'on  dit,  les  septante  disciples  mandables  par  leur  vertu,  par 
d*  21  otae-Seigneur ,  quoiqu'ils  leur  science  et  par  leur  âge,  pour 
fussent  soixante  -douae.  Nous  faire  une  version  des  livres  des 
avons  l'ouvrage  de  ce  prétendu  juifs  qui  serait  mise  dans  la  bâ- 
Arietée,dequiJosepheet£usèbe  bliothèque  royale.  Aristée  ra- 
ont  tiré  ce  qu'île  disent  de  cette  conte  la  manière  dont  les  soixan~ 
histofre.  Il  est  écrit  en  forme  de  tesdouze  interprètes  furent  reçus 
lettre  adressée  par  Aristée  à  son  par  le  roi  Ptolomée,  et  il  rapporte 
frère  Philnerate..  Il  y  rapporte  '**  questions  qu'il  leur  fit  peu- 
que  Démétrius  Phaléréu» ,  ou  de  dant  trois  jours ,  avec  les  répon- 
Pntlère ,  hihUoiliéQaiee  de  Pto-  &s  que  chacun  d'eux  lui  donna. 
lomée  Pbihdelphe,  roi  d'Ëgyp-p  flditensuifcequeDémétriusmena 
le,  «yant  entrepris,  de  mettie  <*s  soixante* douze  personnes 


labihliothèque  de  ce  prince  dans  une  île  sur  un  môle  de  sept 
tôt*,  le*  luttes,  du  monde»  lui  a-  stades ,  et  qu'il  les  mit  dans  une 
▼ait  remontré  que  les-  loi*  des  maison  située  sur  le  bord  de  la 
fcttife  mérimfenlJ  d'être  du  nom*  ner  où  ils  achevèrent  la  version 
an  ,  et  que  Ptolomée  lui  ayant  de  la  ki  dans  l'espace  de  soixante- 
4k  qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  de  les  dou*e  jours  ;  et  qu'enfin  Ptolo- 
y  mettre,  Démétriu»  lui  avait  n>ée  les  avait  renvoyés  comblés 
faitnépanse  qu'il  les  fallait  tra~  d'honneurs  et  chargés  de  pré- 
dnins  auparavant,  paice  qu'elles  sens.  Voilà,  en  abrégé,  de  quelle 
étaient  écrites  en  une  langue,  manière  l'histoire  de  cette  vev- 
etestdetiCaraotèjefi  inconnus  aux  &ioa  est  rapportée  dans  le  livre 
Ëgyëuns  ;  que  sur  cela  le  Roi  d'Ariatée.  On  ne  peut  douter  de 
auait  pris  la  résolution  d'éerire  l'antiquité  de  ee  livre  ;  mais  les 
aujfrênck-prétee  des  juifs;  qu'A-  savans  sont  partagés  sur  le  ju«- 
riaftée»  auteur  de  cette  histoire ,  gement  qu'on  doit  porter  de 
a'élniftaervidefiette^cWsioupour  Vauten* ,  et  de  la  vérité  de  l'his~ 
obtenir  la  liberté  dos  juif*  qui  toire  qu'il  contient.  Il  en  est  pr- 
êtaient esclaves  en  Égyptp;  que  *wursquj«nntper«uadésquerau- 
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teur  de  ce  livre  n'est  pas  un  Aris-  veillent  et  extraordinaire,  fehtit 
tée  païen  et  officier  du  roi  Pto-  et  faux.  Lel  pièces  «ni  y  suit 
lomée,  mais  un  juif  helléniste  rapportées;  savoir,  Hrédit  et  la 
d'Alexandrie,  qui  s'est  déguisé  lettre  du  Roi,  le  mémoire  de 
sous  le  nom  d'Aristée  ;  et  que  Démétrius,  et  la  lettre  d'Etfe» 
l'histoire  contenue  dans  ce  livre  zar,  sont  écrite*  d'un  même 
n'est  pas  une  histoire  véritable ,  style,  et  par  conséquent  de  la 
simple  et  naturelle,  mais  unèt  composition  et  de  k  action  dt 
narration  feinte  et  une  espèce  l'auteur.  La  description  des  pré* 
de  roman.  sens  de  Ptoloiriée  est  écrite  en 
Et  d'abord,  il  parait,  partout  style  romanesque,  et  le*  sour- 
ce livre,  que  le  prétendu  Aristée  mes  qu'Aristée  lui  fait  dépefl- 
qui  se  dit  lui-même  païen,  mais  ser  sont  immenses.  Selon  le  cel- 
qui  soutient  mal  son  caractère  r  cul  de  M.  Prideaux,  toute  k 
est  un  juif  déguisé.  Il  parle  ton-  somme,  soit  pour  le  rachat  dis 
jours  en  juif,  et  qui  plus  est,  captifs,  soit  pour  k  version/, 


fait  parler  les  autres  de  la  même  monte  à  près  de  deux 

manière,  et  rapporte  quantité  sterling*,  c'est-à-dire,  à  peu  prè* 

de    choses    qty'il   n'y  a  qu'un  vingt  fois  autant  que  k  biblào- 

homme  de  la  religion  des  juifs  thèque  tout  entière  pouvait  v*- 

qui  pût  écrire  et  expliquer.  R  loir.   Hécatée  d'Abdère  est 


parle  partout  de  k  loi  de  Moïse    té   comme   un  ancien    auteur 
comme    d'un    livre    divin;    11    dans  k  lettre  de  Détoétrius  à 


dit  que  les  juifs  adorent  k  Dieu  Ptolomée,  quoiqu'on  Sache  qu'il 

qui    connaît  tout,  et    qui   a  n'est  pas  plus  ancien  que  Dé*- 

tout  créé;   que  c'est  ce  Dieu  métrius.  D'ailleurs,  cette  lettre 

qui  a  donné  k  loi  des  juifs;  est  pkitie  de   barbarisme*  et 
que  les  lois  des  juifs  sont  plus  '.d'expressions  ridicules,  quoi- 

sages  et  plus  saintes  que  toutes  que  personne  n'ignore  que  Dé- 

les  autres,  parce  qu'elles  sont  métrius   qui    était    d'Athènes 

divines  ;  il  (ait  tenir  au  grand-  parkit  bien  et  avait  de  l'éio- 

Cêtre  Eléazar  des  discours  sur  quence;  et  ce  qu'il  faut  surtout 
i  explications  mystiques  des  remarquer,  c'est  qu'il  pafate,  par 
préceptes  de  k  loi  qui  ne  peut-  Phistoire ,  que  Déhiétrh»  de 
vent  venir  que  d'un  juif.  En-  Phalère  était  ou  exilé,  ou  eu 
fin,  tout  le  livre  d'Aristée  est  prison,  ou  déjà  mort,  dansk 
du  génie  des  juifs  ;  et  quicon-  temps  qu'on  le  fait  bibliothè- 
que k  lira  sans  prévention  sera  Caire  de  Ptolomée ,  et  qu*on  k 
facilement  persuadé  que  c'est  suppose  inspirer  à  ce  pritfee  k 
l'ouvrage  d'un  juif.  dessein  de  faire  traduire  k  loi 


Quant  à  l'histoire   contenue  des  Hébreux.    Ajoutes   à 

dans  k  livre   d'Aristée,  Fini-  qu'aucun  historien  profane  ne 

posture  est  visible  r  tout  y  pa-  dit  que  Démétrius  ait  été  M- 

raft   exagéré   et   affecté,    mer-  bliothécaire  de  Ptolomée.  Mais 
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ce  'qui  *  doit    rendre   l'histoire 
d'Aristée  tout-à-fait  méprisable, 
ce  sont  les  faussetés  et  les  fa-' 
blés  ridicules  dont  elle  est  rerti- 

1)Ue.  H  dit,  par  exemple,  que 
e  Jourdain  déborde  au  temps 
de  la  moisson ,  comme  le  Nil , 
et  arrose  une  grande  étendue  . 
de  pays;  qu'il  se  jette  ensuite 
dans  un  autre  fleuve ,  et  se  rend 
avec  lui  dans  la  mer;  que  la 
■belette  conçoit  par  l'oreille,  et 
met  ses  petits  au  monde  par 
la  bouche.  Tout  cela  est  faux. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  plat  que 
la  plupart  des  soixante— douze 
questions  qu'il  dit  que  le  roi 
Ptolomée  fit  aux  soixante-douze 
interprètes,  à  chacun  une;  et 
et  les  réponses  ne  sont  pas  plus 
estimables  que  les  demandes. 
De  ces  observations  et  de  quel- 
ques autres,  plusieurs  sa  vans 
concluent  qu'Aristée  est  dégui- 
sé, et  que  son  Histoire  de  la 
Version  des  Septante  est  fabu- 
leuse dans  ses  circonstances.  Ce- 
pendant il  fautque  cette  histoire, 
toute  fabuleuse  qu'elle  est  dans 
ses  circonstances,  ait  un  fonde- 
ment véritable.  Jamais  Aristée 
et  les  autres  juifs  d'Alexandrie 
ne  se  seraient  avisés  d'écrire  ces 
choses ,  si  la  loi  n'avait  été  tra- 
duite en  grec  par  des  juifs  sous 
le  règne  de  Ptolomée  Philadel- 
phe.  Ussérius  croit  que  cette 
version  fut  achevée  l'an  277  a- 
vant  la  naissance  <Je  3l  C,  et 
la  huitième  année  du  règne  de 
Ptolomée. 

Mais,  dira -t- on,  pourquoi 
cette  version  a-t-elle  toujours  été 
appelée  la  Version  des  Sept  un  tes, 
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si  ce  n'est  parce  qu'elle  a  été 
faite  par  soixante-douze  inter- 
prètes?  On   répond  que   cette 
version  n'a  pas  toujours  en  ce 
nom,  et  qu'elle  n'a  commencé 
à  l'avoir  que  depuis  qu'on  a  cru 
communément,  sur  la  foi    du 
Aux  Aristée,  qu'elle  avait   été 
composée  par  soixante-douze  in- 
terprètes. Ce  n'est  que  dans  saint 
Justin  et  dans  les  Pères  qui  l'ont 
suivi   que    l'ancienne    version 
grecque  des  livres  sacrés  a  été 
«ainsi  appelée,  pour  la  distin- 
guer des  autres  versions  plus  ré- 
centes. Quant  au  nombre  des 
livres  sacrés  qui  ont  été  traduits 
en  grec  du  temps  de  Ptolomée, 
soit  par  soixante-douze  inter- 
prètes, soit   par   un   moindre 
nombre,  les  uns  prétendent  qu'il 
n'y  a  eu  que  le  Pentateuque  on 
les  cinq  livres  de  Moïse ,  et  les 
autres  croient  que  tous  les  livres 
qui  étaient  dans  le  canon  des 
juifs  ont  été*  traduits  ;  il  y  en 
a  même  qui  ont  avancé  qu'il 
y  avait  eu  quelques  livres  apo- 
cryphes de  traduits.  Saint  Jérô- 
me, dans  son  Commentaire  sur  le 
chapitre  cinquième  d'Ézéchiel , 
dit  qu'Aristée,  Joseph ,  et  toute 
l'école  des  juifs,  assurent  que 
les  Septante  n'ont  traduit  que 
les  cinq  livres  de  Moïse;  sen- 
timent que  ce   Père  embrasse 
comme  le  plus  probable,  quoi- 
qu'en traîné  par  le  torrent  de  la 
coutume  ;  il  donne  aussi  le  nom 
de  Version  des  Septantes,  à  la 
version  grecque  des  autres  li- 
vres de  la  Bible.  Pour  ce  qui  est 
de  savoir  s'il  y  a  eu  une  ver- 
sion grecque  de  l'ancien  Testa- 
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ment  plus  ancienne   que  celle 
des  Septante,  les  auteurs  sont 
également  partagés    sur    cette 
question.  Clément  d'Alexandrie, 
dans  le  premier  livre  des  Stro- 
mates  j  Eusèbe  dans  le  neuvième 
livre  de  la  Préparation  évangé- 
tique,  ch.    3,  et  d'autres  tant 
anciens  que  modernes,  sont  dans 
le  sentiment  qu'il  y  avait  eu 
une  version  grecque  de  la  loi 
plus  ancienne  que  celle  des  Sep- 
tante. Saint  Augustin  au  con- 
traire, saint  Épiphane,  Baronius 
et  plusieurs  autres  croient  que 
les  Septante  ont  été  les  premiers 
qui  ont  traduit  en  grec  les  livres 
saints.  M.  Huet,  dans  sa  Démons- 
tration  évangétique ,  tâche  d'al- 
lier les  deux  sentimens  opposés 
en   disant  qu'il  n'y  a  eu    que 
quelques  fragmens  des  livres.de 
Moïse    traduits  en  grec   avant 
la  version  des  Septante,  et  que 
celle-ci  est  la  première  qui  ait 
été  entière  et  complète.  Il  est 
certain   que    nous   n'avons   ni 
preuve,  ni   vestige,    ni  aucun 
reste  d'une  version  soit  du  Pen- 
tateuque  entier,  soit  d'aucune 
de  ses  parties,  plus  ancienne 
que  celle  des  Septante;  et  par* 
conséquent,  ce    qu'on    avariée 
d'une  version  grecque  du  Pen- 
tateuque,en  tout-ou  en  partie A 
plus  ancienne  que  celle-ci ,  ist 
tout-à-fait  incertain.  Voyez  Ho- 
dy ,  dans  %n  livre  de  Biblio- 
rum  textibus  originalibus  ver- 
sione  grœcd,  et  ta&'nd  vulgatâ. 
Prideaux,  dans  son  Histoire  des 
Juifs ,  seconde  partie ,  Vivre  i , 
sous  l'an  277  avant  J.  C;  Van- 
dale, dans  sa  Dissertation,  pu- 
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buée  à  Amsterdam  en  1705 
sous  ce  titre:  Dissertatio  su- 
per Aristeâ  de  septuaginta  In- 
terpretibus,  cui  ipsius  Prœtensi 
Aristeœ  textus  subjungitur.  Ad- 
ditur  historia  baptismorum , 
cum  Judaïcorum,  tum  potissi- 
mum  priorum  christianorum  f 
tum  denique  et  rituum  nonnul- 
lorum,  etc.  Accedit  et  Disser- 
tatio super  Sanchoniatone.  Du- 
pin ,  dans  sa  Dissertation  préli- 
minaire sur  la  Bible  y  tom.  2, 
liv.  1,  ch,  &.  Usserius,  dans  son 
Sjntmgma  de  septuaginta  inter- 
pretum  ver  sione.  Morin ,  Exer- 
ça at.  biblic,  part.  1.  Wouver, 
de  greeca  et  latina  Bibtiorum 
interprétations.  Walton ,  Proie- 
gom.polj-glotti.,  cap. g.  Wolfius, 
de  septuaginta  interpretibus. 

ARISTIDE ,  était  un  philoso- 
phe athénien,  dit  saint  Jérôme, 
qui  ne  changea  point  de  profes- 
sion en  changeant  de  religion , 
et  présenta  à  Fempereur  Adrien, 
au  même  temps  queQuadratus, 
-  un  volume  en  forme  d'apologie, 
dans  lequel  il  apportait  les  preu- 
ves 4e  notre  religion ,  et  qui , 
existant  encore  aujourd'hui,  fait 
connaître  aus  savans  la  beauté 
de  l'esprit  dé  cet  àuteujr.  Le  mê- 
me saint  Jérôme  remarque  en  un 
autre  endroit  que  cet  ouvrage  é- 
tair plein  des  sentimens  des  phi- 
losophes, et  que  saint  Justin  l'a 
depuis*tmité.  Eusèbe  çn  fait  aussi- 
mention.  «Aristide  vivait  au  se- 
cond siècle  vers  l'an  123.  Les 
anciens  Martyrologes,  aussi  bien 
que  les  nouveaux  ,  parlent,  de 
lui  avec  honneur  au  3i  août. 
"(Eusèbe,  m  Chron.fet  Hist.  > 
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liv.  4 ,  c^9-  3.  Saint  Jérôme ,  de 
Script,  eccl.y  5,  20  ;  et  Epis  t.  *4 
adïfag.  oral.  Baron. ,  à»  ^/m. 
Dupin  r  second  siècle.  ) 

ARISTTUM,  ville  épiscopak 
du  diocèse  d'Asie  dans  la  Phry- 
gie  Pacatienne ,  sous  la  métro- 
pole de  Laodicée,  a  eu  les  deux 
évéques  suivais  :  Paul,  qui  as- 
sista au  concile  de  Chalcédoiné, 
et  Tarase,  à  celui  de  Photius. 

ARISTQBULE,  était  un  juif 
de  la  race  des  prêtres,  philo- 
sophe et  précepteur  dePtolémée, 
roi  d'Egypte;  on  croit  que  c'est 
Ptolémée  Philomethor.  Voyez 
la  Dissertation  de  Doodwel  sur 
riistoire  (TAristée ,  chap.  28. 
(2.  M  ace.  r  c.  v,  y.  10.) 

AfcJSTOBULE,  dont  parle 
saint  Paul  dans  VÉptitre  aujt 
Romains,  était,  seWn  les  nou- 
veaux Grecs*  l'un  des  septante 
disciples  r  et  frère  de  &fint-Bar- 
nabé.  (/fam.,  c.  16,  y.  n.yïls 
font  sa  fête  le  i5  elle  16  mars , 
et  encore  le  8a  d'octobre  ;  d'au- 
tres confondent  Aristobule  arec 
Zêbédée,  père  de  saint  Jean 
l'évangétiste  et  de  saint  Jacques 
le  majeur  ;  mais  toul?  ce  qu'en 
disent  les  uns  et  las  autres  est 
entièrement  incertain. 

ARISTOBULE ,  autrement  ap- 
pelé  Judas  et  PhUelben,  ou  ama- 
teur des  Gsees,était  ffls  d'Hftcan, 
et  petit-fite  de  Simon  Macchabée, 
grand-ftfêtre  et  prince  defjuife. 
(  Joseph.,  Anlia.,  liv.  i3,  c.  18 
et  19.  )-B  conduisit  avec  beau- 
coup 4e  valeur  k  siégé  que  son 
père,  avait  fait  mettre  devant 
-Samaue ,  et  lui  succéda  trois  ans 
après  la  prise  de  cette  ville,* 
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c'est-à-dire  l'an  du  monde  38g8. 
H  ne  régna  qu'un  an  ,et  pendant 
ce  court  espace  de  règne ,  il  mit 
trois  de  ses  frères  en  prisera  ;  il 
y  mit  aussi  sa  mène ,  et  l'y  fit 
mourir  de  faim.  Il  fit  aussi  mou- 
rir sou  frère  Antigone.  Ce  de»» 
mer  crime  avança  ses  jours.  H 
en  fut  sensiblement  touché ,  et 
mourut  for*  peu  de  temps  après, 
en  s'écriant  :  Grand  Dieu,  vous 
vengez  justement  le  parricide 
que  j9 ai  commis  !  jusqu'à  quand 
mon  corps  retiendra  - 1-  il  mon 
âme  criminelle  ? 

ARISTOBULE,  second  fib 
d'Alexandre  Jannée  et  frère 
puîné  du  grand -sacrificateur 
Hircan .  voyant  sa  mère  Alezan-» 
dra  à  rextrêmité ,  sortit  secrè- 
tement de  Jérusalem,  s'ep&para 
de  quinze  forteresses  dans  l'es- 
pace de  vingt-deux  jours,  amassa 
des  troupes  qui  le  mirent  en  état 
de  disputer  la  couronne  à  son 
frère  Hircan ,  qn'Àlexandra  avait 
déclaré  Roi«( Joseph .  ,AntiqA.  1  ^r 
c.  u&.,etliv.  i3,  c.  1.)  Le  com- 
bat fut  donné  dans  la  plaine  de 
Jéricho  ;  Aristobule  y  eut  l'avan- 
tage, et  Hircan  fut  contraint  de 
se  sauver  à  Jérusalem  où ,  par  ma 
tmité  de  paix,  il  accorda  à  son 
frère  Aristobule  %  la  qualité  de 
roi,  avec  la  souveraine  sacrifie*» 
tûre.  Celui-ci  jouit  tranquille- 
ment de  sa  bonne  fortune  pen- 
dant trois  -ans  et  {pois  mois. 
Alors  Arétas,  roi  dv  Arabie,  lui 
déclara  la  guerre  >  le  vainquit, 
l'assiégea  dans  le  temple  de  Jérur 
salem  où  il  aurait  eu  peine  à  s'é- 
chapper sans  l'autorité  de  Scau- 
rus,envoyé  par  Pompée  en  Syrie, 
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qui  obligea  Arétas  de  lever  le 
siège. 

Aristobulc  fut  donc  mis  en  li- 
berté ;  mais  ensuite  il  fut  mené 
prisonnier  à  Rome  par  Pompée 
qui  était  venu  en  Judée  où  il 
avait  été  mécontent  de  sa  con- 
duite. Aristobule  demeura  huit 
ans  à  Rome ,  après  lesquels  il  s'é- 
chappa ,  revint  en  Judée,  amassa 
huit  miHe  hommes,  dont  il  per- 
dit plus  de  la  moitié  dans  un 
combat  qu'il  ne  craignit  pas  de 
tenter  contre  les  Romains.  Mal- 
gré sa  défaite,  il  se  fit  jour  avec 
mille  hommes  à  travers  ses  enne- 
mis ,  et  se  retira  à  Macheronte 
dans  le  dessein  de  s'y  fortifier  ; 
mais  on  l'y  assiégea  aussitôt ,  et 
il  fut  obligé  de  se  rendre  après 
deux  jours  de  siège.  Gabinius  le 
fit  conduire  à  Rome  où  il  de- 
meura dans  les  fers  depuis  l'an 
39^8  jusqu'en  l'an  3^55  que 
Jules-César  le  remit  en  liberté 
et  voulut  l'envoyer  en  Palestine 
pour  y  cabaler  contre  Pompée. 
Cette  disposition  fut  cause  de  sa 
mort  ;  car  les  amis  de  Pompée 
l'empoisonnèrent  avant  qu'il  fût 
sorti  de  Rome*  Son  corps  fut 
embaumé  et  rapporté  assez  long- 
temps après  en  Judée  par  les 
ordres  de  Marc-Antoine ,  pour 
être  enterré  dans  les  tombeaux 
des  Rois. 

ARISTOBULE,  fils  d'Alexan- 
dre et  petit -fils  cT  Aristobule 
dont  nous  venons  de  parler,  eut 
pour  sœur  Mariamne ,  épouse  du 
grand Hérode- ( Joseph,,  Antiq. 
liv.  i5,  c.  2.  )  Comme  il  était  le 
dernier  delà  race  des  Asmonéens, 
Hérode,  son  beau-frère,  ne  lui 
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donna  qu'à  regret  k  souveraine 
sacrificature  qui  était  due  à  sa 
naissance.  Ce  jeune  prince  ne 
jouit  pas  un  an  entier  de  cette 
dignité,  ayant  été  noyé  par  Tor- 
dre d'Hernie,  jaloux  de  l'affec- 
tion que  kpeupk  lui  marquait. 
(  liv.  16,  c.  3.  )  11  mourut  l'an 
du  monde  3970,  sans  avoir  vécu 
dix- huit  ans  entiers. 

ARISTOBULE,  fils  du  grand 
Hérode  et  de  Mariamne,  et  frère 
d'Alexandre,  épousa  Bérénice, 
sœur  du  grand  Hérode ,  dont  il 
eut  trois  fils  et  deux  filles.  Sou 
père  le  fit  mourir  avec  son  frèie 
Alexandre.(Jaseph.,^fnfiijF.,l.  16, 
c.  uh.  ) 

ARISTOCRATIE.  Espèce  de 
gouvernement  où  les  principaux 
de  l'État,  soit  à  raison  de  la 
noblesse,  soit  à  raison  de  la  ver- 
tu et  de  la  capacité ,  ont  l'au- 
torité. 

ARISTO-DÉMOCRAT1E.  Gou- 
vernement où  la  noblesse  et  le 
peuple  ont  conjointement  l'au- 
torité. 

ARISTON ,  appelé  Pellœus,  de 
la  ville  de  Pelia  en  Palestine, 
juif  converti  à  la  foi ,  parait  avoir 
vécu  vers  l'an  i36,  que  les  juste 
s'étant  révoltés  sous  la  con- 
duite de  Bareocheba,  l'empereur 
Adrien  les  soumit  et  les  châtia. 
Ariston  écrivit  alors  l'histoire  du 
siège  de  Béthara  et  la  défaite 
des  juifs;  d'où  Eusèbe  a  tiré, 
quelques  fragmens  qu'on  .peut 
voir,  liv.  4,  c.  6.  On  doit  aussi 
lui  attribuer  la  dispute  entre 
Jason  et  Paplsque;  au  moins 
saint  Maxime,  dans  ses  notes 
sur  Vouvrage  de  Saint-Denis  de 
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la  Théologie  mystique,  Yen  hit    sous    Dioctétien    et    Maximieir 
auteur.  Plusieurs  croient  que  ce    Hercules.  (  Baillet ,  2  juillet.  ) 
Jason  est  le  même  que  celui        ARITHMANTIE.  C'est  l'art  de 
dont  parle  saint  Luc  aux  Actes    deviner  par  les  nombres, 
des  Apôtres ,  c.  17 ,  et  saint  Paul        ARIUS  ou  ARÉUS  ,   roi   de 
aux  Romains,  chap.  16,  et  que    Sparte,  écrivit   une   lettre   au* 
les  Grecsdisentavoirété  premier    grand  -  prêtre  Onias,  dans  la- 
évêque  de  Tarse.  Quoi  qu'il  en    quelle  il  disait  que  les  Lacédé- 
soit ,  ce  Jason  ayant  disputé  avec    moniens  étaient  frères  des  juifs , 
le  juif  Papisque  ,  et  l'ayant  con-    ayant  comme  eux  Abraham  pour 
vaincu,   Papisque  renonça    au    père.  On  ignore  à  quel  Onias,  et 
judaïsme  et  demanda  le  bap-    par  quel  Arius  cette  lettre  fut 
tême  avec  instance.  On  prétend    écrite.  (  i.  Macch.,  c.  12 ,  v.  7. 
avoir  encore  aujourd'hui  les  ac-    Joseph.  Hntiq.,\\v.  12  ,  c.  5.  ) 
tes  de  cette  dispute.  Celse  l'Épi-        ARJUNA ,  ville  épiscopale  du 
curien  s'en  est  moqué ,  comme    pays  des  Garméens  et  des  Ma- 
d'un  ouvrage  qui  ne  méritait    huzites.  Parmi  les  lettres  du  ca- 
que du  mépris  ;  mais  Origèneen    tholique  Jésuiab  ni ,  on  en  voit 
prit  la  défense,  et  fit  voir  qu'il    *ne  adressée  au  Clergé  et  au: 
était  au  contraire  rempli  d'éru-    peuple  de  Mahuza  d'Arjuna  ;  et 
dition.   Saint  Jérôme    en   fait    une  autre  à  l'évêque  Saba ,  ou 
mention  dans  ses  Questions  sur    Saada ,  ou  Sahaduna  qui  accomT 
la  Genèse.  Un    autre   Celse  le    pagna  Jésuiab  11 ,    catholique , 
traduisit  en  latin  ,  et  le  dédia    que  Siroës  envoya  avec  quelques 
au  pape  Vigile.  Nous  ne  savons    autres  évêques  pour  traiter  de  la 
point  quel  était  ce  Celse;  mais    paix  avec  l'empereur  Héraclius. 
par  quelques  endroits  de  sa  pré-    Il  eut  occasion  de  conférer  sur  la* 
face  ,  il  paraît  qu'il  l'a  composé    foi  avec  les  orthodoxes  ;  ce  qui 
dans  un  temps  de  persécution  y    lui  fit  abandonner  te  nestoria- 
et  avant  que  les  Empereurs  eus-    nisme.  Tom.  ^{Biblioth.  orient., 
sent  embrassé  le  christianisme,    pag.  4*7»  4*8»  49^-  ) 
Cette  préface  se  trouve  entre  les        ARKEVOLTÏ    ou    ARCOLTI 
ouvrages  de  saint  Cyprien ,  à  qui    ou  ARCA VOLT1  (  Robbin  Schc- 
elle   est  faussement  attribuée,     muelben  Elchanan Jacob),  était 
(Rigalt.,  not.  in  Cels.prœf.  Ori-     de  Gadoue  et  vivait  au  milieu 
gen . ,  contr.  Cels. ,  lib.  4-  Eusèbe.     du  seizième  siècle.  Nous  avons 
Niceph.  Call.,  lib.  3.  Hist.  c.  24.     de  lui  :  i°  V Étendard  de  VA- 
D.  CeiUier.  Hist .  des  Aut.  sac. ,    mour  (cant.  1 1 ,  40  C'est  unlivre 
tom.  1 .  )  moral  imprimé  à  Venise  ,  avec 

ARISTON  (saint) ,  et'ses  com-    son  commentaire,  en  i55i,in-i2. 
pagnons,  martyrs";  en  Campa-    20    La  fontaine  des  Jardins ,. 
nie  ,  avaient  été  convertis  à  la    (cant.  4 ,  8.)  Ibid,  i553,  in-£°. 
foi  par  saint  Sébastien.  Ils  mou-    3°  La  Planche  aromatique  (  can- 
rurent  par  l'épée  vers  l'an  286 7    tique6,  2.  )  C'est  une  grammaire 
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i  hébraïque  partagée  en  trente-  de  Philippe  u,  roi  d'Espagne,  lui 
deux  petites  planches  que  Bux-  ,  réunit  en  1 5ga  l'abbaye  de  Saint- 
[  torf  cite  fort  souvent  ;  à  Venise ,  André  de  Sureda ,  afin  qu'on  pût 
chez  Jean  de  Gara ,  1602 ,  in-4°.  y  entretenir  un  nombre  de  reli— 
4°  Le  Lexicon  talmudique  du  gieux  suffisant  pour  faire  l'office 
rabbin  Nathan ,  avec  les  tables  divin  avec  la  décence  qu'il  con- 
I  des  endroits  de  la  Mische  et  de  vient.  L'abbé  élaitde  nomination 
la  Gémare  qui  sont  cités  dans  royale  ;  il  était  crosse  et  mitre ,. 
ce  lexicon  ;  Venise ,  1 53i  ,  in-4°.  etrelèvaitimmédiatementdu  S.- 
5°  Différentes  pièces  de  vers.  Siège.  0  était  seigneur  de  la  ville 
Bartolocciattribueencoreà notre  et  de  quelques  autres  lieux  qui 
rabbinle livre  intitulé  iLeChan-  en  dépendaient,  et  il  exerçait 
délier  de  la  Lumière;  mais  Wol-  l'autorité  spirituelle  sur  unnom- 
fîus  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  bre  de  paroisses  du  Roussillon  et 
l'ouvrage  que  le  rabbin  Isaac  de  la  Catalogne.  L'église  abba- 
Avuhab  publia  à  Venise  sous  le  tiale  est  vénérable  par  son  anti- 
même  titre.  (  Wolfius,  Biblioth.  quité;  on  prétend  y  avoir  les 
hébr.  ,  tom.  1 ,  pag.  1 088.  Magna  corps  des  saints  Abdon  et  Sennen 
Biblioth.  eccles. ,  pag.  566.  )  depuis  le  onzième  siècle  ,  et  il  y 
ARLES ,  Arulœ ,  abbaye  de  a  des  titres  qui  prouvent  qu'il  y 
l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  nom-  a  plus  de  sept  cents  ans  qu'on 
mée  anciennement  Valespir,  était  dans  cette  croyance.  On  voit 
et  aujourd'hui  Notre  -  Dame  même  à  l'entrée  de  l'église  un 
d? Arles.  Elle  est  située  dans  la  tombeau  d'une  structure  très- 
petite  ville  d'Arles,  à  qui  elle  a  ancienne  et  très-singulière.  Il  est 
donné  son  nom,  au  pied  du  Ca-  de  marbre  gris  brut ,  long  d'en- 
nigou ,  sur  le  bord  et  à  la  gauche  viron  six  pieds  sur  deux  de  large, 
duTec,  à  six  lieues  de  Perpi-  et  d'autant  de  haut,  sans  compter 
gnan.  On  ignore  le  temps  de  sa  la  couverture  qui  est  en  dos-d'â- 
lbndation  ,  mais  l'on  sait  qu'elle  ne ,  comme  celle  des  anciens 
existait  déjà  du  temps  de  Char-  tombeaux  ,  et  qui  y  est  jointe 
lemagne  ;  qu'un  prêtre  espagnol,  par  des  crampons  de  fer  bien 
nommé  Cbastellan,  en  fut  lèpre-  scellés.  Ce  tombeau  est  isolé, 
mier  abbé;  que  Louis-le-Pieux  soutenu  seulement  par  deux 
prit  les  religieux  de  cet  abbaye  pierres  carrées  d'un  demi  pied 
sous  sa  protection  en  82 1 ,  et  que  de  baut.  Il  y  a  toujours  de  l'eau 
Ckarles-le-Chauve  leur  accorda  dedans ,  on  la  tire  avec  un  linge 
la  même  grâce  ;  la  charte  de  ce  que  l'on  y  plonge  par  le  moyen 
dernier  est  de  844 >  e*  fut  don-  d'une  ouverture,  laquelle  est  à 
née  dans  le  monastère  de  Saint-  un  des  bouts  du  tombeau ,  entre 
Saturnin  de  Toulouse.  Les  rêve-  la  pierre  qui  le  ferme  et  celle  qui 
nus  de  l'abbaye  d'Arles  ayant  été  le  couvre,  et  qui  est  si  petite 
fort  diminués  par  les  guerres ,  le  qu'on  n'y  peut  passer  que  trois, 
pape  Clément  vm,  à  la  demande  doigts  de  la  main  en  plat.  U  y 
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a  des  temps  de  Tannée ,  comme 
Je  jour  de  la  fête  des  saints  Ab- 
don  et  Sennen,  qui  est  le  3o  juil- 
let, que  Von  tire  de  ce  tombeau 
plus  d'eai*  qu'il  n'en  peut  con- 
tenir. La  tradition  du  pays  veut 
que  ce  soit  dans  ce  tombeau  que 
les  reliques  de  ces  martyrs  aient 
étédéposéeslorsqu'on  ksapporta 
de  Rome.  On  ajoute  que  celui  qui 
conduisit  ce  saint  trésor  l'avait 
fait  enfermer  dans  des  futailles, 
au  bout  desquelles  il  avait  fait 
mettre  de  l'eau  en  «'embarquant, 
pour  faire  prendre  le  change  à 
ceux  qui  auraient  voulu  lui  enle- 
ver ce  précieux  dépôt ,  et  qu'é- 
tant arrivé  à  Arles,  il  jeta  cette 
eau  dans  le  tombeau.  Il  n'y  a  sur 
cela  rien  de  certain,  sinon  que 
ce  tombeau  n'a  jamais  manqué 
d'eau.  Il  y  a  des  temps  où  elle  est 
plus  ou  moins  haute,  sans  qu'il 
y  ait  rien  de  réglé  sur  l'accroisse- 
ment ou  la  dimunition.  Les  peu- 
ples s'en  servent  dans  leurs  ma- 
ladies, et  leur  foi  soulage  sou» 
vent  leurs  infirmités.  L'on  con- 
serve de  cette  eau  plusieurs  an- 
nées de  sui  te  da  ns  des  bouteilles, 
sans  qu'il  paraisse  aucune  alté- 
ration, ni    dans  sa  limpidité, 
ni  dans  sa  saveur.  L'examen  que 
d'habiles  gens   ont  fait  de  ce 
tombeau  ôte  tout  soupçon  de 
supercherie  ;  nul  réservoir  au- 
près, nu  canal  par-dessous ,  et 
nul  toit  qui  découle  dessus.  Il 
est  même  exposé  au  nord ,  ce  qui 
rend  le  lieu  où  il  est  enfermé 
par  une  grille  de   fer   exempt 
de  toute  humidité.  Les  esprits 
forts  ont  beau  ^raisonner  là-des- 
sus ,  ils  n'ont  pu  jusqu'à  pré- 
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sent  en  trouver  la  cause  naturelle. 
Cette  réflexion  de  H.  Figaniol  de 
La  Force  (  Descrip.  de  France  , 

tom.  6,  pag.  447  )  »  "^«P»  V^ 
n'a  pas  écrit  ce  fait  sans  en  être 
bien  persuadé  lui-même.  L'ab- 
baye de  Notre-Dame  d'Arles  était 
réunie ,  quant  à  la  mense  abba- 
tiale ,  à  l'évêché  de  Perpignan  , 
depuis  l'an  1722.  (  La  Martinère* 
Diction:  géogr.  GaUia  christ. , 
tom.  6.  ) 

ARLET  ou  HARLET  (  Jean- 
Gasp.  ) ,  Allemand.  On  a  de  lui  : 
De  Pauli  in  urbem  Romam  tin- 
gressu ,  act.  18,  16.  Exercit<*-. 
lio  historico-theologicavarïisge- 
neris  vbservationibus  illustra  la  , 
in-4°*  à  Iéne ,  chez  Ritter,  1 732. 
L'auteur  prétend ,  avec  quelques 
chronotogistes  de  nom,  que  saint 
Paul  arriva  à  Rome  Pan  53  de 
Jésus-Christ,  sous  l'empire  de 
Claude ,  et  non  pas  sous  celui  de 
Néron.  (Magna  Bibliolh.  ecctes., 

pag.  566.  ) 

ARMACH,  Armacha,  ville 
autrefois  capitale  de  toute  lliw 
lande ,  qui  n'est  plus  qu'un  mé- 
chant bourg  en  Ultonie  sur  le 
Kalin.  Elle  prétend  être  le  pre- 
mier siège  de  saint  Patrice ,  apô- 
tre du  pays.  C'est  en  cette  qua- 
lité que  ses  prélats  se  sont  de 
tout  temps  attribué  la  primatie 
d'Irlande ,  qui  lui  fut  en  quel- 
que façon  confirmée  avec  le  droit 
de  métropole  sur  l'Ultonie ,  dans 
le  concile  de  Mellef  ont,  l'an  1 1 52 . 
Cependant  les  autres  métropoles 
de  l'île  n'y  ont  jamais  consenti. 
(  Labb.  de  Comanville.  ) 

Après  la  mort  de  saint  Patrice, 
que  les  Irlandais  appellent  leur 
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primat,  l'abbé  du  monastère  de 
sainte  Colombe  prit  le  soin  de 
cette  prima tie,  et,  contre  là  hié- 
rarchie ecclésiastique  ,  se  donna, 
quoique  simple  prêtre ,  sur  les 
autres  évéques,    une  autorité 
dont  on  ne  voit  point  d'exem- 
ple ,  et  leur  servit  de  primat. 
(  Bède  en  parle  ainsi ,  1. 3 ,  c.  4*  ) 
L'archevêque  de  Gantorbéry  pré- 
tendait cependant  que  ce  droit 
lui  était  dévolu ,  et  il  faisait  les 
ordinations.  Celse,  archevêque 
<? Armach  ,  est  le  premier  que 
nous  sachions  qui  ait  établi  une 
autre  métropole  qu'il  avait  fait 
bâtir  lui-même  ;  mais  parce  que 
c'était  sans  le  consentement  du 
Saint-Siège  apostolique  ,  il  prit 
le  parti  de  la  faire  confirmer  par 
le  pape.  C'est  saint  Bernard  qui 
nous  l'apprend  lui-même  dans 
la  Vie  de  saint  Malachie  qu'il  a 
écrite.  Il  avait  remarqué  aupa- 
ravant que  saint  Malachie  était 
allé  à  Rome  pour  demander  au 
pape  les  honneurs  du  pallium 
dont  Celse  son  prédécesseur  n'a- 
vait pas  été  en  possession.  H 
ajoute  que  Malachie  avait  obte- 
nu du  souverain  pontife ,  non- 
seulement  pour  lui ,  mais  encore 
en  faveur  de  la  métropole  nou- 
vellement instituée ,  la  confir- 
mation de  ce  que  Celse  avait  (ait  ; 
et  que,  pour  le  pallium,  il  avait 
été  décidé  qu'il  fallait  que  le 
concile  de  toute  l'Irlande  le  de- 
mandât auparavant.  Ce  ne  fut 
que  du  temps  du  pape  Eugène , 
en  ii5i  ,  qu'on  eut  égard  à  sa 
demande.  Ce  pape  envoya  qua- 
tre pallium  en  Mande  aux  qua- 
tre archevêques  de  cette  lie, 
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comme  le  dit  Roger  dans  ses  An- 
nales ,  à  l'an  i  i5i.  Le  cardinal 
Paparon  en  fut  le  porteur  ;  ainsi 
l'Irlande  fut  depuis  ce  temps  di- 
visée en  quatre  archevêchés  ;  sa 
voir,  Armach ,  Cassel ,  Dublin 
et  Connath  ,  ou  plutôt  ces  deux 
derniers  furent  ajoutés  aux  pre- 
miers. Armach  avait  la  prjma- 
tie  sur  toute  111e.  On  trouve  que 
le  siège  de  Dublin-  en  fut  sous- 
trait par  le  pape  Luce  m  en  1 1 82, 
pour  ne  dépendre  que  du  Saint- 
Siège. 

Évéques  a* Armach. 

i .  Saint  Patrice,  en  455.  (F'ay, 
sa  vie.  ) 

2.  Saint  Bénigne ,  ou  plutôt 
Bénin ,  disciple  de  saint  Patrice. 

3.  Jarlath,  autre  disciple  de 
saint  Patrice,  mourut  en  48 1  ou 
482. 

4*  Cor  mac,  nommé  encore  du 
vivant  de  saint  Patrice ,  mourut 
en  497. 

5.  DubtacbeouDuache,  siégea 
seize  ans,  et  mourut  en  5i3. 

6.  AilildeouÉlie,  siégea  treize 
ans,  et  mourut  le  i3janvier526. 

7.  Aililde  u,  parent  du  précé- 
dent ,  mort  en  536 ,  après  avoir 
siégé  dix  ans. 

8.  Dubtache  11 ,  siégea  douze 
ans,  et  mourut  en  548. 

g.  David ,  mort  en  55o  ou  55 1 . 

10.  Feidlimid-Fin,  mort  en 
538. 

1 1 .  Cairlan ,  mort  le  24  mars 
588. 

12.  Éochaide,  appelé  aussi 
l'abbé  d' Armach ,  mourut  au 
mois  de  janvier  598. 
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1 3.  Senach  9  nommé  aussi  ab- 
bé, mort  en  610. 

14.  Mac-Laifre ,  siégea  en  610» 
et  mourut  le  2  septembre  62 3. 

i5.'  Thomien.  Le  clergé  de 
Rome  lui  écrivit ,  le  siège  vacant 
en  639 ,  sur  le  temps  qu'on  doit 
célébrer  la  Pàque.  Il  mourut  en 
661.  (  Ployez  Bède ,  1.  a,  Hisu 
eccl.  ) 

16.  Segène  ,  siégea  vingt-sept 
ans ,  et  mourut  le  24  n*3*  6o*& 
La  ville  d'Armach  fut  brûlée 
deux  fois  sous  son  pontificat,  en 

670  et  687. 

27.  Flanc,  surnommé  Fèble, 
siégea  vingt-sept  ans ,  et  mourut 
le  24  avril  7 1 5.  Il  tint  un  concile 
en  695. 

18.  Suibne,  mort  au  mois  de 
juin  730. 

19.  Gongusade  Kinel-Anmira, 
après  avoir  siégé  vingt  ans,  mou- 
rut en  750. 

20.  Cèle-Pierre  de  Hi-Bres- 
sail,  mort  en  758. 

21.  Ferdacher,  mort  en  768. 

22.  Foendelach ,  siégea  plu- 
sieurs années,  après  lesquelles 
il  fut  déposé,  ou  il  abdiqua. 

23.  Dubdalèthe,  mourut  en 
793,  après  avoir  siégé  quinze 
an9. 

24.  Amat  ou  Arectac ,  siégea 
un  an. 

25.  Cudinisce. 

26.  Conmach,  mort  subite- 
ment en  807. 

27  Torbach  ,  mort  en  808. 

28.  Nuade,  mort  le  19  février, 
en  812  ou  811. 

29.  Mac-Loingle. 

30.  Artrigc ,  en  822 ,  mort  en 
833. 
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3i.  Eugène,  mort  en  834- 

32.  Faranan ,  abdiqua  en  848. 

33.  Diermite  O-Tigernacn  , 
mort  en  85a.  Les  Danois,  encore 
païens ,  ravagèrent  la  ville  d'Ar- 
march  sous  son  pontificat,  le 
jour  même  de  Pâque. 

34-  Fatcna ,  siégea  vingt-deux 
ans ,  et  mourut  en  874. 

35.  Ainmire,  mort  en  875. 

36.  Catasach ,  mort  en  883. 

37 .  Melcob ,  mort  dans  un  âge 
bien  avancé  en  885. 

38.  Melbrigide ,  de  la  famille 
royale  d'Irlande  ,  mort  le  22  fé- 
vrier 927.  La  ville  d'Armach  fut 
prise  ou  pillée  trois  fois  sous  son 
pontificat. 

39.  Joseph ,  ordonné  en  927  , 
mourut  en  936. 

40.  Mel-Patrice ,  siégea  cinq 
mois. 

4i.  Catasach  ii,  mort  en  957, 
ayant  siégé  trente  ans. 

42 .  Muredach ,  mourut  en  966, 
après  avoir  siégé  neuf  ans. 

43.  Dubdaleth  11,  mort  en  998, 
la  trente-troisième  année  de  son 
épiscopat. 

44-  Murechan ,  abdiqua  après 
trois  ans  de  siège. 

45.  Melmure,  nommé  en  1 00 1 , 
siégea  dix-neuf  ans ,  et  mourut 
en    1021. 

46.  Amalgaide  ,  siégea  vingt- 
neuf  ans ,  et  mourut  en  io5o. 

47.  Dubdaleth  m ,  mort  le  t'r 
septembre  io65. 

48.  Cumascace  ou  Mélise. 

49.  Mélise,  siégea  vingt-sept 
ans  ,  et  mourut  en  1092  ,  après 
après  avoir  vu  la  ville  et  toutes 
les  églises  d'Armach  consumées 
par  les  flammes  en  1 074  ou  1 075. 
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'5o.  Donald ,  succéda  à  Mélise, 
et  mourut  en  1 106. 

5i .  Celse,  fut  ordonné  en  1 1 06, 
ayant  été  unanimement  élu  par 
le  clergé  et  par  le  peuple.  Il  mou- 
rut en  1 129 ,  et  désigna  Mala- 
chie  son  successeur  ;  mais  Mau- 
rice, dont  la  famille  était  en  pos- 
session de  ce  siège  depuis  deux 
cent  huit  ans ,  l'emporta.  Il  sié- 
gea seul  pendant  trois  ans ,  et 
deux  ans  dans  le  schisme  contre 
Malachie. 

52.  Maurice  ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  mourut  en  1 1 34* 

53.  Malachie  O-Morgair,  fut 
élevé  à  Armach  par  l'abbé  Imare, 
ensuite  à  Lismore  par  Malch , 
évêque  de  cette  ville.  On  le  nom- 
ma abbé  deBangor  ;  puis  évêque 
de  Conner  dans  le  .comté  de 
Doune  :  ensuite  Celse  le  désigna 
pour  son  successeur  à  Armach  , 
où  il  ne  siégea  que  trois  ans,  après 
lesquels  il  abdiqua.  (  Voyez  sa 
vie^) 

54*  Gélase ,  succéda  à  Mala- 
chie ,  et  fut  ordonné  en  1 137.  Ce 
fut  sous  son  pontificat  que  le 
pape  Eugène  111  envoya  par  Pa- 
paron ,  cardinal ,  quatrepa/ftwm 
pour  les  quatre  archevêques  d'Ir- 
lande, en  11 52.  Gélase  mourut 
fort  âgé  en  1174* 

55.  Corneille,  succéda  à  Gélase 
et  mourut  à  Rome  en  1175  ou 
11 76. 

56.  Gilbert ,  auparavant  évê- 
que de  Rapoé  au  comté  de  Tir- 
conel ,  mourut  en  1 180.  Le  feu 
brûla  encore  ,  de  son  temps ,  la 
cathédrale  et  plusieurs  autres 
églises. 

57.  Mélise  O-CarroU ,  évêque 
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de  Clogher  dans  le  comté  de  Ti- 
ron,  succéda  à  Gilbert.  Il  mou- 
rut en  allant  à  Rome  en  1 184. 

58.  Amlave ,  mort  en  1 185. 

59.  Thomas  O-Connor ,  mou- 
rut en  1201,  après  avoir  siégé 
seize  ans. 

60.  Eugène ,  fut  préféré  sur  ce 
siège  à  plusieurs  autres,  ou  élus, 
ou  nommés,  et  siégea  jusqu'en 
1216  qu'il  mourut  à  Rome. 

61.  Luc  de  Netterville ,  archi- 
diacre d'Armach ,  élu  en  121,7. 
Le  roi  d'Angleterre  ne  voulut 
point  le  reconnaître,  l'élection 
s'étant  faite  sans  sa  participation; 
il  fallut  la  recommencer ,  il  fut 
encore  élu ,  le  roi  y  consentit ,  le 
pape  le  confirma  et  lui  envoya 
lepalh'um.  Il  prit  possession  trois 
ans  après  sa  première  élection, 
et  mourut  le  17  avril  1227.  Il 
fut  inhuraéchez  les  dominicains. 

62.  Donat  O-Fidabra ,  évêque 
de  Clogher ,  fut  transféré  la 
même  année  à  Armach ,  obtint 
le  consentement  du  Roi  le  20  sep- 
tembre et  mourut  en  Angleterre 
en  1237.  Le  siège  vaqua  trois 
ans. 

63.  Albert ,  de  Cologne ,  élu 
à  la  sollicitation  de  Henri  ni.  Il 
était  de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  et  fut  ordonné  en  pré- 
sence du  Roi  et  des  grands  du 
royaume,  le  3o  septembre  1240. 
Il  résigna  en  1247. 

64-  Reiner,  du  même  Ordre, 
ordonné  à  Rome  ,  mourut 
dans  cette  ville  en  12.56. 

65.  Abraham  O-Conellan ,  ar- 
chiprêtred'  Armach,  éluen  1257, 
mort  en  1260. 

66.  Patrice  O-Scanlain,   de 
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l'Ordre  de  Saint-Dominique ,  élu 
le  27  février ,  était  évéque  de  Ra- 
poé.  Le  pape  et  le  Roi  approu- 
vèrent l'élection.  Il  tint  un  sy- 
node de  sa  province  en  1261 ,  et 
mourut  le  16  mars  1270. 

67.  Nicolas  Mac-Molisse ,  or- 
donné en  1272 ,  siégea  trente-un 
ans ,  et  mourut  le  10  mai  i3o3. 

68.  Jean  Taaf ,  après  trois  ans 
de  vacance ,  fut  nommé  par  le 
pape.  Il  siégea  6ans  avoir  jamais 
VU  son  diocèse  pendant  trois  ans. 

69.  Wauthier  de  Jorse ,  de 
l'Ordre  de  Saint -Dominique, 
ordonné  par  Nicolas ,  évèque 
d'Ostie ,  résigna  le  t6  novembre 
1 3i  1 .  H  avait  six  frère» de  mère, 
tous  de  l'Ordre  de  Saint  Domi- 
nique. 

70.  Roland  de  Jorse ,  domini- 
cain ,  frère  du  précédent  9  lui 
succéda  le  i5  septembre  i3i3. 
Le  Roi  l'envoya  en  possession  du 
temporel,  et  le  20  mars  i32i  il 
résigna. 

71.  Etienne  Segrave,  curé  de 
l'église  de  Stepney,  proche  de 
Londres ,  chancelier  de  l'acadé- 
mie de  Cambridge ,  nommé  par 
Jean  xxii  en  i322 ,  et  confirmé 
par  Edouard  11,  roi  d'Angleterre, 
mourut  en  i333. 

72.  David  O-Hiraghty,  or- 
donné à  Avignon ,  fut  pourvu 
du  temporel  le  16  mars  i334- 
L'archevêque  de  Dublin  ne  souf- 
frit pas  qu'il  fit  aucun  acte  de 
juridiction  dans  son  diocèse ,  ni 
qu'il  fit  porter  la  croix  devant 
lui.  H  mourut  le  16  mai  i346, 
selon  les  Annales  de  Nenaght. 

73.  Richard  Radulphe  ,  doc- 
teur d'Oxford  et  chancelier  de 
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cette  Université,  fut  pourvu  du 
siège  d'Armach  par  Clément  vt  t 
et  Ordonné  au  mois  de  juillet 
i347-  tétait  un  fameux  prédi- 
cateur.Il  offensa  à  Londres,  dans 
quelques  sermons  qu'il  y  fit,  les 
religieux  mendians ,  en  particu- 
lier les  dominicains  et  les  corde- 
liers.  Il  fut  pour  cela  cité  à  Avi- 
gnon où  était  la  cour  romaine , 
et  il  y  mourut  en  i36o. 

74.  Milon  Swetman ,  trésorier 
de  l'église  de  Rilkenni ,  siégea 
dix-neuf  ans ,  et  mourut  le  1 1 
août  i38o. 

75.  Jean  Col  ton,  chancelier 
et  justicier  d  Irlande,  pourvu 
par  le  pape  de  l'archevêché  d'Ar- 
mach ,  fut  envoyé  en  possession 
du  temporel  le  9  mars  i382.  Il 
mourut  au  mois  d'avril  x4°4- 

76.  Nicolas  Fleming,  nommé 
par  Boniface  rx  et  ordonné  au 
mois  de  mai  i4<>4>  mourut  au 
mois  de  juin  14*6. 

77.  Jean  Swayen,  curé  d'une 
paroisse  dlrlande,  ordonné  en 
en  i4*7  9  siégea  vingt-un  ans,  et 
abdiqua  en  1439. 

78.  Jean  Prène,  bachelier  en 
Vunet  1  autre  Droit,  et  archidia- 
cre d'Armach,  pourvu  par  le 
pape  Eugène  rv  ,  ordonné  à  la 
fin  de  novembre  i43g,  mourut 
au  mois  de  juin  i44&- 

79.  Jean  Mey,  bachelier  en 
l'un  et  l'autre  Droit,  et  officiai 
de  Méath ,  ordonné  le  20  juin 
i444  y  mourut  en  i456* 

80.  Jean  fiole ,  abbé  du  me— 
nastère  de  Sainte-Marie  de  Ma- 
vant  dans  la  Mydie ,  ordonné  au 
mois  de  juillet  1457 ,  mourut  le 
18  février  i47°- 
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Bi-  Jean  îoxal  ,  après  cinq 
ans  de  vacance ,  siégea  deux  ans. 
11  était  cordelier. 

82.  Edmond  Connesburgh , 
ordonné  en  1477  »  *&%&*  deux 
ans  après. 

83.  Octa vieil  du  Palais  ou  du 
Palatio  ,  Florentin  ,  nommé  par 
Sixte  iv ,  s'attacha  inviolable- 
inent  à  Henri  vu ,  quoiqu'aban- 
donné  de  tous  les  grands  du 
royaume.  Il  mourut  au  mois  de 
juin  i5i3,  après  avoir  siégé 
trente—trois  ans  et  trois  mois. 

84-  Jean  Kite,  de  Londres, 
nommé  par  Léon  x  ,  résigna  en 
i5ai  ,  fut  fait  archevêque  de 
Thèbes  en  Grèce  ,  et  de  Carlisle 
en  Angleterre. 

85.  Georges  Cromer,  succéda 
à  Kite ,  et  fut  fait  chancelier  d'Ir- 
lande. Il  mourut  le  16  mars 
1542. 

86.  Georges  Doudall  de  Louth , 
officiai  de  Cromer ,  lui  succéda 
en  i5439  fut  exilé  sous  le  règne 
d'Edouard  vi ,  rappelé  par-Marie 
qui  lui  donna  commission  de  dé- 
poser tous  les  évêques  et  les  prê- 
tres mariés.  Il  passa  en  Angle- 
terre en  i558  où  il  mourut  le 
1 5  août.  Le  pape  avait  nommé, 
dm  vivant  de  cet  évêque ,  Ro- 
bert Vaucop  à  l'archevêché  d'Ar- 
rnach.  Ce  prélat  était  aveugle  de 
naissance,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  se  faire  recevoir  docteur 
de  Paris.  Il  assista  même  au  con- 
cile de  Trente  depuis  la  première 
session  en  i5/\5  jusqu'à  la  on- 
zième ,  i547'  ^  ^at  envoyé  aussi 

légat  en  Allemagne  ;  ce  qui  fit. 
dire  en  proverbe  :  «  un  légat  aveu- 
gle aux  Allemands  éclairés.  »  U 
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introduisit  le,  premier  les  jésuites 
en  Irlande. 

87.  Hugues  Godoacre  ,  nom- 
mé par  Edouard  vi  lorsque  Dou- 
dall fut  exilé.  Ici  commence  la 
réformation.  (  Waraeus,  deprce- 
suliù.  Hibern.  ) 

Concile  cVArmach. 

Il  y  eut  un  concile  à  Armach 
sur  la  discipline ,  l'an  1 1 7 1  ;  on 
y  ordonna  de  mettre  en  liberté 
tous  les  Anglaisqu'on  avait  ache- 
tés, pour  apaiser  la  colère  de 
Dieu  qui  se  faisait  sentir  par  des 
châtimens.  (  Lab. ,  tom.  10.  ) 

ARMAGEDDQN  ,  en  hébreu 
signifie  la  montagne  de  Maged- 
don  ou  Mageddo  %  qui  est  une 
.ville  située  dans  le  grand  champ, 
au  pied  du  Mont-Carmel.  C'est 
là  que  le  mauvais  Ange,  sorti  de 
la  gueule  du  dragon,  assemblera 
les  Rois  de  toute  la  terre  pour 
donner  la  bataille  au  grand  jour 
de  la  vengeance  du  Seigneur. 
{JpocaLy  c.  16,  v.  16.) 

ARMAGNAC  (  Jean  d'  ) ,  car- 
dinal,  était  filsnaturel  de  Jean  11, 
comte  d'Armagnac  ,  et  frère  de 
Jean  m  et  de  Bernard  ,  connéta- 
ble de  France.  Il  fut  fait  arche- 
vêque d'Auch  par  le  pape  Clé- 
ment vu  en  1391,  puis  conseiller 
d'état  en  i4oi  par  le  roi  Char- 
les vi ,  et  enfin  cardinal  par  * 
Pierre  de  Lune  en  1409.  H  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Georges 
d'Armagnac,  célèbre  cardinal, 
archevêque  de  Toulouse,  puis 
collégat  et  archevêque  d'Avi- 
gnon qui  était  fils  de  Pierre  ,  bâ- 
tard  de  Charles    d'Armagnac, 
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comte  de  Vlsle-en- Jourdain.  11 
fut  élevé  avec  soin  par  le  cardi- 
nal d'Amboise,  son  parent,  et 
devint  évêque  de  Rhodez ,   et 
ambassadeur  à  Venise,  puis  à 
Rome  où  le  pape  Paul  111  le  fit 
cardinal  en  i544-  De  retour  en 
France,  il  fut  fait  conseiller  d'é- 
tat et  se  trouva  au  colloque  de 
Poissy.  11  devint  ensuite  arche- 
vêque de  Toulouse  ,  puis  d'Avi- 
«gnon    où .  ij  fonda  le  couvent 
des  Minimes  ,  et  où  il  mourut  le 
iec  juillet  i585,  à  quatre-vingt- 
cinq  ans.  Il  était  zélé  pour  la  re- 
ligion catholique  et  grand  pro- 
tecteur des  lettres  et  des  savans. 
Il  en  avait  toujours  plusieurs 
chez  lui ,  et  se  faisait  un  vrai 
plaisir  de  s'entretenir  avec  eux 
et  de  les  avancer  à  la  cour  du  roi 
François  ier. 

ARMALECH,  siège  épiscopal  du 
pays  des  Mèdes ,  de  la  vicairie  du 
Catay ,  dont  Wadingue  rapporte 
un  évêque  de  son  Ordre,  nommé 
Richard  de  Bourgogne ,  Tan 
1 342 ,  martyrisé  avec  plusieurs 
de  ses  confrères. 

ARMAND ,  dit  de  Bellevue  , 
lieu  de  sa  naissance ,  était  Fran- 
çais et  non  pas  Italien  ,  comme 
dit  M.  Gave.  On  ne  sait  pas  au 
juste  dans  quelle  année  il  entra 
dans  l'Ordre  des  Frères -Prê- 
cheurs.Tant  que  le  pape  Jean  xxn 
vécut ,  il  eut  pour  lui  une  extrê- 
me affection.  11  lui  donna  lui- 
même  le  grade  de  docteur  en 
théologie  ,  et  le  nomma  maître 
du  sacré  palais  en  1327.  Il  exer- 
çait encore  cette  charge  lorsqu'é- 
clata  cette  fameuse  dispute  du 
délai  de  la  vision  de  Dieu  jus- 
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qu'au  jour  du  jugement ,   puis- 
que nous  avons  une  réponse  ou 
dix-neuf  articles    sur    lesquels 
Jean  xxu  le  consulta,  et  qu'il 
signa ,  comme  maître  du  sacré  pa- 
lais, en  i332.  Il  est  inutile  d'a- 
vertir qu'Ambroise  de  Altamura 
s'est    trompé  lorsqu'il   compte 
trois  Armand  dans  l'Ordre   de 
Saint-Dominique  du  même  sur- 
nom; Le  père  Échard  qui  a  bien 
examinéles  auteurs  de  cet  Ordre, 
marque  expressément  qu'il  n'y 
en    a  point  d'autre   que   celui 
dont  nous  parlons.  Il  faut  qu'il 
soit  mort  en  1 334  >  avant  le  mois 
de  novembre  ,  puisque  nous  en 
trouvons  un  autre  qui  occupait 
la  place  de  maître  du  sacré  pa- 
lais vers  la  fête  de  tous  les  Saints 
de  cette  année.  Voici  ses  ouvra- 
ges ,  comme  le  père  Échard  les 
rapporte  :  Explications  des  Ter- 
mes les  plus  difficiles  de  la  théo- 
logie et  de  la  philosophie-,  cet 
ouvrage  a  été  plusieurs  fois  im- 
primé sous  difTérens  titres  à  Bàle, 
i4gi,  in-8°;  à  Venise,  i584>  * 
la  suite  de  Denis  le  chartreux  , 
in-fol.  ;  encore  à  Venise ,  1 586, 
in-8°.  Sermons  sur  les  Psaumes  , 
Paris ,  1 5ig  ,  in-40  ;  et  à  Bresse  , 
1610 ,  in-4"  ;  des  Oraisons  pieu- 
ses, M. Cave  les  intitule  :  Prières 
et  iP#eV//ïflftVww,àMaycnce,  i5o3, 
in-ï2:  On  a  encore  de  lui  beau- 
coupd'autresouvrages  dans  diffé- 
rentes bibliothèques  qui   n'ont 
point  encore  vu  le  jour.  (  Échard , 
Script,  ord.  FF,  Prœd.  ) 

ARMATEUR.  Un  homme  peut 
armer  à  ses  frais  et  aller  en  course 
dans  une  guerre  juste  contre  les 
ennemis  de  l'État ,  pourvu  que 
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ce  soit  avec  la  permission  et  sous 
l'autorité  du  prince ,  et  qu'il  ob- 
serve les  règlemens  faits  à  ce  su- 
jet. Avec  ces  conditions,  les  prises 
qu'il  fait  sur  les  ennemis  lui 
appartiennent  à  juste  titre.  Il 
n'en  serait  pas  de  même  s'il  ar- 
mait de  sa  seule  autorité,  ou 
qu'il  n'observât  point  les  ordon- 
nances faites  à  ce  sujet ,  parce 
qu'un  particulier  n'a  pas  droit 
de  faire  la  guerre  à  personne  de 
sa  propre  autorité ,  ni  de  lever 
des  soldats  à  ce  dessein  ,  ni  de  se 
dispenser  des  lois  établies  par  la 
puissance  souveraine  au  sujet  de 
la  guerre ,  en  la  supposant  même 
légitime .  Voyez  .Pontas ,  verbo 
Armateur.  (  S.  Th.  a ,  2 ,  q.  8 , 
a.  1  ,  in  Corp.  ) 

ARMÉNIE,  vaste  région  de 
l'Asie,  située  vers  la  source  de 
l'Euphrate  ,  ayant  la  mer  Cas- 
pienne â  l'orient,  et  le  Pont- 
Euxin  au  couebant.  Les  anciens 
géograplies  la  divisaient  en  bien 
des  manières  que  je  ne  rapporte* 
rai  point   ici,  puisqu'elles  se- 
raient inutiles  à  mon  sujet  ;  mais 
la  plus  célèbre  de  ces  divisions 
et  que  l'on  doit  bien  remarquer , 
parce  que  c'est  ce  qui  éclairera 
tout  ce  que  je  dois  en  dire ,  est 
en  grande  et  petite ,  l'une  au-de- 
là ,  l'autre  en  deçà  de  l'Euphrate. 
La  grande  Arménie  est  située  de- 
puis le  quarantième  degré  de  la- 
titude jusqu'au  quarante-sixiè-- 
me ,  et  a  la  mer  Caspienne  au 
levant;    la  petite  Arménie  au 
couebant;  la  Géorgie  au  nord;  et 
VAssyrie ,  nommée  aujourd'hui 
Curdistan  ,  au  midi.   C'est  un 
pays  si  agréable  et  si  fertile  en 
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bien  des  endroits,  que  beaucoup 
d'auteurs  y  ont  placé  le  Paradis 
terrestre  et  la  demeure  des  pre- 
mier» hommes.  Il  a  eu  ses  Rois 
long-temps  avant  la  naissance  de 
Jésus-Christ,  dont  il  est  beau- 
coup parlé  dans  l'histoire.  Les 
Romains  la  partagèrent  ou  plu- 
tôt la  disputèrent  avec  les  Par- 
thes  vers  le  deuxième  et  le  troisiè^ 
me  siècle.  Les  Sarrasins  l'enlevè- 
rent aux  uns  et  aux.,autres  vers 
le  septième  et  huitième ,  et  y  mi- 
rent les  peuples  dans  une  fâ- 
cheuse oppression  ;  enfi  n  lesTttrcs 
et  les  Perses  ,  après  en  avoir  fait 
souvent  le  théâtre  de  leurs  guer- 
res ,  l'ont  divisée  entre  eux ,  et 
en  jouissent  encore  à  présent. 

Quant  à  la  religion  .chrétien- 
ne, leurs  historiens  prétendent 
qu'elle  y  a  été  plantée  par  les 
apôtres  saint  Barthélémy  et  saint 
Thadée  ;  mais  qu'y  ayant  été 
presque  renversée  aussitôt ,  elle 
y  fut  rétablie  par  le  fameux  saint 
Grégoire  ,  dit  1' 'Illuminé ,  qui 
alla  ,  à  ce  qu'ils  disent ,  se  faire 
sacrer  à  Rome  avec  le  roi  Thi ri- 
date  ,  par  le  pape  saint  Sylvestre, 
et  qui  y  est  regardé  par  cette  rai- 
son comme  l'apôtre  de  leur  na- 
tion ;  mais  il  y  a  plus-  d'appa- 
rence à  ce  qu'écrit  Nicon  ,  au- 
teur arménien ,  qui  rapporte  la 
conversion  de  ces  peupleg  aux 
archevêques  de  Césarée ,  et  par- 
ticulièrement à  saint  Léonce , 
prédécesseur  de  saint  Basile  qui 
leur  sacra  des  évêques  ;  puisqu'en 
effet  ce  pays  était  sur  les  limites 
de  son  exarchat,  et  que  par  con- 
séquent il  devait  être  de  sa  ju- 
ridiction. On  voit  dans    Théo- 

6. 


84  -  ARM  ARM 

doret,  et  dans  les  antre*  bisto-  «rétablie ,  y  fit  bâtir  le  fameux 

riens  grecs  du  cinquième  siècle,  monastère  d'I&imiasiu  qui  a  été 

qu'il  y  avait  de  leur  temps  un  depuis  ce  temps-là  le  sanctuaire, 

grand  nombre  de  prélats ,    et  si  j'ose  ainsi  dire ,  de  la  religion,' 

que  l'Arménie  majeure  ayant  été  et  la  demeure  des  prélats ,  qui  ] 

soumise  pour  le  civil  au  préfet  comme  successeurs  de  leur  pre- 

rouiain  oui  résidait  à  Antioche,  mier  apôtre  ,  et  en  qualité  d'ar- 

elle  fut  soumise  aussi  au  patriar-  chevêques  catholiques  et  auto- 

cbe  de  cette  ville  pour  l'ecclé-  céphales ,  ont  pris  le  nom  et  l'au- 

siastique.  torité  de  patriarches. 

Mais  le  concile  de  Cbalcédoine  Les  califes ,  sectateurs  de  Ma- 
ayant  condamné  l'hérésie  d'Eu-  homet ,  s'étant  emparés  de  l'Ar- 
Jichès,  il  leur  arriva,  comme  à  ménie  dès  le  septième  siècle, 
beaucoup  d'autres ,  de  prendre  contribuèrent  beaucoup  à  ein 
ce  qu'on  y  avait  fait  pour  un  durcir  les  peuples  dans  le  mono- 
coup de  l'autorité  impériale ,  pbysisme ,  afin  qu'ils  en  eussent 
pour  renverser  ce  qu'ils  s'imagi-  moins  de  relationavec  lesGtecs  ; 
naient  être  la  vérité  orthodoxe.  mais  ils  furent  tellement  vexés 
Les  querellesde  poli  tique  se  mê-  dans  les  siècles  suivans ,  tant  par 
lèrent  avec  celles  de  religion  ;  ces  infidèles  qui  fondaient  su 
et  comme  ils  n'avaient  pas  moins  eux  du  côté  du  midi,  que  par 
d'antipathie  que  les  Syriens  pour  les  Tartares  qui  y  faisaient! 
la  domination  romaine ,  ils  tin-  toute  heure  des  courses  du  côté 
rent  ensemble  un  concile  à  Thé-  du  nord  ,  que  les  patriarches 
vin  où  le  patriarche  schisma-  forent  obligés  de  se  réfugier  au- 
tique  d'Antioche  les  récompensa  deçà  de  l'Euphrate  ,  dans  la  pe- 
de  l'approbation  qu'ils  donné-  ti te  Arménie.  Ils  s'étabUrentdV 
rent  au  monophysisme  ,  en  éle-  bord  à  Ani  qui,  dans  une  an- 
vant  à  la  dignité  de  catholique  cienne  notice  ,  a  le  nom  de  ca- 
ou  d'archevêque  autocéphale,  ou  tholique  ou  autocéphale  du  pa- 
indépendant ,  celui  de  leurs  pr*-  triarche  d'Antioche,  et  dont  Ta- 
lats  qui  avait  son  siège  dans  la  vernier  dit  avoir  vu  les  ruines 
capitale  du  pays.  dans  ses  voyages ,  qui  marquent 

Les  Arméniens  disent  quecette  qu'elle  a  été  quelque  chose  de 

capitale  se  nommait  Vagarscia-  grand;   et  cette  ville    quelque 

bat  en  leur  langue  ,  et  était  con-  temps  après  ayant  été  renversée, 

nue  <fous  le  nom  d  Ariaxaie  aux  ifc  Se  réfugièrent  à  Sébaste ,  non 

Romains  ;  que  Niersès     qui  en  pas  comme  en  une  demcui4  &xe 

occupait  le  siège  vers  Lan  5oo  ,  et  permanente,  mais  seulement 

le  transfera  a  Thévin  ou  ils  a-  cn  attendant  que  Dieu  donnât 

valent  tenu  le  concile  dont  je  assez  de  paix  à  leur  premier  siéee 

viens  de  parler  ;  mais  qu'un  au-  pour  y  retourner. 
tre  Niersès  qui  en  était  en  pos.        Cependant  il  arriva  que  quel- 

session  vers  l'an  65o  ,  l'y  ayant  ques  Arméniens  s'étant  ligués 
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ensemble  pour  se  défendre  contre 
les  Mahométans,  eurent  tant  de 
succès  dans  leurs  entreprises, 
qu'ils  trouvèrent  moyen  d'éta- 
blir un  royaume  de  leur  nation 
dans  la  Cilteîe.  Les  patriarches 
qui  étaient  à  Sébaste  crurent 
aussitôt    qu'ils    ne    pouvaient 
mieux  faire  que  de  les  y  suivre  ; 
et  parce  que  k  capitale  de  ce 
nouvel  État  fut  mise  à  une  nou- 
velle ville  nommée  Sis ,  proche 
de  Tarse  ,  ils  y  mirent  aussi  leur 
siège  patriarchal;    ensuite  de 
quoi  leurs  Rois  ayant  pris  al- 
liance avec  les  Latins,  ils  firent 
comme  eux  ,  et  se  réunirent  so- 
lennellement à  l'église  romaine 
dans  le  treizième  siècle  ;  ce  qui 
a  subsisté  long-temps,  et' a. don- 
nélieu  au  patriarchat  dont  nous 
parlerons  ci-après*   Tandis  que 
les  choses  se  passaient  ainsi  dans 
la  Cilicie ,  les  schismatiques  qui 
étaient  demeures  dans  la  grande 
Arménie ,  et  qui  n'étaient  guère 
,  contens  de  voir  qu'ils  n'avaient 
plus  chez  eux ,  depuis  plusieurs 
années,  le  chef  de  leur  religion, 
eurent  encore  un  plus  grand  cha- 
grin lorsqu'ils  virent  que  celui 
qui  prétendait  en  avoir  la  di- 
gnité avait  abandonné  le  mo- 
nophysisme  qui  était  leur  opi- 
nion favorite  ;  c'est  ce  qui  leur 
fit  prendre  la  résolution  de  se- 
couer le  joug  des  patriarches  re- 
sidans  à  Sis  ,  et  d'en  mettre  un 
dans  leur  ancien  trône  patriar- 
chal de  Sainte-Grégoire  qui  per- 
pétuât chez  eux  les  mêmes  sen- 
timens  qu'ils  avaient  reçus  de 
leurs  ancêtres.  C'est  ainsi'  q*e  le 
patriarchat  fut  divisé  comme  on 
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le  voit  à  présent.  Ceux  de  Sis 
prétendent  avoir  la  succession 
non    interrompue;   mais  ceux 
d'Ecsmiasin  disent  qu'ils  occu- 
pent le  siège  que  leur  premier 
apôtre  a  établi  pour  le  centre  de 
leur  religion  ;  et  comme  depuis 
jee  temps-là  ils  se  sont  trouvés 
soumis  à  différens  princes ,  par- 
ce que  la  petite  Arménie  où  est 
le  patriarche  de  Sis  est  au  Turc  , 
et  que  la  grande  où    est  celui 
d'Ecsmiasin  ,  pour  la  meilleure 
partie ,  est  au  Persan ,  ils  ont 
trouvé  moyen  de  se  soutenir  l'un 
contre  l'autre  sans  qu'il  ait  été 
possible  de  les  réunir. 
-  Il  faut  avouer  pourtant  que 
le  patriarche  d'Ecsmiasin  l'em- 
porta par-dessus  celui  de  Sis, 
non-seulement  parla  vénération 
que  tous  les  Arméniens  ont  pour 
le  lieu  où  il  fait  sa  demeure , 
.mais  encore  pour  le  nombre  des 
églises  et  la  multitude  de  ceux 
qui  sont  sous  sa  juridiction.  Ce 
mot  d'Ecsmiasin  signifie  la  des- 
cente   du  Fils   unique ,   parce 
qu'ils  prétendent  que  c'est  l'en- 
droit où  le  fils  de  Dieu  se  fit  voir 
à  saint  Grégoire  illuminé.  C'est 
un  grand  édifice  que  les  Turcs 
appellent   Urcholissie ,  c'est-à- 
dire  trois  éghses  ;  parce  qu'outre 
la  patriarchale  qui  est  très-vaste 
et  assez  belle  pour  le  pays ,  il  y 
en  a  deux  autres  à  quatre  ou 
cinq  cents  pas  qui  sont  présen- 
tement à  moitié  ruinées.  Auprès 
de  la  grande  église  est  le  cloître 
composé  de  quatre  ailes,  où  de- 
meure ce  prélat ,  avec  une  ving- 
taine de  religieux,  mais  où  ily 
aurait  de  quoi  en  loger  plus  de 
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trois  cents.  Tavernier  (ait  mon- 
ter son  revenu  à  six  cent  mille 
écus  par  an  ;,  mais  il  devait  plu* 
tôt  dire  qu'il  n'est  au  plus  que 
le  receveur  de  cette  somme  pour 
la  tirer  de  son  peuple  ,  et  la 
faire  entrer  dans  les  coffres  du 
Persan  ;  puisqu'au  milieu  de  tant* 
de  droits  qu'il  tire  de  tous  côté», 
et  de  tant  de  simonies  qu'il  fait 
dans  la  vente  des  préla  turcs  et 
dans  l'administration  des  Sacre- 
mens  ,  il  nous  le  dépeint  comme 
un  homme  qui  à  peine  a  de  quoi 
vivre  fort  pauvrement  avec  ses 
moines.  Ce  voyageur  dit  qu'il  a 
appris  d'un  archevêque  armé- 
nien que  sa  juridiction  s'éten- 
dait sur  quarante-sept  archevê- 
chés qui  ont  sous  eux  environ 
cent  cinquante  évêchés,,  et  qui 
sont  répandus  particulièrement 
dans  la  grande  et  la  petite  Armé- 
nie ,  la  Géorgie ,  la  Cappadace  , 
la  Mésopotamie  et  la  Perse.  Gela 
Teviçnt  assez  à  la  notice  que 
M.  Simon  nous  a  donnée  de 
cette  église ,  et  qu'il  dit  avoir 
transcrite  sur  ce  qui  lui  en  fut 
dicté  par  Urcam,  archevêque 
d'CJsic  ou  de  Saint-Serge  ,  dans 
le  voyage  que  ce  prélat  fît  en 
Hollande  et  à  Pâtis. 

Ces  archevêques ,  aussi  bien  que 
leurs  suffragans,  logent  dans  des 
couvens  qui  sont  tous  de  l'Ordre 
de  Saint-Basile,  et  sont  situés 
ordinairement  dans  les  villages 
du  pays,  et  non  pas  dans  les 
villes  où  on  ne  leur  souffre  guère 
l'exercice  de  leur  religion.  Iliaut 
qu'ils  soient  moines  aussi  bien 
que  le  patriarche  ;  mais  pour  le 
moindre   clergé  l  comme  dans 
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toute  l'église  orientale ,  il  peut 
se  marier.  Chacun  achète  sa  di- 
gnité à  beaux  deniers  comptons  ? 
le  patriarche  de  l'Empereur  f 
lesmétropoli tains  du  patriarche, 
les  évêques  des  métropolitains  , 
et  enfin  les  curés  des  évoques  , 
et  tous  à  l'envi  les  uns  des  au- 
tres  tirent  le  plus  qu'ils  peuvent 
de. leurs  fonctions;  car  ,  comme 
cette  nation  est  des  plus  habiles 
pour  le  commerce,  elle  sait  aussi, 
plus  qu'aucune  autre  ,  l'exercer 
jusque  sur  l'autel. 

Il  ne  me  reste  plus  à  parler  ici 
que  de  leur  croyance  et  de  leur 
discipline.  Pour  leur  croyance  , 
elle  est  la  même  que  celle  des 
Syriens  ,  avec  lesquels  ils  jurè- 
rent le  monophysisme  dans  le 
concile  de  Thévin,  au  sixième 
siècle.  On  peut  dire  même  qu'ils 
en  sont  encore  plus  entêtés 
.  qu'eux  ;  et  c'est  pour  le  signifier 
qu'ils  se  servent  de  pain  azyme 
à  la  messe ,  et  n'y  mettent  point 
d'eau  dans  le  calice  ;  mais  pour 
tout  le  reste ,  on  n'aurait  pas 
beaucoup  de  peine  à  les  faire  con- 
venir avec  l'église  grecque,  et  mê- 
me avec  la  latine.  Leur  discipline 
n'en  est  pas  non  plus  fort  diffé- 
rente ;  cependant  il  faut  avouer 
qu'ils  ne  sont  pas  si  zélés  pour 
les  images  que  les  autres  schis— 
màtiques  d'Orient ,  et  qu'ils 
n'ont  guère  de  dévotion  qu'à  la 
croix  ;  encore  faut-il  qu'elle  soit 
bénie  à  leur  mode.  Ils  accom- 
modent leurs  autels  avec  un  ta- 
bleau à  la  contre-table  ,  et  des 
chandeliers  sur  les  gradins,  d'une 
manière  /jui  convient  beaucoup 
à  la  nôtre  ;  mais  ib  n'y  inettenj 
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point  de  nappes.  Ils  croient  la 
transsubstantiation  ,  et  l'ont  l'é- 
lévation et  l'adoration  du  Sa- 
crement, dans  la  célébration  des 
saints  mystères ,  à  peu  près  com- 
me parmi  nous  ,  et  tirent  le  ri- 
deau qui  sépare  le   sanctuaire 
de  la  nef  pour  le  faire  voir  au 
peuple  ;  ils  ne  célèbrent  que  le 
jeudi ,  le  dimanche  et  les  fêtes 
solennelles,  et  jamais  au  mer- 
credi ni  au   vendredi  qui  sont 
leurs  jours  d'abstinence,  ni  en 
Carême.  Leur  Liturgie  et  leur 
Bible    sont  eu    vieil  arménien 
qu'ils  n'entendent  presque  plus , 
et  elles  ont  été  composées  par 
deux  moines,  David  le  philo- 
sophe et  Moïse  le  grammairien , 
dès  m  temps  de  saint  Chrysos- 
tôme.  Ceux   qui  nous  ont  fait 
des  relations  de  ce  pays  ,  disent 
que  le  degré  de  docteur  est  si 
honorable    parmi    eux  ,    qu'il 
donne  le  pas  à  ceux  qui  en  sont 
revêtus  en  quelque  façon  au-des- 
sus des  évêques;  mais  c'est  ce 
qu'on  ne  voit  pas  dans  leurs  con- 
ciles où  les  prélats  signent  tou- 
jours avant  ceux  qui  n'y  ont  que 
la  qualité  de  maîtres.  Ils  sont 
fort  rigides  observateursde  leurs 
Jeûnes  et  de  leurs  abstinences  ; 
ils  les  ont  à  peu  près  semblables 
à  celles  des  Grecs,  et  ne  per- 
mettent point  les  troisièmes  no- 
ces ,  ni  à  un  veuf  d'épouser  une 
fille ,  ou  à  un  garçon  de  s'allier  à 
une  veuve. 

Comme  cette  église  est  fort 
entêtée  de  ses  dogmes  ,  et  fort 
attachée  à  ses  coutumes  et  à  ses 
superstitions  ,  il  n'y  a  jamais 
rien  eu  que  de  feint  et  de  passa- 
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ger  dans  les  réunions  qu'elle  a 
faites  avec  le  Saint-Siège.  Telles 
ont  été  celles  qui  se  firent  .sous 
Eugène  m,  en  -i  i45,  et  sous  Eu- 
gène îv ,  au  concile  de  Florence, 
en  1439  ;  cependant  il  y  eut  un 
célèbre  dominicain,  nommé  Bar- 
thélémy le  Petit  qui ,  profitant 
de  l'inclination  qu'il  trouva  en 
quelques  uns  d'eux  envers  les 
Latins ,  fut  assez  heureux  pour 
en.  tirer  du  schisme  Une  bounc 
quantité ,  vers  Tan  1 356  ;  et  afin 
que  la  chose  fût  plus  stable,  il 
obtint  du  pape  l'érection  d'une 
province  ecclésiastique ,  sous  le 
nom  de  Freres-Unis ,  et  que, 
tanPles  prêtres  et  les  évêques. 
qui  la  gouverneraient,  feraient 
profession  de  la  règle  de  saint 
Augustin,  suivant  les  constitu- 
tions de  l'Ordre  des  Frères-Pré- 
cheurs.  Il  n'y  a  plus  présente- 
ment que  l'archevêché  de  Naxi- 
can  qui  subsiste  encore;  cette 
ville    ayant    été  renversée  par 
Seha-Abbas,  il  a  fallu  que  l'ar- 
chevêque se  soit  retiré  au  bourg 
d'Àbrener  qui  en  est  à  quatre  ou 
cinq  lieues.  C'est  là  que  tous  nos 
voyageurs  conviennent  qu'il  y  a 
encore  sept  àr  huit  mille  de  ces 
Arméniens  unis,  qui  sont  distri- 
bués en  sept  villages ,  et  qui , 
tout  vexés  qu'ils  sont  par  les  im- 
pôts que  la  jalousie  des  schisma- 
tiques  leur  attire ,   sont  d'une 
constance  héroïque  pour  la  véri- 
table religion. 

Il  faut  joindre  à  ces  Arméniens 
■  catholiques  de  Perse ,  ceux  qui 
sont  aujourd'hui  répandus  dans 
toute  la  Pologne  ,  et  même  dans 
la  Moscoyie  ;  car  ils  s'y  sont  mut- 
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tipliés  de  telle  sorte,  qu'on  a  été  tinisé  d'Arménie  vers  le  milieu 
obligé  de  leur  créer  un  archevê-  du  quatorzième  siècle,  que 
que  qui  résidait  autrefois  à  Ca-  n'ayant  plus  rien  à  espérer  du 
minieck ,  et  qui  fait  aujour-  pape  ,  il  retourna  à  son  hérésie 
d'hui  sa  demeure  à  Léopold ,  ca-  et  à  son  schisme  ;  et  s'il  a  fait  de- 
pi  taie  de  Russie.  Les  rois  de  puis  ce  temps-là  quelque  tenta- 
Pologne  ont  travaillé  avec  tant  tive  de  réunion ,  c'a  été  en  con- 
de  succès  pour  les  unir  à  l'église  tinuant  ses  hypocrisies ,  et  sans 
romaine  ,  qu'enfin  leur  prélat  en  jamais  1  avoir  eue  dans  le  cœur  ; 
signa  l'acte  entre  les  mains  du  de  sorte  que  pour  savoir  la  créan- 
père  Pidou  ,  théatin  ,  archevê-  ce  et  la  discipline  de  son  église  , 
que  latin  de  Babylone  Van  1666  ;  il  ne  faut  que  se  souvenir  de  ce 
ce  qui  a  continué  jusqu'à  pré-  que  nous  venons  de  dire  de  celle 
sent.  (  M.  de  Gomanvill. ,  Arch.  d'Ecsmiasin  ,  puisqu'elles  ont  en 
évéch.  de  VUniv.  )  tout  l'une  et  l'autre  une  même 
Il  ne  nous  reste  qu'à  dire  un  ressemblance  et  une  égale  con- 
mot  des  Arméniens  qui  sont  sous  f ormité. 

la  domination  du  Grand* Se i-  La  ville  de  Sis ,  qui  depuis  le 
gneur  ,  ou  de  cette  portion  du  treizième  siècle  sert  de  résidence 
patriarchat  arménien  qui  s'éta-  à  ce  patriarche ,  estsituéeflhr  le 
Mit  à  Sis  au  commencement  du  bord  de  la  mer,  à  trois  ou  quatre 
treizième  siècle.  Le  patriarche  lieues  de  Tarse ,  dans  le  pays  que 
qui  occupa  ce  nouveau  siège  Ton  nommait  Gilicie  autrefois , 
avait  trop  d'obligation  aux  prin-  et  que  l'on  appelle  Garamanie 
ces  de  sa  nation,  pour  ne  pas  aujourd'hui,  et  est  à  plus  de  cent 
entrer  dans  l'alliance  qu'ils  a-  lieues  au  sud-est  de  G.  P.  et  à 
valant  faite  aveoies Latins;  ainsi,  deux  cent  cinquante  au  sud- 
voulant  avoir  comme  eux  la  pro-  ouest  d'Ecsmiasin.  Elle  était,  au 
tection  du  Saint-Siège  et  des  Croi-  temps  de  ses  Rois,  assez  bien 
sades,  il  abjura  ses  erreurs  et  bâtie,  et  avait  quantité  de  palais 
tint  même  différens  conciles  \  et  d'églises  dont  on  ne  voit  plus 
et  entre  autres  celui  de  Sis  en  que  les  ruines.  La  cathédrale, 
1 307 ,  et  celui  d^Adena  en  1 3 16  dédiée  à  sainte  Sophie  ,  était  en- 
où  se  trouvèrent  plus  de  trente  core  sur  pied  il  n'y  a  pas  long- 
évêques  de  sa  dépendance ,  et  où  temps ,  avec  quelques  maisons , 
la  foi  orthodoxe  fut  approuvée  et  entre  autres  celle  du  patriar- 
et  le  monophysisme  condamné  :  che  qui  est  assez  logeable  ;  mais 
mais  comme  tout  cela  ne  s'était  le  terrain  y  est  si  incommode  et 
fait  que  par  "politique  et  pour  l'air  si  mal  sain  ,  qu'on  ne  peut 
avoir  là  protection  de  ceux  qui  y  demeurer  que  six  mois  par  an  , 
pouvaient  le  soutenir  contre  les .  et  que  le  reste  du  temps  il  faut  se 
Turcs ,  il  ne  fut  pas  plutôt  sous  retirer  ailleurs. 
le  joug  des  infidèles  qui  se  ren-  La  juridiction  de  ce  patriarche 
dirent  maîtres  du  royaume  la-  qui  s'étendait  sur  toute  sa  nation 
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lorsqu'il  commença  à  s'établir  car,  premièrement ,  les  archevê- 
dans  cette  nouvelle  ville,  comme  ques   arméniens  de  G.  P.  ont 
nous  l'avons  dit ,  fut  bientôt  res-  trouvé  moyen  ,  à  force  d'argent, 
serrée  dans  des  bornes  plus  étroi-  de  se  faire  donner  les  droits  pâ- 
tes par  le  rétablissement  d'Ecs-  triarchaux  par  le    Grand  -  Sei- 
miasin  ,auquel  s'attachèrent  tous  gneur ,  non-seulement  pour  leur 
ceux  de  la  grande  Arménie  et  de  ville,  ce  qui  est  déjà  un  gros 
la  Perse  ;  de  sorte  qu'il  ne  lui  article ,  mais  encore  sur  les  pro- 
resta ,  outre  le  royaume  où  il  é-  vinces  qui  lui  sont  les  plus  voi- 
tait  venu  se  loger,  que  quelques  sines  dans  l'Asie  et  sur  presque 
évêques    répandus  dans  l'Asie  toutes  celles   de  l'Europe  ;  de 
mineure  et  dans  l'Europe ,  qui ,  sorte  que  sans  aller  jusqu'à  Sis , 
durant   les    Croisades ,  avaient  chacun  a  recours  à  eux  pour  les 
pris  inclination  pour  l'église  la-  choses  dont  on  a  besoin  ;  et  par- 
tine  ;    et  c'est  justement  ceux  ce  qu'il  refuse  à  cause  de  cela  de 
dont  on  voit  les  noms  dans  les  les  sacrer,  ils  engagent  quelques 
souscriptions  des  conciles  de  Sis  prélats  persans  qui  ne  sont  point 
et  d'Adena  qui  furent  tenus  sous  de  sa  dépendance  de  venir  chez 
son    autorité  dans  le    quator-  eux  et  de  les  ordonner.  Outre  ce- 
zième  siècle.  la ,  le  patriarche  d'Ecsmiasin  fait 
Comme  c'est  l'empereur  des  très -souvent  des  présens  à  la 
Turcs  qui   revêt  ce  patriarche  Porte, afin  que  ceux  de  sa  nation 
de  sa  dignité  ,  et  qui  a  intérêt  qui   sont  en   Turquie  puissent 
qu'elle  lui  soit  de  quelque  va-  s'adresser  à  lui  ;  ce  qui  n'est  pas 
leur,  afin    qu'il    l'achète   plus  plutôt  accordé ,  que  c'est  à  qui 
cher  ,  il  lui  a  long-temps  con-  ira ,  par  le  grand  respect  qu'ils 
serve  ses  droits   sur  toutes  les  ont  conservé  pour  le  siège  de 
églises  arméniennes  de  son  do-  leur  saint  Grégoire.  Enfin,  les  ar- 
maine  dans  l'Europe    et  l'Asie  chevêques   qu'ils  ont  à  Jérusa- 
mineure.  Il  vendait  les  prélatu-  le  m  achètent  les  mêmes  pou* 
res  de  tous  ces  endroits ,  y  levait  voirs  pour  les  pèlerins  qui  vien- 
des  décimes ,  et  faisait  particu-  nent  à  la  Terre-Sainte  ;  de  sorte 
lièrement  un  gros  profit  sur  le  qu'il  n'est  presque  rien  demeuré 
mirone  qui  est  le  chrême  de  la  au  patriarche  de  Sis ,  et  qu'il 
confirmation,  qu'ils  payent  gras-  n'est  que  l'ombre  de  ce  qu'il  a 
sèment ,  parce  qu'ils  y  ont  en  été.    C'est   pour   cela   qu'il  ne 
quelque  façon  plus  de  foi  qu'au  prend  plus  d'autre  titre  ,  depuis 
baptême  ;  ce  qui  lui  apportait  long-temps  ,  que  celui  de  servi- 
un  revenu  considérable ,  et  lui  teur  de  Dieu,  N. . . ,  patriarche  et 
donnait  moyen  de  faire  très-bon-  primat  de  la  petite  partie  des  Ar- 
ne  figure  ;  mais  on  a  fait  contre  méniens  qui  sont  en  Cilicie ,  Sy- 
lui  dans  ces  derniers  siècles,  di-  rie  et  Palestine,  et  ministre  de 
verses  entreprises  qui  lui  ont  en-  la  droite  et  du  trône  de  saint 
levé  ce  qu'il  avait  de  meilleur  ;  Grégoire. 
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Concile  d-Arméme.  dans  la  Compagnie  eu  .  5g6.  O* 

le  jugeait  très-propre  aux  scien- 

U  y  eut  un  concile  dans  l'Ar-  ces  spéculatives;  mais  son  talent 

ménie  Van  435;   sous  le  pape  pour  la  chaire  parut  plus  utile  et 

Sixte  in  ,  contre  les  Nestoriens.  l'emporta.  Il  l'exerça  durant  plus 

(  Hard. ,  tom.  i.  )  de  quarante  ans  dans  les  prin- 

ARMÉNIENS ,  peuples  d'Ar-  cipales  villes  de  la  Bétique ,  et 
inénie  dont  les  uns  sont  chré-  dans  les  missions  avec  un  con- 
tiens -  catholiques ,  les  autres  cours  infini  d'auditeurs.  La  con— 
schisma tiques  et  hérétiques,  version  de  trente-six  pirates  an- 
Ceux-ci  croient  qu'il  n'y  a  qu'une  glais  prêts  de  subir  le  dernier 
nature  en  Jésus  -  Christ,  com-  supplice ,  obstinés  dans  leur  hé> 
posée  de  la  divine  et  de  l'hu-  résie  ,  fit  beaucoup  d'honneur 
maine,  sans  néanmoins  aucun  au  père  d'Àrmenta  ,  et  lui  pro- 
mélange ;  que  le  Saint-Esprit  ne  cura  une  place  de  qualificateur 
procède  que  du  Père;  que  les  du  Saint-Office.  Il  mourut  rec- 
ames  des  Saints  n'entrent  point  teur  au  collège  de  Cadix  en  i65i. 
dans  le  Paradis ,  ni  celles  des  II  a  laissé  un  discours  sur  les 
damnés  en  Enfer ,  avant  le  juge-  Stigmates  de  saint  François,  plu- 
ment dernier  ;  qu'il  n'y  a  point  sieurs  Sermons ,  l'Histoire  des 
de  Purgatoire  ;  que  la  confirma-  hérétiques  convertis  par  les  je- 
tion  etl'extrème-onctionnesont  suites.  (  Sotwel ,  script.  Societ. 
point  des  sacremens  ;  qu'il  faut  Jesu.  ) 

donner  la  communion  aux  en-  ARMES.  Il  est  généralement 
fans  avant  l'usage  de  raison  ,  et  défendu  à  tous  les  ecclésiasti- 
à  tout  le  peuple  sous  les  deux  ques  de  porter  les  armes  ;  on  a- 
espèces;  qu'il  n'y  a  point  de  cas  joute  :  s'ils  n'en  ont  obtenu  une 
réservés  aux  évêques  ni  au  pape;  permission  expresse  de  leur  évê- 
que  le  pape  n'a  point  de  prima  u-  que.  Le  premier  concile  de  Ma- 
té dans  l'Église.  A  ces  erreurs  con,  can.  5,  veut  qu'on  punisse 
près,  les  Arméniens  pensent  com-  de  prison,  et  d'un  jeûne  de 
mêles  catholiques.  Ils  croient  en  trente  jours  au  pain  et  à  l'eau  , 

Sarticulier  la  présence  réelle  de  les  ecclésiastiques  qui   portent 

ésus-Christ  dans  l'Eucharistie ,  des  armes  ;  mais  depuis  que  Clé- 

et  c'est  à  tort  qu'on  leur  impute  ment  v  a  décidé  que  lesecclésias- 

de  la  nier,  aussi  bien  que  plu-  tiques  n'encourraient  point  l'ir* 

sieurs  autres  dogmes.  (Jean  Her-  régularité  lorsque  ,  pour  sauver 

nac ,  Arménien  catholique  ,  cité  leur  vie,  ils  auraient  tué  leur  ag- 

par  le  père  Galanus  dans  sa  Con-  gresseur.  (  Clemens ,  si  furios  ), 

ciliation  de  V église  arménienne  on  a  jugé  qu'ils  pourraient  lici- 

avec  VégUse   romaine.    Michel  tement   porter  les  armes   lors- 

Fèvre  ,  Théâtre  de  la  Turquie.  )  qu'ils  auraient  raison  de  crain- 

ARMENTA  (  Jean  d'  ) ,  jésuite  dre  pour  leur  vie ,  et  qu'il  leur 

espagnol ,  de  Cordoue  ,    entra  était  même  permis  d'en  porter  \ 
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quand  ils  seraient  en  voyage. 
(  Concile  de  Mayence  ,  canon 
soixante-quatorzième  ,  de  ho- 
nés  t.  et  décent.  Cler.  Concile  de 
Narbonne  en  1 55 1 .  Concile  d'Aix 
en  Provence.  Canon  vingtième  , 
concile  d'Aquilée  en  1 5g6 ,  etc) 
Saint  Charles  Borromée  permet 
la  même  chose. 

Maison  demande  si  des  prêtres 
ou  des  religieux  qui  se  trouvent 
dans  une  place  assiégée  par  des 
infidèles  ou  des  hérétiques  qui 
indubitablement  les  feraient 
mourir,  ayant  pris  les  armes 
dans  la  seule  intention  de  se  dé- 
fendre et  non  de  tuer,  et  ont 
fait  feu  avec  les  autres  sans 
qu'ils  puissent  savoir  s'ils  ont 
tué ,  ont  encouru  l'irrégularité 
ex  delicto  ? 

Pantas  défend  la  négative  ,  et 
voici  ses  raisons.  En  générai , 
tous  ceux  qui  tuent  leur  aggres- 
seur  ,  cum  moderamine  incul- 
patœ  tutelœ ,  et  qui  sont  mora- 
lement certains  qu'ils  ne  peu- 
vent autrement  sauver  leur  vie, 
n'encourent  aucune  irrégularité. 
(  Clem.  sifurios.  )  Il  est  vrai  que 
les  anciens  canons  défendent  le 
port  des  armes  aux  ecclésiasti- 
ques, que  l'homicide  leur  est  en- 
tièrement défendu,  de  telle  ma- 
nière  que  ce  soit  ;  outre  l'irrégu- 
larité encourue,  le  can.  dehis.  6, 
dis  t.  So  ,  can.  Si  qui  s  8 ,  cod. , 
impose  une  rigoureuse  et  longue 
pénitence  aux  ecclésiastiques  qui, 
dans  le  siège  d'une  ville ,  se  se- 
raient défendus  les  armes  à  la 
main  ;  et  suivant  le  chapitre  ex 
midta.  ej,  extr.  de  vol*  et  vol.  re- 
dempt.  a  les  clercs  sont  inhabiles  à 
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combattre  dans  la  guerre.  Le 
chapitre  Petitio  z/\. ,  extr.  de  ko- 
rnic.  volant,  vel  casu,  déclare 
qu'un  prêtre  qui  s'était  défendu 
les  armes  à  la  main  contre  des 
hérétiques  ou  infidèles  qui  a- 
vaient  assiégé  un  château  où  il 
demeurait,  et  qui  néanmoins 
était  dans  le  doute  s'il  en  avait 
tué  quelqu'un ,  devait  s'abste- 
nir de  célébrer  ,  parce  que  dans 
ce  doute  il  devait  s'estimer  irré- 
gulier. Selon  le  concile  de  Trente 
sess.  i3,  dereform.y  cap.  7,  il  est 
décidé  que  l'homicide  casuel 
commis  par  un  prêtre  est  sujet 
à  la  dispense.  Enfin,  le  concile  de 
Tribu  r  décide  qu'un  prêtre  ou 
un  diacre  a  encouru  la  déposi- 
tion par  un  homicide  qu'il  au- 
rait même  été  contraint  de  com- 
mettre. A  cela,  il  est  facile  de  ré- 
pondre que  les  canons  ci-dessus 
rapportés  s'entendent  d'une  né- 
cessité qu'on  pourrait  éviter,  en 
sortant  du  château  avant  l'arri- 
vée des  infidèles  {Vid.  Gloss.,  in 
die  t.  can.  Le  chap.  ex  mulla  g, 
ne  parle  que  de  ceux  qui  sont 
capables  *  de  s'enrôler  pour  la 
guerre  sainte  ,  et  en  excepte  les 
ecclésiastiques,  parce  que  leur 
profession  est  incompatible  avec 
celle  des  armes  ;  mais  il  n'est  pas 
dit  qu'ils  soient  inhabiles  ad  se 
defendendum  lorsqu'ils  se  trou- 
vent forcés  de  le  faire  par  une 
nécessité  indispensable  de  vaincre 
ou  de  mourir.  Le  chapitre  Peti- 
tio dit  seulement  qu'il  est  plus 
prudent ,  dans  l'espèce  qui  y  est 
proposée  et  dans  le  doute  ,  de 
s'abstenir  de  célébrer.  Le  cpneile 
de  Trente  parle  seulement  d© 
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celui  qui  en  tue  un  autre  ,  cum 
moderamine  inculpatœ  tuteke  , 
et  non  de  celui  qui  ne  peut  pas 
éviter  la  mort  autrement ,  com- 
me la  dernière  Clémentine  sifu- 
riosus ,  à  laquelle  ce  concile  n'a 
point  dérogé.  Pour  ce  qui  re- 
garde le  concile  de  Tribur,  on 
peut  dire  que  la  Clémentine  y  a 
dérogé.  Au  reste ,  il  faut  conve- 
nir qu'il  est  plus  sûr  de  recourir 
à  la  dispense  dans  le  cas  proposé, 
quand  ce  ne  serait  que  pour  ôter 
le  scandale.  L'on  peut  même 
dire  qu'il  y  a  irrégularité  ex  de- 
Jèctu  lenitatis,  de  même  que 
daus  le  juge  qui  condamne  à 
mort ,  cap  dilect.  6,  de  sent,  ex- 
com.  in  6°.  On  n'est  pas  non  plus 
irrégulier  pour  s'être  trouvé  en 
compagnie  de  gens  qui  ont  coin* 
mis  un  homicide  ,  lorsqu'on  n'y 
a  eu  aucune  part.  (Pontas ,  verbo 
Irreg  .  Dict .  duDroit  can .  Gibert .  ) 
On  n'est  pas  non  plus  irrégulier 
pour  avoir  été  engagé  dans  les 
armes,  sans  avoir  tué  ni  mutilé. 
ARMINIENS  ou  REMON- 
TRANS.  (  Voyez  Remontrans.  ) 

ARMINIUS  (  Jacques  )  ,  chef 
de  la  secte  des  Arminiens  ou  Re- 
montrans ,  naquit  à  Oudewater, 
ville  de  Hollande  sur  l'Issel, 
l'an  i56o.  Après  avoir  parcouru 
différentes  villes  pour  se  perfec- 
tionner dans  l'étude ,  il  fut  pro- 
fesseur de  théologie  dans  l'Uni- 
versité de  Leyde  en  Hollande . 
Ce  fut  là  qu'il  publia  la  doctrine 
qui  le  rendit  chef  de  parti ,  et 
que  l'on  peut  voir  à  l'article  des 
Remontrans.  Pour  la  soutenir, 
Arminius  composa  les  ouvrages 
suivans ,  entre  les  autres  :  Exa- 
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men  libelli  Guilleïmi Perkùisi  de 
prœdestinationis  modo  et  ordine 
Analysis ,  cap.  9,  ad  Romanes 
Dissertât io  devero  sensit,  cap.  j, 
épis  t.  ad  Rom.  Arminius  mou- 
rut l'an  1609  ,  âgé  de  quarante- 
neuf  ans.  (  Sponde ,  in  jinnalib 
Tuldénus  ,  lib.  1 ,  Hist.  nostr* 
temp.  Mém.  de  du  Mfaurier. 
.  ARMOGASTE  (  saint  ) ,  que 
les  uns  qualifient  comte,  les  an- 
tres évêque ,  souffrit  pour  la  io\ 
sous  Genseric ,  roi  des  Vandale* 
en  Afrique,  vers  l'an  457  ou 458. 
On  le  lia  d'abord  avec  des  cordes 
qui  se  rompirent  comme  de» 
toiles  d'araignées,  à  la  prière  do 
Saint.  Il  fut  ensuite  pendu  par 
un  pied  la  tête  en  bas ,  con- 
damné aux  mines ,  et  mourut 
saintement  dans  le  vil  emploi  de 
gardien  de  vaches ,  auquel  on  le 
condamna  en  dernier  lieu.  Quoi- 
qu'il ne  soit  pas  mort  dans  le> 
supplices  ,  l'Eglise  ne  laisse  pas 
de  l'honorer  comme  martvr, 
aussi  bien  que  Satur  et  Archi- 
nin,  ses  compagnons  qui  lui  sont 
unis  dans  l'histoire  que  saint 
Victor  de  Vite  a  faite  de  la  per- 
sécution de  l'Église  •  d'Afrique 
sous  les  Vandales.  (  Baillet,  au 
29  mars.  ) 

ARMOIRE ,  no  mmée  sacraire. 
sacrariurn .  C'était  autre  £ 6is,dans 
beaucoup  d'églises ,  une  armoire 
pratiquée  dans  la  muraille  ,  du 
côté  de  l'Évangile  où  Ton  gar- 
dait le  corps  de  Jésus-Christ.  Cet 
usage  subsiste  encore  aujour- 
d'hui à  Saint-Julien  d'Angers  ,  à 
à  Saint  -  Cande  -  le  -  Vieux  de 
Rouen,  etc.  (DeMoléon,  Voyag. 
liturg.  ,pag.  io3  ,  io5  et  4>2.  ) 
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ARMOIRIES,  marques  de  no- 
blesse et  dignité  insignia  gentil** 
lia.  On  les  nomme  ainsi,  parce 
qu'elles  se  portaient  principale- 
ment sur  le  bouclier ,  sur  la  cui- 
rasse et  sur  les  bannières,   et 
qu'elles  ont  pris  leur  origine  des 
armes.  Les  sa  vans  sont  fort  par- 
tagés au  sujet  des  armoiries  ;  les 
uns  les   faisant  remonter  jus- 
qu'au commencement  du  mon- 
de ,  et  les  autres  leur  assignant 
une  époque  beaucoup  plus  ré- 
cente. Pour  décider  la  question , 
il  faut  distinguer  entre  armoi- 
ries prises  précisément  pour  des 
marques  symboliques  ,  devises  , 
emblèmes  ,  hiéroglyphes  et  ar- 
moiries  réglées  selon  l'art  du 
blason  ,  et  accordées  ou  approu- 
vées par  les  princes  pour  être 
des  marques  héréditaires  de  la 
noblesse  d'une  maison.  Les  ar- 
moiries prises  dans  le  premier 
sens ,  sont  de  temps  immémo- 
rial ,  parce  que  de  tout  temps 
les  hommes  ont  eu  des  marques 
pour  se  distinguer  dans  les  ar- 
mées dont  ils  ont  fait  des  orne- 
mens   de    boucliers  ,   d'ensei- 
gnes ,  etc.  Mais  pour  les  armoi- 
ries prises  dans  le  second  sens  , 
elles  ne  sont  pas  plus  anciennes 
que  le  dixième  ou   l'onzième 
siècle.  Jusqu'à  ce  temps ,  on  ne 
remarque  sur  les  tombeaux  que 
des  croix  et  des  inscriptions  go- 
thiques ,  avec  la  représentation 
de  la  personne.  Le  tombeau  du 
pape  Clément  îv,  mort  en  1268, 
est  le  premier  sur  lequel    on 
trouve  des  armoiries.  Ce  sont 
les  tournois  qui  ont  fait  fixer 
les  armoiries;    et  Henri  l'oi- 
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seleur ,  qui  régla  les  tournois  en 
Allemagne,  donna  occasion  à  ces 
marques  d'honneur  qui  sont 
plus  anciennes  en  Allemagne 
que  dans  le  reste  de  l'Europe. 
Ceux  qui  ne  s'étaient  jamais 
trouvés  aux  tournois  n'avaient 
point  d'armoiries  ,  quoiqu'ils 
fussent  gentilshommes.  (Dt'ct. 
univ.  ) 

Les  armoiries  n'ont  commencé 
à  être  pendues  dans  les  églises 
qu'en  i34i  ou  i35o  ,  par  un  é- 
vêque  d'Utrecht ,  en  faisant  les 
obsèques  de  son  frère. 

Quelques  auteurs  condamnent 
l'usage  de  faire  mettre  les  armoi- 
ries sur  les  ornemens  et  sur  les 
vaisseaux  sacrés  qu'on  donne  a 
l'Église  ,  et  défendent  aux  mi- 
nistres des  autels  de  les  recevoir. 
Mais  il  est  vrai  de  dire  que  quoi- 
qu'un donateur  fît  mieux  de  ne 
pas  mettre  ses  armes  sur  les  dons 
qu'il  fait  à  l'Église,  cet  usage 
n'est  pas  mauvais  en  soi ,  et  ne 
le  devient  qu'à  raison  de  quel» 
ques  circonstances  particulières, 
telles  que  la  défense  qui  en  se- 
rait faite  par  les  évêques ,  l'os- 
tentation et  la  vanité  des  doua» 
teurs  ,  l'indécence  des  armoiries 
et  de  la  place  qu'elles  occupe- 
raient. Conviendrait-il  de  voir 
un  pourceau  ,  une  chauve-sou- 
ris ,  une  femme  échevelée ,  un 
Bacchus  nu,  placés  au-dessus  du 
tabernacle  et  des  images  des 
Saints?  Hors  ces  circonstances  ou 
d'autres  semblables ,  on  peut  re- 
cevoir des  ornemens  timbrés  par 
le  bas  d'armoiries  décentes.  On 
conserve  dans  le  séminaire  de 
Saint-Firmin  de  cette  ville  une 
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chasube  de  saint  Charles  Borro- 
mee ,  sur  le  bas  de  laquelle  sont 
ses  armes,  et  qui  fut  donnée  par 
Jean  Casimir,  cardinal  Denheff, 
évêque  de  Céséna  dans  la  Ro- 
magne ,  mort  en  1697 .  (  Pontas , 
verbo  Ornement,  cas.  1 er  suppL 
De  La  Paluelle  ,  Résolut,  de  Cas 
de  conscience ,  part.  2  ,  lett.  6 , 
pag.  2./\i,éà\t.  de  1714*  M.  Col- 
let, Examen  des  saints  Mystè- 
res ,  pag.  3o4  et  les  suiv.) 

ÀRMON  ou  ARMONI ,  fils  de 
Saùl  et  de  Respha  ,  fut  crucifié 
avec  ses  frères  par  les  Gabao- 
xiites.  (  2  Reg.  ,  cap.  21 ,  v.  8.  ) 

ARMON  ,  dont  il  est  parlé 
dansAmos,  signifie  l'Arménie  où 
les  dix  tribus  d'Israël  furent 
transportées  par  les  rois  d'Assy- 
rie. (  Cap.  4  •>  v.  3.  ) 

ARNAIA  (  Nicolas  )  ,  Espagnol 
deSégovie,  entra  chez  les  jésui- 
tes en  1 577,  à  l'âge  de  vingt  ans. 
11  passa  presque  toute  sa  vie 
dans  les  provinces  de  l'Amérique 
septentrionale  où  il  fut  supé- 
rieur pendant  trente  ans  ,  rec- 
teur ,  maître  des  novices ,  visi- 
teur provincial  et  député  à  la 
septième  congrégation  générale. 
Il  mourut  à  Mexico  en  1622.  Il 
a  donné  un  abrégé  des  Médita- 
tions de  Dupont ,  à  Madrid ,  en 
1618  ;  trois  tomes  de  Conféren- 
ces spirituelles  ,  in-4%  à  Séville  , 
1617, 161 8;  la  Pratique  des  Exer- 
cices spirituels  de  saint  Ignace  , 
Cologne ,  etc.  (  Moréri ,  édition 
de  1579.) 

ARNAUD  ou  ERNAUD  ,  abbé 
de  Bonneval ,  dans  le  diocèse  de 
de  Chartres ,  fit,  étant  jeune  , 
profession  de  la  règle  de  Saint- 
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Benoit ,  dans  l'abbaye  de  Mar- 
moutiers ,  d'où  il  fut  tiré  pour 
être  abbé  de  Bonneval,  vers  Tan 
1 1 44*  11  eut  beaucoup  à  souffrir 
dans  le  gouvernement  de  ce  mo- 
nastère. Le  même  qui  avait  per- 
sécuté Te tf ride  ,  Gautier  et  Der- 
nier ses  prédécesseurs  ,  le  traita 
si  inhumainement,  qu'il  fut 
obligé  d'aller  à  Rome.  Le  pape 
Lucius  11  le  reçut  avec  honneur 
et  lui  accorda  un  privilège  pour 
son  monastère.  Mais  cette  fa- 
veur ne  le  mit  point  à  couvert 
des  cruautés  de  son  persécuteur, 
et  il  fut  contraint  de  faire  un  se- 
cond voyage  à  Rome  sous  le  pon- 
tificat d'Adrien  îv,  vers  Tan 
1 1 54  ?  pour  demander  permis- 
sion de  quitter  son  abbaye.  11 
retourna  à  Marmoutiers  où  il 
mourut  quelques  années  après. 
Le  Martyrologe  de  France  fait 
mention  d'Arnaud  de  Bonneval 
comme  d'un  homme  de  pieuse 
mémoire ,  célèbre  pour  son  sa- 
voir et  sa  piété.  Il  fut  un  des 
amis  intimes  de  saint  Bernard 
qui ,  dans  sa  dernière  maladie  , 
se  recommanda  à  ses  prières.  Il 
en  devint  l'historien  à  la  prière 
des  moines  de  Clairvaux  qui  l'en- 
gagèrent à  continuer  l'histoire 
de  la  vie  de  leur  saint  fondateur, 
commencée  par  Guillaume  de 
saint  Thierry.  L'ouvrage  d'Ar- 
naud fait  le  second  livre  de  la 
Vie  de  saint  Bernard.  Il  le  com- 
mence au  pontificat  d'Innocent  11 
et  le  finit  au  différent  qui  s'éleva 
entre  le  roi  Louis-le-Jeune  ,  et 
Thibaud,  comte  de  Champagne. 
Il  marque  dans  la  préface  que 
Guillaume  de  Saint-Thierry ,  le 
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premier  historien  du  Saint ,  é- 
tait  mort.  Le  traité  d'Arnaud , 
intitulé,  des  OEuvres  cardinales 
de  Jésus-Christ ,  ne  peut  avoir 
été  écrit  avant  l'an  n54,  puis- 
qu'il est  dédié  au  pape  Adrien  iv, 
élevé  en  cette  année  sur  le  Saint- 
Siège.  On  l'a  quelquefois  impri- 
mé parmi  les  œuvres  de  saint 
Cyprien  et  sous  son  nom.  L'occa- 
sion de  l'erreur  est  venue  de  ce 
qu'au  lieu  du  pape  Adrien  iv  ; 
on  a  mis  dans  quelques  éditions 
Corneille,  qui  en  effet  occupa  le 
Saint-Siège   dans  le  temps    que 
saint  Cyprien  était  évêque   de 
Carthage  ;  mais  cette  erreur  se 
trouve  détruite  ,  i°  par  le  ma- 
nuscrit de  l'abbaye  de  Clairvaux 
où  le  traité  dont  nous  parlons 
porte  en  tête  le  nom  d'Arnaud 
ou  Ernaud ,   abbé  de  Bonne  val; 
2°  par  plusieurs  traits  répandus 
dans  le  corps  de  l'ouvrage.  L'au- 
teur ,  sur  l'article  du  Baptême  , 
dit  qu'il  est  valide  ,  quel  qu'en 
soit  le  ministre.   Saint  Cyprien 
ne  pensait  pas  ainsi ,  puisqu'il 
n'admettait   point  le    baptême 
conféré  parles  hérétiques.  L'au- 
teur ,  sur  l'article  de  la  dernière 
cène  de  Jésus-Christ,  ou  le  jour 
qu'on  en  fait  la  mémoire,  dit 
que  les  juges  y  délivraient  des 
prisonniers  condamnés  à  mort. 
Il  parle  aussi  de  l'onction  des 
reins  dans  l'administration  du 
sacrement    de   l'Extrême-Onc- 
tion  ,  et  de  plusieurs  autres  rits 
que  l'on  n'a  mis  en  usage  que 
depuis  saint  Cyprien.  Arnaud  ne 
mit  point  son  nom  à  la  tête  de 
cet  ouvrage.  Il  se  contenta  de  se 
faire  connaître  au  pape  Adrien  îv 
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àqui  il  le  dédia.  C'est  un  com- 
posé de  douze  discours  moraux 
qu'Arnaud  avait  prononcés  aux 
jours  de  la  célébration  des  mys- 
tères qui  on  font  la  matière  ;  ils 
sont  intitulés  :  de  la  Naissance 
temporelle  de  Jésus-Christ  f  de 
sa  circoncision,  de  V adoration 
des  Mages,  et  de  la  mort  des 
Innocens  ;  du  baptême  de  Jésus- 
Christ  et  de  V apparition  de  la 
Trinité;  du  jeûne  et  des  tenta- 
tions du  Sauveur;  de  sa  dernière 
cène  et  de  Y  institution  da  sacre- 
ment de  V  Eucharistie  ;  du  lave- 
ment des  pieds  ;  de  l'onction  du 
Chrême  et  des  autres  sacremens; 
de  la  passion  de  Jésus-Christ; 
de  sa  résurrection ,  de  son  ascen- 
sion, et  de  la  descente  du  Saint' 
Esprit.  Tous  ces  mystères  ont 
rapport  à  Jésus-Christ  ;  ils  sont 
le  fondement  de  la  religion  qu'il 
a  établie  ;  c'est  pour  cela  qu'Ar- 
naud a  donné  à  son  traité  le  ti- 
tre :  des  OEuvres  cardinales  de 
Jésus-Christ.  Il  fut  imprimé  à 
Paris  en  1 5oo ,  par  les  soins  de 
Cyprien  Beruti  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  -  Prêcheurs ,  chez  André 
Brocard,  en  i5ia,  dans  l'édi- 
tion des  œuvres  de  saint  Cy- 
prien ,  faite  en  la  même  ville ,  et 
en  1 574  chez  Nivelle  ;  il  se  trouve 
encore  dans  l'édition  d'Oxford , 
en  1682 ,  et  dans  celle  de  Paris  , 
en  1726,  au  Louvre.  On  en  cite 
encore  d'autres. 

Le  livre  des  sept  paroles  de 
Jésus-Christ  sur  la  croix  porte  , 
dans  un  manuscrit  de  Cîteaux  , 
le  nom  d'Arnaud,  abbé  de  Bon- 
neval  en  France.  L'édition  qu'en 
a  faite  Jean  Gagney ,  conseiller 
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et  premier  aumônier  de  Fran- 
çois i€r ,  porte  :  «  Arnaud  ,  abbé 
»  de  Bonneval  dans  le  diocèse 
»  de  Chartres.  »  François  Ti- 
teltnon  fit  imprimer  cet  opus- 
cule à  Anvers  en  i53a  ,  avec  un 
commentaire  auquel  il  ajouta 
un  discours   d'Arnaud   sur  les 
louanges  de  la  sainte  Vierge.  Ce 
discours  est  encore  un  sermon 
dans  lequel  il  parle  des  princi- 
pales circonstances  de  sa  vie  rap- 
portée dans  l'Évangile.  Il  remar- 
que sur  la  fin  qu'il  est  certain 
qu'elle  a  été  enlevée  dans  le  ciel, 
et  qu'elle  est  avec  Jésus-Christ  ; 
mais  qu'il  n'est  pas  également 
certain  si  elle  y  est  en  corps  et  en 
âme  ou ,  si  son  corps  est  resté 
sur  la  terre.  On  a  le  livre  des  sept 
paroles  de  Jésus-Christ  sur  la 
croix  dans  plusieurs  éditions  de 
saint  Cyprien,  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères  ,  à  Paris,  en 
1 575 ,  et  dans  le  vingt-deuxième 
tome   de  la    bibliothèque   des 
Pères  ,  à  Lyon  ,  en  1677.  Titel- 
mon  relève  la  douceur  du  style  , 
la  gravité  et  la  solidité  des  pen- 
sées ,  et  l'onction  qui  se  fait  sen- 
tir dans  tout  l'ouvrage.  Il  com- 
mence par  l'explication  de  ces 
paroles  :  «  Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
»  pourquoi  m'avez-vous  aban- 
»  donné?  »  et  finit  à  celles-ci  : 
«  Mon  père  ,  je  remets  mon  âme 
»  entre  vos  mains.  »  Arnaud  fait 
voir  que  toutes  ces  façons  de 
parler   regardaient    l'humanité 
de  Jésus-Christ  et  non  sa  divi- 
nité :   c'est  en  distinguant  les 
deux  natures  ,  qu'il  concilie  ce 
qui  paraît  d'abord  contraire  à 
la  foi  de  l'Église  sur  l'incarna- 
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tion  du  Verbe.  Comme  homme, 
il  se  plaint  qu'il  est  abandonné  ; 
comme  Dieu ,  il  accorde  le  Pa- 
radis au  bon  larron. 

Le  discours  des  louanges  de 
Marie  ,  publié  à  Anvers  en  i532 
par  Titemon ,  se  lit  dans  la  bi- 
bliothèque des  Pères  de  Lyon  , 
tom.  22  ,  pag.  1281.  DenysPer- 
ronet  ,  théologal  d'Auxerre  , 
ayant  trouvé  le  traité  de  l'ou- 
vrage des  six  Jours  de  la  Créa- 
tion à  Langres  et  dans  l'abbaye 
de  Notre-Dame  de  Raynac ,  le 
publia,  sur  l'autorité  de  ces  deux 
manuscrits ,  à  Auxerre  en  1609, 
in-8°,  et  le  dédia  au  cardinal 
Duperron.  La  préface  d'Arnaud 
manque  dans  cette  édition  :  elle 
se  trouve  dans  l'édition  de  saint 
Cyprien  ,'à  Oxford ,  en  1682  ,  à 
la  fin  des  œuvres  de  ce  Père. 
L'abbé  de  Bonnevaly  prouve  que 
les  livres  de  Moïse  sont  les  plus 
anciens  que  l'on  ait.  La  biblio- 
thèque des  Pères  ayant  été  im- 
primée à  Lyon  avant  l'édition 
des  œuvres  de  saint  Cyprien  ,  à 
Oxford  ,  en  1682 ,  il  n'est  pas 
surprenant  que  le  Traité  d'Ar- 
naud sur  l'ouvrage  des  six  Jours, 
y  soit  sans  préface.  On  attribue 
à  l'abbé  Arnaud  un  Traité  du 
Corps  et  du  Sang  du  Seigneur; 
mais  c'est  apparemment  le  dis- 
-  cours  sur  la  cène,  l'un  des  douze 
dont  est  composé  l'ouvrage  in- 
titulé :  des  OEuvres cardinales  de 
Jésus-Christ  où  il  parle  fort  au 
long  de  l'Eucharistie.  Don  Ma- 
billon  étant  à  Cîteaux ,  transcri- 
vit deux  ouvrages  d'Arnaud  ; 
l'un  sous  le  titre  :  des  Vans  du 
Saint-Esprit  ;  l'autre  7  un  Com- 
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men  taire  sur  le  psaume  i 3a  ,di*  les   Apôtres  n'avaient  rien  en 

visé  en  cinq  homélies.  Ces  deux  propre  ni  en  commun  ;  que  nul 

opuscules  ont  depuis  été  pu-  de  ceux  qui  portent  l'habit  de 

bliésqpar Casimir Oudin,  à Leyde,  saint  François  ne  sera  damné; 

chez  Pierre  Vander-Meeche  ,  en  que  saint  François  descendait 

i  <6ga  >  sur  un  manuscrit  de  l'ab-  tous  les  ans  en  Purgatoire,  et  en 

baye  de  Long-Pont,  Ordre  de  tirait  tous  ceux  de  son  Ordre 

CI  teaux.  Les  méditations  d'Ar-  pour  les  faire  monter  en  Para- 

naud  ne  se  trouvent  que  dans  Té-  dis;  et  enfin,  que  l'Ordre  de 

dition  de  œuvres  de  saint  Cy-  Saint-François  durerait  éternel- 

prien  par  Fell ,  à  Oxford  en  lement.  Il  fut  cité  devant  le  tri- 

1682.  On  a  à  Glairvaux  un  Com-  bunal  de  l'inquisition ,  et  se  ré- 

mentaire  d'Arnaud  de  Bonneval  tracta  de    tout  ce  qu'il  avait 

sur  le  prophète  Isaïe.  Trithème  avancé  ;  mais  ayant  publié   de 

met  des  lettres  dans  le  catalo-  nouveau  ses  folles  imaginations, 

gue  des  ouvrages  de  l'abbé  de  on   le  saisit  une  seconde  fois 

Bonneval ,  et  il  n'est  pas  dou-  dans  le  diocèse  d'Urgel.  Eyme- 

teux  qu'il  n'en  ait  écrit  un  grand  rie  qui  en  était  évêque ,  con- 

nombre  ;   aucune  n'est    venue  damna  Arnaud  de  Montanier  à 

jusqu'à  nous.  Arnould,  évêque  une  prison  perpétuelle.  (M.  Plu- 

de  Lisieux,  fait  mention  de  celle  quet ,  Diction,  des  kérés,  au  mot 

que  cet  abbé,  à  son  retour  de  Arnaud  de  Montanier.  ) 

Rome,  lui  envoya  par  un  exprès  ARN  AUDISTES ,  disciples 

à  Tours.  Le  même  évêque,  dans  d'Arnaud  de  Villeneuve  ,  célè- 

une lettre  qu'il  lui  écrivit,  loua  bre    médecin    qui  mourut  en 

les  talens  de  l'abbé  de  Bonneval ,  i3i3  et  fut  enterré  à  Gênes.  Il 

soit  pour  la  composition,  soit  avait  composé  divers  ouvrages, 

pour  l'élocution.  Ses  entretiens  tels  que  le  livre  de  V Humanité 

n'étaient  pas  moins  agréables  et  de  la  Patience  de  Jésus-Christ; 

qu'instructifs  :  s'il  répandait  des  le  livre  de  la  Fin  du  Monde >  de 

lumières    dans  l'esprit  de    ses  la  Charité ,  etc.  qui  ont  été  im- 

auditeurs,  il  charmait  leurs  o-  primés  à  Lyon  en  i5ao  ,  et  à 

reilles  par  la  douceur  et  Pagre-  Bâle  en  i585 ,  in-fol.  On  tira  de 

ment  de  ses  expressions.  (  Ma-  ces  ouvrages  les  erreurs  suivantes 

billon,  Annal,  benedict.,  lib.  78,  qui  furent  condamnées  par  l'U- 

»°  34  ;  lib.  80 ,  fc°  5a.  Arnold,  niversitéde  Paris ,  et  par  lesin- 

Episcop.  Lexoviens ,  epist.    3 ,  quisiteurs  de  la  foi ,  sous  les.  or- 

tom.  22 ,  Bibl.  patr.  ,  p.  i3u.  dres  du  pape  Clément  v. 

Dom   CeiDier,  Hist.  des  Aut.  i°  La  nature  humaine  en  Jé- 

sacr.  et  ecclés. ,  tom.  a3  ,  p.  1 28  sus-Christ  est  en  tout  égale  à  la 

et  suiv.  )  divinité. 

ARNAUD  DE  MONTANIER  , .  a°  L'âme   de  Jésus^hrist , 

natif  de  Puycerda  en  Catalogne,  aussitôt  après  son  union ,  a  su 

enseignait  que  Jésus-Christ  et  tout  oe  que  savait  la  divinité. 

3.             *  n 
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.  3°  Le  démon  a  perverti  tout 
le  genre  humain ,  et  fait  périr  la 
foi. 

4*  £**  moines  corrompent  la 
doctrine  de  Jésus-Christ. 

5°  L'étude  de  la  philosophie 
doit  être  bannie  des  écoles ,  et 
les  théologiens  ont  très-mal  fait 
de  s'en  servir. 

6°  La  révélation  faite  à  Cyrille 
est  plus  précieuse  que  l'Écriture- 
Sainte. 

*j*  Les  œuvres  de  miséricor- 
de sont  plus  agréables  à  Dieu 
que  le  sacrifice  de  l'autel. 

8e  Les  fondations  des  bénéfi- 
ces ou  des  messes  sont  inutfles. 

9*  Celui  qui  ramasse  un  grand 
nombre  de  gueux  ,  -et  qui  fonde 
•des  chapeBes  ou  des  messes 
perpétuelles ,  encourt  la  damna- 
tion éternelle. 

!e°  Le  prêtre  qui  offre  lesacri- 
•fice  de  l'autel ,  et  celui  qui  le  fait 
offrir  ,  n'offre  rien  du  leur  à 
Dieu. 

ïi°  La  passion  tic  Jésus-Christ 
est  mieux  représentée  par  les 
aumônes  que  par  le  sacrifice  de 
l'autel. 

i  ft°  Dieu  n'est  pas  loué  par 
des  œuvres  dans  le  sacrifice  delà 
'  messe ,  mais  seulement  de  bou- 
che. 

i3°  Il  n'y  a  datas  les  constitu- 
tions des  papes  que  des  œuvres 
de  l'homme* 

i4°  Dieu  n'a  point  menacé  de 
la  damnation  étemelle  ceux  qui 
pèchent,  mais  seulement  ceux 
qui  donnent  mauvais  exemple. 

1 5°  Le  monde  dofcfinir  à  l'an 
1 335  >  ou  1 345 ,  ou  1376.  (  Le  P. 
Nicéron,  dans  ses  Mém.  t.  34, 
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pag.  82.  Fabricius ,  Bihliolhecm 
lai.  medice  et  infim. ,  tom.  1 , 
pag.  559.  Nicol.  Emeric.  Direct. 
Jnqvisit.  p.  282,  édit.  de  a585. 
Hosman,  Lexic.  Natal.  Akx., 
ses.  i3.  D'Argentré,  tom.  1., 
p.  267.  Trithem.,  Chrome.  Hir- 
•saug. ,  tom.  2,  ad  an.  i3io, 
p.  123,  Hist.  prov.  Catérfaun.) 
ARNAULD  ,  de  Bresse ,  ville 
d'Italie  ,  vivait  dans  le  dou- 
zième siècle.  Il  joignait  à  un 
petit  jugement  une  grande  faci- 
lité'à  parler  et  beaucoup  de 
hardiesse.  11  vint  en  France  où 
il  étudia  sous  le  célèbre  Abai— 
lard  ,  et  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt de  retour  en  Italie  ,  qu'il 
commença  à  publier  ses  Nou- 
veautés. Avec  un  visage  austère  , 
des  manières  qui  annonçaient 
l'homme  désintéressé,  un  habit 
religieux  qu'il  avait  pris  pour 
s'insiouer  plus  aisément  dans 
l'esprit  des  peuples,  dont  »1  s'ap- 
pliquait à  captiver  la  bienveil- 
lance par  les  plus  basses  flatte- 
ries ,  il  se  mit  à  déclamer  contre 
l'état  ecclésiastique  et  monas- 
tique ,  publiant  que  les  clercs 
qui  avaient  des  biens  en  propre, 
les  évêques  qui  possédaient  des 
régales ,  et  les  moines  qui  jouis- 
saient de  quelques  terres  ,  ne 
pouvaient  être  sauvés,  et  que 
tous  ces  biens  appartenaient  aux 
princes.  L'évêque  de  Bresse 
L'ayant  dénoncé  au  concile  de 
katran  ,  que  le  pape  Innocent  11 
avait  convoqué  en  1  i3ç),  il  y  fut 
condamné  et  chassé  d'Italie.  11 
.y  revint  ensuite  et  persuada  au 
peuplé  romain  de  se  rendre  maî- 
tre du  gouvernement  temporel, 
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de  rétablir  le  sénat ,  de  chasser  le 
pape  et  les  ecclésiastiques.  On  le 
crut ,  et  les  troubles  qu'il  excita 
durèrent  dix  ans;  mais  s*étant 
Tetiré  auprès  de  l'empereur  Fré- 
déric Ier  dans  le  dessein  de  mon- 
ter et  d'étendre  la  division  ,  ce 
prince  le  livra  au  pape  Adrien  îv; 
il  fut  brûlé  à  Rome  Fan  n55. 
"Trente    de    ses  disciples  ayant? 
passé  en  Angleterre  pour  ysemer 
"leurs  erreurs,  y  furent  extermi- 
nés.  (  Othon  de  Freînsinghen. 
Guntberus  Tigurin.  in  Chron.. 
-Baron.   A.  C.    n3g.   Hermant, 
Hist.  des  hérés. ,  t.  i .  ) 

ARNAULDDEVÏLLENEUVE, 
célèbre  médecin  sur  la  'fin  du 
treizième  siècle  et  au  commen- 
cement du    quatorzième  ,    fdt 
ainsi  appelé  du  village  où  il  prit 
naissance.  On  ne  sait  si  c'est  en 
Catalogne,  en  Languedoc  ou  en 
Provence.  C'était  un  des>  beaux 
esprits-  de  son  temps  qui  savait 
parfaitement  les  langues  et  qui 
avait    une  extrême  passion  de 
tout  savoir  ;  ce  fut  la  source  de 
son  rnalheur.  Il  commença  par 
•annoncer  la  nn  du  monde  qu'il 
iixait  à  Tan  i345  ou  13^6 ,  fon- 
dé sur  l'astrologietqu'ïl  regardait 
coTnme  une  science  infaillible. 
11  enseigna  ensuite  que  la  nature 
humaine  de  Jésus-Christ  était 
égale  en  tout  à  la  nature  divine; 
-rejeta  la  prière  pour  les  morts  et 
l'autorité  des  papes  ;  condamna 
*Vétat  monastique  ,  et  préféra  les 
•oeuvres  de  miséricorde  au  sacri- 
fice de  la  messe.  Il  fut  condam- 
né par  l'Université  de  Paris,  et 
:par  les  inquisiteurs  de  la  foi  as- 
semblés à  Tarascon  sous  les  or- 
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dtes  de  Clément  v.  IL  périt  dans 
un  naufrage  sur  lfccote  de  Cènes , 
comme  il  revenait  de  Sicile  f  où 
il  s¥tait  retrré.  (Sponde  fymnÀn- 
nah'O*).  *• 

ARNAULDCBESÇpNTp;»  ar- 
chevêque de  Tarragone  ,  .a  écrit 
en  1I87  deux  lettres,  l'une  au 
pape  *Benoit  xu  et  l'autre  à 
Jean ,  évêque  de  Porto ,  pour  de- 
mander du  secours  contre  les 
Sarrasins  d'Espagne.  Ces  lettres 
ont  été  données  nerJVLjBafluse , 
dans  le  deuxième  tome  de  ses 
Œuvres  mélangées.  £  ,Dupin  , 
quatorzième  siècle. 

ARNAULD  DE  ^VERDALA  , 
d'une  ancienne  et  noble  famille 
dans  les  environs  dé  Carcassonne, 
professeur  en  l'un'  et  l'autre 
Dçpit ,  fut  premièrement  cha- 
noine et  officiai  de  l'4glisede  Mi- 
çepoix  ,  ^inquisiteur  de  la  foi 
contre  les  Albigeois  ,  ensuite 
"  doyen  de  l'église  de  Saint-Paul 
de  Fenalde  ,  au  diocèse  d'Akth, 
légat  du  pape  dons  toute  la  pro- 
vince de  Narbonnô.  Il  fut  envoyé 
par  Benoit  xu  à  Louis  de  Ba- 
vière pour  traiter  de  la  paix 
avec  lui,  en  quoi  ayant  parfai- 
tement réussi,  il  fut  élevé  sur  le 
siège  de  Maguelone  qui  depuis 
a  été  transféré  à  Montpellier  ;  ce 
qui  arriva  l'an  1 33g.  H  assista  en 
cette  qualité  au  j  concile  de  Bé- 
ziers  en  i35i  ,  et  il  mourut  l'an- 
née suivante  à  Montpellier 
d'ourson  corps  fut  transporté  et 
inhumé  +à  Maguelone.  '  Il  avait 
fait  un  Commentaire  oïl  une  his- 
toire des  évêques  de  Maguelone, 
dans  laquelle  ri  donne  la  liste[  de 
vingt-six  de  ses  prédécesseurs. 
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Le  P.  Labbe  a  été  le  premier  qui  plusieurs  Vies  des  Pères  du  de- 
ait  fai  t  mention  de  "cette  histoire  sert  ;  de  saint  Jeun  Climaqueye\c> 
(autôui.  1  désuBibliath.  ma-  Il  moarut  le  27  septembre  1674» 
nuscritey  p.  793.  he  P.  Gariol  âgé  de  quatre  -  vingt  -  cinq 
mous  l'a  donnée  avec  des  remar-  aps  et  cinq  mois.  Ses  œuvres  qui 
ques  dans  les  deux  tomes ,  qu'il  avaient  déjà  été  imprimées  sé- 
a  fait  imprimer  à  Toulouse  en  parement ,  ont  été  recueillies 
4665 ,  in-f° ,  sur  les  érêques  de  après  sa  mort  en  sept  volumes 
Magnelone  et  de  Montpellier.  in-fol„  imprimées  en  1675. 
(Cave.)  (Dupin,  Biblioih.  eccl.  ,  dix- 

ARNAULD  ^TERREW  ,  doc-  septième  siècle.  ) 
teur  en  Droit,  et  sacriste  de  Per-  ARNAULD  (  Antoine  ) ,  doc- 
pignan ,  a  fleuri  sur  la  fin  du  teur  de  la  maison  et  société  de 
uatorzième  siècle ,  et  écrit  vers  Sorbonne  ,  était  fils  d'Antoine 
an  1^7$  ?  un  traité  delà  messe  Arnauld  ,  avocat  au  parlement, 
et  des  Heures  canoniales  ,  et  des  II  naquit  à  Paris  le  6  de  février 
questions  tkéologiques  compi-  161 2.  Il  fit  ses  études  d'humani- 
lées  ,  à  Avignon,  Ces -ouvrages  tés  dans  le  collège  de  Calvi ,  et 
étaient  autrefois  manuscrits  dans  donna  dès-lors  des  marques  de 
la  bibli<ghèque  de  M.  Colbert.  Couverture  de  son  esprit  pour 
ARNAULD  (  Antoine  ),  fils  toute  sorte  de  sciences.  Il  fut 
aîné  d'Antoine  Arnauld ,  capi-  reçu  bachelier  en  théologie  de  la 
taine  de  chevau-légers,  se  fit  re-  faculté  de  Paris  l'an  i636 ,  et 
cevoir  avocat  au  parlement  de  prit  le  bonnet  de  docteur  le  19  dé- 
Paris, où  il  se  distingua  par  son  cembre  1641.  Il  était  lié  d  ami- 
éloquence.  Il  mourut  le  29  dé-  tié  avec  Jean  du  Verger  de  Hau- 
cembrei6i9  ,  à  cinquante-neuf  rane,  abbé  de  Saint-Cyran.  Le 
■ans..  On  a  de  lui  un  plaidoyer  en  livre  de  la  fréquente  Commu— 
laveur  de  l'Université  de  Paris  nion ,  qu'il  composa  quelque 
en  i5g4,  et  un  livre  intitulé  :  Le  temps  après  ,  fit  un  très-grand 
franc  et  véritable  Discours  con-  bruit.  Un  jésuite  y  donna  occa- 
tre  le  rappel  des  Jésuites  en  sion  par  un  petit  écrit  sur  le  mc- 
Frandt.  me  sujet,  qu'il  envoya  à   une 

ARNAULD  D'ANDILLY  (Ro-  dame  de  qualité  pour  la  détour- 
bert  ),  fils  atné  du  précédent,  né  ner  de  demeurer  sous  lacon- 
à  Paris  en  i588*  se  retira  à  Port-  duite  4g  l'abbé  de  Saint-Cyran. 
Rçyal-des-Champs ,  à  l'âge  de  Antoine  Arnauld,  nouvellement 
cinquante-cinq  ans.  C'est  là  qu'il  reçu  docteur  et  qui  était  ami  de 
fit  les  traductions  que  nousavons  l'abbé  de  Saint-Cyran,  entre- 
de  lui.  Les  principales  sont  celles  prit  de  le  réfuter ,  et  fit  un  gros 
àesConfesssions  de  saint  Augus-  livre  qu'il  intitula:  de  la  fre- 
tin ;  de  V Histoire  des  Juifs  par  quente  Communion.  Le  livre  de 
Josephe  ;  des  œuvres  de  sainte  de  la  fréquente  Communion  fat 
Thérèse;  de  Jean  d'Avila  ,  de    imprimé  à  Paris  en  164 3.  fl  «  eu 
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de    grands   adversaires.    On'  y  ques ,  quoiqu'on  les  Soupçonne  % 
trouva  à  redire  en  particulier  à  d'être  hérétiques  ?»  On  lui  ob* 
une  proposition  de  la  préface  ,  jecte  que  saint  Paul  ordonne  à 
savoir ,  que  saint  Pierre  et  saint  Tite  de  fuir  l'homme  hérétique. 
Paul  sont  les  deux  chefs  de  UÉ*  M.   Arnauld  remarque  que  ce 
glise  qui  n'en  font  qu'un.  M.  Ar-  n'est  qu'après  deux  monittons  , 
nauld  eut  ensuite    occasion  de  et  qu'il  s'agit  d'un  éveque ,  et 
faire  un  grand  nomfere  d  ouvra-  noivpas  de  particuliers  ';   qu'il 
ges  sur  la  Grâce.  Lelivrçde  Jan-  qst  certain ,  à  la  vérité*,  que  le 
sénins  avait  -  trouvé  en  Frtnce  pape  a  fait  une  constitution  con- 
beaucoup    de     contradicteurs,  tre  cinq  propositions,  qui  a  été 
M.  Arnauld  en  prit  la  défense  publiée  par  l'archevêque*  dePa- 
contre  les  accusations  de  M.  Ha-  *  jfe  ;  mais  qu'un  particulier  n'est 
bert.  Il  composa  une^ipologie  du  pas  en  droit  pour  cela  d'attri- 
livre  de  cet  évêque .  qui  fut  im-  buer  à  des  personnes  les  senti* 
primée   vers  la  fin  dé  l'année  mens    condamnés ,    quand  ils 
i644;etsurlarépliquedeM.Ha-  n'ont  pas  été  convaincus  juridir 
bert ,  il  en  fit  encore  imprimer  quementde  les  avoir  .soutenues! 
une  autre  Vannée  suivante.  Mais  '  De  la  questionne  droit,  M.  Ar- 
rien  ne  fil*  plus  d'éclat  que  les  nauld  passe  à  la  question  défait, 
deux  lettresau  sujet  de  l'absolu-  et  soutient  qu'on  n*a  rie/i  de  dé- 
tion   qu'un  ecclésiastique  (  Pi-  çidélà-ctessus.  H  accuse  ensuite 
coté  )  d'une    paroisse  de  Paris  les  adversaires  d'en  vouloir  à  ht 
(  St.-Sujpice)  avait  refusée  à  un  „  doctrine  de,  saint  Augustin  ,  et 
seigneur   de  la  cour  (lé'duc  de  prétend  qu'il  ne  s'ensuit  point 
Liancour  ) ,  parce  qu'il  avait  une  '  de  la  condamnation  de  cinq  pro- 
liaison très— étroite  avec  M.  Aiv  positions  qu'on  doive  admettre 
nauW  et  avec  les  autres  défen-  uoe  grâce  suffisante  donpée  sans 
seurs  dejansénius,  qui  étaient  exception  à. tous  les  hommes, 
retirés  à  l'abbaye  de  Port-Royal  sans  quoi  les  préceptes  leur  se- 
où  safiileétait  élevée.  Il  dit  dans  raient  imposables;  qu'on  n'est 
la  première  lettre  que  l'on  n'est  pas  obligé  de  croire ,   après,  la 
en  droit  de  refuserçles  sacremens  constitution  ,  eomrqe  ajticle  de 
qu'à  des  hérétiques  convaincus,  foi  que  h.  grâce  intérieure  qui 
condamnés    *t    excotnnfuniés.  est  nécessaire  à  la  volonté,  afin 
Dans  la  seconde  lettre,  qtûl  é-  qu'elle   puisse  vouloir   ce  que 
cri  vit  à  l'occasion  des  réponses  Dieu  exige  d'elle,  ne  lui  man- 
qu'on  fît  à  la  première,  ilrédui-  ques  jamais  dan£  l'occasion  où 
sit  la  question  à  ce  point  :  «  Si  un  elle  pêche.  C'est  ici  oè  il  allègue 
confesseur  et  unxuré  ont  pure-  l'exemple  de  saint  Pierre;  et 
fuser  Fabsolution  et  la  commu-  qu'aprèsavoircité  deux  passages, 
nion  à  un«eigneur  très-pieux ,  à  l'un  de  saint  Chrysostôme,  l'àu- 
cause  de  la  liaison  qu'i^|  àçrec  tre"*de  saint  Augustin  f<  il  pré- 
des  personnes  qui  sontcatholèr  tend  que  l'Écriture  nous  montre 


toa  JtRN  ARN 
en  la  personne  de  saint  Pierre  prouver  ,  conlre  les  calvinistes  r 
«n  jusfe  à  qui  1*  Grâce  ,'  sans  la  qu'on  avait  toujours  cru  daae 
qttelle  on  ne  peut  rien  ,  a  man-  l'Église  que  Jésus-Christ  était 
que  dans  une  occasion  ovft'on  ne  réellement  présent  au  Sacrement 
peut  pas  cRre  qu'il  n'ait  point  4e  l'autel.  Mais  pour  en  donner 
péché.  C'est  à  .cette  proposition  ici  quelque  iddè  ,  il  fautremon- 
que  ton  s'est  attaché  particulier  -  ter  plus  haut.  On  avait  imprimé, 
renient  pour  condamner  la  let-*  en  i63g,  YQffice  du  Saint— Sar- 
tre dèM;  Arnauld  :  on  an  inféra  creme/if  pour  les  Religieuses  de 
que  non»seulementil  doutait  du  PoqtrRoyal ,  dévouées  spéciale- 
fait ,.  mais  encore  du  droit ,  et  ment  à  l'adoration  perpétuelle 
que,  selon  lui ,  les  commande-  de  ce- Mystère.  M.  Nicole  fit  la 
Biens  sont  impossibles  aux  justes  "préfafte,  qui  n'était  -qu'un  petit 
qui  font  leurs  effortspour  les  ac-  Traité  de  laperpéiuitédc  la  Foi. 
complir,  et  que  la  Grâce  parla-  '  Ilnefut>pourtant  pas  encore  im- 
t[ueHe  ils  sont  possibles  leuv  primé  ;  mais  le  ministre  Claude 
manque  quelquefois.  M.  Ar-  en  ayant  une  copie,  y  £t  une  ré- 
nauld,  sur  les  plaintes  qu'on  fit  ponse 'fort  ingénieuse.  M.  Ni- 
de  sa  secouie  lettre  ,  l'envoya  et  cole  la  réfuta,  et  joignit  lo 
la  soumit  au  pape  qui  était  alors  Traité  à  cette  réfutation  t  le  tout 
Alexandre  vu:  Ce  <jai  a'empêcna  f  «t  imprimé  en  1664.  M.  Nicole 
pas  le*  syndic  Guy  art  de  la  dé-  faisait  voir  dans  ce  Traité  qu'il 
noncer  à  la  faculté  de  Théologie  ne  s'est  fait  aucune  innovation 
qui,  nonobstant  ses  oppositions „  dansVÉglisevtottch«ntladoctri-* 
et  appellations  t .condamna  cette  ne  du  Mystère  de  l'Eucharistie, 
proposition  avec  les  qùalifica-  *  Pour  le  prouver ,  il  établit  uu 
tions  de  téméraire  ,  impie,  blas*  Jioint  tlte  dont  on  ne  dispute 
phémaloire ,  frappée  d'anathè-  point,  ou  un  temps  dans  lequel 
me  et  Hérétique  ,  et  l'exclut  de  il  est  constant  que  la  créance  de 
son  corps  le  premier  janvier  'la  présence  réelle  étair la  doctri- 
i*656;  ce  qu'elle  confirma  lèpre-  ne  de  l'Église.  Ce  temps  est  celui 
miex  février  suivant.  Ce  dernier  de  Bejcnger  où  toute  l'Église  se 
coup  détermina  entièrement  déclara  coutre  la  créance  des  cal- 
M.  Arnauld  à  la  retraite  ;  et  ce  viaistes.  Ceux-ci  prétendent  au 
fut  pendant  sa  retraite  qui  dura  contraire  qu'urt'  siècle  avant  Bé- 
ringt-cinq  ans  ,  qu'on  vit  sortir  renger  toufe  FÉglise  était  dans 
de  sa  plume  nombre  d'ouvrages  "  leur  sentiment.  Il  y  aurait  donc 
composés  sur  différentes  majtiç*-  eu  quelque  changement  dans  la 
res  ,  Grammaire  ,  Géométrie  ,"  doctrine  ;  et  c'est  ce  que  M.  Ni- 
Logiqik?  Métaphysique y  Théo-  cole  prétend  être  impossible  :  ce 
logie.M.  Arnauld  revint  ensuite  qu'il  prouve  par  ce  raisonne- 
à  Paris.  Il  s'appliqua  à  combat-  ment.  Ce  changement^  se  peut 
tre  les  ^protestans  ,  de  contert  concevoir  qu'en  deux  manières: 
avec  M.  Nicole.  11  entreprit  de  l'une  Serait  de  s'imaginer  qu'il  se 
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fût  fait  tout  <Tuu  coup  ,  en  sorte 
que  tous  les  chrétiens  après  avoir 
cru  jusqu'alors  que  Jésus-Christ 
n'était  pas  présent  dans  l'Eucha- 
ristie ,   eussent   commencé  tous 
ensemble  de  croire  qu'il  y  était  ; 
et  que  s'étant  endormis  calvinis- 
tes ,  ils  se  fussent  réveillés  catho- 
liques sans  savoir  comment ,  et 
avec  un  entier  oubli  de  ce  qu'ils 
avaient  été  ;  prétention  si  ridi- 
cule ,  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
de  la  réfuter.  L'autre,  que  ce 
changement  se  soit  fait  insensi- 
blement ;  que  quelques  uns  aient 
introduit  l'opinion  de  la  pré- 
sence réelle  ,    que  d'abord    ils 
aient  eu  peu  de  sectateurs ,  en- 
suite un  plus  grand  nombre  ;  et 
qu'enfin  la  multitude  et  toute 
l'Église  ait  embrassé  la  nouvelle 
opinion ,  et  cela  sans  bruit ,  sans 
opposition ,  sans  contradiction , 
jusqu'à  Eérenger.  Or ,  tout  cela 
ne  se  peut  dire  raisonnablement; 
car,  i°  si  cette  doctrine  de  la 
présence  réelle  avait  été  intro- 
duite par  uti  seul  homme ,  ou 
par  un  petit  nombre  de  person- 
nes, comment  ignorerai t-ôn  jus- 
qu'à leurs  noms?  et  serait-il  pos- 
sible que  quelqu'un  ne  se  fût  op- 
posé à  une  entreprise  aussi  sur- 
prenante ?  Quoi  ï  les  curés  ,  les 
prêtres  ne  se  seraient  point  aper- 
çus de  cette  idolâtrie,  naissante, 
^t  aucun'  n'aurait  réclamé  pour 
la  doctrine  commune  ?  2°  Si  on 
considère  que  cette  opinion-  a 
gagné  la  multitude  «cette  suppo- 
sition ne  paraîtra  pas  rejoins  c^ 
mérique.  Il  y  aurait  donc  eu  deu?r" 
*  partis  dans  l'Église  ;  îun.pour  la 
présence  réelle  ,  l'autre  pour  la 
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présence  en  figure  ;  l'un  aurait 
adoré  l'Hostie ,  l'autre  n'aurait 
voulu  lui  rendre  aucun  gom- 
mage. Dans  une  même  église, les 
uns  auraient  fléchi  les  genoux  en 
terre  à  la  vue  des  saints  Mystères;  . 
les  autres  n'auraient  donné  au- 
cun signe  de  révérence.  Les  pas- 
teurs dans  les  chaires  auraient 
Jyenu  un   langage  différent,  et 
tout  cela  n'agirait  pas  causé  le 
moindre  bruit ,  aucune  dispute  , 
aucun  éclat.  Il  s'agissait  cepen- 
dant d'un  point  bien  important  ; 
et  on  a  Vu  dans  l'église  bien  des 
troubles    pour  des     choses  de 
moindre  conséquence.  Comment 
des  évêques ,  des  prêtres  ,  des 
religieux  auraient-ils  gardé  le 
silence  sur  l'altération  d'un  aog- 
me  qui  intéressait  la  religion  de 
si  près  ?  Après  ce  raisonnement, 
M.  Nicole  passe  à  la  réfutation 
de  l'histoire  que  les  ministres  et 
particulièrement  Aubertin  ,  ont 
faite  de  cette  prétendue  innova- 
tion. Le  ministre  Claude  répon- 
dit à  ce  traité.  Ce  fut  pour  réfu- 
ter la  réplique  de  ce  ministre  , 
que  M.  Aftiauld  composa  deux 
gros  volumes  intitulés  :  la  Per- 
pétuité de  la  foi  de  V  Église  ca- 
tholique touchant  V  Eucharistie , 
défendue  contre  le  livre  du  sieur 
Claude ,  ministre  de  Charenlon. 
Cet  jouvrage  parut  sous  le  nom 
delà.  Arnauld,  quoique  M.  Ni- 
cole y  eût  eu  la  puis  grande  part. 
Il  est  di\4sé  en  douze  livres  :  le 
premier  contient  la  justificatiori 
générale  du   livre  de  la  Perpé- 
tuité et  la  réfutation  des  exem- 
ples des  changemens  prétendus 
arrivés  élans  l'Église ,   allégués 
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par  les  ministres  :  les  trois  livres 
suivans  contiennent  les  preuves 
du  consentement  de  l'Église 
grecque  avec  l'Église  romaine , 
touchant  la  présence  réelle  et  la 
transsubstantiation,  depuis  le 
onzième  siècle  jusqu'à  présent  ; 
dans  le  cinquième  ,  on  fait  voir 
le  consentement  des  autres  Égli- 
ses orientales  avec  l'Église  rou- 
maine ,  par  des  témoignages  au- 
thentiques; le  sixième  comprend 
la  réfutation  des  défaites  de 
M.  Claude  sur  la  créance  dis- 
tincte de  la  présence  ou  de  l'ab- 
sence réelle  ;  dans  le  septième  et 
le  huitième  ,  l'auteur  examine 
en  particulier  tous  les  écrivains 
de  l'Église  grecque  et  latine  qui 
ont  vécu  depuis  le  commence- 
ment du  septième  siècle  jusqu'au 
temps  où  les  ministres  placent 
leur  prétendu  changement ,  et 
montre  qu'ils  ont  tous  enseigné 
la  présence  réelle  et  la  transsubs- 
tantiation ;  le  neuvième  con- 
tient la  preuve  de  l'impossibilité 
du  changement  de  créance  sup- 
posé par  les  ministres  ,  et  l'on  y 
combat  toutes  les  raisons  par 
lesquelles  M.  Claude  a  tache  de 
le  rendre  plausible  ;  dans  le 
dixième,  on  tire  des  conséquen- 
ces de  ce  qui  a  précédé  ;  le  on- 
zième regarde  diverses  contesta- 
tions personnelles  entre  M«£lau- 
de  et  Yautçur  de  la  Perpétuité  ; 
le  douzième  contient  des  Disser- 
tations slir  JeanScotet  Bertram. 
On  avait  promis,  dans  le  premier 
tome  de  la  Perpétuité,  d'exami- 
miner  ce  que  lrÉcriture-Sainte 
et  les  Pères  des  six  premiers  siè- 
cles nous   enseignent' touchant 
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l'Eucharistie  ;   M.  Nicole  tra- 
vailla à  ^'acquitter  de  sa 
messe ,  et  donna  en  1672  un 
cond  tome  de  la  Perpétuité  de  la 
Foi  9  où  cette  matière  est  am- 
plement expliquée  ;  le  troisième 
tome  est  une  réponse  aux  passa- 
ges difficiles  des  Pères ,  objectés 
parles  ministres,  entr'autresaux 
passages  de  Théodoret,  et  aux 
inductions  .qu'Aubertin  et  les 
autres   ministres  en  ont  tirées. 
M.  Arnauld  était  occupé  pendant 
ce  temps-là  à  un  autre  dessein  ; 
savoir ,  à  montrer  par  un  autre 
ouvrage  que  les  opinions    des 
calvinistes  touchant  la  justifica- 
tion qn'ils  ont  considérée  com- 
me les   principaux  articles  de 
leur  réforme,  renversent  la  mo- 
rale de  Jésus-Christ  ;  il  fit  sur  ce 
sujet  un  gros  livre  qui  fut  ache- 
vé d'imprimer  en  1672.  Le  sujet 
est  que  les  calvinistes  enseignent  » 
que  la  justice  est  inadmissible; 
qu'aucun  juste  ne  peut  la  perdre 
et  ne  la  perd  point,  quelque  cri* 
me  qu'il  commette  ;  et  que  les 
péchés  les  plus  énormes  n'empê- 
chent point  que  les  fidèles  qui 
les  commettent  ne   demeurent 
justes  etenfans  de  Dieu.  M.  Ar— . 
nauld  fait  voir  que  cette  doctrine 
est  contraire    à  celle  de   saint 
Paul;  qu'elle  ruine  la  nécessité 
des    bonnes    œuvres  ;   qu'elle 
anéantit  les  vertus  chrétiennes  , 
et  qu'elle  conduit  au  libertinage. 
M.(  Claude  y  répondit  ;  M.  Ar- 
nauld  repiqua.  A  continua  en- 
m  <g>re'quftlque  temps  à  écrire  con- 
-  tre  le  parti  protestant  ;  mais  il  y 
eut  un  ministre ,  le  plus  exposé 
de  tous  à  ses  attaques,  qui  se  ser- 
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vit  d'un  stratagème  qui  fit  ces-  évêques  d'être  mis  au  nombre 
ser  ses  irruptions  sur  le  parti  des  fidèles,  il  composa,  lorsqu'il 
calviniste  depuis  Tan  i683:  je  n'était  encore  que  cathécumène, 
parle  de  l'auteur  de  l'esprit  de  sept  livres  très-éloquens  contre 
M.  Arnauld ,  du  fameux  Jurieu,  la  religion  qu'il  venait  de  quit- 
dont  la  médisance ,  dit  Voiture ,  ter ,  et  ses  livres  furent  comme 
s'est  étendue  depuis  le  sceptre  des  otages  qui  lui  firent  accorder 
jusqu'à  la  houlette  ;  depuis  la  la  grâce  du  baptême  qu'il  de- 
couronne  jusqu'à  la  case.  M.  Ar-  mandait. Or,  quoiqu'il  ne  sut  pas 
nauld  s'était  déjà  retiré  dans  les  encore  parfaitement  la  religion 
Pays-Bas  où  il  avait  publié  VA-  quand  il  écrivit  ces  livres,  dans 
pologie  du  Clergé  de  France  qui  lesquels  il  y  a  quelques  erreurs , 
avait  aigri  la  bile  de  ce  ministre  il  réfute  toutefois  avec  beaucoup 
emporté.  M.  Arnauld  mourut  à  de  solidité  les  erreurs  des  païens , 
Bruxelles  le  8  août  1 6g4-  Outre  et  défend  avec  vigueur  les  prin- 
les  ouvrages  mentionnés,  on  a  cipaux points  de  notre  religion, 
encore  de  lui  plusieurs  écrits  sur  Les  païens  accusaient  les  chré- 
les  matières  de  la  Grâce  ;  deux  tiens  d'être  les  auteurs  des  mal- 
Apologies  pour  Jansénius  ;  deux  heurs  et  des  calamités  qui  affli- 
volumes  pourla  défense  du  nou-  geaient  le  monde.  Mais  quoi, 
veau  Testament  de  Mons,  con-  leur  dit  Arnobe  dans  le  premier 
tre  M.  Malle t  ;  plusieurs  volu-  livre  ,  avant  Jésus-Christ ,  n'y 
mes  de  la  Morale  pratique  des  avait  -  il  pas  des  pestes ,  des  fa- 
Jésuites;  plusieurs  autres  contre  mines  et  des  guerres?  Jésus- 
la  Morale  des  Gasuistes  relâchés,  Christ  n'a  apporté  aucun  mal 
etc. ,  en  sorte  que  tous  ses  ou-  dans  le  monde  ;  les  misères  ont 
vrages  montent  à  pins  de  cent  leurs  causes  naturelles ,  et  sou-  ' 
soixante  volumes  dont  on  peut  vent  les  choses  qui  paraissent  les 
voir  la  liste  dans  Y  Introduction  plus  mauvaises  ne  le  sont  pas  en 
à  T  Histoire  littéraire  delà  Théo*  effet.  Il  prouve  la  divinité  de 
logie  de  Matthieu  Psassius,  im-  Jésus-Christ  par  la  sainteté  de 
primée  à  Tubinge  en  1725,  et  sa  vie  et  par  l'innocence  de  ses 
dans  la  grande  Bibliothèque  ec-  mœurs,  par  le  grand  nombreMes 
clésiastiçue ,  imprimée  à   Ge-  miracles  et  des  prodiges  qu'il  a 
nève ,  1 7  34 .  opérés ,  et  qu'il  a  donné  la  puis- 
ARNOBE  Y  Ancien  (Arnobius),  sance  aux  hommes  de  faire ,  et 
auteur  du  troisième  siècle ,  pro-  par  les  signes  qui  parurent  sur 
fesseur  de  rhétorique  à  Sicque  la  terre  à  l'heure  de  sa  mort;  et 
ou  Sicca ,  ville  d'Afrique  dans  la  il  soutient  qu'on  ne  peut  douter 
piovince  proconsulaire,  vers  l'an  de  la  vérité  de  tous  ces  faits  qui 
292,  et  maître  de  Lactance ,  était  nous  sont  rapportés  par  les  apô- 
Africain  de  nation  et  païen  de  très ,  incapables,  de  vouloir  en 
religion.  Voulant  se  convertir  imposer;  que  rien  n'engageait 
pour  obtenir  plu/ facilement  des  à  inventer  de  pareilles  choses  sur 
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lesquelles  il  eut  été  si  facile  de 
les  démentir ,  et  qui  ne  se  pro- 
posaient que  la  gloire  de  Dieu  et 
le  salut  des  âmes ,  en  prêchant 
ces  vérités  au  péril  même  de 
leur  vie.  Dans  le  second  livre,  il 
justifie  Jésus-Cbrit  contre  les  ca- 
lomnies des  païens.  Il  n'a  point 
été  tyran ,  il  n'a  point  détruit  de 
peuple ,  fait  d'injustice ,  il  n'a 
point  cherché  à  s'enrichir.  If  ail- 
leurs, sa  doctrine  est  excellente 
et  conforme  à  la  raison.  Il  en- 
seigne l'immortalité  de  l'âme, 
la  résurrection  des  morts,  et 
le  feu  de  l'enfer  pour  châtier 
les  médians.  Les  païens  de- 
mandaient pourquoi  la  venue 
de  Jésus-Christ  étant  nécessaire 
pour  délivrer  les  âmes  de  la 
mortT  il  avait  passé  tant  de  temps 
sans  venir  pour  les  délivrer? 
Mais ,  leur  dit  Àrnobe ,  pouvez- 
tous  savoir  de  quelle  manière 
Dieu  en  a  usé  envers  les  anciens  ? 
Qui  vous  a  dit  qu'il  ne  les  a 
pas  secourus  par  quelque  autre 
voie  !  Savez-vous  combien  il  y  a 
que  les  hommes  sont  sur  la  ter- 
re? Connaissez-vous  le  lieu  où 
les  âmes  des  anciens  ont  été  ré- 
servées? Qui  vous  a  dit  que  J.  C. 
nêles  a  pas  délivrées  par  sa  ve- 
nue? Mais  pourquoi,  disaient 
encore  les  païens,  Jésus-Christ 
n'a-t-il  pas  délivré  tous  les  hom- 
mes? Il  appelle ,  il  invite  tout 
le  monde,  répond  Àrnobe,  il 
reçoit  tous  ceux  qui  viennent 
à  lui ,  mais  il  ne  contraint  et 
ne  force  personne.  Mais  n'y  au- 
ra-t-il  que  les  chrétiens  de"  sau- 
vés? Non ,  puisqu'il  n'y  a  qu'un 
Jéstifr-Christ  qui    puisse  nous 
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sauver.  Et  pourquoi  quitter  la 
religion  de  nos  ancêtres?  Pour- 
quoi? c'est  que  la  chrétienne 
est  meilleure ,  et  qu'on  ne  doit 
pas  estimer  une  religion  parce 
qu'elle  est  ancienne,  mais  parce 
qu'elle  est  divine.  Vos  Dieux 
sont  nouveaux  ;  on  ne  les  con- 
naissait pas  il  y  a  deux  mille 
ans.  Mais  pourquoi  souffre-t-il 
que  ceux  qui  l'honorent  soient 
persécutés?  Et  pourquoi,  ré- 
pond Àrnobe,  tous  vos  Dieux 
souffrent-ils  que  vous  soyez  af- 
fligés par  les  guerres,  par  les 
pestes  et  par  les  famines,  etc.? 
Pour  nous,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner que  nous  souffrions  en 
cette  vie,  car  il  ne  nous  est  rien 
promis  en  ce  monde;  au  con- 
traire, les  maux  que  nous  y  souf- 
frons sont  notre  délivrance. 

Les  livres  d'Àrnobe  ont  été 
donnés  au  public ,  pour  la  pre- 
mière fois,  par  Faustus  Sabeus , 
et  imprimés  à  Rome,  in-fol., 
l'an  i5fc,  sur  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  vaticane,  mais 
avec  beaucoup  de  fautes  qui  se 
trouvent  dans  ce  manuscrit.  Ge- 
lenius,  qui  les  donna  ensuite 
au  public  et  les  fit  imprimer  à 
Bâle  en  i546  et  en ,  1 56o ,  chez 
Froben ,  se  donna  la  liberté  de 
les  corriger  sur  de  simples  con- 
jectures, et  d'insérer  dans  le 
texte  les  corrections. 

Les  éditions  suivantes  sont 
celles  d'Heildelberg  en  i56o, 
par  François  Baudouin  ;  de  Pa- 
ris, en  1570,  par  Thomassin  , 
et  en  i58o,  in  fol.;  d'Anvers, 
en  1 58a ,  in  8°  ;  de  Rome,  en 
i583,  in  8°;  "d'An vers,  en  i586 
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et  eri  i6o4>  *a  8°,  avec  les  notes 
cle  Elmenhorstius;  de  Cologne, 
en  i6o4>  in  8°;  de  Paris,  en  i6o5, 
in  8°,  avec  les  notes  de  Didier 
Héralde  y  d'Hambourg,  en  161  o, 
in- fol.  avec  les  notes  d'Elmenr 
hoTStius,  mais  plus  ample  que 
dans  l'édition  de  Hannover,  en 
i6o3;  de  Douai,  en  i634,  in  8°, 
avec  les  notes  choisies  de  Go- 
deschalcius,  et  des  sommaires1 
v  de  Léandre  de  Saint-Martin  ;  de 
Leyde,  en  i65i  ,  in  '4°,  par  les 
soins  de  Claude  Saumaise,  et 
avec  les  notes  de  Canterus ,  de 
Stewechius,d'Elmemhor9tius  et 
d'Héralde,  etc. 

Arnobe ,  au  jugement  de  saint 
Jérôme,  est  inégal  et  conras. 
H  n'y  a  ni  ordre,  ni  méthode 
dans  ses  ouvrages;  son  style  est 
dur  et  enflé,  et  il  se  sert  de 
plusieurs  manières  de  parler  peu 
usitées  et  éloignées  de  la  pure- 
té de  la  langue  latine;  ce  qui 
le  rend  difficile  à  entendre  en 
beaucoup  d'endroits.  On  ne  laisse 
pas  de  remarquer  de  l'élégance 
dans  son  discours;  il  attaque  ses 
adversaires  avec  beaucoup  de 
force  et  d'énergie ,  et  on  trouve 
dans  ses  raisonnemens  certains 
•tours  subtils,  délicats  et  en- 
joués qui  font  plaisir.  Trithè- 
me  lui  attribue  un  Commentaire 
sur  les  psaumes  qui  ne  peut 
être  de  lui ,  puisqu'il  y  est  par- 
lé de  l'hérésie  de  Photin ,  hé- 
résiarque du  quatrième  siècle  ; 
il  est  d'Arnobe  le  jeune.  Saint 
Jérôme»  in  Catal.  chronic.  et 
epist.  36,  46,  etc.  DomCeillier, 
Hist.  des  Auteurs  eccL,  t.  3, 
pag.  373  et  snîv.  ) 
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AJRNOBE  le  jeune,  au  cin- 
quième siècle,  est  auteur  du 
Commentaire  sur  les  Psaumes 
que  Trithème  attribue  mala*- 
propos  à  Arnobe  l'ancien.  On 
présume  que  cet  Arnobe  le  jeune 
était  un  prêtre  français,  élevé 
dans  le  monastère  de  Lérins. 
Son  commentaire  est  très-court. 
Il  s'attache  au  sens  allégorique, 
et  rapporte  à  Jésu**Ch*ist  et  à 
son  Eglise  le  texte  entier  des 
'psaumes;,  ce  qu'il  ffavt  avec 
beaucoup  d'esprit  et  d'agrément 
en  y  mêlant  de  temps  en  temps 
des  morales.  On  a  encote  sous 
le  nom  d'Arnobe,  un  dialogue 
sur  la  Trinité  et  sur  l'Incarna- 
tion ,  et  quelques  notes  sur  les 
Évangiles.  (Sixte  de  Sienne,  1. 4, 
BiùL  Cave,  etc.) 

ARNOLD  BOSTIUS  ou  BOS- 
CHIUS,  Allemand,  religieux  dç 
l'Ordre  des  Carme»  dans  le  mo- 
nastère de  Gand,  fleurit  en  lan 
1489.  H  était  lié  d'amitié  avec 
Trithème,  Gagurn ,  et  plusieurs 
autres  savans.  Il  mourut  à  Gand 
en  i499-  U  nous  a  laissé  deux 
livres  des  hommes  illustres  de 
l'ordre  des  Chartreux,  impri- 
més à  Cologne  en  1609,  in-&°. 
Trithème  fait  mention  de  ses 
autres  ouvrages ,  et ,  parmi  eux , 
de  son  troisième  livre  des  hom- 
mes illustres  de  son  ordre ,  que 
Le  Mire ,  dans  son  addition  à  la 
bibliothèque  de  Trithème,  dit 
être  en  manuscrit  à  Malines. 
Baleus  l'a  eu  entre  ses  mains, 
aussi  bien  qu'un  autre  de  ses 
écrits  sur  le  patronage  de  la 
sainte  Vierge.  (Trithème.  Le 
Mire.  Cave.  Dupin ,  i5e  siècle.  ) 
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ARNOLD  DE  USSINGEN  (Bar- 
thelemy),  Allemand,  religieux 
de  l'Ordre  des  Augustins,  fleu- 
rit depuis  Tan  i5a2  jusqu'à  l'an 
i53a  qu'il  mourut,  le  9  sep- 
tembre, à  Wurzbourg.  C'était  un 
fameux  prédicateur  qui  possé- 
dait trèfrbien  l'Écriture-Sainte 
et  les.  ouvrages   des   Pères.  Il 
combattit  Luther  avec  force,  de 
vive  voix  et  par  écrit.  Il  avait 
enseigné  la  théologie  avec  dis- 
tinction. On  a  de  lui  :   i°  Sum- 
rna  compendiaria  totius  logicœ, 
à  Bâle,  1507,  in-4°.  2*  Parvus 
liber  Philosophiœ  naturalisa  si" 
ve  interpretatio  per  figuras  et 
tabulas  in  epitomen  Phjrsicœ, 
tribus  tractatibus  absoluta,  ibid. , 
i5n  ,  in-4°*  ^*  Exercitium  ve~ 
teris  Artis,  ibid.,  1507,  in-8°. 
4°  Defalsis  Prophetis,  tam  in 
persona,  quant  in  doctrina  vi- 
tandis  à  Fidelibus,  à  Erford, 
i525,  in-4*.  5°   De  prœdica- 
tione  Evangelii,  quibus  scilicet 
debeat  conformiter  Evangelium 
prœdicari,  ibid. ,  i5a5,  in-4°. 
6°  De  cœlibatu  Sacerdotum  no» 
vœ  legis;    ibid.,   iS^,  in-4°. 
7?  De  merito  bonorum  Operum, 
ibid.,  i525,  in-4°-  8°  De  tri- 
bus necessariis  ad  vtam  chris- 
tianam,  scilicet  de  gratta,  fidc, 
et  operibus,  à  Wurtzbourg,  i52Ô, 
in-8°.  90  Purgatorium  contra 
Lutheranos,  ibid.,  1527,  in-8°, 
io°.  Libellas  de  duabus  dispu- 
tationibus  contra  eosdem,  ibid., 
1527  et  i537,  m-8°-  ll°  Con- 
tra rebaptisantes ,  seu    confur 
tatio  eorum  quœ  Luiherus  scrip- 
sit  contra  Rebaptisantes,  à  Co- 
logne, 1529,  in^6°.  12°  De  Mis* 
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sa  stabilicnda.  i3°  De  Invoa 
tione  et  adoratione  Sanctorum. 
i4°  Con/ut atio  Sermonis  Lu- 
theri super 'Salve  Régira.  i5°  Con- 
futatio  sermonis  Lutheri  super 
Regina  Cœli.  160  Cçnjutaùo 
sermonis  Lutheri  de  nativitate 
B.  Mariœ  Virginis.  17»  LibeUi 
phtres  scholastici.  180  Interpre- 
tatio in  Donatum.  19*  Regulœ 
etfigurœ  constructionis  cum  vi- 
tiis  grammaticalibus.  (Elssius, 
Encomiast.  Augustin,,  p.  1 15. 
Possevin ,  in  Appar.  sacr.  verb* 
Bartholom.  Aruold.) 

ARNOLD  DE  VUION,de  la 
ville   de  Douai,    religieux    de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  est  au- 
teur d'un  livre  imprimé  à  Ve- 
nise en  i50y59  et  intitulé  :  Lig- 
nant vitœ,  ornamentum  et  decus 
Ecclesiœ,  in  quinque  Ubros  di- 
visum,  in  quibus  totius  sanc— 
tissimœ  religionis  divi  Benedicti 
initia>viri  dignitate,  doctrina , 
sanctitate  ac  principatu  clari 
describuntur,  et  fructus  qui  per 
eosS.R.E.accesseruntJiisissimè 
explicantur.    Dans   la   seconde 
partie  de  cet  ouvrage,  qui  est 
un  tableau  de  son  Ordre,  le 
père  Arnold  parle  de  saint  Mala- 
chie,    qu'il  fait   auteur  d'une 
prophétie  qu'il  transcrit,  parce, 
qu'elle  est  courte,  qu'elle  n'a- 
vait point  encore  vu  le  jour, 
et    qu'elle  était  souhaitée    de 
beaucoup  de  monde.  Il  fait  Cia— 
conius  auteur  de   l'interpréta- 
tion de  cette  prophétie,  quoi- 
qu'on ne  la  trouve  dans  aucune 
édition  des  oeuvres  de  Ciaconius. 
Le  père  Ménestrier  prend  oc- 
casion, de  ce  récit  d'Arnold],  de 
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conjecturer  que  cette  prophétie    vrage  a  été  imprimé  à  Lunec" 

Î^SrSSSitT^T*  f  ,659'  P1US  ™Ple  **  *«• 
système  différent  de  celui  d'Ar-  de  Francfort,  de  l'an  i556  où 
nold,  en  donnant  un  sens  tout  il  n'y  avait  que  les  neuf  pre- 
d.£Krent  et  plus  supportable  miers  chapitres,  n  y  manoLit 
que   celui  qu  on  a  donné  àla    néanmoins  les  quatre  derniers 

prophétie;  il  en  découvre  enfin  chapitres  qui  ont  été  donnés 

les  anachronismes,  les  puérili-  par  Meibomius  avec  les  opus- 

tes  et  les  impertinences.  (Jour-  cuks  historiques  imprimée  à 

naldesSavans,  ,689  pag.  446;  Helmstadt  l'an   1660    Vossius 

A&^  f^Am  ik.  T5™"^  q°e  «*  ^teur  est 

^NOLDE.évêqued'Halbers.  digne  de  foi  dans  ce  qu'il  rap- 

tadt  en  101 11,  a  composé  une  porte  de  l'Histoire  des  Escla- 

htttoire  en  forme  de  lettre  de  vous;  mais  qu'il  n'en  est  pas 

rétabhssement  de  l'évêché  de  de  même  de«  qu'il  écrit  des 

Bamberg.  Elle  est  au  quatrième  histoires  d'Italie,  de  Sicile  et 

tome  te  œuws  plongées  de  de   Grèce.    (Dupin,   treizième 

M.  Baluze,pag.  435.  (Cave.)  siècle.) 

ARNOLDE,  chanoine  de  Hir-  ARNON,  fleuve  ou    torrent 

feld,  a  écrit  la  vie  de  saint  Go-  dont  il  est  souvent  parlé  dans 

dans 

et  mourut                             ww  n 

teur  avait  été  disciple  de  Me-  IrÏoNY  chaîne  régulier 

gmfroi,  et  avait  vu  Godehard  qui  a  fleuri  dans  le  douzième 

dans  »  jeunesse,  n  avait  appris  àède,  était  un  homme  recom- 

ce  quil  écrit  de  ce  saint  d'un  mandabk  par  sa  piété,  sa  scien- 

veiUard  qui  avait  passé  sa  vie  ce  et  son  zèle  ardent  pour  la 

avec  lui.  Cette™  a  été  donnée  réforme  des  congrégations  des 

par    Brouverus  avec   celle   de  chanoines  réguliers,  n  en  sui- 

saint  Bernard.    Ces  deux   vies  vit  la  règle  à  Reicherspergh  en 

sont  les  meilleures  de  ce  temps-  Bavière ,  et  il  fut  doyen  de  cette 

\i»T^onz,èmc  siècfe)  communauté  après  son    frère 

"MOUS  DE  LUBEC   pré-  Gerhoh  qui  ne  s¥tait  pas  moins 

vôt  de  legbse  de  Hildesheim,  distingué  par  ses  vertus  et  sa 

et  ensuite  abbé  de  Lubec,  a  science.  Arnon  mourut  en  u95. 

fleuri  sous  les  règnes  des  em-  Zélé  pour  la  doctrine  de  l'É- 

perecrs  Philippe  et  Othon  iv.  IJ  glise  et  contre  ceux  qui  la  com- 

est  auteur  dune  continuation  battaient,  il  composa  un  ou- 

de  la  Chronique  des  Esclavons  yrage  asses  considérable  par  son 

laite  par  Helmode,  depuis  l'an  étendue  contre  les  erreurs  que 

J171  jusqu'à  l'an  1209.  Cet  ou-  Fobnar,   prévôt   de    Trieffen- 
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stein  en  Franconie,  au  diocèse 
de  Wirztbourg,  «Ut  l'audace 
d'enseigner  au  sujet  de  la  sainte 
Eucharistie.  On  peut  voir  6ur 
cet  ouvrage  la  Bibliothèque' des 
Pères ,  édition  de  Cologne  , 
tom.  i3,  pag.  344;  et  Aabert 
Le  Mire ,  dans  son  Auctarium , 
n°  4°^.  L'amour  d'Aruon  pour 
les  saintes  pratiques  de  la  vie 
commune ,  et  la  douleur  qu'il 
ressentait  en  voyant  les  abus 
qui  s'étaient  introduits  parmi 
les  chanoines  réguliers,  l'enga- 
gèrent à  entreprendre  un  au- 
tre ouvrage  pour  réformer  ces 
abus ,  en  prévenir  fie  nouveaux, 
et  d'appeler  ses  confrères  au  vé- 
ritable esprit  de  leur  état.  Cet 
ouvrage  a  pour  titre:  Scutum 
canonicorum.  Quoiqu'il  fût  ani- 
mé à  le  composer  par  les  motifs 
que  l'on  vient  d'alléguer,  il  y 
fut  néanmoins  déterminé  à  l'oc- 
casion d'une  dispute  particuliè- 
re que  des  Moines  eurent  avec 
des  chanoines  réguliers,  que 
les  premiers  voulaient  engager 
à  se  soumettre  à  leur  genre  de 
vie  par  des  motifs  de  religion, 
comme  si  leur  état  eût  été  plus 
parfait  que  celui  des  chanoines 
réguliers.  Cet  ouvrage  mérite 
d'autant  plus  de  considération , 
que  l'on  y  voit  la  façon  de  vivre, 
les  coutumes  et  observances  des 
chanoines  réguliers  vers»  le  mi- 
lieu du  douzième  siècle.  11  y 
a  d'ailleurs  beaucoup  de  piété 
et  d'onction  dans  cet  écrit;  et 
ce  n'est  pas  une  des  moindres 
pièces  du  recueil  de  divers  mo- 
numens  anciens  qui  ont  été  réu- 
nis et  publiés  par  le  père*  &ay- 
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mond  Duelli,  chanoine  régulier 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin, 
etbibliothécaire  de  saint  Hippo- 
lyte.  Ce  recueil  a  pour  titre: 
Raimondi  Duellii,  4!tc.,  mwceL 
lanea  qutR  ex  codicibus  marna- 
criptis  collegù.  L'ouvrage  d'Ar- 
non  est  dans  le  premier  volume 
de  ce  recueil,  imprimé  à  Augs» 
bourg  en  1723 ,  in  4e-  On  voit 
par  la  pag.  47  qu'Arnon  écri- 
vit ce  traité  sous  le  pontificat 
d'Eugène  m.  Fabricius  parle 
aussi  d'Arnon  dans  sa  Bibliothè- 
que de  la  moyenne  et  basse 
latinité^  1.  1 ,  p.  35g.  On  .peut 
consulter  aussi  l'article  Fqluar 
dans  le  même  ouvrage ,  tom.  2, 
ou  livre  6,  pag.  5s6vet  suivantes. 

ARNONA,  canton  au-delà  du 
Jourdain  qui  s'étend  le  long  du 
fleuve  Arnon. 

ARNOU,  prêtre  de  l'Oratoire , 
est  auteur  d'une  nouvelle  mé- 
thode pour  apprendre  facile- 
ment les  langues  hébraïque  et 
chaldaïque,  avec  le  Dictionnaire 
des  racines  hébraïques  et  chal- 
daiques  et  de  leurs  dérivés, 
dédiée  à  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  à  Paris,  1708, 
in-8*.  "  Le  père  Le  Long  «st 
l'éditeur  de  cet  ouvrage.  On  y 
trouve  d'abord  une  grammaire 
hébraïque  divisée  en  deux  par- 
ties ,  dont  la  première  contient 
les  règles  qu'il  faut  savoir  pour 
décliner  -et  conjuguer;  la  se- 
conde ,  les  exceptions  à  ces  mê- 
mes règles.  L'auteur  a  mis  en- 
suite une  grammaire  chaldaïque 
dans  laquelle  ri  a  suivi  la  route 
ordinaire;  mais  il  a  donné' un 
tour  singulier  autGDictionoaires. 
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Il  y  en  a  trois  :  le  premier  con-  a  été  hors  de  la  ville  de  Metz 
tient  lés  racines  hébraïques  avec  jusqu'en   i552   que  le  duc  de 
leurs   dérivés;    le   second,  les  Guise,  la  croyant  nuisible  à  la 
racines  chaldaïques;  et  le  troi~  défense  de  la  place,  la  fit  raser, 
sième,  les  racines  carrées.  Ces  et  les  religieux  se  réfugièrent 
trois  dictionnaires  contiennent  dans  le  couvent  des  dominicains 
tous  les  mots,  tant  hébreux  que  -où  ils  ont   toujours  demeuré 
cbaldéens,  qui  se  trouvent  dans  depuis.  (La  Martinière,  Dict. 
le  canon  de  l'Écriture;  ces  mots  géogr.,  à  l'article  Metz.) 
sont  rangés  par  ordre  alpfoabé-  ARNOUL  (saint),  martyr,  au 
tique,  et  leurs  significations  sont  diocèse  de  Reims,  était  d'Aus- 
vendues   par  un  ou   plusieurs  trasie.  H  fut  baptisé  et  élevé 
vers  français,  selon  qu'elles  sont  par  saint  Remy,  quitta  sa  fa- 
plus  ou  moins  longues.  L'exem-  mille ,  distribua  ses  biens  aux 
pie  des  racines  grecques  est  une  pauvres ,  et  passa  plusieurs  an- 
preuve  de  1a  bonté  de  cette  mé-  nées    eu  différons  voyages  de 
thode.     (Journal  des   Savons,  dévotion,  après  lesquels  il  fut 
1 709 .  Suppl ,  pag  1 83 . )  assassiné ,  les  uns  disent  par  des 
ARNOUL  DE  METZ  (saint),  voleurs ,  les  autres  par  les  valets 
Sanctus  ArnulphusMetemis,  an-  ,  de  son  ancienne  épouse ,  irrités 
•cienne    abbaye   de  l'Ordre  de  de  ce  qu'il  lui  avait  donné  le 
Saint-Benoît',  était  située  hors  voile  des  Vierges,  et  ruiné  par- 
la ville  de  Metz  eh  Lorraine,  là  leur  fortune;  car  ces  dernievs 
Elle  a  servi  de  cathédrale  peu-  au teurs  veulent  que  sain tArnotrl 
xlant  quelque  temps.  Ayant  été  ait  été  marié  d'abord.  Quoi  qu'il 
presque  détruite  sous  le  règne  en  soit ,  les  églises  où  son  cuke 
de  Glovis  et  de  ses  enfans,  les  est    établi    l'honorent    comme 
Évoques  de  Metz  transférèrent  martyr.  ( Baille t,  16  juillet.) 
leur  siège  épiscopal  dans  la  ville;  ARNOUL   (saint),  évèque  de 
mais  cependant  ils  firent  réta-  Metz,  était  fils  d'un  grand  sei- 
tablir  cette  église  qu'on  appel*  gneur  de   France.  Il  fut   fort 
lait  pour  lors  F  Église  des  Saints-  avant  dans  la  faveur  du   roi 
Apôtres,  et  qui  prit  ensuite  le  Théodebert  11  qu'il  servit  très- 
nom    de  Saint-Arnoui    qui  y  bien  dans  les  armées.  L'an  609, 
fut  inhumé;    elle  devint  col-  pressé  par  ses  païens,  il  épou- 
légiale  par  cette  translation ,  et  sa   une   fille  d'une   rare  vertu 
fut   long-temps   desservie   par  nommée  Dode,  dont  il  eut  deux 
des  chanoines  réguliers.  Le  re-  fils ,  savoir  saint  Cloud  qui  fut 
lâchement  s  étant  mis  dans  cette  «vêque  de  Metz ,  et  Anchise  ou 
communauté ,  Adalbéron,  évéV  Anségise.  Vers  l'an  61 2 ,  la  bien- 
de  Metz,   fit  venir  des  moines  heureuse   Dode  se   fit    récluse 
bédédrctins  de  l'abbaye  de  Gorze  .dans  un  monastère  de  Trêves; 
pour   établir  la  réforme  dans  et  l'an  61 4?  l'évêché  de  Metz 
celle-ci  l'an  942.  Cette  abbaye  étant  venu  à  vaquer  par  la  mort 
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de  Papoul,  le  peuple  voulut 
avoir  saint  Arnold  pour  évêque. 
On  admira  le  zèle  du  nouvel 
évêque ,  sa  vigilance ,  sa  modé- 
ration ,  sa  prudence ,  sa  piété , 
sa  charité,  surtout  envers  les 
pauvres,  les  malades,  les  étran- 
gers, enfin  toutes  les  vertus  épis- 
copales  qui  ne  l'empêchèrent 
pas  néanmoins  de  se  croire  in- 
digne de  l'épiscopat,  et  de  de- 
mander humblemeut  sa  démis- 
sion au  roi  Clotaîre.  Ce  prince, 
loin  de  lui  accorder  sa  demande, 
l'établit  premier  ministre  de 
son  fils  Dagobert  qu'il  avait 
associé  à  la  royauté,  en  lui  don- 
nant le  royaume  d'Austrasie  à 
part.  Clotaire  étant  mort,  saint 
Arnoul  se  retira  dans  une  soli- 
tude des  monts  de  Vosge,  que 
saint  Romane  son  ami  lui  avait 
préparée,  où  il  passa  le  reste 
de  sa  vie  dans  l'exercice  de  la 

Erière,  de  la  pénitence  et  de 
i  charité  qu'il  exerçait  à  l'é- 
gard de  quelques  lépreux  et 
d'autres  malades  incurables.  Il 
mourut  dans  ces  saintes  prati- 
ques vers  l'an  629.  Ses  reliques 
se  conservent  encore  aujour- 
d'hui dans  l'abbaye  de  Saint- 
Arnoul  de  Metz,  et  l'on  fait  sa 
fête  le  16  août.  (Paul,  diacre. 
Dom  Mabillon,  deuxième.  Siècle 
Déned.  Baillet,  16  août.) 

ARNOUL  (saint),  évêque  de 
Soissons,  fils  de  Fulbert,  gen- 
tilhomme de  Brabant ,  vint  au 
monde  dans  l'onzième  siècle, 
du  temps  du  roi  de  France 
Henri  i*r.  Son  père  étant  mort , 
il  se  renferma  daus  le  monas- 
tère de  Saint-Médard  de  Sois- 
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sons,  où  il  joignit  une  grande 
austérité  à  une  grande  charité 
dans  la  charge  de  l'aumônerie 
dn  monastère  qu'on  lui  confia. 
Il  passa  ensuite  trois  ans  dans 
une  cellule,  d'où  on  le  tira  mal- 
gré lui  pour  le  faire  abbé  de 
Saint-Médard,  afin  de    réparer 
les  ravages  que   Ponce,    mau- 
vais moine,  avait  fait  dans  ce 
monastère  dont  il  s'était  pro- 
curé le  gouvernement.    L'évé- 
ché  de  Soissons  étant  Tenu  à 
vaquer  l'an  1080,  le  légat  do 
pape  Grégoire  vu  obligea  saint 
Arnoul  de  recevoir  l'ordination 
épiscopale.  Il  fit  des  biens  im- 
menses dans  son   diocèse,  ré- 
formant les  abus,  exterminant 
les  superstitions ,  rétablissant  la 
discipline  dans  sa  pureté.  Gré- 
goire vu  apprenant  ses  heureux 
succès,  l'envoya  en  Flandre  pour 
pacifier  cette  province  entière- 
ment troublée  par  les  dissen- 
sions des  nobles:    ce    qui  lai 
réussit  heureusement.   Dans  ce 
voyage,  il  fit  bâtir  un  monastè- 
re à  Oudenbourg,  éloigné  d'une 
lieue  et  demie  d'Ostende,  où 
il  se  retira  après  avoir  quitté 
son  évêehé  de  Soissons,  et  où 
il  mourut  le  i5  août  de  Van 
1087.  S°n  tombeau  fut  honoré 
de  tant  de  miracles,  qu'il   s'y 
forma   en   peu  de   temps    us 
pèlerinage    fameux.     (  Baillet , 
i5  août.) 

ARNOUL ,  évêque  de  Lisieux , 
fort  connu  dans  l'histoire  par 
ses  écrits ,  par  sa  capacité ,  par 
son  expérience  dans  le  manie- 
ment des  grandes  affaires ,  et  par 
la  faveur  de  Henri  11,  roi  d'An- 
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gleterre ,  fat  d'abordarchidiacre  le  servir  fidèlement  et  avec  af- 
de  Sées,  pois  en  ii4i  évêque  Section,  quoiqu'on  dissimulant 
de  Lisieux.  Il  était  neveu  de  Jean  ses  véritables  dispositions,  ou 
de  Lisieux ,  son  prédécesseur.  En  même  en  en  laissant  paraître  de 
1 147?  il  suivit  Louis  vu ,  roi  de  contraires.  L'évêque  de  Lisieux  f 
France ,  dans  son  voyage  de  la  réconcilié  avec  le  roi  d'Angle- 
Palestine  d'où  il  revint  avec  ce  terre ,  se  trouva  à  la  conférence 
prince  en  u49*  H  fat  chargé,  de  Chinonen  1166,  et  conseilla 
tant  en  France  qu'en  Angleterre,  à  ce  prince  d'appeler  au  pape, 
de  traiter  des  affaires  de  grande  pour  se  mettre  à  couvert  de  l'in- 
importance  ,  comme  légat  du  terdit  pour  son  royaume ,  et  de 
Saint-Siège,  en  11 6g.  Aussitôt  l'excommunication  pour  sa  per- 
qu'il  eût  appris  la  promotion  du  sonne  qu'il  craignait  de  la  part 
pape  Alexandre  ui,  il  en  donna  de  l'archevêque  de  Gantorbéry , 
connaissance  au  roi  d'Angleterre,  •  et  en  même  temps  légat  du  Saint- 
à  qui  il  fit  promettre  de  ne  re-  Siège. Plusieurs  années  après,  Ar- 
connaître  point  d'autre  pape  que  noul  se  retira  à  Saint-Victor  de 
lui;  puis  il  en  écrivit  lui-même  Paris,  pour  y  vivre  en  simple 
à  Alexandre  m  qui  fit  lire  cette  chanoine.  Pendant  qu'il  y  était , 
lettre  aux  cardinaux  en  plein  quelques  chanoines  de  la  "ca thé- 
consistoire.  Il  assista  au  concile  drale  de  Lisieux  l'accusèrent  de- 
de  Tours,  que  le  pape  convoqua  vant  le  pape  Luctus  in ,  élu  le 
en  1 163  ,  pour  le  19  de  mai ,  et  1"  de  septembre  1 181,  d'avoir 
il  fut  même  chargé  de  faire  l'ou-  dissipé  les  biens  de  son  égli- 
verture  du  concile  par  un  dis-  se.  Le  pape  nomma  pour  juges 
cours.  .Ayant  perdu  ses  bonnes  l'évêque  d'Avranches ,  l'abbé  du 
grâces,  il  alla  à  la  cour  dans  le  Bec,  et  l'abbé  de  Savigni.  Ar- 
dessein  de  se  réconcilier  avec  ce  noul  regardant  ces  juges  comme 
prince  ;  et  pour  y  réussir  plus  suspects  se  plaignit  au  pape  du 
aisément ,  il  prit  le  parti  de  le  jugement  qu'ils  avaient  rendu 
flatter  agréablement,  en  lui  sug-  contre  lui ,  et  en  obtint  la  cassa- 
gérant  les  moyens  de  diviser  tion.  Il  mourut  en  11 8a ,  sur  la 
les  évêques  attachés  à  saint  Tho-  fin  d'août ,  à  l'abbaye  de  Saint- 
mas  de  Gantorbéry ,  avec  lequel  Victor  à  Paris  où  il  s'était  re- 
il  était  en  dissension.  Gette  con-  tiré. 

'  duite  d'Arnoul  lui  attira  de  vifs        Nous  avons  de  lui  divers  ou- 

reproches  de  la  part  de  Jean  de  vrages ,  des  traites  de  Théolo- 

Salisbériy;maisÀrnouls'enex-  gie,  des  sermons  ,  des  lettres, 

pliqua  avec  saint  Thomas  par  et  quelques  pièces  de  poésie, 

une  très-longue  lettre  où,  après  Dans  son  traité  du  Schisme ,  il 

lui  avoir  donné  des  avis  sur  la  fait  une  peinture  très-vive  des 

manière  dont  il  devait  se  con-  désordres  de  Pierre  de  Léon,  ou 

duire  pour  recouvrer  les  bonnes  de  l'an ti -pape  Anaclet,  et  de 

grâces  du  Roi ,  il  lui  promet  de  Girard  ,  évêque  d'Angoulême , 
3.  8 
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qui  favorisait  en  France  le  parti 
d'Anaclet  contre  le  pape  Inno- 
cent 11,  dont  Arnoul  relève  la 
probité ,  la  modestie,  le  désin- 
téressement, qui  lui  firent  re- 
fuser le  souverain  pontificat  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  comme  forcé 
de  l'accepter  après. une  élection 
canonique.  Le  Sermon  sur  l'An- 
nonciation de  la  sainte  Vierge  a 
été  donné  au  public  par  dom 
Luc  d'Achéri  sur  la  fin  du  trei- 
zième tome  du  Spicilège.  Ce  dis- 
cours est  suivi  de  cinq  lettres 
d'Arnoul  à  diverses  personnes. 
Il  y  en  a  quelques  autres  au  nom- 
bre de  sept  dans  le  second  tome 
du  même  ouvrage.  Toutes  ces 
lettres  ne  se  trouvent  point  dans 
le   Recueil    manuscrit   d'Odon 
Turnèbe ,  que  Claude  Minos  fit 
imprimer  à  Paris  en  i585,  in-8°, 
avec  les  autres  opuscules  d'Ar- 
noul qui  faisaient  partie  de  ce 
recueil.  On  a  suivi  cette  édition 
dans  la  bibliothèque  des  Pères  à 
Cologne  et  dans  celle  de  Lyon. 
Mais  on  lit  dans  celle-ci  un  dis- 
cours entier  d'Arnoul  que  dom 
Luc    d'Achéri    n'avait    donné 
qu'imparfait  dans  le  second  tome 
de  son  Spicilège.  Arnoul  fut  prié 
dans  sa  vieillesse  de  recueillir 
toutes  ses  lettres;  mais  n'enayant 
conservé  aucune  copie ,  il  fut 
obligé  de  redemander  les  ori- 
ginaux.Parmi  ces  lettres,  il  y  en 
a  plusieurs  qui  ne  sont  que  de 
pure  amitié.  Celle  qu'il  écrivit 
aux  évoques  d'Angleterre ,  tou- 
chant   l'élection  du    pape   A- 
lexandre  m ,  roule  sur  la  cano- 
nicité  de  cette  élection  ,  et  son 
parallèle  avec  celle  d'Oçtavien. 
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Ce  que  dit  l'évêque  de  Lisieux 
dans  sa  lettre  à  Arnaud ,  abbé  de 
Bonneval ,  du  Sacrifice  de  la 
Messe,  mérite  d'être  rapporté. 
«  On  ne  peut  rien  offrir  de  plus 
>»  précieux  que  Jésus-Christ,  rien 
»  de  plus  efficace  que  ce  sacri- 
»  fice  ;  rien  de  plus  utile  à  celui 
p  qui  l'offre  et  à  celui  pour  qui 
»  il  est  offert ,  si  l'indignité  des 
»  personnes  ne  le  rend  inutile 
»  par  l'opposition  de  leursmœurs 
»  a  la  dignité  de  ce  sacrifice  ;  car 
»  il  faut  que  celui  qui  l'offre  ait 
»»  les  mains  pures,  de  peur  que 
»  ce  qui  n'est  pas  appréciable , 
»  et  qui  est  digne  de  toute  véné- 
»  ration,  ne  soit  offert  pour  un 
»  vil  prix  et  pour  des  motifs  en- 
»  core  plus  indignes.  Il  est  encore 
»  nécessaire  que  celui  pour  qui 
»  il  est  offert  en  reconnaisse  la 
»  valeur  parla  foi;  qu'il  l'aime, 
»  qu'il  le  désire  ardemment ,  et 
»  qu'il' mette  en  ce  sacrifice  la 
»  confiance  d'obtenir  de  Dieu  sa 
»  propitiation  et  sa  miséricorde. 
»  Par  la  réunion  de  ces  disposi- 
»  tions  saintes  dans  les  deux  par- 
»  ties ,  le  sacrifice  est  utile  à  Tune 
»  et  à  l'autre  ;  et  il  arrive  que 
»  ceux  qui  offrent  pour  les  au- 
»  très  offrent  pour  eux-mêmes. 
»  Que  ce  bienfait  est  grand ,  qui 
»  profite  à  celui  qui  le  reçoit  et 
»  à  celui  qui  lé  donne  !  Quelque 
m  étendue  que  soit  la  charité  du 
»  prêtre  envers  certaines  per- 
»  sonnes ,  le  sacrifice  qu'il  offre 
'»  est  tout  entier  pour  tous ,  et 
»  tout  entier  pour  chacun  en 
»  particulier.  Pour  être  coramu- 
»  nique  à  plusieurs,  son  inté- 
»  grité  n'en  est  pas  divisée ,  ni 
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v»  sa   vertu  diminuée,  lorsque     1 4  3o.  Il  naquit  à  Rotterdam,  et 
m  plusieurs  y  participent.  Il  est    on  prétend  que  le  nom  de  sa  fa- 
»  tout  à  vous  et  tout  à  moi.  Je    mille  était  Gheiloven.  H  étudia 
»  l'ai  offert  tout  en tierpour  vous,    à  Bologne  et  à  Padoue  en  Italie, 
»  et  je  l'ai  néanmoins  réservé    comme  il  le  dit  lui-même  à  la 
»  tout  entier  pour  mon  utilité    fin  de  la  préface  de  son  Vatica- 
»  particulière.  »  On  trouve  dans    mon  qui  sera  cité  plus  bas.  Il  a 
la  bibliothèque  des  Pères  à  Lyon,    écrit  un  grand  ouvrage  intitulé  : 
en  1677 ,  un  Discours  que  nt  Ar-    Nosce  teipsum ,  sive  spéculum 
noul  dans  un  concile  où  il  s'a-    conscientiœ ,  imprimé  à  Bruxel- 
gissait  de  l'élection  d'un  évêque.    les  en  1 476 ,  in-fol.  Valère  André 
La  beauté,  l'unité,  la  catholicité    cite,  du  même  ces  autres  ouvra- 
de  l'Église  en  sont  la  matière.     ges:  Confessionalefœneratorum, 
Arnoul  s'occupait  quelquefois  de     manuscrit  :  S  omnium  doctrinale, 
poésies.  Ses  vers  ont  de  la  di-    sive  tractatus  de  condiêionibus 
gnité.  Le  premier  poème  est  sur    scholariwn  :  Canonicalis  expo- 
là.  Nativité  de  Jésus-Christ  ;  les    sitio  in  régulant  sancti  Augus- 
autres  sur  différentes  matières    tini  :  Lectura  super  constitution 
qui  n'ont  que  peu  ou  point  de    nibus  Benedicti  Papœ  XII,  spe- 
rapport  à  la  religion  ,  comme    culwn  collationum  juris  ;    sive 
sur  le  retour  du  printemps,  le    remissorium  juris,  tam  civilis 
changement  des  saisons.  Il  com-    quant  canonici  :  un  autre  inti- 
posa  diverses  épitaphes  pour  le    tulé  :  Vaticanum,  ou ,  selon  un 
roi  Henri  ,  pour  l'impératrice    autre  titre ,  Spéculum  philoso— 
Mathilde,  pour  Algard,  évêque    phorum  etpoètarum;  le  manus-* 
de  Constance,  et  Hugues,  arche-    crit  est  en  deux  volumes  in-fol. 
vèque  de  Rouen.  L^Épigramme    Après  la  préface ,  l'auteur  s'ex- 
sur  Jésus  — Christ  attaché  à  la    prime  ainsi  lannoDomini  \fol\j 
croix  est  en  quatre  vers  élégia-    circafestumMariœMagdalenœ, 
ques.  Arnoul  de  Lisieux  avait    perme  Arnoldum,ife  Hollandia, 
beaucoup  de  talens  en  tout  genre;    de  Roterdam ,  decretorum  doc— 
et  dans  tout  ce  que  nous  avons    torem,  in  viridi  voile  profession 
de  lui,  on  remarque  aisément  un    canonicorum  regularium  ordinis 
esprit  fin  ,   délicat ,  pénétrant,     in  syfaa  Zonia ,  prope  Bruxel- 
les lettres  sont  écrites  avec  beau-    lam ,  scripsi  et  complevi  et  per— 
coup  de  grâce  et  d'élégance. (Dom    sonaliter  copulavi  ex  diversis  lin 
CeiUier ,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et    bris  et  diversis  historiographis , 
ecçlés>,  tome  23,  pages  3n  et    quos  vidi  et  audivi,  in  Italia, 
suiv.  )  tam  Bononiœ  quam  Paduce,  dum 

ARNOUL,  de  Rotterdam,  sur-  eram  ibi  studens.  A  la  fin  de 
nommé  Gheiloven,  docteur  en  l'ouvrage  on  trouve,du  mêmeAr- 
Droit  et  chanoine  régulier  de  noul,  Moralisatio  citrnis  trium- 
S  t. -Augustin,  près  de  Bruxelles,  phalis.  Cet  écrivain  est  mort  (in 
a  fleuri  dans  les  années.  14 to  et    Viridi  valle)  en  i442-  Voilà  ce 
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qu'on  lit  dans  la  Biblioth.  belg., 
de  Valère  André,  édit.  de  1739 , 
in-4°,  tom.  1,  pag.  102  et  io3. 
(Moréri,  édit.  de  1759.) 

ARNOUL  (  Henri  ) ,  de  Saxe , 
dans  le  quinzième  siècle ,  fut 
secrétaire  du  concile  de  Bâle ,  et 
se  fit  chartreux.  On  lui  attribue 
douze  Traités  qu'on  peut  voir 
dans  la  bibliothèque  des  char- 
treux. Nous  n'avons  d'imprimé 
que  son  Traité  de  la  Conception 
immaculée  de  la  sainte  Vierge , 
à  Anvers  ,  1627.  On  dit  qu'il 
mourut  en  1487.  (Tri thème. 
Vossius,  lib.  3,  HisL  lai.  ) 

ARNOUL  ,  surnommé  Hal- 
drem ,  né  à  Wesel ,  petite  ville 
de  l'état  de  Clèves ,  fut  un  sa- 
vant théologien  dans  le  seizième 
siècle.  Il  savait  les  langues,  et  il 
faisait  de  bons  vers ,  même  en 
grec.  Dès  i53o ,  il  était  chanoine 
et  docteur  de  l'église  de  Colo- 
gne. I ^e  Mire  dit  qu'il  a  composé 
plusieurs  écrits.,  entre  autres 
quatre  consultations  sur  la  con- 
fession d'Augsbourg  ;  une  Expli- 
cation du  Décalogue  ;  un  Traité 
du  Culte  des  Saints  ,  et  d'autres 
imprimés  à  Bonn  sur  le  Rhin. 
Il  mourut  en  i534-  (Le  Mire,  in 
Auc. ,  seizième  siècle.  ) 

ARNU  (Nicolas) ,  dominicain , 
né  à  Meraucourt  près  de  Verdun 
en  Lorraine  ,  le  11  septembre 
1629 ,  fut  régent  du  collège  de 
Saint-Thomas  à  Rome,  et  mou- 
rut étant  professeur  de  méta- 
physique à  Padoue  ,  en  1692.  On 
a  de  lui ,  i°  Clypeus  philoso- . 
yhicce  thomisticœ ,  à  Beziers  , 
1672 ,  6  vol.  in- 12  ;  et  à  Padoue, 
en  1686 ,  en  8  vol.  in-8°,  sous  le 
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titre  de  Dilucidum  philosophie 
sjrntagma.  20  Doctor  angelicus, 
divus  Thomas  divinœ  voluntatis 
et  sui  ipsius ,  etc. ,  interpres. 
C'est  un  Commentaire  sur  la 
première  partie  de  la  Somme  de 
saint  Thomas,  imprimée  à  Pa- 
doue en  1691 ,  en  2  vol.  in-fol. 
(Le  père  Échard  ,  Script,  ord. 
Prœd.,  tom.  2,  pag.  703.) 

ARNULPHE  ou  ERNULPHE, 
moine  de  Saint-Lucien-de-Beau- 
vais,  se  retira  de  son  monastère 
à  cause  du  dérèglement  où  il  é- 
tait ,  et  vint  trouver  Lanfranc , 
archevêque  de  Cantorbéry,  sous 
lequel  il  avait  étudié  à  l'abbaye 
du  Bec.  Il  fut  long-temps  simple 
moine  dans  son  monastère  de 
Cantorbéry  :  il  en  fut  fait  prieur 
par  saint  Anselme  ,  et  ensuite 
abbé  de  Burck.  Enfin,  l'an  1 1 15, 
il  fut  fait  évêque  de  Rochester , 
et  gouverna  cette  église  pendant 
neuf  ans  et  quelques  jours.  11 
mourut  l'an  1 1 24,  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Dom  Luc  d'A- 
chéri  nous  a  donné  deux  lettres 
de  cet  évêque  dans  le  second 
tome  de  son  Spicilège,  qui  sont 
deux  petits  traités.  La  première 
est  adressée  à  Waquelin,  évêque. 
de  Windsor  ,  pour  répondre  à 
une  question  que  cet  évêque  lui 
avait  proposée  dans  un  entretien 
particulier;  savoir,  si  une  femme 
qui  avait  commis  un  adultère 
avec  le  fils  de  son  mari,  qu'il 
avait  eu  d'une  autre  femme,  de- 
vait être  séparée  d'avec  son  mari . 
11  avait  soutenu  l'affirmative,  et 
l'évêque  à  qui  il  écrit,  la  néga- 
tive. Il  répond  dans  ce  Traité 
aux  objections  de  cet  évêque,  et 
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fait  voir  que  tous  les  passages  de 
FÉcriture  dans  lesquels  il  est  dé- 
fendu de  séparer  le  mari  et  la 
femme   ne   doivent  s'entendre 
que  hors  le  cas  d'adultère;  qu'on 
a  souvent  condamné  ceux  qui  en 
étaient   coupables,  à  s'abstenir 
pour  toujours  de  l'usage  du  ma- 
riage ;  que  c'est  la  discipline  de 
l'Église,  et  que  cette  peine  est 
portée  par  les  livres  pénitentiels. 
La  seconde  lettre  est  adressée  à 
un  appelé  Lambert  qui  lui  avait 
proposé  cinq  questions,  quoi- 
qu'il ne  fut  point  connu  de  lui  : 
Pourquoi  on  donne  présente- 
ment l'Eucharistie  d'une  ma- 
nière différente  et  presque  con- 
traire à  celle  que  Jésus-Christ  a 
pratiquée  ?  Parce  que  Von  avait 
coutume  en  ce  temps-là  de  don- 
ner une  hostie  trempée  dans  le 
vin ,  au  lieu  que  Jésus-Christ  a 
donné  son  corps  et  son  sang  sé- 
parément. Ernulphe  répond  à 
cette  question ,  que  notre  Sei- 
gneur étant  venu  au  monde  pour 
le  salut  des  hommes    leur    a 
prescrit  ce  qu'il  était  nécessaire 
de  faire  pour  l'obtenir ,  sahs  leur 
en  marquer  les  manières  en  par- 
ticulier; qu'ainsi  il  ne  leur  a  pas 
dit  :  Baptisez  de  telle  ou  de  telle 
manière  ;  plongez  par  trois  fois 
celui  que  vous  baptisez;  ne  faites 
pointd'abord  des  cathécumènes; 
consacrez  du  saint  chrême;  mais 
seulement,  baptisez-les;  que  par 
ce  moyen  il  est  aisé  de  connaître 
les  choses  qui  sontabsolumentné- 
cessaires,  et  celles  que  l'on  peut 
quelquefois  omettre  ou  changer  ; 
que  c'est  pour  cela  que  quelques 
pratiques  qui  étaient  en  usage 
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dans  la  primitive  Église  n'ont 
pas  été  long-temps  observées  ; 
qu'il  est  certain ,  par  exemple , 
que  les  apôtres  ont  reçu  l'Eucha- 
ristie après  souper ,  quoiqu'on 
la  reçoive  à  jeun  ;  que  les  pains 
dont  ils  se  servaient  étaient  des 
pains  communs  ,  et  que  ceux 
dont  on  se  sert  sont  en  forme 
déliée  ;  qu'ainsi  on  ne  doit  pas 
s'étonner  si  l'on  donne  ce  pain 
trempé ,  quoique  cette  pratique 
n'ait  pas  été  autrefois  en  usage  ; 
ue  le  prêtre  mêle  une  parcelle 
e  l'espèce  du  pain  avec  le  vin  ; 
qu'on  en  use  de  cette  manière 
de  crainte  qu'il  n'arrive  quelque 
accident  dans  la  distribution  du 
vin  seul ,  et  qu'il  n'en  demeure 
sur  les  poils  de  la  barbe  ou  de  la 
moustache  ,  ou  que  le  ministre 
n'en  répande. 

La  seconde  question  est,  pour- 
quoi on  met  une  quatrième  par- 
tie de  l'hostie  dans  le  calice?  Il 
répond  que  la  coutume  n'est  pas 
de  diviser  l'hostie  en  quatre  par- 
ties ;  qu'on  ne  la  partage  qu'en 
trois  ;  mais  que  la  troisième  que 
l'on  met  dans  le  calice  est  de  la 
grandeur  fie  la  quatrième  partie 
de  l'hostie ,  quoique  dans  quel- 
ques églises  on  prenne  garde  de 
la  faire  de  la  grandeur  de  la  troi- 
sième partie.  Il  prétend  que  cet 
usage  s'est  introduit ,  parce  que 
le  prêtre  ou  l'évêque  qui  célè- 
bre, doit  communier  de  celle 
qu'il  jette  dans  le  calice  ,  et  dis- 
tribuer les  deux  autres  au  diacre 
et  au  sous-diacre  qui  sont  assis- 
tans.  Il  ajoute  une  raison  mysti- 
que de  cette  pratique  ;  savoir , 
que  le  corps  de  Jésus-Christ,  qu  2 
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l'on  offre  sur  l'autel ,  est  le  sa- 
crement ou  la  figure  du  corps 
mystique  de  Jésus  -  Christ  qui 
est  l'Eglise ,  composée  de  trois 
ordres,  des  supérieurs,  des  vier- 
ges et  des  personnes  mariées  ;  ou 
bfcta  que  cela  se  fait  pour  figurer 
le  mystère  de  la  Trinité ,  ou  pour 
marquer  les  trois  états  de  Jésus- 
Christ,  mortel,  mort  et  ressus- 
cité. 

La  troisième  question  ,  pour- 
quoi l'on  reçoit  le  sang  de  Jésus- 
Christ  séparément  du  corps,  et 
pourquoi  on  le  reçoit  sans  le 
corps  ?  Il  répond  que  ceux  qui 
reçoivent  les  deux  espèces  sépa- 
rément, le  font  à  l'imitation  de 
Jésus -Christ;  et  quoique  l'on 
reçoive  le  corps  de  Jésus-Christ 
tout  entier  sous  chaque  espèce , 
cependant  on  reçoit  chaque  es- 
pèce séparément ,  parce  que 
Jésus  -  Christ  a  distingué  ces 
deux  choses  en  nous  voulant 
marquer,  par  son  corps  sa  chair 
et  ses  membres ,  tels  qu'ils  pa- 
raissaient, solides  et  entiers  ;  et 
par  son  sang,  celui  qui  devait 
être  répandu  sur  la  croix. 

La  quatrième  est  ;  savoir  si 
l'on  reçoit  Jésus-Christ  sans  âme 
ou  Jésus-Christanimé?  Il  répond 
d'abord  que  ces  sortes  de  ques- 
tions se  font  ordinairement  par 
des  gens  qui  veulent  paraître 
savans,  et  qui  tâchent  de  tendre 
par-là  des  pièges  à  la  foi  des 
simples  qui  croient  humblement 
ce  que  le  Saint-Esprit  leur  en- 
seigne; qu'il  est  à  propos  de  ne 
pas  entrer  dans  ces  questions  ; 
que  quoique  l'on  ne  puisse  pas 
comprendre  comment  le  pain  et 
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le  vin  sont  faits  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ ,  on  ne  peut 
néanmoins  en  douter ,  puisque 
Jésus-Christ  a  dit  :  Ceci  est  mon 
corps,  ceci  est  mon  sang;  que 
c'est  une  folie  de  vouloir  péné- 
trer les  secrets  incompréhen- 
sibles de  nos  mystères ,  et  celui- 
là  particulièrement  qui  est  un 
mystère  de  foi  ;  qu'il  est  certain 
que  la  substance  du  pain  et  du 
vin  est  changée  au  corps  et  au 
sang  de  Jésus-Christ ,  quoiqu'il 
paraisse  aux  sens  que  c'est  du 
pain  et  du  vin ,  et  qu'il  en  ait 
toutes  les  qualités  ;  que  comme 
les  qualités  du  pain  s'y  trouvent, 
quoique  la  substance  n'y  soit 
pas ,  on  peut  dire  de  même  que 
les  qualités  de  la  chair  n'y  sont 
pas,  quoique  la  substance  de  la 
chair  y  soit  ;  qu'ainsi  c'est  mal 
à  propos  que  l'on  demande  si 
la  chair  de  Jésus -Christ  dans 
l'Eucharistie  est  morte  ou  im- 
mortelle ;  si  elle  est  animée  ou 
si  elle  ne  l'est  pas. 

La  dernière  question  est  sur 
le  sens  de  ces  paroles  du  prophète 
Joël  :  Qui  sait  si  Dieu  ne  chan- 
gera pas ,  et  s'il  ne  pardonnera 
pas  ?  s'il  ne  laissera  point  après 
lui  de  bénédiction?  Û  dit  que  le 
changement  de  Dieu  consiste 
dans  la  rémission  du  péché  qu'il 
accorde  à  ceux  qui  se  convertis- 
sent ,  et  que  quand  il  est  dit 
qu'il  laisse  sa  bénédiction  après 

lui ,  c'est-à-dire  >  à  ceux  <ïui  *e 
suivent.  (Dom  Luc  d'Achéri. 
Dupin  ,  DibUoth.y  douzième  siè- 
cle.) Le  savant  M.  Warthon,  dans 
la  préface  du  premier  tome  de 
son  AngUa  sacra  ,    n°  53 ,  en 
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o«i68q  in-fol.,ditqu'Arnulphe  temps  par  différentes  mains  , 

en  1009 ,  m  I°1-'      "*    t-neh^-t  comme  on  le  voit  par  le  carac- 

a  compose  un  ^^^rT  tèreetl'eiKre.Quelqu'un  a  ajouté 

X'nri&ine*  les  privilèges ,  etc.,  ae  «W*         ■     .     *  >             .      » 

î-SrÀ«o?W; manuscrit  h* inoms  de  ««veques  qui  ont 

comiu  des  savans  d'Angleterre,  succedea  Arnulphe,et  çeuxdes 

tZltMreàeTextusRçffinsis.  neuf  suivans  ont  été  ajoutés  par 

ïi  même  M.  Warthon  a  donné  une  main  postérieure.  A  quo. 

SnTkTremiertomedeson^  l'on  peut  ajouter  quebjues  en- 

oans  k  pra.  les  achons  et  i^  Yie  des 

Ûyïïî; , tSiST^  évoques ,  Jean  et  Ascelin    que 
ieX  suivant  :  MgS,  **-  *»  trouve  après  bUjdd. 
"m  /fo/fc/»*,  «rffartoiiea  A  manuscrit.  Tout  k  reste  parait 
ZZ/ScLa:  Roflènsis.  Ce  Re-  être  du  temps  d'Arnulphe.  Ce- 
cTeïrentem;  plusieurs  pièces,  pendant  Oudu,  prétend  que  cet 
ton   eu  latin  qu'en  saxon*.  On  ,  Arnulphe  n  a  eu  aucune  part  a 
Sïuveks  lois  des  rois  Éthelbert,  cette  collection^.  Warthon  rc- 
IS  Gu2rum,  Edouard,  Ed-  marque  que  Balee   {centur.  a . 
tîond    rt  EtSed,  en  saxon,  c.  7o)  s'est  trompe   grossierc- 
mond,  et  ^^Tlulesiois  ment  en   attribuant  plusieurs 
SSTSS  ll2taÛÏÏ-  ouvrages  d'Arnulphe  ou  d'Ar- 
al Sttaume'  , ,  des  ExUajts  nou,     e.que  de  Lisieu^,  et 
de8 décides ^ de, Regk-  d^nou^ „« 

mens  faits  en  1  toi  par  Henri  1  ,  r        £  Arnuiphc , 

lasuitedesPapes.desEmpereurs  ^^^g*^  fit  ^ 

Romains,  des  patriarche ,  de  Je-  £■  J«  ^^^  „  ^insi 

rusakm     et  la  »««**««   des  sous      ££  platine  ^ 

^^/^h^Suelet^Ï    StreArnulpïeétaHtres^iné- 
noms  des  archevêques  etdes  *-    P  ç  Rochester 

S'5S«K  q^i  était  mo5  avant  qu^or 
Sfeeï  en  latS;  Jugemens  de  la  rius  parvînt  au  pontificat.  (Pos- 
ffd riii;  lf Généalogie    sevin.dansson^, «*»££ 

du  roi  Edouard  depuis  Adam;  ^.\'*^L*JS*JZ 

les  Généalogies  de  tous  les  Rois  d'Achen  ,  dans  la  V™?*** 

ie»  vcuwwgK»  cpcond  tome  de  son  Spicuege , 

durant  l'heptarchie ,  en  saxon  ;  seconV°™,r.  nt  d„  musieurs 

les  privilèges ,  chartes  et  statuts  F»g-  **>  P?rlent  **  PlttSie«f 

SfÏÏbede  Rochester,  en  latin  lettres  devint  Anselme   arche- 

et  en  saxon,  n  n'y  a  aucune  de  vcque  de  Cantorbery ,  a  Arnul- 

ces  pièces  qui  soit  plus  moder-  phe,   q«.  se  trouvent  encore. 

ne  qu'Arnulphe .  "«**  treile  0u<bn  '  ^  l  71* 
nonl  dans  la  ltae  dJarchevê-  «  script,  eccles.,  t.  a ,  col. ,o65 
ques  de  Cantorbery,  et  quinze  et  1066.  Chauffepie ,  nom..  De- 
dans celle  des  éveques  de  Ro-  tionnairc  Itiit.  et  cit.,  ton».  1, 
chester  ,    ajoutés  en   différons  pag.  4«JÏ  ct  fa5-  ) 
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AROD,  cinquième  fils  de  Gad.  Hist.  des  Ord.  mon.y  tom.  9, 

(Num.,  cap.  26,  v.  17.)  ch.  i5.) 

AROER  (hébr. ,  nudité,  autre-  ARPE  (Pierre-Frédéric),  savant 
ment  bruyère) ,  ville  de  la  tribu  jurisconsulte  allemand.  Nous  a- 
de  Gad  qui  était  située  sur  le  vous  de  lui ,  entre  autres  ouvra- 
bord  septentrional  du  torrent  ges  :  1*  Pjrrrhonismi  historici, 
d'Arnon ,  à  l'extrémité  du  pays  swe  observationum  de  historié 
que  les  Hébreux  possédaient  au-  et  Historicis  antiquis  argumen- 
delà  du  Jourdain.  (Num.,  c.  3a ,  tum>  Guelfe rbyti,  171 1 ,  in-8*. 
v.  34.  )  20  I.  P.  F.  RP.  Epistolarum  «fe- 

AROER ,  ville  près  de  Rabbàth  cas ,  sive  brevis  delineatio  Musci 

des  Ammonites ,  autrement  Phi-  scriptorum  de  divination* ,  ibid. 

ladelphie.  (  Reland  ,  tome  2,  i7H,in-8°.  3°  Theatrum  fati , 

pag.  583.  )  sive  notitia  scriptorum  de  pro- 

AROER ,  dans  la  tribu  de  Juda .  videntia ,  fortuna  ctfato.  Rote- 

(Reg.y  c,  3o,  v.  28.)  rod.,  17 12  ,  in-8°.  4°  Apologia 

AROUAISE,  Aroasia,  abbaye  pro  JuL  Cœsare  Vanino}  Cos— 

de  l'Ordre  de  St. -Augustin  située  mopoli ,  typis  Phylaleteis  ,171a. 

près  de  Bapaume  dans  l'Artois,  in-8°.  5°  Libellus  de  jure  Pon— 

au  diocèse  d'Arras.  Elle  fut  fon-  tificali  utriusque  Romœ.  6°  Li— 

dée,  vers  l'an  1090,  par  trois  ber  de  jure  Laicorum ,  prœcipuh 

ermites  ,  Heldemar  de  Tournai ,  Germanorum  in  promovendo  re- 

Gone  Teutonique  ,  prêtres  ,  et  ligionis  negotio.  70  Feriœ  œsti- 

Roger,  laïque  de  ïransloy  près  voies,  sive  de  scriptorum  suorurn 

d'Arras.  Lambert,  évêque  d'Ar-  historia  liber  singularis.  Hamb., 

ras ,  approuva  ce  nouvel  établis-  chez  Kisner,  1726,  in-8°.  Acta 

sèment  par  ses  lettres  du  21  oc-  erud. ,  Lips.  ,  an.   171 1,  1712 , 

tobre  1097  :  ce  qui  fut  depuis  17 13,  1727.  (Leclerc,  Biblioih, 

confirmé  par  les  papes  Paschal  11 ,  choisie ,  t.  a4  »  part.  2.  Magna 

en  1 1 16,  1 1 17,  et  Galixte  11 ,  en  Biblioth.  eccles. ,  p.  639.) 
11 19.   Heldemar  et  ses  succès-        ARPHAD(hébrM  la  lumière  de 

seurs,  jusqu'à  liai,  ne  furent  la  rédemption),  ville  de  Syrie 

appelés  que  prévôts  ;   on  leur  que  l'Écriture  joint  toujours  à 

donna  ensuite  le  nom  d'abbés,  Emath  ou  Emèse.  Sennacherib 

et  l'abbaye  devint  alors  chef  de  se  vante  d'avoir  réduit  Arphad 

vingt-huit  monastères  ,  tant  en  et  Emath.  (4«  Reg- ,  c.  18 ,  v.  34- 

Artois,  en  Flandre  et  en  Picardie,  Isaie. ,  c.  10,  v.  9.) 
qu'en  Irlande.  Mais  cette  congre-        ARPHASACHÉENS  ,  peuples 

gation  paraît  s'être  désunie  vers  envoyés  par  les  rois  d'Assyrie 

la  fin  du  quinzième  siècle,  puis-  pour  habiter  le  pays  de  Sa  marie 

qu'elle  tint  son  dernier  Chapitre  en  la  place  des  Israélites  trans- 

en   1470.    L'abbé  d'Arouaise  a  portés  au-delà  de  TEuphrate  Ils 

séance  aux  États  d'Artois.  (Gallia  s'opposèrent ,  avec  les  autres  Sa- 

christ. ,  t.  3 ,  col.  433.  Héliot ,  maritains,  au  rétablissement  des 
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XBXiirs  de  Jérusalem.  (i.Esdr.,  Dictionnaire  de  Droit  et  de  Pra- 

cap.  4  9  vers-  9*)  tique,  au  mot  Arrérages.) 

ARPHàXAD  (hébr.  qui  guérit  l^  arrérages  de  rentes  cons- 
ola qui  lâche) ,  fils  de  Sera  et  père  fanées  se  doivent  payer  suivant 
de  Salé.  (Gen. ,  c.  io,  v.  *4  et  seq.)  \e  ta^  de  l'édit  qui  était  en  vi- 
ARPHAXAD,  roi  des  Medes,  ^or  au  temps  que  le  contrat 
aontilestparlédansJudith(Ji/J.,  de  constitution  a  été  passé;  et 
c.   i ,  v.  i).  Il  bâtit  Ecbatanes  et  ^  arrérages  ne  sont  point  assu- 
f  ttt  vaincu  dans  la  grande  plaine  jétis  aux  ordonnances  postérieu- 
AeR*&n.(rojrAe  Commentaire  res.  Les  arrérages  qui  ont  été 
du  P.  Cahnet  sur  Judith.)  p^fc  au-dessus  du  taux  de  l'édit 
ARPI,villeautrefoisépiscopale  du  Roi  qui  &ait  en  vigueur  lors 
d'Italie,  nommée  aussi  Lampe,  de  la  passation  du  contrat  de 
j4rgos,Hippium,yubArguripa  constitution,  doivent  être  res- 
et  Argyripa.  On  dit  qu'elle  fut  tltuës  ?  ou  doivent  être  imputés 
bâtie  par  Diomède.  Les  restes  sur  le  principal,  et  le  diminuent 
en  paraissent  encore  à  six  milles  d'autant.  (Ibid  ;  et  Brodeau ,  sur 
de  Manfrédonia,  dansle  royaume  par  t  54  de  la  Coutume  de  Paris , 
de  Naples ,  entre  Lacéra  et  Man-  n0mbr.  6.) 
frédonia.  Varon ,  Tite-Live  -  Ci-  ,           -           , 
céron ,  Strabon,  Pline ,  etc.  en  .  *?  «™*»B»»  *  rentes  cons- 
font  mention.  Nous  trouvons  un  *■*■*■  "  Pavent  par  ont, 
de  ses  évêques  au  premier  con-  ans  '  «k.™1"^  que  le  créancier 
cile  d'Arles ,  en  3*4 ,  nommé  ou  *?*?  ne  V**\  ^^er  a 
P  rdtis  son  débiteur  que  les  cinq  der- 
aARKÉRAGES,  signifient  les  ™eres  années,  à  moins  qu'il  n'ait 
intérêts  ,  pensions  ou  revenus  de  fait  *»  poursuites  pour  se  faire 
cens ,  rentes  foncières  et  consti-  Payer  des  P»*édens  arrérages. 
tuées ,  et  autres  redevances  an-  Cette  prescription  est  établie  sur 
nuelles  dont  le  paiement  est  en  J  ordonnance  de  Louis  xn  ,  de 
arrière .  *  année  1 5 1  o ,  article  7 1  ;  sur  celle 
Les  arrérages,  comme  accès-  <*e  ,539'  et  sur  la  jurisprudence 
soires ,  ont  même  hypothèque  des  arrêts'  Celte  Prescription  a 
que  le  principal  de  la  rente  cons-  lieu  contre  ^  min«urs,  et  autre- 
tituée.  (Brodeau,  sur  l'art.  çtf  de  foiscontrel'Eglise.  (Bouchel,dans 
la  Coutume  de  Paris,  nomb.  i3.)  **Biblothhque,  aumot  Arhérages. 

Le  paiement  des  trois  demie-  Duperrier,  tom.  2 ,  pag.  377.) 

res  années  consécutives  induit  le  Les  arrérages  de  rentes,  soit 

paiement  et  l'acquit  des  précé-  foncières  ou  constituées  ,  sont 

dentés,  à  moins  qu'il  n'y  eût  réputés  meubles  dans  tout  le 

clause  apposée  dans  la  quittance,  royaume ,  et  se  règlent  par  la  loi 

sans  préjudice  des  arrérages  pré-  du  domicile  du  créancier,  soit 

cédens  ;  auquel  cas  ils  ne  seraient  pour  la  perception ,  soit  pour  la 

pas  couverts.   (M.  de  Ferrière ,  succession.  11  en  était  de  même 
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des  arrérages  des  rentes  seigneu-  diligences  contre  lai  et  ses  kéri- 
riales.  tiers  pour  en  être  payé.  Brodeau, 
Les  auteurs  n'étaient  point  sur  Louet ,  lettre  À ,  som.  i5 , 
d'accord  sur  la  question  de  sa-  observe  que  le  pensionnaire  doit 
voir  si  le  successeur  au  bénéfice  s'imputer  de  ne  s'être  pas  fait 
était  tenu  d'acquitter  les  arré-  payer,  et  qu'il  serait  trop  rigou- 
rages  dus  par  son  prédécesseur,  reux  d'y  obliger  le  nouveau  pour- 
Les  uns  tenaient  indéfiniment  vu ,  si  ce  n'est  pour  la  dernière 
que  le  successeur  était  tenu  de  année  ,  à  l'égard  de  laquelle  on 
payer  les  arrérages  de  rentes  fon-  ne  peut  imputer  aucune  demeure 
cières  ou  féodales  dues  par  son  au  pensionnaire, 
prédécesseur  ;  les  autres  distin-  C'est  sans  doute  sur  cette  di- 
guaient  le  successeur  au  bénéfice  versité  d'opinions  que  l'auteur 
per  obitum  d'avec  le  successeur  de  la  Jurisprudence  canonique 
par  résignation.  Le  premier,  di-  disait  qu'il  serait  raisonnable ,  à 
saient-ils,  n'est  tenu  que  des  l'égard  des  arrérages  de  vente  et 
rentes  échues  depuis  sa  prise  de  autres  charges  échues  du  temps 
possession,  parce  qu'il  tient  son  du  prédécesseur,  de  s'en  tenir  à 
bénéfice  uniquement  du  colla-  ce  qui  était  réglé ,  pour  les  déci- 
teur  qui  est  présumé  avoir  con-  mes ,  par  l'édit  du  mois  de  jan- 
féré  sans  autres  charges  que  celles  vier  1 599 ,  dont  l'article  1 6  por- 
qui  ont  été  imposées  par  la  fon-  tait  que  les  receveurs  pouvaient 
dation  ,  qui  sont,  d'acquitter  le  faire  demande  au  nouveau  suc- 
service  et  de  payer,  pour  l'avenir  cesseur  au  bénéfice ,  pourvu  par 
seulement ,  les  rentes  et  autres  le  décès  du  dernier  titulaire,  de 
charges  auxquelles  le  temporel  plus  de  deux  années  d'arrérages 
est  assujéti.  A  l'égard  de  celui  desdites  décimes ,  et  à  ceux  qui 
qui  a  été  pourvu  par  résignation  l'étaient  par  résign ation ,  de  plus 
ou  par  permutation ,  il  est ,  di-  de  trois  années ,  en  faisant  néan- 
saient-ils,  tenu  en  quelque  sorte  moins  apparoir  des  diligences 
des  faits  de  son  prédécesseur  ;  il  faites  par  lesdits  receveurs.  11  y 
doit  s'imputer  la  faute  de  n'avoir  a ,  dit-il ,  parité  de  raison . 
pas  examiné ,  avant  que  d'avoir  A  l'égard  des  arrérages  des  pen- 
accepté  la  résignation,  les  char-  sions  dont  certains  bénéficiers 
ges  du  temporel  de  ce  bénéfice,  étaient  chargés  envers  des  bé- 
et  si  son  résignant  les  a  acquit-  néfices  supérieurs  ,  comme  des 
tées  ou  non.  Fagnan  ,  in  cap.  ad  prieurés  envers  des  abbayes  , 
hoc  1,  de  Salut;  Cabassut,  1.  2,  Louet,  lett.  A,  som.  i5,  traite 
c-  a3 ,  n°  4  y  et  plusieurs  autres  la  question  ,  et  rapporte  des  ar- 
établissaient  généralement  que  rets  du  parlement  qui  déchargent 
tout  successeur  au  bénéfice  est  le  titulaire  actuel  de  ces  arréra- 
tenu  des  arrérages  de  la  pension  ges  ;  mais  Brillon,  verb.  Abbaye, 
échue  du  temps  du  prédécesseur  n°  107 ,  en  rapporte  du  grand 
lorsque  le  pensionnaire  a  fait  ses  conseil  qui  jugent  le  contraire  , 
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c'est-à-dire  que  les  abbés  pou-  professeur  en  Histoire  à  Upsal, 
valent  demander  vingt-neuf  an-  historiographe  du  Roi  et  asses- 
nées  d'arrérages  de  ces  pensions,  seur  du  collège  des  Antiquités  , 
et.  qxie  les  titulaires  actuels  étaient  était  très-savant,  surtout  dans 
responsables  de  celles  échues  du  l'histoire  de  son  pays ,  qu'il  a 
temps  de  leurs  prédécesseurs.  Le  illustrée  par  plusieurs  écrits.  Il 
mêine  auteur  de  la  Jurispru-  a  laissé  entre  autres  :   i°  Vita 
dcrtce  canonique  ,  au  même  en-  S.  Ansgarii  sive  Anscharii,  ge- 
clroit ,  verb.  Dettes,  dit  que  le  mina;  Tune  écrite  par  S.  Rein- 
préjugé  de  l'arrêt  rapporté  par  bert  ;  l'autre  par  Gualdon ,  avec 
BriUon  n'est  pas  concluant ,  par-  l'ancienne  version  suédoise  de 
ce  qu'il  s'agissait ,  dans  l'espèce  saint  Rembert,  les  notes  de  Pierre 
du  cas,  d'une  chétive  pension  de  Lambecius  et  une  table  de  d'Ar- 
trois  livres  douze  sols ,  et  que  si  rhenius  qui  peut  tenir  lieu  de 
elle  eût  été  plus  considérable  ,  commentaire ,  et  la  généalogie 
pour  ne  pas  donner  lieu  à  la  des-  d'Adelbard  ;  à  Stockholm ,  Hen- 
truction  des  bénéfices ,  le  grand  ri  Keyser ,  1677  ,  ih-4°.  i°  His- 
conseil  eût  suivi  la  jurisprudence  toriœ   Suecorum    Gothorumque 
du  parlement,  ou  du  moins  l'ar-  eccîesiasticœ ,   libri  4  priores  , 
tîcle  16  de  l'édit  de  i5gg,  tou-  inde  à  magis  conspicua  in  his 
chant  les  arrérages  des  décimes,  oris  christianœ  religionis  origine 
(M.  Durand  de  Mai  liane  ,  Dict.  {sive  seculi  9  initio)  usque  adfi- 
de  Droit  canonique,  au  mot  Ar-  nem  seculi  1 2 ,  qui  jus  ti  commen- 
héragES.)  tarii  loco  esse  po tenait  in  gen- 
ARRHABONAIRE ,    nom    de  tiufaScandianarumpotioremper 
secte  -  Les  Arrhabonai  res  sont  des  hœc  tempora  historiam\  nonpau- 
sacramentaires  qui  disent  que  cis  îocis  scriptorum  hujus  œvi 
l'Eucharistie  n'est  pas  réellement  obscurioribus  lucern,  et  dubiis 
le  corps   et  le  sang  de  Jésus-  fidem  afférentes  ;  ibid. ,  1689, 
Christ,  mais  seulement  le  gage  in-4°-  Hya  treize  volumes  ma- 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-  nuscrits  destinés  à  la  continua- 
Christ,  tion  de  cette  histoire  qui  est 
ARRHEMENT  ou  ENARRE-  très-bonne ,  et  dans  laquelle  on 
MENT.  Achat  de  grains  en  vert  ne  trouve  presque  rien  à  repren- 
ou  sur  pied  avant  la  récolte.  Les  dre,  sinon  des  inexactitudes  dans 
ordonnances  de  police  défendent  la  succession  chronologique  des 
aux  marchands  et  aux  regrat-  évêques  de  Hambourg ,  trop  de 
tiers  d'aller  au-devant  des  labou-  passion  contre  les  Danois  et  trop 
reurs  et  marchands  forains  ,pour  de  hardiesse  à  rejeter  les  mira- 
arrher  les  grains  et  les  marchan-  clés  des  premiers  apôtres  du  sep- 
dises ,   et  de  les  acheter  avant  tentrion.  3°  Hagioîogicon  suevo- 
qu'elles  soient  arrivées  sur  les  gotfa'cum,  seu  veteres  vita?  Sanc- 
ports.                          t                  *  torumSueciœ,3L\ec\esprolegom. 
ARHÉNIUS  (Claude),  Suédois,  hist.  eccies.  suevo-goth.  4°  His- 
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toria  Episcoporum  et  Sacerdo- 
tum  Sueciœ,  Gothiœ  ac  Finlan- 
diœ.  5°  Historia  Episcoporum 
Lincopensium.  6°  Buîlarium  ro- 
mano-suevo-gothicum ,  seu  codex 
bullarum  ,  quas  Pontifices  ro- 
mani quibuscumque  de  causis 
miseram  in  Sueciam.  70  Historia 
monasteriorum  Sueciœ.  (Schef- 
fer  ,  Suecia  litter.,p.  255.  Mol- 
lerius,  tfypomn. ,  p.  433et  seq.) 
ARRHES  dans  le  sens  figuré  et 
ERRES  dans  le  sens  propre.  C'est 
une  espèce  de  gage  que  l'ache- 
teur donne  au  vendeur,  soit  pour 
marquer  qu'il  tient  la  vente  pour 
faite ,  soit  pour  commencer  à 
payer  ,  soit  pour  les  dommages 
et  intérêts  contre  celui  qui  man- 
quera d'exécuter  la  vente.  Si  l'a- 
cheteur rompt  le  marché  ,  il 
perd  les  arrhes  qu'il  a  données. 
Si  c'est  le  vendeur  qui  rompt  ,- 
il  rend  les  arrhes  doubles,  {Jus- 
tin, instit. ,  1.  3o,  tit.  24.) 

ARRIAGA  (Paul-Joseph  d') , 
jésuite  espagnol ,  entra  dans  la 
compagnie  en  1579.  ^  passa  au 
Pérou ,  et  il  fut  le  premier  qui 
y  enseigna  la  rhétorique.  Il  fut 
pendant  quelques  années  recteur 
d'Aréquipa ,  puis  de  Lima  pen- 
dant vingt-quatre  ans  ;  il  établit 
des  missions  en  plusieurs  en- 
droits ,  et  à  Lima  une  congréga- 
tion en  faveur  des  anges  gardiens. 
En  1622,  comme  il  repassait  en 
Europe ,  il  fit  naufrage  proche 
la  Huane  et  périt.  Il  avait  com- 
posé quelques  ouvrages  de  piété 
et  un  Traité  fort  utile  aux  mis- 
sionnaires sur  la  manière  de 
travailler  à  la  conversion  des 
infidèles,  imprimé  à  Lima  en 
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162 1 ,  in-4«.  (Sotwel,  BibL  script, 
societ.  Jesu.) 

ARRIAGA  (Roderic)  ,  jésuite 
espagnol,  néàLucrone  le  17  jan- 
vier 1 592 ,  passa  en  Bohême  l'ai 
1624 ,  y  enseigna  la  théologie  ti 
fut  chancelier  de  l'université.  E 
mourut  à  Prague  le  1 7  juin  1667, 
et  laissa ,  entre  autres  ouvrage, 
huit  tomes  in-folio  de  Théologk 
également  subtils  et  obscurs. 

ARRIAGA  (Gonsalve  d*) ,  né* 
Burgos ,  de  parens  nobles ,  entra 
dans  l'Ordre  de  St. -Dominique, 
où  il  devint  célèbre  prédicateur. 
H  exerça  divers  emplois  hono- 
rables dans  son  Ordre  ;  il  fat 
qualificateur  du  Saint -Office, 
recteur  du  collège  de  St.-Thomas 
à  Madrid,  etc.  Il  mourut  en  1657, 
et  laissa  des  Éloges  de  la  vie  et 
de  la  doctrine  de  saint  Thomas- 
d'Aquin  qui  parurent  en  16^8 
à  Madrid ,  en  deux  volum.  in-fol 
Il  avait  composé  aussi  la  vie  de 
Jean  de  Lescano ,  religieux  de 
son  Ordre ,  mort  en  réputation 
de  sainteté  le  26  août  1 636  ;  mais 
on  ne  sait  si  elle  a  été  imprimée. 
Ces  deux  ouvrages  sont  écrits  en 
espagnol.  (Échard ,  Script,  ord. 
Prœd. ,  tom.  2.) 

ARRIÈRE-BAN ,  était  la  cou- 
vocation  que  faisait  le  Roi  de  sa 
noblesse  pour  aller  à  la  guerre, 
tant  de  ses  vassaux ,  que  des  vas- 
saux de  ses  vassaux. 

ARRIÈRE-CHANGE.  C'est  l'in- 
térêt des  intérêts.  (Fœnus  àfœ» 
nore.) 

ARRIÈRE  -  FIEF.  C'était  un 

.fief  servant  qui  dépendait  d'un 

autre  fief  dominant,  qu'on  appe- 
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lait  plein-fief.  (Prœdiwn  trans- 
latùiwn.) 

ARRIERE  -VASSAL.  Vassal 
d'un  autre  vassal ,  ou  celui  qui 
tient  un  arrière-fief.  (Transla- 
titius  cliens.) 

ABRÏGHETTI  (Maur),  Flo- 
rentin ,  religieux  de  l'Ordre  de 
Saîn*-Dominique ,  célèbre  pré- 
dicateur et  docteur  en  théologie, 
fut  prieur  en  plusieurs  maisons 
de  son  Ordre ,  et  deux  fois  pro- 
.  vincial  de  la  province  de  Rome  : 
il  Tétait  lorsqu'il  mourut  au  mois 
de  mars  de  l'an  1570.  Les  reli- 
gieuses de  St.-Nicolas-del-Prato 
à  Florence  l'engagèrent  à  faire 
une  traduction  du  Psautier  sur 
le  texte  hébreu  pour  leur  usage , 
et  il  y  joignit  des  explications 
fort  étendues  qu'on  croit  per- 
dues ;  mais  on  garde  encore 
à  Florence ,  dans  la  maison  de 
S.  Marc ,  les  sermons  qu'il  avait 
prêches  le  Carême  de  l'an  ï54&* 
à  Rome.  (Échard  ,  Script,  ord. 
Prœd. ,  tom.  2.) 

ARRIGHÏ  (Jean -Baptiste  ou 
Henri) ,  Florentin ,  de  l'Ordre 
des  Augustins ,  docteur  en  théo- 
logie ,  fut  aggrégé  au  collège  de 
l'Université  de  Florence  en  1 565, 
et  élu  prieur  du  couvent  duSt.- 
Esprit  à  Florence  en  1569.  Il  pas- 
sa au  service  du  cardinal  Farnèse 
en  1579,  et  fut  nommé  profes- 
seur en  langue  grecque  dans  l'ab- 
baye des  moines  de  Grotta-Ferra- 
ta,  monastère  d'Italie  à  deux  mil- 
lesde  Frascati, habité*  pardes  moi- 
nes grecs  qui  y  chantent  le  service 
en^  langue  grecque.  Jules  Niger 
met  sa  morten  i58o  ;  maisPosse- 
vinditqu'ilvivaitencoreen  i588, 
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et  Elssius  assure  qu'il  professait 
encore  publiquement  dansFUni- 
versité  de  Bologne  en  i5g3.Sesou- 
vragessont  :  i°  Elementa  sacrce 
Theohgiœ,  lib.  4>à  Florence, 
i569,in-8°.  2°  Simpîex  scientia- 
rwn  omnium,  et  libérait um  artium 
enumeratio ,  ibid.  3°  De  Tiominis 
beatitudine.  4°  Diverses  Oraisons 
fort  élégantes.  (Negri,  Jstor.  de- 
gli  serin.  Florent. ,  pag.  2^0. 
Possevin,  in  App.  sacr. ,  verb. 
Joan.  -  Bapt.  Arrig.  Elssius , 
Encom.  Aug. ,  pag.  326.) 

ARROY,  docteur  en  théologie 
et  théologal  de  l'église  de  Lyon 
dans  le  dix-septième  siècle.  Nous 
avons  de  lui  :  i°  Questions  déci- 
dées sûr  la  justice  des  armes  des 
rois  de  France  et  l'alliance  avec 
les  hérétiques  et  les  infidèles, 
à  Paris ,  chez  Loyson ,  i634,  in-8°. 
Ce  qui  donna  lieu  à  cet  écrit  fut 
l'alliance  de  Louis  xm  avec  les 
Suédois  et  les  protestans  d'Alle- 
magne. 20  Apologie  pour  l'église 
de  Lyon  contre  les  notes  et  pré- 
tendues corrections  sur  le  nou- 
veau Bréviaire  de  Lyon,  à  Lyon , 
1644  >  in-8°.  3°  Briève  et  dévote 
histoire  de  l'abbaye  de  llsle- 
Barbe-des-Lyon ,  ibid. ,  1668 , 
in-ï  2.  Cette  histoire  est  contraire 
à  celle  que  M.  le  Laboureur,  an- 
cien abbé  de  cette  abbaye ,  publia 
sous  ce  titre  :  les  M  azurés  deVab* 
baye  de  VIsle-Barbe.  (Le  Long, 
Biblioih.  hist.  de  la  France.) 

ARRUBAL  (Pierre  d'),  jésuite 
espagnol  de  Cénicéros ,  dans  le 
diocèse  de  Calahorra  ,  aux  con- 
fins de  la  Navarre  et  de  la  vieille 
Castille ,  entra  chez  les  jésuites 
en  1579.  **  enseigna  la  théologie 
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à  Salamanque  et  à  Rome.  Sur  la 
fin  de  Vannée  1602 ,  Grégoire  de 
Valentia  qui  défendait  la  cause 
de  Molina  dans  les  congrégations 
de  auxiliïs  étant  tombé  malade, 
Arrubal  son  confrère  fut  chargé 
de  soutenir  cette  guerre  théolo-  x 
gique.  Il  mourut  le  22  septembre 
1608  à  Salamanque.  On  a  impri- 
mé deux  tomes  de  sa  théologie , 
de  Deo  uno  et  trino ,  et  de  An- 
gelis.  H  traite  les  choses  briève- 
ment et  cependant  avec  clarté. 
Ce  qu'il  a  écrit  sur  les  matières 
de  là  Grâce  n'a  point  été  impri- 
mé. (Sotwel  ,  de  Script,  soc. 
Jesv.) 

ARSA ,  gouverneur  de  Thersa , 
autrefois  capitale  du  royaume 
des  dix  tribus  d'Israël.  C'est  dans 
la  maison  d'Arsa  que  Zambri  tua 
Éla  ,  roi  d'Israël ,  l'an  du  monde 
3075. 

ARSACE  (saint),  vulgairement 
Ursace ,  solitaire  en  Bithynie, 
confesseur,  était  Persan  de  na- 
tion. Après  avoir  confessé  le  nom 
de  Jésus-Christ  sous  Licinius  vers 
l'an  32o ,  il  s'enferma  dans  une 
tour  de  la  ville  de  Nicomédie  en 
Bithynie.  Il  y  fut  favorisé  du  don 
des  ^mi racles  et  de  celui  de  pro- 
phétie. L'an 358  ,  il  connut,  par 
révélation,  que  la  ville  de  Nico- 
médie allait  être  ruinée  par  un 
tremblement  de  terre  ;  il  en  aver- 
tit les  ecclésiastiques  qui  se  mo- 
quèrent de  lui.  Mais  dès  le  même 
jour  de  cet  avis ,  qui  était  le 
24  d'août,  le  tremblement  de 
terre  commença  et  fut  suivi  d'un 
embrasement  général  qui  ne  fit 
qu'un  grand  bûcher  de  toute  la 
ville.  Le  Saint  mourut  dans  sa 
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tour  et  dans  la  même  posture 
qu'il  s'était  mis  pour  prier.  On 
dit  qu'il  avait  demandé  la  mort 
pour  n'être  pas  témoin  de  la 
ruine  d'une  ville  où  il  avait  com- 
mencé à  connaître  Jésus-Christ 
et  à  le  servir.  Le  Martyrologe  ro- 
main marque  sa  fête  le  16 d'août. 
(Baillet,  16  août.) 

ARSACÈS  (hébr. ,  qui  élève  le 
bouclier).  C'est  Mithridate ,  roi 
desParthes,  dont  il  estparlédans 
les,  Macchabées.  {Macch.y  1.  1, 
c.  14 ,  v.  2  et  seq).  Démétrius 
Nicanor  lui  fit  la  guerre  et  rem- 
porta d'abord  plusieurs  avan- 
tages considérables  sur  lui  ;  mais 
ensuite  il  se  laissa  prendre  à  ses 
ruses  ,  et  tomba  vif  entre  ses 
mains. 

ARSAMOSATE ,  ville  épisco- 
pale  du  diocèse  d'Antioche,  dans 
la  Mésopotamie,  sous  la  métro- 
pole d'Amide  ;  Polybe  et  Pline  en 
font  une  ville  de  la  grande  Armé- 
nie proche  de  l'Ëuphrate  ;  Ptolé- 
mée  la  place  au  pied  des  monts 
Taurus.  Tacite  dit  que  ce  n'était 
qu'un  château  ;  nous  n'en  con- 
naissons qu'un  évêque ,  Auron, 
sous  l'empereur  Anastase  ier.  Il 
était  Monophysite ,  et  il  tint  ce 
siège  depuis  5o3  jusqu'en  5 18 
qu'il  fut  exilé  par  Justin  1er. 
(Tom.  2 ,  BibL  orient. ,  Dissert, 
de  Monophrs.) 

ARSDÉKIN  (Richard),  jésuite, 
natif  de  Kilkenny  en  Irlande. 
Il  vivait  dans  le  dix-septième 
siècle ,  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus  en  Flandre ,  et  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie  à 
Louvain.  Il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage in-4%  intitulé  :  Theologia 
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itiparlita  universa ,  etc. ,  où  Ton 
trouve  tout  ce  qui  regarde  la 
théologie  scholastique ,  spécula- 
tive et  pratique  ;  la  positive ,  les 
controverses,  et  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  propositions  de  Jansé- 
nius  et  à  celles  de  Molinos  :  rien 
ne  prouve  mieux  l'utilité  de  cet 
ouvrage  que  les  douze  éditions 
qui  en  furent  faites  depuis  1677 
jusqu'en  1696.  L'auteur  mourut 
dans  le  temps  que  l'on  finissait 
la  dernière.  (Moréri,  éd.  de  1 759.) 
ARSÈNE  (St.),  patrice  romain, 
aussi  distingué  par  la  connaissan- 
ce qu'il  avait  des  belles4ettres  que 
par  sa  naissance  ,  fut  appelé  en 
383 ,  par  l'empereur  Théodose  , 
pour  être  précepteur  des  princes 
Arcadius  et  Honorius  ses.  fils,  qui 
le  regardèrent  comme  leur  père. 
A  l'âge  de  quarante  ans,  il  quitta 
la  cour  et  se  retira  dans  le  désert 
de  Sceté  en  Arabie  pour  y  mener 
la  vie  monastique.  Après  y  avoir 
passé  quarante  autres  années,  il 
alla  à  Strome  ou  ,Troé  près  de 
Memphis ,  de  là  à  Boschir  d'A- 
lexandrie ;   enfin  ,   Si  revint  à 
Troé  ,    où   il   mourut   âgé  de 
quatre-vingt-cinq  ans,  en  44 5- 
Nous  avons  de  lui  une  Exhorta- 
tion aux  moines  ;  c'est  un  petit 
ouvrage ,  mais  on  peut  dire  qu'il 
est  rempli  de  l'esprit  de  Dieu  et 
excellent  pour  la  conduite  des 
religieux  ou  moines.    Le  père 
Combe  fis  Va  fait  imprimer  dans 
sa  dernière  addition,  Paris,  1672. 
M.  Cotelier  nous  a  aussi  donné 
quarante-quatre  de  ses  Sentences 
ou  Maximes  que  ceux  qui  vivaient 
avec  lui  avaient  recueillies.  {Mo- 
mm. ,  tom.  1 ,  pag.  353.)  Saint 
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Jérôme  l'appelle  une  (les  princi- 
pales colonnes  de  la  vie  solitaire 
[de  Vir.  illust).  Les  Grecs  font 
sa  fête  le  8  mai,  et  les  Latins  le 
19  juillet.  (  Baille t,  19  juillet.) 
ARSÈNE  (Autorianus) ,  moine 
du  mont  Athos,  fut  élevé  par 
l'empereur  Théodore  Lascaris, 
l'an  1 257,  à  la  dignité  de  patriar- 
che de  Gonstantinople ,  et  non- 
seulement  il  en  eut  le  nom  com- 
me ses  prédécesseurs ,  mais  il 
eut  aussi  le  bonheur  de  rentrer 
dans  cette  église  après  que  les 
Grecs  eurent  repris  Constanti- 
nople  sur  les  Latins.  Ayant  en- 
couru la  disgrâce  de  Michel  Pa- 
léologue ,  il  fut  chassé  et  déposé 
vers  l'an  1264,  et  envoyé  en  exil 
où  il  vécut  encore  plusieurs  an- 
nées. Il  a  composé  un  Recueil 
abrégé  des  canons,  tiré  des  Pères 
et  des  conciles ,  et  partagé  en 
cent  quarante-un  titres  ,  qui  se 
trouve  dans  le  second  tome  de 
la  Bibliothèque  du  Droit  canon, 
de  Justel.  M.  Cotelier  nous  a  de- 
puis donné,  dansle  second  volu- 
me de  ses  Monumens  de  F  Église 
grecque ,  le  testament  de  ce  pa- 
triarche ,  dans  lequel  il  fait  l'his- 
toire de  ses  démêlés  avec  l'em- 
pereur Michel  Paléologue.  Il  y 
rapporte  que  sous  l'empire  de 
Théodore,  prince  religieux,  il 
n'eut  aucun  combat  à  soutenir 
pour  la  religion  ;  mais  qu'il  s'em- 
ploya pour  secourir  les  veuves , 
les  orphelins  et  les  opprimés; 
qu'après  la  mort  de  ce  prince  , 
les  évêques ,  le  sénat ,  les  officiers 
de  l'armée  et  le  peuple  étaient 
convenus  en  son  absence  de  faire 
'  régent   Michel   Paléologue  ;   et 
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qu'étant  venu  en  cour ,  il  l'avait  chassé  de  son  église  sous  pré- 
trouvé  à  la  tête  des  affaires  ;  que  texte  qu'il  avait  voulu  donner  la 
peu  de  temps  après,  il  l'avait  as-  communion  aux  enfans  du  sul— 
socié  à  l'Empire;  qu'on  l'avait  tan  ,  quoiqu'il  fût  constant  que 
obligé  malgré  lui  de  couronner  c'était  le  métropolitain  de  Fuit- 
Paléologue  ,  mais  à  condition  die  qui  leur  avait  donné  le  ban- 
que le  jeune  empereur  Jean  au-  terne  et  la  communion  ;  qu'il 
rait  la  première  place;  que  voyant  l'avait  ensuite  envoyé  en  exil 
ensuite  qu'on  n'exécutait  point  après  l'avoir  fait  excommunier 
cette  convention  ,  et  que  Michel  dans  un  synode,  et  l'avoir  fait 
entreprenait  plusieurs  choses  maltraiter  plusieurs  fois  dans  le 
contre]  l'ordre  ,  il  s'était  retiré ,  Heu  de  son  exil.  Arsénius  ayant 
et  que  Michel  avait  mis  à  sa  place  été  chassé ,  Joseph  fut  mis  en  9a 
l'archevêque  d'Éphèse  (  Nice-  place  vers  l'an  ia64;  maisplu- 
phore  )  ;  lequel  étant  mort  un  an  sieurs  ne  voulurent  pas  le  rëcon- 
après,  Michel  Favait  rappelé;  naître,  et  soutinrent  le  parti 
que  la  ville  de  Constantinpple  d'Arsénius";  ce  qui  causa  une  di- 
ayant  été  reprise ,  ce  prince  avait  vision  entre  les  Grecs  de  Cons— 
fait  tous  ses  efforts  pour  lui  faire  tantinople  qui  dura  jusqu'à  la 
reconnaître  que  l'archevêque  mort  de  Joseph,  même  parmi 
d'Éphèse  avait  été  légitime  pa-  ceux  qui  ne  reconnaissaient  pas 
triarche ,  et  pour  lui  faire  rece-  Veccus  ;  car  Joseph  fut  déposé 
voir  ceux  qu'il  avait  promus  aux  l'an  1274»  et  Jean  Veccus  mis 
Ordres  sacrés  ;  mais  qu'il  n'en  en  sa  place  ;  de  sorte  qu'il  y  avait 
avait  voulu  rien  faire  ;  que  Pa-  alors  trois  patriarches  de  Cons— 
léologue  n'avait  pas  laissé  néan-  tantinople,  Arsénius,  Joseph  et 
moins  de  le  rétablir  dans  Cons-  Veccus.  Arsénius  mourut  le  pre- 
tantinople ,  et  qu'il  avait  conti-  mier  en  exil.  (Doujat,  Hist.  du 
nué  de  le  persécuter  ;  qu'ensuite  Dr.  can.  Bayle  ,  Dict .  crit.  Du- 
il  avait  fait  crever  les  yeux  au  pin,  treizième  siècle.  ) 
jeune  Empereur;  qu'ayantappris  ABSINOÉ ,  ville  épiscopale  de 
que  Michel  avait  commis  ce  cri-  la  province  d'Arcadie  \  nommée 
me,  il  l'avait  excommunié;  qu'il  Heptanome.  On  l'appelait  an* 
espérait  qu'il  se  reconnaîtrait  ;  ciennement  ville  des  Crocodiles , 
qu'il  ferait  pénitence  et  mérite-  parce  qu'on  y  adorait  ces  ani— 
rait  l'absolution  en  remettant  maux.  Les  peuples  en  nourris- 
une  partie  des  impôts;  mais  que  saient  particulièrement  un  au- 
ce  prince  n'ayant  point  changé,  quel  ils  offraient  du  pain,  de  la 
il  l'avait,  trois  ans  après,  chassé  viande  et  du  vin.  Saint  Denis 
entièrement  de  l'Église  dans  un  d'Alexandrie  se  plaint  d'un  cer- 
concile  composé  des  évêques,  tain  évêque  d'Egypte,  nommé 
du  clergé  et  du  sénat;  que  de-  Neveu,  qui  avait  introduit  dans 
puis  ce  temps,  ce  prince  l'avait  cette  préfecture  le  sentiment  des 
toujours  persécuté ,  et  l'avait  Millénaires ,  au  milieu  du  troi- 
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si  ème  siècle  ;  ce  qui  fait  voir  que 
cette  église  est'  très  -  ancienne. 
(  Eusèbe ,  1.  7 ,  c.  24.  )  On  ne 
voit  plus  aujourd'hui  que  Jes 
ruines  d'Arsinoé.  On  a  bâti  à  peu 
de  distance  une  autre  ville  ap- 
pelée Fium  ,  qui  est  le  siège  d'un 
éVêque  cophte.  Voici  ses  évêqttes 
qui  sont  venus  à  notre  connais- 
sance. 

t.  Neveu y  dont  nous  venons 
de  parler. 

o.  Mêlas,  Mélécien. 

a.  André  ,  au  concile  d'A- 
lexandrie en  362. 

3.  Galo-Syrien ,  au  deuxième 
concile  d'Éphèse. 

4.  Serge ,  auquel  Théodore  de 
Pharane ,  grand  monothélite  , 
écrivit  en  faveur  d'Eutichès. 

5.  Victor ,  sous  le  patriarchat 
de  Cyrus,  n^onothélite.  (  Bis  t. 
Patr.  Alex. ,  pag.  161.  ) 

6.  Mennas ,  jacobite ,  vers  le 
milieu  du  septième  siècfe.  (Ibid., 

pag.  173.  ) 

7.  Abraham,  vers  l'an  *}($. 
(  Ibid.,  pages  207  et  208.  ) 

8.  Matthieu,  jacobite,  à  l'as- 
semblée des  évêques  contre  le 
patriarche  Cyrille  11,  en  présence 
du  visir.  (  Ibid. ,  pag.  458.  ) 

9.  Pierre^iacobite,  en  n83. 
(  Ibid. ,  p^K  553  et  568.  )    ~ 

10.  Ur ,  jacobite,  renonça  à 
la  magie  qu'il  avait  apprise  de 
son  père  ,  et  fut  fait  évêqûe  de 
Fium ,  dit  Vansleb ,  dominicain. 
Vojrage  <?Égjrpte. 

1 1 .  Michel ,  jacobite ,  en  1673. 
(  Vansleb. ,  Voyage ,  pag.  253. 
Or.  Chr.,  tom.  2,  pag.  58i.*) 

^  ARSINOÉ  ,  ville  épiscopale  de  ' 
l'île  de  Chypre ,  appelée  autre- 
3. 
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fois  Ammocosto ,  et  aujourd'hui 
Famagouste.  Nous  en  connais- 
sons trois  évêques  grecs ,  outré 
les  évêques  latins,  dont-  on  a' 
donné  la  succession  au  mot  Fa- 
magouste. 

i.  Prosedùus,  souscrivit  au 
concile  de  Chalcédoine.<  Act.  6.) 

2.  Michel,  assista  en  i34o  au' 
concile  dUelie,  archevêque  de 
Nicosie. 

3.  N . . . ,  moine  de  Crète ,  sié- 
gea après  la  prise  de  l'île  de  Chy-  ' 
pre  par  les  Turcs  en  1571.  (  Or. 
Christ. ,  tom.  2,  pag.  1066.) 

ART ,  recueil  de  préceptes ,  de 
règles  ,  d'inventions  ,  d'expé-  ' 
riences  pour  une  fin  utile  à 
Fhomme.  En  ce  sens,  l'art  est  op  \ 
posé  à  la  science ,-  qui  n'est  autre 
chose  qu'un  amas  de  principes 
et  de  conclusions  spéculatives, 
et  il  se  divise  en  deux  bran- 
ches ;  les  uns  sont  les  arts  libé-^ 
raux,  c'est-à-dire,  les  arts  no- 
bles et  honnêtes ,  comme  la  poé- 
sie, l'éloquence ,  la  musique,  etc.  " 
Les  autres  sont  les  arts  méca- 
niques, où  l'on  travaille  plus  de  ' 
la  main  et  du  corps  que  de  l'es-1 
prit. 

Art  Angélique  ,  ou  Art  des  es 
prits*  Ars  angelica.  Moyen  su- 
perstitieux d'apprendre  tout  ce 
que  l'on  veut  savoir  par  un  ange 
ou  plutôt  par  un  démon.  (  Cap- 
dan  ,1.  16  ,  de  Rerum  variet. 
Tiers,  Traités  des  Superstitions.) 

Art  notoire  ,  Ars  notoria.  Ma- 
nière superstitieuse  d'acquérir 
les  sciences  par  infusion,  en  pra- 
tiquant certains  jeûnes  et  cer- 
taines cérémonies.  Cet  art  qui 
fut  condamné  comme  supersti- 
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lieux  par  la  Sorbonne,  ea  t3ao, 
consiste  dans  un  pacte  taciteavec 
le  démon.  (Delrio,  Disquisit., 
pag.  a.  ) 

Art  de  saint  Anselme.  Moyen 
superstitieux  de  guérir  les  plaies 
en  touchant  seulement  aux  lin-, 
ges  qui  ont  été  appliqués  sur  ces 
plaies*  Cette  superstition  tire 
son  nom  d'Anselme  de  Parme , 
fameux  magicien  ,  et  non  pas  de 
saint  Anselme ,  comme  préten- 
dent ceux  qui  en  usent.  (  Delrio, 
Dkquis.  mag.  ) 

Abt  de  saint  Paul.  Espèce  d'art 
notoire ,  ainsi  appelé,  parce  que 
ceux  qui  le  pratiquent,  disent 
qu'il  fut  enseigné  par  saint  Paul 
après  son  ravissement  au  troi- 
sième ciel. 

ARTABA,  mesure  des  Baby- 
loniens qui  contenait  soixante- 
douze  setiers,  selon  saint  Épi- 
phane.  (  Épiphan.  de  Ponderib. 
et  Mens.  )  Daniel  découvrit  la 
fraude  des  prêtres  du  dieu  de 
Bélus  qui  prenaient  pour  eux 
les  douze  artabes  de  vin  qu'on 
offrait  tous  les  jours  à  cette  di- 
vinité. (  Daniel,  c.  i4>  v.  2.  ) 

ARTAXERCES ,  (  hébr. ,  lu- 
mière on  silence.)  Il  est  toujours 
nommé  Assuérus  dans  l'hébreu 
etlaVulgate.  {Voyez Assuérus.) 

ARTAXERCES  ,  surnommé 
Longue-main ,  donna  permission 
à  Esdras  de  retourner  en  Judée 
avec  tous  ceux  qui  le  voudraient 
suivre ,  l'an  du  monde  3537. 
(  1.  Esdr. ,  c.  7.  )  Il  donna  aussi 
permission  à  Néhémie  d'y  re- 
tttttoer  et  de  rebâtir  les  murs  et 
les  portes  de  Jérusalem ,  l'an  du 
monde  355o ,  qui  est  la  vingt- 
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huitième  année  de  son  règne.  Ce 
prince  régna  depuis  l'an  du  mon- 
de 353 1  jusqu'en  3579.  (2-  Esd«> 
c-fc ,  v.  5  et«eq.  ) 

ARTAXERCES.  «Esdrasdonne 
ce  nom  au  mage  nommé  Oro- 
paste  par  Justin ,  Smerdis  par 
Hérodote,  Mardus  par  Eschy- 
le ,  et  Sphendadates y  par  Ctésias. 
(  1 .  Esdr. ,  c.  4  >  v.  7 .  )  C'est  ce 
mage  qui ,  après  la  mort  de  Cam- 
byse  usurpa  l'empire  des  Per- 
ses ,  feignant  d'être  Smerdis ,  fils 
de    Cyrus ,  que  Cambyse  avait 
fait  mourir.  C*esl  lui  aussi  qui 
fit  défendre  aux  juifs,  par  ses 
gouverneurs ,  de  rebâtir  Jérusa- 
lem jusqu'à  un  nouvel  ordre  de 
sa  part.  Ainsi  l'ouvrage  de  la  ré- 
paration des  murs  de  Jérusalem 
fut  interrompu  depuis  l'an  du 
monde  3483  jusqu'en  355o. 

AKTEMAS,  disciple  de  saint 
Paul ,  fut  envoyé  par  l'apôtre 
dans  l'île  #e  Crète ,  à  la  place  de 
saint  Tite ,  pendant  que  Tite  de- 
meura auprès  de  saint  Paul  à 
Nicopolis  oà  il  passa  l'hiver. 
C'est  tout  ce  qu'on  sait  d'Arté- 
mas.  (  Tit.  ,  c.  3,  v.  12.  ) 

ARTÈME  (  sain  t  ) ,  duc  ou  com- 
mandant des  troupes  en  Egypte , 
martyr  sous  Julien  apostat ,  eut 
la  tète  coupée  par  re>rdre  de  ce 
prince ,  pour  avoir  brisé  plu- 
sieurs idoles  du  temps  de  Cons- 
tantin ,  et  dépouillé  les  temples 
d«  faux  dieux.  Les  Grecs  et  les 
Latins  font  sa  fête  le  20  d'octobre. 
(  Saint  Athanase ,  Lettre  aux 
SQfttflires.    Théodoret  ,    Bïst. 

^b^a»«   ou   ARTÉMAS, 
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hérésiarque  du  troisième  siècle,  de  Dieu ,  et  qui  le  propose  à 
disait  que  Jésus-Christ  n'était  croire  aux  fidèles  comme  un 
qu'un  pur  homme ,  quoique  su-  point  de  foi ,  dans  la  croyance 
périeur  aux  prophètes ,  et  que  desquels  il  sont  tous  obligés  de 
cette  doctrine ,  prêcnée  par  les  vivre  et  de  mourir.  Ce  fut  Mai- 
Apôtres  ,  avait  subsisté  dansVÉ-  monide  qujles  dressa  à  l'onzième 
glise  jusqu'au  tempe  du  pape  Zé-  siècle. 

phirin  ,  successeur  de  Victor.  Il  ARTOIS,  province  du  royau- 

fut  condamné  dans  les  conciles  me  de  France  cédée  à  Charles- 

de  Nicée,  l'an  325;  d'Éphèse,  sous  Quint  par  François  1er  Tan  1 526, 

le  pape  Célestin,  l'an  Ifii  ;de  Chai-  et  réunie  à  la  couronne  en  1640 

cédoine,  sous  Léon  itr,  l'an  45i.  par  capitulation  ,  et  en  1669  par 

(  Eusèb. ,   lib.  5.   Hist.  ecçt.  ,  le  traité  des  Pyrénées.  C'est  le 

c.  26,  Baron. ,  A.  C. ,  2<j6.  Tille-  changement  de  domination  qui 

mont ,  etc.  )                      *  a  donné  lieu  à  tant  de  contesta- 

ARTÉSIA    ou    ARÉTHUSA,  tions  sur  l'état  et  les  privilèges 

ville  épiscopale  de  la  seconde  §y-  de  ce  pays ,  par  rapport  à  cer- 

rie  sous  Apamée.  Les  Latins  la  taines  matières  ecclésiastiques  , 

prirent  en  1097  ,  avant  qu'Us  touchant  lesquelles  nous  obser- 

missent  le  siège  devant  Antfoche.  verons  : 

Nous  en  trouvons  deux  évêques  i°.  Que  l'église  d'Arras  avait 

latins.  été  anciennement  déchargée  du 

j .  Bernard ,  de  Valence  en  droit  de  régale  par  des  lettres- 
France,  chapelain  de  l'évêque  patentes  du  soi  Philippe  Auguste, 
duPuy,  légat  apostolftjue  à  l'aj-  données  à  Fontainebleau  en 
mée  des  Croisés,  fut  ordonné  i2o3.  Ce  privilège  a  été  assez 
par  Daibert ,  patriarche  de  Jéru-  constamment  reconnu  jnsqu'en 
salem,  en  1099.  Il  fut  fait  l'an-  T724>  temps  auquel  la  mort 
née  suivante  patriarche  d'An-  de  M.  de  Sève  ,  évoque  de  cette 
tioche.  ville,  «Jonnalieu  à  une  contesta- 

2.  N ,  dont  il  est  parié  tion  touchant  le  droit  d'exemp- 

dans  l'ouvrage  Gesta  Dei  par  tion  de  la  régale  prétendue  par 

Francos.y  pag.  45i.  cette  église.  Cette  contestation 

ARTICLES  DE  FOI.  Ce  sont  fut  portée  en  la  grand'chambre 

des  vérités  qu'on  est  obligé  de  du  parlement  de  Paris  où  elle 

croire ,  parce  qu'elles  sont  rêvé-  est  restée.(Mérnorres  du  Clergé, 

lées  de  Dieu ,  et  reconnues  telles  tom.  10 ,  pag.  620  et  suiv.  ;  t.  11, 

par  l'Église.  Il  y  a  donc  deux  pag.  694 >  2008  et  suiv. 

conditions  absolument  nécessai-  2°.  Les  droits  des  gradués  a- 

res  pour  qu'un  dogme  soit  arti-  vaientlieu  dans  l'Artois  depuis 

de  de  foi.  La  première,  c'est  la  l'arrêt  duconseiWÉtat  rendule 

révélation  divine.  La  seconde,  3o  juin  1688  ,  rapporté  dans  le 

k  jugement  de  l'Église  qui  dé-  Journal  des  Audiences ,  tom.  4, 

clare  qu'un  tel  dogme  est  révélé  liv.  3 ,  chap.  18  ;  et  les  Mèmoi- 
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res  du  Clergé,  tom.  10,  p.  322 
jusqu'à  345. 

3°.  Le  droit  d'induit  ne.s'exer- 
çait  plus. dans  l'Artois  depuis 
l'arrêt  du  conseil  d'État  du  Roi, 
du  19  février  1677 ,  par  lequel  sa 
Majesté  déclara  l'Artois  exempt 
de  ce  droit. 

4°.  Le  Roi  avait  sur  les  béné- 
fices consistoriaux  de  l'Artois  les 
mêmes  droits  que  le  concordat 
lui  donne  sur  cette  espèce  de  bé- 
néfices dans  toute  l'étendue  du 
royaume;  mais  l'usage  était  que 
le  Roi  ne  nommait  point  par 
brevet  aux  abbayes  de  l'Artois  : 
les  religieux  présentaient  trois 
sujets  au  Roi ,  qui  faisait  choix 
d'un ,  et  l'évêque  ou  chef  d'or- 
dre confirmait.  Lorsque  le.  Roi 
donnait  des  pensions  sur  ces  ab- 
bayes ,  on  ne  les  recevait  point 
à  Rome  ;  mais  les  officiers  de  cette 
cour  demandaient  le  consente- 
ment de  l'abbé  et  une  compo- 
nende  pour  accorder  des  bulles; 
de  sorte  que  ces  pensions  ne  se 
payaient  que  intervolentes.  (  Ar- 
rêt du  mois  de  mars  170,7.  Jour- 
nal des  Audiences.  Brillon ,  au 
mot  Artois.  ) 

5°.  Le  grand-conseil  connais-, 
sait  des  contestations  sur  les  bé- 
néfices situés  en  Artois ,  et  accor- 
dés sur  la  nomination  du  Roi , 
soit  pour  joyeux  avènement,  ou 
pour  serment  de  fidélité  et  au- 
tre cas ,  sans  qu'on  pût  userai  au- 
cune évocation  en  vertu  dès  pri- 
vilèges de  la  province.  (Arrêt du 
conseil  d'État ,  du  mois  de  juin 
1717.) 

6°.  Le  conseil^  d'Artois  se  di- 
sait en  possession  d'instruire  les 
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procès  des  ecclésiastiques  accusés 
de  crimes,  sans  renvoi  aux  Cours 
d'église.  {Mémoires  du  Clergé, 
tom.  7,  pag.  4<>5, 443,  444)^ 
parlement  de  Paris  n'enregistra 
le  règlement  fait  le  5  j  uillet  1 679, 
pour  fixer  les  cas*  dont  les  offi- 
ciers du  comté  d'Artois  pour- 
raient connaître  ,  qu'après  en  a- 
voir, excepté  raptum ,  icendîum, 
perturbationçm    divini     eu  Lus. 
(  Mémoires  du  Clergé,  tom.  7  , 
pag.  589.) 

70.  Par  arrêt  rendu  au  parle- 
ment de  Paris  le  3i  juillet  1 684  * 
il  fut  jugé  que  la  ville ,  comté  et 
pays  d'Artois  étaient  sujets  à 
.  à  l'exécution  et  observation  de 
la  règle  de  Publicandis  resigna- 
tionibus ,  reçue  en  France  et  en- 
registrée au  parlement  en  i49^. 
Dans  le  pays  d'Artois,  les  let- 
tres d'attache  étaient  nécessaires 
pour  faire  valider  les  résigna  tions 
en  faveur,  suivant  la  déclaration 
d'avril  1 675 ,  enregistrée  au  con- 
seil d'Artois.  {Mémoires  du  Cler- 
gé, tom.  10,  pag.  3*4  et  3a5.  ) 
8°.  Le  concours  avait  lieu  en 
Artois  pour  les  cures ,  à  l'excep- 
tion de  celles  qui,*  par  des  pri- 
vilèges particuliers  ,  avaient  été 
données  jusqu'à  présent  de  plein 
droit  par  les  colla teurs.  (Déclara- 
tion du  Roi ,  donnée  le  29  juil- 
juillet  1744 1  et  registrée  au  par- 
lement de  Paris  le  17  août  de  la 

même  an»^ 

tona     U\&ïe  <k 1,0rdre  de  Pré~ 
m  oh  /        aP  diocèse  de  Dax  en 

se^*Htt|0  *  pistait  dès  l'an  1 1 78. 
(a  X^   /* /isM.  1 ,  col.  «067.] 
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ARTONE,  Arthona,  abbaye 
séculière  au  diocèse  de  Qerinon* 
en   Auvergne ,   située  dans  une 
petite  ville  de  même  nom  sur 
la  Morge ,  à  deux  lieues  de  Riom. 
L'église  est  dédiée  à  saint  Mar- 
tin. Il  y  a  douze  chanoines ,  outre 
l'abbé  qui  a  un  canonicat  annexé, 
et  .qui  est  élu  par  le  Chapitre. 
Ces  chanoines  vivaient  en  com- 
mun au  treizième  siècle.  (  Gai— 
lia  Christ.  ;  tom.  2,  col.  397.  ) 

ARTOTYRITES,  dugrec*/^, 
pain ,  et  •  rvflç ,  fromage ,  héré- 
tiques du  deuxième  siècle  sortis 
des  Montanistes.  Ils  se  servaient 
pour  l'Eucharistie  de  pain  et  de 
fromage,  corrompaient  les  sain- 
tes Écritures ,  communiquaient 
la  prêtrise  aux  femmes ,  et  leur 
permettaient  de  parler  comme 
des  prophétesses  dans  leurs  as- 
semblées. (SaintÉpiph.,hér.49- 
Saint  Aug. ,  hér.  27.  Baronius, 

ÏWBOTH  ou  ARABOTH.  On 
croit  que  c'est  une  ville  ou  une 
contrée  de  la  tribu  de  Judadont 
on  ignore  la  situation.  Aruùoth 
peut  signifier  des  déserts  ou  des 
campagnes  incultes.  (  3.  Reg. , 
cap.  4,  v.  10.  ) 

ARU1R ,  ville  à  vingt  milles 
de  Jérusalem  ,  vers  le  nord ,  se- 
lon Eusèbe  et  saint  Jérôme. 

ARUM  ,  père  d'Aharéel  et  fils 
de  Cos.  (1.  Par. ,  c,  4,  *l  8.  ) 

ARUMA  ,  autrement  Ruma  , 
ville  près  de  Sichem  où  se  campa 
Abimélech.  (Judic,  c.  9,  v.  4*0 
•  ARUS  ;  village  près  de  Sama- 
rie  où  Varus  se  campa.  (  Jo- 
seph. ,  Antiq.  ,1.  17  ,  v.  12.  ) 
ARUSP1CE.  Aruspex.  Sacrift- 
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cateur  romain  qui  prédisait  l'a- 
venir- en  examinant  la  '  qualité 
aies  entrailles  des  bêtes  sacrifiées. 
H  y  a  trois  sentimens  sur  l'ori- 
gine de  ce  mot.  Selon  le  premier, 
ce  mot  vient  à'Haruga  ,  qui  si- 
gnifie les  entrailles  des  victimes, 
et  aspicere ,  Tegarder  ',  considé- 
rer. Selon  le  second,  ce  mot  • 
vient  de  ce  que  les  Aruspices  exa- 
minaient les  entrailles  des  vic- 
times près  des  autels ,'  ad  aras. 
3°  Le  père  Pezron  (  Antiq.  des 
Celt.  )  veut  que  ce  mot  vienne 
des  Celtes ,  qui  disent  au  ou  afuy 
pour  signifier  jecur  ou  hepar ,  le 
foie  des  animaux.  De  au  et  de 
spicio  ,qui  signifie*  regarder ,  on 
a  formé  d'abord  ctitspex,  pour 
marquer  celui  qui  regarde  les 
lobes  du  foie ,  et  ensuite  aruspex. 
Il  confirme  ce  sentiment  par  la 
plus  célèbre  et  la  plus  ancienne 
divination  des  augures ,  qui  se 
faisait  par  l'inspection  du  foie 
des  animaux.  (  Diction.  1//11V.  ) 

ARUSPICINE.  Aruspicina.      1 
Art  ou  science  des  Aruspices.  >    « 

ARZANGANA,  évêché  du  dio- 
cèse de  la  grande  Arménie ,  aux 
environs  de  Mélitine ,  proche  de 
la  Syrie.  Nous  en  connaissons  un 
évêque  qui  estSergius,  qui  sau- 
va la  vie  à  uu  appelé  Denis,  pa- 
triarche des  jacobites  ,<  que  le 
sultan  d'Icône  voulait  faire  mou- 
rir. {Voyez  Abulphar,  tom.  2. 
Bibl.  orient. ,  pag.  378.  ) 

ARZUM ,  siège  épiscopal  ja- 
cobite  soumis  au  Maphrien  d'O- 
rient, et  ville  d'Arménie,  que 
Procope  appelle  petite  ville  dés 
Arzaniens»  Le  patriarche  Denis , 
dans  sa  Chronique ,  la  met  dans 
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laSyi}e,  au  pied  du  mpnt  Soyi. 
C'est  le  quatrième  siège  soumis 
au  Maphrien.  (  Tom.  2,  Bibl. 
Or. ,  in  Dis*,  de  Monoph.  ;  et 
pag.  419*  )  Voici  trois  de  ses  évê- 
ques. 

1.  Acha,  dont  les  jacobites 
font  la  fête  le  a8  juillet. 

a  .Zachée,  ea  1 1 12.  Il  envahit 
le  siège  de  Ninive  en  1 129. 

3.  Siméon  ,  en  1 160 ,  se  soû- 
lera avec  trois  autres  évêques 
contre  le  patriarche  Michel  ier , 
et  ils  lui  en  opposèrent  un  au* 
tre.  (Tom.  a ,  Bibl.  Orient,  in 
Zto*.',pag.  44g.) 

ARZUN.  Outre  Anen-Roum 

ou Ezroum,  ville  d'Arménie,  il 

.  y  a  une  autre  Arzen  ou  Arzen- 

Roum  dans  la  Diar-Rabùea  de 

Mésopotamie ,  proche  de  Nisibe, 

que  je  crois  être  la  même  que 

celle  dont  il  est  fait  mention 

dans  la  notice  du  Diocèse  des 

Ghaldéens,  et  appelée  ailleurs 

Arzum.  C'est  le  troisième  siège 

t      épiscopal  de  la  province  de  Ni- 

t  ijbe ,  qui  a  eu  les  évêques  sui- 

vans. 

1 1  Jesuiab ,  qui  succéda  à  Ézé* 
chiel  ,  catholique ,  et  qui  est 
nommé  Jesuiab  Ier. 

2.  Gabriel,  siégeait  lorsque 
Jean  vi  fut  élu  catholique.  (T.  a, 
Bibl.  Orient,,  pag.  446. 

3.  Georges,  transféré  par  le 
catholique  Abdjesus,  fïlsd'Ared, 
au  siège  de  Mosul. 

4*  N.... , assista  en  1 134  à  l'or- 
dination de  Barsumas. 

5.  Emmanuel ,  à  l'ordination 
de  Machkha  11,  soixante-dix- 
septième  catholique ,  en  1357. 

6.  Siméon,  siégeait  en  1282. 
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Il  se  trouva  à  l'ordination  de  Ja- 
ballahain. 

ASA ,  fils  et  successeur  d'Abia, 
roi  de  Juda.  (3.  Reg. ,  c.    i5, 
v.  8  et  $eq.  )  Ce  fut  un  prince 
juste  et  religieux  qui  détruisît 
l'idolâtrie  que  ses  prédécesseurs 
avaient  soufferte.  Ilôta  à  sa  mère, 
appelé  Maacha,   la  souveraine 
autorité ,  pour  avoir  fait  une 
idole  dans  un  bois  consacré  à 
Astarte.  Il  ne  ruina  cependant 
pas  les  hauts  lieux. 

Asa  fortifia  plusieurs  villes  de 
ses  États,  et  leva  une  armée  de 
trois  cent  mille  hommes  dans 
Juda ,  et  de  deux  cent  quatre- 
vingt  mille  hommes  dans  Ben- 
jamin. (1. Par. y  c.  i4>v«  1  etc.) 
Alors  Zara ,  roi  de  Chus,  c'est- 
à-dire,  de  cette  partie  de  l'A- 
rabie qui  est  jointe  à  l'Egypte, 
marcha  contre  Asa  avec  une  ar- 
mée d'un  million  d'hommes  de 
pied,  et  de  trois  cents  chariots 
de  guerre,  et, s'avança  jusqu'à 
Marésa.  Asa  vint  à  sa  rencontre, 
et  se  campa  dans  la  campagne  de 
Séphala,  près  de  Marésa.  Il  fit 
sa  prière  au  Seigneur  qui  en- 
voya  une    terreur    panique   à 
l'armée  de  Zara.   Eue  prit  la 
fuite;  Asa  la  poursuivit  jusqu'à 
Gérare ,  et  ea  tua  un  trèâ-grand 
nombre. 

Ensuite  de  cette  victoire ,  Asa 
s'appliqua  à  faire  honorer  Dieu 
avec  uA  nouveau  courage,  dé- 
truisit partout  les  idoles.  Il 
rép^r  att9^  V  autel  des  holo- 
catw         ^ssembla  tout  Juda  et 

de      ^#Vr  4&*  *utm  tribus,  fit 
u^^\trfl0  «Aeumté  dans  la- 

s/ 
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quelle    il    renouvela   YaHiance 
avec  le  Seigne w  ,  et  lui  immola 
sept  cents  taureau»  «t  sept  mile 
béliers    qu'ils  avaient  pris  sir 
Zara,  en  jurant,  auson  des  trom- 
pettes et  des  cymbales,  que  qui- 
conque    ne  chercherait  pas  le 
Seigneur ,  serait  mis  &  mort.     ' 
Asa  fut  tranquille  iusqiA  h 
vingt-cinquième  année  de  son 
règne  que  Baasa ,  roi  d'Isnfël,  se 
mit  à  fortifier  Rama  sot  les  fron- 
tières des  deux  royaumes  de Juda 
et  d'Israël ,  pour  empêcher  les 
Israélites  des  deux  tribus  d'aller 
au  temple  de  Jérusalem.  Alors 
Âsa  envoya  à  Béuadad,  roi  de 
Damas ,  tout  l'or  et  l'argent  du 
temple  et  du  palais  peur  l'en* 
gager  à  rompre  l'alliance  qu'il 
avait  faite  avee  Baasa ,  et  à  faire 
irruption  dans  M  terres. 

Cette  démarche  déplut  au  Sei- 
gneur qui  en  fit  faire  des  re- 
proches â  Asa  par  le  prophète 
Hanani.  (2.  Pûr.yc.  16 9  v.  7.) 
Asa.  offensé  de  ces  reproches, 
retuntle  prophète  dans  les  fers  , 
et    fit  mourir  en  même  temps 
plusieurs  personnes  de  Juda.  Il 
moungt  lui-même  d'une  goi|tfe 
remontée,  après  avoir  marqué 
plus  de  confiance  aux  médecins 
qu'au  Seigneur, dans  le  cours  4* 
sa  maladie.  On  le  brûla  après  sa 
mort*  avec  une  grande  quantité 
de  parfums  et  d'aromates ,  et  ses 
os  avec  ses  cendres  furent  mis 
dans  son  tombeau  de  la  ville  de 
David,   l^n  du  monde  3ogo; 
avant  Jésus-Christ  91  o.  Il  com- 
mença à  régner  l'an  du  monde 
3o4g,  et  régna  quarante-un  ans. 
ASA,  lieu  où  Judas  Macchabée 
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fut  tuét  selon  Josepbc.  Mais  le 
premier  livre  des  Macchabées  le 
nomme  Asoth.  Ce  ne  peut  être 
la  limeuse  ville  d'Axoth  :  ainsi 
on  ignore  sa  situation. 

ASAA,  fut  envoyé  par  le  roi 
Josias  pour  consulter  la  pro- 
phétesse  Holda  sur  le  livre  de 
la  loi  du  Seigneur  qui  fut  trouvé 
dans  le  Temple.  (2.  Par.,  cap.  34* 
vers.  20k) 

AS  AEL  (  héb.  œuvre  ou  créa- 
ture de  Bieu),  fils  de  Sarvia, 
et  frère  de  Joab,  fut  tué  par 
Abner,  qu'il  poursuivait  dans  h 
corabajt  de  Gabaon.  (  2.  Aqr/., 
c.  1,  v.  189  etc.) 

ASAMON ,  montagne  de  Gali- 
lée près  de  Séphorif. 

ASAN,  ville  de  la  tribu  de 
Juda.  (  Josué,  c.  i5.  ) 

ASAPH  (héb.  y  api  assemble  ou 
qui  finit  ),  père  de  Johahé  qui 
fut  secrétaire  du  roi  Éséchia*. 
(  4*  Reg^i  c.  18  ,  v.  18.  ) 

ASAPH  r  fils  de  Barashiàs ,  de 
la  tribu  de  Lévi,  était  un  musi- 
cien célèbfe  du  temps  dé  David. 
On  trouve  plusieurs  psaumes  in- 
titulés7 du  nom  d'Àsaph ,  soit 
qu'il  les  ait  composés  ou  que 
David  les  lui  ait  adressés  pour  y 
donner  l'air,  ou  enfin  que  quel- 
ques uns  des  desceodans d'Asaph 
les  ait  écrits  et  leur  ait  donné 
son  nom.  (  1 .  Par,f  c.  6,  v.  3ç).  ) 

ASAPHOPOLE  ou  S.  ASAPH , 
F  aman  S.  Asaphi>  ville  d'An- 
gleterre de  la  principauté  de 
Galles ,  dans  le  comté  de  Flinte. 
Il  y  a  un  siège  épiscopal  suflfra- 
gant  de  l'archevêque  de  Cantor* 
béry  depuis  l'anâoo.  Elle  est  sur 
la  rivière  de  Cluide,ou  elle  eu 
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reçoit  une  autre  nommée  Elwy  ; 
mais  cette  ville  est  aujourd'hui 
fort  peu  de  chose,  et  presque 
réduite  en  village.  Voici  ses  évé- 
ques  avant  la  réformation. 

i.  Kentigerne  ,  auparavant 
évêque  de  Glascow  en  Ecosse.  • 
.  2.  Saint  Àsaph ,  disciple  du 
précédent.  Le  siège  vaqua  long- 
temps depuis. 

3.  Galfrède  ou  Géofroy,  moine 
bénédictin,  en  i  i5i  . 
.  4-  Adam,  mort  à  Oxford  en, 
1180. 

5.  Reiner,  siégea  jusqu'en 
1220. 

6.  Abraham,  mort  en  1232. 

7.  Howel  Ap  Edneret,  sac-, 
céda  à  Abraham ,  et  mourut  en 
1247. 

8.  Anieni",  ordonné  en  1248. 
Le  siège  vaqua  deux  ans. 

9.  Anien  n, surnommé  de  Schcn 
nawy  dominicain,  ordonné  en 
1268,  mort  en  1292. 

10.  Léolnius  de  Bromféeld  , 
de  chanoine  qu'il  était  de  cette 
église,en  fut  fait  évêque  en  1293. 

x  1 1  .David  Ap  Bléthin,  en  i3i4  , 
mort  en  i345.  - 

12.  Éphraïm,  en  i352. 

i3.  Henri,  sous  Edouard  m. 

i4-  Jean Trévar, mort  en  i356. 

1 5.  Léolin ,  nommé  par  le  pape 
Innocent  vi  au  mois  de  juillet 
1 357 ,  mort  en  1 376. 
.  16.  Guillaume  de  Spidlington, 
mort  le  9  avril  1 382. 

17.  Laurent  Child,  mort  le 
20  septembre  1389. 

18.  Alexandre  Bach,  domi- 
nicain ,  6  avril  1 390. 

.  19.  Jean  Trévar  11 , 1 5  octobre 
1395,  mort  en  i4o4* 
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20.  Robert, 28  juin  14*1- 

21.  Jean  Lowr  Augustin  ,  en 
1439,  transité  à  Rochester  en 
i443. 

•   22.  RenaultPéacoek ,  en  1 444> 
transféré  à  ChiAester  en  i45a 

23.  Thomas ,  dominicain ,  ai 
thois  d'avril  de  la  même  année. 
U  siégea  douze  ans. 

24*  Ri  chardReâman,  siégeait 
en  i4fl&>  fut  transféré  à  Excester 
en  i49S9  ensuite  à.Éli  dans  le 
comté  de  Cambridge . 
.  25.  David.  Ap  Owen ,  ordonné 
en  i5o3. 

26.  Edmont  Birkéad,  en  i5i3, 
sous  Henri  vin. 

27.  Henri  Standish ,  en  iSio,, 
siégea  seize  ans  sous  Henri  vm. 

28.  Guillaume    Barloir,  en 
i535,  sous  Henri  vin. 

29.  Robert  Rtrfew,  en  i53o, 
siégea  dix-huit  ans. 

30.  Thomas  Goldwel ,  en  l'an 
i555. 

ASARADDON(héb.,  qui  lie  ou 
qui  resserre)  y  fils  de  Senna- 
chérib  et  son  successeur  dans  le 
royaume  d'Assyrie.  H  est  nommé 
Sargon  ou  Saragoti  dans  Isaie, 
(c.  20,  v.  1).  Ce  prinfe  fit  la 
guerre  aux  PhiMstins ,  aux  Égyp- 
tiens, aux  juifs;  il  prit  Jéru- 
salem ,  et  emmena  Manassé ,  roi 
de  Juda,  captif  à  Babylone  dont 
il  s'était  emparé.  II.  régna  vingt- 
neuf  ou  trente  ans  à  Ninive, 
treize  ans  à  Babylone  ;  en  tout , 
quarante-deux  ans,  et  mourut 
l'an  du  monde  3536.  Il  eut  pour 
successeur  Saosduchin.  (a.  Par., 
c.  33,  v.  12.  ) 

ASARAMEL ,  place  de  Mello , 
connue  dans  les  Livres  des  Rois. 
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(  i .  Macch.  c.  14  y  v*  28.  2.  Reg.  comme  l'assure  saint  Épiphane , 

c  5 ,  v.  Q.)  liv.  2,  tom.  2,  lucres.  69,11° 4, 

ASARELA,  quatrième  fils  d' A-  pag.  730.  Il  était  mort,  selon 

ph.  toute  apparence,  au  temps  du 


ASARMOTH  ouHASARMOTH,  concile  de  Nicée  ,  dans  les  sous- 

(  Yiébr.,  parvis  ou  entrée  de  la  criptions  duquel  on  ne  le  voit 

-mort) y  troisième  fils  de  Jectan.  point. 

(  Gen.,  c.  10 ,  v.  26.  )  On  trouve        2.  Sabin ,  au  concile  de  Nicée. 

la    ville  d'Asarmoth  dans  VAr-  (Tom.  2,   ConeiL  Labb.,  col. 

ménie.  955.) 

ASASON-THAMAR.  C'est  la        3.  Auxence,  souscrivit  au  se- 

jnême  qyfEngaddî.  (  Voyez  En-  cond  concile  général  de  C.  P.  en 

GADDI.  38 1. 

ASBAI,pèredeNaraï.(i.P<zr.,        4-J°vin,  vers  l'an  41 5.  Pal- 

c-  1 1 ,  v.  37.  )  lade  l'appelle  un  homme  pieux 

ASBEL,  second  fils  de  Ben-  et  savant. (  Hist.  Laus.,c.  ï/\3.) 

jamin.  (  1 .  Par.,  c.  8 ,  v.  1 .  )  U  assista  aussi  au  concile  de  Dios- 

ASCALON  ,  appelé  commune-  pôle.  (  Aug.  contr.  Jul. ,  c.  5.  ) 

ment  Scalona, ville  épiscopale  du        5 .  Léonce,  au  brigandage  d'É- 

diocèse  de  Jérusalem  dans  la  pre-  phèse ,  auquel  il  souscrivit  ;  en- 

mière  Palestine ,  sous  la  métro*-  suite  il  se  rétracta  au  concile  de 

pôle  de  Césaxée ,  était  autrefois  Cbalcédoine. 

capitale  d'une  Satrapie  des  Pbilis-        6.  Antoine,  fils  de  Marcien, 

tins,   éloignée  de  Jérusalem  de  évêque  de  Sébaste,  ordonné  par 

cinq  cent  vingt  stades.  Elle  fut  Élie  de  Jérusalem  en  4g4» 

long— temps  attachée  au  paganis-        7.  Denis  ,  au  concile  de  Jéru- 

me;  mais  avant  que  Julien  entre-  salem  qui  condamna  Anthime. 

prit  de  la  rétablir,  il  s'y  trouvait        8.  N en  939  ou  940. (  Voy. 

déjà  des  chrétiens,  puisque  du  Elmacin,  liv. 3yHis  t. sarac.,c.  1, 

tems  de  cet  empereur,  c'est-à-dire  pag.  209.  ) 

en36iyse\onhi  Chroniquepascha-        9.  Élie,  en  1146,  siégeait  à 

le,  on  y  fit  mourirpour  la  religion  Bethléem.    (  Voyez   Bethléem. 

des  prêtres  et  des  vierges ,  dont  Or.  Chr.,  tom.  3 ,  pag.  597.  ) 

on  ouvrit  les  corps  qu'on  rem-        ASCEL1N  ,   moine  de  Saint- 

plit  d'orge  pour  les  faire  manger  Évrouen  Normandie,  n'est  guère 

aux  pourceaux.  Lorsque  legFran-  connu  que  par  une  lettre  qu'il 

çais  et  les  Latins  eurent  pris  la  adressa  à  Bérenger  contre  son  er- 

Palestine  ,  on  transféra  l'évêché  reur.  Le  sujet  en  est  important  ; 

d'Ascalon  à  Bethléem.  et  l'analyse  que  nous  en  don- 

xf.  ^  „  *       '  nerons,  après  M.  Dupin,  servira 

Êytque.  d  Ascalon.  à   ^  ^^  £  ^  M  de 

1 .  Longin  ou  Mongin ,  auquel  l'église  de  ce  temps  et  l'égare- 

écrivit  Alexandre  d'Alexandrie  ment  de  cet  hérésiarque.  Béren- 

sur  la  nouvelle  hérésie  d'Arius ,  ger,  en  revenant  de  Normandie  , 
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avait  eu  une  conférence  avec  As- 
celin  et  avec  Guillaume  son  dis- 
ciple. Ils  publiaient  qu'il  y  avait 
reconnu  que  le  livre  de  Jean 
Scot  était  condamnable,  et  qu'il 
n'avait  osé  soutenir  son  erreur. 
Bérenger  l'ayant  appris  écrivit 
une  lettre  à  Ascelin ,  par  laquelle 
il  lui  mande  qu'il  n'avait  pas 
voulu  disputer  fortement  contre 
lui  dans  la  conférence  qu'ils 
avaient  eue  ensemble , parce  qu'il 
avait  alors  pris  la  résolution  de 
ne  traiter  de  la  matière  de  l'Eu- 
charistie avec  personne,  qu'il 
n'eût  satisfait  les  évêques  aux- 
quels il  devait  rendre  compte 
de  sa  doctrine  ;  que  c'est  pour 
cela  qu'il  n'avait  pas  même  voulu 
réfuter  cette  damnable  et  sacri- 
lège maxime  avancée  par  Guil- 
laume, que  tout  homme  doit  à 
Pâques  s'approcher  de  la  sainte 
tble  ;  mais  qu' Ascelin  était  lui- 
même  témoin  qu'il  n'avait  point 
avoué  que  Jean  Scot  fût  héré- 
tique ;  qu'il  avait  seulement  dit 
qu'il  n'avait  pas  vu  tous  les 
écrits  de  cet  auteur  ;  mais  que  ce 
qu'il  en  avait  lu  sur  l'Eucha- 
ristie n'était  point  hérétique  ; 
et  que  s'il  avait  avancé  quelque 
chose  qui  ne  fût  pas  assez  exact, 
il  était  prêt  de  le  désapprouver  ; 
qu'au  reste ,  on  ne  pouvait  pas 
le  condamner  pour  avoir  dit  que 
la  substance  du  pain  demeure 
dans  ce  sacrement ,  puisque  c'est 
la  doctrine  des  Pères  qu'il  dé- 
fendait, n'ayant  rien  plus  à  coeur 
que  de  suivre  en  tout  saint  Am- 
broise,  saint  Augustin  et  saint 
Jérôme  ;  et  qu'ainsi  c'était  sans 
raison  qu'Arnoul  lui  avait  dit 
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en  présence  d' Ascelin  :  Laissez- 
nous  dans  les  sentiment  oii  nous 
avons  été  élevés,  puisqu'il  ne 
voulait  établir  aucune  nou- 
veauté ,  mais  maintenir  la  doc- 
trine des  Pères. 

Ascelin  lui  fît  réponse   qu'il 
avait  reçu  sa  lettre  avec  joie,  dans 
l'espérance  qu'il  avait  qu'elle  lui 
apprendrait  des  nouvelles  de  sa 
conversion  ;  mais  qu'en   la  li- 
sant, sa  joie  avait  été  changée 
en  tristesse  en  voyant  qu'il  ne 
cessait  point  de  soutenir  son  an- 
cienne erreur;  qu'il  ne  reconnais 
sait  plus  en  lui  cette  subtilité 
et  cette  science  qu'il  avait  eue 
autrefois ,  puisqu'il  avait  même 
oublié  ce  qui  s'était  passé  dans 
leur  conférence ,   particulière- 
ment touchant  la  proposition 
avancée  par  Guillaume,  que  tout 
homme  doit  s'approcher  delà 
sainte  table  à  Pâques  ;  puisqu'il 
y  avait  ajouté  cette  restriction, 
si  ce  n'est  qu'il  soit  séparé  de 
ce  banquet  céleste  pour  quelque 
crime;  ce  qui  ne  se  doit  faire 
que  par  l'ordre  de  son  confes- 
seur;  autrement   les   clefs    de 
l'Église  deviendraient  inutiles  ; 
que  pour  lui  il  ne  se  repentait 
point  de  ce  qu'il  avait  dit  dans 
cette  conférence,  puisqu'il  y  avait 
soutenu  une  vérité  certaine  et 
indubitable ,  de  laquelle  il  ne  se 
départirait  jamais;  que  le  pain 
et  le  vin  étaient  faits,  par  la 
vertu  du  Saint-Esprit  et  par  le 
ministère   des  prêtres,  le   vrai 
corps  et  le  vrai  sang  de  Jésus- 
Christ  ;  ce  qui  se  prouve  évi- 
demment par  l'Écriture-Sainte , 
si  elle  n'est  corrompue  par  quel 
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que  interprétation  vicieuse;  que 
pour  ce  qui  regarde  Jean  Soot , 
il  est  persuadé  qu'eu  le  consi- 
dérant comme  un  hérétique ,  il 
ne  fait  rien,  d'indigne ,  ni  de  son 
sacerdoce  ,  ni    de  sa  religion, 
puisqu'il  voit  que  le  but  et  l'in- 
tention de  cet   auteur  est  de 
prouver  que  ce  qui  est  consacré 
sur   l'autel  n'est  point  le  vrai 
corps  ni  le  vrai  sang  de  Jésus- 
Christ,  et  qu'il  tâche  d'établir 
cette  erreur  par  des  passages  des 
Pères  mal  expliqués  ;  et  entre 
autres  par  une  prière  de  saint 
Grégoire ,  sur  laquelle  il  dit  que 
c'est  en  apparence  et  non  pas  en 
vérité  que  se  fait  le  changement 
du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au 
sang  de  Jésus-Christ;  qu'il  le 
croitlui-meme(Bérenger),  trop 
habile    pour   vouloir    soutenir 
cette  expression  comme  catho- 
lique ;  qu'il  n'avait  pas  même 
osé  la  défendre  dans  leur  confé- 
rence ;  qu'il  s'était  contenté  de 
dire  qu'il  n'avait  pas  lu  le  livre 
de  Jean  Scot  jusqu'à  la  fin  ;  qu'il 
avait  été  surpris  qu'un  homme 
aussi  prudent  que  lui  eût  pu 
donner  tant  de  louanges  à  un 
ouvrage  qu'il  n'avait  pas  lu  en- 
tièrement ;  qu'au  reste, pour  lui, 
il  était  de  l'avis  de  Paschase  et 
des  autres  catholiques,  et  qu'il 
croyait  fermement  que  les  fidèles 
reçoivent  sur  l'autel  le  vrai  sang 
et  le  vrai  corps  de  Jésus-Christ 
sous  l'apparence  du  pain  et  du 
vin  ;  et  que  ce  sentiment  n'était 
ni  contre  les  lois  de  la  nature 
qui  dépendent  de  la  volonté  de 
Dieu ,  ni  contre  le  témoignage  de 
l'Évangile  ;  qu'enfin  ,  Va  vis  que 
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lai  avait  donné  Arnoul  (qu'il 
appelle  chantre)  était  salutaire , 
et  qu'il  devrait  le  suivre ,  avoir 
honte  de  défendre  un  livre  con- 
damné par  le  concile  de  Verceil, 
et  s'attacher  à  la  tradition  ca- 
tholique et  apostolique  ,  de  la- 
quelle il  s'était  écarté.  Cette 
lettre  et  la  précédente  ont  été 
données  par  le  père  dom  Luc 
d'Achéry,  dans  ses  Notes  sur  la 
Vie  de  Laafranc. 

ASCENDANT ,  terme  de  gé- 
néalogie et  de  jurisprudence.  Il 
se  dit  de  tous  les  parens  qui  sont 
au-dessus  de  nous ,  comme  père , 
grand-père. 

ASGENÈS,   premier  fils  de 
Gomer.  (Ge/i.,  c.  10,  v.  3.  ) 

AS  CENS  US  Scorpionis ,  la 
montée  du  scorpion ,  nom  de 
lieu  dont  il  est  parlé  dans  Josué , 
c.  i5,  v.  33. 

ASCÈTE  ,  Asccta  ,  Ascètes , 
du  grec  mmhw  ,  qui  est  formé  de 
tmi*t  exerceo,  j'exerce.  Ce  mot, 
qui  signifie  proprement  celui  ou 
celle  qui  s'exerce ,  a  été  appliqué 
en  particulier,  et  dès  les  premiers 
temps  de  l'Église  ,  à  ceux  qui 
s'occupent  aux  exercices  de  la 
vertu  dans  une  vie  retirée,  et 
surtout  à  ceux  de  l'oraison  et  de 
la  mortification.  Ensuite ,  on  l'a 
donné  généralement  aux  moines, 
surtout  à  ceux  qui  vivaient  en 
solitude.  On  Ta  dit  aussi  des  re- 
ligieuses. 

ASCÉTÈRE,  Asceterium.  Ce 
mot ,  qui  dans  son  origine  veut 
dire  un  lieu  d'exercices ,  se  prend 
pour  monastère,  parce  que  les 
monastères  sont  les  lieux  où  Ton 
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s'exerce  dans  la  pratique  de  la 
vertu.  (Dictionn.  univ.  ) 

ASCETIQUE.  Asceticus.  Ter- 
me de  dévotion  qui  vient  du 
grec  émut,  se  exercere^  d'où  se 
fait  *<ncn<rtçt  pour  marquer  que 
l'âme  s'occupe  dans  la  médita- 
tion des  grandeurs  de  Dieu.  La 
vie  ascétique  est  celle  qui  se  passe 
dans  la  pratique  de  l'oraison  et 
de  la  mortification. 

Ascétique  se  dit  aussi  des 
personnes  qui  s'exercent  dans  la 
vie  ascétique ,  comme  les  soli- 
taires. Il  se  dit  encore  de  plu- 
sieurs livres  d'exercices  spirituels 
et  méditations  pour  la  vie  reli- 
gieuse ,  comme  les  Ascétiques  ou 
Traités  spirituels  de  saint  Basile~ 
le-Grand.  {Diction.  w/i/V.) 

ASCHAFENBOURG  ou  AS- 
CHEBURG,  Aschaffcnburgumet 
Aschiburgum ,  ville  de  la  Fran- 
conie  en  Allemagne ,  dans  l'État 
de  l'électeur  de  Mayence.  Elle  a 
été  autrefois  ville  impériale.  Gé- 
rard d'Eperstein ,  archevêque  de 
Mayence,  y  assembla  l'an  1292 
les  évêques  de  sa  province  après 
la  mort  du  pape  Nicolas  iv,  et 
dans  un  concile  ils  firent  des  or- 
donnances salutaires  pour  le  bien 
de  l'Église.  Ce  fut  dans  le  temps 
que  le  siège  pontifical  était  va- 
cant. 

ASCHAN.  {Voyez  Asan  ,  ville 
de  la  tribu  de  Juda.) 

ASCHER  ou  HARROSE  Ben- 
Zecniel  ,  riche  et  savant  rabbin 
natif  de  Rottenbourg  en  Allema- 
gne ,  dans  la  Hesse  ,  fut  pendant 
quelque  temps  recteur  ou  prési- 
dent de  la  synagogue  de  sa  patrie  ; 
mais  ayant  été  contraint  de  la 
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quitter ,  il  se  retira  en  Espagne 
où  il  mourut  chef  de  l'école  des 
juifs  de  Tolède  l'an  1328.  On  a 
de  lui  :  1  °  Chellalè  Uarrose.  C'est 
un  volume  de  Conclusions  et 
d'Explications  d'un  grand  nom- 
bre de  difficultés  du  Talmuà  : 
on  le  garde  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican.  n*Agu- 
dàh,  c'est-à-dire,  faisceau  ;  c'est 
un  Spicilège  de  Sentences ,  à  Cra- 
covie,  1571,  in-folio.  3>°\Kitzùr 
piske  Harrosc  ,  ou  Abrégé  des 
Décisions  du  rabbin  Ascher.  Ce 
sont  des  Sentences  ou  Conclusions 
en  forme  de  thèses,  extraites  de 
ses  autres  ouvrages.  On  les  trouve 
à  la  fin  de  presque  tous  les  exem- 
plaires du  Talmud  de  Babylone 
avec  les  autres  Commentaires  du 
même  rabbin.  4°  Tosaphbt  ou 
Thosphé  Harrosc.  Ce  sont  des 
Commentaires  qui  se  trouvent 
dans  plusieurs  exemplaires  du 
Talmud  avant  Piskh  Harrosri. 
5°  Une  Dissertation  sur  ce  pro- 
verbe commun  parmi  les  juifs  : 
en  Mozal-Ie-Jsrael  ;  c'est-à-dire , 
Israël  n'est  point  sous  aucune 
planète  ;  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  6°  Scec- 
loih  utsciuvoth  ,  demandes  et 
réponses ,  ou  décisions  du  bar- 
reau; à  Constantinople ,  i5a8; 
et  à  Venise ,  1 552  et  1 566 ,  in-fol. 
n°  Hannagothy  ou  coutumes  pour 
réformer  les  mœurs  et  pour  me- 
ner une  v*e  ^ vote  et  P*euse  :  e^es 
s     t  à  la  fin  du  livre  intitulé  : 

7>  cliché  ZahaU  du  rabbin  Ze- 
c15m.  #eVl  >  imprimé  à  Mantoue 

^  $    qu\  empêchaient  le  prêtre 
*<W  0 ,  ^el\es  animaux  d'être  of- 
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ferts.  9°  Sepher  Mathanoth ,  le 
livre  des  dons.  Ce  rabbin  eut  huit 
fils ,  dont  le  troisième ,  que  quel- 
ques auteurs  confondent  ayec 
lui ,  se  nommait  Jacob ,  et  fut 
aussi  un  très -savant  rabbin. 
(Bartolocci.  Wolfs.) 

ASCHER  (Jacob),  fils  du  pré- 
cédent ,  a  donné  :  i°  Arba  Tu- 
rim,  4  Turùn  ou  Ordres  (Exod., 
28,  17).  C'est  un  ouvrage  dans 
lequel  l'auteur  a  recueilli  toutes 
les  lois  des  juifs  qui  se  trouvent 
dans  la  Cemare  et  dans  les  autres 
écrits  des  savans  sur  le  Droit  ju- 
daïque. Cet  ouvrage  a  été  très- 
souvent  imprimé  ;  à  Soncino ,  en 
i48i;  à  Venise,  en  i522,  in-4°i 
à  Prague,  en  i54o,  in-folio, 
avec  diverses  observations  et  une 
table  de   tous  les  rits;   à  Cré- 
mone ,  en  1 558,  etc.  La  dernière 
édition  est  celle  de  Berlin,  en 
1702  et  1703,  in-fol. ,  tome  4, 
par  les  soins  du  rabbin  Wolfs 
Mirels  et  du  rabbin  D.  Zoreph, 
avec  le  Commentaire  du  rabbin 
Joseph  Karo,  intitulé:  la  Maison 
de  Joseph;  le  Commentaire  du 
rabbin  Moïse  Iscoles ,  intitulé  : 
les  Foies  de  Moïse,  qui  n'avait 
point  encore  paru ,  et  la  Ruine 
de  la  Maison  ou  les  Corrections 
du  rabbin  Joseph  Karo.  20  La 
Couronne  de  la  bonne  réputation. 
3°  Quelques  courtes  Notes  mar- 
ginalessur  le  Pentateuque,  qu'on 
a  commencé  d'insérer  dans  les 
Bibles  rabbiniques  de  l'édition 
de  Venise,  i54çj,  et  dans  les  édi- 
tions suivantes.  Bartolocci  croit 
que  ce  rabbin  est  mort  à  la  fin  du 
quatorzième  ou  au  commence- 
ment du  quinzième  siècle.  (Bar- 
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tolocci ,  Bibl.  rabb. ,  part.  3  , 
n°  836.  Wolfs,  Bibl.  hebr.) 

ASCHER ,  fils  de  Joseph ,  rab- 
bin qui  vivait  sur  la  fin  du  sei- 
zième siècle ,  a  écrit  un  Com- 
taire  sur  Kinoth,  c'est-à-dire, 
les  Prières  lugubres  à  l'usage  des 
juifs  polonais  ,  bohémiens  et 
moraves  qui  parurent  à  Cracovie 
en  i585,  in-4°.  On  a  encore  de 
lui  un  Commentaire  sur  d'autres 
prières  à  l'usage  des  juifs  d'Al- 
lemagne ,  et  un  livre  intitulé  : 
le  Pain  des  Forts  (psalm.  78 , 
25) ,  divisé  en  deux  parties ,  dont 
la  première  est  intitulée  :  des 
Sabbats  du  Seigneur,  et  la  secon- 
de ,  des  Fêtes  de  Dieu.  (Wolfs, 
Bibl.  hébr). 

ASCHER ,  fils  d'Abraham,  sur- 
nommé  Bonan  Kreskas ,  vivait 
dans  le  milieu  du  seizième  siècle. 
On  a  imprimé,  avec  ses  Commen- 
taires et  ceux  de  quelques  autres 
rabbins ,  le  livre  du  fameux  Moïse 
Maimonide ,  intitulé  :  More  Ne- 
vochim  ;  à  Sabuloneta  en  Italie , 
l'an  i563.  (Wolfs,  ubi  supra, 
page  225.) 

ASC1TES  ou  ASCODROGITES, 
Ascitœ ,  Ascodrogîtœ ,  et  non 
pas  Ascodrogiles  ,  ni  Asciles , 
hérétiques  qui  parurent  vers 
l'an  173  dans  la  Galatie.  Ils  se 
disaient  remplis  du  paraclet  de 
Montan  ;  introduisaient  les  Bac- 
chanales dans  les  églises,  où  ils 
avaient  une  peau  de  bouc  pleine 
de  vin ,  autour  de  laquelle  ils 
faisaient  la  procession  en  disant 
qu'ils  étaient  ces  vaisseaux  rem- 
plis de  vin  nouveau  dont  parle 
Jésus -Christ  dans  l'Évangile. 
C'est  ce  qui  leur  a  donné  leur 


i4a  ASC 

nom  qui  vient  du  grec  «*»•;  qui 
signifie  une  outre ,  une  peau  de 
bouc.  (  S.  Aug. ,  hcr.  62.  Philas- 
trius ,  de  Hœres.  Baron. ,  A.  C. 
173,  n°  4<>.) 

ASGLÉPIADE ,  neuvième  évê- 
que  d'Antioche,  confesseur,  fut 
éprouvé  durant  la  persécution 
de  l'empereur  Sévère,  avant  qu'il 
fût  élevé  sur  le  siège  d'Antioche. 
Il  gouverna  cette  église  pendant 
six  ans ,  et  mourut  saintement 
sous  l'empereur  Macrin ,  selon 
quelques  uns ,  ou  sous  Hélioga- 
bale,  selon  d'autres.  (Eusèbe, 
Hist.  j  1. 6 ,  c.  1 1 .  Baill. ,  18  oct.) 

ASGLÉPIADE,  évêque  de 
Tralles ,  vivait  en  484.  H  écrivit 
une  lettre  à.  Pierre -le -Foulon 
contre  la  clause  qu'il  ajoutait  au 
Trisagion  ,  laquelle  clause  il 
traite  d'impie  et  d'hérétique ,  et 
prononce  contre  elle  dix  anathé- 
matismes  qui  se  trouvent,  aussi 
bien  que  sa  lettre  en  grec  et  en 
latin ,  au  quatrième  tome  des 
Conciles,  pag.  1220.  (Cave.) 

ASCODROBES,  hérétiques 
qu'on  trouvait  à  Ancyre  en  Ga- 
latie,  et  non  ailleurs.  (S.  Jérôme, 
in  Gala  t.) 

ASCODROUPITES  ou  ASCO- 
DROUTES,  hérétiques  du  second 
siècle ,  sortis  des  Marcossiens.  'Ils 
rejetaient  les  Sacremens,  disant 
que  les  choses  spirituelles  ne 
pouvaient  être  communiquées 
par  les  choses  visibles  et  corpo- 
relles, et  mettaient  la  rédemp- 
tion parfaite  dans  la  connais- 
sance de  l'univers.  (Théodoret. , 
lib.  i,  Hœret.fab. ,  c.  10,  v.  11 .) 

ASCOLE  (saint) ,  était  de  Cap^ 
padoce.  Il  passa  en  Grèce  pout 
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servir  Dieu ,  où  il  fut  placé  sur 
le  siège  épiscopal  de  la  ville  de 
Thessalonique  en  Macédoine,  par 
les  vœux  du  clergé  et  du  peuple. 
L'an  38o  l'empereur  Théodose 
étant  tombé  malade  à  Thessalo- 
nique ,  reçut  le  baptême  de  la 
main  de  saint  Ascole  qui  assista 
l'année  suivante  au  concile  de 
C.  P.  ,  assemblé  principalement 
contre  les  Macédoniens.  Il  se 
trouva,  au  concile  de  Rome  de 
l'an  382  ,  assemblé  par  le  pape 
Damase  pour  y  traiter  de  la 
paix  de  l'église  d'Antioche  qui 
avait  deux  évêques.  Il  mourut 
l'année  suivante  383.  Saint  As- 
cole était  lié  d'amitié  avec  les 
plus  grands  et  les  plus  saints 
évêques  de  son  temps ,  surtout 
avec  saint  Basile  et  saint  Âm- 
broise.  (Saint  Basile  et  saint  Am- 
broise  ,  Lettres  touchant  saint 
Ascole.  Socrate.  Sozomène.  Bul- 
teau.  Baillet,  3o  décembre.) 

ASCOLI,  ville  d'Italie  dans  la 
Marche-d'Ancône ,  appelée  au- 
trefois Picenum ,  avec  évêché 
dépendant  immédiatement  du 
pape.  Les  Latins  l'appellent  As- 
culum  Picenum  pour  la  distin- 
guer d'une  autre  ville  nommée 
aussi  Ascoli,  dans  le  royaume  de 
Naples,  et  qu'on  appelle  en  latin 
Asculwn  Satrianum  ou  Apuhan. 
C'est  une  ville  très-ancienne , 
capitale  autrefois  de  tout  le  Pi- 
cenum, dont  la  Marche  fait  au- 
jourd'hui une  partie ,  dans  une 
situation  charmante ,  sur  la  ri* 
vièts  àe  Tronto,  et  que  la  nature 
u\e  avoir  fortifiée  pour  la 
^^are  inaccessible  à  l'ennemi- 
^P^LaÏHtera  se  liguèrent  avec 
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leurs  voisins  pour  faire  la  guerre  est  divisée  en  quatre  quartiers, 
aux  Romains  dont  ils  voulaient  On  y  voit  encore  deux  citadelles, 
secouer  le  joug ,  ou  dont  ils  re-  cent  tours  élevées  et  cinquante  à 
doutaient  la  puissance.  Ils  con-  demi  détruites,  six  ponts  sur  le 
curent  le  dessein  de  faire  mourir  Tronto ,  d'une  merveilleuse  ar- 
les  deux  consuls  dans  les  fériés  chitecture  ,    neuf  magnifiques 
latines ,  et  cette  résolution  ayant  portes,  de  grandes  et  larges  rues, 
transpiré  ,  ils  s'associèrent  les  de  belles  places  ,  des  palais  su- 
Marses  avec  quelques  autres  peu-  perbes ,  et  des  églises  et  des  mo- 
ples,  et  s'empressèrent  de  décla-  nastères  bien  bâtis, 
rer  la  guerre  aux  Romains  avant  Quoique  cette  ville  se  fut  at- 
que  ceux-ci  pensassent  à  tirer  tirée  la  disgrâce  des  Romains , 
vengeance  de  la  perfidie  dont  on  par  la  guerre  qu'elle  leur  avait 
usait  envers  eux  :  mais  les  Ro-  déclarée  ,  elle  n'a  pas  laissé  de- 
maius,qui  étaient  sur  leur  garde,  puis  d'en  être  traitée  honorâ- 
tes prévinrent.  Pompée  assiégea  blement.  Pline  en  parle  comme 
la  ville  d'Ascoli,  et  jugeant  qu'il  d'une  très-noble  colonie.  Elle 
n'était  pas  aisé  de  la  prendre ,  il  devint  dans  la  suite  la  proie  des 
attira  l'ennemi  dans  la  plaine  et  Goths  et   des  Lombards  ,  des 
le  battit  sans  ressource.  Dix  mille  Guelphes  et  des  Gibelins ,  et  de 
Marses  furent  tués  5urla  place  avec  plusieurs  petits  tyrans  ,   après 
leur  général  Francus;  trois  mille  quoi  elle  se  mit  sous  la  dépen- 
furent  faits  prisonniers  ;  quatre  dance  du  Saint-Siège.  On  compte 
mille  Italiens  qui  échappèrent  au  parmi  les  hommes  illustres  qui 
carnage;  s'étant  enfuis  sur  une  y  ont  pris  naissance  ,  Béturius 
haute  montagne,  y  périrent  mi-  Bassus ,  fameux  général  des  Ro- 
sérablement  par  le  froid  et  par  mains  qui  parvint  au  consulat , 
les  neiges.   Pompée  entra  alors  quoique  né  dans  une  basse  con- 
dans  la  ville  où  il  mit  tout  à  feu  dition  ;    Nicolas  v ,    souverain 
et  à  sang.  C'est  ainsi  que  finit  pontife  ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
cette  ville  qui  prétendait  le  dis-  Mineurs,  etc. 
puter  à  Rome  même.  On  la  re-  Saint  Emygde  passe  pour  le 
bâtit  quelque  temps  après ,  mais  premier  qui  ait  porté  l'Evangile 
on  ne  lui  rendit  pas  sa  première  à  Ascoli.  On  prétend  qu'il  fut 
beauté.  Quoiqu'elle  puisse  au-  ordonné  évêque ,  et  envoyé  par 
jourd'hui  passer  pour  une  jolie  le  pape  Marcelle  vers  Tan  3og. 
ville  d'Italie,  on  peut  dire  qu'elle  Baronius   dit  qu'il  souffrit  le 
n'est  que  l'ombre  et  la  figure  de  martyre  dans  la  persécution  de 
ce  qu'elle  était,  soit  pour  son  Dioclétien.    L'église  cathédrale 
étendue ,  soit  pour  ses  richesses,  est  dédiée  à  l'Assomption  de  la 
Elle  n'a  guère  que  mille  pas  en  sainte  Vierge  et  à  saint  Emygde. 
longueur  ;  elle  est  bâtie  en  forme  Elle  est  d'un  ouvrage  corinthien 
de  cercle  ;  il  peut  bien  y  avoir  et  parfaitement  belle.  Son  Cha- 
deux  mille  cinq  cents  feux.  Elle  pitre  avait  autrefois  dix-sept  cha- 
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noines  en  dignité ,  l'archidiacre , 
rarchiprêtre  ,  le  prévôt,  le  pri- 
micier,  le  mansionnaire ,  etc.  Il 
n'y  a  plus  aujourd'hui  que  l'ar- 
chidiacre, douze  chanoines,  neuf 
mansionnaires  et  quelques  autres 
clercs  amovibles.  On  voit  dans  la 
cathédrale  un  morceau  de  la  co- 
lonne à  laquelle  Jésus-Christ  fut 
flagellé,  le  chef  de  saint  Benoît, 
martyr  ,  et  outre  la  cathédrale 
on  compte  dix  paroisses  dans  la 
ville,  treize  couvens d'hommes, 
cinq  de  filles,  un  séminaire, 
deux  hôpitaux  et  un  mont-de- 
piété.  Le  diocèse  était  ancienne- 
ment plus  étendu  qu'il  n'est  au- 
jourd'hui ,  ayant  été  démembré 
pour  former  plusieurs  évêchés 
aux  environs.  Il  comprend  en- 
core cent  cinquante-six  paroisses, 
vingt  couvens  de  religieux  et  un 
de  religieuses,  etc. 

Évéques  éCAscoli. 

i .  Saint  Émygde ,  en  309. 

2.  Claude,  secrétaire  du  con- 
cile d'Arimini.  (Pojrez  Baron. , 
ad  an.  35g.)  Il  assiste  au  concile 
de  Sardique. 

3.  Lucentius,  légat  du  pape 
saint  Léon,  condamna  Eutichès 
etDioscore.  {V.  Bar., an.  453.) 

4.  Quintien ,  sous  Félix  m , 
écrivit  contre  Cnafféus  d'Antio- 
che  une  lettre  et  douze  anathé- 
matismes  qui  sont  dans  le  second 
tome  des  conciles.  {Voyez  Bar. , 
anno  453). 

5.  Saint  Épipbane ,  légat  du 
pape  Agapet ,  en  Orient ,  sous- 
crivit au  concile  de  C.  P.  sous 
le  patriarche  Mennas.  (Baron. , 
anno  538.) 
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6.  Félix ,  soucrivit  au  concile 
de  Rome ,  en  680. 

7.  Audoris  ,  sous  Adrien  icr, 
vers  l'an  780. 

8.  Tuptolphe  ,  sous  Léon  ni , 
en  800. 

.  9.  Ricco,  844* 

10.  Wenderonde,  853. 

11.  Arpalde,  sous  Jean  vmf 

en  874* 

12.  Jean,  887. 
i3.  Cliel. 

14.  Fileras,  925. 
i5.  Elperin. 

16.  Adam,  succéda  à  Elperin , 
en  983. 

17.  Fumon,  en  1000. 

18.  Emmon,  en  10 10. 

19.  Bernard  itr,  en  io36,  du 
temps  de  l'empereur  Conrad 
qui  confirma  tous  les  privilèges 
d'Ascoli  en  1037. 

20.  Bernard  11 ,  depuis  io45 
jusqu'en  1069.  Il  obtint  la  con- 
firmation de  ses  privilèges  de 
l'empereur  Henri  m ,  de  Léon  ix  y 
de  Victor  n  qui  leur  en  accor- 
dèrent aussi  de  nouveaux. 

21.  Etienne,  en  1069. 

22.  Albéric,  depuis  1098  jus- 
qu'en 1125. 

23.  Presbyter,  en  n3i.  L'em- 
pereur Lothaire  confirma  ses  pri- 
vilèges en  11 37. 

24.  Transmonde  ,  siégeait  en 
1 1 77 ,  ayant  succédé  à  Presbyter . 

25.  Gison,  en  1191. 

26.  Raynald  itT,  succéda  à  Gi- 
son en  1 191 .  Il  siégeait  encore 
en  1198. 

27.  Raynald  11,  26  juin  1208- 

28.  Pierre  ier,  1209. 

29.  Altégrune,  1222. 
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3o.  Nicolas  i" ,  en  1223  ou 

3i.  Pierre  11  en  1228. 

3s .  Marcellin  d'Àncône ,  1 23o , 
transféré  à  Arezzo  en  1237. 

33.  Matthieu,  archiprêtre,  en 
1238.  De  son  temps,  Frédéric  n 
assiégea  la  ville  d'Ascoli  et  la  prit. 
H  mourut  la  même  année. 

34-  Théodin ,  chanoine  de  la 
cathédrale ,  en  i23g. 

35.  Raynald  m,  moine  et  abbé 
du  Mont-Saint ,  Ordre  de  Saint 
Benoît ,  chapelain  de  Théodin , 
lui  succéda  en  1259.  Il  mourut 
en  1285. 

36.  Bon  Jean,  chanoine  élu 
par  le  Chapitre  et  confirmé  par 
Honoré  iv  en  ia85.  Nicolas  iv 
lui  fit  présent  d'unpallium  garni 
de  pierres  précieuses  et  d'une 
image  de  la  Vierge ,  peinte  par 
saint  Luc,  qui  est  dans  le  trésor 
de  cette  église. 

3^.  Boninsegna,  chanoine  de 
Ravenne ,  nommé  par  Clément  y 
en  i3io. 

38.  Raynald  rv,  chanoine-dia- 
cre de  la  cathédrale ,  élu  par  le 
Chapitre  et' confirmé  par  Jean  xxii 
en  i3i6,  mort  en  i343. 

3g.  ïsaac,  d'Ascoli  même, nom- 
mé par  Clément  vi  en  1 343,  trans- 
féré par  Innocent  vi  au  siège  d'A- 
quilaeni353. 

4o.  Paulde  Bazzano ,  d' Aquila , 
dont  il  était  évêque ,  transféré 
sur  ce  siège  en  même  temps 
qu'lsaac ,  passa  à  Aquila. 

4  ï  •  Henri  de  Sessa ,  élu  évêque 

de  Pesaro ,  transféré  à  Ascoli  en 

i358.  Il  siégea  jusqu'en  1362, 

qu'il  passa  à  l'évêché  de  Brixen , 

3. 
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d'où  peu  de  temps  après  il  fut 
transféré  à  Como. 

42.  Fr.  Vital,  de  Bologne,  gé- 
néral de  l'Ordre  des  Servites, 
nommé  par  Urbain  v  en  i362 , 
transféré  l'année  suivante  à  Ci- 
vita  di  Chiéti ,  dans  l'Abruzze 
citérieure. 

43.  Agapet  de  Colomne ,  Ro- 
main ,  archidiacre  de  Bologne , 
nommé  par  Urbain  v  en  i363, 
transféré  six  ans  après  à  Brixen, 
et  fait  cardinal  par  Urbain  yi. 

44-  Jean  ,  de  Naples ,  prévôt 
de  Strasbourg ,  chapelain  d'Ur- 
bain v,  nommé  en  1 369. 

1 45.  Pierre  111 ,  de  Thorriselle , 
dit  de  Narbona ,  chapelain  de 
Grégoire  xi ,  élu  en  1 3^5. 

46.  Antoine  Archéontius,  dont 
nous  avons  parlé  dans  lesévêques 
d'Aquino ,  transféré  à  Ascoli  en 
1 386  9  passa  à  Arezzo  en  1 390  , 
revint  à  Ascoli  en  1399.  ^  ^ut 
fait  vicaire  de  Rome ,  tant  dans 
le  spirituel  que  dans  le  tempo- 
rel ,  par  Boniface  ix ,  et  cardinal 
par  Innocent  vu,  en  i4o5.  Il 
mourut  la  même  année  le  a5  juil- 
let ,  et  fut  inhumé  à  Sainte-Marie- 
Majeure. 

47.  Thomas  de  Perléonibus, 
Romain ,  nommé  par  Boniface  ix 
lorsqu'Antoine  passa  à  Arezzo  en 
1390.  Il  fut  transféré  à  Jësi  en 
i3gi. 

48.  Pierre  iv,  élu  en  i3gi, 
mort  en  1 398. 

4g.  Fr.  Benoît  de  l'Ordre  des 
Ermites  de  Saint-Augustin ,  né  à 
Ascoli ,  nommé  en  1 398.  Il  avait 
été  évêque  d'Acerno,  puis  de  Cas- 
tellanéta  au  royaume  de  Naples. 

5o.  Léonard  de  Fisicis,  de  Sul- 

10 
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mone,  référendaire,  caméricr, 
auditeur  de  Rote,  nommé  par 
Innocent  vu  en  i4<>5.  Lorsqu'Ar- 
chéontius  fut  fait  cardinal ,  il  fut 
transféré  la  même  année  à  Fermo 
dans  le  Picentin. 

5i.  Jean  Formonius,  de  Fer- 
mo, évêque  de  Savone,  transféré 
à  cette  église  en  i4©6,  sous  Gré- 
goire xii  qui  le  fit  trésorier  gé- 
néral de  la  Marche.  Le  même 
pape  le  transféra  à  Fermo  en 
1412. 

52.  Nardin ,  archidiacre  d'As- 
coli ,  nommé  en  1412 ,  mort  en 
1419. 

53.  Pierre  v,  évêque  d'Ancône, 
transféré  sur  ce  siège  en  i4*9» 
mourut  en  1422. 

54*  Antoine  Astorgus ,  de  Na- 
ples ,  évêque  d'Ancône ,  transféré 
sur  ce  siège  en  1422. 

55.  Paul  de  Albertis ,  noble 
florentin ,  évêque  d'Ajazzo  en 
l'île  de  Corse,  transféré  sur  ce 
siège  le  4  novembre  1422 ,  mou- 
rut en  i438. 

56.  Pierre  vi ,  de  Cotignole , 
fils  du  grand  Sfortia ,  par  Eu- 
gène iv  en  i438,  mort  en  1442. 

57.  Valentin,  évêque  d'Orti, 
transféré  en  i443 ,  mort  en  i447- 

58.  Ange  Capranica,  de  Rome, 
archevêque  de  Siponto,  transféré 
sur  ce  siège  par  Nicolas  v,  le  2 
juillet  1447  >  de  là  à  Riéti  en 
i45i  ,  et  fait  cardinal. 

59.  Jean-François  d'Orviète , 
évêque  de  cette  ville ,  déposé  et 
exilé  par  Eugène  îv,  ayant  ob- 
tenu grâce  de  ce  pape,  devint  é- 
vêque  de  Téraino  en  \l\lfi,  d'où 
Nicolas  v  le  transféra  à  Ascoli  en 
i45i.  Il  mourut  en  1462. 
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60. Pierre  vu  (Duval),  noble  ro- 
main ,  nommé  en  1462 ,  mourut 
Tannée  suivante. 

61.  Prosper  Caffarelli ,  noble 
romain ,  succéda  en  1 464.  H  ree- 
difia  l'église  cathédrale  dès  ses 
fondemens,  et  mourut  à  Rome 
le  14  février  i5oo. 

62.  Julien-le-Jcune,  Romain, 
nommé  par  Alexandre  vi  le  iq 
février  i5oo ,  mourut  à  Rome  le 
i*r  mai  i5io. 

63.  Laurent  Fliscus,  de  Gênes, 
évêque  de  Brugaes  et  gouverneur 
de  Rome ,  transféré  sur  ce  siège 
le  i3  mai  i5io  ,  alla  au  concile 
deLatran  sous  Jules  11  en  i5i?, 
et  passa  au  siège  de  Mont-Réal 
en  Piémont. 

64.  Jérôme  Chinucius,  noble 
Siennois  ,  auditeur  de  la  cham- 
bre apostolique ,  nommé  par  Ju- 
les 11  le  i5  octobre  ï5i2  ,  siégea 
jusqu'en  i5i8  que  Léon  x  l'en- 
voya  légat  en  Angleterre  vers 
Henri  vin.  Il  fut  depuis  évêque 
de  Malte,  et  fait  cardinal  par 
Paul  m. 

65.  Julien ,  cardinal  de  Médi- 
as,  le  3o  juillet  161 8 ,  ne  siégea 
qu'un  mois ,  et  fut  élu  pape  sous 
le  nom  de  Clément  vii. 

66.  Philas  Rouerella ,  Ferra- 
rais,  évêque  de  Toulon  en  Fran- 
ce, nommé  le  3  septembre  i5i8, 
mort  en  i55o. 

67 .  Lactance  Rouerella ,  neveu 
du  précédent  et  son  coadjuteur , 
nommé  le  26  août  i55o. 

68.  Pierre  Carnaïanus,  d'une 
noble  famille  d'Arezzo ,  évêque 
de  Fiésoli ,  transféré  sur  ce  siège 
le  7  octobre  i566,  mort  en  odeur 
de  sainteté  le  27  juillet  1579. 
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69.  Nicolas  d'Aragon  ,  évê- 
que  de  Ripatansona,  transféré 
sur  ce  siège  en  1579 ,  siégea  sept 
arxs. 

70.  Fr.  Jérôme  Bernerius ,  de 
Corrégio ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  nommé  par  Sixte  v 
le  22  août  1 586 ,  et  le  18  décem- 
bre de  la  même  année,  cardinal, 
passa  successivement  à  différons 
sièges.  v 

71.  Sigismond  Donatus  ,  de 
Corrégio ,  évêque  de  Venosa , 
transféré  le  7  janvier  i6o5,  mort 
le  19  novembre  i638. 

72.  Jules Gabriellius, Romain, 
nommé  par  Urbain  vin,  le  16  dé- 
cembre 164 1 ,  cardinal-diacre,  et 
évêque  d' Ascoli  le  10  février  de 
Tannée  suivante,  passa  à  Riéti. 

^3.  Philippe  Monti,  évêque 
de  Téramo ,  transféré  à  Ascoli  le 
2  juin  1670,  mort  la  veille  de 
Noël  1680. 

74.  Joseph  Saluste  Pandulphe, 
évêque  d'Amélia,  transféré  le  i5 
janvier  i685,  mort  le  6  février 

1699. 

7  5 .  Jean-Jacques  Bonaventure , 
noble  romain,  mort  en  1709, 
succéda  à  Joseph  le  5  octobre 

^699- 

76.  Jean  Gambi,  le  10  mars 

17 10.  (It.  Sacr.,  t.  1,  p.  436.) 

ASCOLI,  ville  d'Italie  dans  le 

royaume  de  Na pies,  avec  titre  de 

principauté  et  évêché  suffragant 

de  Bénévent.  On  l'appelle  Ascoli 

di  Satriano ,  pour  la  distinguer, 

de  celle  qui  est  dans  la  Marche- 

d'Ancone.  Son  nom  latin  est  As- 

culum  Satrianum  ou  Apuhan, 

Cette  ville  qui  n'a  guère  moins 

d'antiquité  que  l'autre ,  est  delà 
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province  de  la  Capitanatc  dans  la 
Pouille  ,  et  située  au  pied  des 
montagnes  vers  les  frontières  de 
la  principauté  ultérieure.  Ce  fut 
auprès  de  cette  Ascoli  que  Caïus 
Fabricius ,  consul  romain ,  com- 
battit Pyrrhus,  roi  des  Épi  rotes, 
l'an  de  Rome  476.  Elle  se  révolta 
dans  le  douzième  siècle  ;  et  ayant 
été  ruinée  par  Guischard,  elle  fut 
rétablie  peu  de  temps  après.  En- 
suite, un  tremblement  de  terre 
la  renversa  ,  et  on  la  rebâtit  de 
nouveau  vers  l'an  î4oo ,  à  quel- 
que distance  de  son  ancienne  po- 
sition. 

On  croit  que  l'Évangile  y  fut 
annoncé  dès  les  premiers  temps 
du  christianisme.  Son  évêché 
qui  est  celui  même  d'Ordogno ,  , 
ville  aujourd'hui  ruinée  ,  est 
très- ancien  ;  mais  les  noms  de 
ses  évêques  ne  sont  point  par- 
venus jusqu'à  nous.  La  cathé- 
drale d'Ascoli  a  subsisté  comme 
par  miracle  au  milieu  de  tous  les 
renversemens  de  cette  ville.  Mar- 
tin v  ordonna  que  l'église  des 
Frères-Mineurs  dans  la  nouvelle 
ville ,  appelée  de  Sainte-Marie 
et  de  Saint-Léon ,  servirait  doré- 
navant au  même  usage ,  et  on 
transféra  ces  religieux  ailleurs. 
Le  Chapitre  est  composé  de  qua- 
torze chanoines  ,  dont  sept  sont 
en  dignité;  savoir  :  l'archidia- 
cre ,  le  chantre ,  l'archiprétre  qui 
est  aussi  curé  de  la  ville ,  deux 
primiciers,  deux  trésoriers,  et  de 
quelques  chapelains.  Il  y  a  en- 
core dans  la  ville  trois  couvens 
d'hommes  et  quelques  confrai- 
ries.  Le  diocèse  est  peu  étendu  et 
renfermé  dans  l'espace  de  douze 
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milles.  On  y  voit  une  magnifique 
abbaye  de  St.-Léonard,  de  l'Or- 
dre des  Chevaliers  Teutoniques , 
fondée  par  l'empereurFrédéric  u, 
qui  est  très-riche ,  et  dont  les 
murs  sont  couverts  des  chaînes 
de  ceux  qui ,  étant  en  captivité 
chez  les  Turcs  ,  ont  été  délivrés 
par  l'intercession  de  ce  Saint.  Il 
y  a  des  années  où  le  revenu  de 
cette  abbaye  a  été  jusqu'à  la 
somme  de  quarante  mille  ducats. 
Nous  allons  donner  la  succession 
des  évêques  d'Ascoli ,  telle  que 
nous  la  trouvons  dans  Vital, 
sacr.,  tom.  8,  pag.  226,  nouv. 
édition. 

Évéques  d'Ascoli. 

1.  Maur,  assista  à,  la  dédicace 
de  Saint -Ange  de  Voltorno,  i3 
août  1059. 

2.  Jean  ier ,  du  temps  d'Ur- 
bain 11,  vers  1092. 

3.  Jean  u ,  assista  avec  son  mé- 
tropolitain au  concile  de  Latran, 
sous  Alexandre  m ,  1 179. 

4.  Gofrède  ,  siégeait  sous  le 
roi  Guillaume  11,  en  1 190. 

5.  Jean  111 ,  siégeait  sous  l'em- 
pereur Frédéric  11 ,  en  1 226. 

6.  N... ,  suivant  le  registre  de 
Naples,  en  1276. 

7.  Fr.  Benoît ,  du  règne  de 
Charles  1",  en  1280. 

8.  Fr.  Adam ,  succéda  à  Be- 
noît. 

9.  R.,  in  reg.  NeapoL,  i3oi . 

10.  Fr.  Ange ,  qui  demanda 
main  forte  au  roi  Charles  contre 
ses  clercs  rebelles ,  en  1 3o8. 

1 1 .  François  ier,  mort  en  1 3 1  o. 

12.  François  u  ,  évêque  de 
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Massa  ,  transféré  par  Clémjent  v 
en  i3io. 

i3.  Pierre  ier,  mort  en  i353. 

14.  Pierre  11  ,  de  Pérontis. 
chanoine  de  Terra cine,  en  1 353. 

i5.  Pierre  m ,  mort  sous  Bo- 
niface  îx  en  1 396. 

16.  Fr.  Pascharellus,  d'Ascoli, 
de  l'Ordre  des  Ermites  de  Saint- 
Augustin  ,  en  1397  ,  mort  sous 
Martin  v.  Ce  fut  de  son  temps 
qu'arriva  le  tremblemen  t  de  terre 
dont  nous  avons  parlé. 

17.  Jacques,  en  i4*9»  obtint 
du  pape  Martin  v  que  l'église  des 
Frères-Mineurs  serait  érigée  en 
cathédrale ,  et  qu'on  leur  céde- 
rait l'ancienne.  Il  siégea  trente- 
neuf  ans. 

18.  Jean -Antoine  Buccarel- 
lus,  nommé  par  Pie  u  en  i45o, 
transféré  à  Noie  en  1469. 

19.  Fr.  Pierre-Luc  de  Gérona. 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheur?, 
en  1469?  mort  en  1477- 

20.  Fatius ,  fils  d'Antoine  de 
Galleran ,  Siennois,  nommé  par 
Sixte  îv  en  i477>  mort  en  1479- 

21.  Josué  Gaiéta,  de  Naples, 
sous  Sixte  iv  ,  abdiqua  en  i5oq 
en  faveur  de  son  neveu ,  puis  re- 
monta sur  son  siège ,  et  assista 
au  concile  de  Latran  en  i5i2  ; 
enfin  se  démit  tout  -  à  -  fait  en 
1517. 

22.  Agapit,  de  Naples,  neveu 
du  précédent,  23  juin  1 509,  mort 
avant  son  oncle. 

23.  Jean-FrançoisGaiéta,  frère 
de  Josué  ,  18  mai  i5i7,  siégea 
quarante-neuf  ans,  et  mourut  en 
1 566 ,  le  1 6  novembre. 

24.  Marc  Landus ,  de  Venise , 
le  22  août  1567  ,  mort  en  1893, 
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25.  Fr.   François  Bonfilius 
général  des  Frères-Mineurs ,  le 
3i  mai  i593,  mort  en  i6o3. 

26.  Fr.  Ferdinand  Davila,  du 
même  Ordre  ,  nommé  par  Clé- 
ment vin  en  i6o3 ,  siégea  dix- 
sept  ans. 

27 .  Franc*.  Marie  délia  Marra, 
de  Naples,  29  novembre  1620 , 
siégea  près  de  quatre  ans. 

28.  Fr .  André  Geisominus ,  de 
Gortone ,  de  l'Ordre  des  Ermites 
de  Saint -Augustin,  procureur- 
général  de  son  Ordre,  nommé 
par  Urbain  vin,  9  juin  1625, 
siégea  quatre  ans. 

.  29.  Georges  Bolognettus,  de 
Bologne  ,  23  septembre  i63o , 
transféré  à  Riéti  en  i63g. 

3o.  Michel  Retius  ou  Resta, 
de  Raeuse ,  évêcnie  de  Stagno  , 
transféré  le  8  août  i63g,  siégea 
neuf  ans. 

3i.  Pyrrhus  Aloysius  Castello- 
mata  ,  de  Salerne ,  a5  novembre 
1648 ,  mort  au  service  des  pes- 
tiférés de  son  diocèse  au  mois 
d'octobre  i656. 

32.  Philippe,  de  Milan,  nommé 
par  Alexandre  vu  le  28  mai  1657, 
mourut  le  1 3  août  1662. 

33.  Félix  Via  ,  de  Cosenza , 
nommé  par  Clément  x  le  14  no- 
vembre 1672,  mourut  en  1679. 

34.  Philippe  Lenti,  le  1"  avril 
1680 ,  siégea  peu  de  temps. 

35.  François  Antoine  Punzi , 
de  Gravina ,  nommé  le  14  mai 
i685,  siégeait  encore  en  1720. 

ASCOPERA ,  outre  ou  sac  de 
cuir  enduit  de  poix  en-dedans , 
pour  contenir  les  liqueurs,  (/u- 
ditk,  cap.  10,  v.  5.) 

ASCOPHITES  ,  espèce  d'Ar- 
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chontiques  qui  brisaient  les  va- 
ses sacrés  en  haine  des  oblations 
faites  dans  l'Eglise,  rejetaient 
l'ancien  Testament ,  niaient  la 
nécessité  des  bonnes  œuvres  et 
les  méprisaient,  prétendant  que, 
pour  être  saint ,  il  suffisait  de 
connaître  Dieu.  Hs  supposaient 
aussi  que  chaque  sphère  du  mon- 
de était  gouvernée  par  un  ange. 
Les  Ascophites  publiaient  leurs 
erreurs  vers  l'an  1 7  3.(Théodoret, 
Hceret.  fab.y  lib.  1,  c.  io.Ittig., 
de  Hœr.,  sect.  2  ,  cap.  14,  §  2.) 
ASÉDOTH  (hébr.,  épanche- 
ment,  pente) ,  ville  dans  la  tribu 
de  Ruben ,  qu'on  appelle  aussi 
Asé-doth-Phasga ,  parce  qu'elle 
était  dans  les  plaines  au  pied  du 
montPhasga.  (Josué,  cap.  10, 

v.  4°<) 

ASEL ,  fils  d'Élasa ,  de  la  race 
de  Cis.  (  1 .  Par. ,  c.  8,  v.  37.  ) 

ASELLE  (sainte),  vierge  ro- 
maine ,  commença  dès  l'âge  de 
douze  ans  à  se  consacrer  tout 
entière  au  service  de  Dieu  par 
le  jeûne ,  la  mortification ,  le  si- 
lence ,  la  retraite  et  la  prière.  Un 
peu  de  pain  avec  du  sel  et  de 
l'eau  froide  était  tout  son  ali- 
ment. Elle  était  -vêtue  d'une  é- 
toffe  grossière  et  portait  un  rude 
cilice.  Après  la  retraite  de  saint 
Jérôme  qui  fut  précédée  de  celle 
de  sainte  Paule  et  de  sa  fijle  sainte 
Eustoquie ,  qui  allèrent  se  ren-> 
fermer 4 Bethléem,  sainte  Aselle 
demeura  solitaire  au  milieu  de 
Rome.  Pallade  qui  témoigne  l'a- 
voir connue  dans  cette  ville  où 
il  alla  en  4<>4  >  dit  qu'elle  vieillit 
dans  un  monastère  où  elle  avait 
la  conduite  de  plusieurs  filles* 
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Kl  le  mourut  vers  Tan  4<>5.  Le 
Martyrol.  romain  moderne  fait 
mention  de  sainte  A  selle  le  8  dé- 
cembre. (Saint  Jérôme  ,  Lettre 
quinzième  à  sainte  Marcelle,  et 
quatre— vingt- dix— neuvième  à 
sainte  Aselle ,  et  cent  quaran- 
tième à  sainte  Principie.  ) 

ASEM ,  ville  de  la  tribu  de  Si- 
méon.  (Josué,  cap.  19,  v.  3.) 

ASÉMONÀ  ouHESMONA,  ville 
dans  la  partie  la  plus  méridio- 
nale de  la  tribu  de  JncU,  tirant 
vers  l'Egypte.  C'est  une  des  sta- 
tions des  Hébreux  dans  le 'désert. 
(Num.,  c.  33,  v.  29;c.  34,  v.  4) 

ASÉNA ,  ville  de  la  tribu  de 
Juda  ;  la  même  qu.fAsan  ou  As- 
chan.  {Josué y  c.  i5,  v.  33.) 

ASÉNAPHAR  ,  roi  d'Assyrie 
qui  envoya  les  Cuthéens  dans  le 
pays  desdix  tribus.  C'est  le  même 
qtfAssaradon.  (  1 .  Esdr. ,  c.  4  7 
v.  10.) 

ASÉNETH  (  hébr. ,  péril  ou 
infortune) ,  fille  de  Putiphar  ,  et 
épouse  du  patriarche  Joseph. 
(Genèse,  c.  41,  v.  $5.)  Elle  fut 
mère  d'Ephraïm  et  de  Manassé. 
Quelques  Pères  ont  cru  que 
ce  Putiphar  ,  père  d'Aseneth  , 
était  le  même  que  celui  à  qui 
Joseph  fut  vendu  à  son  arrivée 
en  Egypte  (Origèn.  Hiéron.  )  ; 
mais  la  plupart  des  autres  Pères 
et  des  interprètes  pensent  autre- 
ment ,  i°  à  cause  que  l'Écriture 
n'aurait  pas  manqué  de  parler 
d'une  circonstance  aussi  considé- 
rable, dont  cependant  elle  ne 
dit  mot  ;  2°  parce  que  la  dignité 
de  prêtre  d'Héliopolis,  que  l'É- 
criture donne  à  Putiphar,  beau- 
père  de  Joseph  ,  ne  paraît  pas 
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compatible  avec  la  qualité  de 
maître  des  cuisiniers ,  ou  capi- 
taine des  gardes  de  Pharaon, 
qu'elle  donne  à  Putiphar,  maî- 
tre de  Joseph  ;  3°  parce  que  la 
ville  d'Héliopolis ,  nommée  en 
hébreu  On,  étant  éloignée  de 
plus  de  quinze  lieues  de  celle  de 
Tanù  où  le  roi  d'Egypte  tenait 
sa  cour  ,  il  est  difficile  de  croire 
que  le  même  putiphar  pût  être 
en  même  temps  capitaine  des 
gardes  de  Pharaon  à  Tanis  et 
prêtre  à  Héliopolis;  ces  deux 
emplois  demandant  sans  doute 
résidence. 

ASER  (hébr.,  béatitude  on  fé- 
licité), fils  de  Jacob  et  de  Zel- 
pha,  servante  de  sa  femme  Lia. 
(Genès.,  c.  3o,  v.  i3.)  Tout  ce 
que  l'on  sait  de  lui ,  c'est  qu'il  eut 
quatre  fils  et  une  fille.  La  tribu 
d'Aser  eut  pour  partage  un  pays 
fertile  ,  ayant  au  couchant  la 
Phénicie,  au  nord  le  Mont-Li- 
ban, au  midi  le  Mont-Carmel 
et  la  tribu  dlssachar  ;  et  à  l'o- 
rient, les  tribus  de  Zabulon  et  de 
Nephtali. 

ASER ,  ville  située  entre  Scy- 
thopolis  et  Sichem.  (Josué, 
c.  17,  v.  7.) 

ASER ,  bourg  entre  Azoth  et 
Ascalon.  (Eusèb.,  Onomast.) 

ASER-GADDA ,  ville  de  Jud 
du  côté  du  midi.  (Josué,  c.  i5 
V.  37.) 

ASEROTH  et  ASERM.  Voyez 
Haseroth  et  Haserim. 

ASIARQUES,  Asice  Principes. 
C'étaient  des  souverains  pontifes 
païens  de  l'Asie  qui  étaient 
choisis  par  distinction  pour  faire 
célébrer  à  leurs  dépens  les  jeux 
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solennels  et  publies.  Ceux  de  la 
ville  d'Épnèse  empêchèrent  saint 
Paul,  par  amitié  pour  lui  ,'de  se 
présenter  au  théâtre  dans  la  sé- 
dition de  Démétrius  l'orfèvre. 
{Act.>  c.  19,  v.  3i.) 

ASIE  y  une   des  plus  grandes 
parties  du  inonde.  Elle  a  pour 
bornes  VOcéan  Scythique  au  sep- 
tentrion ;  l'Océan  oriental  à  l'o- 
rient ;  VOcéan  Indien  au  midi  ; 
et  la  mer   Rouge ,  l'isthme  de 
Suez ,  la  mer  Méditerranée ,  l'Ar- 
chipel ,  la  mer  de  Marmora ,  le 
canal  de  la  mer  Noire ,  à  l'occi- 
dent. On  ignore  Fétymologie  du 
nom  ÔL^isie;  mais  ce  que  Von 
sait  j  c'est  que  l'Asie  est  de  toutes 
les  parties  du  monde  la  plus  con- 
sidérable et  la  plus  privilégiée. 
C'est  là  que  le  premier  homme 
fut  créé,  que  Noé  sortit  de  l'Ar- 
che ,  que  le  monde  a  commencé 
à  se  peupler,  que  les  plus  floris- 
sans    empires  ont  été  fondés , 
•  que  les  patriarches  ont  vécu , 
que  la  loi  a  été  donnée ,  que  les 
arts  et  les  sciences  ont  eu  leur 
berceau;  et  ce  qui  surpasse  in- 
finiment tout  cela ,   c'est  dans 
VAsie  que  le  Fils  de  Dieu  s'est 
incarné,  qu'il  a  vécu,  qu'il  est 
mort  et  ressuscité  pour  le  salut 
de  tous  les  hommes  ;  et  c'est 
de  là  enfin  que  la  lumière  de 
VÉ  vangiles'est  répandue  par  tout 
le  monde. 

L'Asie  se  divise  en  grande , 
mineure  et  petite.  L'Asie  mi- 
neure ,  Asia  minor,  .est  une  par- 
tie de  la  grande  Asie,  composée 
de  huit  principales  provinces  qui 
étaient  royaumes  autrefois  ,  sa- 
voir :  le  Pont ,  la  Bithynie  ,  la 
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Lycie,  la  Galatie,  la  Pamphilie , 
la  Cappadoce  et  la  Cilicié ,  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Ca- 
r  a  manie ,  à  quoi  l'on  ajoute  la 
basse  Arménie.  L'Asie  mineure 
s'appelle  aujourd'hui  Anatolie 
ou  Natolie ,  et  s'étend  depuis 
l'Euphrate  jusqu'à  la  mer  de 
Marmora  et  à  l'Archipel.  La  pe- 
tite Asie  ,  Asia  parva,  était  an- 
ciennement une  petite  contrée 
de  l'Asie  mineure ,  située  le  long 
de  la  côte  de  l'Archipel,  au  midi 
de  la  Phrygie.  Elle  comprenait 
l'Ionie ,  la  Doride,  la  Carie  ,  et 
quelques  autres  petits  pays. 

De  VAsie  mineure. 

Les  Romains  qui  en  étaient  les 
maîtres ,  long-temps  avant  Jé- 
sus-Christ, la  divisèrent  en  deux 
exarchats  :  l'un  vers  le  levant  et 
le  nord,  qu'ils  nommèrent  le 
Pont  ;  Vautre  vers  le  couchant 
et  le  midi  qui  conserva  le  nom 
d'Asie ,  et  dont  nous  avons  à. 
parler  ici. 

t  Ce  pays  reçut  la  foi  par  les  pré- 
dications des  apôtres ,  immédia- 
tement après  la  passion  de  Jé- 
sus-Christ. Saint  Paul  en  parcou- 
rut les  meilleures  villes  ,  et  y  «k  u 
tablit  des  évêques  et  des  évê-  , 
chés.  Saint  Jean  fit  sa  demeure 
à  Éphèse  qui  en  était  capitale ,  et 
parle  dans  son  Apocalypse  des 
évêques  qui  y  étaient  déjà  en 
plusieurs  de  ces  villes  sous  le 
nom  d'Anges  à  qui  il  écrit.  De 
sorte  que  c'a  été  autant  par  la 
considération,qu'on  eut  pour  cet  v 
apôtre,  que  parce  qu'Éphèse 
avait  la  juridiction  civile  sur 
l'Asie  mineure  ,  qu'elle  y  eut 
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aussi  juridiction  ecclésiastique 
dès  les  trois  premiers  siècles ,  et 
qu'elleétait  exarchat  dès  le  temps 
du  premier  concile  général. 

Le  concile  de  Ghalcédoine  sou- 
mit cet  exarchat  au  patriarche  de 
Constantinople.  Il  était  divisé 
alors  en  onze  provinces  qu'on 
subdivisa  ensuite  jusqu'à  qua- 
torze ;  savoir ,  l'Asie  proconsu- 
laire ,  lUellespont ,  les  îles  Cy- 
clades ,  la  Carie ,  la  Phrygie  Pa- 
catienne ,  la  Phrygie  salutaire ,  la 
Lydie,  la  Licie,  la  Pamphilie,  la 
Pisidie,  la  Licaonie.  Il  y  eut  jus- 
qu'au douzième  siècle  une  quan- 
tité de  bonnes  villes  et  un  grand 
nombre  de  prélats.  Les  Sarrasins 
commencèrent  à  le  ravager  dans 
le  neuvième  siècle ,  et  y  établi- 
rent dans  l'onzième  et  le  douziè- 
me plusieurs  principautés  qui  y 
mirent  la  religion  chrétienne 
dans  une  grande  désolation.  Les 
Turcs  vinrent  peu  après,  et  ayant 
mis  leur  capitale  à  bourse,  rui- 
nèrent de  là  toute  l'Asie  mineu- 
re ,  renversèrent  ses  meilleures 
villes ,  ou  en  changèrent  telle- 
ment le  nom ,  qu'il  est  presque 
impossible  de  les  reconnaître. 
Aussi  faut-il  avouer  que  le  chris- 
tianisme, pour  le  rit  grec,  y  est 
presque  éteint ,  si  on  en  excepte 
les  îles  où  il  se  soutient  encore 
passablement.  Voici  en  peu  de 
mots  ce  qu'on  peut  dire  sur  cha- 
que province  de  plus  particulier 
et  de  plus  assuré. 

L'Asie  proconsulaire  et  l'Hel- 
lespont  sont  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur pour  la  terre-ferme  ?  et  ce- 
pendant on  n'y  rencontre  rien  de 
ce  qui  en  faisait  autrefois  la 
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bonté  et  la  beauté.  Éphèse  qui 
était  capitale  de  la  Proconsulai— 
re  ,  est  aujourd'hui  toute  rui- 
née ,  et  son  archevêque  qui  prend 
la    qualité    d'illustrissime    et 
d'exarque  de  toute  l'Asie  ,  n'est 
en  quelque  façon  que  titulaire  , 
et  n'aplusdesuûragant.  Smyrne 
est  une  bonne  ville  fort  hantée 
des  marchands  d'Europe  ,  et  où 
il  y  a  bien  quatre  mille  Grecs  et 
un  métropolitain  qui  faitla  meil- 
leure figure  de  tout  le  canton  ; 
mais  Pergame  ,  Thyatire  et.  les 
autres  de  cette  province  dont  il 
est  fait  mention  àaxisY Apoca- 
lypse ,  et  qui  ont  été  si  bonnes 
autrefois ,  ne  sont  tout  au  plus 
que  des  villages,  Gyzique ,  mé- 
tropole de  l'Hellespont,  ne  vaut 
pas  aujourd'hui  qu'on  en  parle, 
et  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  en- 
core dans  sa  province  aucun  é— 
vêché. 

Pour  ce  qui  est  des  deux  pro- 
vinces des  îles  Cyclades ,  elles 
sont  encore  à  présent  en  assez 
bon  état ,  comme  nous  venons 
de  le  dire.  Les  Qrecs  ne  logent 
pas  dans  la  ville  de  Rhodes,  mé- 
tropole de  la  première  ,  mais  ils 
sont  répandus  dans  toute  l'île  , 
et  y  sont  en  très-grand  nombre  ; 
il  faut  dire  la  même  chose  de 
Metelin  ,  métropole  de  la  se- 
conde ,  et  des  autres  îles  où  sont 
leurs  suffragans.  Il  n'y  a  que  des 
.  Grecs  dans  tous  ces  endroits ,  et 
même  ils  y  sont  plus  libres  qu'en 
aucun  lieu  de  la  Turquie.  Il  y  a 
aussi  quantité  de  Latins  qui  y 
ont  même  leurs  évêques,  comme 
nous  le  marquons  ailleurs. 

Quant  aux  autres  provinces  de 
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cet  exarchat ,  elles  sont  si  misé-  marie  inventèrent  et  adorèrent, 
râbles  pour  le  rit  grec,  qu'on  ne  (4-  Reg<  ,  c.  17  ,  v.  3o.) 
saurait  presque  qu'en  dire.  Phi-  ASIONGABER  ou  ÉSIONGA- 
ladelphie  n'est  qu'un  bourg  où  BER  (  hébr. ,  bois  de  Vhomme.  ) 
il  peut  y  avoir  cinq  à  six  cents  Ville  de  l'Idumée  ou  de  l'Arabie 
chrétiens  de  cette  communion,  déserte,  sur  le  bord  delà  mer 
Antioche  en  a  aussi  quelques  uns,  Rouge  et  sur  un  golfe  de  cette 
mais  en  petite  quantité.   Cogni  mer  ,  appelé  le   golfe  d'Élan. 
qui  est  une  assez  bonne  ville  en  (  Num.  ,  c.  33 ,  v.  35.  )  Les  Israé- 
a  encore  moins.  Les  campagnes  '  lites  vinrent  d'Hébrona  à  Asion- 
n'en  sont  pas  tout-à-fait  si  dé-  gaber,  et  c'est  au  port  de  cette 
garnies ,  mais  ce  sont  gens   si  ville  que  Salomon  équipait  ses 
pauvres  et  tellement  dispersés  de  flottes  pour  aller  à  Ophir .  (3 .  Reg. , 
côté  et  d'autre  ,  qu'on  ne  voit  c.  9 ,  v.  26.  ) 
pas  qu'il  y  ait  aucun  évêché.  AS1R,  fils  de  Jéchonias,  roi  de 
(  Labb. ,  de  Coman.  )  Juda  ,  et  frère  de  Salathiel  qui 
ASIE,  était  aussi  le  titre  parti-  se  trouve  dans  la  généalogie  de 
culierd'unévêquejacobite.L'au-  Jésus-Christ   selon  saint  Mat- 
teur  de  la  Bibliothèque  orientale  thieu.  (  1 .  Par.  ,  c.  3 ,  v.  17.  ) 
observe ,  tom  2 ,  pag.  84  >  que  ASIR ,  fils  de  Gaath ,  de  la  tri- 
les  hérétiques  ?  à  proportion  de  bu  de  Lévi.  (1 .  Par. ,  c.  6,  v.  22.) 
leur  petit  nombre,  ne   nom-  Il  est  nommé  Aser  dans  Y  Exode. 
niaient  quelquefois  qu'un  évê-  c.  6  ,  v.  24. 
que  pour  tout  un  royaume  ou  ASIR,  fils  du  même  Caath. 
une  province.  Ainsi  Eutrope  é-  (  1.  Par.  ,  c.  6 ,  v.23.  ) 
tait  en  Asie  le  seul  évêque  des  *  ASL AG    (  Gonrade  ) ,    savant 
Julianistes  ,     Sergius    dans    le  théologien  danois,  né  à  Bergen  , 
royaume    des  Homérites,   etc.  ville  deNorwège  ,  le  28  juin  de 
Nous  voyons  de  même  un  ap-  l'an  1 564,  étudia  dans  l'Uni  ver- 
pelé  Jean  qui  se  qualifiait  évê-  site  de  Gopenhague.  Il  parcou- 
que  de  toute  l'Asie ,  c'est-à-dire,  rut  l'Allemagne  ,  la  Suisse  ,  la 
de  tous  les  jacobites  qui  rési-  France  ,  l'Angleterre  et  l'Irlande 
daient  dans  ce  pays.  Ge  Jean  dis-  pendant  les  années  i593  et  1599. 
simulait  apparemment  sa  reli-  De    retour  à    Gopenhague    en 
gion  en  présence  de  l'empereur  1600  ,  il  y  professa  les  langues 
Justinien  qui  n'aurait  pas  souf-  latine ,  grecque ,  hébraïque  et  la 
fert  un  Monophysite  auprès  de  théologie.  Il  eut   des   démêlés 
sa  personne  ,  et  il  est  certain  que  avec  Jean    Paul  Refenius  ,  son 
ce  prince  lui  témoignait  beau-  collègue,  qu'il  taxa  d'erreurs, 
coup  de  confiance.  Celui-ci  à  son  tour  l'accusa  de 
ASIEL,pèredeSaraias.Çi. Par.,  nestorianisme.  Il  mourut  sexa- 
c.  4  9  v.  35.  )  génaire  le  7  février  1624»  On  a 
ASIMAH  ,  fausse  divinité  que  de  lui  :  i°  Un  Traité  de  Vélec- 
ceux  d'Émath  transportés  à  Sa»  tion,  en  danois,  à  Copenhague, 
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1612,  in-8°.  2°  Physica  etEthi- 
ca  Mosaica  ,  à  Hanau  ,  161 3  , 
in-8°.  3°  De  dicendi  et  disserendi 
ratione ,  libri  très  ,  à  Copenha- 
gue ,  1612 ,  in-4°  ;  à  Wurtz- 
bourg ,  1622  ,  in-8°  ;  et  à  Franc- 
fort,  1643,  in-4°.  La  cour  de 
Rome  fit  mettre  ces  livres  à  l'in- 
dex par  un  décret  du  2  décem- 
bre 1622.  4°  &e  Christo ,  vero 
deo  et  homine  in  una  indivisa 
persona,  seu  de  Emanuele  Chris- 
to ,  idesty  de  duabus  naturis,  de 
unione  et  communione,  disserta* 
tio  theologica  quadripartita ,  à 
Francfort ,  1620,  in-£°  ;  à  Co- 
penhague ,  1622  ,  in-4°.  5°  De 
statu  Christi  êutrrytléff  ante  in- 
carnationem  et  in  incarnatione , 
disput.  duos ,  à  Copenhague  , 
i622,in-4°.  6°  Grammaticahe- 
brœa ,  en  deux  livres  ,  auxquels 
on  a  joint  Analjrsis  grarnm. 
psalmiaS ,  à  Copenhague ,  1606 
ou  1608,  in-8°.  70  L' *  Oraison fu- 
nèbre de  Christ  Frisius  de  Bor- 
reby  y  161 6,  in-4°.  8°  Oratio- 
num  et  sacrarum  homiliarum 
decas  ,  à  Copenhague  ,  1610 , 
in-8°.  90  Oratio  de  statu  religio- 
nisin  Dania,  ab  anno  ,  1 517,  ad 
an.  1628,  cumcentum  annorum 
chronoîogiay  à  Copenhague  , 
1621,  in-4°-  io°  Disput.  3  de 
mundo  ,  à  Copenhague  ;  i6o5  , 
in-4°.  it°  Thèses  iheoîogicœ  de. 
S.  Scripturœ  perfectioney  tra- 
ditionibus  non  script is  ,  ibid.  , 
1607 ,  in~4°-  12°  Disp.  de  S. 
Scriptura  etDeicognitione, ibid. , 
1607.  i3°  De  creatione  disp.  3, 
ibid.  ,  in-4%  1607  et  1612. 
1 4°  De  libero  hominis  arbitrio  , 
disp.  duœf  ibid.  ,  i6i3  ,  in-4°- 
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i5°  De  peccalo  disp.  3,    ibid.  , 
161 4  ,  in-4°.    160  Disputatio  de 
causa  peccati,  ibid.,  1620,  in-4°. 
170  Disput.  depassione  et  morte. 
Christi,    ibid.,     1623 ,  in-4°. 
180  Tract,   de  natura  cœll  tri- 
pliais,  aèrei ,  siderei,  perpetui, 
1697  >  m~80-  *9°  Oratio  theoîo- 
gica jubilœa,   à   Copenhague, 
1621 .  20°  De  religionis  per  Lu- 
therum  plantatione  in  Daniam 
etNorvegiam,  etc.,  ibid.,  1620, 
in-4°  On  a  encore  du  même  au- 
teur des  Commentaires  manus- 
crits sur  Y  Exode.  (  Mollerus  ,  in 
Spicil.  ad  Barth. ,  pag.  1 3 .  ) 

ASLIA ,    père     de    Saphan. 
(/l.Reg.  ,  c.  22,  v.  3.  ) 

ASMODÉE,  certain  démon 
qui  obsédait  Sara ,  fille  de  Ra- 
guel ,  et  qui  fit  mourir  les  sept 
premiers  maris  qu'on  lui  donna 
avant  le  jeune  Tobie  ;  d'où  vient 
son  nom  d'Asmodée,  c'est-à- 
dire,  Ange  destructeur  ou  ex- 
terminateur. Ce  démon  fut  en- 
suite  chassé  par  le  moyen  de  la 
fumée  d'un  fiel  de  poisson  ,  et 
lié  par  l'ange  Raphaël  dans  les 
déserts  de  la  haute  Egypte  ;  ce 
qui  sedoit  entendre  moralement 
de  l'ordre  que  Dieu  lui  fit  signi- 
fier par  Raphaël  de  laisser  Sara  , 
et  de  ne  donner  plus  de  marques 
de  sa  présence  ,  sinon  dans  la 
haute    Egypte.   (  Tob. ,  c.  6  , 

v.  i40      -t 
ASMONÉENS    ou    ASSAMO- 

NÊENS ,  nom  que  l'on  donna 

aux  Macchabées  ,  descendans  de 

Mathatias.  Selon  Josephe  ,  dont 

le  sentiment  est  le  plus  probable 

et  le  plus  suivi ,  les  Macchabées 

furent  appelées  Assamonéens , 
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parce  que  Mathatias  était  fils  de 
Jean  ,  petit-fils  de  Simon  et  ar- 
rière petit-fils  d'Assamonée.  La 
famille  des  Asmonéens  fut  très- 
illustre  dans  les  derniers  temps 
de  la  république,  des  Hébreux  ? 
elle  y  soutint  la  religion  et  la  li- 
berté, et  y  posséda  la  souveraine 
autorité  depuis  Mathatias  jus- 
qu'au règne  du  grand  Hérode  , 
pendant  environ  cent  vingt-huit 
ans.  Voyez  Macchabées  ,  et  la 
liste    des    princes   AsmonéensN, 
sous  l'article  Rois  des  Juifs.  (Jo- 
sephe  ,  Antiq.  ,1.  12 ,  c.  8.) 

ASNAA.  Les  enfans  d'Asnaa  , 
après  le  retour  de  Babylone  ,  fi- 
rent la  porte  de  Jérusalem,  sur- 
nommée la  porte  des  Poissons. 
(  2.  Esdr.  ,  c.  3  ,  v.  3.  ) 

ASN1ERES  BELLAY,  Asine- 
neriœ  Bellay,  abbaye  régulière 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  si- 
tuée entre  Montreuil-Bellay  et 
,      Doué ,  dans  la  paroisse  de  Lizé  , 
au  diocèse  d'Angers .  Elle  fut  fon- 
«      dée  en  1 1 33  par  Bernard  d'Ab- 
»      beville   compagnon   de  Robert 
.      d* Arbrissel ,  et  fut  dotée  en  1 1 34 
(       par  Giraud  de  Bellay ,  onzième 
j        du  nom.  (Dictionnaire universel 
f        de  la  France.  ) 
(  ASOCHIS  ou  AZOCHIS  ,  est  la 

>(       même  qu'Azech  dont  il  est  sou- 
;       vent  parlé  dans  l'ancien  Testa- 
ment. C'était  une  ville  de  Gali- 
lée voisine  de  Séphoris.   Ptolé- 
i.       mée  Lathure  l'ayant  surprise  un 
jour  de  sabbat ,  s'en  empara  et  y 
j;       fit  dix  mille  captifs.  (  Antiq. , 
1.  i3,  c.  20,  et  de  Bello  ,  1.  1, 
r,       c  3.) 

^  ASOLO,  bourg  d'Italie   dans 

ç       la  Marche-Trévisane ,    sur  une 
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montagne  à  la  source  de  la  ri- 
vière de  Mussone.  C'était  autre- 
fois une  ville  épiscopale  sous 
Aquilée ,  mais  qui  ayant  été  rui- 
née successivement  par  les  Huns, 
les  Goths  et  les  Lombards  ,  n'a 
jamais  pu  se  relever.  Il  paraît  que 
cet  évêché  fut  éteint  sur  la  fin  du 
dixième  siècle.  On  y  voit  encore 
une  ancienne  collégiale  dédiée  à 
la  sainte  Vierge,  desservie  paT  un 
prévôt  et  un  sacristain  qui  font 
aussi  les  fonctions  curiales ,  huit 
chanoines  ,  un  maître  des  céré- 
monies ,  dix  mansionnaires ,  et 
plusieurs  autres  prêtres  et  clercs. 
Outre  cette  collégiale ,  ce  bourg 
contient  quelques  autres  églises, 
un  monastère  de  filles,  trois 
d'hommes  et  un  mont-de-piété. 
(Ttal.  sac.  ,  tom.  10,  p.  2.  )  On 
dit  en  latin  Acehtm. 

ASOM  ,  sixième  fils  d'Isaï  de 
Bethléem,  et  frère  de  David. 
(  1.  Par.  y  c.  2  ,  v.  i5.  ) 

ASOM,  fils  de  Jéreméel. 
(  1 .  Par.  ,  c.  2  ,  v.  25.  ) 

ASOPH ,  lieu  près  du  Jour- 
dain où  Alexandre  Jannée  fut 
battu  par  Ptolémée  Lathure  ,  et 
perdit  trente  mille  hommes. 
(Antiq. ,  1-  i3,  c.  21.) 

ASOR ,  ville  de  la  tribu  de 
Juda.  (  Josué,  c.  i5,  v.  23.) 

ASOR- LA-NEUVE,  autre- 
ment Hesron,  dans  la  même  tri- 
bu. (  Josué ,  c.  i5,  v.  25.) 

ASOR,  ville  de  la  tribu  de 
Nephtali  ,  sur  le  lac  de  Sémé- 
chon.  On  croit  que  c'est  cette 
Asor ,  capitale  du  roi  Jabin  ,  qui 
fut  prise  par  Josué  après  qu'il 
eût  défait  Jabin  et  ses  alliés  sur 
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leseauxdeMérom.  (Josué,  c.  11, 
v.  7,  etc.) 

ASOR,  bâtie  ou  rebâtie  par 
Salomon .  Les  livres  des  Rois  l'ap- 
pellent Hezer  ou  Chazer.  (3.Reg.9 
c.  9,  v.  i5.  ) 

ASOR-HADDON.  Voyez  As- 
soradon  ,  roi  d'Assyrie. 

ASOTI1,  troisième  fils  de 
Jeplilat  et  petit -fils  d'Iléber. 
(  1 .  Par.  ,  c.  7 ,  v.  33.  ) 

ASPENDUS,  ville  épiscopale 
du  diocèse  d'Asie  dans  la  pre- 
mière Pamphilie ,  sous  la  métro- 
pole de  Side  ,  sur  le  fleuve  Eury- 
médon ,  était  autrefois  très-peu- 
plée. Etienne  croit  qu'elle  est 
ainsi  appelée  du  nom  de  celui 
qui  l'a  bâtie.  On  la  nommait  au- 
trefois Primapole  ou  Primaple , 
c'est-à-dire,  ville  de  Priant. 
C'est  la  Trimople  d'IIiérocle. 
Elle  a  eu  les  quatre  évêques  sui- 
vans. 

1 .  Domnus ,  au  concile  de  Ni- 
cée. 

2.  Tribonien,  à  celui  d'É- 
phèse. 

3.  Timothée,  aux  conciles 
dans  lesquels  Eutichès  fut  con- 
damné. 

4 ,  au  septième  concile 

général. 

ASPERGÉS.  Goupillon  avec 
lequel  on  distribue  l'eau  bénite. 
Aspergillum,  aspersorium.  Les 
antiquaires  disent  que  les  asper- 
gés ou  aspersoirs  ,  c'est-à-dire  , 
les  instruinens  avec  lesquels  les 
pontifes  jetaient  l'eau  lustrale, 
étaient  de  branches  d'arbres ,  de 
soie  d'animaux ,  de  laurier  ou 
d'olivier.  On  les  voit  avec  les 
autres  vases  pontificaux  sur  Uçs 
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médailles  de  César ,  d'Auguste  , 
etc.  (  Dictionn.  u/uV.  ) 

ASPERSION.  On  a   quelque- 
fois donné  le  baptême  par  asper- 
sion. On  donne  l'eau  bénite  par 
aspersion  ,    quoique  différem- 
ment selon  lesdifférens  endroits. 
A  Angers  ,  tous  les  jours  de  l'an- 
née à  la  fin  de  compiles,  le  grand 
Corbelier  ayant  le  dos  tourné  à 
l'autel,    asperse   d'eau    bénite 
çjuaque  ecclésiastique  à  mesure 
qu'il  sort  un  à  un.  En  plusieurs 
endroits,  on  asperse  non-seule- 
ment les  assistons  ,  mais  encore 
les  lieux  dépendans  d'une  église 
ou  d'un   monastère,   les  tom- 
beaux ,  le  cloître ,  les  autels  ,  le 
dortoir,  le  réfectoire,  etc.  (De 
Moléon ,  Voyage  lilurg.) 

ASPHALTE.  Ce  terme  signifie 
du  bitume.  De  là  vient  le  nom 
de  lac  Asphaltite ,  donné  au  lac 
deSodoine,  à  cause  de  la  quan- 
tité de  bitume  qui  s'y  trouve. 

ASPHAR.  Il  est  dit  dans  le  pre- 
mier livre  des  Macchab.  ,  c.  9  , 
v.  33 ,  que  Jonathas  et  Siméon 
son  frère ,  se  retirèrent  dans  le 
désert  de  Thécua  près  du  lac 
d'Asphar.  On  conclut  de  là  que 
le  lac  d'Asphar  est  le  même 
que  le  lac  Asphaltite ,  puisqu'on 
n'en  connaît  point  d'autres  aux 
environs  de  Thécua. 

ASPHENEZ, intendant  ou  gou- 
verneur des  eunuques  du  roi 
Nabuchodonosor.  C'est  lui  qui 
changea  le  nom  de  Daniel  en  ce- 
lui de  Balthasar  ,  celui  d'Ana- 
nias  en  celui  de  Sidrach  ,  et  ce- 
lui d'Azarias  en  celui  d'Abdena- 
go.  (  Daniel,  c.  1  ,  v.  3 ,  etc.  ) 

ASPIC ,  sorte  de  serpent  qui 
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est  fort  petit ,  qui  courtjsi   vite 
qu'il  semble  ^voler  ,   et  dont  le 
venin,  extrêmement  subtil,  tue 
aussitôt  et  sans  remède.  I/Écri- 
tuie  naxle  d'un  aspic  sourd  qui 
se  \xmcne  V oreille ,  pour  ne  pas 
entendre  la  voix   de  l'enchan- 
teur. (  Ps.  57  ,  v.  5.  )0n  expli- 
que ce  passage  de  trois  différen- 
tes façons.  On  dit ,   \°  qu'il  y  a 
des  aspics  réellement  sourds  :  on 
dit ,  20  que  l'aspic  étant  vieux 
devient  sourd  d'une  oreille ,  et 
se  bouche  l'autre  avec  de  la  terre 
pour  ne  pas  entendre  la  voix  de 
l'enchanteur  :  on  dit ,  3°  que  l'as- 
pic ,  quand  on  veut  l'enchanter, 
se  bouche  les  oreilles  par  artifice 
en  appliquant  l'une  fortement 
contre  terre  ,  et  en  se  bouchant 
l'autre  avec  le  bout  de  sa  queue. 
(  Boch. ,  de  Animal,  sacr. ,  part. 
sec,  1.3,  c.  6.) 

ASPILCUETA  (  Martin  ) ,  que 
l'on  appelle  communément  le 
docteur  Navarre,  Navarrus  ou 
Doctor  Navarrus ,  parce  qu'il 
était  de  ce  royaume ,  naquit  le 
1 3  décembre  1491  ,  à  Varasayn , 
ville  du  royaume  de  Navarre 
qui  n'est  pas  fort  éloignée  de 
Pampelune  ,  d'une  famille  no- 
ble, tant  du  côté  de  son  père  que 
de  celui  de  sa  mère.  Aspilcueta 
nous  apprend  lui-même  que 
saint  François-Xavier,  l'apôtre 
des  Indes ,  était  de  la  famille  de 
son  père,  distinguée  par  son  an- 
cienneté. Sa  mère  était  de  la  fa- 
mille de  Jaurecuicar ,  dite  au- 
trement Boston  y  établie  d'an- 
cienneté dans  les  Pyrénées.  As- 
pilcueta entra  fort  jeune  chez 
les  chanoines  réguliers  de  Ron- 
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cevaux  ,  hôpital  fameux  dans  les 
Pyrénées  ,  et  en  porta  toujours 
l'habit ,  quoiqu'il  quittât  dans 
la  suite  le  couvent.  Il  alla  à  Al- 
cala  où  il  étudia  les  belles-let- 
tres, la  philosophie  et  la  théolo- 
gie ,  et  vint  ensuite  en  France 
étudier  en  Droit  :  ce  qu'il  fit 
avec  tant  de  succès  ,  qu'il  fut 
jugé  capable  de  l'enseigner  aux 
autres.  Il  professa  donc  avec  ap- 
plaudissement le  Droit  canoni- 
que à  Toulouse  et  à  Cahors  ;  et 
lorsqu'il  fut  de  retour  en  Espa- 
gne, on  le  fit  premier  professeur 
du  Droit  canonique  à  Salaman- 
que  où  il  se  rendit  célèbre  par 
les  soins  qu'il  se  donna  pour  ré- 
tablir l'étude  du  Droit  qui  é- 
tait  négligée  dans  cette  Univer- 
sité. Il  occupa  ce  poste  pendant 
quatorze  ans ,  après  lesquels  il 
fut  appelé  à  Conimbre  par 
Jean  m ,  roi  de  Portugal  ,  qui 
venait  d'y  fonder  une  Université. 
Il  y  enseigna  pendant  seize  ans; 
et  ayant  obtenu  son  congé  après 
ce  temps ,  il  alla  dans  la  Cas ti lie, 
et  ensuite  dans  son  pays  ,  pour 
prendre  soin  de  ses  nièces ,  filles 
de  ses  frères  qui  étaient  morts. 
Il  fut  pendant  son  séjour  en  Cas- 
tille  ,  confesseur  de  Jeanne , 
veuve  du  prince  de  Portugal ,  et 
des  princes  de  Bohême  ses  ne- 
veux, fils  de  l'impératrice  Ma- 
rie. Il  alla  ensuite  à  Rome,  quoi- 
que âgé  de  quatre-vingts  ans , 
pour  défendre  Barthélemi  Ca- 
ranza,  son  ami ,  archevêque  de 
Tolède;  ce  qu'il  fit  avec  toute 
l'ardeur  imaginable  ,  mais  inu- 
tilement. Cependant,  comme  il 
s'était    acquis    une    réputation 
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extraordinaire  par  ses  écrits ,  il 
reçut  à  la  cour  de  Rome  plus 
d'honneurs  qu'on  n'en  avait  ja- 
mais fait  à  aucun  particulier. 
Pie  v,   Grégoire  xiii  et  Sixte  v 
eurent  pour  lui  tant  de  considé- 
ration ,  qu'ils  ne  décidaient  au- 
cun cas  de  conscience  sans  l'avoir 
auparavant  consulté.  Le  premier 
de  ces  pontifes  le  nomma  asses- 
seur du  cardinal  François  Alciat, 
vice-pénitencier.  Grégoire   xui 
ne  passait  jamais  devant  sa  porte 
qu'il  ne  le  fît  appeler ,  et  il  é- 
tait  quelquefois  une  heure  en- 
tière à  s'entretenir  avec  lui  dans 
la  rue.  Il  ne  dédaignait  pas  mê- 
me de  lui  rendre  visite ,  accom- 
pagné de  plusieurs  cardinaux. 
Ces  honneurs  ne  le  rendirent 
pas  plus  fiers  ;  il  fut  toujours  mo- 
deste et  humble  ,  comme  il  pa- 
raît par  ce  trait  que  M.  de  Thou 
rapporte  de  lui ,  fpour  en  avoir 
été  le  témoin  oculaire;  «  Je  me 
»  souviens,  dit-il,  que  Navarre 
». étant  allé  rendre  visite  à  Paul 
»  de  Foix  ,  ambassadeur  du  Roi 
»  auprès  du  pape ,  que  j'avais  ac- 
»  compagne  à  Rome,  et  ne  l'ayant 
»  pas  trouvé  dans  son  palais ,  il 
m  alla  le  chercher  dans  l'église 
»  de  la  Trinité  où  il  était,  et  le 
»  salua  en  se  prosternant  devant 
»  lui ,  et  lui  baisant  les  pieds. 
»  L'ambassadeur  surpris  de  cette 
»  action  d'humilité  ,  refusa  cet 
»  honneur ,  et  tâcha  de  faire  le- 
»  ver  de  terre  ce  vénérable  vieil- 
»  lard  ;  mais  Navarre  lui  dit 
»  qu'il  ne  pouvait  s'empêcher 
»  de  rendre  en  sa  personne  cet 
»  hommage  et  ces  respects  à  m^ç 
»  nation  dont  ses  rois  étaient  i^ 
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»  sus.  Enfin  s'étant  levé  ,   il  ne 
»  voulut  jamais  mettre  son  cha- 
»  peau  sur  sa  tête ,  quoiqu'il  se 
»  promenât  avec  l'ambassadeur 
»  en  un  endroit  découvert  et  ex- 
»  posé  aux  injures  de  l'air  qoié- 
»tait  alors  extraordinairement 
»  froid  ,   quelque  instance  que 
»  lui  fît  Paul  de  Foix  pourl'obu- 
»  ger  à  se  couvrir.  »  Janus  Nicius 
Erythraeus  dit  qu'il  était  non- 
seulement  l'oracle   de    Rome , 
mais  encore  de  tout  le  inonde 
chrétien  ;  il  ne  refusait  ses  con- 
seils à  personne  ;  l'intérêt  ne  le 
faisait  pas  agir  en  cela ,  car  il  ne 
recevait  point  de  présens.  Son 
nom  devint  si  célèbre ,  que  de 
son,  temps  même  le  plus  grand 
éloge  qu'on  pouvait  donnera  un 
savant  était  de   dire  que  c'était 
un  Navarre.  Mais  sa  probité  et  sa 
vertu  égalaient  ou  surpassaient 
encore  l'étendue  de  ses  connais- 
sances ;  sa  maison  était  le  re- 
fuge des  pauvres  ,  pour  lesquels 
il  avait  une  charité  singulière. 
Lorsqu'il  avait  passé  une  partie 
du  jour  dans  son  cabinet ,  on  le 
voyait  le  soir  dans  les  hôpitaux, 
assistant   les  malades.    On  dit 
qu'étant  à  Rome ,  il  allait  par  la 
ville ,  monté  sur  une  mule  qui 
avait    accoutumé    de   s'arrêter 
d'elle-  même  dès  qu'il  rencon- 
trait un  pauvre ,  et  qui  ne  re- 
commençait à  marcher  qu'après 
qu'il  lui  avait  donné  l'aumône. 
11  disait  la  messe  tous  les  jours  , 
employait  beaucoup  de  temps  à 
-ta  prière ,  vivait  très-frugale- 
ment ,  et  observait  exactement 
tf*   «eûnes  et  les  abstinences  de 
\fa  J\ise ,  même  dans  l'âge  le  plus 
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avancé.  Exempt  d'ambition ,  il  été  imprimée  sous  les  yeux  d'un 

refusa  toutes  les  dignités  tant  ci-  parent  du  défunt,  qui  a  pu  met- 

i     viles   qu'ecclésiastiques    qu'on  tre  l'auteur  au  fait  des  circons- 

s     lui  offrit,  telles    qu'une  place  tances  de  sa  vie.  Outre  ces  vies, 

r     dans  le  conseil ,  l'office  d'inqui-  il  y  a  son  Oraison  funèbre  ou  son 

siteur,  un  évèché ,  etc.  Ce  grand  Panégyrique,  par  Thomas  Cor- 

k     homme    mourut    à  Rome     le  reà ,  Portugais ,  professeur  d'é- 

;      c*i   juin  1 586  ,  dans  sa  quatre-  loquence    et  de    rhétorique  à 

t      vingt-quinzième  année,  comme  Rome ,  qui  la  prononça  dans  l'é- 

>      on  le  voit  par  l'épi taphe  qui  est  glise  de  Saint- Antoine  de  cette 

sur  son  tombeau  dans  l'église  de  ville  le  jour  même  des  funé- 

Saint-Antoine  ,  qui  est  aux  Por-  railles  d'Aspilcuéta  :  il  fut  im- 

tugais ,  et  non  pas  âgé  de  cent  primé  la  même  année.  Tous  les 

ans,   comme  quelques  auteurs  ouvrages  de  ce  célèbre  docteur 

l'ont  avancé.  Ses  contemporains,  roulent  sur  la  morale  ou  sur  le 

et  ceux  qui  l'ont  suivi ,  lui  ont  Droit  canonique.  On  les  a  im- 

donné  de  grands  éloges.  André  primés  ensemble  à  Rome  en  1590, 

Rcsendius  et  Emmanuel  Costa  ,  chez  Jacques  Tornésius  ;  à  Lyon 

qui   avaient  leurs  disciples  en  en  i5g7  ;  à  Venise,  1602,  cinq 

Portugal,  le  mettent  au-dessus  tom.  ,  et  à  Cologne,  161 5  ,  aussi 

de  tous  les  docteurs  et  les  cano-  en  cinq  tom. ,  reliés  en  deux  vo- 

nistes  de  son  siècle.  François  Sar-  lûmes  in-folio.  On  trouve  dans 

iniento ,   quoique  son  antago-  ces  dernières  éditions  l'ouvrage 

niste  ,  en  parle  dans  les  mêmes  intitulé    Consilia ,   et  quelques 

termes.  Il  est  fort  cité  et  estimé  autres  pièces  qu'on  ne  trouve 

par  les  canonistes  et  les  casuis-  point  dans  l'édition  de  Rome 

tes.  M.   Dupin    dit   cependant  qui  est  en  trois  volumes  in-folio, 

qu'il  est  relâché  dans  sa  morale,  Le  premier  contient  .•  Ma- 

et  trouve  qu'il  n'a  écrit  ni  poli-  nuaîey  sive  Enchiridion  confes- 

raent ,  ni  agréablement.  Sa  vie,  sariorum  et  pœnitentium.  Na- 

écrite  par  Simon  Magnus,  cha-  varre  a  prétendu  renfermer  dans 

noine  de  Saint-Pierre  à  Liège ,  cet  ouvrage  tout  ce  qu'il  avait 

son  ami  intime ,  a  été  mise  à  la  écrit  dans  ses  autres  livres.  Il 

tête  de  son  Manuale,  imprimé  l'avait  d'abord  composé  en  espa- 

avant  sa  mort  à  Rome  et  à  Co-  gnol ,  et  il  a  paru  en  cette  lan- 

logne.  Il  y  en  a  une  antre  par  gue   à    Salamanque  en    i557, 

Roscius  Hortinus,  écrivain  très-  in-4°.  H  y  manquait  un  Traité 

,       éloquent,  qui  se  trouve  à  la  tête  de  l'usure  et  de  la  simonie, 

de  l'édition  des  œuvres  d'Aspil-  qu'il  y  a  ajouté  en  forme  de  sup- 

(       cuéta  ,  à  Rome  ,  1JÏ90  ,  donnée  plément ,  dans  la  même  langue, 

par  Michel  Aspilcuéta ,  son  ne-  en  1 569.  Il  Va  ensuite  traduit  en 

veu.  Nicolas  Antonio  dit  qu'on  latin ,   et  on  trouve  un  grand 

peut  faire  plus  de  fonds  sur  cette  nombre  d'éditions  en  cette  lan- 

vie  que  sur  l'autre,  comme  ayant  gue.  Simon  Magnus,  chanoine 
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de  Liège  ,  en  a  retouché  le  style 
et  y  a  fait  quelques  additions  ; 
il  a  paru  en  cet  état  à  Paris  en 
1587  ,  in-8°.  François  de  Sèse  y 
a  fait  aussi  des  additions ,  et  l'a 
fait  imprimera  Venise  en  1573, 
in-4°»  André  Yictorelli  l'a  aussi 
augmenté,  et  son  édition  a  été 
publiée  à  Venise,  in-4°.  D'autres 
ont  fait  des  abrégés  de  cet  ou- 
vrage. 

20  De  horis  canonicis  et  ora- 
tione.  Cet  ouvrage  a  paru  d'a- 
bord en  espagnol  en  i56o  ;  il  a 
été  ensuite  traduit  en  latin ,  et 
imprimé  à  Lyon  en  i58o ,  et  à 
Rome  en  i586. 

3°  Miscellanea  centwn  de  ora- 
tîone,  prœsertim  psalterio  etro— 
sario  Virginis  Matris  Mariée, 
et  de institutione  recta  Oratorum^ 
et  actis  qui  bus  dam  eorum ,  et  de 
pertinentibus  ad  Ma. 

Le  second  volume  contient  : 
i°  Comment arius de silentio  indi- 
vinis  officiis ,  prœsertim  in  choro 
servando.  Ce  petit  ouvrage  est 
presque  tout  extrait  du  Manuel. 

2°  Commentarius  in  caput , 
inter  verba  1 1  ,  quaest.  3,  in  quo 
de  gloria,  honore ,  lande,  ac 
bonafama  ,  deque  in  gloria ,  vi- 
tuperio,  infamiaet  detractatione 
tractatur.  Il  composa  d'abord 
cet  ouvrage  en  espagnol,  et  le  pu- 
blia à  Conimbreen  i544?in'f°l*> 
et  à  Valladoliden  1672. 11  le  tra- 
duisit ensuite  en  latin ,  et  le  pu- 
blia en  cette  langue  à  Rome  en 
i584,in-4°. 

3°  De  regularibus  commenta^ 
rii  très ,  imprimés  d'abord  à 
Rome  en  1676  ,  in-4° ,  et  revus 
ensuite  par  l'auteur. 
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4e  De  alienatione  rerum  eccle- 
siasticarum,  ac  de  spoliis  cle- 
ficorum  Commentarius  in  prin- 
cipium   et  gloss.    summœ   12. 
quaest,  2  ,  de  spoliis  Clericoru* 
super  cap.  non  liceat  Papœ  ec~ 
dem  causa  et  quœsiione  ,  impri» 
mé  à  Rome  en  1573  ,  in-8°  ,  t 
ensuite  augmenté  et  revu    par  ' 
l'auteur. 

5°  Commentarius  résolut  in 
de-uswis.  Ce  traité  a  été  d'abord 
imprimé  en  espagnol ,  avec  de> 
additions  au  Manuel  en  i56q,et 
ensuite  en  latin,  à  Rome  en  i585. 
in-4°. 

6°  De  reditibus  beneficiorum 
ecclesiasticorum  commentarius, 
quo  docetur  quibus  usiàus  suit 
impendendi ,  et  quibus  personis 
dandi  aut  reUnquendi ,  imprimé 
d'abord  en  espagnol  en  1 566 ,  et 
dédié  au  roi  Philippe  11  ;  et  en- 
suite en  latin  en  1 568  et  en  i5;/, 
dédié  au  pape  Pie  v.   L'auteur  1 
fait  voir  que  les  bénéficierai* 
doivent  employer  le  revenu  h 
leurs  bénéfices  qu'au   soulage- 
ment des  pauvres,  après  qu'ils 
en  ont  pris  ce  qui  leur  est  né- 
cessaire  pour  leur  subsistance. 
Ce  livre  fut  attaqué  par  François 
Sarmiento ,  auditeur  de  Rotes 
qui  trouvait  cette  décision  trop 
sévère;  mais  Navarre  la  soutint 
par  l'ouvrage  suivant. 

70  Apologeticus  pro  libro  dt 
reditibus  ecclesiasticis,  imprimé 
à  Rome  en  1570  ,  et  à  Anvers  es 
1574.  François  Turrien  ,  jésuite, 
écrivit  à  Gonsalve  Herréra,  évo- 
que de  Laodicée ,  pour  appuyer 
le  sentiment  de  Navarre  ;  et 
Achille  Stotius,   Portugais,  en 
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écrivit  à  Navarre  lui-même.  On 
a  joint  ensuite  cas  deux  lettres  à 
une  nouvelle  édition  du  Com- 
mentaire sur  les  revenus  des  bé- 
néfices ecclésiasticfues. 

8°  Commentarius  in  eap.  hu- 
manœ  aitres  22 ,  quaest.  5 ,  de  ve- 
ritate  responsi,  parthn  verbo 
cxpresso,  partim  mente  concep- 
to  redditu 

9°  De  finibus  humanorum  ac- 
iuum  commentarius,  imprimé  à 
Lyon  en  1S73 ,  in«8* ,  et  à  Rome, 
i585,in-4°. 

io°  Epistoîa  apologetica  ad 
illustriss.  excellentissimumque 
Dam.  Gabrieîem  à  Cueva,  du- 
cem  Albuquerauensem ,  Guber- 
natormn  Mediolani.  Cette  lettre 
est  contre  quelques  personnes 
qui  avaient  prétendu  qu'il  ne 
demeuraitàRome  quepârcequ'il 
avait  encouru  la  disgrâce  du  roi 
Philippe*  On  7  trouve  l'histoire 
de  sa  vie. 

n°  Cammentaria  in  septerh 
distinctiones  de  pœnitehtia.  Il 
avaitpubliéàConimbreen  i54a, 
un  Commentaire  sur  trois  de  ces 
distinctions  ,  savoir  ,1a  cinquiè- 
me, la  sixième  et  la  septième  , 
u'il  augmenta  en  i566.  Il  éten- 
it  depuis  son  Commentaire  sur 
les  quatre  premières. 

12°  Commentarius  de  annojti- 
bilœo ,  et  indulgentiis  omnibus  , 
imprimé  d'abord  à  Conimbre  en 
i55o,  et  ensuite  augmenté  à 
Rome  en  15^6,  in*4°  >  et  à  Mi»- 
lanen  1579,  in-8°. 

Le  troisième  volume  renfer- 
me :  ï°*  Relectiories  duœderes- 
criptis,  imprimées  d'abord  à 
Conimbre ,  ensuite  à  Rome  en 
3. 
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1575,  et  à  Madrid  en  i5g59 
in-folio. 

20.  Commentarius  in  rubricam 
dejudiciis. 

3°.  Reîectio  cap.  nov.  deju- 
diciis. 

4°.  Reîectio  de restitutione  spo- 
lia torum.  C'est  un  discours  in>» 
primé  à  Conimbre  en  i548. 

5*.  Reîectio  cap»  ita  quorum- 
dam  ,  dé  Judœùj  in  qua  de  rébus 
ad  Saracenos ,  et  censuris  ob  id 
lotis  :  imprimé  à  Conimbre, 
i55o,  in-8°. 

6°.  Commentarius  de  datis  et 
promissis  pro  justitia  velgratia 
obtinendis ,  imprimé  à  Rome  en 
1676 ,  in-4°. 

L'édition  de  Venise  renferme 
de  plus  :  de  Cambiisj  de  simonià 
mentaU ,  de  Jurto  notabili ,  de 
necessitate  defendendi  proxi- 
mum  ab  injuria,  de  hômicidio 
tasuali ,  de  incompatibilitate 
beneficiorum,  de  eleemosjrna,  de 
legepœnali.  On  a  encore  de  Na- 
varre un  ouvrage  intitulé  :  Con- 
jffiorum  seu  responsorum  libri  5  ; 
Lugduni ,  i5qi  ,  in-4°  »  2  tom.  ; 
et  Romœ ,  1602,  in-folio.  Jac- 
ques Castellanus  a  publié  à  Ve- 
nise en  i5g8 ,  in-4°  >  tm  abrégé 
latin  de  tous  ces  ouvrages  du 
docteur  Navarre.  (  Nicolas  Anto- 
nio ,  Biblioth.  hisp. ,  tom.  2  , 
pag.  74  et  seq.  Janus  NiciusEry- 
thxus ,  Pinacotheçœ  1 ,  pag.  1  > 
édit.  de  t643.Thomasin,  Elog^ 
tom.  1.  Nicéron,  dans  ses  Mé- 
moires pour  servir  à  F  Histoire 
des  Hommes  illustres  ,  tom.  5  , 
jpag.  1  et  suiv.  Chauffepié ,  nou* 
veau  Dictionnaire  hist.  et  crit.  > 
tom.  1 ,  pag.  517  et  suiv.  ) 
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ASPONE  ou  ASPUNA ,  ville 
municipale  de  la  Galatie  ,  selon 
t  Ammien  Marcellin,  dans  laquelle 
l'empereur  Jovien  étant  parti  de 
Tarse ,  ensuite  de  Thiane  ,  pour 
aller  à  Ancyre ,  séjourna  ,  et  vit 
jwur  la  première  fois  les  soldats 
gaulois.  Aussi ,  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin  ,  cette  ville  est-elle 
marquée  comme  la  moitié  du 
chemin  entre  Nicée  et  Ancyre. 
Hiéroclès,  dans  sa  Notice,  en  fait 
la  quatrième  ville  de  la  première 
Galatie.  Elle  a  eu  ses  évêques  , 
dont  voici  quelques  uns. 

i .  Gartérius  ,  qui  souscrivit  à 
la  lettre  du  conciliabule  tenu 
par  les  ariens  à  Philippople,  con- 
tre les  Pères  du  concile  de  Sar- 
dique. 

2.  Pallade  ,  ordonné  évêque 
d'une  église  d'Hénélopont  par 
saint    Jean  Chrysostôme  ,  vers 
Tan  4oo.  Il  naquit  en  Galatie  en 
368  ;  alla  à  Alexandrie ,  ensuite 
dans  le  désert  de  Nitrie  où  il  eut 
pour  maître  Evagrius  du  Pont , 
fameux  origéniste.   Il  passa  à 
Sceté ,  et  pénétra  dans  les  solitu- 
des  de  la  Thébaïde.  Ce  fut  vers 
ce  temps  que  saint  Chrysostôme 
l'ordonna  évêque  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  saint  Jérôme ,  à  saint  Épi- 
phane  et  à  Théophile  d'Alexan- 
drie de  prendre  des  soupçons  sur 
la  doctrine  du  saint  patriarche. 
Pallade  dçfendit  toujours  la  cau- 
se de  ce  Saint.  Il  alla  même  à 
'Rome  demander  pour  lui  la  pro- 
tection du  pape  Innocentr.  Étant 
de  retour  à  C.  P.  ,  l'empereur  Ar- 
cade l'envoya  en  exil  ;  et  ayant 
obtenu  la  liberté. de  revenir  en 
Asie ,  il  fut  pourvu  de  l'évêché 
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d'Aspone.  Il  composa  une  hi>- 
toire  monastique  appelée  Lau- 
siaque ,  du  nom  de  Lausus,  pré- 
fet de  la  chambre  de  l'Empe- 
reur ,  auquel  il  la  dédia.  Il  pa- 
raît avoir  vécu  jusqu'en  4  2  i.Oa 
lui  attribue  encore  un  Dialogw 
sur  la  vie  de  saint  Jean  Chiysos- 
tôme.  Je  penserais  plus   voIod- 
tiers  que  ce  Dialogue  n'est  pasd 
lui ,  maisd'un  autre  Pallade  qu 
devait  être  plus  âgé  ,  puisqu'il  ^ 
parle  de  ses  cheveux  blancs  ,  c: 
qu'à  la  mort  de  saint  Chrysostô- 
me ,  celui  dont  il  s'agit  n'avait . 
comme  il  le  dit  lui-même,  qu: 
quarante-un  an. 

3.  Eusèbe ,  assista  et  souscri- 
vit au  concile  général  d'Épbè». 

4-  Hyperechius,  assiste  au 
concile  de  Chalcédoine. 

5.  Épiphane  ,  souscrivit  à  \a 
lettre  synodale  de  sa  province  2 
l'empereur  Léon . 

6.  Michel ,  se  trouva  au  sintu 
me  concile  général ,  et  souscrivit 
aux  canons  in  Trullo. 

7.  Pierre,  alla  au  septième 
concile  général. 

8.  Nicéphore ,  assista  au  hui- 
tième concile,  et  à  celui  de  Pbo- 
tius. 

ASRIEL,  fils  de  Galaad,  chef 
de  la  famille  des  Asriéiites. 
(iVw/w.,  c.  26,  v.  3i.  ) 

ASSARON  ou  GOMOft,  mesure 
creuse  des  Hébreux.  Ce  nom  si- 
gnifie dixième,  et  c'était  en  effet 
la  dixième  partie  de  Yépha.  qui 
contenait  environ  trois  pintes, 
mesure  de  Paris.  Le  gomor  était 
la  mesure  de  manne  que  Dieu 
avaitaccordée  a  chaque  Israélite. 

ASSÉDIM ,  ville  de  la  tribu  de 
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Ncphtali.  (Josué,  c.  19,  v.  35.)  tous  les  manuscrits  ,  tant  grecs 

ASSELIN  (  Gilles-Thomas  ) ,  .  que  syriaques ,  de  ces  ouvrages 

docteur  de  Sorbonne ,  proviseur  qui  existent  dans  les  bibliothè* 

et  principal  du  collège  d'Har-  ques  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ;  ce 

court,  de  Vire  en  Normandie.  Il  catalogue   est  fait    avec   toute 

a   donné  la  Religion ,  poème,  l'exactitude  possible .11  rapporte 

avec  un  discours  pour  disposer  ensuite  tout  ce  que  les  auteurs 

les  déistes  à  l'examen  de  la  vé-  grecs  et  latins  ont  écrit  sur  la 

rite,  et  quelques  autres  ouvrages  vie  de  saint  Éphrem.  (  Journal 

de  poésie,  1725,  in-8°.  lia  rem-  des  Savons.    1736,  pag.   122; 

porté  le  prix  de  poésie  à  l'Aca-  i744>  pag*  %4  î  '74^5  pag«  5o.%) 

demie  Française  en  1 709  ,et  trois  ASSEMANI  (  Étienne-Évode ), 

prix  aux  jeux  floraux  de  Tou-  archevêque  d'Apamée,  garde  de 

louse  en  1 7 1 3.  la  bibliothèque  du  Vatican ,  ne- 

ASSEM  ou  JASEM ,  habitant  veu  de  Joseph  Simonius  Assé- 

considérable  de  la  ville  de  Jéru-  mani  a  donné  :    i*  Bibliotkecœ 

saiem.  (  1 .  Par.,  c.  1 1 ,  v.  33.  )  medicœ  laurentianœ  eïpalatinœ 

ASSEMANI   (  Joseph  -  Simo-  codicum  manuscriptorum  orien- 

nius  ) ,  laborieux  et  savant  Ma-  tdlium  catalogus  sub  auspiciis  re- 

ronite  ,  garde  de  la  bibliothèque  giœ  Celsitudinis  sereniss.  Fran- 

du  Vatican.  Nous  avons  de  lui,  cisci  IIL  Lotharingiœ  et  Barri 

Bibliothèque  orientale,  dont  le  ducis,    magni  ducis   Etruriœ. 

quatrième  et  dernier  volume  a  Stephanus  Evodius  Assemanus 

été  achevé  d'imprimer  en  1735.  Archiepiscopus  Apameœ  recen- 

Il    a   eu   part  à    une    édition  suit ,  digessit ,  notis  illuslràvit , 

nouvelle  des  Œuvres  de  saint  Antonio   Francisco  Gorio    eu* 

Éphrem,   en  grec,  en  latin  et  rante.  Ftorentice,  1742.  M.  As- 

en  syriaque  ;  et  il  a  fait  un  autre  sémani ,  qui  a  une  grande  con- 

ouvrage  important  sous  le  titre  naissance  des  langues  orientales , 

à9 Annales  d'Orient.  Dans  la  j6Y-  a  distribué  ces  manuscrits  par 

bliotheque  orientale  de  M.  As-  classes;  il  les  a  mis  dans  l'ordre 

sémani  on  trouve  les  Actes  de  où  ils  doivent  être  ,  afin  qu'on 

saint Ephrem,avecdes remarques  puisse    aisément  en  faire  usage. 

qui  contiennent   presque  tous  II  a  écrit  le  titre  qui  '  convient 

les  éclaircissemens  que  Ton  peut  sur  chacun  de  ces  manuscrits; 

desireT  sur  ce  sujet.  A  la  tête  du  et  dans  le  catalogue  qu'il  en  fait 

premier  volume  de  saintÉphrem,  et  dont  on  vient  de  lire  le  titre, 

sont  deux  préfaces  de  M.  Assé-  il  ne  s'est  pas  contenté  d'écrire 

mani ,  adressées  en  forme  d'é-  par  ordre  les  titres  des  ouvrages 

pître  au  cardinal  Quirini,  où  l'on  avec  les  noms  de  leurs  auteurs , 

trouve  un  catalogue  des    dis-  il  y  joint  encore  de  savantes  ob- 

cours  que  saint  Éphrem  a  com-  servations  pour  faire  connaître 

posés  et  de  toutes  les  éditions,  davantage  le  nom  et  la  patrie 

même  des  versions  latines  et  de  des  auteurs,  leurs  ouvrages,  la 

1 1. 
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forme  des  manuscrits,  le  sujet  porter  de  VÉgypte en  Italie  nous 
qui  y  est  traité,  et  le  temps  où  a  privés  d'une  partie  des  ouvra- 
it ont  été  composés.  Ce  cata-  ges  de  saint  Éphrem.  Une  tem- 
logue  est  encore  enrichi'  d'un  pête  qui  s'éleva  subitement  sub- 
grand nombre  de  planches  gra-  raergea  la  barque  sur  laquelle 
vées  en  cuivre  et  de  vignettes  on  avait  mis  cesmanuscritspour 
assorties.  20  Sancti  Patris  notfri  passer  le  Nil.  L'eau  et  la  boue  de 
Ephrem  Syri  opéra  omrda  quas  ce  fleuve'  en  ont  tellement  gâté 
extant  grœcè ,  syriach ,  latine,  et  effacé  une  partie  qu'il  n'a  pas 
in  sex  tomos  disîributa  ad  ma-  été  possible  de  les  lire ,  et  que 
nusc.  codices  Vaticanos,  altos-  Ton  a  eu  une  peine  infinie  à  dé» 
que  castigata  ,    multis  aucta,  chiffrer  ceux  qui  étaient  moins 
interpretatione,  prœfationibus  ,  maltraités.  M.  Assémani  a  mis  à 
notis  ,variantibus  lectionibus  i7-  la  tête  de  ce  volume  la  vie  du 
htstrata ;  nunc primum  sub  aus-  père  Benoît  :  il  donne  aussi  une 
piciis  BenedictiXIV.  Pontificis  idée  succincte  des  divers  Traités 
maximi  h  Bibliotheca  Vaticana  de  saint  Éphrem  qui  sont  con- 
prodeunu  Syriacum  textum  re-  tenus  dans  ce  troisième  volume: 
censuit  post  obitum  Pétri  Bene-  il  a  mis  encore  à  la  tête  de  ce 
dicti  Maronitœ  societatis  Jesu ,  volume  les  actes  de  sain  tEphrem , 
Stephanus  Evodius  Assemanus  écrits  en  syriaque  et  traduits  en 
Archiepiscopus  Apamensis notis  latin.  3°  Acta  sanctorum  mar- 
vocalibus  animavit,  latine  var-  tyrum  orientaliwn  et  occiden- 
tit  et  variorum  scholiis  locuple-  talium  in  duas partes  disîributa: 
tavit,  tomus  tertius  syriach  et  accédant  acta  S.  Simeonis  Sir 
latine,  Romae,  ex  typographia  Utœ  :  omnia  nunc  primum  «é 

pontificia  vaticana 1743.  auspiciis  Joannis  V.  Lusitam- 

M.  Assémani,  chargé  par  le  car-  rum  Régis  è  bibliotheca  aposto- 
dinal  Quirini  d'achever  l'édition  lica  Vaticana  prodeunt  :  Steph. 
syriaque  des  OEuvres  de  saint  Evod,  Assemanus  Arch.  Apa- 
Ephrem ,  interrompue  par  la  mensis ,  chaldaïcum  textum  rc- 
mort  du  père  Benoît,  éditeur  censuit , notis vocalibus animant, 
des  deux  premiers  tomes,  dé-  latinevertit,admonitionibùsper* 
clare,dansPavertissementaulec-  petuisque  adnotationibus  Mus- 
teur ,  qu'il  a  rassemblé  dans  ce  travit,  Romse,  1748,  in -fol., 
troisième  et  dernier  volume  tout  deux  volumes.  La  première  par- 
ce qu'il  a  trouvé  de  lisible  des  tie  de  cet  ouvrage  est  sous  ce 
écrits  de  ce  saint  docteur  dans  titre  :  Act&  Martyrum  orienta- 
les  manuscrits  apportés  de  1*0-  Hum  qui  in  Perside  passi  sunt 
rient.  Il  y  aurait  de  quoi  faire  sub  Sapore  IL,  C'est  au  qua- 
un  quatrième  volume,  si  ces  ma-  trième  siècle.  Ces  actes  ont  été 
nuscrits  avaient  été  mieux  con-  recueillis  par  saint  Maruthas , 
serves  ;  mais  l'accident  qui  ar-  évêque  de  Maiphérakin.  M.  As- 
riva  lorsqu'on  voulut  les  trans-  séraani  a  revu  le  texte  sur  les 
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originaux  syriaques  :  il  a  orné 
la  traduction  latine  qu'il  en  a 
faite  d'avertîssemens  et  de  notes 
pour  l'intelligence  et  l'éclaircis- 
sement de  l'histoire ,  et  pour  la 
correction  des  fautes  et  des  fables 
qui  s'y  étaient  glissées.  La  se- 
conde partie  contient  les  Actes 
des  martyrs  d'Occident ,  c'est-à- 
dire  des  provinces  d'Asie  qui  sont 
au  couchant  du  Tigre  et  de  la 
Chaldée.  Chaqueacte,aunombre 
de  quinze,  est  précédé  d'un  aver- 
tissement et  suivi  de  notes  cu- 
rieuses et  importantes.  A  la  tête 
de  ce  volume  est  l'abrégé  de  la 
vie  de  M.  Majelli,  archevêque 
d'Émèse  et  garde  de  la  biblio- 
thèque  du  Vatican   qui   avait 
chargé  M.   Assémani  de  la  re- 
cherche des  manuscrits  orien- 
taux. Cet  ouvrage  est  non-seule- 
ment intéressant  pour  la  reli- 
gion ,  il  est  utile  pour  les  sciences 
et  les  lettres.  {Journal  des  £d- 
vans,    1743,   pag.    3i4;    I744, 
pag.  588;  i75o,  pag.  67,  i3i.) 
ASSÉMANI  (Joseph-Aloysius), 
professseur  en  langue  syro-chal- 
daïque  dans  le  collège  de  la 
Sapience  à  Rome,  a  donné  un 
excellent  ouvrage  sous  ce  titre  : 
Codex  liturgicus  Eccîesice  wm— 
versœ  in  XF  îibros  distrihutus 
in  quo  continentur  libri  rituales, 
mis  s  aies ,  pontificales,    officia 
diptyca,  etc.  Ecclesiarum  Occi- 
dentis  et  Orientis  sub  auspiciis 
BenedictiXIV.  Pont.  opt.  max. 
nunc  primum  prodit.  Josephus 
Aloysius  Assemanus  ad  manusc. 
codd.  vaticanos  aliosque  casti- 
gavit  ,  recensuit ,  latine  vertit, 
prœfatwtiibus  commentariis  et 


ASS  i65 

variantibus  lectionibus  illustra- 
nt,  Romae,  1749,  etc.  Nous 
avions  déjà  le  texte  de  plusieurs 
liturgies  des  églises  d'Orient  et 
d'Occident ,  accompagné  de  sa- 
vans  commentaires  ;  mais  il  nous 
manquait  un  recueil  complet  de 
ces  pièces  originales  écrites  dans 
les  langues  de  diverses  nations 
qui  en  ont  fait  usage.  Il  était 
réservé  à  M.  Assémani  d'enrichir 
la  république  chrétienne  et  lit- 
téraire d'un  trésor  si  estimable. 
L'ouvrage  est  divisé  en  quinze 
livres.  Le  premier  traite  des  Ca- 
thécumènes;  le  second ,  du  Bap- 
tême ;  le  troisième ,  de  la  Con- 
firmation ;  le  quatrième,  de  l'Eu- 
charistie; le  cinquième  ,  de  la 
Pénitence;  le  sixième,  del'Ex- 
trême-Onction  ;  le  septième,  du 
Mariage;  le  huitième,  des  Or- 
dres mineurs;  le  neuvième,  des 
Ordres  sacrés;  le  dixième,  de 
l'initiation ,  de  la  bénédiction  et 
de  la  consécration  des  religieux  ; 
le  onzième ,  de  la  psalmodie  ;  le 
douzième ,  des  bénédictions  et 
consécrations  réservées  aux  évê- 
ques  ;  le  treizième ,  des  bénédic- 
tions qui  sont  au  pouvoir  des 
prêtres  ;  le  quatorzième ,  des  suf- 
frages des  défunts;  le  quinzième, 
de  la  canonisation  des  Saints, 
des  fêtes  et  calendriers ,  etc.  Par 
ce  détail  de  matières  qui  font 
l'objet  de  cette  collection,  on 
voit  dans  quelle  acception  M.  As- 
sémani a  pris  le  mot  de  liturgie. 
Il  n'ignorait  pas  que  ce  nom  fût 
particulièrement  affecté  au  saint 
sacrifice  de  la  Messe  ;  mais  il  a 
cru  pouvoir  l'employer  dans  une 
signification    plus  étendue  ;    il- 
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comprend  sous  ce  nom  toutes 
les  prières  et  cérémonies  qui  ap- 
partiennent aux  divers  offices  et 
ministères  publics  de  l'Église.  11 
appelle  Livres  liturgiques  les 
pontificaux ,  les  rituels  des  prê- 
tres, les  missels,  les  livres  des 
cérémonies  et  de  psalmodie ,  et 
les  calendriers,  etc.  M.  Assé- 
màni  ne  s'est  pas  contenté  de 
rapporter  les  liturgies  des  églises 
orthodoxes,  il  y  a  joint  aussi 
celles  des  hérétiques,  tels  que 
sont  les  Nestoriens,  les  Jacobites 
et  les  Monophysites,  Ces  pièces  * 
qnoiques  altérées  en  certains 
endroits  par  le  mélange  des 
erreurs  particulières  à  chaque 
secte ,  rendent  cependant  un  té- 
moignage non  suspect  à  la  vé- 
rité et  à  Vantiquité'des  formules 
de  prières  dont  se  sert  l'Église 
catholique  ;  on  y  remarque  une 
conformité  parfaite  quant  au 
texte.,  excepté  dans  quelques 
mots  insérée  ou  changés  à  des- 
sein pour  favoriser  les  faux  dog- 
mes que  ces  hérétiques  avaient 
embrassés.  Mais  en  mettant  au 
jour  ces  monumens ,  l'auteur  a 
eu  soin  de  distinguer  l'ancien 
langage  de  l'église  d'avec  les  er- 
reurs que  chaque  secte  y  a  ré- 
pandues. (  Journal  des  Savons  ,' 
i75i,pag.  707.) 

ASSEMBLEE  DU  CLERGÉ. 
Ni  les  décimes,  ni  les  subven- 
tions extraordinaires  ne'se  lè- 
vent que  du  consentement  du 
clergé,  selon  qu'il  les  accorde 
et  les  impose,  étant  contraires 
aux  privilèges  des  personnes  et 
des  biens  ecclésiastiques ,  si  an- 
ciens et  si  universels  qu'ils  ont 
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passé  en  droit  commun.    Les  as- 
semblées du  clergé  sont    donc 
nécessaires  pour   ordonner  ces 
impositions.  Il  y  a  des  assem- 
blées  ordinaires   et   extraordi- 
naires :  les  ordinaires    sont  ou 
particulières  de  chaque  diocèse . 
ou  provinciales  de  chaque  pro- 
vince ecclésiastique,   ou    géné- 
rales de  tout  le  clergé  de  France. 
Elles  ne  se  peuvent  faire  que  par 
la  permission  du  Roi  ;    mais  à 
chaque  renouvellement  du  con- 
trat pour  les  décimes  ordinaires, 
la  première  clause  stipulée  de  la 
part  du  Roi  est  la  permission  au 
clergé   de  s'assembler  dix    ans 
après  ;  ce  qui  a  toujours  été  pra- 
tiqué depuis  i586.  Ces  assem- 
blées ne  sont  point  des  conciles; 
étant    convoquées    principale- 
ment pour-  les  affaires  tempo- 
relles, et  par  députés  seulement, 
comme  les  assemblées  d'États,  i? 
n'y  a  que  des  bénéficiers  «pi 
puissent  y  être  députés ,  et  pal 
la  province  où  est  leur  bénéfice. 
Chaque  province  envoie  quatre 
députés,  deux  du  premier  ordre, 
Farchevêque  et  un  évêque,  ou 
deux  évèques  :  deux  du  second 
Ordre  qui  doivent  être  m  sacris, 
et  avoir    un  bénéfice   dans   le 
diocèse  qui  les  députe.  Le  Roi 
marque  le  lieu  pour  chaque  as- 
semblée. Il  doit  être  près  de  la 
cour ,  et  pendant  quelque  temps 
on  le  marquait  autre  que  Paris  , 
de  peur  que  les  députés  ne  se 
détournassent  à  d'autres  affaires. 
Outre  la  grande  assemblée  de 
dix  ans  en  dix  ans ,  il  y  a  les 
petites,  pour  ouïr  les  comptes 
du  receveur-général.  D'abord,  on 
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nommait  un  député  de  chacune  qui  concerne  les  décimes.  En  les 
des  quinze  provinces  pour  ouïr  supprimant,  l'assemblée  de  Mê- 
les comptes,  et  ils  y  pouvaient  lun  érigea  des  chambres  ecclé- 
vaquer  au  nombre  de  cinq.  En  siastiques  ou  bureaux  généraux* 
161 5,  on  permit  d'envoyer  deux  des  décimes  qui  furent  établis' 
députés  pour  les  comptes,  fai-  par  édit  en   i58o,    dans  buit 
sant  en  tout  trente-deux ,  avec  villes   métropolitaines  ,    Paris  , 
les  deux  agfcns.  Les  assemblées  Lyon,  Rouen,  Tours,  Bourges, 
des  comptes  se  tenaient  tous  les  Toulouse,  Bordeaux,  Aix.  Paris 
deux  ans  jusqu'en  1626  qu'elles  était  pour  la  province  de  Sens, 
furent  réduites  à  cinq  ans,  dont  Chacune   de   ces  chambres  est 
Tune  se  confond  avec  la  grande,  composée  de  dix  ou  douze  juges 
l'autre  se  tient  dans  intervalle  ;  qui  doivent  être  gradués  et  dans 
comme  en  1660  et  1680,  le  Roi  les  Ordres  sacrés.  Ils  jugent  sou- 
leur  demanda  des  subventions  verainement  de  tous  les  diffé- 
extraordinarres  aussi  bien  qu'aux  rens  qui  concernent  les  décimes 
grandes.  Les  assemblées extraor-  et    subventions   du  clergé,   et 
dinairesse  tiennent  par  les  pré-  exercent  leur  fonction  gratuite- 
lats  qui  se  rencontrent  à  la  cour  ment.    Leur  juridiction    a  été 
avec  les  agens  généraux  ,  lors-  souvent  confirmée  par  les  lettres 
qu'il  arrive  quelque  affaire  ini-  du  Roi  et  les  arrêts  des  Cours, 
prévue  hors  le  temps  des  assera-  Il  y  a  des  bureaux  particuliers 
biées  ordinaires.  des  décimes  en  plusieurs  dio- 
Du  commencement,  il  y  avait  cèses ,  accordés  par  le  contrat  dç 
des  syndics  et  députés  généraux  161 5,  et  composés  de  l'évêque, 
du  clergé  établis  en  i564;  Hîais  des  syndics  et  députés  des  dio- 
comme   ils  abusèrent  de    leur  cèses,   pour  juger  les   mêmes 
pouvoir  en  consentant  aux  cons-  matières  en  première  instance , 
titutions  des  rentes,  ils  furent  et  jusqu'à  vingt  livres  sans  appel, 
abolis  à  l'assemblée  de  Melun  En  chaque  diocèse ,  il  y  a  un. 
en  iS^c),  et  l'on  cre^  des  agens  syndic  où  solliciteur  des  affaires 
et  solliciteurs  généraux  pour  sol-  ecclésiastiques ,  établi  par  Tor- 
licitef  à  la  suite  de  la  cour  les  donnance  de  Blois,  et  confirme 
affaires  du  clergé.  Ils  sont  deux,  en  1579  ct    !^9^»  et  toujours 
tous  deux  du    second  Ordre ,  depuis  il  est  élu  par  l'assemblée 
nommés  tour  à  tour  par  les  pro-  synodale  qui  seule  peut  le  des- 
vinces,  outre  les  quatre  députés,  tituer.  Il  y  a  aussi  des  syndics 
Leur  fonction  dure  cinq  ans ,  provinciaux  établis  par  l'assem- 
et  on  en  nomme  deux  nouveaux  blée  de  Melun.  (  Fleury  ,  Inst . 
à  chaque  assemblée  où  les  an-  au  Dr.  eccî,  tom.  2,  à  la  fin.  ) 
ciens  rendent   compte  de  leur  '    ASSEMON,  Assemona,\&mè- 
gestion.  me  qytAsemon,  Asemona,  ou 
Les  syndics- généraux  avaient;  Asmon  ou  Hezmona,  ou  Jési- 
aussi   juridiction  pour  tout  ce  mon,  ville  du  désert  de  Maon, 
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au  midi  de  la  tribu  de  Juda ,  et 
h  plus  voisine  de  l'Egypte  du 
côté  du  midi.  C'est  aussi  un 
campement  des  Israélites  dans  le 
désert,  (Josué,  c.  i5,  v.  4- 
i.  Rcg.,  c.  a3,  ▼.  a40 

ASSËRE,  Anglais ,  de  la  ville 
de  Saint-David ,  ville  de  la  prin- 
cipauté de   Galles,  évêque  de 
Salisbury,    dans  le  comté   de 
Sommerset,   disciple    dé   Scot 
Èrigène ,  fleurit  Tan  890.  Il  eut 
beaucoup  à  souffrir  de  la  part 
dHémide ,  petit  roi  de  son  pays. 
Alfrède  x  xo\  de  toute  la  Bre- 
tagne ,  l'appela  à  sa  cour ,  et  kû 
donna  le  gouvernement  de  plu- 
sieurs abbayes ,  outre  l'évêché 
dont  nous  venons  de  parler.  Il 
conseilla  à  ce  monarque  d'établir 
l'Université  d'Oxford ,  et  de  bien 
doter  les  professeurs  qui  y  en- 
seigneraient. Il  mourut  en  909. 
Nous  avons  de  lui  une  histoire 
de  la  vie  et  des  actions  d' Alfrède, 
imprimée  avec  les  autres  his- 
toires d'Angleterre,  £  Francfort, 
1602,  in-fol.  Parker,  archevêque 
de  Gantorbéry,  l'avait  déjà  fait 
imprimer  à  Londres ,  d'après  un 
manuscrit  du  temps  de  l'auteur, 
en  caractères  saxons.  L'auteur 
des  antiquités  d'Oxford  dit  que 
cet  Assère  a  une  telle  réputation 
de  sincérité  et  de  droiture  que 
personne  ne  doute  des  faits  qu'il 
-rapporte.  Balée  lui  attribue  en- 
core des  Annales  de  Bretagne, 
des  Homélies ,  et  quelques  autres 
ouvrages.  (Bal.,deScrip.  Angl. 
Godwin,  de  Episc.  Salisb.  Vos». , 
de  Hist.  la  t.  Cave.  Dupin,  neu- 
vième siècle.  ) 
ASSERMET  (le  père  François- 
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Marie  ) ,  cordalier ,  docteur  en 
théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
est  auteur  d'une  théologie  scho- 
lastique  et   positive,    sous   ce 
tkre  :.  Theologia  scholastîco-po- 
sitiva  ad  S.  R.  E.  mentcrn  ela- 
cubrata ,  Paris ,  1 7 1 3 ,  deux  vo- 
lumes in-8°.  L'auteur  de  ce  coin* 
de  théologie  se  propose  «l'y  en- 
seigner la  pure  doctrine  de  l'é- 
glise romaine  dans  Iqs  points  dé- 
cidés ,  et  de  se  conformer  le 
plus  qu'il  lai  sera  possible  à  l'es- 
prit et  à  l'inclination  de  la  mê- 
me église  dans  les  questions  qui 
sont  encore  indécises.  C'est  à  elle 
seule,    observe-t-il,   qu'appar- 
tient le  droit  de  déclarer  quel 
est  le  sens  véritable  et  naturel 
des  livres  et  des  auteurs.  Le  pre- 
mier volume  renferme  ce  qu'on 
appelle  les  prolégomènes  de  la 
théologie  et  le  Traité  des  attri- 
buts. Le  père  Assermet  y  prwm? 
l'existence  de  Dieu  contre  Ws 
athées;  l'unité  de  Dieu  contre 
les  polythéistes ,  sa   spiritualité 
contre   les  antropomorphites  ; 
son  identité,  centre  Gilbert  de 
LaPorrée;  son  incompréhensi- 
bilité ,  contre  les  Anoméens  ;  son 
immutabilité,  centre  le  Mani- 
chéen Secundus-,  et  son  immen- 
sité ,  contre  les  Photiniens.  H  ré- 
fute Grégoire  Palamas  qui  niait 
que  les  bienheureux  vissentDien; 
les  Millénaires  qui  différaient  U 
vision  béatifique  jusqu'après  le 
règne  chimérique  de  mille  ans  ; 
les  Bégards  et  Béguines  qui  s'i- 
maginaient qu'on  pouvait  voir 
Dieu  sans  être  aidé  de  la  lumière 
dé  gloire  ;  les  Joviniens  qui  éga- 
laient les  bienheureux  les  uns 
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aux  autres  ;  les  Cicéroniens  qui  publia  en  i685  un  ouvrage  inti- 

détruisaient   la   prescience    de  \v\é,  Apologie  royale,  où  il  sou* 

Dieu,   de  peur   de  blesser  la  tenait  que  Von  doit  aux  Rois  une 

liberté  ;  les  Aristotéliciens  qui  obéissance  sans  bornes.  Cet  ou- 

nîaient  que  Dieu  fût  libre  ;  il  vrage  l'exposa  à  la  censure  des 

réfute  enfin  les  Pélagiens  ,  les  deux  partis  ;  les  uns  l'accusant 

sémi*Pé1agiens  et  les  calvinistes,  de  porter  trop  loin  les  droits  de 

X*e  second  volume  contient  les  la  puissance  royale ,  et  les  autres 

Traités  de  la  Trinité  et  de  la  lui  reprochant  sa  conduite  au 

Création.  L'auteur  a  encore  in-  temps  de  la  révolution.  Pour  se 

séré  dans  son  ouvrage  une  his-  justifier  contre  les  derniers ,  il 

toire  abrégée  des  chefs  des  prin-  écrivit  une  pièce  pour  la  défense 

cipales  écoles  de  théologie. (  Jour*  du  roi  Guillaume  et  de  la  reine 

nal  des  Savons,  1714*  Pa6*  33a  Marie,  intitulée  ,  Justification 

et  suivantes.  )  de  leurs  Majestés  régnantes.  En 

ASSHÉTON  (  Guillaume  ),  fils  i685,  il  publia,  in-4%  Exhorta- 

d'un  curé  ou  recteur  de  Middle-  tion  à  un  déiste  ,  à  »  l'occasion 

ton,  dans  la  province  de  Lan*  d'une  conversation  avec  lui.  Pen- 

castre  en  Angleterre ,  naquit  au  dant  les  disputes  qu'il  y  eut  sous 

commencement  de  Tanné  164  *  •  le  roi  Jacques  11 ,  entre  les  théo- 

II  entra  en  qualité  d'écolier  dans  logiens  protestans  et  ceux  de  l'É- 

le  collège  d'Oxford  ,  appelé  du  glise  romaine ,  il  publia  quatre 

Ne*  de  Bronye,  le  3  de  juillet  Traités  contre  ces  demiers.îldon- 

i658  ,  et  fut  mis  sous  un  régent  na  en  1695 ,  un  Discours  contre 

presbytérien.  En  i663,  il  fut  élu  le  Blasphème,  ou   Conférence 

membre   de  ce  collège ,  étant  avec  M.  S. ,  i°  sur  la  brutalité 

pour  lors  '  bachelier  ès-arts.   Il  des  discours  qui  tendent  à,  l'a- 

prit  ensuite  le  degré  de  maître-  théisme  ;  a°  sur  la  certitude  et 

ès-arts  ,  et  entra  dans  les  Or-  l'éternité  des  peines  de  l'Enfer  ; 

dres.  En  1 670,  il  publia  à  Oxford  3°  sur  la  vérité  et  l'autorité  de 

un  Traité  in~4°  contre  la  tolé-  l'Écriture-Sainte.  En  1692,  ilpu- 

rance  qui  fut  réimprimé  la  mê-  blia  un  discours  sur  l'ivrognerie, 

jne  année  dans  la  même  ville,  et  un  autre  contre  les  juremens 

Ayant  été  fait  chapelain  de  Jac-  et  les  imprécations.  En  1698,  il 

ques  ,  duc  d'Ormond ,  chance-  publia ,  Directions  pour  arrêter 

lier  de  l'Université ,  il  prit  ses  la  débauche  et  l'impiété.  En 

degrés  en  théologie  ,  et  reçut  le  1695 ,  il  fit  paraître  la  première 

bonnet  de  docteur  au  mois  de  partie  de  sa  conférence  avec  un 

janvier  1673.  En  1674»  il  publia  anabaptiste.  Elle  a  pour  titre  : 

à  Londres  son  ouvrage,  du  Scan-  Conférence  avec  un  anabaptiste , 

dale  et  de  la  Persécution ,  dédié  part.  1 ,  sur  les  sujets  à  qui  on 

au  duc  d'Ormond  qui  lui  procu-  doit  administrer  le  baptême*  Il 

ra  la  cure  de  Beckenham ,  dans .  remarque  que  la  demande  que 

)e  comté  de  Kent,  en  1676.  Il  les  anabaptistes  font  d'un  corn- 
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mandement  exprès ,  est  ridicule 
et  déraisonnable  y  fondée  sur  ce 
faux  principe,  qu'on  ne  doit  rien 
pratiquer  dans  le  culte  divin 
que  sur  un  commandement 
formel  de  l'Écriture:  principe 
qu'ilsdémentent  eux-mêmes  par 
leurs  pratiques  en  trois  choses , 
l'observation  du  jour  du  di- 
manche ,•  le  serment  et  l'admi- 
nistration de  l'Eucharistie  aux 
femmes.  En  1696,  il  composa 
un  Traité  d'un  sermon  qu'il  avait 
prêché  à  la  cour ,  et  qu'il  dédia 
au  Roi  sous  le  titre  de  Discours 
sut*  la  Repentante  tardive.  La 
même  année  il  publia  un  dis- 
cours théologique  sur  les  Testa- 
ment ,  dédié  au  duc  d'Ormond. 
Les  controverses  sociniennes 
ayant  ensuite  été  agitées  avec 
beaucoup  de  chaleur  ,  il  publia 
deux  Traités  contre  le  système 
de  ces  sectaires  ;  le  premier  pa- 
rut en  1697  ,  sous  le  titre  de, 
Défense  de  la  très-sainte  Trini- 
té, ou  Réponse  à  cette  question  : 
«  Pourquoi  croyez-vous  la  doc- 
»  trine  de  la  Trinité  ?  »  recueillie 
des  ouvrages  du  très- révérend 
docteur  Jean  Tillotson,  arche- 
vêque de  Gantorbéry,  et  de 
ceux  du  très-révérend  docteur 
Edouard  Stillingfleet ,  à  présent 
évêque  de  Worcester.  Le  second 
traité  qu'il  publia  Tannée  sui- 
vante,  est  tiré  du  docteur  Isaac 
Barlow ,  intitulé  :  Idée  de  la 
Controverse  avec  les  Sociniens 
sur  la  Trinité  et  V  Unité.  Dans  le 
même  temps ,  il  donna  un  ou- 
ouvrage  de  piété,  intitulé,  la 
Dévotion  de  Vhomme  sincère  , 
part.  1.  En  1701,  il  publia  h 
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première  partie  de  son  Explica- 
tion du  Catéchisme  de  l'église 
anglicane  ;  et  l'année  suivante  , 
des  Directions  sur  la  Prière.  La 
même  année ,  il  fît  imprimer  un 
projet  pour  établir  dans  chaque 
diocèse  un  fonds  de  charité  à  la 
disposition  de  l'évêque ,  pour  le 
soulagement  des  ecclésiastiques 
qui  n'ont  que  de  petits  béné- 
fices. Il  donna  en  1703,  la  Dé- 
fense de  l'immortalité  de  l'âme 
et  d'un  état  à  venir.  Il  explique 
ce  qu'on  entend  par  l'âme ,  et  ce 

Sue  c'est  que  son  immortalité, 
montre  qu'un  état  d'existence 
à  venir  est  souhaitable  et  fondé 
sur  la  création  ,  la  providence , 
le  penchant  de  l'homme  et  la 
perfection  de  sa  nature  ;  que  cet 
état  est  certain  ,  non  d'une  cer- 
titude fondée  sur  les  sens  et  sur 
l'expérience,  mais  sur  la  foi, 
confirmé  par  l'Écriture-nSainte, 
et  démontré  par  la  résurrection 
et  l'ascension  de  notre  Sauveur. 
Il  publia  ,  en  1704  ,  Dévotions 
pour  des  temps  d'affliction,  tirées 
principalement  de  l'Écriture- 
Sainte  et  du  livre  des  Lithurgies. 
L'année  suivante ,  parut ,  courte 
Exhortation  à  la  Communion  où 
l'on  explique  la  nature  de  la 
préparation  à  cette  sainte  ac- 
tion ,  à  l'usage  des  personnes  les 
plus  simples.  Il  acheva  en  1706 
le  plus  considérable  ouvrage  de 
dévotion  qu'il  ait  fait ,  et  le  pu- 
blia sous  le  titre  de  Pratique  de 
dévotion  ppur  les  malades  et  [les 
mourons;  avec  des  directions 
particulières  sur  ce  qu'on  doit 
faire  depuis  le  commencement  de 
la  maladie  jusqu'à  l'heure  de  la 
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r?7*>rt.   La  même  année  ,  il  pu- 
blia un  Traité  sur  la  possibilité 
des  apparitions.   Il  publia  en- 
suite des    prières   pour  toutes 
sortes  d'occasions ,  tirées  de  Tay- 
lor  ,  de  Cosins  ,  de  Kenn  et  au- 
tres; et  un  recueil  de  Cantiques 
sacrés  et  autres  Poésies  saintes  ; 
à   Londres ,  1 708.  L'année  sui- 
vante parut  une  pièce  de.sa  fa- 
çon contre  l'ouvrage  intitulé: 
les  Droits  de  V Église  chrétien- 
ne 9  etc.  Elle  est  intitulée  :  Dé- 
fense du  clergé ,  ou  Réponse  à 
quelques  endroits  du  livre  inti- 
tulé ,  les  Droits  de  l'église  chré- 
tienne, etc.  ,  soumise  humble- 
ment à  r examen  de  la  noblesse 
de  la  Grande-Bretagne  ,  par  un 
théologien  de  l'église  anglicane. 
En  17 10,  il  donna  ,  Directions 
pour  la  conduite  des  ecclésias- 
tiques, tirées  des  Mémoires  des 
visites  du  révérend  père  en  Dieu 
Edouard  Sillingfleet ,  évêque  de 
Worcester.    Assheton    mourut 
dans  sa  cure  de  Beokenham ,  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  ce 
lieu  le  17  de  septembre  171 1  , 
dans  sa  soixantenàixième  année. 
(  Wood  ,  Athen.  Oxon.  ,  vola , 
col.  2025  et  suiv.  Chauffepié, 
nouv.  Dict.  hist.  et  crit. ,  t.   1  , 
pag.  5ao  et  suiv.  ) 

ASSIDÉENS  (hébr.,  ,  miséri- 
cordieux, pieux,  saint,  du  mot 
chasidùn.  (  1 .  Macc ,  c.  2 ,  v.  4^; 
c.  7,  v.  i3;  c.  14,  v.  7.)  Ilest 

1  souvent  parlé  des  Assidéens  dans 
les  livres  des  Macchabées  ;  et  les 

!  savaiis  sont  partagés  sur  leur 
sujet.  (  Serrar. ,  in  1  ,Macc.  )  Les 
uns  croient  que  les  Assidéens  sont 

i     les  mêmes  que  les  Esséniens,  dont 
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Josephe  et  Philon  parlent  avec 
tant  d'éloge  ;  et  d'autres  ,  que 
c'était  une  confrairie  de  juifs 
dont  la  dévotion  principale  con- 
sistait à  entretenir  les  édifices  du 
temple.  Ils  offraient  aussi  tous 
les  jours  un  agneau  en  sacrifice 
qui  était  appelé  l'oblation  des 
Assidéens  pour  le  péché.  Et  c'est 
de  cette  secte  que  sortirent  les 
Pharisiens  qui  produisirent  les 
Esséniens.  (  Scaliger.  Elench., 
Trih<eres,  c.  22.  ) 

ASSIETTE  de  Rente,  cessio, 
cession  d'un  fond  pour  le  paie- 
ment d'une  rente  promise.  Cela 
se  pratique  dans  les  contrats  de 
mariage  et  dans  les  partages.  Si 
l'on  promet  cent  livres  de  rente 
en  assiette ,  cela  veut  dire  qu'on 
s'engage  de  céder  des  héritages 
jusqu'à  la  valeur  de  cent  livres 
de  revenu  annuel. 

ASSIGNANO  (Benoit  d'),  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance , 
dans-le  Milanais,  entra  dans  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique  où  il 
mérita  par  son  application  à  l'é- 
tude, d'être  choisi  en  i3igpour 
lire  les  Sentences  à  Paris,  et  se 
disposer  ainsi  à  recevoir  le  degré 
du  doctorat  qu'il  reçut  effecti- 
vement. Jean  xxn,  informé  de 
ses  bonnes  qualités  ,  lui  donna 
l'évêché  de  Côme,  le  1**  jan- 
vier i3s8l  On  lui  attribue  un 
recueil  de  diverses  questions 
théologiques ,  et  des  concor- 
dances des  endroits  où  saint 
Thomas  paraît  ne  s'accorder  pas 
avec  lui-même  ;  à  quoi  Léandre 
Alberti  ajoute  que  son  ouvrage 
est  le  plus  ancien  de  tous  ceux 
de  cette  nature.  Ainsi,  il  y  a  assez 
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d'apparence  que  c'est  celui  qui  pour  être  ouïes  en  témoignages.  m 

est  le  soixante-douzième  entre  seront  tenues  de  comparoir...  et 

les  Opuscules  attribués  à  saint  pourront  les  laïques  jr  être  con— 

Thomas,  qui  certainement  n'en  damnés..*   même  les  ccclésias- 


est  pas  l'auteur,  et  qui  com- 
mence par  le  mot pertransibunt . 
Quoi  qu'il  en  soit,  Benoit  gou- 
verna sagement  son  église  jus- 
qu'à l'an  i339  où  il  mourut,  et 
il  fut  inhumé  dans  l'église  de  son 
Ordre  à  Côme  qu'il  avait  beau- 
coup augmentée  et  embellie. 
(  Échard ,  Scrip.  ord.  Prœd.  > 
tom.  2.) 

ASSIGNATION.  Sommation, 
ordre  de  comparaître  à  certain 
jour  devant  un  juge,  pour  ré- 
pondre à  la  demande  ou  à  la 
plainte  qu'on  a  formée  contre 
lui,  ou  pour  venir  déposer, 
prêter  serment  ou  faire  un  autre 
acte  de  justice.  Selon  le  droit 
commun,  les  ecclésiastiques  ne 
peuvent  être  témoins  devant  un 
juge  laïque ,  ni  en  matière  ci- 
vile ,  ni  en  matière  criminelle  ; 
et  s'ils  sont  témoins  dans  une 
cause  criminelle  où  l'accusé  est 
condamné  et  exécuté  à  mort ,  ils 
deviennent  irréguliers ,  quand 
même  ils  auraient  été  contraints 
parle  juge  à  être  témoins.  (  Can. 
tes  timon. ,  g,  2,  q.   1.  Concil. 
Rhemense  in  can.  nullus,  22, 
q.  5.  )  Cette  disposition  n'est  pas 
suivie  en  France  ;  les  juriscon- 
sultes y  soutiennent  que  les  ec- 


tiques ,  par  amende.  (  Rebuffe. 
Bugnion.  Févret ,  Ordorm.  cri- 
minelle ,  tit.  6 ,  art.  3.  ) 

ASSIGNIES  (  Jean  d'  ) ,  pieux 
et  savant  Bernardin  du  dix-sep- 
tième siècle ,  était  né  dans  le 
Hainaut ,  d'une  famille  noble.  Il 
fut  d'abord  sous-prieur  du  mo- 
nastère de  Cambron ,  puis  abbé 
de  Nizelle  dans  les  Pays-Bas ,  au 
Brabant  Wallon.  Il  vivait  encore 
en  1640.  Il  a  laissé  divers  ou- 
vrages ,  tant  fiançais  que  latins, 
savoir  :  x°  Les  vies  des  personnes 
illustres  en  sainteté ,  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe,  de  l'Ordre  de 
Citeaux,  deux  volumes ,  dont  le 
premier  a  été  imprimé  à  Douai 
en  i5cj8,  et  le  second  à  Mons, 
capitale  du  Hainaut ,  en  1606 , 
in-4°*  *°  Directoire  ou  instruc- 
tion pour  dévotement,  révérem- 
ment  et  attentivement  s'acquit- 
ter en  l'office  divin ,  tant  de  nuit 
que  de  jour ,  avec  un  Traité  des 
exercices  spirituels,  et  plusieurs 
méditations  ;  ibïd,  1609,  in-12. 
3°  Le  Paradis  des  Prières ,  où  l'on 
trouvera  un  trésor  du  tout  spiri- 
tuel, non-seulement  des  prières, 
mais  aussi  des  belles  louanges, 
aspirations   ferventes  et  médi- 
tations très-pieuses,extraites  des 


clésiastiquesetles  religieux  sont    OEuvres  spirituelles  du  R.  Père 
obhgésàrendre  témoignage  dans    Louis  de  Blois  ;  à  Saint-Omer , 


toutes  sortes  de  causes,  et  For- 

donnance  crimj/j&lle  qui  est  la 

loi  du  royaume  ****  cette   xna- 

t'ère,  porte  eo^^****s  formels  , 

que  «//t^^  afSi 


1617,  in-12.  4°  La  Vie  de  saint 
Dorothée,  1625,  in-12.  5° L'Al- 
phabet du  Salut ,  à  Douai ,  in-8°. 
go  pela  Vie  et  des  Miracles  de 
_.*  "Martin,  ibid,  1625,  in-U\ 
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sidération  de  la  passion  et  mort  autres  en  font  mention.  Elle  sui- 
de Jésus-Christ ,  distinguées  en  vit  la  fortune  de  l'Empire  ro- 
vingt-un  exercices  ;  ibid.,  1629 ,  main ,  et  elle  eut  part  à  sa  déca- 
in-8°.  8°  Doctrine  spirituelle,  dence  ;  les  Lombards  s'en  em- 
enseignant  un  moyen  assuré  de  parèrent ,  Gharlemagne  les  en 
s'acheminer  et  perfectionner  en  chassa ,  et  en  fit  présent  à  l'é- 
la  vertu ,  etc. ,  ibid; ,  i63o,  in-i  2.  glise  romaine.  Ses  habitans  s'ar- 
90  Fasciculus  nyrrrhœ,  livre  sin-  mèrent  les  uns  contre  les  autres  ; 
gulier  et  très-utile ,  surtout  aux  et  ne  pouvant  résister  à  l'ennemi 
religieux;  à  Douai,  i63o.  io° An-  étranger,  ils  se  virent  réduits  à 
tidotwn  salutare  contra  pesti-  la  dernière  désolation.  Les  ducs 
Jeros  morbos  malœ  Unguœ  ;  à  de.  Spolette  s'en  rendirent  les 
Anvers,  i633.  L'auteur  le  tra-  maîtres  ;  enfin  elle  passa  sous  le 
duisit  en  français ,  et  le  fit  im-  gouvernement  des  papes,  dont 
primer   à   Douai.    11  traduisit  elle  goûte  encore  aujourd'hui  la 
aussi  en  la  même  langue  les  douceur.   Nous  ne  craindrons 
ouvrages  suivans  :  Scutum  ani-  point  de  dire  que  la  gloire  par- 
marum  dévot  arum,  de  Louis  de  ticulière   d'Assise    est    d'avoir 
Blois,  deproprietâréUgiosorum,  donné  la  naissance  et  le  nom  à 
de  Thierry  de  Munster;  à  Douai,  saint   François,  fondateur  de 
1604  :  De  sex  àlis  Seraphim,  l'Ordre  des  Frères-Mineurs ,  et  à 
de  S.  Bonaventure:  Diadema  eo  sainte  Glaire,  cette  illustre  vierge, 
clesiastieorum,  deSfioragde^etc.  qui  inspira  à  celles  de  son  sexe 
Il  laissa  encore  plusieurs  autres  le  même  détachement  du  monde 
Traités  que  l'on  conserve  ma-  que  François  inspira  à  ceux  de 
nuscritsdans  la  bibliothèque  des  son  Ordre.    Leurs   corps   sont 
Bernardins  de  Gambron  et  de  gardés  précieusement  dans  cette 
Nizelle.(PeVisch,Zfr'W.  cesterc.,  ville  ;  celui  de  saint  François 
p.  175,  édi.  de  i656.)  dans  la  magnifique  église  bâtie 
ASSISE,    ancienne  et  belle  sous  son  nom,  et  celui  de  sainte 
ville  d'Ombrie  proche  une  haute  Glaire  dans  l'église  de  Saint-Da- 
montagne,  était  autrefois  mu-  mien  où  est   présentement  un 
nicipale  de  l'Empire  romain ,  monastère  de  ces  [filles, 
pour  sa  force  et  ses  richesses.  Dès  les  premiers  temps  des 
Elle  est  aujourd'hui  peu  de  cho-  apôtres,  la  religion  de  Jésus- 
se,  et  à  peine  remarque-t-on  Ghrist  fut  annoncée  à  Assise  par 
dans   ce  qu'elle  contient  quel-  les  saints  Grispold  et  Brice.  Elle 
que  apparence  de  son  ancienne  y  prit  des  accroissemens  par  la 
splendeur.  La  montagne  sur  la-  prédication  de  saint  Rufin  que 
quelle  elle  s'élève  en  pente  d'où  le  pape  saint  Fabien  y  envoya , 
sort  la  rivière  d'Asis  qui  arrose  et  qui  souffrit  le  martyre  le  1 1 
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août ,  ou ,  comme  d'autres  veu- 
lent ,  le  3o  juillet.  C'est  la  tra- 
dition du  pays  à  laquelle  nous 
nous  arrêtons  préférablement  à 
Fopinion  de  Baronius  qui  croit 
que  saint  Rufin  ne  fut  point 
évêque  d'Assise ,  mais  des  Mar- 
ses.  La  cathédrale  lui  est  dédiée, 
et  le  peuple  d'Assise,  aussi  bien 
que  le  clergé,  l'honore  comme 
leur  patron.  Us  n'ont  pas  moins 
de  vénération  pour  saint  Vic- 
torin  aussi  évêque ,  dont  les  reli- 
ques reposent  dans  l'église  de 
Saint-Pierre.  A  quelque  distance 
d'Assise ,  on  voit  l'église  de 
Sainte-Marie-des-Anges ,  si  fa- 
meuse par  le  concours  de  pres- 
que toutes  les  nations  du  monde 
qui  y  viennent  par  dévotion. 
C'est  là  que  mourut  saint  Fran- 
çois d'où  son  corps  fut  trans- 
féré à  Assise. 

Le  Chapitre  de  la  cathédrale 
est  composé  d'un  prieur,  de 
douze  chanoines,  d'autant  de 
chapelains,  de  quatre  prêtres- 
choristes,  et  de  quatre  autres 
du  chœur,  avec  deux  curés.  Il 
y  a  plusieurs  paroisses  dans  la 
ville,  des  couvens  d'hommes, 
huit' de  filles ,  cinq  hôpitaux ,  un 
séminaire  et  un  mont  de  piété. 
Le  diocèse  comprend  plusieurs 
petites  villes,  dont  les  principales 
sont  Bastia ,  Valfabrica  Sainte- 
Vital,  Cotta  di  Néro. 

Évéques  et  Assise. 

i .  Saint  Rufin ,  martyrisé  le  1 1 
août  ou  3o  juillet  240. 

2.  Saint  Victorin ,  sous  le  pape 
saint  Fabien ,  en  240 ,  martyrisé 
le  1 5  juin  245. 
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3.  Saint  Sabin.  On  le  croit 
évêque  de  Spolette ,  martyr  cl 
3oi,  sous  Maximien. 

4-  Aventius ,  siégeait  en  54;. 

5.  Aquilin ,  assista  au  comiV 
de  Latran ,  sons  Martin  i«r,  ei 
649. 

6.  Maïus ,  assista  au  conciV 
de  Rome  ,  sous  Eugène  a,  e 
826. 

7.  Bon,  se  trouva  au  concik 
de  Rome ,  sous  Léon  iv?  en  853 

8.  Ingizo ,  assista  au  concile  d» 
Ra venue  en  967. 

9.  Grégoire ,  au  concile  de  Ro- 
me, sous  Benoît  vin ,  en  ioi5. 

10.  Hugues ,  en  1037. 

1 1 .  Aginus ,  en  1 066. 

12.  Clarissime  ,  siégeait  en 
11  £6. 

i3.  ïldebrand,  en  n44- 
i4-  Rufin ,  assista  au  concile 
de  Latran ,  sous  Alexandre  m,  eo 

11 7g- 

1 5.  Tudon ,  en  1 197. 

16.  Vidon ,  nomme  par  Inno- 
cent m  en  1204,  mort  le  3  août 
1212. 

17.  Simon  Yéréducius,  d'As- 
sise même ,  en  1228. 

18.  F.  Crèscent,  de  Jessi  ou 
de  Narnie ,  général  des  Frères- 
Mineurs  ,   par  Innocent   iv   en 

ia47- 

19.  Fr.  Nicolas,  Anglais,  de 
l'Ordre   des    Frères -Mineurs, 
confesseur  d'Alexandre   iv ,  en 
1258. 

20.  Fr.  Illuminé ,  de  Civita  di 
Chiéti  (Théate),  élu  par  le  cha- 
pitre et  confirmé  par  Grégoire  x 
le  1 3  juillet  1274. 

21 .  Fr.  Simon ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  par   Martin  iv 
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le   10  mars  1281  ,  abdiqua  en 
1295. 

22.  Thibauld,  évêque  de  Ter- 
racine,  transféréparBonifaceTiu 
en  1295. 

a3.  André,  siégeait  vers  l'an 
i3oo. 

24.  Thibauld  Pontanus  de  To- 
di ,  par  Clément  ven  1 3 1 4- 

25.  Conrad ,  élu  par  le  Cha- 
pitre et  confirmé  par  Jean  xxii 
en  1 329 ,  siégea  jusqu'en  1 337 . 

26.  Fr.  Pastor  Sénascudéri , 
François ,  provincial  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs  *  docteur  de 
Paris ,  nommé  par  Benoît  xti  en 
1 337  ,  transféré  ensuite  à  Em- 
brun, et  mort  à  Avignon  en 
i354. 

27.  Fr.  Nicolas  Fucci ,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs,  en  1339. 

28.  Fr.  Bertrand  Lagérit  de 
Figiac,  François  Auvergnac,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs ,  ci- 
devan  t  évêque  d'Ajazzo  en  Corse , 
succéda  à  Nicolas  en  i348,  et 
siégea  vingt  ans.  Il  fut  transféré 
à  Glandèves  en  France  en  i368, 
et  fait  cardinal  par  Grégoire  xi 
en  i3^  1.  Il  mourut ,  attaché  à 
l'anti-pape  Clément  vu ,  le  6  no- 
vembre 1392. 

29.  Jacques,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs ,  évêque  de  Fun- 
di ,  transféré  sur  ce  siège   en 

- 1 368 ,  mourut  l'année  suivante. 

30.  Fr.  Thomas  de  Racanio, 
d'Amélie ,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Mineurs ,  élu  en  1369,  mou- 
jrut  en   1374. 

3i.  Fr.  Nicolas  Pétri,  du  même 
Ordre,  élu  en.  1374. 

32.  Louis,  en  1379,  s'attacha 
à  l'anti-pape  Clément  vu. 
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33.  Aldovandus  Michelotus, 
de  Pérouse,  nommé  par  Ur- 
bain vi  en  i38i,  et  déposé  de- 
puis pour  s'être  attaché  à  l'an- 
ti-pape Clément:  s'étant  ensuite 
insinué  dans  l'esprit  de  Boni- 
face  ix,  il  devint  évêque  de 
Chiusi ,  et  fut  transféré  en  i4o4 
à  l'évêché  de  Pérouse. 

34.  André-Jean  Guidius,  d'Ar- 
ciano ,  petite  ville  du  territoire 
de  Sienne,  ci-devant  évêque  de 
Populonia  et  de  Massa  (Piom- 
bino) ,  fut  transféré  sur  ce  siè- 
ge en  1391. 

35.  Jacques,  ci-devant  évê- 
que d'Aquino ,  ensuite  de  Sora, 
élu  en   1404. 

36.  Fr.  Nicolas  Vanniuus, 
d'Assise ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  pénitencier  d'Inno- 
cent vu,  élu  en  i4o5. 

37.  Benoît  Vanni,qui  avait 
été  nommé  par  Boniface ,  mais 
dont  les  bulles  ne  furent  point 
expédiées,  avait  plaidé  long- 
temps contre  son  prédécesseur, 
et  inutilement.  Enfin ,  après  sa 
mort,  il  D»onta  sur  le  siège 
d'Assise  en  14^7. 

38.  Dominique  de  Brostellis, 
Vénitien,sous  Martin  v,  en*  1 429- 

39.  François   de  Oddis,  de 

Todi,  en  i444* 

40.  Charles  de  Népis,  d'As- 
sise, nommé  par  Pie  11  en  i458. 

4i.  Barthelemi  Vagnisius, 
d'Assise,  en  1460. 

42.  Fr.  André,  d'Assise,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  par 
Sixte  îv,  en  i473. 

43.  Barnabe,  de  Benasis,  en 
1477. 

44»  François  Insigna ,  de  l'Or- 
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dre  des  Frères-Mineurs,  d'As- 
sise, en  1480. 

45.  Jéiémie  Contugius,  de 
Volterre,  par  Alexandre  vi,  en 
1496,  siégea  treize  ans. 

46.  François  Soderinus ,  car- 
dinal, administra  cette  église 
en  i5og,  et  la  remit  au  sui- 
vant, du  consentement  du  pape. 

47.  Zacharie  Contugius,  de 
Volterre ,  proche  parent  de  Jé- 
rémie,  nommé  par  Jules  n  le 
16  novembre  15Ô9,  mourut  en 
i526. 

4o.  Silvius  Passerinus,  car- 
dinal de  Cortone,  nommé  par 
Clément  vu  administrateur  per- 
pétuel le  16  juin  1526,  mourut 
en  1529. 

49.  Ange  Matius ,  de  Volterre , 
nommé  par  Clément  vn  le 
10  novembre  1529,  siégea  jus- 
qu'à Tan  i54i>  qu'il  abdiqua. 

50.  Ange  Archilegius,  d'Amé- 
lie, évêque  de  Marsi ,  transféré 
par  Paul  m  sur  ce  siège  en  1 54'  > 
mort  deux  ans  après. 

5i.  Louis  Magnascus,  évêque 
de  Castro,  transféré  le  29  juil- 
let i543. 

52.  Tibère  Mutus,  noble  ro- 
main, le  9  mars  i552. 

53.  Galéatius  Roscius,  de  Té* 
ramo,par  Jules  m,  en  i594> 
mort  en   i563. 

54.  Philippe  Gerius ,  évêque 
de  Pistoie,  transféré  à  Assise 
en  i564,  alla  au  concile  de 
Trente.  Il  mourut  en  1575. 

55.  Antoine  de  Laurentiis, 
succéda  à  Gerius  en  1575. 

56.  Jean  B.  Brugnatelli,  <|e 
Bobio ,  petite  ville  de  Tosca^ 
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élu  par  Grégoire  xiu  en  1S77, 
mort  en  1591. 

57.  Marcel  Crescentius,  de 
Rome ,  nommé  par  Grégoire  xrv 
le  20  novembre  1591,  siégea 
quarante  ans,  et  mourut  en  i63o. 

58.  Tigrin ,  de  Lucques ,  par 
Urbain  viu,  le  23  septembre 
i63o,  mort  patriarche  de  Jé- 
rusalem en  1640. 

69.  Malatesta  Baléoneus,  de 
Pérouse,  évêque  de  Pesaro,  trans- 
féré à  ce  siège  le  16  septembre 
1641,  mort  le  dernier  de  sa  fa- 
mille en]  r653. 

60.  Paul  Emile  Rondinini, 
Romain ,  cardinal ,  nommé  par 
Innocent  x  en  i653,  mourut 
subitementle  16  septembre  1668. 

61.  Louis  Justiniani,  de  l'Or- 
dre des  Servîtes ,  dont  il  fut  gé- 
néral, succéda  à  Paul  le  ier  sep- 
tembre 1670,  et  mourut  le 
20  juin  i685. 

62.  François,  cardinal  Ner— 
lius,  prit  soin  de  cette  église 
le  ier  octobre,  i685  qu'il  gou- 
verna quatre  ans. 

63.  Charles  Salvator,du  dio- 
cèse de  Spolette,  succéda  à 
François  le  28  novembre  1689, 
et  mourut  le  i3  avril  1692. 

64*  Jean-Vincent  Luchesini, 
de  Lucques ,  de  l'Ordre  des  Ser- 
vîtes dont  il  devint  général , 
transféré  de  Raguse  à  ce  siège 
le  i3  avril  1693,  en 'mourut 
,68&\ 

65.  Fr.  Octave  Spader,  évê 
que  d'Arba,  transféré  le  19  dé- 
cembre 1698,  mourut  en  1715. 
Jl  était  de  l'Ordre  de   Saint- 
l?fjinçois. 
'   66.  Roger  Jacobetti,  prêtre 
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d'Assise,  en  fat  fait  évêque  le 

29    mai    171 5.   Il  mourut  au 

mois  de  inaè  1716. 

67.  Siméon-Marc  Palmérini, 

évêque  titulaire  d'Héraclée  et 
1  suffragant  de  Sabine ,  fut  trans- 
1  féré  à  Assise  le  i"  juillet  1716. 
1    (Jr.   Sac. ,  t.   1,  p.  47^0 

ASSOCIATION ,  est  une  con- 
vention d'avoir  en   commun, 
entre  plusieurs  que  l'on  nom- 
me personniers,  tous  les  meu- 
bles et  toutes  les  acquisitions 
qui  seront  faites   par   chacun 
durant  leur  société.  Ces  com- 
munautés ne  sont  point  présu- 
mées par  un  consentement  ta- 
cite ;  il  faut  qu'elles  le  soient  par 
écrit,  si  ce  n'est  entre  frères. 
Elles  durent  entre  les  enfans 
après  la  mort  des  pères,  jus- 
qu'à ce  qu'il  y  ait  inventaire 
ou  partage;  et  dès  le  moment 
que  l'un  des  associés  a  demandé 
sa  part,  la  communauté  cesse 
à  l'égard   de    tous  les  autres. 
Ces  associations ,  autrefois  très- 
fréquentes,  ne  sont  plus  aujour- 
d'hui en  usage  que  dans  quel- 
ques  coutumes,  comme    dans 
celle  du  Nivernois ,  de  Chartres, 
Dreux  et  Poitou,  qui  les  ad- 
mettent diversement.   (M.    de 
Ferrière ,  Dictionn.  de  Droit  et 
de  Pratique,  au   mot  Associa- 
tion.) 

\  ASSOCIATION,  Bénéfices.  Il 
est  en  France  une  association 
formée  seulement  par  l'usage 

\  entre  les  religieux  des  différen- 
tes  congrégations  d'un  même 

^  Ordre,  pour  la  possession  des 
bénéfices    qui   en    dépendent; 

,  c'est-à-dire,  que  les  chanoines 
3. 
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réguliers,  qui  tous  vivent  sous 
la  règle  de  saint  Augustin ,  sont 
réciproquement  capables  de  pos- 
séder les  bénéfices  qui  dépen- 
dent de  leurs  différentes  con- 
grégations, à  moins  que  les 
bénéfices  ne  fussent  particuliè- 
rement affectés  aux  religieux 
des  maisons  donjt  ils  dépendent. 
Ces  principes  furent  avoués  dans 
deux  célèbres  contestations  en- 
tre les  chanoines  réguliers  de 
la  congrégation  de  France  et 
les  religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Antoine  ,  et  ceux  de  l'Ordre  de 
Sainte -Croix,  rapportées  par 
M.  Pialès,  en  son  sixième  Traité  , 
des  Collations,  part.  3,  ch.  5, 
7,  8  et  9,  ou  l'auteur  prouve, 
contre  l'autorité  d'une  sentence, 
que  les  religieux  de  la  Sainte- 
Trinité,  pour  la  rédemption  des 
captifs ,  sont  véritablement  cha- 
noines réguliers,  et  en  cette 
qualité  capables  de  partici- 
per aux  droits  de  l'association. 
(M  Durand  de  Maillane,  Die- 
tionn.  de  Droit  canonique,  au 
mot  Association.) 

ASSOMPTION  de  Moïse  ,  livre 
apocrpyhe  qui  contient  l'his- 
toire de  la  mort  de  Moïse,  et 
du  transport  de  son  âme  dans 
le  Paradis. 

Assomption  de  la  Vœrge  ,  livre 
apocryphe  imputé  à  saint  Jean 
l'Évangéliste. 

Assomption.  Terme  consacré 
aujourd'hui  dans  le  langage  de 
l'Eglise  pour  signifier  l'enlè- 
vement miraculeux  au  ciel  de 
la  sainte  Vierge  en  corps  et  en 
âme. 

Jésus-Christ,  prêt  à  mourir , 

12 
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ayant  recommandé  sa  mère  à 
saint  Jean,  cet  apôtre  la  prit 
chez  lui ,  et  l'on  croit  qu'elle 
le  suivit  en  Asie,  et  qu'à  la 
fin  elle  s'arrêta  à  Éphèse  où  elle 
mourut.  L'Eglise  honora  sa  mort 
sous  le  nom  de  déposition,  de 
sommeil,  de  repos,  de  passage, 
dès  le  commencement  du  cin- 
quième siècle,  comme  il  paraît 
par  une  lettre  du  concile  œcu- 
ménique d'Éphèse  de  l'an  43i. 
Dès  le  siècle  suivant,  on  com- 
mença à  distinguer  l'Assomption 
des  autres  solennités  de  la  sain- 
te Vierge.  Sur  la  fin  du  sep- 
tième siècle,  on  croyait  sa  ré- 
surrection .  On  la  trouve  marquée 
sous  le  nom  d'Assomption  dans 
un  ancien  Martyrologe  attribué 
à  sainte  Jérôme ,  et  dans  les  Sa- 
cramentaires  des  papes  saint  Gé- 
lase  et  saint  Grégoire.  Sous  la 
première  race  de  nos  Rois,  la 
fête  de  l'Assomption  se  faisait 
en  France  le  18  janvier.  On  la 
mit  au  1 5  d'août  sous  Charle- 
magne,  et,  depuis  ce  temps, 
cette  fête  s'est  établie  partout. 
Elle  fut  précédée  de  fort  bonne 
heure  d'une  Vigile  et  suivie 
d'une  Octave  dans  l'<église  ro- 
maine, d'où  la  chose  se  com- 
muniqua* aux  autres.  Outre  la 
grande  fête  de  l'Assomption 
de  la  sainte  Vierge,  [fixée  au 
i5  d'août,  l'on  en  trouve  une 
autre  marquée  au  23  de  sep- 
tembre dans  quelques  Marty- 
rologes ,  et  qualifié  du  nom  de 
seconde  Assomption. 

Cette  fête  a  été  instituée  pour 
ceux  qui ,  croyant  que  la  saintç 
Vierge  n'est  ressuscitée  que  lç 
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quarantième  jour  après  sa  mort, 
se  sont  persuadés  que  ce  n'était 
que  la  mort  de  c#te  bienheu- 
reuse mère  de  Dieu  que  l'on  avait 
voulu  célébrer  le  i5  d'août;  et 
qu'ainsi  il  était  à  propos  d'en 
instituer  une  autre  pour  sa  ré- 
surrection et  son  couronnement 
dans  le  ciel. 

Pour  ce  qui  regarde  cette  ré- 
surrection ou  assomption  en 
corps  et  en  âme  de  Marie  dans 
le  ciel,  ce  n'est  point  un  article 
de  foi ,  c'est  seulement  l'opinion 
commune,  qu'il  serait  téméraire 
de  contredire.  (Voy.  les  Disser- 
tations qui  ont  été  faites  sur  la 
fête  de  l'Assomption  par  M»  Jo— 
ly ,  chantre  de  la  cathédrale  de 
Paris,  avec  une  lettre  À  deux 
cardinaux;  et  par  M.  de  Lau— 
noy ,  d'une  part ,  et  par  M.  V Ad- 
vocat-Billiard,  docteur  de  Sor- 
bonne,  mort  évéque  de  Bou- 
logne, et  par  M.  Gaudin  *  aussi 
docteur  de  Sorbonne,  de  l'autre. 
Voj.  aussi  M,  de  Tillemont,  et 
M.  Baillet,  Vie  des  Saints,  au 
i5  d'août.) 

ASSOMPTIONDU  PABAGUAI, 
Paraguaïa  ,  ville  épiscopalc 
sous  la  métropole  de  la  Plata, 
est  située  sur  là  rive  orientale  ou 
gauche  du  Paraguai.  Elle  fut 
fondée  en  i536  par  les  Espa- 
gnols ,  et  érigée  en  évêché  vers 
l'an  1620.  C'est  le  lieu  de  la  ré- 
sidence au  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Le  Chapitre  de  la  cathé- 
drale est  composé  de  quatre  di- 
gnités et  de  deux  autres  chanoi- 

*S  Les  jésuites  y  ont  collège. 

X&    azttK  ™   iKSOS.  ville  ma- 
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i£SON  ou  ASSOS,  ville  ma- 
.  <pe  de  la  Mysie ,  selon  quel- 
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q^ues  géographes ,  ou  de  la  Troa- 
de ,  selon  d'autres.  Saint  Luc  et 
les  autres  compagnons  de  voyage 
de  saint  Paul ,  allèrent  de  Troade 
à  Assort  par  mer,  mais  saint 
Paul  y  alla  par  terre  ;  et  s'étant 
réunis  à  Asson ,  ils  allèrent  tous 
ensemble  à  Mytilènes  l'an  de  Jé- 
sus—Christ 56.  (  Actor. ,  c.  20 , 

v.  i3,  14.  ) 

ÀSSOtf  LEVILLE  (Guillaume), 
natif  d'Arras ,  d'une  famille  no- 
ble, étudia  d'abord  dans  le  col- 
lège royal  de  Douai,  et  ensuite 
à  Louvain.  Il  mourut  âgé  seu- 
lement de  trente-deux  ans ,  au 
mois  de  juillet  1607  ,  et  fut  en- 
telré  dans  la  principale  église  de 
Bruxelles.  On  a  de  lui  :  x°  De- 
clamatio  quodUbetica ,  en  trois 
questions,  à  Anvers ,  chez  Plan- 
tin,  i58g,  in-8°.  20  Oratiopa- 
negyrica  deannuntiatione  B.  V» 
Maria*  ; à  Louvain,  i58o,,  in-8°. 
3°  Atheomastix;  c'est  une  dis- 
sertation posthume  contre  tous 
les  ennemis  de  la  religion,  et 
surtout  contre  les  politiques ,  à 
Louvain,  1699,  in-8°.  (  Sveert, 
Athen.  Belg. ,  pag.  298.  ) 

ASSONLEVa,LE  (  Hubert  ou 

Aubert ,  du  pays  de  Hainaut , 

mort  âgé  de  cinquante  ans ,  en 

i632  ,  a  laissé  :  i°  Alphabetum 

curiositatum,  seu prompt  uarium 

exemplorum    ac    sententiarum 

cujusvis  disciplinée,  sedprœser- 

tim  concionatoriœ ,  3€  part.  ,  à 

Douai,   i6a5.   2°   Exhortation 

I       aux  errans  dans  la  foi,  ibid. , 

1       i632.  (  Lippenius ,  Bibl  theol , 

au  titre  Exemple.  Magna  Bibl 

\       eccles.  .pag.  660.  ) 

r  ASSUÉRUS,(  Dan.,  c.  9, 
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v.  1.  )  Autrement  Astyagk*. 
(  Dan.  ,  c.  i3 ,  v.  65  ,  etc.  )  Ar~ 
taxercès.  (  Dan. ,  c.  6 ,  v.  1 .  ) 
Voyez  Astyagès. 

ASSUÉRUS  ou  ARTAXER- 
CÈS,  le  même  que  Darius,  fils 
dHystaspe ,  naquit  vers  l'an  du 
monde  3455  ;  avant  Jésus-Christ 
545.  Après  la  mort  de  Cambyse, 
roi  de  Perse  *  arrivée  Tan  du 
monde  3482 ,  et  le  massacre  d'un 
mage  qui  avait  usurpé  la  cou- 
ronne ,  Darius  monta  sur  le  trô- 
ne de  Perse ,  et  épousa  Atharse 
qui  était  fille  de  Cyrus ,  fonda- 
teur de  cette  monarchie.  La  se- 
conde année  de  son  règne,  il  con- 
firma l'édit  de  Cyrus  qui  per- 
mettait aux  juifs  «de  rebâtir  le 
temple  de  Jérusalem,  et  il  y  con- 
tribua même  de  son  argent. 
(  1.  Esdr. ,  c.  4  9  V.  6;  c.  5,  v.  5 
et  seq.  ) 

L'année  suivante ,  Assuéms  fit 
aux  principaux  de  son  empire 
un  festin  superbe  qui  dura  six 
mois  ;  il  en  fit  un  ensuite  à  tous 
les  habitans  de  la  ville  de  Suzes 
qui  dura  sept  jours.  Le  septième 
jour  il  manda  la  reine  Yasthi 
pour  la  faire  voir  à  tout  le 
monde;  mais  ayant  refusé  de 
venir ,  elle  fut  répudfe ,  et  Es- 
ther ,  nièce  du  juif  flplochée , 
fut  choisie  pour  l'épouse  d'As- 
suérus.  Ce  prince,  après  trente- 
six  ans  de  règne ,  mourut  l'an 
du  monde  3519.  Il  eut  pour 
successeur  Xercès,  fils  d'Atharse 
ou  Vasthi,  sa  première  femme. 

ASSUR  ,  fils  de  Sem,  ayant 
quitté  le  pays  de  SennaaT  dont 
il  était  originaire ,  alla  dans  la 
province  d'Assyrie  ,  à  laquelle  il 

12. 
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donna  son  nom ,  et  où  il  bâtit  la 
fameuse  ville  de  Ninive ,  et  cel- 
les de  Rohobot ,  de  Chalé  et  de 
Résen.  C'est  le  sens  qu'on  donne 
ordinairement  à  ces  paroles  de 
Moïse  :  De  terra  Ma  (Sennaar  ) 
egressus  est  Assur,  et  œdifica- 
vit  Niniven ,  et  Pîateas  cwitatis, 
et  Choie ,  Resen  quoque  inter 
Niniven  et  Chale.  D'autres  ce- 
pendant entendent  ce  texte  de 
tf  emrod,  qui  sortit  de  son  pays, 
s'empara  de  l'Assyrie  où  il  bâ- 
tit Ninive  ,  Rohobot,  Chalé  et 
Résen.  L'empire  des  Assyriens 
passe  pour  le  plus  ancien  des 
empires  d'Orient,  soit  qu'Assur 
en  soit  le  fondateur  ou  Nemrod. 
L'Écriture  en  fixe  la  fondation 
à  l'an  du  monde  1757.  Cyrus  le 
réunit  à  celui  des  Chaldéens  et 
des  Perses.  (  Gen. ,  c.  10 ,  v.  9  et 

seq.  ) 

ASSURANCE.  C'est  une  con- 
vention par  laquelle  une  per- 
sonne ,  pour  une  certaine  somme 
qu'on  lui  donne ,  prend  sur  elle 
le  risque  d'une  chose  exposée  à 
un  événement  incertain;  en  sorte 
que  si  cette  chose  vient  à  périr, 
il  en  rendra  la  valeur  au  pro- 
priétaire. Ce  contrat  est  licite  en 
soi,  parcMu'ils'y  trouve  un  vrai 
titre  de  (Revoir  cette  somme  ; 
savoir,  le  risque  réel  de  la  chose 
exposée  dont  on  se  charge. 

ASSURIENS  ou  ASSURTAINS, 
branche  de  Donatistes.  (  Voyez 
Donatistes.  ) 

ASSUS,  ville  épiscopale  du 
diocèse  et  de  la  province  d'Asie, 
était  autrefois  de  la  Mœsie  ou 
Mysie  ,  et  même  de  Troade ,  se- 
lon Pline  7  la  même  qu'Apollo- 
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nia.  C'était  une  colonie  d'OEoli- 
ques.  Il  en  est  parlé  dans  les  Ac- 
tes des  apôtres ,  c.  20 ,  v.  1 3  et 
44-  H  y  a  toute  apparence  que 
saint  Paul ,  saint  Luc  et  les  an- 
tres compagnons  de  voyage  de 
cet  apôtre  y  ont  prêché    et  éta- 
bli là  religion  chrétienne.  Dans 
la  notice  d'Hiéroclès  ,  Assus  est 
la  quarante^deuxième  ville  de 
la  province  d'Asie  ;  elle  se  nom- 
me aujourd'hui  Saint Quaran ta. 
Elle  a  eu  les  trois  évêques  sui- 
vans,  sous  la  métropole   d'É- 
phèse. 

1 .  Orion ,  au  concile  de  ïïïcée. 

2.  Maxime,  à  celui  d'Éphèse. 
Il  vivait  encore  au  temps  du  exp- 
erte de  Chalcédoine,  auquel 
Etienne  d'Éphèse  souscrivit  pour 
lui. 

3.  Jean,  au  septième  concile 
général. 

AST  ou  ASTI  ou  ASTE,  granJc 
ville ,  mais  qui  n'est  guère  pen- 
pléc ,  des  Alpes  Cot tiennes,  et 
du  vicariat  italique ,  sur  le  Ta- 
rano   dans  le   Piémont,   entre 
Alexandrie  et  Turin.   Son  ori- 
gine est  fort  obscure ,  et  les  an- 
ciens auteurs  n'en  disent  rien. 
Les    habitans   croient  pouvoir 
conclure  de  quelques  vieilles  ins- 
criptions qu'elle  a  été  bâtie  par 
par  Gomer.  Ils  disent  .que  Brcn- 
nus ,  général  des  Gaulois  Séno- 
nois ,  s'en  empara ,  et  qu'il  y  fit 
construire  une  forteresse.  Pto- 
lémée  ajoute  que   pendant  la 
guerre  civile  de  Marius  et  de 
Sylla,  les  Gaulois  la  ruinèrent 
totalement  ;  mais  Pompée  la  ré- 
tablit peu  de  temps  après,  et 
c'est  pour  cela  qu'on  l'appelle 
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oncore  aujourd'hui  Aua  Pom- 
/seïa.  Jules-César  étant  procon- 
sul des  Gaules,  y  fit  bâtir  un 
-prétoire  et  une  haute  tour;  et 
quand  il  fut  dictateur,  il  or- 
donna qu'on  construisît  sur  le 
Tanaro  un  pont  de  marbre.  Tout 
cela  fait  voir  son  antiquité,  et 
combien  on  la  distinguait  alors 
des    autres  villes    voisines.  A- 
près  la  décadence  de  l'empire 
romain  en  Italie ,  elle  essuya  di- 
verses révolutions,. tantôt  obli- 
gée de  se  soumettre  aux  Goths , 
et  tantôt  aux  Lombards.  Char- 
lemagne  la  délivra  de  la  servitu- 
de de  ceux-ci ,  et  s'en  rendit  le 
maître  jusqu'à  ce  qu'elle  passa 
sous  la  domination  d'Othon-le- 
Grand  qui  en  fit  une  ville  de 
l'Empire.    Mais  six  cents    ans 
après  ,  fatiguée  par  les  guerres 
des  marquis  de  Montferrat ,  et 
par  les  différentes  factions  de 
ses  liabitans,  elle  se  donna  au 
duc  de  Milan  en  1379.  Ce  prince 
la  transporta  à  la  France  quel- 
que temps  après,  d'où  par  la 
paix  de  Cambrai  elle  retourna  à 
l'Empire.  Enfin ,  Charles-Quint 
la  donna  en  dot  à  Charles  u,  duc 
de  Savoie.  Saint  Cyr,  disciple 
de  saint  Pierre ,  évêque  de  Pavie, 
annonça  le  premier  l'Évangile 
aux  babitans  d'Ast ,  au  moins 
leurs  anciens  monumens  l'attes- 
tent ainsi ,  et  on  le  conjecture 
par  le  grand  nombre  de  martyrs 
que  cette  ville  a  donnés  à  l'É- 
glise pendantlespremierssiècles. 
Le  plus  ancien  de  ses  évêques  est 
saint  Évase ,  vers  le  milieu  du 
troisième  siècle ,  comme  nous 
le  dirons  ci-après.  La  cathédrale 
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est  dédiée  à  la  sainte  Vierge  ;  et 
elle  est  desservie  par  dix-sept 
chanoines,  parmi  lesquels  sont 
quatre  dignitaires,  l'archidiacre, 
le  prévôt,  l'archiprêtre  et  le 
chantre.  Il  y  a  dans  la  ville,  ou- 
tre la  cathédrale ,  huit  paroisses, 
trois  collégiales  et  quarante-cinq 
autres  églises ,  dont  on  a  fait  ou 
des  collèges  ou  des  monastères, 
ou  enfin  des  hôpitaux.  Le  dio- 
cèse était  autrefois  fort  étendu , 
puisqu'on  en  a  démembré  tout  - 
î'évêché  deMont-Réal ,  une  par- 
tie de  celui  d'Alexandrie  et  de 
celui  de  Casai ,  sans  compter  ce 
qu'on  en  a  attribué  à  Saluées  et 
à  Fossano  ,  même  à  Turin.  L'é- 
vêché  d'Asti  est  sous  la  métro-  • 
pôle  de  Milan.  Voici  la  succes- 
sion de  ses  évêques  tirée  de  l'J- 
talia  Sacra ,  tom.  4  >  pag.  ^5. 

1.  Saint  Évase,  de  Eénévent, 
265,  martyrisé  avec  plusieurs 
autres,  ier  décembre. 

2.  P...,  assista  au  concile  de 
Milan  en  f\5\  ou  4 $2.  On  croit 
que  c'est  Pasteur  ;  mais  nous  ne 
trouvons  point  d'évêque  ainsi 
nommé  qu'en  65o. 

3.  Majoran ,  assista  au  concile 
de  Rome ,  sous  le  pape  Hilaire, 
en  465.  * 

4.  Saint  Second,  qui  baptisa 
jf  gilulphe  ,  roi  des  Lombards , 
instruit  dans  la  religion  chré- 
tienne par  Théodelinde ,  sa  fem- 
me. Son  corps  repose  dans  la 
cathédrale. 

5.  Pasteur ,  vers  l'an  65o. 

6.  Bénénatus ,  assista  au  con-  v 
cile  de  Rome ,  sous  le  pape  Aga- 
thon ,  en  680. 
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7.  Saint  Évase  11 ,  dans  les 
dernières  années  de  Luitprand, 
qui  lui  donna  la  ville  de  Sédule 
par  une  charte  datée  de  743. 
Ainsi ,  entre  Pasteur  et  cet  évê- 
que ,  ily  a  un  intervalle  de  près 
de  cent  ans,  pendant  lesquels 
nous  ne  savons  point  qui  sont 
ceux  qui  ont  siégé. 

8.  Saint  Bernulphe ,  patron 
de  Mont-Réal ,  martyrisé  par  les 
Sarrasins. 

9.  Eillulphe ,  vers  812. 

10.  Rosérius,  827. 

11.  Staurax,  862. 

1 2.  Hililumus ,  assista  au  con- 
cile de  Milan  en  876.  On  trouve 
la  même  année  sur  le  siège  un 

s  nommé  Charles;  mais  il  y  a  toute 
apparence  qu'il  ne  fut  nommé 
ou  qu'il  ne  siégea  que  très-peu 
de  temps. 

1 3.  Alduin ,  succéda  à  Charles 

vers  880. 

1 4*  Joseph ,  élu  par  le  clergé , 
881. 

i5.  Staurax  11 ,  en  895. 

16.  Philulphe  u,  en  901. 

17.  Audax,  en  904. 

18.  Bruninge,  en  931.  Il  est 
encore  fait  mention  de  lui  en 

904- 

19.  Roson  d'Asti,  en  966. 

20.  Pierre ,  en  992. 

21.  Othon,  en  1007. 

22.  Aleric  ou  Alderic,  filsdif 
marquis  de  Mangifrède  et  ne- 
veu d'Arduin,  roi  d'Italie,  en 

1024. 

23.  Obert  ou  Umbert,  1037. 
24-  Pierre,  en  io4o. 

a5.  Othon  11,  vers  l'an  1042, 
succéda  à  Pierre. 
26.  Girlème ,  dont  il  est  fait 
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mention  dans  le  concile  de  Pa- 
vie ,  en  1046. 

27.  Ingon,  dontil  est  iait  men- 
tion en  1072  et  1078. 

28.  Othon  111 , 1 089.  Du  lemps 
de  cet  évéque,  la  peste  enleva  jus- 
qu'à vingt-huit  mille  hommes 
de  la  ville  d'Asti ,  en  1099 1  et  il 
mourut  lui-même  en  1 102. 

29.  B.  Landulphe,  de  Vari- 
glia ,  château  éloigné  d'un  mille 
de  la  ville  d'Asti,  nommé  en 
1 102  dans  un  concile  de  Rome , 
mort  en  odeur  de  sainteté  en 
u34.  • 

30.  Oth<m  iv ,  en  1 i34- 
3i.  Nazare,  en  n43. 

32*  Anselme ,  vers  1 148,  mort 
en  1170. 
33.  Willeaume  d'Asti ,  1170. 
34*  Nazare  11,  en  1 190. 

35.  Boniface,  vers  1198.  Il 
abdiqua  en.1206. 

36.  Guidotte  ou  Guidette, 
vers  l'an  1210,  mort  en  1219. 

37.  Jacques  de  Portia ,  évêque 
d'Aost ,  élu  par  le  clergé  en  1 2 1 9. 
Saint  Dominique ,  fondateur  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs,  fut 
reçu  par  cet  évêque  et  ses  diocé- 
sains dans  la  ville ,  avec  toutes 
les  démonstrations  de  la  plus 
parfaiteestime.  On  lui  fitprésent 
d'une  chapelle  dédiée  à  sainte 
Marie-Madelaine  où  il  mit  des 
religieux  de  son  Ordre  en  1220. 
Jacques  mourut  en  1236. 

38.  Umbert  ou  Obert,  cha- 
noine de  la  cathédrale ,  d'une 
famille  patricienne,   1237,  en 

1243. 

39.  Boniface  11  d'Asti,  séna- 
teur d'Asti,  originaire  des  com- 
tes <Je  ^oconato  >  prévit  du  Cha- 
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pitre ,  nommé  en  1243 ,  mort  en 
1260. 

4o.  Conrad  ,  de  la  même  fa- 
mille, en  1260 ,  mort  en  128a. 
4i -  Obert  ou  Ubert  n ,  1283 , 
mort  en  1 293. 

42.  Guy ,  des  comtes  de  Val- 
perge ,  chanoine  de  Lodi ,  nom- 
mé par  Boniface  vm  ,    1295, 
mort  le  10  juin  1827. 

43.  Arnauld,  fils  d'Arnaldi 
de  Roseto,  de  Cahors,  et  cha- 
noine de  Saintes ,  élu  en  1827, 
mort  en  i348. 

44-  Baldrac  Malabayla ,  fils  de 
Franciscot ,  seigneur  de Popaglia 
et  de  Montixel,  chanoine  de 
Lincoln,  nommé  an  mois  d'août 
1 348,  n'étant  encore  que  mino- 
ré, mort  en  i354- 

45.  Jean  Malabayla,  évêque 
die  Trévise,  neveu  du  précédent, 
transféréen  1 354  P31"  Innocent  vi , 
transféré  à  Saint-Jean-de-Mau- 
rienne  en  1375. 

46.  François  de  Morotus,  de 
Mont-Réal ,    en  1 875 ,  mort  en 

i38o. 

47.  François  de  Placent inis, 
de  Parme ,  succéda  en  i38i  ,  sié- 
gea jusqu'en  1408. 

48.  Albert  Gultuarius ,  de  Cas» 
tello ,  abbé  deSaint-Barthélemi 
dePavie,  en  1409,  mort  le  16 
juillet  1439. 

49.  Bernard  Landriani ,  de 
Milan,  29  novembre  1439  ,  sié- 
gea six  ans ,  mort  en  1446. 

50.  Philippe  Baudon  de  Rota- 
riis ,  d'Asti ,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Prêcheurs,  en  i446>  siégea 

au  moins  jusqu'en  i4^9* 
5i.  Scipion  Damien,  d'Asti,  par 

Paul  u,  en  ifao,  mort  en  1472. 
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52.  Vasin  Malabayla ,  nommé 
par  Sixte  iv  en  1473 ,  mort  en 
i475. 

53.  Pierre  Damien,  frère  de 
Scipion ,  en  1476 ,  mort  en  1496. 

54.  Raphaël  Ceva ,  16  novem- 
bre 14969  siégea  trois  ans,  et 
fut  transféré  à  Melphi. 

55.  Antoine  Trivultius,  de 
Milan,  26  juillet  i499>  siégea 
jusqu'en  i5k>8 ,  et  fut  transféré 
à  Plaisance. 

56.  Albertin  Roboreus,  i5o8, 
le  3i  juillet,  sMjgea  jusqu'au 
6  septembre  de  la  même  année, 
et  fut  transféré  à  Pésaro. 

57.  Vasin,  de  la  famille  de 
Malabayla,  évèque  de  Plaisance, 
transféré  sur  ce  siège  en  1519 , 
l'évéché  d'Asti  ayant  été  donné 
en  commende  au  cardinal  Tri- 
voici  ,  depuis  la  translation 
d'Albertin. 

58.  FerdinandSéronus,  1 2  mai 
i525,  transférée  Ve'nosa  le  23 
mars  1528. 

09.  Ambroise  Talentus ,  noble 
Florentin ,  à  la  demande  de  Fran- 
çois icr ,  roi  de  France ,  nommé 
par  Clément  vu  en  i528,  le 
28  mars ,  abdiqua  le  25  septem- 
bre suivant. 

60.  Augustin ,  cardinal  Tri- 
vultius ,  administra  cette  église 
depuis  le  25  septembre  i5a8  jus- 
qu'en 1529. 

61.  Scipion  Rotarius,  prieur 
de  Sainte-Marie-Madeleine  d 
Bresse ,  de  l'Ordre  des  Humiliés, 
le  16  juillet  1529. 

62.  Bernardin  de  la  Croix ,  de 
Milan,  évêquede  Casai,  trans- 
féré le  27  avril  i548,  passa  au 
siège  de  Como  en  i55o. 
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63.  Gaspard  Caprius ,  de  Tu- 
rin ,  grand-aumônier  du  duc  de 
Savoie,  nommé  par  Jules  m  en 
1 55o ,  mort  le  1 9  octobre  1 568. 
64*  Fr.  Dominique,  de  la 
famille  des  Roberei ,  d'Asti ,  in- 
quisiteur de  cette  ville ,  nommé 
par  Pie  v  en  i568,  mort  le  19 
mars  1587. 

65.  François  Panïgarole ,  de 
Milan  ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  nommé  par  Sixte  v 
premier  évêquede  Chrysople , 
suffragant  de  Ferrare  ,  et  trans- 
iéré  par  le  même  le  8  septembre 

1587.  (  Voyez  Panïgarole.  ) 

66.  César  Bentius,  de  Chéri, 
fils  de  Philbert  ,  seigneur  de 
Santène,  18  décembre  1595. 

67.  Jean-Étienne  Agaria,  ar- 
chidiacre de  Verceil,  i3  mai 
1696,  mort  en  1618. 

68.  Isidore  Piactorius ,  de  Mi- 
lan, clerc  barnabite,  18  février 
1618,  mort  le  i3  octobre  1621. 

69.  OctaviusBrolius ,  nommé 
le  1 1  mars  1624  Par  Urbain  vin, 
mort  en  1648. 

70.  Vincent  de  Rovère,  ou 
plutôt  Paul  Vincent  Rotarius  , 
d'Asti ,  siégea  dix  ans ,  et  mou- 
rut au  mois  d'octobre  i665. 

7 1 .  Marc  -  Antoine  Thomati 
de  Vint i  mille ,  nommé  le  1 1  jan- 
vier 1666 ,  mourut  en  1693. 

72.  Innocent  Migliavacca  ,  de 
Milan  ,  abbé  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux ,  nommé  le  8  juin  1693  , 
siégeait  encore  en  17 19. 

ASTAROTH  ou  AST OROTH- 
CARNAIM,  ou  simplement  Car- 
ndim  ou  Carnea,  ville  au-delà 
du  Jourdain ,  à  six  milles  ou 
deux  lieues  d'Adraa  ou  Édraï , 
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entre  cette  ville  et  celle  d'Abila. 
Il  y  avait  deux  endroits  nommés 
Astaroth  dans  la  Batanée ,  dis- 
tans de  neuf  milles  l'un  de  l'au- 
tre, entre  Abila et  Adraa.  (Eusèbe 
in  Astar.  )  Il  y  avait  encore  une 
ville  de  Carnaïm  aux  environs 
de  Jérusalem.  (  Idem,  in  Car^ 
nalm.  ) 

On  croit  que  ,1e  nom  d'^tsta- 
roih-Carnaïm  vient  de  la  déesse 
Astarte,  la  plus  célèbre  des  Phé- 
niciens qui  y  était  adorée ,  et  que 
l'on  dépeignait  avec    des    cor- 
nes ou  un  croissant  sur  le  front  ; 
car  Carnàixn  signifie  des  cornes. 
Saint  Augustin  assure  que  Junon 
est'  nommée    Astarte    par    les 
Carthaginois.  (  August.  qua?st. 
16,  in  Judic.  )  C'était  aussi  appa- 
remment la  même  que  la  déesse 
Isis  des  Égyptiens  que  l'on  re- 
présentait comme  Astarte-^  avec 
une  tête  de  bœuf  ou  des  cornes 
sur  la  tête.  L'auteur  du  second 
livre  des  Macchabées  dit  qu'il  y 
avait  dans  la  ville  d'Astaroth- 
Carnaïm  un  temple  à  la  déesse 
Atergata,  qui  était  la  même 
que  Dercéto ,  adorée  à  Ascalon 
sous  la  forme   d'une  femme  , 
ayant  tout  le  bas  d'un  poisson, 
et  qui  était  connue  des  Hébreux 
sous  le  nom  du  dieu  Dagon  ou 
du  dieu  Poisson.  {  2.  Macch. , 
c.  12,  v.  26.  ) 

ARTARTE,  déesse  des  Phéni- 
ciens. (  Voyez  l'article  précé- 
dent. ) 

ASTATES  ,  hérétiques  du 
commencement  du  neuvième 
siècle,  sectateurs  d'un  certain 
Sergius  qui  renouvelait  les  er- 
reurs des  Manichéens.  I/empe- 
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reur  Michel  Curopalates  les  ré- 
prima par  des  lois  sévères.  (  Ba- 
ron. ,  à  l'an  812.  ) 

ASTE  (  François-Marie  d'), 
clerc  régulier  ,  théatin ,   arche- 
vêque d'Otrante  au  royaume  de 
Naples,  et  visiteur  apostolique 
du  diocèse  de  Frascati,  mort  en 
1719,  a  laisse:  i°  Epitome  de 
memorabilibus  ecclesiœ  Hydntn- 
tinœ ,  à  Bénévent ,  1700 ,  in-8°. 
20  Un  Mandement  pour  la  con- 
vocation d'un  concile  à  Frascati, 
et  un  Discours  qu'il  prononça  à 
l'ouverture    de  ce  concile.  On 
trouve  l'un  et  l'autre  dans  le  re- 
cueil intitulé ,  Prima  diœcesana 
synodus  S.  Tusculanœ  ecclesïœ, 
imprimé  à  Rome  en  1704,  in-4°- 
Ce  fut  le  cardinal  Vincent-Ma- 
rie des  Ursins,  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique ,  alors  arche- 
vêque de  Bénévent,  et  depuis 
pape  sous  le  nom  de  Benoît  xiu 
qui  présida  à  ce  concile.  3°  Me- 
todo  délia  santa  visita  aposto- 
lica,  divisée   en  sept   parties, 
et  dédiée  au  pape  Clément  xi  ; 
àOtrante,  1706,  in-4°.  On  traite, 
dans  cet  ouvrage  ,  de  la  visite 
"préparatoire,  locale,  réelle  et 
personnelle.  On  y  rapporte  di- 
verses  instructions    pastorales 
aux  diocésains  ;  les  décrets  gé- 
néraux de  la  visite  apostolique  ; 
les  actes  du  concile  de  Frascati 
dont  on  vient  de  parler,  et  les 
autres  choses  qui  les  concernent; 
des  Instructions  sur  les  révéla- 
tions ,  les  sortilèges ,  les  malé- 
fices et  les  degrés  des  proposi- 
tions censurablet».  On  y  donne 
une  notice  générale ,  par  ordre 
alphabétique ,  de  tous  les  dog- 
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mes  en  tout  genre  ,  condamnés 
par  le  Saint-Siège ,  des  conciles 
œcuméniques,  et  des  choses  mé- 
morables qui  s'y  sont  passées , 
comme  des  excommunications, 
suspenses  ,  interdits ,  cas  réser- 
vés, irrégularités.  On  y  fait  voir 
ceux  auxquels  on  doit  refuser  la 
sépulture  dans  les  lieux  saints 
et  les  Ordres;  comment  et  quand 
on  doit  faire  usage  des  canons 
pénitentiaux.  Tout  cela  se  trouve 
dans  les  six  premières  parties. 
La  septième   contient  la  lettre 
circulaire  du  pape  Clément  xt 
aux  patriarches,   archevêques, 
évêques  ,  etc. ,  de  l'Italie  et  des 
îles  adjacentes,  avec  des  mande- 
mens  des  prélats  pour  l'obser- 
vation de  cette  lettre  ;  enfin,  on 
y  trouve  deux  courtes  instruc- 
tions ,  l'une  pour  l'oraison  men- 
tale ,  selon  la  méthode  de  saint 
François  de  Sales,    et  l'autre 
adressée  aux  curés ,  touchant  la 
profession  de  foi  qu'ils  doivent 
exiger  des    moribonds.   4°   ^n 
Martyrologium  romanum  dis- 
ceptationes  littérales ,  topogra- 
phicœ  et  chronologicœ ,  etc.  , 
prœvia  synopsi  eorum  çuœ  in 
martyrologio  aliter  se  habent  ac 
in  breviario  :  adjectis  in  calce 
martyrologio  ordinum  SS*  Be- 
nedicti,  Dominici,  Francisci , 
Augustini  et  Carmeli ,  à  Béné- 
vent ,  1716,  in-fol. ,  dédié  au 
pape  Clément  vi ,  dont  on  rap- 
porte le  bref  en  faveur  de  l'ou- 
vrage et  de  l'auteur.  (  Acta  erud- 
Lips.  ,  1725 ,  pag.  202.  Giorn: 
deLctter.,  1712,  t.  12  ;  et  t.  28, 
p.  407, Magna  Biblioth.  eccles. , 
pag.  661  ,  662. 
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ASTÈRE  ou  ASTYRE  ou  AS- 
TURE  (  saint  ) ,  sénateur  romain, 
prit  soin  d'ensevelir  saint  Ma- 
rin), officier  et  martyr  à  Césarée 
en  Palestine ,  sous  le  tyran  Ma- 
crien,  en  261  ou  262.  Les  Latins 
honorent  saint  Astère  sous  la 
qualité  de  martyr,  comme  ayant 
été  associé  à  saint  Marin  ;  mais 
Eusèbe  qui  est  le  plus  sûr  garant 
que  nous  ayons  de  cette  histoire, 
ne  dit  rien  de  ce  genre  de  mort  ; 
et  son  silence  doit  avoir  plus 
de  force  que  le  témoignage  de 
Rufin  qui  ne  parle  que  sur  l'his- 
toire d'Eusèbe ,  qu'il  traduit  et 
qu'il  glose ,  selon  sa  coutume , 
avec  beaucoup  de  négligence  et 
de  liberté.  (  Baille  t,  3  mars.  ) 

ASTÈRE  (saint) ,  évêque  de 
Pétra  en  Arabie,  que  Von  nomme 
Hérac  depuis  la  domination  des 
Sarrasins,  quitta  les  Ariens  avec 
lesquels  il  était  venu  au  concile 
de  Sardique,  l'an  347  >  découvrit 
leurs  fourberies,  fut  très-mal- 
traité  d'eux ,  et  revint  à  son  é- 
glise  où  il  mourut  paisiblement. 
On  honore  sa  mémoire  comme 
d'un  confesseur,  le  10  de  juin. 
(  Saint  Athanase ,  Saint  Hilaire , 
Rufin,  Hermant,  Fleury,  etc.  ) 

ASTÈRE  (saint),  martyr  en 
Gilicie ,  frère  de  saint  Claude  et 
de  saint  Néon.  Voyez  saint 
Claude  ,  martyr. 

ASTÈRE  (saint) ,  archevêque 
d'Amasée  dans  le  Pont,  vivait 
sur  la  fin  du  quatrième,  et  peut- 
être  encore  au  commencement 
du  cinquième  siècle.  Il  eut  pour 
maître  un  esclave  scythe  ou 
Goth ,  lequel  ayant  été  acheté 
par  un  Syrien,  bourgeois  d'An- 
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tioche,  qui  montrait  la  gram- 
maire à  des  enfans,  apprit  le 
grec  fort  promptement  étant  en- 
core tout  jeune ,  et  excella  en  di- 
verses sciences.  Saint  Astère  ne 
marque  point  où  il  a  étudié  sous 
lui,  ni  ce  qu'il  lui  apprit  ;  mais 
l'éloquence  qui  paraît  dans  ses 
écrits  ne  nous  permet  pas  de 
douter  qu'il  n'en  eût  étudié  les 
règles  avec  grand  soin  sous  cet 
habile  maître.  Nous  ne  trouvons 
dans  les  auteurs  rien  de  parti- 
culier de  la  vie  de  saint  Astère. 
Le  septième  concile  œcuménique 
et  Photius  l'appellent  le  bienheu- 
reux évêque  tfAmasée.  Le  pape 
Adrien  11  assure  qu'il  a  été  es- 
timé saint  dans  tout  l'Orient. 
Théodore  de  Catanç  le  qualifie 
de  bienlieureux  et  divin  docteur 
qui,  comme  un  astre  éclatant, 
portait  la  lumière  dans  tous  les 
cœurs.  On  remarque  dans  ses 
écrits  que  ce  Saint  vécut  jusqu'à 
une  extrême  vieillesse.  Il  était 
mort  néanmoins  avant  l'an  43 1 , 
auquel  Pallade  d'Amasée ,  sou 
successeur,  assista  au  concile 
d'Éphèse.  Il  ne  nous  reste  qu'à 
parler  de  ses  écrits.  Le  père  Com- 
befis  a  ramassé  tout  ce  qu'il  a 
trouvé  de  ce  Saint  dans  le  pre- 
mier tome  qu'il  a  fait  pour  servir 
comme  à'appendix  à  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  La  première 
Homélie  est  sur  le  mauvais  riche 
et  sur  Lazare.  Elle  est  citée  dans 
le  septième  concile ,  à  cause  de 
ce  qui  y  est  dit ,  que  nous  devons 
prendre  Jésus-Christ  dans  notre 
âme  et  non  pas  sur  nos  habits , 
comme  faisaient  ceux  qui  vou- 
laient allier  une  fausse  dévotion 
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avec  \e  luxe   et  la  vanité  du 
monde.   Les  Iconoclastes  abu- 
saient de  ce  passage  contre  l'hon- 
neur que  l'Église  rendait  aux 
images  de  Jésus-Christ.  Le  con- 
cile l'explique ,  et  il  parait  qu'il 
a  ajouté  quelque  chose  au  texte. 
Xa  seconde  est  sur  un  endroit  de 
l'Évangile  qu'on  avait  lu ,  où  il 
est  parlé  du  fermier  à  qui  son 
maître  demande  compte.  Il  y  ex- 
plique admirablement  de  quelle 
manière  on  doit  considérer  les 
biens  de  la  terre ,  et  comment 
on  doit  en  user.  La  troisième 
Homélie,  intitulée  contre  V Ava- 
rice %  fut  prononcée  dans  une 
grande  assemblée  de  peuple  qui 
s'était  amassé  de  tous  côtés  pour 
célébrer  la  fête  de  quelques  mar- 
tyrs. La  quatrième ,  préchée  l'an- 
née d'après  le  consulat  de  l'eu- 
nuque Eutrope,  c'est-à-dire  l'an 
4oo,  est  contre  les  désordres  qui 
se  commettaient  à  la  fête  des  Ca- 
lendes 7  qui  se  célébrait  le  pre- 
mier jour  de  Tan  ;  il  en  fait  une 
description  très -agréable  pour 
en  représenter  la  folie.  Il  fait 
Yobr  en  même  temps  les  crimes 
que  l'on  commettait  sous  le  pré- 
texte des  étrennes ,  et  le  mauvais 
exemple  que  cela  donnait  aux 
enfans.  Il  s'élève  surtout  contre 
les  profusions  des  consuls  qui 
dissipaient  en  dépenses  crimi- 
nelles les  grandes  richesses  qu'ils 
avaient  acquises  par  dès  voies 
encore  plus  criminelles,  et  il  rap- 
porte la  un  malheureuse  de  plu- 
sieurs d'entre  eux.  La  cinquième 
Homélie  est  sur  l'Évangile  où 
les  Pharisiens  demandent  à  Jésus- 
Christ  s'il  est  permis  à  un  homme 
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de  répudier  sa  femme.  Le  Saint 
montre  que  cela  ne  se  peut.  Il 
excepte  le  crime  d'adultère  qu'il 
soutient  être  également  défendu 
aux  hommes*  et  aux  femmes , 
nonobstant  l'injustice  des  lois 
romaines.  La  sixième  est  une  pa- 
raphrase de  l'Histoire  de  Su- 
zanne ;  elle  est^leine  de  belles 
pensées  morales.  La  septième  sur 
l'aveugle-né.  Photius  remarque 
que  saint  Astère  y  reconnaît  la 
divinité  du  Fils,  égal  et  coéternel 
au  Père ,  d'où  il  infère  que  cette 
pièce  ne  peut  être  attribuée  à 
Astère  l'Arien.  Le  même  Photius 
relève  beaucoup  la  description 
de  l'œil  comme  une  fort  belle 
pièce.  La  huitième,  prononcée 
le  jour  de  la  fête  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul ,  mt  un  éloge 
de  ces  deux  apôtres.  Il  y  dit  en 
peu  de  mots  de  fort  belles  cho- 
ses sur  le  devoir  des  prélats ,  au 
nombre  desquels  il  se  met.  La 
neuvième  est  une  excellente  des- 
cription du  martyre  de  sain  t  Pho- 
cas.  Il  y  a  de  fort  belles  choses 
dans  ce  discours  qu'il  prononça 
àSynope  sur  l'honneur  des  Saints 
et  des  reliques.  Mais  il  y  en  a  en- 
core davantage  dans  le  dixième 
intitulé  sur  les  Martyrs  ;  il  est 
presque  tout  entier  sur  le  res- 
pect qui  leur  est  dû ,  sur  la  con- 
fiance en  leur  intercession ,  et 
sur  la  vénération  de  leurs  reli- 
ques.   L'onzième  Homélie  est 
une  description  qu'il    fait  du 
martyre  de  sainte  Euphémie  sur 
un  tableau  qu'il  en  avait  vu  dans 
l'église  de  cette  Sainte  à  Chalcé- 
doine.  Cette  pièce  a  été  fort  célè- 
bre dans  l'Église ,  qui  a  cru  s'en 
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pouvoir  servir  utilement  pour 
montrer  combien  l'usage  des 
images  des  Saints  était  ancien  et 
légitime.  Elle  fut  lue  deux  fois 
dans  le  septième  concile.  Le  dou- 
zième discours  est  l'Éloge  de 
saint  Etienne ,  fait  le  jour  de  sa 
fête.  M.  Cotelie&nous  a  donné 
encore  de  lui  sept  discours  sur 
les'psaumes  cinquième ,  sixième 
et  septième.  Photius  nous  a  con- 
servé aussi  les  titres  et  les  ex- 
traits de  six  autres  discours;  sa- 
voir :  sur  l'homme  qui  descend 
de  Jérusalem  à  Jéricho  ;  sur  la 
parabole  du  Pharisien  et  du  Pu- 
blicain;  sur  Zachée;  sur  l'enfant 
prodigue;  sur  le  serviteur  du 
centenier  guéri  par  Jésus-Christ; 
sur  Zaïre  et  sur  l'Hémorroïsse. 
Le  typique  %  saint  Sabas  mar- 
que que  le  26  avril ,  qui  est  la 
fête  de  saint  Basile  >  on  lisait  son 
éloge  fait  par  Astère,  évêque  d'A- 
masée,  l'un  de  ses  successeurs. 
On  attribue  à  saint  Astère  une 
Homélie  sur  les  trois  tentations 
de  Jésus-Christ ,  qui  est  aussi 
dans  saint  Chrysostôme.  Mais 
nous  sommes  assurés  par  Mer- 
cator  qu'elle  est  de  Nestorius. 
Les  plus  habiles  estiment  beau- 
coup le  style  de  saint  Astère  ,  la 
pureté  de  sa  morale ,  et  ses  ré- 
flexions justes  et  solides.  Son 
style  est  simple ,  mais  relevé  par 
beaucoup  de  beautés  naturelles. 
Il  ne  manque  ni  de  feu  ni  d'élé- 
gance ;  et  il  excelle  surtout  pour 
les  descriptions.  (Fabr.yBiùlioth. 
grœc,  1.  5,  c.  28.  Oudin,tom.  1 , 
pag.  892.  Dupin,  Hist.  eccles., 
vol.  3,  pag.  53.  Tillem.,  Mëm. 
ceci,  vol.  io.  Cave.  Dom  Ceil- 
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lier,  Histoire  des  Au  t.  sacr.  et 
ecclés.,  tom.  8 ,  pag.  487  et  les 
suivantes.  ) 

ASTÉRIUS  URBANUS,  paraît 
avoir  été  prêtre,  puisqu'il  ap- 
pelle Zotice  Otrène  son  collègue 
dans  le  sacerdoce.  Il  vivait  l'an 
188.  S'étant  aperçu  que  les  Ca- 
taphryges    troublaient   l'église 
d'Ancyre,  il  les  appela  en  dis-:- 
pute  avec  lui,  et  soutint  pen- 
dant plusieurs  jours  contre  eux 
la  vérité  de  notre  religion ,  et  fit 
voir  la  fausseté  de  leurs  dogmes 
avec  tant  d'éloquence,    qu'ils 
furentobligésde  prendre  la  fuite. 
Les  prêtres  d'Ancyre  le  prièrent 
de  leur  laisser  par  écrit  tout  ce 
qu'il  avait  dit  dans  cette  confé- 
rence. Il  eut  quelque  difficulté  à 
se  rendre ,  mais  enfin  il  le  fit  à 
la  persuasion  d'Aberce  Marcelle , 
auquel  il  dédia  les  trois  livres 
qu'il  composa  sur  cette  matière. 
Rufin ,  et  quelques  autres  après 
lui ,  les  attribuent  à  Apollinaire 
dlliéraple;  saint  Jérôme,  à Rho- 
don  ou  même  à  Apollonius;  mais 
Eusèbe,  qui  nous  en  rapporte 
quelques  fragmens,  les  donne  à 
Assérius  Urbanus.  (Eusèbe,  Hist. 
eccL,  1.  3,  c.  18.  Saint  Jérôme, 
de  Script.  eccL,  c.  37.  Cave.) 

ASTÉRIUS,  sophiste  Arien 
dans  le  quatrième  siècle ,  disait 
que  Jésus-Christ  était  la  vertu 
du  Père ,  de  la  manière  que  Moïse 
dit  que  les  sauterelles  et  les  che- 
nilles sont  une  grande  vertu  de 
Dieu.  Il  fut  réfuté  par  Marcel,  é- 
vêque  d'Ancyre ,  et  composa  plu- 
sieurs ouvrages ,  entre  autres  des 
Commentaires  sur  les  Psaumes , 
sur  les  Évangiles  ?  sur  VÉpître  de 
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saint  Paul  aux  Romains.  (Saint  vin.  Wading.  Gave.  Dupin,  qua- 

Jérome ,  de  Viris  îlhtstrib.  Ba-  torzième siècle.) 
ron,  ad  an.  370.  Tillem.,  Hist.        ASTIER  (saint),  S.  Asterws, 

eccl.,  tom.  6.)  abbaye  séculière  située  dans  la 

ASTÉRIUS  (Tyrsius  Rufus) ,  ville  Ju  mêm«  n?m  *??  l*  Pé~ 

•      '*>  1       / /      ~  ~J™  ri8°rd  >  au  diocèse  et  a  deux 

qui  a  ete  consul  en  44Q  9  a  revu  v°       j    _,  . 

*      vr  '  1  j    c^„r„e  "eues  de  Fer  1  gueux.  C'était  au- 

et  publie  le  poème  de  aedulius.         c  .  » 

rk    1   •    **    k  ^-«  trefois  une  abbaye  de  FOrdre  de 

On  lui  attribue  aussi  une  conte-  c  .      n  J  .     „  ,   „ 

j    1»      •        •.  j„  saint-Benoît;  mais  eue  acte  se- 
rence  en  vers  de  lancien  et  du        ,    .  ,      A  '  „  „ „ 

.  rp    .  .       „    j.  „  culansee  et  changée  en  colle- 

nouveau  Testament,  que  d  au-  .  ,    T      ,    e  ,      *>         . 

j           *  »  cj  i«          *  giale.  Le  chef  de  ce  Chapitre  con- 
tres donnent  a  Sédulius  même  ;  *       ,    _.       „  , ,  ,    ^ r  ^  , 

»~.*  t  •     j     *     u o  serve  le  titre  d  abbé,  et  est  de  no- 

c  est    une  elegie  dont  chaque  .  \     x\ 

strophe  contient,  dans  le  pre-  „  ,,  ,  J   J.     x  j     '      1 l 

.  r     _  ,. .  .  .      1    ,ï   (  1  abbé ,  un  chantre  et  douze  cha- 

rnier vers,  une  histoire  de  lan-  ' 

cien  Testament  :  dans  le  second       A  crp^'u  n  k     *  .„   ,  . 

une  application  de  ce  fait  à  quel-  AS!F*S*>  Astu"ca>  v/Ueepis- 

que  Joint  du  nouveau  Testa-  ^  d  Espagne  dans  le  royau- 

àent   Elle  est  écrite  d'un  style  ™  de  ^  'I1S0US  !a  ^fropole 

/c.  j     .        .  •      j  de  Compostelle ,  est  située  dans 

assez  pur.  (Sirmond,  1/1  no/w  ad  ,  \  ',  ,,       ,    , 

JWLeMire,Z?iW.«*/.Du-  ,une  P  W  agreabk     a  douie 

•\~  I-jl  1    x  lieues  au  sud-ouest  de  Léon.  Elle 
pin,  cinquième  siècle.)  ,  ,  ,     .  .,      ,,. 

r    '       ^  '  '  prend  son  nom  delà  rivière  dAs- 

ASTESAN,  ainsi  nommé  du  tura,  aujourd'hui  Tuerte,  qui  y 
nom  de  la  ville  d'Ast  en  Pié-  passe,  qui  se  jette  dans  le  Duero, 
mont ,  était  religieux  de  l'Ordre  et  qui  a  donné  son  nom  aux  As- 
êàe  Saint-François ,  et  vivait  dans  turies ,  dont  Astorga  a  été  autre- 
lc  quatorzième  siècle.  Il  est  au-  fois  la  capitale.  Cette  ville  est 
teur  d'une  Somme  de  cas  cons-  assez  forte  et  contient  cinq  cents 
cience  divisée  en  huit  livres,  familles  partagées  en  huit  pa- 
qui  a  été  imprimée  à  Nuremberg  roisses.  Le  chapitre  de  la  ca thé- 
l'an  1 482 ,  par  les  soins  de  Bellat  drale  de  la  Vierge ,  qui  est  belle , 
et  de  Gomérius ,  et  depuis  à  Ve-  a  été  autrefois  régulier  de  l'Or- 
nisel'an  1619,  et  dont  Antonius  dre  de  Clugny.  11  est  composé 
Augustinus  a  tiré  descanonspéni-  de  quatorze  dignités ,  cinquante 
tentiaux ,  imprimés  à  Venise  l'an  chanoines,  dix  prébendes,  trente- 
1 584-  Cet  auteur  a  vécu  jusqu'à  six  chapelains ,  etc.  Il  y  a  quatre 
l'an  i33o.  Il  y.  a  eu  un  autre  maisons  religieuses  et  neuf  hôpi- 
Astesan  du  même  Ordre ,  qui  a  taux  dans  cette  ville  qui  est  au- 
fleuri  quelque  temps  après,  que  jourd'hui  capitale  d'un  marqui- 
"Wadingue  croitauteurdesCom-  sat  érigé  en  i465,  en  faveur  de 
mentaires  sur  le  livre  des  Sen-  la  maison  Perez  Osserio ,  d'où  il 
tences ,  sur  l'Apocalypse ,  et  de  a  passé  dans  celle  de  Guzman. 
Sermons  qui  n'ont  point  été  im-  Le  diocèse  d' Astorga  comprend 
primés.  (Trith.  Bellann.  Posse-  neuf  cent  treize  paroisses  parta- 
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gées  en  six  archidiaconés ,  et  en 
vingt- trois  archiprêtrés.  On  y 
voit  les  abbayes  de  Nogalès ,  en 
latin  Nucariœ;  de  Caracedo  et 
de  Saint-Martin-de-Castaneda , 
de  l'Ordre  de  Cîteaux  ;  celle  de 
Sainte-Marie  de  Valh-Aureâ) 
de  l'Ordre  de  Prémontré ,  mo- 
nastère double  d'hommes  et  de 
filles  ;  celles  de  Saint-Sauveur  de 
lasDuegnasetàe  Saint-Michel  de 
las  Duegnas ,  de  filles  de  l'Ordre 
de  Cîteaux  ;  et  les  collégiales  de 
Villa^Franca  et  de  Notre-Dame 
de  Puibeno,  dont  la  dernière  est 
de  chanoines  réguliers. 

Évéques  d'Astorga. 

i.  Basilide.  C'est  le  premier 
que  nous  connaissions  ;  car  on 
ne  doit  point  s'arrêter  à  l'opi- 
nion de  ceux  qui  font  premier 
évêque  d'Astorga  un  certain  saint 
Éphrem  qui  vivait,  disent-ils, 
du  temps  des  apôtres.  Basilide 
renonça  la  foi  de  Jésus -Christ 
dans  la  persécution del'empereur 
Dèce,  en  25 1  ;  mais  ayant  re- 
connu sa  faute ,  il  se  démit  du 
ministère  épiscopal. 

2.  Sabin,  qui  fut  mis  à  la  place 
de  Basilide. 

3.  Domnion ,  qui  se  trouva  au 
concile  de  Sardique  de  l'an  347* 

4-  Saint  Dictin,  Grec  de  nais- 
sance ,  qui  se  trouva  au  concile 
de  Milan  de  l'an  389 ,  assemblé 
contre  Ithace  et  Ursace ,  à  ce  que 
dit  M.  dTlermilly  dans  sa  tra- 
duction de  l'Histoire  générale 
d'Espagne ,  par  Jean  de  Ferreras, 
tome  i ,  page  4<>4  »  W3*  aJ0Ute 
néanmoins  à  la  page  4°6  du 
même  tome ,  que  saint  Dictin  ne 
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fut  sacré  évêque  d'Astorga  par 
S  y  mphatius  que  l'an  391 .11  mou- 
rut vers  Tan  fylo ,  après  avoir 
mené  une  vie  si  exemplaire,  de- 
puis qu'il  eut  abjuré  l'hérésie  de 
Priscillien  ,  qu'on  célèbre  sa  fête 
en  Espagne  le  2  juin,  quoique  sa 
mémoire  ne  se  trouve  point  dans 
le  Martyrologe  romain ,  et  qu'il 
y  a  plusieurs  temples  sous  son 
invocation  ,  entre  autres  celai 
des  Frères-Prêcheurs  d'Astorga, 
dans  lequel  on  prétend  qu'est 
son  corps. 

5.  Saint  Toribius ,  né  en  Ga- 
lice. On  ne  sait  au  juste  s'il  fut 
le  successeur  immédiat  de  saint 
Dictin.  On  ne  doit  pas  le  con- 
fondre ,  comme  font  quelques- 
uns  ,  avec  saint  Toribius,  moine 
et  fondateur  d'un  monastère  du 
même  nom ,  dans  les  Asturies. 
Saint  Toribius ,  évêque  d'As- 
torga ,  témoigna  un  zèle  ardent 
contre  les  Prisciilianistes;  il  è- 
crivit  à  ce  sujet  une  lettre  à  Ce-" 
ponius ,  évêque  de  Prague ,  à  ce 
qu'il  paraît ,  et  à  Idace ,  que  Von 
croit  évêque  de  Lamégo.  Cette 
lettre  est  rapportée  par  Morales], 
par  Vivar ,  par  Padiila ,  par  Ba- 
ronius  ;  et  enfin  par  le  cardinal 
d'Aguirre  qui  la  soutient  dans 
son  second  tome  des  Conciles, 
feuille  218,  contre  le  doute  d'E- 
tienne Baluze. 

Saint  Toribius  écrivit  aussi 
une  instruction  pastorale  sur  le 
même  sujet,  qu'il  envoya  avec 
une  lettre  au  pape  saint  Léon , 
dont  il  était  notaire  apostoli- 
que avant  sa  promotion  à  l'é- 
Iriscopat.  On  croit  qu'il  mourut 
e  16  avril  4  80. 
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6.  Polèrae ,  qui  assista  au  con- 
cile de  Prague  de  Tan  572. 

7.  Falase  ,  qui  souscrivit  au 
concile  de  Tolède  de  Tan  589. 

8.  Concorde ,  qui  assista  au 
concile  de  Tolède  Van  633. 

9.  Candidat,  qui  envoya  le 
prêtre  Paul  au  concile  de  Tolède 
de  Tan  646. 

10.  Elpide  ou  Elpidius,  qui 
se  trouva  au  concile  de  Tolède 
de  l'an  656. 

11.  Isidore ,  qui  mourut  sur 
la  fin  de  Fan  686. 

12.  Aurèle,  qui  souscrivit  aux 
conciles  de  Tolède  des  années 
683,  688  et  693.  De  son  vivant, 
ks  Maures  entrèrent  en  Espagne 
et  s'emparèrent  de  la  ville  d'As- 
torga. 

i3.  Tonibiur,  qui  vivait  vers 
Van  «760. 

i4-  Gomelo. 

i5.  Oveco ,  fut  un  des  évêques 
qui  accompagnèrent  le  Roi  dans 
la  guerre  sainte  de  Clavijo.  Il  vi- 
vait encore  Van  857. 

16.  Ximéno,  premier  du  nom. 

17.  Gomelo  11  du  nom.  L'his- 
toire fait  mention  de  lui  en  Van- 
née  868.  Ce  fut  cette  même  année 
qu'il  consacra  l'église  de  Saint- 
Jacques  avec  dix  autres  évêques. 

18.  Gendiselo,  vivait  en  878. 

19.  Raimlfe ,  qui  consacra  l'é- 
glise de  l'abbaye  de  Tugnon, 
sous  l'invocation  des  saints  mar- 
tyrs Adrien  et  Natalie ,  le  1 2  sep- 
tembre de  Van  890  ;  celle  du  mo- 
nastère de  Val-de-Dios,  peu 
loin  d'Oviédo,  le  16  septembre 
de  Van  893.  Il  releva  en  895  le 
monastère  de  Saint-Pierre-des- 
Monts,  de  l'Ordre  de  S  t. -Benoît, 
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bâti  parsaint  Fructueux.  Il  mou- 
rut Van  897  ou  899. 

20.  Saint  Gennade ,  était  évê- 
que  l'an  899.  Ranulfe ,  son  pré- 
décesseur, l'avait  nommé  abbé 
de  Saint-Pierre-des-Monts  dont 
il  était  moine.  Ce  fut  le  roi  Al- 
phonse-le-Grand  ,  ou  Ordogno , 
son  fils ,  qui  le  firent  élire  évê- 
que.  Il  rendit,  pendant  son  épis- 
copat ,  de  grands  services  à  son 
église;  et  après  l'avoir  gouver- 
née long-temps,  étant  fort  avancé 
en  âge ,  il  renonça  à  l'épiscopat 
et  se  retira  dans  un  monastère 
qu'il  avait  bâti  lui-même,  où  il 
finit  saintement  ses  jours. 

21 .  S.  Forter,  moine  de  Saint- 
Pierre-des-Monts ,  disciple  du 
précédent ,  homme  d'une  grande 

•  vertu  et  d'une  science  profonde , 
succéda  à  saint  Gennade  l'année 
même  de  sa  mort  ,  et  fit  le 
12  d'octobre  de  cette  même  an- 
née la  consécration  de  l'église  du 
monastère  de  Saint-Adrien  et  de 
Sainte-Natalie  sa  femme,  qui  fut 
réuni  dans  la  suite  au  monastère 
de  Saint-Pierre  d'Eslenca.  Il  était 
évêque  en  922. 

22.  Novidio,  vivait  en  954*  De 
son  temps ,  il  y  eut  un  concile 
dans  sa  ville  épiscopale. 

23.  Salomon ,  qui  s  etrouva  à 
l'assemblée  des  États,  tenue  à  As- 
torga ,  par  l'ordre  du  roi  don 
Ramire ,  le  17  janvier  de  l'an  933. 
Il  se  tint  un  concile  près  le  mont 
Grago  le  ier  septembre  946, 
auquel  il  présida.  Il  se  retira 
dans  la  solitude  étant  avancé 
en  âge.  Il  avait  déjà  eu  un  suc- 
cesseur en  959. 

24.  Tendemundo,  était  déjà 
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évêque  en  959,  comme  il  est  cons- 
taté par  des  lettres-patentes  du  roi 
Ordogno  qui  lui  donnait  le  gou- 
vernement de  plusieurs  seigneu- 
ries et  de  plusieurs  villes. 

25.  Odoario. 

26.  Gonzalès ,  siégeait  en  966. 

27.  Àriano ,  vivait  en  978. 

28.  Gonzalès  11,  vivaiten 983. 

29.  Saint  Pire ,  moine  de  l'Or- 
dre de  Saint-Benoit,  grand  his- 
torien de  son  temps ,  était  secré- 
taire d'État  des  rois  Alphonse  v 
et  Ramire  in ,  et  notaire  général 
du  royaume.  11  était  déjà  évêque 

.  en  998.  H  renonça  à  l'épiscopat 
pour  finir  sa  vie  dans  la  solitude. 

30.  Godesto  ,  vivait  en  1001. 

3i .  Ximeno.  Les  annales  d'Es- 
pagne de  101 5  font  succéder  cet 
évêque  à  Godesto.  Il  était  reli- 
gieux de  Saint-Benoît  et  abbé  du 
monastère  de  Gomplute  lors- 
qu'il fut  nommé  à  l'évêché  d'As- 
torga. 

32.  Arias ,  vivait  en  1 024 ,  sui- 
vant les  chartes  des  archives  de 
cette  église. 

33.  Saint  Alphonse ,  premier 
du  nom,  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît.  On  croit  qu'il  vi- 
vait en  io34- 

34.  Pierre  Godufis ,  né  en  Ga- 
lice. On  croit  qu'il  a  vécu  jus- 
qu'en 1 047  ;  car  on  trouve  encore 
son  nom  dans  des  actes  et  écrits 
publics  de  cette  année. 

35.  Diego  ier.  Il  est  fait  men- 
tion de  lui  dans  un  concile  tenu 
à  Coyace ,  dans  le  diocèse  d'Ovié- 
do  où  se  trouvèrent  neuf  évê- 
ques  avec  le  roi  D.  Ferdinand  et 
la  reine  Sancha  sa  femme. 
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36.  Pierre  Assurero  ,  de  l'Or- 
dre de  Saint-Benoît. 

37.  Ordogno  ,  bénédictin.  Il 
paraît  qu'il  était  évêque  en  1060. 
Le  roi  don  Ferdinand-le-Grand 
l'envoya  à  Séviile  vers  le  roi  des 
Maures  Abenabet,pour  demander 
les  corps  des  saintes  Juste  et  Ru- 
fine,  en  io63.  Son  église  l'ho- 
nore comme  Saint. 

38.  Pelage,  fils  d'un  chevalier 
nommé  Assur,  vécut  jusqu'en 
1072.  Il  avait  un  frère  qui  fut 
évêque  de  Léon. 

39.  Arnaud ,  vivait  en  1082. 

40.  Osmundus,  qui  vivait  en- 
core en  1087. 

4i «  Pelage  u,  siégeait  encore 
en  1097. 

42.  Asimundo  Ximenez ,  vi- 
vait en  1102. 

43.  Pelage  m,  se  trouva  à  un 
concile  tenu  à  Oviédo  de  son 
vivant. 

44-  Pierre  Christiano .  Les  char- 
tes de  l'église  d'Astorga de  l'année 
1121,  font  mention  de  lui,  de 
même  que  les  archives  du  cou- 
vent de  Sainte-Marie-de-Cana- 
rédo.  Il  était  religieux  de  l'Ordre 
de  Saint  -  Bernard.  Geoffiroi  , 
moine  de  Clairvaux ,  a  parlé  de 
lui  dans  la  Vie  de  saint  Bernard. 

45.  Alphonse  11.  Il  est  fait 
mention  de  lui  dans  une  charte 
de  son  église ,  datée  du  23  mars 
ii3i. 

46.  Robert  icr,  assista,  avec 
plusieurs  autres  évêques  ,  au 
couronnement  de  don  Alphonse, 
célébré  l'an  u  36,  dans  la  ville 
de  Léon.  Il  assista  aussi  à  un  con- 
cile tenu  à  Valladolid  l'année 
suivante  1137. 
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47.  Amédée,  vivait  en  1142, 
suivant  les  annales  de  ce  temps. 

48.  Armand.  L'histoire  fait 
souvent  mention  de  lui.  La  chro- 
nique de  don  Alphonse  ier  rap- 
porte qu'Armand  se  trouva  avec 
ce  prince  à  la  bataille  d'Alméria . 
le  17  octobre  n47-  Il  vécut  jus- 
qu'en ii  4g. 

49.  Alphonse  m,  était  secré- 
taire-d'État  pour  le  royaume  de 
Léon.  On  trouve  dans  l'église  de 
Salamanque  plusieurs  actes  si* 
gnés  de  sa  main  dès  l'année  1 1 5o. 

50.  Pierre  iv  Fernandez,  fut  un 
des  évêques  qui  accompagnèrent 
le  roi  Alphonse  1"  dans  la  guerre 
qu'il  fit  contre  les  Maures  Van 
1 155.  Ce  prélat  acheva  de  bâtir 
son  église,  la  consacra,  et  retour- 
nant victorieux  de  la  guerre  con- 
tre les  Maures,  il  mourut  à  Alcala 
le  7  juin  11 65 ,  et  fut  enterré 
dans  son  église. 

5i.  Armand.  Les  chroniques 
font  mention  de  lui  en  l'an  1 175. 

02.  Fernando  ,  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  vivait 
en  1176.  H  consacra  Fautel  de 
l'église  du  couvent  de  Salugun , 
avec  deux  autres  évêques  ,  au 
mois  d'avril  de  l'an  1 183. 

53.  Lopez  ier  du  nom ,  siégeait 
l'an  1 192. 

54*  Fernandez  Pierre  v,  a  gou- 
verné cette  église  plusieurs  an- 
nées. On  ne  sait  si  c'est  à  lui  ou 
à  son  successeur  que  le  pape  Gré- 
goire ix  adressa  cinq  Décrétâtes 
en  réponse  à  différentes  ques- 
tions. Il  vivait  encore  en  1228. 

55.  Rodriguez  icr,  vivait  encore 
en  l'année  1 235. 

56.  Saint  Nonnus ,  dont  les. 

'3. 
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reliques  sont  honorées  dans  cette 
ville  ;  il  fut  enterré  dans  le  cou- 
vent de  Saint-Dictin ,  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique.  Il  vivait 
encore  en  1241. 

57.  Lopez  11,  vivait  en  1254. 

58.  Pierre  vi  Fernandez  vivait 
en  1262.  De  son  temps ,  les  biens 
de  cette  église  furent  divisés 
entre  l'évêque  et  le  Chapitre, 
en  présence  d'un  commissaire 
nommé  par  le  pape  Jlonoré  111. 

5û.  Hermano,  vivait  en  1268, 
et  u  est  encore  parlé  de  lui  en 
1270. 

60.  Jean  i#r,  vivait  en  127 1  ;  et 
ce  fut  cette  année  que  les  fran- 
ciscains s'établirent  en  cette  ville. 
L'histoire  fait  encore  mention  de 
lui  en  1274. 

61.  Melendo.  Les  chroniques 
de  cette  église  disent  qu'il  était 
issu  de  la  maison  royale  de 
France.  Il  avait  été  envoyé  am- 
bassadeur à  la  cour  du  roi  Phi- 
lippe Ier,  roi  de  Navarre,  l'an 
1288. 

62.  Martin ,  était  secrétaire  du 
roi  dom  Sancho"  qui  lui  donna 
toutes  les  intendances  du  royau- 
me de  Léon .  Il  mourut  l'an  1 3oo. 

63.  Alphonse  îv,  se  trouva  au 
concile  de  Salamanque  l'an  1 3io 
où  les  Templiers  furent  déclarés 
innocens. 

64.  Jean  11 ,  était  évêque  Fan 
i3i6. 

65.  Bartholomée,  était  évêque 
en  i326. 

66.  Rodriguez  11,  vivait  en 
i333. 

67.  Nngno,  était  évêque  en 
1 353 ,  et  mourut  cette  mémo 
année  le  4  niai. 

Î3 
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68.  Paschal ,  était  évêque  en 

i353. 

69.  Alphonse  Rodrjguez  v,  fut 
élu  par  le  Chapitre  l'an  i358.  Il 
a  vécu  long-temps ,  car  on  ne 
lui  trouve  de  successseurs  qu'en 

1389. 

70.  Jean  in,  vivait  en  1389. 

7 1 .  Pierre  Martinez ,  fut  élu 
en  1 390 ,  le  4  août ,  par  le  Cha- 
pitre ,  étant  doyen  d'Astorga. 

72.  Pierre  de  Fonséca  vin  de 
ce  nom.  Les*chartes  des  archives 
de  cette  église,  de  l'an  i4I0> 
font  mention  de  lui.  Il  était 
Portugais  de  naissance.  L'anti- 
pape Benoît  xiii  le  créa  cardinal. 
Il  reconnut  son  erreur  dans  la 
suite  après  la  création  de  Mar- 
tin v ,  en  abandonnant  le  parti 
de  Benoît  pour  s'attacher  au  vrai 
pape-  Il  mourut  le  18  août  1412, 
et  fut  enterré  dans  le  Vatican  , 
étant  à  Rome  lors  de  sa  mort. 

«3.   Alphonse  vi ,   vivait  en 

1412. 

74*  Gonzalezm,vivaiteni422. 

75.  Sancho  de  Rojas,  un  des 
grands  prélats  d'Espagne,  était 
fils  de  Jean  Martinez  de  Rojas  et 
de  Menciade  Leyra.  Le  roi  dom 
Jean  l'envoya  ambassadeur  à  Jean 
roi  de  Navarre.  Il  fut  ensuite  é- 
vêque  de  Palencia ,  et  enfin  ar- 
chevêque de  Tolède. 

76.  Alvafo  Osorio,  fils  de  Jean 
«Alvaro  Osorio  et-  d'Aldensa  de 

Guzman ,  familles  très-illustres , 
était  docteur  de  Sala  manque  en 
i436,  et  fut  fait  évêque  en  1442. 
H  siégea  jusqu'en  1464. 

77.  Garcia  Alvarez ,  de  Tolède , 
fils  de  Garcia  Alvarez ,  seigneur 
de  Val  de  Cornejo  et  de  Cons- 
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tance  Sarmiento ,  fut  élu  évêque 
en  1464  9  et  mourut  au  mois  de 
mai  1488. 

78.  Bernardin  de  Caravajal , 
cardinal  de  la  sainte  église  ro- 
maine ,  était  évêque  d'Astorga 
en  1488.  Il  fut  aussi  évêque  de 
Badajoz  en  1489. 

79.  Jean  de  Médina ,  était  é- 
vêque  en  i495. 

80.  Jean  Castille  v.  Il  gouver- 
nait cette  église  en  i497-  H  es^ 
mort  le  3o  octobre  i5io,  étant 
évêque  de  Sala  manque. 

81 .  Diego  Ramirez ,  né  à  Villa- 
Cusa  ,  dans  l'évêché  de  Cuenca  , 
de  Pierre  Martinez ,  descendant 
de  la  maison  royale  de  Piscina , 
vint  au  monde  le  ier  décembre 
1459.  Il  enseigna  la  rhétorique 
à  l'âge  de  seize  ans,  et 'devint 
évêque'à  trqnte-huit.  Il  fut  en- 
voyé ambassadeur   en  Flandre 
pour  complimenter   l'archiduc 
Philippe  sur  la  naissance  d'Lléo- 
nore  sa  fille,  qui  fut  depuis  reine 
de  France.  Il  se  trouva  au  bap- 
tême de  dom  Carlos ,  et  passa 
aux  évêchés  de  Malaga  et  de 
Cuenca.  Il  fut  aussi  ambassadeur 
en  France  et  en  Angleterre.  Il 
mourut  le  1 1  août  i537,  et  laissa 
plusieurs  ouvrages  de  sa  façon. 

82.  Sancho  Arenès  11 ,  élu  en 
i5oi,  mourut  le  21  avril  i5i5. 

83t  Alvaro  Osorio  Moscôso, 
descendu  de  l'illustre  maison  de 
ce  nom ,  prit  l'habit  de  saint 
Dominique  dans  le  couvent  de 
Saint-Étienne  de  Salamanque.  Il 
fut  confesseur  de  l'infant  dom 
Fernando,  et  du  roi  Philippe  1" 
et  de  la  reine  Jeanne.  Il  mourut 
à  Rome  l'an  153g,  le  10  avril, 
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après    avoir    gouverne    vingt- 
quatre  ans. 

84.  Etienne  d'Almeyda. 

85.  Alphonse  Osorio  vu ,  fut 
élu  en  1 542  ,  et  mourut  cette 
même  année. 

86.  Diego  d'Àlava  Esquivel.  Il 
a  assiste  au  concile  de  Trente. 
(  Voye*  la  suite  des  évêques 
d'Avila  où  il  fut  transféré.) 

87.  Pierre  d'Acugna ,  élu  Tan 
i548  ,  fut  transféré  à  Sala- 
manque.  , 

88.  Diego  Sarmiento  rv,  natif 
de  Galice  ,  fut  inquisiteur  de 
Barcelone  et  commissaire  géné- 
ral de  tout  le  royaume.  L'empe- 
reur don  Carlos  le  présenta  pour 
évêque  l'an  i554-  Ce  fut  un  des 
évêques  qui  assistèrent  au  con- 
cile de  Trente.  Il  mourut  Tan 
1570.  Le  siège  vaqua  quatre  ans. 

89.  François   Sarmiento    de 
Mendoza,  né  à  Burgos,  d'une 
illustré  famille  de  ce  nom.  Ce 
fut  un  prélat  d'une  grande  piété, 
et  un  homme  rare  en  tous  les 
talens;  le  père  des  pauvres.  Il 
avait  été  auditeur  de  Rote.  Phi- 
lippe 11  le  présenta  à  cet  évêché 
dont  il  prit  possession  en  juin 
IÎ74-  n  s'est  trouvé  au  concile 
de  Trente.  Il  fut  transféré  à  l'é- 
vêché de  Jaën  l'an  1579,  dont 
il  prit  possession  le  ai  m£  i58o. 
Il  mourut  le  9  juin  lôcpT 

90.  Alphonse  Delgado  vin ,  élu 
l'an  1 58o ,  mort  le  2 1  août  1 583 . 

91.  Antoine  de  Torrès  ier,  né 
à  \illavaquaria ,  dans  le  diocèse 
de  Burgos ,  assista  au  concile  de 
Trente ,  et  mourut  le  14  février 
1 588,  en  odeur  de  sainteté. 

92.  Albert  Caguayo  ier,  né  à 
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Cordoue  ,  religieux  de  Saint- 
Dominique  dont  il  prit  l'habit 
dans  le  couvent  de  Saint-Paul 
de  Cordoue ,  fut  qualificateur  du 
Saint-Office.  Philippe  11  le  pré- 
senta à  cet  évêché  ;  mais  il  n'en 
prit  point  possession,  étant  mort 
en  odeur  de  sainteté  peu  de  temps 
après  son  élection ,  au  mois  d'oc- 
tobre 1589  ,  âgé  de  soixante- 
trois  ans. 

93.  Jean  de  Zuacola ,  fut  élu 
le  10  juin  1589.  Il  mourut  l'an- 
née d'après ,  le  1 er  novembre 
1590. 

94-  Pierre  de  Rojas ,  religieux 
de  Saint- Augustin ,  fils  du  mar- 
quis de  Poza ,  fut  nommé  à  cet 
évêché  par  le  roi  Philippe  11.  Il 
prit  possession  peu  après  la  mort 
du  précédent,  et  fut  transféré 
en  1596  à  l'évêché  d'Osma. 

95.  Antoine  Cacerès ,  natif  de 
Grenade  ,  religieux  de'  Saint- 
Dominique  ,  fut  procureur-gé- 
néral de  son  Ordre  et  confesseur 
du  prince  dom  Philippe ,  fils  de 
Philippe  u.  Le  Roi  le  nomma  à 
cet  évêché  dont  il  prit  possession 
le  icr  février  1596.  Il  a  composé 
un  tome  de  Sermons  et  une  Ex- 
plication des  Psaumes  de  David , 
et  plusieurs  autres  ouvrages.  Il 
passa  de  cet  évêché  à  celui  de 
Badajoz  ,  et  fut  encore  nommé 
dans  la  suite  à  l'évêché  de  Mur- 
cia  qu'il  ne  voulut  point  accepter. 
Il  est  mort  l'an  161 5,  âgé  de 
soixante-trois  ans. 

96.  Alphonse  Mésia  ,  natif  de 
Villa-Cassin ,  dans  l'évêché  de 
Ségovie ,  abbé  de  Villefranche , 
dans  le  diocèse  d'Astorga  ,  et 
grand-chapelain  du  couvent  royal 
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des  religieuses  r  appelées  les  Dé- 
chaussées de  Madrid.  Il  fut  d'a- 
bord évêque  de  Mondonédo  ,  et 
transféré  ensuite  à  Astorga,  dont 
il  prit  possession  le  3o  mai  1616. 

Conciles  dr Astorga. 

Le  premier  se  tint  l'an  44^ 
contre  les  Manichéens.  (Baluze , 
innov.  Collect.) 

Le  Second,  Tan  947,  sous  le 
pape  Agapet  11 ,  touchant  la  dis- 
cipline. 

ASTORIN(Élie),  religieux  de 
l'Ordre  des  Carmes,  natif  de  Co- 
senza  au  royaume  de  Naples,  se 
distingua  par  ses  connaissances 
en  différens  genres,  dans  le  dix- 
septième  et  dix-huitième  siècles. 
11  s'appliqua  d'abord  avec  beau- 
coup de  succès  à  la  philosophie , 
à  la  médecine  et  aux  mathéma- 
liques.  Il  se  livra  ensuite  tout 
entier  à  la  théologie ,  surtout  à 
la  polémique»  Il  fut  docteur  et 
professeur  en  théologie  dans  son 
Ordre.  Il  enseigna  aussi  la  phi- 
losophie dans  l'Université  de 
Sienne,  et  fut  très-est imé  des 
grands-ducs  de  Toscane.  On  lui 
donna  la  charge  de  commissaire- 
général  de  Cosenza  et  de  la  Ca- 
labre.  Il  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  divers  genres  qui 
lui  firent  un  grand  nom.  Voici 
ceux  qu'il  composa  sur  la  théo- 
logie: i°.  Prodromus  apologeti- 
cus  de  potestate  S.  Sedis  apos- 
tolfcœ ,  dédié  au  cardinal  FYan- 
çois-Marie ,  à  Sienne  ,  en  1693. 
Il  intitula  cet  ouvrage,  Prodro- 
mus ,  parce  qu'il  devait  préluder 
à  plusieurs  autres  traités  et  dis- 
sertations apologétiques  sur  la 
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véritable  Église ,  le  culte  des 
Saints  et  des  images ,  le  Purga- 
toire ,  le  sacrifice ,  etc.  20  De 
vera  Ecclesia  Christi ,  en  trois 
livres  imprimés  à  Naples  en  1 700, 
in~4°-  Dans  le  premier,  il  com- 
pare l'église  romaine  avec  celle 
des  protestans,  et  donne  à  la 
première ,  exclusivement  à  l'au- 
tre, toutes  les  marques  de  la 
véritable  Église.  Il  soutient  dans 
le  second  que  l'Écriture-Sainte 
n'a  pas  la  même  autorité  chez 
les  protestans  que  dans  l'Église 
romaine.  Il  touche  dans  le  troi- 
sième les  points  controversés  , 
et  fait  voir  l'accord  de  l'Église 
romaine  avec  l'Église  primitive 
sur  tous  ces  points.  U  avait  des- 
sein d'y  ajouter  deux  livres  des- 
tinés à  la  réfutation  de  tout  ce 
que  les  protestans  ont  avancé 
contre  la  forme  du  gouverne- 
ment de  l'Église  romaine,  et 
contre  l'autorité  des  Pères  dans 
les  matières  de  foi.  3°  Apologia 
integrapro  fide  catholica  adver- 
sus  Luther anos  et  Cahùusias. 
On  ignore  si  cet  ouvrage  a  été 
imprimé.  (Hyacinth.  Gimma  , 
Jdea  delV  Istor.  agitai.  Lctter., 
en  1723,  pag.  741-  Elogiacad., 
tom.  1,  élog.  3i.  Magna  Biblio- 
theca  ^ficelés . ,  page  666.) 

ASTkACAN ,  ville  épiscopale 
du  diocèse  de  Moscovie,  entre 
le  Volga  et  le  Jaïka,  sur  la  mer 
Caspienne ,  dans  une  île  formée 
par  deux  bras  du  Volga,  et  dans 
cette  province  de  Tartarie  qu'on 
appelle  Nagaïe.  C'était  autrefois 
la  capitale  d'un  royaume ,  située 
dans  un  terrain  sablonneux  et 
ingrat.  C'est  aujourd'hui  un  fort 
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bon   port  où   se  trouvent  des 
marchands  non-seulement  Tar- 
tares et  Moscovites,  mais  encore 
Persans,  Arméniens  et  même  In- 
diens. Les  Tartares  étaient  au- 
trefois maîtres  de  ce  pays ,  mais 
Basilide-le-Grand ,  duc  de  Mos- 
covie ,  ayant  battu  les  Tartares  à 
Cazan  ,    en   i552  ,    attaqua  la 
ville  d'Astracan ,  et  l'emporta  le 
Ier  août  i554.  Il  en  chassa  les 
Tartares,  y  fit  venir  des  Mosco- 
vites ,  et  la  fit  fortifier.  Peu  de 
temps  après  ,  elle  fut  mise  au 
nombre    des  grands  sièges  de 
Moscovie ,  et  on  y  joignit  l'église 
de  Terskos ,  qui  n'en  est  qu'à 
douze  lieues,  et  la  dernière  des 
États  du  Czar  du  côté  de  la  mer 

«spienne. 
ÀSTRAGALOMANTE ,  divina- 
tion qui  se  pratiquait  avec  des 
osselets  ou  des  espèces  de  dez 
marqués  des  lettres  de  l'alpha- 
bet ;  on  jetait  ces  dez  ou  osselets 
au  hasard ,  et  des  lettres  qui  ré- 
sultaient du  coup  on  formait  la 
réponse  à  ce  qu'on  cherchait. 

ASTROLOGIE ,  science  conjec- 
turale qui  enseigne  à  prédire  les 
événcmens  futurs  par  l'inspec- 
tion des  astres.  Il  y  en  a  de  deux 
sortes ,  l'astrologie  naturelle  et 
la  judiciaire.  L'astrologie  natu- 
relle est  celle  qui  prédit  certains 
effets  naturels  et  dépendans  de 
l'influence  des  astres ,  comme  les 
vents ,  les  pluies,  les  grêles ,  les 
tempêtes ,  etc.  L'astrologie  judi- 
ciaire est  celle  qui  prédit  les  évé- 
nemens  libres  et  qui  dépendent 
de  la  volonté  des  hommes ,  com- 
me telles  ou  telles  actions  parti- 
culières ,  cette  paix  ou  celle-là , 
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cette  guerre  là  ou  celle-là  ,  etc. 
L'astrologie  naturelle  est  per- 
mise ,  parce  que  les  corps  célestes 
influa  nt  sur  les  corps  sublunaires, 
et  y  produisant  par  leur  influence 
des  effets  différens ,  il  est  permis 
d'observer  ces  effets  pour  se  ré- 
gler sur  ce  qu'on  a  à  faire  en 
plusieurs  occasions.  Ainsi,  le  la- 
boureur peut  faire  ces  observa- 
tions pour  semer,  le  nautonnier 
pour  se  mettre  en  mer,  le  méde- 
cin pour  prescrire  des  remèdes. 

L'astrologie  judiciaire  est  ab- 
solument illicite,  vaine,  fausse, 
superstitieuse, parce  que  les  corps 
célestes  ne  peuvent  rien  sur  la 
volonté  de  l'homme,  qui  est  es- 
sentiellement spirituelle,  libre 
et  indépendante  de  l'influence  de 
ces  sortes  d'agens  extérieurs. 
Aussi  est-elle  condamnée  par  les 
papes ,  les  Pères ,  les  conciles ,  les 
théologiens. 

L'astrologie  judiciaire  doit  sa 
naissance  à  l'astronomie.  Les  as- 
tronomes voyant  que  l'étude  du 
cours  et  du  mouvement  des  as- 
tres ne  leur  apportait  que  peuou 
point  de  profit, se  transformèrent 
en  astrologues  ;  et  profitant  du 
faible  de  l'homme  qui  le  porte 
à  vouloir  pénétrer  l'avenir,  ils 
firent  d'une  fort  belle  science  un 
art  de  charlatan.  Les  premiers 
qui  le  mirent  en  vogue  furent  les 
Ghaldéens  qui  le  répandirent 
d'abord  dans  l'Egypte,  ensuite 
dans  la  Grèce ,  et  enfin  dans  le 
reste  de  l'univers,  où  on  les  ap- 
pelait tantôt  chaldéensy  tantôt 
astrologues,  souvent  géneihliar- 
ques ,  quelquefois  planétaires , 
mathématiciens,  etc.  Selon  leurs 


rg8 


AST 


maximcsextravagantesetimpies, 
le  cielest  un  livre  où  est  écrit  en  ca- 
ractèresiisiblescequidoitarriver 
'  en  détail  aux  Empires ,  aux  pro- 
vinces, aux  royaumes ,  aux  villes 
et  à  chaque  particulier.  Il  y  a  une 
analogie  et  une  correspondance 
intime  et  nécessaire  entre  la  par- 
tie supérieure  et  la  partie  infé- 
rieure de  l'univers  ;  cnsorte  qu'il 
n'y  a  aucun  être  qui  ne  soit  sou- 
mis à  un  astre,  dont  il  dépend 
dans  toutes  les  conj  onctures  pour 
son  commencement ,  sa  durée  et 
sa  fin  ;  qu'entre  les  astres ,  les  uns 
sont  masculins  et  les  autres  fé- 
minins; les  uns  orientaux  et  les 
autres  occidentaux  ;  les  uns  noc- 
tures  et  les  autres  diurnes ,  etc. 
Les  astres  sont  susceptibles  de 
joie  et   de  tristesse,    d'amitié 
et  d'inimitié,  de  sympathie  et 
d'antipathie,  de  convenance  et 
de  disconvenance.  Saturne  rend 
ceux  à  la  naissance  desquels  il 
préside ,  bruns ,  précautionnés , 
graves,  tardifs,  avares,  tacitur- 
nes, etc.  Jupiter,  bons,  religieux, 
prudens,  modestes,  etc.  Mars, 
roux,    cruels,    féroces,    perfi- 
des, etc.  Le  Soleil^  comblés  de 
gloire ,  d'honneur  et  de  réputa- 
tion ,  forts  de  corps  et  d'esprit, 
remplis  d'espérance,  victorieux  ; 
Vénus ,  adonnés  aux  femmes, 
beaux, polis,  galans,etc.  ;  la  Lune, 
inconstans,  menteurs,  flatteurs, 
délateurs,  gloutons,  bornés,  etc. 
(  Voy.  Sixte  v,  dans  sa  bulle  Cœli 
et  Terrœ.  Le  premier  concile  de 
Tolède,  Can.  16.  Saint  Thomas, 
I  p.,  q.   i,i5,  art.  4  et  a,  sec. 
quœst.  95,  art.  5,  in  Corp.  Pic 
de  La  Mirand. ,  Alexander  ab  an- 
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gelis.  Le  P.  Mersenne.  Dom  Jac- 
ques Martin ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint -Maux, 
dans  son  Traité  de  F  Astrologie 
judiciaire,  imprimé  à  Paris  en 
1789,  chez  Lambert  et  Durand, 
à  la  suite  d'un  ouvrage  in-4°  in- 
titulé: Explication  de  divers  Mo- 
numens  singuliers  qui  ont  rap- 
port à  la  religion  des  plus  anciens 
peuples,  avec  V Examende  la  der- 
nière édition  des  ouvrages  de 
saint  Jérôme, 

ASTRONOMIE,  science  qui 
enseigne  à  observer  et  à  con- 
naître le  mouvement  et  la  dis- 
position des  astres ,  leurs  gran- 
deurs, leurs  distances,  leurs 
éclipses.  Cette  science  est  subli- 
me ,  certaine  et  tout-à-fait  ^- 
férente  de  l'astrologie  judiciam. 
Elle  vient  des  Chaldéens  qui 
la  transmirent  aux  Égyptiens, 
et  ceux-ci  aux  Grecs.  Elle  fut 
cultivée  en  France  du  temps  de 
Gharlemagne. 

ASTROY  (Barthélémy  d'), 
professeur  en  théologie  dans  le 
couvent  des  Frères-Mineurs  ré- 
collets de  Liège ,  et  missionnaire 
d'Utrecht ,  a  donné ,  Armâmes 
tarium  augustianum  adversùs 
hœresesy  quadrupUci  méthode 
apparatum  et  vis  truc  tum,  in 
subsidium  tyranum  miUtantis 
Ecclesiœ;  à  Liège,  cher  Bald. 
Broncart,  i664,in4-°.  La  premiè- 
re méthode  est  pour  rappeler  à 
la  foi  ceux  qui  s'en  écartent  ;  la 
seconde  est  pour  combattre  et 
réfuter  les  ennemis  de  l'Église, 
surtout  les  calvinistes  ;  la  troi- 
sième est  pour  défendre  l'église 
romaine,  et  la  venger  des  ca- 
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loumies  des    hérétiques;   et  la  gèreut  Sarac dans Ninive, prirent 
quatrième  pour  établir  et  prou-  la  ville ,  et  démembrèrent  l'em- 
ver  les  vérités  de  la  foi  catho-  pire  d'Assyrie.  Astyagès  se  trouva* 
lique.  On  a  encore  du  même  au-  avec    Gyrus  à  la  conquête  de 
téur  un  catbéchisme  et  un  soin-  fiabylone,   et    succéda  à.  Bal- 
maire  de  toute  la  théologie ,  ré-  thazar ,  roi  des  Chaldéens,  corn- 
duit  au  Symbole  des  Apôtres.  Cet  me  le  dit  Daniel,  c.  5,  v.  3i, 
ouvrage,  écrit  en  flamand,  a  été  Tan  du  monde  3447-  Après  s* 
publié  à  Liège  en  i663,  in -8°.  mort,  Cyrus  loi  succéda,  l'ai* 
(Alva,   in  appendice   militiœ,  du  monde  3456.  (Dan:  c.  i»3,- 
p.   i49!»  Magna  Biblibth.   ec-  y.   65.) 

c/M.,p.666.  )  ASYLE,  lieu  de  sûreté   où 
ASTYAGES ,  autrement  CY A-  fl  n^tait  permis  d'exercer  au- 
X ARES, roi  des  Mèdes,  et  suc-^  cune  violence ,  même  pour  ar- 
cesseur  de  Phraortès ,  régna  qua-  rêter  lescriminels ,  a  été  pendant 
rante  ans ,  et  mourut  Van  du  quelque  temps  en  usage ,  à  l'i- 
mondè  3409;  avant  J.  C.  691.  natation  sans  doute  de  ces  villes 
Il  eut  pouï  fils  Astyagès,  autre-  de    refuges,  si    célèbres    dans 
.  ment  Darius  le  Mède;  et  pour  l'ancienne  loi.  On  croyait  donc 
filles,  Mandane  et  Amyt.    As-  que  tous  les  criminels  qui  s'y 
tyagès  ou  Darius  le  Mède,  nom-  réfugiaient  étaient  à  l'abri  des 
mé  Assuérus,  fit   la   guerre  à  poursuites  de  la  justice,  et  on 
Sarac ,  roi  de  ffinive ,  et  régna  excommuniait  réellement  ceux 
à  Babylone.   Amyt  épousa  Na-  qui  leur  faisaient  violence.  Tou- 
buchodonosor ,  fils  de  Nabopa-  tes  les  églises  chrétiennes  ser- 
lassar,  roi  de  Chaldée,  et  fut  vaient  à  «et  usage,  et  on  les  . 
mère  d'Évilmérodach.  Mandane  regardait  comme  des  lieux  de 
épousa  Cambyse,  Perse ,  ^  et  fut  franchise  et  où  la  justice  cri- 
mère  de  Cyrus.                 '  minelle   n'avait  point  d'accès. 
ASTYAGÈS,  nommé   autre-  On  y  obligeait  bien  les  coupa* 
ment  Assuérus  (  Tobiœ  iïlt.  v.  .  blés  à  réparer  le  tort  qu'ils  a- 
ult.,  dans  le  grec,  et  Dan..c.  9,  vaient  fait,  et  on  les  mettait 
v.  1.),  ou  Artaxercès  (Dan., c.6,  en  pénitence  (23  q.,  tfr,  si  vo- 
v.    1,  dans  le  grec),  ou  Darius*  dis;  28  ex  Conc.  Sard.);  mais 
le  Mede  (Dan.,  c.  5,   v.  31.),*  on  ne  les  livrait  à  ceux  qui  les 
et  Cjraxarès,  du  nom  de  son  poursuivaient  qu'après  en  avoir 
père,  dans  Xénophon,  ou  A-**  pris  serment  de  leur  sauver  la 
pandas,  dans  Ctésias.  iCet  As-^  vie  et  les  membres.    Ce  droit 
tyagès  fut  établi  par  Cyaxarès*  d'asylé  est  ancien ,  et  on  l'a-  " 
son  père'  satrape  de  Me'die,  et  Vait  étendu  aux  cimetières ,  aux 
envoyé  avec  JVab'ôpalassar ,  roi  maisons  des  évêques ,  aux  eloi- 
de  Babyloni^,  coatre  Sarac  ,  au-  tresdesWinesetdes  chanoines 
irement  Chinaladan,  tfbi  d'As-  et  £  trente  pas  à  l'entour;  aux 
syrie.    Ces   deux  princes  assiré-^  croix  plantées    sur  les  grand 
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chemins.  Mais  comme  il  est  dit 
dans  la  loi  (Exod.  21 ,  i4)  >  que 
les  meurtriers  seront  arrachés 
même  de  l'autel  pour  être  pu- 
nis ,  on  avait  excepté  de  ce  droit 
d'asyle  les  crimes  les  plus  atro*- 
ces;  et  parce  qu'on  ne  laissait 
pas  encore  d'en  abuser  souvent, 
on  l'a  aboli  en  France ,  tant  en 
matière  civile  qu'en  matière 
criminelle,  quand  il  y  a  décret  de 
prise-de-corps.  La  franchise  sub- 
siste en  Italie  et  en  Espagne.  Ou 
dit  qu'elle  subsiste  aussi  en  Alle- 
magne et  en  quelques  autres 
endroits.  M.  l'abbé  de  Guasco 
a  fait  une  savante  dissertation 
sur  les  asyles,  tant  sacrés  que 
profanes  :  elle  se  trouve  dans  le 
tome  deuxième  des  Dissertations 
de  cet  académicien ,  imprimées 
à  Tournai  en  1766, 2  vol.  in-8°. 
(Fleury,  Jnst.  au  Dr.  eccL,  t.  1, 
p.  317.) 

ASYNCRITE,  dont  il  est  par- 
lé dans  saint  Paul.  Les  Grecs  et 
les  Latins  en  font  la  fête  le  8  d'a- 
vril. On  ne  sait  rien  de  certain 
de  ce  Saint.  (Rom.,  c.  16,  v.  14.) 

ATABYRIUS  (mons).  C'est  le 
mont  Thabor ,  sur  lequel  il  y  a- 
vait  une  ville  nommée  Aûiabjr- 
rium  ou  Ithabyrium.  (Voy.  Tha«» 
bor.  Polybe,  1.  i,  p.  4*30 

ATAD.  (Voy.  ci-devant  ,1'Aire 
d'Aïhad.) 

AT  ARA,  femme  de  Jéraméel 
et  mère  d'Onam.  (  1 .  Par.,  c.  2, 
v.  26.) 

ATAROTH  (hébr. ,  couronne, 
autrement,  la  plume  d'ivresse  ou 
de  rassasiement) ,  ville  de  la  tri- 
bu de  Gad  au-delà  du  Jourdajn. 
(Num.y  c.  3a,  v.  3.) 
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ATAROTH-SCOPHAN.  (Voy. 
Ethroth.  (Num.y  c.  32,  v.  35.) 

ATAROTH ,  dans  la  tribu  d'É- 
phraïm.  (Josué,  c.  16,  v.  7.) 

ATAVANTI  (Paul),  religieux 
de  l'Ordre  des  Servites ,  est  au- 
teur d'un  dialogue  sous  ce  titre: 
Pauli  Atavantii  Florentini  Ser- 
vitœ  deorigine  Ordinis  Servorum 
B.  Mariée  Dialogus  ad  Petrum 
Cosm.  F.  Medicem.  On  doit  l'é- 
dition de  ce  petit  ouvrage  aux 
soins  de  M.  Lami  qui  le  fit  im- 
primer en  1741 ,  d'après  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Mé- 
dius avec  des  estampes.  Il  a  mis 
au  commencement  un  discours 
touchant  la  vie  et  les  ouvrages 
de  l'Atavanti.  Cet  auteur  avait 
composé  ce  dialogue  environ 
Tan  1 456 ,  et  l'avait  dédié  à  Pier- 
re-Côme  de  Médicis  qui  l'hono*- 
rait  de  son  amitié  comme  un  des 
plus  savans  de  son  siècle.  (Jour- 
nul  des  Savans ,  1741 ,  page 
43i.) 

ATELLA ,  ville  autrefois  épis- 
copale  dans  la  Campanie ,  sur  le 
Clanio,  entre  Naples  et  Gapoue.  Il 
en  est  souvent  fait  mention  dans 
Ptolémée,PlineetTite-Live,  etc. 
Elle  a  donné  le  nom  aux  comé- 
dies plaisantesque  le  sjeunesgens 
y  représentaient,  et  qu'on  ap- 
pelait Atelianes.  On  voit  ses  rui- 
nes dans  un  lieu  nommé  Santo* 
'  Arpino.  EMe  a  eu  les  évêques 
suivans.- 

1 .  Saint  Elpide ,  en  4oo.t  s0115 
l'empereur  Arcade.  Son  corps  re- 
pose dans  l'église  de  Salerne. 
,       2 .  Prime ,  assista  au  concile  de 
Rome,  sous  le  pape  Hilaire,  en 
.  4^>5. 
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3.  Félix, aux  conciles  de  Rome, 
sous  Symmaque,  en  5oo,  5o4* 

4«  Importun  us,  en  592. 

5.  Eusèbe ,  se  trouva  de  La- 
tran,  sous  le  pape  Martin,  en  649. 
Cette  église  est  maintenant  jointe 
à  celle  d'Aversa. 

ATER.  Ses  enfans  revinrent  de 
Babylone  au  nombre  de  quatre- 
vingt-dix-huit.  (1.  Esdr.j  c.  2, 
v.  16.) 

ATER ,  autrement  ARSÈNE 
(saint),  martyr  d'Alexandrie ,  fut 
consumé  par  le  feu  avec  Héron 
et  Isidore ,  durant  la  persécution 
de  Dèce,  l'an  25o.  (Saint  Denis 
d'Alexandrie,  dansEusèbe,  Hist. 
eccl. ,  liv.  6 ,  ch.  4*  •  Tillem. ,  Vie 
de  S.  Denis  d'Alexandrie.  Bail- 
let,  12  décembre.) 

ATHACH ,  ville  de  la  tribu  de 
Juda.(i.  Reg.y  c.  3o,  v.  3o.) 

ATHALAI,  fils  de  Bébaï,  ré- 
pudia sa  femme,  parce  qu'elle 
n'était  pas  Israélite,  (i.  Êsdr., 
c.  10,  v.  28.) 

ATBALIE  (hébreu ,  le  temps 
au  Seigneur),  fille  d'Achab ,  roi 
de  Samavie ,  et  femme  de  Joram, 
roi  de  Juda.  Elle  résolut  de  faire 
tuer  tous  les  princes  de  la  race 
royale,  afin  de  monter  sur  le 
trône  de  Juda.  (4-  Reg.,  c.  11, 
v.  i,etc.)  Mais  Josaba,  fille  du 
roi  Joram ,  sauva  Joas ,  fils  d'O- 
ebozias,  du  massacre  des  enfans 
du  Roi.  Ce  jeune  prince  futnourri 
dans  le  temple  pendant  six  ans , 
et  la  septième  année ,  le  grand- 
prêtre  Joïada  le  fit  déclarer  Roi 
par  les  prêtres  et  les  lévites ,  au 
bruit  des  acclamations  du  peu- 
ple. Athalie  entra  dans  le  temple 
parmi  la  foule ,  et  ayant  vu  le 
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jeune  Roi  assis  dans  son  trône , 
elle  déchira  ses  vêtemens,  et  s'é- 
cria :  trahison!  trahison!  En  mê- 
me temps  les  lévites  la  saisirent 
par  les  ordres  de  Joïada;  ils 
l'emmenèrent  hors  l'enceinte  du 
temple  par  le  chemin  de  la  Por- 
te-aux-Chevaux,  près  le  palais, 
où  ils  la  tuèrent ,  l'an  du  monde 
3126;  avant  Jésus-Christ  874. 
Elle  avait  régné  six  ans. 

ATHANAI,  lévite ,  musicien  du 
temps  de  David.  (1.  Par.,  c.  6, 
v.  4i.) 

ATHANASE  (saint) ,  patriar- 
che d'Alexandrie,  surnommé  le 
Gfrand ,  à  cause  de  la  grandeur  de 
sa  foi ,  et  de  son  courage  pour  la 
défense  de  l'Église  contre  les 
Ariens.  Nous  ne  trouvons  rien  de 
sa  famille,  et  nous  ne  pouvons 
marquer  au  juste  le  temps  de  sa 
naissance.  Saint  Alexandre  le  re- 
tira d'entre  les  mains  de  ses  pa- 
rens ,  et  l'éleva,  comme  un  autre 
Samuel,  dans  le  temple  du  Sei- 
gneur. Il  le  faisait  manger  à  sa 
table ,  et  l'occupait  à  écrire  sous 
lui.  Ce  fut  sous  ce  saint  et  savant 
maître  qu'il  étudia  les  sciences 
divines ,  et  qu'il  acquit  en  même 
temps  les  richesses  de  la  contem- 
plation et  les  trésors  d'une  vie 
sainte  et  éclatante.  On  peut  juger 
de  la  vie  qu'il  avait  menée  avant 
son  épiscopat ,  par  le  témoignage 
que  le  peuple  rendit  à  sa  piété 
en  l'élisant  ;  car  on  le  combla  d'é- 
loges ,  et  on  s'écria  que  c'était  un 
homme  vertueux ,  religieux ,  so- 
lidement chrétien ,  l'un  des  as- 
cètes, et  déjà  un  véritable  évo- 
que. La  Providence  qui  le  desti- 
nait à  gouverner  un  jour  une  des 
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plus  célèbres  églises  de  la  chré-  cile,  ne  survécut  qu'environ  cinq 
denté,  l'éleva  bientôt  à  la  cléri-  mois,etmourutle  170U  18  avril 
cature,  et  le  fit  monter  par  tous  de  Tan  326  ;  mais  il  avait  ordon- 
les  degrés  jusqu'à  l'épiscopat.  Il  né  auparavant  qu'on  n'établît  en 
se  rendit  admirable  dans  chacun  sa  place  aucun  autre  évèque  que 
de  ces  degrés;  mais  l'histoire  ne  le  saint  diacre.  Il  ne  pouvait 
nous  a  rien  conservé  en  particu*  guère  avoir  alors  plus  de  trente 
lier  que  de  son  diaconat ,  ou  plu-  ans.  On  dit  qu'il  s'enfuit  à  la  pre- 
tôt  son  archidiacona  t ,  comme  le  mière  nouvelle  qu'il  eut  du  choix 
qualifie  Théodoret.  Il  était  diacre  qui  allait  tomber  sur  lui ,  comme 
dès  le  temps  de  l'excommunica-  effectivement  cela  arriva.   Tous 
tion  d'Arius  en  l'an  319,  comme  les  fidèles ,  comme  s'ils  n'eussent 
un  concile  d'Alexandrie  le  mar-  eu  qu'un  corps  et  qu'une  voix , 
que  clairement;  et  ainsi,  c'est  ap-  le  demandèrent  pour  leur  pas— 
pareinment   lui-même  qui  est  teur-lls  conjurèrent  les  évêques, 
marqué  le  quatrième  entre  les  dia-  qui  s'étaient  assemblés  de  tous 
cres  d'Alexandrie  qui  souscrivi-  les  côtés  pour  cette  élection ,  de 
rent  une  lettre  de  saint  Alexandre  le  leur1  accorder ,  et  ils  ne  vou— 
contre  Arius.  Nous  ne  doutons  lurent  point  sortir  de  l'église  du- 
pas même  qu'il  n'ait  eu  beaucoup  rant  plusieurs  jours  et  plusieurs 
de  part  à  ce  grand  nombre  de  nuits,  ni  permettre  aux  prélats 
lettres  que  ce  saint  patriarche  é-  d'en  sortir  jusqu'à  ce  que  l'élec- 
crivit  de  tous  côtés  pour  la  dé-  tion  eût  été  conclue.  Les  Ariens, 
fense  de  la  foi,  et  à  tant  de  fati-  et  en  particulier  Eusèbe  de  Nico- 
gues  qu'il  endura  pour  combat-  médie,  furent  les  seuls  qui  osé— 
tre  l'arianisme.  Bien  assuré  de  rent  blâmer  une  élection  si  glo- 
son  zèle  et  de  sa  capacité,  Alexan-  rieuse ,  et  la  noircir  par  les  phfc 
dre  le  prit  avec  lui ,  et  le  mena  horribles  calomnies;  maisle  saint 
en  l'an  325  au  grand  concile  de  évèque  avait  Dieu  pour  lut.  Les 
Nioee  où  il  en  reçut  beaucoup  cominencemensdesonépiscopat 
d'assistance ,  tant  pour  le  conseil  furent  assez  tranquilles;  il  eut 
que  pour  tout  le  reste.  Athanase  même  la  consolation  de  se  voir 
y  fit  admirer  la  vivacité  de  son  le  père  d'un  nouveau  peuple  dans 
esprit  et  sa  vigilance  dans  les  af-  la  personne  de  saint  Frumence 
faires ecclésiastiques,  en  décou-  qui  travailla  à  la  conversion  des 
vrant  avec  une  lumière  et  une  Ethiopiens, 
pénétration  merveilleuse  toutes  Les  Méléciens,  réunis  avec  les 
les  fourberies  et  les  artifices  des  Ariens ,  furent  les  premiers  qui 
hérétiques.  Il  résista  courageuse-  éprouvèrent  sa  patience.  Ils  con- 
ment  à  Eusèbe  de  Nicomédie,  à  testèrent  la  validité  de  son  or- 
Théogonis  età  Maris  qui  étaient  dination  ;  mais  voyant  que  cela 
les  principaux  protecteurs  de  l'a-  ne  leur  réussissait  pas ,  ils  ten-r 
nanisme.  Saint  Alexandre  étant  tèrentun  autre  moyen ,  de  con- 
retourné  en  Egypte  après  le  con-  cert  avec  Eusèbe  de  Nicomédie  ^ 


%                                ATH  ATH                2o3 

l          ce  fat  de  faire  rappeler  Arias,  et  de  cette  tache  la  trentième  an- 

de  le  faire  rentrer  par  Tordre  de  née  de  son  règne,  et  la  trois  cent 

Constantin  dans  l'église  d'Ale-  trente-cinquième  de  J.  G.   La 

xandrie.  Us   savaient  qu'Atha-  ville  d'Alexandrie  et  saint  An- 

nase  s'y  opposerait ,  et  ils  comp-  toine  demandèrent  en  vain  son 

talent  par  là  le  rendre  odieux  à  retour.  Constantin  ne  l'accorda 

l'Empereur  ;  mais  le  Saint  fit  si  qu'au  dernier  moment  de  sa  vie, 

bien  que  Constantin  goûta  ses  pour  apaiser  les  remords  de  sa 

raisons  ,  et  qu'il  n'insista  plus  conscience.  Le  jeune  Constantin 

sur  le  retour  d'Arius.  A  ce  dé-  le  rétablit  avec  honneur  sur  son 

faut ,  ib  cherchèrent  d'autres  siège  au  mois  de  juin  337  »  ma^s 

moyens  de  le  perdre  qui  ne  leur  les  Ariens  le  haïssaient  trop  pour 

réussirent  pas   mieux  ;  ou  les  le  laisser  en  repos  ;  ib  lui  susci- 

accusateurs   ont   été    condam-  tèrent  de  nouvelles  affaires ,  et 

nés ,  ou  ib  se  rétractèrent  eux-  le  déposèrent  une  seconde  fois 

mêmes.  On  l'accusa  d'avoir  tué  dans  un  synode  tenu  à  Antioche 

Vévèque  Arsène ,  et  il  se  trouva  en  34 1-  Un  certain  Grégoire  de 

vivant.  Ib  obtinrent  de Constan-  Cappadoce,  homme  de  néant  , 

tin  qu'ils  assembleraient  un  con-  fut  mis  à  sa  place.  Athanase  , 

cile  pour  juger  des  crimes  ton*-  pour  ne  pas  voir  le  loup  dans  la 

à-fait  noirs  et  horribles  qu'ib  bergerie ,  se  retira  à  Rome  vers 

lai    imputaient.    L'Empereur  ,  le  pape  Jules  qui  le  déclara  in- 

sarprispar  les  deux  Eusèbe,  or-  nocent  dans  une  assemblée  d'évê- 

donna  à  saint  Athanase  de  s'y  ques,  en  342.  Il  resta  dans  cette 

trouver;  mais  il  ne  le  voulut  pas,  ville  jusqu'à  ce  qu'il  fût  rétabli 

et  il  paraît  que  ce  concile  de  Ce-  de  nouveau  par  un  décret  du 

sarée  n'eut   aucun  effet.  Ib  en  concile  de  Sardique.  L'empereur 

assemblèrent  un  autre  à  Tyr  ;  Constance  ,  à  la  demande  de  son 

Athanase  fut  forcé  d'y  aller.  Il  frère  Constant ,  le  rappela  à  Aie* 

entendit    les  calomnies    qu'on  xandrie.  La  tempête  suivit  de 

proposa  contre  loi.  Ses  ennemis  bien  près  ce  petit  calme.  Deux 

furent  confondus ,  soit  pour  ce  autres  conciles ,  l'un  d'Arles  en 

qui   regardait  le  meurtre  d'Ar-  353  ,  l'autre  de  Milan  en  355  , 

sèue  ,  soit  pour  le  crime  qu'on  le  condamnèrent  de  nouveau  , 

lui  imputait  d'avoir  violé  une  et  le  déposèrent ,  en  mettant  a  sa 

vierge;  cependant  l'iniquité  pré-  place  un  autre  Georges  ,  aussi 

valut  dans  ce  concile.  Les  Eusé-  de  Cappadoce ,  parent  du  pre- 

biens  soutenus  par  la  puissance  rnier,  Grégoire  qui  fut  installé  à 

séculière  ,  déposèrent  Athanase,  main  armée  sur  le  siège  d'Ale- 

-  contre  toutesleslois  divines  et  hu-  xandrie.   Athanase,  obligé   de 

maincs  ,  et  vinrent  ainsi  à  bout  prendre  la  fuite ,  se  retira  dans 

de  ce'qu'ik  souhaitaient  depuis  le  désert  de  la  Thébaïde  où  il 

long-temps.  Athanase   fut  relé-  demeura  jusqu'à  la  mort  de  Cous- 

gneâ Ti^vê^Cônstanïin noircit  tance.    11   revint  à | Alexandrie 
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sous  l'empire  de  Julien  ,  et  il  se 
disposait  à  remettre  le  bon  or- 
dre dans  son  église,  lorsque  les 
Ariens ,  s'étant.  joints  avec  les 
païens  ,  cherchèrent  de  concert 
les  moyens  de  le  faire  périr.  Il 
fut  donc  obligé  de  se  cacher  en- 
core. En  363,  il  vint  trouver 
l'empereur  Jovien  à  Antioche  , 
et  lui  présenta  sa  profession  de 
foi.  Les  commencemens  du  règne 
de  Valens ,  grand  protecteur  des 
Ariens ,  lui  donnèrent  encore 
beaucoup  à  souffrir  ;  mais  enfin 
cet  Empereur  le  rappela.  Ce  ne 
fut  pas  pour  long-temps  ;  il  é- 
tait  cassé  de  travaux ,  de  cha- 
grins ;  les  fatigues  ,  les  traverses 
l'avaient  épuisé.  Il  mourut  après 
quarante-huit  ans  d'épiscopat , 
âgé  d'environ  soixante-dix-huit 
ans,  Tan  de  Jésus-Christ  3^3. 
Il  faudrait ,  suivant  ce  calcul , 
qu'il  fut  né  en  295. 

Nous  diviserons  ses  ouvrages , 
comme  ont  fait  les  Pères  béné- 
nédictins  dans  la  belle  édition 
qu'ils  nous  en  ont  donné ,  en 
trois  classes  ;  savoir ,  les  venta-' 
tables ,  les  douteux  ,  et  ceux  qui 
ne  peuvent  être  de  lui. 

Ouvrages  véritables  de  saint 
Alhanase.  —  Première  partie 
du  Tome  premier. 

Un  Discours  ou  Livre  contre 
les  Gentils;  un  Discours  sur  l'In- 
carnation. Il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  eesdeux  Traités  sont 
les  premiers  qu'il  a  composés , 
parce  qu'il  n'y  attaque  pas  les 
Ariens ,  comme  il  a  fait  dans 
tous  les   autres  qu'il  a  compo- 
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ses  depuis  qu'il  a  eu  des  diffé-; 
rens  personnels  avec  eux.  On  les 
appelait  communément  lYaités 
contre  les  Gentils.  (  Saint  Jérô- 
me. )  Le  dernier  est  présente- 
ment intitulé,  de  l'Incarnation , 
et  Théodore  le  cite  sous  ce  nom. 
Ils  sont  tous  deux  écrits  plu- 
tôt pour  convertir  les  païens  que 
pour,  instruire  les  chrétiens. 
L'Exposition  de  la  Foi ,  opposée 
aux  Ariens.  Facundus  d'Her- 
miane  l'appelle  Exposition  du 
Symbole.  L'Homélie  sur  ces  pa- 
roles :  «  Mon  père  m'a  donné 
»  toutes  choses ,  »  a  été  compo- 
sée avant  la  mort  d'Eusèbe  de 
Nicomédie  dont  il  est  fait,  men- 
tion au  commencement.  Une 
lettre  circulaire  à  tous  les  évè- 
ques  ,  écrite  du  temps  des  con- 
ciles d' Antioche  en  34 1  ;  une  apo- 
logie contre  les  Ariens ,  que  les 
autres  éditions  donnaient  mal 
à  propos  comme  la  première  ; 
elle  est  de  349  ,  et  elle  renfer- 
me les  plus  belles  anecdotes 
de  l'histoire  de  saint  Atha- 
nase ,  aussi  bien  que  les  plus 
fortes  preuves  de  notre  foi.  On 
y  a  joint  deux  lettres  qui  n'a- 
vaient point  encore  été  impri- 
mées ;  une  lettre  sur  les  décrets 
du  concile  de  Nicée  ,  écrite  peu 
de  temps  après  le  retour  de  saint 
Athanase  au  faux  évêque  Gré- 
goire qui  venait  d'être  tué  ;  on 
y  joint  encore  une  autre  lettre 
d'Eusèbe  de  Césarée  à  ses  diocé- 
sains ;  une  lettre  touchant  le 
sentiment  de  saint  Denis  ,  pour 
le  justifier  contre  les  Ariens  qui 
prétendaient  qu'il  leur  était  fa- 
vorable ;  une  lettre  h  Draconce 
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qui  s'était    relire   à  la  vue  de 
la  persécution  des  Ariens ,  pour 
ne    pas    accepter    un     évëché 
qu'on  lui  offrait  ;  elle  est  écrite 
vers  Van  354  î  une  lettre  aux  é- 
vèques  d'Egypte  et  de  Lybie  qui 
est  intitulée,  dans  quelques  édi- 
tions et  dans  plusieurs  manus- 
crits ,  premier  Discours  contre 
les  Ariens  ;  elle  est  écrite  en  356  ; 
une  apologie  à  l'empereur  Cons- 
tantin ,  par  laquelle  il  se  défend 
vigoureusement  contre  les  ca- 
lomnies des  Ariens.  Elle  fut  en- 
voyée en  356  ou  357  »  autre  Apo- 
logie sur  sa  fuite  à  l'occasion  des 
pièges    que   lui    tendaient  les 
Ariens ,  et  de  la  violence  que  le 
ducSyrian  lui  voulait  faire;  elle 
est  de  357   ou  de  l'année  sui- 
vante ;  une  lettre  à  Sérapion  sur 
la   mort  d'Anus ,  en  358  ;  une 
lettre    aux  moines,  ou  à   tous 
ceux  qui  mènent  une  vie  soli- 
taire ,  écrite  environ  dans  le  mê- 
me temps  ;  elle  est  courte,  et  fi- 
tût  par  ces  paroles  :  «  La  grâce 
»  de  notre  seigneur  Jésus-Christ 
»  soit  avec  nous  ;  ainsi  soit— iL  >» 
Ce  qui  suit  regarde  l'histoire  des 
Ariens ,  et  cette  lettre  peut  lui 
servir  de  préface.  L'histoire  des 
Ariens  adressée  aux  moines  ;  il  y 
parle  des  persécutions  que  les 
Ariens  lui  ont  suscitées.  11  paraît 
qu'il  manque  quelque  chose  au 
commencement  ;  elle  est  de  l'an 
358  ;   la  condamnation  d'Arius 
ou  sa  déposition  par  Alexandre. 
M.  Cotelier   nous  l'avait    déjà 
donnée  dans  ses  notes  ad  P.  P. 
ApostoL  ,  p.  317  ;  une  épltre  sy- 
nodale d'Alexandre  ,  évêque  d'A- 
lexandrie, envoyée  à   tous  les 
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évéques  ,  au  sujet  de  la  condam- 
nation d'Arius  ;  elle  se  trouve 
dans  Socrate ,  liv.  1 ,  cap  6  ;  et 
dans  Gélase  Cyz.  ;  liv.  2  ,  cli.  3  ; 
quatre  Discours  contre  les  A- 
riens.  On  en  comptait  autrefois 
cinq,  parce  qu'on  y  comprenait 
la  lettre  circulaire  aux  évoques 
d'Egypte  et  de  Lybie,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit. 

Seconde  partie  dupremierTome. 

Quatre  lettres  à  Sérapion ,  é- 
vêque  de  Thmuis  en  Egypte,  dans 
lesquelles  il  parle  de  la  divinité 
du  Saint-Esprit.  Elles  étaient 
autrefois  remplies  de  fautes; 
mais  les  bénédictins  les  ont  cor- 
rigées sur  de  très-bons  manus- 
crits. La  nn  de  la  dernière  let- 
tre ,  c'est-à-dire  depuis  le  nom- 
bre 8 ,  n'est  qu'un  Commentaire 
ou  Traité  sur  ces  paroles  de  S. 
Matthieu  :  quicumq.  dixerit  ver- 
buniy  etc.  Une  lettre  sur  les  con- 
ciles d'Arimini  et  de  Sélcucic , 
écrite  en  359  '  dans  laqnellc  il 
fait  mention  de  plusieurs  for- 
mules de  foi  fabriquées  par  les 
Ariens.  Une  lettre  au  clergé  et  au 
peuple  d'Antioche  qui  paraît 
avoir  été  écrite  par  saint  Atha- 
nase  et  les  autres  évéques  assem- 
blés à  C.  P.  en  36a.  Une  lettre 
de  l'empereur  Jovien  à  saint 
Athanase ,  en  363.  La  réponse  de 
ce  Saint  à  cet  Empereur ,  de  la 
même  année.  Quatre  demandes 
de  Lucius  et  des  Ariens  à  l'em- 
pereur Jovien  contre  saint  Atha- 
nase. C'était  probablement  à 
Antioche  où  se  trouva  le  saint 
évêque  en  363.  La  Vie  de  saint 
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Antoine.  Quoi  qu'en  disent  les 
protestons ,  on  ne  peut  douter 
qu'elle  ne  soit  de  notre  Saint, 
quand  il  serait  vrai  qu'on  y  eût 
ajouté  quelque  chose.  Deux  let- 
tres à  Orsishis,  que  les  béné- 
dictins ont  tirées  de  la  Vie  de 
saint  Pacôme ,  et  qu'ils  ont  ju- 
gées dignes  de  saint  Athanase. 
On  y  a  joint  le  récit  que  fait  ce 
saint  à  Ammonius  de  sa  fuite  , 
sous  l'empire  de  Julien.  Il  a  été 
tiré  de  l'Appendix  au  troisième 
mai  de  Bollandus  ,  page  7 1  ;  un 
livre  de  l'Incarnation  du  Verbe 
de  Dieu,  et  contre  les  Ariens; 
une  lettre  aux  évêques  d'Afri- 
que ,  dans  laquelle  il  leur  ap- 
prend ce  qui  s'est  passé  dans  le 
concile  de  Nicée ,  et  ce  que  les 
Ariens  ont  fait  depuis  ;  une  let- 
tre à  Épictète ,  évêque  de  Corin- 
the ,  par  laquelle  il  réfute  quel- 
ques erreurs  qui  avaient  cours 
dans  cette  ville.  Saint  Épiphanes 
la  rapporte  tout  entière;  elle 
est  écrite  en  371  ;  une  lettre  à 
Adelpbius  de  la  même  année, 
contre  les  Ariens  et  les  Apollina- 
ristes.  Cet  Adelphe  était  évêque 
d'Onuphe.  Les  Ariens  l'avaient 
envoyé  en  exil.  C'est  pour  cette 
raison  que  saint  Athanase  le 
qualifie  de  confesseur;  une  let- 
tre à  Maxime,  philosophe ,  sur 
la  divinité  de  JésufrChrist,  de 
37 1 .  M.  Cave  conjecture  que  ce 
Maxime  pourrait  bien  être  celui 
qui  troubla  saint  Grégoire  de 
Nazianzedansla  chaire  de  C.  P. , 
et  à  qui  saint  Basile  écrivit  sa 
quarante  et  quarante  -  unième 
lettre.  Les  copistes  ont  pu  met- 
tre, àiX'ÛyphiiosophuSf  4>t*i<rêÇ*r 


*  ATH 

pour  £*/*k«OTv  ;  deux  livres  con- 
tre Apollinaire  ,  après  la  mort 
de  cet  hérétique  ;  une  lettre  à 
Jean  et  à  Antiochus ,  prêtres  ; 
une  lettre  à  Pallade,  prêtre  ; 
une  lettre  à  Amon,  moine.  Nous 
n'avons  qu'un  fragment  de  sa 
lettre  festale  ;  une  lettre  à  Ru- 
finien ,  évêque  ,  sur  la  récep- 
tion des  hérétiques  ;  deux  lettres 
à  Lucifer  de  Cagliari ,  écrite  vers 
l'an  36o  ;  une  lettre  aux  moines; 
un  fragment  de  la  lettre  à  ceux 
qu'il  appelle  ses  enfans.  Ce  pour- 
rait bien  être  une  partie  de  sa 
lettre  festale  ;  elle  s'est  trouvée 
seulement  en  latin  dans  un  vieux 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
M.  Colbert  qui  a  huit  cents  ans  ; 
un  livre  de  la  Trinité  et  du  S.- 
Esprit,  écrit  vers  l'an  365.  On 
l'avait  rejeté  au  nombre  des 
supposés,  dans  les  anciennes  é- 
ditions  :  les  Pères  bénédictins 
en  ont  jugé  autrement.  Une 
lettre  à  Marcellin,  sur  le  livre 
des  Psaumes  ou  sur  l'interpréta- 
tion des  Psaumes;  des  exposi- 
tions sur  les  psaumes.  Les  édi- 
tions modernes  en  renferment  la 
plus  grande  partie.  Fragmens 
d'un  Commentaire  sur  le  Can- 
tique des  cantiques.  Photius  en 
fait  mention  ,  cod:  1*39  ;  Frag- 
mens d'un  Commentaire  sur  saint 
Matthieu ,  saint  Marc  et  saint 
Luc ,  tirés  de  la  Chaîne  des  Pères 
grecs  sur  saint  Matthieu  ;  frag- 
ment d'un  Commentaire  sur 
l'Épître  aux  Hébreux.  Les  bé- 
nédictins n'assurent  pas  trop 
positivement  qu'il  soit  de  saint 
Athanase.  Fragmens  d'un  ou- 
vrage d'Euthyme,  intitulé  :  P<z- 
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noplia  ;  la  plus  grande  partie  est 
en  latin  ;  explication  du  Sym- 
bole des  Apôtres;   elle  est  fort 
courte*   Les  manuscrits  l'attri- 
buent tous  à   saint  Atlianase  ; 
mais  il  n'est  pas  trop  certain 
qu'elle    soit    de  lui  ;  un  autre 
fragment  de  l'exemple  pris  de  la 
Nature  de  l'Homme.  Les  Pères 
bénédictins  n'osent  assurer  qu'il 
soit  de  saint  Athanase  ;  ils  soup- 
çonnent qu'il  pourrait  bien  n'a- 
voir été  écrit  qu'au  cinquième 
siècle;  d'autres  fragmens  que 
Pierre  Flechman  a  ramassés  de 
différons  auteurs,  et  quelques 
autres  semblables  sur  lesquels 
il  est  difficile  de  porter  son  ju- 
gement. C'est  là  tout  ce  que  ren- 
ferme le  premier  tome. 

• 

Ouvrages  de  saint  Athanase  dont 
on  peut  douter. 

Traité  de  l'Incarnation  du 
Verbe  de  Dieu.  Cet  écrit  est  fort 
court,  mais  il  y  a  beaucoup  de 
sujet  de  douterqu'il  soit  de  saint 
Athanase.  Il  est  vrai  que  saint 
Cyrille  le  cite  dans  son  Êpître 
aux  Reines  ;  mais  il  y  a  lieu  de 
soupçonner  que  cette  lettre  de 
saint  Cyrille  a  été  altérée  par 
Dioscore  ou  par  ceux  qui  lui  é- 
taient  attachés.  Car  ce  qui  y  est 
dit  d'une  seule  nature  en  Jésus- 
Christ  ne  peut  avoir  été  écrit 
ni  par  saint  Athanase ,  ni  par 
saint  Cyrille.  Plusieurs  passages 
de  rÉcriture^Sainte  pour  mon- 
trer la  communication  naturelle 
d'une  essence  semblable  entre  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit, 
quoique  la  chose  soit  difficile  à 
concevoir  >  et  que  ces  trois  per- 
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sonnes  aient  une  même  opéra- 
tion. Il  n'y  a  aucun  ancien  qui 
attribue  cet    ouvrage    à    saint 
Athanase ,  et  on  ne  le  voit  dans 
aucun  bon  manuscrit.  De  plus  , 
il  n'est  point  du  style  de  notre 
Saint;  Origène  y  est  fort  mal- 
traité, quoique  saint  Athanase 
en  parle  presque  toujours  avec 
estime  dans  ses  autres  ouvrages. 
On  y  fait  mention  de  l'hérésie 
des-Origénistes,  et  on  y  rapporte 
quelques  passages  des  questions 
à  Antiochusqui  n'ont  été  écrites 
que  long-temps  après  saint  Atha- 
nase. Une  épître  catholique  dont 
le  style  est  bien  éloigné  de  celui 
du  Saint,  de  même  que  la  réfu- 
tation de  l'hypocrisie  de  Mélèce 
et  d'Eusèbe  de  Samosate ,  outre 
que  la  doctrine  qui  y  est  conte- 
nue n'est  pas  conforme  à  la 
sienne.  Un  autre  Traité  de  l'In- 
carnation du  Verbe  de  Dieu  qui 
paraît  avoir   été    composé  du 
temps  de  Nestorius.  Un  Traité 
de  l'existence  éternelle  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit  avec  le  Père, 
et  contre  les  Sabelliens;  les  Pères 
bénédictins  reconnaissent  qu'il 
est  tout  entier  dans  l'homélie 
vingt-septième  de  saint  Basile. 
Un  Discours  pour  montrer  qu'il 
n'y  a  qu'un  seul  Christ  ;  Monta- 
cuti  us  et  le  père  Petau  préten- 
dent qu'il  n'est  point  de  saint 
Athanase ,  et  ils  en  rapportent 
deux  raisons  :  la  première ,  que 
le  style  en  est  plus  orné  et  plus 
élégant  que  celui  de  ses  autres 
ouvrages  ;  mais  cette  raison  n'est 
pas  convaincante  ,  après  ce  que 
nous  avons  rapporté  dePhotius  ; 
la  seconde  ,  que  l'auteur  de  ce 
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discours  admet  trois  liypostases 
dans  la  Trinité,  et  que  saint 
Athanase  n'en  reconnaît  qu'une. 
Mais  n'aurait-il  pas  pu  s'expli- 
quer ainsi  depuis  le  concile  d'A- 
lexandrie ,  sous  Julien,  dans  le- 
quel il  fut  décidé  qu'on  ne  de- 
vait point  condamner  ceux  qui 
diraient  qu'il  y  a  trois  hypos- 
tases ,  pourvu  que  par  ce  ternie 
à'hjrpostase  ils  entendissent />er- 
sonne  >  ni  ceux  qui  n'en  admet- 
taient qu'une,  s'ils  l'entendaient 
de  l'essence  ;  de  plus  ,  il  est  cer- 
tain que  ce  discours  a  été  écrit 
après  la  mort  de  Marcelle  ,  que 
saint  Athanase  regardait  com- 
me hérétique,  c'est-à-dire  ,  a- 
prèsl'an  357.  Le  discours  même 
en  fait  foi ,  puisque  Marcelle  y 
est  condamné  expressément  ;  en- 
fin ,  l'auteur  de  la  chaîne  des 
Pères  grecs  sur  saint  Luc  le  cite 
comme  de  saint  Atbanase.  Mal- 
gré toutes  ces  raisons ,  les  béné- 
dictins sont  du  sentiment  de 
Montacutius  et  du  père  Petau  ; 
mais  ,  pour  dire  ici  notre  senti- 
ment ,  ce  discours  est  trop  for- 
mel contre  les  Nestoriens  pour 
ne  pas  croire  qu'il  a  été  fait  a- 
près  que  l'hérésie  sur  les  deux 
natures  en  Jésufr-Christ  a  com- 
mencé à  faire  du  bruit.  Un  livre 
des  Samedis  et  de  la  Circonci- 
sion :  il  n'y  a  rien  de  la  beauté 
du  style  de  saint  Athanase.  Une 
Homélie  sur  celui  qui  ensemen- 
ce :  on  ne  la  trouve  point  dans 
les  anciens  manuscrits.  Une  au- 
tre sur  ces  paroles  :  Progression 
pagum;  le  style  en  est  bas  et 
rampant ,  aussi  bien  que  celui 
du  Discours  sur  la  Passion  et  la 
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Croix  de  Jésus  -  Christ ,  quoi- 
qu'anciennement  on  l'ait  attri- 
bué à  saint  Athanase.  Un  livre 
de  la  Virginité  :  on  ne  peut  dou- 
ter que  saint  Athanase  n'ait  écrit 
sur  ce  sujet  ;  mais  est-ce  le  mê- 
me que  nous  avons  aujourd'hui? 
Théodoret  nous  en  dit  bien  des 
choses  que  nous  n'y  trouvons 
plus  ,  pour. ne  dire  rien  delà 
différence  du  style.  Un  abrégé 
de  l'Écriture  -  Sainte  ;    tous  les 
critiques  de  notre   temps  con- 
viennent qu'il  n'est    point  de 
saint  Athanase,  quoique  très-an- 
cien et  d'un  style  fort  élégant. 

Ouvrages  supposés  à  saint 
Athanase. 

Dispute  de  saint  Athanase  avec 
Arius  dans  le  concile  de  Nicée. 
Discours  contre  toutes  les  héré- 
sies ;  Histoire  de  Melchisédech  ; 
lettre  à  l'empereur  Jovien  ;  un 
livre  des  décisions  ;  Avis  à  An- 
tiochus  ;  un  Traité  adressé  au 
même  sur  les  peines  de  l'Enfer  ; 
Questions  et  Réponses  sur  le 
nouveau  et  l'ancien  Testament  ; 
trente-six  questions  sur  les  Évan- 
giles ;  cent  trente  sur  l'Écriture- 
Sainte  ;  vingt  autres  Questions  ; 
Histoire  de  l'image  de  Beryte,  et 
de  la  Passion  de  l'image  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  crucifié  à 
Beryte  ;  elle  ne  peut  être  de  saint 
Athanase ,  puisque  l'histoire  qui 
y  est  rapportée 'n'est  arrivée  ,  à 
ce  qu'on,  prétend  ,  que  vers  l'an 
765;  Sermon  contre  les  Latins 
où  l'on  trouve  l'addition  au 
symbole  Filioque  ;  un  corps  de 
doctrine  pour  les  clercs  et  les 
laïques  ;  Institution  de  la  viemo- 
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nastique  ;  deux,  lettres  à  Castor; 
imehoméliesurlaîïatmtéduPié- 
cuiseur ,  sur  Elisabeth  et  la  Mère 
de  Dieu  ;  un  Sermon  sur  l'An- 
nonciation ;  et  un  sur  la  Nais- 
sance de  Jésus-Christ  ;  un  sur  la 
Purification  ;  un  sur  l'Aveugle- 
né;  plusieurs  homélies  sur  ces 
paroles  de  saint  Matthieu  :  Jte  in 
castelàan,  et  sur  ces  autres: 
eunte  autem  Mo,  etc.  ,   sur  la 
cinquième  férié  de  la  semaine- 
sainte  ;  un  Discours  sur  le  ven- 
dredi-saint ;   une  homélie  sur 
les  saints  Pères  et  les  prophètes  ; 
un  Sermon  sur  le  jour  de  Pâque; 
un  autre  sur  le  même  sujet  et 
sur  les  nouveaux  baptisés  ;  un 
sur  l'Ascension  du  Seigneur  ;  un 
sur  saint  André;  un  autre  sur 
les  élémens  de  la  vie  spirituelle  ; 
cinq-  Dialogues  sur  la  Trinité; 
deux  contre  les  Macédoniens;  une 
lettre  en  forme  «de  préface  sur  les 
étranges  mouvemens  qui  se  font 
dans  l 'Église ,  suivie  de  dix-sept 
cU&pitres  ou  questions  ,  dans  la- 
quelle on  réfute  plusieurs  hé- 
résies :  Garnier  l'attribue  à  Eu- 
thère,  évêque  de   Thyane,  et 
Photius  à  Théodoret.  Un  ou- 
vrage adressé  à  un  certain  poli- 
tique où  Ton  explique  quelques 
principes  qui  regardent  la  foi  et 
la  philosophie  ;  un  Discours  cri- 
tique sur  ceux  qui  renoncent  au 
monde  ;  des  Avis  aux  moines  ; 
quelques  écrits  sur  le  temple  et 
les  écoles  d'Athènes  ;  un  Traité 
du  corps  et  de  l'âme  ;  huit  livres 
sur  la  Trinité;  c'est  l'ouvrage  de 
quelque  Latin  :  le  père  Chiflet 
l  attribue  à  Vigile  de  Tapse  ,  et 
les  Pères  bénédictins  à  Idatius 
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Clarus,   évêque   en    Espagne. 
Dispute  avec  Arius  en  présence 
du  juge  Probus  ;  c'est  une  pièce 
de  la   façon  du  même  Vigile. 
Une  lettredupape  Libère  à  Atha- 
nase  ;  elle  est  en  grec.   La  Ré- 
ponse de  saint  Athanase  à  Li- 
bère ,  aussi  en  grec.  La  Vie  de 
sainte  Synclétique  ,  une  Exhor- 
tation aux  moines  ;  une  autre  à 
l'époux  de  Jésus-Christ  ;  une  let- 
tre d' Athanase  aux  évêques  de 
Perse  ;  une  autre  de  Denis  d'A- 
lexandrie à  Paul  de  Samosate. 
Ces  quatre  dernières  pièces  sont 
en  latin  ,  le  symbole  quicumque , 
vulgairement  nommé  de  saint 
Athanase.  Les  anciens  n'en  par- 
lent point.  Il  n'en  est  rien  dit  ni 
dans  la  lettre  du  pape  Jules  à 
ceux  d'Antioche  où  il  leur  rend 
raison  pourquoi  il  avait  reçu  à 
sa  communion  saint  Athanase  ; 
ni  dans  Théodoret ,  ni  dans  So- 
crate  ,  .ni  dans  Soiomène  ;  qui 
avaient  tout  lieu  d'en  parler  à 
l'occasion  du  concile  de  Rome 
dont  ils  font  mention.   Quel- 
ques uns  l'attribuent  à  Vigile  de 
Tapse  qui  se  plaisait  à  faire  pas- 
ser ses  écrits  sous  le  nom  de 
quelque  Père ,  et  il  se  trouve  ef- 
fectivement sous  son  nom  dans 
un  ancien  manuscrit  de  Fleury, 
avec  quelques  autres  de  ses  é- 
crits  contre  Nestorius  et  Euti- 
chès.  Ussérius ,  Vossius ,  le  père 
Quesnel ,  M.  Antelmi  sont  aussi 
du  sentiment  que  ce  Symbole 
n'est  point  de  saint  Athanase  ; 
mais  ils  pensent  différemment 
sur  l'auteur  auquel  on  doit  l'at- 
tribuer. Seconde  formule  d'in- 
terprétation  du  symbole  .  qui- 
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cumque.  Troisième  formule  du 
même  en  grec  :  quatrième  for- 
mule grecque  et  latine  :  deux 
autres  formule*  en  vieux  fran- 
çais :  un  Commentaire  sur  ce 
symbole  qui  a  bien  cinq  cents 
ans ,  et  intitulé  :  Traité  de  la 
foi  catholique ,  un  opuscule  grec 
et  latin  sur  la  Trinité ,  un  autre 
surlaPâque. 

Après  que  les  Bénédictins  eu- 
rent achevé  leur  édition  des 
ouvrages  de  saint  Athanase,  le 
Père  Montfaucon  ramassa  plu- 
sieurs autres  opuscules  et  frag- 
mens  sous  le  nom  de  ce  père 
qu'il  fit  imprimer  avec  des  re- 
marques sur  la  vie  et  les  écrits 
de  saint  Athanase,  dans  sa  nou- 
velle Collection  des  Pères  grecs 
en  1706,  tom.  2.  Voici  ces  écrits, 
suivant  l'ordre  qu'il  leur  a  don- 
né :  un  long  Sermon  sur  la  foi , 
pour  prouver  la  divinité  de 
Jésus-Christ  contre  les  Ariens. 
Théodoret  en  cite  trois  endroits 
dans  son  dialogue  1,  delrnmu- 
tab.y  tom.  4;  savoir,  deux  frag- 
mens  historiques,  l'un  de  Paul 
de  Samosate;  l'autre  d'Etienne 
d'Antioche  :  une  lettre  aux  moi- 
nes sur  la  communion  avec  les 
Ariens  ;  le  texte  grec  y  est  joint  ; 
des  extraits  des  commentaires 
sur  saint  Matthieu  qui  pou- 
vaient fort  bien  être  de  saint 
Athanase  ,  quoiqu'aucun  des 
anciens  n'assure  que  ce  Saint  ait 
fait  des  Commentaires  sur  saint 
Matthieu  ;  des  extraits  des  Com- 
mentaires sur  saint  Luc  :  je  les 
crois  de  saint  Athanase  ;  une 
Homélie  sur  le  Cantique  des 
cantiques  que  le  père  Montfau- 
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con  regarde  comme  une  pièce 
indigne  d'un  si  grand  homme  ; 
un  sermon  sur  la  patience  qui 
n'a  rien  du  style  du  Saint  ;  un 
discours  sur  le  dimanche  des 
Rameaux  ;  deux  opuscules, un 
sur  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
qovi  hujusmodi  hominem  rap- 
tum  ;  l'autre  sur  celles-ci  :  da- 
tus  est  mihi  stimulus ,  etc.  Une 
hypothèse  ou  argument  sur  les 
Psaumes  ,  suivi  de  quelques 
supplémens ,  d'un  commentaire 
sur  les  Psaumes  tirés  des  chaî- 
nes et  des  différens  ouvrages  de 
saint  Athanase ,  que  le  père 
Montfaucon  avait  déjà  donnés 
dans  son  édition  ;  un  fragment 
contre  les  Macédoniens,  un  au- 
tre contre  les  Novatiens,  enfin 
un  sur  les  enchantemens  ;  et  une 
courte  exposition  de  la  foi. 
Nous  n'avons  pas  dessein  de  faire 
ici  l'analyse  de  tous  les  ouvrages 
de  saint  Athanase,  cela  passe- 
rait les  bornes  que  nous  nous 
sommes  prescrites  dans  un  Dic- 
tionnaire où  la  matière  ne  man- 
que pas.  Nous  nous  contenterons 
de  donner  une  idée  de  ses  prin- 
cipaux écrits  que  nous  distin- 
guerons ici  en  historiques  ,  en 
dogmatiques  et  moraux.  I*8 
Apologies  doivent  être  mises  au 
rang  des  premiers  :  la  première 
Apologie  écrite  aussi-tôt  aptes 
qu'il  fut  chassé  d'Alexandrie, 
est  adressée  à  l'empereur  Cons- 
tance ;  il  réfute  les  calomnies 
dont  s'étaient  servfs  ses  ennemis 
pour  le  rendre  odieux  auprès  de 
Constance.  Pour  «'insinuer  dans 
l'esprit  de  cet  empereur,  il  &&* 
inence  son   discours  en  disant 
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que  c'est  avec  beaucoup  de  con-  fer  contre  son   frère  ;  qu'il  ne 
fiance  qu'il  9e  défend  devant  on  lui  avait  jamais  parlé  qu'en  pré- 
empereur  qui  est  chrétien  de-  sence   de   plusieurs    personnes 
puis  long— temps ,  et  dont  les  qui  étaient  témoins  de  tout  ce 
ancêtres  ont  embrassé  la  vraie  qu'il  lui  avait  dit;  mais  pour 
religion  ;  qu'ayant  à  se  servir  prouver  invinciblement  la  faus- 
pour  sa  défense  des  paroles  de  seté  de  cette  accusation ,  il  lui 
saint  Paul,  il  k  prend  comme  fait  un  récit  fidèle  de  ce  qu'il  fit 
pour   son    intercesseur   auprès  dans  son  voyage  d'Italie  :  il  dit 
d'un  empereur  qui  l'écoute  fa-  qu'il  partit  d'Alexandrie   pour 
vorablement.  Il  dit  ensuite  qu'il  mettre  sa  personne  et  sa  repu- 
ne  lui  est  pas  nécessaire  de  se  tation  sous  la  protection  de  l'É* 
purger  des  accusations  ecclésias-  glise  de  Rome  ;  qu'il  y  assista 
tiques  que  ses  ennemis  avaient  aux  assemblées  des  fidèles  ;  qu'il 
formées  autrefois   contre  lui ,  n'a  écrit  que  deux  fois  à  Cons- 
puisqu'il  en  était  assez  justifié  tans  lorsqu'il    était    encore   à 
par  le  témoignage  d'une  infinité  Alexandrie  ,  la    première   fois 
d'évêques,  et  par  la  rétractation  pour  se  défendre  contre  des  let- 
d'Ursace  et  de  Valens  qui  avaient  très  pleines  de  calomnies  que. 
reconnu  que  toutes  ces  accusa-  ses  ennemis  lui  avaient  écrites , 
tions  étaient  de  pures  calomnies  et  la  seconde  fois  pour  lui  en- 
qu'ils  avaient  inventées  pour  le  voyer  des  exemplaires  de  l'Écri- 
perdre  ;  et  que  quand  cela  ne  ture;  qu'il  ne  l'était  venu  trou- 
serait  pas  ainsi,  l'on  ne  devrait  ver  que  deux  fois  et  par  son 
avoir  aucun  égard  à  une  infor-  ordre.  Enfin ,  il  dit  que  l'Empe- 
mation  faite  en  son  absence  par  reur  peut  juger  par  la  manière 
ses  ennemis ,    qui  devrait  être  dont  il  lui  a  parlé  de  ses  plus 
nulle  suivant  les  lois  divines  et  grands  ennemis ,  s'il  a  été  capa- 
humaines.  Ainsi,  sans  s'arrêter  à  ble  de  parler  mai  de  lui  à  son 
ces  anciennes  accusations,  il  ré-  propre  frère.  La  seconde  accu- 
fute  dans  cette  Apologie  celles  sation  n'était  pas  moins  atroce  : 
dont  on  s'était  servi  depuis  son  on  l'accusait  d'avoir  écrit  une 
retour  pour  le  noircir  dans  l'es-  lettre  au    tyran   Magnence  ,  et 
prit  de  Constance.  On  l'accusait  l'on  soutenait  que  l'on  avait  Te— 
premièrement  d'avoir    dit   du  riginal  de  sa  lettre.  Saint  Atha- 
mal  de  cet  empereur 4  son  frère  nasc  dit  que  cette  accusation  n'a 
Constans.  Il  prend  Dieu  à  té-  aucune  vraisemblance ,  qu'il  n'a 
moin  qu'il  ne  l'a  jamais  fait ,  et  jamais  ni  vu  ni  connu  Magnence, 
il  dit  qu'il  eût  fallu  qu'il  eût  qu'il  n'a  jamais  eu  occasion  de 
été  fou  pour  avoir  osé  entre-  lui  écrire  ;  qu'il  avait  tous  les 
prendre  de  le  faire  ;  que  Cons-  sujets  du  inonde  de  le  détester, 
tans   ne  l'eût  jamais  souffert  ;  et  de  n'avoir  aucun  commerce 
qu'il  n'avait  pas  été  assez  puis-  avec  lui  ;  et  que  la  première  ca- 
sant auprès  de  lui  pour  lui  par-  lomnie  détruisait  celle-ci?  puis- 
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qu'il  était  incroyable  qu'un  tites  et  en  petit  nombre,  et  que 
homme  qui  eût  été  si  fort  dans  le  peuple  demandant  avec  ins- 
les  intérêts  de  Constans,  eût  été  tance  de  s'assembler  dans  la 
du  parti  d'un  tyran  qui  s'était  grande  église,  et  d'y  faire  les 
révolté  contre  lui ,  et  qui  lavait  prières  pour  le  salut  de  l'Emne- 
tué  cruellement  ;  enfin  ,  sur  ce  reur,  il  avait  eu  beau  le  prier 
que  ses  ennemis  se  vantaient  de  différer  et  de  faire  plutôt  les 
d'avoir  cette  lettre ,  il  dit  qu'il  assemblées  avec  incommodité 
ne  faut  pas  s'étonner  qu'ils  aient  dans  les  autres  églises  ,  il  ne 
trouvé  quelque  faussaire ,  puis-  voulut  point  lui  obéir,  et  qu'au 
qu'on  en  trouve  bien  pour  con-  contraire  il  s'apprêtait  de  sortir 
trefaire  les  lettres  des  empereurs.  d'Alexandrie  pour  s'assembler 
11  prie  Constance  d'examiner  dans  les  champs;  que  ce  fut 
d'où  ils  ont  eu  cette  lettre  ,  et  cette  raison  qui  l'obligea  de  cé- 
qui  la  leur  a  donnée,  de  faire  lébrer  dans  la  grande  église  avant 
venir  les  secrétaires  de  Ma-  qu'elle  fût  consacrée,  d'autant 
gnence ,  et  de  s'informer  s'ils  plus  que  pendant  le  Carême  plu- 
l'ont  reçue  ;  il  le  conjure  d'exa-  sieurs  personnes  avaient  été  in- 
miner  sa  cause ,  comme  si  la  commodées  dans  la  foule  du 
vérité  était  présente  à  son  juge-  peuple;  qu'il  n'était  pas  sans 
ment  :  car ,  dit-il,  si  l'on  m'ac-  exemple  qu'on  eût  célébré  dans 
cusait  devant .  quelque  juge  ,  une  église  avant  la  dédicace  ; 
j'en  appellerais  à  l'Empereur;  que  son  prédécesseur  l'avait  lait 
mais  étant  accusé  devant  l'Em-  dans  l'église  de  Saint-Thomas 
pereur,  à  qui  en  puis-je  appeler,  qu'il  avait  bâtie,  et  qu'il  1  avait 
si  ce  n'est  au  père  de  celui  qui  vu  faire  à  Aquilée;  qu'il  avait 
s'est  appelé  la  vérité ,  c'est-à-  été  bien  plus  à  propos  de  celé- 
dire  à  Dieu?  Il  lui  adresse  donc  brer  dans  un  lieu  destiné  pour 
une  prière  vive  et  éloquente,  les  assemblées  des  fidèles,  quoi- 
afin  qu'il  éclaire  l'esprit  de  qu'il  ne  fût  pas  encore  consacré, 
Constance  pour  juger  une  cause  qu'au  milieu  des  champs ,  ou 
qui  regarde  toute  l'Église.  La  dans  plusieurs  églises  où  le  peu- 
troisième  accusation  était  sur  ce  pie  eût  été  en  péril  d'être  étouf- 
qu'il  avait  célébré  les  saints  mys-  fé.  Il  remarque  que  quand  bien 
tères  dans  la  grande  église  avant  même  cela  n'eût  pas  été  à  crain- 
qu'elle  fût  consacrée.  Il  dit  qu'il  dre,  il  était  plus  à  propos  que 
n'a  point  célébré  la  dédicace  de  tous  les  fidèles  offrissent  ensera- 
ccttc  église  ;  mais  il  avoue  qu'il  ble  leurs  prières  dans  un  même 
y  a  célébré  les  divins  mystères  lieu,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore 
avant  sa  consécration.  Il  s'excuse  consacré.  On  l'accusait  encore  de 
sur  l'affluence  du  peuple  qui  n'avoir  pas  obéi  aux  ordres  de 
était  venu  à  Alexandrie  le  jour.  l'Empereur  quand  il  lui  avait 
de  la  fête  de  Pàque.  Il  dit  que  commandé  de  sortir  d'Alexan- 
les   anciennes  églises  étant  jm>  drie  ;  il  répond  qu'il  n'a  point 
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été  rebelle  à  ses  ordres  ;  mais 
que  Montanus  lui  ayant  apporté 
des  lettres  par  lesquelles  l'Em- 
pereur lui  permettait  de  sortir 
d'Alexandrie  pour  aller  en  Ita- 
lie ,  supposant  qu'il  lui  en  avait 
demandé  permission ,  il  n'avait 
pas  cru  que  l'intention  de  l'Em- 
pereur fût  qu'il  se  retirât ,  pré- 
voyant bien  que  ses  ennemis  lui 
avaient  fait  entendre  qu'il  voulait 
se  retirer  ;  qu'ensuite  Diogènes 
était  venu  à  Alexandrie  sans  ap- 
porter de  lettre  ni  aucun  ordre 
de  la  part  de  l'Empereur  ;  qu'à 
son  arrivée  l'on  avait  bien  pu- 
blié qu'il  fallait  qu'il  se  retirât, 
mais  qu'on  ne   lui  avait  point 
donné  l'ordre  de  la  part  de  l'Em- 
pereur, ni  verbal ,  ni  par  écrit  ; 
qu'il  avait   toujours  dit  qu'il 
était  prêt  de  se  retirer  quand 
l'Empereur  lui  écrirait  ou  lui 
ordonnerait  de  le  faire;  que  l'on 
était  convenu  de  ne  point  trou- 
bler l'Église  jusqu'à  ce  que  l'on 
eût  reçu  ses  ordres  ;  mais  que 
vingt-trois  jours  après ,  Syria- 
nus ,  commandant  l'armée  d'E- 
gypte, était  entré  dans  l'église 
avec  des  soldats ,  le  peuple  étant 
en  prières,  la  veille  qu'on  devait 
célébrer  les  divins  mystères  ; 
qu'il  y  avait  commis  des  vio- 
lences excessives  qui  l'avaient 
obligé  de  se  retirer  dans  la  soli- 
tude; qu'ainsi,  il  n'est  point  cou- 
pable de  sa  faite ,  ni  rebelle  aux 
ordres  de  l'Empereur.  Il  dit  que 
s'il  se  fût  retiré  plutôt ,  il  aurait 
été  coupable  devant  Dieu  et  de- 
vant les  hommes,  parée  que  c'est 
un  grand  crime  à  un  évêque  d'a- 
bandonner son  troupeau  quand 
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il  n'est  point  contraint  absolu- 
ment de  le  faire.  Il  ajoute  qu'il 
avait  eu  dessein  d'aller  trouver 
l'Empereur,  et  qu'il  était  sorti 
de  sa  solitude  dans  ce  dessein  ; 
que  quoiqu'il  eût  appris  les  mau- 
vais traitemens  qu'on  avait  faits 
aux  évêques  qui  n'avaient  pas 
voulu  signer  contre  lui,  et  la 
violence  qu'on  avait  exercée 
contre  ceux  d'Alexandrie  qui 
soutenaient  son  parti ,  il  n'avait 
pas  laissé  de  continuer  son  voya- 
ge ;  mais  qu'ayant  vu  un  ordre 
de  l'arrêter,  envoyé  aux  magis- 
trats d'Auxuine,  il  avait  appré- 
hendé la  fureur  de  ses  ennemis, 
et  qu'il  s'en  était  retourné  se 
cacher  dans  sa  solitude. 

Dans  la  première  apologie  de 
sa  fuite,  il  se  justifie  contre  les 
Ariens  qui  l'accusaient  de  timi- 
dité ;  il  décrit  les  effets  funestes 
de  leur  fureur,  et  les  maux  qu'ils 
avaient  fait  souffrir  aux  plus 
grands  évêques  du  monde ,  com- 
me à  Osius,  à  Libère ,  à  Paul  de 
Gonstantinople ,  et  à  plusieurs 
autres.  Il  montre ,  par  les  exem- 
ples de  Jacob ,  de  Moïse ,  de  Da- 
vid, (FÉlie,  de  saint  Paul  et  de 
Jésus-Christ ,  et  par  le  précepte 
de  Jésus-Christ  en  saint  Mat- 
thieu ,  chap.  10 ,  qu'il  est  per- 
mis de  fuir  la  persécution  ;  et 
qu'il  est  même  souvent  plus 
utile  de  le  faire  que  de  s'exposer 
au  péril.  Il  remarque  que  les 
Saints  qui  se  sont  livrés  eux- 
mêmes  aux  persécuteurs,  l'ont 
fait  par  inspiration  du  Saint-Es- 
prit. H  demande  à  ses  adversaires 
où  ils  ont  appris  qu'il  est  permis 
de  persécuter,  et  qu'il  n'est  pas> 
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permis  de  s'enfuir.   Il  leur  re-  nouveau  dans  un  synode  ce  qui 
proche  que  le  démon  est  auteur  a  été  ordonné  par  un  autre  sy- 
de  la  persécution ,  et  que  Jésus-  node  ;  il  allègue  l'exemple  plu- 
Christ  a  conseillé  la  fuite;  enfin,  tôt  que  l'autorité  du  concile  de 
il  se  plaint  de  la  violence  qu'ils  Nicée.  Il  prétend  qu'il  a  ce  pou- 
ont  exercée  contre  lui ,  et  des  voir  ;  il  se  plaint  qu'on  ait  con- 
inaux  qu'ils  font  souffrir  à  l'É-  damné  saint  Athanase  sans  loi 
glise.  écrire;  il  blâme  les  Eusébiensd'a- 
Dans  la  seconde  apologie ,  il  voir  envoyé  de  près  de  soixante 
se  justifie  des  anciennes  accusa-  lieues  loin  d'Alexandrie  un  Dona- 
tions formées  contre  lui ,  en  rap-  me  étranger    pour   occuper  le 
portant  les  juge  mens  rendus  en  siège  épiscopal  de  cette  ville.  Il 
sa  faveur  dans  les  conciles  d'É—  rapporte  ensuite  deux  lettres  du 
gypte ,  de  Rome  et  de  Sardique ,  concile  de  Sardique ,  Tune  adres- 
dont  il  rapporte  les  lettres  tout  sée   à  l'Église  d'Alexandrie  ,  et 
au  long  :  ces  monumens  sont  l'autre  à  tous  les  évêques  du 
très-considé  râbles  pour  l' histoire  monde ,  qui  contiennent  une  am- 
de  ce  temps-là.  On  y  trouve  des  pie  justification  de  saint  Atha- 
remarques  particulières  sur  la  nase  ;  la  dernière  contient  les 
discipline  de  l'Église  :  on  ap-  signatures  de  plusieurs  évêques 

Înrend,  par  exemple,  dans  la  qui  souscrivirent  dans  le  concile, 

ettre  du  synode  d'Alexandrie  ,  Ces  lettres  sont  suivies  de  trois 

que  l'évêque  d'Alexandrie  était  lettres  de  Constance  à  saint  Atha- 

élu  par  le  peuple ,  et  ordonné  nase  qui  lui  mande  de  revenir  ; 

par  les  évêques  de  tout  le  dio-  d'une  lettre  de  Jules  à  l'Église 

cèse  d'Egypte  ;  que  les  lois  ec~  d'Alexandrie,  dans  laquelle  il 

clésiastiques  défendent  la  trans-  congratule  les  Alexandrins  du 

lation  des  évêques;  qu'on  ca-  retour  de  leur  évêque;  des  lettres 

chait  soigneusement  le  mystère  de  recommandation  que  Cons- 

de  l'Eucharistie  à  ceux  qui  n'é-  tance  lui  donna  pour  retourner 

taient  pas  chrétiens  ;  que  c'était  à  Alexandrie  ;  de  la  lettre  du  sy- 

une  impiété  de  briser  un  calice  node  de  Jérusalem  à  l'Église  d  A- 

et  de  répandre  le  sang  de  Jésus-  lexandrie  en  faveur    de   saint 

Christ;  qu'on  donnai  taux  laïques  Athanase;  enfin  de  la  rétracta- 

l'Eucharistie  sous  les  deux  es-  tion  d'Ursace  et  de  Valens  adrcs- 

pèces  ;  qu'on  la  consacrait  Ip  di-  sée   à  Jules ,  dans  laquelle  ils 

manche ,  et  qu'on  la  réservait  ;  déclarèrent  que  tout  ce  qu'on  a 

qu'il  n'y  avait  que  les  prêtres  dit   contre  saint   Athanase  est 

légitimement  ordonnés  qui  la  faux ,  qu'ils  reconnaissent  Arius 

pussent  consacrer  et  distribuer  ;  pour  hérétique  ,  qu'ils  anathe- 

que  l'évêque  avait  un  trône  ou  matisent  son  erreur ,  et  d'une 

un  siège  plus  élevé  que  les  au-  lettre   de   ces   mêmes   évêques 

très.  Le  pape  Jules  soutient  dans  adressée  à  saint  Athanase ,  p*r 

sa  lettre  qu'on  peut  examiner  de  laquelle  ils  lui  déclarent  qu'ils 
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-«ont   de  sa  communion.  Saint 
Athanase,  après  avoir  ainsi  pro- 
duit les  pièces  de  son  absolution, 
voulant  montrer  qu'on  n'a  rien 
lait  pour  lui  par  faveur,  re- 
monte jusqu'à  l'origine  du  schis- 
me de  Mélèce  et  de  l'hérésie  d'A- 
rtas,  et  décrit  tout  ce  qui  s'était 
passé  sur  son  sujet  jusqu'à  son 
exil,  rapportant  les  actes  au- 
thentiques pour  justifier  tout  ce 
qu'il  avance. 

Il  raconte  cette  même  histoire 
avec  plus  d'ordre,  et  la  conduit 
plus  loin  dans  l'ouvrage  qu'on 
appelle  la  Lettre  aux  Solitaires. 
Saint  Athanase  ,  après  y  avoir  ra- 
conté toutce  qui  s'était  passé  sur 
le  sujet  de  VArianisme  jusqu'au 
concile  de  Sardique ,  s'arrête  aux 
circonstances  de  l'exil  du  papcLi- 
bère;  il  dit  que  lesAriens  ne  l'ont 
point  épargné;  qu'ils  n'ont  point 
eu  de  respect  pour  la  ville  de 
Rome  t  métropole  de  tout  l'Em- 
pire romain,  ni  pour  le  Saint- 
Siège  apostolique  ;  qu'à  leur  per- 
suasion,l'Empereur  a  envoyé  un 
évêque  à  Rome  pour  lui  per- 
suader de  condamner  Athanase  ; 
que  Libère  l'ayant  refusé ,  avait 
répondu  qu'il  était  contre  les 
règles  de  condamner  un  homme 
absent  qui  avait  été  jugé  digne 
de  la  communion  pendant  qu'il 
était  présent  à  Rome;   que  si 
l'Empereur  voulait  terminer  les 
querelles  de  l'Église,  il  devait 
assembler  un  concile  Vibre  où  il 
n'y  eût  ni  prince,  ni  personne  de 
cour;  ou  l'on  jugeât  tout  suivant 
la  crainte  de  Dieu  et  la  doctrine 
des  apôtres;  où  enfin  l'on  suivit 
la  foi  du  concile  de  Nicée ,  et 


ATll 


ai  5 


d'où  Ton  exclût  ceux  qui  ne 
faisaient  point  profession  de  la 
suivre;   et   qu'alors  ce  concile 
pourrait  examiner  les  faits  en 
contestation.  Il  ajoute  que  l'eu- 
nuque étant  entré  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  pour  y  offrir  les 
présens  qu'il  avait  apportés  à 
Libère,  pour  le  faire  souscrire 
contre  saint  Athanase,  cet  évê- 
que   l'ayant  appris,   reprit  le 
sacristain  de  les  avoir  reçus ,  et 
les  jeta  hors  du  temple  comme 
une  offrande  sacrilège  ;  que  ces 
choses  ayant  été  rapportées   à 
l'Empereur,  il  fit  amener  Lil>ère 
à  Constant inople  ;  et  que  ce  pape 
lui  ayant  parlé  encore  plus  for- 
tement qu'il  n'avait  fait  à  Rome, 
fut  envoyé  en  exil,  où  il  fut 
enfin  forcé  de  souscrire  par  la 
crainte  de  la  mort,  après  avoir 
résisté  pendant  deux  ans.  11  dé- 
crit ensuite  la  chute  d'Osius  ;  il 
dit  que  Constance ,  sollicité  par 
les  Ariens  qui  voulaient  faire 
entrer  dans  leur  parti  un  évêque 
qui  avait  autant  d'autorité  que 
celui-là ,  l'exhorta  de  souscrire  ; 
mais  que  ce  Saint  ne  put  pas  seu- 
lement supporter  cette  proposi- 
tion ,  et  qu'ayant  persuadé  1  Em- 
pereur de  le  laisser  en  repos ,  il 
se  retira  dans  sa  patrie  ;  mais 
que  les  Ariens  ayant  continué  de 
solliciter  l'Empereur,  il  lui  avait 
écrit  plusieurs  lettres  pleines  tan- 
tôt de  caresses,  tantôt  de  me- 
naces ,  pour  l'obliger-  de  con- 
damner Athanase;  que  ce  géné- 
reux vieillard  lui  avait  répondu 
par  une  lettre  que  saint  Atha- 
nase rapporte ,  dans  laquelle  il 
lui  déclarait  qu'il  avait  souffert 
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sous  l'empire  de  Maximien  pour 
la  foi  ce  qu'il  était  encore  prêt 
de  souffrir,  et  de  verser  son  sang 
pour  la  défense  de  l'innocence  et 
de  la  vérité  ;  qu'il  îlui  conseille 
de  ne  point  écouter  les  Orientaux 
non  plus  qu'Ursace  et  Valens; 
qu'il  était  mortel,  et  qu'il  devait 
craindre  le  jour  du  jugement  ; 
qu'il  ne  lui  était  non  plus  per- 
mis de  se  mêler  des  choses  ecclé- 
siastiques, qu'aux  évêques  des 
choses  temporelles.  Ces  paroles 
sont  excellentes.  Souvenez-vous, 
lui  dit-il ,  que  vous  êtes  mortel; 
craignez  le  jugement,  conservez- 
vous  dans  la  pureté  pour  y  pa- 
raître au  nombre  des  élus;  ne 
vous  mêlez  point  des  affaires  ec~ 
clésiastiques ,  et  ne  nous  com- 
mandez rien  sur  ces  choses,  mais 
apprenez— les  de  nous.  Dieu  vous 
a  mis  la  puissance  de  V Empire 
entre  les  mains ,  et  il  nous  a 
confié  à  nous,  ce  qui  regarde 
V Église;  et  comme  celui  qui  en- 
vahit votre  Empire,  agit  contre 
Y  ordre  de  Dieu ,  prenez  garde  de 
ne  pas  vous  rendre  coupable  d'un 
crime  très-énorme ,  en  vous  ren- 
dant maître  de  ce  qui  est  de  la 
juridiction  ecclésiastique.  Jl  est 
écrit  :  «  Rendez  à  César  ce  qui  ap- 
partient à  César,  et  à  Dieu  ce 
qui  appartient  à  Dieu  ;  Une  nous 
est  donc  pas  permis  de  gouverner 
l Empire  de  la  terre;  et  vous, 
Sire,  vous  navez  point  de  pou- 
voir sur  les  choses  sacrées.  Saint 
Athanase  rapporte  ensuite  la  vio- 
lence qu'on  fit  à  Osius  pour  le 
faire  souscrire  >  et  comme  l'Em- 
pereur le  fit  venir  à  Sirmich  où 
il  le  retint  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
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communiqué  avec  Ursace  et  Va- 
lens.  Le  reste  de  cet  ouvrage  est 
une  déclamation  sanglante  con- 
tre les  violences  et  les  persécu- 
tions de  Constance  et  des  Ariens-. 
On  y  a  joint  une  protestation  du. 
peuple  d'Alexandrie  touchant  les 
violences  exercées  contre  saint 
Athanase. 

Le  livre  des  Synodes  de  Rimini 
et  de  Séleucie,  contient  non-seu- 
lement l'histoire  des  conciles, 
mais  aussi  celle  des  principales 
formules  de  foi  faites  par  les 
évêques  du  parti  d'Anus  depuis 
celle  du  concile  de  Nicée  qu'il 
rapporte  tout  au  long.  A  leur 
occasion ,  il  traite  du  terme  de 
consubstantiel;  il  le  défend  con- 
tre les  Ariens,  avouant  toutefois 
qu'il  ne  faut  pas  traiter  comme 
hérétiques  ceux  qui  ont  quelque 
peine  à  s'en  servir,  quoiqu'ils  re- 
connaissent de  bonne  foi  la  di- 
vinité du  Fils.  Il  explique  en  quel 
sens  ce  terme  a  été  condamné 
dans  le  concile  d'Antioche,  tenu 
contre  Paul  de  Samosate ,  et  il 
rapporte  le  témoignage  des  deux 
Denys  qui  s'étaient  servis  de  ce 
terme. 

Outre  ces  ouvrages ,  qui  con- 
tiennent la  suite  de  l'histoire  de 
ce  temps- là,  il  y  en  a  encore 
quelques  autres  qui  concernent 
des  faits  particuliers.  Le  premier 
est  le  livre  de  la  Définition  du 
Concile  de  Nicée ,  dans  lequel  il 
défend  la  décision  de  ce  concile, 
et  en  remarque  des  circonstances 
considérables.  Il  dit  que  les  évê- 
ques du  concile,  qui  étaient  en- 
viron au  nombre  de  trois  cents, 
demandèrent  aux  Ariens  avec 
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douceur  qu'ils  se  justifiassent, 
mais  qu'à  peine  ceux-ci  eurent- 
ils  commencé  de  parler  que  tous 
les  évêques  les  désapprouvèrent  ; 
que  ces  hérétiques  ne  s'accor- 
dèrent pas  même  les  uns  avec 
les  autres  ;  qu'ils  furent  obligés 
de  se  taire  ;  et  qu'alors  les  évê- 
ques  firent  la  formule  de  foi 
qui  fut  signée  parles  Eusébiens  ; 
qu'Eusèbe  de  Césarée  en  Pales- 
tine qui  avait  refusé  de  la  signer 
la  veille,  l'approuva  le  lende- 
main, et  en  écrivit  à  ceux  de 
son  église.  Il  combat  ensuite 
l'impiété  des  Ariens  qui  étaient 
Tetombés  dansleur  ancienne  er- 
reur; il  prouve  que  le  fils  de 
Dieu  est  de  toute  éternité  ;  il 
défend  les  termes  dont  le  con- 
cile de  Nicée  s'est  servi  dans  sa 
formule  de  foi;  il  dit  que  le 
terme  de  consubstantiel  a  un 
très-bon  sens,  et  qu'il  n'y  en 
avait  point  de  plus  propre  pour 
condamner  nettement  l'erreur 
des  Ariens  ;  qu'au  reste,  ce  terme 
n'étaitpoint  nouveau  ;  que  Théo- 
gnoste ,  Denys  d'Alexandrie ,  De- 
nis de  Rome  et  Origènes  s'en 
étaient  servis  long-temps  avant 
le  concile  de  Nicée  ;  que  ce  sy- 
node n'avait  point  établi  une 
nouvelle  doctrine ,  mais  confir- 
mé celle  qui  était  approuvée  de 
l'Écriture  et  de  la  tradition.  Il 
remarque  que  sur  la  foi  il  n'avait 
point  décidé  comme  sut  la  célé- 
bration de  la  Pàque,  il  nous 
plaît 9  nous  le  voulons  ainsi; 
mais  qu'il  avait  seulement  dit  : 
C'est  la  foi  de  l'Eglise  catho- 
lique, lta  crédit  catholica  Ec- 
clesia. 
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Le  second  ouvrage  de  cette  na- 
ture ,  est  la  lettre  aux  évêques 
d'Egypte,  qui  est  intitulée  mal  à 
propos ,  Discours  premier  contre 
les  Ariens.  Il  y  décrit  les  vio- 
lences que  les  Ariens  exerçaient 
contre  les  catholiques  ;  il  exhorte 
ses  confrères  à  éviter  leurs  piè- 
ges; il  les  avertit  de  ne  point  sous- 
crire à  leur  profession  de  foi, 
quelque  catholique  qu'elle  leur 
paraisse ,  mais  de  s'arrêter  à  celle 
du  concile  de  Nicée,  dans  lequel 
l'impiété  d'Arius  a  été  condam- 
née ;  il  rapporte  ensuite  tous 
les  principaux  chefs  de  son  er- 
reur, et  les  réfute  par  des  té- 
moignages de  l'Écriture-Sainte  ; 
il  décrit  la  fin  malheureuse  de 
cet  hérétique  ;  il  finit  en  exhor- 
tant les  catholiques  à  défendre 
la  foi  jusqu'à  la  mort,  leur 
représentant,  qu'on  n'est  pas 
seulement  martyr  quand  on 
meurt  pour  ne  pas  offrir  aux 
idoles  ,  mais  aussi  quand  on 
meurt  pour  ne  pas  trahir  la 
vérité. 

La  lettre  à  tous  les  évêques  or- 
thodoxes est  écrite  vers  le  même 
temps ,  et  elle  est  sur  le  même 
sujet  :  il  décrit  l'introduction 
violente  de  Georges  dans  l'église 
d'Alexandrie,  et  il  y  dépeint  la 
fureur  des  Ariens  et  les  maux 
qu'ils  font  souffrir  à  l'Église. 

Dans  les  deux  lettres  à  Lucifer, 
il  décrit  aussi  les  persécutions 
que  les  Ariens  exerçaient  contre 
les  catholiques ,  et  y  dépeint 
l'état  pitoyable  de  l'Église. 

Dans  la  lettre  à  Sérapion  de  la 
mort  d'Arius ,  il  raconte  la  fiu 
malheureuse  de  cet  hérétique 


2l8 


ÀTÏI 


qui  périt  dans  les  lathoes  la 
veille  du  jour  qu'il  devait  ren- 
trer dans  l'Église.  Saint  Athanase 
dit  qu'il  a  appris  cette  histoire 
par  la  relation  du  prêtre  Ma— 
caire. 

On  peut  mettre  la  lettre  écrite 
par  saint  Athanase,  touchant  l'o- 
pinion de  Denys  d'Alexandrie  sur 
la  Trinité ,  au  nombre  des  livres 
historiques,  parée  qu'elle  nous 
apprend  un  point  d'histoire  ec- 
clésiastique qui  est  très-consi- 
dérable, et  que  nous  eussions 
ignoré  si  saint  Athanase  ne  l'eût 
rapporté  ;  savoir,  que  Denys  d'A- 
lexandrie écrivit  contre  les  Sa- 
belliens  de  la  Pentapole  \  qu'en 
les  combattant ,  il  se  servit  d'ex- 
pressions qui  pouvaient  faire 
croire  qu'il  favorisait  l'erreur  op- 
posée ;  qu'il  en  fut  accusé  dans 
un  synode  tenu  à  Rome;  qu'il 
écrivit  au  pape  un  Traité  inti- 
tulé, Réfutation  et  Apologie, 
dans  lequel  il  se  défendait  et  at- 
taquait ses  adversaires  ;  et  qu'en- 
fin il  enseignait  dans  ce  livre  une 
doctrine  toute  contraire  à  celle 
des  Ariens.  C'est  ce  que  saint 
Athanase  prouve  dans  ce  Traité , 
en  rapportant  des  passages  du 
livre  de  Denys  d'Alexandrie. 

La  lettre  du  concile  d'Alexan- 
drie à  ceux  d'Antioche  concerne 
l'état  de  l'église  d'Antioche  après 
la  mort  de  Constance.  Saint  Atha- 
nase et  les  autres  évêques  de  ce 
concile  recommandent  à  ceux 
d'Antioche  de  recevoir  les  Ariens 
qui  condamnent  nettement  leur 
erreur ,  de  se  joindre  à  Paulin  et 
à  ceux  de  son  parti ,  de  recevoir 
à  leur  communion  ceux  qui  te- 
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naient  leurs  assemblées  dans  la 
vieille  ville ,  c'est-à-dire  ceux  du 
parti  deMélèce,  sansexigerd  eux 
d'autre  profession  de  foi  que  celle 
du  concile  de  Nicée.  Os  les  aver- 
tissent qu'il  n'y  a  point  eu  de 
formule  de  foi  faite  dans  le  vrai 
concile   de  Sardique  ;  ils  leur 
conseillent  de  ne  point  avoir  de 
dispute  entre  eux  sur  le  sujet  des 
hypostases,  puisque  ceux  qui  en 
reconnaissent  trois  dans  la  Tri- 
nité ,  et  ceux  qui  n'en  reconnais- 
sent qu'une ,  sont  du  même  sen- 
timent, et  ne  différent  que  dans 
la  manière  de  l'exprimer.  Saint 
Athanase  tient  la  même  chose 
sur  le  sujet  de  la  réception  des 
Ariens ,  dans  la  lettre  à  Rufi  nien 
où  il  fait  mention  de  la  décision 
de  ce  synode. 

Dans  la  lettre  à  l'empereur 
Jovien ,  saint  Athanase  et  les  au- 
tres évêques  d'Egypte  lui  pro- 
posent la  formule  de  foi  du  con- 
cile de  Nicée ,  comme  la  seule 
véritable  :  ils  disent  que  la  foi 
qu'elle  contient  est  celle  qui  a 
été  tenue  par  tant  de  Saints 
martyrs  qui  sont  maintenant 
avec  Jésus-Christ  ;  qu'elle  fût 
demeurée  sans  adversaires,  si  la 
malice  des  hérétiques  n'eût  tâché* 
de  la  corrompre.  Mais  qu'Arius 
et  ses  sectateurs  ayant  voulu  in- 
troduire une  nouvelle  doctrine 

• 

contraire  à  la  vérité ,  le  concile  de 
Nicée  l'avait  condamnée ,  et  avait 
fait  une  confession  de  foi  pour 
l'établir,  et  pour  éteindre  l'em- 
braseinent  exeité  par  ses  secta- 
teurs ;  que  cette  formule  de  foi 
avait  été  lue  et  crue  sincèrement 
dans  toutes  les  églises ,  jusquà  ce 
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que  quelques  évêques ,  voulant  dans  sa  décision  la  doctrine  et  la 
renouveler  l'erreur  des  Ariens,  manière  de  parler  de  l'Écriture 
commencèrent  à  la  mépriser ,  et  des  Pères, 
sans  toutefois  se  déclarar  ouver-  Dans  la  lettre  à  Jean'  et  Àn- 
tement  contre  elle  ,  mais  en  ex-  tiochus ,  prêtres ,  saint  Athanase 
pllquant  de  travers  la  consub-  se  réjouit  de  ce  qu'il  a  appris 
stantialité ,  et  en  disant  des  blas-  par  leurs  lettres  écrites  de  Jéru- 
pfaêmes  contre  le  Saint-Esprit,  salem  qu'il  y  a  un  grand  nombre 
Après  avoir  ainsi  expliqué  le  de  frères  qui  se  réunissent  en 
symbole  de  Nicée ,  ils  le  rap»  une  même  communion  ;  il  re- 
portent ,  et  disent  à  l'Empereur  prend  ceux  qui  veulent  troubler 
que  c'est  la  seule  formule  de  l'Église  par  des  disputes  de  mots, 
foi  à  laquelle  il  faut  s'attacher.  U  s'étonne  qu'il  y  en  ait  qui 
Je  ne  parle  point  des  conférences  osent  reprendre  la  doctrine  de 
des  Ariens  et  de  saint  Athanase  saint  Basile, 
devant  Jovien ,  parce  qu'elles  ne  Dans  la  lettre  suivante  à  Pat* 
contiennent  rien  de  remarqua-  ladius ,  il  le  loue  de  ce  qu'il  est 
ble.  orthodoxe  ;  il  approuve  qu'il  de- 
L'ÉpHre  catholique  aux  évê-  meure  avec  Innocent  ;  il  reprend 
ques  d'Egypte ,  d'Arabie ,  de  S  y-  des  moines  qui  ne  voulaient  pas 
rie ,  de  Cilicie ,  Phénicie ,  est  obéir  à  saint  Basile  ;  il  loue  cet 
encore  écrite,  aussi  bien  que  les  évêque  ;  il  dit  qu'il  est  la  gloire 
précédentes,au  nom  d'un  synode  de  l'Église  ;  qu'il  combat  pour  la 
df évêques d'Egypte,  auquel  pré-  vérité,  qu'il  enseigne  ceux  qui 
sidait  saint  Athanase;  ils  exhor-  ont  besoin  de  doctrine  ,  et  qu'il 
tent  les  évêques  à  qui  ils  écri-  ne  faut  pas  que  des  catholiques 
vent  de  se  séparer  des  Ariens,  aient  aucune  dispute  avec  lui.  11 
d'agir  d'intelligence  pour  dé-  dit  qu'il  a  écrit  à  ses  moines  de 
fendre  la  foi ,  de  ne  point  dissi-  lui  obéir  comme  à  leur  père ,  et 
muler  la  vérité  par  crainte  ou  qu'ils  ont  tort  de  se  plaindre  de 

Ï>ar  ambition ,  et  de  reconnaître  lui.  C'était  apparemment  sur  la 

a  divinité  du  Saint-Esprit.  En-  question  des  hypostases  que  ces 

un,  ils  leur  proposent,  comme  le  moines  avaient  quelques  disputes 

symbole,  la  marque  de  la  vraie  avec  saint  Basile, 

foi  ,  la  Trinité  consub  s  tant  telle.  Après  avoir  parlé  des  ouvrages 

La    lettre  aux  Africains    est  historiques ,  venons  maintenant 

écrite  sur  le  même  sujet  au  nom  aux  dogmatiques, 

de  saint  Athanase,  et  de  quatre-  Les  premiers  de  ses  ouvrages 

vingt- deux  évêques  d'Egypte,  sont  les  deux  Traités  contre  les 

Ils  y  recommandent  la  foi  du  païens,  dont  le  second  est  inti- 

concile    de   Nicée,  établie  par  tulé présentement, de Vlncarna- 

trois  cent  dix-huit  évêques,  pu-  tion.    Dans  le    premier  de  ces 

bliée  et  reçue  par  toute  la  terre ,  deux  livres  ,    il  combat  l'ido- 

parce  que  ce  synode  avait  suivi  latrie  et  établit  le  culte  du  vrai 
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Dieu.  Il  fait  voir  que  la  source  de 
l'idolâtrie  vient  de  la  corruption 
du  cœur  de  l'homme,  lequel 
ayant  été  créé  à  l'image  de  Dieu 
est  tombé  dans  le  péché  d'A- 
dam ,  et  dans  une  malheureuse 
inclination  au  péché  que  la  vo- 
lonté suit  fort  souvent,  quoi- 
qu'elle soit  libre  d'y  résister.  De 
ce  principe,  il  conclut  première- 
ment contre  les  hérétiques  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  qu'il  y  ait 
deux  principes  ou  deux  dieux, 
l'un  bon,  auteur  du  bien,  et 
l'autre  méchant ,  auteur  du  mal  ; 
il  réfute  cette  impiété  par  raison 
et  par  autorité ,  et  il  conclut  que 
le  péché  n'est  point  une  subs- 
tance ,  mais  qu'il  est  entré  dans 
le  monde  par  la  chute  du  pre- 
mier homme.  Il  remarque  que 
c'est  là  la  source  de  l'idolâtrie  ; 
parce  que  les  hommes  déchus 
de  leur  premier  état  n'ont  plus 
élevé  leur  cœur  et  leur  esprit  aux 
choses  spirituelles,  mais  les  ont 
attachés  aux  choses  terrestres  et 
sensibles.  Il  réfute  ensuite  les 
différentes  espèces  d'idolâtries  ; 
il  fait  voir  qu'on  ne  peut  adorer 
ni  reconnaître  pour  des  divi- 
nités ,  ni  les  dieux  des  poètes , 
ni  le  monde,  ni' aucune  de  ses 
parties.  Après  avoir  combattu 
l'idolâtrie ,  il  établit  l'existence 
et  le  culte  du  vrai  Dieu  ;  il 
montre  qu'on  peut  le  connaître 
naturellement  ;  i°  par  nous-mê- 
mes, c'est-à-dire  ,  par  la  con- 
naissance de  notre  peusée  qui 
n'est  ni  corporelle,  ni  mortelle  ; 
et  par  la  beauté  de  l'univers  qui 
fait  connaître  l'existence  et  l'ex- 
cellence de  celui  qui  eu  est  l'au- 
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teur.  Il  fait  voir  que  ce  Dieu  est 
le  père  de  Jésus-Christ ,  et  qu'il 
a  tout  créé  et  gouverné  tout  par 
son  Verbe. 

Le  second  Traité  contre  les 
Gentils  est  celui  qui  porte  pour 
titre ,  de  l'Incarnation  de  Jésus- 
Christ,  parce  qu'il  y  traite  de  ce 
mystère.  Pour  en  expliquer  les 
causes,  S.  Athanase  remonte  jus- 
qu'au commencement  du  mon- 
de ;  il  montre  qu'il  n'a  point  été 
fait  par  hasard,  ni  fabriqué  d'une 
manière  éternelle;  mais  que  c'est 
Dieu  le  père  qui  l'a  créé  par  son 
Verbe.  Il  parle  ensuite  de  la 
chute  de  l'homme ,  lequel  ayant 
été  créé  à  l'image  de  Dieu ,  s'est 
porté  aux  biens  corruptibles  et 
périssables  ,  et  est  ainsi,  devenu 
l'auteur  de  sa  perte  et  de  sa  cor- 
ruption. 11  dit  que  cette  chute 
du  genre  humain ,  et  le  dessein 
de  Dieu  de  la  réparer,  a  été  cause 
de  l'incarnation  du  Verbe;  parce 
que  Dieu ,  ayant  pi  tiède  l'homme , 
résolut  d'envoyer  son  Fils  pour 
le  sauver  et  lui  donner  le  moyen 
d'acquérir  l'immortalité  qu'il 
avait  perdue.  C'est  sur  ce  prin- 
cipe qu'il  fonde  la  nécessité  de 
l'incarnation  du  Verbe  ;  qu'il 
prouve  premièrement  que  le  Fils 
étant  l'image  essentielle  de  son 
Père,  il  n'y  avait  que  lui  qui  pût 
rendre  l'homme  semblable  ïi 
Dieu  ,  comme  il  l'était  avant  sa 
chute.  Secondement ,  parce  que , 
comme  Verbe ,  il  est  la  raison  et 
la  sagesse  de  son  Père ,  et  qu'il 
n'y  avait  que  lui  qui  pût  ensei- 
gner les  hommes  et  les  détrom- 
per des  erreurs  où  ils  étaient.  Des. 
causes  de  rincarnation  il  passe 
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à  ses  effets,  et  après  avoir  expli- 
qué les  grâces  que  le  Verbe  a 
méritées  aux  hommes  par  son 
incarnation ,  il  parle  de  sa  mort , 
et  il  fait  tout  qu'il  devait  mourir 
comme  il  est  mort  par  le  sup- 
plice de  la  croix ,  afin  que  par  sa 
mort  il  domptât  la  mort,  et 
dans  lui-même  et  dans  nous.  Il 
prouve  enfin  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  par  les  effets  mer- 
veilleux qui  ont  suivi  sa  mort, 
et  par  le  mépris  de  la  mort  qu'il 
a  inspiré  à  ses  disciples.  Après 
avoir  expliqué  la  doctrine  des 
chrétiens ,  il  réfute  les  juifs  et 
les  païens.    Les  premiers  ,  en 
montrant  par  les  prophètes  que 
Jésus  est  le  Messie  promis  dans 
l'ancien    Testament ,  et  les  se- 
conds ,  par  les  miracles  de  Jésus- 
Christ  ,  par  la  destruction  de 
l'idolâtrie  et  par  rétablissement 
de  la  doctrine  de  l'Évangile ,  la- 
quelle ,  quoique  contraire  aux 
sens  et  aux  passions  des  hommes, 
a  été  reçue  sans  peine  et  en  peu 
de  temps  de  la  plupart  du  monde. 
11  conclut  le  discours  en  avertis- 
sant son  ami  Macaire  ,  à  qui  ils 
sont  adressés,  d'avoir  recours  à 
l'Écriture-Sainte  qui  est  la  source 
d'où  il  a  puisé  ces  choses ,  re- 
marquant que  pour  l'entendre 
il  faut  mener  une  vie  semblable 
à  celle  de  ceux  qui  ont  écrit  ces 
livres  saints. 

Saint  Athanase  n'a  écrit  que 
ces  deux  traités  contre  les  Gen- 
tils ;  les  autres  traités  dogmati- 
ques sont ,  un  sur  la  Trinité  ,  un 
sur  l'Incarnation.  Les  quatre  dis- 
cours contre  les  Ariens  font  le 
principal  de  ses  ouvrages  dogma- 
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tiques.  Dans  le  premier  qui  est 
appelé  le  second,  il  convainc 
d'hérésie  la  secte  des  Ariens;  pour 
le  faire,  il  se  sert  premièrement 
de  l'argument  qu'on  a  employé 
contre  tous  les  hérétiques  qui 
est  la  nouveauté  de  leur  secte  et 
le  nom  qu'elle  porte  ;  ensuite,  il 
expose  leur  doctrine  et  fait  voir 
qu'elle  est  impie ,  pleine  de  blas- 
phèmes ,  et  qu'elle  approche  de 
celle  des  juifs  et  des  païens;  il 
réfute  leurs  raisons ,  et  éclaircit 
quantité  de  difficultés  qu'ils  pro- 
posaient contre  la  doctrine  de 
l'Église.  Dans  le  second  traité 
qui  est  le  troisième  dans  les 
éditions  ordinaires ,  il  explique 
quelques  uns  des  passages  que 
les  Ariens  alléguaient  pour  prou- 
ver que  le  Fils  est  une  créature, 
et  il  s'arrête  principalement  sur 
celui  du  chapitre  8  des  Prover- 
bes :  le  Seigneur  m'a  créé  dès  le 
commencement  de  ses  voies ,  etc. 
«  Il  dit  vers  la  fin  que  les  Ariens 
«  courent  risque  de  n'avoir  plus 
«  de  vrai  baptême  ;  parce  que  , 
«  pour  donner  valablement  ce 
«  sacrement ,  il  ne  suffit  pas  de 
«  prononcer  les  mots ,  mais  qu'il 
«  faut  encore  les  bien  entendre , 
«  et  avoir  une  foi  droite.  Il  ajoute 
«  que  si  le  baptême  des  autres 
«  hérétiques  qui  prononcent  les 
«  mêmes  termes  e&t  nul ,  parce 
«  qu'ils  n'ont  point  la  foi ,  il  est 
a  à  croire  qu'on  doit  porter  le 
m  même  jugement  de  celui  des 
«  Ariens  qui  deviennent  les  plus 
u  méchans  de  tous  les  héréti- 
«  ques.  >» 

Dans    le    troisième    discours 
qu'on  compte  pour  le  quatrième, 
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il  prouve  que  le  Père  et  le  Fils 
n'ont  qu'une  même  substance  et 
qu'une  même  nature ,  et  ne  sont 
qu'un  seulDieu,  quoiqu'ils  soient 
deux  personnes  distinctes.  Il  fait 
voir  ensuite  que  tout  ce  qui  est 
dit  de  Jésus-Chrit  dans  l'Écri- 
ture qui  semble  indigne  de  la 
divinité ,  doit  s'appliquer  à  la 
nature  humaine,  parce  que  le 
Christ  étant  une  personne  com- 
posée de  la  nature  divine  et  de 
la  nature  humaine ,  on  peut  lui 
attribuer  les  propriétés  de  ces 
deux  natures.  Enfin ,  il  examine 
dans  la  dernière  partie  de  ce  dis- 
cours une  question  proposée  par 
les  Ariens ,  savoir  :  si  le  père  en- 
gendrait son  Verbe  volontaire- 
ment ou  nécessairement  9  il  ré- 
pond qu'il  l'engendre  naturelle* 
inen  t  et  non  point  par  contrainte  ; 
qu'ainsi  en  un  sens  il  l'engendre 
volontairement,  parce  qu'il  veut 
l'engendrer,  quoiqu'il  ne  puisse 
pas  ne  le  point  engendrer. 

Dans  le  dernier  discours ,  il 
réfute  les  Ariens  en  prouvant  que 
le  Verbe  est  éternel  et  consubs- 
tantiel  au  Père  ;  les  Sabelliens 
qui  niaient  que  le  Fils  fût  une 
personne  distincte  de  celle  du 
Père  ;  les  Paulianistes  qui  distin- 
guaient le  Verbe  du  fils  de  Dieu 
et  le  paraclet  du  Saint-Esprit. 

Le  discours  sur  ces  paroles  de 
l'Évangile  de  saint  Matthieu , 
ch.  ii,  mon  père  m* a  donné  tou- 
tes choses ,  etc.  ,  contient  une 
réfutation  de  la  fausse  conclusion 
que  les  Ariens  tiraient  de  ces  pa- 
roles ,  en  disant ,  que  si  le  Père 
avait  donné  toutes  choses  dans 
le  temps  à  son  Fils,  il  y  avait  donc 
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eu  un  temps  qu'il  n'avait  pas 
toutes  choses,  et  par  conséquent 
qu'il  n'avait  pas  toujours  un  sou- 
verain empire  sur  les  créatures; 
d'où  il  s'en  suivait  qu'il  n'était 
pas  égal  au  Père.  Saint  Athanase 
répond  qu'il  ne  s'agit  point  dans 
ce  passage  du  pouvoir  absolu  de 
Dieu  sur  les  créatures ,  mais  qu'il 
concerne  le  mystère  de  l'incar- 
nation ;  que  le  Père  a  donné  le 
genre  humain  à  Jésus  -  Christ 
comme  on  abandonne  un  malade 
à  un  médecin  pour  le  guérir; 
que  l'homme  ayant  péché ,  et  la 
mort  ayant  été  la  peine  de  son 
péché,  le  Verbe  s'était  fait  hom- 
me, et  que  Dieu  lui  avait  donné 
les  hommes  afin  qu'il  les  guérit 
et  qu'il  leur  rendît  la  vie  et  la 
lumière  qu'ils  avaient  perdue. 

Dans  la  lettre  à  Adelphius , 
saint  Athanase  prouve  contre  les 
Ariens ,  qu'il  faut  adorer  le  Verbe 
de  Dieu  dans  la  personne  de  Jé- 
sus-Christ. 

Dans  la  lettre  à  saint  Maxime , 
il  montre  que  Jésus-Christ  est 
véritablement  Dieu  et  véritable- 
ment homme.  Les  titres  des  let- 
tres à  Sérapion  en  font  connaître 
le  sujet  ;  voici  ce  qu'ils  portent  : 
Contre  ceux  qui  disent  que  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  sont  une  créa" 
ture.  Le  traité  contre  les  secta- 
teurs de  Sabcllius ,  est  un  recueil 
des  passages  de  l'Écriture  qui 
prouvent  la  Trinité  des  person- 
nes et  la  divinité  du  Verbe-  Le 
dessein  du  traité  de  l'union  et  de 
la  nature  humaine  avec  le  Verbe, 
est  plutôt  de  prouver  la  divinité 
du  fils  de  Dieu ,  que  d'expliquer 
l'incarnation.  L'exposition  de  la 
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foi  qui  est  dans  k  premier  vo-    des  principaux.  Draconce  était 
lurae,  pag.  240,  est  une  expli-    un  moine  qu'on  avait  élu  évè- 
cation  de  la  formule  de  foi  dn    que  ;  mais  soit  qu'il  craifn.it  la 
concile  de  Nicee  sur  la  Trinité  et    persécution,  soit  qu'il  se  crût 
sur  l'incarnation.    Le  discours    indigne  de  gouverner  un  évêché 
abrège  contre  les  Ariens  est  un    il  s'enfuit  et  se  cacha,  de  peur 
écrit  de  même  nature  La  lettre    d'être  obligé  de  prendre  soifdu 
a  Ep.ctète  est  le  principal  traité    peuple  dont  il  avait  été  ordonné 
de  saint  Athana*  touchant  l'in-    «êque.SaiutAthanaselereprend 
carnation  de  Jésus-Chnst.  Il  y    dans  cette  lettre  de  son  peTde 
réfute  1  erreur  et  les  argumens    courage,  et  l'exhorte  à  retourner 
de  ceux  qui  soutenaient  que  la    dans sonévèché.  Illui  représente 
chair  de  Jesus-Christ  était  de    que  sa  conduite  st^daKseïm- 
meme  essence  que  sa  divinité  ;    sieurs  personnes  ;  qu'étant  or- 
que la  divinité  était  changée  en    donné  évéque ,  il  n'est  plus  à  lui 
l'humanité  on  l'humanité  en  di-    mais  à  ceux  pour  qui  il  est  or-^ 
vinité  ;  que  le  Verbe  avait  adopté    donné  ;  qu'il  est  obligé  d'avoir 
un  corps  sans  y  être  naturelle-    soin  d'eux,  et  qu'il  sera  respon- 
ment  uni  ;  que  ce  corps  n'était    sable  du  salut  de  ceux  qui  péri- 
point  pris  dans  le  sein  de  la    ront  faute  d'instruction  ;  qu'il 
Vierge  ;  que  la  divinité  avait    doit  faire  valoir  le  talent  que 
souffert ,  ou  enfin  que  le  Verbe    Dieu  lui  a  donné ,  et  avbir  soin 
était  une  personne  différente  de    du  troupeau  qu'on  lui  a  confié; 
l'homme.  En  un  mot ,  il  y  réfute    que  si  c'est  la  crainte  de  la  per- 
les fondemens  de  l'erreur  des    sécution  qui  lui  fait  fuir  l'épis- 
Apomnaristes  et  des  Eutychiens    copat ,  c'est  une  faiblesse  bien 
et  le  principe  des  Nestoriens ,  lai-    grande ,  et  que  si  c'est  un  décoût 
sant  voir  que  Jésus- Christ  est    des  fonctions  épiscopales,  c'est 
une  personne  composée  de  la    un  mépris  injurieux  de  l'autorité 
nature  divine  et  de  la  nature    et  du  ministère  de  Jésus-Christ  • 
humaine ,  dans  laquelle  se  trou-    qu'il  ne  pouvait  s'excuser  en  di-I 
vent  toutes  les  propriétés  de  ces    sant  qu'il  avait  fait  vœu  du  ron- 
deur natures   II  réfute  les  mê-    traire ,  puisque  Jérémie  et  Jonas 
mes  erreurs  dans  les  livres  de    avait  été  obligés  de  faire  le  con- 
1  incarnation  contre  Apollinaire,    traire  de  ce  qu'ils  avaient  résolu; 
dans  lesquels  il  prouve  particu-    qu'au    reste    plusieurs   moines 
herement  contre  cet  hérétique,    qu'il    nomme    avaient  accepté 
aue  Jesus-Chnst  a  pris  une  na-    l'épiscopat ,  et  que  cette  profes- 
ture  humaine  entière  et  parfaite    sion  n'était  point  un  obstacle  à 
qui  n  était  point  destituée  d'âme    l'ordination  ;    que  l'épiscopat , 
w  d  entendement  et  de  volonté,    bien  loin  d'être  une  oiasioVde 
II  y  a  peu  de  traités  de  morale    péché,   comme  on  le  voulait 
parmi  les  ouvrages  de  saint  Atha-    persuader  à  Draconce ,  était  un 
nase.  L  epf  tre  à  Draconce  est  un    moyen  de  se  sanctifier  en  imi- 
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tant  les  apôtres;  que  cet  état 
n'empêchait  point  qu'on  obser- 
vât les  pratiques  du  cloître.  Il 
finit  en  l'exhortant  de  retourner 
à  son  évêché  ayant  la  fête  de 
Pâque ,  afin  que  son  peuple  ne 
fût  pas  abandonné  et  obligé  de 
célébrer  cette  fête  sans  lui. 

Dans  la  lettre  au  moine  Am- 
mon ,  il  réfute  l'erreur  de  quel- 
ques moines  qui  condamnaient 
l'usage  du  mariage  ;  il  montre 
par  l'Écriture  qu'il  est  permis, 
et  que  c'est  une  impiété  que 
de  le  condamner ,  quoique  la 
virginité  soit  un  état  plus  par- 
fait, et  qui  mérite  de  plus  gran- 
des récompenses. 

La  vie  de  saint  Antoine  peut 
être  mise  au  nombre  des  écrits 
de  morale  ;  elle  contient  d'ex- 
cellente^ instructions  pour  tous 
les  moines. 

Il  faut  mettre  encore  au  nom- 
bre des  ouvrages  de  morale  de 
saint  Athanase ,  son  Homélie 
de  la  circoncision  et  du  sabbat  ; 
il  y  traite  de  l'institution  du 
sabbat ,  et  il  prétend  que  la  fin 
principale  de  sa  célébration  ne 
fut  point  le  repos,  mais  qu'il 
fut  institué  pour  faire  connaître 
le  Créateur;  que  la  raison  pour 
laquelle  on  l'a  abrogé  dans  la  loi 
nouvelle ,  et  établi  en  sa  place  la 
fête  du  dimanche  ,  est  que  le 
premier  a  été  la  fin  de  la  pre- 
mière création  ,  et  le  second  le 
commencement  de  la  nouvelle. 
C'est  pour  cette  même  raison 
qu'il  prétend  que  la  circoncision 
a  été  établie  au  huitième  jour 
pour  être  la  figure  de  la  généra- 
tion qui  se  fait  par  le  baptême. 
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Enfin ,  pour  dire  un  mot  des 
traités  de  saint  Athanase  sur 
rÉcriture-Sainte ,  l'Abrégé  de  la 
sainte  Écriture  est  un  traité  fort 
utile  ;  il  y  fait  d'abord  le  dénom- 
brement des  livres  canoniques 
du  vieux  Testament ,  suivant  le 
catalogue  des  Hébreux  qui  n'en 
contient  que  vingt-deux  ;  il  y 
ajoute  ceux  qui  ne  sont  point 
canoniques,  mais  qui  se  lisent 
aux  cathécumènes  qui  sont,  se- 
lon lui,  la  Sagesse ,  l'Ecclésias- 
tique ,  Esther,  Judith  et  Tobie  ; 
remarquant   que  quelques  uns 
mettent  les  livres  d'Esther  et  de 
Rhut  au  nombre  des  canoniques. 
Dans  le  catalogue  des  livres  ca>- 
noniquesdu  nouveau  Testament, 
il  y  met  tous  ceux  que  nous  re- 
connaissons présentement.  Après 
avoir  donné  ces  catalogues ,  il 
fait  un  abrégé  fort  fidèle  de  ce 
qui  est  contenu  dans  chaque  li- 
vre ;  il  y  rend  raison  du  nom 
qu'il  porte  et  parle  de  l'auteur 
qui  l'a  écrit.  11  fait  ensuite  un 
catalogue  des  livres  apocryphes 
qui  n'ont  aucune  utilité.  Ilparle 
en  particulier  des  quatre  Evan- 
giles, de  leurs  auteurs,  et  des 
heux  où  ils  ont  été  composés.  Il 
traite  en  peu  de  mots  des  ver- 
sions grecques  de  l'ancien  Tes- 
tament ,  et  enfin  il  fait  un  cata- 
logue de  quelques  livres  cités 
dans  l'Écriture  qui  ont  été  per- 
dus. Le  fragment  de  la  trente- 
neuvième  lettre  festale  est  sur  le 
même  sujet  ;  il  contient  aussi  un 
catalogue  des  livres  canoniques 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Tes- 
tament ,  et  de  ceux  qui  .sont 
utiles,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
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canoniques ,  qu'il  distingue  des 
apocryphes  supposés  par  les  hé- 
rétiques ;  il  suit  le  même  cata- 
logue qui  est  dans  l'abrégé ,  mais 
il  ajoute  au  nombre  des  livres 
qu'on  peut  lire  aux  cathécumè- 
nes ,  la  doctrine  des  Apôtres  et 
le  Pasteur. 

Le  livre  à  Marcellin  sur  les 
Psaumes  est  contre  un  ouvrage, 
de  même  nature.  Saint  Athanase 
y  fait  voir  l'excellence  du  livre 
des  Psaumes ,  et  rapporte  le  su- 
jet de  plusieurs ,  soit  qu'ils  re- 
gardent l'histoire  ,  soit  qu'ils 
concernent  la  morale  ;  il  y  re- 
marque que  le  livre  des  Psaumes 
a  rapport  à  toutes  les  histoires 
de  l'ancien  Testament  ;  qu'il  ren- 
ferme toutes  les  prophéties  de 
Jésus-Christ  ;  qu'il  exprime  tous 
les  sentimens qu'on. doit  avoir; 
qu'il  contient  les  prières  qu'on 
doit  faire  ;  et  qu'il  comprend 
tous  les  préceptes  de  morale.  Il 
fait  observer  qu'il  yen  a  d'his- 
toriques ,  de  moraux ,  de  pro- 
phétiques, de  prières  et  de  louan- 
ges. Il  les  distingue  tous ,  et  les 
met  en  leur  rang.  H  fait  voir 
que  les  Psaumes  représentent  à 
chacun  des  fidèles  l'état  de  son 
âme ,  que  chacun  s'y  voit  dé- 
peint ,  et  y  peut  remarquer  dans 
les  différens  mouvemens  qui  y 
sont  exprimés  de  toutes  parts 
ce  qui  se  passe  dans  le  fond  de 
son  cœur ,  et  que  dans  quelque 
état  qu'il  soit ,  il  trouve  dans  ce 
divin  livre  des  paroles  conformes 
à  sa  disposition  présente ,  des 
règles  pour  sa  conduite  et  des 
règles  pour  ses  maux  ;  c'est  pour- 
quoi il  partage  les  Psaumes  selon 
3. 
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les  différentes  matières  dont  ils 
traitent ,  afin  que  chacun  s'en 
puisse  servir  suivant  ses  besoins 
et  suivant  les  différens  états  où 
il  se  rencontre.  Il  ajoute  à.  ceux 
qui  les  chantent  d'avoir  l'esprit 
libre  et  en  repos ,  afin  que  la  mé- 
lodie du  chant  s'accorde  avec 
l'harmonie  de  l'esprit»;  enfin,  il 
nje  veut  point  qu'on  change  les 
termes  des  Psaumes  qui  parais- 
sent simples,  sous  prétexte  de  les 
rendre  plu»  élégans. 

Le  traité  sur  ces  paroles  de 
Jésus-Christ ,  quiconque  aura  dit , 
quelque  parole  contre  le  Saint- 
Esprit  ,  son  péché  ne  lui  sera 
remis,  ni  en  ce  monde,  ni  en 
l f autre ,  est  une  explication  de 
cet  endroit  difficile  de  l'Écriture. 
Il  remarquepremièrement  qu'O- 
rigène  et  Théognoste.  ont  cru 
que  le  péché  contre  le  Saint- 
Esprit  était  Is  péché  de  ceux  qui, 
après  avoir  été  baptisés ,  per- 
daient la  grâce  du  baptême  par 
leurs  crimes.  Saint  Athanase  sou* 
tient  que  cette  explication  n'est 
pas  naturelle ,  parce  que  eeux 
qui  violent  les  vœux  de  leur 
baptême  ne  pèchent  pas  davan- 
tage contre  le  Saint-Esprit  que 
contre  le  Père  et  le  Fils ,  au  nom 
desquels  se  donne  le  baptême. 
Et  pour  montrer  que  l'opinion 
des  anciens  n'est  pas  soutenante , 
il  remarque  que  ces  paroles  de 
Jésus -Christ  s'adressent  à  des 
Pharisiens  qui  n'avaient  point 
été  baptisés,  et  qui  péchaient 
toutefois  contre  le  Saint-Esprit, 
en  disant  que  Jésus-Christ  chas- 
sait les  démons  au  nom  de  Béel- 
zébut.  H  ajoute  que  si  cette  ex- 

i5 
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plication  avait  lieu ,  on  donnc- 

.  rait  gain  de  causera  Novat.  Il 
explique  le' passage  de  saint  Paul 
aux  Hébreux  où  cet  apôtre  dit 
qu'il  est  impossible  que  ceux 
qui  ont  une  fois  été  baptisés 
soient  renouvelés  de  nouveau  ;  ce 
qui  ri  exclut  pas,  dit  saint  Atha- 
nase ,  la  pénitence  après  le  bap- 
tême »  mais  uâ  second  baptême. 
Après  avoir  rejeté  cette  explica- 
tion, il  en  rapporte  une  nou- 

"  velle,  et  il  prétçnd  que  pécher 
contre  le  saint-Esprit,  c'est  nier 

.  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  en 
attribuant  au  démon  ,  comme 
faisaient  les  Pharisiens ,  ses  ac- 
tions toatesdivines.  Voici  comme 
il  /explique  t  «  Ceux ,  dit -il , 
«  qui  considérant  les  actions  hu- 
«  raaiaes  dé  Jésus-Christ,  le  con- 
«  sidéraient  comme  un  homme , 
*  étaient  en  quelque  manière  ex- 
«  cusables.  Ceux  mime  qui,  eou- 
«  sidérant  ses  actions  divines , 
«  doutaient  qu'il  fût  homme , 

'  *  n'élaient  pas  si  coupables  ; 
«  mais  ceux  qui  voyant  ces  ac- 
«  lions  toutes  divines  nient  sa 
«  divinité  ,  en  attribuant,  ces 
«  notions  au  démon,  comme  les 
«  Pharisiens  et  les  Ariens,  corn- 

s 

«  mettent  un  crime  si  énorme , 
«  qv'ik  ne  doivent  pas  espérer 4e 
«  pardon.  Les  premiers  pèchent 
«  contre  le  Fils  de  l'homme ,  c'est- 
«  à-dire ,  contre  l'humanité  de 
«  Jésus-Christ ,  et  les  derniers 
«  contoe  l'esprit,  c'est-à-dire 
«  centre  sa  divinité,  m  Voilà  en 
peu  À*  «ots  le  sommaire  de 
i'exnltcajtion  que  donne  S.  Atha- 
nase  aux  paroles  de  1  Evangile 
dent  il  «'agit.  Enfin,  l'on  peut 
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encore  ajouter  à  ces  traités  de 
saint  Athanase  sur  l'Écriture- 
Sainte  les  fragmens  qui  se  trou- 
vent à  la  fin  du  second  volume, 
et  particulièrement  celui  qui  est 
tiré  du  sixième  concile  sur  ces 
paroles  de  Jésus -Christ  :  mon 
âme  est  beaucoup  troublée. 

Venons  maintenant  au  carac- 
tère du  style  de  saint  Athanase 
et  aux  éditions  de. ses  ouvrages. 
Le  style  de  saint  Athanase,  dit 
Photius ,  est  clair,  simple ,  plein 
de  sens ,  de  vivacité  et  de  force. 
Ses  lettres  surtout  et  ses  apolo- 
gies sont  écrites  avec  beaucoup 
de  netteté ,  d'élégance  et  de  no- 
blesse. Il  est  court  et  précis  dans 
ses  Commentaires  ,  mais  sans 
obscurité  ;  naturel  et  coulant 
dans  ses  ouvrages  historiques, 
vif  et  animé  dans  les  polémi- 
ques. Il  a  une  abondance  et  une 
facilité  admirables  ;  un  fonds  de 
logique  9  non  dénuée  d'orne- 
ment; ,+mais  noble ,  ornée  /digne 
■d'un  homme  grave  et  véritable- 
ment habile.  Dans  tous  ses  ou- 
vrages ,  il  sait  proportionner  sa 
manière  d'écrire  au  sujet  qu'il 
traite  et  aux  personnes  à  qui  il 
parle  :  assaissonnant  son  discours 
de  tant  de  grâces ,  de  force  et  de 
modestie,  qu'on  entre  naturelle- 
ment dans  les  vérités  qu'il  établit. 

Nous  avons  trois  éditions  prin- 
cipales des  ouvrages  de  S.  Atha- 
nase; la  première  est  celle  de 
Commelin ,  imprimeur  de  Bei- 
delberg,  en  i€oi  ,  en  deux  vo- 
lumes in«folio,  gifcc  et  latin  ;  la 
•seconde ,  aussi  grecque  et  latine, 
est  celle  qui  fut  faite  à  Paris  eu 
1627  ,  et  à  Leipskk  «n  1686;  la 
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troisième  et  la  meillçurc,est  celle  fît  qu'ayant  envoyé  des  lettres 
qui  fut  publiée  à  Paris  en  1698 ,  synodiques  à  Palladius ,  évêque 
chez  Jean  Anisson  ,  en  trois  vc—  d'Antioche ,  il  adopta  l'hénoti- 
lumes  in-folio  qui  ne  font  néan-  qœ  de  l'empereur  Zenon  ,  et 
moins  que  deux  tomes  ,  par  les  conserva  dans  les  dyptiques  le 
soins  du  savant  Dom  Bernard  de  nom  de  Pierre,  son  prédécesseur. 
Montfaueon,  bénédictin  de  la  De  plus  Mk  nous  en  croyons  Léon- 
congrégation  de  Saint  -  Maux,  tins ,  iljbataématisa  le  concile 


(Pbotius,  au  volume  1^0  de  sa.  de  ChaTOdome.  Quoi  qu'il  en 

Bibliothèque.  Dupin ,  Biblioth.  soit,  le  diacre  Libératus,  et  Nicé- 

Dom  Ceillier,  Hîst.  des  Auteurs  phore,  patriarche,  l'ont  regardé 

eccks.,  tom.  5 ,  pag.  i5o  et  les  depuis  ce  temps  comme  héréti- 

suiv.  Hermant  ,    Vie  de  saint  que.  Il  mourut  vers  l'an  497  > 

Aihanase.)  après  avoir  fait  bâtir  plusieurs 

ATHANASE ,  prêtre  d' Alexan-  belles  églises  à  Alexandrie,  coni- 

drie,  vers  le  milieu  du  cinquième  me  nous  l'apprenons  de  Batri- 

sièck ,  était  fils  d'Isidora ,  sœur  cides ,  patriarche  de  la  même 

de  saint  Cyrille  d'Alexandrie.  Il  ville.  Outre  les  auteurs  ecclésias- 

souffrit  beaucoup  de  la  part  de  tiques  qui  en  parlent ,  Léontius, 

Dioscore  nouvellement  fait  évê-  Libératus,  en  font  mention  aussi 

que ,  qui,  après  l'avoir  dépouillé  bien  que  le  vieux  calendrier  des 

de  tous  ses  biens,  le  déposa  du  Cophtes  rapporté  par  Selden ,  et 

sacerdoce ,  le  chassa  d 'Alexan-  un  autre  qui  nous  a  été  donné 

drie  et  de  toute  l'Egypte ,  lui  fit  par  Ludolf.  Dans  l'un  et  l'autre, 

souffrir  divers  tourmens  et  la  Athanase  est  appelé  le  second 

prison;  de  sorte  qu'il  fut  obligé  patriarche.  Euthalius,  qui  lui 

de  mener  une  vie  errante,  man-  donne  de  grandes  louanges ,  lui 

quant  des  choses  nécessaires  à  la  dédia  l'ouvrage  qu'il  avait  fait , 

vie  jusqu'à  l'an  45 1,  qu'il  porta  n'étant  encore  que  diacre  ,  sur 

ses  plaintes  au  concile  de  Chai-  l'Épi tre  de  saint  Paul ,  et  ce  qu'il 

cédoine.  Nousavonscette  plainte  fit  ensuite  étant  évêque  de  Sulce, 

contre  Dioscore  au  quatrième  sur  les  Actes  des  Apôtres  et  sur 

tome  des  Conciles,  pag.  4<>3.  les  Épîtres  canoniques.  Nous  ne 

ATHANASE  le  jeune  ,  sur-  savons  point  qu'il  ait  écrit  lui- 
nommé  Herniosus,  succéda  sur  même,  y  ayant  peu  d'auteurs 
le  siège  d'Alexandrie  à  Pierre  qui  parlent  de  lui;  mais  npus 
Monge  vers  Van  4go ,  lorsque  les  nous  portons  à  croire  qu'il  pour- 
esprits  étaient  le  plus  échauffés  rait  bien  être  l'auteur  de  quel- 
sur  le  concile  de  Chalcédoine.  ques  ouvrages  qu'on  a  attribués 
Élevé  à  cette  grande  place ,  il  se  autrefois  à  saint  Athanase ,  et 
donna  bien  des  mouvemens  pour  dont  nous  avons  parlé  dans  l'ar- 
concilier  les  parties ,  mais  il  ne  ticle  de  ce  Saint ,  en  particulier, 
put  réussir,  la  division  augmenta  de  cet  Abrégé  de  FÉcriture- 
toujours  de  plus  en  plus  ;  ce  qui  Sainte ,  qu'on  a  regardé  comme 

i5. 
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un  chef-d'œuvre  pour  l'érudi- 
tion et  la  beauté  du  style.  Eu- 
tbalius  dit  qu'Athanase  avait  un 
goût  particulier  pour  les  livres 
saints,  qu'il  en  faisait  ses  délices, 
qu'il  les  méditait  nuit  et  jour; 
que  c'est  à  sa  persuasif  qu'il  a 
commencé  et  fini  sonflwvrage , 
et  qu'en  cela  il  a  vouluuii  don- 
ner des  marques  du  plus  parfait 
dévouement.  Or,  si  on  se  donne 
la  peine  de  comparer  l'ouvrage 
d'Euthalius,  je  veux  dire  ce  qu'il 
a  fait  sur  les  Actes  des  Apôtres  et 
les  Épitïes  du  nouveau  Testa- 
ment ,  avec  l'Abrégé  de  l'Écri- 
ture attribué  à  saint  Athanase, 
on  trouvera  entre  eux  une  si 
grande  conformité  ,  qu'on  ne 
pourra  s'empêcher  de  croire  que 
ces  deux  ouvrages  ne  peuvent 
venir  que  de  deux  auteurs,  aussi 
semblables  dans  leurs  inclina- 
tions que  l'étaient  Euthalius  et 
le  jeune  Athanase.  Les  réponses 
et  questions  à  Antiochus  pour- 
raient bien  être  de  la  même 
main ,  au  moins  la  plus  grande 
partie  ;  car  le  reste  n'est  ni  de 
l'un,  ni  de  l'autre  Athanase.  Les 
deux  opuscules  du  Verbe  de  Dieu 
paraissent  être  aussi  du  jeune 
Athanase  qui  a  vécu  après  la 
naissance  des  hérésies  de  Nesto- 
rius  et  d'Eutichès.  Le  corps  de 
doctrine  adressé  aux  clercs  et  aux 
laïques ,  qu'on  attribue  au  saint 
patriarche,  ne  peut  convenir 
qu'à  l'auteur  dont  nous  parlons , 
aussi  bien  que  le  livre  de  la  Vir- 
ginité que  les  manuscrits  attri- 
buent à  un  Athanase.  Or,  ce  ne 
peut  être  le  défenseur  de  la  foi 
contre  les  Ariens.  11  faut  donc 
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que  ce  soit  le  jeune ,  et  nous  n'en 
trouvons  aucun  autre  dans  la 
liste  des  patriarches  d'Alexan- 
drie ,  auquel  ces  ouvrages  puis- 
sent être  plus  raisonnablement 
attribués.  11  y  a  plus  de  difficulté 
pour  l'Histoire  de  la  Passion  de 
l'image  de  Jésus-Christ  à  Béryte. 
Si  ce  que  dit  Sigebert  est  vrai  , 
que  cette  histoire  n'est  arrivée 
qu'en  ^65,  il  est  évident  qu'on 
ne  la  peut  attribuer  à  aucun  des 
deux  Athanases,  qui  sont  plus 
anciens  de  deux  cents  ans  au 
moins.  Il  faudra  dire,  ou  qu'elle 
est  d'un  troisième  Athanase  , 
beaucoup  plus  jeune ,  ou  que  le 
second  concile  de  Nicée  ,  dans 
lequel  on  en  fit  la  lecture,  n'ayant 

fias  bien  examiné  quel  en  était 
'auteur ,  s'est  contenté  du  mer- 
veilleux de  cette  histoire ,  qui , 
pour  n'être  pas  de  saint  Atha- 
nase ,  n'en  était  pas  moins  pro- 
pre à  confirmer  les  fidèles  dans 
la  pratique  où  était  toute  l'É- 
glise de   respecter  les  images. 
Bcllarmin ,  Baronius  ,  Lambe- 
cius  auraient  bien  dû  nous  ap- 
prendre quel  était  cejeune*Atha- 
nase  qu'ils  font  auteur  de  cette 
histoire  ,  et  dans  quel  temps  il 
vivait  ;   et   comment   accorder 
avec  leur  sentiment  le  titre  de 
cette  pièce  qui  porte  S.  Pater 
nosler  Athanasius  :  ce  qui  est 
conforme  aux  manuscrits  de  la 
bibliothèque  Palatine ,  et  a  ceux 
de  la  bibliothèque  Césarienne , 
comme  Lambecius  l'avoue  lui- 
même.  Au  reste,  nous  attendons 
que  quelque  plus  habile  critique 
nous    développe    cette   énigme 
qui  n'a  pas  encore  été  bien  ex- 
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pliquée  jusqu'à  présent.  Lcspro-  Cyr  et  de  saint  Jean.   {Voyez 

testans,  toujours  hardis  à  déci-  saint  Cyr.  ) 

der  sur  les  pièces  qui  les  con  vain-  ATHAN  A  SIE  (  sainte  ) ,  veuve, 

quent d'erreur,  tranchent  le  mot,  abbesse  de  Ty mie  dans  la  Grèce , 

et  disent  que  celle-ci  est  de  Tin-  naquit  vers  les  commence  mens 

vention  du  concile  :  mais  on  leur  du  neuvième  siècle ,  dans  l'île 

répond  qu'il   n'est  pas  permis  d'Égine,  de  parens  riches,  no- 

d'accuser  ainsi  de  mauvaise  foi  blés  et  nieux.  Elk  fut  mariée 

une   assemblée  respectable  qui  d'abord  contre  son  gré  à  un  offi- 

n'avait  pas  besoin  de  cette  his-  cier    des  armées  de    l'Empire, 

toire  pour  juger  l'affaire  des  ima-  qui  fut  tué  très-peu  de  temps 

ges ,  ayant  toute  l'antiquité  pour  après  son  mariage  dans  un  com- 

garant  de  sa  foi.  (Voyez  Concile  bat  contre  les  Sarrasins.  L'em- 

deNfcée.  Baron.  Bellarm.  Lam-  pereur  Michel-  le  -Bègue  ayant 

becios.  Cave,  nouv.  édit.  )  ordonné  par  un  édit  à  toutes  les 

ATHANASE  (saint) ,  diacre  de  filles  nubil<*  et  a  tou^  ^  jeu- 
Jérusalem  ,  martyr,  eut  le  corps  ucs  veuves  dc  *  ,narier  >  AtLa- 
déchiréà  coups  de  fouets,  et    nasic  fut  encore  obligée  de  pren- 

mourut  d'un    coup  d'éj>ée  par  dre  un  sccoad  man  '  avcc  lc(lneX 

Yordve  de  Théodose ,  moine  im-  elle  «'exerça  dans  toutes  les  œu- 

pie  et  scélérat,  défenseur  furieux  *«*  de  Potence  et  de  charité 

d'Eutichcs,   qui  s'était  rendu  quelle  aurait  pu  pratiquer  seule, 

maître  de  l'église  de  Jérusalem  jusqu'*  <*  qu'eUe  lui  persuada 

oùil  exerçait  des  cruautés  inouïes  de  renoncer  entièrement  au  uion- 

contre  les  catholiques.  Le  Mar-  de  ï  <*  qu'elle  fit  elle-même  en 

tyrologe  romain  moderne  fait  Rangeant  sa  maison  dans  une 

mention  de  saint  Athanase  le  5  communauté  régulière,  dont  elle 

de  juillet.  (Nicéphore.  Baillet ,  fut  abbesse ,  et  qu'elle  gouverna 

5  juillet.  )  sageinen  t  pendant  qua  trea  ns.  Au 

ATHANASE  ,  religieux  Pic-    haat  de  œ  teT  '  eUe  .*  "f* 

puce ,  est  auteur  d'une  Histoire    ™C,  **  T  fT"  *T  P 
5„  „    •   •     •         ,.  .  ,     "    ,  solitaire,  auquel  on  donnalc  nom 

du  soc,n«u»me  dmsée  en  deux    ^  Trf\    ^egt^di      lieu  ho_ 

parties  ou  Ion  vo,  son  ong,ne  nor/ct  ^      ^  E^  fut  ^ 

fn  ?.f '^res  .^e  les  Socimens  mite         & k  Constantinoplc 

^J'^fd&nm.Toy.umes  parl'impératriceTLéodore,dU 

de  la  chrétienté  ;  avec  les  carac-  rn         r     .   .  x         .       . 

♦a««*    i~         .  ,  elle  ne  revint ,  après  sept  ans, 

teres,  les  aventures ,  les  erreurs  '.  %      î       .  * 

««.  i«o  i-         j  .  .  que  pour  mourir  a  Tymie  entre 

et  les  livres  de  ceux  qui  se  sont  ,*    ,  *       ,  JT      n 

j-  »• ^  j      ,        "    ,     a     .  les  bras  de  ses  sœurs.  Les  Grecs 

distingues  dans  la  secte  des  Soci-  „,  A,      ,  ,,     *.   /C 

«;«««  /d    •  o        i    •      /o  "honorent le  i4d août.  (Surius. 

mens.  (Pans,  172$,  vol.  m-i  .  n  -n  *      /       *  *  \ 

»v         V  j      n   '  on  Baillet,  14  août.) 

Journal  des  Savons.  i723.)  ATHANASSUS  ou  ATIIANAS- 

ATHANASIE  (sainte),  martyre    SUM ,  ville  épiscopale  du  dio- 
en  %ypte,  compagne  de  saint    sèce  d'Asie  dans  la  Phrygîc  Paca- 
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tienne,sous  la  métropole  de  Lao- 
dicée ,  a  en  trois  évêques. 

i.  Philadelphe  ,  pour  lequel 
Nunéchius ,  de  Laodicée ,  sous- 
crivit aux  actions  sixième  et  sep- 
tième du  concile  de  Chalcédoine. 

2.  Christophe  ,  au  septième 
concile  généml. 

3.  Philotée,  au  concile  de  Phc- 
tius» 

ATHAR  (hébr. ,  prière,  ville 
de  la  tribu  de  Siméon.  (Josué, 

C.  IQ    V.  '7.} 

ATHÉE ,  Atheus.  On  distin- 
gue deux  sortes  d'athées,  le  pra- 
tique et  le  spéculatif.  L'athée 
pratique  est  celui  qui  ne  croit 
pas  l'existence  d'un  Etre  imma- 
tériel et  suprême ,  modérateur 
de  toutes  choses ,  afin  de  s'aban- 
donner à  ses  passions  librement 
et  sans  remords.  L'athée  spécu- 
latif est  celui  qui  ne  croit  pas 
l'existence  d'un  Être  suprême, 
sans  que  cette  non-croyance  soit 
fondée  sur  la  corruption  de  son 
cœur.  L'athée  spéculatif  est  ou 
négatif  on  positif  L'athée  spé- 
culatif négatif  est  celui  qui  vit 
dans  la  non-croyance  de  l'exis- 
tence d'un  Être  suprême,  par 
stupidité  ou  par  défaut  d'atten- 
tion ,  soit  parce  qu'il  n'y  a  ja- 
mais réfléchi.  L'athée  spéculatif 
positif  est  celui  qui  nie  formelle- 
ment l'existence  de  l'Être  su- 
prême par  raisonnement  et  par 
réflexion.  Il  est  trop  certain  qu'il 
y  a  des  athées  pratiques ,  c'est- 
à-dire  ,  des  hommes  aveugles  et 
corrompus  qui  s'étourdissent 
sur  l'existence  de  Dieu ,  et  qui  la 
nient  pour  n'être  pas  troublés 
dans  la  jouissance  (le  leurs  plai- 


ATH 

sirs.  Sans  parler  des  autres  pays , 
il  y  a  en-  Turquie  une  société 
nombreuse  d'athées  composée 
de  cadis,  de  personnes  savantes 
dans  les  livres  arabes,  et  de  chré- 
tiens renégats  qui,  pour  éviter 
les  remords  qu'ils  sentent  de  leur 
apostasie ,  s'efforcent  de  se  per- 
suader qu'il  n'y  a  rien  à  craindre 
ni  à  espérer  après  la  mort.  (  Ri- 
caut ,  Etat  présent  de  l'Empire 
Ottoman,  tom.  2, 1.  2,  ch.  12.) 

Pour  ce  qui  est  des  athées  spé- 
culatifs, soit  négatifs,  soit  po- 
sitifs, il  ne  parait  pas  qu'il  puisse 
y  en  avoir  de  bonne  foi. 

Les  sources  de  l'athéisme  ou 
les  motifs  qui  engagent  les  athées 
dans  leurs  erreurs ,  sont  de  deux 
sortes;  les  uns  intérieurs,  les 
autres  extérieurs.  Les  motifs  in- 
térieurs de  l'athéisme  sont  ceux 
qui  se  tirent  des  dispositions  de 
l'esprit  des  incrédules;  les  motifs 
extérieurs  sont  ceux  qui  viennent 
de  la  nature  du  Dieu  qu'on  pro- 
pose aux  athées ,  ou  de  ce  qu'ils 
remarquent  dans  les  Théistes. 
L'a  théisme  pratique  a  pour  prin- 
cipe ou  motif  intérieur  la  cor- 
ruption des  mœurs.  L'athéisme 
spéculatif  négatif  a  pour  prin- 
cipe le  défaut  d'instruction  ou  la 
stupidité  d'esprit  qui  fait  qu'on 
ne  réfléchit  sur  rien.  Les  sources 
de  l'athéisme  spéculatif  positif 
sont  les  préjugés  de  l'éducation, 
de  l'instruction  et  d'une  étude 
peu  réfléchie  ;  l'obscurité  de  l'es- 
prit, la  paresse  à  s'instruire ,  la 
corruption  du  cœur.  Les  motifs 
extérieurs  de  l'athéisme  consis- 
tent dans  la  nature  incompréhen- 
sible d'un  Dieu  souverainement 
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bon  ;  mais  juste  vengeur  du 
crime,  rémunérateur  delà  vertu, 
infini  en  toutes  sortes  de  per- 
fection*; dans  les  disputes  des. 
Théistes  touchant  la  nature  di- 
vine ,  etc.  Tous  ces  motifs  sont 
frivoles,  et  nous  les  réfuterons 
en  parlant  de  l'existence  de  Dieu. 
Voyez  Dieu. 

ATHÉISME.  Voyez  le  livre  in- 
titulé :  Branche  différente  de 
ceux  qui  prétendent  le  soutenir , 
et  dont  les  chefs  sont  Anaxiuian- 
dre,  Leucippe,  Démocrite,  Épi- 
cure  et  Zenon,  avec  une  idée  de 
leurs  systèmes ,  17 55. 

ATHÉNAGORE  ,  philosophe 
illustre  d'Athènes,  n'était  pas 
moins  instruit  de  la  théologie 
chrétienne  que  de  la  science  des 
païens.  Il  se  distingua  particu- 
lièrement vers  l'an  177.  Eusèbe, 
saint  Jérôme  ne  nous  en  disent 
rien.  Méthodius  de  Patare  est  le 
seul  des  anciens  qui  en  fait  men- 
tion dans  ses  Extraits  du  livre 
de  la  résurrection  des  morts , 
qu'on  trouve  dans  saint  Épi- 
phane,  hérésie  64,  et  dans  Pho- 
tius ,  cod.  234.  Quoique  les  sa- 
vans  ne  paraissent  pas  ajouter 
beaucoup  de  foi  aux  particula- 
rités que  raconte  d'Athénagore 
un  auteur  du  cinquième  siècle , 
nous  ne  laisserons*  pas  de  les 
rapporter  ici.  Cet  auteur  dit 
donc  qu' Athénagore,  étant  en- 
core païen  ,  s'appliqua  à  com- 
battre la  religion  chrétienne  ; 
mais  que  s'étant  adonné  à  la 
lecture  des  livres  saints  pour  y 
puiser  de  plus  forts  argumens 
contre  ceux  qui  en  faisaient  pro- 
fession ,  il  se  sentit  touché  inté- 
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rieureinent  de  la  grâce  quHui  fit 
embrasser  la  foi  de  Jésus-Christ 
qu'il  cherchait  à  détruire.  Il 
quitta  Athènes ,  et  «lia  à  Alexan- 
drie, où  non-seulement  il  en- 
seigna la  philosophie  de  Platon , 
mais  où  il  se  fit  un  devoir  d'atti- 
rer au  christianisme  Je  plus  de 
prosélytes  qu'il  pourrait.  Ainsi , 
sans  cesser  de  porter  l'habit  de 
philosophe,  il  fit  ouvertement 
profession,  d'être  chrétien.  Nous 
apprenons  toutes  ces  circons- 
tances d'un  fragment  d'un  dis- 
cours sur  la  religion  chrétienne 
de  Philippe  Sidétas ,  rapporté 
par  Nicéphore  Calixte,  et  que 
M.  Dodwel  nous  a  donné  dans 
sa  Dissertation  sur  saint  Irénée, 
d'après  un  manuscrit  dans  le- 
quel on  voit  aussi  la  succession 
de  tous  les  maîtres  qui  ensei- 
gnèrent à  Alexandrie  les  lettres 
chrétiennes.  Athénagore  y  tient 
le  premier  rang,  non  pas  qu'a- 
vant lui  personne  n'ait  enseigné 
la  religion  chrétienne  à  Alexan- 
drie ,  mais  peut-être  parce  qu'il 
se  trouve  le  premier  dans  le  ca- 
talogue de  Rhodon ,  d'où  Phi- 
lippe paraît  avoir  tiré  le  sien. 
Nous  le  rapportons  d'après  lui  : 
Athénagore,  Clément  d'Alexan- 
drie, Pantène,  Origènc,  Hera- 
clas,  Denis,  Piérius,  Théognosle, 
Sérapion  ,  Pierre  Martyr,  Maca- 
rius  Politicus,  Didymc,  Rhodon. 
Je  crois  qu'on  ne  nous  saura 
pas  mauvais  gré  si  à  cette  occa- 
sion nous  nous  étendons  un  peu 
sur  l'origine  et  l'établissement 
de  cette  école ,  dont  nous  n'au- 
rons peut-être  pas  ailleurs  sujet 
de  parler.  11  est  certain  que  ja- 
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mais  la  religion  chrétienne  n'a    et  Vossius  nous  ont  donné  la 
été  plus  brillante   que  depuis     succession  des  professeurs  qui  y 
qu'on  a  établi  des  écoles  non-    enseignaient.  Cette  académie  é- 
seulement  particulières  flans  les  .tait  située  dans  un  quartier  de  la 
églises  ,  comme  il  y  en  a  tou-    ville  appelé  Bruction,  qui  fut, 
jours  eu,  mais  encore  publiques  dit  Ammien  Marcellin  ,  long- 
dans  les  villes ,  pour  y  apprendre  temps  le  domicile  des  plus  sa* 
les  dogmes  sacrés  et  pour  les  dé-  vans  hommes  de  l'univers.  Pto- 
fendre  contre    les    païens  ,  et  lomée  Philadelphe  le  fit  bâtir,  et 
qu'on  y  a  préposé  pour  Tins-  il  subsistait  encore  à  la  fin  du 
tiuetion  des  fidèles  les  plus  sa-  cinquième  siècle  depuis  Jésus- 
vans  et  les  plus  habiles  maîtres.  Christ  ;  et  si  nous  en  croyons 
La  viUe  d'Alexandrie  a  été  de  Léon  l'Africain  ,  les  Sarrasins 
tout  temps  celle  qui  l'a  importé  qui  bouleversèrent  toute  cette 
sur  toutes  lesautres ,  et  pour  les  grande  ville  ,  ne  purent  empê- 
grands  hommes  qui  se  sont  char-  cher  qu'on  y  vit  encore  de  son 
gés  d'y  instruire,   et   pour    le  temps,  au  même  endroit,  plu- 
nombre  des  auditeurs   qui  ve-  sieurs  collèges   où  Ton  venait 
naient  en  foule  y  prendre  des  le-  s'instruire.  Ce  fut  donc  a  l'imi- 
çons  ;  et  pour  remonter  plus  tation  des  Rois  d'Egypte  que  dès 
haut ,  on  sait  que  du  temps  des  les  premiers  siècles  de  l'Église 
Ptolomées,  il  y  avait  dans  le  pa-  on  établit  à  Alexandrie  une  é- 
lais  des  Rois  une  académie  su-  cole  publique  pour  y  enseigner 
perbe,  fondée  et  rentée   pour  à  la  jeunesse  les  premiers  élé- 
l'instruction  de  ceux  qui  avaient  mens  de  la  religion  chrétienne , 
du  goût  pour  les  sciences ,  et  et  à  ceux  qui  étaient  dans  un 
dans  laquelle  les  maîtres  vivaient  âge  plus  avancé  les  sublimes  mys- 
en  commun  et  à  la  même  table ,  tères  de  la  théologie.  Saint  Marc 
ayant  à  leur  tête  un  préfet  qui  qui  fut  le  premier  qui  fit  cette 
devait  toujours  être  un  prêtre ,  fonction ,  fut  suivi  par  les  plus 
et  que  le  Roi  seul  avait  pouvoir  habiles  maîtres  qui   aient  été 
de  nommer.  Là ,  comme  autour  dans  l'Église ,  comme  Eusèbe  le 
d'une  source  de  toutes  les  scien-  dit  en  particulier  de  Pantène , 
ces,  venaient  de  tous  côtés,  pour  qui ,  de  vive  voix  et  par  écrit , 
y  puiser,  ceux  qui  aimaient  Té-  expliquait  à  ses  auditeurs  les 
tude  ,  y  apprenaient  la  gram->  dogmes  sacrés ,  et  leur  apprenait 
maire  ,  la  rhétorique ,  la  philo-  à  répondre  aux  fausses  subtilités 
sophie, la  musique,  la  médecine,  des   païens.  Voilà  l'origine  de 
et  les  élémens  de  toutes  les  autres  cette  fameuse  école  dont  parlent 
sciences  pour  lesquelles  chacun  souvent  les  auteurs  ecclésiasti- 
trouvait  un  maître  particulier,  ques,  et  à  laquelle  ont  présidé 
Les  écoles  platonicienne  et  ans-  tant  de  grands  hommes,  Athéna- 
totélicienne  y  fleurissaient  àTenvi  gore ,  Pantène ,  Clément  Alexan- 
l'unede  l'autre.  Messieurs  Jonse  drin,  et  ceux  que  nous  avons 


ATH 
ci-dessus  rapportés ,    qui  ont , 
dit  Eusèbe ,  rempli  l'Église  de 
leurs  lumières ,  et  qui  l'ont  édi- 
fiée par  leurs  savans   ouvrages 
jusqu'à  ce  jour.  Sozomène  assure 
que  cet  établissement  subsistait 
encore  sous  les  empereurs  Cons- 
tans  et  Julien ,  et  on  ne  peut 
douter  qu'il  n'ait  aussi  duré  jus- 
qu'au  temps  de  Théodose-le- 
Grand,  quoique  bien  différent 
de  ce  qu'il  était  autrefois ,  et 
pour   les  maîtres  et  pour   les 
disciples.  Mais  pour  revenir  à 
Athénagore,  voici  ses  ouvrages. 
Le  premier   est   une    Apologie 
qu'il  présenta  à  l'empereur  Marc- 
A  urèle  e  tLuce- Aurèle-Commode , 
son  fils ,  sous  le  titre  de  Légation 
pour  les  Chrétiens.  Tl  y  réfute 
les  trois  principales  calomnies 
qu'on   faisait  contre  les  chré- 
tiens ;  savoir,  i°  qu'ils  étaient 
des  athées  ;  2"  qu'ils  mangeaient 
de  la  chair  humaine;  3°  qu'ils 
commettaient  des  crimes  infâ- 
mes dans  leurs  assemblées.  11  ré- 
pond à  la  première  accusation 
que  les  chrétiens  n'étaient  point 
des  athées ,  puisqu'ils  reconnais- 
saient et  adoraient  un  seul  Dieu 
en  trois  personnes,  et  qu'ils  vi- 
vaient conformément  à  ses  lois 
et  à  ses  commandemens ,  croyant 
qu'il  voit  tout  et  qu'il  connaît 
tout;  qu'ils   n'adoraient  point 
les  idoles ,  et  qu'ils  ne  leur  of- 
fraient point  de  sacrifices ,  parce 
qu'ils  étaient  persuadés  qu'elles 
n'étaient  point  des  divinités.  Il 
répond  aux  deux  dernières  ob- 
jections  en   montrant    que    la 
vie,  les  lois  et  les  moeurs,  des 
chrétiens  sont  très-éloignées  de 
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l'homicide  et  des  crimes  infâ- 
mes dont  on  les  accusait.  Il  éta- 
blit clairement  l'unité  de  l'es- 
sence de  Dieu  et  la  Trinité  des 
trois  personnes  divines.  Il  dit 
que  le  Verbe ,  qui  avait  été  de 
toute  éternité  dans  Dieu  ,  est 
sorti  pour  ainsi  dire  de  Dieu 
pour  faire  et  pour  gouverner 
toutes  choses.  Il  établit  le  culte 
des  Anges ,  et  il  dit  qu'ils  ont  été 
créés  pour  avoir  soin  des  choses 
d'ici-bas.  Il  dit  que  les  démons 
se  sont  perdus  par  l'amour  qu'ils 
ont  eu  pour  les  femmes.  Il  ad- 
met le  libre  arbitre  dans  toute 
son  étendue.  Il  fait  plusieurs 
peintures  de  la  sainteté  des 
mœurs  des  chrétieus.  Il  loue  la 
virginité.  Il  condamne  les  se- 
condes noces  ,  et  les  appelle  un 
honnête  adultère.  Il  parle  de  la 
résurrection  et  du  jugement  der- 
nier. Le  second  ouvrage  d'Athé- 
nagore  est  un  Traité  de  la  résur- 
rection des  morts ,  dans  lequel 
il  prouve  que  la  résurrection 
non-seulement  n'est  point  im- 
possible ,  mais  qu'elle  est  même 
fort  croyable  ;  i°  par  la  fin  que 
Dieu  s'est  proposée  en  créant 
l'homme ,  qui  est  de  le  faire 
vivre  éternellement  ;  20  par  Li 
nature  même  de  l'homme  com- 
posé de  corps  et  d'âme .  qui  doi- 
vent être  punis  ou  récompensés 
tous  les  deux. 

Les  écrits  d'Athénagorc  l'ont 
fait  passer  pour  un  excellent 
auteur.  On  y  trouve  en  effet 
beaucoup  d'esprit ,  d'érudition , 
d'éloquence,  et  une  connaissance 
profonde  des  mystères  les  plus 
relevés  de  notre  religion.  Il  est 
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peu  d'auteurs  dans  l'antiquité 
qui  se  soient  expliqués  avec  au- 
tant de  précision  que  lui ,  sur  la 
divinité,  l'unité  de.  substance, 
et  la  distinction  des  trois  per- 
sonnes ,  sur  la  génération  éter- 
nelle du  Verbe,  et  sur  la  pro- 
cession du  Saint  -  Esprit.  Ses 
raisonnemens  sont  soutenus  et 
bien  suivis.  Il  écrit  avec  mé- 
thode ,  mais  son  style  est  un  peu 
trop  diffus  et  trop  coupé  par  des 
parenthèses.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  séparément  :  le  pre- 
mier en  grec  et  en  latin ,  à  Pa- 
ris, in4-°,  en  i5/fi ,  de  la  traduc- 
tion de  Nannius;  le  second, aussi 
en  grec  et  en  latin ,  de  la  traduc- 
tion de  Conrad  Gesner,  à  Zurich 
en  i557,  in-8°,  et  à  Bâle  en 
1 558 ,  in-8°.  On  les  a  insérés 
dans  les  bibliothèques  des  Pères, 
et  à  la  (in  des  OEuvres  de  saint 
Justin.  Il  est  inutile  de  remar- 
quer que  Scultet  s'est  trompé  en 
attribuant  à  Àthénagore  douze 
livres  de  sa  vie ,  puisque  Gesner, 
sur  l'autorité  duquel  il  s'appuie, 
n'en  dit  pas  un  mot  ô^ans  sa 
Bibliothèque  à  l'article  d'AniÉ- 
nagore.  (  Tillemont,  Mém.  éc- 
oles. ,  Dupin ,  Biblioth.  écries. , 
deuxième  siècle.  Dom  Ceillier, 
Hist.  des  Auteurs  sacrés  et  éc- 
riés. ,  tome  2 ,  pag.  112  et  les 
suivantes.) 

ATHÈNES ,  ville  considérable 
du  temps  même  d'Homère  ;  ville 
1  ibre ,  dit  Pline ,  et  qu'on  n'avait 
pas  besoin  de  louer  pour  en  faire 
connaître  le  mérite.  Il  est  donc 
inutile  de  s'étendre  ici  à  en  faire 
une  plus  longue  description. 
Voici  ce  que  nous  dit  Théodose 
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Zygomalas  de  sa  situation  pré- 
sente ,  in  Epist*  de  Constantin 
nop.  cladib.  Les  montagnes  voi- 
sines d'Athènes,  savoir,  FHyme- 
tus,l'Arilissus,  le  Licabanitus, 
le  Parnéthius  et  le  Corydalus, 
font  de  cette  ville  un  séjour  ad- 
mirable par  la  temperie  de  l'air 
qu'on  y  respire,  par  la  santé 
dont  les  hommes  y  jouissent , 
par  la  mémoire ,  l'élégance  des 
expressions  dont  se  servent  ses 
habitans ,  et  différentes  commo- 
dités qu'on  y  trouve  pour  passer 
agréablement  la,  vie.  On  y  sent 
continuellement  une  odeur  mer- 
veilleuse qui  provient  des  fleurs 
et  des  simples  qui   y  naissent 
toujours ,  sans  cesser  jamais.  Le 
Céphise  et  misse  sont  des  fleu- 
ves qui  servent  à   arroser  des 
milliers  d'oliviers  qu'on  y  cul- 
tive, et  on  peut  dire  qu'il  s'y 
fait  autant  d'huile  qu'à  Cons- 
tantinople    et   dans   toutes  les 
autres  villes  des  environs.  Pline 
dit  à  peu  près  la  même  chose , 
excepté  qu'il  donne  à  quelques 
unes  de  ces  montagnes  des  noms 
difTérens ,  et  qu'il  ajoute  aux  ri- 
vières dont  parle  Théodose  celles 
de  Larine  et  de  Callerhoë.  Saint 
Paul  étant  venu  de  Thessalo ni- 
que à  Athènes,  y  annonça  au 
milieu    de   l'aréopage   le  Dieu 
qu'ils  ignoraient ,  et  en  convertit 
plusieurs  à  la  foi ,  parmi  lesquels 
furent  Denysl'Aréopagiste  et  une 
dame  nommée  Damaris,  et  beau- 
coup d'autres  ,  dit  saint  Luc , 
Acte  1 7 .  Mais  le  paganisme  avait 
jeté  dans  cette  ville  des  .racines 
trop  profondes  pour  que  la  foi  y 
persévérât  long-temps  ;  elle  s'y 
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éteignit  au  bout  de  quelques  an- 
nées ,  et  elle  n'y  prit  tout-à-fait 
racine  que  vers  le  milieu  du 
deuxième  siècle.  Athènes  était 
alors  la  métropole  de  toute  l'At- 
tique  pour  le  temporel  ;  mais 
pour  le  spirituel  elle  était  sou-^ 
mise  à  Corinthe.  On  lui  donna 
le  titre  d'archevêché  vers  le 
temps  de  Photius,  et  nous  la 
voyons  enfin  métropole  dans  la 
notice  de  l'empereur  Léon  ;  Ja- 
cob Spon,  dans  ses  Voyages  y  dit 
que  les  chrétiens  y  possèdent 
cinquante-deux  églises  qui  ont 
chacune  leur  papas  ,  ou  prêtre  , 
et  que  la  principale  est  appelée 
catholique  par  les  Grecs. 

Evéques  d'Athènes. 

i .  Denys  l'Aréopagiste. 

2.  Publius ,  selon  Eusèbe,  1. 4, 

c.  23. 

3\  Quadratus,  ibid.  Il  pré- 
senta une  Apologie  pour  la  re- 
ligion chrétienne  à  l'empereur 
Adrien ,  selon  saint  Jérôme  ,  in 
Script.  Écclesiœ7  et  souffrit  le 
martyre. 

4-  Piste,  au  concile  de  Nicée. 

5.  N...  (Acta  SS.,  i3  febr. 
in  vitd  sanctiMartiniani.) 

6.  N.. .  (  Georg.  Alex.  ,  in  vitd 
sançti  Joan.  Chrysost.) 

7.  Athanase  ,  vers  le  temps  du 
concile  de  Chalcédoine. 

8.  Anatolius,  au  décret  syno- 
dal de  Gennade  contre  les  Simo- 
niaques.  ' 

9.  Léon  ides,  dont  les  Grecs 
font  mémoire  le  i5  avril. 

10.  Jean,  au  sixième  concile 
général. 
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1 1 .  Nicétas  1 ,  qui  défendit  gé- 
néreusement la  cause  de  saint 
Ignace  de  Constantinople. 

12.  Sabas ,  au  concile  de  Pho- 
tius. 

i3.  Anastase,  qui  traita  fort 
mal  le  pape  Jean  vin  pour  avoir 
permis  à  Photius  de  remonter 
sur  son  siège. 

i4-  Théodége,  en  997,  sous  le 
patriarche  Sisinnius. 

i5.  Michel,  qui  souscrivit  aux 
décrets  du  patriarche  Alexis  en 
1023  et  1024. 

16.  Léon ,  qui  souscrivit  à  la 
sentence  que  prononça  en  io54 
Michel  Gérulaire  contre  les  lé- 
gats du  Saint-Siège. 

17.  Nicétas  n,  qui  assista  à 
l'assemblée  solennelle  des  grands 
de  l'Empireet  des  évêques,  sous 
l'empereur  Alexis  Gomnène  , 
pour  l'union  au  sujet  des  saintes 
images. 

18.  Georges,  en  n56,  sous 
Luc  Chrysoberge ,  pour  déposer 
Soterich. 

19.  Nicolas,  qui  souscrivit  au 
décret  du  même  patriarche  pour 
empêcher  les  noces  dans  le  sep- 
tième degré. 

20.  Michel  n  ,  métropolitain 
d'Athènes ,  au  commencement 
du  treizième  siècle. 

21.  Mélèce,  qui  prit  le  parti 
des  Grecs  contre  ceux  qui  de- 
mandaient l'union  avec  l'église 
romaine  du  temps  du  patriarche 
Jean  Beccus. 

22.  Anthime,  que  les  Latins 
au  quatorzième  siècle  firent  en- 
fermer dans  l'île  de  Crète  pour 
les  railleries  qu'il  faisait  de  leur 
foi. 
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23.  Théodore ,  dont  Marc  dTÈ- 
phèse  fait  de  grands  éloges  pour 
s'être  récrié  le  premier  contre  le 
concile  de  Florence.  (Papadop., 
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24.  Isidore,  vers  l'an  *i45o. 
(Voyez  Phranza,l.  2,  c.  19.) 

25.  Sophronei,un  de  ceux 
qui  déposèrent  en  i564  le  pa- 
triarche Joasaph. 

26.  Nicanor,  dont  nous  avons 
une  lettre  à  Théodose  Zigomale, 
protonotaire  de  la  grande  église , 
1.  4 ,  Turco-grœc. ,  pag.  325. 

27.  Théophanes,  transféré  à 
Gonstantinople. 

28.  Néophytus,  transféré  à 
Constan  tinople . 

29.  Daniel ,  assista  au  concile 
de  Constan  tinople,  en  i638,  où 
furent  condamnées  les  erreurs 
de  Cyrille  Lucaris. 

30.  Sophrone  11,  souscrivit 
aux  lettres  du  vieux  Parthénius, 
patriarche ,  sur  l'ordination  de 
Laurent  évêque  de  Cassandre. 

3i.  Ànthime  11,  souscrivit  à 
la  réponse  du  patriarche  Denis 
au  sujet  des  erreurs  des  calvi- 
nistes. Il  siégeait  encore  en  1676. 

32.  Jacques  1 ,  après  lequel. , . . 

33.  Cyrille. 
34-  Mélèce. 

35.  Jacques  11 ,  siégeait  encore 
en  1721.  (Or.  Chr.}  tom.  2, 
pag.  167,  et  tom.  3  ,  pag.  839.  ) 

Archevêques  latins. 

Baudouin  ,  après  la  prise  de 
Constantinople  en  1 204 ,  niit  le 
siège  devant  Athènes  ,  mais  inu- 
tilement. Boniface ,  marquis  de 
Montferrat,  et  Otton  de  La  Ro- 
che furent  plus  heureux  :   le 
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premier  emporta  Thessalonique, 
et  s'en  fit  déclarer  Roi;  le  se- 
cond se  rendit  maître  d'Athènes. 
C'est  depuis  ce  temps  qu'on  y  a 
mis  des  évêques  du  rit  latin.  Les 
papes  ont  accordé  depuis  de 
grands  privilèges  à  celui  d'Athè- 
nes ,  en  particulier  Innocent  m , 
qui  lui  donna  onze  suffragans , 
et  qui  ordonna  que  cette  église 
suivrait  le  rit  de  celle  de  Paris. 

1.  Bérard,  succéda  à  Michel 
Choniate  ,  évêque  grec  qui  se 
retira  de  lui-même  aussitôt  que 
les  Latins  se  furent  rendus  maî- 
tres de  la  ville.  On  a  plusieurs 
lettres  d'Innocent  ni  à  ce  Bérard. 

2.  N....  vers  l'an  1243.  Inno- 
cent iv  lui  écrivit  pour  le  prier 
de  faire  tenir  à  Constantinople 
les  décimes  de  son  église ,  pour 
continuer  la  guerre  sainte. 

3.  *N...,  auquel  écrivit  Ur- 
bain iv,  aussi  bien  qu'aux  évê- 
ques voisins,  de  faire  leurs  ef- 
forts pour  réparer  la  perte  de 
Constantinople ,  reprise  par  Mi- 
chel Paléologue  sur  les  Latins 
en  1261. 

4.  Etienne  Mangiaterus,  do- 
minicain, vers  l'an  i3oo.  (  F  on- 
tan.,  Theat.  Domin.y  pag.  58.) 

5.  Antoine  1 ,  de  Talentis. 

6.  Francischin ,  moine  de  Cî- 
teaux  et  abbé  de  Sanval  en  Ita- 
lie, en  1139,  à  la  place  d'An- 
toine. (  UgheL  ,  tom.  5 ,  Ital. 
sac,  col.  207.) 

7.  Nicolas,  qui  ordonna  Jean 
de  Bologne,  carme,  évêque  d'An- 
dré ,  dans  la  grande  église  de  la 
ville  de  Négrepont.  (Specuh 
Carmel.  ,  tom.  2 ,  pag.  g33 , 
n°  3268.  ) 
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8.  François,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  élu  par  le  Cha- 
pitre d'Athènes,  et  que,  sans  é- 
gard  à  l'élection ,  Urbain  v  nom- 
ma de  son  autorité  le  21  août 
1 365.  (  Wadd.  ,  t.  4 ,  p-  io5.  ) 

9.  Jean. 

10.  Antoine,  tous  les  deux 
de  l'Ordre  de  Saint-François. 
(  Wadd. ,  ad  an.  1370  ,  p.  142.) 

1 1 .  Antoine  de  Genebreda,  Es- 
pagnol dominicain,  nommé  par 
Urbain  vi  en  i382. 

12.  Louis  AlliotduPré  ou  du 
Prat ,  siégeait  en  1409.  (  Ughel. , 
t.  1  ,  Itai.j  col.  37e,  n°  56.  )  On 
prétend  qu'un  carme  lui  succéda, 
et  qu'il  refusa,  ayant  été  fait  pro- 
cureur-général de  son  Ordre  par 
le  Giapitrequi  se  tint  à  Bologne 
en  ï4«  1  •  H  faut  donc  qu'il  n'ait 
pas  été  ordonné. 

i3.  Ange. 

14.  Antoine  ni  d'Omossa ,  do- 
minicain ,  nommé  par  Nicolas  v 
le  16  décembre. 

i5.  Antoine  rv  Tube  ta  ou 
Trombetta  ,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Mineurs, souscrivit  aux  neuf 
premières  sessions  du  concile  de 
Latran  comme  évêque  dUrbin , 
et  A  la  dixième  qui  se  tint  en 
i5i5,  comme  archevêque  d'A- 
thènes. 

16.  Charles  de  Veches ,  au 
temps  de  l'abbé  Michel  Justin ia- 
ni.  (Fontan. ,  in  Append.  Th. 
Domin.  ,  pag.  681.) 

ATHENOBIUS ,  fils  de  Démé- 
trius ,  fut  envoyé  par  Antiochus 
Sidétès,  roi  de  Syrie,  vers  Si- 
mon Macchabée  ,  pour  lui  de- 
mander des  tributs  et  plusieurs 
villes  qu'il  tenait  ;  mais  il  en 
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reçut  une  réponse  qui  le  mécon- 
tenta et  qu'il  rapporta  fort  en 
colère  à  Antiochus  qui  faisait  le 
siège  de  Dora.  (  1 .  Macc. ,  c.  16, 
v.  1  ,.etc.  ) 

ATHENOGÈNES,  martyr  très- 
célèbre  ,  était  contemporain  de 
Clément  d'Alexandrie.  Saint  Ba- 
sile dit  qu'il  finit  sa  vie  par  le 
feu.  Avant  de  mourir ,  il  com- 
posa deux  hymnes ,  une  du  ma- 
tin et  l'autre  du  soir  ,  qu'il  lais- 
sa à  ses  disciples  comme  un  adieu 
qu'il  leur  disait.  Il  est  surpre- 
nant qu'Eusèbe ,  saint  Jérôme , 
Photius ,  ne  nous  parlent  point 
d'un  homme  dont  la  vie  et  la 
mort  n'ont  pas  dû  être  incon- 
nues. (  Saint  Basile.  Fabr. ,  BibL 
grac.  ,  1.  5 ,  c.  1 .  ) 

ATHERSATA ,  nom  de  Néhé- 
mie  à  raison  de  son  emploi;  car 
Athersata  signifie  É chanson  du 
Roi.  (  Voyez    Néhémie ,  c.  8  , 

v.9.  ) 

ATHIAS(Isaac),  rabbin,  Es- 
pagnol ,  au  moins  d'origine  ,  a 
écrit  en  cette  langue  un  livre  où 
il  explique  avec  netteté  les  six 
cent  treize  préceptes  de  la  loi  de 
Moïse.  Ce  livre,  qui  a  été  impri- 
mé à  Venise  et  à  Amsterdam  , 
est  intitulé  :  Thesoro  de  précep- 
tes adonde-  se  encierram  las 
joyas  de  los  61 3  preceptos  ,  que 
encommando  el  senor  a  su  pue- 
blo  Israël.  Ceux  qui  veulent 
avoir  quelque  connaissance  de 
de  la  créance  et  des  cérémonies 
des  juifs  modernes,  doivent  lire 
cet  ouvrage,  dit  Moréri ,  d'après 
Richard  Simon. 

ATHIAS  (Joseph),  célèbre  rab- 
bin, et  imprimeur  d'Amsterdam, 
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mort  en  1700  ,  donna  en  1661 
4îten  1667,  à  Amsterdam,  in-80., 
deux  éditions  de  la  Bible  hébraï- 
que ,  pour  lesquelles  les  états- 
généraux  lui  firent  présent  d'une 
chaîne  d'or  et  d'une  médaille  , 
par  un  décret  du  1  o  juin  1 667 . 
Le  rabbin  Nathan  avait  le  pre- 
mier divisé  les  chapitres  par  ver- 
sets ;  mais  Athias  fit  deux  chan- 
gemens  à  l'ancienne  manière  : 
i°au  lieu  que  les  versets  n'é- 
taient marqués  que  de  cinq  en 
cinq ,  il  a  marqué  tous  les  ver- 
sets. 20  II  a  marqué  en  chiffres  ro- 
mains ces  versets  nouvellement 
distingués ,  et  n'a  laissé  les  let- 
tres hébraïques ,  qui  servent  de 
chiffres  ,  qu'à  chaque  cinquième 
verset ,  comme  elles  y  étaient 
auparavant.  C'est'  cette  distinc- 
tion de  versets,  jointe  au  papier 
et  aux  caractères ,  qui  sont  assez 
beaux ,  qui  a  donné  de  la  répu- 
tation à  cette  Bible  qui ,  quoi- 
que corrigée  par  Jean  Leusden  , 
professeur  en  langue  hébraïque 
à  Utrecht,  et  des  plus  versés  dans 
les  minuties  de  la  grammaire  , 
est  cependant  si  peu  correcte , 
que  David  Clodius  en  a  corrigé 
six  cents  fautes  dans  l'édition 
dont  il  a  pris  soin,  et  Jablonskius 
deux  mille,  au  rapport  de  Wolfs. 
L'auteur  de  la  Biblioth.  magn. 
eccles.  ,  dit  que  la  seconde  édi- 
tion faite  à  Amsterdam  en  1667 
est  la  plus  correcte  ;  mais  l'au- 
teur du  Journal  des  Savans  as- 
sure au  contraire  qu'elle  n'est 
ni  si  belle,  ni  si  correcte  que  la 
précédente ,  et  qu'elle  a  seule- 
ment cela  de  particulier,  que 
Leusden  en  a  chargé  et  cmbar- 
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rassé  les  marges  extérieures  de 
notes  ou  petits  sommaires  la- 
tins, assez  mutiles  à  ceux  qui  en- 
tendent l'hébreu,  et  de  nul  usa- 
ge à  ceux  qui  ne  le  savent  pas. 
Athias  a  encore  donné  :  Cœcus 
de  colorions,  id  est,  Is.  Athia 
jùsta  defensio  contra  ineptam , 
ab  sur  dam  et  indoctam  reprehen- 
sionem  vivi  caleb.  D.  Sam.  Ma- 
resii ,  qua  judicat  tanquam  cœ- 
cus de  prœstantissima  et  ubique 
celebrata  bibliorum  hebraico- 
rum  editione  anni  1667 ,  etc. 
Athias  a  aussi  imprimé  la  Bible 
en  espagnol ,  en  allemand  et  en 
anglais.  (Prideaux,  Hist.  des 
Juifs  9  tom.  2.  Le  Long  ,  Bi- 
blioth, sacr. ,  Journal  des  Sa- 
vons, 1707  ,  supplém.  de  la  pre- 
mière édit. ,  pag  232.  ) 

ATHLÈTE.  Les  Athlètes  é- 
taient  des  hommes  qui  s'exer- 
çaient sur  tous  les  jeux  publics, 
pour  remporter  les  prix  qu'on  y 
proposait.  Leur  vie  était  fort 
dure.  Ils  s'abstenaient  de  toute 
délicatesse  ;  et  c'est  à  quoi  saint 
Paul  fait  allusion  lorsqu'il  dit  : 
Qui  in  stadio  currit,  ab  omnibus 
se  abstinet.  (  1 .  Chor. ,  c.  g , 

V.  25.) 

ATHLONE,  ville  épiscopale 
d'Irlande  sous  la  métropole  de 
Toam ,  est  située  dans  le  comté 
de  Roscommon  ,  et  traversée  par 
la  rivière  de  Shannon  qui  la  di- 
vise en  deux  parties. 

ATHMATHA  (  hébr. ,  lésar 
ou  limaçon  ) ,  ville  de  la  tribu 
de  Juda.  (  Josud,  c.  i5 ,  v.  54- ) 

ATHON,  ville  frontière  d'Ara- 
bie prise  par  Alexandre  Jan- 
née  sur   Are  tas ,  roi  d'Arabie- 
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(  Josepli. ,  Antiq.  ,  1.  14.  ,  c.  2.  ) 
ÀHRIBE ,  une  des  principales 
villes  d'Egypte ,  capitale  de  la 
préfecture  de  ce  nom  au  milieu 
du  Delta  sur  le  Nil.  Toutes  les 
Noticesen  font  mention.  On  l'ap- 
pelle encore  aujourd'hui  du  mê- 
me nom.  Voici  ses  évoques  : 

1 .  Théodore ,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  de  Sardique. 

2.  Isidore. 

3.  Athanase.  Théoph.  d'Alex. 
Homil.  Pasch.  3 ,  dit  qu'il  or- 
donna Athanase  après  la  mort 
d'Isidore ,  évêque  d'Athribe. 

4.  Stratégius ,  au  premier  con- 
cile d'Éphèse. 

5.  Euloge  ,  se  joignit  à  Dios- 
core  au  concile  de  Chalcédoine. 

6.  Apollonius,  au  décret  syno- 
dal de  Gennade  contre  les  Simo- 
niaques. 

7.  Chaïl ,  jacobite,  assista  à 
l'ordination  de  Michel  1,  patriar- 
che des  jacobites. 

8.  Zacharie,  jacobite  ,  empri- 
sonné avec  d'autres  par  les  Sar- 
rasins ,  à  l'occasion  du  patriar- 
che Chaïl ,  soupçonné  de  tra- 
hison. (Hist.    Patr.    d'Alex., 

pag.  227.) 

g.  Mennas,  jacobite. 

10.  Abraham,  jacobite,  or- 
donné par  Marc  11  patriarche 
desjacobites,  à  la  place  de  Men- 
nas. 

11.  Jean,  jacobite,  assista  à 
l'élection  du  patriarche  Cyrille  il. 

12.  Théodore,  en  1086,  à 
l'assemblée  tenue  en  présence 
du  Visir  ,  contre  le  patriarche 
Cyrille  11.  (  Hist.  Patr.  d'Alex. , 
pag.  458-  Or.  Chr.  ,  tom.  2 , 
pag.  553.) 
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ATKTRA ,  ville  épiscopalc  du 
diocèse  de  Thrace  dans  la  pro- 
vince d'Europe ,  sous  la  métro- 
pole d'Héraclée,  bâtie  sur  la  mer, 
et  réédifiée  par  Justinien.  On 
croit  qu'elle  a  été  ainsi  appelée 
du  fleuve  du  même  nom  qui  a 
sa  source  proche  de  Byze  ,  et  à 
l'embouchure  duquel  elle  est 
dans  la  notice  de  l'empereur 
Léon  :  elle  est  le  dix-septième 
évêché  de  la  province  d'Europe 
qui  a  été  uni  à  un  autre.  Nous 
n'en  connaissons  que  deux  évo- 
ques. 

1 .  N ,  au  concile  de  Cons- 

tantinople,  sous  le  patriarche 
Calliste  qui  condamna  Barlaam 
et  Acyndine  ,  et  établit  le  dogme 
dePalama. 

2.  Procope  ,  qui  fut  tout  à  la 
fois  évêque  de  Mètre  et  d'Athyre. 
Voyez  Mètre. 

ATHYTE ,  sacrifice  sans  vic- 
time ou  sans  fumée.  C'étaient 
ceux  des  pauvres  qui  n'avaient 
pas  le  moyen  d'offrir  des  victi- 
mes. 

ATINO,  ville  ancienne  du 
royaume  de  Napjes,  autrefois  é- 
piscopale ,  en  latin,  Atina.  On  a 
supprimé  son  évêché ,  et  ce  n'est 
plus  qu'un  village  dans  la  terre 
de  Labour,  à  trois  lieues  de  la 
ville  d'Aquino,du  côté  du  nord. 
Voici  les  évêques  qu'elle  a  eus 
jusqu'à  la  suppression  de  ce 
siège  : 

1 .  Marc  de  Galilée ,  ordonné 
par  saint  Pierre,  siégea  cinquan- 
te ans,  et  souffrit  le  martyre  sous 
Domitien. 

2.  Fulgence ,  ordonné  l'an  9$ 
de  Jésus-Christ  par  le  pape  saint 
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Clément ,   siégea  seize  ans  sept 

mois  vingt-huit  jours. 

3.  Hilaire,  ordonné  la  derniè- 
re année  du  pontificat  d'Anaclet, 
siégea  vingt  ans. 

4.  Urbain ,  siégea  quarante-un 
ans. 

5.  Luce ,  ordonné  par  le  pape 
Anicet  en  l'an  173 ,  siégea  douze 
ans. 

6.  Salomon ,  ordonné  par 
Eleuthèreen  i85,  siégea  trente- 
six  ans. 

7.  Démétrius,  ordonné  par  le 
pape  Galliste  en  221 ,  siégea  jus- 
qu'en 237. 

8.  Car  us,  ordonné  en  237,  sié- 
gea jusqu'en  257. 

9.  Vigilantius,  ordonné  par 
le  pape  Etienne  en  257 ,  siégea 
vingt-sept  ans. 

10.  Prudence ,  ordonné  parle 
pape  Caius  en  284 ,  siégea  vingt- 
neuf  ans. 

1 1 .  Maxime ,  ordonné  par 
Melcliiadc  .  pape ,  en  3i3,  siégea 
vingt-quatre  ans. 

12.  Eugène,  ordonné  par  le 
pape  Jules  en  337  ,  siégea  jus- 
qu'en 378. 

1 3.  Romain ,  ordonné  par  le 
pape  Damase  en  378,  mourut 
en  420 ,  et  le  siège  vaqua  qua- 
rante trois  ans. 

i4-  Boni  face ,  élu  en  464-. 
i5.  Vindemius,  en  498. 

16.  Félix  ,  vers  l'an  5Ï92. 

1 7 .  Gaudence ,  après  625. 

18.  Léon. 

19.  Jean. 

20.  Gaidulpbe ,  en  965. 

21.  Léon  11,  io44- 

22.  Palumbe,  1072. 

23.  Jean,  1087. 
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24.  Sigebcrt ,  en  1 129. 

25.  Rufin,  1180.  Depuis  ce 
temps,  c'a  été  un  prévôt  qui 
a  gouverné  cette  église ,  et  Févê- 
ché  a  été  éteint. 

ATOCH1ENS,  hérétiques  au 
treizième  siècle  qui  croyaient 
que  l'âme  mourait  avec  le  corps 
et  que  tous  les  péchés  étaient  é- 
gaux.  (  Cant.  Magd.  ,  cant.  i3, 
cap.  5.  ) 

ATTACANTI  ou  ATAVANTI 
(  Paul  )  y  religieux  de  l'Ordre  des 
Servites,   natif    de    Florence, 
d'une  très-noble  et  très-ancien- 
ne famille  ,  entra  dans  cet  Ordre 
en  1427  ,  et  y  fit  de  tels  progrès 
dans  les  sciences,  qu'il  devint  en 
peu  de  temps  grammairien,  ora- 
teur ,  cosmographe ,  chronogra- 
phe,  théologien  et  jurisconsulte 
de  grande  réputation.  Il  ensei- 
gna la  théologie  à  Florence  et  à 
Sienne,  et  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  Droit.  Il 
était  si  éloquent,  que  l'on  dit 
que  Marsile    Ficin  l'entendant 
discourir  ,  s'écria  avec  admira- 
tion :  «  L'Éloquence  de  notre 
»  Paul  n'est   pas   moins  propre 
»  que  le  chant  d'Orphée  à  ani— 
»  mer  et  à  transporter  les  pier- 
»  res.  »  Il  fut  provincial  de  la 
province  de  Toscane ,  et  le  pape 
Pie  i!  le  chargea  de  la  direction  de 
l'hôpital  du  Saint-Esprità  Rome. 
Mais  l'amour  de  l'étude  obligea 
A ^a van  ti  de  quitter  cet  emploi 
pour  s'en  retourner  à  Florence, 
où  il  mourut   âgé  de   quatre- 
vingts  ans  en  1499»  Ses  ouvrages 
sont  :    i°  Dialogus  ad  Petrwn 
Medicem  (  fils  du  vieux  Côme  de 
Médicis)  de  origine  et  progressa 
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brdùiis  Servorum ,  imprimé  par    l'histoire  et  des  miracles  de  Vi- 
les soms  de  M.  Lami'en   17^1  ,    mage SS.  Nunciatce de  Florence, 
d'après  un  manuscrit  de  la  bi-    manuscrit  dans  la  bibliothèque 
bUothèque  de  Médicis  ,  avec  des    de  Médicis.  Il  a  aussi  fait  impri- 
estampes.    L'éditeur  a  mis   au    mer  la  vie  de  sainte  Catherine  de 
commencement  un  discours  tou*    Sienne,  composée   par  Nicolas 
vchanb  la  vie  et  les  ouvrages  d"  A-    Barghèse  ,  et  Va  dédiée  au  pape* 
tavafe.  2°  Vitœ  B.  Joachimi  et    Pie  u.  (  Jul.  Negri ,  Hist.  skript. 
Francisd  Senensium  ordi  Servo-    Florent*  ,  pag.  44  5-  Magna  bi- 
rum  /  dédiées  au  pape  Pie  n  ,    blioth.  eccles. ,  pag.  694  et  695. 
manuscrit  dans  la  bibliothèque    Journal    des  Savons,     1741 , 
des  Servîtes  de  Florence.  3°  Bre^    pag.  43 1 .  ) 
viarium  dccreii,    decretalium  ,         ATTACANTl  ou  ATAVANTI 
serti)  et  clementinarum.  C'est    (Jacques),  religieux  du  même 
peut-être  le  même  ouvrage  que    Ordre  des  Servi  tes,  d'une  famille 
Possevin  cite  sous  le  titre  de  Bre±    noble  de  Florence  ,  se  distinguai 
viariuni   totius  juris    canonici.     d'une   façon  plus  qu'ordinaire 
4°  Thésaurus  concionatorius  ;  à    par  son  excellent  génie  et  par  sa 
Milan,  i479;  C'est  un  volume    science.  Il  soutint  des  thèses  avec 
de  Sermons    pour  le    Carême,    un  très-grand  applaudissement 
5°  Il  en  fit  imprimer  un  autre    dans  les  Chapitres-généraux  de 
sous  le  titre  de  Pàulinus  ad  An-    son  Ordre ,  à  Vérone ,   a  Fie— 
tonium  Alabanihem  (  général  des    rence ,  à  Cesène  et  à  Bologne.  Le 
Servîtes)  ;  mais  la  mort  de  l'au-*-    grande-duc  de  Toscane,  Côme  1 
teur  ,    survenue  pendant  l'im-    de  Médicis  ,  lui  donna  une  chai- 
pression    de  cet    ouvrage  ,   fit    re  de  théologie  dans  l'Université 
qu'il  demeura  imparfait.  &°  Corn-    de  Pise ,  où  il  fut  aussi  théolo- 
ment .  in  duodecim  Prophètes  mi'    gien  de  Pierre- Jacques  Bourbon , 
noreS)  in  Apocaljrpsim  S.  Joan-    archevêque  de  cette  ville,  et  du 
nis 9  en  i583  et  i588.  70  Ser-    cardinal  de  Farnèse.  Le  pape, 
monts  de  Sxmctis.  8°  L'Explica-    vers  lequel  il  avait  été  député  att 
tion  de  l'Oraison  Dominicale  pour    nom  de  l'archevêque  par  la  ville 
la  duchesse  de  Milan  (apparem-    de  Pise ,  pour  lui  demander  sa 
menten  italien).  90  Un  Opuscule    bénédiction  apostolique,  Péta- 
latin  à  la  louange  de  saint  Phi-    blit  général  de  son  Ordre  ,  qu'il 
lippe  Beniti  ou  Benizzi ,  cin-    gouverna  très-bien,  et  qu'il  aug- 
quièine    général   des  Servîtes,    menta  encore   en  fondant  di- 
1  o°  L'Explication  des  sept  Psau-    vers  couvens  dans  l'Italie  et  l'AL* 
mes  de  la  Pénitence,  en  italien,    lemagne*.  Il  y  fit  aussi  fleurir  les 
ii°  Une  Explication  en  italien    études,   et  rassembla  plus  de 
des  Litanies,  composée  par  la  du-    trois  mille  volumes  dans  la  bi- 
chesse  de  Ferrare,  et  dédiée  à    bliothèque  de  son   couvent  de 
Léonard  Piatti ,  citoyen  et  cha-    Pise  où  il  mourut  estimé  des  sa- 
noine  de  Milan.  ia°  Le  Récit  de    vans ,  et  chéri  despeuples  et  des 
3.  16 
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princes  ,  à  Vâge  de  quatre-vingt-  sur  le  saint  patriarche.  24°  R&- 

un  ans,  le  6  août  1607.  Il  a  lais-  gula  ex  SS.  Patriùus ,  ad  ùitel- 

sé  un  grand  nombre  d'ouvrages  Ugendam  sacrant  Scripturam. 

qui  n'ont  point  encore  vu  lejour;  25°  Un  ouvragé  immense  inti- 

savoir ,  entre  autres  :  i°  Piu  vo-  tulé ,  Agardomini ,  dans  lequel 

lumè  di  predichè.  2?   Trattato  sont  renfermés  les  trésors  de  la 

spettante  allore  canoniche.  3°  De  sagesse  et  de  la  science  de  Çieu , 

viti  di  sepelire  i  cadaveri.  4°  La  en  25  volutnes.    PosseviH*     in 

vita  de  S.  Bernardo ,  Abbate  di  App.  sacr.9  verbo  Jacobus  Atta- 

Chiaravalie.    5°  Dell'    origine  vantus ,  cite  cet  ouvrage  ,  sous  le 

velîe    sua   réligiosa  Jamiglia.  titre  de  Quœstioniô.  théologie. 

6°  Confezzione  salutare  per  con-  26®  Plus  de  trois  cents  Oraisons 

servare  la  sanita  délia  conscien-  qu'il  a  prononcées  en  conférant, 

za.  70  Un  orazione  recitata  col  les  degrés  à  ses  écoliers.  (  Jules 

Papa  ,  a  nome  daîV  Arcivesco-  Negri  ,  Hist.  script.  Florent. , 

vo ,  e  città  di  Pisa.  8°  Résolu-  pag.  32i.  ) 
tiones  variorum  casuum  sibipro-        ATTACHE ,  lettres  d'attache  , 

positorurn.  cfDe  divinis  nomini-  sont  des  lettres  jointes  à  d'au- 

bus.  io°  Lectiones  super  epist.  très  pour  les  faire  mettre  à  exé- 

D.  Pauliad  Hebr.  1 1  °  Comment,  cution.  Il  y  en  avait  de  plusieurs 

in  epist.  ad  Rom.  12°  In^libr.  sortes. 

sentent.    i3°  Catalogus  omnium        1.  Il  y  avait  des  lettres  de  la 
auctorum  qui  super  magistrum  grande    chancellerie ,    appelées 
sententiarumscripserunt.itfGe-  lettres  d'attache ,  et  plus  com- 
nealogia  ab  Adamo  ad  Chris-  munément  encore  lettres  paten- 
tum.  i5°  Tractatus  de  veritate  tes  ,  que  le  Roi  donnait  sur  des 
et  mendacio practico.  160  Trac-  bulles  du  pape ,  ou  sur  des  or- 
tatus   de   virtutibus   et    vitiis.  donnances  d'un  chef  d'ordre  du 
1 70  Tractatus  de  sacrificio  mw-  royaume,  pour  les  mettre  à  exé- 
sœ.  180  De  correctione  anni  (  du  cution  ;  sans  quoi  elles  n'avaient 
temps  de  Grégoire  x  11) ,  manus-  aucun  effet* en  France, 
cri  t  dans  la  bibliothèque  des  je-        2.  On  nommait  lettres  dJaita- 
suites  de  Rome.   190  Comment,  che  des  lettres  des  cours ,  néces- 
in  epist.  D.  Jacobi  Apost.200  TJn  saires  dans   certaines  provinces 
ouvrage  sur  les  Psaumes  de  Da-  du  royaume  pour  l'exécution  des 
vid ,  adressé  aux  religieuses  de  bulles ,  brefs ,  rescrits  et  provi- 
son Ordre  ,  et  probablement  é-  sions  de  cour  de  Rome  ;  on  ap- 
crit  en  italien.  21°  Observatio-  pelait  anneac  au  parlement  de 
neslogicalesetnaturales.2.10  Ex-  Provence  ,  ce  qu'on  appelait  at- 
positio  super  octo  librosphjrsico'  tache  dans  les    parlemens    de 
mm,  priorum  et  posteriorum.  Metz,  de  Besançon ,  en  Flandre 
23°  Un  grand  ouvrage  intitulé  et  en  Artois.  Dans  cette  dernière 
Abraham,  dans  lequel  on  trouve  province,  les  lettres  d'attache  é- 
rassemblé  tout  ce  qui  a  été  dit  taient  nécessaires  pour  faire  va- 
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lider  les  résignations  en  faveur  ,  ou  arrêts.  (  M.  de  Ferrière,  Dic~ 

suivant   la    déclaration  d'avril  fionn.  dé  Droit  et  de  Pratique  , 

'1673  ,   registrée  au  conseil  ;  la  au  mot  Attache.  ) 

même  chose  avait  lieu  dans  les  ATTALE ,  roi  de  Pergame.  Il 

trois  évêcliés  de  Metz  ,  Toul  et  y  a  eu  plusieurs  rois  de  ce  npm 

Verdun.  Par  un  usage  pratiqué  dans  Pergame.  Celui  dont  il  est 

dans  la  Franche-Comté,  etcon-  parlé  dans  le  premier  livre   des 

firme  par  un  arrêt  de  règlement  Macchabées  ,  et  auquel  les  Ro- 

du  parlement  de  cette  province,  mains  écrivirent  en  faveur  des 

du  29  avril  1712,  il  fallait,  pour  juifs  ,  est    Attalus,  surnommé 

mettre  à  exécution  les  expedi-  Philadelphe,  qui  gouvernait  le 

tions  de  cour  de  Rome ,  obtenir  royaume  en  la  place  de  son  ne- 

du    Roi    des  lettres  d'attache  veu  Attalus  in,  Philométor ,  fils 

adressées     au    parlement ,    et  d'Eumènes,  roi  de  Pergame.  Afr- 

qu'elles  y   fussent    enregistrées  talus  Philadelphe   commença  i 

avant  que  le  pourvu  se  fît  met-  gouverner  en  3845  ;  il  gouverna 

tre  en  possession.  Dans  les  au-  pendant  vingt-un  ans ,  et  remit 

très  provinces  du  royaume ,  les  en  3666  le  royaume  à  son  neveu 

expéditions  de  Rome  ,  pour  les  Philométor.  Ce  dernier  mourut 

affaires  ordinaires,  s'y    exécu-  sans  enfans  Tan  du  monde  387 1  ; 

taient    sans    lettres    ni  arrêts,  avant  Jésus-Christ  iag. 

(Mém.    du  Cierge',   tom.  12,  ATTALE  (saint),   Tun    des 

pag.    i538  et  suiv.  ;    tom.  10 ,  martyrs  de  Lyon.  Voyez  saint 

pag.  324  et  suiv.  M.  Durand  de  Pothin. 

Maillane,  Diction,  de  Droit  can.  ATTALE ,  ATTALAS  ou  AT- 

au  mot  Attache.)  T  AL  A  (saint) ,  second  abbé  de 

3.  On  appelait  lettres  d'atta-  Bobbio,  était  de  Bourgogne.  Il 
chc  les  lettres  de  pareatis  qui  se  retira  dans  le  monastère  de 
s'obtenaient  en  chancellerie ,  Lérins ,  et  ensuite  dans  celui  de 
et  qui  contenaient  une  commis-  Luxeu,sous  la  discipline  de  saint 
sion  ou  permission  de  mettre  à  Colomban  dontilfut  tendrement 
exécution  un  jugement  dans  Té-  aimé  ,  et  qu'il  suivit  dans  ses 
tendue  d'une  autre  juridiction  disgrâces  jusqu'au  nouveau  mo- 
que celle  où  il  avait  été  rendu.  nastère  de  Bobbio  qu'il  fonda, 

4.  Les  ordonnances  que  don-  l'an  612,  aux  extrémités  du  Mi- 
liait  un  gouverneur  de  province  lanais.  Après  la  mort  de  saint  Co- 
pour  faire  mettre  à  exécution  les  lomban ,  saint  Attale  fut  élu  ab- 
ordres  du  Roi  qui  lui  étaient  bé  de  Bobbio.  Beaucoup  de  moi- 
présentes  ,  s'appelaient  aussi  nés,  ne  pouvant  souffrir  sa  régu- 
lettres  d'attache.  Enfin,  onappe-  larité ,  se  retirèrent  en  différens 
lait  de  ce  nom  les  commissions  endroits,  et  revinrent  ensuite,  é- 
expédiées  à  la  chambre*  des  pouvantes  de  la  mort  tragique 
«comptes  ou  ailleurs ,  pour  Vexé-  de  quelquesuns  d'entre  eux.  De- 
cution  de  quelques  ordonnances  puis  ce  temps ,  la  discipline  mo- 

16. 
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nastique  devint  très-florissante 
par  les  soins  d'Attale  qui  joi- 
gnait à  la  force  de  l'exemple  une 
pénétration  d'esprit  et  une  intel- 
ligence particulière  pour  résou- 
dre toutes  les  difficultés  qu'on 
lui  proposait.  Il  mourut  comblé 
de  mérite  le  10  mars  de  l'an 
627  ,  après  avoir  fait  des  mira- 
cles dès  son  vivant.  (  Bollandns. 
Mabillon,  deuxième  Siècle  Bén. 
Baillet ,  10  mars.  ) 

àTÎALIE  ,  ville  épiscopale  du 
diocèse  d'Asie  ,  dans  la  province 
de  Lydie  ,  sous  la  métropole  de 
Sardes ,  bâtie  par  Àttalus  Phi- 
ladelphe,  aussi  bien  qu'Àttalie 
deLydieoudePamphylie,  qu'on 
appelait  anciennement  jàgroira 
ou  Alloira.  Nous  en  connaissons 
sept  évêques  qui  suivent  : 

1.  Théodore,  qui  assista  au 
concile  d'Éphèse. 

2.  Symmaque,  au  brigandage 
suivant. 

3.  Denis  ,  au  concile  de  Chai- 
cédoine. 

4.  Jean ,  qui  souscrivit  à  la  re- 
lation du  concile  de  Constanti*- 
nople  au  pape  Hormisdas,  au  su- 
jet de  l'ordination  d'Épiphane. 

5.  Jean  ,  au  septième  concile 
général. 

6.  Siméon ,  au  concile  qui  ré- 
tablit Photius. 

7.  Nicolas,  en  11 56  ,  au  con- 
cile de  Luc  Chrysoberge ,  contre 
Sotérich  d'Antioche,  (  Or.  Chr< , 
tom.  1  ,  pag.  885.  ) 

ATTAL1E,  ville  épiscopale  de 
la  seconde  Pamphylie,  sous  la 
métropole  de  Sides,  appelée  au- 
jourd'hui Satalia,  est  la  qua- 
trième de  cette  province  dans  la 
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Notice  dTîiéroclès:  elle  est  qua* 
lifiee  de  métropole  dans  les  actes 
du  concile  d'Éphèse  ;  mais  c'est 
une  faute  de  copiste,  puisqu'elle 
ne  l'est  devenue  que  vers  l'an 
1084  9  sous  Eustathe ,  patriarche 
de  Constantinople  ,  par  l'ordre 
d'Alexis  Comnène.  Nous  pou*- 
vous  inférer  de  ce  que  dit  saint 
Luc  dans  les  actes,  c.  14,  v.  24, 
que  les  apôtres  Paul  et  Barnabe 
y  établirent  une  église.  Nous 
voyons  dans  les  Tables  ecclésias- 
tiques, au  26  febr. ,  que  les  saints 
Papias ,  Diodore ,  Conon  ,  etc.  , 
y  souffrirent  le  martyre  sous 
l'empereur  Dèce.  Présentement, 
le  nombre  des  chrétiens  y  est  si 
petit ,  que  le  métropolitain  de 
Pysidie,  qui  se  nomme  exarque 
de  Sides,  de  Myre  et  d'Attalie  , 
en  prend  soin.  Nous  ne  pouvons 
donner  les  noms  que  de  cinq  de 
ses  évêques  1 

1.  Eustathe. 

2.  Théodore.  Les  actes  du  con- 
cile d'Éphèse  font  ment  ion  de  ces 
deux  évêques  qui  se  sont  suivis 
immédiatement,  (vers*  Jinem.) 

3.  Jean  ,  au  concile  de  Cons- 
tantinople ,  au  sujet  de  l'ordina- 
tion d'Épiphane. 

4 .  Siméon ,  au  concile  de  Pho- 
tius. 

5.  Nicolas  ,  au  concile  tenu 
par  le  patriarche  Luc  Chrysostô- 
me,  sous  l'empereur  Michel  Com- 
nène, contre  Soterich,  patriar- 
che d'Antioche,  qui  errait  sur  le 
sacrifice  de  Jésus-Christ.  (Or. 
Chr. ,  tom.  1  ,  pag.  1027.) 

^TTARD  (  Pierre  ),  savant  prê- 
tre de  l'Oratoire ,  né  à  Gergenti 
en  Sicile   l'an  i645 ,  se  livra  à 
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l'étude  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il 
ne  prenait  qu'un  court  sommeil, 
la  tête  appuyée  sur  ses  livres.  Il 
avait  la  mémoire  si  heureuse  , 
qu'il  retenait  tout  ce  qu'il  lisait, 
et  qu'il  dictait  ses  leçons  de  phi- 
losophie ,  de  théologie ,  de  mé- 
decine et  de  droit,  sans  cahier,  à 
ses  écoliers.  Son  vaste  et  profond 
savoir  lui  fit  la  plus  brillante  ré- 
putation ,  et  le  rendit  très-cher 
en  particulier  à  François-Marie 
Bini ,  évêque  de  Gergenti  ,  qui 
l'employa  dans  les  affaires  les 
plus  importantes  et  les  plus  épi- 
neuses de  l'épiscopat.  Il  lui  of- 
frit aussi  plus  d'une  fois  les  plus 
riches  canonicats  de  sa  cathé- 
drale ;  mais  Attard  les  refusa 
toujours  ,  et  entra  enfin  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  de 
Gergenti  où  il  fut  préfet  des  é- 
tudes  du  séminaire.  On  le  char* 
gea  aussi  de  l'office  d'examina- 
teur synodale ,  de  commissaire 
de  la  Gruciade  et  de  général  de 
sa  congrégation.  Le  cardinal 
Léandre  Colioredi  le  consultait 
souvent  sur  les  difficultés  qui  se 
rencontraient  dans  la  pénitence- 
rie.  François  Ramirey ,  évêque 
de  gergenti ,  qui  l'estimait  infi- 
niment ,  eut  bien  de  la  peine  à 
lui  faire  accepter  l'office  du 
grand-vicaire  de  son  diocèse,  et 
il  ne  céda  aux  instances  du  pré- 
lat qu'à  condition  que  cet  em- 
ploi ne  l'arracherait  point  à  sa 
cellule  ,  et  qu'il  ne  lui  procure- 
rait ni  honneur,  ni  profit.  Il  vi- 
vait encore  en  1714  >  que  Mon- 
gitore  écrivait  de  lui  :  «  Il  vit  ce 
>t  rare  et  excellent  homme  ;  il 
n  gquvcrne  cette  province  avec 
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»un  applaudissement  général, 
»  et  l'on  a  recours  à  lui  de  toutes 
»  les  parties  du  diocèse ,  comme 
»  à  l'oracle  de  la  science  et  de  la 
»  sagesse.  Si  son  humble  modes- 
»  tie  ne  l'en  empêchait,  il  enri— 
»  ch irait  le  monde  littéraire  de 
»  ses  doctes  productions  :  car  , 
»  comme  le  disait  à  sa  louange 
»  l'évêque  François  Rinis,  quoi-» 
»  qu'il  y  ait  à  Rome  un  grand 
»  nombre  de  sa  vans ,  chacun  en 
»  quelque  genre  particulier  , 
»  Pierre  brille ,  éclate  en  tous  les 
»  genres,  et  semble  les  surpasser 
»  tous  par  l'éclat  et  la  variété  de 
»  ses  connaissances  universelles.  » 
Nous  n'avons  néanmoins  de  ce 
savant  illustre,  et  peut-être  trop 
modeste,  que  ce  peu  d'ouvrages  : 
t°  Constitutiones  diœcesanœ  $y~ 
nodi  illustr.  et  rêver.  D.  Fran- 
cisci  Ramirey ,  Episcopi  Agri- 
gentini;k  Gergenti ,  1704,  in-4#. 
20  Lectiones  et  Antiphonœ  «S- 
Gregorii  et  S.  Gerlandi,  episco- 
porum  Agrigentinorum  à  sacra 
congregatione  rituum  approbata? 
atque  laudatœ  ;  à  Rome.  3°  Ar- 
gomenti  du  lie  lettere  spirituali 
délia  veru  Serva  di  Dio  suor  Ma- 
ria croi&fissa  délia  concezzione, 
delV  ordine  di  S.  Beneditto  nol 
monastero  diPalma.  Cet  ouvra- 
ge parut  à  Gergenti  en  1704, 
in-4°  >  avec  les  lettres  de  cette 
sainte  religieuse,  dont  Attard 
avait  été  long-temps  le  confes- 
seur. (  Mongitore ,  Biblioih.  si- 
euh  ,  tom.  2.  ) 

ATTENTION ,  application  de 
l'esprit  à  quelque  chose.  On  en 
distingue  de  quatre  sortes:  l'at- 
tention actuelle,  virtuelle,  habip 
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Quelle  et  interprétative.  L'atten- 
tion actuelle  est  celle  par  la- 
quelle on  pense  en  effet  à  la  chose 
que  l'on  fait  dans  le  temps  qu'on 
la  fait  ;  la  virtuelle  est  celle  qui 
subsiste  en  vertu  de  l'actuelle 
qui  a  précédé  et  qui  n'a  point 
«fté  interrompue  ni  révoquée  , 
telle  qu'elle  est  dans  une  per- 
sonne ,  pat  exemple  ,  laquelle 
ayant  commencé  sa  prière  avec 
une  intention  actuelle  de  louer 
Dieu,  est  ensuite  involontaire- 
ment distraite  ,  une  telle  per- 
sonne* une  attention  virtuelle  à 
la  prière,  c'est-à-dire,  une  at- 
tention qui  subsiste  en  vertu,  ou 
par  la  force  et  l'influence  de  l'at- 
tehtion  actuelle  qu'elle  a  eue 
d'abord  ,  et  qui  lui  a  échappé 
malgré  elle.  L'attention  habi- 
tuelle, ainsi  nommée,  impropre- 
ment ,  est  une  facilité  et  une  dis- 
position habituelle  à  se  rendre 
attentif,  telle  qu'elle  est  dans  un 
homme  qui  a  pensé  fréquem- 
ment à  une  chose  ,  et  qui  pense 
actuellement  à  toute  autre  cho- 
se, ou  même  qui  ne  pense  à  rien, 
étant  plongé  dans  le  sommeil. 
L'attention  interprétative  est 
celle  qui  a  pour  objet  Jlc  chose 
considérée  non  en  elle-même, 
mais  dans  une  autre  qui  la  ren- 
ferme. En  pensant  au  ciel ,  par 
exemple  ,  on  est  censé  penser  au 
soleil  qui  y  est  renfermé. 

Par  rapport  à  l'office  divin,  on 
distingue  encore  trois  sortes  d'at- 
tentions :  l'attention  aux  paro- 
les qu'on  récite  ,  au  sens  de  ces 
Îwroles  ,  à  Dieu  qui  est  la  fin  de 
a  prière.  La  première  attention, 
qu'on  appelle  extérieure,  con- 
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siste  à  prononcer  distinctement 
toutes  les  paroles  de  l'office ,  sans 
en  omettre  aucune  ;  la  seconde , 
à  faire  réflexion  au  sens  et  à  la 
signification  de  ces  paroles  ;  la 
troisième  ,  à  s'occuper  de  Dieu , 
et  de  ce  qu'on  lui  demande,  sans 
penser  précisément  au  sens  des 
paroles.  Cette  première  sorte 
d'attention  ne  suffit  pas  pour 
prier  comme  il  faut,  ni  pour 
exempter  de  péché  ceux  qui  sont 
obligés  à  la  récitation  de  l'office 
divin,  parce  qu'elle  ne  sert  qu'à 
prier  de  bouche  tandis  qu'il  faut 
aussi  prier  de  cœur  :  la  seconde 
est  donc  nécessaire ,  ou  la  troi- 
sième qui  est  la  plus  parfaite  ; 
mais  il  n'est  pas  nécessaire  que 
Tune  ou  l'autre  soit  toujours 
actuelle  ;  il  suffit  qu'elles  soient 
virtuelles  ;  et  elles  le  sont  quoi- 
qu'on soit  distrait ,  pourvu  que 
ce  soit  involontairement,  tant  du 
côté  de  la  distraction  actuelle 
que  du  côté  de  sa  cause  ;  car  une 
distraction  peut  être  volontaire 
ou  en  elle-même  ou  dans  sa  cau- 
se. Elle  est  volontaire  en  elle- 
même,  lorsqu'on  s'y  arrête  li- 
brement et  avec  réflexion.  Elle 
est  volontaire  dans  sa  cause 
lorsqu'on  y  a  donné  volontaire- 
ment  occasion  en  faisant  une  cho- 
se non  nécessaire  propre  à  l'ex- 
citer, quoiqu'on  n'y  consente 
pas  dans  le  temps  qu'on  l'a  ,  et 
qu'on  fasse  effort  pour  la  rejeter; 
comme  si ,  par  exemple  ,  un  ec- 
clésiastique s'entretenait  de  cho- 
ses vaines  et  frivoles  avant  que 
de  commencer  à  dire  son  bré- 
viaire ,  ou  qu'il  le  dît  dans  un 
endroit  exposé  aux  distractions. 
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tomme  la  rue ,  le  marché,  une 
voiture  ou  une  promenade  pu- 
blique ,  etc.  (  Saint  Thomas,  2.  2. 
q.  83 ,  art.  1 3  ,  in  corp.  et  ad  3  ; 
et  in  4  ?  dis  t.  1 5 ,  q.  4  9  art-  2  ? 
Quœstiunc.  4  >  *«  «wp.  ) 

ATTÉRISSEMENT,  est  le  ca- 
nal et  le  lit  que  la  rivière  a 
quitté.   Suivant  la  disposition 
du  Droit  romain ,  les  fonds  que 
la  rivière  navigable  ou  non  na- 
vigable a  tout  d'un  coup  aban- 
donnés appartiennent  aux  pro- 
priétaires des  héritages  voisins. 
Mais  autrefois,  en  France,  les 
grands  fleuves  et  les  rivières  pu- 
bliques et  navigables  apparte- 
nant au  Roi  en  pleine  propriété , 
par  le  seul  titre  de  sa  souverai- 
neté ,  tout  ce  qui  se  trouvait  ren- 
fermé dans  leur  lit ,  et  les  atté- 
rissemens  qu'elles  font ,  appar- 
tenaient aussi  au  Rot ,  et  per- 
sonne   n'y    pouvait,  prétendre 
aucun  droit  sans  un  titre  exprès 
et  une  possession  légitime.  Il 
n'en  était  pas  de  même  des  atté- 
rissemens  qui  se  faisaient  dans 
les  rivières  non  navigables  ;  car, 
comme  cesrivières  appartenaient 
à  des  seigneurs  hauts-justiciers 
ou^  autres ,  les  attérissemens  qui 
s'y   faisaient  appartenaient  aux 
propriétaires    de    ces    rivièresv 
Voy.  ledit  du  mois  d'avril  i683; 
la  déclaration  du  mois  d'août 
j  689  ;  et  l'édit  du  mois  de  février 
17 10.  Voy.  aussi  Bacquet,  des 
Droits  de  Justice,  ch.  3o. 

ATTERSOL  (Guillaume),  An- 
glais de  nation ,  a  donné  :  x°  un 
Commentaire  anglaissur  l'Épître 
à  Philémon ,  in»fql. ,  à  Londres, 
1612  et  i633;  a0  un  Comroen- 
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taire  sur  l'histoire  de  Balac  et 
de  Balaam ,  en  anglais ,  in-4°  ; 
3°  un  Commentaire  in  -  fol,  sur 
le  livre  des  Nombres ,  à  Londres, 
en  anglais,  1618;  et  en  flamand, 
à  Amsterdam  ,  1667  ;  4°  la 
Trompette  de  Dieu ,  à  Londres , 
en  anglais;  5°  de  Sacramentis , 
in-4°  ;  6°  in  Jonamo  ;  7'0  Cate— 
chismus.  (  Le  Long ,  Bîblioih. 
sacr.y-petg.  618.  Lipenius  ,  Bi- 
blioih.  Theolog.y  tom.  2,  p.  149 
et  699.  Hottinger ,  Bibliotheca 
quadrip. ,  pag.  36.  ) 

ATTESTATION  de  vie,  mœurs 
et  doctrine ,  est  un  témoignage 
sur  la  religion  et  bonne  conduite 
d'une  personne.  Par  l'article  i3 
de  la  déclaration  du  1 3  décembre 
1698 ,  personne  ne  devait  être 
reçu  en  aucune  charge  de  judi- 
cature  dans  toutes  les  cours  et 
justices;  dans  celles  des  seigneurs 
hauts-justiciers ,  même  en  celles 
des  Hôtels-de- Ville  qui  ont  été 
érigées  en  titre  d'office,  ensemble 
en  celles  de  greffiers,  procureurs, 
notaires ,  huissiers ,  sans  avoir 
une  attestation  de  vie  et  mœurs 
du  curé  de  la  paroisse  dans  la- 
quelle il  demeurait ,  ou  du  vi- 
caire ;  ensemble  de  l'exercice 
qu'ils  faisaient  de  la  religion  ca- 
tholique,apostolique  et  romaine, 
La  même  attestation  était  re- 
quise par  l'article  x  4  pour  les 
licences  desétudians  en  Droit  et 
en  médecine. 

ATTESTATION,  Bénéfk:es. 
Dans  le  conclave  de  1700  ,  où. 
Clément  xi  fut  élu  pape ,  on 
arrêta  que  désormais  on  n'ad- 
mettrait plus  à  Rome  des  rési- 
gnations de  cures  et  autres  bé- 
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néfices  à  charge  d'âmes,  ou  su-? 
jets  à  résidence ,  si  à  la  procura- 
tion ad  resignandum ,  n'était 
joint  un  certificat  donné  par  l'é- 
vêque,  de  la  vie,  mœurs  et  doctri- 
ne du  resignataire.  Mais,  selon  no- 
tre ancienne  j  urisprudence ,  l'usa* 
ge  d'exiger  une  attestation  d'ido? 
néité  du  résignataire  ,  introduit 
par  les  officiers  de  cour  de  Rome, 
était  abusif ,  si  les  provisions  ne 
devaient  pas  être  expédiées  in 
forma  gratiosa;  et  sur  le  refus 
qu'ils  faisaient  d'expédier  des 
provisions,  faute  de  le  produire, 
l'impétrant  pouvait  se  pourvoir 
par  appel  comme  d'abus,  ou 
même  par  requête  au  parlement, 
qui  le  renvoyait  à  l'ordinaire 
pour  en  obtenir  les  provisions 
nécessaires.  (  M.  Pialès,  Traité 
des  Collations ,  tom.  2,  ch.  10; 
M.  Durand  deMaillane,  Diction, 
de  Droit  can. ,  au  mot  Attesta- 
tion.) Les  attestations  de  vie.  et 
de  mœurs  ,  en  matière  bénéfi- 
ciai, étaient  sujettes  à  l'insi- 
nuation. Les  attestations  des  é- 
vêques  diocésains  sont  encore 
nécessaires  aux  prêtres  pour  dire 
la  inesse  dans  les  autres  diocèses/ 

ATTESTATION  (  Voyez  Con- 
fesseur ,  D.'missoire  ,  Examen.  ) 

ATTICUS,patriarche  de  Cons- 
tantinople ,  était  né  à  Sébaste  en 
Arménie.  Dès  ses  premières  an- 
nées, il  fut  élevé  dans  un  monas- 
tère ,  et  instruit  par  des  parti- 
sans de  Macédonius  ;  étant  en- 
suite plus  avancé  en  âge ,  il  renr 
tra  dans  l'église  catholique.  Il 
fut  fait  prêtre  de  Constantinople, 
p%  se  joignit  à  ceux  qui  en  vou- 
laient à  saint  Chrysostôme;  en- 
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fin ,  après  la  mort  d'Arsace ,  i| 
monta    sur  le   siège   de    cette 
grande  ville  du  vivant  même 
de  ce  Saint.  Mais  parce  qu'il  avait 
contribué  à  sa  condamnation  , 
qu'il  avait  usurpé  son  siège ,  et  . 
qu'il  refusait  après  sa  mort  de 
remettre  spn  nom  dans  les  dypr 
tiques  y  les  évêques  occidentaux 
le  séparèrent  de  leur  commu-r 
nion,et  iln'y  fut  point  admis  qu'il 
n'eût  auparavant  remis  son  nom 
dans  les  tables  ecclésiastiques  ;  i\ 
mourut  en  4^7  après  vingt-un  ans 
d'épiscopat.  Socrate ,  qui  avait 
une  estime  toute   particulière 
pour  cet  é vêque ,  nous  le  dépeint 
comme  un  homme  médiocre^ 
ment  savant ,  mais  extrêmement 
sage  et  prudent  ;  qui  avait  beau- 
coup de  piété ,  de  douceur  et  cta 
charité;  qui  n'avait  pas  seule- 
ment soin  des  catholiques ,  maïs 
qui  attirait  aussi  les  hérétiques 
par  ses  manières  douces  et  agréa? 
blés.  Il  ajoute  qu'étant  prêtre , 
il  apprenait  par  cœur  ses  ser- 
mons ;  que  depuis  qu'il  fut  évè- 
que ,  il  s  Via  if  accoutumé  à  par- 
ler sur-rle-champ,  mais  que  ses 
discours     n'étaient    pas     assez 
beaux  pour  attirer  les  applau— 
dissemens  du  peuple ,  ni  poux 
mériter  d'être  mis  par  écrit ,  tant 
il  est  vrai  qu'il  faut  qu'un  dis» 
cours  soit  étudié  pour  plaire, 
Socrate ,  au  liv:  7  de  son  Hist. , 
chap.  î5,  rapporte  une  lettre 
qu'Atticus  écrivit  à  Galliopius, 
prêtre  de  Nicée ,  par  laquelle  il 
lui  mande  qu'il  lui  envoie  3oo 
écus  d'or  pour  soulager  les  né- 
cessités des  pauvres  de  \à  ville 
de  Nicée  ;  il  l'avertit  en,  mena* 
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temps  d'assister  les  pauvres  hon-  passages  ne  se  trouvent  pas  dans 

teux  y  et  de  ne  rien  donner  à  quelques  manuscrits  du  concile, 

ceux  qui  font  un  métier  de  de-  (Tillem.,  Mém.  eccles.,  vol.  ia„ 

mander  l'aumône  ;  il  ne  veut  Dupin ,  cinquième  siècle.  Gave, 

pas  que  dans  cette  distribution  nouv.  édit.  )   . 

on  ait  égard  à  la  religion ,  mais  ATTIGNY ,  Attiniacum ,  ville 

au  seul  besoin.  Théodoret,  dans  <fe  Champagne  ,  sur  la  rivière 

«on  seeondDialogue ,  cite  le  frag-  d'Aisne ,  au  diocèse  de  Reims.  Il 

*nent  d'une  autre  lettre  qu'Atti-  s'y  est  tenu  quelques  conciles. 

KV&  écrivait  a  Eupsychius  tou-  Ta  nMm-„      i.       „/•*     Art 

,      .  ,,.           A.  r  J  rt        ,    >JL  Le  premier ,    1  an  no5.    Un 

chant  1  incarnation.  Il  a  écrit  ztm^'âkgmitt*„w%^Mltm  /n^    »„ 

lexandne,  pour  le  persuader  de  T              ,    ,,                        , 

remettre  dans  les  dyptiques  le  U  ™on}  ». l  an  8?f  '  *°m  le 

nom desaintChrysosiôme, corn,  W   fa^  '"r    L'empereur 

me  nous  l'apprenons  de  la  ré-  ^«^e-Debonnaire  y  fit  péni- 

-.     i   -r  •*-•«*  r» ,-;«-  tence  publique,  pour  avoir  laisse 

ponse  que  lui  fait  saint  Cyrille,  ,  .   C          j        •  d'Ttal* 

rapportée  dans  le  quatrième  li-  P  ,  '  -  e  ,\ ,  A  a 
vrede  Facundus  ,Hqui  nous  fait  neRveu'  condamnépar  une  diète 
connaître  qu'Atticus  était  aussi  <  Rt*'>  ai"  Lab'»  7-  Hard.,  4-  ) 
modéré  que  saint  Cyrille  était  I*  troisième,  l'an  870.  Cbar- 
écbauffé  sur  ce  sujet  ;  nous  les  xi  le  Chauve ,  roi  de  France , 
avons  la  lettre  d'Atticus  et  la  Y  assista  avec  trente  évêques  de 
réponse  de  saint  Cyrille  parmi  dix  provinces ,  et  y  fit  juger  son 
les  lettres  de  ce  dernier.  Les  frag-  £ k  Carloman.  Hincmar ,  évêque 
mens  des  œuvres  d'Atticus  nous  de  Laon ,  y  prêta  obéissance  au 
font  connaître  que  Socratea  jugé  *oi  Charles.  (Reg. ,  22.  Lab.,  8.  ) 
fort  sainement  de  son  caractère ,  ATTILLY,  village  du  terri- 
dé  son  style  et  de  son  génie,  toire  de  *  la  ville  de  Narbonne. 
Gennade  dit  qu'il  avait  fait  un  L'an  902 ,  il  y  eut  un  concile  qui 
excellent  livre  touchant  la  foi  et  déclara  que  l'église  de  la  sainte 
la  virginité  ,  adressé  aux  prin-  Vierge ,  appelée  de  Quadra- 
cesses,  filles  d'Arcadius,dans  1er  ginta,  ne  dépendait  pas  de  celle 
quel  il  condamnait  par  avance  de  Cruzy.  (  Gall.  Christ. ,  t.  6, 
Terreur  de  Nestorius.  Saint  Cy-  pag.  192.  ) 
rille  en  cite  un  passage  dans  son  ATTINGANTS ,  nommés  au- 
écrit  aux  Impératrices  qui  est  trement  PauUciens  ou  Pauli— 
encore  repété  avec  un  autre  dans  Joannites  ,  hérétiques  du  hui- 
le concile  d'Éphèse,  quoique  tième  siècle  qui  se  servaient, 
Yincentde  Lérins  ne  mette  point  pour  la  forme  du  baptême  ,  de 
Atticus  au  nombre  de  ceux  qui  ces  paroles  :  Eg&sumaqxiavtva; 
avaient  été  allégués  pour  té-  et  pour  l'Eucharistie,  de  celles-* 
nioins  de,  la  foi  de  l'Église  dans  ci  :  Accipite  et  bibite.  Ils  sujr 
le  concile  d'Éphèse ,  et  que  ces    vaient  aussi  les  erreurs  des  Va- 
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lentiniens   et  des   Manichéens. 

(Pratéole.  Sandère.)  Voyez  Pau- 

LIC1ENS. 

ÂTTO  (le  bienheureux ) ,  na- 
tif de  Badajoz  en  Espagne,  ou  , 
selon  d'autres,  de  Florence, 
passa  ,del'Ordre  deVallombreuse 
qu'il  avait  gouverné  en  qualité 
de  général ,  sur  le  siège  épisco- 
pal  de  la  ville  de  Pistoie  en  1 1 33 . 
Il  ne  gouverna  pas  avec  moins 
de  sagesse  et  de  sainteté ,  durant 
l'espace  de  vingt  ans,  l'église  de 
Pistoie,  qu'il  avait  gouverné 
l'Ordre  de  Vallombreuse ,  et 
mourut  comblé  de  mérites  et  de 
bonnes  œuvres ,  en  n53.  Rey- 
nier ,  diacre  de  Pistoie ,  rap- 
porte dans  ses  lettres ,  qu'ayant 
demandé  un  jour  des  nouvelles 
de  l'état  de  l'Église  romaine  à 
Matthieu  ,  cardinal  *  de  Saint- 
George,  ce  cardinal  lui  répondit 
que  l'Église  de  Rome  serait  heu- 
reuse si  elle  était  gouvernée 
par  Atto.  Nous  avons  de  ce  saint 
évêque  :  i°  La  Vie  de  saint  Jean 
Gualbert ,  fondateur  de  l'Ordre 
de  Vallombreuse,  dédiée  au  car- 
dinal Benoît,  et  imprimée  en 
161a  par  les  soins  de  Thésaurus 
Vélius,  abbé  de  Sainte-Praxède 
de  Madrid ,  du  même  Ordre  de 
Vallombreuse.  2°  La  Vie  de  saint 
Bernard ,  abbé  du  monastère  de 
Sainte-Salve,  et  général  de  Val- 
lombreuse ,  évêque  de  Parme 
et  cardinal,  dédiée  au  cardinal 
Farnèse  par  le  même  Vélius. 
3°  Un  petit  traité  intitulé: 
Quœ  S.  Bernardus ,  etiarn  car- 
dinales existens ,  pro  sua  reli- 
gione  cessent.  Ce  traité  est  dif- 
férent de  la  vie  du  même  saint 
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Bernard,  évêque  de  Parme  et 
cardinal.  4°  Un  livre  de  Lettres. 
5°  Un  livre  de  la  Translation  des 
reliques  et  des  miracles  de  l'a— 
pôtre  saint  Jacques.  Wion ,  in 
ligno  vitœ ,  cite  mal  cet  ouvrage 
sous  ce  titre  :  De  Translationé 
capitis  S.  Jacob i  Apostoli  ad 
suam  ecclcsiam   ex  Hispaniâ. 
Chrysostôme  Taleirti,  Florentin, 
moine  de  Vallombreuse,    pro- 
nonça le  panégyrique   d'Atto, 
qui  fut  imprimé  au  commence- 
ment du  vingt-septième  siècle. 
(  Nie-Antonio ,  BtùHoth.  fusp. , 
tom.  2 ,  pag.   16.  Jules  Negri  , 
de  Script.  Florent. ,  pag.  72.  ) 
ATTON ,  évêque  de  Verceil , 
était  fils  d'Aldegairc  ;  il  fut  fait 
évêque  en  945 ,  et  mourut  vers 
l'a  n  960 .  Ses  ouvra  ges  qui  avaien  t 
été  long-temps  cachés  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican,  ont 
été  donnés  au  public  par  le  père 
Dachery  dans  le  huitième  tome 
de  son  Spicilège.  Le  premier  est 
un  Capitulaire  pour  le  clergé  de 
son  diocèse ,  contenant  cent  ar- 
ticles presque  tous  tirés  et  co- 
piés des  conciles  de  Laodicée  , 
de  Carthage,  de  Tolède  et  d'au- 
tres ;  des  Décrétâtes  des  papes , 
tant  vraies  que  fausses  ,  et  du 
capitulaire  de   Théodulphe,  à 
l'exception  d'un  très-petit  nom- 
bre dont  il  est  peut-être  l'auteur. 
Ceux-ci  sont  le  quatrième ,  dans 
lequel  il  ordonne  à  ses  prêtres , 
diacres  et  sous-diacres  de  savoir 
par  cœur  la  foi  catholique ,  c'est- 
à-dire  le  Symbole  de  saint  Atha- 
nase.  Le  cinquième ,  qui  est  un 
avertissement  général  aux  ecclé- 
siastiques de  faire  leur  devoir 
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et  de  vivre  exemplairement.  Le 
dixième ,  par  lequel  il  est  or- 
donné que  Ton  ne  consacrera 
point  le  corps  de  Jésus-Christ 
qu'avec  une   oblation  entière, 
c'est-à-dire ,  un  pain  qui  ne  soit 
point  rompu,  et  que  les  prêtres 
ne  célébreront  point  la  messe 
qu'ils  ne  soient  à  jeun.  Les  au- 
tres regardent  l'administration 
des  Sacremens,  les  conférences 
des  prêtres ,  le  célibat  danç  les 
Ordres  sacrés.  Le  Traite  suj.v*»-*c> 
sur  les  vexations  qu'**1  faisait 
aux  ecclésiastique  est  divisé  en 
trois  parties  <  dans  la  première, 
il  dit  que  les  évêques  accusés 
n'ont  pas  la  liberté  de  se  défen- 
dre juridiquement  ;   qu'on  les 
oblige  ou  de  faire  venir  de  leurs 
confrères  pour  jurer  qu'ils  sont 
innocens,  ou  de  fournir  un  cham- 
pion qui  combatte  pour  eux. 
Conduite ,  dit-il,  très-équivo- 
que en  elle-même,  et  qui  ne 
peut  décider  de  rien  ;  mais  en- 
core plus  contraire  à  la  disci- 
pline de  l'Église.  Dans  la  secon- 
de ,  il  remarque  que  les  élections 
ne  sont  pas  faites  par  ceux  à  qui 
elles  appartiennent  selon  les  ca- 
nons ,  mais  que  les  princes  en 
sont  les  maîtres,  et  c'est  pour 
cela  que  tant  de  gens  indignes 
occupent  des  postes  qui  ne  leur 
conviennent  pas ,     jusque  -  là 
qu'on  voit  des  enfans  élevés  à 
à  l'épiscopat.  Dans  la  troisième 
partie  ,   il   reprend  l'abus  '  qui 
était  en   usage  de   son    temps 
de  piller  les  biens  de  l'Église 
quand  le  siège  épiscopal  était 
vacant  ou-parla  mort  ou  par  l'ex- 
pulsion d'un  évêque.  Ces  traités 
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sont  suivis  d'onze  lettres  dont  les 
unes  sont  adressées  à  des  évêques 
particuliers,  d'autres  aux  fidèles 
de  son  diocèse  ,.  d'autres  enfin 
sur  différente*  affaires  ecclésias- 
tiques. H  y  avait  encore  dans  le 
manuscrit  de  Rome  un  autre 
ouvrage  d'Atton,,  intitulé/-^"* 
liptique,  ou  le  /W--**311**»  qui 
sert  à  repre^^ks  vices  et  à  ®" 
tablir>-^ertl1  »  et  dix-sept  Ser- 
ons que  l'on  n'a  pu  transcrire, 
parce  ,que  le  manuscrit  était  tel- 
lement défectueux  et  gâté  en  cet 
endroit ,  qu'il  était  impossible 
de  le  lire  ;  il  y  a  même  plusieurs 
lacunes  dans  les  ouvrages  que 
l'on  a  copiés.  Tout  cela  aurait 
pu  être  supplée  parle  manuscrit 
qu'on  dit  être  dans  les  archives 
de  l'église  de  Verceil  ;  mais  ja- 
mais les  chanoines  de  cette  église 
ne  l'ont  voulu  communiquer , 
ni  en  laisser  tirer  copie  ,  quel- 
que instance  que  leur  en  ait  faite 
le  père  Dachery  par  le  cardinal 
Bona ,  et  par  l'ambassadeur  du 
duc  de  Savoie  auprès  du  Roi,  soit 
qu'ils  ne  sussent  où  était  ce 
trésor ,  soit  qu'ils  voulussent 
qu'il  demeurât  caché.  Les  ou- 
vrages de  cet  auteur  ne  sont  pres- 
que qu'un  tissu  de  citations  de 
l'Écriture,  des  canons  et  des 
Pères,  et  qui  viennent  fort  à 
propos  à  son  sujet.  Ce  qui  est 
de  lui  est  écrit  avec  esprit  et 
d'une  manière  vive  et  naturelle. 
(  Dupin ,  Biblioih.  eccl. ,  dixiè- 
me siècle.  ) 

ATTOUCHEMENT.  Voyez  Dé* 
calogue ,  sixième  précepte . 

ATTRIBUT ,  Attribution,  ter- 
me  de  théologie  qui  Signifie  une 
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perfection  en  Dieu.  Les  théolo- 
giens distinguent  plusieurs  sor- 
tes d'attributs,  positifs,  néga- 
tifs, absolus,  relatifs.  i°  Les 
attributs  positifs  sont  ceux  qui 
s'expriment  par  des  noms  affir- 
ma tifs,  qui  marquent  en  Dieu 

T  -î  perfection  formelle ,  comme 
la  jusfiu,,,.,  j^^.  les  ^gatifs 

sont  ceux  qui  >^riment  par 
des  noms  qui  éloigner»  jp  j)ieu 
quelque  imperfection ,  com^ 
Fincorporéité  ,  l'infinité  ,  qui 
nient  que  Dieu  soit  corporel  ou 
fini.  a°  Les  attributs  absolus  sont 
ceux  qui  ne  renferment  aucun 
rapport  des  personnes  divines 
entre  elles ,  ni  à  l'égard  des  créa- 
tures ,  comme  l'unité ,  la  simpli- 
cité ;  les  relatifs  sont  ceux  qui 
renferment  un  rapport  des  per^ 
sonnes  divines  entre  elles;  com- 
me la  paternité ,  la  filiation ,  ou 
à  l'égard  des  créatures  ,  comme 
la  toute-puissance,  la  provi-» 
dence ,  etc. 

Les  théologiens  ont  coutume 
de  parler,  dans  le  traité  des  attri- 
buts de  l'existence  de  Dieu ,  de 
son  essence,  de  la  distinction 
des  attributs  entre  eux;  et  à  l'é- 
gard de  l'essence  divine  ,  de  la 
vision  de  Dieu ,  de  sa  science , 
des  attributs  en  particulier,  Tu-* 
ni  té,  la  simplicité,  l'immutabi- 
lité, l'éternité,  l'immensité,  etc., 
de  la  volonté  de  Dieu ,  de  sa 
puissance ,  de  sa  providence,  de 
la  prédestination,  de  la. répro- 
bation. Nous  traiterons  toutes 
ces  matières  au  mot  DiEu,  ex- 
cepté la  providence ,  la  prédes- 
tination et  la  réprobation ,  que 
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nous  traiterons  sous  leurs  lettre» 
propres. 

ATTRITION.  Vojez  Contri- 
tion. 

ATTYDA,  ville  épiscopaie  du 

diocèse  d'Asie  ,  dans  la  Phrygie 
Pacatienne  ,  sous  la  métropole 
de  Laodicée ,  et  marquée  la  qua- 
trième de  cette  province  dans  la 
notice  d'Hiérocle.  Voici  cinq  de 
ses  évêques  :     ■ 

i .  Hermolaùs ,  au  concile  d'É- 

P^se. 

2.  Syinmaque,  pour  lequel 
Numéchius  de  laodicée  souscri- 
vit à  l'action  sixième  et  seiziè- 
me du  concile  de  Ghaïcédoine. 

3.  Etienne,  aux  canons  de 
TruUo. 

4-  Nicaetas. 

5.  Arsène.  Ces  deux  derniers 
contribuèrent  au  rétablissement 
de  Photius.  (Orieas  Christ. ,  t.  1 , 
pag,  825.  ) 

AUBAIN ,  étranger  qui  habita 
dans  un  pays  où  il  ne  &st  point 
fait  naturaliser.  Ce  nom  vient 
ou  de  alibi  natus ,  selon  Nicod  y 
ou  de  advena ,  selon  Cujas ,  ou 
de  Albanxts ,  selon  Caseneuve, 
après  M.  Ducange.  On  donnait 
le  nom  d'Albanus  aux  Écossais 
ou  Hybernais ,  qui  autrefois  a-* 
vaient  coutume  de  voyager  dans 
les  pays  étrangers  et  de  s'y  habi-» 
tuer.  On  les  appela  Aubains  en 
France  ;  ce  qui  s'est  étendu  à 
tous  les  autres  étrangers.  Les  Au- 
bains ne  peuvent  posséder  ni 
charges  ,  ni  bénéfices  dans  le 
royaume ,  à  moins  qu'ils  n'aient 
obtenu  des  lettres  de  naturalité. 
Les  biens  des  aubains  morts  sans» 
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Palans  et  sans  héritiers  appar-  bains  qui  vinrent  dans  leurs  ter- 
tiennent  au  Roi,  par  l'oîdon-  res,  d'où  il  arrivait  que  leurs  suc- 
nance  de  saintLouis.Les  aubains  cessions,  quand  ils  étaient  morts 
peuvent  disposer  de  leurs  biens  sans  enfans  légitimes  nés  dans 
par  donation  entre-vifs  ,  mais  le  royaume ,  appartenaient  aux 
non  point  par  testament.  On  ex*  seigneurs. Nos  Rois,  dans  la  suite 
cepte  de  cette  loi ,  i  °  les  ambas-  unirent  ce  droit  à  leur  couronne 
sadeurs  qui  ont  droit  de  tester  avec   d'autant   plus  de  justice 
en  quelque  pays  qu'ils  se  trou-  qu'il  n'y  avait  qu'eux  qui  pus- 
vent  ;  2°  les  marchands  étrangers  sent  accorder  des  lettres  de  na- 
qui  fréquentent  les  foires  de  turalité.  Les  preuves  de  ce  senti- 
Lyon  et  de  Champagne,  auxquels  ment  se  tirent  d'un  cartulaire 
il  est  permis  de  tester  par  les  or-  de  Philippe  Auguste ,  de  l'ancien 
donnances  de  nos  Rois ,  faites  coutumier  de  Champagne ,  des 
en  i463,  i56g  et  i583;  3°  les  ordonnances  de  Charles  vr.  Ou- 
habitans  de  certains  pays  étran-  tre  les  peuples  du  Comtat-Ve- 
gers ,  à  qui  nos  Rois  ont  accordé  naissin  dont  on  a  parlé  à  l'article 
le  droit  de  régnicoles  ,  c'est-à-  précédent,  les  Suisses  ,  les  Sa- 
dire ,  de  naturels  français ,  tels  vOyards,  les  Écossais ,  les  Portu- 
qu'étaient  alors  ceux  de  la  ville  gais ,  ne  sont  point  sujets  au 
d'Avignon  et  du  Comtat- Venais-  droit  d'aubaine ,  et  sont  réputés 
sin ,  à  qui  ce  privilège  avait  été  naturels  et  régnicoles.  Chaque 
accordé  par  des  lettres-patentes  siècle  voit  disparaître  peu  à  peu 
de  Louis  xii,  du  8  mai  i479*  adroit,  d'après  les  conventions 
Voyez  Pontas,  aux  mots  Dépôt,  particulières  que  les  circonstan- 
Testament,  Héritier.  ces  font  naître  entre  les  souve- 
AUBAINE.   Succession    d'un  rains.  Bacquet  a  fait  un  Traité 
étranger  qui  meurt  dans  un  pays  du  Droit  d'aubaine.  Dufrêne ,  en 
où  il  n'est  pas  naturalisé.  L'ori-  son  Journal  des  Audiences ,  en  a 
gine  de  ce  droit  est  incertaine,  fait  plusieurs.  M.  Dupuy  en  a 
Quelques  auteurs  le  font  descen-  fait  un  qu'on  voit  à  la  fin  de  ses 
dre  de  la  loi  salique ,  et  d'autres  autres  Traités  touchant  les  droits 
des  Lombards,  qui  défendaient  du  Roi.  L'aubaine,  en  quelques 
à  l'étranger    quand   il  n'avait  .  coutumes,  est  appelée  espavité, 
point  d'enfanslégimes,  d'aliéner  et  les  aubains  espaces.  Le  père 
ses  biens  sans  la  permission  du  Bouhours  et  M.  Dupuy  écrivent 
Roi.  M.  de  Laurière ,  dans  ses  Aubeine ,  et  non  pas  Aubaine. 
Notes  sur  Ragueau,  prétend  que  (Dictionn.  univ.  ) 
le  droit  d'aubaine  vient  de  ce  AUBE,  atta,  tunique  de  toile 
qui  arriva  versie  commencement  blanche  qui  descend  jusqu'aux 
de  la  troisième  race  de  nos  Rois,  pieds ,  d'où  vient  que  les  Grecs 
lorsque  les  seigneurs,  après  avoir  l'appelaient  poderis,  et  les  La- 
ôtéla  liberté  à  leurs  sujets,  la  ra-  tins  talaris.  Elle  servait  autre- 
virentaussiauxÉpavesetauxAu-    fois  à  l'usage  commun  chez  les 
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Romains;  chez  les  chrétiens ,  les 
évêques,  les  prêtres,  les  diacres, 
les  sous-diacres  et  les  lecteurs 
en  étaient  revêtus  dans  leurs 
fonctions.  Ils  la  portaient  même 
dans  l'usage  commun ,  en  France, 
en  Italie ,  comme  il  parait  par 
une  Homélie  de  Léon  rv,  de  cura 
pastorali,  par  les  statuts  ou  ca- 
pitulaires  de  Riculphe ,  évêque 
de  Soissons  (c.  7)  ;  par  Réginon 
(c.  66) ,  où  il  est  dit  que  l'évê- 
que  doit  s'informer  si  les  prêtres 
célèbrent  sans  aube  ou  avec  l'au- 
be qu'ils  portent  tous  les  jours. 
En  Afrique ,  il  n'y  avait  que  les 
prêtres  et  les  évêques  qui  pou- 
vaient porter  l'aube  hors  l'église . 
(Conc.  4»  Carthag.,  c.  41-) 
Gomme  l'aube  était  incommode 
dans  l'usage  commun,  il  y  a  ap-y- 
parence  que  les  clercs  la  raccour- 
cirent pour  leur  commodité  ; 
de  là  les  rochets  et  les  surplis. 
(Bocquillot,  Liturg.  sacr.,  p.  i4a 
et  suiv.  )  L'aube  n'est  d'usage 
aujourd'hui  que  pour  les  clercs 
danslesfonctions  ecclésiastiques. 

On  appelait  aussi  Aube  l'habit 
blanc  que  l'on  donnait  aux  nou- 
veaux baptisés  la  veille  de  Pâ- 
ques ,  et  qu'ils  devaient  porter 
huit  jours ,  d'où  vient  qu'on 
appelait  la  semaine  de  Pâques 
Alba  ;  le  dimanche  qui  la  ter- 
minait, auquel  les  nouveaux 
baptisés  quittaient  leurs  habits 
blancs  ,  Domimca  in  albis  dépo- 
suis.  L'aube  est  l'image  de  la  pu- 
reté par  sa  blancheur. 

AUBE  (  M.  ) ,  maître  des  re- 
quêtes ,  a  donné  :  Essai  sur  les 
Principes  du  Droit  et  de  la  Mo- 
rale, in-4<>,  à  Paris,  chez  Ber- 
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nard Brune t  fils,  1743.  L'auteur 
s'est  proposé  de  faire  connaître 
les  principes  du  Droit  par  une 
méthode  qui  étant  la  moins  su- 
jette à  l'erreur  ,  soit  en  même 
temps  la  plus  claire  et  la  plus 
facile  ;  il  a  porté  dans  cet  ou- 
vrage  l'esprit  géométrique   en 
posant  des  principes  certains  ,  et 
suivant  après  cela  le  chemin  par 
où  les  conséquences  qu'il  a  cru 
plus  immédiates  l'ont  conduit. 
îl  annonce  qu'il  s'est  tenu  en 
garde  contre  l'érudition,  et  qu'il 
n'a  cherché  qu'à  raisonner  con— 
séquemmeht.   Sa    préface    sert 
d'introduction    aux     premiers 
principes  sur  lesquels  il'  a  élevé 
tout  son  édifice  :  il  fait  voir  que 
les  carnéades  anciennement  et 
hobbes  de  nos  jours  ont  mal  dé- 
fini le  droit  naturel.  L'ouvrage 
est  divisé  en  deux  parties  :dans 
la  première  ,  il  établit  et  déve- 
loppe les  premiers  principes  du 
droit  naturel ,  et  dans  la  seconde 
il  tire  les  conséquences  de  ces 
mêmes  principes  ,  appliquées  à 
ce  qu'on  appelle    le  droit  des 
gens.  Cet  ouvrage  qui  a  pour  ob- 
jet le  bonheur  du  genre  humain 
ne  peut  venir  que  d'un  bon  ci- 
toyen. (  Journal  des  Sav.,  1743, 
pag.4^3.) 

AUBEPIERRE ,  Alba-Petra  , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Gtteaux  , 
située  dans  la  Marche ,  au  dio- 
cèse de  Limoges.  Elle  est  fille  de 
Clair  vaux  ,  et  fut  fondée  vers 
l'an  11 47.  Elle  reconnaît  pour 
ses  principaux  bienfaiteurs  le 
comte  de  La  Marche  et  de  Cliâ- 
teauroux ,  et  Henri  ii ,  roi  d'An- 
gleterre ,  duc  d'Aquitaine  et  de 
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Normandie.  Le  pape  Innocent  mit,  de  l'Épître  et  qui  n'est  fermé  que 

par  sa  bulle  de  1206,  accorde  de  d'une  grille  de  fer  ;  en  sorte  que 

grands  privilèges  à  l'abbé,  et  tout  le  inonde  peut  voir  le  saint- 

confirme  tous  les  dons  faits  au  ciboire. 

monastère  par  les  Rois  et  les  AUBERMONT  (Jean-Antoine), 
Princes.    L'église    d'Aubepierre  dominicain  des  Pays-Bas  ,  de  la 
est  une  des  plus  belles  du  royau-  maison  des  comtes  de  Ribau- 
me .  Le  couvent  est  très-bien  bâti ,  court  d'Aubermon t ,  prit  l'habit 
4e  même  que  la  maison  abba-  religieux  à  l'âge  de  vingt  ans , 
tiale.  en  i632  ,  dans  le  couvent  des 
AUBERI  (  Claude  ) ,  auteur  dominicains  de  Gand  :  il  fit  ses 
dont  Casaubon  parle  dans  son  études  à- Cologne ,  et  enseigna  la 
épîtreôo.  fly  dit  qu'Auberimou*  philosophie  à  Louvain  en  (1643. 
rut  à  Dijon  au  mois  d'avril  i5g6.  H  fut  appelé  à  Calçar ,  dans  la 
Il  ajoute  qu'il  avait  beaucoup  Westphalie,  pour  y  enseigner 
travaillé  sur  Hippocrate  et  sur  la  théologie  morale,  en  1645.  Il 
Aristote.  Casaubon  met  encore  l'enseigna  aussi  depuis  dans  son 
entre  les  ouvrages  de  Claude  Au-  couvent  de  Gand,  d'où  il  alla  à 
beri  .•  Orationes  de  immortali-  Louvain  pour  y  être  d'abord  se- 
tate  animœ ,  resurrectione  mor-  cond ,  et  ensuite  premier  profes- 
tuorum  et  de  charitate  et  de  ter-  seur  en  théologie.  Il  prit  le  de- 
rœ  motu.  Il  en  fait  un  grand  é-  gré  de    docteur   en    théologie 
loge  et  le  regrette  beaucoup.  Il  dans  cette  Université  le  20  oc- 
en  parle  encore  dans  son  épître  tobre  i652.  Comme  il  était  très- 
1006.  (Moréri ,  édit.  de  1759.  )  éloquent ,    et   qu'il   avait  une 
AUBERIVE ,  Alba-Ripa ,  ab-  grande  facilité  à  s'énoncer  tant 
baye  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  si-  en  latin  qu'en  flamand ,  il  s'ap- 
tuée  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  pliqua  aussi  avec  beaucoup   de 
Langres ,  proche  la  source  et  sur  succès  au  ministère  de  la  prédi- 
la  rivière  d'Aube,  son  nom  étant  cation,    qu'il   exerça   pendant 
formé  de  celui  de  la  rivière  et  plusieurs  années  dans  les  prin- 
marquant  sa  situation.  Elle  est  cipales  chaires  des  Pays-Bas.  Son 
de  la  situation  de  Clairyaux,  et  zèle  pour  la  foi  et  pour  la  réfor- 
fut  fondée  en  11 35  ou  11 36  par  me  des    mœurs  le  fit  nommer 
Villençon ,  évéque  de  Langres ,  missionnaire  apostolique  dans  la 
suivant  le  nouveau  Gai.  christ.,  Hollande;  et  lorsqu'il  eut  rem- 
tom.  4  9  col.  833.  Il  y  a ,  dit-on,  pli  cet  office  durant  plusieurs  an- 
dans  l'église    d'Auberive    une  nées ,  le*  général  de  son  Ordre  le 
chose  assez  singulière  :  le  Saint-  fit  premier  régent  des  études  à 
Sacrement  n'y  est  point  conservé  Louvain.  Il  fut  agréé  au  collège 
au  grand-autel ,  mais  dans  un  de  l'étroite  faculté  de  l'Univer- 
tabernacle  ou  armoire  qui  est  site  de  Louvain  en  1668,  et  mou- 
dans  le  fond  de  l'église ,  du  coté  rut  subitement ,  dans  la  même 
de  soixante-quatorze  ans ,  et  re-  ville ,  le  22  novembre  1686,  âgé 
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gretté  de  tout  le  monde  ,  sûr-    thatu ,  etc. ,  déclaration*  cïeri 
tout  de  l'Université  à  laquelle    gallicani  opposite.  On  y  ajoute  i 
il  avait  toujours  été  également    Dissertatio  de^mmedîatd  epis- 
cher  et  utile.  Ses  ouvrages  sont  :     copalis  et  sjnodalis  jurisdictio— 
i  •  Oratio  panegjrrica  in  S.  Tho-    nis  origine  ;  à  Liège ,  1 683,  in«4*.. 
mam  deAquino,  prononcée,  en    Expunctio    appendicis    R.    Pm 
présence  de  l'Université  de  Lou-    Dam  Papabrochii  qfficium  cor- 
vain  ,  le  7   mars  i65o  ,  et  im-   poris  ChristiàS.  Thomade  A- 
primée,la  même    année  in-4°.     quino  composition  denegantis , 
2°  Epitaphium  Eugenii  Alber-    à  Gand.  90  Une  nouvelle  édition 
ti  a* Allumant ,   Gandemrasium    delà  Vie  de  sainte  Bofce  de  Lima, 
episcopi ,  etc. ,  à.  Gand  ,  1674  ,    composée  par  le  père  Léon.  Han- 
in-4°.  3°  Une  édition  de l'Opus-    jen  ;  à  Louvain  ,   1688,    in-12. 
cule  de  saint  Thomas  d'Aquin     to°  Anale cta  prwilegiorum  re- 
contre Guillaume  de  Saint- A-»»    gularium.  ti°  Catholicœ  verita* 
mour  et  ses  partisans  qui  com-    tis  amusais.  120  Quœstiones  quodr 
battaient  le  culte  de  Dieu  et  la    libeticœ.    i3°  Résolu tiones  ca- 
religion  ;  à  Louvain,  1676 ,  in-4°    suum.  (  Le  père  Échard  ,  script. 
avec  une  préface  de  l'éditeur/  Ord.  Prœdic.  ,  tom.  2,  p.  709.) 
4°  Luctus  ecelesiœ  Gandavensis        AUBERT  (saint),  Audebertus , 
infunera  episcopi  sui  D.fran-    Autpertus  ,  évêque  de  Cambrai 
cisci  van  Horenbeck  ,  comte  de    et  d'Arras ,  l'une  des  principales 
Éverghen,  etc.,  ib.,  1679,  *n-4°-    lumières  de  France  dans  le  sep- 
5°  Doctrina  quant  deprimatu  ,    tième  siècle  ,  fut  mis  pour  sa 
autoritate  ac  infallibilitate  Rc-    vertu  sur  le  siège  de  Cambrai , 
mani pontificis  tradiderunt  Lo-    auquel  était  joint  pour  lors  ce- 
vanienses ,  ubi  doctorum  Leva*    lui  d'Arras  ,  l'an  633.  Le  roi  Da- 
niensium  sententiam propriis  ip-    gobert  le  visitait  souvent ,  et  le 
sorumverbis  exprimit,perdoct.    saint  prélat  n'en  était  ni  moins 
A.  S.  theolog.  professorum  ;  à    humble ,  ni  d'un  moins  facile 
Liège ,  1682  ,  in-4°.  6°  Respon-    accès  à  tout  le  monde  *  et  sur- 
sio  hùtoricc-theologica  ad  cleri    tout  aux  pauvres  ,  au*  malades 
gallicani  de  proies  tate  ecclesias*    et  à  tous  les  malheureux,  en  fa- 
ticâ  declarationem  ,  Parisiis  ,    veur  desquels  il  fit  plusieurs  mi- 
19  martii  i&h.factam}  ex  sum-    racles.   Il  convertit   un    grand 
morum  pontificum  decretis  ac    nombre  de  personnes  de  la  pre- 
gestis   excepta  per    quemdam    mière  qualité ,  qu'il  engagea  à 
sacr.  iheologiœ  professorem  ;  à    embrasser  la  vie  religieuse ,  et  fit 
Cologne  ,  i683,  in-8°.  Il  y  en  a    fleurir  la  religion  dans  tout  le 
qui  attribuent  cet  ouvrage  à  Ni-    Bainaut.  Il  fonda  ou  dédia  di- 
colas  Dubois,  professeur  de  Lou-    verses  églises  de  monastères  ,  et 
vain.  70  Mantissa  celebrium  in    fit  la  translation  de  saint  Vaast 
Belgio  et  Gallia  scriptorum  ad    en  666.  Il  mourut  l'an  668  ,  et 
doctrinam  lovaniensem  depri-    fut  enterré  au  faubourg  de  Cara 


AUB  AUB               ^ 

brai  dans  l'église  de  Saint-Pierre  AUBERT,  docteur  en  théolo- 

dont  on  a  fait  depuis  l'abbaye  gie  de  la  Faculté  de  Paris,  prin- 

de  Saint- Aubert.  Sa  fête  est  mar-  cipal  du  collège  de  Laon ,  a  don- 

quée  au  i3  décembre  dans  les  né  une  nouvelle  édition  des  œu- 

Martyrologes.  (  Surius.  Baillet ,  vres  de  saint  Cyrille  d'Alexan- 

i3  décembre.  )  drie.  Il  fut  chargé  en.  1648,  par  le 

AUBERT  (S.-  ) ,  Sanctus-Au-  clergé  de  France,  de  travailler  à 

bertus  ,  abbaye  de  l'Ordre   de  corriger  celle  de  saint  Jean  J>a- 

Saint-Augustin ,  située  dans  la  raascène;  ce  qu'il  ne  putexé- 

ville  de  Cambrai.  Elje  porta  d'à-  cuter. 

bord  le  titre  de  Saint-Pierre ,  et  AUBERT  (  Pierre  ) ,  né  à  Lyon 
fut  desservie  par  des  chanoines  le  g  de  février  1642»  fit  paraître 
séculiers  que  saint  Waast  y  éta-  de  bonne  heure  qu'il  avait  du 
blit,  dit-on,  en  53o.  Saint  Au-  goût  et  des  dispositions  pour  les 
bert  qui  en  est  aujourd'hui  le  belles-lettres.  Après  ses  études  , 
patron ,  aussi  bien  que  de  toute  il  vint  à  Paris  pour  y  apprendre 
la  ville ,  y  fit  de  grands  biens,  l'usage  du  monde ,  et  s  y  former 
et  y  choisit  sa  sépulture.  L'évê-  dans  la  belle  littérature.  De  se- 
que  Aubert,  un  de  ses  succès-  tour  à  Lyon,  il  s'attacha  à  la  ju- 
seurs,  y  fonda  huit  prébendes  risprujdence  et  prit  le  parti  du 
l'an  oj63.  Herluin  i*r ,  comte  de  barreau.  Il  plaida  avec  beaucoup 
Cambrésis ,  en  répara  les  ruines  de  succès  ;  mais  la  délicatesse  de 
tomme  avait  fait  auparavant  l'é-  son  tempérament ,  et  de  fré- 
vêque  d'Odilon.  Odoard ,  Bur-  quentes  indispositions,  l'oblige- 
chard  i*r ,  et  quelques  autres  é-  rent  de  se  borner  aux  consulta* 
viqucs  de  Cambrai  contribué»  tions.  Il  fit  pendant  plusieurs 
rent  aussi  à  son  rétablissement,  années  la  fonction  de  procureur 
Ce  fut  l'évêque  Liébert  qui  y  du  Roi  dans  la  juridiction  de  la 
mit  des  chanoines  réguliers  l'an  conservation  des  privilèges  des 
1066.  Les  bâtimens  de  cette  ab-  foires  de  Lyon.  En  1700,  la  ville 
baye  sont  magnifiques,  et  l'é-  de  Lyon  le  choisit  pour  un  de 
glise  et  le  cloître  sont  autant  ad-  ses  échevins.  Il  fut  nommé  quel* 
mirables  par  leur  structure  qu'en  que  temps  après  procureur  du 
leurs  ornemens  et  riches  reli-  Roi  de  la  police  de  cette  ville  ; 
ques.  Cette  abbaye  a  été  ancien-  chargé  qu'il  a  exercée  jusqu'à  sa 
nement  si  renommée ,  que  les  mort ,  de  même  que  celle  de 
plus  grands  seigneurs  de  la  pro-  juge  de  l'archevêché -et  comté 
vince  tenaient  à  grand  honneur  de  Lyon.  Tous  ces  emplois  ne 
de  voir  leurs  enfans  y  prendre  l'empêchèrent  pas  de  cultiver 
l'habit;  ce  qui  fit  qu'elle  fut  toujours  les  belles-lettres.  Il  fut 
nommée  V abbaye  des  nobles  et  du  nombre  de  ceux  qui  com- 
qu'elle  était  regardée  comme  le  mencèrent  à  faire  à  Lyon  des  as- 
séminaire  des  évêques.  (La  Mar-  semblées  académiques  qui  fu- 
tinière ,  Dict.  géogr.  )  %  rent  établies  en  forme  d'acadé- 
3.  17 
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mie  réglée  par  des  lettres-pa- 
tentes du  Roi  de  Van  1724,  sous 
le  titre  $  Académie  des  Sciences 
et  des  Belles-Lettres.  Il  amassa 
une  bibliothèque  nombreuse  et 
bien  choisie  ,  qu'il  donna  de  son 
vivant  encore,  en  1731  ,àla  ville 
de  Lyon ,  à  condition  qu'elle  se- 
rait à  l'usage  du  public.  La  ville 
lui  en  laissa  l'usage  pendant  sa 
vie  ,  et  lui  assigna  2,000  livres 
de  pension  viagère,  etxinq  cents 
écus  de  rente,  après  sa  mort ,  à 
M.  DucheL,  son  neveu.  M.  Au- 
bert  mourut  le   18  de  février 
1733,  âgé  de  quatre-vingt-onze 
ans.  On  voit  son  éloge  dans  le 
Mercure  de  mai  1 733.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  i°  un  Recueil  âe  fac- 
tions et  mémoires  sur  plusieurs 
questions  importantes  de  Droit 
civil ,  de  coutumes  ,  et  de  dis- 
cipline   ecclésiastique  ;   Lyon , 
1710,  in-4°,  deux  tomes.  2°  Dic- 
tionnaire de  la  langue  française 
ancienne  et  moderne  ,  de  Pierre 
Richelet  ;  augmenté  de  plusieurs 
additions  d'histoire  ,  de  gram- 
maire ,  détritique ,  de  jurispru- 
dence ,  et  d'un  nouvel  Abrégé 
de  la  vie  des  auteurs  cités  dans 
l'ouvrage;   Lyon,  1728,  trois 
volumes.  Aubert  est  auteur  des 
additions  qui  vont  à  un  tiers  de 
l'ouvrage  :  mais  l'abrégé  de  la 
Vie  des  Auteurs  est  de  M.  l'abbé 
Leclerc.  (  Le  P.  Nicéron,  Mém. 
des  Hom.  illust. ,  t.  35,  p.  270 
et  suiv.  ) 

AUBERY  ou  AUBRI  (  Antoi- 
ne), célèbre  avocat  au  parle- 
ment et  aux  conseils  du  Roi ,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages 
qu'il  a  donnés  au  public  dans  le 
dix-septième  siècle.  Il  fut  con- 
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duit  dans  ses  études  parles  avis 
d'un  frère  beaucoup  plus  âgé  que 
lui,  ecclésiastique  d'une  piété 
exemplaire  qui   fut  successive- 
ment chanoine  de  Saint- Jacques 
de  l'Hôpital ,  du  Saint-Sépulcre 
et  de  la  Sainte-Chapelle  de  Pa- 
ris. Quand  il  eut  appris  le  latin 
et  le  grec  ,  qu'il  eut  achevé  son 
cours  de   philosophie,  et   pris 
quelque  teinture  du  Droit ,    il 
s'appliqua  à  l'histoire  ;  et  étant 
encore  fort  jeune,  eut  dessein  de 
traduire Giaconius  :  mais  depuis, 
trouvant  plus  d'avantage  à  écrire 
de  '  son  chef  qu'à  s'assujettir  aux 
pensées  d'autrui ,  il  entreprit  de 
composer  une  histoire  générale 
des    cardinaux,  et  y   travailla 
sans  relâche  ;   de  sorte  que  dès 
le  mois  de  janvier  de  l'année 
1642  ,  il  eut  l'honneur  d'en  dé- 
dier le  premier  tome  in-4°  au 
cardinal  de  Richelieu  ,  et  de  le 
lui  présenter.  Il  commence  au 
pontificat  de  Léon  ix ,  qui  vi- 
vait en  l'onzième  siècle.  Les  an- 
nées suivantes ,  il  en  publia  qua- 
tre autres  ,  et  les  dédia  au  car- 
dinal Mazarin,  qui  en  reconnais- 
sance lui  donna  une  pension  de 
quatre  cents  livres  ,   dont  il  a 
joui  plus  de  cinquante  ans.  Ufut 
aidé  dans  ce  travail  de  quantité 
de  relations,  d'oraisons  funè- 
bres ,  de  généalogies  et  d'autres 
pièces  imprimées  et  manuscrites 
que  M.  Naudet  lui  fournit  par 
l'ordre  de  cette  éminence ,  ou- 
tre celles  que  lui  communiqua 
M.  Dupuy,  au  cabinet  duquel  il 
se  trouvait  tous  les  jours  avec 
quantité  d'hommes  célèbres  par 
leur  dignité  et  par  leur  érudi- 
tion. Il  étudia  alors  l'italien  , 
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l'espagnol  et  l'anglais ,  et  se  mit    cienne  médaille.  Il  dit  d'ailleurs 
en  état  de  lire  les  livres  écrits  en     que  l'Empereur  est  peu  absolu 
ces  trois  langues.  En  l'an  1 649  ,    dans  ses  États ,  qu'il  ne  parvient 
il  mit  au  jour  un  Traité  histo-    à  sa  dignité  que  par  l'élection  , 
rique  de  la  prééminence  de  nos    ne  la  transmet  point  à  ses  pro-^ 
Rois  et  de  leur  préséance  sur    ches ,    n'a    aucun    pouvoir  en 
l'Empereur  et  sur  le  roi  d'Es-    France ,  comme  il  parut  à  l'en- 
pagne ,  et  le  dédia  à  M.  le  chan-     trevue  de  l'empereur  Charles  iv 
celier  Séguier.  Dans  la  première    et  du  roi  Charles  v  qui  ne  lui 
partie,  il  rapporte  les  tentatives  ■  accorda  nulle  marque  de  souve- 
que  fit  Philippe  u  pour  usurper    raineté,  point  d'oraemens  impé* 
le  premier  rang  à  Venise,  à  Ro-    riaux,  point  de  cheval  blanc  , 
me  et  au   concile  de  Trente;     non    plus  que  François    1"  à 
montre  la  possession  ancienne     Charles-Quint  lorsqu'il  passa  par 
où  les  rois  de  France  ont  tou-    la  France.  Enfin,  il  prétend  que 
jours  été  de   précéder  les  rois    l'ancienneté  décide  la  question , 
d'Espagne  ;  et  prouve  d'ailleurs  <  puisque  le  titre  d'empereur  d'Al- 
leur  droit  par  le  titre  de  très-    lemagne  n'a  guère  plus  de  huit 
chrétien ,  par  celui  de  fils  aîné    cents  ans.  Il  avance  que  la  Saxe 
de  l'Eglise,  et  par  celui  de  Roi    la  Thuringe  et  d'autres  provin- 
des  rois  que  leur  donne  Mat-    ces  étaient  les  conquêtes  et  l'hé- 
thieu  Paris,  par  les  prérogatives    ritage  inaliénable  de  nos  Rois  ; 
de  leur  sacre ,  et  enfin  par  trois    d'où  il  conclut  qu'ils  sont  em- 
qualités  qui  rendent  un  gouver-    pereurs  d'Allemagne.  En  i65i  , 
nement  accompli  ,  qui  sont,  la    Aubery  donna  au  public  FHis- 
succession  masculine ,  l'autorité    toire  du  cardinal  de  Joyeuse 
absolue ,  et  l'indépendance  de    avec  la  généalogie  de  cette  mai-- 
toute  autre  puissance.  Dans  la    son ,  et  un    recueil   de  lettres 
seconde  partie,  il  examine  les    écrites  de  Rome  au  roi  Henri  111 
prétentions  de  l'Empereur ,  re-    par  ce  cardinal.  En  1660 ,  il  mit 
marque  que  Charles- Quint   et    au  jour  l'Histoire  du  cardinal  de 
François  i«  furent  traités  d'é-    Richelieu  in-fol.,  qui  contient  les 
gaux  par  Paul  m  dans  la  bulle    principaux  événemens  du  règne 
de  convocation  du  concile  de    de  Louis  xm.  Elle  est  accompa- 
Trente  ;  et  r  sans  s'arrêter  à  la    gnée  de  deux  autres  volumes  de 
possession,  vient  au  pétitoire,  et    titres ,  de  lettres ,  de  dépêches , 
fait  voir  que  l'Empereur  n'étant    d'instructions   et  de  mémoires 

£lus  couronné ,  il  n'est  pas  seu-  qui  servent  de  preuves.  On  dit 
îment  en  état  de  disputer  la  que  Bertier  le  libraire  n'ayant 
préséance  à  un  roi  de  France  qui  osé  imprimer  cette  histoire  sans 
précède  de  tout  temps  le  roi  des  une  autorité  et  une  protection 
Romains  et  qui  est  empereur  particulière  de  la  reine-régente , 
dans  son  royaume ,  comme  Pé-  parce  qu'il  y  avait  plusieurs  per- 
pin  1  a  été  qualifié  dans  une  an-    sonnes  bien  remises  en  cour  dont 
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la  conduite  n'avait  pas  été  régu- 
lière ,  et  que  l'auteur  en  parlait 
désavantageusement,  cette  prin- 
cesse lui  répondit  :  «  Allez ,  tra- 
»  vaillez  eu  paix  ,  et  faites  tant 
»  de  honte  au  vice,  qu'il  ne  reste 
»  plus  que  la  vertu  en  France. .  » 
Il  fit  sept  ans  après  un  livre  des 
justes  prétentions  du  Roi  sur 
l'Empire ,  et  le  dédia  à  Sa  Majes- 
té. Les  Princes  de  l'Empire  en 
firent  des  plaintes  ,  et  pour  leur 
donner  quelque  satisfaction,l'au- 
teur  fut  mis  pendant  quelques 
jours  à  la  Bastilk.  En  1673  ,  il 
donna  au  public  un  Traité  de  la 
dignité  de  cardinal,  et  en  expli- 
qua le  sujet  dans  Tépître  dédi- 
catoire  au  duc  de  Mazarin.  Il  dit 
qu'ayant  entrepris  fort  jeune 
l'Histoire  générale  des  Cardi- 
naux ,  et  que  n'ayant  pu  alors 
mettre  une  préface  à  la  tête  pour 
informer  ses  lecteurs  du  mérite 
de  son  dessein ,  il  s'était  résolu 
de  leiaire  dans  ce  petit  volume 
à  part.  Cinq  ans,  après  il  fit  im- 
primer un  traité  de  la  Régale  , 
qu'il  avait  composé  quelques 
années  auparavant  pour  M.  l'a- 
vocat -  général  Lamoignon ,  au- 
quel il  le  dédia .  Ce  Traité  a  qua- 
tre parties.  La  première  est  de 
l'ancienne  institution  des  évê- 
ques,  à  l'occasion  de  quoi  il 
parle  de  la  pragmatique-sanction 
et  du  concordat.  La  seconde  est 
de  l'origine  et  du  progrès  de  la 
Régale.  La  troisième  est  de  la 
soumission  uniforme  de  toutes 
les  provinces  à  ce  droit  ;  et  la 
quatrième ,  de  l'extension  de  la 
Régale  aux  abbayes.  Le  dernier 
ouvrage  dont  il  ait  fait  présent 
au  public ,  est  l'Histoire  du  car- 
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dinal  Mazarin ,  tirée  pour  la 
plus  grande  partie  des  registres 
du  parlement ,  sur  lesquels  il 
avait  long-temps  travaillé  avec 
M.  le  président  de  Lamoignon  , 
et  dont  il  s'était  encore  avanta- 
geusement servi  depuis  la  mort 
de  cet  illustre  magistrat  pour 
fixer  quantité  d'événeinens  de 
notre  histoire  ;  et  pour  rétablir 
des  dates  où  nos  meilleurs  au- 
teurs s'étaient  trompés.  Il  était 
prêt  de  communiquer  au  public 
ce  qu'il  avait  recueilli  de  ces  an- 
tiques monumens  de  choses  pas- 
sées ,  lorsque  la  mort  le  surprit. 
Personne  ne  s'étonnera  qu'il  ait 
fait  imprimer  tant  d'ouvrages , 
et  qu'il  ait  laissé  tant  de  Recueils 
manuscrits,  quand  on  saura  que 
le  temps  lui  était  extrêmement 
précieux  et  qu'il  en  ménageait 
tous  les  momens.  Q  se  levait  tous 
les  jours  à  cinq  heures ,  et  tra- 
vaillait toute  la  matinée ,  à  l'ex- 
ception du  temps  nécessaire  pour 
entendre  une  messe.  Il  conti- 
nuait sans  relâche  l'après-dinée 
jusqu'à  six  heures  qu'il  allait 
chez  M.  Dupuy ,  et  après  la  mort 
de  ce  savant,  chez  M.  deThou  et 
M.  de  Yillevault.  Tous  les  soirs, 
pour  se  délasser  de  ses  études  sé- 
rieuses ,  il  lisait  quelques  pages 
des  remarques  de  Vaugelas ,  et 
se  perfectionnait  dans  notre  lan- 
gue. H  ne  faisait  presqu'aucune 
autre  visite  ,  et  en  recevait  en- 
core moins  qu'il  n'en  faisait. 
Quoiqu'il  eût  été  reçu  avocat  au 
conseil ,  il  n'en  fit  presque  au- 
cune fonction ,  et  préféra  tou- 
jours le  commerce  tranquille  de 
ses  livres  àl'exercice  tumultueux 
des  affaires.  Ayant  ainsi  mené 


AUB 

une  vie  longue  et  uniforme  ,  il 
mourut  par  un  accident  impré- 
vu. Un  soir  qu'il  s'en  retournait 
chez  lui  ,  au  commencement  du 
mois  de  décembre  1694  ,  il  tom- 
ba sur  le  pont  Saint-Michel ,  et 
fut  tellement  blessé  par  la  pe- 
santeur  de  sa  chute ,  qu'il  ne 
put  jamais  s'en  relever.  Il  lan- 
guit près  de  deux  mois  dans  son 
lit  sans  se  faire  pourtant  aucun 
remède ,  n'y  étant  pas  accoutu- 
mé ,  et  n'ayant  eu  besoin  d'aucun 
médecin  depuis   plus   de   cin- 
quante ans.  Après  avoir  reçu  les 
sacre  mens  de  l'Église  dont  il  a- 
vait  constamment  écouté  la  voix 
et  observé  les  préceptes  ,  il  mou- 
rut le  29  janvier  1695 ,  à  Vâge  de 
soixante  -  dix  -  huit    ans    huit 
mois  onze  jours.  (  Journal  des 
SavanSy  1695,  pag.  i23etsuiv. 
Moréri ,  édition  de  1759.  Dupin, 
Bibliothèque  ecclésiastique,  dix- 
septième  siècle.  ) 

AVBETERRE.Alôa-Terra,  pe- 
tite ville  dans  l'Angoumois,sur  la 
Dronne,  au  diocèse  de  Périgueux. 
H  y  avait  une  abbaye  séculière 
sous  le  titre  de  Saint- Sauveur. 
G'teit  autrefois  un  monastère 
fdlftlé,  dit-on, par  saint  MaUT,et 
qu'on  avait  sécularisé  et  changé 
dans  la  suite  en  une  église  collé- 
giale. Le  Chapitre  était  composé 
d'un  abbé  que  le  Roi  nommait, 
d'un  chantre  et  douze  chanoines. 
(Gallia  Christ.,  t.  2,  col.  1488.) 
AUBESPINE  (Gabriel  de  V)y 
de  l'ancienne  maison  de  ce  nom, 
naquit  à  Paris  en  i547,  le  icraoût, 
commença  ses  études  à  Paris ,  et 
les  acheva  à  Padoue.  Après  avoir 
possédé  les  premières  charges  de 
l'État  et  s'être  employé  avec  suc- 
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eès  à  différentes  négociations,  il 
succéda  à  Jean  del'Aubespine, 
son  parent ,  dans  Févèché  d'Or- 
léans en  1604.  H  n'oublia  rien 
pour  faire  observer  la  discipline 
dans  son  diocèse.  Il  assembla  un 
synode  en  1606,  et  se  trouva  à 
l'assemblée  des  évêques  de  la 
province  de  Sens,  tenue  à  Paris 
en  1612.  R  fut  fait  commandeur 
des  Ordres  du  Roi  en  1619.  H  ac- 
compagna le  roi  Louis  xru  dans 
un  voyage  qu'il  fi  ta  Lyon  en  1639, 
et  mourut  en  revenant  à  Greno- 
ble le  i5  août  de  la  même  année. 
Il  nous  a  donné  le  premier  un 
plan  juste  de  l'ancienne  discipli- 
ne de  l'église  sur  l'administration 
des  sacreinens  de  la  Pénitence  et 
de  l'Euchariste,  et  sur  d'autres 
rits  anciens ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  ses  Observations  eedé- 
siastiques,  écrites  en  latin  ;  dans 
son  livre  français  de  l'ancienne 
police  de  l'Église  sur  l'adminis- 
tration de  l'Eucharistie ,  et  dans 
ses  notes  sur  les  canons  de  plu- 
sieurs conciles  ;  sur  quelques  en- 
droits des  ouvrages  de  TertuW 
lien  ;  et  sur  les  livres  d'Optat  Mi- 
levitain.  Ses  observations  sont 
divisées  en  deux  livres.  Le  prer- 
mier  contient  des  observations 
sut  la  communion  ecclésiastique 
et  sur  quelques  rits  anciens  des 
fidèles.  Celles  du  second  livre 
regardent  les  cathécumènes  et 
les  pénitens.  (Du  Saussay,  Hist. 
d'Orléans.  Saint-Marthe,  Gall. 
Christian.  Dupin,  dix-septième 
siècle.) 

AUBIERGE  (sainte)  ou  ÉDIL- 
BURGE,  Rdelberga  et  Edil- 
burgis,  troisième  abbesse  de 
Fannoutiers ,  était  Anglaise  de 
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nation.  Ayant  été  envoyés  en 
France  vers  le  même  temps  que 
sainte  Artongathe  ,  sa  vertu  la  fit 
choisir  pour  abbesse  de  Farmou- 
tiers  après  la  mort  de  la  bienheu- 
reuse Sethrid  qui  avait  succédé 
Tan  655  à  sainte  Fare,  Elle  mou* 
rut  vers  Tan  695  en  odeur  de 
sainteté ,  et  Ton  se  confirma  dans 
cette  pensée  sept  ans  après  sa 
mort  qu'on  trouva  son  corps  en- 
tier sans  corruption.  On  le  trans- 
porta dans  l'église  deSaint-É tien- 
ne où  l'on  commença  dès-lors 
à  célébrer  sa  fête  le  7  de  juillet. 
(Bède,  Hist.  d'AngL  Baillet, 
7  juillet.  ) 

AUBIGNAC,  Aîbimacum,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Cîteaux,  au 
diocèse  de  Bourges,  dans  l'archi- 
prêtré  d'Argenton,  sur  la  rivière 
de  Cher ,  près  de  Saint-Benoît 
du  Sault.  Elle  était  de  la  filiation 
de  Dalon,  et  fut  fondée  l'an  11 38. 
Les  papes  Eugène  m  et  Adrien  iv 
en  font  mention  ;  le  premier  en 
1 145,  et  le  second  en  1 158.  Il  y 
a  eu  un  abbé  d'Aubignac  fort 
connu  par  ses  ouvrages,  qui  se 
nommait  François  Hédelin ,  prê- 
tre du  diocèse  de  Paris,  et  fleu- 
rissait en  1669.  (Galli a  Christ, 
t.  2,  col.  217.)  D.  Vaissete,  dans 
sa  Géographie  hist. ,  etc. ,  tom.  6, 
p.  568,  se  trompe  en  mettant 
l'abbaye  d'Aubignac  dans  le  die* 
cèse  de  Limoges, 
AUBIN  (saint),évêqued'Angers, 
né  de  famille  noble  et  ancienne 
dans  le  territoire  de  Vannes  en 
Bretagne,  l'an  469,  se  retira  dans 
le  monastère  de  Tintillant,  qu'on 
nommait  alors  Gincillac.  Là ,  ou- 
bliant la  noblesse  et  la  dignité  de 
sa  maison ,  il  ne  pensa  qu'à  ré- 
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duire  son  corps  en  servitude  par 
toutes  les  sortes  d'austérités  qu'il 
jugeait  plus  propres  à  ce  dessein, 
et  devint  bientôt  pour  tous  les 
religieux  un  modèle  d'humilité, 
de  mortification,  d'obéissance. 
Us  le  choisirent  pour  abbé,  et 
pendant  vingt-cinq  ans  qu'il  les 
gouverna,  il  fit  refleurir  la  disci- 
pline régulière  avec  un  éclat  qui 
répandit  au  loin  sa  réputation. 
L'an  529 ,  les  Angevins  l'allèrent 
enlever  avec  une  espèce  de  vio- 
lence pour  le  mettre  sur  le  siège 
épiscopal  de  leur  ville.  Il  fut  dans 
cette  place  ce  qu'il  avait  toujours 
été,  c'est-à-dire,  un  homme 
humble,  mortifié,  doux,  vigi- 
lant, zélé,  charitable.  Il  se  trou- 
va à  divers  synodes  avec  beau- 
coup de  fatigues  et  de  dangers 
où  il  marqua  un  grand  courage 
contre  les  incestueux, principale- 
ment dansle  troisième  d'Orléans, 
dans  lequel  il  sollicita  le  règle- 
ment contre  les  mariages  inces- 
tueux. Il  mourut  saintement  le 
icr  jour  de  mars  de  l'an  55o.  Son 
corps  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Pierre.  Il  fut  transféré  six 
ans  après  dans  une  autre  église 
bâtie  par  les  ordres  du  roi  Chil- 
debert  et  dédiée  sous  le  nom  de 
Saint-Étienne  qui  prit  dans  la 
suite  celui  de  Saint -Aubin;  ce 
qui  donna  lieu  à  l'établissement 
d'une  seconde  fête  publique  de 
notre  Saint  au  3o  juin,  qui  était 
celui  de  cette  première  transla- 
tion. On  en  fit  encore  quelques 
autres  dans  lessiècles  postérieurs  ; 
une  l'an  1070  le  25  d'octobre  r 
parl'évêque  d'Angers,  nommé 
Eusèbe,  avec  les  reliques  de  saint 
Clair  qu'on  faisait  évèquedeNan, 
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tes,  et  de  quelques  autres  Saints; 
l'autre  Van   1128,  le  1er  mars. 
(Fortunat,dans  Suriuset  Bollan- 
dus.  fiaillet ,  ier  mars.) 

AUBIN  D'ANGERS  (  saint  ) , 
abbaye  de  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saintr-Maur,  dans 
la  ville  d'Angers ,  fut  fondée  au 
•sixième  siècle  par  le  roi  Childe- 
bert.  Elle  fut  occupée  d'abord 
paf  des  chanoines  ;  mais  on  y  mit 
ensuite  des  religieux  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît,  vers  l'an  960.  Il 
paraît,  parquelques  chartes,  que 
les  rois  Pépin  et  Charles  son  fils 
firent  beaucoup  de  bien  à  cette 
abbaye.  {Gallia  Christ,) 

AUBIN  DE  CHARTRES.  L'an- 
cien auteur  de  la  vie  de  saint  Lu- 
bin ,  que  M.  Adrien  Valois  attri- 
bue à  Venance  Fortunat ,  dit  que 
quelque  temps  après  que  le  Saint 
eût  été  établi  abbé  de  Brou,  le, 
B.  Ethère,  évêque  de  Chartres , 
lui  persuada  d'aller  trouver  saint 
Césaire,  évêque  d'ArleS,  pour 
chercher  les  moyens  de  s'avancer 
dans  la  perfection;  que  S.  Lubm 
étant  arrivé  à  Arles  avec  le  bien-" 
heureux  Aubin»,  compagnon  de 
son  voyage ,  saint  Césaire  lui  de-  * 
manda  pourquoi  il  était  venu  de 
si  loin  ;  que  le  bienheureux  Au- 
bin répondit  que  pour  lui  il  était 
venu  seulement  a  dessein  de  le 
voir,  et  que  pour  le  B.  Lubin, 
il  avait  laissé  les  religieux  qu'il 
gouvernait  pour  aller  à  Lérins 
où  il  désirait  être  soumis  à  tout 
le  monde  :  Ad  quem  càm  perve- 
nisset  S.  LeobinuSy  pariterque 
cum  eo  beatus Albinus,  qui  cornes 
ejus  itineris  fuerat,  requt'situs  à 
beato  Cesario  cur  tanti  ïlincris 
laborem  assumpsissel ,  re.spondil 
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B.  Albinus....  Tous  les  savans 
entendent  ceci  de  saint  Aubin , 
évêque  d'Angers.  Cependant,  il 
paraît  qu'on  doit  l'entendre  d'un 
autre  Aubin,  religieux  de  Brou 
ou  de  Chartres ,  que  saint  Lubin 
mena  avec  lui.  i°  Parce  que  For- 
tunat dit,  dans  la  Vie  $e  saint 
Aubin,  évêque  d'Angers,  que  ce 
saint  évêque'alU.  consulter  saint 
Césaire  d'Arles  touchant  les  ma- 
riages incestueux  ;  au  lieu  que 
l'auteur  de  la  vie  de  saint  Lubin 
assure  expressément  que  le  bien- 
heureux Aubin ,  compagnon  de 
Lubin ,  répondit  à  saint  Césaire 
qu'il  n'était  venu  à  Arles  que 
pouY  le  voir,  20  parce  que  l'au- 
teur de  la  Vie  de  S.Lubin  semble 
parler  de  S.  Aubin  comme  d'un 
homme  inférieur  à  saint  Lubin 
qui  n'était  qu'abbé  de  Brou ,  en 
disant  que  saint  Lubin  arriva  à 
Arles,  ayant  avec  lui  le  B.  Aubin 
qlfi  avait  *été  compagnon  de  son 
voyage.  Cela  convient  à  un  reli- 
gieux qui  se  servit  de  l'occasion 
du  voyage  de  saint  Lubin  pour 
voir  saint  Césaire ,  mais  non  pas 
à  saint  Aubin ,  évêque  d'Angers , 
qt  par  conséquent  supérieur  à 
saint  Lubin  ;  3°  parce  que  toute 
l'histoire  se  termine  à  S,  Lubin, 
et  qu'il  n'est  plus  parlé  de  son 
compagnon,  il  paraît  donc  que 
la  différence  des  motifs  du  voya- 
ge d'Arles ,  la  supériorité  attri- 
buée à  saint  Lubinsur saint  Aubin 
son  compagnon  dans  ce  voyage, 
et  toutes  les  circonstances  de  la 
narration  doivent  faire  distin- 
guer deux  saints  Aubin ,  l'un  é- 
vèque  d'Angers  qui  alla  à  Arles 
pour  consulter  saint  Césaire  sur 
les  mariages  incestueux;  l'autre, 
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religieux  de  Brou  ou  de  Chartres  en  ce  lieu  une  compagnie  de  gens 

même,  qui  y  alla  pour  accompa-  de  bien  qui  s'étaient  retiré?  pour 

gner  saint  Lubin  et  pour  se  pro-  servir  les  pauvres  ;  mais  ils  n'eu- 

curer  la  satisfaction  de  voir  saint  rent  de  règle  certaine  qu'en  1162, 

Césaire ,  cet  évêque  si  célèbre  que  Pierre ,  évêque  de  Rhodez  , 

dans  l'Occident.  (Pqjr.  l'ouvrage  leur  donna  celle  de  S.  Augustin, 

intitulé  :  Aménités  de  la  Criti-  avec  quelques  additions  et  in- 

que,  tome  2 ,  pag.  20.)  terprétations  qu'il  y  fit ,  et  que 

AUBIN  DES  BOIS  (saint),  sono  Clément  iv  confirma  l'an  1267. 

tus  AJbinus  de  Çosco,  abbaye  ré-  Le  même  évêque  fit  lyeaucoup  de 

formée  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  bien  à  la  maison  d'Aubrac  ;  les 

diocèse  de  Saint-Brieux  en  Bre-  rois  d'Aragon,  les  comtes  de  Tou- 

tagne.^On  met  sa  fondation  en  louse,  de  Rhodes,  de  Valenti- 

1 137,  mais  on  en  ignore  les  au-  nois,  de  Cominges,  d'Armagnac, 

teurs.  Cette  abbaye  fut  entière-  les  seigneurs  de  Canillac,  de  Cas- 

ment  brûlée  l'an  1 240,  et  rétablie  telnan,  de  Roquelaure,  d'Estaing 

peu  à  peu  par  les  libéralités  de  et  autres  ;  ont  aussi  beaucoup 

Déni» ,    dame    de    Matignon,  contribué  à  la  grandeur  et  à  la 

{Hist.  de  Bretagne.)  splendeur  de  cette  maison.  Les 

AUBRAGyAltobracum,  fameux  Templiers  firent  des  efforts  du 

hôpital  avçc  titre  de  domerie  au  temps  de  Boniface  vin  pour  s'en 

diocèse  de  Rhodez.  La  tradition  rendre  les  maîtres  ;  et  leur  Ordre 

populaire  est  qu'Adalard,vicom-  ayant  été  aboli  peu  de  temps  a- 

te  de  Flandres  qui  revenait  vers  près,  les  chevaliers  de  l'Ordre  de 

l'an  1 1 20  du  pèlerinage  de  Saint-  St.-Jean-de-Jérusalem  suivirent 

Jacques  de  Galice,  marchant  ac-  cet  exemple  mais  inutilement  ; 

compagne  de  trente  soldats  dans  ainsi  la  maison  d'Aubrac  se  main- 

des  montagnes  affreuses  où  cette  tint  dans  son  indépendance  et 

maison  est  bâtie,  Notre-Seigneur  dans  ses  privilèges.  Les  biens  de 

lui  apparut ,  et  lui  faisant  remar- .  cette  domerie  étant  mal  adminis* 

quer  le  danger  auquel  les  voya-  très  par  des  prêtres  ,-ou  religieux 

gcurs  étaient  exposés  dans  l'hor-  hospitaliers  qui  avaient  pour  chef 

reur  de  ces  déserts  où  il  s'était  un  supérieur  connu  sous  la  qua- 

commis  un  grand  nombre  de  vols  lité  de  dom  d'Aubrac,  M.  de 

et  de  meurtres ,  il  lui  ordonna  de  Noaillcs,  archevêque  de  Paris  et 

bâtir  une  église  et  un  hôpital ,  ce  cardinal,  à  qui  cette  domerie  a- 

qui  fut  exécuté  par  ce  seigneur  vait  été  donnée,  ne  négligea  rien 

qui  procura ,  soit  par  des  acqui-  pour  y  établir  un  meilleur  ordre; 

sitions  qu'il  fit,  soit  par  le  con-  ce  qui  fut  achevé  heureusement 

cours  des  aumônes ,  un  fonds  qui  sous  M.  de  NoaiUes ,  évêque  de 

vaudrait  présentement  près  de  Châlons,  frère  de  ce  cardinal,  qui 

quarante  mille  livres  de  revenu,  lui  succéda.  Celui-ci  y  établit  des 

Ce  qu'il  y  a  de  constant,  c'est  religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 

qu'environ  ce  temps-là  il  y  avait  Augustin  de  laréforme  de  Chan- 
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celade.  Par  le  concordat  passé  tyronum.2,ùIfymnisacri.30Tra- 

avec  ces   religieux ,    la  manse  gœdia  sanct.  Flavice  V*  et  M. 

domale  devait    être    d'environ  fy*  Martyrium  S .  Placidi  et  Fra- 

1 5,ooo  livres ,  quittes  de  toute  trum.  5°  De  partit  B.  Virginis^ 

charge.  Outre  cette  portion ,  il  y  seu  de  nativitate  Domini,  dia- 

en  devait  avoir  une  de  6,000  îogi.  6°  De  judicio  univers ali  trar 

livres  par  an  destinée  pour  les  gœdia.   70  Tragœdia  martyrii 

aumônes,  le  reste  des  revenus  de-  S.  Caiharinœ.  8°DeSS.Eu- 

meurant  dans  leur  manse  pour  charistiœ  sacramento  ,   libri  2. 

leur  entretien  et  pour  les  répara-  o/>  Quatre  volumes  de  Sermons, 

tions.  (La Martinière,£>ic/.  géog .  1  o°  Sonetti  sacri.  1 1  °  ltinerario 

Héliot,  Ziftyf .  desOrd.relig.  etc.)  d'Italia.   Rocchus  Pirrus  ,   Si- 

AUCANDA  ,  ville  épiscopale  ciliœ  sacr. ,  lib.  4  »  page  199. 

du  diocèse  d'Asie  dans  la  pro-  Anton.  Tornamira ,  in  Script. 

vince  de  Lycie  ,  est  appelée  par  Mariants Ord. S.  Bened.,^.  i44> 

Pline  Ascandalis.  Nous  n'en con-  et  in  origin.  et  progr.  Congreg. 

naissons  qu'un  seul  évèque.  Pa-  casinens. ,  tom.  i,lib.  2 ,  cap.  1, 

nœtius  souscrivit  à  la  lettre  sy-  p.  187.  (Mongitore ,  Bibl.  sic.) 
nodale  de  la  métropole  de  Myre        AUCHI  ou  AUXI-LES-MOI- 

à  l'empereur  Léon ,  sur  la  mort  NES ,  Alciacum ,  abbaye  de  TOr- 

de  saint  Protère  d'Alexandrie.  dre  de  Saint-Benoît ,  était  située 

AUCEL(Victorin),  bénédictin  sur  la  rivière  de  Ternois,  près 

de  la  congrégation   du  Mont-  dUesdin  ,   au  diocèse  de  Té- 

Cassin,  natif  de  Messine,  se  dis-  rouanne  en  Artois.  Adalscar  et 

tingua  singulièrement  dans  le  Anéglie  sa  femme  la  bâtirent 

monastère  de  Saint-Martin-de-  sous  le  nom  de  la  Vierge  \  vers 

Scalis  à  Palerme ,  par  la  régula-  Tan  700 ,  et  y  mirent  une  com- 

rité  de  sa  conduite  et  par  sa  munauté  de  religieuses  sous  la 

science.  H  fut  très-souvent  mai-  conduite  de  leur  fille  Sicherède 

tre  des  novices  et  plusieurs  fois  qui  y  prit  le  voile.  Cette  abbesse 

prieur.  Mais  il  renonça  à  toutes  orna  magnifiquement  le  tom- 

ces  charges  pour  vaquer  unique-  beau  de  saint  Sylvin  qui  fut  en- 

inent  à   la  contemplation   des  terré  dans  son  église  vers  l'an  7 17, 

choses  célestes  et  à  l'étude  des  et  dont  le  monastère  prit  ensuite 

livres  saints  qui  firent  toute  son  le  nom.  L'abbaye  d'Auchi  ayant 

occupation  et  toutes  ses  délices  été  ruinée  par  les  Normands  dans 

pendant  l'espace  de  vingt  ans.  Il  le  neuvième  siècle ,  elle  fut  réta- 

mourut  très-sain tementàPalerme  blie  et  donnée  à  des  religieux  ; 

en  1 642,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  et  c'est  pourquoi ,  pour  la  distin- 

II  était  savant  théologien  ,  bon  guer  du  château  d'Auxi,  on  l'ap- 

poète  et  excellent  orateur.  lia  pelle Auxi—les-Moines. La réfor- 

laissé  plusieurs  ouvrages  manus-  me  de  Cluny  s'y  introduisit  l'an 

crits  dans  son  monastère  de  Pa-  1 101 .  Cette  abbaye  dépendit  d'a- 

lerme  ;  savoir  :  i°  de  Educatione  bord ,  après  son  rétablissement , 
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de  celle  de  Saint-Bertin,  et  elle  l'abbaye  de  Saint-Thodart ,  et 

en  reçut  ses  supérieurs.  L'auteur  qui  fut  changé  dans  la  suite  des 

de  la  chronique  de  Saint-Bertin  temps  en  église  cathédrale ,  lors- 

le  dit  expressément ,  et  voici  ses  que  la  ville  de  Montauban  fut 

termes:  «  Héribert,  notre  abbé ,  érigée  en  évêché.  Cette  cathé- 

«  dit-il  à  Tannée  1072  ,  envoya  drale  ne  laisse  pas  d'être  tou- 

«  Suelger,  moine  de  ce  lieu  (Saint-  jours  dédiée  sous  le  nom  de 

«  Bertin) ,  à  celui  d'Auxi  qui  nous  Saint-Martin ,  et  l'on  dit  que  le 

«  appartient ,  et  l'y  établit  pre-  corps  de  saint  Thodart  s'y  est 

«  mier  abbé  :  il  y  fut  à  peine  conservé  jusqu'à  présent.  (Bail- 

«  deux  ans.  Après  sa  mort ,  Hé-  let ,  icr  mai.) 

a  ribert  lui  donna  pour  succès-  AUDAX  (saint),  martyr,  était 

«  seurGervain,moinedeceUeu  magicien.    Il  fut  converti   par 

«  (Saint-Bertin).  Après  la  dépo-  sainte  Anatolie ,  vierge  romaine  > 

«  sition  de  celui-ci,  Héribert  y  et  souffrit  généreusement  la  mort 

«  établit  Norbert ,  l'un  de  nos  par  l'ordre  de  Faustinien,  gou- 

«  moines ,  Tan  1077.  »  Cet  usaSe  verneur  du  P*ys  des  Sabins  qui 

de  prendre  les  abbés  d'Auxi  d'en-  l'avait  voulu  employer  contre  la 

tre  les  moines  de  Saint  -  Bertin  sainte.  (Baillet  ,9  juillet.) 

fut  confirmé  par  les  papes  Pas-  AUDEBERT  (Etienne) ,  jésuite 

clialii ,  Eugène  m ,  Alexandre  ni,  français  ,  de  Bélac  dans  la  Mar- 

Clément  111  et  Innocent  111 ,  et  il  che  ,  entra  chez  les  jésuites  en 

subsistait  encore  dans  le  dernier  161 3,  chez  lesquels  il  enseigna 

siècle ,  suivant  les  auteurs  Gallia  la  philosophie,  l'hébreu,  la  théo- 

Christ.  ,   tome  10  ,  col.   i5c)8.  logiamoraleetscholastique.En- 

{Voyez  La  Martinière,  Diction,  suite,  le  talent  qu'il  avait  pour  la 

géogr.)  prédication  le  fit  destiner  à  trai- 

AUDARD  ou  THODART  (St.) ,  ter  la  controverse  contre  les  cal- 

Theodardus  ,   évêque  de  Nar-  vinistes.  11  les  combattit  à  la  Ro- 

bonne,  patron  de  Montauban,  chelle,  dans  l'île  de  Ré  et  ailleurs, 

né  sous  le  règne  de  Louis-le-  et  composa  divers  traités  contre 

Débonnaire  ,  dans  le  territoire  leurs  erreurs.  Voici  leurs  titres  : 

de  Toulouse,  fut  emmené  à  Nar-  Explication  des  endroits  de  saint 

bonne  par  Sigebod  qui  en  était  Augustin  qui  regardent  VEucha- 

évêque  ,  et  lui  succéda  l'an  885.  ristie,  à  la  Rochelle,  i63o,  in-12. 

Étant  tombé  malade  après  cinq  Théodoret  expliqué,  etc . ,  avec 

ans  d'un  épiscopat  laborieux  ,  il  le  livre  de  Gélase,   de  duabus 

se  fit  porter  à  Montauban  où  naturisy  in-8°.  Le  triomphe  de 

Ton  dit  que  son  père  avait  fondé  la  Vérité  sur  la  transsubstan- 

l'abbaye  de  Saint-Martin.   Il  y  tiation   et    le  Purgatoire  ,    etc. 

mourut  saintement  le  premier  (Sotwel ,  Script .  soc.  Jesu.) 

jour  de  mai  de  Van  8o,3  ,  et  fut  AUDÉE  ,   hérésiarque  ,    chef 

enterré  dans  ce  monastère  qui  des  Audéens  ou  Audiens ,  a  vécu 

fut  depuis  appelé  de  son  nom  dans  le  quatrième  siècle ,  sous 
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l'empire  de  Constance ,  vers  Tan 
345,  et  était  de  Mésopotamie.  Il 
célébrait  la  Pâque  à  U  façon  des 
juifs,  et  attribuait  à  Dieu  une 
figure  humaine  ,  sur  laquelle 
l'homme  fut  créé  à  son  image  et 
à  sa  ressemblance.  Audée  mourut 
l'an  370,  et  sa  secte  fut  éteinte 
dans  le  cinquième  siècle.  (Saint 
Épiph. ,  hér.  70.  Saint  Augustin, 
hér.  5o.  Tillem.) 

AUDEENS  ou  AUDIENS ,  que 
saint  Augustin  appelle  Vadiens 
par  erreur.  (Voyez  Audée.) 

AUDIFAX  (saint),  martyr, 
fils  de  saint  Marius  ou  Maris  et 
de  sainte  Marthe ,  aussi  martyrs. 
{Voyez  Marius.) 

AUDIFFRET(Hercule),général 
de  la  congrégation  de  la  doctrine 
chrétienne ,  a  été  un  des  bons 
•rateurs  de  son  temps.  Il  naquit 
à  Carpentras  le  i5  mai  i6o3.  Il 
trouva  l'éloquence  de  ses  com- 
patriotes peu  naturelle,  peu  pro- 
portionnée à  la  chaire,  et  plus 
propre  à  des  dissertations  qu'à 
des  discours  de  morale.  Il  tâcha 
de  leur  donner  un  meilleur  goût; 
et  montrant  qu'il  en  avait ,  il 
s'étudia  à  proportionner  son 
style  et  ses  mouvemens ,  à  ce 
qu'il  disait ,  et  il  apprit  à  ses 
successeurs  le  chemin  de  la  vé- 
ritable éloquence.  Il  mourut  le 
16  avril  1659.  ®n  a  imprimé 
après  sa  mort  des  ouvrages  de 
piété  en  trois  volumes  qui  con- 
tiennent seulement  des  pièces 
faites  à  la  hâte  et  que  l'auteur 
n'avait  pas  sans  doute  destinées 
a  l'impression.  Le  père  Le  Long 
cite  dans  sa  Bibliothèque  sacrée 
ses  questions  spirituelles  et  cu- 
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rieuses  sur  les  Psaumes,  in-ia  > 
en  1668.  L'oraison  funèbre  qu'il 
prononça  aux  obsèques  de  Mar- 
guerite de  Montmorenci ,  prin- 
cesse de  Gondé.,  et  une  autre 
faite  à  la  louange  du  duc  de  Gan- 
dale ,  sont  deux  pièces  assez  es- 
timées. Le  père  Audiffiret  était 
oncle  et  maître  de  M.  Fléchier , 
depuis  évêque  de  Nîmes  :  mais 
le  disciple  a  bien  surpassé  le 
maître  en  éloquence.  (Mémoires 
de  Trévoux,  nov.  1711.  Mém. 
du  temps.  Moréri,  éd.  de  1759.) 
AUDITEUR.  (Voyez  Cathé- 

CUMÈNE.) 

AUDITEUR  DE  ROTE ,  Au- 
ditor  Rotœ.  Juge  du  tribunal  de 
la  Rote  à  Rome.  (Voyez  Rote.) 

AUDITEUR  de  la  Chambre 
Apostolique  à  Rome.  Auditor 
Camerœ  Apostalicœ,  juge  de  la 
cour  romaine.  Les  auditeurs  de 
la  chambre  apostolique  sur  la 
direction  de  tous  les  domaines 
du  pape ,  dont  les  finances  con- 
sistent en  ce  qu'on  nomme  les 
revenus  de  la  chambre  aposto- 
lique. (Voyez  Chamere  Aposto- 
lique.) 

AUDOUL  (Gaspard) ,  Proven- 
çal ,  avocat  au  parlement  de 
Paris  et  au  conseil  du  Roi ,  est 
auteur  d'un  Traité  de  l'origine 
de  la  Régale  et  des  causes  de  son 
établissement ,  imprimé  à  Paris 
chez  Collombat,  en  1708,  in-4°. 
Cet  ouvrage  est  curieux  et  sa- 
vant ;  il  est  divisé  en  huit  livres , 
et  à  la  tête  de  chacun  il  y  a  une 
vignette  qui  en  représente  le  su- 
jet principal.  Il  établit  d'abord 
la  justice  de  ce  droit  contre  ceux 
qui  l'ont  combattu  ;  il  fait  voir 
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ce  droit  établi ,  non-seulement 
sur  la  possession  ,  mais  encore 
sur  un  titre  primordial  qui  re- 
monte jusqu'à  Clovis ,  premier 
roi  chrétien;  il  établit  ce  titre 
avec  beaucoup  de  sagacité ,  et 
réfute  fortement  les  raisons  qu'on 
y  oppose  ;  il  établit  ensuite  le 
droit  des  investitures  ;  il  fait  voir 
la  fermeté  avec  laquelle  le  droit 
de  régale  a  été  défendu  en  France 
dans  tous  les  temps  ;  qu'il  a  été 
confirmé  par  le  concile  de  Lyon 
et  par  le  pape  Grégoire  x  ;  que 
saint  Louis  a  exercé  les  droits 
de  régale.  Enfin,  il  pose  de  saines 
maximes  sur  les  justes  bornes 
des  puissances  ecclésiastiques  et 
des  puissances  séculières.  (Jour* 
nal  des  Savons,  1708 ,  suppL) 

AUDRY  (  sainte  )  ,  reine  de 
Northumberland  en  Angleterre , 
vierge ,  abbesse  d'Ély,  était  fille 
d'Anne ,  roi  dW  Anglais  orien- 
taux. Elle  fut  mariée  deux  fois 
sans  qu'il  en  coûtât  rien  à  sa 
virginité,  ayant  vécu  avec  ses 
deux  maris  comme  avec  deux 
frères.  Elle  obtint  de  son  second 
mari  la  permission  de  se  retirer 
dans  l'abbaye  de  Golude  ou  Col- 
dingham ,  et  fit  bâtir  ensuite  un 
monastère  dans  une  petite  île  de 
rivière  appelée  Elge  ou  Ély,  sur 
un  fonds  qui  lui  appartenait. 
Ayant  été  faite  abbesse  de  ce 
nouveau  monastère  par  saint 
Wilfrid ,  évêque  d'York ,  elle  y 
mit  une  exacte  régularité ,  don- 
nant elle-même  l'exemple  de 
toutes  les  vertus  et  particulière- 
ment d'une  humilité  profonde 
qui  faisait  qu'elle  se  regardait 
comme  la  moindre  de  ses  infé- 
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rieures.  Elle  mourut  le  23  juin 
de  l'an  679 ,  d'une  maladie  con- 
tagieuse qu'elle  avait  gagnée  en 
servant  celles  de  ses  sœurs  qui 
en  étaient  attaquées.  Son  culte 
public  fut  établi  peu  de  temps 
après  sa  mort  dans  l'église  d'An- 
gleterre. (Bède,  Hist.  à*Anglet. 
Mabiilon,  deuxième  siècle  Bé- 
nédictin. Baillet ,  a3  juin.) 

AUFRÉRI  (Etienne  ) ,  dit  Ju- 
frerius  Tolosanus,  célèbre  ju- 
risconsulte ,  vivait  dans  le  quin- 
zième siècle.  Il  fut  docteur-ré- 
gent et  officiai ,  ensuite  conseil- 
ler, enfin  président  au  parle- 
ment de  Toulouse,.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  ;  savoir  :i°Re- 
petitio  clementinceprimœ  ut  Clc- 
ricorum,  de  qfficio  et  potestate 
judicis  ordinarii.  Accessit  tract, 
de  potestate   scecularium  super 
ecclesiis  ac  personis  et  rébus  ec- 
clesiasticisJftem  de  potestate  ec- 
clesice  super  laicis  et  personis, 
et  rébus  eorum,  etalia  opuscula> 
Paris,  i5i4-  Le  premier  de  ces 
deux  ouvrages  est  aussi  imprimé* 
dans  le  second  tome  du  recueil 
intitulé:  tract atus tract atuumjur 
ris,  imprimé  à  Venise  en  i584  > 
et  le  second  dans  le  premier 
tome  de  cet  ample  recueil.  Ces 
deux  ouvrages  sont  fort  estimés 
des  connaisseurs,  à  cause  que 
l'étendue  et  les  droits  des  juri- 
dictions ecclésiastiques  et  civiles 
y  sont  soigneusement  examinés, 
à  l'égard  des  conflits  de  l'une  et 
de  l'autre  qui  étaient  encore  f  ré- 
quens  sous  les  règnes  de  Char- 
les vin  et  Louis  xii.  20  Decisionis 
curiœ  arcJuepiscopaJis  tolosante, 
dictœ  decisiones  Capelketolosa- 
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nœedilio  auctiôr,  à  Lyon,  1616, 
in-4°-  Cet  ouvrage,  aussi  impor- 
tant que  les  deux  précédera, 
traite  non* seulement  des  ma- 
tières ecclésiastiques ,  de  la  for- 
me de  procéder  dans  les  cours 
d'église,  mais  encore  de  plu- 
sieurs matières  civiles,  telles  que 
les  conventions  de  mariage  et 
les  testamens,  lorsqu'elles  se 
trouvent  unies  aux  choses  ecclé- 
siastiques. 3°  Des  notes  sur  l'an- 
cien style  du  parlement.  4°  Trac- 
tatus  de  reçus ationibus,  imprimé 
dans  le  recueil  des  œuvres  de 
Fauteur,  et  dans  le  troisième 
tome  du  Tractatus  tractatuum 
Juris ,  etc.  (  Catel ,  Mémoire  du 
Languedoc.  Pontas,  Table  des 
auteurs  cités  dans  son  Diction- 
naire des  Cas  de  Conscience. 
(  Moréri ,  édit  de  1 759.  ) 

AUGE  (Daniel  d'),  en  latin 
Augentius,  né  à  Villeneuve-1'Ar- 
chevêque,  au  diocèse  de  Sens, 
succéda  en  1576  à  la  chaire  de 
professeur  royal  en  grec  vacante 
par  la  mort  du  savant  Louis-le- 
R04  (  dit  Regius  ).  Il  mourut 
en*  1 595.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivans  :  i°  l'Institution  d'un 
prince  chretieft,  traduite  du  grec 
de  Synèse ,  évêque  de  Cyrène , 
avec  une  oraison  de  la  vraie 
noblesse,  traduite  du  grec  de 
Philon,  juif,  imprimée  à  Paris 
en  i554.  2°  Quatre  homélies  de 
saint  Macaire ,  Égyptien ,  tra- 
duites et  imprimées  d'abord  à 
Paris,  et  ensuite  à  Lyon  en  1689. 
3°  Traduction  française  des  Sen- 
tences et  belles  manières  de  par- 
ler des  Épîtres  familières  de  Gi- 
céron,  à  Paris  i556,  in-8°.  C'est 
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une  traduction  de  l'italien  de 
Christophe  Capharo.  4°  Une  édi- 
tion du  poëme  de  Sannazar,  de 
Morte  Chris  ti,  avec  des  notes,  à 
Paris  i557 ,  in-4°.  5°  ZX  Gregorii 
Nissœ,  pontificis ,  magni  Ba- 
siliifratris ,  de  immortalité  ani- 
mas cum  sua  sororeMacrina  dia- 
logus ,  nunquam  ante  hac  neque 
grœcè  neque  latine  ex  eu  sus  ?  Da- 
niele  Augentio  interprète ,  Paris, 
i557  ,  in-8°.  6°  Oraison  consola- 
toire  sur  la  mort  du  chancelier 
François  Olivier,  à  Paris ,  i56o. 
70  Deux  dialogues  de  l'invention 
poétique,  de  la  vraie  Connais- 
sance de  l'Art  oratoire  et  de  la 
fiction  de  la  Fable,  à  Paris,  1 56o. 
8°  Discours  sur  un  arrêt  du  par- 
lement de  Dôle  qui  condamne 
un  homme  convaincu  d'être 
loup-garou.  90  Épitre  à  noble 
et  vertueux  enfant  Antoine  Thé- 
lin,  fils  de  noble  Guillaume 
Thélin ,  auteur  du  livre  inti- 
tulé :  Opuscules  divins ,  en  la- 
quelle est  traité  du  vrai  patri- 
moine et  succession  que  doivent 
laisser  les  pères  à  leurs  enfans. 
Cette  Epitre  est  au  commence- 
ment des  Opuscules  divins  de 
Thélin ,  imprimés  à  Paris  en 
i56t.  (La  Croix  du  Maine  et  du 
Verdier,  Biblioth.  française. 
Mém.  \ptanuscr.  de  M.  Grosley, 
avocat  à  Troyes.  Mém.  manuscr. 
de  M.  l'abbé  Goujet.  Moréri, 
édit  de  1769.  ) 

AUGEARD  (Mathieu),  écuyer, 
reçu  au  serment  d'avocat  le  29 
novembre  1703,  et  en  1735,  se- 
crétaire du  Roi  du  grand-collège, 
a  donné  au  public  un  recueil 
d'arrêts  en  trois  volumes  iu-4°j 
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intitulé  :  Arrêts  notables  de  dif- 
férens  tribunaux  du  royaume  sur 
plusieurs  questions  importantes 
du  Droit  civil,  de  coutume ,  de 
discipline   ecclésiastique   et  de 
Droit  public. Le  premier  volume, 
imprimé  en  1710,  contient  des 
arrêts  intervenus  depuis  le  29 
mars  1696  jusqu'au  5  juin  1709; 
le  second,  imprimé  en   1713, 
commence  au  i5  juillet  1681 ,  et 
finit  au  5  août   17 10;  le  troi- 
sième, imprimé  en  1718,  com- 
mence au  25  janvier  1690,  et 
finit  au  i4  août  17 10.  En  sorte 
que  l'auteur  repasse  dans  chaque 
volume  en  partie  sur  le  même 
temps ,  et  l'on  voit  qu'il  a  donné 
ces  arrêts  à  mesure  qu'il  a  eu  de 
quoi  former  un  volume.  Ce  re- 
cueil est  utile  et  estimé.  L'au- 
teur fut  secrétaire  du  sceau  sous 
M.  Chauvelin  quifutgarde-des- 
sceaux  depuis  le  17  août  1727 
jusqu'au   20    février   1737.   Û 
mourut  à  Paris  le  27  décembre 
1 75 1 .  VM.  Boucher  d'Argis,  Mém. 
manusc,  Moréri ,  édit.  de  1759.  ) 
AUGER  (  Edmond  ) ,  né  à  Al- 
leman,  village  proche  de  Se- 
zanne.dans  le  diocèse  de  Troyes, 
de  pareils  laboureurs ,  fut  élevé 
chez  un  oncle  curé  ,  d'où  il  alla 
à  Lyon  trouver  son  frère  qui  y 
exerçait  la  médecine,  et  qui,  le 
destinant  à  être  jésuite,  l'en- 
voya à  Rome  avec  une  lettre  de 
recommandation  au  célèbre  père 
Le  Fèvre,  mais  avec  si  peu  d'ar- 
gent qu'il  fut  contraint  de  de- 
mander l'aumône  dans  une  partie 
du  chemin.  Ayant  trouvé  le  père 
Le  Fèvre  mort  lorsqu'il  arriva  à 
Rome,  il  s'avisa  d'aller;avec  une 
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écritoire,  au  champ  de  Flore  où 
se  rangent  ceux  qui  font  profes- 
sion d'écrivains;  et  ayant  vu  pas- 
ser un  jéstiite ,  il  accourut  à  lui 
et  lui  parla  d'une  manière   si 
touchante  que  ce  Père,  qui  était 
procureur  de  la  maison  professe, 
l'emmena  avec  lui.  Quoique  le 
jeune    Auger   eût    fait   d'assez 
bonnes  études ,  il  accepta  néan- 
moins de  servir  à  la  cuisiné  dans 
cette  maison  ;  mais  les  éloges 
que  les  novices  faisaient  de  son 
esprit  ayant  engagé  saint  Ignace 
à  le  vouloir  connaître ,  il   fut 
bientôt  tiré  de  ce  vil  emploi 
pour  entrer  au  noviciat.  On  dit 
que  le  Saint,  après  une  assez  lon- 
gue conversation ,  lui  demanda 
une  épigramme  ,  et   qu' Auger 
l'ayant  pris  lui-même  pour  su- 
jet, il  lui  demanda  s'il  croyait 
de  bonne  foi  qu'il  eût  toutes  les 
belles  qualités  qu'il  lui  donnait, 
à  quoi  le  jeune  homme  répondit, 
avec  sa  vivacité  ordinaire  :  Ce 
riest  pas  là  mon  affaire  ;  mais 
si  vous  ne  les  avez  pas ,  vous 
devez  les  avoir.  Après  son  no- 
viciat où  saint  Tgnacc  se  plut  à 
le  conduire  ayec  une  attention 
particulière ,  on  l'appliqua  à  en- 
seigner la  poésie  et  la  rhétorique 
à  Pérouse  ,  à  Padoue  et  dans  le 
collège  romain.  On  observe  qu'il 
ménageait,  sur  les  excercices  de  la 
classe ,  le  temps  de  faire  le  caté- 
chisme ,  et  qu'il  faisait  dès-lors 
admirer  son  éloquence  par  des 
exhortations  dans  les  rues ,  sui- 
vant l'usage  d'Italie  ;  mais  ce  fut 
en  France  qu'il  eut  particulière- 
ment occasion  de  déployer  ses 
talens.  Quelques  évoques  de  ce 
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royaume,  étonnés  du  progrès  de  et  de  rendre  inutile  une  nouvelle 
riiérésie,avaient  demandé  du  se-  entreprise  des  huguenots  sur  la 
cours  au  père  Laynez ,  général  de  ville.  On  ne  peut  le  suivre  dans 
la  compagnie,  qui  destina  aussi-  toutes  les  autres  villes  ;  il  y  fut 
tôt  Auger  pour  Pamiers  où  il  toujours  le  même,  c'est-à-dire, 
arriva  sur  la  fin  de  Fan  i55g  un  homme  également  zélé  et 
avec  deux  autres  jésuites  ;  et  de-  prudent.ll  prêcha  le  Carême  dès 
puis  ce  temps-là,  il  ne  cessa  de  l'an  1567  ,  devant  Charles  ix. 
travailler  avec  un  zèle  infatiga-  En  1575  ,  Henri  m  le  prit  pour 
ble,  non-seulement  dans  cette  son  prédicateur  et  son  confes- 
ville ,  mais  en  plusieurs  autres ,  seur  ;  ce  qui  lui  attira  depuis  de 
quoiqu'il  fût  exposé  continuel-  fâcheuses  affaires.  Ces  procès- 
lement  à  être  maltraité  ou  même  sions  de  pénitens  ,  auxquelles  le 
à  perdre  la  vie.  Le  baron  des  Roi  assista  vêtu  d'un  sac ,  ayant 
Adrets ,  dont  les  cruautés  sont  déplu  à  beaucoup  de  gens ,  et  le 
•célèbres ,  .l'arrêta  à  Valence  en  blâme  en  étant  tombé  sur  le 
Dauphiné ,  et  le  condamna  à  être  père  Auger,  son  attachement  à 
pendu  ;  mais  le  discours  qu'il  la  personne  du  Roi  le  rendit 
prononça  sur  l'échelle  attendrit  odieux  à  tous  ceux  des  catho- 
jusqu'au  ministre  qui,  se  flattant  liques  qui  étaient  entrés  dans  la 
de  le  gagner ,  demanda  sa  grâce  ligue.  Il  pouvait  se  mettre  à  cou- 
ct  l'obtint  ;  et  les  catholiques  de  vert  des  dangers  en  acceptant  un 
cette  Tille  trouvèrent  peu  après  évêché  que  Henri  m  lui  offrait  ; 
le  moyen  de  le  faire  évader.  Ce  mais  il  le  refusa  constamment , 
danger  ne  rendit  son  zèle  que  et  il  se  détermina  à  demander 
plus  ardent  et  plus  efficace  ;  toute  son  congé  qu'il  n'obtint  qu'après 
l'Auvergne  s'en  sentit»  et  dans  la  des  instances  souvent  réitérées. 
la  seule  ville  d'Yssoire  plus  de  fl  se  retira  d'abord  à  Lyon  d'où 
quinze  cents  huguenots  touchés  les  ligueurs ,  craignant  qu'il  ne 
par  ces  discours ,  reconnurent  et  ramenât  à  l'obéissance  du  Roi 
abjurèrent  leurs  erreurs.  La  ville  une  ville  où  il  avait  tant  de  cré- 
de  Lyon  lui  doit  encore  plus  que  dit,  l'obligèrent  de  sortir  et  de 
toutes  les  autres  ;  ce  fut  lui  qui  se  réfugier  à  Tournon.  De  là,  sur 
en  i563  fut  chargé  de  la  céré-  un  ordre  de  son  général,  il  partit 
moue  du  rétablissement  de  la  pour  Rome  ;  et  après  avoir  par- 
religion  catholique  dans  cette  couru  quelques  autres  villes  d'I- 
ville  :  il  dit  la  première  messe  talie,  il  mourut  à  Corne  le  19 
dans  l'église  métropolitaine,  et  janvier  1 59 1 ,  dans  sa  soixante- 
on  admira  sa  prudence  et  sa  mo-  unième  année.  On  assure  qu'il  a 
dération  dans  le  discours  qu'il  converti  plus  de  quarante  mille 
prononça  ensuite  ;  mais  sa  cha-  hérétiques.  Il  a  laissé  quelques 
rite  brilla  encore  davantage  à  ouvrages  de  controverse.  On  con- 
l'occasion  d'une  cruelle  peste  ;  et  naît  aussi  de  lui  un  livre  inti- 
i  1  eut  le  bonheur  de  découvrir  tulé  :  le  Pédagogue  d Armes, 
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pour  instruire  un  prince  chré- 
tien à  bien  entreprendre  et  heu- 
reusement achever  une  bonne 
guerre,  etc.in-8%  i568.  Quelques 
exemplaires  portent  1674  *  niais 
c'est  la  même  édition.  Voyez 
sa  vie  par  le  père  Dorigni ,  im- 
primée en  i7i6.(Moréri,  édit. 
de  1759.) 

AUGÉRI  (Gaspard), eutpour 
patrie  la  ville  d'Aix.  Il  s'occupa 
pendant  sa  vie  à  la  composition 
de  plusieurs  ouvrages  histori- 
ques; il  se  qualifiait  protono- 
taire apostolique  et  prédicateur 
du  Roi.  Ses  ouvrages  sont  :  le 
Portrait  du  vrai  Prélat ,  le  révé- 
rend Père  en  Dieu ,  Jean-Baptiste 
Gault,  avec  le  Tableau  du  vrai 
chrétien  ,  Aix ,  i643 ,  in-8°.  Le 
Trésor  de  Lérins,  ou  Abrégé  de 
la  Chronologie  de  Lérins,  de  Vin- 
cent Barralis ,  Aix ,  i644  >  in-8°. 
La  Charité  persécutée,  ou  saint 
Mitre,  martyr  à  Aix,  avec  un 
abrégé  de  l'histoire  de  cette  ville, 
de  son  temps,  Aix,  1646,  in-8°. 
Vie  de  saint  Honoré,  Aix,  i65i . 
Vie  du  Solitaire  provençal  Fran- 
çois Galaup  de  Chasteuil ,  Aix , 
1657.  La  deuxième  édition  est 
de  1673.  Vie  de  Catherine  de 
Jésus  Ranquet,  religieuse  Ursu- 
line  à  Lyon;  Lyon  1670.  Vie  de 
M.  Ignace  Cotolendi ,  de  la  ville 
d'Aix,  évêque  de  Metellopolis , 
vicaire  apostolique  en  la  Chine 
occidentale,  Aix,  1673, in- 8°. 
Cette  vie  a  été  traduite  en  ita- 
lien sous  ce  titre  :  Vita  dtJgnar 
tio  Cotolendi,  délia  eût  a  (F  Aix, 
Vescovo  di  Metellopoli,  vicario 
apostolico  nella  China  occiden- 
tale, transportata  del  Franoese 
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nel  Toscano,  1681 ,  in  Livorno, 
in-4°  •  Augeri  n'écrivait  pas  bien , 
mais  son  motif  était  de  louer  la 
vertu ,  la  faire  estimer  et  la  faire 
suivre.  (  Le  Long ,  Bibl.  hist.  de 
la  France,  Bougerel ,  Mém.  ma* 
nuscr.  Moréri,  édit.  de  1759.  ) 

AUGIER  (Amauri),  de  Béziers, 
de  l'Ordre  de  Sain  t-Angustin,cha- 
pelain  du  pape  Urbain  v  au  qua- 
torzième siècle ,  a  écrit  en  abrégé 
les  Vies  des  Papes  depuis  saint 
Pierre  jusqu'à    Jean   xxu.    Cet 
abrégé  a  été  donné  d'abord  par 
M.  Eccard,  ensuite  par  M.  Mu— 
ratori  qui  a  consulté,  pour  cela 
plusieurs  manuscrits.  Cette  his- 
toire ou  chronique  a  été  connue 
de  divers  savans.  Henri  de  Spon- 
de ,  évêque  de  Pamiers ,  dans  ses 
Annales  ecclésiastiques,  et  Vos- 
sius ,  dans  ses  Historiens  latins, 
en  ont  parlé  avec  assez  d'éloge. 
Cependant  M.  Muratori  n'en  fait 
pas  grand  cas,  excepté  ce  qui 
regarde  l'histoire  des  souverains 
pontifes ,  depuis  Innocent  m  jus- 
qu'au temps  où  Amauri  Augier 
termine   son   ouvrage.   (  Jour- 
nal des  Savans,  1 739 ,  pag.  5i . ) 

AUGIER  (  Pierre).  Nous  avons 
de  lui  la  vie  de  Jean  Vialan, 
chanoine  de  Reims ,  sous  le  titre 
de  Vidée  d'un  parfait  Chanoine 
et  véritable  Ecclésiastique,  etc., 
à  Reims,  1649,  in-12.  (Le Long, 
Biblioth.  Jus  ton  de  la  France  , 
n°4752.) 

AUGIEA,  ville  épiscopale  de 
la  Lybie  inférieure  ,  sous  le  pa- 
triarchat  d'Alexandrie,  dans  la-' 
quelle  on  voyait  autrefois  un 
temple  bâti  à  Jupiter  Ammon , 
et  un  autre  à  Alexandre  de  Ma- 
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cédoine .  L'empereur  Justmien  y  de  l'empereur  Joseph  élu  pareil- 
envoya  des  prédicateurs ,  et  eut  lement  roi  des  Romains  en  1690. 
le  bonheur  de  voir  ses  peuples  L'èvêchéd'Augsbourg,  suffra- 
embrasser  la  religion  chrétienne,  gant  de  l'archevêché  de  Mayen- 
H  y  fit  bâtir  une  église  qui  fut  ce ,  est  très-ancien  ;  les  premiers 
dédiée  à  la  sainte  Vierge.  Théo-  évêques  firent   leur    résidence 
dore  est  le  -seul  évêque  de  cette  dans  l'abbaye  de  Saint-Ulric  et 
viRe  dont  nous  ayons  connais-  Sainte-Àfre,  conjointement  avec 
sance .  Il  souscrivit  au  cinquième  les  religieux  ;  mais  l'an  1  o  1  a ,  ce 
concile  général.  monastère  ayant  un  abbé  parti- 
AUGSBOURGy  ville  d'Aile-  cuherdeft)rdredeSaint*Benott, 
magne ,  capitale  de  la  Souabe ,  l'évêque  transféra  son  siège  à  re- 
proche la  rivière  de  Leck,  est  glise  de  Notre-Dame,  qui  devint 
f ort  marchande,  et  remplie  d'ar-  alors  la  cathédrale ,  et  les  cha- 
tisans  qui  travaillent  en  ouvra-  noines  cessèrent  vers  le  même 
ges  d'orfèvreries ,  et  en  toutes  les  temps  de  vivre  en  commun.  Il  y 
curiosités  qu'on  envoie  d'Aile-  a  maintenant  un  Chapitre  de  qiuv* 
magne  en  d'autres  pays  ;  elle  est  rante  chanoines ,  tous  capitulai- 
fort  ancienne.  L'empereur  Au-  res;  les  docteurs  et  les  licenciés 
guste  y  envoya  une  colonie  ro-  y  sont  reçus  ;  il  n'y  a  que  deux 
maine,  et  c'est  de  là  qu'elle  dignités  électives  de  prévôt  et  de 
porte  le  nom  tfAvgusta  Vinde-  doyen;  mais  il  y  a  d'autres  offices 
lîcorum.  C'est  une  ville  libre  et  annexés  aux  chanoines ,  comme 
impériale  :  son  sénat  est  com-  de  coustre ,  d'écolâtrë ,  d'archi- 
posé  de  quarante -cinq  patri-  diacre,  de  cellérier,  de  suffira- 
ciens,  dont  il  y  en  a  trente—un  gant ,  de  vicaire— général,  d'offi- 
nobïes  ;  toutes  les  charges  y  sont  cial ,  de  pénitencier ,  etc. 
mi-parties  entre  les  catholiques  Le  diocèse  d'Augsbourg  corn- 
et lés  protestans  depuis  le  chan-  prend,  outre  l'archidiaconéde  la 
gement  de  religion  en  Allema-  ville ,  trente-trois  doyennés  ru* 
gnë.Leslnthériensappellentleur  râux,  dix  églises  collégiales, dont 
confession  de  foi  dunoin  de  cette  deux  sont  aux  luthériens ,  et  dix* 
ville ,  à  cause  qu'elle  y  fut  pro-  huit  abbayes, 
posée  et  publiée  en  i53o.  L'évê-  + .  .          „  .      , 
îpe  n'a  aucun  pouvoir  dans  cette  Évé^ues  *<*«S*°«*> 
ville  ,  et  c'est  pour  cela  qu'il  On  croit  que  l'évêque  saint 
fait  ordinairement  sa  résidence  Narcisse  et  son  diacre  Félix  ont 
à  Dillingen  sur  le  Danube.  Augs-  été  les  premiers  prédicateurs  de 
bourg  est  encore  célèbre  par  plu-  la  foi  chrétienne  à  Augsbourg , 
sieurs  diètes  de  l'Empire  qui  s'y  vers  la  fin  du  troisième  siècle , 
sont  tenues,  et  par  les  cérémo-  lorsqu'ils  fuyaient  la  persécution 
nies  de  l'élection  et  couronne-  de  Dioclétien.  Ces  deux  Saints 
ment  de  l'empereurFerdinandiv,  ont  souffert  ensuite  le  martyre  à 
élu  roi  des  Romains  en  i65*t  et  Gironneen Catalogne.  Ils  avaient 
3.  »* 
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converti  à  Augsbourg  saint  Denis 
avec  sa  sœur  Hilaire ,  et  sa  nièce 
Afre  avec  ses  trois  compagnes  , 
Digne,  Eunomie  et  Eutrope,  qui 
y  avaient  mené ,  dit-on ,  une 
mauvaise  vie  :  ils  y  reçurent  en* 
suite  tous  ensemble  la  couronne 
du  martyre  vers  l'an  3o3.  Saint 
Denis  avait  été  ordonné  prêtre 
par  saint  Narcisse,  et  même  quel- 
ques catalogues  d'Augsbourg  le 
nomment  pour  premier  évêque. 

i .  Saint  Sosyme,  rétablit  la  foi 
à  Augsbourg  où  elle  s'était  é- 
teinte.  Il  mourut  vers  Tan  608. 

a.  Wernolphe  ou  Berwelphe, 

mort  l'an  61 4- 

3.  Dagobert ,  mort  en  63o. 

4-  Mannon ,  mort  vers  Van 
649.  On  trouve  aussi  Mannon 
qualifié  évêque  de  Neubourg  sur 
le  Danube,  et  plusieurs  autres 
du  même  nom  qui  lui  ont  suc- 
cédé; mais  l'opinion  commune 
est  que  Neubourg  et  Augsbourg 
ne  faisaient  qu'un  même  évêché. 

5.  Wichon  ,  mort  vers  l'an 
'667. 

6.  Bricon,  comte  de  Bregents, 
vers  l'an  687. 

7.  Zayzo ,  mort  vers  Tan  708. 

8.  Marcoman,  mort  en  738. 

9.  Siant  Wicterp ,  moine  bé- 
nédictin et  abbé  d'Elwangen  en 
Bavière,  mort  en  752. 

10.  Saint  Tosson,  curé  à  Wal- 
denboven,  nommé  par  le  roi 
Pépin ,  mourut  en  768.  On  fait 
sa  fête  le  16  janvier. 

u .  Saint Symbert ,  moine  bé- 
nédictin et  abbé  de  Morbach  en 
*  Alsace,fut  missurksiéged'  Augs- 
bourg par  l'empereur  Charlcma- 
gne  dont  il  était  neveu;  il  mou- 
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vut  Fan  809.  Le  pape  Nicolas  v  le 
canonisa  en  i45o.  On  fait  sa  fête 
le  iS  octobre. 

12.  Hauton ,  comte  d'Andegff, 
mourut  en  84 o.  Quelques  uns 
mettent  ici  pour  évêques ,  l'an 
85o  et  864 ,  Walther  et  Adalger  ; 
mais  ils  n'ont  été  que  suffragans 
ou  régionnaires. 

1 3.  Saint  Nidgaire  ou  Néode- 
gaire ,  moine  bénédictin  et  abbé 
d'Ottebeurn ,  mort  Tan  369. 

1 4  •  Udelman ,  mort  l'an  876. 

i5.  Saint  Widger,  moine  et 
abbé  d'Ottebeurn  ,  quitta  son 
évêcbé  pour  aller  prêcher  dans 
la  Suisse.  Il  mourut  l'an  902. 

16.  Lanto ,  fit  les  fonctions 
d'évêque  pendant  l'absence  de 
saint  Widger. 

17.  Saint  Adalberon,  comte 
de  Dillingen ,  moine  bénédictin 
et  abbé  d'Elwangen ,  précepteur 
de  l'empereur  Louis  111 ,  et  abbé 
de  Laurisheim ,  mort  l'an  909. 

18.  Hiltin  ,  mort  l'an  923. 

19.  Saint  Udalric  ou  Ulric  , 
comte  de  Dillingen ,  chanoine 
d'Augsbourg,  nommé  par  l'em- 
pereur Henri  ior,  défendit  lui- 
même  sa  ville  épiscopale  contre 
l'invasion  desHongrois,  abdiqua 
en  972,  et  mourut  l'année  sui- 
vante. (Voyez  Hist.  ceci.  Fleury, 
tom.  12.)  On  fait  sa  fête  le  4 
juillet. 

20.  Henri ,  comte  de  Geysen-* 
hausen,  tué  dans  une  bataille 
contre  les  infidèles  en  982. 

21.  Étihon  ,  comte  d'Altorff, 
mort  en  988. 

22.  Luitorphe  ,  mort  en  996. 
Il  (it  rebâtir  la  cathédrale  par  la 
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libéralité  de  l'impératrice  Adé- 
laïde. 

23.  Gebhard,  pré? ôt  de  la  ca- 
thédrale et  chapelain  de  l'évê- 
que  saint  Ulric  ,  devint  ensuite 
abbé  d'Elwangen  9  d'où  il  fut 
mis  sur  le  siège  d'Augsbourg.  Il 
mourut  l'an  1002. 

24*  Sigefroy ,  mort  en  1009. 
Jusqu'à  lui,  lesévêques  d'Augs- 
bourg  avaient  été  aussi  abbés ,  et 
tenaient  leur  siège  dans  l'abbaye 
de  Saint-Ulric  et  Sainte-Afre. 

25.  Brunon ,  frère  de  l'empe- 
reur saint  Henri  u ,  tet  beau-frère 
de  saint  Etienne,  roi  de  Hongrie, 
mourut  l'an  1029. 

26.  Eberhard  ou  Gebhard  , 
mort  en  1048. 

27.  Henri  ,  neveu  d'Arnoul , 
duc  de  Bavière ,  archichapelain 
et  chancelier  de  l'empereur  Hen- 
ri ni ,  mort  en  io63. 

28.  Émicho  ou  Embricon  , 
comte  de  Leyningen,  grand  pré- 
vôt de  Mayence ,  mort  en  1077. 

29.  Sigefroy ,  comte  de  Dorn- 
berg ,  fut  mis  sur  ce  siège  par  la 
faveur  de  l'empereur  Henri  rv 
dont  il  tenait  le  parti,  aussi  bien 
que  de  l'antipape  Guibert. 
Les  prélats  catholiques  d'Alle- 
magne l'excommunièrent  l'an 
io85,  et  déclarèrent  ses  ordina- 
tions nulles  :  il  fut  même  long- 
temps retenu  prisonnier ,  et  en- 
fin remis  sur  son  siège.  H  mou- 
rut l'an  1096. 

30.  Wigold,  chanoine  d'Augs- 
bourg ,  fut  mis  sur  ce  siège  vers 
l'an  io85,  par  Otton,  évêque 
d'Ostie  9  légat  du  pape  Gré- 
goire vu.  Ce  prélat  souffrit  avec 
son  Chapitre  bien  des  traverses 
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de  la  part  de  l'empereur  et  de 
ses  adhérens.  IlmourutFan  1 088; 
ensuite  le  pape  conféra  l'évèché 
d'Augsbourg  à  Wernhere  qui  en 
était  chanoine,  puis  A  Eggen»- 
hard  ,  comte  de  Nellembourg , 
abbé  de  Reichenaw ,  et  à  Conrad 
Newbrunner  et  d'Osteracl,  abbé 
de  Kempten  ;  mais  le$  deux  pre- 
miers moururent  peu  de  temps 
après,  et  Sigefroy  ayant  été  réta- 
bli, le  troisième  se  retira  en 
Italie. 

3i.  Herman  ,  comte  de  Wit- 
telsbach  ou  de  Schyren ,  devint 
évêque  par  simonie.  Il  mourut 
en  11 33. 

32.  Walther,  comte  palatin 
de  Tubingen ,  résigna  l'an  1  i5o, 
et  se  fit  moine  dans  l'abbaye  de 
Seligenstadt  près  de  Francfort 
où  il  mourut  en  1 153. 

33.  Conrad,  comte  de  Lut- 
zelstein ,  abdiqua  pour  se  faire 
moine  de  Saint-Ulric ,  en  1 1.55, 
et  mourut  en  11 67. 

34.  Harduic  de  Lierheim ,  au- 
paravant moine  et  prieur  de  l'ab- 
baye de  Saint-Ulric,  mort  en 

1184. 

35.  Udelschalc ,  comte  de 
Thennenloë  ou  Eschenlohe  , 
grand-prévôt  d'Augsbourg, mort 
en  1202. 

36.  Harduic  ou  Hirnhaim , 
mort  en  1208. 

37.  Sigefroy,  comte  de  Rech- 
herg,  grand-prévôt  d'Augsbourg, 
mort  en  1227  en  Italie,  dans  l'ar- 
mée de  l'empereur  Frédéric  in. 

38.  Siboton ,  baron  de  Gun- 
délfingen ,  abdiqua  en  1252 
pour  se  faire  moine  dans  l'ab- 
baye de  Keisersheim,  de  l'Ordre 

18. 
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de  Cîteaux,  où  il  mourut  en 

1261.. 

39.  Hartman  ,  comte  de  Ky- 
burg  et  de  Dillingen,  dernier  de 
sa  famille ,  donna  tous  ses  biens 
à  l'évêché  d'Augsbourg,  et  mou- 
rut en  1286. 

40.  Sigefroy  d'Erlichshausen, 
mort  en  1288. 

4i.Woolrad  de  Rodt ,  cha- 
noine de  Mayence,  mort  en 
i3oo. 

4a.  Degenhard  ,  baron  de 
Helffensteyu ,  prévôt  de  Saint- 
Maurice  à  Augsbourg ,  mort  en 
1307. 

43.  Frédéric  Speth  de  Feymin- 
gen ,  mort  l'an  i33o. 

44*  Ulric,  comte  de  Schoneck, 
fut  long-temps  sans  pouvoir  ob- 
tenir sa  confirmation  de  Rome, 
parce  qu'il  tenait  le  parti  de 
l'empereur  Louis  de  Bavière  con- 
tre le  pape.  Il  mourut  Tan  1 336. 

45.  Henri  >  comte  de  Scho- 
.  neck ,  grand  -  prévôt   d'Augs- 

bourg  et  chancelier  de  l'em- 
pereur Louis  de  Bavière, succéda 
à  son  frère  en  i33g.  Le  pape 
Benoît  xi  le  priva  de  son  évêché 
en  1 349  ,  parce  qu'il  était  trop 
passionné  pour  le  parti  de  l'em- 
pereur. Il  mourut  en  i368. 

46.  Marquard  de  Randeck, 
natif  de  Nordlingen  en  Bavière, 
grand -prévôt  de  Bamberg  et 
Coustre  d' Augsbourg,  obtint  cet 
évêché  moyennant  une  grosse 
pension  qu'il  paya  à  son  prédé- 
cesseur. En  i364,  H  devint  pa- 
triarche d' Aquilée  par  la  faveur 
de  l'empereur  Charles  iv  qui  le 
fit  son  vicaire-général  en  Italie. 
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11  abdiqua  l'évêchéd'Aùgsbourg, 
et  mourut  et  i38i. 

47.  Wautier,  comte  de  Min- 
delbeim  et  de  Hohenschlitz ,  ne- 
veu de  Marquard,  fut  tué  en 
1369  d'un  coup  de  flèche  en  as- 
siégeant son  château  de  MindeV 
heim. 

48.  Jean  Schadeland ,  natif 
de  Hamelen  en  Saxe ,  docteur  en 
théologie ,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Prêcheurs ,  fut  première- 
ment évêque  de  Culm.  en  Po- 
logne ,  puis  pourvu  par  le  pape 
de  l'évêché  tie  Hildesheim  ,  en- 
suite de  celui  d' Augsbourg  en 
1 369 ,  et  peu  de  temps  après  de 
celui  de  Worms.  Il  mourut  l'an 
1378. 

49.  Burchardd'Ellebach,  mort 
en  i4o4« 

50.  Ëberard ,  comte  de  Kirch- 
berg,  mort  en  i4ti. 

5i.  Anselme  de  Nenningen, 
grand-Goustre  d'Augsbourg,  fut 
élu  par  quelques  capitulaires  ; 
cependant ,  l'empereur  Sigis— 
mond  ayant  fait  élire  Frédéric 
de  Grafeneck  ;  ils  plaidèrent 
pour  l'évêché  pendant  plus  de 
neuf  ans.  L'un  et  l'autre  se  firent 
sacrer  ,  et  occupèrent  chacun 
une  partie  du  diocèse;  mais  ils 
furent  enfin  obligés  de  résigner 
tous  deux  l'an  1421 ,  et  Anselme 
se  retira  à  l'abbaye  de  Blauw- 
beurn,  au  diocèse  de  Constance 
où  il  mourut  en  1428. 

52.  Frédéric  de  Grafeneck, 
abbé  de  Sarchsar  en  Hongrie , 
devint  en  1421  évêque  de  Bran- 
debourg. 

53.  Pierre,  comte  deSchaum- 
burg ,  chanoine  de  Bamberg  et 
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de  Wirtzbouvg ,  et  cainérier  du 
pape  Martin  v ,  fut  mis  sur  ce 
siège  en  1^11  par  le  pape,  pen- 
dant que  les  capitulaires  étaient 
partagés  pour  deux  autres,  et 
que  Jean  d'Ehrenfels ,  grand- 
prévôt  de  Mayence,  n'avait  pas 
voulu  accepter  cet  évêché.  Ce 
prélat  fut  fait  cardinal  en  1439 
par  le  pape  Eugène  rv.  Il  devint 
aussi  abbé  de  Kempten  et  d'El- 
wangen. 

54.  Jean  ,  comte  de  Werden- 
bergh,  coadjuteur  du  précédent, 
et  précepteur  de  l'empereur 
Maximilien  1",  mourut  en  i486. 

55.  Frédéric,  comte  de  Zol- 
lern ,  grand-doyen  de  Strasbourg , 
mort  en  i5o5. 

56.  Henri  de  I^içbtenaw,  éco- 
lâtre  <T  Augsbourg,  mort  en  1 5i  7 . 

67  r  Christophe  de  Stadion  , 
docteur  en  Droit,  grand-doyen 
d' Augsbourg  et  coadjudeur  du 
précédent ,  mourut  l'an  i543. 

58.  Otthon  Trusches  de  Wal- 
purg,  grand-doyen  de  Trente 
et  chanoine  de  Spire ,  devenu 
évêque  d' Augsbourg  en  i§43  , 
cardinal  l'année  suivante ,  pré- 
vôt d'Elwangen  en  1 553 ,  comme 
aussi  prévôt  de  Wirtzbourg  et  de 
St.-Andréà  Frisingue.  Il  a  encore 
obtenu  les  évêchés  d'Albano  et 
de  Sabines.  Il  fonda  aussi  en 
1 549  l'Université  de  Bilingue , 
dont  les  évêques  ses  successeurs 
devinrent  ses  chanceliers ,  et  le* 
premiers  docteurs  qui  y  ensei- 
gnèrent furent  appelés  de  l'U- 
niversité de  Louvain.  Ce  prélat 
mourut  à  Rome  en  1573. 

59.  Jean  Égolfe  de  Knorin- 
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gen ,  grand-Coustred'  Augsbourg, 
mort  en  1 575. 

60.  Marquant  de  Berg,  cha- 
noine de  Mayence ,  grand-prévôt 
de  Bamberg  et  d'Augsbourg,  et 
de  Notre-Dame  d'Alt-Cappel  à 
Ratisbonne,  mort  en  1591. 

6r.  Jean  Otthon  de  Gemmin- 
gen,  grand-doyen  d** Augsbourg 
et  chanoine  d'Aichstad,  après  a- 
voir  refusé  l'évêché  d'Aichstad, 
accepta  celui  dlAugsbourg  où  il 
mourut  en  1598. 

62.  Henri  de  Knoringen ,  cha- 
noine d' Augsbourg  et  d^Elwan- 
gen,  mourut  en  1646. 

63.  SigismondVFrançois ,  ar- 
chiduc d'Autriche ,  fils  de  Léo- 
pold,  archiduc  d'Inspruck,  et  de 
Claudine  de  Médicis ,  obtint , 
outre  l'évêché  de  Gurc ,  la  coad- 
jutorerie  de  celui  d' Augsbourg 
Van  1646 ,  et  celui  de  Trente 
l'an  16SÎ9.  H  quitta  ses  bénéfices 
l'an  i665  pour  épouser  Marie- 
Hedwige ,  princesse  palatine  de 
Sulsbach  ;  mais  il  mourut  le  25 
juin  de  la  même  année ,  âgé  de 
vingt-cinq  ans  ,  avant  d'avoir 
consommé  son  mariage. 

64*  Jean-Christophe  de  Frey 
berg ,  fut  aussi  prévôt  d'Elwau 
gen ,  et  mourut  en  1690. 
65.  Alexandre-Sigismond,  prin- 
ce palatin  de  Bavière,  fils  de  Phi- 
lippe-Guillaume ,  électeur  pala- 
tin, et  d'Elisabeth- Amélie  land- 
grave de  Hesse ,  naquit  en  i663. 
H  fut  premièrement  grand-pré- 
vôt de  Constance ,  et  chanoine 
d'Aichstad  et  de  Munster  ;  puis, 
en    1681  ,  coadjuteur  d'Augs- 
bourg  où  il  succéda  Tan  1690. 

Jean-Fréd.  Schcnek  de  Stauf- 
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femberg ,  évoque  de  Constance ,  Paul  m.  Othon ,  cardinal  du  ti— 

élu  coadjuteurd'Augsbourgl'an  tre  de  Sainte-Balbine  ,  et  évè— 

1714;  mais  il  y  eut  procès  pour  que  d'Augsbourg ,  y  présida.  On 

cette  élection.  (  Hist.  eccL  éCAU  y  fit  trente-trois  canons. 
lemagne,  imprimée  à  Bruxel-        Le  cinquième    ordonne    un 

les  en  1724  * tom-  *  9  !*£•  1 140  examen  sévère  de  ceux  qui  doi- 

Conciles  d'Augsbourg.  vent  être  ordonnés,  tant  sur  la 

-  Le  premier  se  tint  Tan  g52  ,  foi  que  sur  les  mœurs, 
le  7  août,  sur  la  discipline ,  sous        Le  sixième  défend  d'admet- 

le  pape  Agapite  11  et  l'empereur  tre  aux  fonctions  ecclésiastiques 

Othon.  Frituric ,  archevêque  de  les  prêtres  ou  les  moines  voya- 

Mayence,  y  présida  à  la  tête  de  geurs  >  sans  lettres  de  leurs  évè- 

vingt-trois  évêques ,  dont  l'un  ques  ou  de  leurs  supérieurs, 
desplus  illustres  était  saint  UdaV-       Le  septième  regarde  les  devoirs 

rie.  L'on  y  fit  onze  canons.  des  archidiacres. 

Le  premier  dépose  les  évêques,        Le  huitième  regarde  les  qua- 

les  prêtres ,    les  diacres  et  les  lités  et  les  fonctions  des  curés, 

sous-diacres  qui  se  marient ,  et  Le  neuvième ,  celles  du  doyen 

leur  défend  d'avoir-  des  femmes  et  des  chanoines.  Le  dixième,  la 

chez  eux.  vie  des  ecclésiastiques. 

Le  troisième  ordonne  qu'on        Le  onzième  condamne  la  plu* 
dépose  les  évêques ,  les  prêtres  ralité  des  bénéfices, 
et  les  diacres  qui  jouent  aux        Le  douzième  regarde  la  ré- 
jeux de  hasard ,  s'ils  ne  veulent  forme  des  religieux ,  religieuses 
pas  y  renoncer  :  on  leur  défend  et  chanoinesses. 
aussi  d'avoir  des  chiens  ou  des        Le  treizième  donne  des  règles 
oiseaux  de  chasse.  pour  la  prédication.  Le  quinziè- 

Le  sixième  enjoint  aux  moines  me  et  les  six  suivans,  pour  Vad- 

d'être  soumis  à  leurs  évêques ,  ministration  des  sacremens. 
et  de  recevoir  leur  correction.   .       Le  vingt-deuxième  défend  de 

Le    septième    ordonne    aux»  nerien  exiger  pour  l'administra- 

clercs  d'obtenir  la  permission  tion  des  sacremens. 
de  l'évêque  pour  se  faire  moines.        Le  vingt-cinquième  ordonne 

Le  dixième  veut  que  les  e'vê-  à  tous  les  curés  de  lire  distincte- 

ques  connaissent  de  la  distribu-  ment  l'oraison  dominicale,  la 

tion  des  dîmes.  salutation  angélique,  le  symbole 

Le  onzième  porte  que  généra-  des  apôtres  et  le  décalogue  ,  tous 
lement  tous  les  clercs  parvenus  les  dimanches  après  le  sermon , 
à  un  âge  un  peu  avancé,  vivront  pour  que  leurs  paroissiens  puis- 
dans  la  continence.  (Reg. ,  t.  25,  sent  les  retenir  par  mémoire. 
Lab.,  9.  Hard.,6.)  Le  vingt-sixième  défend  de 

Le  second  concile  se  tint  l'an  confier   l'instruction  à  aucune 

1 548 ,  le  1 2  novembre ,  sur  la  ré-  personne    suspecte     d'hérésie, 

forme  du  clergé,  sous  le  pape  (  Hard. ,  tom.  9.  ) 
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Il  y  eut  aussi  à  Augsbourg  une 
assemblée  contre  le  concile  de 
Pise  l'an  i5n. 

AUGUESTA  (Nicolas  ) ,  domi- 
nicain de  Venise ,  se  rendit  re- 
commandabledans  le  quinzième 
siècle  par  sa  piété,  son  érudi- 
tion et  son  expérience  dans  les 
affaires.  Il  avait  gouverné  la  pxp- 
vince  delaLombardie  inférieure, 
alors  nommée  la  province  de 
Sain  t-Dom  inique,  lorsque  le  pape 
Eugène  iv ,  instruit  de  son  mé- 
rite, le  nomma  à  l'évèché  deTri- 
cerico ,  suffragant  d'Acerenza 
dans  le  royaume  de  Naples ,  le 
24  octobre  i438.  Il  mourut  en 
i446  9  après  avoir  composé  les 
ouvrages  suivans ,  que  Ton  con- 
serve manuscrits  dans  la  biblio- 
thèque du  couvent  des  saints 
Jean  et  Paul ,  à  Venise.  i°  Pos- 
tillœ  super  sacra  Bibliafere  om» 
nia.  20  Plura  de  théologal  scho- 
lastica.  3°  Commentaria  in  //- 
bros  logicos  Aristotelis ,  et  cpw- 
cordantia  antitogiarwn  hujus 
Philosophie  AHamura,  ad  an. 
i446-  (  Échard,  Script,  ord. 
Prœdic. ,  tora.  1  ,  pag.  806.  ) 

AUGURE.  Ce  terme  signifie 
principalement  l'action  de  ceux 
qui  se  mêlent  de  prédire  l'ave- 
nir par  le  vol ,  ou  le  chant ,  ou 
le  manger  des  oiseaux,  et  se 
prend  aussi  généralement  pour 
tous  ceux  qui  prédisent  l'a- 
venir en  quelque  manière  que 
ce  puisse  être ,  soit  par  la  vue  des 
oiseaux ,  du  ciel,  des  animaux, 
des  élémens  ,  du  tonnerre  ,  des 
entrailles  des  victimes  ,  de  Veau, 
des  baguettes ,  etc.  C'est  en  ce 
sens  général  que  se  trouve  le 
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mot  d'auguré  dans  f Écriture. 
Les  Orientaux  qui  ont  toujours 
été  fort  superstitieux,  donnaient 
couft  à  la  plupart  des  augures  ; 
ce  sont  des  impostures  également 
condamnées  par  l'Écriture  et 
l'Église.  Ainsi,  quand  on  lit  dans 
l'Écriture  que  Joseph  se  servait 
d'une  coupe  pour  tirer-  des  au- 
gures, cela  veut  absolument  dire 
que  Joseph  se  servait  de  cette 
coupe  pour  offrir  desjibatkms 
au. Seigneur,  lorsqu'il  le  consul- 
tait surl'avenir.On  peut  dire  aussi 
que  les  tifhciers  de  Joseph  qui  em- 
ploient cette  expression  en  par- 
lant à  ses  frères ,  parlent  selon 
l'opinion  du  peuple  d'Egypte, 
qui  tenait  Jéfceph  pour  un  grand 
devin.  (  Gen. ,  c.  44  >  v*  5-  ) 

Augure,  Augurium.,  Auspi- 
cium.  Divination  que  l'on  fait 
par  l'observation  du  vol,  du 
chant  et  de  l'appétit  des  oiseaux 
avec  certaines  cérémonies.  Vojr. 
Aldrovandus  de  Bologne,  dans 
les  Prolégomènes  de  son  Or- 
nithologie. 

AUGUR1UM.  n  est  fait  men- 
tion de  ce  siège  dans  un  diplô- 
me d'Eugène  iv ,  donné  le  22 
décembre  i434>  rapporté  dans 
le  Bullaire  des  Frères-Prêcheurs, 
tom.  3,  pag.  218.  Fontana ,  dans 
son  Théâtre  des  Dominicains , 
titre  64,  et  plusieurs  autres, 
croient  que  cette  église  est  en 
Angleterre  ;  mais  le  révérend 
père  Bretnond ,  général  de  l'Or- 
dre des  Frères-Prêcheurs,  pense, 
dans  son  Bullaire,  que  ce  siège 
est  celui  d'Ancyre ,  appelé  com- 
munément Anguri ,  et  plus  cor- 
rectement Angyre  en  Phrygie , 
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sous  l'archevêché  dHiéraple. 
Bàudrand  dit ,  après  un  manus- 
crit grec  de  Ptolémée ,  qu'An- 
cyre  ou  Angyre  est  une  ville  de 
l'Asie  mineure  dans  la  Phrygie 
Pacatienne  qui  est  évêché  sous 
Hiéraple ,  et  qu'elle  est  éloignée 
de  trente  milles  de  Nicée  au  mi- 
di ;'mais  il  ajoute  qu'il  y  a  aussi 
une  autre  ville  du  même  nom 
que  les  Turcs  appellent  Engouri, 
et  qui  est  métropole  de  Galatie. 
Quoi  qu'il  en  soit,, celle  dont 
nous  parlons  a  eu  les  deux  évê- 
ques  qui  suivent  : 

i.  François. 

2.  Gonzalve ,  nommé  pour 
succéder  à  François,  par W 
gène  iv ,  le  *a  décembre  ifâ^. 
Ce  Gonzalve  était  dominicain. 
(ExArch.  apostoL ,  1.  5i ,  f .  249.) 

AUGUSTAMNIQUE,  province 
d'Egypte,  est  la  partie  de  cette 
région  comprise  entre  l'Arabie 
Petrée  au  levant,  le  petit  Delta 
au  couchant ,  la  mer  Méditerra- 
née au  nord ,  et  l'Arcadie  au  mi- 
di. On  l'appelle  aujourd'hui 
Errif  ou  basse  Egypte.  Elle  est 
divisée  en  deux ,  la  première  et 
la  seconde. 

L'Augustamnique  première 
comprend  les  évêchés  suivans. 

Peluse ,  appelé  présente- 
ment Belbais  ou  Damiette,  Setra> 
thes,  Tanis,  Thmuis ,  Rhi- 
nocura  ,  appelée  Faramida  , 
Ostrace  ou  Stragiani ,  Casium  » 
Aphtaeum  ou  Aphnaeum ,  He- 
pheste ,  Panephyse  ,  Gerrum  f 
Itagerus,  Thénesus,  Phacusa , 
Fentaschamon. 

Dans  l'Augustamnique  secon- 
de, on  comptait  les  églises  de 
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Léontople,  d'Atribe,  d'Heliople, 
de  Bubaste  ou  Basta,  de  Car- 
bethe  on  Pharbète ,  de  Babylone, 
de  Scènes  Mandrorum ,  d' Anti- 
nous, de  Sela,  d'Arabie. 

AUGUSTE  (César) ,  fut  le  se- 
cond des  Empereurs  romains, 
successeur  de  Jules-César.  U  de- 
vint maître  de  tout  l'Empire  par 
la  batailled'Actium,  qu'il  gagna 
sur  Marc-Antoine  l'an  du  monde 
3985 ,  quinze  ans  avant  Jésus- 
Christ  .  Ce  fut  cetEmpereur  qui  or- 
donna le  dénombrement  marqué 
dans  saint  Luc ,  qui  obligea  Jo- 
seph et  Marie  d'aller  à  Bethléem 
où  Jésus-Christ  vint  au  monde. 
(  Luc. ,  c.  2 ,  v.  1 .  )  Auguste  vé* 
eut  encore  dix-sept  ans  après  la 
naissance  du  Sauveur,  et  mou- 
rut l'an  14  de  l'ère  commune. 
Le. titre  d'Auguste  qui  signifie 
quelque  chose  de  majestueux, 
de  sacré  et  de  divin ,  lui  fut  don- 
né après  que  le  sénat  l'eût  con- 
firma dans  la  puissance  absolue, 
et  il  sert  encore  aujourd'hui  à 
le  distinguer  de?  Empereurs  qui 
lui  ont  succédé,  quoiqu'ilsl'aient 
tous  porté.  Empereur  et  Auguste 
étaient  deux  mots  synonymes. 

AUGUSTE,  ville  épiscopale 
du  diocèse  d'Antioche  ,  de  la 
première.  Çilicie,  sous  la  métro- 
pole deTarbes.  On  l'appelle  aussi 
Augustople  ;  elle  était  autrefois 
sur  la  mer  proche  du  fleuve  Py- 
rame.  Voici  quelques  uns  de  ses 
évêques. 

1 .  Pison  y  au  concile  d'Antio-* 
chç,  en  363. 

2.  Tatien ,  en  434  >  au  concile 
de  Tarse. 
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3 .  Théodore ,  à  celui  de  Chai-  nommé  Démocrate ,  et  tint  bien- 

cédoine.  tôt  le  premier  rang  parmi  ses 

AUGUSTE ,   duc  de  Bruns-  condisciples.  Ce  fut  dans  cette 

wick ,  de  la  maison  de  Lune-  ville ,  et  vers  l'an  374 ,  que  cet 

bourg,  né  à  Wolfenbutel ,  le  10  esprit  vif  et  ardent ,  que  la  reli-i 

avril  1^79,  succéda  au  duc  Fre-  gion  occupait  moins  que  l'envie 

déric  Ulric  en  1634.  Ce  prince  de  se  distinguer  parmi  les  savans 

était  savant  et  éloquent  en  tout  de  son  temps ,  tomba  dans  l'hé- 

genre.  Nous  avons  de  lui  :  i°un  résie  des  Manichéens,  la  plus 

ouvrage  intitulé ,  Harmonie  eo*  extravagante  de  toutes  et  la  plus 

clésiastique-évangélique  ,  écrite  contraire  au  bon  sens.  Il  ensei- 

en  allemand,  et  imprimée  en  gna  la  rhétorique  à Tagaste,  puis 

dernier  lieu  à  Wolfenbutel  en  à  Garthage  jusqu'en  383  qu'il 

1646,  in- 4°.   20  Orationes  et  alla  à  Rome ,  d'où  il  sortit  l'an- 

edicta.  3°  Trois  Lettres  écrites  née  suivante  pour  se  rendre  à 

en  allemand  en  1619  et  1620,  Milan  qui  manquait  d'un  pro- 

qui  se  trouvent  dans  les  Amœnit.  fesseur  en  éloquence.  Ce  fut  là 

Utter.,  tom.   $,   pag.  25 1  de  qu'il  se  sentit  touché  par  les 

réditiondeFrancfort,etdecelle  discours  de  saint  Ambroise,  et 

de  Leipsick ,  1725.  4°  Placcius,  dès-lors  il  résolut  de  se  conver- 

in  Anonymis ,  n°  3 16  et  17 15.  tir  et  de  quitter  la  secte  des 

(Rollius ,  Biblioth.  nobil.  theoL,  Manichéens.  Il  découvrit  ce  des- 

pag.   39.  Herm.  Gonrigius  ,  in  sein  à  sa  mère  qui  l'était  venu 

épis  t.  ad  Boineburgium  de  Bi-  trouver  à  Milan.  La  conversion 

blioth.  august.  ,pag.  i55etseq.  )  de  Victorin  qui  lui  fut  racontée 

AUGUSTIN  (saint),  évêque  par  le  prêtre  Simplicien,  homme 

dHyppone ,  né  à  Tagaste ,  ville  d'une  grande  vertu  et  père  spi- 

de  la  province  de  Numidie  dans  rituel  de  saint  Ambroise ,  le  con- 

l'Afrique ,  de  parens  distingués  firma  dans  sa  résolution ,  et  la 

par  les  charges  qu'ils  avaient  lecture  des  Épîtres  de  saint  Paul 

possédées  dans  la  ville ,  eut  pour  acheva  ce  grand  ouvrage  la  tren- 

père  Patrice ,  et  pour  mère  Mo-  te-deuxième  année  de  son  âge 

nique ,  que  sa  sainteté  ne  ren-  avant  les  vacances  de  l'an  386. 

dait  pas  moins  recommandable.  Il    attendit  "encore    seulement 

H  vint  au  monde  le  1 3  novembre  quelques  jours ,  afin  d'achever 

de  l'an  354  »  et  fit  ses  premières  les  leçons  publiques  qui  lui  res- 

études  à  Madaure,  ville  voisine  taient  à  faire,  après  quoi  il  se 

de  Tagaste.  H  était  âgé  d'environ  retira  à  Cassiaque ,  ou  Cassicia- 

quinze  ans , lorsque,  de  retour  à  que,  dans  la  maison  d'un  ami 

la  maison  de  son  père  ,  les  vo-  nommé  Yérécundus,  où  il  s'ap- 

luptés  commencèrent  à  le  dorai-  pliqua  sérieusement  à  chercher 

ner  tyranniquement.  On  l'en-  la  vérité  et  à  se  préparer  au 

voya  à  Carthage  en  370;   il  y  baptême,  qu'il  reçut  à  Milan  des 

étudia  la  rhétorique  sous  un  mains  de  saint  Ambroise  la  veille 
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de  Pâques ,  et  le  24  d'avril  de 
Tan  M7  ,  après  avoir  renoncé 
entièrement  à  sa  profession.  Il 
prit  ensuite  le  dessein  de  retour- 
ner dans  son  pays  ;  il  demeura 
quelque  temps  à  Rome ,  et  vint 
pour  s'embarquer  à  Ostie  où  il 
perdit  sa  mère.  Il  ne  laissa  pas 
de  continuer  son  voyage,  et  ar- 
riva en  Afrique  sur  la  fin  de 
l'an  388,  après  avoir  passé  par 
Carthage,  où  il  logea  chez  un 
magistrat  appelé  Innocent  ;  il 
alla  demeurer  à  Tagaste  où  il 
vécut  trois  ans  en  communauté 
avec  quelques  uns  de  ses  amis , 
s'exerçant  par  des  jeûnes,  par 
des  prières,  par  d'autres  œuvres 
de  piété.  Etant  allé  à  Hyppone 
en  3gi  pour  y  voir  une  personne 
de  qualité  qui  voulait  se  donner 
à  Dieu  sous  sa  conduite,  l'évê- 
que  de  cette  ville  ,  nommé  Va- 
lère, l'ordonna  prêtre  malgré  sa 
résistance  aux  vives  instances  du 
peuple.  Pour  se  préparer  aux 
fonctions  du  sacerdoce,  saint  Au* 
gustin  se  retira  quelque  temps 
dans  la  solitude ,  et  lorsqu'il  en 
fut  sorti ,  Valère  le  fit  prêcher 
non-seulement  à  sa  place,  mais 
même  en  sa  présence,  quoique 
ce  ne  fût  pas  la  coutume  de 
l'Église  d'Afrique  qu'un  prêtre 
prêchât  devant  les  évêques.  Ce 
fut  alors   que  saint  Augustin 
établit  un  monastère  dans  un 
jardin  de  l'église  où  il  rassem- 
bla diverses  personnes  avec  les- 
quelles il  mena  la  vie  que  les 
premiers  chrétiens  menaient  à 
Jérusalem  du  temps  des  Apôtres. 
On  met  au  nombre  de  ses  dis- 
ciples Alypius,  Évodius,  Possi- 
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dius,  et  plusieurs  autres  qui  fu- 
rent tirés  de  ce  monastère  pour 
être  élevés  à  l'épiscopat.  Ce  fut 
alors  aussi  qu'il  commença  à 
combattre  de  vive  voix  et  par 
écrit  les  Manichéens,  les  Dona— 
tistes,  les  Circoncellions,  les  Pé— 
lagiens ,  et  tant  d'autres  héréti- 
ques qui  affligeaient  l'Église.  Il 
assista  au  concile  de  Carthage 
en  393.,  et  les  évêques  assemblés 
l'obligèrent  de  parler  en  leur 
présence,  ce  qu'il  fit  en  expli- 
quant le  symbole  de  la  foi ,  mais 
avec  une  dignité  et  une  élo- 
quence qui  le  firent  juger  digne 
d'un  rang  supérieur  dans  l'É- 
glise. Valère,  craignant  qu'on 
ne  lui  enlevât  un  si  riche  trésor  j 
se  hâta  de  se  l'associer  dans  l'é- 
piscopat  ;  il  en  écrivit  aux  évê- 
ques d'Afrique ,  et  de  leur  con- 
sentement il  le  fit  ordonner 
évêque  d'Hyppone,  en  395,  par 
Mégalius,  primat  de  tfumidie.Cc 
n'était  pas  l'ordinaire  que  du 
vivant  d'un  évêque  on  lui  don- 
nât un  successeur ,  le  concile  de 
Nicée  l'avait  défendu  ;  mais  Au- 
gustin méritait  bien  que  pour 
lui  on  passât  sur  les  règles  ordi- 
naires ,  et  la  chose  d'ailleurs  n'é- 
tait  pas  sans  exemple  ;  on  en  al- 
légua plusieurs  à  saint  Augustin 
pour  vaincre  sa  résistance.  La 
grâce  de  la  consécration  anima 
de  nouveau  son  zèle  pour  la 
gloire  de  l'Église  et  pour  la  dé- 
fense de  ses  dogmes  sacrés  :  il 
attaqua  l'hérésie  jusque  dans  ses 
derniers  retranchemens  ;  il  con- 
fondit les  Donatistes  à  Carthage 
et  à  Césarée  ;  Félix  le  Manichéen 
fut  obligé  de  se  rendre  à  la  force 
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de  l'esprit  qui  parlait  par  sa 
bouche  ;  le  comte  Pascentius  et 
Maximin  ,  évêque  ,  tous  deux 
chefs  du  parti  arien ,  succombè- 
rent sous  les  coups  qu'il  leur 
porta  :  il  employa  dix  ans  à 
combattre  les  Pélagiens.  11  assista 
à  plusieurs  conciles  dont  il  fut 
toujours  Tâme  :  il  se  trouva  au 
quatrième  de  Carthage  en  398; 
à  celui  d'Afrique  en  4<>i  ;  à  ce- 
lui de  Carthage  en  4<>3  ;  à  un 
autre  de  toute  l'Afrique  en  407  ; 
à  une  conférence  de  Carthage 
avec  les  Donatistes  en  4n  ;  au 
«ynode  deCirte contre  les  mêmes, 
en  412;  au  second  concile  de 
Milève  contre  les  Pélagiens  en 
4 16  ;   de  Carthage    contre  les 
mêmes  en  4<8;  au  sixième  de 
Carthage  sur  le  sujet  des  appel- 
lations en  419;  au  septième  sur 
le  même  sujet,  tenu  la  même 
année.  Je  ne   parle  point  des 
autres  auxquels  il  n'a  point  sous- 
crit. Enfin  les  Vandales  s'étant 
répandus  dans  toute  l'Afrique, 
et  y  mettant  tout  à  feu  et  à 
sang,  saint  Augustin ,  les  voyant 
proche  d'Hyppone ,  demanda  à 
Dieu ,  ou  qu'il  délivrât  son  peu- 
ple de  la  fureur  de  ces  barbares , 
ou  qu'il  le  retirât  de  ce  monde. 
Trois  mois  après  il  se  sentit  atta- 
qué de  la  fièvre,  se  mit  au  lit ,  et 
mourut  au  bout  de    quelques 
jours ,  le  28  août  43o ,  âgé  de 
soixante-seize  ans ,  dont  il  avait 
passé  trente-cinqdansl'épiscopat. 
Sa  mémoire  est  en  bénédiction 
dans  toute  l'Église ,  et  il  s'est  ac- 
quis une  gloire  immortelle,  non- 
seulement  par  la  sainteté  de  sa  vie 
depuis  sa  conversion,  mais  en- 
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core  par  le  grand  nombre  des 
excellens  ouvrages  qu'il  a  com- 
posés. 

Ouvrages  de  saint  Augustin. 

Les  ouvrages  de  saint  Augus- 
tin ont  été  souvent  imprimés. 
La  meilleure  édition  est  celle  qui 
a  été  donnée  par  les  soins  des 
révérends  Pères  bénédictins  de 
l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés 
à  Paris ,  en  1 1  volumes  in-folio , 
dont  le  dernier,  publié  en  1700, 
renferme  les  tables  avec  la  vie  de 
saint  Augustin.  Nous  .suivrons 
l'ordre  observé  dans  cette  belle 
édition  en  donnant  le  catalogue 
des  ouvrages  de  ce  saint  docteur, 
après  que  nous  aurons  remarqué 
qu'il  y  a  eu  deux  impressions  à 
Paris  des  deux  premiers  volumes, 
l'une  en  1679,  et  l'autre  en  1689. 
On  en  peut  connaître  la  diffé- 
rence par  i'épître  dédicatoire, 
qui ,  dans  la  première  édition  , 
n'a  que  cinq  lignes  à  la  irc  page  , 
au  lieu  que  l'autre  en  a  neuf. 

Premier  tome. 

Le  premier  tome  contient  les 
œuvres  que  saint  Augustin  a 
composées  étant  jeune  et  avant 
qu'il  fût  prêtre  ;  mais  on  a  jugé 
à  propos  de  faire  précéder  les 
livres  de  ses  Rétractations  et  de 
ses  Confessions,  comme  une  in- 
troduction à  ses  autres  ouvrages, 
afin  que  le  lecteur  vît  dans  les 
Rétractations  combien  saint  Au- 
gustin avait  de  modestie  et  d'a- 
mour pour  la  vérité ,  et  dans  les 
Confessions  quelle  était  sa  dou- 
leur de  s'être  écarté  si  long-temps 
des  voies  du  salut.  Les  Rétrac- 
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tarions  sont  divisées  en  deux 
livres  :  dans  le  premier  il  fait  la 
revue  des  ouvrages  qu'il  a  écrits 
avant  que  d'être  évêque ,  et  dans 
le  second  il  parle  de  ceux  qu'il  a 
écrits  depuis  jusqu'à  l'an  427> 
qui  est  le  temps  qu'il  a  composé 
ses  livres  des  Rétractations  :  il  y 
marque  avec  soin  ce  qu'il  trouve 
à  corriger  ou  à  expliquer  dans 
ses  autres  ouvrages.  Son  exacti- 
tude va  jusqu'à  faire  connaître 
le  titre,  la  matière,  l'occasion 
de  chaque  ouvrage,  et  le  lieu 
même  où  il  a  été  écrit.  Les  Con- 
fessions de  saint  Augustin  sont 
un  tableau  admirable  de  sa  vie. 
11  s'y  peint  lui-même  avec  des 
traits  vifs  et  naturels  ;  il  y  fait 
le  portrait  de  son  enfance ,  de  sa 
jeunesse  et  de  sa  conversion.  Il 
y  découvre  ses  vices  et  ses  ver- 
tus ,  et  fait  voir  à  nu  les  plus  se- 
crets replis  de  son  cœur,  et  les 
différons  mouvemens  dont  il  a 
été  agité.  Ces  Confessions  sont 
divisées  en  treize  livres ,  dont  les 
dix  premiers  traitent  de  ses  ac- 
tions, et  les  trois  derniers  con- 
tiennent des  réflexions  sur  le 
commencement  de  la  Genèse. 
Dans  le  premier,  il  décrit  son  en- 
fance ,  l'éloignement  qu'il  avait 
pour  l'étude ,  l'amour  du  jeu , 
son  goût  pour  les  fables ,  son 
aversion  pour  la  grammaire ,  et 
particulièrement  pour  l'étude  de 
la  langue  grecque.  Il  dit  qu'é- 
tant tombé  malade ,  et  que  crai- 
gnant de  mourir,  il  désira  d'être 
baptisé  ;  mais  que  s'étant  trouvé 
mieux  on  différa  de  lui  donner 
le  baptême ,  parce  que  les  péchés 
que   l'on  commet  après  avoir 
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reçu  ce  sacrement  sont  beaucoup 
plus  grands  que  ceux  que  Ton  a 
commis  avant  de  le  recevoir. 
Dans  le  second  il  commence  à 
décrire  les  déréglemensde  sa  jeu* 
nesse  ;  il  dit  que ,  n'ayant  encore 
que  seize  ans ,  il  se  laissa  empor-r 
ter  à  la  débauche.  H  s'accuse 
d'avoir  volé  des  pommes.  Dans 
le  troisième,  il  raconte  qu'étant 
allé  à  Carthage  pour  y  achever 
ses  études  il  fut  emporté  par 
les  feux  de  l'amour  charnel  ; 
qu'ayant  lu  un  livre  de  Cicéron 
intitulé  Hortense ,  il  avait  pris 
du  goût  pour  la  sagesse ,  mais 
que ,  n'y  ayant  point  vu  le  nom 
de  Jésus ,  il  avait  eu  recours  à 
l'Écriture-Sainte ,  dont  le  style 
simple  le  rebuta;  qu'alors  il  se 
laissa  séduire  par  les  Manichéens, 
dont  il  décrit  ensuite  les  erreurs 
grossières.  Dans  les  autres  livres 
il  nous  apprend  comment  il  se 
convertit ,  les  combats  et  les  agi- 
tations qu'il  sentit  avant  de  rom- 
pre ses  liens,  la  joie  et  la  tran- 
quillité qu'il  goûta  après,  et  la 
parfaite  félicité  d'une  âme  qui 
n'aime  que  Dieu.  Comme  nous 
ne  devons  parler  ici  que  des  ou- 
vrages dogmatiques  qu'il  a  com- 
posés, nous  nous  contenterons 
de  citer  seulement  ceux  qu'il  a 
faits  sur  d'autres  matières  :  trois 
livres  contre  les  Académiciens , 
en  386  ;  un  livre  de  la  Vie  heu- 
reuse, en  386;  deux  livres  de 
l'Ordre ,  la  même  année  ;  deux 
livres  des  Soliloques ,  en  387  ; 
un  livre  de  l'Immortalité  de 
l'âme ,  la  même  année;  un  livre 
de  la  quantité  de  l'Ame,  en  38&; 
six  livres  de  la  Musique,  en  3&& 
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et  389;  un  livre  du  Maître ,  en  tin  remarque  dans  ses  Rétracta* 
38g;trois  livres  du  Libre  Arbitre,  tions  qu'on  ne  doit  pas  abuser 
commencés  en  388  et  finis  en  de  quelques  expressions  dont  il 
38g.  Saint  Augustin  traite  dans  s'est  servi  dans  cet  ouvrage,  où 
le  premier  cette  question  si  dif-  il  n'avait  pas  dessein  de  traiter 
ficile  de  l'origine  du  mal,  et  de  la  Prédestination  et  de  la 
après  avoir  expliqué  ce  que  c'est  Grâce  ;  qu'au  reste ,  il  n'y  a  rien  ' 
que  mal  faire,  il  montre  que  tout  dit  de  contraire  à  ses  autres  ou- 
ïe mal  vient  du  libre-arbitre  qui  vrages ,  et  que  même  il  y  assure 
suit ,  sans  nécessité ,  les  mouve-  positivement  que  tout  bien  vient 
mens  de  la  cupidité  ;  dans  le  se-  de  Dieu ,  et  que  l'homme  ne  peut 
cond  livre  il  cherche  à  accorder  être  délivré  de  l'ignorance  et  du 
la  liberté  avec  la  prescience  de  péché  que  parle  secours  de  Dieu. 
Dieu.  H  demande  quelle  est  la  Deux  livres  de  la  Genèse  contre 
cause  des  péchés  ;  il  n'y  en  a  les  Manichéens ,  vers  l'an  389. 
point  d'autre ,  répond-il ,  que  la  H  y  réfute  les  impertinentes  dif- 
volonté  même  qui  se  porte  li-  ficultés  que  les  Manichéens  fai- 
brement  et  avec  connaissance  à  saient    sur   les   trois  premiers 
faire  le  mal;  car  si  on  ne  pouvait  chapitres  de  la  Genèse,  en  y 
résister  au  péché ,  si  on  ne  pou-  donnant  des  explications  rai- 
vait  le  connaître,  ni  l'éviter,  il  sonnables;  deux  livres,  un  des 
n'y  aurait  point   de   péché.  Il  Mœurs   de  l'église  catholique, 
«xamine  ensuite  comment  une  l'autre  des  Mœurs  des  Mani- 
âme  innocente  devient  sujette  chéens ,  en  387 ,  peu  de  temps 
au  péché  par  l'union  qu'elle  a  après  son  baptême.  Il  traite  dans 
avec  le  corps.  Saint  Augustin  dis-  le  premier  de  l'amour  de  Dieu  ; 
tingue  quatre  opinions  sur  l'on-  c'est  par  cet  amour  surtout  qu'il 
gine  des  âmes  :  la  première  est  dit  que  les  mœurs  des  chrétiens 
que  les  âmes  sont  formées  par  sont  réglées  ;  et  il  en  donne  pour 
celles  des  parens  ;  la  seconde  ,  preuve  la  vie  des  solitaires,  des 
que  Dieu  en  crée  de  nouvelles  religieux ,  des  saints  prélats ,  des 
dans  la   naissance  de  tous  les  vertueux  ecclésiastiques;  au  lieu, 
hommes;  la  troisième,  que  les  dit-il  dans  le  second,  que  les 
âmes  étant  déjà  créées,  Dieu  ne  mœurs  des  Manichéens  sont  dé- 
fait que  les  envoyer  dans  les  réglées  et  vicieuses,  comme  on 
corps  ;  la  quatrième ,   qu'elles  les  en  a  convaincus  plusieurs 
y  descendent    d'elles-mêmes,  fois.  Le  livre  de  la  véritable Re- 
Comme  il  croyait  que  ces  opi-  ligion,  le  dernier  de  ceux  que 
nions  étaient  également  proba-  saint  Augustin  a  écrits  avant  sa 
blés ,  et  qu'il  n'y  avait  rien  de  prêtrise ,  vers  l'an  390.  Il  prouve 
décidé ,  il  laisse  la  liberté  de  dans  ce  livre  que  la  religion 
choisir  celle  qui  parait  mieux  chrétienne  est  la  seule  véritable, 
convenir  à  l'idée  que  nous  avons  et  il  réfute  les  erreurs  des  autres 
du  péché  originel.  Saint  Augus-  religions,  et  principale  ment  celle 


286 


AUG 


des  Manichéens  au  sujet  des  deux 
natures.  Il  établit  pour  principe 
que  la  véritable  religion  doit 
nous  conduire  à  la  vérité ,  à  la 
vertu  et  à  la  béatitude  ;  d'où  il 
conclut  qu'il  ne  la  faut  point 
chercher  parmi  les  philosophes 
païens,  qui  nous  présentent  des 
erreurs ,  qui  enseignent  la  vaine 
gloire,  et  qui  ne  peuvent  nous 
conduire  au  vrai  bonheur;  ni 
parmi  les  hérétiques,  qui  n'ont 
point  de  droit  aux  Sacremens  de 
l'Église ,  ni  parmi  les  schismati- 
ques  qui  se  sont  eux-mêmes 
séparés  de  l'Église;  ni  parmi  les 
juifs,  qui  n'attendent  de  Dieu 
que  des  récompenses  temporelles 
et  passagères;  mais  dans  l'Église 
répandue  généralementpar  toute 
la  terre,  et  qui  fait  servir  l'éga- 
rement des  autres  à  son  propre 
bien  :  car,  dit-il,  les  hérétiques 
sont  une  preuve  de  sa  pureté, 
les  schismatiques  de  sa  fermeté, 
les  juifs  de  son  excellence.  Le 
premier  fondement  de  la  reli- 
gion chrétienne  est  l'histoire  et 
la  prophétie,  dont  la  providence 
de  Dieu  s'est  servie  dans  le  cours 
des  temps  pour  le  salut  des 
hommes.  Il  entre  ensuite  dans  le 
détail  des  mystères  :  il  explique 
la  différence  des  deux  Testamens, 
et  il  traite  de  la  nature  et  de  l'o- 
rigine du  mal,  des  remèdes  qu'on 
y  peut  apporter.  Il  fait  voir  quel 
usage  on  doit  faire  de  l'autorité 
et  de  la  raison  pour  guérir 
l'homme  ;  il  se  sert  de  l'une  et 
de  l'autre  pour  le  détacher  des 
créatures  ;  il  recommande  la  lec- 
ture de  l'Écriture  -  Sainte  ,  et 
donne  des  règles  pour  son  intel- 


AUG 

ligence.  Il  parle  de  ce  livre  dans 
ses  Rétractations,  mais  il  n'y  fuit 
que  quelques  remarques  de  peu 
de  conséquence.   Sa  Règle  aux 
serviteurs  de  Dieu  est  la  dernière 
pièce  de  ce  premier  tome.  H  est 
certain  qu'il  l'avait  composée 
pour  des  religieuses.  Quelqu'un 
l'a  tirée  de  l'Épître  cent  neu- 
vième ,  et  l'a    rendue  propre 
pour  des  hommes.  Nous  ne  par- 
lerons point  des  ouvrages  qui 
sont  supposés  à  ce  saint  docteur, 
et  qu'on  a  rejetés  dans  YAp- 
pendix. 

Second  tome. 

Le  second  tome  des  Œuvres 
de  saint  Augustin  contient  ses 
lettres  au  nombre  de  deux  cent 
soixante  -  dix ,  selon  le  temps 
qu'elles  ont  été  écrites  et  divisées 
en  quatie  classes.  Les  treize  ou 
quatorze  premières  de  la  pre- 
mière classe  sont  sur  des  ma- 
tières philosophiques  dont  saint 
Augustin  s'entretenait  avec  ses 
amis  au  commencement  de  sa 
conversion.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  de  celles  qui  contiennent 
des  points  de  doctrine,  de  disci- 
pline et  de  morale.  La  quinzième 
lettres'adresse  à  Romanien,  qu'il 
exhorte  à  se  dégager  des  soins 
du  monde  pour  mieux  penser  à 
l'éternité.  La  seizième  est  un  é- 
crit  de  Maxime  qui  disait  que 
c'était  le  même  Dieu  qu'ado- 
raient les  païens  et  les  chrétiens, 
mais  sous  différens attributs,  et 
qu'il  ne  pouvait  souffrir  qu'on 
préférât  des  martyrs  aux  dieux 
immortels.  Il  prie  saint  Augus- 
tin de  lui  apprendre  quel  est  ce 
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Dieu  particulier  que  les  chrétiens 
s* imaginent  être  partout  présent. 
Il  répond  dans  la  dix-septième 
que  dans  la  religion  chrétienne 
on  n'adore  point  les  morts ,  ni 
aucune  créature,  mais  le  seul 
Dieu  vivant  qui  a  tout  créé.  Il 
n'y  a  rien  d'intéressant  pour  le 
dogme  ou  pour  la  discipline  dans 
les  quatre  suivantes.  La  vingt- 
deuxième  adressée  à  Aurèle , 
évêque  de  Garthage  ,  est  de 
l'an  392.  Saint  Augustin  y  dé- 
plore l'abus  des  festins  qui  se 
faisaient  en  Afrique  dans  les  ci- 
metières et  sur  les  tombeaux  des 
martyrs ,  sous  prétexte  de  reli- 
gion ;  il  conjure  Aurèle  d'y 
mettre  ordre ,  comme  on  a  fait 
en  Italie ,  et  il  dit  que  cela  con- 
vient à  la  prééminence  de  son 
siège.  Il  reprend  ensuite  les  ec- 
clésiastiques desdifférens  qu'ils 
avaient  entre  eux.  La  vingt-troi- 
sième est  adressée  à  un  évêque 
Donatiste  auquel  il  demande 
s'il  est  vrai  qu'il  ait  rebaptisé 
un  diacre  de  l'Église  qui  avait 
passé  dans  son  parti  ;  en  quel  cas 
il  lui  propose  une  conférence  de 
vive  voix  sur  la  séparation  de 
l'église  catholique.Lesvingt-qua« 
trième  et  vingt-cinquième  sont 
deux  lettres  de  Paulin  à  Alype  et 
à  saint  Augustin  écrites  l'an  3ç>4. 
La  vingt-sixième  et  la  vingt- 
septième  n'ont  rien  de  particu- 
lier. La  vingt-huitième  à  saint 
Jérôme  est  le  commencement  de 
leur  querelle.  Saint  Augustin  lui 
conseille  de  traduire  plutôt  en 
latin  les  meilleurs  ouvrages  des 
Grecs  que  de  faire  une  nouvelle 
version  de  l'Écriture  sur  le  texte 
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hébreu.  Il  commence  aussi  la 
dispute  sur  cet  endroit  de  l'É- 
pître  aux  Galates  où  il  est  parlé 
de  la  disssimulation  de  saint 
Pierre  ;  et  il  reprend  saint  Jérôme 
d'avoir  approuvé  le  mensonge 
officieux.  Cette  lettre  est  de 
l'an  3g5.  La  vingt -neuvième 
lettre  est  pour  apprendre  à  Alype, 
alors  évêque  de  Garthage ,  de 
quelle  manière  il  est  enfin  venu 
à  bout  d'abolir  dans  l'église 
d'Hyppone  l'usage  des  festins 
que  l'on  faisait  dans  l'église  aux 
fêtes  des  martyrs;  elle  est  de 
l'an  3g5.  La  trentième  est  une 
lettre  de  saint  Paulin  à  saint  Au- 
gustin. Voilà  toutes  les  lettres 
de  la  première  classe. 

La  seconde  classe  en  contient 
quatre-vingt-treize  qui  sont  é- 
crites  depuis  qu'il  fut  fait  évêque 
jusqu'à  la  conférence  de  Car- 
thage ,  avant  la  découverte  de 
l'hérésie  pélagienne  en  Afrique, 
c'estnà-dirc ,  depuis  l'an  3g6  jus- 
qu'à l'an  4 1  o.  Cette  seconde  classe 
commence  par  \a  trente-unième 
adressée  à  Paulin  ;  c'est  une  ré- 
ponse à  la  précédente.  La  trente- 
deuxième  est  une  réponse  à  Pau- 
lin. La  trente -troisième  est  à 
Proculien ,  évêque  donatiste  à 
Hyppone ,  à  qui  il  propose  une 
conférence.  La  trente-quatrième 
est  une  plainte  qu'il  fait  à  Eusèbe 
de  ce  que  le  même  Proculien 
avait  reçu  dans  sa  secte  et  rebap- 
tisé un  jeune  homme  qui  frap- 
pait sa  mère,  et  qui  l'avait  me- 
nacée de  la  tuer.  Il  fallait  que 
cet  Eusèbe  fut  quelque  préfet 
ou  gouverneur  de  province;  car 
il  répondit  qu'il  ne  pouvait  être 
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juge  dans  ces  sortes  de  ques- 
tions ,  et  saint  Augustin  lui  mar- 
que dans  la  trente-cinquième 
qu'il  ne  s'agit  pas  de  juger,  mais 
seulement-  de  s'informer  du  fait. 
Il  lui  raconte  ensuite  que  cet 
évêque  ne  faisait  aucune  diffi- 
culté de  recevoir  dans  sa  com- 
munion et  de  rebaptiser  des 
catholiques  déréglés  qui  ne  vou- 
laient pas  se  soumettre  à  la 
pénitence  canonique.  La  lettre 
trente-sixième  à  Gasulan  est  sur 
le  jeûne  du  samedi  qu'un  Ro- 
main soutenait  deVoir  être  ob- 
servé. Saint  Augustin  dit  qu'il 
faut  sur  ces  sortes  de  chose  suivre 
la  coutume  de  l'église  dans  la- 
quelle on  se  trouve.  La  trente- 
septième  à  Simplicien  est  une 
espèce  de  préface  des  livres  qu'il 
a  adressés  à  cet  évêque  en  397. 
Dans  la  trente-huitième  à  Prc— 
f uturus ,  saint  Augustin  le  prie 
de  lui  marquer  qui  est-ce  qui 
a  succédé  dans  la  primatie  de 
Numidie ,  après  la  mort  de  Mé- 
galius  ?  La  trente-neuvième  est 
un  billet  de  saint  Jérôme  qui 
lui  recommande  Présidius  et 
salue  Alype.  La  quarantième  est 
écrite  à  saint  Jérôme  à  l'occasion 
de  leur -différent  sur  l'action  de 
saint  Pierre.  La  quarante-unième 
est  adressée  à  Aurèle ,  évêque  de 
Cartilage ,  et  la  quarante-deuxiè- 
me à  Paulin  ,  par  laquelle  saint 
Augustin  le  prie  de  lui  envoyer 
son  ouvrage  contre  les  païens. 
Les  lettres  quarante-troisième  et 
quarante -quatrième  à  Glorius 
Eleusius  ,  contiennent  le  récit 
d'une  conférence  que  saint  Au- 
gustin avait  eue  dans  la  ville  de 
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Tubursique  avec  des  Donatistes* 
l'an  397  ou  398.  Il  y  défend  l'in- 
nocence de  Gécilien ,  et  remarque 
que  les  Donatistes  souffrent  par- 
mi eux  des  personnes  très-déré^ 
glées  ;  que  c'est  un  grand  crime 
que  de  se  séparer  ou  de  demeurer 
séparé  de  l'Église.  La  lettre  qua- 
rante-cinquième est  un  billet  à 
Paulin.  La  quarante-sixième,  de 
Publicola  à  saint  Augustin,  con- 
tient plusieurs  cas  de  conscience 
que  ce  seigneur  lui  propose  sur 
le  serment  que  l'on  faisait  faire 
à  des  barbares  par  leurs  Dieux , 
sur  l'usage  des  viandes  et  autres 
choses  offertes  aux  idoles,  et  sur 
le  meurtre  de  celui  qui  nous  at- 
taque ou  qui  nous  vole.  La  qua^ 
rante-septième  est  une  réponse 
de  saint  Augustin  sur  tous  ces 
cas.  H  dit  qu'on  ne  peut  exiger 
un  tel  serment  ;  que  ce  serait  un 
scrupule  mal  fondé  que  de  ne 
vouloir  pas  se  servir  des  choses 
_ui  ont  eu  quelque  usage  pro- 
ane  ,  quand  on  ne  témoigne 
point  le  faire  par  respect;  qu'il 
n'est  jamais  permis  de  tuer,  mais 
qu'on  peut  se  défendre  contre  la 
violence.  La  quarante-huitième 
est  adressée  à  Eudoxe ,  abbé  du 
monastère  de  l'île  de  Cabrère. 
La  quarante-neuvième  est  à  Ho- 
norât ,  évêque  donatiste ,  auquel 
il  demande  comment  il  se  pou- 
vait faire  que  l'Église  catholique 
qui  doit  être  répandue  dans  toute 
la  terre,  fût  renfermée  en  Afri- 
que dans  le  seul  parti  de  Do- 
nat?  La  cinquantième  regarde 
l'enlèvement  d'un  Hercule  des 
païens,  pour  lequel  ils  avaient 
tué  soixante  chrétiens.  Les  cin- 
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quante  -  unième  ,    cinquante- 
deuxième ,  cinquante-troisième , 
sont  contre  les  Donatistes.  Il  dit 
dans  celle-ci  que  le  parti  des 
Donatistes  ne  peut  être  l'Église  , 
i°  parce  qu'ils  n'ont  point  de 
succession  d'évêques  depuis  les 
apôtres  ,  comme  il  y  en  a  une 
des   évêques   de   Rome   depuis 
saint  Pierre  jusqu'à  Ànastase  ; 
2°  il  allègue  les  actes  faits  par 
Minutius  Félix,  qui  font  voir  que 
Silvin,  qui  a  été  le  prédécesseur 
de  Vévêque  donatiste  de  Cirthe , 
a  été  un  traditeur  ;  3°  il  lui  op- 
pose tous  les  jugemens  rendus 
contre  W  Donatistes  ;  4°  ^  mon- 
tre qu'il  peut  y  avoir  des  mé- 
dians dans  l'Église ,  et  objecte 
aux  Donatistes  l'affaire  des  Pri- 
mianistes  et  des  Maxim inistes. 
Les  lettres  cinquante-quatrième 
et  cinquante-cinquième,  écrites 
à  Januarius  vers  l'an  4<>o  ,  con- 
tiennent plusieurs  décisions  très- 
utiles  sur  la  discipline  de  l'Église, 
sur  le  nombre  des  Sacremens , 
sur  le  temps  où  il  faut  commu-r 
nier,  et  les  dispositions  qu'on 
doit    apporter   à  la   fréquente 
communion  ,  sur  les  usages  de 
certains  pays  qu'on  doit  obser- 
ver ,  lorsqu'on  s'y  rencontre , 
pour  ne  pas  troubler  la  paix, 
sur  l'heure  du  sacrifice  qu'on 
offre   à  jeun ,   quoique  Jésus- 
Christ  Tait  institué  le  soir  après 
souper,  sur  les  cérémonies  de  l'É- 
glise, sur  le  Carême  observé  par- 
tout ,  sur  V alléluia ,  sur  la  pos- 
ture où  l'on  doit  être  en  priant , 
sur  le  lavement  des  pieds ,  sur  les 
superstitions  de  ceux  qui  s'abs- 
tiennent de  manger  de  certaines 
3. 
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viandes ,  ou  qui ,  pour  savoir  ce 
qu'ils  ont  à  faire  ,  ouvrent  au 
hasard  le  livre  des  Évangiles.  Les 
vingt-cinq  suivantes  n'ont  rieu 
de  remarquable.  Laquât  ce- vingt- 
deuxième  est  la  dernière  lettre 
de  saint  Augustin  à  saint  Jérôme 
sur  leurs  contestations.  Il  y  fait 
voir  que  la  correction  de  S.  Paul 
envers  saint  Pierre  a  été  sérieuse, 
parcs. que  saint  Paul  le  dit  dans 
son  épître  aux  Galates ,  dans  la- 
quelle il  proteste  qu'il  ne  ment 
point ,  et  que  Dieu  est  témoin 
qu'il  dit  la  vérité.  Saint  Jérôme 
avait  dit  qu'il  n'était  *pas  pos- 
sible que  saint  Paul  eût  repris 
saint  Pierre  d'une  chose  qu'il 
faisait  lui-même.  Saint  Augustin 
répond  que  les  circonstances  é- 
taient  différentes  ;  que  les  céré- 
monies de  la  loi  n'étant  ni  bonnes 
ni  mauvaises  en.  elles-mêmes  , 
l'usage  en  devient  bon  ou  mau- 
vais, suivant  le  temps  et  les  occa- 
sions ;  qu'elles  ont  été  nécessaires 
aux  juifs  avant  J.  C;  qu'aussitôt 
après  sa  venue ,  il  a  fallu  les  lais- 
ser éteindre  et  mourir  d'elles- 
mêmes  ;-  mais  qu'on,  ne  devait 
plus  les  regarder  .comme  néces- 
saires au  salut  ;  que  la  timidité 
de  saint  Pierre  l'ayant  porté  à  les 
faire  observer  dans  des  circons- 
tances qui  pouvaient  faire  croire 
quilles  croyait  nécessaires,  saint 
Paul  avait  eu  raison  de  l'accuser 
de  ne  pas  marcher  droit  selon  la 
vérité  de  l'Évangile,  et  d  obliger 
les  Gentib  à  judaïser  ;  au  lieu 
que  l'on  né  pouvait  pas  faire  ce 
reproche  à  saint  Paul,  puisqu'il 
ne  les  avait  observées  que  pour 
faire  connaître  qu'il  ne  les  con- 
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damnait  pas  ;  qu'enfin  il  n'était 
plus  permis  de  les  observer  sous 
quelque  prétexte ,  ni  dans  quel- 
que yue  que  ce  pût  être.  Il  laisse 
indécise  la  question  du  mensonge 
officieux.  Saint  Jérôme  avait  cité 
plusieurs  auteurs  pour  son  senti- 
ment ;  saint  Augustin  lui  oppose 
saint  Gyprien  et  saint  Ambroise  ; 
il  finit  par  des  complimens  sur 
ses  versions  de  l'Écriture-Sainte  ; 
mais  il  lui  témoigne  que  les  peu- 
ples accoutumés  à  celle  des  Sep- 
tante ,  autorisée  par  les  apôtres , 
auront  bien  de  la  peine  à  s'en 
servir.  La  quatre-vingt-troisième 
regarde  un  moine  de  Tagaste , 
nommé  Honoré,  que  les  habitans 
de  Thiave  ,  auparavant  Dona- 
tîstes  ,  avaient  choisi  pour  leur 
prêtre.  Ce  moine  avait  son  bien 
auquel  il  n'avait  pas  encore  re- 
noncé :  la  question  était  à  qui 
ce  bien  devait  appartenir,  ou  au 
monastère  de  Tagaste ,  ou  à  la 
belleéglise  de  Thiave.  Alype  pré- 
tendait qu'il  fallait  au  moins  le 
partager  ;  mais  saint  Augustin 
lui  témoigne  qu'il  n'est  point  de 
son  avis ,  et  il  adjuge  tout  à  l'É- 
glise ,  s'offrant  de  dédommager 
le  monastère  à  la  première  occa- 
sion. Les  seize  suivantes  n'ont 
rien  de  remarquable.  La  cent 
deuxième  est  mise  dans  les  Ré- 
tractations au  nombre  des  ou- 
vrages composés  avant  l'an  fa  1 . 
Saint  Augustin  y  répond  à  six 
questions  qui  avaient  été  propo- 
sées par  un  païen  à  un  prêtre 
appelé  Deo  grattas.  La  première 
est  touchant   la  résurrection, 
comment  elle  jse  fera ,  ou  comme 
celle  du  Lazare ,  pour  être  encore 
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sujet  à  la  mort  et  aux  infirmités, 
ou  comme  celle  de  Jésus-Christ , 
pour  être  entièrement  délivré 
de  tous  les  maux  corporels.  Saint 
Augustin  répond  que  nous  res- 
susciterons comme  Jésus-Christ 
dans  une  chair  incorruptible.  La 
seconde  question ,  si  l'on  ne  peut 
être  sauvé  que  par  Jésus-Christ , 
qu'ont  fait  ceux  qui  ont  vécu 
avant  sa  venue ,  que  sont  deve- 
nues tant  de  millions  d'âmes  à 
qui  l'on  ne  peut  rien  reprocher, 
puisque   Jésus  -  Christ  n'avait 
point   encore    paru   parmi  les 
hommes ,  pourquoi  le  Sauveur 
n'est-il  pas  venu  plus  tôt  ?  Saint 
Augustin    répond   que   Jésus - 
Christ  n'a  voulu  paraître  dans  le 
monde  et  y  faire  prêcher  sa  doc- 
trine que  dans  le  temps  et  dans 
les  lieux  où  il  savait  que  devaient 
être  ceux  qui  croiraient  en  lui , 
et  qu'il  prévoyait  que  dans  tous 
les  autres  temps  et  tous  les  autres 
lieux  où  son  Evangile  n'a  pas  été 
prêché,  les  hommes  devaient  être 
tels  qu'ils  ont  été ,  quand  même 
l'Évangile  leur  eût  été  annoncé. 
Cette  pensée  était  fort  favorable 
aux  sémi-Pélagiens  :  aussi  ils  ne 
manquèrent  pas  de  s'en  servir , 
comme  il  paraît  par  la  lettre 
dHilaire  à  saint  Augustin  ;  mais 
ce  Père  leur  répondit  dans  le 
ch.  9  du  livre  de  la  Prédestina- 
tion des  Saints ,  qu'il  ne  s'était 
servi  du  seul  mot  de  prescience 
que  parce  qu'il  avait  cru  que 
cela  suffirait   pour  convaincre 
l'infidélité  des  païens  qui  fai- 
saient cette  objection ,  et  qu'il 
avait  laissé  ce  qui  est  caché  dans 
les  conseils  de  Dieu  des  motifs 
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dcccttcconduitej  qu'ainsi, quand  La  quatrième  question  est  sur 

iladitqueJésus-Christn'a  voulu  l'éternité'  des  peines  de  l'enfer 

se  montrer  et  faire  prêcher  l'É-  que   ces  paroles  de  l'Évangile 

vangile  que  dans  les  lieux  et  dans  semblent  combattre  :  Vous  serez 

les  temps  où  il  a  su  que  devaient  mesurés  à  la  même  mesure  que 

être  ceux  qui  croiraient  en  lui,  vous  aurez  mesuré  les  autres; 

c'est  comme  s'il  avait  dit  que  or ,   toute   mesure  est  bornée. 

Jésus-Christ  ne  S'est  montré  aux  ^Saint  Augustin  explique  ces  pa- 

hommes  et  ne  leur  a  fait  prêcher  rôles ,  et  dit  que  les  péchés  et  les 

l'Évangile  que  dans  les  lieux  et  peines  ne  se  mesurent  pas  par  le 

dans  les  temps  où  il  a  su  que  temps,  mais  par  la  qualité  de  la 

devaient  être  ceux  qui  ont  été  volonté  ;  que  les  peines  du  péché 

élus  avant  la  créa  tion .  11  explique  sont  éternelles  ;  parce  que  comme 

encore  au  même  endroit  ce  qu'il  le  pécheur  aurait  voulu  jouir 

avait  dit  dans  cette  lettre ,  que  éternellement  du  plaisir ,  il  est 

la  religion  chrétienne  n'a  jamais  juste  qu'il  soit  puni  éternelle- 

manqué  d'être  annoncée  à  ceux  ment.  La  cinquième  est  sur  ce 

qui  en  étaient  dignes,  et  que  si  qu'on  prétendait  que  Salomon 

elle  a  manqué  à  quelques  uns,  avait  diUqu'il  n'y  avait  point  de 

c'est  qu'ils  n'en  étaient  pas  di-  Dieu.  Saint  Augustin  répond  que 

gnes ,  en  disant  qu'il  ne  s'était  Salomon  n'a  jamais  dit  cela ,  et 

pas  déclaré  sur  ce  qui  rend  les  qu'il  a  dit  le  contraire.  La  der- 

hommes  dignes  d'avoir  part  à  ce  nière  est  Une  réponse  sérieuse 

bien-là ,  si  c'est  la  grâce  de  Jésus-  aux  railleries  que  faisaient  les 

Christ  ou  leur  propre  volonté,  païens  sur  l'histoire  de  Jonas. 

\oila    la    troisième   question  :  Les  quatorze  suivantes  sont  sur 

Pourquoi  condamner  les  victi-  différens  sujets  qui  ne  regardent 

mes ,  les  sacrifices ,  puisque  dès  point  cet  ouvrage. 
les  premiers  temps  l'on  a  honoré        La  troisième  classe  comprend 

Dieu  de  cette  manière ,  et  qu'on  les  lettres  que  saint  Augustin  a 

nous  le  représente  comme  de-  écrites  depuis  l'an  4n  jusqu'à  la 

mandant  les  prémices  de  la  terre?  fin  de  sa  vie.  Nous  passons  les 

Saint  Augustin  répond  que  Dieu  dix  premières.  Xa  cent  trente- 

n'a  pas  besoin  de  nos  offrandes ,  cinquième  est  de  Volusien  qui  lui 

qu'il  a  changé  les  anciens  sa  cri-  propose  quelques  difficultés  qui 

fi  ces,  et  que  ce  changement  avait  aboutissent  toutes  à  cette  objec- 

été  prédit  ;  que  le  nouveau  Tes-  tion  :  Comment  il  se  peut  faire  ' 

tament  est  établi  sur  le  sacrifice  que  Dieu  se  soit  abaissé  jusqu'à 

du  souverain  -  prêtre ,  c'est-à-  se  faire  homme  ?  La  suivante  qui 

dire ,  l'effusion  du  sang  de  Jésus-  accompagnait  celle-ci  est  de  Mar- 

Christ  même ,  et  présentement  cellin  qui  propose  aussi  des  diffi- 

tous  les  chrétiens  offrent  un  sa-  cultes  que  faisaient  les  ennemis 

crifice  qui  convient  à  la  mani-  de  la  religion  chrétienne.  Ils  di- 

festation  delà  nouvelle  alliance,  saient  que  c'était  par  ennui  ou 

*9- 
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par  inconstance  que  Dieu  avait 
aboli  l'ancienne  loi  ;  que  la  doc- 
trine de  l'Évangile  était  con- 
traire aux  États  ;  que  les  Empe- 
reurs chrétiens  avaient  fait  beau- 
coup de  tort  aux  affaires  de  la 
république.  Dans  la  lettre  cent 
trente-septième,  saint  Augustin 
répond  aux  difficultés  de  Volu- 
sien ,  et  dit  que  le  Verbe  s'étant 
fait  homme,  n'a  pas  quitté  pour 
cela  le  soin  des  choses  de  la  terre, 
qu'il  n'a  point  cessé  d'être  par- 
tout ,  et  de  gouverner  toutes 
choses  ;  en  Un  mot,  d'être  Dieu, 
de  même   que  l'âme  unie  au 
corps  ne  cesse  pas  d'être  spiri- 
tuelle.  Il  rapporte  ensuite  les 
motifs  les  plus  puissans  pour 
porter    les   hommes    à    croire 
l'incarnation  du  Verbe  de  Dieu 
et  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne; l'origine  des  Israélites, 
la  conduite  de  Dieu  sur  son  peu- 
ple favori ,  les  cérémonies  et  les 
lois  de  l'ancien  Testament  qui  se 
rapportent  toutes  à  Jésus-Christ  ; 
les  prédictions  des  prophètes , 
la  vie ,  les  actions  et  la  mort  de 
Jésus-Christ ,  rétablissement  de 
l'Église ,  son  agrandissement  et 
sa  conservation ,  la  grandeur  et 
l'excellence  de  la  morale  qu'elle 
enseigne ,  le  style  simple  de  l'É- 
criture ,  quoiqu'il  s'y  trouve  des 
profondeurs  que  peu  d'esprits 
peuvent  pénétrer.  Dans.la  lettre 
suivante ,  saint  Augustin  répond 
aux  difficultés  de  Marccllin.  Sur 
la  première ,  il  dit  que  Dieu  est 
immuable  en  ce  qui  le  regarde  , 
et  que  ce  n'est  que  pour  l'avan- 
tage des  hommes  qu'il  change 
ses  lois.  Sur  la  seconde,  que  la 
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morale  de  l'Évangile ,  bien  loin 
d'être  contraire  aux  États  ,  est 
très -propre  pour  y  entretenir 
l'union  et  la  paix  ;  qu'elle  ne 
défend  pas  absolument  de  se  dé- 
fendre ou  de  punir,  mais  qu'il 
le  faut  faire  en  patience  et  en 
charité.  Sur  la  troisième ,  il  dit 
que  les  païens  ont  reconnu  eux- 
mêmes  que  la  décadence  de  l'Em- 
pire ne  venait  que  du  dérègle- 
ment et  des  vices  des  Romains. 
11  compare  ensuite  les  miracles 
de  Jésus-Christ  avec  les  prestiges 
d'Apollonius  et  d'Apulée ,  et  il 
fait  voir  combien  ceux-ci  sont 
ridicules.  La  cent  quarante-cin- 
quième comprend  la  plupart  des 
principes  de  saint  Augustin  sur 
la  justification.  Elle  est  adressée 
à  Anastase,  et  il  y  dit  que  la  vo- 
lonté de  l'homme  est  libre,  et 
qu'elle  a  besoin  du  secours  de  la 
Grâce  ;  que  la  loi  sert  à  nous 
faire   connaître   nôtre   impuis- 
sance ;  que  l'amour  de  la  justice 
doit  aller  plus  loin  que  l'amour 
du  péché ,  et  que  rien  ne  nous 
doit  séparer  de  l'amour  de  Jésus- 
Christ  et  de  la  justice;  que  c'est 
le  Saint-Esprit  qui  répand  cette 
charité  dans  nos  coeurs ,  et  que 
nous  ne  l'avons  point  de  nous- 
mêmes  .  La  cent  qua  raïi  tc-six ième 
es\  une  lettre  à  Pelage ,  dont  il 
ne  connaissait  pas  encore  bien 
les  sentimens  sut  la  Grâce.  La 
lettre  cent  cinquante  -  sixième 
est  écrite  de  Syracuse  par  un 
nommé  Hilaire  qui  prie  saint 
Augustin  de  lui  faire  savoir  ce 
qu'il  doit  penser  des  propositions 
suivantes  que  quelques  uns  dé- 
bitaient à  Çyracuse  ,  quelliomme 
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peut  se  conserver  pur  de  tout  mots  les  principales  erreurs  des 
péché  ;  qu'il  lui  est  aisé,  s'il  le  Pélagiens  contre  la  Grâce  et  cou» 
veut ,  d'observer  les  commande-  tre  le  péché  originel.  Ils  ajoutent 
mens  de  Dieu  ;  que  les  hommes  que  quand  Pelage  aurait  été  jus- 
naissent  sans  péché ,  et  qu'ainsi  tement  absous  dans  le  concile 
il  serait  contre  la  justice  de  Dieu  de  Palestine ,  on  doit  présente- 
que  les  enfans  morts  sans  bap-  ment  anathématiser  Terreur  qui 
tême  périssent.   H  y  a  bien  du  se  glisse  et  qui  se  répand  dans 
rapport  entre  cet  Hilaûre  qui  tout  le  monde  ;  enfin  que ,  quoi- 
était  alors  à  Syracuse ,  et  celui  que  Pelage  et  Célestiu&aàent  pris, 
qui   se  joignit  à  saint  Prosper  le  parti  de  désavouer  leurs  écrits, 
pour  combattre  les  semi-Péla-  il  faut  toujours  prononcer  ana- 
giens ,  et  qui  écrivit  à  saint  Au-  théine  contre  quiconque  ose  en- 
gustin  la  lettre  deux  cent  vingt*  seigner  et  soutenir  que  pour  évi- 
sixième  :  au  moins  le  style  est  ter  le  péché  et  accomplir  les 
fortsemblable.Quoiqu'ilensoit,  eommandemens  de   Dieu  ,   les 
saint  Augustin  répond  dans  la  forces  naturelles  de  l'homme  lui 
lettre  suivante,  et  traite  à,  fond  peuvent  suffire,  et  quiconque 
du  péché  originel ,  .delà  corrup-  ose  dire  que  les  enfans  n'aient 
tion  de  la  nature,  de  la  justifia  plus  besoin  d'être  délivrés  par 
cation  et  de  la  grâce  de  Jésus-  Jésus-Christ  de  la  perdition  par 
Christ.  11  dit ,  i°  que  personne  le  baptême,  et  qu'ils  puissent 
n'est  exempt  de  péché  en  cette  sans  ce  sacrement  avoir  part  à  la 
vie  ,   ce  qu'il  n'étend  pas  à  la  vie  éternelle.  La  cent  soixante- 
sainte  Vierge  ;  20  qu'on  ne  peut  seizième  lettre  est  encore  une 
accomplir  la  loi  sans  la  grâce  de  épître  synodique  du  concile  de 
Jésus-Christ  qui  s'obtient  à  force  Milève ,  de  soixante  évêques ,  au 
de  travailler  et  de  prier  ;  3°  que  pape  Innocent ,  sur  le  même  su- 
la  Grâce  ne  détruit  point  la  li-  jet.  Les  trois  suivantes  sont  de 
berté  ;  4°  °tue  saint  Paul  nous  saint  Augustin  sur  le  même  su~ 
apprend  que  tous  les  enfans  qui  jet.  La  cent  quatre-vingt-sixième 
descendent  d'Adam  naissent  dans  de  saint  Augustin  est  écrite  k. 
le  péché  et  périssent  éternelle-»  Paulin  ,  évêque  de  Noie ,  contre 
ment    s'ils    ne    sont   sanctifiés  Pelage ,  dont  il  réfute  les  senti- 
par  le  baptême.  La  lettre  cent  mens  touchant  l'état  des  enfans 
soixante-quinze  au  pape  Inno-  qu'il  prétendait  être  dans  un 
cent  est  une  épître  synodique  du  état  qui  tenait  le  milieu  entre 
concile  de  Carthage  ,  tenu  l'an  le  royaume  des  càeux  et  la  dam- 
4i6,  par  laquelle  les  évêques  de  nation,  lequel  il  appelait  vie 
ce  concile,  au  nombre  de  soixante-  éternelle.  U  montre  que  le  libre- 
huit,  informent  le  pape  de  ce  arbitre  est  enclin  au  mal ,  et 
qu'ils  avaient  fait  dans  ce  concile  qu'il  ne  peut  faire  le  bien  sans 
contre  Pelage  et  contre  Célestius  ;  le  secours  de  la  Grâce.  II.  avertit 
ils  réfutent  ensuite  en  peu  de  saint  Paulin  que  Pelage  a  sou- 
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tenu  le  contraire  dans  ses  pre- 
mierslivres  ;  qu'ensuite  il  semble 
avoir  rétracté  ses  erreurs  dans  le 
concile  de  Diospole ,  dont  il  avait 
reçu  les  actes;  que  depuis  il  a 
biaisé;  que  quelquefois  il  a  re- 
connu la  nécessité  de  la  grâce , 
mais  que  souvent  il  a  avancé  que 
la  volonté  avait  d'elle-même  la 
force  de  s'empêcher  de  pécher. 
De  sorte  que  le  secours  de  Dieu , 
selon  lui ,  ne  nous  était  donné 
que  par  surabondance  pour  faire 
le  bien  avec  une  plus  grande  fa- 
cilité. La  cent  quatre-vingt-hui- 
tième est  un  avertissement  que 
donne  saint  Augustin  à  Julienne, 
mère  de  Démé triade ,  de  ne  se 
pas  laisser  surprendre  par  le  ve- 
nin caché  dans  la  lettre  adressée 
à  sa  fille ,  dont  il  ne  savait  pas 
encore  que  Pelage  fût  auteur. 
Il  lui  fait  voir  que  cette  lettre 
donne  tout  au  libre-arbitre ,  au 
lieu  que  la  piété  chrétienne  rap- 
porte tout  à  Dieu.  La  cent  quatre- 
vingt  -  onzième  ,  cent  quatre- 
vingt-douzième  et  cent  quatre- 
vingt-treizième  ,  sont  sur  le 
même  sujet.  La  deux  cent  unième 
est  un  ordre  des  empereurs  Ho- 
norius  et  Théodose ,  adressé  à 
Aurèle  ,  évéque  de  Cartilage  , 
par  lequel  ils  lui  enjoignent  de 
Caire  savoir  à  tous  les  évêques 
qu'ils  aient  à  souscrire  à  la  con- 
damnation 4e  Pelage  et  de  Céles- 
tius  qu'ils  avaient  fait  chasser  de 
Rome.  Cette  lettre  est  datée  du 
8  de  juin  419.  La  suivante  est  de 
saint  Jérôme  à  Alype  et  à  saint 
Augustin  ,  pour  le  féliciter  de  la 
victoire  qu'il  venait  de  remporter 
sur  les  ennemis  de  la  grâce  de 
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Jésus-Christ.  La  deux  cent  vingt- 
quatrième  ,  aussi  bien  que  les 
deux  suivantes,  sont  sur  le  même 
sujet ,  à  l'occasoin  des  troubles 
survenus  dans  le  monastère  d'A- 
drumet.   La  deux   cent  vingt- 
septième  est  écrite  à  Vital  qui 
.croyait  que  le  commencement 
de  la  foi  n'était  pas  un  don  de 
Dieu,  mais  un  pur  effet  de  la 
volonté  de  l'homme.  Saint  Au- 
gustin réfute  cette  opinion  par 
les  prières  de  l'Église ,  par  le  té- 
moignage de  saint  Cyprien,  dans. 
sou  livre  de  l'Oraison  dominicale 
et  par  plusieurs  passages  de  l'É- 
criture. La  lettre  deux  cent  vingt-  ' 
cinquième  est  de  saint  Prosper 
qui  avertit  saint  Augustin  que' 
plusieurs  fidèles  de  la  ville  de 
Marseille  ,  ayant  vu  ses  ouvrages 
contre  les  Pélagiens,  avaient  cru 
que  ce  qu'il  y  enseignait  de  la 
vocation   des   élus   était   con- 
traire à  la  doctrine  des  Pères ,  et 
qu'ils  s'étaient  encore  plus  éloi- 
gnés de  sessentimens  après  avoir 
vu  le  livre  de  la  correction  et  de 
la  Grâce.  La  lettre  suivante,  deux 
cent  vingts-sixième,  est  d'un  Hi- 
laire  qui  avait  été  disciple  de 
saint  Augustin.  Elle  est  sur  le 
même  sujet.  Cest  deux,  lettres 
sont  écrites  en  4*9*  L*  lettre 
deux  cent  vingt-huitième  à  Ho- 
noré est  pour  savoir  quand  il  est 
,  permis  de  fuir  dans  la  persécu- 
tion .  Ou  la  persécution ,  di t  saint 
Augustin ,  attaque  les  ministres 
seulement ,  ou  les  ministres  et 
les  fidèles  ensemble.  Dans  le  pre- 
mier cas,  les  ministres  peuvent 
fuir ,  mais  non  pas  dans  le  se- 
cond, où  les  fidèles  se  trouve** 
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raient  privés  des  secours  qui 
leur  sont  nécessaires,  et  qu'ils 
ne  peuvent  recevoir  que  de  leurs 
pasteurs.  Cette  troisième  classe 
contient  cent  huit  lettres.  La 
quatrième  en  contient  trente- 
neuf  qui  n'ont  rien  de  remar- 
quable. 

Prçrnière partie,  tome  troisième. 

Le  troisième  toinedesGEuvres 
de  saint  Augustin  renferme  ses 
Traités  sur  l'Écriture  -  Sainte. 
L'on  a  mis  au  commencement 
les  quatre  livres  de  la  doctrine 
chrétienne ,  qu'il  commença  en 
397 ,  et  qu'il  ne  finit  qu'en  4^6. 
Il  dit  dans  le  premier  qu'il  n'y  a 
que  les  trois  personnes  divines 
dont  on  doive  jouir ,  parce 
qu'elles  sont  ce  Dieu  ineffable 
que  l'on  considère  comme  l'Être 
souverain ,  et  cette  sagesse  im- 
muable que  l'on  préfère  à  toutes 
les  autres  ;  qu'on  ne  peut  jouir 
des  créatures,  ni  les  considérer 
comme  fin  dernière  ;  qu'on  doit 
les  aimer  par  rapport  à  Dieu.  Il 
parle  ensuite  de  l'amour  de  Dieu 

fit;  du  prochain.  Dans  le  second 
ivre,  saint  Augustin  fait  voir  par 
quels  degrés  on  parvient  àla  con- 
naissance parfaite  de  la .  sagesse 
coutenqe  dans  les  livres  saints. 
Dans  le  troisième ,  il  donne  en- 
suite le  catalogue  de  ces  livres. 
II  établit  des  règles  pour  en  é- 
claircir  les  difficultés  et  pour  en 
distinguer  les  différens  sens. Dans 
le  dernier,  il  traite  de  la  manière 
d'expliquer  aux  autresVÉcriture- 
Sainte. 

Ce  traité  est  suivi  de  son  livre 


AUG  ag5 

imparfait  sur  la  Genèse.,  où  il 
s'était  proposé  de  montrer,  con- 
tre les  Manichéens,  que  l'histoire 
de  la  Genèse 9  prise  à  la  lettre, 
n'est  pas  ridicule.  Il  y  a  ajouté 
depuis  douze  autres  livres  où  il 
examine  plusieurs  questions  sur 
la  chute  des  anges  e  t  de  l'homm^ 
sur  les  Mystères  du  nombre  de 
six,  sur  l'Enfer  et  le  Paradis, 
sur  les  Visions,  etc.  Septliyues 
des  façons  de  parler  qui  sont 
particulières  aux  livres  saints,  et 
qui  ne  se  rencontren^as  ordi- 
nairement dans  les  Jrntres.  ,Cet 
ouvrage  est  de  Van  419.  Comme 
il  y  rencontra  quelques  difficul- 
tés ,  il  composa  sept  autres  livres 
pour  les  expliquer.  Cet  ouvrage 
est  très  -  curieux  et  très  -  utile. 
Les  notes  sur  Job  sont  un  ou- 
vrage fort  imparfait.  Il  l'avoue 
lui-même  dans  le  chapitre  i3  du 
second  livre  de  ses  Rétract.  Le 
Miroir  de  l'Écriture  n'est  qu'un 
simple  Recueil  de  passages  tirés 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testa- 
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ment,  contenant  des  préceptes  et 
des  instructions  sur  les  mœurs. 

Seconde  partie. 

La  seconde  partie  du  troisième 
tome  contient  les  livres  suivans  : 
l'Accord  des  quatre  Évangélistes, 
divisé  en  quatre  livres.  Dans  le 
premier,  il  réfute  ceux  qui  réfu- 
sent d'ajouter  foi  à  l'Évangile  , 
parce  qu'il  n'a  point  été  écrit 
par  Jésus  -  Christ ,  mais  par  les 
apôtres ,  qu'ils  supposent  s'être 
éloignés  de  la  doctrine  de  leur 
maître ,  en  le  faisant  passer  pour 
Dieu.  Mais,  leur  dit-il ,  de  quatre 


*g6  AUG 

qui  ont  écrit  la  vie  et  les  actions 
de  Jésus-Christ ,  deux  en  ont  été 
témoins,  et  les  deux  autres  ont 
appris  ce  qu'ils  ont  écrit  par  ceux 
qui  avaient  vu  de  leurs  propres 
yeux ,  et  ils  disent  tous  quatreia 
même  chose.  Il  parle  ensuite  de 
chaque  évangéliste  en  particu- 
lier. Saint  Matthieuvdit-il,  s'est 
principalement  proposé  de  rap- 
porter la  jrace  royale  de  Jésus- 
Christ  ,  et  de  le  représenter  selon 
la  vie  humaine  qu'il  a  menée 
parmi  les  hommes.  Saint  Marc 
a  fait  VaJÊêçé  de  cet-  Évangile.  • 
Saint-Luc  s'est  attaché  au  sacer- 
doce de  Jésus-Christ  ;  c'est  pour 
cela  qu'il  ne  fait  pas  remonter 
sa  généalogie  au  roi  David  par 
Salomon,  comme  saint  Matthieu, 
mais  par  Nathan,  et  qu'il  rap- 
porte que  la  Vierge  Marie  était* 
parente  d'Élizabeth  ,  qui  était 
de  la  race  sacerdotale  et  femme 
du  prêtre  Zacharie.  Saint  Jean 
s'élève  au-dessus  des  actions  hu- 
maines de  Jésus-Christ  pour  par- 
ler de  sa  divinité.  Saint  Augus- 
tin fait  après  cela ,  aux  évangé- 
listes,  l'application  des  quatre 
animaux  de"  l'Apocalypse.   Les 
trois  autres  livres  sont  pour  ac- 
corder les  contradictions  appa- 
rentes qui  se  trouvent  entre  eux. 
Deux  livres  du  Sermon  de  Jésus- 
Christ  sur  la  montagne.   Saint 
Augustin  y  corrige  quelque  chose 
dans  sesRétractations.Deuxlivres 
de  Questions  sur  quelques  en- 
droits de  saint  Matthieu  et  de 
saint  Luc.   La  plupart  de  ces 
réponses  sont  des  explications 
mystiques  et  morales.  Dix-sept 
questions  sur  saint  Matthieu. 
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Cet  ouvrage  n'est  point  mis  par 
Possidius  dans  la  table  des  ou- 
vrages de  saint  Augustin.   Les 
cent  vingt -quatre  Traités  sur 
saint  Jean  sont  autant  d'Homé- 
lies où  il  attaque  les  Ariens,  les 
Donatistes  ,  les  Pélagiens.  Dix 
Homélies  sur  l'Épi  tre  de  saint 
Jean.  L'explication  de  plusieurs 
endroitsdel'Epître  auxRoraains, 
pour  satisfaire  aux    difficultés 
qu'on  lui  proposait.  Saint  Au- 
gustin reconnaît ,  dans  ses  Rétrac- 
tations, que  cet  ouvrage  n'est  pas 
exact ,  parce  qu'il  y  fait  entendre 
que  le  commencement  de  la  foi 
vient  de  l'homme ,  et  non  pas 
de  Jésus-Christ.  Il  entreprit  un 
autre  Commentaire  sur  cette  Épi- 
tre  ,  qu'il  intitula  :  Commence- 
ment de  l'explication  de  VEpitre 
aux  Romains;  mais  il  ne  l'a- 
cheva pas.  Il  y  dit  entre  autres 
que  le  péché  contre  le  Saint- 
Esprit  est  l'impénitence  finale. 
Nous  avons  encore  de  lui  un 
Commentaire  sur  l'Épi  tre  auxGa* 
lates  ,  dans  lequel  il  éclaircit  le 
texte,  sans  s'éloigner  de  son  sujet. 

T'orne  quatrième. 

Le  quatrième  tome  des  OEuvres 
de  saint  Augustin  contient  des 
explications  sur  tousles  psaumes. 
H  y  suit  la  version  des  Septante. 
Elles  sont  pleines  d'allusions  et 
d'allégories  mêlées  quelquefois 
d'exhortations  et  d'instructions 
qui  peuvent  être  utiles  à  ceux 
qui  s'adonnent  à  la  prédication. 

Tome  cinquième,     .. 

Le  cinquième  tome  contient 
des  serinons  au  nombre  de  trois 
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cent  quatre-vingt-quatorze.  Il  qu'il  en  avait  déjà  dit  dans  ses 

est  divisé  en  cinq  classes.  La  pre-  autres  ouvrages  (  Traité  de  la 

mière  renferme  les  sermons  sur  foi) ,  savoir ,  que  ceux  qui  meu- 

l'ancienet  le  nouveau  Testament,  rent  dans  le  péché  (  mortel) ,  se- 

La  seconde  les  sermons  du  temps;  ront  éternellement  exclus   du 

la    troisième    les   sermons  des  royaume  des  cieux;  que  les  prières 

Saints  ;  la  quatrième  les  sermons  qu'on  fait  pour  les  morts  servent 

sur  différens  sujets;  la  cinquième  à  ceux  qui  ont  mérité  pendant 

les  sermons  qui  ne  paraissent  pas  leur  vie  que  ces  prières  leur 

être  de  saint  Augustin.  pussent  être  de  quelque  utilité 

{Manuel  à  Laurent;  Cura  pro 

Tome  sixième.  mortuis)  ;  que  tous  les  hommes 

ne  mourront  pas  avant  le  juge- 
Le  sixième  tome  comprend  les  ment.  Il  avoue  cependant  que 
ouvrages  dogmatiques  de  saint  cette  question  est  difficile.  Les 
Augustin  sur  divers  points  de  cinq  autres  questions  sont  sur 
morale  ou  de  discipline.  Le  pre-  quelques  endroits  difficiles  de 
mier  est  le  Recueil  des  réponses  l'Écriture.  Dans  le  petit  Traité 
à  quatre  -vingt-  trois  questions  de  la  créance  des  choses,  il  fait 
qu'il  avait  résolues ,  après  qu'il  voir  que  l'Église  seule  est  une 
fut  de  retour  en  Afrique ,  vers,  preuve  constante  de  la  doctrine 
l'an  388 ,  et  qu'il  fit  ensuite  re-  de  Jésus-Christ.  Le  Traite  de  la 
cueillir  quand  il  fut  évêque.  La  Foi  et  du  Symbole  est  une  Expli- 
plupart  sont  philosophiques,  et  cation  plus  étendue  que  celle 
regardent  peu  le  fonds  de  la  re-  qu'il  en  avait  déjà  laite  dans  un 
\igion.  Les  deux  livres  de  Ques-  concile d'évêques d'Afrique, tenu 
tions  adressés  à  Simplicien,  évê-  à  Hyppone.  Dans  le  livre  de  la 
que  de  Milan ,  qui  succéda  à  saint  Foi  et  des  bonnes  OEuvres ,  saint 
Ambroise  Tan  397  ,  sont  les  pre-  Augustin  combat  quelques  er- 
raiers  que  saint  Augustin  ait  é-  reurs  qu'il  avait  lues  dans  des 
crits  étant  évêque.  Dans  le  pre-  écrits  qu'on  lui  avait  envoyés, 
mier,  sur  quelques  endroits  du  On  y  assurait  qu'il  fallait  bap- 
ch.  7  et  du  ch.  9  de  l'Épitre  aux  tiser  indifféremment  tous  ceux 
Romains ,  il  établit  la  nécessité  qui  se  présentaient ,  en  se  con- 
de  la  Grâce  pour  toutes  les  bonnes  tentant  de  les  instruire  de  la  foi  ; 
œuvres ,  et  même  pour  le  com-  que  tout  homme  qui  avait  reçu 
mencement  de  la  foi  et  la  voca-  le  baptême  serait  infailliblement 
tion  toute  gratuite.  Dans  le  se-  sauvé.  Saint  Augustin  convient 
cond,  il  répond  à  cinq  questions  qu'on  doit  souffrir  les  méchans 
sur  l'ancien  Testament.  dans  l'Église ,  mais  non  pas  les 
Dulcitius ,  tribun  en  Afrique ,  y  admettre  ,  et  il  prouve  que 
lui  en  proposa  huit  autres  sur    ceux  qui  meurent  sans  pénitence 
.  des  matières  qu'il  avait  déjà  trai»    dans  le  péché  mortel  seront  é- 
tées.  Saint  Augustin  répond  ce    ternellement  damnés.  Ce  Traité* 
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a  été  composé  en  4*3.  Le  Manuel 
ou  Traité  de  la  Foi ,  de  l'Espé- 
rance et  de  la  Charité,  fut  écrit 
à  la  prière  de  Laurent ,  grand 
seigneur  de  Rome  et  frère  de 
Dulcitius,  qui  avait  prié  saint 
Augustin  de  lui  envoyer  un  a- 
brégé  de  la  religion  chrétienne. 
Ce  qu'on  doit  croire  y  est  expli- 
qué suivant  l'ordre  du  Symbole. 
On  y  trouve  de  très-belles  maxi- 
mes sur  les  vertus  théologales. 
Le  livre  intitulé  Combat  du  Chré- 
tien, est  dans  le  même  goût.  Le 
livre  de  l'instruction*  de  ceux  qui 
ne  savent  point  notre  religion 
contient  la  méthode  de  faire  des 
catéchismes  utiles  et  agréables. 
Le  traité  de  la  continence  est  un 
discours  sur  le  psaume  1^0 ,  où 
il  enseigne  que  la  vraie  conti- 
nence consiste  à   réprimer  les 
passions  ,  et  où  il  recommande 
la  nécessité  de  la  Grâce. Les  deux 
Traités  suivans  sont  écrits  contre 
l'erreur  de  Jovinien.  Cet  ennemi 
de  la  virginité  avait  détourné 
plusieurs  filles  de  Rome  du  des- 
sein qu'elles  avaient  pris  de  de- 
meurer vierges  ,  et  les  avait  por- 
tées à  se  marier.    On  rejeta  à 
Rome  ce  sentiment ,  et  les  disci- 
ples de  cet  hérétique  faisaient 
courir  le  bruit  que  l'on  ne  pou- 
vait le  réfuter  sans  blâmer  le 
mariage.  Saint  Augustin  ,  pour 
désabuser  les  personnes  préve- 
nues de  cette  opinion ,  avant  de 
parler  de  l'excellence  de  la  vir- 
ginité, fit  un  livre  qu'il  intitula, 
du  Bien  du  Mariage,  dans  lequel 
il  dit  premièrement  que  l'union 
de  l'homme  et  de  la  femme  est 
la  plus  ancienne  et  la  plus  natu- 
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relie.  Il  trouve  quatre  biens*  dans 
le  mariage,  la  société  des  deux 
sexes ,  la  procréation  des  enfans,, 
le  bon  usage  de  la  cupidité,  et 
la  fidélité  de  l'homme  et  de  la 
femme.  Il  entre  ensuite  dans  un 
plus  grand  détail ,  et  il  dit  que 
ce  n'est  pas  un  mariage ,  quand 
on  ne  s'unit  ensemble  que  pour 
contenter  une  passion  brutale.  Il 
n'excuse  pas  cje  péché  véniel  les 
hommes  et  les  femmes  qui  se 
proposent  une  autre  fin  dans  le 
mariage  que  celle  d'aVoir  des 
enfans.  Il  convient  que  le  ma- 
riage est  un  bien  en  soi ,  mais 
un  de  ces  biens  que  l'on  ne  doit 
rechercher  que  pour  avoir  un 
autre  plus  grand  bien  ou  pour 
éviter  un  grand  mal  ;  qu'avant 
Jésus-Christ ,  les  plus  continens 
pouvaient  se  marier  pour  multi- 
plier le  peuple  dont  devait  naître 
le  Messie,  mais  que  présente- 
ment ceux  qui  veulent  garder 
la  continence  font  bien  de    ne 
se  pas  marier.  Ce  livre  est  de 
l'an  4<>i  •  Celui  de  la  sainte  Vir- 
ginité suivit  bientôt  celui  duBien 
du  Mariage.   Saint  Augustin  y 
fait  voir  que  la  virginité  est  un 
des  plus  excellens  dons  de  Dieu , 
et  il  montre  que  l'humilité  est 
nécessaire  pour  le  conserver.  Il 
relève   l'excellence   des  vierges 
consacrées  à  Dieu  par  l'exemple 
de  la  virginité  de  la   mère,  de 
Dieu   qu'il  prétend  avoir  fait 
vœu  long-temps  avant  que  l'ange 
lui  apparut.  Il  réfute  ceux  qui 
condamnent  le  mariage  et  ceux 
qui  l'égalent  au  célibat.  La  vir- 
ginité n'est  point  de  précepte  , 
elle  n'est  que"  de  conseil  ;  mais* 
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il  prouve  par  un  passage  de  saint 
Paul  ,*  qxfelle  est  d*un  grand  mé- 
rite devant  Dieu,  qui  la  récom- 
pensera dans  le  ciel  d'une  ma- 
nière particulière. . . .  Suivent  les 
avantages  de  la  viduité  que  saint 
Augustin  enseigne  devoir  être 
préférée  au  mariage,  non  pas 
qu'il  condamne  les  secondes  no- 
ces.. Ce  livre  est  rempli  d'ins- 
tructions et  d'exhortations  pour 
Julienne ,  et  pour  sa  fille  Démé- 
triade  qui  avait  déjà  fait  pro- 
fession de  virginité  ,  comme  il 
est  marqué  dans  le  ch.  19.  Ainsi 

il  est  écrit  en  4 1 4* 

Dans  les  deux  livre»  des  ma- 
riages qu'on  ne  peut  excuser  d'a- 
dultère ,  saint  Augustin  traite 
cette  question  si  difficile  et  si  dé- 
licate ,  s'il  est  permis  à  un  mari 
ou  à  une  femme  de  se  marier  a- 
près  un  divorce  fait  pour  cause 
de  fornication  :  saint  Augustin 
soutient  que  non.  Toute  la  diffi- 
culté roule  sur  les  sens  du  passage 
de  saint  Matthieu  qui  excepte 
la  cause  de  là  fornication,  et  sur 
celui  de  saint  Paul  dans  la  pre- 
mière Epître  aux  Corinthiens , 
chap.  7  ,  qui  dit  que  le  lien  du 
mariage  n'est  dissolu  que  par  la 
mort  du  mari,  et  que  si  la  femme 
en  épouse  un  autre  de  son  vivant, 
elle  commet  un  adultère.  Saint 
Augustin  s'étend  beaucoup  sur  le 
sens  de  ces-  passages  :  il  tâche 
d'accorder  le  premier  avec  son 
opinion  qu'il  établit  principale- 
ment sur  le  dernier.  Il  avoue 
dans  ses  Rétractations  qu'il  n'a 
pas  encore  bien  éclairci  cette  ma- 
tière, et  qu'il  y  reste  des  diffi- 
cultés considérables.  Il  y  expli- 
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que  encore  un  autre  passage  du 
même  chapitre  de  la  même  Epî- 
tre de  saint  Paul  touchant  la  dis- 
solution du  mariage  des  infidèles, 
que  Pollentius,  à  qui  il  adresse  ce 
Traité,  entendait  comme  si  saint 
Pauleût  absolument  défendu  aux 
maris  fidèles  de  faire  divorce 
avec  leurs  femmes  infidèles ,  au 
lieu  que  saint  Augustin  soutient 
que  ce  n'est  qu'un  conseil.  Il 
finit  ce  livre  par  une  autre  ques- 
tion touchant  les  cathécumènes 
qui  n'ont  pas  reçu  le  baptême , 
auxquels  il  veut  qu'on  le  donne 
s'ils  sont  en  danger  de  mort.  Il 
ajoute  une  question  semblable  à 
l'égard  des  pénitens  qu'on  ne  doit 
pas  laisser  mourir  sans  leur  offrir 
la  paix.  Le  second  livre  est  aussi 
sur  l'indissolubilité  du  mariage. 
Les  deux  livres  suivans  sont 
écrits  sur  le  Mensonge.  Saint 
Augustin  y  agite  cette  question 
célèbre  de  son  temps ,  s'il  y  a  des 
occasions  où  il  soit  permis  de 
mentir.  Il  dit  d'abord  que  les 
ironies  ne  sont  pas  des  men- 
songes. Il  remarque  ensuite  que 
tous  ceux  qui  ne  disent  pas  la 
vérité  ne  mentent  pas  pour  cela , 
s'ils  croient  que  ce  qu'ils  disent 
soit  vrai  ;  et  que  pour  mentir, 
il  faut  dire  autre  chose  que  ce 
qu'on  pense ,  dans  le  dessein  de 
tromper  les  autres.  Gomme  ceux 
qui  étaient  du  sentiment  qu'on 
pouvait  mentir  dans  certaines 
occasions,  s'autorisaient  de  quel- 
ques exemples  tirés  de  l'ancien 
Testament  ;  il  les  explique ,  et 
dit  que  les  justes  qui  paraissent 
avoir  menti ,  n'ont  pas  eu  des- 
sein de  tromper ,  mais  que  par  un 
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gnifiées  par  les  signes 

qu'à  l'égard  des  autres  personnes  l'usage  de  l'Église  qui  prie  dans  le 

qui  ne  sont  pas  au  nombre  des  sacrifice  de  l'autel  pour  les  morts, 

justes,  l'Écriture- Sainte  n'ap-  suffirait  pour  justifier  cette  pra- 

prouve  leur  action  qu'en  la  couir  tique.   A  l'égard  de  l'honneur 

parant  avec  un  plus  grand  mal.  de  la  sépulture  ,  il  est  persuadé 

Il  répond  ensuite  à  Consentais  qu'elle  ne  fait  ni  bien ,  ni  mal  à 

qui  lui  avait  demandé  s'il  n'é-  l'âme  du  mort  ;  il  conclut  enfin 

tait  pas  permis  de  se  servir  du  que  de  tout  ce  que  nous  faisons 

mensonge  pour    découvrir   les  pour  les  morts,  rien  ne  leur  sert 

Priscillianistes  qui  cachaient  leur  en  l'autre  vie  que  l'oblation  du 

erreur  en  mentant,  qu'il  n'est  sacrifice  de  l'autel ,  les  prières  et 

jamais  permis  de  trahir  la  vé-  les  aumônes.  Le  Discours  de  la 

rite  pour  un  bien,quelque  grand  Patience   est  plus   dogmatique 

qu'il  soit,  parce  qu'il  n'est  ja-  que  pathétique  :  il  y  distingue 

mais  permis  de  pécher ,  et  que  la  vraie  patience   qui  est  une 

si   le  mensonge  était  une  fois  vertu,  de  la  fausse  qui  est  un 

permis,  on  se  permettrait  bien*  vice,  et  il  parle  par  occasion  de 

tôt  le  parjure  et  le  blasphème,  la  Grâce.  Ce  discours  a  été  fait 

Le  livre  du  Travail  des  Moines  en  4*8.  Après  suivent  quelques 

est  une  satire  contre  les  moines  sermons  que  les  pères  Eénédic- 

paresseux  et  fainéans  qu'il  ap-  tins  ont  fait  imprimer  en  petit 

pelle  des  hypocrites.   Le  livre  caractère. 

suivant  est  écrit  touchant    les  ^ 

'j-  *•        j     j'            t    î-  Tome  septième 

prédictions  des  démons.  Le  livre  r 

du  soin  que  l'on  doit  avoir  pour  Le  septième  tome  renferme 
les  morts  est  une  réponse  à  saint  l'excellent  ouvrage  de  saint  Au- 
Paulin ,  évêque  de  Noie ,  sur  une  gustin  sur  la  Cité  de  Dieu, 
question  qu'il  avait  proposée  à  adressé  à  Marcellin.  Il  le  corn- 
saint  Augustin  l'an  42 1  ;  sa-  mença  en  4 1 3 ,  et  le  finit  en  4^6  : 
voir  ,  s'il  sert  de  quelque  chose  il  est  divisé  en  vingt-deux  livres, 
à  un  mort  d'être  enterré  dans  Saint  Augustin  l'entreprit  après 
l'église  de  quelque  saint  martyr?  que  Rome  fut  prise  par  Alaric , 
Cette  question  se  trouve  jointe  roi  des  Goths,  pour  réfuter  les 
avec  une  autre,  à  quoi  servent  païens  qui  rejetaient  ce  malheur 
les  prières  de  l'Église  pour  les  sur  la  religion  chrétienne.  Dans 
morts ,  puisque ,  selon  la  maxime  les  cinq  premiers  livres ,  il  réfute 
de  l'Apôtre,  tous  les  hommes  se-  ceux  qui  croient  que  le  culte  des 
ront  jugés  sur  ce  qu'ils  auront  dieux  est  nécessaire  au  bien  du 
fait  en  cette  vie  ?  Saint  Augustin  monde ,  et  qui  soutiennent  que 
répond  que  les  livres  des  Mac-  tous  les  malheurs  qui  étaient  ar- 
chabées  établissent  l'usage  de  la  rivés  depuis  peu  ne  Tenaient  que 
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de  ce  qu'on  l'avait  aboli.  Il  dit 
que  les  Romains  sont  redevables 
à  la  religion  de  Jésus-Christ  de 
de  ce  que  tes  barbares  ont  épar- 
gné ceux  qui  s'étaient  retirés 
dans  les  églises.  Chose ,  dit-il, 
dont  il  n'y  a  point  encore  eu 
d'exemple.  Il  montre  que  la 
seule  corruption  des  mœurs ,  au- 
torisée de  l'exemple  des  faux 
dieux ,  a  attiré  ce  malhqpr  sur 
la  ville  de  Rome  ;  puis ,  remon- 
tant à  la  prise  de  Troie ,  et  par- 
courant les  principaux  événe- 
mens  arrivés  au  peuple  romain , 
il  fait  voir  que  les  dieux  n'ont 
garanti  aucun  de  leurs  adora- 
teurs des  malheurs  et  des  cala- 
mités que  les  païens  veulent 
présentement  imputer  à  la  reli- 
gion chrétienne.  Dans  le  cin- 
quième livre ,  il  avoue  que  Dieu 
a  récompensé  les  vertus  morales 
des  Romains  par  les  victoires 
qu'ils  ont  remporté*  sur  leurs 
ennemis,  et  en  donnant, à  leur 
république  ce  grand  éclat  où  on 
fa  vue  pendant  plusieurs  siècles; 
et  il  conclut  :  Quelle  sera  donc 
la  récompense  qu'il  doit  donner 
aux  vertus  chrétiennes ,  s'il  ré- 
comnense  si  bien  les  &ibles  ver-  t 
tus  des  païens  ?  Les  cinq  livres 
suivans  sont  contre  ceux  qui  de- 
meurent d'accord  quu  ces  mal—, 
heurs  sont  arrivés  dans  tous  les 
temps ,  mais  qui  prétendent  que 
le  culte  des  divinités  du  paga- 
nisme est  utile  pour  l'autre  vie. 
Les  douze  autres  livres  sontpour 
prouver  directement  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne.  Cet  ou- 
vrage est  très-agréable,  et  on  en 
admire  l'érudition.  On  trouve  à 
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la  fin  de  ce  volume  plusieurs 
lettres  dans  lesquelles  il  est  fait 
mention  des  miracles  que  Dieu 
a  opérés  pour  honorer  les  reli- 
ques de  saint  Etienne. 

Tome  huitième. 

Le  huitième  tome  comprend 
les  écrits  de  saint  Augustin  con- 
tre les  hérétiques ,  à  l'exception 
de  ceux  qui  sont  contre  les  Do- 
natistes  et  les  Pélagiens.  Le  pre- 
mier est  un  petit  Traité  des  hé- 
résies, composé  l'an  4^8,  à  la 
prière  du  diacre  :  Quod  vult 
Deus.  H  contient  quatre-vingt- 
huit  hérésies ,  commençant  par 
les  Simoniens ,  et  finissant  aux 
Pélagiens.  Ce  n'est  guère  qu'un 
extrait  de  saint  Épiphane  et  de 
Çhilastre.  Le  Traité  contre  les 
Juifs  est  pour  montrer  que  leurloi 
devait  finir.  Le  Traité  de  l'unité 
de  la  Foi  est  pour  désabuser  son 
ami  Honoré  des  erreurs  des  Ma- 
nichéens où  il  avait  été  engagé. 
Il  y  prouve  que  la  foi  est  néces- 
saire, tant  pour  la  vie  civile  que 
pour  la  sagesse  ;  d'où  il  conclut 
qu'il  faut  s'en  rapporter  à  l'Église 
qui  s'est  toujours  soutenue  par 
la  succession  des  évêques  dans 
les  sièges  apostoliques  ,  malgré 
les  vains  efforts  des  hérétiques 
qu'elle  a  condamnés  par  ses  dé- 
cisions. Le  livre  des  deux  Ames  a 
été  composé  contre  une  des  prin- 
cipales erreurs  des  Manichéens 
qui  soutenaient  qu'il  y  avait 
deux  âmes  dans. l'homme,  une 
bonne  et  une  mauvaise.  Saint 
Augustin  prouve  que  tout  le  mal 
vient  de  nous  et  du  mauvais 
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usage  que  nous  faisons  de  notre  nichéens  est  son  Traité  contre 
liberté.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  Fauste,  divisé  en  trente -trois 
quelques  endroits  qui  donnent  disputes  ou  sujets ,  dans  lesquels 
beaucoup  au  libre-arbitre,  et  qui  il  rapporte  le  texte  des  livres  de 
pouvaient  donner  quelque  at-  ce  Manichéen  qui  contenait  la 
teinte  à  la  Grâce  et  au  péché  ori-  plupart  des  blasphèmes  et  des 
ginel  ;,  saint  Augustin  les  relève  impiétés  des  hérétiques  de  cette 
dans  ses  Rétractations.  Ce  livre  secte  contre  l'ancien  et  contre  le 
est  de  Tan  3qi.  La  conférence  nouveau  Testament,  que  saint 
avec  Fortunat  est  une  dispute  Augustin  repousse  avec  beau- 
que  saint  Augustin  eut  avec  un  coup  de  force  et  de  solidité  :  cet 
prêtre  d'Hyppone ,  nommé  For-  ouvraP  a  été  achevé  vers  Van 
tunat ,  célèbre  Manichéen  qui  4°°>  et  envoyé  à  saint  Jérôme 
avait  séduit  plusieurs  habitans  quatre  ans  après.  Conférence  de 
de  cette  ville  :  elle  ne  dura  que  saint  Augustin  avec  Félix  ;  elle 
deux  jours.  Le  premier  jour,  le  se  tint  à  Hyppone ,  et  dura  trois 
Manichéen  sedéfendit  assezbien,  jours  :  Félix,  convaincu ,  se  cou- 
inais il  ne  put  répondre  aux  ob-  vertit,  et  anathématisa  Mani-» 
jections  que  saint  Augustin  lui  chée.  Le  traité  de  la  nature  du 
fit  le  lendemain  ;  ce  qui  l'obligea  bien  contre  les  Manichéens,  pour 
de  sortir  de  la  ville.  Cette  confé-  montrer  que  tout  ce  que-Dieu  a 
rence  se  tint  le  26  août  l'an  3gf2.  fait  était  bon,  et  que  le  mal 
Vers  le  même  temps,  saint  Au-  n'est  venu  que  du  libre-arbitre, 
gustin  écrivit  contre  Adimante ,  Le  livr*  contre  Secondin  est  une 
disciple  de Manichée,  qui  rejetait  réponse  que  saint  Augustin  fit  à 
la  loi  et  les  prophètes  comme  ce  Manichéen  qui  l'avait  exhorté 
contenant  des  choses  contraires  à  n*  plus  écrire  contre  les  Mani- 
aux  préceptes  de  l'Évangile  et  chéens.  Le  '  Traité  suivant  est 
des  apôtres.  Saint  Augustin  con-  contre  un  hérétique  encore  pire 
cilié  dans  cet  ouvrage  ces  con-  que4e»Manichéens,  qui  avait  fait 
traductions  apparentes  :  il  est  de  un  écrit  dans  lequel  il  soutenait 
l'an  394.  Le  livre  contre  l'Épître  que  Dieu  n'avait  point  fait  le 
de  Fondement,  dont  Manichée  .monde,  ni  donné  la  loi  :  saint 
était  auteur ,  est  pour  faire  voir  Augustin 'le  réfute  sous  le  nom 
qu'elle  ne  contient  que  des  faus-  de  l'adversaire  de  la  loi  et  des 
setéset  des  absurdités  ;  il  y  pro-  prophètes  dans  les  deux  livres 
pose  ensuite  les  motifs  qui  l'at-  qui  ont  ce  titre  ,  composés  vers 
tachent  à  l'église  catholique.  Elle  l'an  420.  Le  livre  intitulé,  Contre 
seule,  dit-il,  m'offre  la  vérité,  Us  Priscillionistes  et  les  Origé- 
et  je  la  trouve;  mais  parmi  vous  nistes ,  est  pour  prouver  que 
autres  Manichéens ,  je  n'entends  l'âme  n'est  pas  d'une  nature  cli- 
que de  vaines  promesses.  Le  plus  vine  ;  que  les  tourmens  des  dé- 
considérable de  tous  les  ouvrages  mons  et  des  damnés  seront  éter- 
de  saint  Augustin  contre  les  Ma-  ncls  ;  que  le  règne  de  Jésus  le 


AUG 
sera  aussi  ;  que  les  âmes  et  les 
anges  ne  sont  pas  purifiés  en  ce 
monde;  que  les  astres  ne  sont 
pas  animés;  que  les  anges  ne 
commettent  plus  de  péchés.  Les 
autres  Traites  qui  suivent  sont 
contre  les  Ariens  :  dans  le  pre- 
mier, saint  Augustin  prouve  la 
divinité  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit  ;  le  second  contient  les  Ac- 
tes d'une  conférence  avec  Maxi- 
me qui  se  tint  à  Hyppone  l'an 
4^8.  Les  livres  de  la  Trinité,  au 
nombre  de  quinze,  commencés 
en  4<x>>  et  finis  en  4i6,  sont 
autant  de  tableaux  et  de  por- 
traits de  ce  mystère. 

Tome  neuvième. 

Le  neuvième  tome  des  Œu- 
vres de  saint  Augustin  contient 
les  Traités  contre  les  Donatistes: 
le  premier  n'a  rien  de  remar- 
quable. Le  suivant  est  contre 
l'Épître  de  Parménien,  succes- 
seur de  Donat  dans  le  siège  de 
Cartilage  qui  accusait  toute  l'É- 
glise de  s'être  souillée  en  com- 
muniquant avec  des  personnes 
coupables  de  plusieurs  crimes. 
Saint  Augustin ,  après  avoir  prou- 
vé que  Gécilien  et  la  plupart  des 
autres  accusés  par  les  Donatistes 
avaient  été  reconnus  pour  inno- 
cens,  ajoute  que  quand  les  cri- 
mes dont  il  accuse  ces  particu- 
liers seraient  bien  avérés,  l'Église 
ne  cesserait  pas  d'être  la  vraie 
Église,  quoiqu'elle  ne  les  eût 
pas  séparés  de  la  communion , 
parce  qu'elle  est  mêlée  de  bons 
et  de  méchans,  et  qu'elle  peut 
même  tolérer  ceux-ci  pour  le 
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bien  de  la  paix  :  ces  livres  ont 
été  composés  vers  l'an  4oo.  Les 
sept  livres  du  baptême  contre 
les  Donatistes,  furent  aussi  com- 
posés par  saint  Augustin  vers  le 
même  temps.  Ces  hérétiques  se 
servaient  de  l'autorité  de  saint 
Cyprien  pour  défendre  leur  opi- 
nion touchant  la  nullité  du  bap- 
tême donné  par  les  hérétiques. 
Saint  Augustin  leur  montre  que 
si  ce  Saint  semble  leur  être  fa- 
vorable sur  ce  point,  sa  con- 
duite et  sa  doctrine  les  condam- 
nent sur  leur  séparation.  Il  ré- 
fute aussi  les  raisons  que  ce  Saint 
et  ses  collègues  avaient  apportées 
pour  prouver  qu'il  fallait  réité- 
rer le  baptême  des  hérétiques. 
Trois  livres  contre  la  Lettre  de 
Pétilien  ,  vers  l'an  4<>o  ou  402. 
La  lettre  de  saint  Augustin  aux 
catholiques,  touchant  la  secte 
des  Donatistes,  est  un  peu  dou- 
teuse, comme  l'avouent  les  Pères 
bénédictins.    Les  quatre  livres 
contre  Cresconius,  grammairien 
de  la  secte  de  Donat,   ont  été 
écrits  Van  406.  Le  livre  du  seul 
baptême  contre  Pétilien  est  écrit 
après  la  conférence  de  Garthage  : 
la  principale  question  que  saint 
Augustin  y  traite,  est,  de  la  va- 
lidité du  baptême  conféré  par 
les  hérétiques.  Abrégé  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  les  conférences 
contre  les  Donatistes  en  l'an  4 1 3. 
Sermon  prêché  en  présence  <TÉ- 
méritus  au  peuple  de  l'église  de 
Garthage  :  saint  Augustin  y  pressa 
si  fort  cet  évêqueDonatiste  qu'il 
ne  sut  que  répondre.  Deux  livres 
contre   Gaudence  ,   Donatiste , 
en  420  :  saint  Augustin  y  justifie 
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l'Église  contre  les  calomnies  de  tait  contenté  demies  proposer  sous 

cet  évêque.  le    nom  des   autres ,  dans   ses 

Tome  dixième.  Commentaires  sur  saint   Paol 

Le  sont    les  explications  qu'il 
Nous  rapporterons  ici  fidèle-  avait  données  aux  passages  de 
ment  l'analyse  que  M.  Dupin  a  cet  apôtre  qui  prouvent  le  péché 
faite  des  ouvrages  de  saint  Au-  originel ,  que  saint  Augustin  ré- 
gustin  contenus  dans  ce  dixième  f ute  dans  le  premier  livre, 
tome.  Ils  sont  tous  contre  les  Pé-  Le  comte  Marcellin  ayant  reçu 
lagiens.  Les  trois  livres  des  Mé-  ces  trois  livres  de  saint  Augus- 
rites  et  de  la  Rémission  des  Pé-  tin,  lui  écrivit  qu'il  y  avait  trou- 
chés  où  il  est  traité  du  baptême  vé  un  endroit  qui  lui   faisait 
des  enfans,  adressés  à  Marcellin,  de  la  peine.   Saint  Augustin  y 
doivent  y  être  mis  les  premiers  :  avait  avancé  que  l'homme  pou- 
car  il  n'avait  encore  attaqué  jus-  vait,  avec  le  secours  de  la  Grâce, 
qu'alors  les  Pélagiens  que  dans  vivre  sans  péché ,  quoique  per- 
ses Sermons  ou  dans  ses  Gonver-  sonne  ne   fût  parvenu   en    ce 
sations  ,  comme  il  le  remarque  monde  à  cette  perfection,  et  que 
lui-même  en  faisant  la  revue  de  personne  même  n'y  dût  parve- 
ses  ouvrages.  Il  écrivit  ceux-ci  en  nir  :  Marcellin  pria  saint  Augus- 
4i2,  pour  répondre  aux  ques-  tin  de  s'expliquer  là-dessus.  Il 
tions  des  Pélagiens  que  le  comte  répond  en  peu  de  mots  que  Dieu 
Marcellin  lui  avait  envoyées  de  peut  faire  plusieurs  choses  qu'il 
Carthage.  Il  y  parle  principale-  ne  fait  point,  et  il  attaque  for- 
ment du  baptême  des  enfans ,  tement  ceux  qui  avaient  avancé 
nécessaire  pour  remettre  le  pé-  que  l'on  peut  accomplir  les  com- 
ché  originel,  et  de  la  nécessité  mandemens,  être  juste  et  ver- 
delà  grâce  de  Jésus-Christ  qui  tueux  sans  le  secours  de  laGrâce: 
nous  justifie  ou  nous  rend  justes,  ce  livre  est  de  l'an  4*3.  L'année 
quoique  nous  ne  puissions  pas  d'après,  deux  jeunes  religieux  , 
en  cette  vie  accomplir  si  parfai-  Timace  et  Jacques  ,  envoyèrent 
tement  la  loi  de  Dieu ,  que  nous  à  saint  Augustin  un  des  livres  de 
ne  soyons  obligés  de  dire  tous  Pelage ,  dans  lequel  il  défendait 
les  jours  dans  nos  prières  :  «  Re-  les  forces  de  la  nature  au  préju- 
»  mettez-nous  nos  péchés.  »  Ce  dice  de  la  grâce  de  Jésus-Chritt  ; 
sont  là  les  principales  vérités  que  saint   Augustin   y  opposa  son 
les  Pélagiens  combattaient.  Saint  Traité  de  la  Nature  et  de  la  Grâce, 
Augustin  les  réfute  sans  en  nom-  où  il  fait  voir  que  la  nature  de 
mer  les  auteurs ,  et  il  parle  en  l'homme  étant  affaiblie  par  le 
assez    bons  termes  de  Pelage ,  péché  d'Adam ,  elle  a  besoin  de 
parce  que  plusieurs  personnes  la  Grâce  pour  réparer  ses  forces , 
faisaient  cas  de  sa  vertu  ;  il  n'a-  année  4i5.  Le  livre  de  la  Perfec— 
vait  pas  même  encore  soutenu  tion  de  Injustice  de  l'homme  est 
ses  dogmes  en  son  nom  :  il  s'é-  adressé  aux  évêques  Eutrope  et 
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•Paul  ,  en  4*5.  Il  est  contre  Cé- 
lestius ,  et  saint  Augustin  y  sou*- 
tient  que  Dieu  n'accorde  pas 
même  aux  plus  grands  Saints  la 
grâce  de  passer  cette  vie  sans 
l'offenser ,  bien  loin  qu'ils  puis- 
sent en  venir  à  bout  par  les 
seules  forces  du  libre-arbitre  , 
comme   Pelage  et  Célestius  le 
pensaient.  Le  livre  des  Actes  de 
Pelage  fut  fait  par  saint  Augus- 
tin vers  Tan  416 >  pour  faire  voir 
que  Pelage  avait  trompé  les  Pè- 
res du  concile  de  DiospQle  ,  te- 
nu en  Palestine  en  4*5 ,  en  fai- 
sant profession  d'une  doctrine 
qu'il  avait  combattue. dans  ses 
écrits:  Célestius  avait   trompé 
de  même  le  pape   Zozime.  Le 
premier  livre  dû  mariage  et  de 
la  concupiscence  est  une  réponse 
de  saint  Augustin  à  cette  objec- 
tion de&Pélagiens  contre  le  péché 
originel  :  si  la  concupiscence' est 
un  mal;  si  les  enfans  naissent 
dans  le  péché ,  comment  peut- 
on  approuver  le  mariage  ?  Saint 
Augustin  répond  que  ,  quoique 
la  concupiscence  soit  un  défaut 
et  une  suite  du  péché  du  pre- 
mier homme  qui  demeure  dans 
les  personnes  baptisées ,  on  "doit 
néanmoins  approuver  la  chaste- 
té conjugale  qui  fait  un  bon 
usage  d'une  chose  mauvaise.  Le 
second  livre  traite  le  même  su- 
jet. Les  quatre  livres  de  l'Ame 
et  de  son  origine  ne  sont  pas 
proprement  écrits  contre  les  Pé- 
lagiens ,  quoique  saint  Augustin 
y  traite  des  questions  qui  ont 
du  rapport  avec    les   disputes 
qu'il  avait  avec  eux.  Il  s'agit 
principalement  de  savoir  si  Dieu 
3. 
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formait  â  tout  moment  de  nou- 
velles âmes;  ce  qu'un   appelé 
Victor  soutenait  être  très-facile 
à  décider  ,  en  blâmant  saint  Au- 
gustin de  ce  qu'il  hésitait  à  dire 
là-dessus  son  sentiment.  Quatre 
livres  contre  les  dieux  lettres  des 
Pélagiens   au   pape    Boniface  : 
saint  Augustin  y  fait  voir ,  con- 
tre les  calomnies  de  Julien ,  que 
les  catholiques  ne  nient  point  le 
libre-arbitre  ;  qu'ils  ne  condam- 
nent  point  le  mariage,  ni  la 
procréation  légitime  des  enfans  ; 
qu'ils  ne  condamnent  point  les 
Saints  de  l'ancien  Testament  5 
qu'ils  n'avancent   pas    que  les    v 
apôtres  aient  été  souillés  par  des 
désirs  déréglés,  mais  qu'ils  sou- 
tiennent que  l'homme  ne  peut 
être  juste  que  par  la  Grâce  ;  que 
les  enfans  naissent  dans  le  pé- 
ché ;  que  les  mouvemens  invo- 
lontaires de  la  concupiscence  sont 
un  effet. du  péché  ;  que  la  grâce 
de  Jésus-Christ  n'aide  pas  seu- 
lement l'homme  pour  le  bien  ; 
quand  il  le  veut ,  mais  qu'elle  le 
lui  fait  vouloir.  Les  deux  livres 
suivans  sont  sur  le  même  sujet. 
Dans  le  troisième  ,  il  justifie  les 
catholiques  centre  ce  que   di- 
saient les  Pékgiens,  qu'ils  in- 
troduisaient   le    destin;    que, 
selon  eux ,  la  loi  n'avait  pas  été 
donnée  pour  justifier  l'homme  , 
mais  pour  le  rendre  plus    pé- 
cheur. Saint  Augustin  dit  sur 
cet  article  que  lesPelagiens  n'en-* 
tendaient  pas  le  sentiment  de  l'É- 
glise ;  que  la  loi  a  été  donnée 
pour  apprendre  ce  qu'on  doit 
faire,  inais«que  c'est  la  Grâce  qui 
fait  obéir  à  la  loi  ;  qu'ainsi,  la 
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loi  fait  bien  connaître  la  justice, 
mais  qu'elle  ne  la  fait  pas  prati- 
quer. Dans  le  dernier  livre,  saint 
Augustin  réfute  les  dogmes  pé- 
lagiens  ,  auxquels  il  oppose  plu- 
sieurs témoignages  de  saint  Cy- 
prien  et  de  saint  Ambroise.  Les 
six  livres  contre  Julien  sont  de 
422,  ou  environ.  Saint  Augus- 
tin ,  comme  dans  les  précédera , 
y  répond  aux  calomnies  dé  cet 
hérétique  qui  accusait  ce  saint 
d'approuver  la  doctrine  des  Ma- 
nichéens ,  parce  qu'il  avait  en- 
seigné que  tous  les  hommes  hé- 
ritaient d'Adam  le  péché  origi- 
nel qui  est  remis  par  le  baptê- 
me. Saint  Augustin  prouve  cette 
vérité  par  les  Pères  ;  et  sur  ce 
que  Julien  en  appelait  aux  Pères 
grecs  ,  il  emploie  encore  l'auto- 
rité de  ceux-ci ,  et  des  évêques 
de  Palestine  qui  avaient  condam- 
né Pelage  ;  il  réfute  ensuite  les 
principaux  argumens  des  Pela- 
giens,toujouxs  appuyé  sur  l'auto- 
rité dessaints  Pères,  et  il  dit  que 
ce  qui  rend  leur  autorité  plus 
considérable,  c'est  qu'ils  avaient 
dit  ces  choses  sans  préoccupa- 
tion ,  avant  que  l'hérésie  des  Pé- 
lagiens  fût  née ,  suivant  en  cela 
le  sentiment  de  l'Église.  Le  su- 
jet qu'il  poursuit  dans  les  qua- 
tre livres  suivans  ,  est  du  péché 
originel ,  de  la  concupiscence , 
des  vertus  des  païens ,  de  la  né- 
cessité du  baptême ,  et  de  la 
Grâce. 

Le  livre  de  la  Grâee  et  du  Li- 
bre-Arbitre fut  écrit  par  saint 
Augustin  l'an  4^7 ,  à  l'occasion 
d'unedispute  arrivée  dans  le  mo- 
nastère d'Adrumet  contre  ceux 
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qui ,  ayant  peur  qu'on  ne  nie  le 
libre  -  arbitre  en  défendant  la 
Grâce,  ruinent  eux-mêmes  la 
Grâce  en  défendant  le  libre-ar- 
bitre, parce  qu'ils  supposent  que 
la  Grâce  est  donnée  suivant  les 
mérites.  C'est  cette  dernière  er- 
reur que  saint  Augustin  combat, 
principalement  dans  ce  livre ,  en 
faisant  voir  que  le  commence- 
ment de  la  Foi  et  de  la  bonne 
volonté  est  un  effet  de  la  Grâce. 
La  lecture  de  ce  livre  ne  mit 
pas  encore  la  paix  parmi  ces  moi- 
nes;  car  quelqu'un  s'avisa  de 
proposer  une  objection  qui  vient 
naturellement  à  l'esprit  :  si  l'on 
ne  peut  faire  le  bien  sans  la  grâce 
de  Dieu ,  et  que  l'on  ne  puisse 
mériter  cette  grâce ,  il  ne  faut 
plus  reprendre ,  ni  corriger  per- 
sonne de  ce  qu'il  ne  fait  pas  son 
àevoir,  puisqu'il  n'est  pas  en 
son  pouvoir  de  le  faire ,   parce 
qu'il  n'a  point  la  Grâce  et  qu'il 
ne  la  peut  mériter.  Saint  Augus- 
tin qui  sentait  la  difficulté  de 
cette  objection,  composa  pour  la 
résoudre  le  livre  de  la  Correc- 
tion et  de  la  Grâce,  dans  lequel, 
sans  rien  retrancher  de  ce  qu'il 
avait  avancé ,   il  soutient  que 
l'onrdoit  se  servir  de  remontran- 
ces r  i°  parce  qu'il  se  peut  faire 
que  Dieu  touchera  le  cœur  de 
celui  que  l'on  reprend  ;  a°  parce 
que  ceux  qui  pèchent  le  font  li- 
brement ,  et  qu'ils  ne  peuvent 
pas  se  plaindre  de  ce  que  Dieu 
ne  leur  a  point  donné  sa  grâce  ou 
le  don  de  persévérance ,  puis- 
qu'il ne  doit  ses  grâces  à  per- 
sonne ;  il  ne  se  contente  pas  de 
répondre  à  cette  objection,  il  ex- 
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plique  et  il  confirme  ses  princi- 
pes sur  la  différence  de  la  grâce 
d'Adam  dans  l'état  d'innocence , 
et  de  celle  qui  est  nécessaire  à 
l'homme  dans  l'état  de  nature 
'déchue ,  sur  le  don  de  la  persé- 
vérance qui  n'est  pas  donnée  à 
tous,  sur  l'efficacité  de  la  Grâce, 
et  sur  la  prédestination  gratuite 
des  élus. 

Il  traite  encore  la  même -ma- 
tière avec  plus  d'exactitude  et 
sur  les  mêmes  principes  dans  les 
deux  livres  qu'il  écrivit  pour  ré- 
pondre aux  lettres  dHilaire  et 
de  Prosper  ;  le  premier  est  de  la 
prédestination  des  Saints ,  et  le 
second  du  don  de  la  persévé- 
rance. Il  y  fait  voir  que  le  com- 
mencement de  la  Foi  et  de  la 
bonne  volonté  est  un  don  de 
Dieu ,  et  qu'ainsi  notre  prédes- 
tination ou  notre  vocation  ne  dé- 
pend point  de  nos  mérites.  Il 
fait  voir  la  même  chose  au  sujet 
de  la  persévérance.  Saint  Augus- 
tin a  composé  ces  Traités  vers 
l'an  429. 

Le  dernier  effort  de  saint  Au- 
gustin contre  les  Pélagiens  tom- 
ba sur  Julien  ,  son  ancien  ad- 
versaire qui,  pour  soutenir  la 
querelle  qu'il  avait  commencée, 
avait  composé  huit  livres  centre 
le  second  livre  de  saint  Augus- 
tin, touchant  le  mariage  et  la 
concupiscence.  Saint  Augustin 
en  ayant  reçu  cinq  d'Alype,  se 
mit  à  les  réfuter  ,  et  il  en  était 
déjà  au  quatrième  quand  il  écri- 
vit la  lettre  :  quod  vult  Deus  , 
l'an  4^8.  Il  y  a  apparence  qu'A- 
lype  lui  envoya  les  trois  autres  ; 
mais  saint  Augustin  n'en  réfuta 
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que  six  ,  et  cet  ouvrage  est  de- 
meuré imparfait,  tel  que  nous 
l'avons.  Ces  livres  sont  écrits  en 
forme  de  dialogues  ;  saint  Au- 
gustin y  rapporte  les  termes  mê- 
mes des  livres  de  Julien ,  aux- 
quels il  répond  simplement  et 
en  peu  de  mots. 

Voilà  tous  les  véritables  ou- 
vrages que  nous  avons  de  saint 
Augustin.  On  trouvera  dans  l'on- 
zième volume  de  sa  vie  ,  les  té- 
moignages des  anciens  qui  le 
concernent ,  les  Éloges  qu'on  lui 
a  donnés ,  et  des  tables  très- 
amples  et  très-utiles. 

Jugement  des  Ouvrages  de  saint 
Augustin. 

Les  ouvrages  que  saint  Augus- 
tin a  composés  contre  les  philo- 
sophes païens  sont  admirables, 
soit  par  la  pureté  et  l'élégance 
du  style ,  soit  par  la  justesse  et 
la  solidité  des  raisons  et  des 
pensées ,  soit  par  la  clarté  des 
solutions  qu'il  donne  aux  diffi- 
cultés les  plus  épineuses ,  et  que 
les  plus  habiles  avaient  inuti- 
lement tenté  d'éclaircir  avant 
lui.  Quelle  pénétration  d'esprit, 
quelle  force  et  quelle  variété  de 
raisonnemens  dans  ses  livres 
contre  les  Manichéens?  On  ne 
peut  lire  son  livre  de  la  vraie 
religion  sans  en  concevoir  une 
haute  estime ,  et  sentir  de  l'é- 
loignement  pour  toutes  celles 
qu'il  combat.  L'humilité,  la 
modestie,  la  reconnaissance,  une 
tendre  piété  et  un  vif  amour  de 
Dieu  brillent  de  toutes  parts 
dans  sesGonfessionset  ses  Ré  trac- 
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tations.  On  voit  dans  ses  lettres 
un  fond  de  génie  surprenant , 
joint  à  une  vaste  étendue   de 
connaissances  ;   une  éloquence 
naturelle,  une  prudence  consom- 
mée ,  une  bonté  bienfaisante  qui 
ne  se  refuse  à  personne ,  un  zèle 
ardent  pour  les  intérêts  de  l'É-. 
glise  et  de  la  yérité.  La  plupart 
de  ses  lettres  peuvent  être  regar- 
dées comme  des  Traités  achevés. 
On   y    trouve    presque  entière 
l'Histoire  ecclésiastique  de  son 
temps  ,  surtout  celle  du  schisme 
des  Donatistes  et  de  l'hérésie  pé- 
lagienne,  avec  quantité  de  points 
très-importans  touchant  le  dog- 
me ,  la  discipline  et  la  morale. 
Ses    commentaires   renferment 
d'excellentes  règles  pour  l'intel- 
ligence de    l'Écriture   dont   il 
donne  le  sens  littéral,  moral,  et 
souvent  allégorique.   Ses   dis*- 
cours  sont  des  homélies  fami- 
lières propres  à  éclairer  l'esprit 
et  à  enflammer  le  cœur.  Quant  à 
ses  œuvres  morales ,  elles  sont 
remplies  d'un  grand  nombre  de 
bonnes  règles  pour  la  pratique 
de  la  vertu  et  la  fuite  du  mal. 
On  ne  peut  lire  tiop  souvent  le 
livre  qui  a  pour  titré ,  Manuel  à 
Laurent ,  et  ceux  de  la  Cité  de 
Dieu.  On  ne  sait  qu'y  admirer 
davantage ,  ou  les  maximes  de  la 
religion  les  plus  sublimes  et  les 
plus  parfaites,  ou  la  science  de 
la  philosophie  ,  ou  la  profonde 
connaissance  de   l'histoire,  ou 
une  éloquence  pleine  d'agrémens 
qui  ravit  et  qui  charme.  La  lec- 
ture des  livres  de  la  Foi  et  des 
bonnes  œuvres  et  le  Traité  du 
Symbole  sont  encore  très-utiles. 
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Mais  aucun  des  anciens  n'a  mieux 
réussi  que  lui  à  établir  les  véri- 
tés delà  religion  età  les  défendre 
contre  les  novateurs  î  il  fait 
l'un  et  Vautre  en  s'appuyant  de 
l'autorité  de  l'Écriture,  de  la 
tradition  ,  et  de  toutes  les  forces 
de  la  raison.  Aucune  des  subti- 
lités de  ses  adversaires  ne  lui 
échappe  ;  il  les  suit  dans  tous 
leurs  détours ,  et  ne  laisse  pas 
un  de  leurs  raisonnemens  sans 
en  faire  sentir  le  faible.  Il  les 
traite  néanmoins  avec  douceur , 
avec  bonté ,  avec  politesse  , 
cherchant  non  à  les  insulter, 
mais  à  les  gagner  et  à  les  conver- 
tir. 

Autant  les  matières  de  la  G  race 
sont  épineuses  et  difficiles  à  trai- 
ter, autant  saint  Augustin  s'est-il 
rendu  recommandable  par  la  ma- 
nière dont  il  les  a  traitées.  Ce 
qu'il  en  a  écrit  contre  les  Péla- 
giens  surpasse  tout  ce  qu'en  ont 
dit  les  Pères  latins  qui  l'ont  pré- 
cédé, et  dont,  de  l'aveu  des  plus 
célèbres  théologiens ,  il  doit  être 
regardé  comme  le  prince.  (  Le 
père  Petau ,  lib.  9  de  Deoy  cap. 
6,  num.  1.)  Après  les  écrits  de 
ce  Saint  et  de  cet  éloquent  évê- 
que ,    disait  saint    Jérôme ,    il 
n'est  plus  nécessaire  que  je  tra- 
vaille contre  les  Pélagiens  ;  car  t 
ou  je  dirais  les  mêmes  choses 
que  lui,  ce  qui  serait  inutile; 
ou ,  si  j'en  voulais  chercher  de 
nouvelles ,  ce  grand  esprit  a  déjà 
dit  ce  qui  se  peut  dire  de  meil- 
leur et  de  plus  excellent  sur  ce 
sujet.  (  Saint  Jérôme,  Diahg.  3, 
advers.  Pelagian.  )  Les  conciles 
généraux  ont  approuvé  sa  doc- 
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trine  sur  ce  point  par.  leurs  défi- 
nitions ;  les  saints  Pères  par  les 
témoignages  honorables   qu'ils 
lui  ont  rendus  ;  les  théologiens 
par  leurs  ouvrages  ,  et  toute  l'É- 
glise par  l'utilité*  qu'elle  en  a  re- 
çue. C'est  des  lettres  à  Prosper 
et  à  Hilaire  que  le  pape  Hormis- 
das  veut  qu'on  apprenne  ce  que 
l'Église   romaine  et  catholique 
croit  et  tient  de  la  Grâce  et  du 
libre-arbitre.  (Hormisdas  Papa , 
Epist.  ad  possessorem.  )  C'est 
que  la  doctrine  de  ce  Père,  com- 
me le  dit  saint  Prudence ,  évêque 
de  Troyes ,  est  très-conforme  en 
tous  ses  points  à  l'autorité  des 
Écritures  sacrées ,  et  que  nul  des 
docteurs  de  l'Église  n'en  a  étu-r 
dié  les  mystères  avec   plus  de 
soin  ,  n'en  a  recherché  le  sens  et 
l'intelligence  avec  plus  d'exacti- 
tude ;  ne  les  a  pénétrés  avec  plus 
de  lumières  ;  ne  les  a  expliqués 
avec  plus  de  vérité  ;  ne  les  a  é- 
claircis  avec  plus  de  grâce;   ne 
les  a  établis  avec  plus  de  justice; 
ne  les  a  défendus  avec  plus  de 
force  ;  ne  les  a  traités  avec  plus , 
d'étendue  et  d'abondance.  îi  a- 
joute  que  cette  doctrine  lui  a  été 
donnée  par  une  si  haute  et  si  ma* 
gnifique  effusion  de  la  grâce  du 
ciel  ,  qu'elle  ne  peut  plus  être  ar- 
rachée du  sein  de  l'Église  par  les 
efforts  de  quelque  personne  que 
ce  soit ,  puisque  la  sublimité  du 
siège  apostolique  et  l'unité  de 
l'église  catholique  l'ont  approu- 
vée et  établie  d'un  commun  con- 
sentement par  leur  autorité  et 
par  leur  puissance;  en  sorte  qu'on 
ne  doit  point  s'appuyer  sur"  elle 
comme  sur  une  doctrine  particu- 
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lière,  mais  comme  sur  la  doctrine 
universelle  de  l'église  catholique. 
(Prudent,  Epist.  adHincmarum 
et  Pardulum.  ) 

H  faut  cependant  remarquer 
que  saint  Augustin  ne  s'est  pas 
toujours  expliqué  d'une  manière 
uniforme  sur  les  matières  de  la 
Grâce.  Avant  son  épiscopat ,  il 
suivait  l'erreur  des  semi-Péla- 
giens  ;  il  la  rétracta  depuis.  Si 
donc  il  se  trouve  quelque  oppo- 
sition entre  les  écrits  qu'il  a  faits 
sur  cette  matière  étant  jeune  et 
ceux  qu'il  composés  dans  un  âge 
plus  avancé ,  c'est  à  ceux-ci  qu'il 
faut  s'attacher  ,  suivant  qu'il 
l'exige  lui-même  de  ses  lecteurs. 
Nous  finirons  le  jugement  de  ses 
ouvrages  par  cet  éloge  qui  se 
trouve  dans  les  vers  de  saint 
Prosper ,  carminé  de  ingratis. 

Les  fleuves  découlans  en  ses  écrits 

divers , 
Pas  un  heureux  déluge  inondent 

l'uni  vçrs , 
Et  sortant  de  sa  bouche  épandent 

sa  doctrine 
Partout  ce  qu'en  son  cours  le  soleil 

illumine. 
Les  coeurs  humbles  et  doux ,  de  la 

Grâce  altérés , 
Vont  ëtancher  leur  soif  en  ces  ruis- 
seaux sacres  ; 
Et  Pâme  y  vient  goûter,  cPun  saint 

plaisir  ravie , 
Celte  eau  rejaillissante  en  l'éter- 
nelle vie. 

(  Voyez  Possidhis ,  in  vit  il  Aug. 
Pospcr,  in  Chronfc.  La  Vie  de 
saint  Augustin,  par  M.  de  Tille- 
mont  ,  imprimée  en  1702.  Du- 
pin  ,  dans  sa  Bibliothèque  des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  quin- 
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zième  siècle.  Do  m  Ceillier,  dans 
son  Histoire  des  Auteurs  sacrés 
et  ecclés. ,  tom.  1 1  et  12.  ) 

AUGUSTIN  (  saint  ) ,  premier 
évêque  de  Cantorbéry  en  Angle- 
terre ,   dans  le  sixième  siècle, 
était  Romain  de  naissance ,  moi- 
ne et  disciple  de  saint  Grégoirc- 
le-Grand  qui  l'avait  fait  prieur 
ou  prévôt  du  monastère  de  Saint- 
André  de  POrdre  de  Saint-Benoît , 
qu'il  venait  de  bâtir  à  Rome. 
Comme   ce  saint  pape  pensait 
depuis  long-temps  à  attirer  les 
Anglais  à  la  foi  de  Jésus-Christ, 
il  jeta  les  yeux  sur  Augustin  pour 
l'employer  à  cette  mission  ,  l'an 
596,  et  lui  donna  pour  compa- 
gnons plusieurs  autres  religieux, 
avec  ordre  de  lui  obéir  comme 
à  leur  abbé.  Mais  à  peine  les  mis- 
sionnaires avaient  fait  quelques 
journées  de  chemin  qu'ils  pen- 
sèrent à  s'en  retourner ,  et  ren- 
voyèrent Augustin  à  Rome  pour 
représenter   leurs   difficultés  à 
saint  Grégoire.   Ce  saint  pape 
l'encouragea  et  le  renvoya  char- 
gé d'une  lettre  par  laquelle  il  Or- 
donnait  aux  missionnaires  de 
poursuivre  leur  voyage  sous  la 
protection  et  sous  la  conduite 
du  Seigneur.  Cette  lettre  est  du 
a3  juillet  596.  Ayant  donc  con- 
tinué leur  route  et  traversé  toute 
la  Gaule ,  ife  arrivèrent  dans  la 
Grande-Bretagne ,  aux  côtes  de 
la  province  de  Kent ,  et  prirent 
terre  dans  File  de  Tanet.  Ils  é- 
taient  au  nombre  de  quarante , 
tant  prêtres  français  que  moines 
romains.  Le  roi  Éthelbert  leur 
ayant  permis  de  s'établir  dans 
la  ville  de  Doroverne  sa  capitale, 
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aujourd'hui  Cantorbéry,  ils  con- 
vertirent un  grandnombre  d'An- 
glais ,  et  le  Roi  lui-même  qui 
fut  baptisé.  Augustin  voyant  de 
si  heureux  commencemens ,  pas- 
sa en  France ,  afin  de  se  faire  or- 
donner évêque  par  saint  Virgile, 
archevêque  d'Arles  ,  selon  l'or- 
dre qu'il  en  avait  reçu  du  pape; 
après  quoi  étant  de  retour  en 
Angleterre,  il  baptisa ,  à  la  fête 
de  Noël  de  l'an  597 ,  plus  de  dix 
mille  personnes.  Comme  il  n'y 
avait  que  lui  d'évêque  en  An- 
gleterre ,  le  pape  lui  permit  d'or- 
donner lui  seul  d'autres  évêques , 
et   l'établit  métropolitain   sur 
douze  d'entre  eux  qu'il  lui  or- 
donna de  consacrer  pour  divers 
endroits.  C'est  ce  qu'il  lui  man- 
da en  lui  renvoyant  le  prêtre 
Laurent  et  le  moine  Pierrequ'Au- 
gustin  lui  avait  envoyés  pour 
l'informer  de  tout  ce  qui  s'était 
passé,  pour  lui  demander  de 
nouveaux  missionnaires,  et  pour 
le  consulter  sur  plusieurs  diffi- 
cultés qui  se  présentaient  dans 
l'établissement  de  cette  nouvelle 
église.  Augustin  fonda  près  de 
Cantorbéry  le  monastèrede  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul.  Il   mit 
aussi  des  moines  dans  sa  cathé- 
drale ,  et  vécut  avec  eux  dans 
la  pratique  des  exercices  monas- 
tiques. Il  travailla ,  quoique  sans 
succès  ,  à  réunir  les  Bretons  avec 
Téglise  romaine',  dont  ils  diffé- 
raient sur  la  célébration  de  la 
Pàque  etsur  quelques  autres  pra- 
tiques. Il  fonda  plusieurs  évè- 
chés  dans  le  toyaume  d'Angle» 
terre,  et  mourut  à  Cantorbéry 
le  26  mai  de  l'an  607.  Il  fut  en- 
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terré  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  qu'il  avait  fondée ,  mais 
dont  l'église  ne  fut  achevée  et 
dédiée  qu'après  sa  mort,  et  qui 
porta  depuis  son  nom  L'Angle- 
terre Va  reconnu  pour  son  apô- 
tre ,  son  docteur ,  et  l'un  de  ses 
principaux  patrons  jusqu'au 
schisme;  et  sa  fête  s'y  observait 
de  précepte  le  26  mai  avec  toute 
la  solennité  des  plus  grandes 
fêtes  de  l'année.  Nous  neconnais- 
spns  point  d'ouvrages  de  saint 
Augustin ,  que  quelques  lettres 
qu'il  écrivit  à  saint  Grégoire, 
pape,  pour  le  consulter  sur 
différentes  difficultés ,  distri- 
buées en  onze  articles.  Elles  se 
trouvent  à  la  suite  des  lettres  de 
ce  pape  avec  les  réponses  qu'jjl 
y  fit ,  et  dans  l'histoire  ecclésias** 
tique  de  Bède ,  liv.  1 ,  c.  27  , 
avec  la  version  saxone.  (  Bède , 
ibid.,  Grégoire  de  Tours,  liv.  4> 
c.  26.  Dom.  Mabillon  ,  actaSS. 
Benedict.Baiïïet,  Wie  des  Saints^ 
au  26  mai.  Dom  Ceillier,~/fc/. 
des  Auteurs  sacrés  et  eccL  r 
toirt.  m  ,  pag.  i43  et  les  suiv.  ) 

AUGUSTIN  D'ÂNcfaE.  F  ayez 
Triumphus.  * 

AUGUSTIN  DE  GAZOTHES 
(saint) ,  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  évêqyede  Zagrab  dans' 
VEsclavonie ,  ensuite  de  Nocerà 
dans  le  royaume  de  Naplas,  na-* 
quit  à  Trau ,  ville  de  Dalmatîe , 
vers  l'an  i25g.  Nicolas  de  &*ao- 
thés,  père  de  notre  Saint,  et  6a 
mère  appelée  Dreslave,  étaient 
issus  de  l'ancienne  maison  des 
Dragovfts  ;  mais  la  piété  et  la  re- 
ligion donnèrent  encore  un  nou- 
veau lustre  à  la  noblesse  de  leur 
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origine.  Ils  eurent  un  grand  soin 
de  l'éducation  du  jeune  Augus- 
tin qui  sut  si  bien  mettre  à  pro- 
fit les  sages  instructions  de  ses 
pieux  parens ,  qu'il  fit  bientôt 
paraître  une  sagesse  au-dessus  de 
son  âge.  Dieu  lui  fit  comprendre 
dès  sa  jeunesse  quel  bonheur  il 
y  a  de  se  détacher  de  toutes  les 
choses  terrestres  pour  se  donner 
tout  à  lui.  Plein  de  cette  vérité, 
Augustin  quitta  sa  famille,  et  re» 
nonça  à  sa  liberté  pour  se  consa- 
crer au  service  de  Dieu  dans  l'Or- 
dre desFrères-Prêcheurs  en  1277 
ou  1278.  Toujours  docile  aux 
divines  inspirations,  il  mérita  ' 
d'éprouver  la  vérité  de  ce  qu'a 
dit  Jésus-Christ ,  que  son  joug 
est  doux ,  et  sa  charge  légère  à 
ceux  dont  le  cœur  est  rempli  de 
foi  et  d'amour.  Il  l'aima,  ce 
joug  infiniment  glorieux;  et 
parce  qu'il  le  portait  "avec  fer- 
veur, on  le  vit  toujours  marcher 

*  avec  autant  «de  rapidité  que  de 
joie  dans  la  voie  des  divins  com- 
mande mens.  Sa.  douceur» ,  son 
humilité ,  son  recueillement ,  sa 
modestie  et  son  assiduité  à  la 
prière  devinrent  "  bientôt  -*un 
objet  d'admiration  «peur  les 
plut  avancés.  Il  fut  envoyé  aux 

'  études  à  Paris  en  1 286  k  dans  les- 
quelles il  ne  fit  pas  moins  de 
jfrogrès  que  dans  la  vertu.  La 
méditation  des  livres  saints,  l'a- 
mour et  l'étude  de  la  religion , 
le  silence ,  la  "retraite ,  le  mépris 
de  soi-même ,  l'oubli  du  monde, 
mais  surtout  une  intime  union 
avec  Dieu,' furent  les  moyens 

ji qu'il  employa  pour  se  préparer 
à  annoncer  avec  fruit  aux  peu- 
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pies  la  parole  de  Dieu.  Il  l'an- 
nonça en  effet,  et  .elle  fut  tou- 
jours efficace  dans  sa  bouche. 
Ses  exemples  touchaient  les 
coeurs  encore  plus  que  ses  pa- 
roles ,  et  le  mirent  en  état  de 
rendre  des  services  importans  à 
l'Église.  Pour  rendre  solides  les 
conversions  que  le  Seigneur  ac- 
cordait aux  mérites  de  ses  prières 
ou  à  la  vertu  de  sa  parole  ',  et 
pour  les  multiplier  toujours,  il 
prit  la  sage  précaution  de  fonder 
plusieurs  monastères  de  son  Or- 
dre en  différentes  villes  de  Dal- 
matîe.  Il  passa' en  Italie  où  il  ne 
se  distingua  pas  moins  par  la 
vivacité  de  son  zèle.  Il  parcourut 
la  Bosnie*,  y  attaqua  avec  force 
lesManichéensqui  y  répandaient 
leurs  erreurs ,  ramena  au  sein 
de  FÉglise  plusieurs  qui  s'étaient 
déjà  laissé  séduire ,  et  convertit  t 
un  grand  nombre  d'hérétiques. 
Il  fit  une  autre  mission  dans  la 
Hongrie  où ,  par  sa*  charité ,  ses  * 
discoutf  ^  ses  travaux ,  sa  modé- 
ration et  son  zèle  infatigable ,  il 
para  les  coups  mortels  que  les 
païens  et  Jes^hérétiques  se  pré- 
paraient à  porter  à  la  religion  ca- 
tholique ,  à  la  faveur  des  troubles 
survenus* entre  les  princes* du 
pays  qui.,  chacun  de  son  côté, 
prétendait  à  la  couronne  après  la 
mort  du  roi  Ladislas/ Le  pape 
Benoît  xi  l'appela  à  Rome  jdù  il 
le  sacra  évêque  de  Zagrab.  La  si- 
tuation actuelle  <îes  provinces 
du  septentrion  ne  pouvait  être 
plus  triste ,  selon  l'abbé  Ughèl  ; 
les  Tartares  y  avalent  fait  plu- 
sieurs incursions  ;  ils  avaient  mis  » 
tout  à  feu  et  à  sang,  brûlé  les 
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livres  saints  et  autres  monumens 
sacrés  propres  à  instruire  les 
peuples.  L'ignorance  était  ex- 
trême dans  le  clergé ,  et  la  cor- 
ruption des  mœurs  ne  pouvait 
être  portée  plus  loin  parmi  les 
simples  fidèles.  Le  bienheureux 
Augustin,  plein  de  foi  et  de 
confiance,  après  avoir  gémi  de- 
vant le  Seigneur  de  tous  ces  dé- 
sordres ,  et  imploré  le  secours  de 
sa  grâce  toute-puissante ,  com- 
mença par  réformer  son  clergé. 
H  sut  le  gagner  par  ses  manières 
pleines  d'adresse  et  de  charité, 
par  sa  douceur,  son  affabilité  et 
sa  patience.  Tous  les  ans  il  as- 
semblait son  synode ,  et  faisait 
à  pied  la  visite  de  son  diocèse  ; 
par  ces  moyens  il  le  rétablit  dans 
une  exacte  discipline.  Il  s'attira 
également  l'affection  des  simples 
fidèles  par  la  sainteté  de  ses 
exemples,  par  ses  abondantes  au- 
mônes, par  ses  instructions  fa- 
milières, mais  pathétiques,aussi- 
bien  que  par  ses  miracles.  Malgré 
ses  grandes  occupations  il  se  reti- 
raitjle  temps  en  tempsaucouvent 
de  son  Ordre  qu'il  avait  fait  bâtir 
auprès  de  son  palais  pour  y 
écouter  Dieu  dans  le  silence  de 
l'oraison ,  pour  y  puiser  de  nou-* 
telles  lumières ,  *fc  se  renouveler 
dans  la  ferveur  de  l'esprit. 
•L'an  t3o8,  le  pape  Clément  v 
l'associa  au  cardinal  Gentili  de 
Monteftori  pour  aller  rétablir  la 
paix  dans  le  royaume  de  Hon- 
grie ;  il  réussit  heureusement  en 
yprtant  les  princes  et  les  nobles 
par  la  sagesse  jlc  ses  dtscours  à 
reconnaître  Charles  Robert  pour 
leur  légitime  souverain.  Il  asr* 
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s&sta  au  concile  général  de  Vienne 
qui  se  tint  en  1 3i  i .  Il  fut  trans- 
féré par  le  pape  Jean  xxn  à  l'é-* 
véché  de   Lucera  en  Italie  en 
1 317.  Par  ses  discours  également 
touchans  et  pathétiques  il  réus- 
sit  à  déraciner    les   restes  du 
mahométisme  qui  s'y  était  in* 
troduit  à  l'occasion  du  séjour 
que  les  Sarrasins  firent  dans  le 
pays  sous  l'empereur  Frédéric  11. 
H  avait  une  solide  dévotion  en- 
vers la  très-sainte  Mère  de  Dieu , 
et  il  s'efforçait  par  ses  ferventes 
exhortations  d'inspirer  la  même 
dévotion  à  son  peuple.  L'humi- 
lité ,  sa  vertu  favorite ,  lui  faisait 
souvent  rechercher  les  lieux  é- 
eartés  et  les  ténèbres  de  la  nuit 
pour  dérober  aux  yeux  des  créa- 
tures la  plus  grande  partie  de 
ses  pratiques  de  mortification  et 
de  pénitence.  On  admirait  sur- 
tout sa  tendresse  envers  les  affli- 
gés ,  sa  charité  sans  bornes  pour 
les  pauvres,  sa  vigilance  conti- 
nuelle à  conserver  ou  à  rétablir 
dans  le  clergé  les  lois  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  H  mourut 
saintement  le  3  août  en  i3a3, 
après  vingt  ans  d'épiscopat.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  le  cou- 
vent de  Saint-Dominique  qu'il 
avait  fait   construire.  Il  se  fit 
un  très-grand  nombre  de  mi- 
racles à  sou  tombeau.  Le  pape 
Jean  xxn  mit  avec  .solennité  le 
nom  du  bienheureux  Augustin 
dans  le  catalogue  des  Saints,  et 
permit  qu'on   célébrât  sa  fête 
avec  office  propre  le  3  août.  Par 
un  décret  de  la  sacrée  congréga- 
tion des  Rits,  confirmé  par  le 
pape  Clément  xi ,  son  culte  a  été 
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étendu  à  toute  la  province  ec- 
clésiastique de  Bénévent ,  de 
même  qu'aux  diocèses  de  Spa- 
lato,  de  Trau  dans  la  Dalmatie, 
de  Zagraben  Esclavonie,  et  en- 
fin à  toutes  les  maisons  des 
Frères-Prêcheurs  dans  toutes  les 
provinces  du  monde  chrétien. 
Les  habitans  de  la  ville  de  No- 
cera,  ou  Lucera,  par  une  déli- 
bération publique ,  l'ont  mis  au 
nombre  des  principaux  patrons 
et  protecteurs  du  diocèse.  (  Le 
père  Touron ,  dans  ses  Hommes 
illustres,  tom.  2.) 

AUGUSTIN  D'ARCOLI ,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 
dans  la  Marche-d'Ancône ,  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Augustins , 
fleurissait  vers  l'an  i385.  Il  fut 
docteur  en  théologie  et  prédi- 
cateur célèbre.  On  a  de  lui: 
i°  Comment,  in  4  libres  senten- 
tiarum.  2?  Super  Evangelia  do- 
minicalia.  3°  Super  Genesim 
quœdam  moralia.  4°  Lectiones 
in  univers am  scripturam.  5°  Su- 
per libros  eihicarum  Aristotelis, 
manuscrits  dans  les  biblothèques 
de  Bologne ,  de  Padoue  et  de  Flo- 
rence, (  Elssius ,  ia  Encom.  Au- 
gustin. ,  pag.  91.  ; 

AUGUSTIN  PATRICIUS,  de 
la  famille  des  Picolomini ,  évê- 
que  de  Pienza  dans  le  quinzième 
siècle ,  a  écrit  la  vie  de  Fabien 
Bence,  et  la  relation  de  la  récep- 
tion de  l'empereur  Frédéric  111 
dans  Rome  par  Paul  11.  Ces  deux 
pièces  nous  ont  été  données  par 
le  père  Mabillon  dans  le  premier 
tome  de  son  cabinet  d'Italie.  Ce 
même  Patricius  étant  maître  des 
cérémonies    sous  le    pontificat 


3i4                 AUG  AUG 

d'Innocent  vin,  dressa  un  livre  qu'il  était  de  cette  ville,  en  fut 

des  cérémonies  du  pape  et  de  chanoine  régulier  de  la  congré- 

l'église  de  Rome,  que  Gristophe  gation  de  Latran.  H  mourut  en 

Marcel,  élu  archevêque  de  Cor-  i5ao.  Nous  avons  de  lui  la  vie 

fou,  s'attribua  dans  la  suite  ,  et  de   sainte  Monique  ,  mère  de 

qu'il  fit  paraître  sous  son  nom  saint  Augustin ,  une  exposition 

sous  le  pontificat  de  Léon  x,  de  tous  les  Ordres  religieux,  dans 

comme  il  en  fut  accusé  par  Pierre  laquelle  il  s'étend  beaucoup  sur 

de   Grassis.    Le  père  Mabillon  celui  des  Augustins ,  sur  la  vie , 

nous  a  donné ,  dans  le  second  la  doctrine  et  les  vertus  de  saint 

tome  du  même  recueil ,  l'épître  Augustin ,  et  où  il  fût  voir  que 

dédicatoire  de  cet  ouvrage  par  les  Ermites  de  cet  Ordre  sont 

Patrice  de  Sienne  à  Innocent  vin,  beaucoup  après   les  chanoines 

datée  du  i"  mars  1488,  et  la  réguliers  ;  la  Règle  de  saint  Au- 

lettre  de  Pierre  de  Grassis  qui  gustin,  jointe  à  la  Vie  de  saint 

rapporte  ce  qui  s'est  passé  au  Guérin ,  évêque  de  Preneste  et 

sujet  de  la  publication  de  cet  cardinal  ;  cette  vie  se  trouve  en 

ouvrage  par  l'archevêque  de  Cor-  particulier  dans  Surius,  au  6  f  é- 

fou.  (  Dupin ,  Bibl.  ecclés.  quin-  vrier.  Ges  ouvrages  ont  été  ina- 

zième  siècle.  Gave.  )  primés  à  Bresse  en  i5ii.  On  lui 

AUGUSTIN  PATRICIUS ,  cha-  attribue  encore  un  abrégé  du  Mi- 

noine  de  Sienne ,  secrétaire  de  roir  de  la  Groix  ,  un  Gommen- 

de  François  Picolomini ,  cardi-  taire  sur  le  psaume,   Deus  in 

nal  de  Sienne ,  a  écrit ,  outre  la  nomme  tuo  salvum  mefac  ;  un 

relation  de  ce  qui  s'était  passé  à  Traité  de  la  docte  ignorance , 

l'assemblée  de  Ratisbonne  où  il  imprimés  à  Milan  en  i6o3;  un 

avait  été  avec    le  cardinal  de  Traité  de  la  langue  hébraïque , 

Sienne ,  que  le  pape  Paul  11  y  à  Leipsick ,  1620 ,  in-8°.  On  de- 

avait  envoyé  pour  demander  du  vrait  avoir  aussi  du  même  au— 

secours  contre  les  Turcs ,  une  teur  une  grande  chronique  ;  il 

Histoire  des  conciles  de  Bâle  et  faut    qu'elle  soit  cachée   dans 

de  Florence  tirée  des  mémoires  quelque   bibliothèque.  (  Gave, 

qu'il  avait  trouvés  à  Baie  ;  elle  Trithème.  Possevin.  Vossius,  de 

est  exacte  et  fidèle ,  écrite  avec  Hist.  la  t.,  1.  3,  c.  11,  pag.  667. 

beaucoup  d'ordre  et  d'une  ma-  Magna  Bibl.  eccL  ) 

nière  nette  et  facile.  Elle  a  été  AUGUSTIN  de  Rome.   Voyez 

insérée  dans  le  treizième  tome  Favaropti. 

des  Gonciles  du  père  Labbe.  Son  AUGUSTIN  (  Antoine) ,  arche- 
Histoire  de  l'assemblée  de  Ratis-  vêque  de  Tarragone,  naquit  à 
bonne  est  parmi  les  historiens  Sarragosse  le  25  février  i5i6, 
d'Allemagne  de  Fréhérus.  (Tri-  d'Antoine  Augustin ,  vice-chan- 
thème ,  de  Script,  eccl.  Dupin,  celier  d'Aragon  ,  et  d'Isabelle, 
quinzième  siècle.  Gave.  )  duchesse  de  Gardonne.  Il  étudia 

AUGUSTIN  dit  de  Payie,  parce  à  Alcala,  à  Salamanque ,  à  Bo- 
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logne ,  à  Padoue ,  à  Florence ,  et  qu'on  croyait  voir  revivre  en  sa 
se  rendit  très-habile  dans  la  con-  personne  les  Paul ,  les  Ulpien  , 
naissance  du  Droit  ci  vil  et  canon,  les  Papinien.  Nous  ne  transcri- 
dans  les  belles-lettres ,  dans  rons  ici  que  les  titres  de  ceux  de 
l'histoire  ecclésiastique ,  dans  ses  ouvrages  qui  appartiennent 
les  langues  ,  et  dans  toutes  sor-  aux  sciences  ecclésiastiques,  sa- 
les d'antiquités  saintes  et  pro-  voir  : 

fanes.  Paul  m  le  fit  auditeur  de  i°<  Très  antiquai  collectiones 
Rote ,  à  la  demande  de  Tempe-  DecretaUum  ,  cum  notis  Ant. 
reur  Charles-Quint  ,  en  i544»  ^uS*t  et  une  Épître  dédicatoire 
et  Jules  m  l'envoya  en  Angle-  à  Grégoire  xm  dont  Possevin  re- 
terre en  qualité  de  nonce  en  commande  la  lecture,  «impri- 
1 554.  Paul  iv  l'ayant  nommé  mées  en  divers  endroits ,  et  en 
évêque  d'Alife  dans  la  terre  de  particulier  à  Paris  en  1610  et 
Labour,  le  députa  à  l'empereur  i63i  ,  in-fol. 
Ferdinand  Ier  en  1 557  ,  et  Phi-  V-Constitutiones  provinciales 
lippe  11, Toi  d'Espagne,  le  nomma  et  synodales  Tarraconensium , 
à  Févêché  de  Lérida  en  i558.  libris  5,  à  Tarragone,  i58o, 
Il  parut   avec  éclat  au  concile  in~4°- 

de  Trente  en  i562  et  en   i574;  3°.    Canones  pœnitentiales  , 

il  fut  pourvu   de  l'archevêché  cum  notis,  ibid. ,  158a*  à  Ve- 

de   Tarragone    qu'il    gouverna  nise ,  1 584  >  in-4°  î a  Paris ,  1641  • 

jusqu'en    i586,  qu'il    mourut  Cette  dernière  édition  renferme 

âgé  de  soixante-dix  ans\    C'est  aussi  YEpitome  juris  pontifiai , 

un  des  plus  grands  hommes  que  et  plusieurs  pièces  de  différons 

VEspagne  ait  produits ,  et  qui  auteurs. 

n'avait  pas  moins  de  sagesse  et  4°-   Epi  tome  juris  pontificii 
piété  que  de  science  et  d'érudi-  veteris ,  in  très  partes  divisa,  à 
tion.  On  admira  toujours  en  lui  Rome  ,  1611  et  161 4;  à  Paris, 
une  intégrité  ,  une  constance  et  1641  ,  2  tomes  in-fol. 
une  grandeur  d'âme  qui  le  fai-  5°.   De  quibusdam  veteribus 
sa  ient  respecter  de  tout  le  mon-  canonum  ecclesiasticorum  col- 
de.  Il  vivait  avec  une  tempérance  lectoribus  judicium  ac  censura. 
et  une  chasteté  exemplaires.  Il  Cet  ouvrage  se  trouve  à  la  fin  de 
était  doux,  affable,  humain,  et.  la  seconde  partie  de  YEpitome. 
si  charitable  envers  les  pauvres  6.  Dialogi  4°  sive   libri  duo 
qu'il   ne    faisait  pas   difficulté  de  emendatione  Gratiani ,  àTar- 
d'engager  les  vases  sacrés ,  et  de  ragone  en  1 586  ;  et  à  Paris  en 
vendre  ses  livres  qu'il  estimait  1672,  in-8°,  avec  les  notes  d'É- 
plus  que  tous  les  trésors,  pour  tienne  Baluze. 
les  soulager.  Il  avait  une  mé-  7°.  Bibliothecae  Ant.  Aug.  li- 
moire  presque  incroyable,  un  brorura  mss.  graecèet  latine  in- 
esprit élevé,  un  jugement  solide,  dex ,  à  Tarragone  ,  i586,  in-4°. 
Il  possédait  si  bien  le  Droit,  8°.    Epis to la  ad  Hieron.    de 
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Cœsar  -  Augustanœ  communis 
patries  Episcopis  atque  Conci- 
liis.  Elle  se  trouve  au  premier 
tome  des  Conciles  d'Espagne  du 
cardinal  d'Aguirre. 

9°.  Notée  in  canones  lxxii  ab 
Hadriano,  papa  I  adversusfal- 
sos  accusatores  et  oppressores 
Episcoporum  et  Pontificum ,  e  te. 
On  les  trouve  au  cinquième  tome 
de  la  collection  de  Binius ,  à  Co- 
logne, 1606 ,  pag.  567  et  seq. 

io°.  De  Pontifice  maximo , 
Patriarchis  et  Prùnatibus ,  etc. , 
à  Rome,  1617,  in-fol. 

ii°.  Deperfecto  Jurisconsulte 
et  Episcopo ,  à  Paris,  1607, 
in-4». 

1 2°.  Breviarunry  korœ  et  ordi- 
narium  ecclesiœ  Jlerdensis. 

1  Z°InstitutionesJuris  canonici. 

14.  Une  Histoire  des  conciles 
grecs  et  latins. 

Les  plus  grands  hommes  ont 
fait  les  plus  magnifiques  éloges 
d'Augustin  Antoine.  Tels  sont 
entre  autres ,  Paul  Manuce ,  Lau- 
rent Pignorius,  Covarruvias ,  Jé- 
rôme Blancas,  Grutère,  Panvi- 
nius ,  Turnèbe ,  Menochius ,  Le 
Mire ,  Pighius  ,  Baronius ,  Leun- 
clavius ,  M.  du  Bosquet ,  Scali- 
ger  ,  le  cardinal  Bona ,  etc. 
(  Voyez  André  Scliot  et  Nicolas 
Antonio,  Biblioth.  Hispan.  Cia- 
conius  et  Gesner  ,  in  Bibl.  suis. 
M.  de  Thou,  dans  ses  Éloges 
des  Hommes  savons,  avec  les 
additions  d'Antoine  Teissicr. 
Baillet,  au  tome  2  de  ses  Ju- 
gemens  des  Savons,  pag.  i58 
et  3a8 ,  édition  de  Paris ,  1722. 
Dupin  ,  Nouvelle  Biblioth.  des 
auteurs  ecclésiastiques   du  sei— 
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zieme  siècle.  Le  père  Nicéronr 
au  tome  g  de  ses  Mémoires? 
Magna  bibliotheca  ecclesias— 
tica,  sive  notitia  Scriptorum 
ecclesiasticorum  veterum  ac  re- 
centiorum ,  à  Genève,  1734, 
verbo  Augustinus  Antonius.  ) 

AUGUSTIN  d'Alfelde,  ville 
de  l'évêché  d*Hildesheim ,  dans 
la  Basse-Saxe ,  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-François,   vivait 
dans   le  seizième  siècle.   C'est 
mal  à  propos  que  M.  Dupin  le 
dit  Normand  dans  le  troisième 
tome  de  sa  Table  universelle  des 
Auteurs  ecclésiastiques ,  p.  214 
dé  l'édition  de  Paris,  1704.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivans  1 
i°  Liber  auo  contra  Mort.  Lu- 
tkerum  contenait ,   divino  jure 
institut um   hoc  esse,   ut  totius 
Ecclesiœ  christianœ  caput ,  ro- 
manus  sit  Pontifex ,  1 52o ,  in-4°- 
2°  Epistola  ad  Carolum  Milti— 
tium ,  sive  de  Miltitis  ,  canoni— 
cum    Moguntinum ,     nuncium 
apostolicum.    3°    Thèses ,    an. 
1 522,  Vinariœ  disputât  œ.  [fMa- 
lagma   adversus  Joann.  Loni- 
cerum,  Prof.  Marpurgensem , 
et  Martin.  Luther .  Lipsiœ,  1527- 
5°  Pia  collatio  cum  Luthero  su-, 
per  biblia  nova  Alveldens ,  Al- 
veldae,  i52Ô,  in-4Q-  6°  Oratio 
de  ecclesia  bipertita ,  et  Luther  i 
ac  Lutheranorum  ruinoso  fun— 
damento  ,  i528,  in-8°.  y*  Epis- 
tola ad  Lutherum.  8a  Pro  Missa 
contra  Lutherum.  gp  De  Com- 
muoione  sub  utraque  specie  ad- 
versus eumdem.    io°  Expos  i  do 
cantici,    Salve  Regina^    cujus 
autorest  Herrnannus,  àmenibris 
contracti die  tus  contractais ,  Mot 
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nachus  ord.  S.  Bcned. ,  sœc  1 1 . 
ii°  Sermo  de  confessione  sacra- 
mentali.  120  de  Matrimonio. 
(  Possevin  ,  in  App.  Le  Mire ,  in 
Script,  sœculi  ib,  cap.  34-  Le- 
long,  BibL  sacr.,  pag.  619. 
Goh.  Christ.  BecBiani,  Catal. 
Biblioth.  Franco/. ,  pag.  14.  ) 

AUGUSTIN  (  Jean  ) ,  surnom- 
mé Bassanensis ,  du  lieu  de  sa 
naissance ,  dans  le  Yicentin  en 
Italie ,  religieux  de  l'Ordre  des 
Augustins,  mort  à  Bergame  le 
1  o  janvier  iSS'] ,  dans  la  soixan- 
te-dixième année  de  son  âge, 
a  laissé  un  catéchisme  pour  la 
ville  de  Naples ,  imprimé  eh 
1577,  et  un  Commentaire  sur 
les  Épîtres  de  saint  Paul  à  Ti- 
mothée ,  selon  Possevin,  in  App. 
sacr.  Le  père  Le  Long  di  t  que  c'est 
un  commentaire  sur  toutes  les 
Épîtres  de  saint  Paul.  (Le  Long, 
Biblioth.  sacr. ,  pag.  628.) 

AUGUSTIN,  né  à  Mantoue 
dans  le  seizième  siècle ,  chanoine 
régulier  de  la  congrégation  de 
Saint-Sauveur ,  a  écrit  une  Apo- 
logie contre  les  calomniateurs 
de  sa  congrégation  ,  imprimée 
à  Venise,  in~4° ,  en  i566.  (  Cia- 
conius,  BibL  ,  pag.  307.) 

AUGUSTIN  dit  de  la  Trinité, 
religieux  portugais  de  l'Ordre 
des  Augustins ,  dans  le  seizième 
siècle,  enseigna  la  théologie  à 
Conimbre  en  Portugal,  puis  à 
Toulouse  où  il  mourut  Tan 
1 589.  On  a  de  lui  quelques  écrits 
sur  le  Maître  des  Sentences,  sur 
saint  Thomas ,  un  Traité  de  l'Im- 
maculée Conception  de  la  sainte 
Vierge ,  etc.  (  Antoine  de  la  Pu- 
rification ,   in   Chron.   August. 
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Portug. ,  lib.  7.  Nicolas  Anto- 
nio ,  in  Biblioth.  hispan.  ) 

AUGUSTIN  (Joseph), jésuite 
de  Palerme ,  né  en  1573 ,  ensei- 
gna la  philosophie  à  Rome  pen- 
dant six  ans ,  et  la  théologie  à 
Lyon  et  à  Avignon  ,  avec  un  si 
grand  concours  d'auditeurs  qu'il 
était  obligé  de  faire  ses  leçons 
dans  les  églises.  Étant  retourné 
à  Palerme ,  il  y  devint  censeur 
et  examinateur  synodal  du  Saint- 
Office  ,  et  y  mourut  le  29  ma  i 
i643.  On  a  de  lui,  i°  Nucteus 
Casuum  conscientiœ ,  sive  brevis 
notitia  eorum  quœ  scitu  vel  ne- 
cessaria  vel  valde  vtilia  surit 
Confessariis  in  primo  ingressu 
adaudiendas  confessiones,  à  Pa- 
lerme ,  i638 ,  in- 16 ,  et  réimpri- 
mé plusieurs  fois  depuis  en  dif- 
férens  endroits.  20  Deux  volumes 
de  Commentaires  sur  la  Somme 
de  saint  Thomas ,  imprimés  in-f. 
à  Palerme  en  1639  et  i643. 3°  Plu- 
sieurs traités  de  théologie  ma- 
nuscrits. Mongitor  ,  Biblioth. 
sicul.  Alegambe,  BibL  soc.  Jesu, 
pag.  5ai.  ) 

AUGUSTIN  (Prosper  d'),  prê- 
tre séculier,  Napolitain ,  origi- 
naire d'Espagne ,  et  docteur  en 
l'un  et  l'autre  Droit ,  a  fait  im- 
primer l'ouvrage  d'Etienne  Qua- 
ranta ,  archevêque  d'Amalsi ,  in- 
titulé :  Summa  bullarii,  earwnve 
summorum  pontificum  constitua 
tionum,  avec  des  additions  et  des 
notes  de  l'éditeur,  àVenise,  1 607, 
in-4°,  et  à  Lyon,  1622.  (Nicolas 
Toppi,  Biblioth.  Napojjt.  Lippe- 
nius,  Biblioth.  Theolog. ,  tom.  1 , 
pag.  187.) 

AUGUSTIN  (Marie  -  Madeleine 
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de  Saint-) ,  religieuse  Carmélite 
déchaussée,  d'une  très-noble  fa- 
mille de  Palerme,  s'appelait  dans 
le  monde  Cécile  FardeUa.  Elle 
fit  sa  profession  dans  le  monas- 
tère de  Sainte-Anne  et  de  Sainte- 
Thérèse  à  Palerme,  le 28  août 
i636 ,  et  gouverna  ce  monastère 
avec  une  rare  prudence  et  une 
exacte  régularité  jusqu'à  six  fois. 
Elle  mourut  comblée  de  mérites, 
et  dans  une  grande  réputation 
de  sainteté,  le  20  novembre  1694. 
Onad'elle:  i°Fondatione7etrans- 
ïatione  del  monastero  di  S. -Te- 
resa  délie  Carmelitane  scatze 
nella  felice  eût  à  diPalermOj,  à 
Venise,  1672,^-4°.  20  Riffbssio- 
ni  sopra  la  reg  ola  e  constituzio- 
ni  délie  Carmelitane  scalze,  ma- 
nuscrit. 3°  Esortazioni  domesti- 
cité ,  manuscrit.  (  Voy.  sa  vie , 
élégamment  écrite  par  le  père 
Biaise,  de  la  Purification,  et  im- 
primée à  Rome  en  1703.  Voyez 
aussi  Mongitore,  Biblioih.  sic.) 
AUGUSTIN  (Octave  d'),  prêtre 
de  Palerme ,  docteur  en  théolo- 
gie et  en  l'un  et  l'autre  Droit, 
abbé  et  protonotaire  apostoli- 
que, naquit  en  i6i5.  Il  se  livra 
tout  entier  à  l'étude  ;  et  sa  scien- 
ce, jointe  à  la  douceur  de  ses 
mœurs  et  de  son  caractère,  lui 
concilia  la  bienveillance  du  car- 
dinal Jules  qui  en  fit  son  audi- 
teur et  son  ami  particulier.  Sa 
réputation  porta  le  pape  Inno- 
cent x  à  le  nommer  à  l'évêché  de 
Lipari  qu'il  refusa,  de  même 
que  le  vionriat  apostolique  de  l'é- 
glise de  Miléto.  Il  fut  juge  de  la 
visite  du  diocèse  de  Palerme,  et 
visiteur  des  églises  du  même  dio- 
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cèse,  examinateur  synodal  et  dé- 
puté de  plusieurs  monastères  et 
d'églises,  examinateur  dans  le 
tribunal  de  la  monarchie  de  Si- 
cile ,  censeur  royal,  premier  avo- 
cat et  consulteur  de  l'Inquisi- 
tion, etc.  Le»pape  Clément  x  le 
fit  aussi  consulteur  de  la  congré- 
gation  de  l'Indice,  et  lui  offrit 
les  évêchés  de  Massa  et  d'Ischia 
qu'il  ne  voulut  point  accepter. 
Dans  tous  ces  ditférens  emplois, 
Augustin    donna  toujours   des 
preuves  éclatantes  de  son  savoir, 
de  sa  prudence,  de  sa  bonté ,  de 
son  esprit  et  de  son  goût  pour 
les  belles-lettres  qui  lui  procu- 
rèrent des  places  dans  plusieurs 
académies  d'Italie ,  et  en  parti- 
culier dans  celle  des  Reaccensi 
de  Palerme.  Il  mourut  en  cette 
ville  le  23  mai  1682.  Ses  ouvrages 
sont  :  1  °  Un  panégyrique  de  saint 
Octave,  martyr,  en  italien,  à 
Rome,  i644*  2°  Compendio  délia 
vitadiS.  Octavio,  martyre,  que 
l'on  trouve  dans  lelivre  intitulé  : 
Lajîede  coronata  nel  martyrio 
de  sancti  Octavio,  e  compagnie 
del  Sig.  D.   Giuseppe  Riccio ,  à 
Venise,  chez  Nicolas  Pezzana, 
i65oy,in-8°.  3°  Plusieurs épigra ra- 
mes, manuscrit  in-fol. ,  à  Pa- 
lerme. 4°  Tractatus  de  legatis 
piis.5°  De  judicibus  conservato- 
ribus  liber.  6°Panegyrici.  (Mon- 
gitore, Biblioth.  sic.) 

AUGUSTIN,  capucin  de  Nar- 
bonne,  théologien  et  prédicateur 
du  dix-septième  siècle ,  a  laissé ,  , 
!•  trois  tomes  in-4°  de  Sermons 
sur  l'Eucharistie  pour  le  Carême 
et  l'Avent.  20  Jcsus-Christus  in 
Eueharistia  prœdicatus,  per  oc- 
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lavant  festi  corporis   Christi,  né  à  Bruxelles  le  1 5  avril  1621, 

i6889  in-4°.  3°  Jésus-Christ,  ou  entra  daus  l'Ordre  des  Carmes, 

Mystère  de  la  vie,  168g.  4°  Des  où  il  fit  profession  le  14  octobre 

sermons  pour  les  dimanches  a-  1640.  Il  y  enseigna  la  philoso- 

près  la  Pentecôte,  1690.  (Diony-  phie,  y  fut  maître  des  novices, 

siusGenuensï$,Bibl.capuc.p.fô.)  prieur,  définiteur,  assistant  du 

AUGUSTIN  (Dominique  d')  provincial,  et  enfin  trois  fois  pro- 
prêtre et  docteur  en  théologie ,  vincial.On  a  de  lui  :  \°Introductio 
de  Palerme,  où  il  mourut  octo-  in  terrant  Carmeli,  seu  ad  vitam 
génaire  le  20  février  1692 ,  était  verè  carme  lit  anam,  à  Bruxelles, 
un  homme  de  probité  et  très-ver-  1659,  in-12,  et  en  flamand,  in-8°. 
se  dans  l'Écriture-Sainte  et  des  20  Pia  vita  in  Christo,  pro  inci- 
Pères  de  l'Église.  On  a  de  lui  :  pientibus,  proficieritibus  et  per- 
i°  Discorsi  délia  SS.  Eucharis-  fectis,  à  Bruxelles,  i663,  in-12. 
tia,  tom.  3,  à  Palerme,  1 688, 1689  ^  avait  déjà  été  imprimé  au  mê- 
et  1690,  in-12.  20  Sermones,  me  lieu  en  i66ï,in-8°.  3°  Une 
part.  2,  ibid.,  1691 ,  in-12.  (Mon-  instruction  en  flamand  pour  Ven- 
gitore ,  ibid.ï  tière  abnégation  de  soi-même  et 

AUGUSTIN  (Grégoire d'),  do-  de  toutes  les  créatures,  et  pour 
minicaîn  de  Palerme  en  Sicile ,  la  vie  déiforme,  à  Malines,  1669, 
bachelier  en  théologie ,  distin-  in-8°.  4°  Institutionum  mystica- 
gué  par  son  érudition  dans  le  rurn  libri/\,  à  Anvers,  167  i,in-4°. 
dix -septième  siècle,  a  laissé  :  5°  La  vie  du  vénérable  frère  Ar- 
1  *  Décade  terza  detU  historia  di  nould  de  St. -Charles  Borromée, 
Sicilia,  o  vero  sttpplemento  alV  et  l'abrégé  de  cette  vie,  plusieurs 
historia  di  Sicilia,  di  F.  Toma-  fois  réimprimé.  (SpecuL  Car- 
so  Fazello,  du  même  Ordre,  ma-  me L ,  tom.  2,  pag.  1 1 1 2  et  1  o3 1 .) 
nuscrit  dans  la  bibliothèque  des  AUGUSTIN  DE  LA  VIERGE- 
domimcains  de  Palerme.  i*Vita  MAREE,  religieux  carme,  natif 
del  B.  Pictro  Geremia  Palcrmi-  de  Léon  en  Bretagne  ,  nommé 
ta/10,  delV  Ordine  de'  PP.  Pre-  dans  le  siècle  Guillaume  de  Goaz- 
dicatori,  manuscrit.  3*  Discorso  inoal , prononça  ses  vœux  à-Ren- 
intorno  alla  divisione  del  regno  nés  en  1640;  il  professa  d'abord 
di  Sicilia,  nelquale  si  trattacon  la  philosophie  et  la  théologie, 
autorita  d'el  vecchio  enuovo  Tes-  et  gouverna  ensuite  quelques 
tamento,  con  testimonii  di  santi  maisons  de  son  ordre  en  qualité 
Padri,  con  esempi  e  similitude  de  prieur.  Il  mourut  le  27  juin. 
ni,  quanta  utilità  apporta  Vunità  On  a  de  lui:  f  Theologiœ  tho- 
e  quanto  danno  caggiona  la  di-  misticœ cursus ,Paris,  1660,6vol. 
visione  nelli  regni,  manuscrit,  in-12.  20  Privilégia  omnium  re- 
in 4».  (Mongitore,  BibUoth.  sic,  ligiosorum,  Lyon,  1661,  in~8<>. 
tom.  1.  Le  Père  Échard,  Script.  3°  Philosophie  aristo-thomisii- 
Ord.  Prœdic.  tom.  2,  p.  471-)  cœ  cursus,  Lyon,  1664,  6  vol. 

AUGUSTIN  (Michel  de  Saint-),  in  -1 2 .  4°  Breviarium  juris  cano- 
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nici,  manuscrit.  {Biblioth.  Car* 

melit,  tora.  i,  col.  208.) 

AUGUSTIN  (Hilaire  de  Saint-), 
carme  déchaussé,  prieur  du  cou- 
vent de  Bruxelles  et  vicaire  pro- 
vincial des  Pays-Bas  et  de  Bour- 
gogne, a  donné  l'ouvrage  intitu- 
lé :  Vox  tubce  angeli  lucis  ad  re- 
vocandum  à  tenebris  calvinismi 
Emanuelem  Portugaliœ,  à  Bru- 
xelles, i635.  [Spéculum  carme  li, 
tom.  2,  pag.  1129.) 

AUGUSTIN  DE  LIMOGES  (S.) 
S  .-Augustinus  Lemovicensis,  ab- 
baye de  l'Qrdre  de  Saint-Benoit, 
était  située  dans  un  faubourg  de 
Limoges.  Elle  était  ancienne  et 
servait  de  sépulture  commune 
pour  l'église  de  Limoges ,  dès  le 
commencement  du  christianis- 
me en  cette  ville.  Saint  Martial, 
l'apôtre  de  l'Aquitaine  et  premier 
évêque  de  Limoges ,  en  fit  la  bé- 
nédiction ,  ainsi  que  de  la  cha- 
pelle qui  y  était  sous  le  titre  de 
Saint-Sauveur,;  Atricus,  qua- 
trième évêque  de  Limoges ,  l'aug- 
menta ;  et  Ruricius  qui  occupait 
le  même  siège  vers  la  fin  du  cin- 
quième siècle  et  au  commence- 
ment du  sixième,  y  fonda  un 
temple  sous  l'invocation  de  saint 
Augustin  ;  ce  qui  a  fait  croire  à 
quelques  uns  que  ce  monastère, 
du  temps  de  Ruricius,  avait  été 
possédé  par  des  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Augustin;  mais 
c'est  une  erreur  ;  car  du  temps 
de  Ruricius  on  ignorait  la  diffé- 
rence des  chanoines  réguliers  d'a- 
vec les  séculiers.  Bien  plus,  le 
nom  de  chanoine  n'était  pas  en 
usage  ,et  ce  n'était  pas  la  coutume 
de  ce  temps-là  d'établir  hors  les 
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villes  descommunautésdeclercs, 
mais  de  moines.  Ce  monastère 
ayant  été  détruit  dans  la  suite 
par  les  Normands,  Turpion,  évê- 
que de  Limoges,  prélat  recom- 
mandablepar  sa  naissance  et  par 
sa  piété ,  le  rétablit  en  734.  Il  y 
plaça  des  reliques  de  saint  Au- 
gustin qu'il  avait  apportées  d'I- 
talie ;  il  y  rassembla  des  moines 
sous  la  règle  de  Saint-Benoît  et 
leurdonna  de  grands  biens.  L'ab- 
baye de  Saint-Augustin  était  ré- 
gulière et  la  première  de  France 
qui  eût  embrassé  la  réforme  de 
la  congrégation  de  Saint-Maux. 
{Gall.  Christ.,  tom.  2,  col.  57$.) 
AUGUSTIN  DE  TÉROUANE 
(saint),  sanctits  Augustinus  Tar- 
vanensù,  abbaye  élective  et  ré- 
gulière de  l'Ordre  de  Prémontré, 
était  située  près  de  Térouane,  au 
diocèse  de  SaintrOmer.  Elle  était 
fille  de  l'abbaye  de  Sélincourt, 
au  diocèse  d'Amiens,  et  fut  fon- 
dée l'an  1 1 3 1  par  Milon ,  évêque 
de  Térouane  qui  était  du  même 
Ordre  de  Prémontré.  L'abbé  de 
Saint-Augustin  de  Térouane  a- 
vait  séance  aux  États  d'Artois. 
{Gall.  Christ.,, tom.  3.) 
AUGUSTIN  DE  LA  VICTOIRE, 
religieux ,  prêtre  de  l'Ordre  de  la 
Charité,  a  écrit  la  vie  de  saint 
Jean-de-Dieu,instituteur  des  reli- 
gieux de  la  Charité  à  Paris,  1 691 , 
in-4°.  L'auteur  n'avance  rien  de 
lui-même,  il  ne  fait  que  suivre 
ceux  qui  l'ont  précédé. François 
Castro,  prêtre -administrateur 
de  l'hôpital  de  Grenade ,  a  écrit 
le  premier  en  espagnol  la  Vie  de 
frère  Jean-de-Dieu  vingt -cinq 
ou  trente  ans  après  sa  mort.  Elle 
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a  été  traduite  en  français  par  qui  a  produit  beaucoup  de  Saints 
feu  M»  de  Harlay,  archevêque  et  de  grands  hommes,  s'est  divisé 
de  Rouen ,  en  latin  et  en  italien  en  plusieurs  branches.  .11  a  eu 
par  d'autres.  En.i63o,  Antoine  aussi  ses  réformes,  entre  autres 
G  ovea ,  évêque  de  Girène  et  visi-  celle  qu'on  appelle  la  communau» 
teur  apostolique  dans  la  Perse ,  té  de  Bourges  ou  la  province  de 
composa   une   autre  Vie  où  il  saint  Guillaume  et  celle  des  Au- 
mit  plusieurs  choses  qui  n'étaient  gustins-Déchaussés,  dits  Petits 
pas  venues  à  la  connaissance  de  Pères,  parce  que  François  Amet 
Castro.  Quelque  ample  que  fût  et  Matthieu  de  Saint-François, 
cette  vie,  elle  n'a  pas  laissé  d'être  tous  deux  de  petite  stature ,  qui 
augmentée  par  le  père  Augustin  ont  le  plus  travaillera  l'établisse- 
dela  Victoire.  M.  l'abbé  de  Loyac  de  leur  réforme ,  s'étant  présen- 
publia  une  autre  Vie  de  frère  tés  à  Louis  xni,  ce  prince  deman- 
Jean  de-Dieu  en  1 66 1  .Enfin,  Tau-  da  en  les  voyant  qui  étaient  ces 
teur  de  celle-ci,  informé  de  plu-  Petits— Pbres-là*Ç&  nom  leur  est 
sieurs  particularités  qu'on  ne  sa-  resté.  {Voyez  Possidius,  in  Vita 
vait  pas  encore ,  s'est  trouvé  en  S.  August.   Baronius.  Sponde. 
état  de  faire  un  récit  plus  éten-  Bzovius.  Jacques  de  Bergame, 
du  des  actions  de  frère  Jean-de-  in  Chron.  Le  Mire.  Le  père  Au* 
Dieu  que  les  autres  n'avaient  pu  * ,  gustin  Lubin.  M.  Ferrand.  La 
faire.  (Journal des  S avans,  1 691,  Vie  de  saint  Augustin,  par  les 
pag.  286  de  la  première  édition,  Pères  bénédictins,  et  le  livre  in- 
et  pag.  217  de  la  seconde.)  titulé  :  Augustrni    monachatus 
AUGUSTTNS,  Ordres  religieux  propugnatus,  par  le  père  Bona- 
qui  reconnaissent,  saint  Augus-  venture  de  Sainte-Anne ,  Augus- 
tin pour  fondateur*  Ce  saint  doc-  tin-déchaussé.) 
teur  vivait  en  commun  avec  les  AUGUSTIN  ES,  religieuses  qui 
clercs  d'Hyppone ,  et  cette  socié-  reconnaissent  S.  Augustin  pour 
té  a  été  la  source  d'un  grand  leur  père  et  qui  suivent  la  règle 
nombre  de  chanoines  réguliers  que  ce  saint  docteur  composa 
qui  suivent  la  règle  de  Saint-Au-  pour  le  monastère  d'Hyppone , 
gustin.  On  dispute  encore  au-  dont  sa  sœur  était  supérieure, 
jourd'hui  pour  savoir  si  saint  Au-  Elles  sont  répandues  particuliè- 
gustin  a  institué  les  ermites  qui  rement  en  Espagne  et  en  Italie, 
portent  son  nom ,  aussi  bien  que  où  elles  forment  diverses  congré- 
ces  clercs  réguliers.  Quoi  qu'il  en  gâtions,  telles  que  la  congréga- 
soit,  il  est  certain  que  le  pape  tion  de  la  Pénitence  de  J.-C,  celle 
Alexandre  iv,l'an  1 256,  assembla  de  Sainte-Catherine  de  la  Bose , 
diverses   congrégations  d'ermi-  celle  de  Sainte-Marthe  qui  se  con- 
tes qui  vivaient  à  la  campagne ,  sacre  entièremeut  au  service  des 
pourn'enfairequ'unmêmecorps  malades ,  celle  du  Mont-Calvaire 
et  un  même  Ordre  sous  la  règle  répandue  dans  la  Flandre  pour 
de  Saint-Augustin.  Cet  Ordre,  te  service  dès-hôpitaux ,  celle  de 
3.  21           . 
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Sainte-Catherine  établie  à  Paris, 
rue  Saint -Denis,  qui  loge  les 
pauvres,  etc.  {V oyez  le  père  Au- 
gustin Lubin.  Hermant,  Eut. 
des  Ordres  religieux,  etc.) 

ÀUGUSTIIŒNS,^wgw*i>iw- 
ni,  Augustinenses,  nom  que  l'on 
donne  dans  les  écoles  aux  théo- 
logiens qui  font  profession  de 
suivre  la  doctrine  de  saint  Au- 
gustin, principalement  sur  les 
matières  de  fa  (ftâee  et  de  la  Pré- 
destination :  Voici  leur  système. 
i°.  Ils  distinguent  entre  l'état 
d'innocence ,  dans  lequel  Adam 
fut  créé,  et  l'état  de  nature  tom- 
bée dans  lequel  nous  naissons, 
entre  les  œuvres  naturelles  et  les 
œuvres  surnaturelles. 

#>.  Us  soutiennent  que  toutes 
les  créatures  libres  dans  l'un  on 
l'autre  de  ces  deux  états  ont  be- 
soin du  concours  actuel  de  Dieu 
pour  chaque  action  naturelle. 

3°.  Que  ce  concours  n'est  pas 
antécédent  ni  physiquement  pré- 
déterminant, mais  simultané, 
indifférent ,  versatile  et  flexible 
au  choix  de  la  volonté  ;  en  sorte 
que  Dieu  concourt  à  telle  ou  telle 
action ,  parce  que  la  volonté  se 
détermine  à  agir ,  et  si  elle  ne  s'y 
détermine  pas,  Dieu  ne  prête  pas 
son  concours. 

4°.  Que  quant  aux  œuvres  sur- 
naturelles ,  les  mêmes  créatures 
libres,  en  quelque  état  qu'on  les 
suppose,  ont  besoin  d'un  secours 
spécial  et  surnaturel  de  la  Grâce. 
5°.  Que  dans  l'état  de  nature 
innocente,  cette  Grâce  n'a  pas  été 
efficace  par  elle-même  et  de  sa 
nature,  comme  elle  l'est  mainte- 
nant ,  mais  versatile  et  dépen- 
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dante  pour  son  efficacité,  du  con- 
sentement du  libre-arbitre.  C'est 
cette  Grâce  qu'ils  appellent  arf- 
jutorium  sine  quo,  secours  sans 
lequel  la  créature  libre  ne  pou- 
vait faire  aucune  œuvre  surnatu- 
relle ,  et  qui  par  conséquent  lui 
était  nécessaire  pour  ces  sortes 
d'œuvres,  mais  qui  cependant 
ne  l'y  déterminait  pas  efficace- 
ment ,  à  la  différence  de  VAuxi- 
lium  quo  ou  de  la  Grâce  efficace 
l>ar  elle-même  et  de  sa  nature,  tel- 
le qu'elle  est  dans  l'état  présent. 
b°.  Que  dans  ce  même  état  de 
nature  innocente ,  il  n'y  a  point 
eu  de  décrets  absolus,  efficaces 
antécédens  au  consentement  li- 
bre de  la  volonté  de  la  créature, 
et  par  conséquent  nulle  prédes- 
tination à  la  gloire  avant  la  pré- 
vision des  mérites ,  nulle  répro- 
bation qui  ne  supposât  la  prévi- 
sion des  démérites. 

7°.  Que  dans  l'état  de  nature 
tombée  ou  corrompue  par  le  pé- 
ché ,  la  Grâce  efficace  par  elle- 
même  est  nécessaire  pour  toutes 
les  actions  qui  sont  dans  l'ordre 
surnaturel,  à  cause  de  la  faiblesse 
seulement  de  la  volonté  humaine 
blessée  par  le  péché  d'Adam ,  et 
non  à  cause  du  souverain  domai- 
ne de  Dieu  sur  la  créature  et  sur 
la  dépendance  essentielle  de  la 
créature  envers  le  Créateur,  com- 
me le  veulent  les  Thomistes. 
8°.  Quoiqu'ils  avouent  que  Dieu 
a  une  infinité  de  moyens  incon- 
nus à  l'homme  pour  déterminer 
librement  la  volonté,  ils  font 
consister  la  nature  de  la  Grâce 
efficace  dans  une  certaine  délec- 
tation et  suavité  victorieuse,  par 
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laquelle  Die  a  incline  et  déter- 
mine infailliblement  la  volonté 
au  bien,  sans  toutefois  blesser 
sa  liberté  ;  ce  qu'ils  expliquent 
différemment  :  car  les  uns,  com- 
me les  pères  Bellelli  et  Berti ,  font 
consister  l'efficacité  de  la  Grâce 
dans  une  délectation  victorieuse 
même  indélibérée ,  même  rela- 
tivement et  par  degrés,  mais 
néanmoins  non  nécessitante,  par- 
ce qu'elle  laisse  toujours  la  liber- 
té d'indifférence  et  un  vrai  pou- 
voir de  résister:  les  autres  font 
consister  l'efficacité  de  la  Grâce 
dans  une  délectation  victorieuse, 
non  par  degrés  et  relativement, 
mais  simplement  et  absolument. 

90.  Outre  la  Grâce  efficace,  ils 
en  admettent  encore  une  autre 
suffisante  ,  Grâce  réelle  et  pro- 
prement dite  qui  donne  à  la  vo- 
lonté assez  de  force  pour  pouvoir, 
soit  médiatement ,  soit  immé- 
diatement, produire  des  œuvres 
surnaturelles  et  méritoires,  rela- 
tivement aux  circonstances  pré- 
sentes, mais  qui  pourtant  n'a 
jamais  son  effet  sans  le  secours 
d'une  Grâce  efficace. 

i  o°.  Quand  Lieu  appelle  quel- 
qu'un efficacement,  il  lui  donne, 
selon  eux ,  une  Grâce  efficace  par 
elle-même;  et  il  accorde  aux 
autres  une  Grâce  suffisante  pour 
accomplir  ses  commandemens , 
ou  au  moins  pour  obtenir  des 
Grâces  plus  abondantes  et  plus 
fortes ,  afin  de  les  accomplir. 

n°.  Ils  soutiennent  que,  quant 
à  l'état  de  nature  tombée,  il  faut 
admettre ,  avec  la  volonté  de  sau- 
ver tous  les  hommes ,  des  décrets 
absolus  et  efficaces  par  eux-mè- 
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mes,  pour  les  œuvres  qui  sont 
dans  Tordre  surnaturel. 

12°.  Que  la  prescience  de  ces 
mêmes  œuvres  est  fondée  sur  ces 
décrets  absolus  et  efficaces. 

1 3°.  Que  toute  prédestination, 
soit  à  la  Grâce ,  soit  à  la  gloire , 
est  entièrement  gratuite. 

ï4°.  Que  la  réprobation  posi- 
tive se  fait  en  vue  des  péchés  ac- 
tuels; et  la  réprobation  négative 
en  vue  du  seul  péché  originel. 
{Voyez  le  père  Berti,  Théologie. 
Disciplin.y  tome  3;  et  dans  son 
apologie  intitulée  :  Augustinia- 
712/171  sjrstema  de  gratta  ab  iniqua 
Baiani  et  Janseniani  erroris  vin" 
dicatum,  etc. 

On  divise  les  Augustiniens  en 
rigides  et  relâchés  ou  mitigés. 
Les  rigides  sont  ceux  qui  sou- 
tiennent tous  les  points  que  nous 
venons  d'exposer.  Les  relâchés 
sont  ceux  qui,  dans  les  œuvres 
surnaturelles ,  en  distinguant  de 
faciles  et  de  difficiles ,  n'exigent 
de  Grâce  efficace  par  elle-même 
que  pour  ces  derniers ,  et  sou-* 
tiennent  que  pour  les  autres, 
telles  que  la  prière ,  par  laquelle 
on  peut  obtenir  des  Grâces  plus 
abondantes ,  la  Grâce  suffisante 
suffit  réellement  et  a  souvent  son 
effet  sans  avoir  besoin  d'autre 
secours.  C'était  le  sentiment  du 
cardinal  Noris,  du  père  Thomas- 
sin,  etc. 

AUGUSTINIENS,  hérétiques 
du  seizième  siècle,  disciples  d'un 
sacramentaire nommé  Augustin, 
qui  disait  que  le  ciel  ne  serait 
ouvert  à  personne  avant  le  der- 
nier jour.  (Lindan.) 

AUGUSTINIENS  ",    disciples 
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d'Augustin  Mario  rat,  moine  a- 
postat  de  l'Ordre  des  Augustin*. 
Voyez  Marlorat. 

AUGUSTOPLE,  ville  du  dio- 
cèse de  Jérusalem ,  dans  la  troir 
sième  Palestine ,  sous  la  métro- 
pole de  Pétra ,  ne  nous  est  con- 
nue que  parles  notice  s  ecclésias- 
tiques et  quelques  évéques  qui 
ont  assisté  aux  conciles. 

i .  Jean  ,  au  coneik  d'Éphèse, 

en  43i- 

.  2.  Jean  u,  à  la  lettre  synodale 
de  Pierre ,  patriarche  de  Jérusa- 
lem ,  contre  Anthime ,  en  536. 

AUGUSTOPLE,^w#w*/c/w/w, 
yille  épiscopale  du  diocèse  d'Asie, 
dans  la  Phrygie  salutaire ,  est  la 
patrie  du  grammairien  Eugène. 
Elle  a  eu  quatre  évoques  sous 
Synnademet. 

i .  Philicade  ,  qui  souscrivit 
avec  Acace  deCésaréeet  Georges 
d'Alexandrie ,  dans  le  concile  de 
Séleucie ,  à  la  formule  de  foi  des 
Ariens. 

a.  Diogène,  pour  lequel  un  ap- 
pelé Meri  souscrivit  au  cinquiè- 
me concile. 

3.  Nice  tas ,  au  septième  con- 
cile général. 

4-  Constantin ,  au  huitième. 

AULNAI  ou  AUN  Al  ,Alnetum, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux, 
fille  de  Savigny,  était  située  as- 
sez près  de  la  rivière  d'Odon,  à 
six  lieues  de  Caen ,  entre  Har- 
court-Thury  et  Thorigni,  dans 
le  diocèse  de  Bayeux.  Elle  fut 
fondée  et  dotée  vers  Van  n3i 
par  Jourdain  de  Saye  et  Luce,  sa 
femme ,  sous  l'épiscopat  de  Ri- 
chard u,  évêque  de  Bayeux.  L'é- 
glise qui  est  très-bien  bâtie ,  fut 
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dédiée  à  la  Vierge  en  1 190  parles 
évêques  de  Bayeux.  et  de  Coûta  n- 
ce.  Il  y  avait  autrefois  un  grand 
nombre  de  religieux.  Ils  étaient 
encore  quarante  sous  Vabbé  Tho- 
mas de  Manois  qui  mourut  en 
i35i  .  Il  y  avait  fondé  einq  cha- 
pelles, et  les  noinsde  ces  quarante 
religieux  sont  écrits  avec  le  sien 
dans  la  chapelle  de  la  sainte  Vier- 
ge où  il  fut  inhumé.  Cette  ab- 
baye souffrit  beaucoup  dans  le 
seizième  siècle  .pendant  les  rava- 
ges des  calvinistes.  Elle  a  em- 
brassé la  réforme  en  i652,  et  elle 
valait  environ  1 2,000  1.  de  ren- 
te ,  tant  pour  l'abbé  que  pour  les 
religieux.  M.  Huet,  évêque  d'A- 
vranches,  a  été  abbé  d'Aulnai  et 
a  rendu  cette  abbaye  célèbre  par 
les  ouvrages  qu'il  y  a  composés 
dans  les  longs  séjours  qu'il  y  fit 
quelques  années  de  suite  dans  la 
belle  saison.  (  Moréri ,  édit.  de 
1759.  Gallia  Christ.,  tome  1 1, 
col.  443»  nouv  édit.) 

AULON,  vallée  qui  s'étend  le 
long  du  Jourdain  depuis  le  Li- 
ban jusqu'au  désert  de  Pharan. 
On  appelle  aussi  Aulon  le  grand 
champ  et  la  vallée  qui  est  entre- 
le  Liban  et  l' Anti-Liban. 

AUMALE  ou  Saint  MARTIN 
D' AUMALE ,  Alba-Marla ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
était  située  en  Normandie,  à 
quatorze  lieues  de  Rouen  sur  la 
gauche  de  la  Bresle.  L'église  de 
Saint-Martin  fut  bâtie  sous  Ri- 
chard 111 ,  duc  de  Normandie  , 
par  un  seigneur  nommé  Guérin- 
froi ,  qui  y  établit  des  chanoines 
au  nombre  de  six  dans  un  lieu 
qu'on  appelle  Acy,  deAlccio, 
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c'est  pour  cela  apparemment 
qu'elle  porte  aussi  le  titre  de 
Saint-Martin-d'Acy.  Cette  église 
fut  cédée  aux  moines  de  Saint- 
Lucien  de  Beauvais  par  Etienne , 
comte  d'Auinale ,  en  1 096 ,  et  le 
comte  Guillaume ,  son  fils ,  la  fit 
ériger  en  abbaye  en  n3o  par 
Hugues ,  archevêque  de  Rouen , 
qui  approuva  ce  nouvel  établis— 
sèment ,  à  condition  que  le  pre- 
mier abbé  qu'on  y  mettrait  se- 
rait pris  d'entre  les  moines  de 
Saint-Lucien ,  et  qu'il  promet- 
trait obéissance  à  l'archevêque 
de  Rouen.  L'abbaye  de  Saint- 
Martin-d'Aumale  étant  presque 
entièrement  ruinée  sur  la  fin  de 
l'autre  siècle  ,  elle  fut  parfaite- 
ment réparée  par  les  bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saiut-r 
Maur  qui  s'y  établirent  depuis 
1704.  (Gallia  Christ.,  toin.  11, 
col.  275,  nouv.  édit.  ) 

AUMONE  (Y) ,  ou  petit  Cî- 
teaux ,  Eleemosyna ,  abbaye  de 
VOrdre  de  Citeaux,  dans  le  comté 
de  Dunois  au  diocèse  de  Jilois , 
était  située  dans  la  forêt  de  Mar- 
che-Noir, entre  Char  très  etBlois. 
Elle  fut  fondée  l'an  11 1\  par 
Thibaud  iv,  comte  palatin  de 
Champagne,  de  Blois,  etc.  Le 
pape  Calixte  m ,  par  une  bulle 
de  l'an  i44$ ,  permit  à  l'abbé  de 
l'Aumône  d'officier  pontificale- 
ment.  (  G  allia  Christ. ,  tom.  7, 
col.  1397.) 

AUMONE,  secours  temporel 
*  qu'on  donne  aux  indigens.  L'au- 
mône est  de  précepte  pour  ceux 
qui  sont  en  état  de  la  faire  ;  et 
ce  précepte  est  fondé  sur  l'Écri- 
ture, les  Pères,  l'amour  naturel 
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que  nous  devons  au  prochain. 
Jésus-Christ  proteste  dans  l'É- 
vangile qu'il  condamnera  les  ré- 
prouvés au  feu  éternel  pour  n'a* 
voir  pas  fait  1  aumône.  (3fatth.9 
c.  a5 ,  v.  4  *  •  )  Et  saint  Jean  nous 
avertit  que  ceux  qui  manquent 
d'assister  leurs  frères  dans  leurs 
besoins ,  lorsqu'ils  le  peuvent  » 
n'ont  point  en  eux  l'amour  de 
Dieu.  (  1.  Joan. ,  c.  3,v.  17.) 
Les  Pères  n'ont  qu'une  voix  sur 
cet  article.  Superflu  a  divitum% 
necessaria  srmt  pauperum.  Res 
alienœ  possidentur,  cùm  super- 
Jlua  possidentur y  dit  saint  Au- 
gustin. (August.y  in  PsaL  147, 
n°.  il.)  Aliéna  rapere  convinci- 
/f/r,  qui  ultra  necessaria  sibi  rc- 
tinereproôatur,  dit  saint  Jérôme . 
(Saint Hieron,  in  Reg.  Monach.y 
c.  de  Paupert.  )  Pasccfame.  mo- 
rientem ,  dit  saint  Ambroise ,  si 
non pavisti;  occidisti.  (  Ambros. , 
1.  de  Offic. ,  in  Can.  pasce.y 
21  dis  t.  ) 

Pour  la  pratique  de  ce  pré- 
cepte ,  il  faut  distinguer  trois 
sortes  de  nécessités  des  pauvres; 
la  nécessité  commune ,  la  néces- 
sité pressante  et  la  nécessité  ex- 
trême. La  nécessité  commune 
est  celle  que  souffrent  ordinai- 
rement tous  les  pauvres.  La  né- 
cessité pressante  est  celle  des 
pauvres  qui  ne  peuvent  se  pro- 
curer le  nécessaire  sans  courir 
risque  de  leur  salut,  de  leur 
honneur  ou  de  leur  santé.  La 
nécessité  extrême  est  celle  où  se 
trouve  un  pauvre  qui  est  dans 
un  danger  évident  de  mourir 
s'il  n'est  secouru  promptement. 
11  faut  savoir  aussi  qu'il  y*deux 
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sortes  de  nécessaires,  celui  de  la 
,vie  et  celui  de  l'état.  Le  néces- 
saire de  la  vie,  c'est  ce  qu'il  faut 
pour  vivre  et  pour  s'habiller. 
Le  nécesaire  de  l'état ,  c'est  ce 
qu?il  faut  pour  se  soutenir  dans 
sa  condition  sans  luxe  et  sans 
cupidité. .  Dans  les  nécessités 
communes,  on  est  jobligé  de  don- 
ner tout  le  superflu  de  l'état,  en 
gardant  néanmoins  ce  qu'il  faut 
pour  l'entretien  et  l'établisse- 
ment honnête  de  ses  cnfans ,  et 
pour  les  cas  fortuits,  pourvu 
qu'ils  doivent  probablement  ar- 
river, ce  qui  entre  dans  le  né- 
cessaire de  l'état.  Mais  on  n'est 
pas  obligé  de  donner  tout  d'un 
coup  son  superflu,  ni  aux  pre- 
miers pauvres  qui  se  présentent. 
On  peut  et  l'on  doit  même 
examiner  avec  prudence  les  né- 
cessités des  pauvres,  en  com- 
mençant toujours  par  ceux  qui 
sont  dans  un  plus  grand  besoin. 
Quand  les  besoins  sont  égaux,  il 
faut  préférer  les  parens  aux  é- 
trangers,  ceux  du  lieu  où  l'on 
demeure  à  ceux  qui  n'en  sont 
pas,  ceux  qui  ont  de  la  piété  à 
ceux  qui  en  manquent ,  etc.  Dans 
les  nécessités  pressantes ,  il  faut 
retrancher  avec  prudence  quel- 
que chose  du  nécessaire- de  l'é- 
tat ,  plus  ou  moins ,  à  proportion 
des  nécessités  plus  ou  moins 
grandes.  Dans  les  nécessités  ex- 
trêmes, il  faut  donner  aux  pau- 
vres tout  le  nécessaire  de  l'état , 
tout  ce  qui  reste  après  le  néces- 
saire de  la  vie ,  ou  bien  après  ce 
qu'il  faut  absolument  pour  s'ha- 
biller modestement  et  vivre  fru- 
galement. L'aumône  n'est  pas 
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moins  avantageuse  et  méritoire 
que  nécessaire  lorsqu'elle  se  fait 
avec  les  conditions  requises,  c'est- 
à-dire  volontiers  et  avec  joie  , 
avec  prudence,  humilité,  cha- 
rité, justice,  en  ne  donnant  que 
ses  biens  propres ,  et  dont  on  a 
la  libre  disposition. 

AUMONERIE ,  office  claustral 
dans  les  anciennes  abbayes  et  les 
anciens  prieurés  conventuels  , 
dont  le  titulaire  doit  avoir  soin 
de  faire  les  aumônes  du  revenu 
affecté  à  cet  effet,  tes  aumône- 
ries  sont  des  titres  de  bénéfice 
que  les  congrégations  réformées 
ont  supprimées,  et  dont  elles 
ont  réuni  le  revenu  à  la  mense 
conventuelle. 

AUMONIER ,  est  un  officier 
ecclésiastique  qui  sert  le  Roi ,  les 
princes  et  les  prélats  dans  les 
fonctions  du  service  divin.  On 
appelle  aussi  de  ce  nom  les  prê- 
tres qui  sont  à  la  suite  d'un  ré- 
giment, sur  un  vaisseau,  dans 
des  places  fortes,  ou  auprès  des 
seigneurs  particuliers,  pour  s'ac- 
quitter desfonctions  deleur  état, 
selon  les  besoins  spirituels  de 
ceux  auprès  desquels  ils  sont 
placés. 

Les  aumôniers  des  régimens , 
des  vaisseaux ,  et  autres  sembla- 
bles ,  doivent  être  approuvés  de 
leur  évêque  diocésain  ou  de  leur 
supérieur  régulier,  s'ils  sont  re- 
ligieux. (  Art.  i  du  lit.  2  de 
l'ordonnance  de  la  marine  de 
1681.  )  Ce  même  article  veut 
que  dans  les  navires  qui  feront 
des  voyages  de  long  cours  il  y 
ait  un  aumônier.  L'art.  3  dit  que 
l'aumônier  célébrera  la  messe , 
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du  moins  les  fêtes  et  dimanches  ; 
qu'il  administrera  les  sacremens 
à  ceux  du  vaisseau ,  et  fera  tous 
les  jours  matin  et  soir  la  prière 
publique  où  chacun  sera  tenu 
d'assister  s'il  n'a  empêchement 
légitime.  L'article  4  et  dernier 
de  ce  même  titre  défend ,  sous 
peine  de  vie,  à  tous  proprié* 
taires ,  marchands ,  passagers , 
mariniers  et  autres,  de  quelque 
religion  qu'ils  soient,  qui  se 
trouveront  dans  les  vaisseaux  , 
d'apporter  aucun  trouble  àl'exer- 
cice  de  la  religion  catholique ,  et 
leur  enjoint  de  porter  honneur 
et  révérence  à  l'aumônier,  à  peine 
de  punition .  exemplaire.  11  y  a 
de  semblables  règlemens  tou- 
chant les  aumôniers  des  régi- 
mens  et  des  garnisons. 

Par  lettres-patentes  du  5  juin 
1717,  registrées  au  parlement, 
il  était  ordonné  que  tous  les  né- 
gocians  qui  feraient  équiper  dans 
les  ports  du  royaume  des  vais- 
seaux pour  des  voyages  de  long 
cours,  dont  les  équipages  se- 
raient de  quarante  hommes  et 
au-dessus,  seraient  obligés  d'y 
embarquerdesaumôniers,à  peine 
de  deux  cents  livres  d'amende. 

Grand-aumônier  de  France, 
est  le  premier  officier  ecclésias- 
tique de  chez  le  Roi.  C'est  un 
prélat  revêtu  ordinairement  de 
la  pourpre  romaine,  qui  semble 
représenter  cet  ancien  archicha- 
pelain  ou  chancelier  qui  avait 
autrefois  tant  de  droits  et  de 
pouvoir  dans  la  cour  de  nos 
Rois. 

Un  des  principaux  droits  qui 

ont  appartenu  au  grand-aumô- 
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nier  est  cette  juridiction  éten- 
due que  nos  rois  lui  avaient  con- 
servée sur  les  aumôneries,  hô- 
pitaux ,  maladeries  ,  et  autres 
lieux  pitoyables  du  royaume.  Le 
grand-aumônier  avait  sur  ces 
hôpitaux  le  droit  de  nommer  et 
pourvoir  à  toutes  les  places  et 
bourses  qui  y  sont  attachées; 
mais  le  Roi  avait  à  cet  égard  le 
droit  de  prévention,  et  le  pre- 
mier nommé  par  Sa  Majesté 
était  préférable  au  nommé  pos- 
térieurement par  le  grand-au- 
mônier. (  BibUoth.  can.y  au  mot 
Régale,  n.  a.  Conférence  des 
Ordonnances,  1.  1 ,  tit.  a,  par.  3.) 
Il  y  avait  cependant  plusieurs 
hôpitaux  du  royaume  qui  étaient 
exempts  de  la  juridiction  du 
grand-aumônier.  Le  pape  Gré- 
goire xv,  par  sa  bulle  du  dernier 
maii622,donnée  à  la  réquisition 
de  M.  le  cardinal  de  La  Roche- 
foucault,  grand- aumônier  de 
France,  et  du  consentement  du 
Roi ,  soustrait  toutes  les  reli- 
gieuses hospitalières  de  France , 
à  la  réserve  seulement  de  celles 
de  là  ville  et  faubourgs  de  Pa- 
ris,  de  la  juridiction  du  grand- 
aumônier,  et  les  soumet  à  celle 
des  évêques  diocésains ,  et  parti- 
culièrement à  leur  visite,  cor- 
rection et  autres  droits  de  supé- 
riorité. (-Mém.  du  Clergé.  1 1.  4  > 
pag.  1689  et  suiv.  )  Il  parait 
néanmoins  que  cette  bulle  n'a 
point  eu  son  exécution ,  ou  qu'on 
y  a  dérogé  dans  la  suite  par  rap- 
port à  quelques  Hospitalières  de 
Paris,  puisque  les  Hospitalières 
de  sainte  Catherine,  rue  Saint- 
Denis  ,  et  celles  du  faubourg 
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Saint-Marcel,  etc.,  étaient  sous 
la  juridiction  de  l'archevêque 
de  Paris. 

Le  grand-aumônier  de  France 
jouissait  de  plusieurs  préroga- 
tives qui  le  distinguaient  des 
autres  prélats,  entre  autres  de 
celui  d'officier  dans  tous  les  dio- 
cèses de  France  devant  le  Roi , 
parce  qu'il  estl'évêque  de  la  cour 
et  le  chef  de  la  chapelle  royale 
qui  est  partout  où  le  Roi  assiste 
au  service  divin.  Il  jouissait  en- 
core de  tous  les  privilèges  accor- 
dés aux  officiers  et  commensaux 
de  la  maison  du  Aoi.  Il  faut  voir 
à  ce  sujet  une  déclaration  du 
7  juillet  1570  qui  règle  les  gages 
et  les  droits  du  grand-aumônier 
de  France.  (  Voyez  aussi  l'his- 
toire de  la  Chapelle  des  Rois  de 
France  par  M.  l'abbé  Archon  , 
in-4°,  Paris ,  1 704 ,1711.  Voyez 
aussi  sur  cet  article  l'ouvrage  de 
Sébastien  Rou illard,  intitulé  :  le 
Grand-Aumônier ,  et  imprimé 
en  1687.  ) 

Le  père  Le  Long,  dans  sa 
Bibliothèque  historique  de  la 
France,  p.  705  et  suiv.,  indique 
toutes  les  histoires  des  grands- 
aumôniers  de  France ,  entre  au- 
tres: i°  le  Grand-Aumonier  de 
France,  par  Sébastien  Rouillard , 
avocat  au  parlement ,  in-8°;  Pa- 
ris, chez  Douceur,  1607.  a0  Mé- 
moire manuscrit  touchant  la 
charge  de  grand -aumônier  de 
♦  France,  et  des  divers  titres  at- 
tribués à  cette  charge.  Ce  Mé- 
moire est  au  volume  cent-qua- 
tre-vingt-neuvième des  manus- 
crite de  M.  Colbert  de  Croissy,  é- 
vêquc  de  Montpellier.  3*Nomen- 
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clôtura  magnorum  FranciœElee- 
mosjrnariorum  :per  Petrum  Fri- 
zon,  doctorem   theologum.  Ce 
catalogue  est  imprimé  dans  son 
histoire  des  cardinaux  français 
intitulée   :   G  allia  purpurata  , 
in-fol.,  Paris,  i638.  4»  L'His- 
toire ecclésiastique  de  la  cour, 
ou  Antiquités  et  Recherches  de 
la  chapelle  ou  oratoire  du  Roi 
de  France  depuis  Clovis  ier  jus- 
qu'à notre  temps,  par  Guillaume 
du  Peyrat ,  aumônier  du  Roi , 
in-fol.,  Paris,  chez  Sara,  i645. 
5°  Description  de  la  chapelle  du 
château  de  Versailles,  in-12, 
Paris,    171 1.    Voyez  aussi  Du 
Cange  et  Galland,  dans  la  \ie  de 
saint  Pierre  Chastelain.  } 

AUMUCE  ,  pelliceum  ac  v//- 
losum  amiculum.  Fourrure  que 
les  chanoines  portent  sur  le  bras. 
Autrefois  en  France ,  non-seule- 
ment les  chanoines ,  mais  aussi 
leslaïques,nesecouvraientla  tête 
que  d'aumuces  et  de  chaperons. 
Ce  ne  fut  que  sous  Charles  v 
qu'on  commença  à  abattre  l'au- 
muce  sur  les  épaules  et  ensuite 
sur  le  bras.  (  Le  Gendre.  ) 

AUN  AIRE  (sain t),Aunarius  ou 
Aunacharius,  évêquejd'Auxerre, 
était  d'une  famille  riche  et  noble  . 
de  la  ville  d'Orléans.  Il  se  mît 
sous  la  discipline  de  Syagre , 
évèque  d'Autun,  après  avoir 
suivi  quelque  temps  la  cour  de 
de  Gontran ,  roi  de  Bourgogne. 
Il  fit  un  si  grand  progrès  dans  ta 
science  et  la  piété ,  sous  ce  grand 
homme ,  qu'en  5-]  1  ou  57  a  il  fut 
choisi  pour  succéder  à  saint 
Ethère ,  évêque  d'Auxerre.  Il  se 
trouva  à  plusieurs  conciles  où  il 


AUR 

eut  bonne  part  aux  sages  régle- 
înens  qui  s'y  firent.  H  assembla 
aussi  dans  lia  ville  d'Auxerre  un 
synode  d'abbés  et  de  prêtres  dans 
lequel  il  dressa  quarante- cinq 
statuts  très-salutaires.  Il  fit  beau- 
coup d'autres  choses  remarqua- 
.  blés  dans  son  diocèse,  travaillant 
de  toutes'  ses  forces  à  rétablir 
partout  la  pureté  des  mœurs  et 
celle  de  la  foi.  Il  eut  aussi  beau- 
coup de  part  à  la  pacification  des 
troubles  de  Poitiers,  excites  vers 
l'an  589  dans  le  monastère  de 
Sainte-Radegonde  par  quelques 
religieuses  rebelles ,  et  mourut 
de  la  mort  des  justes  le  25  sep- 
tembre de  l'an  6o5 ,  jour  auquel 
les  Martyrologes  marquent  sa 
fête.  (Labbe,  Biblioth.,  tom.  1. 
Baillet,  25  septembre.) 

AURAN  ,  canton  situé  à  l'o- 
rient septentrional  de  la  Terre- 
Sainte.  (  Ezéch.y  47»  v.  16.  )  On 
prétend  que  c'est  la  même  que 
l'Ituree.  Saint  Luc  dit  que  Phi- 
lippe, fils  d'Hérode,  était  maître 
de  l'Ituree  et  de  la  Trachonite. 
(  c.  3 ,  v.  1.  )  Et  Josephe  dit 
qu'il  possédait  la  Batanée ,  la 
Trachonite  et  l'Auranite  où  l'on 
voit  que  l'Auranite  et  l'Ituree 
sont  mises  l'une  pour  l'autre. 

AURAT  (  François  ) ,  prêtre , 

prieur  de  Saint-AUyre ,  habitué 

en   l'église  de  Lyon,  donna  en 

1693  le  Cantique  des  cantiques 

expliqué  dans  son  sens  littéral , 

à  Lyon ,  in-8°.  Il  y  a  une  infinité 

d'explications   allégoriques  du 

Cantique  des  cantiques.  Celle  de 

M.  François  Aurat  est  littérale. 

L'âuteuravaittravaillé,pourson 

instruction  particulière  ,  à  des 
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explications  semblables  sur  les 
autres  livres  de  l'Écriture.  Nous 
ignorons  si  elles  ont  été  impri- 
mées. 

AURE  ou  AURÉE ,  (  sainte  ) , 
Aureay  abbessede  Saint-Martial 
dans  Paris,  Française  de  nais- 
sance, se  fit  connaître  par  sa 
vertu  du  temps  des  rois  Dago- 
bert  1  et  Clovis  11.  Saint  Éloy, 
vivant  à  la  cour  du  premier  avant 
son  épiscopat,  fonda  vers  l'an 
633  un  monastère  de  filles  dans 
Paris ,  en  l'honneur  de  saint  Mar- 
tial de  Limoges,  pour  lequel  il 
avait  conçu  une  dévotion  parti- 
culière. Il  y  ramassa  trois  cents 
religieuses,  et  leur  donna  pour 
abbesse  sainte  Aure  qui  les  gou- 
verna saintement  jusqu'à  l'an 
666  qu'elle  mourut,  de  la  peste 
avec  cent  soixante  de  ses  reli- 
gieuses. On  conservait  son  corps 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martial  qui  fut  changée  dans  la 
suite ,  dédiée  en  partie  sous  le 
nom  de  Saint-Éloy ,  et  donnée 
aux  Barnabites.  Sa  fête  se  célé- 
brait autrefois  le  4  octobre  que 
l'on  croit  être  le  jour  de  sa  mort  ; 
mais  depuis  que  le  jour  a  été  des- 
tiné à  celle  de  saint  François, 
elle  a  été  remise  au  lendemain 
dans  le  bréviaire  de  Paris,  où 
elle  est  d'office  semi-double  pour 
tout  le  diocèse.  (Saint  Oiien,  Vie 
de  saint  Éloy,  liv.  1 ,  chap.  17 
et  18  ;  et  liv.  2,  chap.  5i .  Le  Père 
Dubois ,  Histoire  de  V Église  de 
Paris.  Baillet ,  [\  octobre.  ) 

AURE  ou  AURÉE  (sainte), 
vierge  et  martyre  en  Espagne , 
était  religieuse  dans  le  monas- 
tère de  Cuteclar,  près  de  Cor- 
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doue,  lorsque  ses  propres  pa- 
rens  qui  étaient  des  Sarrasins 
nobles  et  qualifiés,  la  déférèrent 
eux-mêmes  au  juge  comme  chré- 
tienne, l'an  856.  Ge  juge,  qui 
était  son  parent,  l'intimida  si 
fort  qu'elle  lui  promit  de  faire 
tout  ce  qu'il  voudrait  ;  mais  s'é- 
tant  bientôt  repentie  de  sa  faute, 
et  montrant  plus  d'ardeur  que 
jamais  pour  le  christianisme,  le 
juge  lui  fit  trancher  la  tête  le  19 
de  juillet  de  l'an  856.  (  Saint 
Euloge  de  Cordoue ,  Mémorial, 
liv.  3.  Baillet,  19  juillet.  ) 

AURÈLE  (  saint  ) ,  martyr 
d'Espagne  dans  le  neuvième  siè- 
cle, sous  les  Sarrasins,  compa- 
gnon de  saint  Georges ,  diacre. 
(  Voyez  saint  Georges.  ) 

AURÈLE  (saint),  évêque  de 
Garthage,  né  en  Italie  ou  dans 
les  Gaules,  se  retira  en  Afrique 
pour  se  donner  entièrement  à 
Dieu.  Il  fut  choisit  pour  être 
évéque  de  Garthage  après  la 
mort  de  Génethlius  qui  arriva 
vers  le  commencement  de  l'an- 
née 392  ou  à  la  fin  de  la  précé- 
dente. Il  écrivit  peu  de  temps 
après  son  élection  à  saint  Augus- 
tin ,  avec  lequel  il  était  déjà 'lié 
d'amitié,  pour  lui  demander  le 
secours  de  ses  prières  et  de  ses 
conseils.  L'an  393,  il  assembla 
dans  Hyppone  même  un  concile 
général  de  toute  l'Afrique,  dans 
lequel  on  fit  plusieurs  canons 
qui  servirent  de  modèle  aux 
conciles  suivans.  On  y  travailla 
aussi  à  la  réunion  des  Donatistes. 
Il  en  tint  ensuite  plusieurs  autres 
à  Garthage ,  dans  lesquels  on  fit 
divers  règlemens  très-sages,  et 
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Ton  obtint  l'abolition  des  restes 
de  l'idolâtrie  en  Afrique.  L'an 
398,  il  assembla  aussi  à  Gar- 
thage ce  célèbre  concile  natio- 
nal que  l'on  appelle  communé- 
ment le  quatrième  concile-géné- 
ral de  l'Afrique ,  dans  lequel  on 
régla  tout  ce  qui  regardait  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  L'an  4o3, 
4o4  et  4<>5 ,  il  assembla  encore 
trois  autres  conciles  à  Garthage 
pour  la  réunion  des  Donatistes. 
L'an  4*  1 7  il  assista  à  la  fameuse 
conférence  qui  se  fit  entre  les 
catholiques  et  les  Donatistes, 
dont  tout  l'avantage  demeura 
aux  catholiques.  Il  combattit 
aussi  les  Pélagiens  dans  deux 
conciles  ténus  à  Garthage  l'an 
4iaet  l'an  4*6,  et  mourut  sain- 
tement l'an  4a5  ou  4^6.  Le  jour 
de  sa  fête  est  marqué  au  20  de 
juillet  dans  l'ancien  calendrier 
de  l'église  de  Garthage.  Conciles 
de  Carthage.  Saint-Augustin , 
dans  ses  Lettres  et  ses  autres  ou- 
vrages contre  les  Donatistes.  et 
les  Pélagiens,  (  Baronius.  Bail- 
let, 20  juillet.  ) 

AURELIE,  vierge,  parente  de 
saint  Adrie,  martyr  à  Rome 
l'an  257  ,  était  venue  de  Grèce  à 
Rome  où  elle  passa  treize  ans  à 
veiller  et  à  prier  jour  et  nuit  au 
tombeau  de  saint  Adrie ,  au  bout 
desquels  elle  mourut  saintement 
et  fut  enterrée  auprès  de  lui.  Le 
Martyrologe  romain  en  fait  mé- 
moire le  2  décembre.  (Baronius. 
Surius.  Baillet ,  2  décembre.  ) 

AURËLIEN  (  saint  ) ,  évèque 
d'Arles ,  l'un  des  plus  grands  et 
des  plus  saints  prélats  de  France 
du  sixième   siècle,  succéda   à 
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Auxane,évéque  d'Arles,  Van  546.  1.  Nicolas,  présent  à  Rome 
Le  pape  Vigile,  par  estime  pour  quand  Jean  Paléologue ,  empe- 
sa personne ,  lui  envoya  le  pal-  reur  des  Grecs ,  y  fit  sa  profession 
hum  sans  attendre  qu'il  le  lui  de  foi  le  1 6 octobre  1 369. (Wadd., 
demandât ,  et  le  fit  son  vicaire  tom.  4  >  Pag-  1 20.  )  Ce  Nicolas 
et  son  légat  dans  toute  l'éten-  était  de  l'Ordre  des  Frères-Mi- 
due  du  royaume  de  Giiildebert ,  .  neurs. 

fils  du  grand  Clovis.  Aurélien  2.  Ferdinand  Vaqueirus,  du 

se  servit  utilement   du  crédit  mêmc  Ordre ,  nommé  par  Clé- 

de  ce  prince  pour  soutenir  ou  ment  vfI>  fe  27  novembre  i53i. 

rétablir  la  discipline  ,    et    de  (  Wadd.,  tom.  8,pag.5n.) 

ses  libéralités  pour  faire  divers  AURÉL10PLE, ville  épiscopalc 

etablissemens  dont  les  princi-  du  diocèse  d'Asie,  dans  la  torovin- 

^J*™"?   d?î  mo,ûa*te**  cède  Lydie  sous  la  métropole  de 

qu  il  bâtit  dans  Arles ,  1  un  pour  ^^  Qn  r        Ue  aus£  péH_ 

des  hommes,   ou  il  mit  saint  comrf.  Eue  a  eu  cinq  évêques  de 

Florentm^pour  abbé ,  et  1  autre  notre  connaissance. 

pour  des  filles.  Il  dre*a  pour  les  Antiochus ,  au  c<mcilc  de 

uns  et  pour  Les  autres  une  règle  N-  , 

double  que  nous  avons  encore.  '                      .,    ■■„«.  *_, 

L'an  549 ,  il  assista  au  cinquième  a-  'ean  '  au  conClle  d  ¥?**' 

concile  d'Orléans  assemblé  des  ,  ,3'  Eutropius, qui  souscrivit  au 

trois  royaumes  de  France ,  et  eut  *****  de  Gennade  de  Constan- 

part  à  tout  ce  qui  s'y  fit  pour  la  tinoPle  <?ntre  les  Simoniaques. 

reforraation  des  mœurs  et  de  la  4-  Théodote ,  aux  canons  de 

discipline.  II  mourut  le  16  de  TruUo, 

juin  Van  55o.  Les  Martyrologes  5-  Nicolas ,  au  septième  con- 

font  mention  de  lui  en  ce  jourt  cile-général  où  il  est  appelé  évê- 

c'est  mal  à  propos  que  quelques  que  de  Péricomé.                        , 

uns  le  confondent  avec  Aurélien  AURÉOLE,  Aurèolç.  C'estune 

évêque  de  Lyon ,  comme  s'il  n'y  récompense  spéciale  donnée  aux 

avait  point  eu  d'Aurélien ,  évê-  martyrs ,  aux  vierges ,  aux  doc- 

que  d'Arles.  Aurélien évêque de  teurs,  et  aux  autres  Saints,  à 

Lyon ,  ne  vivait  qu'à  la  fin  du  cause   de   quelques  œuvres  de 

neuvième  siècle ,  et  n'a  reçu  le  subrogation  qui  demandaient 

titre  de  Saint  que  par  quelques  beaucoup  de  courage  et  qui  ren- 

particuliers.(Hollsénius.  Le  père  fermaient  une  excellence  parti- 

Lecointe  D.  Mabillon,  troisième  culière.  Cette  récompense  con- 

siècle  Benl  Baillet ,  16  juin.  )  siste  dans  une  certaine  joie  acci- 

AURÉLIOPLE,  ville  épisco-  dentelle  et  surajoutée  à  la  gloire 
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milles 

pôle ,  a  eu  pour  évèques  :  rier. 
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AURIFEX  ou  AAURIFIC  ou 
ORIFICIC  (  Bonfilius  Nicolas  ) , 
carme  de  Sienne  en  Italie ,  se 
rendit  recommandante  dans  le 
seizième  siècle  par  son  érudi- 
tion. On  ignore  le  temps  de  sa 
mort ,  mais  on  sait  .qu'il  vivait 
encore  l'an  1 592 ,  et  qu'il  était 
pour  lors  âgé  de  soixante  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  i°  Novum 
examen  ordinandorum;  àVenise, 
1567  et  1670  ;  et  à  Florence, 
i586  et  i58g.  20  Epitome  con- 
troversorum  dogmatum,  et  com- 
mentarius  de  dignitate,  vita  et 
moribus  clericorum.  3°  Un  Traité 
de  la  Passion  de  notre  Seigneur, 
en  italien  ;  àVenise,  1 567 . 4°  Syl- 
va orationum ,  recueillie  des  an- 
ciens Pères;  à  Venise,  i56g  ;  à 
Milan  et  ailleurs.  5°  Pie  e  dévote 
orationi,  raccolte  da  diversi 
sancti  dottori,  per  il  R.  P. 
Luigi  da  Granada ,  etc.  ,  et 
sparce  in  diversi  luoghi  délie  sue 
opère,  nuovamente  poste  insie- 
me,  et  ordinate  secundo  i  bisogni 
délia  vita  humana ,  dal  P.  F. 
Nicolo  Aurifico...con  una  brève 
regola  di  ben  vivere ,  et  a  le  uni 
esercizi  spirituali  y  à  Venise  , 
1573  et  ï574,  in-12.  Le  père 
Échard  croit  que  c'est  le  même 
ouvrage  que  Nicolas  Antonio  cite 
sous  le  titre  de  Flores  Coronœ 
spiritualïs,  composé  aussi  en 
italien  ,  et  imprimé  la  même 
année  au  même  endroit.  6°  Spé- 
culum missœ  ;  à  Venise ,  1678 , 
in-8°.  On  y  a  joint  :  70  un  Traité 
de  Antiquitate,  dignitate,  veri- 
tate  et  ceremoniis  Missœ  >  tiré 
des  Pères.  8°  Huit  tomes  de  mé- 
ditations, tirées  des  Pères,  écri- 
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tes  en  italien  ;  les  trois  premiers 
tomes  ont  été  imprimés  à  Venise 
en  i58a.  9°  Tabula  prœpara— 
toria  ad  missam,  cum  utilitati- 
bus  ex  SS.  Patribus  collectis  y 
à  Florence ,  1 5gx .  1  o°  Le  Miroir 
des  religieuses ,  en  italien ,  à  Flo- 
rence ,  1 59 1 .  ii°  Summariurn  in- 
dulgentiarum  etgratiarum  con— 
fratrum  et  sororum  ordinis  car- 
melitarum;  à  Florence,  1592. 
1 20  La  Somme  orifique  ,  en  ita- 
lien, i6o3.  i3°  Tnstitutio  Merca- 
torumde  cambiiset  contractibus. 
1 4°  Un  Traité  italien  du  Voi  le  des 
femmes.  1 5°  Spéculum  episcopo- 
rum.  160  Examen  Confessorum. 
1 70  Lectiones  in  quartum  senten- 
tiarum.  1 8°Expositiones  Evange- 
liorumquadragesimalium.x  g0 In- 
dex S.  Scripturœ ,  cum  expo- 
sitione  SS.  Patrum.  200  Insti- 
tutio  carmelitica ,  ubi  dialogis- 
tich  ordinis  régula  exponitur. 
21°  Vita  Elisœi,  Carmelitarum 
Ducis  secundi.  220  His toria  car- 
melitica. Notre  auteur  a  aussi 
travaillé  à  corriger  les  Œuvres  de 
Thomas  Waldensis ,  carme  an- 
glais. (Possevin  ,  in  App.  sac. 
Le  Mire,  de  Script,  sœc.  16, 
cap.  90.  Lucius,  inBibl.carmeL 
Alègre  ,  in  Parad.  carmel.  ) 

AURILLAC ,  ville  de  la  Haute- 
Auvergne ,  à  dix  lieues  de  Saint- 
Flour.  Il  s'y  est  tenu  deux  con- 
ciles. 

Le  premier  se  tint  l'an  1278, 
contre  les  exemptions.  On  y  dé- 
fendit la  célébration  des  offices 
divins  et  l'administration  'des 
Sacremens  dans  les  lieux  non 
exempts,  interdits  par  l'ordi- 
naire.  quoique  habités  par  des 
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personnes  exemptes.  (Maitène, 
Thés.-,  tom.  4-  ) 

Le  second  l'an  129$,  pour 
secourir  le  Roi  dans  les  besoins 
de  l'État.  Simon ,  archevêque  de 
Bourges,  y  présida. On  y  accorda 
le  dixième  des  biens  ecclésias- 
tiques de  la  province  du  Berry 
pendant  deux  ans ,  à  cause  des 
besoins  pressans  de  l'État ,  à  Phi- 
lippe-le-Bel,  qui  protesta  par  une 
lettre  adressée  au  concile,  que  les 
Pères  lui  accordaient  ce  secours 
par  un  effet  de  leur  libéralité  et 
par  une  grâce  toute  pure ,  ex  sola 
gratia  et  mera  Uberalitate.  (  Mar- 
tène,  Thés.,  tom.  4,  pag-  21 4-) 

ÀURlLLAC,^i/re//acz/7?2,  an- 
cienne abbaye  de  l'Ordre  deSaint- 
Benoît ,  était  située  dans  la  ville 
du  même  nom,  au  diocèse  de 
Saint-Flour  dans  la  haute-Au- 
vergne. Elle  fut  fondée  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre,  par 
Géraud  (le  S.  ) ,  seigneur  d'Au- 
rillac ,  l'an  894*  L'église  de  ce 
monastère  était  très-belle  et  très- 
vaste  avant  que  les  calvinistes 
en  eussent  détruit  une  partie, 
et  ce  qui  en  reste  annonce  quelle 
était  la  magnificence  de  cet  édi- 
fice. Saint  Géraud  fut  inhumé 
dans  cet  église  qni  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  ce  Saint.  Les 
miracles  qui  se  faisaient  sur  son 
tombeau  y  attirèrent  des  devôts 
de  toutes  parts.  Le  pape  Ur- 
bain 11,  Jean ,  comte  d'Auvergne, 
et  Marie  de  Montpellier,  reine 
d'Aragon ,  y  vinrent  visiter  les 
reliques  du  même  Saint.  En  1 536, 
Jean  de  Cardaillac,  abbé  de  Saint- 
Géraud  d'Aurillac ,  fit  faire  une 
belle  châsse  d'argent,  dans  la-* 
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quelle  il  déposa  ce  qui  restait  de 
ces  précieuses  reliques  ;  mais 
en  1567,  les  calvinistes  empor- 
tèrent la  châsse  ,  et  jetèrent  au 
feu  ce  qui  était  dedans.  L'ab- 
baye d'Aurillac  a  été  long-temps 
célèbre,  tant  par  la  sainteté  que 
par  la  science  de  ses  moines  qui 
y  avaient  une  académie  et  une 
école  fameuse  pour  les  bonnes 
lettres.  Elle  l'était  encore  vers 
l'an  1 200 ,  comme  Jean  de  Salis- 
béry,  évêque  de  Chartres,  nous 
l'apprend  dans  ses  lettres.  De- 
puis son  établissement  jusqu'en 
i56i ,  cette  abbaye  suivit  cons- 
tamment la  règle  de  saint  Be- 
noit; mais  elle  fut  sécularisée 
par  une  bulle  du  pape  Pie  iv, 
datée  du  i3  mai  de  la  même 
année  i56i  .  Il  ne  s'est  point  fait 
dans  le  royaume  de  sécularisa- 
tion plus  authentique  et  plus 
générale.  Les  trois  Ordres  de  la 
haute  Auvergne  la  demandèrent, 
les  rois  Henri  11  et  Charles  ix  la 
sollicitèrent  successivement,  et 
elle  fut  enfin  accordée  aux  ins- 
tances du  dernier  de  ces  Monar- 
ques ,  sur  la  supplique  de  l'abbé 
et  des  religieux.  Cette  abbaye 
était  soumise  immédiatement 
au  Saint-Siège.  L'abbé  était  sei- 
gneur de  la  ville  et  prenait  le 
titre  de  comte.  Il  avait  une  juri- 
diction presque  épiscopale  sur 
son  territoire ,  comme  le  pouvoir 
de  donner  la  tonsure ,  les  quatre 
Ordres  mineurs,  et  des  dimis- 
soires  pour  prendre  les  Ordres. 
Du  moment  que  l'abbaye  de 
Saint-Géraud  fut  sécularisée  ,  la 
communauté  régulière  de  cette 
abbaye  le  fut  aussi,  et   devint 
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un  Chapitre  séculier. Outre  l'ab- 
bé, on  comptait  dans  ce  Chapi- 
tre deux  dignités  qui  étaient  le 
doyen  et  le  chantre  ;  deux  per- 
sonnats ,  l'aumônier  et  le  sacris- 
tin  ;  neuf  canonicats,  et  deux 
semi-prébendes.L'abbé  conférait 
seul  les  deux  dignités,  les  deux 
personnats,  et  les  deux  semi-pré- 
bendes. Quant  aux  neuf  canoni- 
cats, la  nomination  en  apparte- 
nait en  commun  à  l'abbé  et  au 
Chapitre  qui  exerçaient  alterna- 
tivement le  droit  de  collation. 
(M.  l'abbé  Expilly,  Dictionnaire 
géographique  y  historique,  etc. 
Voyez  le  G  allia  christ.,  tom.  2 , 

col.  439.  ) 

AURIOLouD'AURIOL(Blaise), 
en  latin  Auriolus  et  par  d'au- 
tres Aureolus ,  jurisconsulte  cé- 
lèbre et  poëte  français  ,  était  né 
à  Castelnaudari.  11  étudia  le 
Droit  à  Toulouse  et  y  prit  le 
grade  de  docteur.  La  faculté  de 
Droit  canon  y  était  alors  séparée 
de  celle  du  Droit  civil,  et  cha- 
cune avait  ses  régens  ou  pro- 
fesseurs particuliers.  D'Âuriol 
eut  la  chaire  ou  régence  de  Droit 
canon.  Il  avait  embrassé  l'état 
ecclésiastique  et  avait  pris  tous 
les  Ordres  sacrés ,  et  il  fut  revêtu 
de  quelques  bénéfices ,  entre 
autres  de  la  dignité  de  doyen 
de  l'église  de  Pamiers.  On  trouve 
aussi  qu'il  fut  référendaire  en  la 
chancellerie  du  parlement  de 
Toulouse.  Lorsque  le  roi  Fran- 
çois ier  fit  son  entrée  dans  Tou-, 
louse,  au  mois  d'août  i533  , 
d'Auriol,  alors  professeur  du 
Droit  canon ,  eut  l'honneur  de 
haranguer  Sa  Majesté  au  nom  de 
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l'Université  ;  et  le  Roi ,  sur  ses 
représentations  ,  accorda  à  cette 
Université  le  titre  de  noble  ,  et 
aux  professeurs  le  privilège  de 
faire  des  chevaliers.  M.  de  La- 
moignon  de  Basville  rapporte 
ce  fait  dans  ses  Mémoires  pour 
servir  Vhistoire  de  Languedoc , 
pag.  69 ,  où  on  lit  ce  qui  suit  : 
«  François  ier  aimait  si  fort  les 
»  Lettres  et  les  Sciences  qu'il  fit 
»  marcher  à  Toulouse  le  recteur 
»  à  son  côté  préférablemcnt  à 
»  tous  autres  ;  et ,  par  ses  lettres- 
»  patentes  du  mois  d'août  i533, 
»  il  donna  le  droit  de  chevaliers 
»  aux  professeurs  de  cette  même 
»  Université.  L'un  d'eux ,  appelé 
»  Biaise  d'Auriol,  reçut  l'anneau 
»  d'or,  l'épée  et  les  éperons  do- 
»  rés.  Les  professeurs  se  font  en- 
»  core  enterrer  avec  ces  marques 
»  d'honneur.  »  Il  était  juste  que 
d'Auriol  fût  le  premier  décoré  de 
ce  titre  de  chevalier,   puisque 
c'était  à  lui  qu'en  était  due  la 
concession ,  appelée  dans  l'Acte 
qui  en  fut  dressé,  privilegium 
creandi  milites.    La  cérémonie 
en  fut  faite  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil le  Ier  de  septembre  sui- 
vant, dans  les  écoles  de  Droit, 
par  tierre  Daffis ,  docteur- régent 
et  comte-ès-loix  {Cornes  Legum), 
titre  que  Ton  donnait  aux  doc- 
teurs qui  avaient  régenté  vingt 
ans.  Cette  cérémonie  fut  annon- 
cée par  le  bedeau  de  l'Université 
avec  congé  pour  tout  ce  jour-là 
aux  étudians.  Ce  fut  Daffis  qui 
mit  à  d'Auriol  les  éperons  dorés, 
la  chaîne  d'or  au  cou  et  l'anneau 
au  doigt.    La  Rocheflavin   qui 
nous  a  conservé  dans  ses  Arrêts 
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Notables ,  Uv.  5 ,  l'acte  que  l'U- 
niversité dressa  d'un  événement 
qui  lui  était  si  glorieux,  rapporte 
le  discours  latin  que  d'Auriol  pro- 
nonça en  cette  occasion ,  la  ré- 
ponse que  lui  fit  Daffis ,  la  for- 
mule du  serment  prêté  par  d'Au- 
riol ,  etc.  Dans  la  réponse ,  Daffis 
dit  entre  autres  à  d'Auriol  :  «Vous 
»  êtes  le  premier  d'entre  les  prê- 
>»  très  qui  ait  été  pourvu  de  la 
»  charge  de  référendaire  dans  la 
»  chancellerie  de  Toulouse  ;  le 
»  premier  de  votre  nom  (  de  Bla- 
»  sius)  qui  ait  écrit  sur  le  Droit  ; 
»  le  premier    qui  ait  enseigné 
>i  l'art  d'écrire  sur  l'art  oratoire 
»  en  langue  française,    etc.   » 
Nous   ne    connaissons  pas   ces 
écrits  de  d'Auriol  sur  l'art  de 
l'éloquence  en  notre  langue,  sup- 
posé que  l'on  veuille  dire, par  les 
paroles  rapportées ,  qu'il  a  écrit 
sur  ce  sujet.  Le  5  mars  i53g, 
d'Auriol  demanda  à  se  démettre 
de  sa  régence ,  et  proposa  à  l'Uni- 
versité ,'  pour  le  remplacer,  Jean 
Boyer  qui  fut  accepté.  Les  ou- 
vrages qui  nous  restent  de  Biaise 
d'Auriol  sont  :  Additiones  et 
apostillœ  ad  lecturam  GuiUelmi 
de  Montelauduno  in  sextum  de— 
cretaliwn,    imprimées  à  Tou- 
louse en  i5a4?  une  interpré- 
tation latine ,  in  cod.  cum  re  de 
rescript,  in  Antiquité  en  i53a, 
in  -8°,  traduction  de  latin  en 
prose,  et  partie  en  rimes,  des 
joies  et  douleurs  de  Notre-Dame, 
avec  une  Oraison  à  Notre-Dame 
par  équivoques  latins  et  fran- 
çais ;    autre  Oraison    à  sainte 
Anne,  de  même.  Confessionnal 
pour  savoir  les  péchés  et  leurs 
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circonstances ,  par  lettres  et  par 
vers  ;  vers  par  signifiance  de 
lettres  doubles  ;  Epître  de  la 
beauté  de  Jésus  ;  autre ,  de  la 
beauté  et  état  de  la  sacrée  Vierge 
Marie. 

AUROUX  DES  POMMIERS 
(  Matthieu  ) ,  prêtre ,  docteur  en 
théologie ,  conseiller-clerc  en  la 
sénéchaussée  de  Bourbonnais,  et 
siège  présidial  de  Moulins.  Nous 
avons  de  lui  :    i°  Coutumes  gé- 
nérales et  locales  du  pays   et 
duché  de  Bourbonnais ,  avec  le 
commentaire  ;  Paris,  i732,in-fol. 
Ce  commentaire  est  proprement 
une  conférence  de  tous  les  com- 
mentaires, tant  imprimés  que 
manuscrits ,  sur  cette  coutume , 
que  M.  Auroux  a  pu  recouvrer , 
à  laquelle  il  joint  ses  propres 
observations,  avec  son  jugement 
sur  l'avis  des  auteurs  qui  ont 
écrit  avant  lui.  2°  Additions  au 
nouveau  commentaire  de  la  cou- 
tume de  Bourbonnais,    174*9 
in-fol.  3°  Traité  sur  la  nécessité 
de  s'instruire  de  la  vérité  de  la 
religion   et  sur  les  moyens  de 
s'en  assurer,  etc. ,  1742 ,  in-12. 
Ce  n'est  qu'un  essai  d'un  plus 
grand  ouvrage  où  l'auteur  se  pro- 
pose de  donner  une  exposition 
de  la  foi  de  l'Église ,  dégagée  des 
termes  et  des  disputes.de  l'école, 
et  conciliée  avec  la  raison  ,  dont 
il  conserve  tous  les  droits  en  les 
renfermant    dans  leurs  justes 
bornes.  (  Journal  des  Savons, 
1733,  pag.  453;  i74i,pag.  a5i  ; 

174?.,  pag-  384») 

.  ATJSONE  (saint) ,  premier  évê- 
ue  d'Angoulême  vétait  disciple 
e  saint  Martial  de  Limoges ,  que 
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Von  peut  appeler  l'apôtre  de  l'A- 
quitaine. Il  vivait  sous  l'empire 
de  Gallien  ,  dans  le  temps  que 
Chrocus  ,  roi  des  Allemands , 
étant  venu  fondre  dans  les  Gau- 
les ,  fit  divers  martyrs ,  du  nom- 
bre desquels  fut  saint  Ausone. 
On  fait  sa  fête  le  1 1  juin.  (Bol- 
landus.  Baillet ,  1 1  juin.) 

AUSTER ,  le  midi.  Dans  l'Écri- 
ture, Négeb,  le  midiy  marque 
l'Arabie  -  Pétrée  ,  ou  ildumée 
méridionale ,  ou  la  partie  méri- 
dionale de  Juda.  (Dcutèron. , 
c.  33 ,  v.  23.) 

AUSTREBERTE  (sainte) ,  vier- 
ge ,  abbesse  au  pays  de  Caux  en 
Normandie ,  naquit  l'an  633  au 
pays  d'Artois ,  dans  le  territoire 
de  l'ancienne  ville  de  Térouane. 
Elle  était  fille  de  Badefroy  ou 
Béfroy,  comte  palatin  ,  c'est-à- 
dire  seigneur  de  la  cour,  parent 
du  roi  Dagobert  et  de  sainte  Fra- 
me tilde  ou  Frameuse  qui  était 
du  sang  royal.  L'an  649,  elle  s'en- 
fuit auprès  de  saint  Orner,  évêque 
de  Térouane ,  qui  lui  donna  le 
voile  sacré  des  Vierges  ,  pour 
rompre  le  mariage  auquel  on 
voulait  l'engager.  Elle  se  retira 
ensuite  dans  l'abbaye  du  Port,  au- 
dessous  d'Abbeville ,  et  elle  y  fut 
prieure.  Quelques  années  après, 
elle  fut  établie  abbesse  d'un  mo- 
nastère dont  nous  ne  connaissons 
pas  le  nom ,  où  elle  eut  beaucoup 
à  souffrir  de  la  part  de  quelques 
religieuses  indociles ,  pour  l'éta- 
blissement de  la  discipline  régu- 
lière. Enfin  l'an  672,  elle  prit  la  * 
conduite  d'un  monastère  de  filles 
bâti  par  saint -Filebert ,  abbé  de 
JumiégeSj  dans  un  lieu  de  Nor- 
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raandie  appelé  Pavilly,  au  pays 
de  Caux ,  où  il  y  a  maintenant 
un  bourg  de  ce  nom  et  un  prieuré 
de  bénédictins  qui  semble  être 
is§u  de  cette  ancienne  abbaye  de 
filles.  La  communauté  devint 
extrêmement  nombreuse  sous 
son  administration ,  avec  les 
soins  et  les  secours  de  S.  Ouen  , 
évêque  de  Rouen ,  qui  la  bénît 
et  la  constitua  première  abbesse 
du  lieu.  Elle  donna  pendant 
trente  ans  les  plus  rares  exemples 
d'austérité,  de  mépris  du  monde, 
d'humilité,  de  pauvreté,  et  en- 
fin de  toutes  les  vertus  qu'elle 
posséda  dans  un  éminent  degré, 
et  dont  elle  alla  recevoir  la  ré- 
compense  le  1  o  de  février  de  l'an 
704.  (Mabillon,  troisième  .siècle 
Bénéd.  Baillet,  10  février.) 

AUSTRÉGISILEouOUTRILLE 
(saint),  évêque  de  Bourges,  na- 
quit dans  cette  ville  le  29  de 
novembre  de  l'an  55r.  Son  père 
Augin  ou  Gondin  trouva  moyen 
de  lé  faire  entrer  dans  la  maison 
du  roi  Gontran  qui  la  prit  en 
affection.  Un  nommé  Bethelin, 
convaincu  d'avoir  détourné  les 
finances  du  Roi ,  voulut  en  re- 
jeter la  faute  sur  Austrégisile , 
et  comme  ils  disputaient  en* 
semble  sans  convenir  de  rien ,  le 
Roi  ordonna  qu'ils  se  battraient 
en  duel  pour  terminer  leur  diffé- 
rent. Austrégisile  mettant  toute 
sa  confiance  en  Dieu  ,  allait  at- 
tendre son  adversaire  dans  le 
champ  du  combat \  lorsque  celui- 
ci  mourut  d'une  chute  de  cheval. 
Austrégisile,  par  reconnaissance 
de  cette  grâce  qu'il  avait  reçue 
de  Dieu  ,  hâta  l'exécution  du 
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dessein  qu'il  avait  déjà  conçu  de 
quitter  la  cour ,  et  se  retira  au- 
près de  saint  Aunaire ,  évêque 
d'Auxerre ,  qui  le  fit  élève  de  son 
église  ;   il .  alla  ensuite  trouver 
Ethère  ,  évèque  de  Lyon ,  qui  le 
fit  prêtre  et  abbé  de  Saint-Nizer. 
Il  passa  plus  de  vingt  ans  dans 
cet  emploi ,  donnant  à  tout  le 
monde  de  grands  exemples  de 
piété ,  de  mortification ,  de  cha- 
rité ,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  sacré 
évêque  de  Bourges  le  1 5  de  fé- 
vrier de  Tan  612.  Il  fit  alors  ad- 
mirer son  zèle ,  sa  vigilance ,  son 
ardente  charité   qui   s'étendait 
continuellement  à  tous  les  be- 
soins spirituels  et  corporels  du 
prochain  ;  de  sorte  qu'après  avoir 
gouverné  saintement  son  église 
durant  l'espace  de  douze  ans ,  il 
mourut  de  même  le  20  de  mai 
4e  l'an  624  >  jour  de  sa  fête. 
(Labbe ,  BibL ,  t.  2.  Bollandus. 
Mabillon ,  deuxième  Siècle  Bé- 
nédictin. Baillet,  20  mai.) 

AUSTREMOINÊ ,  Stremonius 
ou  Strjrmonius  (saint)  ,  apôtre 
et  premier  évêque  d'Auvergne , 
est  l'un  des  sept  illustres  mis- 
sionnaires apostoliques  qui  fu- 
rent envoyés  dans  les  Gaules  par 
les  évêques  de  Rome  ,  vers  le 
milieu  dn   troisième  siècle  de 
l'Église.  Il  s'arrêta  principale- 
ment dans  l'Auvergne ,  et  il  a 
été  regardé  comme  le  premier 
évêque  de  la  ville  qui  portait 
alors  le  nom  d'Auvergne  ,   de 
même  que  la  province  dont  il 
était  l'apôtre ,  et  dont  le  siège 
fut  mis  à  Clermont  vers  le  hui- 
tième siècle.   Saint  Grégoire  de 
Tours,  qui  é  taij  d'Auvergne,  s'est 
3. 


AUS       .  337 

contenté  de  nous  dire  que  la  ville 
d'Auvergne  avait  reçu  pour  la 
première  fois  h  parole  du  salut, 
par  le  ministère  de  notre  Saint , 
et  qu'après  s'être  rendu  recom- 
mandable  par  la  sainteté  de  sa 
vie,  et  par  les  travaux  et  les 
fruits  de  sa  prédication,  il  mou- 
rut en  paix.  L'église  d'Auvergne 
ne  laisse  pas  de  l'honorer  comme 
martyr  le  premier  jour  de  nos 
venibre.  (Grégoire  de  Tours, 
1.  1 ,  Hist.  et  de  gL  Cohf.  Bail- 
let, Ier  novembre.) 

AUSTRUDE  ou  OSTRU,  Aus- 
trudis  (  sainte  ) ,  vierge  ,  abbesse 
à  Laon ,  était  fille  du  bienheu- 
reux Blandin-Bason  et  de  sainte 
Salaberge.  Elle  naquit  au  dio- 
cèse de  Toul  vers  l'an  634-    A 
l'âge  de  douze  ans,  elle  prit  le 
voile  de  religieuse  dans  un  mo-  * 
nastère   de   la  ville   de  Laon, 
dont  sa  mère  était  abbesse,  et 
elle  s'y  avança  si  vite  dans  toutes 
les  vertus ,  qu'à  la  mort  de  sa 
mère  qui  arriva  l'an  654  >  c^e 
.fut  choisie  ,  malgré  sa  jeunesse ,  . 
par  les  suffrages  de  toutes  les 
religieuses ,  au  nombre  de  plus 
de  trois  cents,  pour  gouverner 
cette  grande  communauté  ,  et 
même  celle  des  hommes  qui  y 
é  tait  j  ointe ,  en  qualité^L'abbesse . 
Elle  s'acquitta  parfaitement  de 
toutes  les  obligations  de  sa  char- 
ge ,  sans  rien  perdre  de  son  ap- 
plication continuelle  à  Dieu,  à 
laquelle  elle  rapportait  généra- 
lement  toutes  ses   démarches. 
Hors  le  dimanche  et  le  jour  de  . 
Noël,  elle  ne  mangeait  qu'à  trois 
heures  après-midi ,  et  les  jours  . 
déjeune  sur  le  soir,  après  avoir 
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fini  les  offices  de  la  journée ,  le 
psautier,  avec  des  hymnes  et  des 
«antiques  spirituels.  Ses  veilles 
étaient  si  longues,  qu'à  la  fin  elle 
se  passa  de  lit.  Une  telle  vertu 
devait  passer  par  le  feu  de  la  tri- 
bulation.  On  lui  supposa  un  cri- 
me d'État  qui  fit  accourir  en 
fureur  Ébroin ,  maire  du  palais 
à  Laon  ,  auquel  la  sainte  abbesse 
n'opposa  que  sa  douceur  et  l'ex- 
position de  son  innocence.  Elle 
pensa  être  assassinée  quelques 
jours  après  par  un  furieux.  Elle 
fut  inquiétée  par  son  propre 
évèque ,  nommé  Madelgar  ou 
Mauger  qui  voulait  s'approprier 
son  abbaye.  Enfin,  elle  mourut 
de  la  mort  des  justes  l'an  686  ou 
707 ,  et  sa  mort  fut  suivie  de  plu- 
sieurs miracles  qui  attestèrent 

■  sa  sainteté.  Ses  reliques  se  con- 
servent dans  l'abbaye  de  Saint- 
Jean  de  Laon  où  les  bénédictins 
ont  succédé  aux  religieuses.  (Ma- 
billon ,  second  Siècle.  Bulteau  , 
Hist.  Bénéd.,  tora.  1.  BaiUet, 
17  octobre.)  ' 

AUTEL.  Les  premiers  autels 
que  Dieu  ordonna  à  Moïse  de  lui 
élever,  devaient  être  de  terre  ou 
de  pierres  brutes ,  sans  fer  ni 
autre  métal ,  et  il  y  a  toute  ap- 
parence que  ceux  qui  furent  bâ- 
tis ensuite  par  Samuel  ,"  Saùl  et 
David,  étaient  de  inème  matière. 
L'autel  du  temple  de  Salomon 
était  d'airain,  celui  que  Zoroba- 
bel ,  et  ensuite  les  Macchabées , 
rebâtirent  à  Jérusalem ,  n'était 
que  de  pierres  brutes.  <a  Par., 

«  c.  4»  V.  1 . 1 ;  Macoh.,  c*  4>  .▼•  470 
Il  y  avait  trois  autels  princi- 
paux dans  le  temple  de  Jérusa- 
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)em;  celui  des  parfums,  celui 
-des  pains  de  proposition  et  celui 
des  holocaustes.  L'autel  des  par- 
fums était  une  petite  table  de 
bois  de  séthim  couverte  de  lames 
d'or,  ayant  une  coudée  de  long , 
une  coudée  de  large  et  deux  cou- 
dées de  haut.  Il  avait  aux  quatre 
coins  quatre  espèces  de  corne,  et 
tout  autour  un  petit  rebord  ou 
couronne  par-dessus.  Tous  les 
matins  et  tous  les  soirs ,  le  prêtre 
qui  était  de  semaine  et  désigné 
par  le  sort  pour  cet  office ,  offrait 
sur  cet  autel  un  parfum  d'une 
composition  particulière,  et  en- 
trait pour  cela  avec  l'encensoir 
fumant,  et  rempli  du  feu  de 
l'autel  des  holocaustes ,  dans  le 
saint  où  cet  autel  était  placé , 
vis-à-vis  l'autel  des  pains  de 
proposition.  C'est  cet  autel  qui 
fut  caché  par  Jérémie  avant  ja 
captivité.  Le  prêtre  ayant  mis 
l'encensoir  sur  cet  autel  se  re- 
tirait hors  du  saint. 

L'autel  des  pains  de  proposi- 
tion était  une  petite  table  de  bois 
de  séthim  ,  couverte  de  lames 
d'or,  avec  un  petit  rebord  orné 
de  sculpture  à  jour  par-dessus 
tout  autour.  Elle  avait  deux  cou- 
dées de  long,  une  coudée  de 
large  et  une  coudée  et  demie  de 
haut.  Elle  était  placée  dans  le 
saint.  On  mettait  tous  les  jours 
de  sabbat ,  sur  cette  table ,  douse 
pains  avec  de  l'encens  et  du  sel. 

L'autel  des  holocaustes  était 
une  espace  de  coffre  de  bois  de 
sétbim  couvert  de  lames  de  cui- 
vre. Il  avait  cinq  coudées  en 
carré  sur  trois  de  hauteur.  Aux 
quatre  coins  do.  cet  autel  s'ë 
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raient  comme  quatre  cornes  ,  Les  autels  étaient  deux  ancien- 
couvertes  de  même  métal  que  le  nement  comme  des  espèces  de 
reste  de  l'autel.  Auxledans  du  coures ,  et  dans  ces  creux  ou 
creux  de  l'autel  était  une  grille  vides  on  y  mettait  des  reliques 
d'airain  ,  sur  laquelle  on  faisait  de  Saints  ,  et  quelquefois  des 
le  feu ,  et  au  travers  de  laquelle  corps  entiersde Saints  qu'on  pou» 
tombait  la  cendre  à  mesure  vait  voir  par  de  petites  ouver- 
qu'elle  se  formait  sur  l'autel,  tures  qu'on  laissait  derrière  l'au- 
et  était  reçue  en  bas  dans  une  tel  ou  à  ses  côtes  ;  mais  on  n'ex- 
cuvette  placée  sous  l'autel.  Aux  posaitpointsurl  autellesreliques 
quatre  coins  de  cette  grille  étaient  des  Saints;  cela  ne  commença 
quatre  anneaux  et  quatre  chaînes  qu'au  neuvième  siècle:  on  n'y 
qui  la  tenaient  suspendue  aux  exposait  que  l'Évangile.  Pour  ce 
quatre  cornes  de  l'autel.  Cet  au-  qui  est  d'y  mettre  des  images , 
tel  était  portatif  ,  et ,  pour  le  des  chandeliers ,  des  vases  de 
porter,  il  y  avait  aux  côtés  des  fleurs ,  cet  usage  ne  commença 
anneaux ,  dans  lesquels  passaient  qu'au  dixième  siècle ,  et  peut*, 
des  barres  de  bois  de  séthim  cou-  être  plus  tard,  puisque  Léon  îv 
vertes  de  lames  de  cuivre.  Tel  qui  mourut  vers  l'an  847 ,  et 
était  l'autel  des  holocaustes  du  après  lui  le  concile  de  Reims  , 
tabernacle  dressé  par  Moïse  dans  défendent  de  rien  mettre  sur 
le  désert  ;  celui  du  temple  de  l'autel  que  les  châsses  des  reli- 
Salomon  était  beaucoup  plus  quesdes  saints  et  les  quatre  Évan- 
grand.  gifes-  (Horn.  de  cura  Pas  t. ,  t.  2, 
Actel  ,  chez  les  chrétiens ,  est  Conc.  ult.  edit.  Nûal  super  eo 
une  table  carrée  consacrée  à  Dieu,  ponatur,  nisi  capsœ  cum  sancto* 
élevée  et  ornée  pour  célébrer  la  rum  reliquiis  et  quatuor  Evange* 
messe.  C'est  en  mémoire  de  la  lia.  Apud fiurchard ,  1.  3,  De- 
sainte  Eucharistie  qui  fut  insti-  cret. ,  c  97.)  On  n'y  doit  mettre 
tuée  sur  une  table  par  Jésus*  encore  aujourd'hui  ni  bonnet, 
Christ ,  qu'ils  ont  donné  à  leurs  ni  calotte,  ni  gants,  ni  mou-* 
autels  la  forme  d'une  table.  Du  choir,  rien  de  cette  nature;  cet 
temps  des  persécutions ,  les  au-  usage  est  un  véritable  abus  et 
tels  étaient  de  bois  sans  être  une  profanation  de  l'autel  du 
fixes ,  afin  qu'on  pût  les  trans-  Seigneur.  Il  n'y  eut  d'abord 
porter  d'un  lieu  à  un  autre:  qu'un  autel  dans  chaque  église  $ 
mais  depuis  la  paix  donnée  à  -mais  bientôt  il  y  en  eut  plusieurs, 
l'Église  par  Constantin,  on  fit  puisque  saint  Grégoire-le-Grand 
des  autels  de  toutes  sortes  de  qui  vivait  dans  le  sixième  siècle, 
matières,  d'or,  d'argent,  de  écrivant  à  PalladiuS,  évêque  de 
marbre ,  jte  j*spe  >  &  pierre.  Saintes ,  compte  jusqu'à  treize 
Le  concile  de  Paris,  tenu  en  509,  autels  que  cet  évêque  avait  fait 
ordonne  qu'on  ne  consacrera  élever  dans  son  église.  Cbarle- 
pointd'autel  qui  ne  soit  de  pierre.  •  magne  ordonna  de  n'eu  poinj 
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souffrir  desuperflus.  (Bocquillot, 

Liturg.  sacr.) 

On  ne  peut ,  sans  péché  mor- 
tel ,  célébrer  la  messe  sur  un 
autel  de  bois -,  ni  sur  un  autel  de 

Îierre  non  consacré ,  même  dans 
î  cas  où  les  fidèles  seraient  pri- 
vés de  la  messe,  si  on  ne  la  ce-- 
lébrait  de  cette  sorte ,  parce  que 
l'Église  a  défendu  de  célébrer 
sur  tout  autre  autel  que  sur  un 
autel  de  pierre  consacré  ou  béni 
par  l'évêque.  Il  est  encore  né- 
cessaire qu'il  y  ait  des  reliques 
dans  cet  autel ,  selon  l'usage  pré- 
sent de  l'Église.  Un  autel  qui  a 
perdu  sa  consécration  n'est  pas 
censé  consacré,  parce  qu'on  y  a 
célébré  le  saint  sacrifice  de  la 
messe ,  comme  le  serait  un  calice 
non  consacré  avec  lequel  on  au- 
rait célébré  ;  parce  que  le  corps 
de  Jésus-Christ  ne  touche  pas 
immédiatement  la  pierre  de  Tau- 
tel  ,  comme  son  sang  touche  im- 
médiatement le  calice  ,  qui  par 
cette  raison  devient  véritable- 
ment consacré.  (Sainte  Beuve, 
tom.  1  et  2.  De  Genêt. ,  TheoL 
mor. ,  tom.  3.  Confér.  de  Luçon, 
tom.  5 ,  conf.  16 ,  q.  1 .  (  Voyez 
Messe  ,  §  des  ornemens  et  des 
autres  choses  nécessaires  pour 
dire  la  messe,  a°  7.) 

Autel  portatif.  Pierre  consa- 
crée qu'on  peut  transporter  où 
Von  veut,  altare  mobile.  On  l'ap- 
pelle aussi  quelquefois  autel  iti- 
néraire ,  altare  itinerarium. 

Autel  isolé ,  est  un  autel  qui" 

n'est  adossé  ni  contre  un  mur  ni 

contre  un  pilier ,  et  qui  a  une 

contre— table ,  ara  insularia. 

Autel  privilégié,  est  un  autel 
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auquel  sont  attachées  quelques 
indulgences  particulières  ,  ara 
prœrogativa.  On  appelle  propre- 
ment autel  privilégié  celui  où  il 
est  permis ,  par  un  privilège  du 
pape,  de  dire  des  messes  de  morts 
certains  jours  qu'il  n'est  pas  per- 
mis d'en  dire  aux  autres  autels, 
selon  les  règles  de  l'Église  7  et  où 
l'Église   applique    d'une   façon 
particulière  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  et  des  Saints  aux  âmes  du 
Purgatoire  ;   mais  non  pas  où 
l'on  délivre  infailliblement  une 
âme   du  Purgatoire   à   chaque 
messe  que  l'on  y  dit ,  comme 
quelques  uns  le  pensent  peut- 
être  ,  puisque  les  indulgences  ne 
profitent  aux  morts  que  par  voie 
de  suffrages ,  et  dépendamment 
de  la  libre  application  que  Dieu 
leur  en  fait  comme  il  lui  plaît. 
M.  Thiers  ,  et  après  lui  les  au- 
teurs des  Cérémonies  religieuses, 
tom.  2,  p.  43,  auraient  pu  nous 
donner  cette  notion  des  autels 
privilégiés,  sans  se  borner  à  quel- 
ques contes  vagues  et  plaisans 
qui  ne  nous  apprennent  rien. 
(Voyez  les  Théologiens ,  et  entre 
les  autres  le  père  Drouin ,  de  re 
Sacram.,  tom.  2,  pag.  162,  et 
M.  Collet ,  Traité  des  Indulg. , 
tom.  1,  pag.  276.) 
•    L'origine  des  autels  privilégiés, 
selon  quelques  auteurs,  ne  re- 
monte pas  plus  haut  que  le  pon- 
tificat de  Grégoire  xuf,  élu  en 
i5?2  et  mort  en  i585.  Mais  la 
congrégation  des  Indulgences  a 
prouvé,  ^ar  un  monument  au- 
.  thentique,  que  Jules  m  en  accorda 
de  semblables  le  ier  mars  i552; 
et  Biel  montre  que  Pascal  i"  q*» 
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fot  élu  en  817  ,  en  donna  aussi  de  Rome  Sur  le  diocèse  du  vicariat 

un  à  l'église  de  Sainte-Praxède ,  de  Rome  ,  ou  sur  les  provinces 

où  Ton  croit  posséder  la  colonne,  suburbicaires ,  et  de  celui  d'A- 

à  laquelle  Jésus-Christ  fut  atta-  léxandrie  sur  les  provinces  d'É- 
crié chez  Pila  te.  Les  souverains  '  gypte,  de  Lybie  et  de  Thébaïde. 
pontifes  en  ont  dofiné  depuis  à  *(DuCange,Gfcttar.fa;i>r.Dupin,> 

un  grand  nombre  d'églises  et'de  de  Antiqua  Ecclesiœ  disciplina. 

chapelles.  Il  n'y  en  a  cependant  AUTORISATION.  Une  femme 

point  eu  jusqu'ici  à  Saint-Jean-  a  besoin  de  l'autorisation  de  son 

de-Latran  à  Rome  ,  non  plus  mari  pour  que  les  actes  qu'elle 

qu'en  plusieurs  cathédrales  illus-  passe  soient  valides,  parce  qu'elle 

très ,  telles  que  celles  de  Pajis,  de  est  sous  sa  tutelle  par  les  lois  du 

Lyon ,  de  Sens,  de  Chartres,  e  te . ,  mariage .  La  vente  d'un  bien  d'un 

qui  n'en  ont  point  voulu.  (Vqy.  mineur  est  sujette  à  l'autorisa- 

Indulgence.)  lion  d'un  tuteur.  Lettres  d'au- 

AUTOCÉPHALES.»  Les  Grecs  torisation,  sont  des  lettres  qu'une 

donnaient  ce  nom  auxévêques  femme  obtient  du  Roi  ou  des 

qui  n'étaient  point  soumis  à  la  juges,  pendant  l'absence,  ou  au 

juridiction  des  patriarches  ,  et  refus  de  son  mari ,  pour  admi- 

qui   étaient  indépendans  aussi  nistrer  son  bien, 

bien  qu'eux.  Tels  étaient,  dans  AUTPERT  ,  'AUSBERT    ou 

l'église  OBientale,Parçhevêque  de  ANSBERT  (Ambroise),  abbé  de 

Bulgarie  et  quelques  autres  mé-  Saint-Vincent-sur-Voltorne  eu 

tropolitains  qui  prétendaient  ne  Italie ,  était,  né  en  France  vers 

point  dépendre  des  patriarches  l'an  716.  Après  avoir  été  quel- 

de  Constgntinople ,  et  dans  l'é-  4Jues  temps  à  la  cour  du  roi 

glise  occidentale,  les  archevêques  Pépin  ,  il  passa  en  Italie  et  se  fit 

de   Ratfennè    qui   prétendaient  religieux  dans  le  monastère  de 

aussi  ne  point  dépendre  des  pa-  Saint  -Vincent  -  sur  -  Voltome  , 

pes.    Dans  l'origine  ,    tous   les  ainsi  appelé  parce  qu'il  était  bâti 

métropolitains  étaient   autocé-  près  des  sources  de  cette  rivière, 

phales,  c'est-à-dire  indépendans,  .  au  diocèse  de  Venafre  ou  d'Iser- 

quantà  l'ordination  des  évêques^  nie,  dans  la  terre  de  Labour, 
d'un    patriarche    ou    exarque. f  Autpert  fut  si  fidèle  observateur 

Mais,  dans  la  suite,  les  évêques  de  la  règle  de  ce  monastère  qui 

des  grandes  %  villes  de  l'Empire  était  trèV-austère ,  qu'on  l'en  fit 

s'attribuèrent  des  droits  sur  les  abbé  l'an  177  ;  mais  comme  Po- 

provinces   gui  étaient  de  leur  ton  avait  aussi  été  élu  par  le 

diocèse;  savoir,  d'ordonner  les  parti  des  Lombards,  la  cause  fut 

métropolitains  ,   de  convoquer  portéetitu  pape  Adrien  11  qui  les 

le  synode  du  diocèse  ,  d'avoir  manda  l'un  et  l'autre-  à  Rome, 

inspection  générale   sur  toutes  Autpert  mourut  en  chemin  le 

les  provinces  qui  en  dépendaient.  19  juillet ,  l'an  778.  Il  avait  com- 

Tefe  furent  les  droits  de  l'évêque  posé  plusieurs  Commentaires  sur 
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l'Écriture-Sainte,  dont  il  ne  nous 
reste  que  dix  livres  sur  V  Apoca- 
lypse. Le  livre  du  Combat  des 
vertus  et  des* vices  qui  était  par- 
mi les  œuvres  de  saint  Augustin, 
et  qui  porte  le  nom  de  saint  * 
Ambroise  dans  quelques  manus- . 
erits ,  est  de  cet  auteur.  Il  a  fait 
les  vies  des  saints  Paldon ,  Tajon 
et  Taton ,  premiers  abbés  de  Vol- 
torne;  plusieurs  homélies,  une 
sur  la  Transfiguration  de  notre 
Seigneur,  une  autre  sur  l'As- 
somption de  la  sainte  Vierge  qui 
était  la  dix-huitième  parmi  les 
sermons  de  saint  Augustin  sur  les 
Saints.  Il  y  en  a  une  sur  la  Pu- 
rification, imprimée  parmi  les 
sermons  attribués  à  saint  Am- 
broise ,  qui  se  trouve  insérée 
dans  une  homélie  sur  la  même 
fête,  attribuée  à  Alcuin.  (Paul, 
Diacre,  1.  6  de  gest.  Longob, 
c.  4o.  Du  Chêne,  t.  3,  p.  672. 
Sigebert.  Dupin,  septième  siècle. 
Baille  t,  19  juillet.)    .  * 

AUTREY ,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint  -  Augustin  située  dans 
la  Lorraine  *  au  diocèse  de  Tout, 
environ  à  une  lieue  de  Rember- 
villet ,  et  à  peu  près  à  pareille 
distance  de  Bruyères.  Elle  fut 
fondée  en  1 144  Par  Etienne  de 
Bar,  éVêque  de  Metz.  Thierry, 
aussi  évêque  de  Metz ,  en  con- 
firma la  fondation  en  1 176.  Cette 
abbaye  a  été  unie  à  la  congréga- 
tion de  Saint-Sauveur,  en  t656. 
(Histoire  de  Lorraine,  tom.  3.) 

AUTRUCHE,  en  latin  Amf&io. 
Il  était  défendu  par  la  loi  des 
juifs.  Le  mot  hébreu  Jaanah, 
que  là  Vulgate  rend  par  Y autru- 
che |  est  entendu  de  la  chouette, 
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ulula,  par  plusieurs  nouveaux 
interprètes,  et  par  d'autres,  du 
cygne» 

•AUVERGNE.  Les  conciles 
d'Auvergne  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  Clermont.  (Voy*  Clbr- 

AIJVIGNI  (  N.  Castres  d'  ) ,  é- 
tait  né  dans  le  Hainaut.  -Après 
la  mort  d'un  oncle  qui  lui  avait 
donné  de  l'éducation ,  il  vint  à 
Paris  qp  1 728,  et  fut  recomman- 
dé à  M.  l'abbé  Guyot  des  Fon- 
taines avec  qui  il  a  demeure 
quelque  temps.  Il  entra  dans  la 

*  suite  auprès  de  M.  d'Hozier  pour 
travailler  à  Y  Armoriai  général  i 
que  celui-ci  avait  entrepris  et 
dont  il  donna  plusieurs  volu- 
mes. M.  d'Aûvigni  est  entré  de- 
puis dans  la  compagnie  des  che- 
vau-légers  de  la  garde  ,<et  il  a  été 
tué  dans  le  combat  d'Ettinghen 
le  27  juin  1 743,  à  Page  de  trente- 
un  ans.  Il  est  auteur  de  quel- 
Îues  ouvrages  que  Vom  estime  s 
publia  en  1730  un  abrégé  de 
Y  Histoire  je  France  etéie  THm— 
toire  romaipe  \  in-12.  1}  est  par 
demandes  et  par  réponses  ,  et 
précédé  d'une  préface  judicieu- 
se. L'ouvrage  est  dédié  à  M.  le 
prince  de  Conti.  Bn  1735 ,  il  mit 

,  au  jour  Y  Histoire  de  la  ville  de 
Paris  y  en  cinq  volumes  in-12, 
mais  la  moitié  du  .quatrième  vo- 
lume et  tout  le  cinquième  sont 
de  feu  M.  de  La  Baye ,  de  l'aca- 
démie royale  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres.  LWvragelc  plus 
considérable  de  M.  d'Aûvigni  est 
celui  qui  a  pour  titre  :  les  Vies 
des  Hommes  illustres  de  la 
France  depuis  le   commence-' 
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nient  de  la  monarchie  jusqu'à 
présent  :  il  en  a  vu  paraître  du- 
rant sa  vie  huit  volumes  in*i2  ; 
le  neuvième  et  le  dixième  ont 
para  depuis  sa  mort  en  17 44-  Au 
commencement  du  tome  neu- 
vième ,  on  trouve  un  avertisse- 
ment qui  contient  un  court  élo- 
ge de  Fauteur,  par  M.  son  frère, 
chanoine  régulier  de  l'Ordre  de 
Prémontré.  M,  l'abbé  Pérau, 
connu  dans  la  .république  des 
lettres ,  a  continué  cet  ouvrage 
en  suivant  l'ordre  chronologi- 
que ;  ce  que.  son  prédécesseur 
n'avait  pas  observé.  lia  donné  le 
onzième  et  le  douzième  volumes 
d'après  les  mémoires  manuscrits 
de  M.  d'Auvigni.  Toute  la  suite, 
depuis  le  treizième  inclusive- 
ment jusqu'au  vingt-deuxième 
qui  a  paru  en  i^56 ,  appartient 
au  continuateur.  (  Moréri ,  épit. 
de  1759.  Voyez  aussi  le  Journal 
des  Savons,   1730 ,  pag.  3o5  V 

1744  ,  pag.  62  ;  1745  ,  pag..  1  25  ; 
*746,pag.  ia8  ;  1747,  pag.  379* 
1749 >  l*^  126, etc.) 

AUXBOEUFF  (  Pierre  ) ,  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Frères-Mi- 
neurs et  théologien  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  fleurit  depuis 
l'an  1390  jusqu'après  l'an  i43o, 
et  se  fit  une  grande  réputation 
de  savoir  et  d'éloquence.  Le  carr 
dinalde  Savotsy  ayant  commis 
par  ses  émissaires  des  insolences 
considérables  contre  la  proces- 
sion de  l'Université  qui  s'était 
rendue  de  l'église  de  Saint-Ma- 
thurin  à  celle  de  Sainte-Cathe- 
rine-de-ta-Couture ,  le  \ 4  juillet 
1704  ,  pour  demander  la  guéri- 
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son  du .  roi  Charles  vt ,  le  père 
Auxbœuff  obtint  du  Roi  par  un 
beau  discours ,  que  ledit  cardi- 
nal réparerait  l'injure  qu'il  avait 
faite  k  l'Université.  Ce  discours , 
dont  l'anonyme  de  saint  Déni» 
relève  la  .beauté  et  l'excellence, 

#au  ch.  8  du  livre  24  <k  la  Vie  du 
roi  Charles  vi ,  se  trouve  ma» 
nuscrit  dans  la  bibliothèque  du 
Roi.  Auxbœuff ,  par  son  mérite  t 
devint  ensuite  confesseur  d'Isa- 

"  belle  de  Bavière,  épouse  de  Char- 
les vi ,  et  prononça-  plusieurs 
sermons  d'une  grande  beauté 
dans  les  principales  églises  de 

,  Paris.  Il  les  traduisit  depuis  en 
latin  ,  et  ils  ont  été  imprimés 
pour  la  première  fois  à  Paris  * 
chez  Josse  Badins  A'scensius ,  en 
i52i .  On  les  réimprima  à  An- 
vers, chez  Guillaume  Les  t  uni  us  ^ 

m  en  i643  ,  in-4°-  On  les  garde 
manuscrits  dans  la  bibliothèque 
Colbertine ,  cod.  2452.  (Oudin, 
de  Script,  eccles. ,  t.  3,  p.  1277^ 
Magna  Bibîiotheca  eccles.  , 
pag.  m.) 

AUXENCEou  AUXENT  (saint)  r 
abbé  en  Bithynie  ,  Persan  d'ori- 
gine ,  et  Syrien  de  naissante,  es- 
tait fils  d'Abdas  ,  que  la  persé- 
cution du  roi  Sapor  avait  obligé 
d'abandonner  le  pays  pour  sa 
religion ,  et  de  venir  s'établir  en 
Syrie  où  il  s'était  marié.  L'an  4  3a, 
Auxence  vint  à  Constantinoplç. 
Il  eut  un  emploi  à  la  cour,  dans 
la  quatrième  compagnie  des  gar- 
des ^  qui  ne  l'empêcha  pas  *  de 
pratiquer  la  vert  u  à  un  point  qui 
lui  mérita  le  don  des  miracles  et 
les  louanges  de  tout  le  monde; 
ce  qui  le  fit  résoudre  à  se  cacher 
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sur  une  montagne  de  Bythinie 
nommée  Oxie ,  à  trois  lieues  et 
demie  de  Chalcédoine.,  où  il  ne 
prit  point  d'autre  habit  qu'une 
peau ,  et  se  mit  à  pratiquer  de 
grandes  austérités.  L'empereur 
Marcien  ayant  convoqué  un  con- 
cile œcuménique  à  Chalcédoine 
contre  les  Eutychiens  ,  Auxcnce" 
y  fut  comme  traîné  malgré  lui , 
el  souscrivit  à  ses  décrets.  A  son 
retour  ,  il  se  fit  conduire  sur  la 
jnontagne  de  Siope  ,  beaucoup* 
plus  haute ,  mais  moins  éloignée 
de  Chalcédoine  que  celle  d'Oxie. 
Jl  n'y  diminua  rien  de  ses  pre- 
*     jiiîères  austérités  ,  qui  ne  l'em- 
pêchèrent point  de  souffrir  les  * 
plus"  horribles   tentations.    La 
continua tidb  des  faveurs  qu'on 
obtenait  du  ciel  par  son  moyen  , 
fit  que  la  montagne  fut  couverte 
de  monde  presque  en  tout  temps. 
Il  y  convertit  par  ses  vives  exhor-* 
tatipns  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  l'un  et  l'autre  sexe  , 
dont  plusieurs  pratiquèrent  son 
genre  d«  vie  ,  autour  de  sa  cel- 
lule et  sur  les  montagnes  voisi- 
nes.   U  mourut  l'an   47°-  Les 
Grecs  et  les  Latins  célèbrent  sa 
mémoire  le  14  février.  (  Sozo- 
mène.  Baillet,  \l\  février.  ) 

AUXENCE  (saint),  évêque  de 
Mopsueste  en  Cilicie ,  était  d'a- 
bord soldat  sous  l'empereur  Li- 
cinius.  Il  aima  mieux  quitter 
l'épée  et  renoncer  à  la  profession 
militaire  que  d'offrir  des  raisins 
à  Bacchus  ,  et  fut  fait  évêque  de 
Mopsueste  en  Cilicie  vers* l'an 
32i .  Il  se  rendit  recommandable 
par  ses  vertus,  et  mourut  sain- 
tement. (Suidas,  Lexiconhisio- 
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rique.  Baronius.  Baillet,  1 8 dé- 
cembre. ) 

AUXENCE  (saint),  martyr 
du  quatorzième  siècle  ,  dans  la 
petite  Arménie  ,  compagnon  de 
saint  Eustrate.  {Voy-  Eustrate.) 

AUXILIUS ,  auteur  du  neu- 
vième Siècle.  On  ne  sait  au  juste 
de  quel  pays  il  était.  U  dit  seule- 
ment qu'il  est  jçrenu  à  Rome  d'un 
pays  éloigné.  Le  père  Morin  de 
l'Oratoire,  etdomMabillon,  con- 
jecturent qu'il  était  Français 
de  nation.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
fut  ordonné  prêtée  par  le  pape 
Formose  ->  et  comme  on  désap- 
prouvait cette  ordination ,  il 
composa'  trois  traités  pour  la 
soutenir  aussi  bien  que  toutes  les 
autres  que  ce  pape  avait  faites. 
Le  premier,  suivant  l'édition  du 
père  Morin  ,  et  le  second ,  dans 
celle  du  père  Mabillon ,  est  divi- 
sé en  quarante  chapitres.  Ce  n'est 
qu'un  recueil  derèglemens  ec-*» 
clésiastiques  et  de  passages  des 
Pères,  pour  prouver  qu'un  évê- 
que dépouillé  de  son  évêché , 
peut  être  intronisé  dans  une  au- 
tre église,  «quand  c'est  pour  le 
bien  et  l'utilité  ,  et  avec  la  per- 
mission du  pape.  Or,  Formosese 
trouve  dans  ce  cas.  Il  avance  de 
plus  que  quand  la  translation 
de  Formose  ne  serait  pas  légitime, 
pxi  n'en  pourrait  rien  conclure 
contre  'son  ordination  ,  parce 
qu'on  trouve  dans  l'antiquité  de 
pareilles  translations  ,  et  que  le 
concile  de  Nicée  ne  lésa  pas  tou- 
tes condamnées,  mais  seulement 
celles  qui  se  font  par  un  motif 
d'ambition  et  qui  troublent 
l'Église.  On  lui  objectait  que  Us 
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ordinations    de   Formose  n'é-  y  répond  qu'il  en  est  tout  au 
taient  pas  valides  ;  mais  le  con-  plus  de  ses  ordinations  comme 
cile  de  Nicée ,  répond-il ,  n'a-t-il  de  celles  des  hérétiquesqu'onn'a 
pas  reçu  les  ordinations  faites  jamais  réitérées  ;  et  sur  ce  qu'on 
par  les  No  va  tiens?  Il  remarque  lui  objecte  que  Formose  lui-mê- 
que  s'il  y  a  quelque  défaut  dans  me  avait  été  réordonné  depuis 
la   translation  de  Formose  ,  ce  qu'il  avait  fait  les  ordinations  , 
n'est  pas  à  lui  qu'on  doit  s'en  il  répond  que  cela  est  faux ,  et 
prendre  ,  mais  au  clergé  et  aux  que  c'est  une  calomnie  de  ses  en- 
grands  de .  Rome  qui  l'ont  choisi  nemis.  Après  quoi  il  exagère  la 
et  reconnu  pour  évêque.  Le  se-  cruauté  exercéeparlepapeÉtien- 
cond  traité  d'Auxilius  est  écrit  ne  contre  la  mémoire  de  Formo- 
en  forme  de  dialogue  par  de-  se ,  dont  il  fit  déterrer  le  corps 
•mandes  et  par  réponses.  H  le  pour  le  traînera  un  concile;  et 
composa  à  la  prière  de  Léon  ,  é-  après  l'avoir  dépouillé  de  ses  ha- 
vêque  de  Noie ,  ordonné  aussi  bits  pontificaux  ,  le  fit  revêtir 
par  Formose,  lequel  étant  pressé  d'habits  de  laïques ,  et  lui  ayant 
de  reconnaître  que  le  sacerdoce  cov.pé  deux  doigts  de  la  main 
qu'il  avait  reçu  de  ce  pape  était  dfoite,  le  fit  enter j^BLans  un  ci- 
nul,  après  avoir  consulté  là-des-  nf  etière  d'étrangerl^l'où  on  le 
sus  des  Français  et  desBénéven-  j  écipita  dans  le  Tibre, 
tins  qui  lui  firent  réponse  qu'il  ^)ans  le  troisième  traité,  que 
ne  devait  pas  faire  cette  faute ,  dom  Mabillon  compte  pour  le 
envoya  prier  Auxilius  de  pren-  premier,  Auxilius  fait  l'éloge  du 
dre  leur  défense  commune,  et  de  pape  Formose  ,  disant  que  pen- 
répondre  aux  objections  de  ceux  dant  toute  sa  vie  il  n'avait  goû- 
qui  attaquaient  les  ordinations  té  ni  vin,  ni  chair;  qu'il  avait 
faites  par  Formose.  Auxilius  se  vécu  jusqu'à  l'âge  de  quatre- 
chargea  de  le  faire ,  et  il  l'exécu-  vingts  ans  dans  une  continence 
ta  avec  beaucoup  de  fermeté  et  parfaite ,  etc.  Il  ajoute  qu'ayant 
de  liberté.  Son  traité  est  précédé  été  rétabli  dans  son  siège  ,  il  a 
d'une  question  générale  qui  lui  pu  faire  toutes  les  fonctions  é- 
sert  de  préface  ;  savoir,  si  ceux  qui  piscopales  ,  etc .  Il  règne  dans  ces 
ont  été  ordonnés  malgré  eux,  et  traités  d'Auxilius  beaucoup  d'é- 
qui  consentent  ensuite  à  cette  or-  rudition  ,  de  force  et  de  liberté , 
dination ,  doivent  être  réordon-  mais  souvent  peu  de  solidité.  Il 
nés  ?  Il  y  répond  que  comme  on  avance  ,  par  exemple  (  lib.  3  , 
ne  rebaptise  point  les  enfans,  ni  in  Prœfatione,  et  cap.  32),  con- 
ceux  qui  ont  été  baptisés  par  tre  le  sentiment  des  théologiens, 
force ,  on  ne  doit  point  non  plus  que  l'ordination  reçue  par  force 
réordonner  ceux  qui  ont  été  or-  est  valable  ,  et  qu'il  en  est  de 
donnés  malgré  eux.  Dans  le  cours  même  du  baptême  donné  par 
du  traité,  il  se  propose  les  rai-    violence  à  un  adulte.   Son  style 
$ons  des  ennemis  de  Formose,  et    est  simple ,  mais  dur ,  quelque-» 
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fois  embarrassé  et  chargé  de  ter-  qu'Ana  et  A  va  sont  des  noms  de 

mes  barbares.  Le  père  Morin  fit  lieux  ou  de  provinces,  et  tradui- 

imprimer   deux  livres  d'Auxi-  sent  ainsi  le  passage  du  dix-hui-» 

lias  dans  son  Traité  des  Ordi-  tième  chapitre  du  quatrième  li~ 

nations ,  à  Paris  en   i655 ,   et  vre  des  Rois  ;  «  où  est  le  Dieu  de 

réimprimé  à  Anvers  en  1695.  Us  »  Sépharvaim,  d'Anaetd'Ava  ?  » 

ont  passé  de  là  dans  le  dix-sep-  Ce  qui  est  confirmé  par  le  qua— 

tième  volume  de  la  bibliothèque  trième  livre  des  Rois ,  ch.  19 1 

des  Pères.  On  les  trouve  aussi  v.  i3  ,  où  il  est  dit:  ubi  est  Rex 

dans  les  Analectes  de  dom  Ma»  civitatis  Sépharvaim,   Ana  et 

billon ,  de  l'impression  de  Paris,  Ava  ? 

1722 ,  in-fol.,  avec  un  troisième  AVANCIN  (le  père  Nicolas) , 
qu'il  compte  pour  le  premier ,  et  jésuite ,  a  donné  :  Vita  et  doc- 
qu'on  ne  peut  contester  à  Auxi-*  trina  Jesu-Christi  ex  quatuor 
lius  ,  tant  parce  qu'on  y  voit  son  Evangelistis  collecta  et  in  pia- 
génie  et  son  caractère,  que  parce  rum  commentationem  materiam 
qu'on  y  trouve  les  mêmes  preu-  adsingulos  totius  anni  dies  dis» 
ves  et  en  mêmes  termes  que  dans  tributa ,  à  Paris ,  nouvelle  édi- 
les deux  ^kes.  (Dupin,  Bi-  tion,  i6cfî.  (Journal  des  Savons f 
blioth.  des^Êut.  ecclés.  du  neu-  1695,  pag.  i3z.  ) 
vième  siècle,  p.  i54  et  i5%  in-4°.  A  VANNE  (  Victor  ) ,  chanoine 
Dom  Ceillier,  Histoire  des  Au  t.  de  Tours.  (  Voy,  Jouan ,  t.  3.  ) 
sacr.  et  ecclés. ,  1. 19 ,  p.  474  et  AVANTAGE.  En  terme  de  Ju- 
les suiv.  )  risprudence,  c'est  ce  qu'on  don- 

AUXILIUS.  Le  père  Le  Long ,  ne  à  quelqu'un  de  plus  qu'à  un 

dans  sa  Bibliothèque  sacrée ,  dit  autre  en  partage  ,  en  succession 

qu'on  trouve  dans  la  bibliothè-  ou  autrement  iprœcipuumquid, 

que  du  Mont-CSassin  cent  trente-  jusprœrogativum.  Généralement 

sept  questions   in  Hemaxeron  parlant,  Les  avantages  que  les  pè- 

(  sur  la  Genèse  ) ,  d'un  prêtre  res  et  mères  font  à  certains  de 

nommé  Auxilius.  leurs  enfans,  au  préjudice  des  au- 

AVA  ,  nom  de  pays  ou  de  faux  très ,  sont  odieux  et  la  source  de 

Dieu.  H  est  dit  dans  le  quatrième  bien  des  maux  dans  les  familles, 

livre  des  Rois ,  que  les  Séphar-  Ils  sont  contraires  à  l'amour  pa- 

vaïms  adoraient  Ana  et  Ava:  ubi  ternel  qui  doit  être  égal  à  l'é- 

est  Deus  Sépharvaim ,  Ana  et  gard  de  tous  les  enfans ,  et  dont 

Ava?  (4-  Reg>  9  c.  18  ,  v.  34-  )  saint  Ambroise  recommande  Vé- 

De  là  quelques  interprètes  pen-  galité  en  ces  termes  :  fréquenter 

sent  qu'Ana  et  Ava  sont  deux  amor  ipsepatrius  ,  nisi  modéra- 

faux  dieux ,  et  les  mêmes  qu'A*  tionem  teneat ,  nocet  tiberis ,  si 

namélech  et  Adramélech ,  dieux  oui  nimia  diligentia  affectum  re- 

de  Sépharvaim  dont  il  est  parlé  solvat ,  aut prœlatione  unius  ce* 

dans  le  quatrième  livre  des  Rois,  teros    ab  affectu  germanitatis 

ch.  17 ,  vers.  3i.  D'autres  croient  avcrtat.  Plus  acquiritar  fiiio  r 


AVA  AVA  347 

cui  fratrum  amor  açquiritur.  mutuel  qui  leur  est  permis,  fcrs- 
Hmc  prœclarior  munificentia  qu'ils  n'ont  point  d'enfansde 
patrum  ;  hâsc  ditior  hereditas  leur  mariage.  (  Ferrière  ,  sur  la 
jiliorum.  Jungat  liberos  œqualis  Coût,  de  Paris,  tit.  1 3  ,  art.  282, 
gratta  quos  junxit  œqualis  na-    n°  20.  ) 

tura.  Lucrum  pietas  nescii  pe-        AVARICE.  C'est  l'amour  dé- 
cuniœ ,  in  quo  pietatis  dispen-    réglé  des  biens  temporels  ;  c'est 
dium  est .  Quid  miraris,  siprop-    l'attache  qu'on  a  à  ces  faux  biens; 
terfundwn  aut  domum ,  oriun-    attache  qui  ne  consiste  pas  seu- 
tur  inter  fratres  jurgia9  quando    lement  à  les  rechercher  avec  ayi- 
prepter    tunicam   inter    Jacob    dite ,  ou  à  se  les  procurer  par 
sancti   filios  exansit    iniridia  ?  des  moyens  injustes ,  mais  â  les 
{S.  Ambros.9l.de  Joseph.  Pa-    aimer,   à  s'y   complaire,  lors 
triarcha ,  cap.  2.  )  Pour  ce  qui    même  qu'ils  sont  légitimement 
est  de  savoir  en  particulier  quand    acquis.  Un  riche  est  avare  qui 
et  comment  les  pères  et  les  mè—    aime  les  biens  mêmes  qu'il  pos- 
res  peuvent  avantager  leurs  eu*    sède  justement  ;  un  pauvre  l'est 
fans  ,  les  maris  leurs  femmes,  et    aussi  qui  souhaite  passionné- 
les  femmes  leurs  maris ,  etc. ,  il    ment  les  biens  qu'il  n'a  pas ,  et 
faut  consulter  la  coutume  du    qui    s'afflige     de    sa    pauvretg 
pays  où  Von  vit ,  et  s'y  confor-    comme  d'un  malheur.  L'avarice 
iner.  Il  y  a  des  coutumes  qui  dé-    est  un  péché  mortel  de  sa  na- 
fendent  expressément  aux  pères    ture  ;  c'est  Une  espèce  d'idolâ- 
et  mères  d'avantager  aucun  de    trie,  selon  saint  Paul  ;  c'est  un 
leurs  enfans  ,  soit  en  héritages    vice  qui  exclut  du  royaume  des 
ou  en  meubles,  excepté  la  noixt*-    cteux  ;  c'est  la  racine  de  tous  les 
re  et  l'entretien  des  enfans  ,    maux ,  radix  omnium  maîorum 
frais  des  festins  des  noces ,  la    cupiditas.  {Ephesiens.  ,5°.  1.  ad 
dépense  des  études  jusqu'au  doc-  i  7Ym.,  c.  5.  )  De  là  naissent  en 
torat  ;  tout  cela  n'étant  point    particulier    sept  péchés ,    que 
sujet*  à  rapport.   Telle  était  la    saint  Grégoire-le-Grand  appelle 
coutume*  de  Normandie.  (  Coût,    les  sept  filles  de  l'avarice  ;  savoir, 
de  Normand. ,  art.  4^4*  )  Celle    les  trahisons ,  les  fraudes ,  les 
de  Paris  défendait  la  même  cho»    mensonges ,  les  parjures,  les  in- 
se  ,  exnepté  aussi  les  dépenses    quiétudes ,  Jes  violences ,  l'en- 
inégales  qu'or*  peut  faire  dans    durcissement  de  coeur  sur  les 
l'entretien  et  l'éducation  des  en-    misères  des  pauvres.  (  S.  Grég., 
fans.  (  Coût,  de  Paris ,  art.  267    Morales  sur  Job ,  liv.  3i ,  ch.  17.) 
et  3o3.  )  Gette  même  coutume    L'avarice  est  mortelle  lorsqu'on 
deParisoeTendaïtencortaumari    est  disposé  à  perdre  la  grâce  et 
et  à  la  femme  de  s'avantager  l'un    l'amour  de  Dieu  parle  viole- 
l'autre ,  ni  directement,  ni  indi-    ment  de  quelque  précepte  plu- 
rectement ,  en  quelque  manière    tôt  que  de  perdre  se»  biens  ;  elle 
que  ce  fût ,  excepté  par  le  don    n'est  que  vénielle  quand,  quoi- 
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quton  aime  trop  ses  biens  ,  on  suet,  l'honorait  de  son  estime  > 
ne  les  préfère  cependant  pas  à  et  qu'il  l'obligea  presque  malgré 
l'amour  de  Dieu ,  et  qu'on  ne  lui  à  mettre  au  jour  les  Confé- 
youdrait  pas  les  conserver  aux  rences  qu'il  faisait  à  la  maison 
dépens  de  la  Grâce.  (  S.  Thom.,  de  l'institution  lorsqu'il  en  é- 
2,  2  ,  q.  118,  art.  4,  *rc  corp.  )  tait  supérieur.  Il  mourut  le  29 
On  connaît  que  l'on  est  avare  mai  1713»  âgé  de  soixante-dix- 
lorsqu'on  se  réjouit  beaucoup  huit  ans,  dans  une  maison  du 
de  la  possession  des  biens  du  Roule  qui  appartient  aux  pères 
monde  et  qu'on  s'afflige  beau-  .  de  l'Oratoire  de  la  rue  Saint- 
coup  de  leur  privation;  quand  Honoré.   Nous  avons   de  lui  : 
on  se  les  procure  *  ou  qu'on  les  Exercices  spirituels  pour  une  re- 
conserve par  des  voies  injustes;  traite  de  dix  jours ,  à  l'usage  des 
quand  on  les  recherche  avec  trop  communautés,  ecclésiastiques, 
d'empressement ,  ou  qu'on  les  par  un  père  de  l'Oratoire ,  à  Pa- 
possède  avec  trop  de  plaisir  et  ris,  chez  de  Nulli ,  1699  >  û*-13* 
de  complaisance  ;  quand  on  se  (Le  père  Golonia ,  Hist.  lit  té- 
refuse  le  nécessaire ,    ou  qu'on  raire  de  Lyon,  tom.  2 ,  pag.  816. 
passe  les  bornes  de  ce  nécessaire  ;  Magna  biblioth.  eccles . ,  p.  7 1 1 .) 
quand  on  ne  donne  point  aux        AVELLINO,  Abellinum ,  ville 
pauvres  son  superflu.  Les  causes  du  royaume  de  Naples  dans  la 
les  plus  ordinaires  de  l'avarice  v  principauté  ultérieure  avec  évè- 
c'est  l'orgueil,  la  curiosité  et  la  ché  et  sufrragant  de  fiénévent. 
sensualité ,  puisque  pour  l'ordi-  Cette  ville  a  été  presque  entière- 
naire  on  ne  souhaite  des  biens  ment  ruinée  par  un  tremblement 
que  pour  contenter  quelqu'une  de  terre  le  8  septembre  1 694.  Elle 
de  ces  passions ,  ou  ces  trois  pas-  est  placée  sur  un  lieu  élevé  ,^u  # 
sions  à  la  fois.  Les  remèdes  de  bas  duquel  coule  le  fteuye  ap~ 
l'avarice ,  c'est  la  prière,  l'au-  pelé  Sabato,  au  pied  du  Mont- 
mône ,  la  pauvreté  volontaire ,  Vierge  ,  éloigné  de TBénévent  de 
la  considération  de  la  fragilité  seize  milles  et  de  trente  de  Na- 
desbiens  de  la  terre ,  de  la  brie-  pies.  C'est  aujourd'hui  une  prin- 
veté  de  la  vie  J  de  la  proximité  cipauté  de  l'illustre  maison  Ca- 
de  la  mort.  râcciola.  Quelques  uns  préten- 
AVEILLON  (  Jean-Joseph  ) ,  dent  que  l'Evangile  y  a  été  prê- 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  né  à  Lyon,  ché  du  temps  même  des  apôtres, 
se  rendit  recommandable  par  sa  Cependant,  nous  ne  trouvons  que 
piété ,  sa  modestie  et  sa  pru-  quatre  évêques  qui  y  aient  siégé 
dence.  Il  fut  assistant  du  gêné-  avant  Timothée ,  qui  assista  en 
rai  et  supérieur  de  la  maison  Soi  au  concile  de  Rome ,  sous  le 
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thédrale  d'Avellino  est  dédiée  à 
l'Assomption  de  la  sainte  Vierge. 
Elle  est  très-bien  bâtie  et  ornée 
des  reliques  de  saint  Modestin  , 
évêque  d'Antioche ,  qui  y  a  prê- 
ché la  foi  ;  d'une  épine  de  la  cou- 
ronne du  Seigneur  ;  d'un  mor- 
ceau de  la  vraie  Croix  ;  de  quel- 
ques parties  du  corps  de  saint 
Laurent ,  et  de  plusieurs  autres 
martyrs.  Elle  est  desservie  par 
onze  chanoines,  dont  trois  sont 
en  dignités ,  l'archidiacre  ,  l'ar- 
chiprétre  et  le  primicier  ;  par 
plusieurs  pré  très  et  autres  clercs. 
On  compte  cinq  monastères 
d'hommes  dans  la  ville  ,  quatre 
de  mendians  et  un  de  rajûnes  du 
Mont-Vierge.  Il  n'y  en  a  qu'un 
de  filles.  Le  diocèse  dans  son  é- 
tendue  ,  comprend  dix-neuf  pe- 
tites villes.  Les  deux  évêchés 
unis  ensemble  ont  chacun  leur 
cathédrale,  dix  collégiales-cures, 
vingt-quatre  paroisses  et  autant 
decouvéns,  etc. 

Évêque  s  d'Avellino. 

i .   Sabin  ,  envoyé  par   saint  ' 
Pierre. 

2.  N 

3.  Saint  Alexandre. 
4-  Modestin. 

5.  Timothée, 

6.  Hormisdas. 

7.  Sylvère. 

8.  Joannicius. 

9.  N.....  suivant  la  chronique 
de  Bénévent. 

10.  Jean  ,  en  1124  ,  mort  en 

II 32. 

1 1 .  Robert ,  en  1 132. 

ï  2.  Guillaume ,    dont   il   est 
fait  mention   depuis  n  66  jus- 
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qu'en  n  8g.  Il  acheva  en  1167 
la  cathédrale  que  son  prédéces- 
seur avait  commencée. 

i3.  Roger,  siégeait  en  12 19. 

i4-  Jacques,  nommé  par  Clé- 
ment iv ,  abdiqua. 

1 5.  Jean ,  élu  par  le  Chapitre , 
se  démit  entre  ses  mains. 

16.  Léonard,  archidiacre,  fut 
élu  par  le  Chapitre  ;  mais  l'ar- 
chevêque de  Bénévent  ne  voulut 
pas  le  confirmer.  Il  céda  son 
droit  sous  Nicolas  iv  qui  nom- 
ma.... 

17.  Benoît,  évêque  de  Bisacè- 
ne  ,  en  1288  ,  mort  en  1294. 

18.  François  ,  évêque  de  Ter- 
racine  ,  sous  Boniface  vin ,  en 
1295. 

19.  Gotifrède  de  Tufo  ,  en 
i3io  ,  siégea  seize  ans,. et  fut 
transféré  à  Tricarico. 

20.  Fr.  Natinbène,  de  l'Ordre 
des  Ermites  de  Saint-Augustin, 
en  1326,  transféré  à  Trivento  en 
i334. 

21,.  Nicolas ,  évêque  d'Olona 
en  i334  ,  mort  en  i55i. 

22.  Fr.  Raimond  ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs  ,  succéda  à 
Nicolas  en  1 35 1. 

23.  Albert  Albertini  en  1357. 

24.  Fr.  Nicolas ,  siégeait  en 
1 374 ,  mourut  en  1 391 . 

25.  Matthieu  ,  curé  de  la  pa- 
roisse deSaint-Magne  de  Fricenti 
en  1 391 ,  mort  sous  le  pape  Mar- 
tin v. 

26.  Cicchus  ou  François  Pa- 
lumbus ,  de  Naples ,  moine  de 
Saint-Benoît ,  nommé  par  Mar- 
tin ven  1420,  transféré  au  siège 
de  Melphi  en  i43i  ,  au  mois  de 
décembre. 
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27.  Fuccius,  citoyen  et  cha- 
noine de  Melphi ,  élu  le  3o  jan- 
vier i432,  mort  en  1466. 

28.  Baptiste  de  Ventura,  de 
Naples ,  évêque  de  Fiicenti  et 
d'Avellino  tout  ensemble ,  en 
1466 ,  mort  en  i492- 

*  2g.  Antoine  de  Pyrrho ,  de 
Bary ,  évêque  de  Castellaneta  , 
nommé  le  8  octobre  1492,  mort 
en  i5o3. 

3o.  Bernardin ,  cardinal  Car- 
vajal,  fait  administrateur  le 
28  juillet  i5o3.  • 

3i .  Antoine  de  Caris,  de  Bary, 
par  la  démission  du  précédent, 
en  i5o3,  transféré  à  Nardo  le 
36  octobre  1507. 

32.  Gabriel  Setarius ,  de  Na- 
ples ,  transféré  de  Nardo ,  suc- 
céda le  26  octobre  i5o7-  Il  con- 
sentit que  Jules  11  nommât  un  é- 
vêque  particulier  à  Fricenti ,  à 
condition  cependantqlie  l'union 
subsisterait  après  la  mort  de  l'un 
des  deux.  Ce  pape  nomma  le  ne- 
veu de  Setarius  qui ,  après  la 
mort  de  son  oncle  arrivée  en 
i5io  1  jouit  d'Avellino. 

33.  Jean-François  Setarius  , 
neveu  du  précédent ,  nommé  le 
1 1  février  i5io.  Il  assista  au  con- 
cile de  Latran  soub  Jules  11 ,  et 
mourut  sous  Léon  x  en  i5i6. 

34.  Fr.  Archange  Madrigan- 
nu$,  de  Milan,  le  18  août  i5i6. 
Il  consentit  aussi  que  ce  siège 
fût  divisé  à  la  même  condition , 
et  prit  pour  lui  le  siège  de  Fri- 
centi. 

35.  Sylvius  Messalia ,  de  Mi- 
lan ,  moine  de  Cîteaux  ,  ci-de- 
vant évêque  d'Avellino,  le  de- 
vint  aussi  de  Fricenti   par  la 
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mort  de  son  prédécesseur  arrivée 
le  28  mars  i5ao. 

36.  Jérôme  Albert  in,  de  Noie, 
nommé  par.  Paul  in  en  i545 ,  le 
19  janvier.  Il  remercia  au  bout 
cfô  trois  ans,  sans  s'être  fait  or- 
donner. 

.  37.  Barthélemi,  cardinal  délia 
Quera,  Espagnol,  administra 
cette  église  depuis  le  12  septem- 
bre i548  jusqu'au  10  mars  sui- 
vant 1549. 

38.  Ascane  Albertin ,  de  Noie , 
neveu  du  précédent ,  le  10  mai 
i549  >  mort  en  !58o. 

39.  Pierre  Antoine  de  Vicedo- 
minis ,  évêque  de  Saint-Ange  de 
LonAardie ,  transféré  le  4  no- 
vembre *58o,  abdiqua  en  1591. 

4o  Fulvius  Passerinus,  de  Cor- 
tone,  le  21  mai  i5gi  ,  transféré 
à  Pistoie  le  21  mai  1599. 

4t.  Thomas  Vannuccius,  de 
Gortone  ,  le  21  mai  1699 ,  mort 
le  5  mai  1609. 

42.  Mutius  Cinquinus,  dePise, 
le  10  juin  1609,  abdiqua  en 
1626,  et  mourut  à  Rome  Vannée 
suivante. 

43.  Barthélemi  Justin  ia  ni ,  fils 
d'Augustin  et  de  Diane  Justiniani 
co-seigneur  de  l'île  de  Chionom- 
mé  par  Urbain  vhi  le  9  février 
1626,  siégea  jusqu'en  i653. 

44*  Laurent  Pollicinus ,  de 
Bologne,  en  i653,  siégea  trois 
ans  ,  et  mourut  de  la' peste  qu'il 
avait  gagnée  au  service  des  ma- 
lades ,1e  7  juillet  i656. 

45.  Thomas  Brancaccius  ,  de 
Naples,  nommé  par  Alexan- 
dre va  ,  le  16  octobre  i656,  fut 
transféré  à  Nardo  en  1664. 

46.  Jean  B.  Lanfranchi ,  <U» 
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Kaples ,  clerc  régulier  théatin  , 
nomme  le  3o  juin  1670,  et  mour 
rut  le  3  janvier  1673. 

47.  Charles  Pellegrini,  de  Cas- 
sano  ,  succéda  à  Lanfranchi  le 
i3  mars  1673,  et  mourut  le 
4  mai  1678. 

48.  François  Scanegatta,  nom- 
mé par  Innocent  xi  le  ta  juin 
>679f  siégea  jusqu'en  1700. 

49.  Emmanuel  CicateMi,  nom- 
mé le  a8  mai  1700 ,  siégea  trois 

ans. 

50.  Pierre-Alexandre  Proca- 
cirn,  transféré  de  Ripa-Trasone 
le  i5  décembre  1704  ,  siégeait 
encore  en  1720.  (Ital,  sacr., 
tom.8,  pag.  188.  ) 

AVENAR  (  Jean  ) ,  vulgaire- 
ment Habcrmann  ,  savant  lu- 
thérien ,  né  à  Égra ,  ville  de  Bo- 
hême ,  vers  l'an  i5i69  commença 
à  exercer  l'office  de  pasteur  en 
i55o.  H  exerça  ensuite  l'office  de 
prédicateur  de  l'après-midi  dans 
la  principale  église  de  Frejberg, 
Tille  d'Allemagne  danslaMisnie, 
et  y  enseigna  l'hébreu  ;  ce  qu'il 
fit  aussi  à  Jena  dans  le  duché  de 
Weimar  en  Thuringe.  Il  prit 
dans  cette  Université  le  degré  de 
docteur  en  théologie  le  10  fé- 
vrier 1574  9  et  la  même  année  il 
•alla  professer  à  Wittenberg.  Il 
•fut  surintendant  episcopatâs 
Cizensis.  Il  mourut  âgé  de 
soixante-quatorze  ans ,  le  5  sep- 
tembre 1590.  Jean  Ortellus  pro- 
nonça son  oraison  funèbre  qui 
fut  imprimée  en  allemand.  On 
a  de  lui  s  i°  De  dictionibus  Ae- 
brcàeis ,  quœ  in  biblà*  aliter 
scnâemntr,  aliter  legwrtur,  à 
Wittenberg,  i56a ,  in-*.  *°  Gc- 


AVE  35i 

bet  -  BUchlein  ;  Fakkenaviae , 
1567;  Argantorati,  i5oy5,  in-ia; 
i6o5,in-24;  i6i3,in-i6;  1628, 
in-12;  Amstel.  9  i63o;  Ulm*  , 
1666  ,  in-8°.  Il  s'en  est  fait  trois 
éditions  latines ,  dont  la  pre- 
mière est  de  Leipsick,  in-4% 
sous  ce  titre ,  Brcsriarium ,  com- 
ptée tens  preces  christianas ,  per 
singulos  êcptimanœ  aies,  pro 
omnibus1  statibus  et  ordinibus 
hujus  vitœ  dicendas.  Cet  ouvrage 
a  été  aussi  traduit  en  français  et 
publié  à  Leipsick  en  161 7 ,  et  à 
la  Haye  en  i65o,  in-12;  et  à 
Leyde  en  i65o ,  in-12.  3°  Trost- 
Biichlein ,  davinnen  XX  Trost- 
Schiffren  fur  die  Kranchen  be- 
triibte  und  ange  foehtene  Chris- 
ten ,  auss  Heil  Schrijft  Zusam- 
men  verfast. ,  livre  de  conso- 
lations, etc.,  à  Nuremberg, 
1570*1571  ,  in-8°,  à  Leipsick, 
1591  ;  et  à  Erfort ,  i6o5  et  163 3 , . 
in-12.  4*  Grammaticœ  hebreœ, 
paries  3,  à  Wittenberg,  1570 , 
-«575  et  i58i,  in-8*.  5°  Vita 
Jesu-Chrùti ,  qua  contineiur  in- 
tégra Evangelica  historia  Jesu- 
Chrùti,  tribus  libris  distincta. 
His  aecesserunt  SS.  Apostolo- 
rum  vitœ,  Dan-CrinibsB ,  à  Ba- 
ie, i583  et  i588,  in-12;  et  à 
Leipsick ,  1616 ,  in-8".  6°  L'His- 
toire de' la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  en  vingt-huit  sermons , 
traduite  de  l'allemand  en  latin , 
et  publiée  à  Wittenbergea  1 61 3, 
in-8°.  70  Des  Explications  des 
Épf  tares  des  dimanches  et  des  fé- 
riés ,  en  deux  parties,  et  en  al- 
lemand, in«8°,  à  Wittenberg, 
i586\  et  à  Leipsick ,  i5c>5. 8' Un 
DictiiMftaaise  hébreu,  à  Witten- 
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berg ,  1 588  ,  in  -  fol.  11  n'avait 
rien  paru  jusqu'alors  de  plus 
parfait  en  ce  genre,  si  l'on  en 
croit  Meric  Casaubon ,  et  les  rab- 
bins eux-mêmes  ne  pouvaient  se 
lasser  d'admirer  qu'un  homme 
du  pays  de  l'auteur  connut  si 
bien  ce  qui  concernait  les  Hé- 
breux ,  qu'il  possédât  leur  lan- 
gue si  parfaitement ,  et  qu'il  l'é- 
crivît avec  tant  de  netteté  et 
d'exactitude.  90  Epistel  Predig- 
ten ,  à  Wittenberg ,  1 5g6 ,  in-8°. 
io°  Une  explication  des  Évan- 
giles des  fêtes,  en  allemand, 
ibid;,  i5gg,in-8°.  n°UneExpli- 
cation  du  livre  des  Juges,  en 
allemand,  1617,  in-4°.  (Le  Long, 
Bibliot.  sacr. ,  pag.  6iS y  vitœ 
Prqfessor.  Jenens.  ,  classe  1 , 
pag.  90.  Magna  biblîoth.  eccles. , 
pag.  7 1 2  et  7 1 3.  ) 

AVENDANNA  (Alphonse  ) ,  re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique dans  le  seizième  siècle , 
était  de  fiénévent ,  petite  ville 
autrefois  du  royaume  de  Léon , 
et  à  présent  de  l'Estramadure  de 
Portugal,  et  passa  pour  un  des 
plus  excellens  prédicateurs  de 
son  temps.  Il  laissa  des  Com- 
mentaires sur  l'Évangile  de  saint 
Matthieu  et  sur  le  psaume  118. 
Il  mourut  en  i5c)6.  (  Nicolas 
Antonio,  Bibl.  Script,  hisp.  ) 

AVENDANNA  (  Christophe  ) , 
Espagnol,  religieux  de  l'Ordre 
des  Carmes  dans  le  dix-septième 
siècle  ,  fut  estimé  pour  ses  ser- 
mons et  pour  ses  écrits,  dont  on 
a  imprimé  une  partie  après  sa 
mort  ;  comme  Aurea  corona 
sanctuarii  ;  Litaniœ  œ terni  Pa- 
tris  luminum ,  etc.  U  mourut  à 
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Madriden  1628  ou  1629.  Alègre, 
in  Parad.  Carmcl.  Nicolas  An- 
tonio ,  Bibl.  Script,  kisp.  ) 

AVENDANO  (  Diego  d'  ) ,  jé- 
suite espagnol  de  Ségovie ,  était 
à  Lima  dans  le  Pérou ,  .et  déjà 
maître-ès-arts ,  quand  il  se  ût 
jésuite.  Il  y  enseigna  long-temps 
avant  la  philosophie  et  la  théo- 
logie ,  et  il  gouverna  le  collège 
de  Chuquito  ,'  deux  fois  celui  de 
Lima,  et  deux  fois  la  province. 
On  a  de  lui  quelques  traités  de 
théologie,  l'explication  des  psau- 
mes 44  et  88 ,  etc.  Son  ouvrage 
le  plus  considérable  et  le  plus 
utile  est  son  Hiesaurus  indiens 
pro  regimine  conscientiœ  in  iis 
quœ  in  Indias  spectant ,  deux 
tomes  in-fol. ,  à  Anvers,  1668. 
(Sotwel,  Script,  soc.  Jesu,  etc.  ) 

AVENET  ou  ABYDE,  appelée 
présentement  Aveo  et  Aidos  par 
les  Turcs  ,  est  une  ville  épisco— 
pale  de  laPhrygie  mineure  ou  de 
la  Misie,  sur  la  côte  du  Bosphore 
de  Thrace ,  vis-4-vis  Seston  de 
Thrace.  La  mer ,  entre  ces  deux 
villes ,  a  quarante  stades  de  dis- 
tance. Elle  était  autrefois  épis- 
copale  sous  la  métropole  de  Cy- 
zique ,  d'où  elle  était  éloignée 
de  vingt-un  milles.  Elle  est  au- 
jourd'hui métropole  elle-même» 
(  Bpudrand ,  t.  1,  p.  6,  col.  1 .} 

Evéques  àHAvenet. 

1.  Pierre. 

2.  Jean. 

3.  Louis.  Après  la  mort  de 
Pierre ,  Sixte  iv,  nomma  le  16  a- 
vril  1477 >  Fr.  JeanRobiller,dc 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs. 
{Voyez  Bull,  des  Frères- Prè- 
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cheurs  ,  tom.  3  ,  pag.  64o.  )  son  nom  dans  les  souscriptions 
Louis  Gombonet ,  du  même  Or-  des  conciles  de  son  temps ,  avec 
dre ,  fut  aussi  élevé  à  la  même  la  qualité  d'évêque ,  tantôt  de 
dignité  par  Paulin,  le  28 juillet,  Chartres  et  tantôt  de  Château- 
erii528.  (Fontan. ,  T-héat.  do-  dun.  Ceux  qui  prétendent  qu'il 
min. ,  pag.  i34  ,  tit.  63 ,  Act.  devint  évêque  de  Chartres  après 
consist.  Paul,  3.  )  saint  Souleine  mettent  sa  mort 
AVENT.  (  Voy .  Advent.  )  à  l'an  528.  (  BaiUet ,  \  février.  ) 
AVENTIN  (  saint  ),  de  Troyes,  AVENTURE,  grosse  aventure, 
né  à  Bourges  dans  le  cinquième  (  y0y.  Société  ,  Usure.  ) 
siècle  ,  se  retira  à  Troyes ,  attiré  AVERANI  (  Joseph  ) ,  profes- 
par  la  réputation  de  saint  Loup ,  seur  ès-lo*  dans  l'Université  de 
évêque  du  lieu,  qui  le  reçut  dans  Pise.  Nous  avons  de  lui  :  1°  Le- 
son  séminaire.  L'évêque  Camé-  zioni  sopra  la  Passione  del  Sir- 
lien  ou  Camillan >  successeur  de  gnore,  etc.  Cet  ouvrage  est  plein 
saint  Loup,  le  fit  économe  de  son  d'érudition  choisie,  sacrée  et 
église  ,  et  rien  ne  fut  ni  plus  profane  ;  il  roule  sur  les  princi- 
sage ,  ni  plus  charitable  que  son  pales  circonstances  de  la  passion  ; 
administration  ;  mais  l'amour  et  celle  que  l'auteur  semble  avoir 
delà  solitude  le  porta  à  se  ca-  traitée  avec  le  plus  d'étendue 
cher  dans  une  petite  île  déserte  est  la  fameuse  éclipse  du  soleil 
de  la  rivière  de  Seine  ,  à  deux  qui  arriva  au  temps  de  la  mort 
lieues  de  la  ville  de  Troyes  ,  où  du  Sauveur ,  que  M.  Averani 
il  passait  les  jours  et  les  nuits  soutient  avoir  été  et  générale  et 
dans  la  prière  et  dans  le  jeûne,  contre  le  cours  de  la  nature, 
portant  un  cilice  très-rude  et  un  ,2°  Lezioni  Toscane  del  Avocato 
habit  très-pauvre.  Il  assembla  Giuseppe  Averani,  Academico 
des  disciples,  et  mourut  dans  son  délia  Crusea,  in  Firenzc, 
monastère  de  l'île  en  53^  ou  54o,  1 744  >  in-4°-  M-  Gori,  qui  est  l'é- 
le  quatrième  jour  de  février.  Ses  diteur  de  cet  ouvrage,  a  mis  à  la 
reliques  sont  dans  l'église  collé-  tête  du  premier  volume  un  abré- 
giale  de  Saint-Etienne  de  Troyes.  gé  de  la  vie  de  l'auteur,  et  vingt- 
(  BaiUet ,  4  février.  )  une  leçons  toscanes.  Voici  le  ti- 
AVENTIN  (saint),  de  Château-  trede  quelques  unes  qui  feront 
dun ,  fut  fait  évêque  de  Char-  juger  des  autres  ,  ainsi  que  du 
très ,  après  que  saint  Souleine  ,  goût  et'du  plan  de  tout  ce  qui 
qu'on  avait  élu  malgré  lui ,  eût  est  compris  dans  ce  volume, 
pris  la  fuite  pouT  éviter  cette  di-  *  Première  et  seconde  dissertation  : 
gnité.  Ce  dernier  ayant  étéra-  Si  spiega  un  verso  d'Omero  so- 
mmé dans  son  église  ,  Aventin  pra  il  sole,  et  si  discorre  délia 
fut  fait  co-évêque-oû  inspecteur  Divinita.  Troisième  dissertation  : 
de  Dunois  ,  avec  pouvoir  d'exer-  Chegli  attribua  délie  divine per- 
cer  l'épiscopat  dans  toute  l'éten-  $one  son  représentât i  mirabil- 
que  de  son  territoire.  0n  trouve  mente  del  sole.  Quatrième  dis- 
3.  a3 
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sertatio*  :  Chc  gli  anticki  savi ,  dius  ',  Pierre  ,  Félix  et  Edsèbe. 

anche  Gentil  credevmno  un  sol  Depuis  que  la  ville  fut  rebâtie  , 

DiOfttc.  Les  dix  dernière»  dis-  plusieurs  siècles  après,  les  evê- 

sertatàons  regardent  k  passion  qnes  ont  pris  le  nom  d'évêques 

de  Jésus-Christ  s  nous  en  donne-  d' A  versa.  -Ils  prétendent  même 

mets  pareillement  quelques  ti-  ne  dépendre  que  du  Saint-Siège, 

très.  Dixième  et  onzième  disser*  comme  ils  en  dépendaient  autre- 

tarions*  t    Délia  Jlagellazione.  fois.  Voici  leur  succession  com- 

Dounètne  et  treizième  disserta-  me  elle  est  rapportée  par  Ugliel. 

tions  :  Délia  coronazkme  di  spi-  &  ,          .,  . 

?              ^  i-     jl>    r  J&vequcs  d  Aversa. 

ne ,  est  la  eerona  di  spme fosse  7 

tetuia  di  gîunchi  mariai ,  etc.  t.  Azolin,  ordonné  par  Léon  ix 

(  Journal   des  Savons,    174°  >  ver$   l°5°  »  mourut  sous  Vie- 

pag.  iaa  ;  1744  tpag.  63a«  )  tor  "• 

AVERSA,  ville  du  royaume  de  2.  Wiraond,  ordonné  par  Vie- 
Naplesdans  la  terre  de  Labour ,  tor  11  >  en  to56. 
entre  Napleset  Capoue.  Elle  est  &  Goffride,  assista  à  la  dédi- 
bâtie  sur  ws  ruines  de  l'ancienne  cace  du  Mbnt-Cassin*  en  1 07 1 . 
Àtella,  dont  parlent  Sylius,  Stra-  Quelques  uns  lui  donnent  Gau- 
bon,  Ptolémée,  Cicéron,  etc.  ,  thier  pour  prédécesseur, 
et  dont  les  habitans  furent  con-  4*  Guismond ,  Français ,  moi- 
traânts  par  le  sénat  de  se  retirer  ne   bénédictin    de  Leufroy  en 
en  Styrie.  On  croit  commune-  Normandie ,  nommé évêqne  d'A- 
ment  que  Robert  Guiscard,  duc  versa  sous  le  pontificat  de  Gra- 
des Normands  qui  passèrent  en  goire  vu ,  comme  il  le  dit  Jui- 
kalie,  s'apercevant  que  la  ville  même  dans  son  livre  da  Corps 
de  Naples  en  voulait  à  Capoue  ,  et  du  Sang  de  Jésus-Christ, 
dont  il  était  le  maître,  aussi  5.  Jean,  succéda  à  Guismond. 
bien  que  de  la  Pouille  et  de  la  6.  Robert ,  ordonné  par  Gé- 
Ctlabre ,  fit  bâtir  sur  les  ruines  lase  11.    H  y  a    des  catalogues 
d'Atella  un  fort  qui  devint  dans  qui  lui  donnent  un  autre  Robert 
k  suite  une  ville  qu'on  appela  pour  successeur. 
Adversa  *  comme  une  barrière  7.  Jean ,  sous  Innocent  11. 
qui  tenait  en  respect  les  Napoli-  •    8.  Jean  ,  succéda  sous  Céles- 
tains.  On  la  nomme  aujourd'hui  ti&  ». 

Aversatm  Anversa.  Charles  1",  9.  Gauthier,    sous    Akxan- 

roi  de  Naples,  ruina  depuis  cette  dre  111*  Falcon  lui  succéda, 

ville  qui  tétait  révoltée  contre  10.  Jules  ,  ver*  1 191 . 

lui.  On  la  répara  bientôt.  Elle  a  11.  Gentilis ,  sous  Célestin  tir. 

titre  d'évéebé  qui  y  fnt  trans-  12.   Basintius,    sous    înno- 

fiâié  d'Atella ,  sous  Robert  Guis-'  cent  ni. 

eatd  et  le  pape  Léon  ix.  a  1 3.  Jean  Lambert,  sous  Ho do- 

Les  évêques  d'Atella  sont  saint  rç  m ,  vers  »aa5. 

Épicide,sous  l'empereur  Arca«»  .  1 4.  Simon  de  PslHneriis ,  de 
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Padoue ,  dont  il  était  chanoine  , 
établi  administrateur  par  Inno- 
cent iv  en  ia54  jusqu'en  1261, 
qu'il  fut  £ait  cardinal  par  Ur-. 
bain  rv.  H  avait  eu  Féderic  pour 
prédécesseur  en  ia54« 

i5.  Fidentius,  vicaire  du  du- 
ché de  Spolette,  souç  Urbain  iv, 
mort  sous  Grégoire  x.  Jean  l'a- 
vait précédé  en  laSo,. 

16.  Adam,  curé  bu  recteur  de 
l'église  de  Bingo ,  était  du  dio- 
cèse d'Amiens.  Il  fut  élu  par  le 
Chapitre  en  concurrence  avec 
Pierre  de  Galgano,  chanoine 
d'Aversa,  qui  renonçaàson  droit. 
Adam  fut  confirmé  par  Jean  xxj 
en  1276. 

17.  Landulphe  Brancatius,  de 
Naples ,  succéda  à* Adam. 

18.  Léonard  Patrassus,  oncle 

de  Boniface  tiii  ,  évêque  d'Ala- 

tri,  puis  d'Aversa  et  transféré  à 

Capoue  en  i3oo;  enfin  cardina^ 

II  eut  quelque  temps  après  Vévê- 

ebé  d'Aversa  encorajnende. 

19.  Pierre,  évêcjue  d'Anagnie, 
transféré  sur  ce  siège  par  Boni- 
face  vin  en  i3oo ,  mourut  en 
1809. 

20.  Pierre  ,  maître  de  la  cha- 
-   pelle  du  roi  de  Sicile,  élu  par  le 

Chapitre  et  confirmé  par  Clé- 
ment v  en  1 309.  H  fut  fait  de- 
puis patriarche  de  C.  P.  et  corn- 
raenaataire  d'Aversa  9  par  la  dé- 
mission de  Léonard.  Il  mourut 

en  i3a4- 

ai .  Guillaume,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs  ,  évêque  de  Pou- 
zol ,  transféré  par  Jean  xxn  en 

1 324  9  mort  en  i3a6. 

m.  Fr.  naimond-Françoisde 
Maussac  ,  de  Marseille  ,  de  VOr- 
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dre  des  Frères-Mineurs,  évêque 
de  Chiési  (  Théate) ,  transféré  en 
1 326  ,  mort  en  1 336. 

23.  Barthélemi ,  archidiacre 
de  Patras  et  chapelain  de  Be- 
noît xii  ,  nommé  par  ce  pape  en 
i336,  au  mois  de  juillet ,  mou- 
rut en  i34i. 

24.  Jean ,  chantre  de  l'église 
de  Saint-Nicolas  de  Bary ,  postulé 
par  le  Chapitre,  et  confirmé  par 
Benoît  xii  en  1 34 1 ,  mourut  en 
1357. 

a5.  Ange  de  Ricasolis ,  noble 
florentin  ,  évêque  de  Sorano  , 
transféré  à  ce  siège  par  Inno- 
cent vi  en  i357,  fut  fait  arche* 
vêque  de  Florence  en  1 370. 

26.  Poncellus  Ursinus,  Ro* 
main ,  nommé  par  Urbain  v  en 
1370.  Urbain  vi  le  fit  cardinal 
du  titre  de  Saint-Clément  en 
1378.  H  mourut  en  1 395. 

27. Nicolas,  évêque  de  Lueéra, 
nommé  m^  l'anti-pape  Clé- 
ment vii  CTW378  ,  à  la  place  du 
cardinal  Ursin  qui  ne  lui  était 
pas  agréable.     ^^ 

28.  Marin  def^^ice,  citoyen 
et  archevêque  d'Amalfi,  ensuite 
de  Tarente ,  nommé  eommen- 
dataire  de  l'église  d'Aversa  par 
Urbain  vi ,  qui  le  fit  cardinal  en 
i38i  .  H  fut  chargé,  du  temps  de 
ce  pape ,  de  plusieurs  légations  ; 
mais  s'étant  rendu  coupable  du 
crime  de  lèse-majesté ,  il  fut  tué 
à  Gênes  en  i385.  Quelques  uns 
lui  donnent  Barthélemi  pour, 
prédécesseur. 

29.  Erecce  ou  Arethe  ,  élu  en 
i386 ,  sous  Urbain  vi. 

3+.  RainaU    Braneatiu*,  Ac 
Naples,  fait  administrateur  Ve 
.  *  *  a3. 
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pétuel  par  Martin  v  en   i4i8  > 
mort  en  1427 ,  à  Rome. 

3i .  Pierre  Caraccjioii ,  de  Cas- 
sano ',  nommé  après  l'abdication 
de  Brancatius  par  Martin  v  en 

3*.  Jacques,  18  mai  i43i  , 
mort  sous  Paul  11. 

33.  Pieyre  Bruna,  nommé  par 
Paul  11  en  1467,  mort  en  i47^- 

34.  Jean-Paul   Vassalus  ,  en 
i4n3,  mort  en  i5oi. 

35.  Louis  d'Aragon,  neveu  de 
Ferdinand ,  roi  de  Naples  ,  car- 
dinal-diacre sous  Alexandre  vi , 
administrateur  de  cette  église  en 
i5oi  -,  mort  en  i5i8. 

36.  Silvius  Pandonus ,  fils  de 
François  ,  comte  de  Venafro,  é- 
vêque  de  Boïano  ,  transféré  par 
Léonx  le  21  juin  i5i5,  que 
Louis  d'Aragon  abdiqua. 

37.  Antoine  Scaglioni.  patrice 
d'Aversa  ,  par  Léon  x  ,  le  28  fé- 
vrier 1 519.  ^* 

38.  Pompée  ColoiHie ,  cardi- 
nal ,  administrateur  en  1 529,  se 
démit  un  mojg  après  en  faveur 
du  suivant,  ^f 

39.  Fabius  Colomne,  fils  d'Oc- 
tavien ,  neveu  du  précédent  , 
patriarche  de  C.  P. ,  succéda  à 
son  oncle  le  24  septembre  1529  , 
et  mourut  à  Rome  en  i554- 

40.  Baudouin  de  Balduinis,  de 
Pise ,  évêque  de  Mariana  Rovi- 
nata  en  Vile  de  Corse  ,  transféré 
sur  ce  siège  le  3o  mars  1 554  , 
alla  au  concile  de  Trente  en  1 58 1 . 

4 1 .  Georges  Mauzolus,  de*  Bo- 
logne ,  fils  du  comte  Hercules , 
référendaire  des  deux  signatu- 
res, nommé  par  Grégoire  xin  en 
i58i  ,  mort  en  i5gi . 
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42.  Pierre  Ursln  ,  Romain  >  é- 
vêque  de  Spolette  ,  transféré  le 
5  avril  i5gi  ,  mort  en  1598. 

43.  Bernard  Murra  à  Clavasco, 
Piémontais,  vicaire-général  de 
Milan ,  nommé  par  Clément  vin, 
le  7  octobre  i5c)8,  mourut  avant 
d'avoir  pris  possession .  Le  pape 
Léon  xi  nomma  Philippe  Guc- 
ciardin  de  Florence  ,  qui  n'eut 
point  de  bulles  parla  mort  de  ce 
pape  qui  arriva  le  vingtième 
jour  de  son  pontificat.  Paul  v  , 
nomma  celui  qui  suit. 

44.  Philippe,  de  la  famille  des 
Spinelli  ,  de  Naples,  archevêque 
de  Coloëz  ,  clerc  de  la  chambre 
apostolique  ,  ensuite  cardinal , 
transféré  le 6  juillet  i6o5,  mort 
le  25  mai  1616. 

45.  Charles  Caraffa,  de  Na- 
ples ,  nommé  par  Paul  v  en  161 6, 
mourut  en  i644- 

ê  46.  N Caraffa  ,  succéda  le 

i3  juillet  de  la  même  année. 

47.  Charles  Caraffa,  de  la  mê- 
me maison  ,  fils  du  prince  de 
Rocella  ,  et  de  diane  Victoire  , 
nièce  de  Paul  v,  nommé  le 
1 3 juillet  i644  parla  mort  de 
son  oncle  ,  fut  fait  cardinal  et 
résigna  son  église.  Il  mourut  le 
10  octobre  1680. 

48.  Paul  Caraffe  ,  clerc  régu- 
lier, théatin,  nommé  par  Alexan^ 
dreviipour  succéder  à  son  frère, 
le  16  juin  i665  ,  mourut  à  Na- 
plesle7  mars  1686. 

49.  Fortunat ,  de  la  même  fa- 
mille ,  cardinal ,  succéda  à  Paul , 
et  mourut  le  1 6  janvier  i6g6. 

50.  Innicus  Caraccioli ,  de  Na- 
ples ,  nommé  le  »5  février  1697 , 
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fut  fait  cardinal  par  Clément  xi 
en  1715.  (Italia  sacra,  tom.  i, 
pag.  485.  ) 

AVERS  A  (  Raphaël  ) ,  de  l'Or- 
dre des  Clercs  réguliers  mineurs, 
était  de  San-Severo  près  de  Sa- 
lerne  dans  le  royaume  de  Naples. 
Son  rare  mérite  le  fit  choisir 
jusqu'à  cinq  fois  pour  être  gé- 
néral de  son  Ordre ,  et  il  le  gou- 
verna autant  de  fois  durant  l'es- 
pace de  dix-huit  ans  avec  un 
applaudissement  universel  et . 
une  singulière  édification.  Ré- 

•  gulier,  zélé,  et  néanmoins  doux , 
affable ,  sage ,  prudent ,  il  sut  se 
concilier  le  respect,  la  tendresse 
et  l'amour  de  tous  ses  inférieurs. 
Sa  science  égalait  toutes  ses  autres 
qualités,  et  ce  concert  admirable 
de  doctrine  et  de  piété  le  rendit 
infiniment  cher  à  tous  les  kom- 

•  mes  distingués  de  son  temps,  soit 
par  les  talens,  soit  par  le  carac- 
tère ou  l'autorité ,  et  aux  souve- 
rains  pontifes  eux-mêmes.  In- 
nocent x  lui  offrit  l'évêché  de 
Nocera,  et  Alexandre  vu  celui  de 
Nardo  ;  mais  rien  ne  fut  capable 
de  vaincre  sa  modestie  ;  il  refusa 
constamment  la  prélature.  Il 
avait  été  élu  pour  la  cinquième 
fois  général  de  son  Ordre  lors-4 
qu'il  mourut  pendant  l'assem- 

•  blée  du  Chapitre  même  qui  la- 
vait  choisi,  à  Rome  le  10  juin 
1657.  fl  était  âgé  de  soixante- 
huit  ans  lors  de  son  décès ,* 
comme  il  "paraît  par  l'épi taphe 
que  lui  dressa  le  cardinal  Jean- 
Baptiste/  Palletta ,  protecteur  de 

.  l'Ordre  des  Clercs  réguliers  nii- 
neurs,  qui  avait  connu  par  une 
ongue  expérience  le  mérite  d'A- 
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versa.  Il  était  aussi  habile  phi—  .. 
losophe  que  savant  théologien  , 
comme  le  prouvent  ses  ouvrages, 
-dans  lesquels  on  trouve  réunies 
la  profondeur  et  la  clarté,  U 
brièveté  et  la  subtilité.  Ces  ou~- 
vrages  sont  :  i°  Logica ,  insti- 
tut ioniô  us  prœviis  queestionibu* 
contexta,  à  Rome,  chez  Ma&- 
candi,  1623 ,  in-8°.  20  Philoso- 
phia,  metaphysicam  physicam-  à 
que  complectens ,  quœstionibu* 
conte  x  ta  ,  in  duos  tomos  distri- 
buta ,  ibid. ,  1 625  et  1627,  in«4°  ; 
et  à  Bologne,  i65o.  3°  S  aéra 
Theologia  cum  doc  tore  angelico, 
in  très  partes  distribuia ,  quœs- 
tionibus  contexta.  Prima  secun- 
dœ ,  in  qua  de  Deoy  uhimofine , 
et  mediis  ad  eum  assequendum 
accurate  disseritur ,  à  Rome, 
i63i  et-  i635,  in-4°.  4°  Sacrai 
Theplogiœ  pars  tertia ,  in  qua 
de  Deo  incarnato,  ejusdemque 
Chris tl  Domini  mysteriis x  et  sa-  • 
crament is  ab  eo  institutis ,  à 
Gênes,  chez  Farroni,  1640*  in»4°. 
5°  De  Ordinis  et  matrimonii  sa- 
cramentis  tractatus  ikeologici  ac 
morales  3  à  Bologne,  1642,  in-4°. 
6°  De  Eucharistiœ  '  sacramento 
et  sacrificio ,  de  Pœnitentiœ  sa- 
cramento,  et  Extrema  Unctione 
tractatus  theologici  ac  morale», 
spéculatif  am  sirnul  et  practicam 
doctrinam  accurate  ac  di lucide 
complectentes,  à  Bologne ,  1642 , 
in-4°.  70  Dejide,  spe  et  charir- 
tate  Tractatus  theologici ,  spé- 
culâtwam  simuVac  practicant 
doctrinam  complectehtes ,  à  Ve- 
nise, i66o,in-4°.  ( Nicolas Tappi, 
Biblioth.  neapoL,  pag.  266.  Al- 
latius,  Apes  urb. ,  pag.    232 * 
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Lippen. ,  BibUoih.  tkéologiq»  et 
phû.  Le  Mire  ,  de  Scriptor. 
Mtec.)  17.  ) 

AVEZAN  (  Jean  à'  ).  Nous  a- 
vons  de  lui  :  Lib.  de  censuris  00 
cîesiasticis ,  cum  dissertatione 
de  pontijîcia  et  regia  potestate. 
(Aurel.,  i654  9  in-4°.  Lippen., 
BibUoih.  theolog.  ) 

AVEZZAN  (  Sebastien  ) ,  reli- 
gieux carme  ,  natif  de  Césène 
dans  la  Romagne,  province  de 
l'État  de  l'Église  en  Itaïiç ,  pro- 
fessa la  théologie ,  et  fut  deux 
fois  provincial  de  sa  proyince. 
Il  mourut  à  Rimini  au  mois  de 
juillet  de  Tan  i58o  en  réputa- 
tion de  sainteté.  On  a  de  lui  : 
i°  Discorsi  predicabili ,  con  tre 
prediche ,  délia  incarnatione , 
délia  natwita  ,  e  délia  rcmrre— 
zione  di  N.  Signore,  à  Venise  , 
1587,  m"8°«  2°  De  Sacramentis. 
3°  Digressiones  prœdicabîles , 
varii  argumenti.  4°  Brèvis  ins- 
titutio  ad  "logicam  Aristotelis. 
5°  Opusculwn  deratione  studio- 
rwn  theolog .  (Possevfn ,  in  App. 
saçr.  Lippenius,  Biblioth.  theo- 
log., tom.  2,  pag,  90.  Spéculum 
Carmeh ,  tome  2,  pag.  1070.) 

AVlANO(Marcd'),  capucin 
italien ,  ainsi  nommé  d'Aviano  ,  „ 
bourg  du  Frioul ,  entre  fiellune 
et  Udine ,  lieu  de  sa  naissance  \ 
s'est  rendu  célèbre  dans  le  .der- 
nier siècle  par  la  vie  sainte  et 
apostolique  ,  toute  consacrée  au*, 
•alut  de  âraes.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  en  kalien  et  en  français 
sur  l'énorraité  du  péché  mortel, 
imprimé  à  Paris  en  1680.  (  Dyo- 
nisios  Genuensis,  BibL  copuc. , 
pag.  23i.) 
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AVIGNOBE(Batthélemi) ,  né 
en  Aragon  ,  et  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique ,  après 
avoir  enseigné  la  théologie  avec 
succès ,  fut  envoyé  à  Rome  pour 
procurer  la  canonisation  de  saint 
Louis  Bertrand.  Il  était  dans  cette 
ville  en  1623  ;  et  ayant  recueilli 
les  vies  de  ce  Saint ,  écrites  par 
Vincént-Justinien  Antist  et  Bal- 
thasard-Jean  Rocca,  avec  ce 
qu'il  joignit  des  actes  du  procès 
de  la  canonisation ,  il  vint  à  en 
faire  une  histoire  très-exacte 
qu'il  fit  aussitôt  traduire  en  ita- 
lien par  Jules-César  Eoltifango. 
Cette  histoire  parut  à  Rome  en 
1623 ,  in-8°.  On  ne  sait  si  l'o- 
riginal espagnol  a  été  imprimé. 
(  Echard ,  Script,  ord.  Prœd.  , 
tom.  2.  ) 

AVILA,  Abula,  Arbacula, 
Arbicellay  ville  épiscopale  d'Es- 
pagne sous  la  métropole  de  Com- 
postelle ,  est  située  sur  l'Adaja 
qui  la  traverse  dans  une  belle  et 
large  plaine,  environnée  de  mon- 
tagnes fertiles ,  vers  les  fontièxes 
du  royaume  de  Léon ,  et  à  qua- 
torze lieues  de  Madrid  vers  le 
couchant.  Elle  est  célèbre  par 
ses  manufactures  de  draps ,  et 
pour  avoir  donné  la  naissance  à 
sainte  Thérèse.  Alphonse  vi,  foi 
de  Castille ,  la  reprit  sur  les  Sar- 
rasins à  la  fin  du  onzième  .siècle, 
la  repeupla,  et  y  «fit  rebâtir  la  ca- 
thédrale de  Saint-Sauveur  on  il 
établit  des  bénédictins  pour  la 
desservir.  Le  Chapitre  fut  en- 
suite sécularisé  ;  il  consiste  en 
huit  dignités,  vingt  chanoines  , 
vingt  pnébendiers ,  etc.  Il  y  a 
deux  à  trois  mille  feux  dans  la 
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ville  ,  partagés  en  huit  parois- 
ses ,  une  Université  fondée  en 
i445  ,  dix  communautés  reli-* 
gieuses  d'hommes  ,  sept  de  &HeB 
et  neuf  hôpitaux.  Les  principa- 
les communautés  sont  les  ab- 
bayes de  Notre-Dame  del'Anti- 
gna  de  bénédictins  de  la  congre*- 
gation  de  Vattadolid etduSaint- 
Esprit ,  Ordre  de  Prémontré  ;  le 
collège  des  jésuites  ,  les  carmé- 
lites ,  etc. 

Le  diocèse  contient  cinq  cent 
trente-sept  paroisses  partagées 
en  vingt-quatre  archiparêtrés,  et 
plusieurs  abbayes,  dent  les  prin- 
cipales sont  Hondo  ,  de  chanoi- 
nes réguliers  ,  Saint-Pierre  de 
Montes,  et  Saint-Martin  de  Cas- 
tagnera  ,  des  bénédictins  de  la 
congrégation  de  Valladolid  ;  et 
de  Valdiglesias ,  de  l'Ordre  de 
Cîteaux. 

Êvéques  cFAvila. 

Plusieurs  auteurs  soutiennent 
que  révêché  d'Avila  ne  fut  fon- 
dé qu'au  commencement  du  sep- 
tième siècle  ,  parce  ,  disemVils  , 
qu'il  n'est  fai£  mention  d'aucun 
éveque  qui  ait  gouverné  cette  éV 
glise  avant  Justmen  qui  assista 
en  qualité  d'évêque  d'Avila  au 
au  concile  de  Tolède  de  l'an  61  o 
ou  61 1 .  D'autres  néanmoins,  qui 
sont  suivis  par  Jean  de  Ferreras, 
dans  sou  Histoire  générale  d'Es- 
pagne, prétendent  que  l'égtise 
d'Avila  est  une  des  plus  ancien- 
nes de  ce  royaume  ,  et  rappor- 
tent^ fondation  a  saint  Second, 
Espagnolet  disciple  de  saint  Jac- 
ques-le-Majenr  en  1  -année  S7  de 
Jésu*€hrist.  Cest   d'après  cet 
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historien ,  le  meilleur  d'Espa- 
gne ,  que  nous  allons  mettre  les 
évoques  d'Avila  selon  Torde*  où 
nous  les  trouvons  dans  sou  his- 
toire et  dans  le  Théâtre  ecclé- 
siastique des  églises  cathédrales 
d'Espagne. 

1 .  Saint  Second ,  jfBti  mourut 
martyr  l'an  82  de  lésus-^Ghrist. 

2.  Suies ,  succéda  à  saint  Se- 
cond. 

3.  Justinten  ^qui  setrouva  au 
concile  de  Tolède  de  l'an  610  où 
611. 

4-  Tbéodige,qui  setrouva  au 
concile  de  Tolède  de  Tan  633. 

5.  Maurisius  ,  qui  se  trouva 
au  concile  de  Tolède  de  Van  6^6. 

6.  Amaturus,  qui  se  trouva 
au  concile  de  Tolède  de  l'an  653. 

7.  Asphaliws,  qui  se  trouva 
au  concile  de  Mérida  de  Fan  666, 
et  à  celui  de  Tolède  de  .l'an  681  • 

8.  Uniger ,  qui  se  trouva  au 
concile  de  Tolède  .de  l'a*  683. 

9.  Jean  1,  qui  se  trou** -aux 
oonciles  de  Tolède  des  années 
688  et  693.  Ce  prélat  -est  feder- 
niev  des  évoques  gotW  qui  gou- 
vernèrent «ette  église».  Nous 
n'avons  point  la  suite  des  «évo- 
ques qui  lui  succédèrent. 

iou  Pierre  1 ,  gouvernait  cette 
église  vers  l'on  802,  sourie  règne 
du  soi  <ftawiure- 

11.  Dominique  ,  Tan  ««67. 

12.  Jérôme. 

18.  Pierre tSanchez  'Gurraqui- 
nes»  De  son  temps ,  le  roi  Al- 
phonse vi  fit  construire  l'église 
cathédrale.  Le  pape  Urbain  11 
accorda  pour  cet  effet  beaucoup 
d'indulgences  à  tous  ceux  qui 
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contribueraient  de  leurs  biens  à 
la  construction  de  cette  église. 

14.  Suéro ,  siégeait  en  1  i3o. 

1 5.  Jean  11 ,  Tan  1 133. 

>  16.  Inigo,   était  déjà  évêque 
en  1 142.  n  vivait  encore  en  1 1 53. 

17.  Pedro. 

18.  Diego  iie  Lugo  iCT.  Il  en  est 
fait  mention  en  Vannée  1  i5g. 

19.  Sanchez  11 ,  fut  fait  évê- 
que sous  le  pontificat  du  pape 
Luoe  m.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices à  l'État. 

20.  Dominique  BlaSco  11. 

21.  Diego  u.  On  ne  sait  autre 
chose  de  lui ,  sinon  qu'il  mou- 
rut Tan  11 87. 

22.  Dominique  111. 

23.  Dominique  îv  ,  mourut  en 
1190. 

*4  •  Diego  111  ,  ou  Jacques  en 
français  ,  suivit  le  roi  don  Al- 
phonse îx  dans  le  voyage  qu'il 
fit  à  Pegnafiell'an  1 196.  Il  mou- 
rut Van  i2o3.;  , 

25.  Benoît  ier ,  fonda  en  1 209  le 
couvent  du  Saint-Esprit  de  l'Or- 
dre de  Prémontré,  et  mourut 
l'année  suivante. 

26.  Pierre  Instancio.  Il  consa- 
-  cra  l'église  de  Saint-Barthélemi 

l'an  121 1 ,  le  premier  de  son  é- 
piscopat.  Il  eut  l'honneur  d'ac- 
compagner le  Roi  dans  le  voyage 
qu'il  fit  à  Bordeaux.  Il  consacra 
aussi  l'église  des  dominicains 
d'Avila ,  et  mourut  l'an  121 3. 

27.  Jean  m ,  vivait  sous  le 
règne  du  roi  de  Gastille  don 
Henri  ier.  Il  est  mort  en  12x6, 

28.  Pierre.  Il  en  est  fait  men- 
•  tion  dans  les  archives  de  l'église 

de  Saint-Isidore  d'Avila. 

29.  Dominique  Dentudo.  On 
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croit  qu'il  a  vécu  jusqu'en  1 229. 

30.  Benoit  11 ,  se  trouva  avec  le 
roi  Alphonse  îx  dans  le  monas- 
tère de  Montalluna  où  il  con- 
sacra l'autel  de  Saint-Jean  en 
1255. 

3 1 .  Dominique  Suarez ,  qui  fut 
envoyé  à  la  cour  de  Rome  en 
1263  ,  par  le  roi  don  Alphonse  , 
pour  soutenir  son  élection  à 
l'Empire.  Il  est  mort  en  1 27 1 . 

-  '  32.  Sanchez  m.    .    - 

33.  Aymafr ,  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique,  fut 
envoyé  à  Rome  vers  le  pape  Gré- 
goire x  en  qualité  d'ambassa- 
deur du  roi  Alphonse-ie-Sage  , 
pour  représenter  au  pape  le  droit 
que  ce  Roi  avait  à  l'empire  d'Al- 
lemagne. Ce  prélat  mourut  en 
1284. 

34.  Fernando  1",  accompagna 
le  roi  Sancho  à ,  Yalladolid  l'an 
1290.  Il  est  mort  le  i5  août  l'an 
1292. 

35.  Sancho  d'Avila ,  fils  de 
Blasco  Ximeno,  gouvernait  cette 
église  en    i332.  Il  est  mort  en 

. i353. 

36.  Gonzalez  de  la  Torre  ,  é- 
tait  évêque  en  i358. 

37.  Alphonse  de  Cordoue  i*r , 
vivait  sous  le  règne  de  Henri  11. 
Il  gouvernait  cette  église  en 
1369. 

38.  Alphonse  de  Gordoue  11 , 
fut  un  insigne  bienfaiteur  de 
son  église.  Il  est  mort  en  1378. 

39.  Diego  ou  Jacques  de  los 
Roëles ,  natif  de  Tolède ,  a  fon- 
dé en  1378  le  couvent  des  Car- 
mes dans  la  ville  d'Avila.  Il  est 
enterré  dans  sa  cathédrale. 

40 .  Diego  de  Fuensalida ,  vivait 
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en  i3go.  Il  accompagna  la  reine 
de  Gastille  dans  le  voyage  qu'elle 
fit  àCarmona  dans  le  temps  que 
le  roi  Jean  11  faisait  la  guerre  au 
roi  maure  de  Grenade. 

4 1 .  Alphonse  de  Gordoue  in , 
vivait  en  1397. 

42.  Jean  iv  ,  de  Guzman ,  était 
évêque  en  1398.  Il  est  mort  le 
6  octobre  Tan  i4^4- 

43.  Jean  Cervantes  ,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Pierre-aux- 
Liens,  né  à  Séville,  fut  transféré 
à  Burgos ,  puis  à  Ostie,  et  enfin  à 
Séville  sa  patrie.  Il  mourut  en 
i45o. 

44-  Lopez  de  Barrientos,  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  conseiller  et  confesseur 
du  roi  Jean  il ,  et  précepteur  du 
prince  don  Henri ,  fut  transféré 
de  l'église  de  Ségovie  à  celle  d'A- 
vila  ,  et  de  cette  dernière  à  celle 
de  Cuença. 

45.  Alphonse  ni  9  de  Fonséca, 
siégeait  en  i453. 

46.  Alphonse  Tostado.  (Voy. 
Alphonse  Tostat,  ) 

47.  Bon  Martin  Bilche  ,  natif 
de  Madrigal ,  mort  le  5  juillet 
*468. 

48.  Ddephonse  de  Fonséca, 
passa  de  l'évêché  d'Avila  à  celui 
de  Cuença  en  i485. 

49.  Diègue  de  Saldagna ,  de 
l'Ordre  de  la  Mercy. 

50.  Ernand  de  Talavera  ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Jérôme  ,  con- 
fesseur de  la  reine  Élizabeth,  fut 
transféré  à  l'archevêché  de  Gre- 
nade l'an  i5oo. 

5i .  François  de  la  Fuente , 
chanoine  et  grand  -  vicaire  de 
Zamora. 
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52.  Alphonse  Carrillo,  neveu 
du  cardinal  Carrillo,  archevê- 
que de  Tolède  ,  mort  en  i5i4- 

53.  François  Ruyz,  mort  en 
i5a8. 

53.  Roderic  de  Mercado,  de  la 
ville  d'Ôniate  dans  la  Biscaye  , 
grand  théologien ,  cosmographe 
orateur  et  canoniste,  mourut  à 
Yalladolid  le  29  janvier  i548. 

55.  Diègue  d'Alava ,  esquivel 
delà  ville  de  Vi  trôna  en  Biscaye, 
grand-canoniste  ,  mort  en  i56a. 

56.  Diègue  d'Alava,  de  la  ville 
d'Ubeda  ,  fut  transféré  à  l'église 
de  Jaën. 

57.  Alvare  de  Mendoza,  fils  du 
comte  deRivadavia,mort  à  Valla- 
dolidle  19  avril  en  1Ç86,  après 
avoir  été  transféré  à  l'évêché  de 
Palence.  De  son  temps  ,  sainte 
Thérèse  établit  sa  réforme  à 
Avila. 

58.  Antoine-JtfauricedePacos, 
natif  de  Pontevedra,  inquisiteur 
de  Séville  et  de  Tolède,  fut  trans- 
féré à  Cordoue  en  1578. 

89.  Pierre-Fernandez  Temi- 
no ,  natif  de  la  Pointé  dans  le 
diocèse  de  Burgos  ,  chanoine  de 
Tolède  et  inquisiteur,  mourut 
en  1590. 

60.  Jérôme  Manriquez,  grand- 
inquisiteur  d'Espagne  ,  mort  en 
1595. 

61.  Jean  Cuevas,  dominicain, 
provincial  de  sa  province  ,  et 
confesseur  du  prince  cardinal 
Albert  d'Autriche ,  mort  en 
.1596. 

62.  Jean  Alvarez,  natif  de  Cal- 
dace  dans  le  royaume  de  Léon , 
chanoine  de  Cuença,  inquisi- 
teur de  Madrid  et  réformateur 
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de  l'Université  de  Salamanque  ,  70.  Frère  Jean  Asensio  ,  ma- 
fia transféré  de  l'église  d'O  viedo  thurîn  ,  gouverneur  de  Castilie  , 
à  celle  d'Avila.  Il  mourut  en  évêque  d'Avila ,  fut  transféré  à 
161 5.  l'église   de  Jaën  dans  l'Anda- 

63.  François  Gomara,  visiteur  lousie. 
de  l'archevêché  de  Tolède  et  7 1 .  Frère  Diègue  Bentura  Fer- 
curé  du  palais  du  Roi,  passa  sue*»  nandez  d'Angulo  et  Sandoval , 
cessivement  des  évêchés  des  Ca-  de  l'Ordre  de  Saint-François,  ar- 
naries ,  Astorga  et  Carthagène  à  chevêque  de  Cagliari  et  vice- 
celui  d'Avila  ,  en  1616.  roi  de  l'île  de  Sardaigne  ,  prit 

64-  Diègue  d'Arce  et  Reynoso,  possession  de    cette   église    le 

inquisiteur*<général  d'Espagne  ,  19  juin  i683  ,  et  mourut  dans  le 

évêque  de  cette  église,  transféré  village  de  Bonilla  ,  appartenant 

à  Plaisance  le  8  janvier  1 641.  à   la  chambre    épiscopaie ,    le 

65.  Jean  Bêlez  de  Valdivieso,  17  mars  1700. 

prit  possession  le  29 mai  iB/ji  ,  72.  Grégoire  de  Solorzano  et 

et  fut  transféré  à  Murcie  le  r  5  no-  Dicastillo  ,  conseiller  du  grand- 

vembre  i645.  conseil  de  Castilie  ,  prit  posses- 

66.  Joseph  Argaiz  d'Atora ,  é-  sion  de  cette  église  le  19  juin 
vaque  d'Alméria ,  prit  posses-  1700,  et  mourut  le  17  juillet 
sion  de  cet  évêché  le  24  avril  1703. 

1646,  et  fut  transféré  à  Grenade  73;  Balt hasard  de  la  Pena  et 

le  22  novembre  i654  •  À  viles,  abbé  du  Mont-Sacré  de 

67.  Bernardin  Ataide  ,  pre-  Grenade  et  professeur  de  l'Uni- 
mièrement  évêque  d'As  torga,  fut  versité  ,  prit  possession  le  S  fé- 
transféré  à  cette  église  d'Avila  vrier  1704,  et  mourut  le  7  fê- 
le 5  décembre  i654  >  €*  mourut  vrier  170& 

le  20  décembre  i656.  74.  Frère  Froilan  Diaz  ,   de 

68.  Martin  de  Bonilla ,  pre-  TOrdre  de  Saint-Dominique  , 
mier  professeur  de  l'Université  professeur  de  l'Université  d'Al- 
et  chanoine  de  l'église  de  Sala-  cala  ,  fut  nommé  à  cet  évêché  , 
manque,  auditeur  de  la  chancel-  et  mourut  sans  prendre  posses- 
lerie  royale  de  Valladolid  ,  et  sion  dans  son  couvent  de  Notre- 
conseiller  des  finances  d'Espa-  Dame  d'Atocha^  l'an  1709. 

gne  ,  prit  possession  de  cet  évê-  75.  François  Soli6 ,  de  l'Ordre 

ché  le  23  février  1657  ,  et  mou-  de  la  Mercy  ,  d'abord  évêque  de 

rut  le  21  octobre  1662.  Lérida  ,  fut  nommé  à  cet  évê- 

69.  François  de  Rojas  Borja ,  ché  le  1 3  février  1709 ,  et  trans- 
docteur en  Droit  canon  de  HI-  féré  à  l'archevêché  de  Grenade 
niversité  de  Sala  manque ,  du  avant  que  d'avoir  pris  possession 
grand  collège  de  l'archevêque  ,  de  l'évêché  d'Avila. 

et  auditeur  de  Rote ,  prit  pos-  76.  Frère  Julien  Cano  et  Te- 

session  le  21  juin  i663 ,  et  fut  var ,  de  l'Ordre  des  Carmes ,  d'a- 

transféréà  Murcie.  bord  évêque  d'Urgel  ,  dans  la 
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principauté  de  Catalogne,  fut 
transféré  à  cette  église  le  26  avril 
1714,  et  mourut  le  20  avril 

77.  Joseph  Yenno,  et  Santi— 
va  nez  ,  docteur  et  premier  pro- 
fesseur ,  chancelier  et  doyen  de 
l'Université  d'Aleala ,  prit  pos- 
session de  cet  évêchéle  2i*mai 
1720  ,  et  fut  transféré  a  l'arche- 
vêché de  Gompostelle  le  3  mars 
1728. 

78.  Frère  Pierre  Ayala,  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique,  na- 
tif du  village  d'Arénas,  profes- 
seur de  l'Université  d'Alcala  , 
prit  possession  de  cet  évêché  le 
5  mai  1728.  Le  pape  Clément  xn 
le  nomma  nonce  et  légat  à  latere 
de  la  cour  d'Espagne,  et  il  se  dé- 
mit de  tout  l'an  1738  pour  al- - 
1er  au  petit  couvent  de  son  Or- 
dre, près  du  bourg  de  Mombelo- 
ran  ,  où  il  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  12  mai  1 742. 

79.  Narcisse  de  Queralt ,  de  la 
très-illustre,  maison  des. comtes 
de  Sauite—Coloma ,  natif  de  Bar- 
celone, doyen  dé  l'Université  de 
Zerbera  et  archidiacre  de  Léri- 
da  9  prit  possession  de  cette  é- 
glise  le  3o  août  1 738 ,  et  mourut  * 
dans  le  village  d'Osso  en  faisant 
sa  visite,  k  i3  janvier  1743.  Son 
corps  fut  porté  à  Avila  et  injin- 
mé  dans  le  couvent  des  religieu- 
ses de  Sainte-Marie,  de  l'Ordre 
de  Saint-Augustin. 

80.  Pierre  Gontalez  Galtia  , 
d'abord  eVêqife  r  d'Angélopolis 
dans  l'Amérique  septentrionale, 
natif  de  Torrelaguna  ,  archevê- 
ché de  Tolède }  fut  transféré  à 
cette  église  et  prit  possession  le 
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24  juin  1743.  Il  est  mort  le  7  a— 
vril  1758. 

,81.  Romualdus  Velarde  et 
Cienfuegos,  natif  d'un  village 
de  la  principauté  des  Asturies  , 
issu  d'une  noble  famille ,  cha- 
noine et  trésorier  de  l'église  de 
Tolède  ,  et  député  à  la  cour  de 
Ifadrid  par  toutes  les  églises  du 
royaume,  auditeur  de  l'audience 
royale  de  la  Corogne  et  du 
grand  collège  de  l'archevêque  de 
l'Université  de  Salamanque,  prit 
possession  de  cet  évêché  le 
22  novembre  1758.,  et  gouverna 
ensuite  son  église  avec  la  plus 
grande  sagesse  \  dhéri  et  aimé  de 
tous  en  général.  (  Mémoire  tiré 
des  archives  de  VégUse  d'Avila , 
et  fourni  par  le  R.  P.  prieur  des 
dominicains  de  la  même  ville.  ) 
"  AVILA  (Jean  d') ,  surnommé 
Y  Apôtre  de  V Andalousie,  dans 
le  seizième  siècle ,  naquit  à  Al- 
modovar del  Campo,  petite  ville 
d'Espagne  et  de  l'archevêché  de 
Tolède,  située  non  dans  la  Cas- 
tille  vieille ,  comme  le  dit  Mo- 
réri,  mais  dans  la  Castille  neuve, 
comme  le  disent  Baudrand,  Cor- 
neille  et  La  Martin ière.  Il  fit  sa 
théologie  à  Alcala  sous  le  célèbre 
Dominique  Sot.  Ses  parons  étant 
morts  lorsqu'il  avait  déjà  em- 
brassé l'état  ecclésiastique  ,  il 
distribua  ses  biens  au*  pauvres 
et  se  livra  tout  entier  à  la  prédi- 
cation, pour  laquelle  âse  sentait 
une  vocation  extraordinaire.  Il 
2>axcourutrAndalousie,prêchant 
partout  avec  le  zèle  d'un  autre 
saint  Paul,  et  faisant  partout 
aussi  des  fruits  merveilleux  , 
parmi  lesquels  on  doit  compter 
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la  conversion  de  saint  François 
de  Gorgia,  du  bienheureuxJean- 
de-Dieu ,  et  la  vocation  de  sainte 
Thérèse.  Louis  de  Grenade,  l'un 
de  ses  historiens,  assure  que 
les  murs  mêmes  étaient  ébranlés 
et  tremblaient  à  la  voix ,  ou  plu- 
tôt aux  foudres  et  aux  tonnerres 
qui  sortaient  de  la  bouche  de  cet 
homme  apostolique ,  surtout 
quand  il  déclamait  contre  le  vice 
infâme  de  l'impureté.  Il  com- 
mença à  l'âge  de  cinquante  ans 
à  être  éprouvé  par  diverses  ma- 
ladies très-aiguës  qu'il  souffrit 
avec  une  patience  exemplaire  du- 
rant l'espace  de  dix-sept  ans ,  et 
dont  il  mourut  à  Montilla  dans 
l'Andalousie  le  10  mai  1569, 
dans  sa  soixante-dixième  an- 
née. Il  fut  inhumé  dans  l'église 
des  jésuites  de  la  même  ville  où 
l'on  voit  son  épitaphe.  Il  a  laissé 
en  espagnol  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  été  traduits  endifférentes 
langues  ;  savoir,  i°  un  Commen- 
taire sur  ces  paroles  du  psaume 
quarante-quatrième,  Audi,  fi  lia, 
et  vide,  etc. ,  imprimé  à  Alcala 
en  1379.  Plant"1  l'adonné  tra- 
duit en  français  et  en  flamand, 
in-12,  à  Anvers,  avec  le  Caté- 
chisme de  Pierre  Canisius;  20  des 
Lettres  spirituelles  Imprimées  à 
Alcala  en  1679,  in-4°>  traduites 
en  italien ,  et  imprimées  à  Flo- 
rence en  1596,  traduites  en  fran- 
çais par  le  père  Simone-Martin  , 
minime,  et  imprimées  in-12  à 
Paris  en  i653.  Ces  Lettres  sont 
pleines  d'onction,  et  contiennent 
d'excellens  avis  pour  les  prédi- 
cateurs. 3°  Vingt  -  sept  ;Traités 
sur  l'Eucharistie ,  le  Saim>Es- 


prit ,  l'Incarnation,  etc.,  impri- 
més à  Se  ville  en  i6o3 ,  in-4°,  et 
ailleurs  ;  4°  un.  Traité  qui  re- 
garde les  prêtres,  imprimé  à 
Cordoue ,  i5g5,  \n-$°;  un  Traité 
sur  la  réformation  de  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  des  notes  sur  le 
concile  de  Trente ,  qui  sont  res- 
tés manuscrits.  Louis  de  Mun- 
noz  et  Louis  de  Grenade  ont  c- 
crit  en  espagnol  la  Vie  de  Jean 
d'Avila ,  et  cette  dernière  a  été 
donnée  en  français  à  Paris,  1641, 
in-12 ,  par  le  père  Jean-Baptiste 
de  Saint-Jure  ,  jésuite.  (  Payez 
Le  Mire ,  in  App.  sacr.  Nicolas 
Antonio  ,    in   Èiblioih.    hisp. , 
pag.  4$4*  ^  premier  tome  de 
la  grande  Bibliothèque  ecclésias- 
tique ,   imprimé  à  Genève  en 
1734,  p.  782,  etc.)  On  a  travaillé 
fortement  à  sa  béatification  ,  et 
l'on  a  donné'  à  Madrid  en  17  5g 
une  nouvelle  édition  de  ses  ou- 
vrages ,  en  trois  volumes  in-4°. 

AVILA  (François  d') ,  Espa- 
gnol ,  né  à  Sellmunt  en  Catalo- 
gne ,  chanoine  de  la  collégiale 
et  docteur  en  théologie,  a  laissé 
des  Sermons  et  quelques  autres 
ouvrages  dont  un  a  pour  titre  : 
Figurœ  Bibliorum  veteris  Tes- 
tamenti,  quibus  novi  veritaspree- 
dicatur  et  adurnbrattir.  A  Gre- 
nade ,  1574 ,  in-8°.  (Nicolas  An- 
tonio, Biblioth.,  tom.  1,  p.  410-) 

AVILA  (François  d'),  domi- 
nicain, était  d'une  famille  noble 
d'Avila  en  Espagne.  Ayant  été 
appelé  à  Rome  par  le  cardinal 
François  d'Avila ,  son  cousin ,  il 
y  fut  consulteur  de  là  congré- 
gation de  l'Indçx  9  et  y  mourut 
l'an  1604.  U  est  auteur  de  deu* 
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ouvrages  ;  le  premier,  imprimé 
à  Rome ,  in-4°, en  1599,  intitu» 
lé  :  de  Gratia  et  libero  arbitrio; 
le  second  aussi  à  Rome ,  même 
année ,  et  à  Douai  en  1623  in-8°, 
a  pour  titre  :  Disserlatio  de 
çonfessione  per  littcras  sive  per 
internuncium,  capitibus  a3  com- 
plexa.  (Le  père  Echard ,  Script. 
Ord.  Prœd.,  tom.  2,  pag.  353.) 

'  A  VIL  A.  (Joseph  Marie) ,  pieux 
et  savant  dominicain  ,  était  de 
Rome  et  enfant  du  couvent  de 
la  Minerve.  Il  possédait  si  bien 
l'hébreu  que  le  pape  Urbain  vin 
le  choisit  en  1640  pour  être  le 
prédicateur  des  juifs.  Il  fut  aussi 
provincial  de  sa  province ,  et  e- 
vêque  de  Gampagna  au  royaume 
de  Naples  où  il  mourut  de  la 
peste  le  24  septembre  1 656.  On 
a  de  lui  un  Panégyrique  de  saint 
Thomas  d'Aquin  ,  imprimé  à 
Rome  en  i634-  (Échard,  Script. 
Ord.  Prœd.,  tom.  2,  pag.  5840 

AVILA  (  Diego  d'  ) ,  de  l'Ordre 
des  Trinitaires ,  natif  de  Séville 
en  Espagne  où  il  mourut  le  22 
avril  ï6u  ,  savait  le  latin,  le 
grec  et  l'hébreu.  C'était  un  grand 
prédicateur  et  un  grand  écrivain. 
Il  avait  composé  plus  de  qua- 
rante volumes  sur  l'Écriture  , 
sans  permettre  qu'on  en  impri- 
mât, aucun.  (Nicolas  Antonio  ,* 
Biblioth.  hisp.) 

A  VIL  ou  D' AVILA  (  Sanche  ) , 
évêque  de  Plazença  ou  Plaisance 
en  Espagne ,  où  il  mourut  l'an 
i525  ou  i52Ô,  était  d'Avila.  Il 
fut  confesseur  de  sainte  Thérèse, 
•docteur  de  Salamanque,  et  com- 
posa divers  ouvrages  ;  des  Trai- 
tés de  piété,  des  Sermons,  la 
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Vie  de  saint  Augustin  et  celle  de 
saint  Thomas.  (Nicolas  Antonio.) 

AVILA  (Etienne) ,  jésuite  es- 
pagnol, mort  le  14  avril  1601, 
à  Lima ,  capitale  du  Pérou  où 
il  enseigna  la  théologie ,  a  laissé, 
i°  an  Abrégé  du  Manuel  de  Na- 
varre ,  imprimé  in- 16  à  Lyon, 
1609,  et  à  Paris  1620,  sous  le 
titre  de  Compendium  summœ, 
seu  Manualis  Doctoris  Navarri, 
in  ordinem  alphabeti  rédaction; 
20  un  excellent  Traité  des  Cen- 
sure£  à  Lyon ,  in-4°,  1608  et  à 
Cologne,  1622.  (Alegambe, /?*£/. 
Script,  societ.  Jesu.  Nicolas  An- 
tonio ,  Biblioth.  ftisp:) 

AVILA  (Louis  d'  ) ,  Espagnol , 
de  l'Ordre  de  Saint -Augustin , 
professeur  en  théologie  et  célè- 
bre prédicateur ,  fit  imprimer  à 
Tolède  où  il  était  prieur  en 
1608  ,  Diseur sos  morales  del 
sanctissimo  Sacramento  del  Al- 
tar,  in-4°*  (Nicolas  Antonio  , 
Biblioth.  hisp.  ), 

AVILA  (Augustin-Bernal  d'), 
jésuite  espagnol,  de  la  ville  de 
Ma  gallon,  diocèse  de  Sarragosse, 
docteur  en  théologie  et  profes- 
seur de  l'Université  de  la  même 
ville  ,  possédait  bien  les  langues 
grecque  et  latine.  Il  mourut  le 
i3  septembre  1642,  et  laissa, 
i°  Disputationes  de  divini  Verbi 
mcarnatione,  à  Sarragosse,  1 63g, 
in-fol.  ;  20  Lucubrationes  de  Phi- 
losophia  universa;  3°  Disputa- 
tiones de  Sacramentis  in  génère , 
et  de  Eucharistia ,  et  de  ordine 
in particulari ,  à  Lyon  ,  in-fol., 
1 65 1 .  (  Nie.  Antonio ,  Bibl.  hist.  ) 

AVILA  (d') ,  historien.  Fojez 

DWILA. 
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AVÏLA  (  Gilles  -  Gonzalez  ) , 
Voyez  Gonzalez. 

AVILA  (Jean  Roa  de) ,  Voyez 
Roa. 

AVIM ,  yille  de  la  tribu  de 
Benjamin.  (Josué,  c.  18,  v.  2 3.) 

AVIS.  En  matière  de  colla- 
tion, de  nomination  et  autres 
actes  semblables ,  il  était  impor- 
tant de  distinguer  l'avis  du  con- 
sentement. Le  collateur ,  qui 
n'était  tenu  que  de  prendre  l'avis 
d'un  autre ,  ne  laissait  pas  d'a- 
voir la  collation  qufem  agnelle 
pleine  et  entière  ,  parce  qu'il 
pouvait  conférer  contre  cet  avis  ; 
ce  que  ne  pouvait  faire  le  colla- 
teur obligé  de  conférer  avec  le 
consentement  d'un  tiers. 

AVIS  ,  Ordre  militaire  de  Por- 
tugal, institué  en  1 147  ou  1 162 
par  Alphonse  itr ,  roi  de  Portu- 
gal ,  en  mémoire  de  la  prise  d'E- 
vora  sur  les  Maures  ;  d'où  vient 
que  les  chevaliers  de  cet  Ordre 
s'appelèrent  d'abord  les  cheva- 
liers de  Sainte-Marie-d'Évora , 
parce  que  le  roi  Alphonse  attri- 
bua ses  heureux  succès  à  .la  pro- 
tection de  la  sainte  Vierge.  Us 
s'appelèrent  ensuite  Jes.  cheva- 
liersd'Avis ,  d'un  lieu  ainsi  nom- 
mé où  ils  bâtirent  une  forte- 
resse l'an  11 8t.  Ces  chevaliers 
suivaient  la  règle  de  Glteaux  avec 
des  constitutions  particulières. 
Ils  devaient  défendre,  par  les  ar- 
mes, la  religion  catholique,  gar- 
der la  chasteté ,  porter  un  habit 
de  religion ,  consistant  en  un  ca- 
puce  et  un  petit  scapulaire ,  fait  ' 
de  façon  qu'il  ne  pût  les  empê- 
cher de  combattre.  Leur  habit 
de  cérémonie  est  un  manteau 
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blanc  sur  lequel  il  y  a ,  du  côté 
gauche,  une  croix  verte  fleurde- 
lisée, au  pied  de  laquelle  il  y  a 
deux  oiseaux  ;  et  ils  ont  pour  ar- 
mes une  tour  accompagnée  aussi 
de  deux  oiseaux.  Ils  possèdent 
environ  quarante  commanderies 
en  Portugal,  et  la  grande  maî- 
trise de  leur  Ordre  est  unie  à 
cette  couronne  depuis  l'an  1 55o7 
sous  le  roi  Jean  m  et  le  pape 
Paul  m ,  auteur  de  cette  union. 
(Angélus  Manr\quei,Annal.  Ord. 
Cister.,  tom.  2.  Hist.  des  Ordres 
monast.y  pag.  65.  ) 

AVISON  (  Jean  d'  )  ,  auteur 
français  du  seizième  siècle  ,  li- 
cencié en  l'un  et  en  l'autre  Droit, 
a  écrit  un  ouvrage  intitulé  :  Mi- 
roir  de  V Église,  auquel  on  pourra 
voirlesprofesseurs  de  la  vraie  foi y 
et  les  discerner  d'avec  lesprédi— 
cans  de  la  fausse  doctrine,  etc., 
divisé  en  deux  livres ,  in-8° ,  à 
Louvain  ,  1571.  (Du  Verdier  , 
Biblioih. française ,  pag.  61  a.) 

AVIT  (Sextus  Alcimus  Edicus 
ou  Ecditius  Avitus) ,  saint ,  évê- 
que  de  Vienne ,  était  Français  , 
né  à  Vienne  en  Dauphiné.  Son 
père  Hesyquius  était  sénateur 
et  fut  archevêque  de  Vienne; 
son  frère,  nommé  Apollinaire,  é- 
tait  évêque  de  Valence.  On  le  dit 
aussi  neveu  de  l'empereur  Avi- 
tus. Il  succéda  à  son  père  sur  le 
siège  de  Vienne  l'an  490,  et  porta 
avec  lui ,  sur  le  siège  épiscopal , 
toutes  les  vertus  que  saint  Paul 
demande  dans  un  évêque ,  et 
surtout  une  foi  vive ,  un  zèle  ar- 
dent, une  charité  consommée.  Il 
écrivit  l'année  suivante  à  Clovis 
pour  le  féliciter  de  ce  qu'il  avait 
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reçu  le  baptême.  Il  mérita  l'es- 
time de  Gondebaud ,   roi  des 
"  Bourguignons ,  quoiqu'Arien,  et 
contribua  beaucoup  à  la  conver- 
sion de  Sigisinond,  son  fils  et  son 
successeur,  auquel  il  persuada 
de  rétablir  le  monastère  d'A- 
gaune  ou  de  Sai  nt-Mau ri ce-en- Va- 
lais, et  d'y  faire  pénitence,  pour 
avoir  fait  mourir  son  fils  Sigeric. 
Il  combattit  toujours  les  héréti- 
ques avec  succès ,  soit  par  écrit , 
soit  de  vive  voix.  Il  assista  au 
concile  d'Epaone  en  5 17,  et  mou- 
rut le  5  de  février  de  l'un  des  ans 
5i8,  523, 5a4»  5a5  ou  537.  En- 
node  de  Pavie  le  qualifie  très-ex- 
cellent entre  les  évêques  des  Gau- 
les, et  dit  de  lui,  que  l'érudition 
semblait  l'avoir  choisi  pour  en 
faire  le  lieu  éclatant  de  sa  de- 
meure. Nous  avons  de  lui  un 
grand  nombre  de  Lettres ,  des 
Homélies  et  des  Poèmes.  Parmi 
ses  Lettres,  il  y  en  a  cinq  au  roi 
Gondebaud  ;  une  à  Victorius  , 
évêque  de  Grenoble  ;  une  à  Jean 
de  Cappadoce ,  archevêque  de 
Constantinople  ;  une  à  Eustor- 
ge ,  évêque  de  Milan  ;  une  à  saint 
Césaire,  évêque  d'Arles;  une  à 
M agnus ,  évêque  de  Milan  ;  deux 
à  son  frère  Apollinaire  ,  évêque 
de  Valence  ;  une  a  Contumelio- 
sus,  évêque  de  Riez;  une  se- 
conde à  Victorius ,  évêque  de 
Grenoble  ;  une  au  prêtre  Viven- 
tiolus ,  qui  était  venu  du  désert 
du  Mont-Jura  à  Lyon  ;  une  en- 
core à  Gondebaud ,  sur  ces  pa- 
roles :  la  loi  sortira  de  S  ion,  etc. , 
et  sur  celles-ci  du  troisième  livre 
des  Rois  :  Chacun  se  reposera 
3 ans  crainte  sous  sa  vigne  et  sous 


AVI  367 

son  figuier  ;  une  lettre  à  Sigis- 
mond  ;  deux  à  Apollinaire  ,  fils 
de  saint  Sidoine  ;  une  à  Etienne, 
évêque  de  Lyon  ;  une  autre  à 
son  frère  Apollinaire ,  évêque  de 
Valence  ;  une ,  qui  est  la  vingt- 
sixième  ,  à  un  évêque  qu'il  ne 
nomme  point;  une  au  pape  Sym- 
maque  ;  la  vingt-huitième  au  roi 
Gondebaud,  sur  la  divinité  de 
Jésus-Christ  ;  la  vingt-neuvième 
et  trentième  au  roi  Sigismond  ; 
une  à  Fauste  et  à  Symmaque  , 
les  deux  principaux  sénateurs 
de  Rome  ;  une  au  patrice  Sena- 
rius,  ministre  du  roi  Théodoric; 
une  à  Pierre  ,  évêque  de  Ra- 
venne  ;  une  au  pape  Hormis- 
das;  une  à  l'évêque  Eufrasius , 
et  une  autre  au  roi  Gondebaud  ; 
la  quarante-unième  à  Clo vis,  roi 
de  France  ;  et  plusieurs  autres  , 
dont  la  plupart  n'ont  rien  de 
bien  remarquable,  à  différentes 
personnes,  jusqu'au  nombre  de 
quatre-vingt-huit  en  tout. 

Saint  Âvit  fit  lui-même  un  Re- 
cueil de  ses  Homélies ,  dont  il  ne 
nous  reste  que  deux  en  entier  ; 
l'une  sur  le  premier ,  l'autre  sur 
le  troisième  jour  des  Rogations, 
qu'il  dit  avoir  été  instituées  dans 
le  siècle  même  où  il  vivait  par 
saint  Mamert ,  l'un  de  ses  pré- 
décesseurs. Nqus  avons  seule- 
ment les  titres  des  autres  Homé- 
lies, ou  quelques  fragmens,  dont 
les  plus  considérables  nous  ont 
été  conservés  par  Florus,  diacre 
de  Lyon ,  dans  son  Commentaire 
sur  les  Épîtres  de  saint  Paul.  Les 
poésies  de  saint  Avit  consistent 
en  plusieurs  épigrammes  qui 
sont  perdues;  en  un  poème  sur 
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l'histoire  de  Moïse  ,  divisé  en 
cinq  livres  ;  en  un  autre  poëme 
de  six  cent  soixante-six  vers  hé- 
roïques, intitulé ,  de  la  Louange 
de  la  Chasteté 9  et  adressé  à  Fus- 
cine  sa  sœur.  Il  en  avait  composé 
plusieurs  autres,  et  on  en  trouve 
quelques  uns  sous  son  nom  dans 
divers  manuscrits,  mais  fort  im- 
parfaits. 

Les  écrits  de  saint  Avit  seront 
toujours  des  preuves  de  son  es- 
prit ,  de  son  savoir  et  de  son  é- 
loquence  ;  car  quoiqu'il  y  ait  de 
la  dureté  dans  ses  expressions  et 
de  l'obscurité  dans  son  style ,  il 
ne  manque  ni  de'  noblesse,  ni  de 
politesse,  nid'agrémens,  surtout 
dans  ses  vers  qui  ont  plus  de 
douceur  et  de  beautés  que  sa 
prose.  Ses  Lettres  sont  admira- 
bles et  très-propres  à  confon- 
dre les  hérétiques  qu'il  y  a  com- 
battus. Cela  nous  doit  faire  re- 
gretter ses  Traités  contre  les 
Ariens,  dont  nous  n'avons  que 
quelques  fragmens,  et  dans  les- 
quels il  faisait  paraître  sans 
doute  autant  de  force  et  de  soli- 
dité qu'il  en  montra  dans  la  con- 
férence qu'il  eut  à  Lyon  avec  les" 
évêques  Ariens  ,  qu'il  réduisit 
au  silence  en  présence  du  roi 
Gondebaud ,  et  où  il  parla  avec 
tant  de  grâce  et  d'éloquence , 
qu'on  le  prit  pour  un  autre  Tul- 
lius.  Il  savait  le  grec ,  et  avait , 
ce  semble,  quelque  connaissance 
de  l'hébreu.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre,  comme  ont  fait  quel- 
ques uns ,  avec  le  poète  Alphius 
Avitus.  La  meilleure  édition  des 
œuvre?  de  saint  Avit  est  celle  du 
père  Sirmond,  à  Paris,  en  i643> 
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in-8° ,  avec  des  notes  très-recher- 
chées ,  qui  a  été  insérée  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon 
en  1677  ,  et  dans  le  second  toine 
des  œuvres  du  père  Sirmond,  à 
Paris  en  1696.  On  n'y  trouve  pas 
cependant  l'Homélie  sur  le  troi- 
sième jour  des  Rogations ,  qui 
ne  fut  découverte  que  depuis  par 
dom  Martène  ,  et  qu'il  inséra 
dans  le  tome  cinquième,  pag.  49 
de  son  Thésaurus  anecdote  im- 
primé en  17 17.  (Ennodius  ,  in 
vit.  Epiphan.  Grégoire  de  Tours, 
lib.  2 ,  Hist .  Franc,  c.  34^  Adon 
deVienne,  in  Chronic.  Trithème. 
Sixte  de  Sienne.  Dupin,  sixième 
siècle.  Baillet,  Jugemens  des  Sa- 
vons sur  les  poètes ,  t.  6,  p.  532. 
Dom  Ceillier ,  Hist .  des  Auteurs 
sacr.  et  ecclés,7  tom.  i5,  p.  389 
et  les  suiv.) 

AVIT  ou  AVI  (saint) ,  troi- 
sième abbé  de  Micy  ou  de  saint 
Mesinin,  près  d'Orléans,  était 
fils  d'un  laboureur  de  Beausse  , 
et  d'une  étrangère  venue  d' Aus- 
trasie  en  mendiant  son  pain. 
Ayant  été  reçu  dans  l'abbaye  de 
Micy,  il  y  parut  si  humble ,  si 
docile  ,  si  simple  ,  qu'il  passa 
pour  stupide  dans*  l'esprit  de 
quelques  religieux,  qui  man- 
quaient sans  doute  de  lumière 
pour  ne  pas  voir  que  c'était 
l'esprit  de  Dieu  qui  conduisait 
Avit.'Le  désir  de  s'avancer  davan- 
tage dans  la  perfection  le  porta 
à  se  retirer  avec  saint  Lié  dans 
un  désert  du  pays  de  Sologne , 
d'où  il  fut  rappelé  à  Micy  par 
l'abbé  saint  Maximin ,  auauel  il 
succéda,  vers  Pan  52o.  Il  donna 
plusieurs  avis  salutaires  à  Clo- 
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domir,  l'aîné  des  fils  que  Clovis 
avait  laissé  de  sainte  Glotilde  , 
et  lui  prédit  que  s*il  faisait  mpu- 
rir  Sigismond ,  roi  de  Bourgo- 
gne ,  il  ne  vivrait  pas  long-temps 
lui-même;  ce  que  l'événement 
justifia.  On  ne  sait  plus  rien  de 
saint  Àvi  depuis  ce  temps.  (Su- 
rius.  Baillet ,  17  juin.  ) 

AV1T  (saint) ,  abbé  de  Châ- 
teaudun ,  était  un  artisan  de  la 
première  Aquitaine.  Il  fut  d'a- 
bord religieux  de  Menât ,  et  en- 
suite de  Micy  près  d'Orléans , 
dans  le  temps  que  saint  Maxi- 
min  y  faisait  fleurir  la  discipline 
monastique.  Il  sortit  encore  de- 
ce  dernier  monastère  avec  saint 
Calais ,  pour  se  retirer  auprès 
de  Châteaudun,  dans  le  dio- 
cèse de  Chartres  où  il  bâtit  un 
monastère  qu'il  gouverna  sain- 
tement jusqu'à  sa  mort  qui*  ar- 
riva vers  Tan  53o.  U  fut  enterré 
à  Orléans  ;  et  les  fidèles  bâtirent 
depuis  sur  son  tombeau  une  é- 
glise  où  il  se  fit  des  miracles. 
(Surius.  Baillet,  17  juin.) 

Le  père  Le  Cointe  prétend 
qu'il  n'y  a  eu  qu'un  saint  Avit, 
abbé  de  Micy ,  puis  dans  le  Per- 
che ou  le  Dunois.  Ce  sentiment 
est  fondé  sur  les  Actes  de  saint 
Avit  donnés  par  Henschenius 
l'an  1701 .  On  y  voit  que  Léthal- 
dus ,  savant  moine  de  Micy,  re- 
connaît que  saint  Avit ,  abbé  de 
son  monastère  ,  en  avait  quitté 
le  gouvernement  peu  de  temps 
après  son  élection ,  pour  aller 
former  une  communauté  dans 
le  Dunois.  Cette  autorité  paraît 
très-forte  pour  exclure  la  dis- 
tinction des  Avits.  Voyez  Vou- 
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vrage  intitulé  :  Aménités  de  la 
critique ,  tom.  2  ,  pag.  8.) 

AVITABILE  (Corneil^d'), 
dominicain  du  couvent  4Ra  Sa- 
nitade  Naples,  se  rendit  célèbre 
dans  le  dernier  siècle  par  sa  doc- 
trine et  par  sa  piété.  Il  fut  vi- 
caire-général de  la  congrégation 
délia  Sanita ,  et  provincial  de 
Sicile.  Il  mourut  dans  son  cou- 
vent de  Naples  en  i636.  Le 
Chapitre  général  de  l'Ordre  des  ' 
Frères-Prêcheurs,  tenu  à  Rome 
en  1644  y  k  compte  parmi  ceux 
qui  sont  morts  en  odeur  de  sain- 
teté. Il  était  professeur  en  théo- 
logie ,  et  a  laissé  «m  Traité  de  la 
vie  religieuse  avec  quelques  ser- 
mons ,  écrits  en  italien  et  im- 
primés à  Naples  en  i6o5,  in-8°. 
(Toppius,  Biblicth.  Neapol.  Le* 
P.Échard,  Script. Ord.  Prœdic, 
tom.  a, pag.  485.) 

AVITABILE  (Biaise  Majoli  d'), 
avocat  de  Naples,  est  auteur 
de  l'ouvrage  suivant  :  Lettere 
apologetiche  Theologico-morali 
scrute  da  un  Dottor  Neapolitano 
à  un  Letterato  Veneziano,  dedi- 
cata  ait  A»  S.  cCEmanuel  Mau- 
rizzio  di  Lorena ,  principe  dUEl- 
beuf,  e  Commandante  délia  ca- 
valleriera  nel  regno  di  Napoli, 
in  Avignone,  1709,  in-8°.  Cet 
ouvrage  renferme  deux  lettres 
imprimées  à  Naples  sous  le  nom 
d'Avignon.  La  première  lettre 
n'est  qu'un  extrait  de  l'ouvrage 
de  Biaise  Yisconti,  professeur  en 
théologie  del'archi-collége  royal 
.  de  Naples,  intitulé  :  Sjnthesis 
apologetina  Theologico-moralis, 
secundumEthicœ  christianœ  doe* 
trinam,  générales  monan  regn~ 
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las  continent.  La  seconde  Lettre  un  mot  de  la  nature  de  celles  que 
est  une  défense  de  l'apologie  des  le  Droit  appelle  légères,  et  que  le 
Pères  ^lu  père  Ciaffoni .  (  Gior-  prochain  en  souffre  dommage,  ils 
nale  ,  ^  Letterati  di  Venetia  ,  sont  obligés  à  la  restitution  de  ce 
tom.  i ,  pag.  261 .  Diar.  eruditor.  dommage ,  parce  qu'ils  en  sont 
Paris ,  feb. ,  1 7 1 1 ,  p.  225  et  226.)    la  cause»  étant  obligés  d'être  ins- 

AVITH  ,  capitale  d'Adad ,  roi    traits  des  devoirs  de  leur  profes- 
dldumée.  (Gen.,  c.  36 ,  v.  35.)    sion  et  de  les  observer  fidèle- 

AVOCAT.  Un  avocat  ne  peut    ment,  ou  bien  d'y  renoncer, 
entreprendre  la  défense  d'une        Les  prêtres  ne  peuvent  sans 
cause  injuste;  et  s'il  l'entreprend    dispense  faire  la  fonction  d'avo- 
et  qu'il  la  gagne,  il  est  obligé  à    cat  plaidant  en  cour  séculière , 
restitution  tant  envers  son  client    parce  qu'il  y  a  plusieurs  canons 
pour  l'argent  qu'il  en  a  reçu,    qui  le  leur  défendent  et  qui  sont 
qu'à  l'égard  de  la  partie  adverse    encore  en  vigueur,  fondés  sur 
pour  le  tort  qu'il  lui  a  fait ,  puis-    ces  paroles  de  saint  Paul  :  Nemo 
qu'il  est  la  cause  injuste  de  cetort,    militons  Deoy  iniplicat  se  nego- 
etqu'onnepeut,sanspéchémor-    tiis  sœcularibus.  {Conc.  Later. 
tel  et  sans  être  obligé  à  restitu-    sub  Alex,  m,  tit.  depostulando , 
tion ,  soutenir  une  injustice  cou-    ch.  1  et  3.)  Cependant,  si  un  pré- 
vue pour  telle  ;  que  s'il  croyait    tre  faisait  la  profession  d'avocat, 
d'abord  la  cause  juste  et  qu'il  en    même  sans  dispense,  il  n'encour- 
découvre  l'injustice  dans  la  suite,    rait*  aucune  censure,  parce  que 
il  est  obligé  de  l'abandonner  au    les  canons,  qui  le  lui  défendent, 
moment  de  cette  découverte.  Si    ne  portent   point  cette  peine, 
par  ignorance  il  défend  une  cause    {  Voyez  Gibert,  Instit.  eccles.  et 
injuste,  il  sera  plus  ou  moins    benef.,  pag. 894) 
coupableselon  queson  ignorance        AVOCAT.  (Voyez  Règles  pour 
sera  plus  ou  moins  criminelle;   former  un  avocat ,  avec  un  bi- 
en sorte  que  si  son  ignorance  est    dex  des  livres  de  jurisprudence, 
absolument  innocente,  comme    nouvelle  édition  in- 12, 17 42*  H 
elle  pourrait  l'être  en  effet  s'il    y  en  a  une  postérieure.) 
s'agissait  d'une  matière  très-dif-        AVOLD ,  ou  AVAULD  par  cor- 
ficile ,  et  qu'il  eût  apporté  tous    ruption, pour  NABOR  (saint), pe- 
sés soins  pour  en  connaî  tre  la  jus-    tite  ville  de  Lorraine  au  diocèse 
tice ,  il  serait  excusé  de  péché,    et  à  dix  lieues  de  Metz ,  vers  le 
Tous  les  avocats  et  autres  sembla-    levant,  avec  une  abbaye  de  béV- 
bles,  sont  obligés  d'être  suffisant-    nédictins  de.  la  congrégation  de 
ment  instruits  des  devoirs  de  leur    Saint -Vanne,   fondée  d'abord 
profession  et  de  les  remplir  fi-    sous  le  nom  de  Saint-Hilaire  de 
dèleinent  ;  en  sorte  que  s'ils  y    Poitiers  par  saint  Fridolin ,  vers 
manquent  par  malice,  ou  par  né-    l'an  5go.  On  la  nomma  long- 
gligence,  ou  par  ignorance,  ou    temps  Saint-Hilaire  de  Moselh^ 
par  imprudence,  par  une  faute  en     quoique  fort  loin  de  la  Moselle 
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et  beaucoup  plus  proche  de  là 
Sarre.  EHe  fcrt  nommée  encore 
NeuzcUe  ou  Nova-Cella,  comme 
l'appelle  Raban  de  Mayence ,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  elle  a  pris  le  nom 
de  saint.  Nabor,  dont  le  corps  y 
avait  été  transféré  de  Rome  l'an 
^65 ,  parles  soins  de  saint  Chro- 
degang,  évêque  dé  Metz.  M.  Bail- 
let  a  raison  de  dire  que  ce  lien 
est  trop  loin  de  là  Moselle  pour 
avoir  été  nommé  Sainf-Hilaire 
de  Moselle.  Aussi  n'en  est-ce  pas 
le  nom,  c'est  Saint-Hitairc  de 
Mosellane.  La  Mosellane  est  un 
desnoros  de  la  Lorraine,  etSaint- 
Hîlaire  de  Mosellane  ne  veutdire 
que  Saint-Hilaire  de  Lorraine  ; 
ce  qui  est  fort  juste.  (La  Marti- 
hière ,  Dict .  géogr.) 

AVORTEMENT.  L'avortement 
peut  être  procuré  directement 
cm  indirectement.  On  le  procu- 
re directement  lorsqu'on  prend 
une  potion  dans  l'intention  de 
tuer  son  fruit.  On  le  procure 
indirectement  lorsqu'on  prend 
une  potion  capable  à  la  vérité  de 
tuer  son  fruit  et  qui  le  tuera  pro- 
bablement, mais  non  pas  dans 
l'intention  de  le  tuer  et  seule- 
ment dans  l'intention  de  sauver 
sa  vie.  Quelques  auteurs ,  tel  que 
celui  de  la  Morale  de  Grenoble, 
pensent  qu'une  femme  enceinte 
et  dangereusement  malade  peut 
se  procurer  indirectement  l'a- 
vortement en  prenant  une  mé- 
decine qui  probablement  tuera 
son  fruit,  non  dans  l'intention 
de  le  tuer,  mais  dans  l'intention 
de  sauver  sa  vie ,  lorsque  le  fétus 
n'est  pas  encore  animé.  (Tom.  6, 
Traité 6,  ch.  1 ,  n°  i2.)Maisilest 
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sur  et  plus  probable  de  dire  qu'il 
n'est  jamais  permis  de  procurer 
l'avortement  ni  directement,  ni 
indirectement,  ni  quand  le  fétus 
est  animé ,  ni  quand  il  ne  l'est 
pas ,  parce  qu'une  telle  action  est 
mauvaise  en  soi ,  étant  contraire 
à  la  nature  et  à  la  fin  naturelle 
de  la  génération,  qui  tend  à  la 
production  parfaite  de  l'homme. 

AVOTH-JAIR.  L'hébreu  avoth 
ou  havoth,  signifie  les  cabanes 
ou  les  maisons  des  Arabes ,  qui 
sont  ramassées  en  rond  et  dont 
l'assemblage  produit  un  hameau 
ou  un  village.  Celles  de  Jaïr  fu- 
rent ainsi  nommées,  parce  que 
Jaïr ,  fils  de  Mariasse ,  en  fi  t  la  con- 
quête. (Num.,  c.  3a,  v.  4*  •)  Elles 
étalent  dans  la  Batanée  au-delà 
du  Jourdain ,  dans  le  pays  de  Ga- 
laad,  et  appartenaient  à  la  demi- 
tribu  de  Mariasse.  (Josué,  c.  1 3, 
v.  3i.) 

AVRIGNI  (Hyacinthe-Robil- 
lard  d*) ,  jésuite,  né  à  Caen  en 
1675,  entra  dans  la  société  à  Pa- 
ris le  t5  septembre  iogi,etyfit 
dans  la  suite  ses  guatre  vœu*.  Il 
mena  presque  toujours  une  vie 
languissante  à  cause  de  la  déli- 
catesse de  sa  complexion  et  mou- 
rut à  Caen  ou  à  Quimper  le  2  4  *- 
vril  17 19.  On  a  de  lui:  i°  Mé- 
moires pour  servir  à  F  histoire  de 
V Europe,  depuis  1600  jusqu'en 
1716,  avec  des  réflexions  et  des 
remarques  critiques,  imprimés 
en  quatre  tomes  ia-12,  à  Paris  et 
à  Amsterdam,  en  1725,  et  réim- 
primés en  1757.  2°  Mémoires 
chronologiques  et  dogmatiques , 
pour  servir  à  Vhistoire  ecclésias- 
tique depuis  iGoo  jusqu'en  t7,^> 
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avec  des  réflexions  et  des  remar- 
ques critiques,  quatre  vol.  in-12, 
1720.  (  Voyez  le  premier  tome 
des  nouveaux  Mémoires  d'his- 

■  toirey  de  critique  et  de  littéra- 
ture, de  M.  d'Artigni ,  chanoine 
de  Vienne  en Dauphiné  sa  patrie, 
qui  ont  paru  en  six  tomes  in-12, 
Van  1749.) 

AVRIL  ;  quatrième  mois  de 
Tannée  pendant  lequel  le  soleil 
parcourt  le  signe  du  Taureau. 
Aprilis.  Ce  mot  vient  de  A  pe- 
rdis., du  verbe  aperire ,  parce 
qu'en  ce  mois  la  terre  semble 
s'ouvrir  pour  produire  toutes 
choses.  (  Nicod.  ) 

AVRILLON  (  Jean-Baptiste- 
Élie),  religieux  minime,  né  à 
Paris  en  i652  ,  fit  profession 
le  3  janvier  1671  dans  le  cou- 
vent des  minimes  de  Nigeon  dits 
Bons  -  Hommes  près  de  cette 
ville.  Après  ses  cours  de  philo- 
sophie et  de  théologie  qu'il  fit 
en  différentes  maisons  de  son 
Ordre,  ses  supérieurs  lui  con- 
seillèrent de  s'appliquer  au  mi- 
nistère de  la  chaire  pour  lequel 
il  avait  de  grands  talens  et  d'heu- 
reuses dispositions.  Le  P.  Avril- 

•  Ion  ne  s'y  prépara  pas  seulement 
par  une  étude  sérieuse  de  l'Écri- 
ture et  des  Pères ,  il  voulut  en- 
core apprendre  l'hébreu  pour 
mieux  entendre  l'ancien  Testa- 
ment. 11  commença  à  prêcher 
en  1676,  et  continua  cet  exercice 
jusqu'en  1728,  c'est-à-dire  l'es- 
pace de  cinquante-trois  ans,  pen- 
dant lesquels  il  fut  toujours  é- 
galement  suivi  et  goûté,  soit  en 
province,  soit  à  Paris  où  il  passa 
au  moins  les  trente  dernières 
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années  de  sa  vie ,  et  où  il  mou-» 
rut  le  16  mai  1729,  âgé  de 
soixante-dix-huit  ans.  Ses  tra- 
vaux apostoliques  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  composer  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  morale  et 
de  piété  dont  la  plupart  ont  été 
imprimés  plusieurs  fois.  Ces  ou* 
vrages  sont  :  i°  Réflexions  théo- 
logiques,  morales  et  affectives 
sur  les  attributs  de  Dieu  ,  en 
forme  de  méditations  pour  cha- 
que jour  du  mois ,  avec  une  pré- 
face sur  les  perfections  et  les 
noms  de  Dieu,  à  Paris,  1754, 
nouvelle  édition  in-12.  20  L'An- 
née affective ,  ou  Sentimens  sur 
l'amour  de  Dieu  tirés  du  Can- 
tique des  cantiques  pour  chaque 
jour  de  l'année ,  in-12.  3°  Com- 
mentaire affectif  sur  le  grand 
précepte  de  V amour  de  Dieu. 
4°  Commentaire  affectif  sur  le 
psaume  Miserere,  pour  servir  de 
préparation  à  la  mort ,  in-r2. 
5°  Méditations  et  Sentimens  sur 
la  sainte  Communion  pour  servir 
de  préparation  aux  personnes 
qui  sfen  approclient  souvent  , 
augmentées  d'actions  de  grâces 
à  la  fin  de  chaque  méditation  , 
in-12.  6°  Retraite  de  dix  jours 
pour  les  personnes  consacrées  à 
J)ieu  ,  et  pour  celles  qui  sont  en- 
gagées dans  le  monde,  dans  la- 
quelle on  trouve  une  ample  ins- 
truction sur  cette  sainte  prati- 
que, des  lectures  tout  au  long 
sur  le  sujet  des  méditations ,  des 
préparations  différentes ,  des  vi- 
sites du  Saint-Sacrement  pour 
chaque  jour,  in-12.  70  Conduite 
pour  passer  saintement  le  temps 
deVAvcnt)  in-12.  8°  Conduite 
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pour  passer  saintement  le  Car-  lorsqu'il  prêchait,  ou  à  se  mettre 

rente,  où  Von  trouve  pour  cha-  sous  sa  direction  et  à  le  prendre 

que  jour  une  pratique ,  une  me-  pour  leur  guide  dans  la  vie  spi- 

ditation  et  des  sentimens  sur  rituelle. 

l'Évangile  du  jour,  des  sentences  AWHÀU  (  Isaac),  vulgairement 

de  l'Écriture  et  des  saints  Pères  Abuhal  ou  Aboab ,  disciple  du 

avec  la  collecte  de  la  sainte  messe  rabbin  Isaac  Kanpanton ,  fut 

et  un  point  de  la  Passion  de  chasse  du  royaume  de  Castille 

notre  Seigneur  Jésus  -  Christ  ,  avec  les  autres  juifs  en  i4gp  > 

in- 12.  9°  Conduite  pour  passer  et  mourut  en  Portugal  âgé  de 

saintement  les  octaves  de  l'As-  soixante  ans ,   en  i4g3.  On  a  de 

cension9  de  la   Pentecôte,   du  lui:  i°  Menorath  hammaar  [le 

Saint-Sacrement  et  deVAssomp-  chandelier  de  la  lumière  )  à  Ve- 

tion,  in— 12.  io°  Sentimens  sur  nise,  i544>  in-foi.,  et  avec  aug- 

V Amour  de  Dieu,  ou  les  trente  m  entât  ion  .en    i5g5,  et  encore 

Amours   sacrés  ,  pour  chaque  en  162 3.  On  a  retranché  dans 

jour  du  mois,  in- 12,  1737.  cette  édition  divers  endroits  in- 

ii°  Sentimens  sur  la  dignité  de  jurieux  à  Jésus-Christ.  La  der- 

Vâme,  la  nécessité  de  V adora-  nière  édition  est  celle  d'Amster- 

tion  ,  les  avantages  des  qfflic-  dam ,  avec  un  long  commentaire 

tions,  et  sur  les  différens  aban-  du  rabbin  Moïse,  fils  de  Siméon , 

dons  de   Dieu,   in-12,    1738.  sous  le  titre  à!  Ame  de  Juda.  Cet 

120  Réflexions,  sentimens  et pra-  ouvrage  d'Aboab  est  un  livre 

tiques  sur  la  divine  enfance  de  moral  divisé  en  sept,  lampes  ou 

Jésus-Christ  tirées  de  l'Ecriture  traités  ",  dont  chacun    contient 

et  des  Pères,  in-12.    i3°  Ré-  plusieurs  chapitres.  20  Ee  Chan- 

jlexions  et  sentimens  d'un  soli-  délier  d'orm  3?  Nahar  Piscion  , 

jaire  en  retraite  pendant  t  octave  (le  Fleuve  de  Pison)  à  Constan- 

du  Saint  -  Sacrement  ,   in-24.  tinople,   i520y,  in-4°.    Ce  sont 

1 4°  Traités  de  V amour  de  Dieu  des  sermons  partie  sur  l'Écri- 

à  lfégard  des  hommes  »  et  de  Va-  tuye,  partie  sur  le  Talmud.  4°  Un 

mour  du  prochain.  i5°  Pensées  divre  disposé   selon  l'ordre  du 

sur  divers  sujets  de  morale  qui  Décalogue  qui  contient  une  table 

font   partie  d*Un   Dictionnaire  des  rites  que  Yen  doit  prendre 

moral  qui  a  été  imprimé  en  1 74 1  dans  ie*s  endroits  convenables  de 

avec  un  avertissement  contenant  l'un  et  l'autre  Tâimud.  On  y  a 
l'éloge  de  l'auteur.  Tous  ces  ou- 
vrages qui  se  trouvent  à  Paris 

chez  la  veuve  Pierres ,  libraire  et  l'autre ,  la  Table  des  faces. 

rue  Saint- Jacques ,  sont  remplis  Cet  ouvrage  n'a  point  été  jm- 

des  vives  lumières  et  de  l'ônc-  primé.  5°  L'Explication  du  coin- 

tion  qui  faisaient  le  caractère  du  me n taire  du  rabbin  Moïse ,  Bar              #», 

père  Avrillon,  et  qui  engageaient  Naçhman  sur  le  Pentateuque  ,  à 

tant  de  personnes  ou  à  l'écouter  Venise  en  i548.  6°  Un  Écrit  sw 


joint  deux  commentaires  ,  l'un 
intitulé  X Arche  de  témoignage , 
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Ifaehmanide.  70  Un  Commen- 
taire sur  quelques  sections  du 
Talmud.  (Bartolocci,  Biblioth., 
Rabbin.  Magna  Bibliotheca  ec- 
êles.  9  pag.  816.  } 

AXA,  (hébr. ,  rupture  de  voile) 
fille  de  Caleb,  fut  promise  par 
son  père  à  celui  qui  prendrait 
CariatSepher,  qui  lui  était  é- 
chue  en  partage.  Othoniell'ayant 
prise,  épousa  Axa. 

AXAPH.  ou  ACSAPH.  {Voyez 
ci-devant  ACSAPH.) 

AXEL  (  Jean-Honorius  ou  Ho- 
noré d'  ) ,  seigneur  de  Seny,  ju- 
risconsulte,étaitd'Utrecht. Après 
avoir  acquis  le  titre  de  docteur 
en  Droit  canon  et  en  Droit  civil 
il  se  fixa  à  Rome  où  il  exerça 
les  fonctions  d'avocat.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville,  et  y  fut 
inhumé  dans  l'église  de  l'hôpi- 
tal dit  d'Utrecht  dont  il  avait  eu 
l'administration ,  et  dans  lequel 
il  recevait  avec  beaucoup  d'at- 
tention *les  Hollandais  ,  et  en 
particulier  ceux  de  «es  compa-  ' 
triotes  que  quelques  affakes^*- 
menaient  à  Rome.  Il  avait  une 
mémoire  si  prodigieuse  \  qu'il 
citait  sur-le-champ  toutes  les 
lois,  les  maximes ,  les  décision» 
et  les  réponses  de  presque  tous 
les  jurisconsultes  ;  mais  Janus 
Nicius  Erythrœus,  ou  le4  Rossi, 
l'accuse  de  n'avoir  pas  eu  de  ju- 
gement, et  dit  que  sa  tête  était 
une  bibliothèque  mal  rangée.  On 
ne  connaît  de  lui  qu'un  Abrégé 
debout  le  Droit  canon  ou  pe- 
tite Somme  sur  les  cinq  livres  des 
Décrétâtes  accommodées  aux  dé- 
crets du  concile  de  Trente,  Cet 
ouvrage  écrit  en  latin  a  été  im- 
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primé  à  Cologne  en  i63o  et 
i656,  in-8°.  (Voyez  Jan.  Nie. 
Erythrœi  pjrnacotheca  ;  trajec— 
tum  eruditum  de  Burman  et  les 
auteurs  cités  dans  ce  dernier. 
Moréri,  édit.  de  175g.) 

AXINOMANTIE.  Axinoman, 
tia.  Ce  mot  vient  du  grec  «$** 
ascidy  haéhe,  et  de  ftA$nlmy  dt- 
vinatio  ,  divination.  Il  signifie 
cette  espèce  de  divination  qui  se 
fait  par  la  hache. 

AXIOPLE,  ville  épiscopalè  du 
diocèse  de  Thrace  dans  la  Mœ- 
sie  inférieure  sous  la  métropole 
d'Hadrianople,située  à  droite  du 
Danube.  Nous  n'en  connaissons 
qu'un  évêque  nommé  CyriHe. 
•{  Papebroch. ,  Act.  ss. ,  tome  2, 
de  mai.  ) 

AXONIUS  (  Joachim  ) ,  natif 
de  Grave,  dans  le  Brabant  hol- 
landais, fut  poète,  philosophe 
et  docteur  en  l'un  et  l'autre 
Droit.  Il  parcourut  l'Italie ,  l'Es- 
pagne, la  France,  l'Allemagne, 
la  Grèce ,  la  Médie  et  la  Terre- 
Sainte.  Il  mourut  fort  âgé  à 
Anvers  le  2?>  août  i£o5.  On  a  de 
lui  :  i°  De  lifrero  hominis  arbi- 
trio  ,  contra  Martin.  Lutherum 
et  Joannem  Calvinum.  2*  Une 
Traduction  latine  de  l'oraison 
grecque  de  Maxime  Planudes  sur 
le  Tombeau  de  Jésus-Christ ,  à 
Dilingen,  iS&j,  in-4*-  3°  Une 
Traduction  du  dialogue  de  Gré- 
goire Palamas ,  intitulé  :  Procès 
entre  rame  et  le  corps ,  et  /e/w- 
gement  de  "Dieu  qui  le  termine. 
4°  Il  a  aussi  traduit  les  Avis  ou 
Préceptes  des  mœurs  adressés  par 
Agapet  à  l'empereur  Justinien. 
(Sveert,  Athcn.  Bclg.,  p.  3840 
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AXUM ,  ville  autrefois  épisco- 
pale  et  capitale  de  l'Abyssinie , 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
village  de  cent  feux  où  l'on  voit 
encore  la  cathédrale  sous  le  nom 
de  Saint-Michel.  (  Voyez  Abys- 
sinie  pour  ses  évêques.  ) 

AYALA  (  Martin  Perez  d')t  ar- 
chevêque de  Valence  en  Espagne, 
né  en  1 5o4  à  Hieste  dans  le  dio- 
cèse de  Carthagène  de  pareils 
nobles  mais  pauvres  ,  étudia,  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Air 
cala,  et  entra  dans  l'Ordre  mi-* 
li taire  de  Saint-Jacques-de-1'É- 
pée  à  Salamanque.  11  enseigna  la 
philosophie  à  Tolède  et  la  théo- 
logie à  Grenade ,  et  prit  lès  de- 
grés académiques  de  ces  deux 
Universités.  Do  m  François  de 
Mendoza,  évêque  de  Jaen,  l'ayant 
pris  pour  son  confesseur,  il  sui- 
vit ce  prélat  en  Italie  et  ensuite 
dans  les  Pays-Bas,  où  il  apprit  le 
grec  et  l'hébreu  à  Louvain.  Après 
la  mort  de  l'évêque  de  Jaen  il 
alla  en  Allemagne  pour  com*- 
battre  les  protestans ,  et  à  son , 
retour  dans  les  Pays-Bas  il  ex- 
pliqua les  Épîtres  de  saint  Paul 
dans  un  monastère  d'Anvers, 
et  commença  son  Commentaire 
pour  la  défense  des  traditions 
apostoliques.  L'empereur  Char- 
les v  l'envoya  au  concile  de 
Trente ,  et  le  rappela  ensuite  en 
Allemagne.  Le  même  prince  le 
nomma  évêque  de  Guadix  en 
1 5^8 ,  et  il  assista  en  cette  qua- 
lité à  trois  sessions  du  concile 
de  Trente  tenues  sous  le  pape 
Jules  ni.  Neuf  ans  après  il  lut 
transféré  à  l'église  de  Ségovie  et 
il  assista  pour  la  troisième  fois 
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au  concile  de  Trente.  A  son  re- 
tour il  fut  nommé  à  l'archevê- 
ché de  Valence,  et  il  gouverna 
cette  église  depuis  le  6  septem- 
bre 1 564  jusqu'au  ?  d'août  i566 
qu'il  mourut  dans  sa  soixante- 
deuxième  année.  Son  principal 
ouvrage  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  De  divinis,  apostolicis  at- 
que  ecclesiasticis  traditionibus , 
deque  autoritate  ac  vi  earum 
sacrosanctœ  assertiotxes ,  seu  li- 
bri  decem  ;  à  Cologne  et  à  Pa- 
ris en  i549>  a  Venise,  i55i;  et 
encore  à  Paris,  î562.  On  a  aussi 
de  lui  :  Commentaria  in  univen- 
salia  Porphirii,  imprimés  à  Gre- 
nade en  1 537  in-fol.  ;  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  écrits 
en  espagnol ,  comme  sur  l'Ordre 
de  Saint-Jacques ,  sur  la  Con- 
fession, sur  la  Doctrine  chré- 
tienne ,  etc.  (  Nicolas  Antonio , 
Biblibth.  hiêpan.  '  Possevia  ,  in 
Ap,  sacr.,  verb.  Martinus  Pbre- 
sius.  Magna  Bibliotheca  école- 
siasticciy  pag.819.) 
i  AYAL A  (  Luc  ïernandez  d'  ) , 
dominicain  espagnol ,  né  à  Mur- 
cie  où  il  embrassa  l'Ordre  de 
Saint-Dominique ,  fut  prédica- 
teur, ,  professeur  en  théologie , 
consulteur  et  commissaire  du 
Saint-Office.  Il  fut  aussi  prieur  à 
Oran,  ville  d'Afrique,  dans  la 
Barbarie ,  et  il  remplissait  cette 
charge  mt  164 4  qu'il  fut  nommé 
prédicateur-général  dans  lé  Cha- 
pitre tenu  cette  même  année  à 
Rome.  On  a  de  lui  :  i°  Hhtoria 
delaperversa  vida  y  korrenda 
muerte  àél  Antechrisîo ,  à  Mur- 
cie,  i635,  et  à  Madrid,  1649, 
in-4°-   20  Hortus    augustissinti 
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nominis  Maria*,  variis  areoîis  et  Devenu  maître  ou  docteur  de 
aromatibus  c  on  situ  s ,  sive  eluci-  son  Ordre ,  Ayala  se  retira  dans 
datio  ad  verba  Lueœ ,  1 ,  27 ,  et  un  couvent  plus  régulier  où  l'on 
nomen  Virginis  Mariœ ,  à  Ma-  voit  encore  aujourd'hui  dans  la 
drid,  1648.  (  Nicolas  Antonio,  cellule  qu'il  y  occupa  des  mar- 
Biblioth.  hispan.  Le  père  Echard,  ques  édifiantes  de  sa  pénitence , 
Script.  Ord.  prcedic.  ,  tome  2 ,  et  où  il  croyait  s'ensevelir  pour 
pag.  56o.  toujours.  La  Providence  en  avait 
AYALA  (  Pierre  ) ,  dominicain  disposé  autrement  ,  et  il  fut 
espagnol,  né  le  10  mars  1676  obligé  par  Tordre  de  ses  supé- 
d'une  famille  honnête  dans  le  rieurs  d'accepter  l'évêché  d'A- 
bourg  d'Arénas,  diocèse  d'Avila,  vila  qu'il  avait  d'abord  refusé 
vint  au  monde  sans  aucun  signe  en  alléguant  avec  la  plus  sincère 
de  vie  ;  ce  qui  porta  la  servante  humilité  son  défaut  de  talens 
de  la  maison  à  lui  enfoncer  se-  pour  une  place  si  éminente  au 
crètement  une  grosse  épingle  roi  Philippe  v  qui  la  lui  avait 
dans  la  tête  pour  voir  s'il  vivait  offerte.  11  se  rendit  à  pied  à  sa 
ou  non/  La  mère  de  l'enfant,  ville  épiscopale  accompagné  seu- 
femme  pieuse  et  animée  d'une  lement  d'un  religieux  de  son 
vive  foi,  l'ayant  fait  mettre  sur  Ordre,  et  prit  possession  de  son 
l'autel  d'une  chapelle  de  Saint-  église  le  5  mai  1728.  Il  serait 
Pierre  d'Alca n  tara ,  il  commença  difficile  de  raconter  les  biens  sans 
à  remuer,  et  on  lui  ôta  l'épingle  nombre  qu'il  fit  à  son  diocèse.  Il 
qu'on  lui  avait  enfoncée  dans  la  le  visitait  à  pied  comme  il  y  était 
tête,  On  espéra  dès-lors  pour  ses  entré,  et  ses  visites  ne  furent 
jours,  et  il  vécut  en  effet  avec  jamais  stériles;  les  abus  suppri- 
toute  la  sagesse  d'un  homme  fait  mes ,  les  «scandales  arrachés ,  les 
dans  sa  plus  tendre  «enfance  ,#  prêtres  ramenés  à  l'esprit  de  leur 
n'ayant  de  goût  que  pour  la  vocation,  les  peuples  instruits  et 
prière  et  ses  devoirs.  Après  ses  éclairés ,  édifiés ,  touchés ,  en  é- 
humanités  il  reçut  l'habit  de  taient  les  heureux  fruits.  Son 
Saint-Dominique  dans  le  cou-  palais  était  un  couvent  où  les 
vent  d'Avila ,  y  enseigna  la  phi-*  heures'de  la  prière ,  de  l'étude  et 
losophie ,  et  passa  ensuite  à  Al-  des  autres  exercices  étaient  ré- 
cala où  il  fut  maître  des  écoliers  glées.  Aussi  sage  et  prudent  po- 
dans  le  collège  de  Saint-Thomas  litique  que  pasteur  vigilant  et 
et  professeur  en  théologie.  Ce  zélé,  il  eut  le  bonheur  de  termi- 
fut  dans  cette  célèbre  Université  ner  une  affaire  très-sérieuse  qui 
qu'il  lia  avec  le  pieux  et  savant  divisait  les  cours  de  Rome  et 
père  Fahardo ,  cordelier,  une  é-  d'Espagne.  Le  pape  Clément  xn , 
troite  amitié  qui  faisait  dire  tout  instruit  de  sa  capacité ,  l'avait 
publiquement  à  ceux  qui  les  nommé  à  cet  effet  son  nonce  à  la 
voyaient  ensemble  :  Voilà  saint  cour  d'Espagne  avec  le  titre  et 
Thomas  et  saint  Bonaventure,  les  pouvoirs  des  légats  à  latere  % 
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et  dans  les  trois  ans  que  dura    notaire  apostolique  ,  et  tres-af- 
cette  honorable  mais  délicate  fectiormé  à  l'Ordre  de  Saint- 
commission,  il  ne  réconcilia  pas    Dominique.  ) 
seulement  les  deux  cours,  il  ré-        AYBERT  (saint),  prêtre  re- 
forma encore  la  nonciature  d'Es-    clus ,    bénédictin  en  Hainault , 
pagne.  Des  services  si  importons    vint  au  monde  vers  Tan  1060, 
demandaient  une  récompense  ;     dans  le  village  d'Espain ,  au  dio^ 
le  prélat  la  souhaitait,  il  la  de-    cèse  de  Tournay  en  Flandres, 
manda ,  il  la  brigua  et  l'obtint  :    Résolu  de  se  consacrer  pour  tou- 
ce  fut  la  permission  d'abdiquer    jours  à  la  pénitence ,  il  alla  trou- 
son  évêché  ;  ce  qu'il  fit  le  18  sep-    ver  un  prêtre  religieux  du  mo- 
tembre  1738.  Humble  de  bonne    nastère  de  Crespin  en  Hainault, 
foi ,  et  pauvre  par  goût,  il  choi-    qui  s'était  reclus  dans  une  cel- 
sit  pour  le  lieu  de  sa  retraite  le    Iule  écartée,  et  se  mit  sous  sa 
plus  pauvre    couvent    de  son    discipline.  Hs  vivaient  ensemble 
Ordre  en   Espagne,  appelé   de    d'herbes  sauvages  toutes  crues , 
Sainte-Rose ,  près  du  village  de    ne  se  chauffaient  jamais ,  et  s'ac- 
Montbeltran.  Ce  fut  là  qu'il  se    quittaient  avec  une  ferveur  ad- 
retira  suivi  des  regrets  de  son    mirable  de  la  prière  et  des  autres 
troupeau  et  d'une  pension  de    exercices  de  la  vie  solitaire.  Après 
quinze  cents  ducats  pour  soula-    avoir  fait  le  voyage  de  Rome , 
ger  cette  pauvre  communauté,     pieds  nus,  couvert  d'un  cilice, 
II  y  vécut  comme  le  dernier  de    et  sans  aucune  provision ,  il  se 
ses  frères,  sans  affecter  d'autre    retira  dans  l'abbaye  de  Crespin 
distinction  qu'une  plus  exacte    où  il  passa  vingt-cinq  ans,  au 
régularité,  une  pénitence  plus    bout  desquels  il  obtint  la  per- 
austère  et  un  zèle  plus  ardent  à    mission  de  se  bâtir  une  cellule 
annoncer  la  parole  sainte.  Il  y    au  milieu  d'un  désert  fort  sté- 
mourut  aussi  en  odeur  de  sain-    rile  ,  dans  laquelle  il  passa  les 
teté  le  20  mai   1742.  Ce  digne    vingt-cinq  dernières  années  de 
prélat  n'était  pas  moins  savant    sa  vie,  qui  ne  fut  qu'un  martyre 
que  vertueux  ;  il  laissa  en  mou-    perpétuel  jusqu'à  sa  mort  qui 
rant  plusieurs  Instructions  pas-    arriva  le  jour  de  Pâque  de  l'an 
torales,  et  plusieurs  Traités  sur    "4°-   ^es  Martyrologes   mar- 
ia théologie  morale  pleins  d'éru-    quent  sa  fête  au  7  d'avril  qui  est 
dition.  On  peut  voir  dans  sa  vie    le  jour  de  sa  mort.  Ses  reliques 
imprimée  in-4°  par  un  historien    se  conservent  dans  une  chapelle 
de  son  Ordre  les  traits  les  plus    de  son  ermitage ,  dédiée  ,  l'an 
brillans  qu'on  admira  autrefois     i568,  sous  le  nom  de  la  sainte 
dans  les  grands  évêques  de  l'É-    Croix ,  de  la  sainte  Vierge  et  de 
glise  primi  tive .  (  Mémoire  fourni    saint  Aybert.  (  Bollandus.  Baillet, 
par  M.  Vabbé  Giron ,  Espagnol,    7  avril.  ) 

docteur  en  Droit  civil  et  canon        AYGLER  (  le  cardinal),  Lyon- 
de  l 'Université  de  Paris,  proto-    nais,  au  quatorzième  siècle ,  a 
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composé  plusieurs  ouvrages  pour 
les  moines,  entre  autres,  une 
exposition  de  la  règle  de  saint 
Benoît  ;  le  Miroir  des  Moines.  Il 
avait  été  long-temps  moine  de 
Saviguy.  (  Journal  des  Savons, 
1731 ,  pag.  323.) 

AYMA(  Jean  d')  jurisconsulte 
célèbre ,  né  à  Bayonne ,  professa 
long-temps  le  Droit  canon  à  Poi- 
tiers ,  à  Bourges  et  à  Toulouse* 
Il  fut  collègue  de  Rebuffe  dans 
cette  dernière  ville.  D'Ayma  a 
fait  un  commentaire  latin  sur  le 
concordat ,  imprimé  à  Lyon  en 
1 535 ,  in-8°.  Il  mourut  la  même 
année.  Dans  son  ouvrage  sur  le 
concordat ,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  avant  i536,  il  sou- 
tient vivement   le    concordat. 
(.  Leclerc ,  Biblioih.  de  Richelet.) 
AYMAR  (le  père  ) ,  cordelier 
italen.  Nous  avons  de  lui  :  Exer* 
citationes  theologico-morales  de 
actibus  humanisetpeccatis,juxta 
veriora  doctoris  subtilis  princi- 
pia,  scholastica  methodo  adusum 
studio  s  ce  juventutis    accommo- 
datœ,  etc.,  à  Venise,  chez  Zatta, 
1762. 

AYROLI  (  Jacques-Marie  ),  jé- 
suite italien,  et  professeur  des 
langues  orientales  dans  le  col- 
lège des  jésuites  de  Rome  en  ce 
siècle,  a  donné  :  t°  Dissertatio 
biblica,  in  qua  scripturœ  textus 
alzquQt  insigniores,  adhibitis  lin- 
gua  Jiebraica ,  sjrriaca  >  chai~ 
daïca,  arabica,  grœca  et  latina, 
dilucidantur ;  à  Rome,  1704  , 
in-4°.  a°  De  prœstantia  linguœ 
sanctœ  oratio,  in-4°>  ibid.  ,1705. 
Z*Synopsis  dissertationis  biblicœ 
in  70  Danieîis  hebdomadas ,  dé- 
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diéaupapeClémentxj,ibid.  ,cher 
Georges  Blachi,  1 705. 4°  Une  édi- 
tion de  la  grammaire  hébraïque 
du  père  Edouard  Slaugter,  je-, 
suite  anglais.  Cette  .grammaire 
avait  paru  à  Amsterdam  ei>.i  699. 
l<e  père  Ayroli  la  fit  réimprimer 
à  Rome  en  1706.  5°  Liber  70  heb- 
domadarum  resignatus  ,seu  Do- 
nie/û(.cap.  9)  vuUcinium  celé- 
berrimum,  ex  vulgata  édition* 
et  hebraico  textu  .enodatum  et 
illustration;  à  Rome,  chez  Geor- 
ges Blachi ,  in-4°.  6°  Explicatio 
prvni  versiculi,  cap.  12  -,  lib.  1 , 
Reg\  (Lelong,  BibUotK  sacr., 
pag.  G20.  Journal.de  Trévoux, 
novembre  1705,  p,  1821  -  1840. 
ibid.,  1706,  pag.  33o ,  et  1806. 
Février,  171a,  pag  296;  1721, 
pag.  1369.  Acta  erudit.  lips. , 

•1717  >  P*?-  4^8.  ) 
AZA.  Ses  enfans  retournèrent 

de   Babylone    avec   Zorohabel. 

(  1.  Esdr.y  c.  2,  v.  49-) 

AZA.  On  donne  quelquefois 
ce  nom  à  la  ville  de  Gaza  et  à, 
celle  d'Azoth.  Joseph  parle  d'une 
montagne  nommée  Aza,  auprès 
de  laquelle  Juda  Macchabée  com- 
battit contre  Bacchidé  dans  la 
dernière  bataille  où  il  mourut. 
{Antiq, ,  1.  12,  c  19.)  Dans  le 
premier  des  Macchabées  ,0.9, 
v.  i5 ,  ce  même  lieu  est  nommé 
la  montagne  d'Azoth, 

AZA,  ville  d*Éphraim(i.  Par., 

c.  7,  v.  28.  ) 

AZAEL  ,  roi  de  Syrie.  Voyez 

Hazael. 

AZANI ,  ville  épiscopale  du 
diocèse  d'Asie ,  dans  la  Pbrygie 
Pacatienne ,  sous  la  métropole 
de  Laodicée ,  a  eu  pour  évêques: 


cée. 
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I .  Pistique ,  au  concile  de  Ni* 


2.  Pelage ,  au  concile  de  Cons- 
tantinople ,  au  sujet  de  Sévère 
d'Antioche  ,  en  5i8  ,  et  au  cin- 
quième général ,  en  533. 

3.  Grégoire  ,  au  concile  de 
Trulh. . 

4*  Jean ,  au  septième  général. 

5.  Théophanes ,  au  huitième, 
et  à  celui  de  Photius,  sous  le 
pape  Jean  vui. 

AZANOTH-THABOR,  ou  sim- 
plement AZANOT  ou  AZNOTH, 
ville  dans  la  plaine  des  environs 
de  Diocésarée  ,  selon  Eusèbe. 
[Josué,  c.  19,  v.  34.) 

AZARIAS  (hébr. ,  secours  ou 
parvis  du  Seigneur) ,  grand-pon- 
tife des  juifs  qui  succéda  à  Achi- 
raaas  ,  et  eut  pour  successeur 
Johanan.  (1.  Par.,  c.  6,  v.  g.) 

AZARIAS  ,  fils  de  Johanan, 
grand-prêtre  des  juifs ,  peut-être 
le  même  que  Zacharie,  fils  de 
Joïada,  tué  en  3 164.  (1.  Par., 
c.  6,  v.  10.  ) 

AZARIAS  ,  grand- prêtre  des 
juifs  sous  le  règne  d'Ozias ,  roi 
de  Juda.  Il  s'opposa  courageuse- 
ment k\e  prince  qui  voulait  of- 
frir l'encens  au  Seigneur,  (i  .Par., 
c.  26,  v.  tn.*)  « 

AZARIAS ,  gran%-  prêtre  des 
juifs  sous  le  règne  d'Ézéchias.  Il 
était  père  d'Slcias.  (2.  Parai., 
c.  3i ,  v.  10.  ) 

AZARIAS  ,  père  de  Saraïas, 
dernier  grand-prêtre  des  jui£sa 
avant  la  captivité,  sous  les  der- 
niers rois  de  Juda.  (  1 .  Par. , 
ç.  6,  v.  i4-  ) 

AZARIAS ,  filsdu  grand-prêtre 
Sadoc.  (  3.  Reg. ,  c.  4>  v.  2.  ) 
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AZARIAS ,  fils  de  Nathan ,  ca- 
pitaine des  gardes  de  Salomon, 
(3.  Reg*7  c»  4>  ▼•  5.  ) 

AZARIAS  ou  OZIAS ,  roi  de 
Juda  ,  fils  d'Amazias  ,  fut  un 

.prince pieux ($.  Reg.,  c,  i5, 

v.  1  ,  etc.  )  Il  ne  détruisit  cepen- 
dant pas  les  hauts- lieux.  C'est 
lui  qui  ayant  voulu  présenter 
l'encens  au  Seigneur,  fonction 
•qui  n'appartenait  qu'aux  prê- 
tres ,  fut  frappé  de  lèpre ,  et  de- 
meura hors  de  la  Tille,  séparé 
•des  autres  hommes  jusqu'à  sa 
*mort  qui  arrivai  l'an  du  monde 
3*46  ;  avant  Jésus-Christ  754. 
(  2.  Par.  ,  c.  26 ,  v.  16,  etc.  )  Il 
avait  commencé  de  régner  AFàge 
de  seize  ans ,  et  il  en  régna  cho- 
quante-deux avec  beaucoup  de 
gloire  et  de  grands  avantages 
•qu'il  remporta  sur  les  Philistins , 
les  Ammonites  et  les  arabes.  Il 
avait  toujours  trois  cent  sept 
mille  cinq  cents  hommes  de 
troupes  réglées.  Une  fut  pas  en- 
terré dans  les  tombeaux  des 
Rois ,  à  cause  de  sa  lèpre,  mais 
dans  le  champ  où  étaient  ces 
tombeaux. 

AZARIAS ,  fik de  Jâmetpère 
de  Hellès.  (1.  Par.,  c.T,  v.  39.) 

AZARIAS,  fils  d'Uriel ,  autie- 
ment  appelé  Sophenias.{  1  .Par., 
c.  6  ,  v.  36.  ) 

AZARIAS ,  prophète ,  fils  d'O- 
bed ,  fut  envoyé  par  le  Seigneur 
au-devant  d' Asa  ,  roi  de  Juda  , 
comme  il  retournait  victorieux 
de  Zara,  roi  de  Chus,  pour 
l'encourager  à  la  persévérance 
dans  le  bien ,  et  lui  promettre 
le  secours  et  les  récompenses 
du  Seigneur.  (  2.  Par. ,  c.  i5 , 
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v.  i ,  etc.  )  Son  discours  eut  un  AZARIAS,  autrement  Abde— 

tel  effet  sur  l'esprit  d'Aza  ,  qu'il  nago,   un  des  trois  enfens  hé- 

conçut  un  nouveau  zèle  pour  le  breux  gui  furent  jetés  dans  la 

culte  du  vrai  Dieu ,  et  commença  fournaise  ardente  par  Nabucho- 

à  détruire  tous  les  restes  des  donosor,  pour  n'avoir  pas  voulu 

idoles  qui  étaient  dans  ses  États,  adorer  la  statue  qu'il  avait  fait 

C'est  tout  ce  que  l'on  sait  du  ériger  Tan  du  monde   3444  î  a~ 

prophète  Azarias.    Ceci   arriva  vant  J.-C.  556.  (  Dan.  ,  cap.  3, 

Tan  du  monde  3o63 ,  avant  Je-  v.  49-  ) 

sus-Christ  937.  )  AZARICAM,  fils  d'Hasabias  , 

AZARIAS ,  fils  d'Obed ,  un  de  lévite.  (  2.  Esdr. ,  c.  1 1 ,  y-  i5.  ) 

ceux  à  qui  le  grand-prêtre  Joïa-  AZ AU  ,  fils  de  Nachor  et  de 

da  découvritque  le  jeune  prince  Melcha.  (  Genèse,  c.  22,v.  22.) 

Joas  était  en  vie ,  et  qui  contri-  AZAZ  ,  fils  de  Samma ,  de  la 

bua  beaucoup  à  le  placer  sur  le  tribude  Ruben.  (  1.  Par.  ,  c.  5, 

trône.  (2.  Par. ,  c.  23,  v.  1 ,  etc.)  v  g  \ 

Il  se  trouve  aussi ,  même  verset ,  "  AZAZEL    QU  HAZAZEL    en 

vn  autre  Azarias    fils  de  Un-  kti     Emùtarù„m  C'est  le  bouc 

boam  qu,  fut  également  «us  émissaire.  (  y         g^  Émis_ 

dans  la  confidence.  saire  ) 

AZARIAS.    C'est  le  nom  de  1717110  /  1    -rr  1    .     r    •. 

j         £i-  j      t        u  *         •  j  AZAZ1AS  (  la  vulgate  écrit 

deux  fili-de   Josaphat ,  roi  de  -       .     .     ,)  ,K         s            . 

T    ,     ,    •  n          r                N  Azarias  ) ,  lévite  zélé  pour  la 

Juda.  (  2.  Par. ,  c.  21 ,  v.  2.  )  i-j     c-             /      n           r> 

AZARIAS.  L'auge  Raphaël  »<»du  Seigneur.  (a.  Par.,  c.3,, 

prit  ce  nom  lorsqu'il  conduisit  v>  '' J. .              .     -     . 

le  jeune  Tobie  à  Rages.  (Tob. ,  ,             '  J™    j   t,       ,'  j 

5         «T        *""«"•  v.  *  «"■  >  jes  trente  braves  de  l'armée  de 

C" AZARIAS, fibd'Ozaïas, accusa  *?*&  "  *T  »  £  "kZ'^ 

le  prophète  Jérémie  de  tromper  t  AZB0C'  Père  *»  Néhénuas , 

le  ieuple ,  eu  le  dissuadant  dSl-  ***%?  *?  *««■«£»  *»  temps 

1er  en  %pte ,  et  l'y  fit  aller  lui-  **  Nehemie.  (  2.  Esdr.n  c.  3 , 

mênleavecBaruc.(Jerem.,c. 43,  y'1   ']_ 

v.  2  #)  AZÉCA  ,  ville  de  la  tribu  de 

AZARIAS,  ayant  été  laissé  par  ****•  <  JonM>  ^P-  «  ,  ▼-  38.  ) 

Judas  Macchabée  à  la  garde  de  ï*8  Philistins ,  dans  l'armée  des- 

Jérusalem  ,  avec  un  autre  capi-  quels  était  Goliath,  étaient  cam- 

taine  nommé  Joseph ,  voulut  se  P&  *■*"*  Soco  etAzéca.  (i .  Reg.y 

signaler  comme  Judas  en  allant  c*  ,7*T* *•) 

combattre  ses  ennemis  ;  mais  il  AZEM  ou  ÉZEM,  ville  de  la 

fut  battu  par  Gorgias ,  près  de  tribu  de  Siméon.  (  Josué ,  c.  19, 

Jamnia ,  et  perdit  deux  mille  v.  3.  ) 

hommes, l'an  du  monde  384 ■  >  AZER  ,  fils  de  Josué  ,  prince 

avant  J.-C.  159.  (  1.  Macch. ,  de  Maspha.  (  2.  Esdr. ,  cap.  3» 

c.  5,  v.  56,  etc.  )  v.  19.  ) 
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AZEVEDO  (  Sylvestre  d'  )  Por- 
tugais ,  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique,  ayant  été  en- 
voyé à  Malaca  dans  les  Indes 
orientales ,  passa  dans  le  royau- 
me de  Cambaye  vers  Fan  i58o, 
et  fléchit  tellement  l'esprit  du 
souverain  par  sa  patience  ,  qu'il 
obtint  de  lui  la  permission  de 
prêcher  l'Évangile.  Il  s'en  servit 
avantageusement  pour  conver- 
tir quelques  courtisans  et  un 
grand  nombre  de  gens  de  toute 
condition  ;  et,  en  mourant  vers 
Tan  1589,  ileut  la  consolation 
de  laisser  la  porte  ouverte  aux 
missionnaires  qui  voudraient  le 
suivre.  On  dit  que  le  Roi ,  en 
lui  laissant  la  liberté  de  prêcher, 
lui  demanda  un  Traité  des  mys- 
tères de  la  religion  en  la  langue 
de  Cambaye ,  et  qu'il  s'en  ac- 
quitta très  -  heureusement  en 
m  1 585.  Cet  ouvrage  n'est  pas  con- 
nu en  Europe.  (  Echard  ,  Script. 
Ord.  Prœd. ,  tom.  2.) 

AZEVÉDO  (  Ignace  d'  ) ,  na- 
tjuit  en  1627  à  Porto ,  ville  ma- 
ritime de  Portugal ,  d'une  des 
plus  illustres  familles  du  royau- 
me. Il  eut  de  la  piété  dès  son 
enfance ,  et  n'en  fit  pas  moins 
de  progrès  dans  les  lettres  hu- 
maines. Sa  naissance  et  les  ri- 
chesses qu'il  devait  espérer  ne 
l'aveuglèrent  point;  il  fit  de 
bonne  heure  le  sacrifice  de  tout 
ce  que  le  monde  lui  offrait  ;  et 
ayant  remis  ses  droits  d'aînesse  à 
François  son  second  frère ,  il  en- 
tra au  noviciat  des  jésuites  à  Co- 
nimbre  le  28  décembre  i548. 
Après  avoir  rempli  le  temps 
destiné  aux  premières  épreuves, 
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il  s'appliqua  successivement  à 
l'étude  de  la  philosophie  et  à 
celle  de  la  théologie,  et  à  faire 
des  missions.  Quelque  temps  a- 
près  et  lorsqu'il  fut  élevé  aux 
saints  Ordres ,  on  l'envoya  dans 
le  collège  de  Saint -Antoine  , 
nouvellement  établi  à  Lisbonne; 
dans  lequel  on  a  vu  dès  le  com- 
mencement des  professeurs  de 
réputation ,  et  dont  le  père  Aze- 
védo  fut  nommé  recteur  par 
saint  Ignace.  Ce  dernier  étant 
mort ,  et  les  députés  des  pro- 
vinces s'étant  réunis  à  Rome 
pour  l'élection  d'un  nouveau  gé- 
néral ,  le  père  Michel  de  Torrès 
qui  gouvernait  alors  la  province 
de  Portugal,  chargea  en  par- 
tant le  père  Ignace  de  remplir 
sa  place.  Déchargé  ensuite  de 
cet  emploi ,  il  reprit  ses  études 
théologiques  dans  la  maison 
professe  de  Lisbonne ,  et  ce  fut 
de  là  que  le  célèbre  dom  Bar- 
thélemi  des  martyrs,  domini- 
cain ,  archevêque  de  Brague ,  le 
tira  pour  se  l'associer  dans  les  vi- 
sites de  son  diocèse.  En  i56o , 
on  établit  à  Brague  un  collège 
de  la  Société ,  et  le  père  Ignace 
en  fut  nommé  supérieur.  En 
i565 ,  il  fit  sa  profession  solen- 
nelle des  quatre  vœux  ,  c'est-à- 
dire  ,  des'  trois  vœux  substan- 
tiels de  religion  ,  et  de  plus  du 
spécial  engagement    de   s'em- 

I>loyer  aux  missions  auxquelles 
e  destinerait  l'ordre  du  pape. 
Jacques  Lai  nez,  général  de  la 
Société,  étant  mort  durant  le 
cours  de  la  même  année  ,  le  père 
Ignace  fut  un  des  députés  de 
Rome ,  avec  le  titre  de  procu- 
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reur-général  des  Indes  et  du  Bré- 
sil ,  pour  conférer  en  cette  qua-* 
lité  des  affaires  des  missions.  Il 
obtint  lui-même  la  permission 
d'aller  au  Brésil,  avec  la  com- 
mission et  l'autorité  de  visiteur 
et  non  avec  celle  de  simple  mis- 
sionnaire ,  comme  il  l'aurait 
souhaité.  Ses  courses  durèrent 
plus  de  trois  années  ,  pendant 
lesquelles  il  montra  un  zèle  in- 
fatigable. Revenu  en  Portugal  et 
ayant  fait ,  pour  ainsi  dire,  une 
recrue  de  missionnaires  ,  il  alla 
à  Rome  pour  rendre  compte  de 
ce  qu'il  avait  fait ,  dans  sa  pre- 
mière mission ,  au  nouveau  gé- 
néral qui  était  François  de  Bor- 
gia ,  depuis  canonisé.  Ayant  de- 
mandé et  obtenu  la  permission 
de  retourner  au  Brésil  avec  un 
plus  grand  nombre  de  mission- 
naires ,  il  repassa  en  Portugal , 
et  le  5  juin  1670  il  s'embarqua 
avec  trente-neuf  de  ses  compa- 
gnons sur  le  Saint-Jacques ,  et 
distribua  le  reste  de  sa  troupe 
sur  les  vaisseaux  de  l'escadre  qui 
fit  voile  en  même  temps.  Après 
que  son  vaisseau  eut  abordé  et 
séjourné  à  l'île  de  Madère ,  le 
père  Ignace  s'embarqua  avec  ses 
compagnons  pour  l'île  de  Palma 
et  fut  obligé  de  relâcher  à  la 
Tiercecourt.  S'étant  mis  de  nou- 
veau en  route  pour  Vile  de  Pal- 
ma, son  vaisseau  fut  attaqué  et 
pris  par  des  corsaires  qui  firent 
mourir  toute  la  troupe  en  haine 
de  la  vraie  religion.  Gela  arriva 
le  1 5  juillet  1570.  Le  père  Ignace 
Azevédo  et  ses  compagnons  sont 
honorés  comme  martyrs.  Le  der- 
nier décret  sur  ce  sujet  est  du 
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pape  Benoît  xrv,  et  du  21  Sep- 
tembre 1742.  En  1744?  le  père 
Gilles-François  de  Beauvais ,  jé- 
suite ,  a  fait  imprimer  la  vie  du 
vénérable  père  Ignace  Azevédo , 
l'histoire  de  son  martyre  et  de 
celui  de  ses  trente-neuf  compa- 
gnons; le  tout  tiré  des  procès^ 
verbaux  dressés  pour  leur  cano- 
nisation. C'est  un  volume  in- 12, 
dédié  au  roi  de  Pologne  Stanis- 
las iet,  grand-duc  de  Lithuanie, 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar.  On 
trouve  à  la  fin  un  extrait  des 
procédures  faites  pour  l'examen 
de  la  vie  et  de  la  cause  de  h 
mort  de  ces  jésuites ,  et  le  décret  * 
concernant  leur  béatification  et 
canonisation .  Dans  la  même  his- 
toire ,  on  donne  les  noms  des 
compagnons  du  martyre  du  père 
Azevédo ,  et  une  idée  fort  suc- 
cincte de  la  vie  de  chacun.  (  Mo* 
réri,  édit.  de  1759.) 

AZEVÉDO  (Louis  df) ,  jésuite, 
naquit  en  1673  à  Ghaves ,  petite 
ville  de  Portugal ,  et  entra  dans 
la  Société  en  ï58y.  Après  qu'il 
eût  été  pendant  quelque  temps 
recteur  du  collège  de  Tayne ,  il 
fut  envoyé  avec  quelques  au- 
tres en  Ethiopie  en  1604.  On 
dit  qu'il  fut  1  instrument  d'un 
grand  nombre  de  conversions.  Il 
mourut  en  i683.  Il  a  traduit  en 
langue  éthiopienne  le  nouveau 
Testament,  un  catéchisme  et 
une  grammaire.  Il  a  fait  aussi 
imprimer  quelques  commentai- 
res de  Tolet  et  de  François  de 
Riberai  tous  deux  jésuites,  sur 
les  Épîtres  aux  Romains  et  aux 
Hébreux.  (Alegambe,  Biblioth. 
script*  soc.  Jésu.) 
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AZEVÉDO  (  Emmanuel  de  ) , 
jésuite  portugais ,  éditeur  des 
ouvrages  du  pape  Benoit  xiv.  Il  a 
recherché  tous  les  ouvrages  qui 
n'avaient  point  encore  été  im- 
primés ,  ou  qui  l'avaient  été  sé- 
parément ,  et  il  donne  en  latin 
ceux  qui  avaient  été  composés 
en  italien. 

AZIAZA ,  Israélite  qui  se  sé- 
para de  sa  femme  qu'il  avait  ê- 
pousée  contre  la  loi.  (  i .  Esdr. , 
c.  io,v.27.  ) 

AZITORES    ou    AZORITES 
(  André  d'  )  Espagnol,  natif  de 
Palenzuéla  ,   se  fit  religieux  de 
Gîteaux  ,  dans  le  monastère  du 
Val-des-Églises ,  diocèse  de  To- 
lède. Il  professa  la  philosophie 
et  la  théologie  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  de  beaucoup 
d'esprit  et  de  jugement.  Il  mou- 
rut dans  la  Galice ,  et  laissa  s 
ia  Theologia    sjrmbolica ,    swt 
hieroglyphica  pro  totius  Scrip* 
turce  sacras  juxta  primarium  et 
genuinwn  sensum  commentariis, 
laliisque  sensibus  facile  haurien* 
dis;  à   Salamanque,    1597  ou 
1698  ,  in-4°«  Ce  premier  volu- 
me   devait  être  suivi  de  sept 
autres  qui  sont  demeurés  ma- 
nuscrits dans  le  monastère  du 
Val-des-Églises,  la  mort  avant 
empêché  l'auteur  de  les  faire 
imprimer.  20  La  Vie  de  saint 
Bernard ,  en  vers  élégans.  On  ne 
dit  pas  si  c'est  en  latin  ou  en  es- 
pagnol. (  Nicolas  Antonio,  BibL 
hùp.  Charles  de  Wisch ,  BibL 
cisterc. ,  pag.  20.  ) 

AZMAVETH  ou  AZMOTH  ou 
BETHAZMOTH ,  ville  apparem- 
ment dans/la  tribu  de  Juda,  aux 
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environs  de  Jérusalem  etd'Ana- 
thotli.  (2.  Esdr.,  c.  12,  v.  29.  ) 

AZMAVETH ,  filsde  Béromi , 
un  des  trente  braves  de  l'armée 
de  David  (2.  Reg. ,  c.23,  v.  3i.) 

AZMON  ou  ASMON  ou  ASMO- 
NA.  (  Voy.  AsmOiVa.  ) 

ASMOTH ,  fils  de  Joïada ,  de 
la  tribu  de  Benjamin  ,  et  de  la 
famille  de  Saùl.(  1.  Par. ,  c.  8  , 
v.  36.) 

AZMOTH,  filsd'Adiel.(i  .Par. , 
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AZOCH  ou  AZOCHIS ,  ville 
de  Galilée ,  pas  loin  de  Sépho- 
ris.  (  Joseph. ,  Antiquit. ,  1.  i3  , 
v.  20.  ) 

AZOLIN  (  Décio  ) ,  cardinal , 
mort  en  1689,  a  ^a^ss^  :  Apho- 
rismipolitici,  seu  candidates  pa- 
palis  dignitatis  cum  commenta- 
rio  de  electione  romani  Pontifi- 
as ,  à  Osnabrug ,  in-4°.  (  Journ. 
des  S  av. ,  1691 ,  première  édit. , 
p.  432 ,  seconde  édit.  ,  p.  327.  ) 

AZOR  (  Voy.  Asor  ) ,  ville  de 
Juda.  ) 

AZOR,  fils  d'Éliakim.  Son 
nom  se  trouve  dans  la  généalo- 
gie du  Sauveur.  (  Matth. ,  c.  1 , 
v.  i3.) 

AZOR  (  Jean  ) ,  jésuite ,  natif 
de  Louca ,  ville  du  diocèse  de 
Carthagène  en  Espagne ,  était  Sa- 
vant dans  les  langues,  l'Écriture 
et  la  théologie  morale.  Il  ensei- 
gna à  Alcâla  et  à  Rome  où  il 
mourut  le  19  février  i6o3.  On  a 
imprimé  ses  œuvres  de  morale 
sous  le  titre  d'Institutionum  Mo- 
raliwn ,  en  deux  et  en  trois  vo- 
lumes. Il  a  aussi  écrit  sur  l'Écri- 
ture ,  in  Cantica ,  etc.  (  Ale- 
%stmbeydeScriptor.  sociel.  Jesu. 
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Nie.  Anton. ,  Biblioth.  hispan.  ) 

AZOT,  ville  célèbre  et  très-an- 
cienne, assignée  à  la  tribu  de 
Juda ,  était  une  des  cinq  satra- 
pies des  Philistins.  {Josué,  c.  i5, 
T.  47-  )  Etienne  de  Byzance  dit 
qu'elle  fut  bâtie  par  un  de  ceux 
qui  s'enfuirent  de  la  mer  Rouge, 
qui  la  nomma  Capra ,  du  nom 
de  sa  femme,  ce  qu'on  a  traduit 
par  Azoi.  Saint  Jérôme  dit 
qu'elle  est  située  sur  le  bord  de 
la  mer.  Ce  n'est  plus  à  présent 
qu'un  village  qu'on  appelle  en 
arabe  Esdud,  et  vulgairement 
Azdot,  entre  Lod  et  Jobna,  c'est- 
à-dire  Diospole  et  Jamnia.  C'é- 
tait autrefois  une  ville  épiscopale 
du  diocèse  de  Jérusalem ,  dans 
la  première  Palestine ,  sous  la 
métropole  de  Césarée,  comme 
nous  allons  voir  par  ses  évê- 
ques. 

i .  Silvain,  au  concile  de  Nicée. 

a.  Cbarise,  souscrivit  à  la  for- 
mule semi-arienne  du  concile  de 
Séleucie  en  35g. 

3.  Héraclius,  au  brigandage 
d'Éphèse  en  44^-  H  se  rétracta  à 
Chalcédoine  deux  ansaprès. 

4.  Lazare ,  au  concile  des  trois 
Palestines  contreAnthime  en536. 

AZUBA,  femme  de  Gabeb. 
(  1.  Par.yC.  2,  v.  18.) 

AZUBA,  femme  d'Asa,  roi 
de  Juda ,  et  mère  du  roi  Josa- 
phèt.  (  3.  Reg.,  c.  22,  v.  42-) 

AZUR,  père  du  faux  pro- 
phète Hananias.  (  Jérém.,  c.  28 , 
vers.  1.  ) 

AZUR,  père  de  Jézonias  , 
prince  du  peuple.  (  Êzéchiel , 
c.  11.,  v.  1.  ) 

AZURIN ,  Azurinus.  Les  Azu- 
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rins  sont  les  chanoines  de  la 
congrégation  de  Saint-Georges 
inalga.  Us  sont  ainsi  nommés 
de  l'habit  bleu  qu'ils  portent. 
(Papebroch,  Acta  sanct.,  april., 
tom.  3,pag. 618.  ) 

AZYME,  est  originairement 
un  mot  grec  qui  signifie  sans 
levain.  On  doit  dire  pain  azyme. 
Les  Hébreux  s'en  servaient  pen- 
dant toute  l'octave  de  Pâques, 
en  mémoire  de  ce  que  leurs  pères 
en  sortant  d'Egypte  furent  obli- 
gés d'emporter  de  la  farine  et  de 
faire  du  pain  à  la  hâte,  parce 
que  les  Égyptiens ,  qui  les  pres- 
saient de  se  retirer,  ne  leur  don- 
nèrent pas  le  temps  de  le  façon- 
ner et  de  faire  lever  la  pâte. 
Voici  comme    ils  pratiquaient 
cette  cérémonie  :  ils  nettoyaient 
la  maison  de  tout  levain  dès  le 
i3  du  mois  de  nisan  ;  ils  cher- 
chaient partout  avec  grand  soin , 
de  peur  qu'il  n'en  restât  quelque 
chose  dans  des  recoins  ou  dans 
des  armoires,  et  il  fallait  qu'il 
n'y  en  eût  plus  du  tout  le  14 
après  midi.  Les  juifs  d'aujour- 
d'hui ne  sont  pas  moins  rigides 
observateurs  de  cette  loi.  Ils  net- 
toient leurs  maisons  quelques 
jours  avant  la  Pâque ,  les  blan- 
chissent ,  les  meublent  d'usten- 
siles de  tables  et  de  cuisine  tout 
neufs,  ou  d'autres  qui  ne  servent 
que  pour  ce  j  our-là .  Le  1 4  du  mois 
de  nisan ,  sur  les  onze  heures ,  ils 
brûlent  du  pain  ordinaire,  pour 
marquer  que  la  défense  de  man- 
ger du  pain  levé  est  commencée , 
et  cette  cérémonie  est  accompa- 
gnée de  paroles  par  lesquelles  le 
maître  du  Iorîs  déclare  qu'il  n'a 
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plus  aucun  levain  en  sa  puis- 
sance. (  Léon  de  Modène ,  Céré- 
monies des  Juifs ,  part.  3,  c.  3.  ) 
L'Église  grecque  se  sert  de 
pain  levé  pour  la  consécration 
de  l'Eucharistie,  et  l'Église  latine 
de  pain  azyme.  Cet  usage  de  l'É- 
glise latine  est  fondé  sur  l'exem- 
ple de  Jésus-Christ  qui  institua 
l'Eucharistie  dans  un  temps  où  il 
n'y  avait  plus  de  pain  levé ,  et 
où  il  n'y  en  devait  plus  avoir 
parmi  les  juifs,  selon  Tordre 
que  Dieu  en  avait  donné  à 
Moïse.  (  Exod.  12 ,  i5.  )  Cepen- 
dant les  Latins  ne  condamnent 
pas  l'usage  des  Grecs  ,  et  cet 
usage  a  été  approuvé  par  le  con- 
cile de  Florence ,  qui  a  décidé 
qu'on  consacrerait  également 
avec  du  pain  de  froment  levé  ou 
non  levé ,  et  que  chacun  devait 
s'en  tenir  à  l'usage  de  son  Église. 
(  Voy.  Eucharistie.  ) 
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AZYMITES  ,  nom  que  les 
schismatiques  grecs  donnent  aux: 
catholiques  romains  parce  qu'ils 
se  servent  de  pain  azyme  ou  sans 
levain  dans  le  sacrifice  de  la 
messe. 

AZZI ,  fils  de  Banni  ,  chef  des 
Lévites  de  Jérusalem  après  le 
retour  de  la  captivité.  (2.  Esdr., 
c.  1 1   v.  22 . } 

AZZOGUIDI  (  Valère  Félix  1 , 
de  Bologne  en  Italie ,  a  donné  : 
i°  Chronologica  et  apologetica 
dissertatio  super  quœstiones  in 
sacrœ  Genesis  historiam  excir- 
tatas  ;  à  Bologne,  chez  Rossi  ,, 
1720  ,  in-4°-  2°  Chronologica 
disquisitio  de  origine  et  vêtus- 
taie  civitatis  Bononiœ  ,  priscœ 
région  Etruscorum  sedis ,  etc. , 
ibid.,  1716,  in-4°.  (Actaerud. 
lips.,  1721,  page.  246.  Le  Jour- 
nal de  Denise ,  t.  29 ,  p.  355.  ) 
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BAAflDINMAHAMET  GEBET 
AMELI ,  fameux  docteur  persan, 
atlteur  de  V Abrégé  du  Droit  civil 
et  du  Droit  canon  qu'on  appelle 
la  Somme  d'Abbas ,  parce  que 
ce  fut  par  les  ordres  d'Abbas-le- 
Grand  qu'il  le  composa.  Cet 
Abrégé  est  en  vingt  livres.  Baah- 
din  n'est  proprement  auteur  que 
des  cinq  premiers  livres  ;  le  reste 
est  de  son  disciple;  mais  le  plan, 
la  division  et  les  longs  argumens 
de  tout  l'ouvrage  sont  de  lui. 
(Chardin,  Voyage  en  Perse, 
toin.  3,  pag.  67.  ) 

BAAL  (hébr. ,  maître  ou  sei* 
gneur  ) ,  nom  propre  d'une 
idole  dont  il  est  souvent  parlé 
dans  l'Écriture.  On  joint  d'or- 
dinaire Baal  avec  Astaroth  ;  et 
comme  on  croit  qu'Astaroth 
marque  la  lune ,  on  a  raison  de 
dire  que.  Baal  marquait  le  soleil. 
On  joint  aussi  souvent  le  nom 
de  Baal  au  nom  d'une  autre 
fausse  divinité,  comme  Béelphé- 
gor  ,  Béelsébub ,  Balgad  ,  Béel- 
séphon,  Baal-Berith.  Baal  était 
la  plus  ancienne  divinité  des 
Phéniciens  ou  Chananéens.  Les 
Hébreux  n'ont  que  trop  souvent 
marché  sur  les  pas  des  Chana- 
néens en  adorant  Baal.  Ils  lui 
offraient  des  victimes  humaines. 
(Jérémie,  32,  35,  ig,  5.  4-  Reg- 
17  ,  16.  )  Ils  lui  bâtissaient  des 
autels  dans  les  bois,  sur  les  hau- 
teurs et  sur  les  terrasses  des  mai- 


sons. (4.  Reg» ,  a3,  4»  5>  12.  ) 
Baal  avait  des  prêtres  et  despro- 
phètes consacrés  à  son  service. 
(  3.  Reg.  9  18,  22.  4-  Reg-9  ïo  , 
19.  )  On  commettait  dans  les 
fêtes  de  Baal  et  d'Astarte  toutes 
sortes  d'iropudicités  et  d'infa- 
mies. (  3  Reg.  y  14 ,  24 ,  i5  ,  12, 
22,  47-  4-  Rcg-*  ^3  >  7.  Osé*  y 

4, *4. ) 

Quelques  savans  ont  soutenu 
que  le  Baal  des  Phéniciens  n'é- 
tait autre  que  Saturne.  On  a 
trouvé  que  les  victimes  humai- 
nes que  l'on  offrait  à  Saturne 
avaient  une  grande  conformité 
avec  ce  que  l'Écriture  nous  ap- 
prend des  sacrifices  de  Baal. 
D'autres  ont  cru  que  Baal  était 
l'Hercule  Phénicien  ou  Tyrien , 
divinité  très-ancienne  dans  la 
Phénicie  ;  mais  il  nous  paraît 
beaucoup  plus  probable  que 
Baal  était  le  soleil  :  dans  cette 
supposition  ,  les  caractères  que 
l'Ecriture  donne  à  cette  divinité 
s'expliquent  aisément.  Plusieurs 
critiques  ont  cru  que  le  Bélus 
des  Chaldéens  ou  des  Babylo- 
niens n'était  autre  que  Nemrod, 
leur  premier  Roi  ;  d'autres  ont 
cru  que  c'était  Bélus  l'Assyrien  , 
père  de  Ninus  (  Vide  Marshamy 
Can.  chron.  sœcuL  1  )  ;  d'autres 
que  c'était  un  des  fils  de  Sémi- 
ramis  {VideSjrn.  CelL,  pag.  97. 
Cedren. ,  pag.  16,  etc.  )  ;  enfin 
plusieurs  ont  prétendu  que  Bé— 
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lus  «lait  le  même  que  Jupker  ;  6,21.)  Elle  y  demeura  dans  la 
mais  souvent  le  soleil  désignait  maison  d'Aminadab  jusqu'à  ce 
en  général  le  grand  dieu  des  O-  que  David  la  fit  transporter  à 
rientaux  ,  et  chez  les  Phéniciens  Jérusalem, 
et  les  Chananéens ,  Baal  était  le  BAAL  ou  BAALATH  ,  dans  la 
soleil;  ce  qui  parait  confirmer  tribu  de  Siméoii.  (  Josué ,  19  , 
notre  sentiment.  A  regard  des  1 ,  et  1 .  Par. ,  4  »  28.  )  Il  nous  pa- 
Chaldéens  et  des  Babyloniens ,  il  rait  que  c'est  celle  qui  est  mar- 
est  très-croyable  que  Bélus  était  quée  dans  le  dénombrement  des 
utar  de  leurs  premiers  Rois;  mais  ,  villes  méridionales  de  Juda  (Je- 
an ignore  si  c'est  Assur  ou  Nem»  sué,  i5 ,  28  ) ,  et  qui  fut  en- 
rod  ,  ou  Thuras,  ou  Bélus,  père  suite  cédée  à  la  tribu  de  Siméon. 
de  Ninus,  ou  Bélus ,  fils  de  Se*  On  la  place  entre  Azem  ou  Ase- 
rairamis.  (  Bom  Calmet,  Die-  mon,  et  Chazar-Sual;  ainsi  elle 
tionnaire.  )  était  fort  avancée  vers  l'Arabie 

BAAL,  est  aussi  quelquefoîsun  Pétrée. 
nompropre d'homme.  (  1 .  Par.,  BAALATH  ,  ville  de  la  tribu 
8,  3o,  9 ,  36.  )  Un  roi  de  Tyr ,  de  Dan.  (  Josué  ,  19  ,  44  >  et  3. 
successeur  dlthobal  on  Ethbaal,  Reg.  9,  18.)  Josephe  parle  de 
est  appelé  Baal ,  soit  que  ce  fût  Baleth,  pas  loin  de  Gazara.  {An- 
na nom  appellatif  et  général,  tiquit.,  liv.  8 ,  c.  a.) 
comme  celui  de  Pharaon,  ou  BAAL ATH  -  BEER ,  ville  au 
que  ce  fût  son  nom  propre.(  Jo-  midi  de  la  tribu  de  Siméon.(Jo-» 
seph.,  1.  3  ^pnt.  app.)  sué,  19 ,  8.  ) 

BAAL.  On^joint  le  nom  de  BAALBACH,  que  les  Grecs  ap- 

Baal  à  plusieurs  villes  de  Pale»-  pellent  Héîiopole  de  Syrie ,  ap- 

tine ,  soit  qu'on  y  adorât  le  dieu  pelée  aussi  Beth-Semes  ou  Mé- 

BaaL,  soit  que  ces  lieux  fussent  dinat  Sensa ,  c'est-i-dire^pi/fc 

comme  des  capitales  de  canton,  du  soleil,  était  autrefois Ikuée 

BAAL  était  aussi  un  nom  de  dans  la  Phénicie  du  Liban.  On 

lieu.  n'en  voit  plus  aujourd'hui  que 

•BAAL  ou  BAALAH  ou  BAA-  les  ruines  -,  c'était  une  ville  épis- 

LAT,  autrement  Cariathiarim  copaledes  jaeébites,  dépendant 

(  Josué9  i5,  9.  1.  Par. ,  i3  ,6),  d'Antioche,   à  laquelle   étaient 

ou  Cariat-Baaly  ou  simplement  attachés  tous  ceux  qui  demeu- 

Baal  ou  Baalim  de  Juda ,  ou  raient  aux  environs  jusqu'à  Da- 

Sedeîarim  et  Campi  Sj-lvœ,  du  mase,  et  qui  depuis  que  le  nonvr 

psaume  i3i  ,  6 ,  ne  sont  qu'une  bre  des  jacobites  a  diminué,  se 

même  ville  située  dans  la  tribu  sont  réunis  en  un  seul  diocèse  , 

de  Juda ,  pas  loin  de  Gabaa  et  c'est-adirea  Damas.  On  voyait 

de  Gabaon.  L'Arche  d'alliance  cependant  encore  un  évéque  ja- 

fat  transportée  à  Cariathiarim ,  cobite  au  seizième  siècle  dans  le 

lorsque    les  Philistins  l'eurent  monastère  de  Déhlooinor,voi- 

renvoyée  de  leur  pays.  (  1 .  Reç. ,  sin  dHéliopole. 

a5. 
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Êvéqucs  de  Baalbach. 

i .  Anthime  ,  l'an  des  Grecs 
1101  ;  de  Jésus-Christ  790;.  mort 
en  792. 

.    2.  Théodose  ,  succéda  à  An- 
thime en  793. 

3.  Jésu  ,  en  i583.  (  Asseman., 
Biblioth.   orient.  ,   Dissert,    de 

MonopK  ) 

BAAL-BERITH ,  c'est-à-dire, 
seigneur  de  l'alliance ,  divinité 
des  S  ich  imites.  (  Judic.  ,  c.  -8 , 
v.  3,  et  c.  9,  y.  40  Après  la  mort 
de  Gédéon ,  les  Israélites  se  don- 
nèrent Baal-Bérith  pouf  Dieu. 
Il  y  avait  à  Sichem  un  temple 
consacré  à  Baal-Berith  où  ils 
avaient  mis  de  l'argent  en  dépôt 
qu'il  donnèrent  ensuite  à  Abi- 
mélech,  fils  de  Gédéon.  Diodore 
de  Sicile  ,  liv.  5,  pag.  236  seu 
342 ,  parle  d'une  déesse  des 
Cretois  ,  nommée  Britomartis, 
qui  est  apparemment  la  même 
que  Baal  -  Berith.  Britomartis 
vient^  de  Marath-Berith ,  maî- 
tresÂde  l'alliance. 


BML-GAD,  selon  le  senti- 
ment le  plus  suivi ,  est  une  ville 
située  au  pied  du  mont  Her- 
mon  (  Josué,  i5 ,  17  ) ,  au  mi- 
di du  Liban  et  de  Damas,  et  au 
nord  du  mont  Liban.  Dans  Jo- 
sué,  11 ,  17,  et  12,  7,  on  semble 
dire  que  le  mont  Hermonestau- 
deçà  du  Jourdain  ;  mais  on  sait 
d'ailleurs  très-certainement  que 
cette  montagne  ,  et  par  consé- 
quent Baal-Gad;  était  au-delà  du 
Jourdain.  (  Josué,  12,  1  et  5.  ) 
Gad  était  une  fausse  divinité 
qui  était  apparemment  le  soleil 
ou  la  bonne  fortune.  (Gen. ,  3o, 
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h.)  Baal-Gad  tirait  son  nom  de 
cette  divinité  qui  y  était  adorée. 
(  Dom  Calmet ,  Dictionn.  de  ht 
Bibl.) 

BAAL-HAMON,  nom  de  lieu. 
Il  signifie,  qui  a  des  peuples  ,  du 
mot  Baal ,  qui  a ,  qui  possède  , 
qui  domine ,  et  du  mot  Hamon, 
peuple  ,  multitude ,  trouble  ,  ri^ 
ckesses.  (  Saci ,  Expl.  des  noms 
hébr.  ) 

BAAL-HAZOR ,  ville  de  la  tri- 
bu d'Éphraïm  où  Absalom  avait 
ses  troupeaux.  Ce  mot  signifie  le 
parvis  de  l'idole,  le  parvis  ,  au- 
trement parvis  de  Baal.  (2.  Reg., 
c.  i3,  v.  23.  Saci.  Dom  Calmet, 
Dictionnaire  de  la  Bible,  ) 

BAAL-HERMON  ,  montagne 
et  ville  que  l'on  place  ordinaire- 
ment au  nord  de  la  tribu  d'Issa- 
char  et  du  Grand-Champ.  Ce 
mot  signifie,  qui  est  le  possesseur 
ou  V auteur  de  l^  destruction . 
Baal,  possesseur;  Hernion,  ana- 
théme.  Il  signifie  aussi,  consacré 
et  dévoué  à  Dieu,  et  enfin  ,  des 
rets.  (  1.  Par.,  5,  23.  Judic.,  3, 
3.  Saci.  D.  Calmet.) 

BAALI ,  la  Vulgate  ,  Baalim 
(  Osée ,  2  ,  17),  mon  idole.  Baal , 
idole ,  1  ,  ma  ou  mon  ,  etc. 
(  Saci.  ) 

BAALIA  ,  un  des  trente  bra- 
ves de  l'armée  de  David.  Ce  mot 
signifie  ,  seigneur  de  V idole ,  au- 
trement, le  Seigneur  Dieu  est 
mon  maître  ou  mon  souverain. 
(1.  Par. ,  12,  5.  ) 

BAALIADA,  fils  de  David 
(  1.  Par.  ,  14,  7)>  au  mot  Baal," 
idole,  et  iada  ,  manifeste,  ou  de 
la  science. 

BAALIM.  (  Voy.  Baali.  ) 
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BAALIM  de  Juda.  C'est  Baa- 
lach  ou  Cariathïarim. 

BAALIM  ,  nom  d'une  idole. 
(  i .  Rejg. ,  7",  4-  )  C'est  aussi  le 
pluriel  de  Baal ,  c'est-à-dire , 
.  idoles  ,  on  faux  dieux  en  géné- 
ral. 

BAALIS,  roi  des  Ammonites 
qui  envoya  Isinaël ,  fils  de  Na- 
thanias,  pour  tuer  Godolias,  le- 
quel avait  été  établi  sur  les  restes 
du  peuple  de  Juda  qui  n'avait 
pas  été  envoyé  captif  à  Baby- 
lone.  (  Jérem.,  4°  9  I4*) 

BAÀL-MÉON  (  hébr. ,  l'idole 
ou  qui  possède  et  domine  la 
maison  ;  Baal,  qui  possède,  qui 
domine  ; .  Mahon  ,  maison  ,  au- 
trement ,  qui  domine  par  le  pé- 
ché; de  Baal ,  etc.,  et  de  Havon 
péché  ;  autrement,  seigneur  ou 
maître  de  la  demeure  ,  ou  des 
prestiges ,  du  mot  Baal,  et  du 
mot  Honen.  ).  C'était  une  ville 
delà  tribu  de  Ruben.  (Num.  3o, 
38.  1 .  Par.[7  v.  8.)  Elle  est  quel- 
quefois nommée.  Beth-Baal- 
Méon.  Les  Moabites  la  prirent 
sur  les  Rubenites ,  et  ils  en  é- 
taient  maîtres  du  temps  d'Ézé- 
chiel,  (  Ezéchiely  25.  )  Eusèbe  et 
saint  Jérôme  placent  Béelméon 
ou  Béelmaiïs  à  neuf  milles  d'Es- 
bus  ou  d'Ésebon ,  au  pied  du 
mont  Baaru  ou  dumonlAba- 
rim. 

BAAL  -  PHARASTM  (  hébr.  , 
maître  des  divisions  ou  de&ir* 
ruptions  ,  du  mot  Baal ,- et  du 
mot  parais  ,  rompre,  diviser  ), 
lieu  où  David  mit  en  fuite  les 
Philistins.  Il  était  dans  la  vallée 
des  Réphaïms,  et  par  conséquent 
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pas-  fort    loin    de    Jérusalem. 
(2.  Reg.  ,5,  20.) 

BAAL-SALISA.  Saint  Jérôme 
et  Eusèbe  la  mettent  à  quinze 
milles  de  Diospolis ,  vers  le  nord . 
(1 .  Reg.,  9,  4  ;  et  4.  Reg. ,  4, 42.) 
BAAL-THAMAR,  signifie 
idole  y  ou  qui  possède  le  palmier 
ou  la  palme ,  du  mot  Baal,  et 
du-  mot  Thamar ,  palmier  ;  au- 
trement ,  le  changement  y  du  mot 
mur.  C'est  le  lieu  où  les  enfans 
d'Israël  combattirent  contre  les 
Benjamites.  Eusèbe  dit  que  Baal- 
Thamar  était  près  de  Gabaa. 
(Judic.  y  20,  33.  ) 

BAALTIS.  C'est  la  même 
qu' Astarte  ou  la  lune ,  la  grande 
divinité  des  Phéniciens  après 
Baal. 

BAAL-SEPHON,  idole.(  Voy . 
Beelzéphon.  ) 

BAANA  (  hébr.  ,  dans  la  ré- 
ponse; de  la  préposition  beth  , 
dans  y  et  du  mot  hana,  répondre  y 
être  dans  V affliction  ou  le  chant 
ou,  selon  le  syriaque ,  la  prière.  ), 
Baana  et  Rechab  étaient  fils  de 
Remmon  et  officiers  d'Isboseth , 
fils  de  Saùl ,  lesquels  étant  en- 
trés secrètement  dans  la  mai- 
son de  ce  prince  pendant  qu'il 
dormait  à  midi  ,  lui  coupèrent 
la  tête,  et  la  portèrent  à  David 
qui ,  au  lieu  de  les  récompenser 
pour  une  si  lâche  action  ,  leur 
fit  couper  les  pieds  et  les  mains , 
et  les  fit  pendre  sur  la  piscine 
d'Hébron.  (  2.  Reg. ,  4  >  2.  )  . 

BAANÈS  ,  chef  d'une  secte  de 
Manichéens  nommés  Baanites , 
sortis  des  Pauliciens.  Il  se  disait 
disciple  d'Épaphrodites ,  et  en- 
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seignaitle  manichéisme  dans  le  avant  l'ère  vulgaire  953  ),  et 
neuvième  siècle,  vers  l'an  810.  usurpa  le  royaume  qu'il  gardai 
(  Pierre  de  Sicile ,  Hist.  du  ma-  vingt-quatre  ans  entiers.  (3. /?ég\, 
nichêisme  renaissant.  Baronius  ,  i5  >  27  et  seq.  )  Il  extermina 
à  l'an  810.)  toute  la  race  de  Jéroboam ,  ainsi 

BAARAS  ou  BAARIS  ou  BA-  que  Dieu  le  lui  avait  ordonné  ? 
RU.  Eusèbe  et  saint  Jérôme  mais  il  encourut  l'indignation 
font  mention  d'un  lieu  nommé  du  Seigneur  par  sa  mauvaise 
Baru  ou  Baris,  auprès  de  Caria-  conduite  et  par  son  idolâtrie, 
tha.  OiyCariatha est, selon  eux,  Dieu  lui  envoya  le  prophète 
à  dix  milles  de  Medaba,  vers  Jéhu,  fils  d'Anani,  pour  l'exhor* 
l'occident  ;  et  ailleurs,  ils  disent  ter  à  retourner  à  lui  par  une  sé- 
que  Béelmaùs  ou  Béelméon  est  rieuse  conversion.  (  3.  Reg  ,16, 
à  deux  milles  d'Esbus  près  de  1  ,  2,  etc.  )  Baasa ,  bien  loin  de 
Baaru.  Enfin,  Josephe  dit  qu'au  profiter  de  ces  avis,  s'emporta 
septentrion  de  Machéronte  il  y  a  de  colère  contre  le  prophète  et 
une  vallée  nommée  Baaras,  où  le  tua.  Baasa  mourut  et  fut  en- 
l'on  trouvait  une  racine  mer-  terré  à  Thersa  qui  était  alors  ca- 
veilleuse  de  même  nom  qui  é-  pitale  du  royaume  des  dix  tri- 
lait  de  couleur  de  feu  ,  et  qui  bus.  (An du  monde  307 4 >  avant 
sur  le  soir  jetait  des  rayons  Jésus-Christ  926  ;  avant  l'ère 
comme  ceux  du  soleil.  Il  raconte  vulgaire  930.  )  Ela ,  son  fils  , 
plusieurs  particularités  de  cette  régna  en  sa  place.  (3.  Reg.  ,  16, 
plante  qui  paraissait  fort  extra-  7,  8.  )  On  Ht  dans  les  Paralipo- 
ordinaires ,  et  que  bien  des  gens  mènes  une  circonstance  dn  règne 
regardent  comme  fabuleuses,  de  Baasa  qui  ne  se  trouve  point 
Toutefois  le  père  Eugène  Roger  dans  les  livres  des  Rois.(z.  Par. , 
en  parle  comme  témoin,  et  rô,  1  et  seq.) C'est  Ventrepme 
comme  bien  persuadé  de  ce  que  que  fit  Baasa  de  fortifier  Ramath 
dit  Josephe.(  Eusèbe ,  in  Karia-  contre  Asa ,  roi  de  Juda.  Ce  der- 
ihaim.  Hieronim. ,  ibid.  ;  et  in  nier  engagea  Bénadad ,  roi  de 
Béelméon.  Joseph.  ,  de  Beilo  ,  Damas ,  à  faire  irruption  dans 
1.  7  ,  c.  25,  pag.  981 .)  les  terres  de  Baasa  pour  lui  fai- 

BAASA  (  hébr.  ,  dans  Pou-  re  quitter  son  entreprise  ;  ce  qui 

%>ràge\  autrement,  dans  la  tige;  lui    réussit    comme    il  lavait 

autrement,  dans  la  compression;  prévu. 

autrement ,  qui  cherche  et  de-        BABAS  ,  de  la  race  des  Asmo- 

mande,    ou   qui  désote  )  ,  fils  née ns.  Hérode  fit  mourir  les  fils 

d'Ahias  ,  général  des  armées  de  de  Babas  qui  s'étaient  opposés  à 

Nadab,  fils  de  Jéroboam  ,  roi  son  entrée  dans  Jérusalem  du 

d'Israël.  Il  tua  son   maître  en  temps  d'Antigone.(Josephe,  An- 

trahison  au  siège  de  Géb&hon  ,  tiq. ,  liv.  i5 ,  c.  1 1 ,  pag.  £82.) 
ville  des  Philistins  (an  du  mondé        BABEL  (  hébr.  ,  confusion  ou 

3o5i  ;  avant  Jésus-Christ  9^9;  mélange) ,  tour  fameuse.  On  en 
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fixe  la  construction  vers  Van  du  Les  nouveaux  voyageurs  va- 
monde  1775  v  et  cent  vingt  ans  lient  dans  la  description  qu'ils 
après  le  déluge.  Gomme  à  la  npus  donnent  des  restes  de  la 
construction  de  cette  tour,  Dieu  tour  de  Babel  ;  et  il  y  a  appa,- 
confondit  la  langue  des  bom-  rence  que  tout  ce  que  l'on  ra- 
mes qui  travaillaient  à  cet  édi-  conte  de  cette  tour ,  excepté  ce 
fice,  en  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  que  l'on  en  trouve  dans  l!Éçri- 
plus  s'entendre,  on  donna  le  ture, est  fabuleux, et  que  les  res- 
nom  de  Babel  à  la  ville  et  à  la  tes  de  quelques  tours,  que  l'on 
province  de  Babylonc.  (  Genèse,  montre  dans  la  Babylonie  ,  ne 
11,  7, 8,  9,  etc.  )  On  débite  di-  sont  rien  moins  que  les  restes 
verses  conjectures  sur  la  manière  de  la  tour  de  Babel.  (  Voyez 
dont  s'est  faite  la  confusion  des  D.  Calme t,  Dict.  et  Com.  in 
langues  à  Babel  qui  ne  sont  point  Gènes. ,  cap.  1  o,  4  ;  et  la  Dissert. 
de  notre  sujet.  H  est  difficile  de  sur  la  tour  de  Babel,  qui  est  à  la 
regarder  Nemrod,  fils  de  Chus  ,  page  3i5  du  premier  tome  delà 
comme  le  principal  auteur  de  Bible  imprimée  en  1748.  ) 
l'entreprise  de  cette  tour  ,  et  de  BABIÀ  ou  BABR A ,  siège  épis- 
de  croire  qu'il  ait  voulu  par-là  copal  d'Afrique  ,  dans  la  pro- 
se garantir  d'un  nouveau  déluge  vînee  de  Nuinidie ,  sous  la  mé- 
et  se  mettre  en  état  de  venger ,  tropole  de  Cirte.  {Not.  AfrA 
même  contre  Dieu,  la  mort  de  BABÏN  (François)  ,  né  à  An- 
ses ancêtres,  causée  par  le  dé-  gers  k  6  décembre  1661 ,  était 
luge.  (  Joseph.  ,  Antiq.  ,  liv.  1 ,  fils  d'un  avocat  au  présidial  de 
cap.  5.  )  L'Écriture  dit  seule-  cetle  Yï^e-  Après  avoir  brillé 
mentque  les  hommes,  pour  ren-  dans  ses  bnmanités  et  dans  sa 
dre  leur  nom  célèbre,  voulurent  philosophie  %  il  prit  le  degré  de 
taire  une  ville  et  une  tour  dont  docteur  en  1676 ,  n'étant  encore 
le  sommet  s'élevât  j 
que  le    Seigneur, 

leur  dessein,  confondit  . .  w„      ,  v      

gage,  et  qu'ils  furent  contraints  eut  les  dignités  de  maître-école 

de  se  disperser  et  d'abandonner  et  de  chancelier  d'Angers.   En 

leur  entreprise.  (Genèse,  1 1  ,  4,  *688 ,  il  fut  reçu  à  l'académie 

5,  6, etc.  )  de  cette  ville,  et  choisi  en  1706 

On  ne  sait  jusqu'à  quelle  hau-  pour  un  des  grands-vicaires  de 

teur  cette  tour  avait  été  élevée  :  M.  Poucet  de  La  Rivière,  évêque 

tout  ce  qu'on  en  trouve  dans  d'Angers.    Le   uuune    prélat  le 

les  auteurs    ne  mérite   aucune  chargea  des  conférences  ecclé- 

créance.  On  dit  qu'elle  avait  huit  siastiques  de  son  diocèse,   et 

'  étages,  quatre  cent  seize  coudées  M.  ôSpnenonville ,  garde-des- 

de  haut,  et  quatre  ou  cinq  mille  sceaux ,  l'établit  inspecteur  de  la 

cent  soixante  pas  de  circuit  au  librairie  et  censeur   des  livres 

rez-de-chaussée.  dans  toute  In  province  d'Anjou. 
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Il  était  doyen  de  la  Faculté  de  fondu  avec  quelques  autres  per- 
Théologie  lorsqu'il  mourut  âgé  sonnes  d'un  nom  semblable  on 
de  quatre-vingt-trois  ans,  le  19  approchant ,  l'auteur  de  sa  vie 
décembre  1 734  ,  avec  la  repu  la-  vivait  quatre  cents  ans  après  lui; 
tion  d'un  profond  théologien  et  il  était  en  même  temps ,  et  dé» 
d'un  très-habile  canoniste.  On  a  pourvu  de  bons  mémoires,  et 
de  lui,  i°  les  Relations  de  ce  qui  peu  scrupuleux  du  coté  de  la 
s'était  passé  dans  l'Université  vérité ,  de  sorte  qu'on  ne  peut 
d'Angers,  au  sujet  du  jansénisme  même  faire  aucun  fonds  sur  ce 
et  du  cartésianisme  ;  c'est  un  qu'on  ne  peut  pas  évidemment 
volume  in-/j°,  imprimé  en  1679,  convaincre  de  fausseté  dans  son 
sans  nom  d'auteur  ni  d'impri-  ouvrage.  On  l'a  cru  né  en  Bour- 
meur  ;  il  renferme  des  pièces  gogne ,  de  même  que  saint  Ba- 
curieuses;  i°  les  Résultats  des  bolein  ou  Bobulein ,  abbé  de 
conférences  d'Angers,  imprimés  Bobbio.  La  conformité  de  nom 
pour  la  dernière  fois  en  1755,  l'a  fait  aussi  passer  pour  disciple 
chez  Dubé  à  Angers,  et  chez  du  célèbre  saint  Colomban,  fon- 
Guérin  et  Delatour ,  à  Paris ,  en  dateur  de  l'abbaye  deLuxeuil.On 
quatorzevolumesh>i2.M.  l'abbé  est  effectivement  fondé  à  croire 
Vautier ,  chanoine  de  la  cathé-  qu'il  fut  élevé  dans  ce  monas- 
drale  d'Angers ,  membre  de  l'A-  tère  sous  lui  ou  saint  Eustase  , 
cadémie  française  de  cette  ville,  son  successeur  :  il  y  vécut  dans 
a  donné  le  tome  qui  traite  des  une  grande  perfection.  Le  nou— 
États.  Cet  ouvrage ,  l'un  des  plus  veau  monastère  de  Sa  in  t-Maur- 
estimés  en  ce  genre  ,  est  écrit  des-Fossés  venait  d'être  fondé 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  me-  (en  638  )  par  Blidêgisile ,  diacre 
thode.  On  y  voit  une  grande  con-  de  l'église  de  Paris ,  dans  le  vieux 
naissance  de  la  théologie  et  de  la  château  des  Bagaudes ,  sur  la  ri- 
morale,  du  Droit  canon,  des  yière  de  Marne ,  à  deux  petites 
usages  du  royaume.  C'est  un  li-  lieues  de  la  ville ,  par  l'autorité 
vre  excellent  sur  la  morale ,  dit  et  les  libéralités  du  roi  Clovis  11. 
M.  Collet,  avec  lequel  on  peut  Le  fondateur ,  dans  le  dessein  de 
se  passer  de  plusieurs  autres  con-  donner  une  grande  réputation  à 
férences.  L'édition  d'Angers  est  ce  pieux  établissement ,  fit  de- 
préférable  à  celle  d'Avignon,  mander  à  Luxeuil  le  meilleur  su- 
(M.  Collet ,  Bibliothèque  d'un  jet  de  la  maison ,  pour  former 
jeune  Ecclésiastique ,  troisième  celle-ci  sur  la  règle  et  les  exem— 
édition,  1761,  pag.  20.  Journal  pies  de  saint  Colomban  et  des 
de  Trévoux,  17^,  pag.  25j5.)  anciens  Pères.  S.  Valbert,  suc- 
BABOLEIN  (  saint  )  Qgfemier  cesseur  de  saint  Eustase ,  envoya 
abbé  de  Saint-Maur-d^H^ssés.  Babolein  à  Blidégisile.  D'autres 
On  ne  saurait  bien  développer  pensent  que  ce  fut  de  l'abbaye 
ce  qui  regarde  particulièrement  de  Solignac  en  Limosin  que  no- 
notre  Saint.  Outre  qu'on  Ta  con-  tue  Saint  fut  tiré.  L'évêque  de 
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Paris  Àudobert  le  bénit  ou  con- 
sacra, le  soutint  de  toute  son 
autorité ,  et  favorisa  toutes  ses 
saintes  intentions.  Il  répondit 
parfaitement  aux  grandes  espé- 
rances qu'on  avait  conçues  de 
lui,  et  gouverna  saintement  cette 
maison  vingt-deux  ans  ,  ou ,  se» 
Ion  d'autres ,  trente-deux  ;  car 
les  uns  mettent  sa  mort  en  660 , 
d'autres  en  670.  On  s'accorde  à 
la  dater  du  26  juin  ,  auquel  sa 
fête  est  marquée  dans  les  Mar- 
tyrologes qui  font  mention  de 
lui.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de 
son  monastère,  dédiée  à  la  sainte 
Vierge  ,  et  aux  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul.  Son  corps 
fut  transféré  le  7  décembre  dans 
une  nouvelle  église  que  fit  bâtir 
Benoît ,  un  de  ses  successeurs  , 
sous  l'empereur  Louis-le-Débon- 
naire.  Sous  le  règne  de  Charles- 
le-Chauve  on  y  apporta  le  corps 
de  saint  Maur,  abbé  de  Glan- 
feuil  en  Anjou ,  pour  le  mettre 
à  couvert  de  l'insulte  des  Nor- 
mands. Ce  Saint  fit  tant  de  bruit 
que  son  nom  demeura  à  la  mai- 
son :  on  parla  moins  de  saint 
Babolein  qu'auparavant.  On  rap- 
porte cependant  divers  miracles 
faits  encore  demiis  à  son  tom- 
beau. L'abbaye  a  insensiblement 
négligé  sa  règle  ;  dans  le  seizième 
siècle,  elle  est  devenue  toute  sé- 
culière ,  et  a  été  changée  en  un 
Chapitre  de  chanoines. 

On  prétend  que  les  reliques  de 
saint  Babolein  s'y  sont  conservées 
jusqu'à  Tan  1760  qu'elles  furent 
transférées ,  le  3o  d'août ,  à  la 
paroisse  de  Saint-Louis-du-Lou- 
vre,  à  Paris.  (Chifflet,  Vie  du 
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Saint y  p.  357.  Mabillon,  saec.  2, 
p.  590.  Dubois,  Hist.  de  Paris, 
pag.  1 70.  Le  Cointe ,  à  l'an  642  > 
n°  3.  Baille t ,  tom.  2.  ) 

BABON  ou  BAVON  ou  BON- 
NON  ,  abbé  de  Corbie  ou  Corvey 
en  Allemagne  dans  la  Westpha- 
lie ,  vivait  sur  la  fin  du  neuvième 
siècle  et  au  commencement  du 
dixième.  Il  a  écrit  avec  assez  de 
soin  l'histoire  de  son  temps. 
(Adam  de  Brem ,  liv.  1 ,  c.  35. 
Possevin ,  in  Appar.  Vossius,  de 
Hist.  lac,  1.  2,  c.  38.) 

BABYLAS,  évêque  d'Antioche 
et  martyr,  dit  quelquefois  par 
corruption  saint  Babel  et  saint 
Baible. 

Saint  Baby las  est  un  des  grands 
modèles  de  la  fermeté  sacerdo- 
tale. Il  fut  le  douzième  pasteur 
de  la  célèbre  église  d'Antioche 
depuis  saint  Pierre  ;  il  succéda  à 
Zébin  vers  le  commencement  du 
règne  de  Gordien  (l'an  a38.  ) 
Les  belles  actions  de  sa  vie  l'ont 
fait  regarder  comme  l'un  des 
plus  grands  et  des  plus  saints 
prélats  de  son  temps.  Nous  n'en 
connaissons  qu'une  qui  fait  son 
principal  caractère ,  et  qui  suffit 
pour  nous  faire  juger  du  reste  de 
sa  vie  :  c'est  celle  par  laquelle  il 
soumit  un  Empereur  comme  un 
simple  particulier  à  la  pénitence 
publique. 

Philippe  ,  qui  fut  depuis  Em* 
pereur  romain ,  naquit  dans  la 
Trachonite ,  canton  de  l'Arabie, 
tenant  à  la  Palestine.  Il  semblait 
n'être  chrétien  que  de  nom  ,  et 
pour  être  né  dans  un  pays  qui 
en  était  rempli.  11  vivait  en  in- 
fidèle, et  à  faire  horreur  à  d'hon- 
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nêtes  païens.  Il  sacrifiait  tout  à 
son  ambition  ,  et  la  fortune  es- 
tait son  unique  idole.  Peu  con- 
tent de  s'être  défiait  de  Misi- 
thée,  beau-père  de  l'empereur 
Gordien,  par  le  plus  noir  parri- 
cide et  par  l'ingratitude  là  plus 
lâche ,  il  fit  ainsi  tuer  ce  jeune 
Empereur  son  bienfaiteur  et  son 
pupille ,  et  usurpa  ainsi  l'Em- 
pire. Il  se  fit  donner  le   nom 
d'Auguste  par  les  soldats  ,  fit 
confirmer  son  élection  par  le  sé- 
nat à  qui  il  avait  mandé  que 
Gordien  était  mort  de  maladie , 
fit  la  paix  avec  Sapor ,  roi  de 
Perse  ,  retourna  des  bords  de 
l'Euphrate  à  Rome,  prit  sa  route 
par  Antioche  avec  sa  femme  Sé- 
vère, chrétienne  (Je  nom  comme 
lui ,  et  arriva  en  cette  ville  vers 
le  commencement  d'avril  de  l'an 
244 •  C'était  vers  le  temps  de  Pâ- 
ques. Cet  Empereur ,  chargé  de 
crime  et  fumant  encore  de  son 
parricide ,  osa  9e  mettre  en  de- 
voir de  participer  aux  prières 
qui  se  faisaient  dans  l'église  la 
nuit  qui  précédait  cette  grande 
fête.  Babylas ,  évêque  du  lieu  , 
touché  d'une  juste  douleur ,  et 
animé  de  ce  zèle  divin  qui  avait 
autrefois  fait  agir  Élie  et  saint 
Jean  auprès  des  princes,  alla  au- 
devant  de  Philippe  pour  l'empê- 
cher d'entrer  dans  l'église.  La 
qualité  de  souverain  dont  il  le 
voyait  revêtu ,  ne  l'éblouit  et  ne 
l'intimida  point  ;  il  arrêta  ce 
prince,  lui  porta  hardiment  la 
main  contre  l'estomac  ,  et  lui 
déclara  de  la  part  de  Dieu  qu'il 
était  indigne  de  s'unir  au  trou- 
peau de  Jésus-Christ,  et  de  se 
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trouver  dans  rassemblée  de*  fidè- 
les ,  après  le  scandale  qu'il  avait 
causé  au  monde  par  tant  de  cri- 
mes. On  prétend  qu'il  traita 
l'impératrice  avec  la  même  ri- 
gueur. Philippe  ,  humilié  de  la 
sorte ,  parut  touché  intérieure- 
ment de  cette  remontrance.  On 
ajoute  qu'il  se  réduisit  sans  ré- 
sistance à  tout  ce  que  le  saint  é- 
vêque  voulut  exiger  de  lui;  qu'il 
fit  à  ses  pieds  l'exhomologèse , 
c'est-à-dire  la  confession  de  ses 
fautes,  et  qu'il  se  mit  au  rang 
des  pénitens  publics.  Il  faut  que 
la  soumission  extraordinaire  et 
édifiante  de  cet  empereur  ne  soit 
pas  si  assurée  que  la  générosité 
de  saint  Babylas,  laquelle  a  seule 
attiré  l'admiration  et  les  éloges 
de  saint  Chrysostôme. 

Dieu  se  contenta  alors  de  la 
disposition  de  saint  Babylas,  et 
lui  réserva  pour  une  autre  oc- 
casion la  grâce  du  martyre,  dont 
cette  grande  action  lui  avait  déjà 
sans  doute  acquis  tout  le  mérite. 
Dèce  dépouilla  Philippe  et  son 
fils  de  l'Empire  et  de  la  vie  ;  et 
plein  de  haine  contre  ce  prince , 
et  de  chagrin  de  voir  le  culte  des 
dieux  aussi  ralenti  et  négligé 
que  la  religion,  de  Jésus-Christ 
avait  fait  de  progrès  sous  son  rè- 
gne, il  excita  une  persécution 
générale  contre  les  chrétiens.  On 
commença  par  les  pasteurs  des 
églises.  Saint  Babylas  était  un 
des  plus  considérés  par  la  dignité 
de  son  siège  et  par  le  mérite  de 
sa  personne.  Il  fut  arrête  vers  la 
fin  de  l'an  a5o ,  et  mourut  au 
commencement  de  l'année  sui- 
vante des  incommodités  de  la 
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prison  où  on  le  jeta.  Les  Latins 
en  font  la  fête  le  24  janvier ,  et 
les  Grecs  le  4  septembre ,  quatre 
mois  et  trois  semaines  plus  tôt;  ce 
qui  peut  faire  douter  si  le  Saint 
n'est  point  mort  en  ce  jour.  La 
diversité  des  circonstances  de  son 
martyre  peut  même  porter  à 
croire  qu'il  y  aurait  eu  dans  An- 
tioche  un  autre  Saint  de  ce  nom 
avant  Dioctétien ,  et  qu'on  aurait 
peut-être  confondu  les  actions 
de  l'un  et  de  Vautre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à 
l'honneur  et  sous  le  nom  de  saint 
Babylasl'évêque,  mort  du  temps 
de  Dèce,  qu'on  érigea  deux  tem- 
ples célèbres  dans  les  faubourgs 
d'Antioche  ;  l'un  au-delà  de  la 
rivière  d'Orontc  ;  l'autre  ,  de 
moins  ancienne  structure ,  bâti 
par  Gallus-César ,  frère  de  Julien 
l'Apostat,  dans  le  bourg  de  Daph- 
né  qui  passait  pour  un  faubourg 
d'Antioche  ,  quoi  qu'il  en  fut  é- 
loigné  de  deux  lieues.  Daphné 
était  un  lieu  fameux  par  les  su- 
perstions  du  paganisme  ;  il  y  a- 
vait  un  temple  d'Apollon  qui  y 
subsistait  avec  éclat  depuis  bien 
des  siècles.  Gallus  résidait  ordi- 
nairement à  Antioche.  Ce  prince 
religieux  avait  une  vénération 
particulière  pour  les  saints  mar- 
tyrs. Ce  fut  en  vue  de  purger 
Daphné  des  abominations  qui 
s'y  commettaient  qu'  il  y  fit  bâtir 
une  église  vis-à-vis  le  temple 
d'Apollon  ,  et  qu'il  y  fit  trans- 
porter les  reliques  de  saint  Ba- 
bylas  qui ,  depuis  la  paix  de 
l'Église  ,  avaient  été  déposées 
dans  la  première  église  bâtie  sur 
l'Oronte,  à  l'une  des  portes  d' An- 
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tioche.  Ce  fut  principalement  en 
cette  occasion  que  Dieu  fit  éclater 
la  vertu  qu'il  avait  donnée  aux 
cendres  de  notre % saint  martyr 
pour  accroître  la  célébrité  de  son 
culte.  A  l'approche  de  ces  saintes 
reliques ,  le  démon,  qui  résidait 
dans  le  temple  d'Apollon,  cessa , 
dit-on ,  de  rendre  ses  oracles 
comme  auparavant.  On  attribua 
d'abord  son  silence  au  mépris 
avec  lequel  on  négligeait  de  lui 
offrir  des  victimes ,  et  de  lui  ren- 
dre les  honneurs  accoutumés, 
depuis  que  Gallus  était  dans  le 
pays  }  mais  sous  Julien  ,  son 
frère,  devenu  maître  de  l'Empire 
par  la  mort  de  Constance ,  on  se 

Krsuada  que  ce  silence  était 
ffet  de  la  proximité  du  saint 
martyr  Babylas.  Cet  apostat  vint 
à  Antioche  sur  la  fin  de  juin  de 
Tan  362.  H  rétablit  les  honneurs 
d'Apollon ,  lui  immola  des  vic- 
times en  centaines ,  et  ne  put 
tirer  de  ce  démon  autre  chose  , 
sinon  que  le  faubourg  de  Daphné 
était  rempli  de  corps  morts  qui 
l'empêchaient  de  rendre  ses  ora- 
cles. Julien  comprit  le  sens  de 
l'énigme ,  et  fit  transporter  les 
reliques  du  Saint  dans  leur  an- 
cienne église.  Cette  translation  se 
fit  avec  pompe.  Julien  en  fut  in- 
digné, fit  arrêter  plusieurs  chré- 
tiens ;  mais  il  modéra  sa  fureur 
qu'il  voyait  tourner  à  sa  confu- 
sion. Supposé  que  la  fourberie 
des  prêtres  idolâtres  leur  réussît 
à  faire  rétablir  l'oracle  d'Apol- 
lon, cet  artifice  n'alla  pas  loin. 
Trois  mois  après ,  la  foudre  du 
ciel  tomba  sur  ce  fameux  tem- 
ple d'Apollon ,  et  un  tremble- 
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ment  de  terre  acheva  de  le  rui- 
ner. L'empereur  en  fut  au  dé- 
sespoir ;  mais  les  fâcheuses  cir- 
constances où  il  se  trouva  l'em- 
pêchèrent de  brûler  les  os  de 
saint  Babylas. 

On  ne  sait  pas  certainement 
ce  que  sont  devenues  ces  saintes 
reliques ,  ni  si  elles  sont  demeu- 
rées à  Àntioche  ,  surtout  depuis 
que  la  ville  changea  de  maîtres. 
Celle  de  Crémone  en  Lombardie 
se  croit  aujourd'hui  en  posses- 
sion de  ce  précieux  trésor,  mais 
sans  titres  suffîsans.  On  ne  sau- 
rait non  plus  garantir  quelque 
portion  que  l'on  en  montre  dans 
le  prieuré  de  Nanteuil-le-Hau- 
doin ,  au  diocèse  de  Meaux  ,  à 
une  journée  de  Paris ,  vers  le 
nord-est,  et  que  Ton  croit  ap- 
portée d'Orient  du  temps  des 
croisades.  (Eusèb. ,  1.  6  ,  c.  34 , 
39.  Chrys. ,  1. 1 ,  Or.  de  S.  Babyl. , 
item.  or.  cra.  Gentil. ,  à  p.  656 
et  seq.  sive  tom.  5 ,  éd.  sav. 
Chron.  Pascal. ,  pag.  270.  TilL, 
Emp.,  tom.  3,  p.  3o3  ;  et  Mém. 
eccî.,  t.  3,  p.  4<>i.  Chrys.,  sup. 
item.  hom.  de  S.  Babjl.;  item, 
orat.  de  eodem  contra  Genliles. 
Evagr.,1. 1  ,Hist.,  1.  i6.Sozomen, 
Hist.,\.  5,  c.  19,  20.  Théodoret, 
Hist.,  1.  3,  c.  3o  ,  c.  ïo ;  1.  5  , 
c.  19.  Ammo.  Marccll. ,  1.  22, 
c.  i3,  p.  329.  VanDale,  de  Orat. 
Ethnit.  Boll.,  pag.  58o.  Tillem., 
tom.  3,  p.  409.  Baillet,  tom.  1.) 

BABYLONE  (hébr.,  Babel,  de 
même),  ville  célèbre  de  l'Orient. 
On  la  place  ordinairement  sur 
TEuphrate ,  au-dessus  de  l'en- 
droit où  il  se  joint  au  Tigre  ; 
mais  on  ne  saurait  marquer  au 
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juste  sa  situation.  Les  vestige» 
de  cette  superbe  ville  sont  en- 
tièrement effacés  ;  et  confondre 
la  ville  de  Bagdad  avec  l'ancienne 
Babylone  est  une  erreur  gros- 
sière. Babylone  est  la  capitale  du 
plus  ancien  Empire  du  monde  ; 
on  ne  voit  pas ,  ni  dans  l'Écri- 
ture ,  ni]  dans  les  auteurs  profa- 
nes ,  que  cet  Empire  ait  eu  de 
grandes  suites.  L'opinion  la  plus 
fondée  est  que  Nemrod  la  fonda 
et  en  fut  le  premier  Roi  ;  elle 
fut  beaucoup  augmentée  et  em- 
bellie par  les  successeurs  de  ce 
prince ,  par  Bélus ,  et  ensuite  par 
Sémiramis.  La  plus  ancienne  des- 
cription que  nous  en  ayons,  après 
celle  qu'en  fait  l'Écriture  en  di- 
vers endroits ,  est  celle  qu'Héro- 
dote en  a  faite  dans  son  premier 
livre.  L'enceinte  de  Babylone  es- 
tait de  quatre  cents  quatre- vingt 
stades  ;  elle  était  carrée ,  et  elle 
avait  sur  chaque  côté  cent  vingt 
stades,  ce  qui  fait  vingt  lieues  de 
tour.  Les  auteurs  qui  lui  en  don- 
nent le  moins  en  mettent  trois 
cent  soixante,  c'est-à-dire  quinze 
lieues  de  tour.  Tous  les  anciens  , 
sans  exception  ,  disent  que  les 
murailles  de  Babylone  étaient  de 
brique.  Ses  murs  étaient  si  lar- 
ges que  des  chars  à  quatre  che- 
vaux y  pouvaient  passer  de  front 
sans  s'incommoder.  Us  avaient 
deux  cents  pieds  de  haut  et 
trente-deux ,  ou  selon  d'autres  , 
cinquante  pieds  de  large  par  en 
haut.  Ses  murailles  étaient  flan- 
quées de  deux  cent  cinquante 
ou  trois  cents  grosses  tours  qui 
avaient  cinquante  coudées  de 
hauteur.  Ces  tours  étaient  clé-* 
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\ées  de  dix  pieds  plus  haut  que 
les  murs.  Elle  avait  cent  portes 
de  bronze  massif,  et  un  temple 
de  Bélus  très- magnifique.  Les 
jardins  que  Sémiramis  y  éleva 
en  terrasse  ,  sur  des  voûtes  ou 
plate- formes  de  pierres  énormes, 
passaient  pour  une  merveille  du 
monde.  L'Euphrate  passait  au 
milieu  delà  ville.  Hérodote  parle 
du  pont  que  Nictocris  y  bâtit 
comme  d'une  autre  merveille. 
Cette  ville  fut  d'abord  la  capitale 
de  l'Empire  babylonien.  Les  As- 
syriens, dans  la  suite,  réunirent 
les  deux  Empires  dont  elle  fut 
encore  la  capitale.  Les  Perses  s'en 
rendirent  maîtres  sous  la  con- 
duite de  Cyrus.  Alexandre  la 
prit ,  et  enfin  elle  a  été  dé  traite 
de  telle  sorte  que ,  selon  les  ora- 
cles des  prophètes,  il  ne  reste 
plus  rien  de  tant  d'ouvrages  si 
superbes.  (  Voyez  Marsham  , 
sœcul.  i3.  Usser.,  ad  an.  3323. 
Beros.,  apud  Joseph.,  1,  i.  cont. 
Appion.y^wg.  io45.  Hérodote, 
1.  3,  c.  ult.  Strab.,  1.  16.  Plin., 
1.  6,  c.  27.  Diodore,  1.  2,  c.  9.) 

On  prétend  que  c'est  dans  Ba- 
bylone  que  l'idolâtrie  prit  nais- 
sance. Les  Israélites  du  royaume 
de  Juda ,  les  deux  tribus  de  Ju- 
da  et  de  Benjamin  furent  em- 
menées captives  en  Babylone  par 
Nabuchodonosor  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  la  captivité  de  Babylone 
qui  dura  soixante-dix  ans  ,  jus- 
qu'à la  première  année  du  règne 
de  Cyrus  à  Babylone. 

On  a  toujours  beaucoup  vanté 
l'antiquité  des  observations  as- 
tronomiques des  Babyloniens. 
Elle  est  démentie  par  les  Livres 
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saints ,  qui  sont  d'une  autorité 
infiniment  supérieure. 

Babylone  est  prise  ,  dans  l'E- 
criture ,  pour  un  lieu  de  désor- 
dre et  de  crimes.  C'est  de  là  que 
nous  disons  aussi  en  français  , 
dans  le  même  sens,  c'est  une 
Babylone  ,  pour  dire  en  général 
un  lieu  plein  de  trouble,  de  dé- 
sordre ,  de  débauches ,  de  cri- 
mes, de  confusion. 

Il  y  eut  un  siège  épiscopal  à 
Babylone  dès  les  premiers  temps 
de  l'Église  ,  qui  était  par  consé- 
quent du  diocèse  de  Chaldée. 
Voici  deux  de  ses  évêques  : 

1 .  Polychrone  ,  martyr  dans 
la  persécution  de  Dèce.(ifcfar(j- 
roL  rom.  ,  17  février.  Pagi  ,  ad 
an.  253.  ) 

2.  Lazare  ,  dont  nous  avons 
une  Liturgie  syriaque. 

BABYLONE  D'EGYPTE,  ville 
épiscopalc  de  la  seconde  Augus- 
tamnique  ,  dans  le  patriarchat 
d'Alexandrie  ,  qui  fut  bâtie  du 
temps  du  roi  Sésostris,  par  des 
captifs ,  que  ce  prince  avait  ame- 
nés de  Babylone  ,  de  Chaldée ,  et 
qui,  accablés  par  les  travaux 
qu'on  leur  imposait ,  s'étaient 
emparés  d'une  forteresse  le  long 
du  fleuve ,  avaient  fait  la  guerre 
aux  Égyptiens  leurs  voisins,  et 
enfin  s'étaient  maintenus  dans 
ce  lieu  qu'ils  nommèrent  Baby- 
lone, du  nom  de  leur  patrie. 
Diodor.  Sicul.  ,  1.  1 .  Uist.  C'est 
sans  fondement  que  quelques  au- 
teurs veulent  que  saint  Pierre  ait 
écrit  sa  première  lettre  dans  cette 
ville.  Elle  était  le  siège  d'un  é- 
vêque  dès  le  cinquième  siècle. 
Le  Caire  s'est  formé  de  ses  ruines 
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sous  les  princes  romains,  et  cette 
dernière  ville  est  devenue  le  siè- 
ge des  émirs  et  des  sultans  d'E- 
gypte. Les  gens  du  pays  l'appel- 
lent Mesrara  ou  Misram ,  du 
nom  de  Mesraïm,  fils  de  Cham  ; 
c'a  été  depuis  le  siège  d'un  évê- 
que  jacobite  auquel  on  a  donné 
les  droits  de  métropolitain. 

Êvéques  de  Babyrlone. 

i .  Cyrus ,  se  trouva  au  second 
concile  d'Éphèse  avec  Dioscore 
d'Alexandrie,  et  agit  conformé* 
ment  à  sessentimens. 

2.  Photius,  souscrivit  au  dé- 
cret de  Gennade  de  C.  P.  contre 
les  Simoniaques. 

3. Zozime,de  Cilicie,  moine 
du  Mont-Sina,  nommé  par  Apol- 
linaire d'Alexandrie ,  retourna 
bientôt  après  dans  sa  cellule. 

4-  Macaire ,  jacobite.  (  Hist. 
Pair.  Alex. ,  pag.  207.  ) 

5.  Théodore  1 ,  jacobite.  (Ibid, 
pag.  204  9  214  ,  234.) 

6.  Constantin, Melchite.  (Ibid. , 
pag.  216.) 

7.  Georges,  jacobite. 

8.  Marc ,  jacob.  (Ibid ,  p.  243.) 

9.  Ghail ,  jacobite.  (  Ibid. , 
pag.  246.)  ^ 

10.  Théodore  11 ,  jacobite. 
(Ibid.,  pag.  277.) 

1 1 .  Jacques ,  Melchite  ,  dont 
on  lut  une  lettre  dans  le  concile 
de  Photius  pour  le  rétablisse- 
ment de  cet  intrus. 

12.  Isaac,  jacobite.  (Ibid., 
pag.  281 .  ) 

i3.  Jeani ,  jacobite.  (Ibid. , 
pag*89.) 

\\.  Philothée ,  jacobite. 
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i5.  Gabriel,  jacobite.  (Ibid. , 
pag.  473. ) 

16.  Jacques ,  jacobite.  (Ibid.  ; 
pag.  45o.  ) 

17.  Sanuce,  jacobite,  mourut 
en  1 1 17  ,  Tan  des  martyrs  833. 
(Ibid., pag.  473.) 

18.  Jean  11 ,  jacobite,  succéda 
à  Sanuce. 

19.  Paul,  jacobite.  Il  était  sur» 
nommé  de  Buch,  village  proche 
de  Benesuof ,  dans  le  milieu  de 
rÉgypte.  Le  père  Vansleb  ,  do- 
minicain, dans  le  catalogue  qu'il 
nous  adonné  des  Auteurs  de  l'é- 
glise jacobite,  fait  mention  de 
sept  sermons  de' cet  évêque  sur 
les  solennités  de  la  sainte  Vier- 
ge ,  (  Oriens.  Christ. ,  tom.  2  , 
pag.  556.) 

BABYLONIE,  province  de  la 
Ghaldée  ou  de  l'Assyrie,  dont 
Babylone  était  la  capitale.  On 
l'appelle  aujourd'hui  Yeract.  H 
faut  remarquer  que  quelques 
uns  donnent  le  nom  de  Babylo- 
nie  à  toute  cette  étendue  de  pays 
qui  est  entre  la  Mésopotamie  , 
l'Arabie,  le  Tigre  et  le  golfe  Per~ 
sique,  comme  a  fait  Ptolémée , 
qui  divise  la  Babylonie  en  trois 
contrées:  celle  qui  est  près  de 
l'Euphrate  ,  il  la  nomme  Aura- 
nitide  ;  celle  qui  avoisine  l'Ara* 
bie  déserte ,  Chaldée ,  et  Arnor- 
dacie  ou  Amordocie  la  contrée 
qui  est  remplie  de  marais.  (  Pto- 
lémée ,  lib.  5 ,  cap.  20.  CeHa- 
rius,  Notièia  orbis  antiqui,  t.  2, 
lib.  3 ,  cap.  16 ,  n°  1  et  2.  ) 

BABYLONIENS ,  peuples  :  ils 
ont  été  les  premiers  astronomes 
et  les  premiers  idolâtres  du  mon- 
de.   Les  troupes  babyloniennes 


BAC 

saccagèrent  Jérusalem.   (Biblia 
sacra ,  passim.  ) 

BAC  A ,  lieu  qui  sépare  les  ter- 
res des  Ty riens  de  la  Galilée.  Il 
y  a  aussi  une  ville  de  ce  nom  de 
la  tribu  d' Aser,  au  pied  du  Mont- 
Liban.  (  Joseph- ,  1. 3 ,  de  BeUo, 
c.  2;  et  1.  4*  ) 

BACANARIA ,  siège  épiscopal 
ûe  la  province  de  Mauritanie  Cé- 
sarienne en  Afrique.  (  Vcy.  Not. 
Ara.) 

BACANCELD  ouBACENCELD 
ou  BECCANCELD,  lieu  d'Angle- 
terre au  comté  de  Kent;  11  y  a  eu 
trois  conciles.  Le  premier  Tan 
«692  ,  sur  les  biens  de  l'Église.  Le 
second  Van  697,  sut  les  immu- 
nités de  l'Église.  Le  troisième 
l'an  798,  selon  Spelman,  on  796, 
selon  Wilkins  ,  tom.  1 ,  p.  i58, 
pour  la  conservation  des  biens  de 
l'Église. 

BACATHA,  ville  ou  bourg  que 
saint  Épiphane  place  dans  l'Ara- 
bie ,  aux  environs  de  Philadel- 
phie, au-delà  du  Jourdain.  (É- 
piph.  ,  adsrers.  Hceres. ,  liv.  2  , 
pag.  397  et  489.)  On  trouve  un 
évêque  defiacatha  dans  les  sous- 
criptions de  quelques  conciles. 
(  Vide  Relajid.  Pake  st.  ,1.3, 
pag.  612.)  Charles  de  Saint-Paul, 
et  après  lui  le  P.  Labbe ,  croient 
«rue  Bacatha  est  la  même  que 
Batzcata  ,  dans  la  tribu  dé  Joda. 

BACATHA ,  appelée  aussi  Me- 
trocomes  dans  les  anciennes  no- 
tices, est  une  Ville  épiscopale  de 
la  troisième  Palestine  au  diocèse 
tle  Jérusalem ,  sous  la  métropole 
de  Petra.  Quelques  uns  disent 
que'Cen'éftqu'unlxyurg,  comme 
le  nom  de  Metroeomes  qui  veu* 
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dire  te  premier  bourg ,  semble 
le  signifier.  Quoi  qu'il  en  soit , 
elle  a  eu  les  évêques  suivans  : 

1.  Alype,  assista  au  deuxième 
concile  d'Éphèse  en  449  >  et  fat 
favorable  à  Eutychès. 

2.  Grégoire,  souscrivit  aux 
lettres  de  Jean  de  Jérusalem 
contre  Sévère  d'Antioche ,  et  les 
autres  ennemis  du  concile  de 
Chalcédoine ,  en  5i8  *  au  com- 
mencement du  règne  de  Tempe* 
reur  Justin. 

3.  Barache ,  siégeait  en  532  , 
et  prit  soin  de  l'église  que  l'em- 
pereur Justinien  fit  faire  à  Jéru- 
salem en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge,  à  la  sollicitation  de  saint 
Sabas. 

4.  Antoine ,  siégeait  en  €49  , 
comme  il  paraît  par  la  cinquiè- 
me lettre  du  pape  Martini,  é- 
crite  au  plus  tard  au  commen- 
cement de  l'année  65o ,  à  Jean 
de  Philadelphie  (tom. 6,  ConciL 
Labbe, col.  20 et  24.  OriensChr., 
tbm.  3,  pag.  761.) 

BACBACAS  (  hébr.  ,  qui  est 
vaine  ou  vide;  autrement ,  de 
grand  matin,  )  C'est  le  nom  d'un 
lévite  qui  fut  employé  à  la  cons- 
truction du  temple  de  Jérusalem. 
(1. Parai.  ,9,  *5.  ) 

BACBUC  (hébr. ,  de  même 
que  Bacùacas.  )  C'était  un  chef 
de  famille.  (  1 .  Esd. ,  2 ,  5i .  ) 

BACCALAUREAT,  Baccalau* 
reatus  ;  c'est  le  premier  des  de- 
grés qu'on  donne  dans  les  Uni- 
versités pour  les  sciences  de 
théologie,  de  médecine,  de  Droit 
civil  et  canon.  (Voy.  Bachelier.) 

BACCALLAM)(dom  Vincent), 
marquis  de  Samt-Philippe,  vi- 
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comte  de  Fuente-Hermosa  ,  du 
conseil  de  sa  Majesté  catholique, 
son  grand  écuyer  pour  le  royau- 
me de  Sardaigne,  envoyé  extraor- 
dinaire auprès  de  la  républi- 
que de  Gènes  ,  est  auteur  d'une 
Histoire  de  la  Monarchie  des  Hé* 
breux ,  et  des  Mémoires  pour 
servir  à  V Histoire'  d'Espagne , 
sous  le  règne  de  Philippe  v,  tra- 
duits de  l'espagnol,  in- 12,  4  vo- 
lumes. 

BACCETI  (Nicolas)  ,  natif  de 
Florence ,  abbé  de  Sainte-Luce , 
Ordre  deCîteaux,  mort  en  16479 
à  près  de  quatre-vingts  ans ,  a 
laissé  ,  septimianœ  historiées , 
lib.  7 .  Dissertatio  de  jure  histo- 
rico.  Adamus  soporatus ,  etc. 
(  Charles  de  Visch,  BibL  cisterc.) 

BACCHANALES,  Bacchana- 
lia.  C'était  autrefois  une  fête  de 
Bacchus  chez  les  païens.  Un  cer- 
tain Melampus  l'apporta  d'Egyp- 
te en  Grèce.  Elle  était  simple 
dans  les  commencemens  ;  mais 
elle  fut  accompagnée  dans  la  sui- 
te de  tant  de  saletés  ,  de  fureur 
et  d'emportement ,  que  les  Ro- 
mains la  défendirent  dans  l'Ita- 
lie ,  et  Julius  Maternus  nous  ap- 
prend que  les  infamies  qui  s'y 
commettaient  ayant  été  décou- 
vertes à  Rome  environ  cent 
quatre-vingt-six  ans  avant  la 
naissance  de  Jésus-Cbrist ,  par 
un  jeune  homme  nommé  Ébu- 
tius  ,  le  sénat  les  défendit  sous 
de  rigoureuses  peines.  (Julius 
Maternus  Firmicus ,  lib.  ad 
Constantium  et  Constantem  Au- 
gustos.  )  Les  Pères  et  les  conciles 
s'élevèrent  dans  la  suite  avec 
beaucoup  de  zèle  contre  les  Bac- 
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chanales.  (Diodore  de  Sicile  , 
liv.  1 ,  des  Antiq.  ,  ch.  a.  Meur- 
sius  Pierre  Castellan  ,  liv.  inti- 
tulé :  Eortologion ,  imprimé 
in-#° ,  à  Anvers.  ) 

BACCHENOR,  le  même  que 
Bacenor.  (  Voy.  ci-après.  ) 

BACCHERIUS  (  André*Éloi  ) , 
jurisconsulte  flamand  ,  fut  avo- 
cat à  la  cour  souveraine  de  Flan- 
dre. Il  mourut  en  i562  à  Bour- 
ges où  il  s'était  marié ,  et  où  il 
était  professeur  en  Droit.  Il  fit 
imprimer  deux  ans  avant  sa 
mort,  en  i56o  ,  deux  cent  neuf 
thèses  sous  ce  titre  :  Rationes  de 
jure ,  personis  et  rébus  extra  con- 
tractum  acquirendis.  (Valère. 
André ,  Bibiiotheq.  belg.  ) 

BACCHIARIUS.   (  Voyez  Ba- 

CHIARILS.  ) 

BACCHIDES  (  grec ,  ivrogne.  ) 
Il  était  général  des  troupes  de 
Démétrius  Soter  et  gouverneur 
de  Mésopotamie.  (1.  Macch. , 
7,8.)  Il  fut  envoyé  par  Démé- 
trius ,  avec  le  grand-prêtre  Âl- 
cime,  pour  prendre  connais- 
sance des  maux  que  Von  accusait 
Judas  Macchabée  d'avoir  faits 
dans  le  pays.  Judas  et  ses  frères 
ne  se  fièrent  point  aux  fraudu- 
leuses propositions  de  paix  qu'il 
leur  fit.  (An  du  monde  3843  ; 
avant  Jésus-Christ  157  ;  avant 
l'ère  vulg.  161.)  Il  fit  mourir 
soixante ,  ou  prêtres  ou  Assi- 
déens ,  de  ceux  qui  s'étaient 
rendus  auprès  de  lui.  Il  quitta 
ensuite  Jérusalem  et  alla  cam- 
per à  Bethzéca.  Il  envoya  pren- 
dre quelques  uns  de  ceux  qui 
avaient  quitté  le  parti  des  Sy- 
riens ,  les  fit  mourir ,  et  les  jeta 
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flans  un  puits.  Il  remit  à  Àlcime 
toute  la  province  ,  lui  laissa  des 
troupes  pour  se  soutenir,  et  s'en 
retourna  à  Antioche  auprès  du 
Roi. 

Bacchides ,  '  sur  la  fin  de  la 
même  année ,  revint  droit  à  Jé- 
rusalem. Il  avait  l'élite  des  trou- 
pes du  Roi.  (Macch.  ,9,1, 
a ,  etc.  )  Il  croyait  y  trouver  Ju- 
das qui  s'était  retiré  à  Laissa  ou 
Lésen  ,  où  Bacchides  l'alla  cher- 
cher. Il  le  trouva ,  l'enveloppa 
de  son  aile  gauche,  l'opprima 
par  la  multitude  de  ses  troupes, 
et  le  tua.  (  An  du  monde  3343  ; 
avant  Jésus-Christ  1 57  ;  et  avant 
Tère  vulgaire  161.  ) 

Alors  tout  le  pays  se  soumit  à 
Bacchides.  (Macch,,  9,  a4,  etc.) 
Il  en  donna  le  gouvernement  à 
des  hommes  impies  qui  exer- 
çaient leur  cruauté  sur  tous  les 
amis    de   Judas.    Jonathas  fut 
choisi  par  le  peuple  pour  succé- 
der à  JudasMacchabée,  sonjfrère. 
Bacchides  fit  tous  ses  efforts  pour 
le  saisir  et  le  faire  mourir.  Il  le 
poursuivit  au-delà  du  Jourdain. 
Il  le   contraignit   de   se   jeter 
dans  ce  fleuve,  et  de  le  passer  à 
la  nage  avec  ses  gens.  Bacchides 
perdit  mille  hommes  à  cette  ac- 
tion ,  et  il  s'en  retourna  à  Jéru- 
salem. 11  fortifia  diverses  places 
dans  le  pays,  prit  pour  otages 
les  enfans  des  principaux  d'Is- 
raël ,  les  mit  dans  la  forteresse 
de  Jérusalem  ;  et  quelque  temps 
après  ,  Alcime  étant  mort ,  il 
quitta  la  Judée  et  se  retira  à 
Antioche.  (Mémeann.) 

Deux  ans  après,  Bacchides  re- 

3. 
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vint  en  Judée.  Les  mauvais  juife 
du  pays  l'avaient  rappelé.  Jona- 
thas évita  les  embûches  qu'on 
lui  dressait  (Macch.,  g,  57,  58, 
59 ,  etc.  ),  se  retira  et  se  fortifia 
à  Bethbessen,  où  il  se  tint  avec 
son  frère  Simon.  Bacchides  l'y  . 
vint  assiéger.  Jonathas  sortit  de 
la  place,  y  laissa  son  frère  Si- 
mon, et  se  mit  en  campagne 
avec  quelques  troupes.  Simon 
de  son  côté  fit  des  sorties  sur 
l'ennemi ,  brûla  ses  machines , 
et  l'obligea  à  lever  le  siège.  En- 
fin ,  Jonathas  envoya  demander 
la  paix  à  Bacchides  qui  la  lui 
accorda ,  lui  rendit  ses  prison- 
niers, et  s'en  retourna  à  Antio- 
che, d'où  il  ne  revint  plus  en 
Judée.  Il  est  parlé  (  a.  Maccha~ 
bées  9  8,  3o.  )  de  quelques  com- 
bats de  Judas  contre  Bacchides  ; 
mais  on  n  en  sait  ni  les  particu- 
larités, ni  le  temps ,  si  ce  n'est 
qu'ils  arrivèrent  après  l'an  du 
monde  384 o. 

BACCHILLE,  eVêque  de  Co^ 
rinthe,  sur  la  fin  du  deuxième 
siècle,  écrivit  un  Traité  tou- 
chant la  célébration  de  la  fête 
de  Pâques.  Sa  lettre  était  écrite 
au  nom  des  évêques  d'Achaïe  ; 
ce  qui  a  fait  croire  qu'il  assem- 
bla un  synode  à  ce  sujet.  (  Hie- 
ron. ,  in  CataL,  c.  44-  Eusèb. , 
1.  5,  c.  ai.  Baron.,  A.  C,  198, 
n°  1.  ) 

BACCHŒNI  ou  BACCI  (Benoit), 
bénédictin  du  Mont-Cassin,  né 
le  3i  août  i65i  à  Sari-Donnino, 
ville  du  duché  de  Parme,  fit 
profession  à  Parme  dans  l'Ordre 
de  Saint*Benoit  en  1668.  Ange-* 
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Marie  Arcioni,  abbé  de  Saint-  à  Parme,  1686,  neuf  roi.  in-12, 
"Benoit  de  Ferrare ,  l'ayant  choisi  les  cinq  premiers  à  Parme  et  les 
pour  son  secrétaire ,  l'emmena  quatre  antres  à  Modène  ;  l'édi- 
snecessivementavecluià  Arezzo,  tion  des  ouvrages  de  la  célèbre 
à  Venise,  à  Plaisance  ,  à  Padone  Cornelia  Pis  copia  Comara ,  de 
et  à  Parme.  Le  duc  de  cette  der-  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  in-8%- 
nière  ville  le  fit  son  théologien  à  Parme;  Anonjrmi  dialôgi très  ; 
en  1688.  François  d'Est  11 ,  duc  de  constant! a;  de  dîgnîtate  f ren- 
de Modène,  le  fit  venir  à  Modène  da  ;  de  amore  erga  rempubli- 
même  en  1691 ,  et  il  y  devint  carn,  en  1691,  in-12 ,  à  Modène  ; 
dans  la  suite  consulteur  du  Saint-  l'histoire  du  monastère  de  Saint- 
Office  et  bibliothécaire  du  duc  Benoît  de  Polirone  au  duché  de 
Renaud  d'Est,  oncle  et  succès-  Mantoue,  1696,  in-4°;  de  Ec- 
seur  de  François  11.  Il  fut  abbé  clesiasticœ  hiérarchies  origini- 
de  Saint-Pierre  de  Modène  en  bus  ,  dissertatio ,  à  Modène  , 
17U  où  il  fonda  une  académie  inoi.  M.  Dupin  a  réfuté  cet  ou- 
de  littérature  ecclésiastique  ;  ab-  vrage  dans  sa  Bibliothèque  des 
bé  de  Saint-Pierre  de  Reggio  en  Auteurs  ecclésiastiques  du  dix- 
171 3,  et  de  Saint-Colomban  de  huitième  siècle;  Isidorii  clari, 
Bobio  en  17Ï9.  H  mourut  à  ex  monacho  Parmensis  mon  as- 
Bologne  le  Ier,  d'autres  disent  terii ,  episcopi  Fulginatis  épis- 
lé  in  septembre  de  l'an  1721,  tolœ  ad  amicos....  accedunt  duo 
âgé  âe  soixante-dix  ans.  C'était  opuscula ,  etc.,  à  Modène,  1705, 
un  homme  d'une  grande  éru-  in-4*;  Agnelli(qui  et  Andrceas) 
dition  ,  d'un  goût  exquis ,  et  Abbatis  sanctœ  Maria*  ad  Bla- 
très^-versé  dans  l'histoire  ecclé-  chernas ,  et  sancti  Barthoîamœi 
siastique  et  profane ,  et  dans  Ravennatis,  liber  pontificàlis , 
tous  les  genres  de  littérature.  Il  à  Modène,  1708,  deux  volumes 
possédait  également  les  langues  in-4*.  Ce  savant  a  laissé  plusieurs 
grecque  et  hébraïque,  la  philo-  ouvrages  qui  sont  encore  ma- 
sophie  ancienne  et  moderne,  les  nuscrits  entre  autres  :  Animad- 
mà thématiques,  la  chronologie,  versiones  inpriora  ecclesiasticœ 
l'histoire ,  l'art  de  déchiffrer  et  historiœ  sœcula  ;  confutationc 
de  discerner  les  anciens  carac-  del  libro  del  P.  Germon  ,  (  jé- 
tères,  les  diplômes,  les manus-  suite) en  faveur  du  père  Cons- 
crits, les  médailles,  et  il  passait  tant,  bénédictin,  etc.  Voy.  les 
d'ailleurs  pour  critique  exatft  et  Mémoires  de  sa  vie  écrits  par 
pénétrant.  Les  ouvrages  de  Bac-  lui-même ,  en  latin  ,  et  insérés 
chini  sont  :  une  Oraison  fuuè-  dans  le  trente-quatrième  volume 

re,  en  italien ,  de  Marguerite  du  Journal  de  Venise,  p.  2g6. 

e  Médicis ,  duchesse  de  Parme ,  (  Bibliothèque  italique ,  tom.  8 , 

en  1679  ;  un  Panégyrique  italien  pag.  i58.  Nicéron ,  même  t.  1 2, 

àe  saint  Nicolas  de  Tolentin ,  en  page  *58.  ) 

168'/;  Giornale  de  Letterati ,        BACCHUS.  {Voyez  Liber.) 
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BACCI  (Jacques-Antoine),  reo  thée  dont  il  est  parlé.  (2.  Macch. 

teurdu  séminaire  de  Lacques-.  12,  35.) 

Nous  avons  de  loi  :  Eihicorum        BACHELIER ,  celui  qui  a  le 

Ubri  auinque,  in  très  tomos  dis-  degré  de  Baccalauréat,  Baccalau- 

tributiy  auctore  Jacobo-Anto-  reus.  Rhenanus  croit  que  ce  nom 

nio  Bacci,  seminarii  Lucensis  vient  de  baculus  ou  bacillusfb&» 

redore,  Luacae  ex  typographia  ton ,  parce  qu'on  leur  mettait  en 

Jacobi  Justi  ;  1 760 ,  in-4°,  3  vol.  main  un  bâton  pour  symbole  de 

Le  père  Bacci,  qu'une  mort  pré-  leur  autorité ,  ou  de  la  liberté 

maturée  a  enlevé  depuis  peu,  dit  qu'on  leur  donnait  après  la  fin 

l'auteur  des  Annales  typographi-  de  leurs  études.  Mais  cette  opi- 

cuer,  mois  de  janvier,  1762,  p.  3g,  uion  n'est  pas  fondée  sur  l'u- 

a  profité  dans  cet  ouvrage  de  sage,  puisqu'on  ne  voit  pas  que 

tout  ce  qu'ont  donné  de  lumi-  les  Universités  aient  jamais  créé 

lieux  sur  la  morale,  les  Grotius,  leurs  bacheliers  en  leur  mettant 

les  Pufiendorf ,  les  Burlamaqui,  un  bâton  à  la  main.  De  Laurière 

les  Montesquieu ,  les  Murato-  prétend  qu'ils  ont  été  ainsi  ap- 

.  ris ,  etc. ,  et  parmi  les  anciens ,  pelés  du  nom  que  l'on  donnait 

les  Platon ,  les  Sénèque ,  les  Plu-  autrefois  à  ceux, qui  servaient  à 

tarque,  les  Cabe,  les  Épictète,  la  guerre  pour  s'avancer, 
les  Confucius,  etc.  Son  livre  est        Autrefois  on  distinguait  deux 

divisé  en  trois  volumes,  comme  sortes  de  bacheliers;  savoir,  les 

le  porte  le  titre.  Le  premier  traite  bacheliers  simples  qu'on .  appe- 

du  bonheur  de  l'homme  et  du  lait  bacheliers  côurans,  Bacca- 

souverain  bien;  à  quoi  se  rap-  Iarii  cursores ,  et  les  bacheliers 

portent  les  actions  humaines,  la  formés  ,    Baccalarii  formati. 

conduite  de  la  vie  ;  il  s'y  agit  en  (  Cette  distinction  commença  au 

outre  des  actes  humains,  et  de  treizième  siècle.  )  Les  bacheliers 

leurs  règles.  Le  second  traite  de  simples  étaient  ceux  qui  ,  après 

la  vertu  et  des  vices ,  d'abord  en  six  ans  d'étude ,  étaient  admis  à 

général  et  ensuite  en  particulier,  faire  leur  cours ,  d'où  ils  étaient 

Le  troisième  enfin  a  pour  objet,  appelés   bacheliers  courans  ou 

les  affections  humaines  et  les  de-  faisant  cours;   et  comme  il  y 

voirs  de  la  vie.  avait   deux   cours  ,   dont   l'un 

BAGCIO  (Pierre-Jacques),  d'A- •  consJistait  à  «P1^  £  Bible 

rezzo,  prêtre  de  l'Oratoiïeà  Ro-  Pen1dant  tt0is  *n\'  et  1  atoe.à 

me,  a  Lit  en  latin  et  en  italien  ^quer  pendant  un  an ,    le 

la  vie  de  saint  Philippe  de  Néri  ,M^re  td<?  ^Unces ,  ceux  qu, 

*>*  ^..♦«.^«««.ÏT.ir  faisaient  le  cours  de  la  Bible 

et  a  autres  ouvrages.  (Le  Mire,  ,A  .     .  ljt     D        f     ..  ,. 

deScrimor  sœc   m  Y  étaient  appelés  -Baccalarii  bi- 

^  '  blici,  bacheliers  de  la  Bible ,  et 

BACENOR.  (  grec,  ivrogne  ou  ceux  qui  faisaient  le  cours  des 

quiaimelevin.)C'est\emème<{ïie  Sentences,    Baccalarii  senten- 

Bacchenor.  Il  était  père  de  Dosi-  tiarii,  bacheliers  des  Sentences  ; 

26. 
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el  enfin  ceux  qui  avaient  achevé 
les  deux  cours,  Baccalarii for- 
mait ,  bacheliers  formés  :  et  ces 
derniers  avaient  toujours  étudié 
dix  ans  ;  savoir,  six  avant  que 
d'expliquer  la  Bible,  trois  en 
l'expliquant ,  et  un  en  expli- 
quant les  Sentences.  Cette  dis- 
tinction est  nécessaire  pour  en- 
tendre les  endroits  de  la  prag- 
matique et  du  concordat  où  il 
est  parlé  des  bacheliers  formés. 
(DeLaurière.) 

Après  que  l'ordre  des  études 
«ut  été  changé  ,  quiconque  ob- 
tenait degré  de  bachelier  ,  sui- 
vant les  formes  reçues  et  auto- 
risées dans  lé  royaume ,  était  re- 
gardé comme  un  bachelier  for- 
mé, distingué  des  bacheliers  de 
grâce,  &  qui  certaines  Univer- 
sités donnaient  des  lettres  de 
bachelier;  sans  temps  d'étude; 
et  des  bacheliers  de  privilège  à 
qui  les  papes  ou  les  légats  don- 
naient la  qualité  et  les  privilèges 
des  bacheliers.  (Rebuffe,  sur  le 
concordat,  dict.  ,§  i .  statuimus. 
Mém.  du  Clergé  y  tom.  3 ,  col. 
ii 39  et  suiv.,  aux  not.  n°  7, 
in  fin.) 

Les  nobles  du  côté  parternel 
et  maternel  peuvent  obtenir  le 
degré  de  bacheliers  en  Droit  ci- 
vil et  canon ,  après  y  avoir  étu- 
dié trois  ans,  en  prouvant  cette 
noblesse  par  un  certificat  dit 
juge  ordinaire  du  lieu  de  leur 
naissance ,  fait  sur  la  déposition 
en  jugement  de  quatre  témoins; 
De  là  on  pourrait  croire  que 
la  dispense  de  deux  ans  d'étude 
était  un  privilège  affecté  aux 
nobles,  à  l'exclusion  des  rotu- 
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riers;  cela  était  vrai  en  s'en  te- 
nant à  la  disposition  du  concor- 
dat, mais  le  concordat  n'exigeait 
que  cinq  ans  d'études  que  parce 
qu'il  fallait  avoir  déjà  .étudié 
pendant  cinq  ans  avant  d'ob- 
tenir, dans  les  Universités,  quel- 
que degré  que  ce  fût,  et  cet. 
usage  ayant  été  réformé  et  le 
règlement  restreint  à  deux  ans 
pour  être  maitre-ès-arts ,  à  trois 
pour  être  bachelier  et  même  li- 
cencié au  moins  dans  bien  des 
Universités ,  sans  être  nobles,  la 
différence  qu'il  y  avait  entre  les 
nobles  et  les  roturiers  dans  ces 
Universités,  c'était  qu'après  trois 
ans  d'étude  en  Droit ,  les  nobles 
pouvaient ,  étant  bacheliers,  ob- 
tenir des  lettres  de  nomination 
de  l'Université ,  au  lieu  qu'il  fal- 
lait cinq  ans  d'étude  aux  rotu- 
riers pour  être  ce  qui  s'appelait 
gradué  en  obtenant  ces  mêmes 
lettres  de  nomination. 

BACHER1US  ou  BAKÈRE 
(  Pierre  ) ,  était  de  Gand ,  d'une 
bonne  famille.  Il  prit  naissance 
en  1 517,  et  se  fit  religieux  dans 
l'Ordre  de  Saint-Dominique,  âgé 
de  vingt  ans.  Après  sa  profes- 
sion ,  on  l'envoya  faire  ses  études 
à  Dilinge  où  il  eut  pour  maître  le 
célèbre  Pierre  Soto.  11  commença 
dès-lors  à  faire  éclater  son  zèle 
contre  les  hérétiques,  et  plu- 
sieurs fois  il  se  trouva  exposé  de 
leur  part  à  perdre  la  vie ,  parti- 
culièrement à  Binch.  Il  enseigna 
ensuite  à  Louvain,  et  il  fut  a- 
grégé  en  qualité  de  docteur  à 
cette  Université.  On  l'appela  suc- 
cessivement dans  différentes  mai- 
sons de  son  Ordre  pour  les  gou- 
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▼erner,  et  il  assista  en  qualité  de 
défimteur'  au  Chapitre  général 
qui  se  tint  à  Rome  en  i58o.  Il 
fut  uu  des  plus  célèbres  prédica- 
teurs de  son  temps  ;  il  ne  cessa . 
de  combattre  les  hérétiques  pen- 
dant soixante  ans,  dit  Aubert  Le 
Mire  ,  et  on  peut  le  comparer  à 
saint  Pierre ,    martyr ,  dont  il 
imitait  le  zèle  pour  la  foi  et  le 
salut  des  âmes.  Il  mourut  le  12 
.février  160 1,  âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans.  Maximilien  Vrini- 
hius   lui   dressa    une  épitaphe 
magnifique  qu'on  lît  encore  à 
Gand  dans  l'église  de  son  Ordre 
où  il  fut  enterré.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  ouvrages:  i°dcux 
livres   intitulés,  Mjsoliturgie , 
ou  contre  ceux  qui  haïssent  la 
messe.   Dans  l'un,  H  parle  des 
sacrifices  en  général,    tant  de 
ceux  des  païens  que  de  ceux  des 
juifc.  Dans  le  second,  il  traite 
particulièrement  et  plus  au  long 
du  sacrifice  des  catholiques ,  im- 
primés à  Gand,    i556,   in-8°. 
20   La   discipline  de  la  milice 
chrétienne,Louvain,  1 562 ,  i  n-S°, 
autre  édition  à  Cologne  1592, 
in-8°,  sous  ce  titre  :  le  Miroir  de 
la  Milice  chrétienne,  dans  lequel 
les  Empereurs  et  tes  Rois ,  lés 
princes ,  les  généraux  d'armées, 
les  capitaines,  et  même  les  sim- 
ples soldats  peuvent  apprendre 
Ja  religion  chrétienne  et  la  ma- 
nière de  la  pratiquer  avec  fruit. 
3°  La  terreur  panique  "répandue 
dans  la  Flandre  au  milieu  «le  la 
plus  grande  tranquillité  par  des 
esprits  brouillons  ,   à  Anvers, 
;568,  in-8°.  Ces*  un  poëme  hé- 
,   jroïque  de  plus  de  six  cents  vers. 
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4°  Homélies  sur  les  Épi  très  du 
Carême,  Louvain,  1572,  in-8°. 
Douai ,  1 599  ;  imprimées  au  mê- 
me endroit  en  16Ô4  ?  sous  cet  au- 
tre titre,  le  Son  de  la  Trompette 
&angéfcfue  Ou  Trésor  des  Ser- 
mons sur  les  Epîtres  du  Carême; 
5°  Homélies  sur  tous  les  Évan- 
giles des  dimanches  de  l'année  , 
deux  volumes ,  à  Louvain ,  ïSj6j 
in-8°.  6°  Une  table  de  vers  sacrés 
et  un  manuçl  de  prières  recueilli 
de  cent  vingt  poètes  différens 
pour  toutes  sortes  de  fêtes  que 
Jacques  Lernutius  a  inséré  dans 
les  prières  en  vers  qu'il  a  com- 
posées à  Douai  j  1^79,  in -8°. 
70  Deux  livres  de  dialogues  dont 
le  premier  est  intitulé  :  Querelle 
conjugale  entre  Vhomme  et  la 
femme;  le  second ,  Dispute  entre 
Cénophile  et  sajepime  Eulalie. 
Il  traite  dans  ce  dernier  la  secte 
das  calvinistes  de  femme  pros- 
tituée ,  *et  il  appelle  l'église  des 
catholiques  la  vraie  épouse  de 
Jésus-Christ.  8°  Apologie  pour 
les  morts  contre  ceux  qui  en  par- 
lent mal,  Anvers,  1687.  90  L'é- 
ponge des  ivrognes  adressée  à 
ceux  qui  se  plaisent  à  boire  ; 
c'est  un  dialogue.  Reynerius 
Wilicliius  l'a  fait  imprimer  à 
Emmerich  en  Westphalie,  1692, 
in-8°.  0  a  faft  encore  plusieurs 
autres  ouvrages  qui  sont  restés 
manuscrits  dans  les  bibliothè- 
ques^ (Père  Échard ,  Script.  Ord. 
Prœd.)  t.  2.  Valère-André,etc.  ) 
BACIIIARIUS,philosophe  chré- 
tien vers  le  milieu  du  cinquième 
siècle,  était  Hibernais  selon  quel- 
ques uns  et^nglais  selon  d'autres. 
Il  fut  élevé  dans  un  monastère,  et 


4o6                BAC  %   ••     BAC 
se  vendit  très -habile  dans  les  mille  ans.  Balsas  lai  attribue 
mathématiques.  Gennade  nous  aussi  un  ouvrage  d'astrologie  ju- 
en  parle  comme  d'un  homme  qui  diciaire,  mais  il  ne  dit  pas  sur 
n'avait  aucune  attache  à  cette  quel  fondement  il  l'en  fait  au— 
vie  ,  et  qui  changeait  souvent  de  teur.  (  Gënnade ,  de  script  cccL  , 
demeure  pour. ne  s'occuper  que  c.  i(\.  Aub.  LeMir.  Cave.Dupin, 
de  Dieu  seul.  On  dit  qu'il  a  fait  cinquième  siècle.  Dom  Ceillier,. 
plusieurs  petits  ouvrages.  Je  n'ai  Hist.  des  Aut.  eccl.,  tom.   io> 
vu  de  lui  ,  dit  Gennade,  qu'un  pag.  533.) 
seul  livre  de  la  Foi  adressé  à  l'é-        BACHILLUS  ou  BACHILLE. 
vêque  de  Rome,  dans  lequel  il  (  Voyez  Bachyle.) 
se  glorifie  deoa  manière  de  vivre,        BÀCHORJUS  (Reinier  ou  Rein- 
ea  faisant  voir  que  ce  n'est  po  int  hard  ) ,  habile  j  urisconsulte  pro- 
la  crainte  des  hommes  qui  lui  testant ,  puis  catholique ,  était 
a  fait  entreprendre  une  vie  de  d'une  bonne  famille  de  Cologne, 
voyageur;    mais  afin   d'imiter  Ils'acquitune  grande  réputation 
Abraham  en  sortant  de  sa  patrie ,  dans  l'emploi  de  professeur  en 
et  en  quittant  sa  parenté.  Nous  politique,etensuitede  professeur 
avons  dans  la  bibliothèque  des  en   Droit ,  à  Bcildeberg  où  il 
Pères  une  lettre  de  cet  auteur  embrassa  la  religion  catholique , 
adressée   à  l'évêque   Januarius  comme  il  paraît  par  l'Épi tre  dé- 
touchant la  faute  d'un  moine  dicatoire  à  l'empereur  Maximi- 
qui  avait  abusé  d'une  religieuse,  lien  de  Bavière  ,  datée  du  pre- 
L'évêque  à  qui  il  écrit ,  ne  vou-  inier  juillet  1629,  de  son  Corn- 
lait  plus  le  recevoir  ni  l'admet-  mentaire  latin  sur  la  première 
tre  à  la  pénitence.  Bachiarius  lui  partie  des  Pandectes ,  publié  en 
représente  que  «cette  sévérité  est  i63o.   Il    y   dit   à  ce   prince, 
contraire  à  l'Écriture-Sainte  et  qu'après  avoir  été  jusqu'alors 
aux   canons  f  'et  il  exhorte   ce  sectaire ,  non  par  choix ,  mais 
moine  à  se  séparer  de  cette  reli-  par  un  effet  de  l'éducation ,  Dieu 
gieuse  et  à  faire  pénitence.  Cette  lui  avait  fait  la  grâce  d'embrasser 
lettre  ,    intitulée    quelquefois  la  religion  catholique,  et  qu'il 
Livre  de  la  Pénitence,  est  très-  lui  était  très- sincèrement  dé- 
bien  écrite.  Il  y  a  même  de  l'é-  voué.  Outre  le  commentaire  dont 
rudition,  et  on  peut  y  remarquer  on  vient  de  parler,  on  a  encore 
qu'il  savait  parfaitement  appli-  de  Bachorius  les  ouvrages  sui- 
quer  à  un  sujet  les  cérémonies  et  vans  :  1  °  Disputationum  miscel- 
les  histoires  de  l'ancien  IJesta-  lanearwn  de  variis  juris  civilis 
ment.  Quant  à  son  écrit  touchant  materiis  liber  unus;  à  Heilde- 
la  Foi,  il  a  été  imprimé  pour  la  berg,  1604,  in-8°.  20  Notas  in 
première  fois  à  Milan  en  1698 ,  parathlafVesembecii  super  Pan- 
par  les  soins  de  M.  Muratori,  dectas;  à  Cologne  ,  161 1  ,  in-4°.- 
sur  un  manuscrit  de  la  biblio-  3°  Examen  rationalium  Anto- 
thèque  Ambrosienne  de  pins  de  nii  Fabri ',   ubi  errores  ejus  de- 
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monsiranlur  ;  1612,  m&.t?  No- 
ta* et  animadversiones  ad  dispu- 
tationes  Hieronjrmi  Treutleri  / 

à  Francfort ,  1617,  in-4%  **  eam 
core  plusieurs  fois  depuis: la  qua- 
trième édition  qui  est  de  Colo- 
gne ,  1688  est  fort  augmentée  et 

en  trois  volumesin-4°-5Wft  Trai- 
té de  Acti&nibus,  1623.  &Exer» 
citationes  ad  partent  posterio- 
rem  chiliados  Antonii  Fabri7  de 
erroribus  interprétant ,  et  de  in- 
terpretibus  juris ,  in— fol.,  1624* 
7°  Observatianes  adJoannisPa~ 
ponis  arresta;  à  Francfort,  1628, 
in-fol.  8*  In  institutionum  juris 
Justiniani  libros  4 ,  commentant 
theorici  etpractici;  à  Francfort , 
1628,  i6439 1661 9 1665,  in-4°* 
M.  Baye  a  parlé  fort  peu  exacte-* 
ment  de  Bachorius  dans  son  dic- 
tionnaire ;  et  on  relève  solide- 
ment les  fautes  dans  lesquelles 
il  est  tombé  sur  cet  écrivain , 
«oit  dans  la  BibUotltèque  raison- 
née  des  ouvrages  des  Savans  de 
r Europe,  tom.  16 ,  pag.  i83  et 
suivantes,  soit  dans  la  Bibliothè- 
que française  ,  ou  Histoire  litté- 
raire de  la  France ,  tom.  29, 
2«  partie,  art,  %. (Voyez  le  père 
Nicéron ,  t.  4 1  de  ses  Mémoires.  ) 
BACHUR ,  ou  BAHURIM ,  ou 
BACHOR,   ou  BACHOR  A,  ou 
CHORABA,    ou   CHORAMON  ; 
car  on  trouve  ce  lieu  marqué  de 
toutes  ces  manières.  (Joseph., 
Antîq.,  lrr.  7 ,  c.  8,9.)  C'était 
un  village  assez  près  de  Jéru- 
salem ,  tirant  vers  le  Jourdain , 
où  Séméi,  fils  de  Gerra ,  vint  au- 
devant  de  David,  et  le  char* 
gea  erlnjores  et  d'imprécations. 
(2.  fîeg.j  i6,5.  ) 
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BACHYLE ,  évoque  de  Coriu- 
the,  présida  à  un  concile  tenu 
dansxette  rirle  Tan  197,  et  écri- 
vit la  lettre  synodale  que  saint 
JérômeappeUe  un  fort  beau  livre 
sur  la  Pâque.  (  Saint  Jérôme,  de 
Viris  illustr. ,  c.  44  ?  P*f5»  1  >9-  ) 

BACKJUS  (  Renard  ) ,  luthé- 
rien allemand  ,  était  docteur  à 
Jéna  ,  et  surintendant  a  Grips- 
Wald.  Il  mourut  en  16S7 ,  se- 
lon le  père  Le  Long,  dans  la  Bé» 
bliothèque  s+crée ,  après  avoir 
laissé  :  Expositio  evangcliarum 
dominicaiiwn  ,  in-4a  ;  un  Ant- 
phithéâtre  de  la  mort ,  et  un 
Commentaire  sur  les  Psaumes  , 
in-fol.  ,  imprimé  à  Francfort 
en  1664.  (  Konig,  BibL) 

BACKOU.  (  Voy  .Bagou.  ) 

BACMËISTER  (Luc  ),  mi- 
nistre luthérien  ,  né  à  Lune- 
bourg  dans  la  basse  Saxe,  le 
18  octobre  i53o,  étudia  dans 
TUniversité  de  Wirtembevg.  De- 
puis, on  le  choisit  pour  être  pré- 
cepteur des  princes  de  -  Pane 
tnarck ,  fils  du  roi  Christtcn  mu 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  il 
devint  prédicateur  de -la  Reine , 
sa  veuve ,  et  fut  encore  ministre 
et  professeur  à  RostocL  et  ails 
leurs.  Il  mourut  le  9  jtrilet  de 
Tan  1608 ,  âgé  de  *eixante-disr 
bu'rt  ans.  Il  a  laisse  divers  Trai- 
tés de  théologie ,  selon  la  doc- 
trine des  protestant  :  de  mode 
concionaadi  1  thèses  de.  Sacra— 
mentis ,  etc.  (  Melehior  Adam  , 
in  vita  tkeolog.  germ.  ) 

BACMËISTER  (Luc),  fil» du 

précédent ,  naquit  a  Rostockoa 

1680 ,  se  rendit  à  Strasbourg  en 

1687  ,  et  trois  ans  après  retonr- 
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na  dans  sa  patrie  où  il  s'appliqua  Ordre.  Il  fit  paraître   tant   de 

à- la  philosophie  ,  à  la  jurispru-  génie  et  de  si  heureuses  dispo- 

dence  et  à  la  théologie.  En  1600,  sitions ,  qu'on  jugea  à  propos  de 

le  duc  de  Meckelbourg  le  nom-  l'envoyer  à  Oxford ,  et  ensuite  à 

ma  troisième  professeur  en  théo-  Paris ,  pour  y  pousser  ses  études, 

logie  à  Rostock;  et  en  1604  >  ^  ^  ^ut  Te9Vi  docteur  en  l'un  et 

fut  fait  surintendant  dans  lame-  l'autre  Droit  et  en  théologie , 

me  ville  ,  puis  docteur  eu  i6o5,  dans  l'Université  de  cette  der- 

et  enfin  surintendant  des  églises  nière  ville ,  et  fit  admirer  à  tout 

.du  Gustrow  en  161 2.  Il  mourut  le  monde  l'élévation  de  son  gé- 

en  i638.  On  a  de  lui  :  Oratio  nie,  l'étendue  de  son  savoir,  et 

de  jubilœo ;  in  tkrenos  Jeremiœ ;  la  solidité  de  son  jugement.  Il 

Explicatio   septem  psabnorwn  était  fort  attaché  aux  opinions 

pœnit.    necnon  psalm.  XVI et  d'Averroës,  et    on    le  regarda 

XXII  explicatio  tjrporum  vete~  comme  le  chef  des  Averroïstes 

'ris  Testamenti   adumbrantium  de  ce  temps-là.  On  l'honora  du 

Christum  e jusque personam ,  $o-  titre   de  docteur  résolu.  Étant 

cerdotium ,  sacrijicium ,  beneji-  retourné  en  Angleterre  ,  il  fut 

cia  ;  Dispuiationes  theologicœ  i$  élu  le  douzième  provincial  de 

oppositœ  decretis  concilii  7Vi-  son  Ordre,  par  les  suffrages  una- 

dentini ;  Fasciculus  quœstionum  nimes  de  l'assemblée  générale, 

theologicarum ,  etc.  (  Dictonn.  en  1329.  Quatre  ans  après,  il  fut 

ftistoriq.  de  l'édi t. d'Amsterdam,  mandé  à  Rome  pour  y  donner 

>74°*  )  son  a?is  sur  quelques  questions 

BACON  (Robert),  prêtre  An-  importantes  touchant  le    ma- 

glais  dans  le  treizième  siècle,  riage.   Balée  rapporte  qu'il  s'y 

professeur  de  l'Université  d'Ox-  fît  d'abord  siffler  un  jour  qi  'il 

ford,  a  écrit  des  gloses  sur  toute  disputait ,  non  qu'il  manquât 

l'Écriture,  des  Commentaires  sur  d'esprit  et  de  facilité  dans  la 

les  Psaumes,  des  Sermons,  et  la  dispute,  mais  parce  qu'il  at- 

vie  de  saint  Edmond  de  Cantôr->  tribua  au  pape  l'autorité  de  dis- 

bery .  (  Matthieu  Paris ,  in  Hist.  *  penser  des  lois  divines  au  sujet 

Nie.  Trivet,   Chron.  Pitseus,  de  du  mariage.  Le  même  historien 

iUust.  script.  Angl.)  ajoute  qu'ayant  été  convaincu 

BACON  ou  BACONDORP  et  par  la  parole  de  Dieu ,  il  avoua 

BACONTHORP.  (Jean),  célèbre  modestement  qu'il  s'était  trom- 

philosophe  et  théologien  anglais  pé,  et  prouva  le  contraire  de  ce 

du  quatorzième  siècle ,  était  né  qu'il  avait  avancé,  par  l'Écriture 

à  Baconthorp ,  petit  village  du  et  par  la  raison  2  ce  qui  lui  fit 

comté  de  Narfolk.  H  entra  fort  beaucoup  d'honneur.  De  retour 

jeune  chez  les  carmes  de  Black-  en  son  pays ,  il  y  travailla  sans  re- 

ney,  à  cinq  milles  environ  de  lâche  a  l'avancement  des  sciences 

Walsingham  où  il  étudia  sous  et  de  la  religion  ,    jusqu'à  sa 

les  plus  savaus  hommes  de  son  mort  arrivée  sous  le  règne  d'É- 
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douard  ai ,  l'an  1 346 ,  à  Londres 
où  il  fut  enterré.  Trithème  qui 
le  nomme  simplement  Bacon , 
s'est  donc  trompé  en  disant  qu'il 
florissait  Tan  i35o  sous  l'empe- 
reur Charles  iv  et  sous  le  pape* 
Clément  vi.  Paul  Pansa,  auteur 
italien,  citéparBalaeus  et  par  Pit- 
séus,  fait  un  portrait  très-avanta- 
geux de  Bacondorp.  Il  dit  qu'il 
n'y  a  personne  qui  ait  traité  plus 
dignement  que  lui  delà  nature  et 
des  attributs  à;  Dieu ,  et  que  ses 
ouvrages  philosophiques  ne  sont 
pas  moins  excellens  ;  qu'il  a  dé- 
fendu avec  beaucoup  de  succès 
la  religion  chrétienne  contre  les 
attaques  des  juifs ,  des  mahomé- 
tans  et  des  infidèles ,  et  qu'il  a 
confondu  les   hérétiques  de  la 
manière  la  plus  forte  ;  quil  a  dé- 
couvert les  impostures  de  l'An- 
téchrist, expliqué  les  endroits 
obscurs  de  l'Écriture-Sainte ,  pé- 
nétré dans  ses   plus  profonds 
mystères,  et  mis  dans  un  plein 
jour  ce  qu'elle   a  de   difficile. 
Pitséus  prétend  que  ce  portrait 
est  pleinement  justifié  par  les 
Œuvres  de  Bachontorp  ,  et  Ba- 
laeus  en  parle  aussi  en  termes 
fort  avantageux.  Il  a  composé 
une  multitude  prodigieuse  d'ou- 
vrages, dont  les  uns  ont  été  im- 
primés ,  les  autres  sont  demeurés 
manuscrits ,  et  subsistent  encore 
aujourd'hui  ;  d'autres  enfin  sont 
perdus,  au  moins  pour  la  plupart . 

Ouvrages  imprimés.  . 

1.  In  libros  4.  Magistri  sen- 
tentiarum,  commentaria  ;  Pari- 
siis,  in-fol.,  apud  Guyot  du 
Marchand,  1484,  cura  et  studio 
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magistri    Bertrandi  Stephani, 
provinciœ  Turaniœ  Carmelita* 
abonni,   cum  prœfatione  mag, 
Francisci  de  Medicis,  Carme- 
litœ  y  ad  R.  P.  Mag.  Lauren- 
tium  Burellum,  provinciœ  Nar- 
bonœ  provincialem.    Ce  même 
ouvrage  parut  aussi  à  Lyon  , 
la  même  année,  le  Ier  janvier, 
in-fol.,  quatre  tomes;  à  Milan, 
i5io  et  i5ii;  à  Venise,  1527, 
etàCrémone,  161 8,  in-fol.,  avec 
les  corrections  R.  P.  magistri 
Joannis  Chrysostomi  Marasci , 
sacr.  theologiœ  doctoris  et  pro~ 
fessoris. 

2.  Quœstiones  quodlibetales  ; 
Crémone ,  1 5 1 8 ,  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage précédent ,  in-fol. 

3»  Compendium  legis  Christi , 
imprimé  avec  les  questions  quod- 
libétiques ,  à  Venise  ,  en  î  527, 
in-fol. 

4-  Expositio  analogica  ré- 
gula* Carmelitanœ ,  lib.  1  ;  [à 
Venise,  1507,  in-fol. ;  à  Paris, 
162*5,  in~4e>  chez  Joseph  Cotte- 
reau,  avec  les  Commentaires  la- 
tins de  Jean  Soréthius  sur  la 
règle  des  carmes ,  par  les  soins 
du  R.  P.  Léon  de  Saint-Jean  ; 
Anvers,  1662  ,  chez  Jacques 
Meursius ,  in  vinea  Carmeli , 
pag.  36  et  seqq,  in-4°;  et  encore 
à  Anvers,  in-fol.  chez  Michel 
Knobbari ,  t.  1  ,  speculi  Carme- 
litaniy'p,  687 ,  num.  2606e t seqq. 

5.  Compendium  Historiarum  et 
jurium  pro  defensione  institw 
tionis ,  Confirmationis  et  intitu- 
lationis  ordinis  beatœ  Virginis 
Mariœ  de  Monte  Carmeli,  lib.  1  ; 
Venise,  in-fol.  1 507  ;  in  spécula 
ordinis  Carmelitarum,  pag.  57 
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et  scqq.  Anvers*,  in-fol.,  1680  , 
tom.  1  ,  speculi  CarmeL,  p.  160, 
num.  71a  etseqq. 

6.  Tractatus  de  institution* 
ordinis  Carmelitani,  an  venera- 
tionem  beatœ  Virginis  Dei-parœ. 
Venise,  in-fol.,  i5oj  >  in  spé- 
cula Ord.  CarmeL  Anvers.  in-4° 
1662  ;  in  vinea  Carmeli,  pag.  4a 
et  seqq.;  et  encore  À  Anvers, 
in-fol.  1680 ,  t.  1  ;  speculi  Car- 
meL ,  p.  164,  num.  727  et  seqq. 

Ouvrages  manuscrits  conservés 
jusqu'aujourd'hui ,  et  jamais 
imprimés, 

1 .  Codice  6555 ,  in  M.  S.  codi— 
cibus  Caroli  Theyeri ,  codiçe 
i85 ,  Jaannes  Bacondorp  super 
librum  primum  posteriorum . 

2.  Ibidem  9  codice  6656,  in 
M.  S.  codicib,  ejusdem  TTiejreri, 
codice  286,  num.  2.  Joannes 
Bacondorp  super  Ecclesiam ,  et 
librum  sapientiœ. 

3.  Inter  M.  S.  codices  Z7/u- 
versitatis  Cantabrigensis.  Co- 
dice  538,  in  M.  S.  codicib.  col- 
legii  Sanctœ  Trinit.,  classe  25, 
série  tertia,  cod.  i3.  Postilla 
Joannis  Baconthorp,  dubiopro- 
cul  in  Evangelia  quœ  legebantur 
per  annwn,  dit  Oadin ,  tom.  3 , 

Comment,  descripteur,  sœculii^ 
pag.  909. 

4.  In  Evangelium  Matthœi 
Commentaria.  On  les  conservait 
dans  la  bibliothèque  des  grands 
carmes  de  Saint-Paul  de  Ferrare. 

5.  In  epistolas  ad  Rom.  ad 
Corinth.  1  et  2 ,  usque  ad  Ga- 
latas  et  ad  Hebrœos ,  lectura. 
On  les  conservait  à  Paris,  chez  les- 
carmes  de  la  place  Maubert. 
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6.  De  Conceptione  beaiœP'ir- 
ginis  Marias  ,1.  1 .  On  le  gardait 
chez  les  carmes  de  Sanmur  en 
Anjou,  avec  le  Traité  de  Fran- 
çois Martin,  de  Conceptione  bea- 
tœ Virginis  Mariœ. 

7.  Abbreviationes  Summœ  de 
civitate  DeiD.  Augustini9  in-fol. 
On  les  trouvait  dans  la  biblio- 
thèque des  chanoines  de  Saint- 
Victor  à  Paris. 

8.  Philosophia  Baconis.  cod. 
memb.  sœculî  1 4-  On  la  trouvait 
dans  la  bibliothèque  des  béné- 
dictins de  Gorbie  en  Picardie. 

9.  De  multiplication^  specie— 
rumf  lib.  1.  Louis  Jacob  dit 
avoir  vu  cet  ouvrage  dans  la 
bibliothèque  des  dominicains 
de  Saint-Marc  à  Florence  ;  mais 
il  paraît  qu'il  est  de  Roger  Bacon, 
auquel  Oudin  l'attribue ,  tom.  3, 
Commentât*,  de  scriptor.  eccL, 
pag.  190. 

Ouvrages  perdus. 

Les  ouvrages  qui  sont  perdus, 
au  moins  pour  la  plupart,  rou- 
lent sur  l'Écriture -Sainte,  la 
Théologie  et  la  Philosophie. 
Ceux  qui  roulent  sur  la  Théo- 
logie se  subdivisent  en  scholas- 
tiques,.  polémiques,  moraux 
et  juridiques  ou  canoniques. 

Ouvrages  sur  r Écriture-Sainte* 

1.  In  Genesim,  lib.  1  ,  incip. 
Tria  debent  in  Universitate  re- 
rumattendi. 

2.  In  Exodum ,  lib.  1 ,  incip. 
Hic  incipit  secunda  pars  ante 
legem. 

3.  In  Leviticum ,  lib.    1 ,  in- 
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cip.  Liberis  te  vocatur  hebraïcè 
(  Vaijera.  ) 

4.  In  num.  lib.  1 ,  incip.  In 
postula  quant  feci  super  Mat  th. 

5.  In  Deuteron.  lib.  1 ,  incip. 
Hic  ultimus  liberdividiturin  très. 

6.  In  Josue,  1.  i ,  incip.  Fac- 
tion est  post  mortem  Mqjrsi. 

7.  InJudic,  lib.  1,  incip. 
Judicum  liber  hebraice  dicitur. 
Scaphëtim. 

8.  In  Ruth ,  lib.  t ,  incip.  In 
die  bus  unius  Judicis. 

g.  In  libros  Regum ,  lib.  4  > 
incip.  Fuit  vir  unus ,  etc. 

10.  In  Paralip. ,  lib.  2,  incip. 
Adam ,  Seth,  Enos. 

il.  /n  Esdram  et  Nehem, 
lib.  4  >  incip.  In  anno  primo  Cjrri. 

12.  In  Tobiam,  Mb.  1 ,  incip. 
Tobias  et  tribu  et  civitate  Neph- 
tali. 

1 3.  In  Judith  y  lib.  1 ,  incip. 
Apud  Hebrœos  liber  Judith. 

14.  In  Esther,  lib.  1 ,  incip. 
In  diebus  Assueri. 

i5.  In  Job  y  lib.  1 ,  incip.  Ma- 
teria  hujus  libri  duplex  est. 

16.  In  psalterium  ,  lib.  1 ,  in- 
cip. Beatus  qui  custodit  verba 
prophetiœ. 

1 7  .Inproverb.Salomon.  lib.  1 , 
incip.  Parabolœ  Salomonis. 

18.  In  Ecclesiasten ,  lib.  1 , 
incip.  Verba  Ecoles iast ici. 

19.  Incanticacantic,  lib.  1 , 
incip.  Qsculetur  me  osculo  oris 
sui. 

20.  In  libr.  sapieniiœ,  lib,  1 , 
incip.  Diligite  justitiam  qui  ju- 
dicatis. 

m.  In  Ecclesiasticum ,  lib.  1, 
incip.  Omnis  sapientia  à  Ûorriino 
Deoest. 
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22.  In  Isaïam  ,  lib.  1  ,  incip. 
Visio  Isaïœ. 

23.  In  Jcremiam,  lib.  i ,  incip. 
Verba  Jeremiœ. 

24.  In  ejusd.  TTirenos,  lib.  1, 
incip.  Lamentationes  Jeremiœ 
post.  capt. 

25.  In  Baruch ,  lib.  1 ,  incip. 
Libellas  iste  qui  Baruch  nomine. 

26.  In  Ezechielemy  lib.  1, 
incip.  Factura  est  in  tricesimo 
anno. 

27. /n  Daniel, lib.  1,  incip. 
Anno  tertio  regniJoachim,  Ré- 
gis Judeœ. 

TS.Induodecim  Prophet.mm., 
lib.  12,  incip.  Sciendum  est. 

29.  In  Macchabœos  ,  lib.  1 , 
incip.  Macchabœorum  libri. 

30.  //i  Evangel.  S.  Mat  th., 
lib.  1 ,  incip.  Dicit  prologus 
Pau  lus  ad  Hebrœos. 

Ces  Commentaires  sont  diffé- 
rens  de  ceux  qui  commencent 
ainsi  :  Matthœus  qui  et  LevL 

3i.  In  Evangel.  S.  Marci , 
lib.  1 ,  incip.  Passio  ChristL 

32.  In  Evangel.  S.  Lucœ, 
lib.  1 ,  incip.  Hic  prologus. 

33.  In  S.  Lucam  postillœ, 
lib.  1 ,  incip.  Mons  Sina. 

34-  In  Evangel.  S.  Joannis, 
lib.  1 ,  incip.  Joannes  Evange— 
lista. 
35.  In  D.  Paulum  ad  Rom.f 
lib,  -i  ,  incip.  ChrUtus foetus  est 
ex  semine  David. 

36.  Ad  Corinth.,  lib.  2,  incip. 
Ostenso  in  epistola  ad  Rom. 

37.  Ad  Gala  t. ,  lib.  1 ,  incip. 
In  hac  epistola  ad  Galatas. 

3o.  Ad  Ephes.yVA*.  1 ,  incip. 

Adintelligendum  hujus  epistola? . 

39.  Ad  Philippcnses 9  lib.  1 , 
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incip.  Ostenso  super  Ois  inpostil- 
la  quant  feci. 

4o.  Ad  Colossenses,  lib.  i , 
incip.  Paulus,  Apostolus  Jesu— 
Christi. 

4*.  Ad  Timoihcum,  lib.  2, 
incip.  Moïses  dixit  :  tremebun- 
dus  sum. 

42.  Ad  Tliessalonicenses , 
lib.  2  ,  incip.  Epistola  hœc  pri- 
ma. 

43 .  Ad  Titum ,  lib.  1,  incip. 
Titum  instituif  apostolus  de  suo. 

44*  ^<*  Hebrœos,  lib.  1 ,  in- 
cip. /rc  epistola  ad  Hebrœos pro- 
batur. 

45.  Ad  Philemonem ,  lib.  1, 
incip.  Familiares  Philemoni  lit- 
ter  as. 

46.  In  acta  Apostolorum  , 
lib.  4>  incip.  S.  Evangelista 
Lucas ,  in. 

47.  /n  Apocalyp.  S.  Joan.  , 
lib.  1 ,  incip.  Apocalypsis  Jesu- 
Christi. 

48.  In  epistola*  canonicas , 
lib.  7,  incip.  De  cultura  cœles- 
tium  prœcept. 

Le  père  Le  Long  parle  de  ces 
Commentaires  en  général,  et  en 
partie  de  ceux  qui  sont  sur  le 
nouveau  Testament ,  dans  sa  Bi- 
blioth.  sacr.,  pag.  622,  col.  1  , 
A.,  d'après  Sixte  de  Sienne, lib. 4, 
Bibliothec.  sanct. 

Ouvrages  théologiques  polé- 
miques. 

1 .  De  adventu  Messiœ,  lib.  1 , 
incip.  An  ex  scripturis  veteris 
Testament!. 

2.  Concordia  Chris ti  et  pro- 
phetarum,  lib.  1 ,  incip.  Mira- 
cula  quœ  refert  Matthœus. 
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3.  De  Judœorum  perjidia , 
lib.  1 ,  incip.  Judœi  an  credere 
de  béant  prœdicat. 

4*  Rationes  contra  Judœos, 
lib.  i ,  incip.  Utrum  in  scriptu- 
ra  canonica  Judœi. 

5.  Contra  Joannem  de  Poliaco, 
lib.  1. 

6.  De  dominio  Christi ,  lib.  1. 

7.  De  Christi paupertate,!.  1. 
Ces  deux  Traités  sont  contre 
les  ennemis  du  pape  Jean  xxn, 
comme  le  remarque  Lézana,  t.  j> 
ad  ann.  1 327,  pag.  547- 

8.  Debeatorum  visione,  lib.  i. 
Ce  Traité  est  contre  Jean  xxn, 
comme  le  dit  Fabricius ,  Bibl. 
mediœ  et  infimœ  latinitatis  t.  1 , 
pag.  434. 

9.  Quod  in  cœlo  sit  localîs 
laus ,  libri  duo.  Ces  deux  livres 
sont  contre  l'opinion  de  Jean  xxn 
qui  différait  la  vision  béa  ti  fi  que 
jusqu'après  le  jugement  dernier. 
Car  Bachontorp  tenait  le  pre- 
mier rang  entre  les  carmes  de 
Paris  opposés  sur  ce  point  à 
Jean  xxn ,  ainsi  que  Vobserve 
Lczana,  tom.  4  >  a&  ann.  i333 , 
nu  m.  3  ,  p.  555. 

1  o.  Contra  magicas  artes  , 
lib.  1. 

11.  Contra  superstitiones  , 
lib.  1. 

1 2.  Contra  vanitates  seeuli, 
lib.  1. 

1 3.  Contra  idololatriam  ,lib.  1 . 

1 4 .  De  sphœra  judiciali\  lib.  1 . 
.  1 5.  De  astrorwn  scientia. 

Ouvrages  théologiques  scholas- 
tiques. 

1 .  Outre  les  Commentaires  sur 
le  Maître  des  Sentences  et  le* 
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questions  quodlibé  tiques  :  quœs- 
tienes  ordinariœ ,  lib.  t,  incip. 
Cwn  ex  scripturis  sacris  coWgi 
possit. 

2.  Placita  théologien,  lib.  i  , 
incip.  JJtrum  solafide  sit  tenen— 
dum  animant. 

3.  Determinationes  theologi- 
ca? ,  lib.  i ,  incip.  In  scriptura 
canonica. 

4*  &e  cessatione  legaliwn  , 
lib.  i ,  incip.  Lex  Christi  statim 
post  passionem . 

5.  DeJideetBaptismo,\jib.  i. 

6.  De  œternitate  Deiy  lib.  i. 

7.  Annotationes  in  D.  Augas- 
jini,  lib.  i5,  de  Trinitate.  incip. 
J^ecturus  hœc  quœ  de  Trinitate. 

8.  Annotationes  in  S.  Ansel- 
mi  librwn  de  incarnatione  Chris- 
ti, incip.  Anselmus  in  hoc  libro. 

9.  Annotationes  in  S.  Ansebni 
librwn  :  cur  Deus  homo  ?  incip. 
Prima  par ticula  qualiter. 

Ouvrages  théo  logiques-moraux. 

1 .  Régula  christiana^  Jidei, 
lib.  1 , incip.  Prima  régula  totius 
christiana*  Jidei. 

2.  De  prœceptis  et  consiliis, 
lib.  1  ,  incip.  Prœcepta  continet 
lex  christiana. 

3.  Compendium  vitœ  chris~ 
tianœ,  lib.  1  ,  incip.  Ordinavit 
in  me  charitalem. 

4-  De  peccatis  et  remcdiis , 
lib.  .1 ,  incip.  Peccatum  rationa- 
biliter  Christus. 

5.  De  perfectione  justitiœ, 
lib.  1 ,  incip.  Utrltm  Christus  et 
Apostoli. 

6.  De  sanctificatione  fecto- 
rum,  lib.  1  ,  incip.  Universis 
prœsens  document  un*- 
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Ouvrages  ihéologiques- 
canoniques. 

1 .  Canones pontificum,  lib.  1 . 

2.  De  non  ducendafratris  re- 
liquat lib.  1 ,  incip.  De  non  du- 
cendafratria.  C'est  dans  cet  ou- 
vrage que  Va  ut  cor  chante  la  pa- 
linodie ,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  baut. 

3.  De  jurisdictione  claustra- 
lium,  lib.  1. 

4-  De  judicio  gêner ali,  lib.  1 , 
incip.  Judicium  de  peccatis 
Christus  constit . 

5.  De  dignitate  Ecclesiœ , 
lib.   1. 

6.  Sermonum  libriduo,  incip. 
Rationabiliier  lex  Christi  per. 

7.  Sermonum  liber  altcr,  in- 
cip. Lex  christiana  timorem 
docet. 

S.Sermones  quadragesimales, 
lib.  1. 

9.  De  ordine  suo  Carmelitano, 
lib.  1,  incip.  Omnibus  Christi 
fidelibus  in  Domino. 

Les  Traités  philosophiques  de 
Bachontorp  consistent  dans  un 
grand  nombre  de  Commentaires 
sur  les  ouvrages  d'Aristote.  On 
peut  consulter  sur  ce  savant 
carme,  Tri  thème,  de  Scriptorib. 
h  Eccles.  cap.  61 5.  Evrard  Role- 
winck  ,  in  fascicùlo  lemporum. 
Jacobus-Philippus  ForestaBer— 
gamensis,  in  supplemento  chrô— 
nicorum,  Gesner,  Bibl.  univer., 
pag.  386.  Possevin ,  in  Appar. 
sacr.  Bcllarmin  ,  de  Scriptor. 
Eccles.  ,ad  ann.  ï  o4o.  Philippus 
Labbe,  in  Dissertatione  histor.de 
Scriptor.  Eccles . ,  pag. 5 1 5.  A u- 
bert  Le  Mire  ,  in  auctuario   de 
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scriptot.  eccl.,  pag.  4o6.  Konig, 
in  BibUoiheca  veteri  et  nova, 
pag.  77.  Warthon ,  m  appendice 
ad  historiam  litterariam  Gidl- 
lebni  Cave,  pag.  18.  Lelandus , 
Pitseus  et  Balxus ,  de  Scriptor. 
Angliœ.  NicolausHarpSfeldius, 
Historia*  eccîes.  anglic.,  sec.  i4> 
pag.  547-  Pétrus  Lucius ,  Car- 
melitanœ  Bibliothecœ  y  pag.  38. 
Philippus  à  Santa  Trinitate ,  in 
Décore  Carmeli,  part.  1 1  p.  1 74. 
AlégreusCassanatus,  in  Paradiso 
Carmelitici  decoris,  pag.  294 
et  327.  Cet  auteur  distingue 
mal  à  propos  Jean  Baconthorp 
de  Jean  ftacon.  Bibliothecœ  Car- 
melitanœ,  notis  criticiset  disser- 
tationibus  illustratœ.,  tom.  1 , 
pag.  743  et  seqq. 

BACON  (François),  était  Cata- 
lan ,  de  l'Ordre  du  Mont^-Carmel. 
Il  s'appliqua  de  bonne  heure  à 
l'étude  des  Livres  saints.  Il  fut 
un  des  plus  grands  philosophes 
de  son  temps,  et  il  se  fit,  et  par 
sa  manière  de  disputer ,  et  par 
les  belles  leçons  qu'il  donna  dans 
l'Université  de  Paris,  une  si 
grande  réputation  ,'  qu'on  ne 
l'appelait  point  autrement  que 
le  docteur  sublime.  Entre  les 
ouvrages  qu'il  a  laissés,  le  plus 
excellent  est  un  recueil  des  plus 
beaux  passages  des  saints  Pères  à 
l'usage  des  prédicateurs  pour 
leur  aider  à  composer  des  Ser- 
mons. Il  a  aussi  écrit  quatre 
livres  sur  les  Sentences.  (  Trithè* 
me.  Dupin ,  quinzième  siècle.  ) 

BACON  (  François)  ,  fils  de 
Nicolas  Bacon ,  chancelier  d'An- 
gleterre sous  le  règne  d'Elisa- 
beth ,  baron  de    Vérulam    et 
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chancelier  d'Angleterre  comme 
son  père,  naquit  à  Londres  le  22 
janvier  i56o,   et  mourut  le  9 
avril  1626,  après  avoir  été  dé- 
pouillé de  ses  biens  et  réduit  à 
une  extrême  pauvreté.  C'était  un 
excellent  philosophe ,  un  savant 
théologien,  un  modeste  histo- 
rien ,  un  jurisconsulte  profond, 
un  agréable  poëte,  et  i'urPdes 
plus  beaux  génies  de  son  siècle. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
composés  la  plupart  depuis  sa 
disgrâce,  savoir  ;  i°  des  Essais 
de  Politique  et  de  Morale ,  qui 
ont    été  traduits  en   français, 
et  imprimés  à   Paris  en  1^34. 
20  Tractatus  de  justitia  univer- 
sali,  sivedefontibusjuris,  in- 18. 
3*  Tractatus  de  dignitate  et  aug- 
mentis  scientiarum.  4° Une  lettre 
très-touchante  à  Jacques  Ier,  roi 
d'Angleterre ,  par  laquelle  il  prie 
ce  prince  dele  secourir ,  de  peur, 
dit-il,   qu'il  ne  soit  forcé   de 
prendre  la  besace;  et  que  lui 
qui  n'avait  souhaité  de  vivre  que 
pour  étudier ,  ne  fut  obligé  d'é- 
tudier pour  vivre  ,  etc.  Les  An- 
glais ont  donné  une  magnifique 
édition  des  ouvrages  de  cet  au- 
teur en  7  vol.  in-fol.  (  Biblioth. 
univers,,  tom.  i5.  Bibl.  des  ou- 
vrages des  Savons  de  V Europe , 
tom.  5 ,  part.  1 ,  art.  1.) 

BACON  (  Thomas  ) ,  de  Nort- 
folck  en  Angleterre,  mort  en 
1637 ,  a  écrit  sur  .la  première 
partie  de  la  Somme  de  saint 
Thomas ,  et  une  Analyse  de  la 
Foi  divine.  (  Alegambe,  p.  43a.  ) 

BACOU  ou  BACKOU,  Bac- 
covia,  ville  de  la  Moldavie  sur 
le  fleuve  Arari ,  à  trente  milles 
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de  Targoviste  au  nord ,  et  un 
peu  plus  de  Stéphanople,  sur  les 
confins  de  la  Yalachîe ,  fut  érigée 
en  évèdié  par  Clément  vm,  en 
faveur  des  catholiques  de  ce 
pays,  sous  la  métropole  de  Co- 
loczar  et  le  patriarche  de  Cons- 
tantinople. 

Évéques  de  Bacou. 

M 

î»  Jean ,  B.  Zamoyschi,  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs ,  de 
la  province  de  Russie ,  nommé 
par  Urbain  vm ,  siégea  quinze 
ans,  et  mourut  en  1649. 

2.  Jacques  Goreschi,  du  mê- 
me Ordre,  nommé  par  Inno- 
cent xi  en  1678,  au  mois  de  fé- 
xrier. (Gazette  deFrance^p.  190.) 

3.  Jean. 

4.  Arnauld. 

5.  Damascène. 

6.  Thomas» 

7.  Raimond. 

8.  Jean-François  Lousony,  par 
Innocent  xi ,  le  23  septembre. 

9.  Arnauld  ou  Amand  ,  de 
"Vilne  en  Pologne,  de  l'Ordre 
«les  Frères-Prêcheurs ,  par  Inno- 
cent xn,  le  i5  mars  1694. 

10.  Fr.  Jean  Damascène  Lu- 
bienski,  Polonais,  du  même 
Ordre  ,  théologien  de  Casanate, 
nommé  Clément  xi  en  17 1 1 . 

1 1 .  Thomas  Szklubiczaleski , 
Polonais,  du  même  Ordre ,  par 
Clément  xn. 

12.  Raimond  Jésierski ,  Polo- 
riais,  du  même  Ordre,  par  le 
jnéme  pape ,  le  z3  décembre 
*737.(Voy.  Bull.  Ord.  Prœdic, 
t€*m*  6,  pages  4^5  et  5iq,  et  les 
£Zézz.eiteSi  1680,  pag.  564;  ,7^> 
pa&-  236;  et  1738,  pag.  3i.) 
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BACOUE  (Léon  ),  était  natif 
de  Castel jéloux  dans  la  basse 
Guienne.ll  abjura  l'hérésie  qu'il 
avait  sucée  avec  le  lait,  se  fit 
récolet ,  et  fut  sacré  évêque  de 
Glandève  en  1672.  Il  fut  trans- 
féré à  l'évêché  de  Pamiers  où  il 
mourut  le  i3  janvier  1694.  On 
remarque  qu'il  est  le  seul  hu- 
guenot converti ,  qui  soit  parve- 
nu à  l'épiscopat,  sous  le  règne  de 
Louis  xiv.  On  a  de  lui  un  poème 
imprimé  à  Toulouse  en  1667, 
in-4°,  sous  ce  titre  :  Sanctissimo 
ac  beatissimo  patri  Clementi  IX 
carmen  panegyricum.   20   Un 
poëmc  latin  sur  l'éducation  d'un 
prince  qui  fut  imprimé  pour  la 
première    fois   à  Toulouse  en 
1670 ,  sous  ce  titre  ;  Leonis  Ba- 
covii  Delphinus ,  seu  de  prima 
principis  institutione ,  libri  6, 
Tolosae ,   1670,  in-4°-  3°  Une 
traduction  de  la  Somme  de  Théo- 
logie morale  et  canonique,  com- 
posée en  espagnol  par  le  père 
Henri  de  ViUalobo ,  religieux  de 
Saint-François.  (  Voyez  les  Mé- 
moires de*M.  Amelot  de  La  Hous- 
saye ,  tom.   1 ,  pag.  362 ,  édit. 
de  1 731 .  Voyez  aussi  le  Journal 
des  Savons,  du  mois  de  janvier 
1686.) 

BACQUES  (saint),  vivait  dans 
le  troisième  ou  le  quatrième  siè- 
cle. Selon  Adon  de  Vienne,  il 
était  des  premiers  d'une  compa- 
gnie d'officiers  qui  suivait  l'ar- 
mée de  Syrie  sous  l'empereur 
Maximien ,  apparemment  le  mê- 
me que  Galère  Maximien  ou 
Maximin  Daia,  son  neveu.On  dé- 
nonça saint  Bacques  à  ce  prince 

comme  chrétien  ;  il  voulut  l'o- 
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bliger  à  se  trouver  à  un  sacrifice 
qu'il  faisait  faire  à  Jupiter ,  et  4 
manger  des  viandes  immolées  à 
l'idole.  Ne  pouvant  y  réussir,  il 
lui  ôta  sa  casaque  qui  était  la 
marque  de  sa  dignité,  et  lui  fit 
mettre  sur  lé  dos  un  manteau 
de  femme  avec  une  chaîne  de 
fer  au  cou ,  le  fit  passer  en  cet 
état  devant  l'armée  et  le  peuple 
de  la  ville  jusqu'à  son  palais, 
lui  fit  de  sanglans  reproches ,  et 
le  renvoya  à  Antioque ,  préfet 
d'Orient  ou  gouverneur  de  Syrie, 
pour  le  tourmenter  jusqu'à  ce 
qu'il  changeât  ou  qu'il  mourût. 
Antioque ,  après  diverses  tenta- 
tives, fit  étendre  Bacques  sur  le 
chevalet,  et  ordonna  aux  bour- 
reaux de  le  battre  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  rendu  l'âme.  Cette  exé- 
cution se  fit  dans  une   petite 
ville  de  Syrie  appelée  fiarbalisse 
sur  l'Euphrate.  Les  bourreaux 
avaient  laissé  le  corps  de  saint 
Bacques  aux  bêtes  ;  il  était  en 
lambeaux;  les  fidèles  du  lieu 
l'enterrèrent  secrètement  la  nuit 
dans  une  caverne  vpisine.  Il  fut 
transféré  à  la  paix  de  l'Église  à 
Rasaphe  ,  bourg  situé  à  neuf 
lieues  de  Sure,  dans  les  extrémi- 
tés du  pays  de  Palmire,   mais 
dans  le  diocèse  d'Hiéraple,  et 
par  conséquent  dans   la    Syrie 
Euphratésienne ,  aussi  bien  que 
Barbalisse.  On  joignit  son  corps 
à  celui  de  saint  Serge ,  afin  d'u- 
nir après  leur  mort  deux  amis 
et  deux  serviteurs  de  Dieu  qui 
avaient  été  si  étroitement  unis 
de  leur  vivant ,  et  afin  que  les 
honneurs  qu'on  devait  rendre  à 
leur  mémoire  leur  fussent  com- 
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m  uns.  Il  s'opéra  quah  tité  de  pro 
diges  à  leur  tombeau.  On  leur 
dédia  une  magnifique  église.  Us 
ont  été  fort  honorés  non-seule- 
ment dans  l'Orient ,  mais  aussi 
dansl'Occident.Leur  fètejest  mar- 
quée ,  d'un  consentement  una- 
nime, le  7  octobre  et  le  27  mai. 
On  en  trouve  une  autre  fête  che: 
.  quelques  Grecs  ,   Égyptiens  et 
Arabes ,  et  en  quelques  endroits 
de  l'Église  latine.  (  Voyez  Serge. 
Procop.,  œdif.,\.  2,  c.  9.  Evagr., 
1.  4,  c.  17  et  21;  1.  6,  c.  28  ;  et 
L  9 ,  c.  21 .  Tillem.,  Mém.  eccL, 
tom.  5,  pag.  493.  Menol.  Baillet, 
tom.  3,  pag.  98,  etc.) 

BACQUET  (Jean) ,  avocat  du 
Roi  de  la  chambre  du  trésor  de 
Paris ,  sur  la  fin  du  seizième  siè- 
cle ,  a  composé  des  traités  sur 
les  Droits  de  justice ,  les  trans- 
ports de  rente ,  la  chambra  du 
trésor,  les  droits  et  dépendances 
du  domaine ,  le  droit  d'aubaine, 
de  bâtardise  ,  de    déshérence  , 
des  francs-fiefs,  nouveaux  ac- 
quêts ,  ennoblissemens  et  amor- 
tissemens ,  et  sur  l'établissement 
de  la  chambre  du  trésor.  Tous 
ces  ouvrages  ont  été  augmen  tés  de 
plusieurs  remarques  par  Claude 
de  Ferrières,  avocat  au  parle- 
ment, et  imprimés  en  1688. 

BACULAIKES  ,  secte  d'ana- 
baptistes qui  s'éleva  en  1 528 ,  et 
qui  fut  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
prétendait  que  c'était  un  crime 
de  porter  d'autres  armes  qu'un 
bâton ,  et  qu'il  n'était  permis  à 
personne  de  repousser  la  force 
parla  force,  puisque  Jésus-Christ 
ordonne  aux  chrétiens  de  tendre 
la  joue  à  celui  qui  les  frappe.  Us 
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croyaient  aussi  qu'il  était  oonire 
l'esprit  du  christianisme  de  citer 
quelqu'un  en  justice.  Les  Bacu- 
laires  s'appelaient  aussi  Steble- 
viens  du  mot  steb,  qui  signifie 
bâton.  (Stockman,  Lex.  Petre- 
jus ,  Catal.  et  hœr.  ) 

BAGUNÉ ,  Bacuneus.  L'abbé 
Serenus  appelle  ainsi  un  démon 
qui  tente  les  hommes  de  vanité. 

BADACER  (hébr. ,  dans  la 
componction  ou  dans  la  douleur 
perçante;  autrement,  la  seule 
froidure  ou  levier  froid)  ,  capi- 
taine des  gardes  de  Jéhu,  roi 
d'Israël*  Jéhu  dit  à  Badacer  de 
jeter  le  corps  de  Joram ,  fils 
d' Achab ,  dans  le  champ  de  Na- 
both  de  Jezraël.  (4*  Reg->  9  >  25.) 

BADAD  (hébr.,  seul,  soli- 
taire; autrement ,  dans  V amitié 
ou  dans  le  sein;  père  d'Adad, 
Iduméen  (  Gènes.,  36  >  35.  )  Les 
Septante ,  dans  la  Genèse  et  dans 
les  Paralipomènes ,  l'appellent 
Barad.  (i.  Par.  i,  46.) 

BADAIAS  (  bébr. ,  lé  seul  Sei- 
gneur, le  levier  du  Seigneur) , 
l'un  des  enfans  de  fiani.  Il  fut 
un  de  ceux  qui ,  après  le  retour 
de  Babylone,  se  séparèrent  de 
leurs  femmes  qu'ils  avaient  pri- 
ses contre  la  loi*  (  i .  Esdr>,  io , 
35.) 

BADAJOZ  j  Badajocium ,  ville 
épiscopale  d'Espagne  ,  sous  la 
métropole  de  Compostelle ,'  est 
située  sur  une  hauteur  à  une 
lieue  des  frontières  de  Portugal, 
sur  la  rive  méridionale  de  la  Gua- 
diana,  à  quinze  lieues  de  Me* 
rida,  et  à  quarante-deux  de  Lis- 
bonne. On  croit  que  c'est  l'an- 
cienne Colon ra  Pacensis  owPax- 
3. 
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Augusta.  Les  Maures ,  après  l'a- 
voir conquise ,  la  nommèrent 
Baxogus,  par  corruption  de  Pax- 
Augustm,  d'où  on  a  fait  Baâajoz 
on  Badagos ,  comme  prononcent 
les  Espagnols.  Elle  est  divisée  en 
haute  et  basse ,  et  contient  deux 
mille  cinq  cents  maisons  parta- 
gées en  trois  paroisses.  La  cathé- 
drale de  Saint-Jean ,  qui  est  très- 
belle  ,  a  un  Chapitre  composé  de 
six  dignités ,  quinze  chanoines , 
quatorze-  prébendiers,  dix  se- 
mi-prébendiers,  vingt  chape-' 
lains ,  etc.  Outre  le  collège  des 
jésuites  ,  il  y  a  onze  autres  mai- 
sons religieuses  dés  deux  sexes , 
et  trois  hôpitaux.  Le  diocèse  ne 
contient  que  soixante-trois  pa- 
roisses partagées  en  deux  archi- 
diaconés. 

Évéques  de  Badajoz. 

i.  DomitianuSi 
-2.  Aricius. 

3.  Palmatius  ,  qui  souscrivit 
au  concile  de  Tolède  l'an  579. 

4»Laurus,  qui  souscrivit  au 
concile  de  Tolède  de  l'an  599. 

5.  Modarius,  a  souscrit  au  ton- 
cilc  de  Tolède  de  l'an  633, 

6.  Adeodatus. 

7.  Jean  ièr.  De  son  temps  ar- 
riva l'irruption  des  Maures  en* 
Espagne. 

8.  Isidore  ,  est  auteur  d'une 
histoire  d'Espagne.  Il  fleurissait 
en  806. 

9.  Jule. 

..    10.  Pierre  Perez*  siégea  qua*- 
rante  ans. 

1 1 .  Laurent  Suarez. 

12.  Ferdinand  i'r. 

1 3.  Gilles  i«r  j.  mort  en  1 287 . 

a" 
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1.4.  Jean  n  ,  ne  siégea  que  six 
mois. 

i5-  Alphonse  icr. 

16*  Gilles  11,  Colonna. 

13.  Èarnabé  Ier. 

18.  Simon. 

19.  Jean  m,  mort  en  i335. 

20.  Ferd.nand  n,  morten  1.344- 
ai'.  Vincent  Estevanez ,  cha- 
noine de  Badajoz ,  en  devint  é- 
vêque  après  Ferdinand  11.  On 
ignore  1  année  de  sa  mort. 

22.  Pierre  Thomas,  de  l'Or- 
dre des  Carmes,  grand  prédica- 
teur, patriarche  de  Constantino- 
ple  et' archevêque  de  Chypre, 
mourut  en  i35o.  Il  a  écrit  un 
Commentaire  sur  le  Maître  des 
Sentences. 

a3,  Jean  Garcia»,  siégea  vingt- 
quatre  ans. 

24*  Ferdinand  nr. 

a5.  Ildephonse  de  Vargas ,  de 
l'Ordre  des  Augustins,  docteur 
de  Paris,  fut  transféré  à  Osma. 

26.  Ferdinand  iv. 

27.  Philippe  Hereda,  carme, 
morten  i4o4> 

28.  Pierre  Tenorius. 

29.  Gonsalve,  morten  i4<>7- 
*  3o.  Diègue  Bedan ,  transféré  à 
Placencia. 

3i.  Jean Moralez, dominicain, 
confesseur  de  la  reine  Catherine, 

32.  Laurent  Figueroa,  mort 
en  1447. 

33.  Pierre  de  Silya ,  de  la  mai- 
son de  Siphoëntès,. première- 
ment évêque  d'Orenze,  et  en- 
suite de  Badajoz. 

34.  Gomez  Suarcz ,  mort  en 
i485. 

35.  Pierre  Martinez ,  mort  en 
1495. 
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,  36.  Bernardin  Garvacal ,  natif 
de  Caçerès  ,  professeur  en  théo- 
logie dans ;  l'Université  de  Sala- 
màrnque ,  et  ambassadeur  de  Sa 
]^Èajest^catholiqueà&Qme,nonGe 
d,u  pape  en  Espagne,  et  cardinal, 
fut  transféré  à  Palence ,  et  mou- 
rut k  Rome  l'an  i523- 

37 .  Jean  Médina  9  docteur  de 
l'Université  de.  Salamanque ,  in- 
quisiteur ,  ambassadeur  de  Sa 
Majesté  catholique  auprès  du  roi 
de  France ,  vice^roi  et  gouver- 
neur de  Castille,  fut.  transféré 
de  l'élise  de  Badajoz  à  celles  de 
Carthagène  et  de  Ségovie. 

58.  Jean  Fouséca ,  transféré  à 
Çordoue. 

39.  Alphonse  Manrique,  aussi 
transféré  à  Cordoue. 

40.  Pierre  Ruiz  ,  grand  théo- 
logien ,  transféré  à  Palence. 

4-i .  Bernard  de  Mesa  ,  domi- 
nicain ,   premièrement  évêque. 
d'Elne ,  et  ambassadeur  auprès 
du  roi  d'Angleterre,  mourut  à 
Borne. 

42.  Pierre  Saroûento  ,  pre— 
mièrement  évêque  de  Tuy,  puis 
de  Badajoz ,  ensuite  de  Palence , 
enfin  archevêque  de  Compostelle 
et  cardinal, 

43.  Jean  i«?  Suarez,  fat  trans- 
féré de  l'évêché  de  Mondonedo 
à  celui  de  Badajoz  ;  il  devint 
grarid-inquisiteur ,  et  mourut  à 
Valladolid  en  iS45. 

44*  Jérôme  n  Suarez ,  transféré 
à  l'archevêché  de  Valence. 

45.  Christophe  de  Rojas,  doc- 
teur en  théologie  dans  l'Univer- 
sité d'Alcala,  transféré  à  l'arche- 
vêché de  Sérillc  ,  mourut  en 
1  f>8o. 
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46.  Jean  Ribéira ,  devint  pa- 
triarche d'Antioche  et  archevê- 
que de  Valence  où  il  est  mort 
en  odeur  de  sainteté. 

47.  Diègne  Simancas,  trans- 
féré à  Zamora. 

48.  Diègue  Gomez ,  transféré 
à  Palence. 

49.  André,  de  Cordoue,  mort 
en  161 1. 

50.  Jean  Beltrand  Guévara  , 
transféré  à  Compostette. 

5i .  Pierre  Ponce  Léon  ,  dé  la 
maison  d'Arcos,  recteur  de  l'U- 
niversité de  Salamanque,  domi- 
nicain ,  fut  transféré  de  l'évêché 
dé  Ciudad- Rodrigo  à  celui  de 
Badajoz.  11  mourut  en  j  61 5. 
'  52.  Christophe  Lovera. 

53.  Pierre  Fernandez  ,  pre- 
mièrement évêque  de  Jaca,  puis 
de  Mondonedo ,  et  enfin  de  Ba- 
dajoz, Tan  161 7. 

BADAN  (hébr. ,  seul  ou  levier; 
autrement,  dans  le  jugement). Les 
Septante ,  au  lieu  de  Badan,  li- 
sent Barac.  Plusieurs  l'ont  con- 
fondu avec  Samson  qui  était  de 
la  tribu  de  Dan.  (Judic,  io>  3.) 
Il  nous  paraît  être  le  même  que 
Jaïr.  On  trouve  un  Badan  arrière- 
petit-fils  de  Machir  (  1 .  Par.,  2 , 
21 ,  22);  et  Jaïr  était  descendu 
d'une  fille  de  Machir.  {Voyez 
dorn  Galmet.  ) 

ÏADARACA  ou  BADRAIA,  de 
la  province  patriarchale  au  dio- 
cèse de  Ghaidée,  onzième  siège 
supprimé  et  uni  à  la  métropole 
de  Cascare ,  était'proche  de  Sé- 
leucie.  On  l'appelait  autrement 
Daïr-Cuni  en  syriaque ,  et  Daï- 
Kena  en  arabe.  (  Voyez  tom.  2 , 
Biblioih.  or. ,  pag.  3o4-)  Nous 
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n'en  connaissons  que  deux  é- 
têqnes. 

1 .  Mar-Aba,  du  temps  de  l'em- 
pereur Maurice  et  de  Cosrôës,roi 
de  Perse. 

2.  Emmanuel,  assista  à  l'or- 
dination du  catholique  Élie. 
{Voyez  tom.  2,  Biblioih.  àr., 

pag.  44>  ) 

BADËME  (saint) ,  naquit  dans 
le  quatrième  siècle ,  de  parehs 
fort  riches,  dans  la  petite  ville  de 
Bethlapat,  vers  les  frontières  de 
Mésopotamie,  sous  la  domina- 
tion des  Perses.  Il  fut  élevé  dans 
la  piété  chrétienne  et  embrassa 
la  profession  religieuse  qui  fut 
établie  et  pratiquée  dans  ce  pays 
presque  aussitôt  que  la  foi  de 
Jésus-Christ.  Il  distribua  presque 
tous  ses  biens  aux  pauvres;  il 
bâtit  près  du  lieu  de  sa  naissance 
un  monastère  où  il  se  renferma 
pour  se  consacrer  entièrement 
au  service  de  Dieu.  Il  y  vécut 
dans  une  grande  mortification 
et  un  entier  détachement  des 
choses  de  la  terre.  Il  tendait  tou- 
jours de  plus  en  plus  à  la  per- 
fection évangélique,  et  s'exerçait 
peu  à  peu  au  martyre  par  toutes 
sorte  d'austérités.  Il  fut  obligé  de 
prendre  la  conduite  de  son  mo-. 
nastère.  Il  gouverna  ses  religieux 
avec  beaucoup  de  douceur,  de 
prudence  et  de  charité ,  et  leur 
donna  de  grands  exemples  d*hu« 
milité ,  d'abstinence ,  de  pureté, 
d'amour  pour  la  pauvreté  et  de 
renoncement  à  soi-même. 

La  persécution  qu'avait  exci- 
tée Sapor  11  du  nom ,  contre  les 
chrétiens ,  l'an  343 ,  durait  de- 
puis trente-deux  ans  ,  lorsque 

27, 
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saint  Baderne  fut  arrêté  avec  sept 
de  ses  disciples  et  mis  en  prison 

gour  la  cause  de  Jésus-Christ, 
n  l'y  retint  dans  les  fers  quatre 
mois  entiers,  et  il  fut  traité  avec, 
plus  de  cruauté  que  les  autres , 
parce  qu'on  le  regardait  comme 
leur  chef  et  leur  maître.  Rien  ne 
put  ébranler  sa  constance.  Dans 
k  même  prison  était  détenu  un 
confesseur  de  Jésus-Christ,  nom- 
mé  Nersan  ou  Narsès,  seigneur 
ou  gouverneur  de  la  ville  d'Arie, 
clans  le  pays  de  Bedgerme.  Il  a- 
vait  déjà  beaucoup  souffert  pour 
.  n'avoir  pas  voulu  adorer  le  so- 
leil. Il  manqua  de  fidélité  à  Dieu, 
perdit  courage  et  patience ,  suc- 
comba à  la  violence  des  tour- 
mens ,  et  renonça  lâchement  Jé- 
sus-Christ. Le  Roi  l'apprit  avec 
joie  ;  et  se  souvenant  de  l'intré- 
pidité de  Badème ,  il  exigea  de 
Narsan  de  tuer  Badème  de  sa 
main,  s'il  voulait  être  mis  en  li- 
berté et  être  rétabli  dans  ses 
biens.  Cet  apostat  y  consentit , 
mais  il  demeura  d'abord  immo- 
bile. Saint  Badème  fît  alors  des 
efforts  inutiles  pour  le  faire  ren- 
trer en  lui-même  ;  car  Nersan  se 
rassura  et  donna  à  notre  Saint 

Iriusieurs  coups  de  son  épée ,  et 
ê  fit  languir  long-temps.  Ner- 
san reçut  la  récompense  qui  lui 
était  promise ,  mais  en  jouit  peu 
de  temps  ;  û  tomba  dans  la  dis- 
grâce publique,  mourut  d'une 
mort  violente ,  accablé  de  mau* 
et  de  malédiction.  Saint  Badème 
mourut  de  ses  plaies  l'an  3,6, 
avec  l'espérance  de  jouir  bientôt 
de  celui  qui  devait  faire  le  coin- 
bledeson  bonîicuret  de  sa  gloire. 
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Les  infidèles  traînèrent  le  corps 
du  Saint  hors  de  la  ville;  les 
chrétiens  l'enlevèrent  ensuite  se- 
crètement, et  l'ensevelirent  avec 
honneur.    Les  Latins  ■  ne  l'ont 
connu  que  tard.  Lipoman  et  Sa— 
rius  nous  ont  donné  sa  vie.  Ceux 
qui  en  ont  parlé  après  eux  ont 
mis  sa  fête  au  jour  marqué  dans 
les  actes  de  sa  vie ,  c'est-a-dire  le 
8  d'avril.  Les  Grecs  ne  la  célè- 
brent que  le  lendemain.  (Ap.  Bol- 
land.,  pag.  825,  et  Ru  in.,  p.  680. 
Voyez  aussi  Baillet ,  tom.  1 .  ) 

BADET  (Arnould) ,  Français, 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique,  vivait  vers  l'an  1 5io 
dans  la  province  d'Aquitaine.  Il 
publia  à  Avignon ,  en  i499  »  ** 
Traité  intitulé  :  Breviarium  de 
mirabilibus  mundi ;  en  i52g,  on 
imprima  à  Lyon  deux  autres  de 
ses  ouvrages!  savoir  :  Margarita 
virorum  illuslrîum,  et  Marga- 
rita sacra*  Scripwrœ;  en  i532, 
on  imprima  à  Paris  un  autre  ou- 
vrage intitulé  :  Destructoriwn 
hœresum  à  R.  P.  inquisitore  Te- 
sano ,  F,   Arnaldo  de  Bade  H). 
(Le  Mire.  Possevin.  Fernandez. 
Percinus  ,  in  Monum.  Tolos. , 
pag.  110.  Échard,  Script.  Ord. 
Prœd.,  tom.  2  ,  pag.  96.) 

BADIA ,  siège  épiscopal  qu'on 
croit  être  de  la  Mauritanie-Césa- 
rienne en  Afrique.  Potentius ,  un 
de  ses  évêques,  assista  à  la  con- 
férence de  Cartilage  (ch.*  121.) 
Un  autre  se  trouva  au  concile  de 
Carthage  sous  saint  Cyprien.  (Du* 
pin,  not.  37.) 

BADIA ,  ville  épiscopale  de  la 
province  de  Mosul ,  au  diocèst» 
de  Clialdée,  sous  la  métropole 
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de  Mosul.  C'est  tout  ce  que  nous 
en  savons ,  à  moins  que  ce  ne 
soit  Beth-Dial  ci-après. 

BADIA  (Thomas),  dominicain 
du  couvent  de  Modène,  sa  pa- 
trie ,  enseigna  la  théologie  avec 
beaucoup  de  réputation  à  Fer- 
rare  ,  à  Venise ,  à  Bologne ,  et 
ne  se  fît  pas  moins  distinguer  par 
sa  piété  que  par  sa  doctrine.  Ap- 
pelé à  Rome  en  i5io  par  Gardas 
de  Loaysa,  général  de  son  Ordre, 
il  y  fut  honoré  de  la  confiance 
des  papes  Léon  x,  Adrien  vi, 
Clément  vu  et  Paul  m.  Il  eut 
beaucoup  de  part  à  tout  ce  que 
fit  le  Saint-Siège  pendant  vingt- 
Six  ans  contre  le  luthéranisme , 
soit  en  qualité  de  maître  du  sa- 
cré palais,  soit  comme  nonce 
apostolique  ou  comme  cardinal 
du  titre  de  Saint-Sylvestre ,  au 
Champ-de-Mars.  Il  mourut  à 
Rome  le  6  septembre  i547,  ^gé 
de  près  de  soixante-quatre  ans,, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  de  la 
Minerve ,  auprès  du  tombeau,  du 
cardinal  Ca je  tan.  Il  a  écrit,  entre 
autres  ouvrages ,  un  traité  de  la 
Providence,  uil  de  l'immortalité 
de  l'Ame ,  quelques  uns  contre 
Phérésie  de  Luther,  dont  on 
conserve  les  originaux  dans  la 
bibliothèque  des  Dominicains 
de  Florence.  (Échard,  Script. 
Ord.  Prœdic. ,  tom.  2,  p.  i32. 
Le  père  Touron ,  Hist.  des  Hom- 
mes illustres  de  S  t. -Dominique , 
tom.  4>  pag.  116.) 

BADICIUM  ou  BADICIA,  que 
Wadinguedit  être  un  siège  épis* 
copal,  suffragant  de  la  métropole 
de  Crète,  auquel  il  prétend,  ad 
an.  1 53o,  que  le  pape  Clément  vu 
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nomma  un  de  ses,  confrères  ap- 
pelé Jacques ,  le  23  septembre  ; 
mais  il  n'y  en  a  aucun  de  ce  nom 

.  parmi  les  suffragans  de  cette  mé- 
tropole. 

BADŒR  (dom  Jean-Étienne) , 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maurj  né  à  Dpi  au  mois 
de  mai  i65o ,  et  mort  prieur  de 
Corbie  le  6  juillet  1 7 19 ,  est  au- 
teur de  Touvragosuivant ,  in-12 , 
qu'il  publia  à  Tours,  où  il  était 
prieur,  de  Saint-Julien ,  en  1 700  : 
De  la  sainteté  de  Vétat  monas- 
tique, oit  Von  fait  voir  Fhistoire 
deV  abbaye  de  Marmoutiers  et  de 
celle  de  Féglise  royale  de  Saint" 
Martin  -de- Tours ,  pour  servir 
de  réponse  à  la  vie  de  saint  Mar- 
tin ,  donnée  par  M.  Gervaise , 
prévôt  de  V église  de  Saint-Mar- 
tin ,  et  depuis  évêque  inpartibus 
infidel. ,  frère  (le  dom  Gervaise, 
ancien  abbé  de  la  Trappe.  (Dom 
Le  Cerf,  Biblioth.  hist.  et  crit. 

.  desAut.  de  laCongrég.  de  Saint' 
Maur.) 

B ADIUS  (Josse)  ,  Jodocus  Ba- 
dius,  surnommév^censjW, parce 

.  qu'il  était  d'Assche ,  bourg  dans 
le  territoire  de  Bruxelles,  vint 

,  au  monde  en  1462.  Il  fit  un  très- 
grand  progrès  dans  les  langues , 
et  principalement  dans  la  grec- 
que qu'il  enseigna  à  Lyon  et  à. 
Paris.  Ce  ne  fut  pas  seulement 
un  imprimeur  célèbre- ,  il  com- 
posa lui-même  divers  ouvrages. 
.Voici  ceux  qui  sont  de  notre 
objet  :  Sylva  màratis  contra  vi- 
tia.  Psaherium  B.  Mariœ  ver- 
sibus.  Navicula  stultarum  mu- 
lierum.  Vita  Thomœ  à  Kempis. 
Radius  mourut  âgé  de  soixante- 
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treize  ans ,  en  i535.  (Valère  An- 
dré*, BibL  belg.  l*a  Caille,  Hist. 
de  flmp.) 

B  ADOU  (Jean-Baptiste) ,  prêtre 
de  la  congrégation  de  la  Doctrine- 
Chrétienne  ,  fut  un  des  plus  zé- 
lés et  despl  us  sai  n  ts  missionnaires 
de  son  temps.  Il  mourut,  selon 
ses  vœux ,  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  ordinaires  pour  le  sa- 
lut du  prochain.  Ayant  com- 
mencé le  6  septembre  1927 ,  à  • 
faire  faire  la  retraite  annuelle 
aux  filles  du  Bon-Pasteur  de  Tou- 
]ouse,  une  inondation  survint, 
et  fit  périr  la  plus  grande  partie 
des  filles  qui  étaient  en  retraite. 
Le  père  Badoufut  de  ce  nombre. 
Il  languit  pendant  quatorze  heu- 
res sous  les  ruines  de  la  maison , 
et  ne  cessa  d'exhorter  et  d'encou- 
rager tant  qu'on  put  entendre 
sa  voix.  On  trouve  un  détail  édi- 
fiant de  ce  qui  se  passa  en  cette 
occasion  dans  une  brochure  in>4° 
de  quinze  pages ,  imprimée  k 
Paris  chez  Jean-Baptiste  Deles- 
pine,  en  1727.  On  a  du  père 
Badou  un  ouvrage  fart  solide  , 
imprimé  à  Toulouse  chez  Jean 
Douladoure ,  en  17 16  ,  in  - 12, 
sous  le  titre  d'Exercices  spiri- 
tuels %  avec  un  Catéchisme  et  des 
Cantiques  pour  aider  les  peuples 
àprpfiter  des  -missions. 

BAECK  (  Joachim  )  ,  prêtre  , 
mort  à  Utrecht  le  24  septembre 
1619,  a  composé  les  ouvrages 
suivans  :  i°  un  écrit  sur  la  cons- 
cience ,  en  français  ,.  imprimé  à 
Bruxelles  en  16x0 ,  in-12.  2°L7>i- 
terprèàe ,  ou  l'Avocat  des  vrais 
catlioliquesy  ibid . ,  1 6 1  o .  3°  h' Ad- 
versaire des  mauvais  catholiques, 
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à  Bois-le-Duc,  1614.  4°  Le  Ban 
de  tpus  les  hérétiques ,  des  poli- 
tiques et  des  catholiques  corrof^ 
pus,  à  Anvers,  1616.  (Valère  An- 
dré, Biblioth.  belg.) 

BjEHR  ou  BÉRUS  (  Oswald  ) , 
né  dans  le  Tyrol  vers  Tan  i486, 
s'appliqua  aux  belles-lettres,  a 
la  théologie  et  à  la  médecine. 
Il  régenta  quelque  temps  dans  le 
collège  des  Carmes  à  Strasbourg, 
et  passa  ensuite  à  Baie  où  il  fut 
nommé  professeur.  Il  fut  fait 
recteur  de  l'Université  en  1529 
et  en  i53a.  Il  mourut  calviniste 
en  1S68.  Il  a  écrit  un  Commen- 
taire latin  sur  l'Apocalypse  de 
saint  Jean,  cité  par  le  père  Le 
Long  dans  sa  BibL  sacr. ,  édit. 
in-foi. ,  p.  637  ,  au  mot  Be&us. 

B.ENGIUS  (  Pierre  ),  filsdTÊ-. 
rie  Baengius ,  ministre ,  naquit  à 
Helsimbourg  dans  la  Suède  en 
i633 ,  et  fit  ses  études  à  Stregnes 
Sudermanie ,  et  ensuite  à  UpsaL 
Il  voyagea  en  Danemarck,   en. 
Allemagne ,  dans  les  Pays-Bas  , 
et  visita  onze  Universités.  Reve- 
nu en  sa  patrie ,  on  lui  donna 
une  chaire  de  théologie  à  Abo  en 
Finlande.  En  1682  ,  Charles  ix 
le  nomma  à  Tévêché  de   Wy- 
borg  dans  la  Carélie.  Baengius  y 
établit  une  imprimerie,  et  mou- 
rut en  1696.  On  a  de  ce  prélat  un 
Commentaire  latin  sur  l'Épître 
de  saint  Paul  aux  Hébreux ,  im- 
primé à  Abb  en  1671,  in-4°;  la 
Vie  de  saint  Anschaire;  Historiœ: 
sueco-jgothicœ  ecc  lesiasticœpars 
generalis  ;  un  Traité  des  Sacre- 
mens  ;    Catecheta    lutheramts  / 
Disputationes  variœ  ;  des  Orai- 
sons funèbres  et  une  Ghronol 
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gte  sacrée.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin.  (  Pippingy ,  Mém. 
théolog.,  tôfn.  3.  Le  Long,  Bi- 
hlioth.  sacr.  ,  édit.  in  -  fol. , 
pag.  622 ,  au  mot  Bangius.  ) 

BAETER  ou  BETHER  ou  B&- 
THARUS.  {Voyez  Béther.) 

BAEfcA  bu  BAEÇA  (Diego)  , 
Espagnol ,  entra  dans  là  société 
de  Jésus  l'an  1600  ,  âgé  de  dix- 
huit  ans.  Il  fut  un  des  plus  grands 
prédicateurs  de  son  temps.  11 
mourut  le  i5  d'août  1647,  e* 
laissa  divers  ouvrages  ;  savoir  : 
Commenlûria  allegorica  et  mo- 
ralia;  de  Christo  in  veteri  testa- 
mento)  des  Sermons  en  espagnol, 
etc.  (Alegambe,  BibL  soc,  Jesu. 
Nicolas  Antonio,  BibL  hisp.) 

BAGA  ,  ou  Bagate  ,  Bagaïa  , 
Bagt  ,  Vaga",  Vagai  ,.  ville  de 
Numidie  en  Afrique.  Primien , 
évêque  doriatiste  de  Carthage, 
y  fît  tenir  un  concile  Tan  394  > 
contre  le  diacre  Maximin,  son 
compétiteur.  Trois  cent  dix  évê- 
ques  s'y  trouvèrent  et  condam- 
nèrent Maximin.  (S.  Augustin, 
1.  3  et  4 9  contra  Crescon.  Baron., 
an:  3g4,  u°  43  et  44.  Labbe  , 
tom.  2.) 

BAGAROTDS ,  jurisconsulte 
célèbre  de  Bologne ,  vers  l'an 
1200  et  1210  ,  enseigna  le  Droit 
civil  et  canonique ,  et  laissa  di- 
vers traités  sur  le  même  sujet. 
De  Ordine  judiciorum ,  etc.  (Ali- 
dosi,  deJurisc.  Bonon.  Bumaldi, 
BibL  Bbnon.) 

BAGATBA  (  hébr.  ,  dans  le 
pressoir  ) ,  nom  d'un  eunuque. 
Esth. ,  1,  10.) 

BAGATHAN  (hébr.,  dans  te 
pressoir;  autrement,  qui  donne  à 


BAG  4a3 

manger)  ;  c'était  un  des  officiers 
des  gardes  du  roi  Assuérùs  bu 
Darius ,.  fils  d'Hystaspe.  Il  con- 
jura contre  le  Roi  son  maître,. et 
fut  découvert  par  Mardochée. 
Le  Chàldéen  et  quelques  exem- 
plaires des  Septante  lui  donnent 
Tharès  pour  compagnon.  On 
ignore  la  cause  de  leur  mécon- 
tentement. (Esth. ,  2  et  21.) 

BAGDAD,  ville  considérable 
de  l'ancienne  Chaldée  sur  le  Ti- 
gre ,  bâtie  sur  les  ruines  de  Sé- 
leùcje  et  de  Ctésiphon,  par  Àl- 
mansor ,  second  calife  des  Âba- 
sides ,  appelé  Abugiafar  Abdàlla , 
•  roi  des  Arabes. ,  l'an  de  l'égire 
l45  ;  des  Grecs  1074*»  de  Jésus- 
Christ  ^63 .  Les  Syriensl'appellent 
Medmat-Salama ,  ville  de  paix  ; 
d'autres  la  nomment  Babyïone , 
différente  de  l'ancienne  Babyïone 
qui  est  sur  l'fiuphrate.  Cette  ville 
a  été  long* temps  le  siège  dea 
califes  ;  elle  le  fut  aussi  du  pa- 
triarche des  Nestoriens  de  Chal- 
dée ,  après  que  Séleucie  et  Ctési- 
phon curent  été  détruites.  Les 
Grecs  y  eurent  pareillement  leur 
catholique.  Elle  appartient  au- 
jourd'hui au  Turc. 

Èvéques  de  Bagdad. 

1 .  Lazare  ,  jacobite  ,  déposé 
du  consentement  du  calife  Ma- 
mon,  Fan  des  Grecs  11 4©  ;  de 
Jésus-Christ  829. 

2.  N;... ,  succéda  immédiate- 
ment à  Lazare. 

3.  Basile ,  appelé  aussi  Mat- 
thieu ,  siégeait  en  1 189. 

4-  Timothée,  en  ï265.  (BibL 
orient.,  tom.  2 ,  pag.  35 1,  346, 
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£53*  Oriens  Christ. ,   tom.  2  , 
pafr  r56g.) 

Èvéques  Latins. 

1 .  Timotliée,  carme-déchaussé, 
nommé  à  Rome  le  6  septembre 
i632. 

2.  Bernard  de  Sainte-Thérèse, 
Français,  de  Clamecy,  carme- 
déchaussé  ,  nommé  en  i63^  ; 
revint  à  Paris  en  1647  où  il  mou- 
rut au  séminaire  des  missions 
étrangères. 

3.  Placide-Louis  du  Chemin , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  en  France,  nommé 
éveque  de  Néocésarée  et  coaâju- 
teur  de  Babvlone  oit  Bagdad, 
en  1661. 

4.  Révérend  père  Pidou ,  clerc 
régulier  théatin,  nommé  en  1687. 

BAGE ,  ville  épiscopale  de  Ly- 
die ?  dans  le  diocèse  d'Asie.  Elle 
se  trouve  dans  les  notices  grec- 
ques ;  c'est  tout  ce  qu'on  en 
connaît.  Voici  deux  de  ses  évê- 
quesj  - 

1.  Léonidcs  qui  souscrivit  à 
la  lettre  des  évêqties  de  Lydie  à 
l'empereur  Léon. 

2.  Basile ,  au  concile  de  Pho- 
tius  ,  sous  le  pape  Jean  vin. 
{Oriens  Christ, ,  tom.  1 ,  p,  889.) 

BAGEREAU  (Nicolas),  avocat 
au  parlement,  a  donné  au  public  : 
i°  diverses  leçons  sur  l'ordon- 
nance des  criées,  Paris,  161 2, 
in-12.  a0  Un  Commentaire  sur 
l'ordonnance  des  quatre  mois. 
3°  Décisions  sur  les  ordonnances 
des  tailles  et  de  la  juridiction 
des  élus,  Paris,  1624,  in -«8°. 
{Mém.  manusc,  de  M.  Boucher 
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d'Argis ,  avocat ,  cités  par  Mo— 
réri ,  édit.  de  1759.) 
.  BAGHEDSECA ,  siège  épisco- 
pal  des  jacobites  au  diocèse  d'An- 
tioche ,  était  une  petite  ville  ou 
bourg  dupaysdeMardes ,  proche 
Caphartute.  (Voyez  BibL  orient^ 
tom.  222  et  228.)  Nous  n'en  con- 
naissons qu'un  éveque. 

1 .  Jean ,  sous  Ignace  vu  ,  pa- 
triarche. 

BAGNAREA ,  petite  ville  de 
l'état  ecclésiastique ,  dans  le  pays 
d'Orviète,  entre  la  ville  de  ce 
nom  et  Monte-Fiascone ,  à  six 
milles  de  l'une  et  de  l'autre,  et  à 
dix  de  Viterbe.  Elle  est  sur  une 
colline  près  du  ruisseau  de  Chia- 
ro ,  et  assez  mal  peuplée ,  quoi* 
qu'elle  soit  épiscopale.  Son  évé- 
ché  dépend  immédiatement  du 
Saint-Siège.  Les  auteurs  latins 
l'appellent  Balneum   Régis  ou 
Baùieoregium.    Paul  r   diacre  , 
rapporte   que    Didier,  roi  des 
Lombards ,  avait  ordonné  qu'on 
la  nommât  Rhoda.   Il  y  en  a 
qui  la  prennent  pour  la  Notent 
Pagi  dont  Pline  fait  mention. 
C'est  le  lieu  de  la  naissance  de 
saint  Bonaventure  ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs.  La  cathé- 
drale est  dédiée  à  saint  Donat , 
martyr,  et  elle  est  desservie  par 
sept  chanoines.  Il  n'y  a  qu'une 
église  paroissiale  dans  la  ville , 
trois  monastères  d'hommes ,  un 
de  filles ,  un  mont-de-piété  et 
un  séminaire.  Le  diocèse  ne  con- 
tient que  douze  petites  villes  et 
sjx  bourgs  ou  villages.  Nous  n'en 
connaissons  que  les  évéques  sui- 
vais ; 
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Èvéques  de  Bagnarea. 

i .  Jean  ,  élu  par  le  peuple , 
reçut  l'imposition  des  mains 
d'Euloge  ,  évêque  <}e  Chiusi , 
par  ordre  de  saint  Grégoire, 
pape.  (Épis t.  34 , 1.  8.) 

2.  Clarensis ,  souscrivit  aux 
lettres  du  pape  Agathon ,  dans  le 
concile  de  Rome ,  en  680. 

3*  Ailfrède ,  assista  en  826  au 
concile  de  Rome ,  sous  le  pape 
Eugène  11. 

4.  Léon  ,  en  853 ,  selon  Ba- 
ronius. 

5.  Romain ,  en  855.  Il  *e  sé- 
para de  Benoit  m  pour  prendre 
le  parti  d'Anastase ,  par  l'ordre 
duquel  il  chassa  ce  pontife  de 
son  siège ,  le  dépouilla  des  orne- 
mens  pontificaux ,  et  le  chargea 
d'injures  et  d'opprobres  au  grand 
scandale  des  fidèles.  Çfoy.  Anast. 
le  Bibl. ,  dans  la  vie  de  Benoît.) 

6.  Saint  Aldovrande  ,  assista 
au  concile  de  Rome  sous  le  pape 
Adrien,  en  869.  On  honore  sa 
mémoire  à  Bagnarea  le  12  août. 

7.  Jean,  au  concile  de  Rome , 
sous  Benoît  vin ,  an  ioi5. 

8.  Girbert ,  alla  au  concile  de 
Rome,  sous  Nicolas  11,  en  io5g. 

9.  Jean  ,  assista  au  concile  de 
Latran ,  sous  Alexandre  11 ,  en 
1066. 

10.  Albert,  fit  bâtir  et  dédia 
une  église  en  l'honneur  de  saint 
Clément  hors  la  ville,  dont  il 
fit  présent  aux  chanoines  de 
Latran. 

11.  Rustique,  de  Monte-Fias- 
cone ,  mort  en  1270. 

12.  Simon ,  chanoine  de  la 
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cathédrale,  choisi  par  Grégoire  x 
le  28  août  1272  pour  gouverner 
cette  église  ,  après  avoir  fait  les 
fonctions  de  vicaire-général  du 

Strimoine  de  saint  Pierre  pen- 
nt  plusieurs  années. 

i3.  Fr.  Etienne,  surnommé 
Tascha  ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  postulé  par  le  Cha- 
pitre qui  avait  élu  Matthieu  de 
Castro ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs  ,  fut  confirmé  par  Boni- 
face  vin  en  1295.  H  mourut  en 
i3o6. 

14.  Simon ,  chanoine  de  Flo- 
rence, nommé  par  Clément  v 
en  i3o6,  après  avoir  cassé  l'élec- 
tion de  frère  Monald  d'Orviète , 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs. 
Il  mourut  en  1328. 

i5.  Fr.  Tramus  Monaldescus , 
d'Orviète ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  en  1328,  au  mois  de 
septembre ,  et  depuis  transféré 
à  Orviète  la  même  année ,  au 
mois  d'octobre. 

16.  Fr.  Matthieu  de  Castro, 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs , 
le  même  dont  nous  venons  de 
parler ,  fut  nommé  par  Jean  xxu 
en  1 328 ,  au  mois  d'octobre.  Il 
siégea  quatorze  ans,  après  les- 
quels il  fut  transféré  en  i34*  à 
Cerra  dans  la  Campanie. 

17.  Jean  ,  évêque  de  Cerra  , 
prit  sa  place  dans  le  mois  de 
décembre. 

18.  Jean  de  Castellane  ,  de 
l'Ordre  des  Mineurs ,  nommé  par 
Clément  vi  en  1 348. 

19.  Alain,  élu  le  i5  décembre 
i35o. 

20.  Fr.  Bonaventure ,  en  1362. 

21.  Ange,  chanoine,  nommé 
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]>ar  Alexandre  v  le  20  décembre 
1409. 

22.  Fr.  Benoît,  le  10  mai  i438, 
mort  en  \t\l\S. 

23.  Fr.  Conrad,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  succéda  à  Be- 
noît ,  et  mourut  dans  l'année. 

24.  Nicolas  de  Rogeriis  ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs ,  élu 
en  i44^9  mort  en  *449*  Nicolas  v 
unit  cet  évêché  avec  celui  de  Vi- 
terbe  ;  mais  il  les  sépara  peu  de 
temps  après. 

25.  Fr.  Augustin  ,  de  l'Ordre 
des  Ermites  de  Saint- Augustin , 
en  i4499  mort  en  i45p)- 

26.  Jean-Philippe  de  Landul- 
phis ,  nommé  par  Pie  11  en  i^5g. 

27.  Ange,  de  Pise,  en  1464. 

28.  Pierre  Bucea ,  de  Bagnarea 
même ,  nommé  par  Sixte  îv  en 
1478. 

29.  Antoine,  vicaire  de  l'église 
du  Vatican  en  ï4g3  ,  mort  en 

'497- 

30.  Barthélemi  Martini ,  de 

Valence  ,  évêque  de  Ségovie  , 
cardinal  sous  Alexandre  vi ,  fut 
nommé  administrateur  de  cette 
église  le  8  mars  1497,  mourut  à 
Rome  en  i5o8. 

3 1  «Ferdinand,  Espagnol,  cha- 
noine de  Tolède,  nommé  par 
Alexandre  vi,  le  4  mai  ï5oo.  Il 
assista  au  concile  de  Latran ,  et 
mourut  en  i52i. 

32.  Conrad  Manilius,  auditeur 
de  Rote ,  élu  le  20  septembre 
i52i,  mourut  l'année  suivante 

l522. 

33.  Hugues  Spina,  auditeur 
de  Rote ,  le  23  mars  1 522 ,  sié- 
gea peu  de  temps. 

34.  Mercure  de  Vipera  ,  audi- 
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teur  de  Rote  en  i523,  mort  en 
i528. 

35.  François  de  Salis,  Espa- 
gnol, chevalier  de  Saint- Jacques, 
nommé  par  Clémerit  vii  le  a8  jan- 
vier i528 ,  mort  en  i545. 

36.  Nicolas  Verhsey  ouVineus, 
Lorrain  ,  archidiacre  de  Metz  et 
datai re  du  pape  Paul  111 ,  nomme 
le  22  mai  i§45,  abdiqua  en  1 563. 

37.  Galéace  Gegald,  Français, 
chanoine  de  Saint-Pierre ,  réfé- 
rendaire de  l'une  et  de  Fàtitre 
signature,  dataire  du*pape  Pie  vi, 
nommé  le  1 5  octobre  1 563  ,*  ab- 
diqua en  i5t?8. 

38.  Fr.  Ubert  Locatus  ;  de 
Plaisance ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  inquisiteur  de  la 
foi  à  Pavie  et  commissaire  du 
Saint-Office  sous  le  pape  Pie  v, 
nommé  le  5  avril  1 568 ,  composa 
un  catalogue  des  évêques  de  Plai* 
sance.  Il  mourut  à  Rome  en  1 5yo> 
et  fut  enterré  dans  Je  couvent 
de  la  Minerve. 

39.  Thomas  Spéfandius ,  de 
Corbeilles ,  que  Êie  V  avait  fait 
évêque  de  Trau  en  Dalmatie, 
nommé  par  Grégoire  xin  à  Bag- 
narea pour  succéder  à  Ubert , 
mourut  en  1590. 

40.  François  Gérinéus,  nom- 
mé en  1590  ,  mort  en  i5c)8. 

4ï.  Charles  Tesattus,  de  Fer- 
rare  ,  nommé  par  Clément  vin , 
le  9  octobre  1 5g8,  riiort  en  161 2. 

42.  Lélius ,  référendaire  de 
l'une  et  de  l'autre  signature  , 
nonce  du  pape  auprès  du  roi  de 
Pologne  ,  nommé  par  Paul  v,  et 
ordonné  à  Cracovie  par  l'arche- 
vêque de  Gucsne  ,  mourut  en 
1622. 
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43.  Charles  Bovius,  de  Bo- 
logne ,  parent  de  Grégoire  xv  qui 
le  nomma  le  24  janvier  162a  , 
siégea  douze  ans  à  Bagnarea ,  et 
passa  de  là  au  siège  de  Sarsane 
dans  la  Ro magne. 

44  •  Pierre -Paul  Phaebeus, 
nommé  par  Urbain  vm  le  9  juil- 
let i635. 

45.  Charles  Azolin  Firmano , 
nommé  par  Innocent  x  le  6  dé- 
cembre 1649  >  abdiqua  trois  ans 
après. 

46.  Vincent  Candiotte ,  le  23 
août  i653,  siégea  jusqu'en  1680. 

47.  Jean-Paul  Meniconi,  de 
Pérouse,  dont  il  était  archidia- 
cre ,  nommé  le  29  d'août  1680  , 
mourut  d'apoplexie  en  1694. 

48.  Vincent  d'Aptis ,  .de  Vi- 
terbe ,  élu  le  24  janvier  1695, 
passa  à  Orviette. 

49.  Ulderic  d'Arezzo ,  nommé 
le  21  juillet  1698  ,  et  mort  en 
1705. 

50.  Onuphre  Éliset'de  Foligni, 
le  8  juillet  1 705 ,  siégeait  encore 
en  1717-  (  Ttal.  sacr. ,  tom.  1 , 
pag.  5i4.) 

BAGNI  (  Jean-François) ,  car- 
dinal ,  célèbre  par  les  éloges  des 
gens  de  lettres  dont  il  fut  le 
protecteur.  Il  en  avait  toujours 
plusieurs  dans  sa  maison,  et  en- 
tre autres  Naudé  qui  fut  son  bi- 
bliothécaire. Le  cardinal  Bagni 
eut  des  commissions  importan- 
tes sous  les  papes  Clément  vm  , 
Grégoire  xv  et  Urbain  vm.  Il 
mourut  le  24  juillet  i64*- 

BAGNOLAIS  ou  BAZOLAIS , 
Bagnolus  ou  Bajolus.  Les  Ba- 
gnolais,  ainsi  appelés  de  la  ville 
de  Bagnols  en  Languedoc ,  selon 
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Raynerus ,  étaient  des  Mani- 
chéens du  huitième  siècle  ;  maïs 
ils  déguisaient  leurs  erreurs , 
aussi  bien  que  celles  des  Al- 
banais ,  qu'ils  tenaient  aussi, 
(  Contr.  ValdetiSy  cap.  6.)  Ils  re 
jetaient  l'ancien  Testament  et 
une  partie  du  nouveau.  Ils  sou- 
tenaient que  Dieu  ne  peut  rien 
de  lui-même;  qu'il  ne  crée  point 
les  âmes  quand  il  les  met  dans 
les  corps  ;  que  le  monde  est  éter- 
nel, etc.  Les  Bagnolais  se  nom- 
maient aussi  Concordois  ou  Ca~ 
zocois.  Dans  le  treizième  siècle, 
une  secte  de  Cathares  fut  appe- 
lée de  même  nom.  (S.  Ahtonin., 
Summa  hist. ,  pag.  4 >  tit.  1 1 , 
cap.  7 .  Pratéole ,  au  mot  Bagno- 
lais. ) 

BAGOAS.  Ce  terme  se  trouve 
assez  souvent  dans  les  histoires 
d'Orient.  Il  signifie  unfeunuque. 
C'est  le  même  que  Vagoa.  (  Jw- 
dith ,  1 2 , 1  o  ;  et  Égeus  ouÉgaïos, 
dans  Esther*  2,3,8,  i5.  ) 

BAGOT(Jean),  jésuite  de 
Rennes ,  enseigna  la  théologie 
pendant  treize  ans.  Il  fut  cen- 
seur des  livres  à  Rome ,  et  théo- 
logien du  général  pendant  trois 
ans.  De  retour  en  France ,  il  fut 
supérieur  de  la  maison  professe 
à  Paris,  et  y  mourut  âgé  de  plus 
de  soixante-dix  ans, le  22 d'août 
1664*  H  a  laissa  quelques  ouvra- 
ges, dont  le  principal  est  VApo* 
logeticus  fidei y  2  vol.  in-fol.,à 
Paris ,  i645. 

BAGUES  et  JOYAUX,  spnt 
les  ornemens ,  comme  les  col- 
liers, les  pierreries ,  et  autres 
choses  semblables  qui  servent  à 
là  parure  des  femmes.  Ces  orne- 
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mens  sont  meubles ,  et  considé- 
rés comme  tels,  de  quelque  va- 
leur qu'ils  soient.  La  raison  est 
que  ce  n'est  pas  le  prix  des  cho- 
ses qui  les  rend  meubles  ou  im- 
meubles, mais  leur  nature  et 
leur  qualité.  Ainsi ,  comme  la 
substance  d'une  chose  ne  peut 
être  changée  par  sa  rareté  ni  par 
sa  valeur,  il  s'ensuit  qu'une 
chose  qui  est  meuble  par  sa  na- 
ture ne  peut  devenir  immeu- 
ble, quoiqu'elle  soit  d'un  prix 
considérable  et  d'une  rareté  ex- 
traordinaire. Cependant,  dans 
les  ventes  qui  se  font  par  suite  de 
saisie  et  exécution  de  meubles  , 
les  baguçs  et  joyaux  de  trois 
cents  livres  ou  plus,  ne  peuvent 
être  vendus  qu'après  trois  expo- 
sitions ,  à  trois  jours  de  marchés 
différens  ,  si  ce  n'est  que  le  sai- 
sissant etgjie  saisi  n'en  convien- 
nent par  écrit ,  qui  sera  mis  en- 
tre les  mains  du  sergent  pour  sa 
défense ,  ainsi  qu'il  est  porté  en 
Farticle  33  du  titre  33  de  l'or- 
donnance de  1667.  La  raison  est 
qu'il  est  juste  d'admettre  plus 
de  solennité  dans  la  vente  forcée 
qui  se  fait  des  choses  précieu- 
ses ,  que  dans  celle  qui  se  fait 
des  choses  ordinaires ,  afin  que 
par  un  plus  grand  nombre  d'ex- 
positions en  public  ,  elles  puis- 
sent être  prises  à  plus  haut  prix, 
et  que  les  parties  intéressées  en 
souffrent  moins  de  dommages. 
(  M.  de  Ferrière,  Dictionnaire  de 
Droit  et  de  Pratique ,  au  mot 
Bagues  et  Joyaux.) 

Il  y  a  des  bagues  et  joyaux  de 
deux  espèces  qui  appartiennent 
néanmoins  toutes  deux  à  la  fein- 
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me ,  à  cause  du  mariage.  Les  uns 
que  le  futur  époux ,  ou  ses  pa- 
rens ,  donnent  à  la  future ,  et 
les  autres  que  la  femme  a  droit 
d'exiger   sur  les  biens  de   son 
mari ,    s'il  décède  le  premier. 
Nos  coutumes ,  ni  le*  lois  ro- 
maines ne  parlent  point  de  La 
première  espèce   de  bagues  et 
joyaux  ;  niais  dans  notre  usage, 
si  celui  qui  en  a  fait  présent  à  sa 
future,  rompt  le  mariage  en  vue 
duquel  ils  ont  été  donnés,  il  ne 
peut  les  répéter ,  et  il  est  encore 
tenu  des  dommages  et  intérêts 
envers  sa  future.  Au  contraire , 
si  c'est  par  le  fait  de  la  future , 
ou  de  ses  père  et  mère ,  que  le 
mariage  se  rompt,  ils  doivent 
rendre  \es  bagues  et  joyaux. 

Si  c'était  par  un  cas  fortuit 
que  le  mariage  ne  se  pût  célé- 
brer; par  exemple,  si  la  fiancée 
étaitdécédée  avant  que  le  mariage 
eût  été  célébré,  ses  héritiers  se- 
raient tenus  de  rendre  les  pré— 
sens  qu'elle  aurait  reçus  de  son 
fiancé ,  parce  qu'il  est  censé  ne 
les  avoir  donnés  que  sous  con- 
dition que  le  mariage  s'ensui- 
vrait. Mais  si  le  fiancé  était  dé- 
cédé avant  la  célébration  du  ma- 
riage ,  la  fiancée  ne  serait  pas  te- 
nue de  restituer  les  présens  qui 
lui  auraient  élé  faits  par  son 
fiancé,  selon  le  Sentiment  de 
M.  de  Ferrière ,  contre  celui  de 
M.  Denisart ,  qui  dit  que  c'est 
la  jurisprudence  du  Châtelet, 
que  dans  le  cas  de  la  mort  du  fu- 
tur époux  avant  la  célébration 
du  mariage ,  la  fiancée  doit  ren- 
dre les  présens.  M.  de  Ferrière 
met  néanmoins  une  exception  ; 
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«nvoir,  quési  les  bagues  et  joyaux  Dans  les  pays  où  la  commu- 

que  le  fiancé  aurait  donnés  à  sa  nauté  de  biens  entre  mari  et  fem* 

fiancée  n'avaient  pas  été  payés  à  me  a  lieu ,  les  bagues  et  joyaux 

l'orfèvre ,  celle-ci  ne  les  pour-  de  la  femme  tombent  dans  la 

rait  pas  garder  au  préjudice  de  communauté  ;  ainsi  elle  ne  les 

l'orfèvre  à  qui  ils  seraient  dus.  peut  garder  sans  en  tenir  compte, 

Quant  aux  bagues  et  joyaux  à  moins  qu'il  n'y  eût  dans  le 
de  la  seconde  espèce,  dans  les  contrat  de  mariage  quelque  clau- 
pays  où  la  communauté  entre  se  particulière  qui  lui  permît  de 
mari  et  femme  n'a  point  lieu  ,  les  prélever  hors  de  part, 
les  bagues  et  joyaux  de  la  femme  En  pays  de  Droit  écrit,  entre . 
lui  appartiennent.  Ainsi ,  lors-  les  bagues  et  les  joyaux  qui  se 
qu'ils  sont  en  nature  au  temps  donnent  en  nature ,  il  y  a  un 
de  la  dissolution  du  mariage,  droit  de  bagues  et  joyaux  que  la 
elle  les  retient  comme  un  bien  femme  survivante  prend  en  ar- 
qui  lui  est  propre,  quoique  la  gent ,  suivant  ce  qui  a  été  sti- 
dot  par  elle  promise  n'ait  pas  pulé.  Ce  droit  se  règle  à  propor- 
été  passée  au  mari  ;  mais  s'ils  ne  tion  de  la  dot;. entre  nobles, 
sont  plus  en  nature ,  elle  ne  peut  c'est  ordinairement  la  dixième 
les  répéter  que  comme  les  autres  de  la  dot ,  et  entre  roturiers  la 
effets  de  sa  dot.  (Ricard,  des  Do-  vingtième.  Ces  bagues  et  joyaux 
nations ,  part.  3 ,  ch.  9 ,  glose  5,  sont  compris  sous  le  nom  de  do- 
nombre  i346.)  nation,  à  cause  de  noces,  et  font 

Si  c'est  la  femme  qui  décède  partie  des  gains  nuptiaux  ;  ils  se 

avant  son  mari ,  les  Dagues  et  règlent    comme   l'augment  de 

joyaux  appartiennent  aux  héri-  dot ,  et  ont  le  même  privilège, 

tiers  delà  femme,  quoique  dans  (  Henrys ,  tom.  1 ,  liv.  5,  ch.  4  > 

le  cas  d*  prédécès  de  la  femme,  quest.  66/  ) 
ses  héritiers  ne  seront  pas  rece-  '      En  pays  de  Droit  écrit,  la  fem- 

vablesà  demander  l'augment  de  me  a ,  pour  ses  bagues  et  joyaux 

dot  ;  en  quoi  diffère  l'augment  donnés  en  gage  par  son  mari , 

de  dot  des  bagues  et  joyaux ,  droit   de  poursuite   contre    le 

quoique  d'ailleurs  ils  se  règlent  détenteur,  sauf  à  lui  son  recours 

de  même.   (  Basset,   tome  2,  contre  les  biens  du  mari.  (  La 

liv.  4?  **k  5.  )  Rocheflavin,  liv.  6,  tit.  41>ar" 

Quand  les  bagues  et  joyaux  ticle  16.  ) 

ne  sont  plus  en  nature,  et  que  Touchant  les  bagues  et    les 

le  mari  les  a  vendus ,  la  femme  joyaux.  (  Voyez,  ce  qui  en  est 

ou    ses  héritier  sont  reçus  à  dit  dans  le  Recueil  alphabétique 

prouver  par  témoins  la  vente  de  M.  Bretonniér,  au  mot  Ba- 

des  bagues  et  joyaux  faite  par  le  gués  et  au  mot  Substitution  , 

mari,  pour  le  recouvrement  de  vers  la  fin.  Voyez  aussi  sur  cette 

leur  valeur  sur  les  biens  du-mari .  matière  le  Traité  des  Gains  nup- 

(Bonif.,t.  i,l.  8,  tit.  27,  ch.  18.)  tiaux  et  de  survie ,  par  M.  Bou- 
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cher  d'Argis  ,  principalement 
dans  le  chapitre  4  qui  traite  ex 
prof esso des  bagues  et  joyaux.) 

BAGUETTES.    C'est    l'usage 
dans  certaines  églises,  comme  à 
Lyon ,  Rouen ,  et  dans  certains 
monastères,  comme  dans  ceux  de 
Clugny ,  de  porter  à  quelques 
processions,  comme  celles  des- 
Rogations,  des  baguettes  blan- 
ches ou  autres.  Cet  usage  vient 
probablement  de  ce  qu'autrefois 
on  portait  dans  ces  sortes  de  pro- 
cessions qui  souvent  étaient  Ion* 
gués  et  fatiguantes,  des  bâtons 
pour  marcher  et  se  soutenir.  Le 
ï2  de  mai,  jour  de  la  subven- 
tion de  saint  Martin,  les  reli- 
gieux deMarmoutiers  vont  pro- 
cessionncllcment   à    l'église  de 
Saint-Martin  avec  des  baguettes 
blanches  à  la  main  (  originaire- 
ment des  bâtons  pour  se  soute- 
nir ) ,  qu'ils  quittent  en  entrant 
dans  l'église ,  et  qu'ils  repren- 
nent à  la  sortie ,  en  reconnais- 
sance de  ce  que  les  chanoines  de 
Saint-Martin  allèrent  chercher 
et  retirèrent  dans  leurs  cloîtres 
ceux  de  ces  religieux  qui  avaient 
échappé  à  la  fureur  des  Nor- 
mands et  des  Danois ,  après  que 
la  ville  de  Tours,  que  ces  barba- 
res   assiégeaient   au    neuvième 
siècle ,  eut  été  délivrée  par  les 
prières  de  saint  Martin.  (Mo- 
léon,  Voyage  lilurg. ,  pag.  i3i  , 
342,  etc.  ) 

Baguettesacrée.  Baguette  que 
les  Français  donnent  aux  ambas- 
sadeurs qu'ils  envoyaient  à  ceux 
avec  qui  ils  étaient  en  guerre , 
comme  la  marque  de  leur  com- 
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mission  et  legage  de  leva  sûreté. 
(  Le  père  Jourdaa,  ) 

Baguette  divîsatoire.    Bran- 
che de  coudrier  fourchue,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  prétend 
découvrir  les  mines  et  les  sour- 
ces d'eau  cachées  sous  la  super— 
ficie   de   la  terre.  Bya  cent 
ans  qu'on  écrivait  beaucoup  sur 
la  baguette  divinatoire  inconnue 
jusqu'au  quinzième  siècle.  Jac- 
ques Àimar,  paysan  de  Saint- 
Veran  en  Dauphkné ,  s'est  rendu 
fameux  par  l'usage  de  cette  ba- 
guette ,  avec  laquelle  on  l'a  vu 
découvrir  les  eaux  souterraines, 
les  métaux  enterrés ,  les  assasins 
mêmes ,  comme  il  fit  à  Beaucaire 
en  1692 ,  où  il  distingua  entre 
douze  prisonniers  l'un  des  meur- 
triers qui  avaient  tué  un  caba- 
retier  de  Lyon  avec  sa  femme , 
après  les  avoir  suivis  partout  où 
ils  avaient  passé. 

On  est  partagé  sur  la  baguette 
divinatoire.  Les  uns  contestent 
les  faits  dont  ils  nient  la  possi- 
bilité; les  autres  les  expliquent 
par  des  raisons  physiques  et  na- 
turelles de   mouvement  et  de 
transpiration.  D'autres,  comme 
les  pères  Malebranche  etLe  Brun 
les  attribuent  au  démon  ;  et  leur 
sentiment  est  le  seul  véritable. 
Car,  i°  si  la  baguette  tournait 
naturellement  entre  les  mains 
de  certaines  personnes ,  l'inten- 
tion de  ces  personnes  ne  contri* 
huerait  en  aucune  sorte  ni  à  la 
faire  tourner,  ni  à  l'arrêter;  et 
cependant  il  est  prouvé  par  un 
grand  nombre  d'exemples  que 
quand  des  personnes  entre  les 
mains    desquelles  la    baguette 
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tournait ,    renonçaient   à  tout 
pacte  avec  le  démon  ,  et  priaient 
Dieu  de  l'arrêter  s'il  y  avait  du 
mal  à  la  faire  tourner ,  elle  s'ar- 
rêtait aussitôt ,  et  qu'elle  repre- 
nait  son   premier  mouvement 
dès  que  ces  mêmes  personnes 
souhaitaient    qu'elle     tournât , 
soit  qu'il  y  eût  du  mal  ou  non 
à  la  faire  tourner.  2°  11  ne  peut 
y  avoir  de  raison^  physique  pour 
que  la  baguetV  tourne  plutôt 
auprès  d'une  pierre  qui  sert  de 
borne  à  un  champ  ,  qu'auprès 
d'une  autre  pierre  parfaitement 
semblable  ;  et  cependant,  quand 
on  voulait  savoir  si  les  bornes 
de  quelques  champs  n'avaient 
point  été  transposées  ,  on  voyait 
tourner  la  baguette  auprès  de 
certaines  bornes  et  non  auprès 
des  autres.  3°  Un  agent 'physique 
agit  toujours  de  même  dans  les 
mêmes  circonstances.  Par  exem- 
ple ,  supposé  que  l'eau  ,  l'argent 
enterré  ,  ou  les  mines  cachées, 
aient  la  vertu  naturelle  de  faire 
tourner  la  baguette ,  elle  tour- 
nera toutes  les  fois  qu'elle  ren- 
contrera de  Veau,  de  l'argent  ou 
des  mines  dans  les  circonstances 
accoutumées ,  indépendamment 
de  l'intention  de  celui  entre  les 
mains  duquel  on  la  voit  tourner; 
cependant  l'expérience  prouve 
que  si  cette  personne  n'a  inten- 
tion que  de  chercher  de  l'eau ,  la 
baguette  ne  tournera  pas,  quoi- 
qu  elle  rencontre  de  l'argent  ou 
des  mines  ;  d'où  il  est  clair  que 
ce  tournoiement  dépend  de  l'in- 
tention de  la  personne ,  et  non 
d'aucune  vertu  physique  de  la 
baguette  ou  des  choses  dont  la 
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rencontre  occasione  le  tour- 
noiement. (  Le  père  Le  Brun,  • 
Hist.  critiq,  des  pratiques  su- 
perstitieuses. Tourneli ,  Mor. , 
t.  a  ,  pag.  333.  Voyez  aussi  la 
Physique  occulte  ,  ou  Traité  de 
la  Baguette  divinatoire,  par 
M.  de  Yallemont ,  prêtre  ,  doc- 
teur en  théologie ,  nouvelle  édi- 
tion de  1710. ) 

BAHALIS  (  hébr. ,  dans  la  joie 
ou  dans  V orgueil.  )  Il  était  roi 
des  Ammonites.  (  Jérém. ,  4o, 

BAHEM  (  grec,  branche  ou 
rameau  d'or  de  palmier  ;  syria- 
que ,  veste  ou  baudrier  ;  hébr. , 
en  eux  ou  as>ec  eux.  )  Le  roi  Dé- 
métrius  écrivit  au  grand-prêtre 
Simon  en  ces  termes  :  Coronam 
auream  et  bahem  quant  misistis, 
suscepimus.  (  1.  Macch. ,  i3, 
37.  ) il  était  assez  ordinaire  d'en- 
voyer ainsi  des  couronnes  et  des' 
palmes  d'or  aux  Rois  vainqueurs, 
en  forme  de  présens. 

BAHURIM  Voyez  Bachur  , 
nom  de  ville.  (Hébr. ,  choisis  ou 
jeunes  hommes  autrement  ;  dans 
les  trous  ou  cavernes  autrement  ; 
dans  les  libertés.  )  (a.  Reg. ,  3, 
16.) 

BAIANA,  siège  épiscopal  de 
la  province  de  Numidic  en  Afri- 
que, dont  l'évêque,  nommé  Fé- 
lix ,  assista  au  concile  de  Car*, 
thage  sous  Gratus.  Beîenévêque 
du  même  siège ,  fut  condamné 
dans  le  concile  de  Baga'ie  en  3g4* 

BAIER  (  Jean  -  Guillaume  ) , 
né  à  Nuremberg  le  1 1  novembre 
1647  9  fut  créé  maître  ès-arts 
dans  l'Université  d' Al  fort  en 
1667.  En  1669,  il  passa  à  Jéna, 
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prit  le  bonnet  de  docteur  en  toit  par  la  culture,  comme  1« 
1673 ,  et  fut  chargé  Tannée  sui-  .  terres ,  les  vignes  ;  ou  sans  cul— - 
vante  d'enseigner  publiquement  ture ,  comme  un  bois  taUUs ,  un 
l'histoire  ecclésiastique.  En  1682  pâturage,  un  étang,  etc.  On 
on  le  choisit  pour  conférer  avec  peut  encore  faire  un  bail  à  ferme 
l'évêque  de  Fina  qui  cherchait  d'une  carrière ,  d'un  lieu  où.  l'on 
à  réunir  les  protestans  avee  les  tire  du  sable ,  de  la  chaux,  du 
catholiques.  En  1694,  il  fut  le  charbon ,  etc.  On  petit  encore 
premier  recteur  et  professeur  en  donner -par  un  bail  à  ferme  un 
théologie  à  Hall.  L'année  suir  droit  de  pêche ,  de  péage ,  le  pas- 
vante  i6g5,  on  l'appela  à  Wei-  sage  d'un  pont^j'un  bac,  etc. 
mar  pour  y  être  conseiller  du  Le  propriétaire  a'une  terre  ne 
consistoire ,  chapelain  du  prin-  peut  expulser  son  fermier  ni  an- 
ce  ,  pasteur  de  la  ville,  et  surin*  nuler  le  bail,  sous  prétexte  d'en 
tendant-général.  Il  y  arriva  le  6  jouir  par  ses  propres  mains, 
juin,  mais  fort . indisposé ,  et  (  Brodeau.  ) 
mourut  le  19  octobre.  On  a  de  Bail  d'héritages  ,  est  un  traite 
lui  :  Compendium  théologies  po-  par  lequel  on  abandonne  le  fonds 
sitivœ  ,  homileticœ ,  historicœ  ,  i'un  héritage  ,  moyennant  une 
moralis  et  exegeticœ ,  1686,  rente  annuelle  et  foncière  que 
in-8°.  Collatio  doc^rinœ  Ponti-  le  preneur  s'oblige  â  payer ,  la- 
Jtciorum  et  Protestantium ;mcol-  quelle  n'est  point  rachetable  , 
latio  doctrines  Quackerorum  et  et  dont  on  ne  peut  se  décharger 
Protestantium.  (  Pippingy  y.Mé-  qu'en  abandonnant  le  fonds. 
moires  théolog.  ,  pag.  161 40  i°.  Celui  qui  donne  une  chose 

BAIGNE,  Beania,  abbaye  de  à  ferme  ou  à  loyer  doit  faire 

l'Ordre  de  Saint  Benoît  et  de  la  en  sorte  que  celui  à  qui  il  la 

congrégation  de  Gluny  ,  située  donne ,  en  puisse  user  et  jouir 

près  de  Barbezieux  ,  au  diocèse  librement.  Sans  cela ,  il  ne  peut 

de  Saiiites.  Elle  est  sous  l'inVo-  exiger  le  prix  du  loyer ,  et  il  est 

cation  de  saint  Etienne ,  et  fut  même  obligé  de  réparer  le  dom- 

f ondée ,  à  ce  qu'on  prétend ,  par  mage  que  souffre  le  preneur,  que 

Charlemagne.  (  Gallia  christ. ,  l'on  trouble ,  sans  qu'il  y  ait  de 

tom.  2.  )  sa  faute ,  dans  la  possession  de 

BAIL  ,    locatio.    Convention  la  chose  donnée ,  s'il  ne  Tempe-' 

que  l'on  fait  pour  donner  à  fer*  che  pas  ce  dommage,  quand  il 

me,  à  loyer ,  à  rente,  un  héri-  le  peut. 

tage ,  un  droit ,  une  maison ,  etc.  20.  Il  est  tenu  de  faire  tout  ce 

Le  bail  ne  transfère  que  l'usage  qui  e$t  nécessaire  pour  la  cbn- 

et  la  jouissance,  et  non  le  do-  servation  de  la  chose  donnée ,  à 

maine  de  la  chose .  moins  que  la  coutume  ou  la  con- 

Bail  a  ferme,  locatio  fundi.  vention  réciproque  ne  l'ordonne 

C'est  le  louage  d'un  fonds  qui  de  autrement* 

sa  nature  produit  quelque  chose,  3°.  Il  ne  peut  expulser  le  pre- 
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-aeur  de  la  chose  donnée ,  à  moins 
que  lee^preneur  n'ait  manque 
de  payer  pendant  deux  ans,  ou 
qu  il  n'ait  notablement  détérioré 
la  chose ,  ou  que  cette  chose  ne 
demande  une  réparation  incom- 
patible avec  la  jouissance  du 
preneur  ,  ou  que  le  donneur  ne 
veuille  habiter  lui-même  sa 
maison ,  s'il  s'agit  d'une  maison 
louée. 

4*  Le  donneur  doit  courir  le 
risque  de  la  chose  donnée ,  si  elle 
vient  à  périr  sans  qu'il  y  ait  de 
la  faute  du  preneur,  parte  qu'il 
en  est  le  maître. 

5°.  Le  donneur  doit  avertir  le 
preneur  du  défaut,  de  la  chose 
donnée  qui  pourrait  lui  causer 
du  dommage;  autrement  il  est 
tenu  à  restitution  de  ce  domma- 
ge quand  il  arrive. 

6°.  Il  doit  recevoir  les  fruits 
.de  ses  terres ,  tels  qu'ils  crois- 
sent dans  ces  terres,  et  dans  les 
années  stériles  faire  la  remise 
de  ces  mêmes  fruits  à  propor- 
tion de  la  stérilité  de  -ces  années, 
aussi  bien  que  de  l'abondance 
ou  de  la  stérilité  des  années  pré- 
cédentes. *  * 

7°.  Il  ne  peut  louer  une  mai- 
son à  ceux  qu'il  sait  devoir  en 
abuser  pour  se  livrer  aux  crimes, 
comme  aux  femmes  prostituées, 
parce  qu'il  leur  donnerait  par- 
la l'occasion  et  la  facilité  de  leur 
infâme  commerce. 

Quan^  au  premier ,  il  doit 
conserver  la  chose  donnée  com- 
me la  sienne  propre  sans  la  dé- 
tériorer ,  la  rendre  telle  qu'il  l'a 
reçue  du  donneur  dans  le  temps 
marqué ,  sans  qu'il  puisse  l'aban- 
3. 
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donner  auparavant  sans  de  for- 
tes raisons,  dont  il  est  obligé 
d'avertir  le  donneur ,  et  enfin  ne 
s'en  servir  que  qelon  les  conven- 
tions faites;  d'où  il  suit  que  s'il 
avait  placé  du  foin  £hs  la  mai- 
son louée ,  contre  la  convention, 
et  que  le  feu ,  y  ayant  pris  par 
hasard,  eût  brûlé  la  maison  ,  il 
serait  tenu  de  cette  perte  envers 
le  donneur.  Voytz  Location. 
,  Bail  des  biens  ecclésiastiques. 
—  Les  baux  à  longues  années 
sont  'défendus  aux  ecclésiasti- 
ques ,  s'ils  n'observent  les  mêmes 
formalités  que  les  canons  de- 
mandent pour  l'aliénation*  Foy. 
Aliénation. 

H  est  pareillement  défendu  de 
faire  des  baux  par  anticipation, 
et  ces  baux  ont  toujours  été  con- 
damnés ,  à  moins  que  le  fermier 
ou  le  locataire  ne  fût  entré  en 
jouissance.  C'est  ce  qu'ilfauftbien 
distinguer  dans  les  arrêts  cités 
par  Brodeausur  Louet ,  lettre  B. , 
som.  5. 

Nuladministrateur,  ni  les  com- 
munautés, ne  peuvent  faire  des 
baux  de  maisons  par  anticipa- 
tion de  plus  de  six  mois.  (  Arrêt 
du  26  février  1571.  Carondas, 
L  6,  rep.  23.  Liouet  et  Brodeau.) 

Pour  ce  qui  regarde  les  fermes 
1  des  champs ,  les  baux  ne  peuvent 
-être  faits  par  anticipation  d'un 
an  et  demi  ou  de  deux  ans.  (  Ca- 
rondas ,  etc.  ) 

Les  baux  à  vie  sont  censés  baux 
à  longues  années,  et  requièrent 
les  mêmes  formalités.  Ainsi  jugé 
par  arrêt  du  parlement,  t4  mars 
1725 ,  au  sujetdu  bail  à  vie  d'une 
maison  appartenante  à  l'hôpital 
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des  QuinzoVingts  de  Paris,  fait  tre,  en  le  faisant  avertir  judi- 
sans  publication  et  sansenchère,  ciairement  six  mois  auparavant  ; 
Les  baux  des  biens  ecclésiastà-  car  s'il  laissait  le  locataire  occu- 
ques  doivent  ê<ye  passes  devant  per  la  maison  pendant  trois  ou 
notaires  ,  sous  peine  de  nullité,  six  mois,  son  silence  emporte- 
et  contrôÉfe.  (  Déclar.  du  Roi -,  rait  une  tacite  réconduction 
19  mars  1696 ,  i4  j*ûUet  1699,  pour  six  autres  mois,  avant  le 
^o  mars  1708.  )  commencement  desquels  il  sc- 

Pourcequiest desavoirquand    raittenu de  donnereongé  au  lo- 
le  successeur  au  bénéfice  peut    cataire. 

expulser  le  fermier  ou  le  loca-        Si  le  fermier  ou  locataire  a 
taire ,  l'usage  et  la  jurisprudence    payé  d'avance  tout  le  prixdeson 
sont  de  distinguer  entre  le  suc-    bail ,  il  ne  peut  rien  répéter  con- 
cesseur  par  résignation  ou  per-    tre  le  successeur  par  mort  ou  par 
mutation ,  et  le  successeur  par    dévolut ,  et  il  doit  se  l'imputer, 
mort ,  ou  autre  vacance  de  Droit,    à  inoins  que  les  deniers  du  bail 
Le  successeur  par  résignation  ou    n'aient  été  employés  à  l'utilité 
permutation  est  ordinairement    de  l'Église,  auquel  cas  le  succès- 
tenu  de  continuer  les  baux  faits    seur  est  oblige  d'entretenir  le 
par  te  prédécesseur.  Le  succès-    bail.  (  Du  Noyer ,  sur  les  Définit. 
seur  par  mort  n'est  pas  tenu  de    canon. ,  p.  88.  ) 
la  continuation  du  bail  fait  par        BAIL  (  Louis  ) ,  docteur  de  la 
son  prédécesseur.  Cependant  il    Faculté  de  Paris  et  sous-péniten- 
ne  doit  pas  expulser  le  fermier    cier  de  l'église  métropolitaine, 
-à  l'instanjt  de  sa  prise  de  posses-    était  né  à  Abbeville  en  Picardie, 
sion  ;  mais  il  doit  lui  laisser  ache-    On  assure  qu'il  était  Anglais  d  o- 
ver  l'année  commencée  ,  et  re-    rigine.pl  prit  le  bonnet  de  doc- 
cueillir  les  fruits  en  espèce  ,  en    teur  en  1628  ;  Van  i645  il  donna 
pavant  le  prix  de  sa  ferme  pro-    une  addition  à  la  Somme  des 
rata  anni;  et  quand  après  cela    conciles  de  Coriolan  en  un  vo- 
il  veut  i'expulser ,  il  faut  qu'il    lume  in-fol: ,  en  latin;  puis  une 
l'avertisse    judiciairement    dès    Somme  même;  cette  Somme  a 
qu'il  a  pris  possession ,  sans  quoi    été  imprimée  en  i65o  et  1672 , 
il  est  obligé  de  le  dédommager    à  Paris,  <en  2  volumes  in-fol. 
des  frais  de  labour ,  s'il  les  lur    Cette  dernière   édition  est    la 
laisse  faire  et  .qu'il  l'expulse  en-    meilleure.  On  trouve  au  corn- 
suite;  et  s'il  le  laisse  semer  sans    mencement  de  cet  ouvrage  un 
l'avertir,  il  doit  lui  laisser  faire    traité,  de  triplici  Verbo  Dei, 
la  récolte.  (Brodeau,  Dumoulin.)    c'est-à-dire,   de  l'Écriture,  de 
A  l'égard  des  maisons  situées    la  tradition  et  des  conciles  en 
dans  les  villes,  le  successeur  per    général  ;  et  à  la  fin ,  les  statuts 
obitum  ou  par  dévolut  doit  don-    synodaux  du  diocèse  de  Tulles 
ner  six  mois  pleins  au  locataire ,    en  1 658 ,  et  ceux  de  Besançon  en 
à  compter  d'un  terme  à  un  au-    1648.  L'an  i65i ,  M.  Bail  dédia 
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à  M.  Jean-François  de  Gondi, 
premier  archevêque  de  Paris, 
son  livre  de  triplici  examine 
ordinand.  confess.  et  pœnitent.y 
in-8°.  L'an  1666 ,  il  donna  un 
ouvrage  intitulé,  Sapientiaforis 
prœdican%7  qui  est  une  biblio- 
thèque ,  in-4° ,  des  célèbres  pré- 
dicateurs depuis  l'origine  du 
monde  jusqu'au  dix -septième 
siècle;  il  y  rapporte 'Succincte- 
ment l'histoire  de  leur  vie ,  ce  en 
quoi  ils  ont  excellé,  et  les  en- 
droits les  plus  remarquables  de 
leurs  discours.  On  a  encore  de 
M.  Bail  un  traité  de  Beneficio 
crucis ,  dans  lequel  il  combat 
Jansenius  sur  la  Grâce  et  la  pré- 
destination ;  une  Théologie  af- 
fective ^  dont  la  dernière  édition 
in-folio  est  de  1686 ,  chez  Pèple, 
à  Paris  ;  une  philosophie  affec- 
tive ,  Paris,  in  12 ,  1657.  (  Mém. 
du  temps,  Salmon,  Traité  de 
V Étude  des  conciles ,  p.  268  et 
617.  Gibert,  Jugem.  des  Sav. 
-  mr  les  auteurs  qui  ont  traité  de 
l'éloquence,  tom.  3,  pag.  70 
et  suiv.  ) 

BAÏLLET  (Adrien) ,  si  connu 
par  les  ouvrages  qu'il  nous  a  don- 
nés ,  était  de  la  Neuville ,  village 
près  de  Beauvais.  Il  vint  au  mon- 
de le  1 3  juin  1649  ' et  ^ut  ctaré 
dans  un  couvent  de  çordeliers 
voisin  du  lieu  de  sa  naissance.  Il 
étudia  ensuite  au  collège  de  Beau- 
vais ou  il  fut  bientôt  jugé  capa- 
ble d'enseigner.  En  1676,  il  fut 
admis  aux  Ordres  sacrés.  Il  des- 
servit ensuite  pendant  quelque 
temps  une  cure  ;  mais  ne  se  sen- 
tant point  de  goût  pour  ce  mi- 
nistère, il  le  quitta  et  passa  au 
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service  de  M.  de  Lamoignon,  a- 
lors  avocat-général,  qui  le  char- 
gea du  soin  de  sa  bibliothèque. 
M.  Baille t  aimait  l'étude,  et  trou- 
va dans  ce  changement  d'état  de 
quoi  contenter  l'inclination  qu'il 
se  sentait  pour  les  sciences.  Il 
passa  le  reste  de  ses  jours  à  la 
compagnie  de  cet  illustre  magis- 
trat qu'on  peut  appeler  le  Mécène 
des  gens  de  lettres ,  et  unique- 
ment appliqué  à  l'étude ,  il  fit 
part  au  public  des  belles  connais- 
sances qu'il  puisa  dans  le  trésor 
qui  lui  était  confié.  Il  mourut 
âgé  de  cinquante-sept  ans ,  le 
21  janvier*  1706.  Le  premier  de 
ses  ouvrages  est  intitulé  :  Juge- 
ment des  Savons.  Rien  ne  mon- 
tre plus  l'érudition  de  M.  Bail- 
le t,  et  combien  il  était  versé  dans 
la  connaissance  des  auteurs.  Le 
premier  volume  est  comme  la 
préface  de  tous  les  autres  ;  il  y 
donne  des  règles  pour  juger  sai- 
nement d'un  livre  ;  les  six  autres 
contiennent  les  jugemens  qu'il 
porte  lui-même  sur  des  ouvrages 
de  tout  genre ,  historiques ,  cri- 
tiques »  philosophiques,  théolo- 
giques ,  grammairiens  et  poètes. 
Cet  ouvrage  a  été  revu ,  corrigé 
et  augmenté  par  M.  de  La  Mon- 
naye ,  de  l'Académie  Française , 
et  imprimé  à  Paris ,  en  7  volu- 
mes in-4°;  en  1722,  puisa  Ams- 
terdam, en  1 725,  en  1 7  vol.  m-i  2. 
On  trouve  à  la  tête  de  ces  deux 
additions  l'abrégé  de  la  vie  de 
M.  Baillet,  qui  est  d'Augustin 
Frion,  son  neveu.  En  1692,  Bail- 
let donna  la  vie  de  M.  Descartes 
qu'il  abrégtt  depuis.  Il  travailla 
ensuite  sur  des  matières  de  mo- 
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raie  et  d'histoire  ecclésiastique. 
En  1693,  il  donna  un  Traite  de 
la  dévotion  à  la  saiute  Vierge , 
condamné  à  Rome  le  17  septem- 
bre 1 695.  H  fut  dénoncé  à  là  Sor- 
bonne  dès  qu'il  parut,  comme 
diminuant  le  culte  de  la  Vierge, 
et  contraire  à  la  pratique  de  l'É- 
glise. Cette  dénonciation  fut  sans 
effet,  et  la  Faculté  censura  au 
contraire  le  livre  de  Marie  d'A- 
greda,  et  on  engagea  M.  d'Harlay, 
alprs  archevêque  de  Paris,  de 
faire  examiner  le  livre  de  M.  Bail- 
let.  Ce  dernier  donna  encore  en 
169SI  un  Traité  de  la  Conduite 
des  Ames ,  sous  le  nom  de  Daret 
de  la  Ville-Neuve,  et  sous  le  sien 
eu  quelques  exemplaires.  Tout 
le  monde  connaît  le  grand  ou- 
vrage des  Vies  des  Saints  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment ^  dédié  à  M.  le  cardinal  de 
Noailles,  et  précédé  d'un  dis- 
cours plein  d'érudition;  on  y 
trouve  aussi  l'histoire  des  fêtes 
mobiles,  avec  une  chronologie 
et  une  topographie  des  Saints , 
et  la  critique  des  acte*  des  au* 
leurs  dont  il  a  tiré  les  vies  des 
Saints.  Le  tout  fut  imprimé  en 
1 701  en  4  vol*  in-fol.,  et  en  1 7  vol. 
in-8°,  et  réimprimé  sous  cesdeux 
formats  en  1704  et  17.08.  Ces  der- 
nières éditions  sont  les  plus  es- 
timées. 

Les  ouvrages  sui vans  sont  aus- 
si de  M.  Baillet  :  La  Vie  de  Ri- 
chery  docteur  de  Sorbome,  im- 
primée après  la  mort  de  l'auteur 
en  17 14  «t  1715,  in-12.  Histoire 
de  Hollande  depuis  la  trêve  con- 
clue, entre  les  sept  Provinces  et 
VEspagne  en  1609,  jusqu'à  la 
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paix  de  Nimègue  en  1679, 4  vo^ 
in- 12,  à  Paris,  1693.  M.  Baillet 
y  prit  le  nom  supposé  àcBaltha- 
zard  d9Hézenailde  La  Neuville  ; 
anagramme  de  ces  mots,  Adrien 
Baillet  de  La  Neuvilte-en-Heze. 
Plan  de  l'ouvrage  qujja  pour  ti- 
tre :  Jugemens  des  Savons*  Vie 
de  saint  Etienne  de  Grandmont. 
Maximes  de  saint  Etienne  de 
Grandmomty  in- 1  a,  1 704.  La  vie 
de  GodefroiHermant,  docteur  de 
la  maison  et  société  de  S ordonne ^ 
chanoine  dç  Beauvais7  in- 1  a ,  à 
Amsterdam,  1717.  Histoire  des 
démêlés  du  pape  Boniface  VI II 
avec  Philippe-le~Bel,roi  dcFran- 
ce  ,  in-i  a,  1718.  Satires  person- 
nelles y  1  vol.  in- 12,  contre  l'an- 
ti-Baillet  de  M.  Ménage,  1699, 
Les  auteurs  déguisés,  1 669,10-1 2. 
Les  en  fans  devenus  célèbres  par 
les  études ,  1688,  in-i  2.  Uae  suite 
manuscrite  do&Jugemens  des  Sa- 
vons, et  un  Catalogue  raisonne' 
de  la  bibliothèque  de  M.  de  La- 
moignon,  en  3a  vol.  in-fol.,  aus- 
si manuscrit.  (Dupin,  Bibl.  eccl. 
dix-septième  siècle,  t.  4-  Jour- 
nal des  Savons*) 

BAILLI  (Philibert-Albert),  é- 
vêque  d'Aost,  d'une  illustre  fa- 
mille du  Genevois,  quitta  la  cour 
où  i)  était  secrétaire  du  cabinet 
sous  Christine,  régente  de  Savoie 
aprèsla  mort  dudue  Victor  Amé  1, 
pour  se  faire  barnabite.  Devenu 
évêque  d'Aoftt ,  après  avok  passé 
vingt-sept  ou  vingt-huit  ans  dans 
son  Ordre ,  il  s'appliqua  tout  en- 
tier à  remettre  la  discipline  dans 
son  clergé,  et  il  eut  la  consolation 
d'y  réussir.  Il  s'était  consacré  au 
ministère  de  la  prédication  lors- 
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qu'il  11  était  encore  que  simple  ce  temps  ils  ue  pouvaient  quit- 

religieux  ,  et  il  fut  regardé  coin-  ter  leur  robe  blanche.  Plusieurs 

nie  l'un  des  plus  grands  prédka-"  Saints  s'en  abstenaient  aussi  pa  r 

teurs  de  son  temps.  Il  disputa  un  esprit  de  pénitence.  Dans  la 

a*issi  publiquement  contre  les  hé-  primitive  Église ,  ou  se  baignait 

retiques  dans  le  pays  de  Bigorrc  le  jeudi-saint ,  afin  que  ceux  fui 

où  il  était  supérieur ,  et  il  a  fait  devaient  être  liaptisés  le  samedi 

imprimer  le  détail  de  ses  dispu-  suivant,  se  présentassent  au*  s*- 

tes  dans  un  ouvTage  intitulé  :  crés  fonts  le  corps  net.  L'usage 

Histoire  des  Conférences  de  con-  du  bain  est  perdus  en  soi ,  pour- 

troverse  tenues  dans  le  pays  de  vu  qu'on  ne  le  prenne  pas  par  vo- 

Périgord  entre  les  missionnaires  lupté,  mais  par  nécessité.  (Saint 

ca  theUques  et  les  ministres  de  la  Grégoire ,  lib.  1 1 ,  épis  t.  3.  Acta 

religion  prétendue  réformée  ;   à  sanct.  bened.  sœc.  1,  p.  61 2,  et 

Chambéry  en  1688,  4  v°t-  "*-4°-  sœc.  4-  Fleury.  Le  Vert  j  Cérém. 

On  a  aussi  du  même  auteur  un  d+VÊgl7  tom.  1 ,  préf.,  p.  *5,  et 

cathéchisme    pour    le    diotèse  tom.  2,  p.  4290  ^F**  Paciabdt, 

d'Aost ,  imprimé  en  1684»  m"!  2-  BAIN ,  Ordre  militaire  en  An- 

ï)es  Sermons  pour  l'Avent  etpour  gleterre ,  institué  par  Richard  11, 

le  Carême  ,  imprimés  en  1687,  selon  quelques  auteurs ,  et  aug- 

in-12.  Des  lettres  pastorales  sur  «nenté  par  Henri  iv,  ou  institué 

les  matières  du  temps  e  n  un  vol.  par  Henri  rv  en  1 3gg,  félon  d'au*- 

in-4°.  Un  recueil  de  vers  pieirx,  très  auteurs.  La  marque  des  che- 

sérieax  et  burlesques ,  sous  le  ti-  .  valiers  dulfoin  était  Técwde  soie 

tre  de  Poète  mêlé.  Les  éloges  m>  Meu-eéleste  en  broderia,  cnai<- 

nèbres  de  madame  Christine,  du-  gé  de  trois  couronnes  "d*br  avec 

chesse  de  Savoie?  de  madame  de  ces  mots:  très  in  uno,  trois  dans 

Valois ,  première  femme  du  duc  un ,  pour  marquer  les  trois  vertus 

Charles  -  Bmmànuel  11 ,  et  enfin  théologales.  Ceschevaliersse  bai- 

du  même  duc  Charles-Emma*  gnaient,  au  commencement  de 

nuel.  (Mém.  communiqués  par  leur  Ordre,  avant  que  de  rece- 

M .  Vabbé  Bonardy.)  »voir  les  éperons  d'or  ;  c'est  l'ori- 

BAIN.  L'usage  du  bain  a  passé  gme  de  leur  nom.  On  ne  faisait 

d'Orient  où  il  est  très-commun,  ces  chevaliers  qu'en  temps  de* 

en  Occident  ;  on  l'a  même  per-  paix  et  avee  de  grandes  céfémo*- 

mis  aux  moines  qui  i4 prenaient  nies,  du  nombre  desquelles  é- 

en  silence  depuis  prime  jusqu'à  taient  la  messe ,  la  confession  et 

compiles  seulement.  Saint  Théo»  la  communion.  (  Voyez  Frois* 

dore  Sicéore  reprenait  ceux  qui  sard,  Matthieu  Paris,  Spencerus, 

allaient  au  bain  après  la  sainte  Justiuianiqut  a  ramassé  tout  ce 

communion.  Les  nouveaux  bap-  que  les  autres  ont  dit  de  cet  Or- 

tisés  s'abstenaient  du  bain  ordi-  dre  dans  son  Histoire  des  Ordres 

naire  durant  toute  l'octave  de  mtàtairesyt.  i,édit.  in-fol.  qui 

Pâques ,  parce  que  pendant  tout  est  la  meilleure  et  la  plus  am- 
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pie.  Chamberlaine,  Etat  présent 

d'Angleterre.) 

BAINES  ou  BAYNE  (Rodol- 
phe) ,  évêque  de  Conventri  et  de 
Licnneld en  Angleterre,  da  temps 
delà  reine  Marie ,  fît  de  si  grands 
progrès  dans  les  langues  grecque 
et  l*pbraïque>  qu'étant  allé  en 
France ,  il  fut  choisi  pour  être 
professeur  royal  eu  hébreu  à  Pa- 
ris. ïl«y  composa  un  Commen- 
taire en  3  livres  sur  les  Prover- 
bes ;  c'est  un  in-folio  dédié  au 
roi  Henri  n,  et  imprimé  en  i555. 
On  a  encore  de  Bayne,  Prima 
rudimenta  in  linguam  hebrœawn, 
in-4°>Patis,  i55o,  et  Compen- 
dium  Michloly  hoc  est,  absolu- 
tissimœ  grammatices  Davidis 
Chimchi ,  imprimé  par  Charles 
Etienne.  Cest  un  abrégé  de  la 
grammaire  hébraïque  du  rabbin 
David  Kimki  intitulé,  MichloL 
(Sixte  de  Sienne  yBib&o  th.  sanct., 
1.  4>  P'  7^9.  Le  long ,  Bibli&th. 
saerf9  pag.  63o.  Pitséus,  de  Mus  t. 
Angl.  script,  y  page  75o.) 

BAISEMAIN,  se  prend  dans 
l'Écriture  pour  une  marque  d'a- 
doration. Job,  pour  exprimer 
qu'il  n'a  point  adoré  le  soleil  et 
la  lune ,  dit  qu'il  n'a  point  baisé 
sa  main  en  les  voyant,  ce  qui  est, 
'  ajoute-t-il,  un  très-grand  crime, 
et  la  même  chose  que  de  nier  le 
Dieu  très-haut,  c'est-à-dire,  d'en 
adorer  d'autres  que  lui.  {Job  y 
c.  3 1,  v.  27.)  Il  signifie  aussi  l'of- 
frande qu'on  fait  à  un  curé  en 
allant  baiser  la  paix.  {Donarium.) 
B AISEMENT  des  pieds  du  pape. 
{Voyez  Élection  do  pape.) 

BAISER.  La  coutume  de  don- 
ner le  baiser  est  très- ancienne 
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non-seulement  dans  le  commerce 
de  la  vie  civile  ,  mais  aussi  dans 
les  cérémonies  de  l'Église.  Saint 
Paul  le  recommande  fréquem- 
ment dans  ses  Épîtres  ;  saint  Jus- 
tin ,  les  autres  anciens  Pères  en 
parlent  expressément ,  et  les  pre- 
miers chrétiens  se  le  donnaient 
très-souvent  et  en  différentes  ma- 
nières, ce  chaste  et  saint  baiser 
de  paix ,  que  saint  Grégoire  ap- 
pelle un  gage  précieux  de  charité. 
Ils  se  le  donnèrent  d'abord  avant 
l'offrande,  et  ensuite  après  la 
communion.  On  le  donna  aussi 
à  toute  administration  de  Sacre- 
ment et  à  toute  transaction .  L'é- 
vêque  ou  le  supérieur  le  donnait 
aussi  aux  pénitens  publics  à  leur 
réconciliation  le  jeudi-saint  ;  aux 
chanoines  en  leur  annonçant  la 
résurrection  le  jour  de  Pâques, 
à  matines  ou  à  laudes.  On  bai- 
sait le  prêtre  aux  épaules.  On 
baisait  la  main  des  pauvres  qui 
recevaient  l'aumône,  etc.  (Saint 
Justin ,  Apolog.  y  1 .  Saint  Cyrille 
de  Jérusalem,  Cuthech.  rnys- 
tag.  5.  De  Vert ,  Cérémonies  de 
V Eglise  y  tome  1,  page  i3o,  et 
tom.  2,  p.  76.  Moléon,  Voyage 
liturgique.) 

BAISER.  On  distingue  trois 
sortes  de  baisers  par  rapport  à  la 
fin  du  baiser.  i°.  Ceux  qui  ont 
pour  fin  la  paix ,  l'honnêteté  ,  la 
charité,  etc.  20.  Ceux  qui  ont 
pour  fin  le  seul  plaisir  sensible 
et  organique  qui  naît  du  baiser. 
3°.  Ceux  qui  ont  pour  fin  le  plai- 
sir sensuel  et  lascif.  On  verra  dans 
les  propositions  suivantes  ce  que 
pensent  les  théologiens  touchant 
ces  différentes  sortes  de  baisers. 
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,  La  raison  est  qu>' un  baise r  n'est 

PROPOSITION  PREMIÈRE.       ?gdté  inortei ,  que  qua„d  il  est 

T      .    .        r       fs  *     -  lascif,  et  qu'il  n'est  point  lascif 

Les  baisers  honnêtes  sont  per-  J  -i        j  *  -  ± 

.  f  ,.,       j-    .  \ *.  truand  il  se  donne  précisément 

uns  lorsqu  ils  se  font  par  amitié ,  ^         ,  ■  y«    x  t.    r 

7?  l     si   —i~-  Pour  la  délectation  organique 

par  politesse*  par  charité,  selon  r  .  i    -.  i  j.        •* 

*,     r  A         j  *    p  qui  en  résulte,  c  est-a-dire,  pour 

la  coutume  du  pars  ou  Ion  se  /  -,  .  .  '.    A  ,,.    'r 

^  '  le  plaisir  reçu  îmlhédiatement 

dans  l'organe  du  baiser ,  dans  la 
La  raison  est  que  ces  sortes  de  Joue  d'unemère ,  par  exemple  , 
baisers  n ^renferment  rien  d'in-  .<!?*  embrasse  son  enfant.  La  pro- 
décent, et  que  ce  sont  de  purs  position  suivante  condamnée  par 
témoignages  d'union ,  de  paix ,  Alexandre  vu ,  regarde  la  délec- 
de  civilité.  Aussi  les  premiers  *tion  *»*»▼«  exprimée  par  le 
chrétiens,  même  de  différons  mot de charnelle,  carnalem:est 
sexes,  se  donnaient  sans  scrupule  probabUis  opinio,  quœ  dicit  esse 
ces  sortes  de  baisers.  Saint-An-  tantùmvemale,osculumhabitum 
tonin,  2.  part.,  tit.  5,  cap.  i,  ob  delectationem  carnalem  et 
§  10.  Sylvius,  in  S.  Th.,  i,  2,  senubikm.quœexosculooritury 
a   ni  arL  i.)  secluso  pertculo'  consensus  ulte- 

rioris  et  poUutionis.  (Saint  Anto- 
PROPOSITION  DEUXIÈME.       nin.  Wigger.  Comitol.  Le  père 

Vincent  Baron.  Sylvius.  M.  Col- 
Les  baisers  honnêtes  que  Von  let>  Moral,  t.  0,  pag.  288.) 
donne  par  badineriez  par^  légè-  ç^^  doctrine  sur  le  baiser 
reté,  sans  mauvaise  intention  et>  ayant  attiré  à  nos  auteurs  des 
sans  danger y  ne  sont  que  despé-  reproches  de  relâchement  dans 
chés  véniels.  k  morale,  ils  insérèrent  dans  leur. 

La  raison  est  que  «s  sortes  de    «M*™»»»  «**»  ""folio , 

baisers  étant  honnêtes  en  eux-  *&  ' 3?  » la  ^J**  «"l™ s 

» •!«»«.       •  *  j»     x  «Nous  avons  appris  a  vec  douleur* 

mêmes,  ils  nont  point  d  autre  »        rr               ■    ,     . 
1.     '           11    j                    •  "  que   quelques  personnes  dont 

malice  que  celle  des  causes  qui  n       ^      ^    .     *\        .          . 

,            , ? .                 -ii/:.  nous  ne  saurions  trop  louer  la 

les  produisent  ;  savoir ,  la  letfe-  ..  7    ,,,.     .              .  r.      .  „ 

*'  1     •  ^     i     u  j-      •     •  jâste délicatesse  avaient  pris  1  a- 

rete.lesieùx,lesbadinenesinu-  i          .  .           ,    ,          r    A. 

„.,          .             .          j        ,  w  larme  à  la  vue  de  la  proposition 

tues  qui  ne  sont  que  des  péchés  ,       .         n             ,5  ./ 

*  •  1     /c  1  •      n  dans  laquelle  nous  décidons  que 

véniels.  (Sylvius.)  1     *•             •       j 

v  J          /  les  baisers  qui  se  donc  en  pour 

PROPOSITION  TROISIÈME.  ,e  Pkisi,p  Purem«nt  organique  , 

qui  naît  du  baiser  même ,  sans 

Les  baisers  qui  se  donnentpàur  aucun  autre  danger ,  Me  sont  que 

le  plaisir  ou  la  délectation  sen-  des  péchés  véniels  ;  nous  n'eus- 

siùle  et  organique  qui  naît  du  sions  jamais  imaginé  qu'on  dût 

baiser  même,  sans  aucun  autre  regarder  cette  décision  dans  le 

danger T  ne  sont  non  plus  que  des  point  de  vue  d'un  relâchement , 

péchés  véniels. ,  dont ,  grâce  au  ciel ,  nous  avons. 
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peut-être  plus\  d'horreur  que 
ceux  qui  ont  pu  nous  Taire  ces 
reproches  peu  flatteurs.  Nous  ex- 
cusons leur  intention  ;  nous  ap- 
plaudissons même  à  leur  zèle; 
et  nous  ne  croyons  pouvoir  mieux 
leur  prouver  4a  sincérité  de  tes 
dispositions ,  qu'en  nous  expli- 
quant d'une  manière  propre  à 
les  satisfaire  et  à  apaiser  les 
cris  de  leur  conscience  Un  peu 
trop  précipitamment  alarmée.  Il 
s'en  faut  bien,  comme  on  paraît 
le  craindre  et  le  supposer,  que 
notre  décision  qui  nous  est  com- 
mune avec  un  grand  nombre 
d'auteurs  de  la  plus  sévère  ma-. 
raie,  favorise  tant  soit  peu  ce 
genre  de  péchés  dont  on  devrait 
ignorer  jusqu'au  nom ,  tant  ils 
sont  honteux  et  dégrada ns.  Nous 
sommes  trop  pénétrés  des  ravages 
épouvantables  quef ait  parmi  les 
chrétiens  ce  vice  infâme  que  saint 
Paul  appelle  une  passion  d'igno-. 
minie ,  et  qui  ne  devrait  être  ni 
nommé,  ni  connu  dans  le  chris- 
tianisme; ce  vice  monstrueux,  et 
qui  est  la  racine  et  comme  l'abré- 
gé de  tous  les  autres  j  le  père  de 
l'irréligion  et  de  l'incrédulité , 
la  mère  de  l'endurcissement -et 
de  l'impénitence ,  la  source  dès 
plus  terribles  fléaux  et  la  cause 
ta  plus  généraleda  damnationdes 
mortels;  ce  vice  qui  tant  de  fois 
arma  le  ciel  contre  la  terre ,  qui 
alluma  les  flammes  et  les  feux , 
qui  ouvre -encore  à>  chaque  ins- 
tant les  fournaises  ardentes  et  les 
gouffresembrâsés,  qui  provoque 
la  colère  du  Tout^Puissant,etqui 
exerce  sa  justice  éternelle.  Nous 
sommes  encore  trop  convaincus 


BAL 
qu'il  ne  faut  rien  ou  presque  rien 
pour  entamer  la  délicate  pudeur ,, 
cette  belle  vertu  que  le  plus  lé- 

.  ger  souffle  est  capable  de  ternir , 
ce  trésor  précieux,  mais  porté 
dans  un  vaisseau  fragile  que  le 
moindre  choc  peut  briser.  Jus— 

.  tement  pénétrés  çt  de  respect* 
pour  la  délicate  chasteté  ,  et 
d'horreur  pour  le  vice  contraire, 

^  qu'avons-nous  prétendu  par  no- 
tre décision?  Rien  autre  chose 
que  de  distinguer,  cemme  l'exac- 
titude le  demandait,  les  baisers 
lascifs  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas, 
éclairer  le»  personnes  peu  ins- 
truites qui  se  croient  coupables 
dépêchés  mortels,  en  donnant 
des  baisers  même  honnêtes ,  et 
permis  selon  l'usage  des  pays  où 
l'on  se  trouve,  sous  prétexte 
qu'elles  y  ressentent  quelquefois 
un  plaisir  sensible  et  organique 
contrôleur  intention,  et  sans  au- 
cun danger  ni  aucune  mauvaise 
affection  ;  ne  point  damner  tout 
de  suite  les  pères  et  lesmères  aux- 
quels il  arrive  souvent  d'embras- 
ser un  peu  trop  légèrement  ou  ua 
peu  trop  tendrement  leurs  en- 
fans,*  tantôt  pour  les  apaiser, 
tantôt  pour  les   empêcher  de 
pleurer,  quelquefois  pour  les  en- 
gager doucement  à  leurs  devoirs: 
ne  point  mettre  indistinctement 
au  rang  des  crimes  ces  sortes 
d'embrassemens  qui  s'élancent, 
pour  ainsi  dire ,  du  sein  de  la 
tendresse  paternelle  ou  mater- 
nelle sur  le  visage  des  enfans, 
sans  que  les  pères  ou  les  mères  se 
proposent  pour  fin  la  délectation 
qui  peut  s'y  glisser ,  sans  qu'elle 
soit  voulue  ni  pensée.  Tel  est  le 
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but ,  la  valeur ,  le  sens  Unique  de 
notre  décision  ;  but ,  valeur,  sens 
que  nous  ayons  cru  suffisamment 
indiquer  par  l'exemple  d'une  mè- 
re que  nous  avons  apporté ,  et 
par  lequel  nous  avons  prétendu 
l'expliquer  et  la  restreindre. Loin 
donc,  loin  d'ici  ceux  et  celles  qui 
prétendraient  s'étayer  de  notre 
décision  pour  se  permettre  à  des- 
sein des  embrasseiriens  par  le 
motif  et  pour  la  fin  du  plaisir 
quel  qu'il  puisse  être  ;  rien  ne  se- 
rait plus  dangereux  ,'ni  plus  en- 
vironné d'écueils,  ni  plus  con- 
traire à  nos  véritables  sentimens. 

PROPOSITION  QUATRIÈME. 

Les  baisers  lascifs ,  sous  quel" 
que  prétexte  que  ce  puisse  être , 
même  entre  personnes  d'un  même 
sexe,  sont  péchés  mortels. . 

La  raison  ,est  -que  ces  sortes 
-de  baisers  ont  un  objet  mortel ,  - 
et  qu'ils -appartiennent  à  cette 
impureté  dont  parle  saint  Paul, 
qui  exclut  du  royaume  de  Dieu. 
(  Saint  Thomas,  a  ,  2 ,  q.  i54  , 
art.  4*  et  les  autres  théologiens.) 

BAIUS  ou  BAY  (  Michel  ) ,  né 
à  Maline,  dansle  territoire  d'Ath , 
en  i5i3,  avait  étudié  à  Louvain, 
et  reçu  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie,  lorsqu'en  i55i  il  fut 
choisi  pour  remplir  la  chaire  de 
professeur  de  récriture-Sainte ,. 
à  la  place  de  Jean  Léonard  lies- 
sels  qui  était  allé  au  concile  de 
Trente  avec  plusieurs  autre»  doc- 
teurs de  Louvain.  La  méthode 
qu'il  suivit  dans  ses  leçons ,  dif- 
férente de  celle  dont  s'étaient 
~  servis  ses  prédécesseurs ,  déplut 
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à  bien  des  gens.  L'on  trouva 
aussi  dans  ses  écrits  de  quoi  le 
punir  de  sa  témérité.  On  ras- 
sembla dix  -  huit  propositions 
qui  furent  portées  à  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  et  cen- 
surées par  cette  même  Faculté, 
le  27  du  mois  de  juin  i56o. 
Voici  les  propositions  censurées, 
et  les  qualifications  de  la  cen- 
sure. 1 .  Le  libre  -  arbitre  de 
l'homme  n'a  pas  le  pouvoir  de 
faire  les  deux  contraires ,  et  cette 
puissance  ne  lui  convient  pas  de 
sa  nature.  La  première  partie  de 
cette  proposition  est  déclarée 
hérétique,  et  la  seconde  fausse 
et  contraire  à  la  philosophie 
morale,  2.  La  liberté  et  la  né-* 
eessité  conviennent  à  une  même 
chose  ,  suivant  le  même  rap»» 
port  ;  et  il  n[y  a  que  la  violence 
qui  répugne  à  la  liberté  natu- 
relle. Cens.  La  première  partie 
de  cette  propositipn  enveloppe 
une  contradiction  ,  et  elle  est 
hérétique.  La€econde  est  fausse. 
3.  Le  libre-arbitre  n'est  pas  ce 
qui  fait  par  soi-même  qu'une 
action  soit,,  libre.  Cens.  Cette 
proposition  est  fausse ,  erronée 
et  pernicieuse.  4*  Le  libre-arbi- 
tre  n'a  de  soi  que  le  péché ,  et 
toute  action  du  libre  -  arbitre 
abandonné  à  lui-même  est  un 
péché  mortel  ou  vénieL  Cen~ 
sure.  Cette  proposition  est  hé- 
rétique dans  ses  deux  parties. 
5.  L'homme  pêche  en  ce  qui 
dépend  de  lui ,  et  ne  peut  pas  ne 
point  pécher.  Cens.  Cette  pro- 
position est  hérétique.  6.  [Pou- 
voir pécher  n'est  pas  de  Fessenee 
du  libre-arbitre ,  et  Dieu  n'a 
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point  donné  ce  pouvoir  à  l'hom- 
me. Cens.  Cette  proposition  est 
hérétique.  7.  Le  libre-arbitre  de 
l'homme  ne  peut  pas  éviter  le 
péché  sans  une  grâce  spéciale  de 
Dieu ,  ce  qui  fait  que  toutes  lies 
actions  des  hommes  purement 
infidèles  sont  des  péchés.  La  se- 
conde partie  de  cette  proposition 
est  déclarée  fausse  et  mal  tirée, 
comme  une  conséquence  de  la 
précédente.  8.  Le  libre-arbitre 
veut  librement  tout  ce   qu'il 
veut ,  par  sa*  volonté  et  de  son 
gré  ;  de  sorte  qu'un  homme  peut 
vouloir  une  chose  librement  et 
nécessairement.  Cens.  La  seconde 
partie  de  cette  proposition  en- 
veloppe une  contradiction  ,  et 
est  hérétique.  9.  Un  schismati- 
que    et   un    hérétique,  et  un 
homme  qui  n'est  pas  purement 
infidèle,  méritent   quelquefois 
la  vie  éternelle  d'un  mérite  de 
condignité.  Cens.  Cette  propo- 
sition  est  hérétique.     10.    Un 
homme  étant  en  péché  mortel , 
et  coupable  de  la  mort  éternelle, 
ne  laisse  pas  d'avoir  la  charité. 
Cens.  Cette  proposition  est  hé- 
rétique.  11.  La  contrition  que 
l'on  a  ne  remet  pas  le  péché  , 
quand  on  ne  reçoit  le  sacrement 
de  Baptême  ou  celui  de  la  Péni- 
tence ,  si  ce  n'est  en  cas  de  mar- 
tyre ou  de  nécessité.  Cens.  Cette 
proposition  est  hérétique.  12 ."Si 
un  pécheur  fait  ce  qu'on  lui  or- 
donne ,  le  péché  ne  lui  est  pas 
remis  par  la  contrition  et  par  la 
confession ,  si  le  prêtre  ne  lui 
donne  l'absolution, quand  même 
il  la  lui  refuserait  par  malice  et 
sans  raison.  Cens.  Cette  proposi- 
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tion  est  hérétique.   r3.  On  ne 
peut  pas,  sans  erreur  pélagienne, 
admettre  dans  l'homme  quelque 
bon  usage  du  libre-arbitre  avant 
la  première  justification  ;  et  ce- 
lui qui  se  prépare  à  la  justifica- 
tion pèche    comme   celui   qui 
abuse  de  ses  dons  naturels;  car, 
avant  la  justification ,  toutes  les 
œuvres  sont  des  péchés  dignes 
de  danfnation.  Cens.  Cette  pro- 
position est  hérétique  dans  tou- 
tes ses  parties.  14  •  La  Grâce  n'est 
jamais  donnée  qu'à  ceux  qui  s'y 
opposent.  11  en  est  de  même  de 
la  première  justification  ;  car  la 
justification  est  la  foi  même ,  et 
c'est  par  la  foi  qu'un  impie  de- 
vient juste.  Cens.  Les  deux  pre- 
mières parties  de  cette  proposi- 
tions sont  hérétiques,  et  la  der- 
nière, fausse.  1 5.  L'homme  pèche 
nécessairement  d'un  péché  qui 
mérite  même  la  damnation.  Les 
actes  .qu'il  fait  nécessairement 
sont  des  péchés  ;  enfin  5  ce  n'est 
pas    une    condition   nécessaire 
pour  pécher  de  se  porter  libre- 
ment à  une  action.  Cens.  Cette 
proposition  est  hérétique  dans 
toutes  ses  parties.  16.  Personne 
n'est  sans  péché  originel ,  à  l'ex- 
ception de  Jésus  -  Christ  seul. 
Ainsi  la  Vierge  est  morte  à  cause 
du  péché  qu'elle  af  ait  contracté 
dans  Adam ,  et  toutes  les  souf- 
frances qu'elles  a  eues  en  cette 
vietfont  comme  celles  des  autres 
justes ,  des  peines  du  péché  ori- 
ginel ou  actuel.  Job  et  tous  les 
martyrs  ont  souffert  pour  leurs 
péchés.  Cens.  Cette  proposition 
est  hérétique  dans  toutes  ses  par- 
ties, et  injurieuse  à  la  Vierge 
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Marie  et  aux  Saints.  17.  Faites 
tout  pour  la  gloire  de  Dieu  ; 
c'est  pourquoi  je  vous  dis  de  ne 
point  résister  aii  méchant.  Il 
faut  prendre  ces  sentences  comme 
des  commandemens  absolus.  — - 
Cens.  La  seconde  partie  de  cette 
proposition  est  déclarée  fausse. 
1 8.  Toute  bonne  œuvre  mérite 
la  vie  éternelle,  et  si  quelque 
œuvre  est  récompensée  d'un 
bien  temporel ,  n'étant  pas  digne 
de  la  vie  étemelle,  elle  doit  être 
censée  mauvaise ,  parce  qu'il  n'y 
a  point  d'oeuvre  méritoire  que 
de  la  vie  éternelle.  Cens.  Toute 
cette  proposition  répugne  à  FÉ- 
criture-Sainte.  Cette  censure  fut 
envoyée  en  Flandre ,  et  Baïus  fjt 
quelques  observations  sur  cha- 
que proposition ,  et  sur  la  cen- 
sure qu'on  y  avait  jointe. 

Le  cardinal  de  Granvelle  , 
gouverneur  des  Pays-Bas,  voyant 
que  cette  querelle  s'échauffait , 
écrivit  au  pape  Pie  îv  et  lui  de- 
manda un  href  qui  lui  donnât 
pouvoir  d'ordonner  aux  parties 
ce  qu'il  jugerait  à  propos  afin 
de  les  concilier.  Baïus  se  prêta 
de  tout  son  cœur  à  l'accommo- 
dement ;  le  général  des  corde- 
liers qui  se  trouva  alors  dans  les 
Pays-Bas  promit  aussi  de  s'en 
rapporter  au  gouverneur.  Ainsi 
on  convint  de  part  et  d'autre 
que  chacun  demeureraj^ans  le 
silence ,  au  moyen  de^Quoi  les 
troubles  furent  apaisés  pour 
quelque  temps.  Tout  cela  se 
trouve  dans  la  lettre  du  cardinal 
de  Granvelle  à  Philippe  11 ,  roi 
d'Espagne,  du  18  octobre  i65i. 
Les  cordeliers  furent  les  pre- 
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miers  à  rompre  l'accord.  Ils  pré- 
sentèrent au  cardinal  Granvelle 
un  nouveau  mémoire  qui  conte- 
nait plusieurspropositions  qu'ils 
attribuaient  à  Baïus  :  celui-ci 
en  ayant  eu  communication  dé- 
savoua plusieurs  de  ces  proposi- 
tions ,  et  soutint  que  lés  autres 
étaient  mal  digérées  et  conçues 
en  des  termes  ambigus  et  sus- 
.  ceptibles  d'un  mauvais  sens  qu'il 
n'admettait  pas.  Cependant  Baïus 
et  Jean  Hessels  partirent  pour 
le  concile  de  Trente  en  qualité 
de  théologiens  députés  de  la 
Faculté  de  Louvain.  Après  leur 
retour,  les  cordeliers  reprirent 
leurs  disputes ,  et  tirèrent  de 
nouveau  des  propositions  des 
livres  de  Baïus  dont  ils  deman- 
dèrent la  censure.  Us  s'adressè- 
rent pour  cela  à  différentes  Uni- 
versités ,  et  tm  cordelier  de 
Liège ,  nommé  Geoffroy,  les  pré- 
senta au  pape  Pie  îv,  et  après  la 
mort  de  ce  pontife  à  son  suc- 
cesseur Pie  v.  Ces  propositions 
étaient  au  nombre  de  soixante- 
seize.  Ce  pape  les  condamna  en 
gros  et  respectivement  par  une 
bulle  datée  du  i«*  octobre  1567 
comme  hérétiques  ,  erronées , 
suspectes  ,  téméraires ,  scanda- 
leuses ,  et  propres  à  offenser  les 
oreilles  pieuses.  Le  nom  de 
Michel  Baïus  est  épargné  dans 
la  bulle.  Les  soixante-seize  pro- 
positions condamnées  se  peuvent 
rapporter  aux  principes  suivans  :. 
que  l'état  de  l'homme  innocent 
est  son  état  naturel  ;  que  Dieu 
ne  l'a  <pu  créer  dans  un  autre 
-état  ;  que  ses  mérites  en  cet  état 
ne  doivent  point  être  appelés  des 
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grâces,  et  qu'il  pouvait  par  sa 
nature  mériter  la  vie  éternelle  ; 
que  depuis  le  péché  toutes  les 
œuvres  des  hommes  faites  sans 
la  Grâce  sont  des  péchés;  qu'ainsi 
toutes  les  œuvres  des  infidèles 
et  l'infidélité  même  négative 
sont  des  péchés  ;  que  la  liberté , 
selon  l'Écriture-Sainte ,  est  la 
délivrance  du  péché  ;  qu'elle  est 
compatible  avec  la  nécessité  ; 
que  les  mouvemens  de  cupidité, 
quoique  involontaires,  sont  dé- 
fendus par  le  précepte ,  et  qu'ils 
sont  un  péché  dans  les  baptisés 
quand  ils  sont  retombés  en  état 
de  péché;  que  la  charité  peut  se 
rencontrer  dans  un  homme  qui 
n'a  pas  encore  obtenu  la  remis* 
sion  des  péchés  ;  que  le  péché 
mortel  n'est  point  remis  par  une 
contrition  parfaite  qui  enferme 
le  vœu  de  recevoir  le  baptême 
ou  l'absolution  ,  si  on  ne  les  re- 
çoit actuellement  ;  que  personne 
ne  nait  sans  péché  originel ,  et 
que  les  peines  que  la  Vierge  et 
les  Saints  ont  souffertes  sont  des 
punitions  du  péché  originel  ou 
actuel  ;  que  l'on  peut  mériter 
avant  d'être  justifié;  qu'on  ne 
doit  pas  dire  que  l'homnie  sa- 
tisfait par  des  œuvres  de  péni- 
tence ,  mais  que  c'est  en  vue  de 
ces  actions  que  la  satisfaction  de 
Jésus-Christ  nous'est  appliquée. 
Le  pape  ne  fit  point  afficher 
cette  bulle  à  Rome ,  il  recom-* 
.manda  seulement  au  cardinal 
Granvelle  de  la  faire  lire  à  Baïus 
et  à  la  Faculté  de  Louvain ,  ce 
que  celui-ci  fit  exécuter  par  son 
grand-vicaire  Maximilien  Moril- 
lon :  mais  on  refusa  de  donner 
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copie  de  la  bulle.  Baïus  écrivit 
au  pape  pour  se  justifier.  Il  dit 
dans  sa  lettre  que,  quoiqu'on 
n'eût  pas  voulu  donner  des  co- 
pies de  sa  bulle,  on  publiait 
partout  les  propositions  qui  y 
étaient  condamnées  ;  qu'il  était 
à  craindre  que  cela  ne  fit  quel- 
que préjudice  à  la  réputation  de 
Sa  Sainteté,  tant  à  cause  de  la 
calomnie  manifeste  par  laquelle 
on  en  impute  quelques  unes  à 
des  personnes  qui  ne  les  ont 
point  soutenues ,  que  parce  que 
quelques  unes  de  ces  proposi- 
tions sont  des  saints  Pères  et 
quant  aux  paroles  et  quant  au 
sens.  Il  prie  enfin  le  pape  de  dé-r 
clarer  s'il  a  donné  cette  bulle 
avec  connaissance  de  cause  ,  ou 
si  elle  a  été  obtenue  subreptice- 
ment ;  cette  lettre  est  datée  du 
8  janvier  i56g.  Baïus  écrivit  en- 
core pour  le  même  sujet  au  car- 
dinal Simonette  qu'il  avait  conn  u 
à  Trente  ;  mais  tout  cela  se  ter- 
mina à  une  réponse  que  ftt  le 
pape ,  qu'il  avait  suffisamment 
examiné  l'affaire,  et  qu'il  fallait 
se  soumettre  ;  en  sorte  que  Baïus 
se  crut  obligé  de  faire  une  abju- 
ration et  de  recevoir  l'absolution 
des  censures.  Lespartiesde  Baïus 
l'accusèrent  de  ne  pas  être  sou- 
mis à  Ja  constitution ,  et  obtin- 
rent du  duc  d'Albe  que  cette 
bulle  sjttit  publiée ,  et  que  tous 
les  dooPurs  de  Louvain  seraient 
obligés  «l'y  souscrire.  La  Faculté 
déclara  dans  une  assemblée  te- 
nue le  17  avril  que  les  soixante- 
seize  articles  .devaient  être  re- 
gardés comme  des  propositions 
condamnées  ;  que  tous  les  mcm- 


BAI 

bresde  laFacultés'abstiendraient 
désormais  de  les  enseigner,  et 
qu'on  notifierait  cette  défense 
à  tout  le  monde.  Baïus  fut  fait 
ensuite  chancelier  de  l'Univer- 
sité de  Louvain,  doyen  de  l'é- 
glise collégiale  de  Saint-Pierre, 
et  conservateur  des  privilèges  de 
l'Université.  La  même  année , 
c'est-à-dire  en  1578,  les  que- 
relles qui  semblaient  apaisées 
se  renouvelèrent  ;  car ,  d'un 
lôté,  Baïus  fut  accusé  de  tenir 
encore  les  erreurs  condamnées , 
et  de  l'autre ,  on  fit  naître  un 
doute  si  la  bulle  contre  les 
soixante-seize  articles  était  véri- 
table ;  quelques  .uns  soutenant 
qu'elle  était  supposée,  et  d'au- 
tres qu'elle  était  subreptice.  Le 
Roi  catholique,  et  quelques  théo- 
logiens de  Louvain,  sollicitè- 
rent le  pape  Grégoire  xm  qui 
avait  succédé  à  Pie  v  d'apaiser 
ces  contestations.  Ce  pape  ne  fît 
que  publier  de  nouveau  la  bulle 
de  son  prédécesseur,  en  décla- 
rant seulement  qu'il  l'avait  trou- 
vée dans  le  registre  de  Pie  v,  et 
qu'on  devait  y  ajouter  foi.  Ce 
fut  François  Tolet,  jésuite ,  et 
depuis  cardinal ,  qui  fut  chargé 
de  porter  cette  nouvelle  bulle  en 
Flandre  et  de  l'y  publier  ;  ce  qui 
fut  fait  dans  une  assemblée  gé- 
nérale de  l'Université  le  20  du 
mois  de  mars.  Après  quoi ,  To- 
let ,  s'étant  tourné  vers  Baïus , 
lui  demanda  s'il  ne  condamnait 
pas  les  articles  portés  dans  la 
bulle.  Baïus  fit  réponse  qu'il  les 
condamnait  selon  l'intention  de 
la  balle ,  et  de  la  manière  que  la 
bulle  les  condamnait  :  Damno 
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secundwn  intentioncm  bullœ  et 
sicut  butta  eos  damnât.  Tous  les 
assistans  répondirent  de  même  ; 
mais  Tolet  obligea  en  particulier 
Baïus  de  reconnaître  qu'il  avait 
soutenu  plusieurs  des  soixante- 
seize  propositions  condamnées 
par  la  bulle,  et  qu'elles  étaient 
censurées  dans  le  sens  qu'il  les 
avait  enseignées.  Baïus  se  sou- 
mit à  tout,  et  en  donna  acte  le 
24  mai  1 58o.  Le  pape  fut  satis- 
fait et  écrivit  à  Baïus  une  lettre 
très-obligeante  en  lui  envoyant 
une  copie  de  la  bulle  de  Pie  v 
qu'il  avait  demandée.  Les  ou- 
vrages de  Baïus  sont  de  petits 
opuscules  sur  le  péché  originel 
et  la  manière  dont  il  est  remis  ; 
sur  les  mérites  des  œuvres  ;  sur 
la  justice  originelle  ;  sur  les  ver- 
tus des  impies;  sur  la  liberté  ; 
sur  la  charité ,  la  justice  f  ,1a  jus- 
tification; sur  le  sacrifice;  sur 
les  indulgences  ;  sur  les  prières 
pour  les  morts;  sut  les  Sacre- 
mens  en  général.   Il  composa 
aussi  plusieurs  ouvrages  de  con- 
troverse sur  l'Église ,  sur  la  puis- 
sance du  pape ,  et  quelques  let- 
tres. La  plupart  de  ses  Œuvres 
ont  été  imprimées  à  Louvain 
en  i566  et  en  1677,  et  toutes 
ensemble  avec  les  pièces  qui  con- 
-.  cernent  son  histoire ,  à  Cologne 
en  1696.  On  a  encore  de  lui  des 
Commentaires  sud  le  Maître  des 
Sentences  et  sur  les  Psaumes  qui 
n'ont  point  été  imprimées.  Il 
mourut  le  16  septembre  1589. 
(  Dupin,  BibL  eccL  ,  seizième 
siècle.  Vie  de  Bains,  au  coin,  de 
ses  onsx.CûUectio  judicionaiide 
novis  erroribus,  t.  2,  an.  i568. 
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BAIUS  ou  BAY  (  Jacques) ,  tion  de  la  Doctrine-Chrétienne, 

docteur  et  doyen  de  Saint-Pierre  B  AIZINE ,  siège  épiscopal    et 

de  Louvain,  neveu  de  Michel  métropolitain   du    diocèse     de 

Baïus,  et  professeur  poyal  du  Servie. 

catéchisme,  mourut  en   1614,  BÀJULE,  officier  de  la  cour 

et  laissa  entre  autres  ouvrages  :  ^^  vempire  grec,  n  y  avait  le 

de  Eucharistie  sacramentoy\.Z.  grand-bajule  et  les  bajules.  Le 

(  Instit.  Christ,  relig.,  1.  4.  Va-  gran^bajule  était  comme  le  pré- 

1ère  André  t  Biblioth.  belg.  )  cepteur  des  princes  ,  et  les  ba- 

BAIZE(NoèH>hiW),prê-  jules  étaient  comme  les  sous- 

tre  de  la  congrégation  de  la  Doc-  précepteurs.  (  Codinus ,  cap.  1 1 , 

trine-Chrétienne,  mort  à  Paris,  n°  Si  ) 

sa  patrie ,  le  2j  janvier  i7 46 ,  baJcle    offider  conventuel 

dan.  la  maison  d« ,  WCharles,  ^  receyait  et  distribuait  ^ 

dont  il  était  bibliothécaire,  a  j       et  v         t      •  ^  doMait 

kussé   les    ouvrages   suivans  :  k  ^^  ^  et  ^  oUts 

v>  l'Éloge  huitonque  du  père  g,.^  6bùum  mvorum 

Jean-Laurent  le  Sémélier ,  son  t>ATttti?c  r*                      i 

confrère,  imprimé  dans  le  Mer-  BAJULES  Capitulâmes  ,  dans 

cure  de  France,  juillet  1725.  10rdre  A\  Malte    sont  ce  que 

2»  Le  Corps  des  statuts  de  la  nous  aPFj<>ns  Bailhs  canitulai- 

Congrégation,impriméen  ,734.  r?s'  c1est^1ire  œux  cp» possè- 

3o  Les  Factum s  dans  l'affaire  de  ^  V58,  baiUa«eS  de  *  0rdre  '  et 

la  province  de  Paris  contre  le  ^J"1**  conventuels  sont  les 

général,  au  sujet  de  l'élection  fallHS  »"«*»*>  *  est-à-dire 

du  père  Grenan  au  provincialat,  le/  ^  ,deS  l™*  bngUef  *?* 

en  1 7 11  et  1 7 1 2.  4°  Les  F<zcft*i«  Rident  dans  le  couvent  de  la 

dans  l'affaire  du  définitoire  con-  Reli6lon  à  ™te- 

tre  la  Congrégation ,  au  sujet  BAJULES  d'évêques  et  d'ab- 

des bénéfices,  terminée  en  1726.  *>&>  officiers  domestiques  des 

5°  Cinq  ou  six  Articles  sur  les  uns  et  des  autres, 

hommes  illustres  de  la  congre-  BAJULES ,  en  terme  d'église , 

gation ,  insérés  dans  le  supplé-  Bajuli  cereostatarii  ,  staurofe- 

mentduMoréridei']$5.6olL'llis-  r/,  etc.  Officiers  qui  portent  la 

toire  abrégée  de  la  Congrégation  croix ,  les  chandeliers ,  etc. ,  dans 

de  la  Doctrine-Chrétienne  et  de  les  processions, 

ses  généraux,  imprimée  dans  le  BAKER  (  Richard  ) ,  auteur 

Gallia  christiana ,  au  titre  de  de  la  Chronique  des  Rois  d'Jn- 

l'archevêché  de  Paris.  On  a  im-  gleterre,  naquit  à  Sissingherst , 

primé  cet  article  un  peu  changé  dans  la  province  de  Kent.  Il  était 

dans  le  premier  volume  du  Mer-  fils  de  Jean  Baker  de  Londres, 

cure  de  France ,  mois  de  juin  gentilhomme ,  et  petit-fils  du 

1736,  sous  le  nom  du  père  de  chevalier  Jean  Baker,  chancelier 

Vismes,  qui  était  delà  congréga-  de  l'échiquier  ?  et  membre  du 
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conseil  privé  du  roi  Henri  vin. 
En  i584>  étant  âgé  de  seize  ans, 
il  alla  à  Oxford ,  où  il  entra  dans 
le  collège  du  Cerf,  et  ensuite 
dans  un  des  collèges  de  juris- 
consultes. En  i5g4 »  après  avoir 
voyagé  dans  les  pays  étrangers , 
il  fut  reçu  en  qualité  de  maî- 
tre ès-arts  ;   et ,  le  17  de  mai 
i6o3 ,  le  roi  Jacques  le  créa  che- 
valier. En  1620,  il  était  grand- 
shérif  du  comté  d'Oxford ,  juge 
de  paix ,  et  seigneur  du  fief  de 
Middée- Aston.  Il  mourut  dans 
la   prison  de  La  Flect ,  à  Lon- 
dres ,  le  18  de  février  i645.  Ce 
furent  les  dettes  de  la  famille  de 
sa  femme,  pour  lesquelles  il  s'é- 
tait engagé ,  qui  causèrent  sa 
ruine.  Il  était  savant  en  plu- 
sieurs sciences ,  et  particulière- 
ment dans  la  théologie  et  dans 
l'histoire.  Sa  Chronique  des  Rois 
d'Angleterre  parut  à  Londres , 
en  1641 ,  in-fol. ,  sous  le  titre 
de  Chronique  des  Rois  d'Angle- 
terre depuis  le  temps  des  Ro- 
mains jusqu'à   la  mort  du  roi 
Jacques  ,    etc.    L'auteur    dit: 
«  Elle  a  été  recueillie  avec  tant 
»  de  soin  et  de  diligence ,  que 
w  quand  toutes  les  chroniques 
»  d'Angleterre  seraient  perdues, 
»  celle-ci  seule  suffirait  pour 
»  instruire  la  postérité  de  ce  qui 
»  s?est  passé  de  plus  remarqua- 
»  ble  et  de  plus  digne  d'être  su.  » 
Mais  M.  Wood  observe ,  «  que 
»  n'ayant  point  suivi  l'ordre  des 
»  temps ,  pour  plaire  davantage 
»  à  toutes  sortes  de  gens  et  jmx 
»  novices ,  il  y  a  un  grand  nom- 
»  bre  de  choses  essentielles,  telles 
»  que  les  noms ,  les  dates,  etc. , 
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»  qui   se  trouvent  absolument 
»♦  fausses;  ce  qui  ne  peut  que 
»  jeter     dans    la   confusion  et 
»  brouiller  ceux  qui  s'en  ser- 
»  vent ,  surtout  s'ils  sont  curieux 
»  et  critiques  ».  Il  en  a  paru  une 
édition  en  i653  ;  une  autre  en 
i658,  et  une  quatrième  en  1660, 
augmentée  de  l'Histoire  du  rè- 
gne de  Charles  Ier,  et  d'une  con- 
tinuation depuis  sa  mort  jusqu'à 
l'an  i658,  par  M.  Edouard  Phi- 
lips ,  neveu  du  poëte  Milton.  En 
1661,  on  donna  une  autre  édi- 
tion ,  augmentée  des  treize  pre- 
mières années  du  règne  de  Char- 
les 11 ,   c'est-à-dire  ,  depuis  la 
mort  de  Charles  1  jusqu'au  cou- 
ronnement, du  roi  Charles  11 , 
avec  les  circonstances  de  son  ré- 
tablisement  ;  par  Georges  ,  duc 
d'Albemarle ,  tirées  des  mémoi- 
res de  ce  seigneur,  etc.  Il  y  a 
une  sixième   édition  de    cette 
Chronique ,  publiée .  aussi   par 
M.  Phihps  en  1684.  En  1672 ,  il 
parut  à  Oxford  une  petite  pièce 
intitulée  :   Remarques    sur   la 
Chronique  du  chevalier  Richard 
Baker ,  et  sut  la  continuation  , 
dans    lesquelles    on    découvre 
quantité  d'erreurs,  et  où  l'on 
propose  quelques  vérités;  par 
T.  B.  Écuier.  M.  Nicholson,  dans 
sa  Bibliothèque  historique  d'An- 
gleterre ,  à  la  p.  197  ,  noils  dit 
»  que  ce  petit  essai  donné  par 
»M.  Blount,  de  la  multitude 
»  de    fautes  grossières    qui  se 
»  trouvent  dans  cette  Chronique, 
»  aurait  dû  lui  ôter  tout  crédit. 
»  Et  cependant,  ajoute-t-il ,  nous 
»  faisons  si  peu  de  cas  de  la  vé- 
»rité,  quand  une  histoire  est 
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»  écrite  agréablement ,  que  la 
»  Chronique  a  été  réimprimée 
>»  depuis  ce  temps-là  ,  et  s'est 
»  aussi  bien  débitée  que  jamais,- 
»  quoiqu'on,   n'ait    fait  aucun 
»  usage  des  remarques,  et  qu'on 
»  y  ait  laissé  toutes  les  anciennes 
,  »  fautes  sans  les  corriger.  »  En 
1^30 ,  il  a  paru  à  Londres,  in-f°, 
une  nouvelle  édition  de  cette 
Chronologie ,  avec  la  continua- 
tion jusqu'à   l'an    1660  ,   par 
£.  Philips  ;  et  une  seconde  con- 
tinuation ,  contenant  les  règnes 
de  Charles  u,  depuis  son  réta- 
blissement ;  de  Jacques  11 ,  de 
Guillaume  m,  et  de  la  reine 
Marie  11  ;  de  la  reine  Anne ,  et 
de  Georges  Ier  ;  par  un  auteur 
impartial.  On  a  encore  de  Ri- 
chard Baker  :  i°  Cato  variega» 
tus  ,  ou  les  distiques  moraux  de 
Caton   variés  ;  Londres ,  i636. 
C'est  un  poème.  20  Méditations 
et  Recherches  sur  l'oraison-do- 
rainicale  ;  Londres,  1637,  in-4°. 
Cet  ouvrage  a  paru  pour  la  qua- 
trième fois,   in-4°>  en  rô4o. 
3°  Méditations  et  Recherches  sur 
les  trois  derniers  psaumes   de 
David;  Londres,  1639.  4°  Mé- 
ditations et  Recherches  sur  le 
psaume    1"  ;    Londres ,   1639. 
5°  Méditations  et  Recherches  sur 
les  sept  psaumes  pénitentiaux  ; 
Londres,   1639,  in-4°.  6°  Mé- 
ditations et  Recherches  sur  le 
psaume   1"  ;  Londres,    1640  , 
in-4°.  70  Méditations  et  Recher- 
ches sur  les  sept  psaumes  de 
consolation  de  David,  savoir, 
les  psaumes a3,  27,30,  34,  84, 
io3etn6.  Ibid.   1649,  m~4°- 
8°  Méditations  et    Prières  sur 
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chaque  jour  de  la  semaine,  ibid. 
1640,  in-16,  que  M.  Wood  croit 
être  le  même  ouvrage  que  celui 
qui  a  pour  titre  c  Motifs  à  la 
Prière ,  pour  chaque  jour  de  la 
semaine.  90 Apologie  des  Laïques 
qui  écrivent  sur  des  matières  de 
théologie,  Ibid. ,   1641,  in-13. 
io°  Courte  Méditation   sur    la 
chute  de  Lucifer,  imprimée  avec 
l'Apologie.     ii°    Soliloque    de 
l'Ame ,  ou  Recueil  de  Pensées , 
ibid.,   i64i.  in- 12.  (  Wood, 
Athon  ,  Oxon. ,  vol.  1 1 ,  col.  72 
etsuiv.  Chauffepié ,  Nouv.  Dict. 
historique  et  critique ,  tom.  1 , 
pag.  42  et  suiv.  ) 

BAKER!)  A ,  siège  épiscopal  de 
la  province ,  et  sous  la  métropole 
de  Nisibe ,  au  diocèse  de  Chai- 
dée,  dans  une  île  du  Tigre  à 
douze  milles  de  Mosul.  Il  a  été 
depuis  érigé  en  archevêché  ;  et 
voici  quelques  uns  de  ses  éVé- 
ques. 

1.  Héliodore,  amené  en  cap- 
tivité par  Sapor,  roi  de  Perse. 

2.  Dausa,  ordonné  par  Hélio- 
dore ,  et  martyrisé  pour  n'avoir 
pas  adoré  le  soleil. 

3.  Théodore,  transféré  en  893 
par  Jean  m ,  catholique,  au  siège 
de  Gondisapur. 

4-  N....,  Melcnite, 

5.  Jésuiab  1",  fut  présent  à 
l'ordination  d'Abjedsu  m. 

6.  N. . . ,  présent  à  l'ordination 
de  Barsuma. 

7.  Jésuiab  11,  an  1 148,  fut  fait 
la  soixante-douzième  catholique. 

8.  Gabriel ,  en  1539. 

9.  Ebedjesu,  auteur  de  la  Vie 
de  Siméon  Sulac,  catholique  des 
Chaldéens,  qui  avait  embrassé 
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la  foi  de  Rome  après  un  voyage 
qu'il  y  avait  fait. 

10.  Joseph,  souscrit  à  la  lettre 
qu'écrivit  le  catholique  Élie  au 
pape  Paul  vy  en  1610.  (  Oriens 
Christ. ,  tom.  2,  pag.  iao5.  ) 

BAKERE  (Pierre  de) ,  domi- 
nicain. Voyez  Bacherius. 

BALA  (hébr.,  qui  est  vieillie  ; 
autrement,  troublée  ou  confuse; 
autrement ,  qui  se  répand) ,  ser- 
vante de  Racnel.  (  Genèse,  3o,  3, 
4,5,  etc.  )  Elle  donna  à  Jacob 
deux  fils ,  Dan  et  Nephtali.  Ce 
fut  à  la  prière  de  Rachel ,  jalouse 
de  la  fécondité  de  sa  sœur ,  que 
Jacob  la  prit  p#ur  femme.  Le 
testament  des  douze  patriarches 
{in  Ruben.y  c.  3,  id.  in  Benj.  ) , 
livre  ancien  ,  mais  apocryphe , 
dit  que  ce  fut  avec  Bala ,  con- 
cubine de  Jacob*,  que  Ruben  son 
fils  commit  un  inceste  qui  lui 
est  reproché  d'une  manière  si 
terrible  pour  sa  postérité  (  Ge- 
nèse ,  49  y  3  ,  4  )  >  et  que  Rachel 
étant  morte  e^n  travail  de  Benja- 
min ,  oa  donna  ce  fils  à  nourrir 
à  Bala.  Ces  particularités  ne  nous 
paraissent  point  fondées. 

BALA  (  hébr. ,  engloutie  ,  qui 
engloutit,  qui  absorbe  ;  autre-r 
ment ,  génisse.  )  C'est  la  même 
ville  que  Ség&r  ou  Saliss*.  (  Ge- 
nèse ,  1 4  y  2 ,  8.  )  Voyez  Ségor. 
Elle  fut ,  .dit-on ,  nommée  Bala , 
c'est-à-dice,  engloutie;  parce 
qu'aussitôt  que  Loth  en  fut  sorti, 
elle  fut  engloutie  et  abîmée  dans 
la  terre.  (  Voyez  Théodoret., 
q.  70,  in  Gènes.  Procop.  Biodor. 
Hieron.  ). 

BALA ,  ville  de  la  tribu  de 
Siméon  (Josué,  19,  3.)  Peut- 
3. 
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être  la  même  que  ci-dessus,  qui 
était  de  la  tenta  pôle. 

.  BALAAM  (hébr. ,  la  vieillesse 
ou  absorption  du  petite;  autre- 
ment ,  sans  le  peuple  ;  autre- 
ment,Z<?i/r  destruction) ,  prophète 
ou  devin  de  la  ville  de  Kthor 
sur  l'Euphrate.  (N.  aa,  4, 5,etc*  ) 
Balac ,  roi  des  Moabites  ,  ayant 
vu  la  multitude  des  enfans  d'Is- 
raël ,  craignit  qu'ils  ne  se  jetas- 
sent sur  son  pays  j  et  ne  se  sen- 
tant pas  assez  fort  pour  leur  ré- 
sister paroles  armes,  il  prit  le 
parti  d'envoyer  chercher  le  de- 
vin Balaam,  afin  qu'il  les  dé- 
vouât ,  et  qu'il  les  maudît  sui- 

'  vant  une  très-ancienne  supersti- 
tion qui  était  en  usage  chez  les 
païens.  Balac  envoya  donc  des 
députés  à  Balaam  ,  fils  de  Béor. 
Ces  députés  portaient  avec  eux 
de  quoi  payer  le  devin.  Bs  lui 
exposèrent  les  ordres  dont  ils  é- 
taient  chargés.  Balaam  différa  sa 
réponse  du  lendemain,  et  leur 
répondit  que  Je  Seigneur  lui  a- 
vait  apparu  la  nuit  et  qu'il  lui 
avait  défendu  d'aller  avec  eux. 
Balac  lui  envoya  de  nouveaux 
députés  en  plus  grand  nombre 
et  plus  qualifiés.  Ils  firent  ins- 
tance et  promirent  tout  à  Ba- 
laam. Ce  devin  leur  répondit 
qu'il  n'y  avait  ni  or  ni  argent 
qui  pût  lui  faire. dire  plus. ou 
moins  que  le  Seigneur  ne' lui  au- 
rait dit  :  il  les  remit  au  lende- 
main. Le  Seigneur  lui  apparut 
la  nuit,  et  Balaam,  suivant  les 
ordres  de  Dieu,  se  leva,  prit 
son  ânesse  et  alla  avec  les  dé- 
putés. Dieu  qui  lui  avait  dit  de 
ne  faire  que  ce  qu'il  lui  ordon- 

29    . 
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lierait,    voyant    les   mauvaises  lui  apparut,  lui  mit  la  parole 
dispositions  de  son  cœur ,  entra  -  dans  la  bouche.  Il  trouva  à  son 
en  colère  contre  lui ,  et  l'ange  se  •  retour  Balac  avec  les  princes  de 
mit  dans  le  chemin  pour  l'em-  Moab  ,  et  donna  mille  bénédi em- 
pêcher  d'avancer    plus   avant,  tions  à  Israël.  Balac  lui  en  fit  des 
L'ange  avait  Fépée  nue  à  la  inain.  reproches.  Balaam  lui  répondit 
L'ànesse  le  voyant  se  détourna  qu'il  ne  pouvait  dire  que  ce  que 
du  chemin  et  allait  à  travers  les  le  Seigneur  lui  mettait  dans  la 
champs.  Balaam  la  ramena.  Une  bouche.   Balac,  pour  lui   faire 
autrefois  l'ànesse  se  serra  contre  voir  le  peuple  d'Israël  en  entier, 
un  mur  et  froissa  le  pied  de  Ba-  le  conduisit  au  sommet  du  Mont- 
laam.  Enfin  dans  un  lieu  fort  é-  Phasga  ;  Balaam  y  érigea  sept  au- 
troit  l'ànesse  s'abattit  sous  les  tels,  et  mit  sur  chacun  un  veau 
pieds  du  devin ,  e\  le  'Seigneur  et  un  bélier.  Il  chercha  le  Sei- 
lui  ayant  ouvert  la  bouche ,  elle  gneur  à  l'écart  ;  le  Seigneur  lui 
se  plaignit  à  Balaam  qui  Ja  frap-  mit  la  parole  dans  la  bouche  ;  et 
paît.                                                 .  bien  loin   de  maudire  Israël , 

Alors  le  Seigneur  ouvrit   les  suivant  les  intentions  de  Balac , 

yeux  à  Balaam;  il  aperçut  l'ange  il  le  combla  de  nouveau  de  béné- 

ct  l'adora.  L'ange  lui  reprocha  dictions. 

les  mauvaises  dispositions  de  sou        Balac  dit  alors  à  Balaam  de  ne 

cœur ,  et  d'avoir  battu  son  ânesse  donner  ni  bénédiction,  ni  malé- 

par  trois  fois.  Balaam  se  reconnut  diction.    Balaam    lui   répondit 

coupable  devant  le  Seigneur,  et  qu'il  lui  avait   déjà    dit    qu'il 

demanda  à  l'ange  s'il  devait  s'en  ferait  tout  ce  que  Dieu  lui  or— 

retourner.  L'ange  lui  dit  de  con-  donnerait.  Balac,  dansf  l'espe— 

tinuer  son  chemin  avec  les  dé-  rance  que  Dieu  pourrait  lui  ins— 

pûtes  de  Balac,  mais  de  prendre  pirer  quelque  autre  chose  ,   le 

garde  de  ne  rien  dire  que  ce  mena  sur  le  sommet  du  Mont- 

qu'il  lui  ordonnerait.  Balac  lui-  Phégor  ,  et  dressa  sept  autels 

même  fut  au-devant ,  le  mcna<à  comme  auparavant  ;   mais  Ba- 

Ar  ou  Kîrhareseth  ,  capitale  de  laam  ne  doutant  plus  de  la  vo- 

Moab ,  lui  envoya  des  présens  de  lonté  de  Dieu,  n'alla  pas  plus 

bœufs  et  de  brebis ,  le  mena  le  loin  pour  former  ses  augures  ;. 

lendemain  sur  les  hauteurs  con-  il  se  tourna  du  côté  du  désert, 

sacrées  à  Baal ,  d'où  il  hii  fît  voir  et*  donnna  à  Israël  encore  plus 

l'extrémité  du  camp  d'Israël.  de  bénédictions  qu'auparavant. 

Balaam 'dit  a  Balac  de  lui  faire  {Num.  24,  1,  2,  etc.)  Balac  se 

dresser  sept  autels,   et  de  lui  mit  en  colère  et  lui  reprocha  d'a- 

préparer  sept  veaux  et  autant  de  voir  béni  par  trois  fois  ses  enne- 

moutons  (  Nurn.  ?.3 ,  1 ,  a ,  etc.  )  mis,  et  lui  dit  de  s'en  retourner. 

On  l'exécuta.  Balaam  fit  demeu-  Balaam,  avant  son  départ,donna 

rer    Balac   auprès  de  son  ho-  des  conseils  au  Roi,  et  l'informa 

locauste ,  se  retira  à  l'écart;  Dieu  de  ce  qui  arriverait  à  ce  peuple  > 
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et  prophétisa  ;  et  avant  de  sortir 
des  terres  deMoab,  il  dit  à  Balac 
et  aux  Madianites  que  s'ils  vou- 
laient se  garantir  des  efforts  des 
Hébreux ,  et  même  remporter 
sur  eux  quelque  avantage,  il  fal- 
lait les  engager  dans  l'idolâtrie 
et  dans  l'impudicité.  (Num.  25, 
17 ,  18.  )  Ce  mauvais  conseil  fut 
suivi.  Moïse  en  tira  vengeance  ,. 
tua  cinq  de  leurs  princes  et  un 
grand  nombre  d'autres  person- 
nes ,  du  nombre  desquelles  se 
trouva  Balaam .  {Nitm .  3 1 ,  1,2, 

7,8.) 

Les  rabbins  racontent  bien 
d'autres  particularités  de  sa  vie 
et  de  sa  personne.  Quelques  Hé- 
breux le  confondent  avec  Élise , 
ami  de  Job.  D'autres  avec  Laban. 
Quelques  Pères  ont  aussi  cru  que 
les  Mages ,  qui  adorèrent  Jésus- 
Christ  ,  étaient  les  disciples  et 
les  desccndans  de  Balaam ,  et 
qu'ils  avaient  appris  dedui  qu'au 
lever  d'une  étoile  miraculeuse  il 
paraîtrait  un  nouveau  roi  et  le 
Messie  dans  Israël. 

Balaam  était-il  un  vrai  pro- 
phète du  Seigneur  ou  un  simple 
devin,  un  magicien  ,  un  diseur 
de  bonne  aventure,  Ariolus , 
ainsi  qu'il  est  nommé  dans  les 
nombres  22 ,  5  ?  On  est  partagé 
sur  cette  question.  Origène , 
Théodore! ,  S.  Cyrille  «d'Alexan- 
drie, saint  Ambrais* ,  saint  Jé- 
rôme ,  ne  s'accordent  point. 
Saint  Augustin  n'a  osé  décider 
cette  question.  Moïse  dît  expres- 
sément qu'il  consulta  le  Sei- 
gneur. Nous  avons  vu  qu'il  avait 
béni  Israël;  qu'il  avait  vérita- 
blement prophétisé ,  et  qu'il  a- 
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.vait  fini  par  donner  de  mauvais 
conseils.  (Fuyez  Tostat,  dom 
Calmet ,  et  les  autres  commen- 
tateurs de  l'Écriture.  ) 

BALAAM,  ville  delà  tribu  de 
Manassé,  au-delà  du  Jourdain. 
Elle  fut  donnée  aux  Lévites  de 
la  famille  de  Caath.  (  1,  Par.  6, 
10.) 

BALA  AN  (hébr. ,  qui  est  vieilli 
ou  troublé) ,  il  étaifenls  d'Eser. 
(Gènes,  36,  27.) 

BAL  A  AT,  ville  de  la  tribu  de 
Dan.  {Josué,  19,44*) 

BALAAT ,  ville  qui  fut  bâtie 
parSalomon.  (2.  Parai.) 

BALAC  (hébr.,  qui  désole  et 
qui  détruit;  autrement,  qui  lèche 
ou  qui  lape.  )  H  était  fils  de  Sé- 
phor,roi  desMoabites  (Num.  22, 
23,  24,  25et3i.)//i^erBALAAM. 
Il  suivit  le  conseil  que  lui  donna 
Balaam  avant  de  sortir  de  Moab. 
Ce  conseil  fut  également  perni- 
cieux à  celai  qui  le  donna,  à 
ceux  qui  le  suivirent ,  et  à  ceux 
Contre  qui  il  était  donné.  On  ne 
sait  rien  de  la  mort  de  Balac, 
Dieu  n'ayant  pas  permis  que  l'on 
attaquât  les  Môabites  à  cause  de 
leur  père  Loth  ,  neveu  d'Abra- 
ham. (Deut.,  2  ,  9.) 

BALADA  ,  ville  épiscopale  de 
la  province  et  sous  la  métropole 
de  Nisibe  h  au  diocèse  de  Chal- 
àéfi.  Il  y  en  a  cinq  de  ce  nom 
qui  veut  dire  pays  en  arabe. 
Celle  dont  néus  parlons  ici  est 
dans  le  Diar-Rahia  en  Mésopo- 
tamie, sur  la  rive  occidentale  du 
Tigre  ,.dans  la  campagne  de  Be- 
Viao,  qui  conduit  à  Nisibe  ,  é- 
loigiiée  de  Mosul  vers  le  septen- 
trion de  si*  QU  sept  parasanges. 

?9- 
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Evéques  de  Balada. 

i.  Jésuiab,  qui  fut  fait  catho- 
lique. Il  vivait  sous  Cosroès,  fils 
«Tîïormisda,  en  592. 

2.  Sébarjesu  Ier  ,  transféré  à 
Misibe  après  la  mort  de  Jean  icr. 

3.  Cyriaque,  ordonné  par  le 
patriarche  Timothée  i-r. 

4.  Élie ,  transféré  à  Barda  par 
Mares  11,  catholique. 

5.  Sébarjesu  11  ,  transféré  à 
Gondésapur  par  Ebdjesu  111 ,  ca- 
tholique. 

6.  N...,  transféré  à  Wme  par 
Élie  11. 

7.  N...,  présent  à  l'ordination 
de  Barsuma. 

8.  Jacques  i«r ,  en  1 1 76. 

9.  Siméon  1",  assista  à  l'élec- 
tion de  Jabaïlalia  111. 

10.  Jacques  11,  en  1287. 

11.  Siméon  11 ,  en  i3i8. 

Il  y  eut  à  Balada  en  1 167  un 
évêque  jacobite  nbmmé  Jean. 
(  Oriens  Christ.,  t.  2  ,  p.  i2o3.  ) 

BALADAN  (hébr.,  vieillesse  du 
j ugement;  autrement,  sans  juge- 
ment; autrement,  sans  comman- 
dement (Isaïe,  39, 1  et  4.  Reg.  20, 
12.  )  Il  est  nommé  par  les  pro- 
fanes du  nom  de  Bélésis  ou  Bé- 
lésus ,  ou  Nabonassar  ou  Nany- 
brus.  (  Vofez  Usser.  Annal,  ad 
an.  per  Jul.  3966  et  3967.  )  Il 
était  roi  de  Babyloné.  Il  n'en  je- 
ta it  d'abord  que  satrape.  U  se 
ligua  avec  Arbac£s ,  satrape  de 
Médie ,  et  se  souleva  contre  Sar- 
danapale,  roi  d'Assyrie.  Ces  deux 
généraux  marchèrent  contre  Sar- 
danapale  avec  une  armée'de  qua- 
tre cent  mille  hommes.  (L'an  du 
anondea3254  délacer.  Jul.  3964; 
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avant  l'ère  vulgaire  75o.)  Lc$ 
conjurés  perdirent  les  trois  pre- 
mières batailles  ;  mais  les  Bac- 
triens  s'étant  jetés  dans  leur  parti, 
et  ayant  quitté  celui  du  Roi,  Ba- 
ladan et  A  rbacès  attaquèrent  l'en- 
nemi pendant  la  nuit,  et  prirent 
son  camp.  Après  cet  échec,  Sar- 
danapalese  retira  dansNinive,  et 
laissa  le  commandement  de  son 
armée  à  Salœmen  son  beau-frère. 
Les  conjurés  attaquèrent  Salœ- 
men ,  et  le  battirent  dans  deux 
grandes  batailles  ;  de  là  ils  allè- 
ren  t  assiéger  Ninive .  Sardanapale 
soutint  le  siège  trois  ans  ;  mais 
la  troisième  année  le  Tigre ,  s'é- 
tant débordé  abattit  vingt  stades 
ou  deux  mille  cinq  cents  pas  de 
murailles  ;  alors  les  conjurés  y  en- 
trèrent, et  Sardanapale  se  brûla, 
avec  ce  qu'il  avait  de  plus  pré- 
cieux, sur  un  bûcher  qu'il  avait 
fait  dresser  dans  son  palais.  Ar- 
bacès  fut  reconnu  roi  de  Médie  , 
et    Baladan  roi    de  Babylone. 
Berodac  -  Baladan  ,  qui  envoya 
des  ambassadeurs  à  Ezéchiel ,  é- 
tait  fils  de  Baladan.  (4*  Reg-  20, 
12.  ) 

BALjEUS  ,  auteur  syrien  ,  é- 
crivit  plusieurs  Hymnes  en  vers 
pentamètres,  et  quelques  vers 
en  quatre  et  en  sept  syllabes  ; 
une  de  ces  pièces  était  sur  la  Mort 
du  grand- prêtre  Aaron.  Sozo- 
mède  dit  qu'il  n'y  a  aucun  genre 
de  poésie  dans  lequelBalaeus  n'ait 
composé  quelque  chose.  Gré- 
goire Garthéb&us,  parlant  des 
airs  et  des  chants  ecclésiastiques 
introduits  dans  l'Église  depuis 
le  concile  de  Nicée,  dit  que  saint 
Ephrem  fut  le  premier  qui  corn- 
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posa ,  contre  les  hérésies  de  son 
temps,  des  Hymnes  et  des  Odes 
pour  être  chantées  ;  que  diverses 
autres  personnes  doctes  travail- 
lèrent sur  le  même  sujet ,  entre 
autres  Isaac  et  Balaeus  ;  et  qu'ib 
prirent  pour  matière  de  leurs 
cantiques  les  endroits  des  Psau- 
mes de  David  qu'ib  jugèrent  les 
plus  propres  à  leur  dessein.  Bar- 
thébaeus  ne  doutait  pas  que  Ba- 
laeus n'eut  été  presque  contem- 
porain de  saint  Ephrem ,  puis- 
qu'il ajoute  que  vers  le  temps  du 
concile  d'Éphèse,  c^st-à-dire 
vers  l'an  43o ,  oni#vit  d'autres 
personnes  illustres  par  leur  piété 
chez  les  Cuchites,  qui,  emportées 
par  la  ferveur  du  Saint-Esprit , 
composèrent  aussi  divers  chants. 
Ce  qui  prouve  encorej'antiquité 
de.  Balaeus  ,  c'est  qu'il  est  cite 
avec  saint  Ephrem  et  Isaac  dans 
un  livre  syriaque  intitulé  :  Bethr 
Gaza,  dont  Hottinger  fait  men» 
tion  dans  sa  Bibliothèque  orien- 
tale, page  287.  Au  reste  ,  il  ne 
faut  pas  confondre  ce  Balaeus  avec 
le  moine  Bélaaus ,  maître  de  rtbbé 
Mios,  dont  on  lit  quelque  chose 
dans  les  Apophtegmes  des  Pères, 
tom.  1 ,  Monum.  Cotel. ,  p.  570. 
Balaeus  vivait  dans  la  Syrie ,  Bé- 
laeus  dans  l'Egypte.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  confondre  Balaeus 
avec  un  nommé  Paulone ,  disci- 
ple de  saint  Ephrem,  que  ce  Père 
rejette  dans  sou  testament  com- 
me un  apostat  de  la  vraie  foi , 
puisque  Balaeus  a  toujours  passé 
pour  orthodoxe  ,  et  qu'il  n'a 
rien  écrit  contre  les  vérités  de  la 
religion.  Les  accusateurs  d'Ibas 
d'Édesse,  dans  le  concile  de  Chat- 
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cédoine ,  formèrent  leur  cin- 
quième chef  d'accusation  de  ce 
qu'il  avait  ordonné  prêtre  uà 
certain  Balaeus ,  homme  d'une 
vie  infâme.  Mais  il  est  à  remar- 
quer que  dans  l'édition  grecque 
de  ce  concile,  au  lieu  de  Balaeus, 
on  lit  Valentius.  D'ailleurs  ,"  le 
Balaeus  dont  nous  parlons,  étant 
placé  par  Barthébaeus  paxmi'les 
auteurs  qui  ont  vécu  avant  le 
concile  d'Éphèse ,  on  ne  doit 
pas  le  confondre  avec  le  prêtre 
de  même  nom  ,  ordonné  par 
Ihas,  qui  n'a  été  élevé  à  l'épis- 
copat  que  depuis  ce  concile.  (So- 
zomène  ,  lib.  3 ,  cap.  16.  Gen- 
nade ,  de  Scriptorib.  eccles. , 
cap.  3.  Concii.  Ghalced.,  aot.  10. 
^Don  Ceillier ,  Uist.  des  Auteurs 
ecclésiast.,  tom.  lo^pag.  46-Î-) 
BALAIA ,  fils  daMelchia,  lé- 
vtte ,  issu  du  second  fils  de  Ger- 
son.  (  1 .  Paf.,  6  y.  4#o.  ) 

"  BALAN  (hêbr.,'vieillamI'on 
troublé) ,  fils  de  Jadiçl  et  père 
de  Jéhu.  (1.  Par.,  7,  10.) 

BALANAN  (hébr.,  grâce  ouv 
don  de  l'idole;  autrement,  Dieu 
lui  fa.it  grâce) ,  fils  d'Achobor. 
Il  succéda  à  Satil  dans  le  royau- 
me d'EcJom.  Ai  dldumée ,  jet  en 
fut  le  septième  roi.  (  Genès.f36> 
38;  et  1.  Par.,  j,  49.) 

BALANDE ,  ville  épiscopale  de 
la  province  de  Lydie  dans  le  dio- 
cèse d'Asie.  Il  n'en  est  parlé  que 
dans  les  conciles.  Nous  n'avons 
les  noms  que  de  trois  de  ses  é 
vêqùes. 

1 .  Phaebus  ,  de  la  faction  des 
Ariens,  qui  se  sépara  des  évê- 
ques  assemblés  à  Séleucte  ,  et  si 
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gna  la  formule  d'Acace  de  Cé- 
garée. 

2.  Élie  ,  souscrivit  au  concile 
de  Ghalcédoine. 

3.  Onésiphore ,  à  la  lettre  sy- 
nodale de  sa  province  à  l'empe- 
reur Léon. 

BAL  ANE  A,  ville  épiscopale  de 
la  seconde  Syrie  au  diocèse  d'  An- 
tioAe ,  sous  la  métropole  d'A- 
panrçée.  Quelques  uns  la  mettent 
sur  la  mer.  Saint  Jean  (Jbrysos- 
tôme  semble  croire  que  c'était  le 
lieu,  de  la  naissance  du  philoso- 
phe Porphyre,  lorsqu'il  J'appelle 
Batanaïotes,  sans  doute  pour/fa- 
lanceote*.  On  l'a  placée  dans*la 
Théodoriale,  nouvelle  province 
que  l'empereur  ^ustinien  éta- 

*blit  ;   mais  cette   province  n'a 
point  eu  de  lieu  dans  ce  oui  re-  * 
garde  la  distribution  de  l'Etat  ec- 
clésiastique. Ce  n'est  plus  aur 

,  jourd'hui  qu'un  méchant  village 
sur  la  mer  de  Souri*. 

Evêque*  de  Balança.         f 

i .  Euphratien ,  assista  au  con- 
cile de  Nicée,  et  fut  déposé  par 
'  les  Ariens  au  concile  d'Antioche 
en  335.  t 

"a.  Timothée,  assista  au  second 
concile  d'ÉphèSe ,  et  réfracta  a 
Çhakédoine  ce  qu'il  y  avait  (ait. 
3.  Théodore  piégeait  en  536 , 
sous  l'empereur  Justinien ,  au- 
quel il  présenta  une  requête 
contre  Sévère  /Pierre  d'Apamée , 
son  métropolitain  et  quelques 
"  autres.  (  Act.  5 ,  Synod.  sub 
rnonn,  ) 

4*  Etienne ,  assista  et  sous- 
crivit au  cinquième  concile  «é- 
neral. 
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'"  Nous  n'en  connaissons  qu'uni 
évêque  latin  du  temps  d'Inno- 
cent m.  (Oriens  Christ. ,  t.  2, 
pag.  922  et  9^3.) 

BALBASTRO  ouBARBASTRO 
ou  BARBASTRE  ,  ville  épisco- 
pale d'Espagne ,  sous  la  métro- 
pole de  Sarragosse ,  est  située 
dans  l' Aragon  sur  la  rivière  de 
Yéro ,  et  a  son  embouchure  dans 
le  Cinca.  Qr\  l'appelait  autrefois 
Bergidum  et  Belgida.  Le  siège 
épiscopal  de  cette  ville  fut  établi 
d'abord  à  Gistau,  puis  transfère 
à  Roda  ,  et  son  évêque  fat  ap- 
pelé évêque%de  Ribagorza.  Le 
même  siège  fut  encore"  transféré 
à  Urgel ,  puis  à  Lérida ,  selon 
Vayrac,  dans  son  État  de  l'Es- 
pagne ,  tom.  2 ,  p.  399.  Roda 
ayant  été  reprise  sur  les  Maures 
en  1 040 ,  Efrivald ,  évêque  d'CJr- 
gel ,  se  plaignit  au  roi  Ramire  1er 
de  ce  qu'on  avait  séparé  cette 
église  et  celle  de  Ribagorza  de  la 
sienne  ,  et  ce  prince  ordonna 
qu'elles  fussent  restituées  à  la 
sienne.  Mais  âpre» sa  mort ,  Sou- 
che ,  son  fils ,  en  rétablit  le  siège 
à  Roda.  Le  roi  dom  Sanche  Ra- 
mire ayant  repris  Balbastro  sur 
le*  Maures ,  en  i865 ,  donna  l'é- 
glise de  cette  ville  à  Salomon , 
évêque  de  Roda  ,  lequel  prit  le 
titre  d'évêque  de  Roda  et  de  Bal- 
bastro ;  mais  il  ne  le  porta  pas 
long-temps.,  car  dom  Pedro  ou 
Pierre  ier ,  roi  d'Aragon ,  ayant 
repris  une  seconde  fois  la  ville 
de  Balbastro ,  fit  ériger  son  église 
en  cathédrale  en  1 090 ,  ce  qui 
fut  confirmé  par  une  bulle  du 
pape  Paschal  11 ,  datée  d^u  24  avril 
de  Fan  1101.  On  croit  que  les 
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fondateurs  de  Balbastro  furent 
les  Iligcrtes  ,  anciens  peuples 
d'Espagne.  On  la  «nommait  JBi- 
.  gastro,  du  temps  des  Goths.  Doni 
Pierre  11,  roi  d'Aragon  ,  y  ût  la 
convocation  des  États  l'an  1 196.- 
Cette  ville  a  été  honorée  d'un 
grand  nombre  de  privilèges  par 
les  rois  catholiques.  Elle  est  une 
de  celles  qui  ont  voix  à  leur 
cour.  Elle  est  petite,  mais  for  £ 
jolie  et  fertile  en  bled  ,  vro , 
huile,  fruits  et  poissons. 

Succession  chronologique  des  êvê» 
ques  de  Balbastro . 

*  • 

1 .  Poncius ,  abbé  de  Saint- 

.  Victorien  >  l'an  1 08S,  fut  nommé  k 
évêque  de  Roda  en  1 101 ,  et  con- 
firmé évêque  de  Barbasiro  dans 
la  même  année  ;  il  gouverna  son 
église  trois  ans  et  huit  mois ,  et 
mourut  l'an  1104  en  odeur  3c 
sainteté,  comme  il  paraît  par  les 
leçons  de  saint  jlatymond. 

2.  Saint  Raymond ,  patron  de 
la  ville  ||  évêché  de  Barbastrê , 
naquit  àitarban,  village  (Je  la  ju- 
ridiction de  Toulouse  en  France*. 
11  fut  d'abord  chanoine  régulier 
de  l'OraVejle  Saint- Augusti  n  dans 
le  courent  de  §amt-Antoine-de- 
Frédalécii ,  puis  prieur  du  cou*- 
vent  de  Toulouse ,  at  enfin*  éiht 
évêque  de  Barbastrê  par  le  Cha- 
pitre en  1104.  Cette  élection  fut 
approuvée  par  les  rois  dom  Pierre 
et  dom*  Alphonse  ;  il  gouverna 
son  église  jusqu'à  l'an  1 1 13  qu'il 
fut  expulsé  par  Éjûenne,  évêque 
de  Stuasca  ,  protégé  du  roi  dom 
Alphonse.  Ce  saint  prélat  fit  sa 
résidence  à  Roda  avec  beaucoup 
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de  patience,  et  accompagna  ce  Roi 
dans  plusieurs  batailles  contre  les 
Maures,  surtout  à  la  conquête 
de  Sarra  gosse.  H  lui  donna  un 
bras  de  saint  Valère ,  évêque  de 
cette  église ,  dont  le  corps  se  con- 
serve à  la  ville  de  Roda  ;  cette 
donation  se  fi fe  l'an  11*1.  Saint 
Raymond  mourut  Tan  11 26,  le 
,10  avril,  et  un  de  ces  bras  fut 
Uansrefé  à  Barbastrê,  l'an  i5g5. 
Ori  le  révère  parmi  les  fidèles. 

3.  Élienné,  prit  possession  de 
cette  église  en  1 126,  accompagna 
aussi  le  roi  dom  Alphonse  dans 
plusieurs  batailles  contre  les 
Maures,  et  mourut  à  Roda  l'an 
n3o. 

4.  Pierre,  do-l'Ordrc  de  Saint 

Benoit ,  dans  le  monastère  de 

Tomeras  ,  juridiction  de  la  ville 

tle  Narbonne,  fut  très-estimé  du 

.roi  dom  Alphonse,  lequel  le  mit 

en  possession  de  son  église.  Ce 
prélat  mourut  l'an  1 1 34- 

5.  Ramire ,  second  fils  du  roi 
dom  Sanche  4'Aragon  '  et  frère 
<Ju  roi  dom  Alphonse,  d'abord 
abftétlu  monastère  de  Sahagurs, 
tyt  nommé  évêque  de  Burgos  et 
de  PampeluQc  ,  et  dans  l'année 
1 1 34  élu  évôtmc  de  Barbastrê  , 
mais  non  sacré.  'Ses  deux  frères 
étaftt  motti,  il  fut  couronné  à 

rluesca  toï  4'*«g°n  »  l*an  l  ï  36 , 
âgé  de  .cinquante  ans.  Jl  épousa 
Agnès,  fille  du  (tue  de  Poitiers, 
laquelle  fut  mariée  avec  Ray- 
mond de  Bélenguer,  comte  de 
Barcelone;  peu  de  temps  après, 
le  Roi  se  retira  au  monastère  de 
Saint-Pierre  de  lïucsca ,  et  mou- 
rut le  i6aoûtu47,etfutcntcrrt2 
dans  le  cloître. 
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6.  Gaufredus ,  gouverna  son 
diocèse  depuis  1 138  jusqu'à  1 1/\3 
qu'il  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté. Il  fit  écrire  la  vie  de  saint 
Raymond  par  un  chanoine  de  . 
l'église  de  Rock,  et  on  la  voit  ■- 
aujourd'hui  dans  ses  archive^. 

7.  Guillaume  Ferez,  prit  pos- 
session de  cette  église  eu  n  43, 
et  mourut  Van  1  i5i  que  le  comte, 
de  Barcelone  gagna  sur  JeS  Mau-  „ 
res  la  ville  de  Lérida  ,  où  fut 
transféré  Févêché  de  Barbastro  ; 
cette  translation  causa  des  dom- 
mages très -grands;  le  -procès 
dura  jusqu'à  1571;  et  dans  tout 
ce  temps,  cette  église  fut  gouver- 
née par  l'évêque  de  Huesca  ;  mais 
Philippe  11  obtint  du  pape  saint. 
Pie  v  la  restitution ,  Je  iS'jiiàn 
dudit  an ,  et  nomma  évèque. .... 

8.  D.  F.  Philippe  Vries ,  de 
l'Ordre  de  Saint  -  Dominique  , 
issu  de  la  noble  maison  de  Acer- 
be, professeur  en  théologie  de 
l'Université  dçValladolid,  efl'un 
des  Pères  qui  assistèrent*  au  con- 
cile de*Trente^  11  «pri^  possession 
de  son  église  le  14  août  *&]$ , 
tint  un  synode ,  gouverna  ajec 
beaucoup  de  sagesse  ,  et «10 ur ut 
en  odeur  de  «a  in  te  té  Tan  1 585. 

9.  Michel  Oercito ,  rfocteirr  et 
professeur  de  l'Université  de  Sa- 
la manque  et  chanoine*  de  Sarra- 
gosse,  prit  possession  de  cette 
église  le  29  janvier  i586 ,  célébra  , 
aussi  un  synode ,  et  mourut  dans 
le  village  de  Graus  en  faisant  sa 
visite  le  i5  août  i5<)5. 

10.  Charles  Munoz ,  chanoine 
doctoral  de  Taragone,  commis- 
saire apostolique  du  Saint-Siège 
et  régent  du  grand  -  conseil  dyA- 
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ragon  ,  prit  possession  de  cet 
évêché  le  24  octobre  i5g6 ,  fonda 
le  couvent  de  Saint-Dominique 
à  Graus ,  embellit  son  église  ca- 
thédrale ,  fit  bâtir  le  palais  épis- 
copal ,  et  mourut  le  14  mars 
16Ô4. 

11.  Jean  Moriz  de  Salazar, 
natif  de  Valladorld ,  docteur  et 
professeur  en  Sjroit  canon  de 
cette  Université  et  chanoine  de 
Salamanque,  prit  possession  de 
Tévêché  le  22  décembre  1604,  et 
ayant  célébré  un  synode  et  fondé 
diverses  chapelles ,  il  en  cons- 
truisit ujie  d'un  goût  supérieur 
oif  iVfut  inhumé  le  1  ô  septembre 
1616. 

■ 

12.  D.  F  .Jérôme-Baptiste  La- 
nuza,  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  professeu  r  en  théologie 
de  Tunlyersité  Je  Sarragosse  et 
deux  fois  provincial  d'Espagne, 
prit  possession  de  cette  église  le 
1"  décembre  161 6.  L'année  sui- 
vante ,  il  -cétélya  nn  synode ,  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  en 
i  622 .  Il  laissa  six  volumes  in-f  ol . 
sur  i'£ariture-  Sainte  qui  dont 

'remplis  de  piété  et\Téiu£ition. 
Saint  Louis  Bertrand  disait  de 
lui ,  qu'il  avait  le  dom  $e  sçi&ice 
et  de  jugement,  JLa  vie  éiifiante 
tle  ce  grarid  prélat  compose  un 
vol.  in-fok ,  et  l'on  Sollicita  du 
pape  sa  béatification. 

1 3*.  Pierre  Apaolaca ,  fut  nom- 
mé le  19  novembre  1622  ;  il  cé- 
lébra un  synode*,  et  publia  un 
ouvrage  en  plusieurs  volumes, 
intitulé  ;  MoasaEucharistiça.  H 
mourut  regretté  de  son  troupeau 
qui  le  nommait  le  Çère  des  peu* 
vres.- 
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14.  D.  F.  Alphonse  Reque sens 
et  Fenollet ,  cordelier,  prit  pos- 
session de  cet  évêché  le  17  du 
mois  de  septembre  1625  ;  deux 
ans  après,  il  célébra  un  synode , 
et  fit  bâtir  à  ses  dépens  la  grande 
chapelle  de  Notre -Dame- de  - 
Pueyro  qu'il  fit  graver  dans  ses 
armes. 

i5.  Bernard  la  Cabra ,  évêque 
de  Balbastre  en  1640  ,  depuis  le 
1 1  de  janvier. 

16.  Diègue  Chueca ,  chanoine 
dé  Sarragosse ,  prit  possession  de 
cette  église  le  1 6  décembre  1 64  3 , 
et  célébra  un  synode  le  8  mai 
1645. 

17.  D.  F.  Michel  Descartin, 
du  conseil-d'État  de  Sa  Majesté , 
prit  possession  le  3i  août  1647, 
et  écrivit  plusieurs  ouvrages  de 
piété.  Il  mourut  en  i655. 

18.  Diègue-Antoine,  dTJrriti- 
goity,  doyen  de  Taragdtie ,  archi- 

{)rétre  de  Sarragosse  et  chance- 
ler ,  prit  possession  de  l'évêcKé 
le  8  juin  i656.  Ce  prélat  publia 
divers  ouvrages  très  -  estimés  , 
fonda  le  couvent  des  Capucines 
à  Barbastre ,  et  fit  à  son  église 
plusieurs  dons. 

19.  D.  F.  Inigue  Royb,  béné- 
dictin ,  abbé  de  Saint-Victorien , 
d'abord  archevêque  de  Calers 
dans  File  de  Sftrdfcigne^  puis 
évêque  de  Jaca ,  d' Albarra<*n ,  et 
ensuite  de  Barbastre  Sepuis  le 
16  février  1674.  H  tint  un  sy- 
node et  mourut  à  Sarragosse , 
président  d'Aragon ,  Tan  1680. 

20.  D.  F.  François-Topez  Ur- 
raca,  cordelier,  provincial  d'A- 
ragon, professeur  de  théologie 
à  Huesca  ,  qualificateur  de  la 
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Suprême  ,  fut  d'abord  évêque 
d'Algher  et  Bossa  en  Sardaigne , 
et  ensuite  de  Barbastre  le  28  juil- 
let  1681.  Il  tint  un  synode ,  et 
mourut  dans  la  même  année  en 
odeur  de  sainteté,  et  pleuré  de 
tous  les  habitans  de  son  diocèse. 

21.  D.  F.  Jérôme  Lopez,  de 
l'Ordre  de  Saint  -  Dominique , 
ayant  rempli  avec  grand  éclat 
divers  emplois  de  son  Ordre , 
prit  possession  de  cette  église  le 
23  janvier  1696,  et  mourut  le 
21  juin  de  la  même  année ,  très- 
estimé  de  son  Chapitre  et  regretté 
du  public. 

22.  Joseph  Martinez  de  Villa r, 
chanoine,  dignitaire  et  profes- 
seur du  Droit  canon  dans  l'Uni- 
versité de  Huesca ,  siégea  depuis 
le  24  février  1697  jusqu'au  8  du 
mois  d'août  1699.  H  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame- 
de-Pueyro. 

23.  D.  F.  François  de  Paule 
Garces,  qualificateur  de  la  Su- 
prême, visiteur  des  bibliothè- 
ques du  royaume  d'Espagne , 
prédicateur  du  Roi  et  provincial 
de  l'Ordre  des  Minimes,  prit  pos- 
session de  cet  évêché  le  21  sep- 
tembre 1699 ,  et  fut  transféré  à 
Huesca  en  1708. 

24.  Pierre  de  Padilla  ,  natif 
d'Alanla ,  juridiction  de  Cala- 
tayud ,  et  doyen  de  Sarragosse , 
fut  nommé  évêque  de  Barbastre 
le  21  janvier  1709  et  transféré  à 
Huesca  en  1714* 

25.  Pierre-Théodore  Granel , 
vicaire  de  Saint-Martin-de- Va- 
lence ,  prit  possession  de  cette 
église  le  16  décembre  1714  et 
mourut  le  7  juin  1717. 


458  BAL  BAC 

?.6.  Charles  Alaman  et  Ferror,  coïc  en  1298.  Ils  disent  que  ce- 
natif  de  Naval  dans  cet  évêché ,  taie  un  homme  très-recomman- 
chanoine  de  Sarragosse  et  évêque  dable  pour  la  connaissance  qu'il 
de  Barbastre  le  5  décembre  1717.  avait  de  l'Écri ture-Sainte  et  des 
Il  est  mort  le  10  mai  1739,  et  a  saints  Pères,  et  pour  la  sainteté 
été  inhumé  dans  le  lieu  de  sa  de  sa  vie.  Ils  ajoutent  que  Von 
naissance.  voit  dans  l'église  des  domini- 

27.  François-Antoine  de  Bus-  cains  de  Pavie  son  image  entre 

tamante ,  chanoine  théologal  de  celle  des  Saints.  Il  composa  un 

Calahorre  ,   prit  possession  de  li vre  de  théologie  qui  est  un dia- 

cette  église  le  1 4  février  1740,  et  logue  entre  l'âme  et  l'esprit, 

fut  transféré  à  Placenzia  le  g  sep-  sous  le  titre  de  Liber  quœstionum 

tembre  1747*  tkeologïcarum  animœ  adspiri- 

-  28.  D.  F.  Benoit  Marin ,  béné-  tum  ;  une  Somme  grammatical1 

dktin  ,  prit  possession  de  Bar-  intitulée ,  Catholicon ,  c'est-à- 

bastre  le  22  mars  1 748 ,  et  fut  dire ,  universel ,  parce  que  c'est 

transféré  à  Jaen.le  6  juin  1750.  tout  ensemble  une  grammaire. 

29.  D.  F.  Jean  Ladron  4e  Gue-  une  espèce  de  rhétorique  et  ud 
vare ,  natif  de  Pedraza ,  évêché  dictionnaire  ;  un  Traité  de  h 
de  Ségovie ,  de  l'Ordre  des  Car-  manière  de  trouver  les  fêtes  mo- 
mes-de-l'Observance  et  profes-  biles ,  Posiilla  in  quatuor  evan- 
seur  en  théologie  de  l'Université  gelia ,  etc.  Il  n'y  a  d'imprimé 
de  Salamanque ,  prit  possession  que  son  Catholicon^  à  Mayence , 
de  cette  église  le  12  septembre  ï45°>  Towque  Kmpi«ssion  com- 
1 75o ,  et  mourut  le  9  mars  1 755.  mençait  à  être  en  usage.  On  ne 

30.  D.  F.  Diègue  de  Rivera,  9e  servait  point  alors ,  dit  Tri- 
général  de  l'Ordre  de  la  Merci ,  thème ,  de  caractères  dAaches  ; 
a  pris  possession  de  cette  église  mais  de  tabks  de  bois  dans  les- 
le  9  de  septembre  1 755.  quelles  on  gravait  les  lettres.  On 

{Mémoire  fourni  par  le  rêvé-  a  confondu  mal  à  propos  cet  au- 

rendpère  M.  Fr.  Vincent  Bea,  teur  avec  Jacques  de  Voragine. 

prieur  du  couvent  de  Sarragosse,  (Trithème,    Chronol.  hirsauç. 

de  l'Ordre  de  Saint-Dominique.  P.  Échard ,  Script.  Ord.  Prœd-, 

BALBECH.    C'est    l'ancienne  tom.  i,pag.  462,  M.  Marchand, 

ville  d'Héliopolis  dans  -la  Celé-  Histoire  de  imprimerie ,  à  Li 

Syrie.  Haya,  1740  ,  in-4°  >  pag-  ^5-  ) 

BALBIouDE  BALBIS{  Jean),  .  BALBÏN  (  JîohuslaùsJ  ,  je- 

né  à  Gènes,  entra  dans  l'Ordre  suite  de  Bohême  ,  né  à  Koni*- 

des  Frères-Prêcheurs.  On  ne  sait  grat*  en  1 6 1 1 ,  e  t  mort  vers  1 69^ 

pas  bien  le  temps  de  sa  nais-  a  donné  l'histoire  6V  quelque* 

sance  ,  ni  celui  auquel  il  renon-  églises  de  son  pays  et  des  pro- 

ça  au  monde  ;  mais  les  annalîs-  vinces  d'alentour ,  dédiées  à  la 

tes  nous  apprennent  qu'il  fleuris-  sainte  Vierge ,  et  célèbres  par  les 

rissaiteni286,  et  qu'il  vivait  en-  miracles,  q*i  s'y  sont  faits  ;  k 
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Vie  du  vénérable  Ernest,  pre- 
mier archevêque  de  Prague  ,  et 
celle  du  B.  Biznate  ,  martyr,  de 
l'Ordre  de  Prémontré,  etc.;  quel- 
ques ouvrages  de  poésie;  un 
Abrégé  de  l'Histoire  de  Bohême, 
imprimée  sous  son  nom  à  Pra- 
gue en  1677,  in-fol.  ;  l'Histoire 
4  les  collèges  de  sa  Compagnie  en 
[Bohême.  On  trouve  à  la  pag.  443 
du  premier  tome  des  oeuvres  pos- 
thumes de  M.  Bossuet,  une 
lettre  de  M.  Léibnitz  à  ce  prélat, 
au  sujet  du  père  Balbin. 

BALBISSA  ou  BARBALISSI , 
-ville  épiscopale  du  diocèse  de 
Tont,  et  de  la  seconde  Cappa- 
<loce.  Nous  voyons  que  vers  l'an 
1 1 43 ,  Bazile  de  Thyanes  dénon- 
ça, dans  un  concile  où  présidait 
îe  patriarche  Michel  Oxita  ,  Clé- 
ment de  Sasèmes  et  Léonce  de 
Barbalissi ,  comme  coupables  de 
l'hérésie  des  Bogomiles.  Ils  fu- 
rent pour  cela  déposés  tous  les 
deux ,  selon  le  décret  que  rap- 
porte Léo  AUatius  ,  liv.  3  ,  de 
consens. ,  cap.  12.  Léonce,  aussi 
bien  que  Clément ,  furent  obli- 
gés d'avouer  qu'ils  avaient  été 
ordonnés  contre  les  lois  de  l'E- 
glise. (  Oriens  Christ*,  tonï.  1  , 
pag.  4°6  et  407.  ) 

BALBURA,  ville  épiscopale 
de  la  province  de  Lycie ,  dans  le 
diocèse  d'Asie,  sous  la  métro- 
pole dç  Rhodes.  Toutes  les  no- 
lices  en  font  mention.  Voici  trois 

m 

de  sesévêques  : 

1 .  Hermée,  assista  au  prtmier 
concile  de  Constantinople. 

2.  Philippe,  a  celui  d«  Chalcé- 
doine. 

£  Nicolas ,  souscrivit  à  hrlet- 
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tre  synodale  de  sa  province  à 
l'empereur  Léon.  (  Oriens  Chr., 
tora.  i ,  pag.  987.) 

BALCEA  ,  Balcea  ,  que  Pline 
appelle  Bakcia,  est  une  ville 
épiscopale  de  la  province  d'Asie, 
sous  la  métropole  d'Éphèse,  au 
milieu  des  terres  et  assez  éloi- 
gnée de  la  mer ,  comme  Pline 
semble  le  marquer  ;  c'est  une 
de  celles  que  les  Myses  occupè- 
rent après  qu'ils  eurent  quitté 
la  Thrace  pour  passer  en  Asie. 
Nous  n'en  connaissons  qu'un 
seul  évêque. 

Chrysapbius  qui  assista  au  pre- 
mier concile  d'Ephèse.  (  Oriens 
Christ ,  tom.  1 ,  pag.  733.  ) 

BALDACHIN  ouBALDAQUIN, 
Umbella ,  !dais  ou  poêle  qu'on 
porte  sur  le  Saint-Sacrement  ou 
sur  la  tête  du  pape  dans  les  gran- 
des cérémonies.  On  appelle  aussi 
baldaquin  un  ouvrage  d'archi- 
tecture qu'on  élève  en  forme  de 
dais  ou  de  couronne  sur  plu- 
sieurs colonnes ,  pour  servir  de 
couverture  à  un  autel.  Borel 
croit  qae'baldechinum  est  un 
vieux  mot  français  qui  signifiait 
la  plus  riche  étoffe  tissue  de  fil 
d'or  ;  et  l'on  tient  qu'il  a  été 
ainsi  nommé  à  cause  qu'il  venait 
deBaldac  oudeBabylone  enPerse. 

BALDAD  (  hébr. ,  vieille  ami- 
tié; autrement,  vieil  ou  vieux  y 
mouvement.  )  Baldad  de  Sueh 
était  un  des  amis  de  Job ,  de  la 
race  de  Sué ,  fils  d'Abraham  et 
de  Céthura.  {Job  ,2,  n.  Gen.  , 
25 ,  2.  )  Les  descendons  de  Sué 
demeuraient  dans  l'Arabie  dé- 
serte,  à  l'orient  de  la  Terre- 
Sainte. 
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BALDE  DE  UBALDIS,  célèbre 
jurisconsulte  de  Pérouse  ,  mort 
en  i4oo ,  ou  selon  d'autres  en 
i4^3 ,  a  laissé  divers  ouvrages  : 
super  codîcc,  lib.  9;  super ff. 
novo  ,  lib.  12  ;  super  ff.  veteri\ 
lib.  24  '>  super  ff*  infortiati^  lib. 
i4  ;  super  2  Decretalium9  lib.  1, 
Concilia ,  etc.  (  Paul  Jove  ,  in 
clog. ,  c.  8.  Trithème  et  Bellar- 
inin,  de  Script.  Eccles.) 

BALDE  (  Ange  ) ,  frère  du 
précédent ,  et  non  moins  habile 
jurisconsulte  que  lui ,  a  laissé 
plusieurs  gros  volumes  sur  le 
Droit.  Ange,  second  du  nom, 
son  petit-fils ,  a  écrit  sur  le  Di- 
geste, le  Gode ,  les  Instituts,  etc. 

BALDELLI  (  Nicolas) ,  jésuite 
italien  de  Gortone ,  fut  péniten- 
cier au  Vatican,  et  mourut  à 
Rome  le  16  décembre  i655.  On 
a  de  lui  deux  tomes  in-fol.  de 
Cas  de  conscience ,  imprimés  à 
Lyon. 

BALDERIC  ou  BAUDRY  (  S.  ) , 
était  frère  de  sainte  Beuve,  et 
beaucoup  plus  âgé  qu'elle.  Il 
bâtit  et  fonda  le  monastère  de 
Montfaucon  dans  le  diocèse  de 
Reims  pour  des  hommes,  et 
quelque  temps  après,  en  627 ,  en 
fonda  un  de  filles  dans  un  des 
faubourgs  de  la  ville  de  Reims. 
Baudry  se  servit  de  son  autorité 
pour  porter  sainte  Beuve  sa  sœur 
à  prendre  la  conduite  de  cette 
communauté.  Il  résidait  ordi- 
nairement en*  son  monastère  de 
Montfaucon  ;  on  prétend  même 
qu'il  en  avait  la  conduite.  Il  vint 
à  Reims  rendre  visite  à  sa  sœur 
Beuve,  et  sa  nièce  sainte  Dode  ; 
il  y  fut  arrêté  par  une  maladie 
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dont  il  mourut  vers  Tan  6j3- 
On  ne  sait  ni  le  lieu ,  ni  même 
précisément  le  temps  de  sa  nais- 
sance ;  on  prétend  qu'il  était  de 
sang  royal ,  et  qu'il  était  parent 
de  Dagobert.  Le  corps  de  saint 
Baudry  fut  transporté  dans  le 
monastère  de  Montfaucon. (Ano- 
nyme ap.  BoU.Hensch.FXodoard, 
lib.  2  ,  cap.  10  ;  etliv.  4  >  c.  38. 
Baillet ,  tom.  1 ,  avril ,  p.  322.  ) 

BALDERIC  ouBAUDRI,  évê- 
que  de  Noyon  et  de  Tournai ,  c- 
tait  né  à  Noyon  même  dont  il 
fut  élu  évêque  en  1 098.  Il  mou- 
rut en  1 1 13.  On  a  de  lui  quatre 
lettres  que  M.  Baluze  a  données 
dans  le  cinquième  tome  de  ses 
MisceUaneay  et  plusieurs  charte 
en  faveur  des  églises  et  monas- 
tères dont  il  fut  bienfaiteur  qui 
se  trouvent  dans  le  huitième 
tome  du  Spicilège ,  pag.  169 , 
1 7 1  ;  dans  le  premier  tome  de  la 
grande  Collection  de  dont.  Mar- 
tenne ,  pag.  599,  et  dans  les  An- 
nales de  Noyon  de  Le  Vassor  , 
pag.  7CJ6,  797  ,  800  ,  8ot  ,  8o5, 
81 5.  Les  autres  ouvrage»  qu'on 
a  attribués  à  Baudri ,  évêque  de 
Noyon  ,  sont  de  Baudri ,  chantre 
de  Tégotfane  ,  que  l'on  a  long- 
temps* confondu  avec  l'autre. 
(D.  Rivet,  Hist.  litt.de  la  France 
tom.  8  9  p.  4°°  »  et  t.  9,  p.  579  , 
583.4 

BALDOMER  (  saint  ).  Pojez 
Garjmki. 

BALDRIC,  natif  d'Orléans, 
fut  premièrement  moine,  en- 
suite abbé  de  Bou/gueil  vers  l'an 
1089.  0  assista  au  concile  de 
Clermont,  et  fut  fait  évêque  de 
Dol  en  1 1 14-  H  mourut  fort  âgé 
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-en  i  i3i  .  Nous  avons  de  lui  une 
histoire  de  Jérusalem  en  quatre 
livres  ,  dans  lesquels  il  décrit 
tout  ce  qu'ont  fait  les  chrétiens 
de    l'Occident  dans  la  Terre- 
Sainte,  depuis  le  premier  voyage 
qu'ils  y  firent  en  igg5  jusqu'à  la 
prise  de  Jérusalem,  et  la  mort 
du  roi  Godefroi  en  noo.  Cette 
description  est  belle  et  agréable , 
et  se  trouve  entre  les  faits  de 
Dieu  par  les  Français ,  tom.    i  , 
pag.  81.  M.  Du  Chêne  rapporte 
aussi  plusieurs  poèmes  de  cet 
auteur  dans  son  recueil  des  His- 
toriens français ,  tom.  4*  Baldric 
a  encore  écrit  la  Vie  de  Hugues, 
archevêque  de  Rouen  ;  elle  est 
dans  Neustria  -  Pia  d'Ârtur  Du 
Moustier,  pag.  26a.  Une  longue 
relation  du  monastère  de  Fé- 
camp  ,  ibid.  ,  pag..  227. 'La  Vie 
de  Robert  d'Arbrisselles ,  fonda- 
teur de  l'Ordre  de  Fontevrault. 
Surius  et  Bollandus  la  rappor- 
tent au  26  février.  La  translation 
et  les  miracles  du  chef  de  saint 
Valentin  ,  martyr  ,  dans  Bollan- 
dus ,  24  février.  La  Vie  du  bien- 
heureux Sanson ,  évêque  de  Dol, 
et  un  livre  de  la  visite  des  ma- 
lades. Ces  deux  derniers   ou- 
vrages sont  demeurés  manus- 
crits. (  Le  Mire,  Yossius,  Hist. 
la  t. ,  1.  3,  part.  2,  c.  6,  Cave.  ) 
BALDWIN.  (  Voyez  Bau- 
douin. ) 

BALDUIN  ou  BALDIMNI  RI- 
THOVIUS  (  Martin  ) ,  premier 
évêque  d'Ypres  ,  était  de  Cam- 
pen  en  Brabant.  En  i5Ô2,  il  se 
trouva  an  concile  de  Trente.  Eh 
1570,  il  présida  au  concile  de 
Malines ,  en  l'absence  du  cardi- 
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jial  Granvelle.  En  1577  ,  il  célé- 
bra un  synode  à  Ypres  dont  il 
publia  les  ordonnances.  Il  mou- 
rut à  Saint  -  Orner  le  9  octo- 
bre i583.  Nous  avons  de  lui 
des  Commentaires  sur  les  quatre 
livres  du  Maître  des  Sentences , 
et  un  Traité  intitulé  :  Manuale 
Pastorum.  Valère-André ,  Bibl. 
belg.  ,  Raissius ,  Belg.  christ.  , 
Gazet ,  Hist.  eccl.  des  Pays-Bas. 
Le  .Mire ,  Sandère ,  etc.  ) 

BALDUIN ,  surnommé  Devo- 
nius,  parce  qu'il  était  d"Excester 
dans  la  province  de  Devon  en 
Angleterre ,  vivait  dans  le  dou- 
zième siècle.  Il  fut  d'abord  archi- 
diacre d'Excester,  ensuite  reli- 
gieux de  Cîteaux  ,  enfin  arche- 
vêque de  Cantorbf  ry.  Il  suivit  le 
roi  Richard  i*r  à  la  Terre-Sainte, 
et  mourut  durant  le  siège  qu'on 
avait  mis  devant  Acre,  en  1191, 
ou  selon  d'autres  à  Tyr,  en  1 193. 
Il  a  écrit  divers  ouvrages  ;  sa-  ( 
voir ,  de  Corpore  et  Sanguine 
Domini  ;  de  Sacramento  alta- 
ris  ;  de  Sacramentis  Eccîesiœ  ; 
de  Commendatione  Jidei ,  etc. 
que  l'on  trouve  dans  la  biblio- 
thèque de  Cîteaux ,  du  père  Tis- 
sier.  Harpsfield,  Hist.  eccîes. 
Angl.y  cent.  12,  cap.  18.  Pit- 
séus ,  de  Script.  Angf.  Dupin  , 
douzième  siècle  ,  etc.  ) 

BALE  (  saint) ,  Basolus  ,  er- 
mite ,  naquit  au  sixième  siècle 
dans  le  Liraosin,  de  parens  aussi 
riches  que  leur  extraction  était 
illustre /Dieu  fit  à  notre  Saint  la 
grâce  de  découvrir  la  vanité  et 
l'illusion  des  avantages  qui  pou- 
vaient le  rendre  considérable 
dans    le    monde.    L'éducation 
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chrétienne  qu'on  lui  donna  n'y  vivre  seul ,  à  se  retirer  à  cet  effet 
contribua  pas  peu.  Il  quitta  tout  dans  la  montagne  voisine  Vau 
pour  Jésus-Christ,  biens  ,  plai-  58o  où  il  bâtit  une  chapelle  e: 
sirs ,  honneurs  ,  richesses  ,  ses  une  cellule  ,  et  où  il  vécut  qua- 
proches   mêmes  et  son  pays  ,  à  rante  ans.  Il  mourut  glorieuse- 
î'exemple  d'Abraham.  11  fut  à  ment  le  26  novembre  de  l'an  62" 
Reims   sous  prétexte  de  visiter  ou  625 ,  après  bien  des  comhafe 
le  tombeau  de  saint  Rémi,  et  de  contre  l'ennemi  de  notre  salât 
se  mettre  sous  sa  protection.  Il  Son  neveu  Balsème  ou   Baus- 
en  connaissait  l'évêque,  nommé  senge ,  qu'il  avait  fait  venir  de 
Gilles,  qui  avait  logé  chez  ses  pa-  Limosin ,  l'enterra  dans  la  cha- 
rens  dans   un  voyage   d'Aqui-  pelle  de  son  ermitage.  La  saic- 
taine.  Gilles  le  reçut  très-bien  ,  teté  de  son  neveu  contribua  eu- 
lui  donna  de  bons  avis  ,  et  lui  core  à  rendre  son  ermitage  re- 
fit toute  sorte  d'offres  de  service,  ièbre.  Il  y  finit  ses  jours  le  i5 
Saint  Bâle  ne  voulut  pas  d'à-  août.  Il  ne  faut  pas  le  confonde 
bord  demeurer  dans  une  soli-  avec  le  patron  de    Namcru  a 
tude  entière ,  pour  laquelle  l'é-  Champagne ,  mort  vers  l'an  40; 
vêque  lui  avait  laissé  le  choix  de  et  qui  portait  le  même  nom 
tel  lieu  qu'il  lui  plairait  ;  il  se  Vers  le  milieu  du  septième  siè- 
mit  dans  une  communauté  de  cle,  on  fit  passer  le  monastère 
serviteurs  de  Dieu,  pour  profi-  de  Verzy  à  l'ermitage  de  saitf. 
ter  de  leurs  exemples  et  de  leurs  Bâle  ,  et  il  en  a  porté  le  nom  de- 
instructions,  et  choisit,  l'an  575,  puis.  Hincmar,   archevêque  th 
le  monastère  de  Verzy  à  trois  Reims ,  fit  la  translation  de  soi) 
lieues  de  Reims ,  alors  habité  corps,  le  r5  d'octobre ,  dans  Yé- 
par  douze  religieux ,  et  bâti  de-  glise  de  l'abbaye.  L'abbé  Huguo, 
puis  trente  ans.  On  l'y  reçut  second  du  nom,  Van  1121  ,  mit 
sans  peine  ;  l'abbé  Dromer  lui  les  reliques  du  Saint  dans  nié 
donna  Komarck ,  un  des  douze  châsse  d'argent  ;  les  bénédictins 
religieux ,  pour  l'instruire  et  le  à  qui  ce  monastère  a  été  donné 
diriger  :  ce  religieux  s'aperçut  les  ont  toujours  conservées  avi 
bientôt  que  son   disciple  avait  soin.  Le  Martyrologe  romaine: 
l'expérience    de    tout  ce  qu'il  fait  mention  au  26  novembre 
pouvait  lui  enseigner.  Il  prati-  jour  de  sa  mort.  Usuard  en  * 
qua  toutes  les  vertus  ;  la  prière,  aussi  parlé  et  Je  met  au  1 5  dV- 
la  lecture  des  livres  saints,  la  tobre  ,  jour  de  sa  translation  qu 
pauvreté,    l'aumône  ,     l'absti-  est  de  venue  très-célèbre  d  a  nspk 
nence,  les  jeûnes,  les  veilles  fa-  sieurs  églises.  Usard  était  con- 
rent  ses  délices.  On  le  regardait  temporain  d'Hincmar  ,  et  viv.i. 
comme  un  modèle  de  perfection,  au  neuvième  siècle.  Il  n'a  app> 
Mais  il  était  fort  imparfait  à  ses  reminent   parlé  de  notre  Sai 
propres  yeux;  et  son  zèle  pour  qu'après  sa  translation.  (  Ain* 
h  perfection  le  porta  à  vouloir  et  Adso ,  ap.  Mabill. ,  pa<*.  65  - 
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(m),  saec.  2  ;  et  p.  7,  saec.  2  ,  item. 
MabiU. ,  saec.  4 ,  part.  2,  p.  37  ; 
jBult.  ,  lib.  2,  cap.  33 ,  num.  2. 
13aillet ,  tome  3  ,  novembre  , 
pag.  4n.) 

BALE (saint),  Sancfhs  Basolus, 
autrefois  Verzi  Viriziacum,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  St. -Benoît ,  si- 
tuée à  trois  lieues  de  Reims,  près 
de  la  forêt  de  la  route  Rige  tii  ;  elle 
fut  fondée  par  Suavegotte ,  fem- 
me de  Thierry,  roi  d'Austrasie, 
et  par  Teudechilde  sa  fille.  Saint 
Bâle,  noble  Limosin,  se  retira  en 
573  dans  le  monastère  de  Verzi , 
alors  habité  par  douze  religieux 
sous  la  conduite  d'un  abbé  nom- 
mé Diomère ,  et  y  vécut  pendant 
quelques  années  dans  l'exercice 
de  toutes  les  vertus;  mais  son 
zèle  pour  la  perfection  l'ayant 
porté  à  vivre  seul,  il  s'en  alla 
en  58o  dans  la  montagne  voisine, 
et  où  il  mourut  vers  l'an  620 , 
après  avoir  laissé  son  ermitage  à 
Balsème ,  son  neveu ,  qu'il  avait 
fait  venir  du  Limosin.  Ce  lieu 
devenant  toujours  plus  célèbre , 
tant  par  les  miracles  qui  s'y  fai- 
saient que  par  le  concours  du 
peuple  qui  s'y  rendait  par  dévo- 
tion ,  le  B.  Nivard  ,  archevêque 
de  Reims,  qui  siégeait  vers  le 
milieu  du  septième  siècle  ,  y  fit 
bâtir  un  autre  monastère  où  l'on 
transféra  ensuite  celui  du  Verzi , 
situé  au  pied  de  la  montagne , 
et  on  le  nomma  Saint-Bàle.  La 
réforme  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur  est  établie  dans  ce 
monastère  depuis  l'an  1642. (Gai" 
lia  Christ.,  tome  9,  col.  io5, 
nov.  édit.) 

BALÉE  ou  BALEUS  (  Robert)  ? 
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dit  Y  ancien  ,  jurisconsulte  de 
Londres  en  Angleterre  qui  vi- 
vait vers  Tan  1460,  composa  la 
Chronique  de  Londres,  un  Traité 
de  ses  libertés ,  de  ses  consuls , 
un  Alphabet  des  Saints  d'Angle- 
terre, et  l'Histoire  d'Edouard  m. 
(Pitseus  .  de  Script.  AngL  ) 
.  BALÉÉ  (Robert) ,  dit  le  jeune, 
carme  anglais ,  composa  les  An- 
nales de  son  Ordre,  la  Vie  d'Élie, 
celle  du  bienheureux  Simon 
Stock  ,  etc.  Il  mourut  en  i5o5. 
(Pitseus,  de  Script.  Angl. ) 

BALE  ou  BALÉE  (Jean) ,  en 
latin  Balœus ,  évêque  et  écri- 
vain anglais  du  seizième  siècle , 
naquit  à  Covi  ou  Covie ,  village 
du  comté  de  Suffolk  ,  à  cinq 
milles  ou  environ  de  Dunwich  , 
le  21  de  novembre  i4<)5.  Son 
père  s'appelait  Henri  et  sa  mère 
Marguerite.  Comme  ses  parens 
avaient  beaucoup  d'enfans  ,  il 
entra  à  l'âge  de  douze  ans  chez 
les  carmes  de  Norwich  ,  et  après 
sa  profession  ,  il  fut  envoyé  à 
Cambridge  pour  y  étudier  dans  le 
collège  de  Jésus.  Mais  séduit  par 
les  discours  de  mylordWen  twort , 
et  plus  encore  par  ceux  d'une  fille 
nommée  Dorothée,  qu'il  épousa 
dans  la  suite,  dit  Nicholson  dans 
sa  Bibliothèque  historique  a" An- 
gleterre,*part.  2,  p.  228,  il  quitta 
la  religion  catholique  pour  se 
faire  protestant  l'an  i53o.  Lee, 
archevêque  d'York,  et  Stokeflec, 
évêque  de  Londres  ,  le  firent 
beaucoup  souffrir;  mais  il  trouva 
un  puissant  protecteur  dans  la 
personne  de  mylord  Cromwel 
qui  était  en  crédit  auprès  du  roi 
Henri  vm.  Ce  seigneur  étant  mort 


464  Bal  bal 

le  29  juillet  1 54o ,  Balée  fut  con-  parait  d'abord  surprenant  qu'un 

traint  de  se  retirer ,  les  uns  di-  homme  aussi  savant,  et  qui  axait 

sent  en  Allemagne  et  les  autres  tant  souffert  pour  la  religion  pro- 

en  Flandre  où  il  demeura  huit  testante  ,  n'ait  pas  été  élevé  aux 

ans,  et  où  il  composa  divers  premières  dignités  de  l'Église 

ouvrages  en  anglais.  Le  roi  E-  sous  le  règne  d'Elisabeth  ;  mais 

douard  vi  le  rappela  en  Angle-  il  ajoute  qu'il  y  a  de  l'apparence 

terre,  et  il  fut  sacré  évêque  d'Os-  que  Balée  était  plus  savant  que 

sory  ou  Kilkenni  en  Irlande  ,  à  judicieux,  et  plus  propre  à  écrire 

Dublin  le  2  de  février  1 552  (selon  qu'à  gouverner,  ne  sachant  point 

le  style  anglais.)  A  peine  avait-il  être  maître  de  ses  passions;  et  que 

occupé  ce  siège  six  mois,  que  la  le  titre  de  biliosus  Balœus  (le ht- 

reine  Marie  étant  montée  sur  le  lieux  Balée)  passe  pour  être  le  vrai 

trône ,  il  fut  obligé  de  se  cacher  nom  qui  lui  convient.  Il  a  fait 

pendant  quelque  temps  dans  Du-  un  grand  nombre  de  livres  tant 

blin.  Il  s'embarqua  vers  la  Saint-  en  latin  qu'en  anglais,  tant  en 

Michel  de  l'an  i553,  pour  passer  -  vers  qu'en  prose,  dont  il  a  donné 

la  mer ,  et  fut  pris  par  les  cor-  lui-même  le  catalogue  dans  son 

saires  qui  le  vendirent.  Ayant  été  Scriptorum  illustrium  Majoris- 

racheté  ensuite,  il  se  rendit  à  Britanniœ  catalogus y  cap.  100, 

Bâle  en  Suisse ,  d'où  il  retourna  pag.  703  ,  704.  Il  y  en  a  qu'il  a- 

en  Angleterre  cinq  ans  après,  vait  écrits  avant  son  changement 

sous  le  règne  d'Elisabeth.  Il  ne  de  religion ,  et  d'autres  qu'il  a 

reprit  pas  néanmoins  son  évêché,  composés  depuis. 

et  se  contenta  d'une  prébende  à        Les  ouvrages  latins  qu'il  a  pu- 

Cantorbéry   où    il  mourut  au  bliés  étant   encore  catholique, 

mois  de  novembre  i563 ,  âgé  de  sont  : 

soixante-huit  ans,  et  fut  enterré         1.  Fascicuhis  ex   omnibus, 

dans  la  cathédrale.  Le  chevalier  lib.  3. 

Jacques  Waraeus ,  dans  son  Hi-        2.  S  cri p  tores  ab  Helia ,  etc., 

bernia  sacra,  pag.  148  de  l'é-  lib.  2. 

dition  de  1717  ,  dit  que  Balée        3.  Scriptores   a   Bertholdo , 

était  un  homme  savant  qui  prê-  lib.  6. 

chait  assidûment,  curieux  des        ^.  Additiones adTritnemium, 

recherches    d'antiquité ,    mais  lib.  1 . 

d'une  hardiesse  et  d'une  licence        5.  Collectiones  Germanicœ  , 

sans  bornes  dans  ses  écrits.  Vir  lib.  1 . 

doctusfuit ,  in  concionando  as-        6.  Collectiones  g  allie  ce,  lib.  1 . 

siduus ,  et  antiquitatis  studiosis-        7 .  Collée  tione s  anglîcœ,  lib.  1 . 

simus;  in  scriptis  vero  {ut  alibi        8.  Varia  doctorum  virorum, 

dixi)  effrœnatâ  usus   libertate.  lib.  1 . 

Le  docteur  Fuller,  dans  ses  JVor-        g.  Catalogus  generalium,  1 . 1 . 

thés,  ou  hommes  illustres  du         10.  Spirituale  bellum,  lib.  1. 

comté  de  Sufïblk,  remarque  qu'il         11.  Castellum  pacis  ^  lib.  1. 
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12.  Conciones puériles,  lib.  i. 

1 3.  Ad  Hulliensem  synodum, 
lib.  i. 

1 4  •  Ad  quasquam  quœstioneSj 
lib.  i. 

i5.  Appendice*  adJPalœonjr- 
dorum,  lib.  i. 

16.  Historia  patronatûs,  1.  i. 

17.  Historia  Simonis  Angli  , 
lib.  1. 

18.  Historia  Franchi  S enensis, 
lib.  1. 

19.  Historia  diviBrocardiX  1  • 

20.  In  prœfationemfastorum, 
Manu y  lib.  1. 

Les  ouvrages  latins  que  Balée 
a  donnés  depuis  son  changement 
de  religion ,  sont  : 

21 .  Angelorum  heliodes,  1.  2. 

22.  Summariwn  iUustrium 
Majoris-Britanniœ  scriptorum, 
en  i54g.  Cet  ouvrage,  dédié  au 
roi  Edouard  n,  ne  contient  que 
cinq  centuries;  mais  en  155^ i 
l'auteur  en  donna  un  autre  qui 
en  contient  neuf,  sous  ce  titre  : 

*  23 .  Scriptorum  illustriumMa- 
joris-Britanniœ  ,  quem  rame  An* 
gliam  et  Scotiam  vocant,  cata- 
logua &  Japhctoper  36i  8  annos, 
usque  ad  annum  hune  Domini 
i557,  ex  Beroso,  Gennadio, 
Beda,  Honorio ,  Bostane,  Bu- 
viensi,  Frumentario,  Capgravo, 
Boctio,  Burello,  Trissa,  Tri- 
temio  ,  Gesnero  ,  Joanne.  Le- 
lando  y  atque  aliis  autoribus 
collectus ,  et  9  centurias  conti- 
nens.  Cçt  ouvrage  est  dédié  à 
Othon-Henri ,  prince  palatin  du 
Rhin ,  duc  de  Bavière  et  électeur 
de  l'Empire  romain.  LTÊpître 
dédicatoire  est  datée  de  Bâle  au 
mois  de  septembre  i55y.  On 
3. 
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trouve  à  la  suite  de  cette  ÉpStre 
dédicatoire  une  préface  au  lec- 
teur, par  Cœlius  Secundus  Cu- 
rio ,  à  la  louange  de  Balée.  Au 
mois  de  février  i559,  cet  auteur 
donna  la  seconde  partie  de  ses 
Ecrivains  illustres  de  la  Grande* 
Bretagne  y  contenant  les  cinq 
dernières  centuries, sousce  titre  : 

24.  Scriptorum  iUustrium  Mw- 
joris-Brùanniœposteriot  pars  , 
quinque  continens  centurias  ul± 
tintas,  quas  aiitor  Joannes  Ba- 
lœus  Subdovolgius  Anghts,  ex 
Lelando  Antiquario ,  aliisque 
probis  autoribus,  nonparvo  la* 
bore  collegît.  Il  dédia  ce  volume 
au  comte  Zkradin  et  au  docteur 
Paul  Scalichius  de  Lika.  Ces  cinq 
dernières  centuries  sont  un  ap— 
pendix  des  neuf  précédentes*  Il 
7  a  mis  à  la  tête  un  détail  histo- 
rique des  auteurs  avant  le  dé- 
luge et  avant  l'incarnation  de 
notre  Sauveur ,  avec  une  Des- 
cription de  l'Angleterre ,  tirée 
de  Paul  Jove ,  de  Georges  Lilly, 
de  Leland ,  d'André  Althamire , 
et  d'autres. 

25.  InWaldonitrestomos^Z. 

26.  Infascicuhan  zizaniorum 
ejusdem,  lib.  1. 

27.  In  Pofydori   inventiones 
rerum,  lib.  1. 

28.  In  Joannis  Textoris  ofli- 
cium,  lib.  1. 

29.  In  cataloguai  Capgravi, 
lib.  1. 

30.  In  vitas  pontificum  Bor- 
nes, lib.  1 .    • 

3i  *  Epitome  Lelandi,  de  Vi- 
ris  iUustribus,  lib.  1. 

32.  Acta  Romanorum  Ponti- 
ficum, lib.  7. 

3o 
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33.  Vita  dm  Joannis-Bap- 
iitue,  iib.  r4- 

34*  De  Christo  duodenni,  co- 
paœd. 

35.  De  Baptismo  et  tenta- 
tion*, comœd.  2. 

36.  De  Lazare  resuscitato, 
comœd,  1. 

37.  De  consilio  Pontificum, 
comœd.  1. 

38.  De  Simone  leproso ,  co- 
mœd. -i. 

39.  De  cœnd  Dam.  et  pedtan 
htione,  comœd.  1. 

40.  De  passione  Christi,  co- 
mœd* a. 

4i«  De  sepuîtura  et  resurrec- 
tione,  comœd.  a. 

4a.  Super  utroqve  Régis  con- 
jugio,  lib.  a. 

43.  De  sertis pàpisticis ,  1.  a. 

44-  Erga  Momos  et  Zoïlos , 
lib.  a. 

45.  Proditiones  Papistanwn , 
lib.  a. 

46.  Contra  adultérantes  Dei 
verbwn,  libv  1. 

47*  De  Joame  ,  Angiorum 
Rege,  lib.  2. 

48.  De  imposturù  Joawiïs 
Beckheti,  lib.  1. 

49»  De  magnis  Dei  promissio- 
nibus,  lib.  1. 

5o.  De  prœdicatione  Joannis, 
lib.  1. 

5i.  De  Christi  tentatione , 
lib.  1. 

5a.  Corruptiones  legwn  divi- 
narum,  lib.  ï. 

53.  Amoris  imago,  lib.  1. 

54.  Pammachii  tragœdiarum 
translatif,  lib.  4. 

Les  autres  ouvrages  de  Balée 
sont  écrits  eu  anglais.  Voici  les 
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difféiens  jugements  qu'on  a  por- 
tés de  cet  auteur  eu  qualité  d'é- 
crivain. Gesner  l'appelle  un  hom- 
me très-diligent,  vir  diligentis— 
simus;  et  l'évêque  Goodwin  le 
nomme  un  laborieux  scrutateur 
des  antiquités,  antiquitatumbri- 
tannicarum  ditigentissimus  per- 
scrutator.  Pitséus  dit  «  qu'il  n'a 
»  pas  amplifié  le  catalogue  de 
»  Leland,  mais  qu'il  l'a  prodi- 
»  gieusement  corrompu  et  fal- 
w  sifié;  qu'il  a  rempli  cet  ou- 
n  vrage  de  mensonges  scandaleux 
*  et  d'infâmes  calomnies  ,   et 
»  qu'il  a  défiguré  par  son  style 
»  barbare  le  style  pur  et  élégant 
»  de  Leland  ;  qu'il  a  un  grand 
»  nombre  de  choses  dignes  de  la 
»  bouche  et  de  la  plume  d'un 
»  hérétique,  où  l'honnêteté  et  la 
»  bienséance  ne  sont  pas  ohser- 
»  vées ,  et  dont  il  y  en  a  qui  sont 
»  indignes   des    oreilles   chré- 
»  tiennes.  »  11  ajoute ,  que  si  l'on 
en  excepte  les  calomnies  contre 
les  hommes ,  et  les  blasphèmes 
contre  Dieu  et  les  Saints ,  il  n'y 
a  rien  de  son  crû  qui  mérite 
quelque  attention*  Nom  Me  mi- 
ser homundo ,  prœter  caîum- 
nias  in  hommes  et  blasphendas 
in  Detan  et  Sanctôs ,  nihiî  habet 
suum  y  quod  notatu  dignum  ju- 
dico.  (Pitséus,  Relat.   de  reb. 
angL,  tom.  1,  pag.  53,  Parisiis, 
1619,  in~4°  •  )  Vossius ,  dans  son 
Traité  de  Mistoricrs  la  t.,  lib.  2 , 
cap.  16,  dit, qu'on  ne  peut  faire 
de  fonds  sur  Balée  par  rapport 
aux  anciens  écrivains.  M.  War- 
thon,  dans  la  préface  de  son  An-  - 
glia  sacra,  vol.  1,  pag.  3i,  nous 
assure  que  Balée  a  très-peu  res- 
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pecté  la  vérité ,  se  contentant  de  pieds  de  long.  On  assure  qu'il  y 
multiplier  les  ennemis  de  l'é-  en  a  en  Amérique  qui  ont  quatre* 
glise  romaine,et  il  observe, ibid.,  vingfcdix  ou  cent  pieds  de  long 
pag.  47  9  qu'il  a  ordinairement  entre  la  tête  et  la  queue.  Il  est 
fixé  à  l'aveugle  le  temps  où  ont  souvent  parlé  dans  l'Écriture  de 
vécu  les  écrivains  d'Angleterre,  cetus  ou  baleines.  Mais  l'hébreu 
Les  ouvrages  de  Balée  ont  été  hannim  qu'on  traduit  par  cité, 
proscrits  d'une  façon  très-parti-  se  dit  en  général  de  tous  les 
culière  par  l'église  romaine ,  et  grands  poissons ,  soit  de  mer  ou 
l'auteur  a  été  mis  au  nombre  des  de  rivière.  L'éviathan,  dont  il 
hérétiques  de  la  première  classe,  est  parlé  dans  Job  >  et  que  plu- 
\I Indice  ,  imprimé  in-folio  à  sieurs  interprètes  entendent  de 
Madrid ,  en  1 667 ,  le  qualifie  d'é-  la  baleine ,  signifie  plutôt  le  cro- 
crivain  impudent  et  calomnieux  codile  {Job,  40,  20.)  ;  et  le  pois- 
contre  le  siège  de  Rome  ,  la  son  qui  engloutit  Jonas,  pour- 
messe,  L'Eucharistie,  et  .déclare  rait  bien  être  le  carcharias  ou 
qu'on  ne  doit  permettre  aucun  chien-marin  {Jonas,  2, 1,  a,  etc. 
de  ses  ouvrages*  Outre  les  au-  Mat  t.,  12,  4°0  {Voyez  dora 
teurs  cités  dans  le  corps  de  cet  Galmet ,  Comm.  sur  les  Pro- 
article,  on  peut  consulter  BibliO'   phètes.  ) 

theca  britannico  hibernica  ,  sive        BALERNE,  Balerna,  abbaye 
de  scriptoribus  qui  in  Anglia ,    de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  située 
Scotia  et  Hibernia  ad  seculi  de-    dans  la  Franche-Comté,  à  quatre 
cimi-septimi  initiumjloruirunt,    lieues  de  Salins,  sur  la  petite  ri- 
litterarum  ordine  juxtafamilia-    vière  d'Ain,  diocèse  de  Besançon. 
rum  nomina  dispositis;  commen-    Elle  fut  d'abord  fondée  pour  des 
tarius  à  Thomas*  Tanner,  épis-    bénédictins  l'an  1 1 14;  niais  saint 
copo  S.  Araph,  collée  tus  et  edi~    Bernard  y  établit  des  religieux 
tus  à  Davide  Wilkins,  'JTheolo-    deClairvauxl'an  11 36.  (La  Mar- 
que Professore ,   et  Oxoniensi    tinière  ,   Dictionnaire  géogra- 
Canon ico,   in-folio,  Londini ,    phique.) 
apud  Guillelmum  Bowyer ,  an-        BALESDENS    ou    BALLES- 
pensis  societatis  erect.  ad  pro-    DENS  (  Jean  ) ,  né  à  Paris,  entra 
gressum  litterarum  1748.  (Chauf-    dans  l'état  ecclésiastique  ;  et  dès 
fepié ,  nouveau  Dictionnaire  kis-     1637 ,  il  était  protonotaire  apos- 
torique.  et  critique,  tom.  1.  B.     tolique  et  aumônier  ordinaire 
pag.  45  et  suiv.  Biblioiheca  Car-    du  Roi.  Il  fut  aussi  prieur  de 
melitana ,  tome  1 ,  page  753  et    Saint-Germain  d'Alluïe ,  et  suc- 
suîv.  )  céda  à  M.  de  Malleville  dans  FA- 

BALEINE,  le  plus  gros  des  cadémie  Française  vers  l'an  1647» 
poissons  que  l'on  connaisse.  Ce  II  mourut  à  Paris  en  1675.  Ses 
qu'en  disent  Pline  et  Solin  sont  ouvrages  sont  :  Le  Miroir  des 
des  fables.  On  leur  donne  ordi-  pécheurs  pénitens  y  traduit  de 
dairement  cinquante  et  soixante    l'italien ,  in-ife,  164 1  •  Les  Fa- 

3o. 
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blés  d'Ésope ,  traduites  en  fran-        BALISTER  ou  B ALLESTER 
çais  avec  des  maximes  morales  (  Louis),  jésuite  espagnol,  né 
et  politiques,  in-S%  1644.  Exer-  à  Valence,  entra  dans  la  com- 
cice  spirituel,  où  le  chrétien  ap-  pagnie  de  Jésus  en  i56a ,  y  en- 
prend  à  bien  employer  le  temps,  seigna  la  théologie  et  l'hébreu. 
in-12,  1645.  Lettre  à  MM.  de  II  mourut  âgé  de  quatre-vingt- 
F Académie  ,  pour  les  prier  de  deux  ans  ,1e  ieT  mai  1624 ,  après 
lui  préférer  Pierre  Corneille.  Let-  avoir  composé  deux  ouvrages 
tre  sur  la  mort  du  père  Fron-  imprimés  à  Lyon  en  161 7.  Ono- 
teau ,  religieux  de  Sainte-Gene-  matographia ,  seu  descriptio  no» 
viève-,  etc.  Il  a  fait  aussi  impri-  minum  varii  et  peregrini  idio- 
mer  la  logique  latine  de  Thomas  maris,  quœin  vulgàta  editione 
Murner,  cordelier  allemand ,  à  bibliorum  occurrunt;  Hierolo- 
Paris ,  in-8* ,  avec  des  notes  et  gza,  seu  desacro  sermone,  lib.  4- 
des  conjectures.  Les  Scholies  de  (  Alegambe ,  BibL  Script,  societ. 
Jean  Gagney  sur  les  quatre  Évan-  Jesu.    Sotwel,  Bibliot.  Script. 
giles.  Les  Actes  des  Apôtres  en  societ.  Jesu.  ) 
latm,  en  i63i  ,  in-8».  Plusieurs        BALLERINI  (  Pierre  et  Jérô- 
opuscules  de  Jérôme  Savonarole.  me  ) ,  frères ,  prêtres  de  Vérone , 
Rudùnenta  cognitionis  Dei  et  distingués  par  leur  savoir,  ont 
sui,  par  Pierre  Seguier ,  in-12,  donné  au  public  les  ouvrages 
i636.  Papyr  Masson.  Elogia  va-  suivans  :  1  °Ilmetodo  diS.  Agos- 
ria.    Sancti   Greg.    Turonens.  tino  negli  studi ,   in   Verona, 
opéra  pi  a ,  1640,  in-12.  Épitres  1724  >  in-8°.  20  L'édition  des  on- 
de sainte  Catherine  de  Sienne  vrages  du  cardinal  Noris,  im- 
avec  aa  vie ,  i644-  ^e  transport  primée  à  Vérone ,  avec  une  pré- 
duDauphiné  lait  à  la  maison  et  face  en  latin ,  de  la  façon  des 
couronne  de  France,  par  Hum-  éditeurs  ;  la  vie  de  l'auteur  aussi 
bert ,  etc. ,  1639.  Les  Vies  des  en  latin  ;  elle  contient  une  his- 
saintes  Dames ,  vierges  et  mar-  toire  particulière  des  congréga- 
tyres  de  l'Église ,  etc. ,  à  Paris ,  tions  tenues  pour  la  réforma- 
i635,  in-8°.  Ce  dernier  ouvrage  tion  du  calendrier,  auxquelles 
est  de  la  composition  de  Balles-  le  cardinal  avait  présidé  ;  une 
dens,  dont  le  style  n'est  ni  poli,  histoire  des  Donatistes ,  en  deux 
ni  châtié.  (  Hist.  de  VAcadém.  parties,  extraite  des  mémoires 
Franc.,  par  M.  Pelisson ,  avec  du  cardinal;  les  éditeurs  y  ont 
les  additions  de  M.  d'Olivet.  Ni*  ajouté  des  supplémens  ;  l'appen- 
céron,  Mérn.7  tom.  21.  )  dice  qui  est  entièrement  d'eux, 

BALIANA,  siège  épiscopal  de  renferme,  observât ionum  m  sa- 
la Mauritanie.  Pancrace ,  qui  en  cra  Norisii  opéra ,  liàri  très  ;  de- 
était  évêque  ,  assista  au  concile  fensio  dissertationis  Norisiame 
de  Cabarsusse.  de  synado  quinto ,  adversus  Gar- 

BALISTE ,  siège  épiscopal  du  nerium  ;  de  Patriarchatus  Aqui- 

diocèse  de  Servie.  leiensis  origine  dissert  atio.  3°  E 
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pistolœ  quatuor theologo-morales 
adversus  dis  sert  atorem  S.  J.  seu 
censura  quatuor  dissertationum 
contra  libellum  itaUce  inscript. ; 
RispostaaUa  letteradelP.  Pao- 
lo  Segneri,  sopra  ilprobabile, 
Veronae,  1734,  in-8°.  4°  Caw- 
tiones  adhibendœ  à  defensoribus 
litterarum  Cambii  civici,  etc.  , 
Veron«r-i732,  in-8°.  5*  L'édi- 
tion des  œuvres  de  Jean-Mat- 
thieu Gibert,  évêque  de  Vérone, 
i736/iû-4°.  6°  L'édition  des 
sermons  de  saint  Zenon ,  évêque 
de  Vérone  ,  à  Vérone  ,  1739, 
in-4°,  maximo.  70  Une  édition 
de  la  Somme  théologique  de 
saint  Antonin  ,  archevêque  de 
Florence,  à  Vérone,  174©,  in-fol. , 
tom.  4>  avec  un  grand  nombre 
de  notes  et  de  dissertations. 
8°  Une  édition  de  la  Somme 
théologique  de  saint  Raymond 
de  Pennafort ,  Vérone ,  en  1 744* 
Cette  édition  contient  la  vie  de 
saint  Raymond  ,  enrichie  de  no- 
tes importantes  ;  ce  qu'ont  dit 
de  lui  divers  auteurs.  Un  catalo- 

■ 

gue  très-exact  de  ses  ouvrages  ; 
quelques  uns  de  ses  opuscules, 
et  une  longue  et  belle  préface 
où  on  éclaircit  différées  points 
concernant  saint  Raymond,  et 
les  anciens*  canonistes  qu'il  a  ci- 
tés. 9*  De  jure  divinoet  naturàli 
circa  usuram,  ttbri  sex,  etc., 
tomus  primus.  io°  Vindiciœju- 
ris  divini ,  ac  naturatis  circa 
usuram ,  quœ  veluti  liber  septi- 
mus  haberi  possunt,  adversus 
opus  novissime  édition ,  de  usuris 
licitis  et  iUicitis  Nicolai  Broe- 
dersen  ,  etc. ,  tomus  secundus , 
Bononiae,  174?  >  in~40>  tom-  2- 
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1 1  °  Quelques  autres  ouvrages  de 
controverse  sur  le  probabilisme, 
écrits  en  italien.  (  Mém.  mss.  de 
M.  Simon  Ballerini ,  bibliothé- 
caire de  la  biblothèque  Barbe- 
rine.  )  Ils  nous  ont  aussi  donné 
une  nouvelle  édition  des  ouvra* 
ges  du  pape  saint  Léon ,  en  3  vol. 
in-foh  Nous  n'avions  des  ouvra- 
ges de  ce  grand  pape  que  l'édi- 
tion du  père  Quesnel  qui  méri- 
tât d'être  citée;  mais  cet  auteur 
n'ayant    pu  consulter  que  les 

•  manuscrits  français  ,  ne  pouvait 
se  flatter  d'avoir  rassemblé  tous 
Jes  écrits  de  ce  Père  de  l'Église  , 
ni  d'avoir  donné  un  texte  cer- 
tain. Aussiles  nouveaux  éditeurs 
prétendent  qu'il  s'est  trompé  A 
l'un  et  à  l'autre  égard  en  un  très- 
grand  nombre  d'endroits.  Aussi- 
tôt qu'ils  se  furent  annoncés , 
toutes  les  bibliothèques  et  les 
archives  d'Italie  leur  furent  ou- 
vertes, et  en  général  tous  les 
dépôts..  Ils  y  recouvrèrent  beau- 
coup de  pièces  qui  n'avaient  ja- 
mais paru;  on  cite  en  particu- 
lier trois  lettres  de  saint  Léon , 
tirées  d'une  bibliothèque  de  Ra- 

"tisbonne;  une  lettre  d'Anato- 
lius ,  archevêque  de  Constantin 
nople ,  à  saint  Léon ,  tirée  d'un 
manuscrit  du  Vatican  ;  une  ac- 
tion ousession  entière  du  concile 
de  Chalcédoine ,  dont  le  fonde- 
ment est  une  lettre,  fort  étendue 
de  ce  Père ,  trouvée  dans  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc.  Outre  ces  nouvelles 
pièces  et  beaucoup  d'autres,  les 

'  nouveaux  éditeurs  ont  ajquté 
â  leur  édition  beaucoup  de  re- 
marques   et    d'animadversions 
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critiques,  «oit  pour  combattre 
diverses  leçons  du  père  Qucsnel], 
oit  pour  assurer  le  texte  qu'ils 
emploient.  (Journal  des  Savons, 
i756,pag.  633.  ) 

BALLEltmi  (  Paul  ) ,  né  à  Ro- 
me en  171a ,  se  distingua  dans 
le  séminaire  de  Saint-Pierre  du 
Vatican ,  par  ses  progrès  dans 
les  belles-lettres ,  et  par  sa  rare 
piété  qui  le  rendit  un  exemple 
de  vertu  à  tous  les  autres  sémi- 
naristes. H  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  6  août  1728,  âgé  de 
seize  ans.  On  lui  fit  une  oraison 
funèbre  par  ordre  de  monsei-i 
gneur  Majella ,  chanoine-préfet 
du  séminaire,  qui  est  enregistrée 
dans  les  archives  de  saint  Pierre. 
Le  souverain  pontife  Benoit  xih 
alla  le  visiter  en  sa  dernière  ma- 
ladie ,  dans  la  maison  paternelle, 
le  1  août  de  la  même  année  ;  et 
s'étant  assis  sur  un  fauteuil,  lui 
prédit  qu'il  ne  mourrait  que  le 
jour  de  la  transfiguration  de  No- 
tre-Seigneur ,  comme  il  arriva  , 
et  donna  au  curé  la  faculté  de 
lui  donner  la  bénédiction  papale 
iin  articulo  niortis.  Ses  frères  de* 
mandèrent  acte  de  cela  ;  et  après 
l'examen  des  témoins,  on  le 
leur  accorda;  comme  il  parait 
par  lesactes  de  Placi  de  Gaudence, 
notaire  de  la  cour  du  cardinal 
de  Rome.  On  voit,  sur  la  chaise 
où  le  souverain  pontife  s'assit, 
l'inscription  suivante  : 

Paulum-Farnesium  BaUerini 

semînarii  Vaticani  alumnum, 

Morum  sanctitate  prœclarum, 

In  paierais  œdibus  IcthalimorCo 

laborantem , 
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Bensdictus  XIII  Pondf.   opt, 

max. 

P+storali  pietate  invitent  y 

la  hac  cathedra  sedit; 

Ex  qua  cœlestis  gloriœ  Uhan 

futurum  participent , 

Ventura  die  transfigurationis 

Domini, 

Miro  et  veridico  vaticimo  y 

Quadriduo  antbprœdixit. 

Simon  Farnesius  BaUerini 

J.  U.  D. 

Protonotarius  apostolicus ,  et 

bibUoêheoa^barberinœPrœfectus 

Adsuœ  dormis  suprcmiPrùicipis 

prœseniia, 

Cohonestata*  memoriant, 

Fratris  amantissàm  recorda- 

tionem. 

Et  hujus  cathedra*  cultum* 

ÀNffO  M.  DCC.  XLVIII. 

BALLER1NI( Simon),  prêtre, 
frère  du  précédent,  né  à  Rome  le 
28  00t.  17 16,  étudia  les  langues 
grecque  et  latine ,  et  la  philoso- 
phie dans  le  séminaire  du  Va- 
tican. Il  avait  dédié  au  pape  Clé- 
ment xituneharaneue  imprimée 
en  1734  9  qu'il  avait  récitée  dans 
l'Université  de  la  Sapàence  de 
Rome ,  dgvant  tous  les  auditeurs 
de  Rote,  à  l'honneur  de  saint  Mi- 
chel, M.  d'Inguimbett,  théolo- 
gien et  bibliothécaire  de  Clé- 
ment xn,  ayant  été  nommé  à  Té* 
vêcné  de  Carpentras ,  y  condui- 
sit M.  BaUerini  en  1735,  et  le 
chargea  du  soin  d'une  bibliothè- 
que très-nombreuse  qu'il  avait 
apportée  de  Rome.  D  s'attacha 
aux  antiquités,  étudia  la  théo- 
logie ,  le  Droit  canon  et  civil ,  et 
prit  le  bonnet  de  docteur  dans 
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l'Université  d'Av>g**nle23  juin     f]5b9  in-ï2. 8°  Panégyriques  de 
1743.  Il  retournai  Rome  l'année    saint  Reray,  de  saint  Jean  Né- 
suivante  1743 ,  et  y  fut  biblky-  pomucène ,  de  sainte  Anne  et  de 
thécaire  du  cardinal  de  Motiti ,  saint  Gaëten.  H  a  encore  donné 
puis  de  la  fameose  bibliothèque  la  vie  de  k  sœur  Françoise  Boni, 
barberine.  Il  a  composé  :  An**    fille  de  la  Charité,  décédée  su- 
madversiomes  inmusœumjloren*    périeure  de  l'hôpital  royal  de 
f/umAntoniï  Francise!  Gori ,  im-  Saint-Germain-en-Laye ,  le   i5 
primée»  en  1743,  hi-4%  où  il  mars  1769,  Agée  de  soixante- 
corrige  bien  des  finîtes  de  chrc—  quinze  ans ,  et  qu'if  dédia  à  ma* 
nologîe ,    de   géographie ,    de  dame  la  duchesse  de  Tillars , 
grec,  etc. ,  qui  étaient  échap»  grande  d'Espagne,  et  dame  d'à- 
pées  à  M.  Gori  dans  les  trois  pre~  tour  de  la  Reine ,  1 761 ,  in-t  2. 
miers  volumes.  Il  donna  encore        BALLEUR  (  le  Père  Le  ),  cor— 
pour  le»  jeunes  princes  de  Paies*    délier ,  professeur  en  théologie , 
trine  en  italien ,  Origine  dell  uso  provincial  de  la  province  de  Tou- 
di  sahtare  quando  si  siàrnuta ,  raiue  Pictavienne ,  a  donné  en 
imprimé  en  1747,  m-8°,  et  d'au-    (7^7,  à  Paris,  chez  Lambert, 
très  dissertations  insérées  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  La 
les  journaux  de  Rome.  (  Moréri,  Religion  révélée ,  défendue  con- 
dition de  1-759.  )  tre  les  ennemis  qui  l'ont  atta- 
BALLET  (  N.  ) ,  ancien  curé  quée,  4  yo'*  "M**  I*  premier 
de  Gif,  prédicateur  de  la  Reine,  tome  comprend  la  réfutation  des 
On  a  de  lui ,  i°  quatre  volumes  Matérialistes ,  des  Spinosistes, 
in- 12  de  Panégyriques ,  impri-  et  de  tous  les  athées ,  sous  quel- 
inés  chepPrault,  père,  en  1746  que  dénomination  qu'ils  puis- 
et  suit.  20  Cinq  volumes  in- 12  sent  être.  On  y  fait  voir  que  la 
de  Prônes  sur  les  Commande-*  pensée  et  ses  attributs  sont  in- 
mens  de  Dieu  ,  imprimés  chez  #  compatibles  avec  la  matière,  que 
Despilly,  eu  1758.  3°  Traité  de  *  les  êtres  répandus  dans  Puni- 
la  dévotion  à  la  sainte  Vieige  ,  vers  supposent  l'existence  et  l'o- 
1750,  in-» 2.  4°  Nouvelles  ins-  pération  d'une  cause  intelligen- 
truttions  sur  le  jubilé ,   1751 ,  te,  et  que  le  matérialisme  et  l'a- 
in-ra.  S0  Instructions  sur  la  pé-  théisme  ne  sont  propres  qu'à  faire 
nitente  du  Carême ,  17S4  ,  in-ia.  des  hommes  sans  mœurs  et  de 
6°  D'autres  nouvelles  instruc-  mauvais  citoyens. Dans  le  second, 
tions  sur  le  Jubilé ,  1 755 ,  in-i  2.  l'auteur  montre  la  nécessité  de 
7°  Exposition  .de  la. doctrine  de  la  religion  révélée,  et  prouve 
l'Église  catholique  ,  contenue  très  au  long  la  vérité  et  la  divi- 
dans  les  articles  ae  la  profession  nité  des  livres  de  Moïse.  On  y 
de  foi ,  dressée  par  le  pape  Pie  îv  trouve  la  réfutation  de  certains 
sur  les  décrets  et  les  canons  du  principes  contenus  dans  le  livre 
saint  Concile  de  Trente  ,  avec  un  intitulé  :  ta  Philosophie  du  bon 
discours  surl'amour  de  la  vérité,  sens.  On  établit  dans  le  troisième 
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la  vérité  et  là  divinité  de  la  re-  fit ,  autant  qu'il  lui  fut  possible, 

ligion  chrétienne  par  les  prophé-  les  actes  à  Constantinople  où.  il 

ties  et  les  miracles.  On  indique  fixa  son  séjour.  Il  vécut  jusqu'à 

dans  le  quatrième  les  caractères  la  prise  de  cette  dernière  ville 

de  la  vraie  Église ,  et  on  répond  par  les  Latins  qui  arriva  le  1 2 

aux  difficultés  des  incrédules.  avril  1204.  Il  possédait  dans  an 

BALLI  (  Joseph  ) ,  chanoine  grand  degré  la  science  des  lois 

de  Bari  dans  le  royaume  de  Na-  ecclésiastiques  et  civiles  ;  ce  qui 

pies ,  grand  philosophe  et  grand  fe  fit  passer  pour  le  plus  habile 

théologien  scholastique ,  publia  jurisconsulte  des  Grecs;  mais  il 

deux  ouvragesà  Padoue  en  i635,  était  peu  versé  dans  la  critique 

de  Fœcunditate  Dei ,  et  deMotu  et  dans  l'histoire  des  premiers 

corporum  naturuli.  En  1640 ,  il  siècles  de  l'Église.  Son  premier 

mourut  dans  cette  même  ville  ouvrage  est  un  Commentaire  sur 

où  il  était  venu  pour  faire  im-  les  canons  des  Apôtres;  des  sept 

primer  un  ouvrage  sur  TEucha-  conciles  œcuméniques;  sur  le 

ristie  ,    qu'il    méditait  depuis  Gode  de  l'église  d'Afrique,  et  sur 

trente  ans.  Sa  patrie  était  Paler-  1&  Épîtres  canoniques  des  Pères 

me   en  Sicile.  (  Thojpasini,  in  grecs  saint   Grégoire  et  saint 

Fit.  iUustr.  virorj  Basile.  Ce  commentaire  ne  fut 

BALOTH  (  hébr. ,  qui sont  do-  rendu  public  qu'après  que  Geor- 

minées;  autrement,  dans  l'éléva-  «p  Xiphilin,  auquel  il  est  dédié, 

don  ) ,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  &U  élu  patriarche  de  Constan- 

(  Josuéy   i5,  24.  )  Peut-être  la  tinople.  Il  fut  imprimé  en  grec 

même  que Balath,  que  Salomon  et  en  fe^  à  p^  ^  l6\,0> 

fortifia.  (  2.  Par.  8,6.)  -  lu^o  ?  et  réimpriméavec  les  no- 

BAL-SALISA.   Voyez  Baal-  ^  ^e  Guillaume  Beveregius ,  à 

Saussa.  (  Hébr. ,  idole  troisième  ;  oxford  en  1 672,  danslaPandecte 

autrement,  qui  endomineoupos-  «fes  canons.  Balsamon  avait  en- 

sède  trois.)  (4.  Reg. ,  4,  42.  )  trepriscet  ouvrage  parles  ordres 

BALSAMON  (  Théodore  ),  pa-  de  l'empereur  Maniai  Comnène 

tnarche   d'Antioche  ,  naquit  à  et  ju  patriarche  Anchiale  ;  et  ce 

Constantinople.  Il  y  entra  dans  fut  eacore  par  les  mêmes  ordres 

le  clergé ,  et  sous  le  patriarche  qu^  fit  un  Commentaire  sur  le 

Michel  Anchiale;  il  fut  fait  garde  Nomocanon  de  Photius.  Chris- 

des  lois  et  des  chartes  de  sainte  tophe  Justel  le  fit  mettre  sous  la 

Sophie.,  et  premier  prêtre  des  presse  en  ^c  et  en  fc^  y  à  Pa_ 

Bkquernes,égDsc  bâtie  hors  des  ns  en  ,5,5  y  in^0>  et  Henri 

murs  par  l'impératrice  Pulché-  Justel,  conjointement  avec  «uil- 

ne.  Il  devint  patriarche  d'An-  ^^  Voèlle  ,  lui  donnèrent 

tiochcversl'an  1 186  ;  mais  parce  pi^  dans  lc  second  tome  de  la 

qu  il  ne  pouvait  y  exercer  sa  ju-  BibUothèqueduDroit canonique 

ridiction  ,  à  cause  que  les  La-  màm    imprimée  en  la  même 

tins  occupaient  cette  ville ,  il  en  yiUe  en  1661 ,  in-fol. ,  pag.  81 3. 
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Cette  Bibliothèque  contient  en- 
core la  collection  que  Balsamon 
a  faite  des  constitutions  ecclé- 
siastiques, nommées  quelque- 
fois paratitla,   parce  qu'on  y 
rapporte  sous  un  même  titre 
tout  ce  qui  y  a  du  rapport,  afin 
que  le  lecteur  voie  d'un  coup» 
d'oeil  tout  ce  qui  concerne  une 
me  me  matière.  Jean  Leunclavius 
la  fit  imprimer  en  latin  en  i5g3, 
sous  le  titre  de  Paratitla  ;  puis 
elle  a  paru  en  grec  et  en  latin , 
corrigée  sur  plusieurs  manus- 
crits grecs,  dans  la  bibliothèque 
de  Justel ,  par  Annibal  Fabrot , 
jurisconsulte  qui  l'enrichit  aussi 
de  ses  notes  ;  elles  sont  suivies 
de  celles  de  Leunclavius,  divi- 
sées en  deux  livres.  Les  lois  rap- 
portées dans  la  collection    de 
Théodore  Balsamon  sont  tirées 
du  Gode  Justinien ,  du  Digeste , 
des  Instituts,  des  Novelles,  et 
d'une  novelle  de  l'empereur  H& 
radius  où  il  est  parlé  des  privi- 
lèges des  évêques ,  des  clercs,  et 
de  ceux  qui  mènent  une  vie  so- 
litaire. Les  principales  matières 
de  cette  collection  regardent  ce 
que  la  foi  catholique  nous  en- 
seigne ;  la  manière  dont  on  doit 
traiter  les  choses  saintes ,  com- 
me les  reliques  des  Saints  \  les 
biens  qui  appartiennent  à  l'É- 
glise, les  qualités,  les  privilé-' 
ges  et  le  pouvoir  de  ses  minis- 
tres ,  etc. 

Dans  le  second ,  le  cinquième 
et  le  septième  livres]  du  Droit 
grec-romain ,  on  trouve  les  ré- 
ponses de  Balsamon  à  plusieurs 
questionsdeDroit  qui  lui  avaient 
été  faites  pour  la  plupart  par 
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Marc ,  patriarche  d'Alexandrie , 
comme  de  l'érection  des  évêchés 
en    métropoles;    de   ceux  qui 
étaient  élus  pour  les  églises  d'O- 
rient;   du  for  extérieur,  des 
clercs ,  etc.  M.  Gotelier  nous  a 
donné  deux  lettres  de  Balsamon  ; 
l'une  adressée  au  peuple  de  l'é- 
glise d'Antioche  sur  les  jeunes 
qu'ils  doivent  observer,  et  l'au- 
tre à  Théodose,  supérieur  du 
monastère  dePapicius,  touchant 
la  pratique  de  raser ,  de  recevoir 
et  de  donner  l'habit  à  ceux  qui 
se  présentent  pour  embrasser  l'é- 
tat monastique  ,  peu  de  temps 
après  qu'ils  se  sont  présentés, 
sans  attendre  qu'ils  aient  fait 
trois  années  de  probation ,  ainsi 
que  le  prescrit  saint  Basile  dans 
ses  ascétiques.  La  première  de 
ces  lettres  est  à  la  page  492  du 
second  tome  des  Monumens  de 
l'Église  grecque,  et  la  seconde  , 
à  la  page  473  du  troisième  tome 
du  même  ouvrage.   Il  est  fait 
mention  dans  le  huitième  tome 
des  commentaires  de  Lambecius, 
sur  la  bibliothèque  impériale, 
pag.  492  9  d'une  lettre  de  Bal- 
samon à  l'archevêque  de  Grade 
du  d'Aquilée,  dans  laquelle  il 
entreprend  de  montrer  qu'il  n'a 
«aucun  droit  de  prendre  le  titre 
de  patriarche.  A  traité  dans  la 
même  lettre  de  l'usage  des  azy- 
mes pour  le  sacrifice  de  l'autel. 
Balsamon  est  sans  contredit  le 
plus  habile  canonîste   que  les 
grecs  aient  eu  dans  ces  derniers 
temps.  On  lui  attribue  encore 
les  Actes  du  Martyre   de  Théo- 
dore  d'Orient,  et  de   Claude. 
(  Nicolas  Choniatc  ,  lib.  2 ,  Bis  t. 
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Isaaci  Angeh  Baronius ,  in  an- 
nal. Dom  Ceiliier,  Hist.  des  Aut. 
sacr.  et  ecclés.  f  tom.  23,  p.  33a 
et  suiv.  ) 

BALSEME  ou  BAUSSENCE. 
On  distingue  deux  Saints  de  ce 
nom;  Fan  martyr,  patron  de 
Ramera  en  Champagne,  mort 
en  407 ,  dont  la  fête  est  marquée 
an  16  août.  Nous  ne  savons  pas 
les  circonstances  de  sa  vie. 

L'autre  était  ermite  ;  saint 
Bâle ,  son  oncle ,  le  fit  venir  du 
Limosin  qui  était  son  pays, 
pour  le  faire  héritier  de  sa  cellule 
et  de  sa  pénitence.  Il  suivit  exac- 
tement les  traces  de  son  oncle 
jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière  ;  et 
sa  sainteté  contribua  encore  à 
rendre  son  ermitage  célèbre.  Il 
finit  ses  jours  le  i5  d'août;  en 
sorte  qu'elle  tomberait  le'  16  si 
on  la  solennisait  avec  un  office 
particulier.  Nous  ne  savons  pas 
le  détail  de  sa  vie.  (  Voyez  Bail- 
let ,  tom.  3 ,  article  Bâle ,  pag. 

4u.) 

BAL-THAMAR.  Voyez  BaaI- 
Thamab. 

BALTHASAR  (  hébr. ,  qui  ne 
porte  pas  d'étrécissement  ni  de 
peines  ;  autrement ,  qui  ne  thé- 
saurise pas),  fils  dTÏvilméro- 
dach,  petit-fils  du  grand  Nabu— 
chodonosor.  (Dan.,  5,  1,  2,  etc.) 
Ce  prince  fit  un  grand  festin  où 
chacun  buvait  selon  son  âge. 
Plein  de  vin  ,  il  fit  apporter  les 
vases  d'or  et  d'argent  que  son 
aïeul  avait  emportés  de  Jérusa- 
lem. Bal  thasar,  ses  femmes,  ses 
concubines  ;  et  les  grands  de  sa 
cour  se  mirent  à  boire  dedans  , 
et  à  louer  leurs  fausses  divinités. 
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Au    même   moment 
comme  les  doigte  de  la    main 
d'un  homme  qui  écrivaient  vis» 
à-vis  du  ehandeKer ,  sur  la  mu- 
raille de  la  salle  du  Roi.  Baltfea- 
sar  en  fut  saisi ,  jeta  un-  grand 
cri ,  et  ordonna  qu'on  fît  venir 
tous  les  devins  et  les  sages  de  Ba- 
bylone.  Il  promit  de- revêtir  de 
pourpre  ,  de  faire  porter  le  col- 
lier d'or  ,eH  d'établir  le  troisième 
dans  son  royaume  celui  qui  loi 
donnerait  l'explication  de  cette 
écriture.  Les  mages  n'y  paient 
rien  comprendre.  Le  Roi  et  les 
grands  de  sa-  cou*  n'en  n'en-  fo- 
rent que  plus  troublés  et  plus 
inquiets.  Daniel  avait  donne  des 
preuves  de  sa  suffisance  sous  If  a» 
buehodonosor.  R  étnitl  connu  de 
la  Reine  mère  pour  surpasser  en 
science  tous  les  mages  et  les  de- 
vins de  la  Chaldée.  Cette  prin- 
cesse entra  dans  la  salle  du  fes- 
tin ,  et  engagea  le  Roi  a  Je  Jbiœ 
venir.  Le  Roi  le  fit  aussi  té  t.  Da- 
niel le  remercia  de  ses  présens  , 
et  lui  promît  l'interprétation 
qu'il  souhaitait  tant. 

Daniel  débuta  par  lui  repro- 
cher son  ingratitude  envers  Dien, 
et  la  profanation  qu'il  venait  de 
faire  des  vaisseaux  sacrés,  fl  lut 
ensuite  et  expliqua  l'Écriture. 
Moni,  dit-il,  signifie  que  Dieu 
a  compté  les  jdurs  de  votre  règne, 
et  qu'il  en  a  marqué  la  fin.  Tké- 
cliely  que  vous  avtz  été  pesé  à 
la  balance  ,  et  été  trouvé  trop 
léger.  Phares,  que  votre  royau- 
me a  été  divisé  et  donto&aux  Me» 
des  et  aux  Perses.  Daniel  fut  ré- 
compensé suivant  les  promesses 
du  Roi.  Ce  prince  fut  tué.  Darius* 
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le-Mede  lai  succéda  au  royaume, 
âgé  de  soixante-deux  ans.  (Voy. 
Dom  Calme t ,  Comm.  sur  Da- 
niel, 5,  i,  pag.  627 ,  etc.  )  Dis- 
cours sur  les  quatre  grandes  mo- 
narchies, à  la  tête  du  Comm. 
surlsaïe ,  pag.  47  et  481  .La con- 
ciliation de  l'histoire   profane 
avecrhistoire  sacrée  souffre  de  la 
difficulté. 

BALTHASAR.  On  donna  ce 
nom  à  Daniel  dans  la  cour  de 
Nabuchodonosor.  (Dan.,  i,  7.) 
On  récrit  volontiers  par  deux  ss 
Balthassar,  (hébr. ,  qui  thésaurise 
en  secret;  autrement ,  celui  qui 
est  dans  le  polissoir  du  trésor*) 

BALTHASAR.  On  donne  aussi 
ce  nom  à  un  des  Mages  qui  vin- 
rent adorer  Jésus  *  Christ  dans 
Bethléem ,  mais  sans  fondement. 
BALTHASAR  (Félix  de),  du 
conseil  souverain  de  Lucerne.,  a 
donné  une  dissertation  in-8°  sous 
ce  titre  :  Défense  de  la  légion 
thébéenne,  ou  de  saint  Maurice 
et  de  ses  compagnons ,  contre 
M.   Spreng ,    Lucerne  ,    1760. 
M.  Spreng,  professeur  à  Bâle, 
attaqua  cette  histoire  dans  sa 
Bâle  chrétienne y  publiée  en  1 756. 
Les  Cantonsoatholiquess'en  plai* 
gnirent  vivement  à  la  diète  des 
Suisses  en  1 760,  et  on  se  vrlobligé 
de  supprimer  cet  ouwage.  M.  Fé- 
lix de  Balthasar  qui  joignait  à  un 
cœur  vraiment  patriotique  une 
connaissance  d'histoire  très-rare 
chez  des  personnes  de  son  âge ,  ' 
crut  avec  raison  que  le  bras  se-* 
culier  ne  doit  pas  agir  lorsqu'il 
est  question  d'examiner  un  point 
d'histoire,  puisque  loin  de  fixer 
la  réalité  du  fait  contesté ,  il  ne 
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la  rendra  que  plus  douteuse  1  il 
s'est  do  ne  attaché  à  faire  sentir  le 
faible  des argumensdeM. Spreng; 
il  prouve  que  la  légende  d'Eu- 
chérius ,  découverte  par  le  père 
ChifHet  dans  un  monastère  du 
mont  Jura,  est  la  vraie  et  l'unique, 
légende  que  nous  ayons  sur  le 
martyre  de  la  légion  thébéenne , 
et  soutient  que  cette  légion  fut 
vraiment  martyrisée  l'an  286  à 
Saint-Maurice.  (Journal  des  San 
vans,  1761,  pag.  383.) 

BALTIS,BALCHISouBALKIS. 
C'est  le  nom  que  les  Orientaux 
donnent  à  la  reine  de  Saba  qui 
vint  voir  Salomon.  (3.  Reg.,  10.) 
Joseph  l'appelle  Candaule.  (Dom. 
Calme  t,  Die  t.  de  la  Bibl.) 

BALTUS  (Jean-François) ,  jé- 
suite ,  né  à  Metz  le  8  juin  1667, 
fit  profession  solennelle  des  qua- 
tre vœux  à  Strasbourg  où  il 
était  professeur  de  l'Ecriture- 
Sainte,  le  i5  août  1700.  Il  est 
mort  à  Reims ,  âgé  de  près  de 
soixante-seize  ans  ,  le  9  mars 
1 743 ,  dans  l'emploi  de  Biblio- 
thécaire. Il  savait  le  grec  ,  le 
latin ,  l'hébreu.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  i°  Oraison 
Jiinebre  de  M.  Pierre  Creagh  y 
archevêque  de  Dublin,  à  Stras- 
bourg ,  1 705 ,  in-4°.  20  Réponse  à 
l'histoire  des  Oracles  de  M.  Fon* 
teneUe,  à  Strasbourg,  1707  et 
1709,  in-8°.  3°  Suite  de  la  Ré- 
ponse à  V histoire  des  Oracles , 
dans  laquelle  on  réfute  les  ob- 
jections inséréesdansle  trekième 
tome  de  la  bibliothèque  choisie 
et  dans  l'article  second  de  la  ré- 
publique des  lettres,  mois  de  juin 
1707,  et  où  Ton  établit  sur  de 
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nouvelles  preuves  le  sentiment 
des  saints  Pères   touchant  les 
Oracles  du  paganisme.   L'occa- 
sion de  ces  ouvrages  fut  que 
M.  de  Fontenelle  écrivit  en  fa- 
veur du  sentiment  de  Vandale , 
médecin  anabaptiste  de  Harlem , 
qui  prétendait  qu'on  s'était  trom- 
pé en  croyant  que  les  oracles  du 
paganisme  ont  été  en  tout  ou 
en  partie  l'ouvrage  des  démons , 
et  que  Jésus-Christ  les  a  réduits 
au  silence  ;  et  qu'en  effet  il  n'y  a 
eu  dans  toutes  les  merveilles  que 
l'on  rapporte   des  Oracles  du 
paganisme ,  que  de  la  fourberie 
des  prêtres  des  idoles ,  et  que  ces 
oracles  n'ont  cessé  ni  à  la  nais- 
sance, ni  parle  pouvoir  de  Jésus- 
Christ,  mais  parce  que  les  Empe- 
reurs chrétiens   ont  ruiné  les 
temples%ù  ils  étaient  établis.  Le 
père  Baltus  combat  ce  sentiment 
dans  sa  réponse  divisée  en  trois 
parties.  Il  réfute  dans  la  pre- 
mière les  fausses  raisons  suppo- 
sées aux  Pères  de  l'Église  et  aux 
anciens  chrétiens ,  et  rapporte 
les  véritables  qui  les  ont  persua- 
dés que  les  oracles  des  païens 
étaient  rendus  par  les  démons. 
Il  répond  dans  la  seconde  aux 
autorités  et  aux  raisons  alléguées 
par  M.  de  Fontenelle  pour  prou- 
ver que  ces  oracles  n'ont  pas  été 
rendus  par  les  démons.  Dans  la 
troisième ,  il  entreprend  de  mon- 
trer que  les  oracles  du  paganisme 
ont  cessé  après  la  naissance  de 
Jésus-Christ ,  et  répond  aux  rai- 
sons contraires.  4°  Le  père  Baltus 
a   donné  la  Défense  des  saints 
Pères  accusés  de  platonisme* 
imprimée  in-4°  à  Paris  en  17 1 1 . 
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M.  Dupin  a  donné  une  bonne 
analyse  de  cet  ouvrage  où  il  y 
a  beaucoup  d'érudition  et   de 
critique.  5°  Les  autres  ouvrages 
du  père  Baltus  sont ,  cinq  Juge- 
ment des  saints  Pères  sur  la 
morale  de  la  philosophie  païenne, 
à  Strasbourg,  17191  in-4°.  &  Ré- 
flexions spirituelles  et  Sentiment 
de  piété  du  révérend  père  Charles 
de  Lorraine^  de  la  compagnie  de 
Jésus,  traduites  de  l'italien ,  à 
Dijon ,  1720,  in-12.  70  La  Fie 
de  sainte  Febronie  ,  vierge  et 
mmrtjrre ,  traduite  du  grec ,  à 
Dijon,  1721,  in-12.  &  Les  Actes 
de  saint  Bariaam ,  martyr •,  tirés 
d'un  manuscrit  grec  et  traduits 
en  français  avec  des  remarques; 
et  deux  discours  ,  l'un  de  saint 
Basile,  l'autre  de  saint  Jean- 
Chrysostome,  sur  le  même  Saint 
martyr,  aussi  traduits  du  grec  , 
à  Dijon ,  1720 ,  in-12.  90  Senti- 
ment du  révérend  père  Baltus, 
jésuite ,  sur  le  Traité  de  la  fat— 
blesse  de  rEsprit  humain ,  par 
M.  Huety  évéque  d*  A  vr anches. 
L'écrit  du  P.  Battus  est  en  forme 
de  lettre  adressée  à  M.  l'abbé 
d'Olivet,  l'un  des  quarante  de 
l'Académie  Française ,  et  impri- 
mée dans  le  second  tome  des 
Mémoires  de  littérature  et  d'his- 
toire ,  recueillis  par  le  père  des 
Moléts ,  de  l'Oratoire.  On  peut 
voir  sur  cette  lettre  l'apologie  de 
M.  l'abbé  d'Olivet ,  en  forme  de 
'commentaire ,  sur  deux  articles 
des  Mémoires  de  Trévoux,  à 
Paris,  1726,  in-12.  io° La  Re~ 
ligion    chrétienne  '  prouvée  par 
V  accomplissement  des  prophéties 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testa* 
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ment ,  suivant  la  méthode  des 
saints  Pères,  à  Paris,  1728, 
in-4°.  1 1°  Défense  des  Prophéties 
de  la  Religion  chrétienne,  à  Paris, 
1 7  37 ,  trois  volumes  in-i  2 ,  dont 
les  deux  premiers  sont  contre 
Grotius ,  et  le  troisième  contre 
Richard  Simon.  120  Lettre  de 
routeur  de  la  Défense  des  Pro- 
phéties, à  M***,  imprimée  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux,  mois 
de  mars  1738,  article  36.  Cette 
lettre ,  de  plus  de  quarante 
pagesin-12,  est  pour  montrer 
que  toutes  les  prophéties  conte- 
nues dans  quelques  psaumes  et 
dans  le  prophète  Isaïe,  expli- 
quées par  Grotius ,  et  dont  le 
pèreBaltus  a  réfuté  l'explication, 
n'avaient  qu'un  sens  unique  et 
nécessairement  relatif  à  Jésus- 
Christ.  {Voyez  l'Éloge  du  père 
Baltus  ,  imprimé  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux,  mois  de 
janvier  «744- ) 

BALIXSE  (Hyacinthe),  de  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique.  On  a 
de  lui  deux  volumes  in-8°,  im- 
primés à  Bordeaux  chez  Pierre 
Albespy ,  en  1703,  sous  le  titre 
de  Pensées  morales  et  chrétiennes 
par  forme  d'homélies  sur  les 
Évangiles  des  dimanches  de 
l'année. 

BALU5TRE,  balustrum,  ba~ 
lustrium ,  cancelli ,  çlathri.  Cla- 
thratum  septum,  columeUarum 
septum.  Rang  de  petits  piliers 
façonnés  de  pierre,  de  fer  ou  de 
bois  qui  servent  à  fermer  le 
chancel  du  chœur  d'une  église 
ou  d'une  chapelle. 

BALUZE  (Etienne) ,  naquit  à 
Tulle  ,  ville   du  Limosin  ,  le 
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24  novembre  i63o.  Il  était  fils 
de  Jean-Charles  Baluze ,  célèbre 
jurisconsulte ,  et  de  Catherine 
Teyssier,  femme  d'une  conduite 
exemplaire.  Après  avoir  fait  ses 
premières  classes  chez  les  jésuites 
de  Tulle ,  on  l'envoya  en  1646 
au  collège  de  Saint-Martial,  que 
ces  mêmes  Pères  ont  à  Toulouse. 
Il  y  fut  pensionaire  l'espace  de 
huit  ans ,  et  y  fit  son  cours  de 
philosophie  sous  le  père  Fer- 
rier,  depuis  confesseur  du  roi 
Louis  xiv.  Il  se  mit  ensuite  à 
étudier  le  Droit  civil ,  par  pure 
complaisance  pour  son  père  ; 
mais  son  inclination  naturelle 
le  portait  à  l'étude  des  Belles- 
Lettres,  à  celle  de  l'histoire  ec- 
clésiastique et  à  celle  du  Droit 
canon ,  auxquelles  il  se  livra  tout 
entier.  Il  y  fit  de  tels  progrès 
que ,  malgré  sa  grande  jeunesse , 
il  se  vit  recherchéde  tout  ce  qu'il 
y  avait  alors  de  savans  en  ce  pays. 
Sa  réputation  alla  jusqu'au  point 
que  M.  de  Montchal,  archevêque 
de  Toulouse ,  s'était  proposé  de 
le  prendre  auprès  de  lui  à  son 
retour  de  Carcassone  où  il  mou- 
rut en  164 1.  L'année  suivante, 
M.  Baluze  qui  n'avait  encore  que 
vingt-un  ou  vingt-deux  ans ,  fit 
imprimer  à  Toulouse  son  pre- 
mier ouvrage  intitulé  :  Antifri- 
zonius,  dans  lequel  il  relevait 
plusieurs  fautes  de  Pierre  Frizon , 
auteur  du  Gallia  purpurata. 
M.  Baillet  a  oublié  YAntifhizo- 
nius  dans  son  traité  des  AntL 
Monsieur  de  Marca,  nommé  à 
l'archevêché  de  Toulouse ,  ins- 
truit du  mérite  de  M.  Baluze 
et  de  sa  capacité ,  surtout  dans 
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le  genre  d'étude  dont  ce  prélat 
faisait  son  capital*,  fit  venir  à 
Paris  ce  jeune  savant  qui  se  per- 
fectionna sous  un  si  grand  maître . 
Il  demeura  auprès  de  M.  Marca 
jusqu'à  la  mort  de  cet  archevê- 
que ,  arrivée  en  1662.  M.  Le  Tel- 
lier,  depuis  chancelier  de  France, 
servait  alors  de  Mécène  à  M.  Ba- 
luze. M.  de  Colbert,  ministre 
d'État ,  lui  confia  ensuite  le  soin 
de  sa  bibliothèque.  M.  Baluze  la 
remplit  des  meilleurs  livres  im- 
primés et  de  quantité  de  rares 
manuscrits  ramassés  à   grands 
frais  dans  presque  toutes  les  par- 
ties du  monde.  Il  quitta  cette 
maison  en  1670 ,  et  fut  nommé 
professeur  en  Droit  canon  au 
collège  royal.  Le  rôi  Louis  xiv 
lui  donna  une  pension  et  la  di- 
rection du  même  collège.  Il  y 
demeura  jusqu'à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans ,   qu'à  l'occasion  de 
l'histoire  généalogique  de  la  mai- 
son d'Auvergne  qu'il  fit  paraître 
en  1708,  en  deux  volumes  in-fol. , 
et  qu'il  avait  entreprise  par  l'or- 
dre du  cardinal  de  Bouillon,  son 
bienfaiteur,  et  qui  était  pour 
lors  disgracié ,  il  se  vit  relégué 
à  Rouen ,  puis  à  Blois ,  à  Tours 
et  à  Orléans  où  il'  demeura  jus- 
qu'en 1713,  que  le  Roi  le  ra'p- 
pela  à  Paris.  Il  avait  su  mettre  à 
profit  jusqu'au  temps  de  son 
exil,  ayant  publié,  pendant  qu'il 
était  à  Tours ,  le  septième  et  le 
huitième  tomes  de  ses  Miscella- 
nea.    Il  n'avait  pas  non  plus 
abandonné  le  dessein  d'une  nou- 
velle édition  de  saint  Cyprien 
qu'il    préparait    depuis    long- 
temps, et  qui  a  été  enfin  impri- 
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mée  au  Louvre  par  les  ordres  de 
M.  le  duc  d'Orléans ,  régent  du 
Royaume.  M.  Baluze  mourut  le 
28  juillet  17 18,  âgé  de  près  de 
quatre-vingt-huit  arts.  Outre' les 
ouvrages  dont  nous  venons  de 
parler ,  on  a  encore  de  lui  une 
Dissertation  sur  le  temps  où  a 
vécu  saint  Sadroc ,  en  latin  Sa- 
cerdos,  évêque  de  Limoges,  im- 
primée à  Tulle  en  1 555.TJne  autre 
Dissertation  latine  aussi  impri- 
mée à  Tulle  en  16 56  ,  touchant 
les  reliquesdes  saints  Clair,  Laud, 
Ulfard  et  Baumade  ,  conservées 
dans  l'église  de  Tulle.  Une  nou- 
velle édition  du  livre  de  H.  de 
Marca ,  intitulé  :  Concordia  im- 
perii  et  sacerdotiï,  in-fol.,  où 
l'on  trouve  en  tête  la  vie  de 
M.  de  Marca  par  M.  Baluze , 
publié  pour  la  troisième  fois  en 
1704.  Une  édition  de  l'avertis- 
sement de  Vincent  de  Lérins,  et 
de  tout  ce  qui  nous  reste  des 
ouvrages  de  Salvien,  en  i663. 
Celle  de  Loup ,  abbé  de  Perrière , 
en  1664.  Celle  d'Agobard,  avec 
quelques  opuscules  de  Leidrade , 
d'Amolon  et  du  diacre  Florus , 
en  1666.  Les  conciles  de  la  Gaule 
narbonnaise  en  1668.  Quatorze 
homélies  de  saint  Césaire ,  arche- 
vêque d'Arles,  en  1669.  L'ou- 
vrage de  Rhéginon,  avec  une 
lettre  de  Raban  et  Maur,  à  Héri- 
bald  d'Auxerre  ,   en  1671.    Le 
traité  d'Antonius  Augustinus  sur 
la  correction  de  Gratien  en  1672. 
Les  ouvrages  de  Marius  Merca— 
tor  en  1684.  Tous  ces  ouvrages 
sont  imprimés  in-8°  à  Paris.  Sept 
volumes  mS^àeMiscellanea  ou 
ou  OEuvres  mêlées.  Des  Monu- 
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mens  anciens  et  un  supplément 
au  cinquième  livre  qui  était  de- 
meuré imparfait ,  et  des  notes. 
Les  CapituLaires  de  nos  Rois  ran- 
gés dans  leur  ordre,  auxquels  il 
a  joint  les  collections  d'Anségise 
et  de  Benoît ,  diacre  ,  avec  des 
notes  ,  deux  volumes  in-fol. , 
1677.  ^e$  Épîtres  d'Innocent  m, 
deux  volumes  in-fol.  Un  supplé- 
ment à  la  collection  des  conciles 
du  père  Labbe,  un  volume  in-fol. 
Marca  Hispanica ,  ou  les  limites 
de  V Espagne ,  qui  contient  une 
histoire  de  Catalogne ,  du  Rous- 
sillon  et  des  peuples  voisins  , 
ouvrage  posthume  de  M.  de 
Marca.  Les  vies  des  papes  d'Avi- 
gnon ,  deux  volumes  latins  in-4°, 
accompagnés  de  remarques  et 
de  preuves.  Quelques  lettres  au 
père  de  Tournemine ,  savant  jé- 
suite ,  qui  furent  insérées  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  des 
mois  de  mars  171 3  et  septembre 
17 14.  L'histoire  de  Tulle,  vol. 
latin  in-zj° ,  de  l'impression  du 
Louvre,  en  171 7.  Une  lettre  à 
M.  Renaudot  sur  la  vie  et  la 
mort  de  M.  Du  Cange  qui  se 
trouve  à  la  tête  du  Glossaire  de 
ce  savant ,  et  une  autre  sur  la 
vie  de  Pierre  Du  Châtel ,  Cas- 
tellanus ,  grand  -  aumônier  de 
France-,  que  Pierre  Galland  , 
professeur  d'éloquence  au  col- 
lège royal ,  avait  écrite  en  latin. 
M.  Baluze  Ta  publiée  in  -8°  à 
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Paris  ,  en  1674?  a^ec  ses  notes , 
et  deux  discours  de  Du  Châtel 
sur  la  mort  de  François  icr  , 
roi  de  France.  Enfin  ,  dans  le 
sixième  tome,  partie  première 
des  Mémoires  de  littérature  et 
d'histoire ,  recueillis  par  le  père 
Desmolets  ,  de  l'Oratoire  ;  on 
trouve  de  M.  Baluze ,  Carmen 
in  laudem  Joannis  Brossard , 
Canoniciet  Officialis  Tutelensis* 
C'est  une  pièce  d'imagination 
qui  n'a  point  d'objet  fixe ,  sur 
laquelle  M.  de  La  Monnaie  a 
fait  un  Commentaire  ingénieux. 
M.  Baluze  apporta,  en  naissant 
un  esprit  vif,  enjoué,  et  cepen- 
dant capable  de  soutenir  l'étude 
la  plus  assidue  et  la  moins  agréa- 
ble. Il  fut  lié  pendant  sa  vie  avec 
les  personnes  les  plus  distinguées 
dans  les  lettres  en  France  et  dans 
les  pays  étrangers.  M.  Selhorn  a 
inséré  quelques  unes  de  ses  let- 
tres latines  dans  ses  Amœnitates 
litteraria*.  Il  a  travaillé  utile- 
ment pour  l'Église  et  pour  la 
république.  On  lui  donne  aussi 
quelques  lettres  insérées  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  aux  mois 
de  mars  17 1 3  et  septembre  1714* 
(Baillet,  Jugemens  des  Savons. 
Dupin ,  Bibliothèque  ceci. ,  dix- 
septième  siècle  ,  et'  M.  l'abbé 
Goujet ,  Continuation  de  la  Bi- 
blioth.  de  Dupin ,  tome  3 ,  pages 
4*6  et  les  suivantes.  Journal  des 
Savons  y  1719O 
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DES  SCIENCES  ECCLÉSIASTIQUES. 


X>  AMAAL  (hébr. ,  dans  la  cir- 
concision ou  dans  la  confusion 
ou  le  mélangé) ,  fils  de  Jephlat , 
ou ,  comme  le  porte  la  Vulgate 
parrerreurdescopistesCAamoa/. 
BAMACURES ,  siège  épiscopal 
de  la  province  de  Numidie  en 
Afrique.  Pline  fait  mention  de 
cette  ville ,  1.  5,  c.  4  >  et  l'appelle 
yamacurre.  Il  se  trouva  aussi 
au  concile  sous  saint  Gyprien , 
à  Carthage ,  un  évêque  de  Va- 
macurre  nommé  Félix.  M.  Du- 
pin  veut  qu'on  lise  Ramacurre. 
{Note  afr.) 

BAMAH  (hébr. ,  une  hauteur.) 
BAMBERG,  ville  d'Allemagne 
en  Franconie ,  Bamberga,  Pani- 
berga ,  Papeberga ,  Bandenber- 
ga,  est  située  au  confluent  du 
Mein  et  duKedniU.  Elle  a  pris  son 
nom  de  l'ancien  mot  Babenberg, 
qu'on  croit  lui  avoir  été  donné 
par  Babe ,  fille  de  l'empereur 
Othon  n ,  qui  la  fit  agrandir. 
Elle  était  un  comté  du  temps 
de  l'empereur  Louis  iv ,  dernier 
de  la  race  de  Charlemagne;  mais 
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comme  Albert  ou  Adelberg  , 
comte  de  Bamberg ,  entretenait 
une  guerre  civile  dans  la  Fran- 
conie ,  Hatton ,  archevêque  de 
Mayence ,  le  prit  par  stratagème 
et  le  livra  à  l'empereur  qui  le 
fit  mourir  l'an  go 5.  La  mort  de 
ce  comte  entraîna  la  confiscation 
de  ses  biens,  et  nommément  du 
comté  de  Bamberg  qui  devint 
fief  de  l'Empire ,  et  fut  donné 
depuis  par  l'empereur  Othon  ni  à 
son  neveu  Henri,  duc  de  Bavière, 
qui  lui  succéda  dans  l'Empire. 

Henri  n'ayant  point  eu  d'en- 
fans  de  son  épouse  Cunégonde» 
avec  laquelle  il  vécut  saintement 
et  dans  la  continence ,  fit  ériger 
en  évêché,  en  1007,  le  comté  de 
Bamberg  qu'il  donna  tout  entier 
à  l'Église,  avec  d'autres  terres 
dans  la  Carinthie  ,  et  la  petite 
ville  d'Abach ,  le  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  près  de  Ratisbonne.  L'é- 
vêque  de  Wirtsbourg  s'opposait 
à  ce  dessein ,  parce  que  le  comté 
de  Bamberg  était  sous  sa  juri- 
diction spirituelle,  et  il  deman- 
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<lait  au  moins  de  devenir  arche- 
vêque ,  et  que  le  nouvel  évêché 
de  Bamberg  lui  serait  soumis  ; 
mais  l'empereur  fît  faire  de 
telles  instances  auprès  du  pape 
Jean  xvm ,  qu'il  l'accorda  enfin 
dans  un  concile  tenu  à  Rome  ; 
ajoutant  que  la  nouvelle  église 
de  Saint-Pierre  à  Bamberg  serait 
sous  la  protection  particulière 
de  l'église  romaine ,  et  toutefois, 
soumise  à  l'archevêque  de  Mayen- 
ce,  son  métropolitain. 

L'Empereur  fit  signer  sa  fon- 
dation par  trente-cinq  évêques 
assemblés  dans  un  concile  tenu 
à  Francfort  dans  la  même  année. 
Ce  prince  fit  bâtir  à  Bamberg , 
outre  l'église  cathédrale  dédiée 
à  saint  Pierre  et  à  saint  Georges , 
un  monastère  de  chanoines  en 
l'honneur  de  saint  Etienne ,  et 
un  monastère  de  moines  en 
l'honneur  de  saint  Michel  et  de 

saint  Benoît.  Le  pape  Benoît  vm, 
çtant  venu  en  Allemagne  ,  célé- 
lébra  les  Pâques  à  Bamberg  avec 
l'Empereur,  l'an  1020.  Il  y  con- 
sacra l'église  de  Saint-Etienne , 
et  l'Empereur  donna  la  ville  de 
Bamberg  et  l'évèché  au  Saint- 
Siège,  à  condition  delui  présenter 
annuellement  un  cheval  blanc  en- 
harnaché  et  cent  marcs  d'argent. 
Le  pape  Clément  11  fut  encore 
plus  favorable  envers  l'église  de 
Bamberg,  dont  il  avait  été  évê- 
que  ;  car  il  la  détacha  l'an  1046 
de  l'archevêché  de  Mayence  dont 
elle  était  suffragante ,  et  la  ren- 
dit ,  quant  à  la  juridiction  spi- 
rituelle ,  immédiate  du  Saint- 
Siège.  Il  accorda  aussi  lePaWum 
à  Tévêque  et  à  ses  successeurs , 
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avec  le  piouvoir  de  juger  dans 
l'étendue  de  son  diocèse  de  tou- 
tes causes  et  procès ,  comme  un 
archevêque.  Elle  reçut  encore 
un  autre  avantage  sous  l'empe- 
reur Henri  m,  l'an  io53.  Elle 
fut  déchargée  de  la  redevance 
annuelle  dont  nous  venons  de 
parler,  moyennant  la  cession  que 
l'Empereur  fit  au  pape  Léon  ix 
de  la  ville  de  Bénévent  en  Italie. 
L'église  cathédrale  de  Bamberg 
est  fort  belle  ;  elle  a  quatre  gran- 
des tours  couvertes  de  plomb. 
On  y  voit  les  tombeaux  de  ses 
fondateurs ,  saint  Henri  11 ,  em- 
pereur, mort  en  1024,  sainte 
Cunégonde ,  son  épouse  ,  morte 
en  io4o,  et  celui  du  pape  Clé- 
ment 11 ,  mort  en  1047.  **  ^ha- 
pitre  était  compose  de  vingt  cha- 
noines capitula  ires  et  de  quinze 
domiciliaires.  Ils  devaient  tous 
faire  preuve  de  noblesse  pour 
seize  quartiers.  Ses  dignités  es- 
taient le  prévôt ,  le  doyen ,  I'éco- 
lâtre,  le  trésorier  et  le  célérier. 
Les  prévôts  des  églises  collégiales 
de  Saint-Étienne ,  de  Saint-Jac- 
ques et  de  Saînl-Gengolphe  à 
Bamberg  ,  étaient  aussi  choisis 
hors  des  chanoines  de  la  cathé- 
drale. Un  chanoine  novice  ne 
pouvait  pas  manquer  un  seul 
jour  à  la  messe,  pendant  les  deux 
premières  années ,  sans  perdre 
deux  années  de  son  ancienneté. 
Les  Empereurs  étaient  aussi  cha- 
noines de  Bamberg  par  l'institu- 
tion desaintHenri,sonfondateur. 
L'évêque  de  Bamberg  était  le 
premier  de  tous  les  évêques  d'Al- 
lemagne qui  lui  cédaient  le  pas  ; 
mais  il  était  toujours  en  dispute 
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avec  le  grand-maître  de  POrdre 
Teutonique  pour  la  préséance. 
Toutes  ses  terres  relevaient  im- 
médiatement de  l'Empire,  excep- 
té* les  quinze  bailliages  qu'il  avait 
en  Carinthie  ,  qui  étaient  gou- 
vernés par  un  vice-dominus , 
chanoine  de  la  cathédrale ,  par- 
mi lesquels  étai^elui  de  Vil- 
lach  où  l'évêqu™de  Bamberg 
devait  aller  faire  sa  demeure,  au 
cas  qu'on  vînt  à  choisir  un  Em- 
pereur qui  n'eût  point  de  terres 
dans  l'Empire ,  et  il  avait  droit 
de  demeurer  alors  au  nalais  de 
l'évêque  à  Bamberg.  Il  rendait 
aussi  la  justice  à  ses  sujets  en 
dernier  ressort  et  sans  appel  aux 
tribunaux  de  l'Empire.  Il  était 
directeur  du  cercle  de  Franconie, 
avec  le  .marquis  de  Brandebourg 
Bareith,  depuis  l'accord  qu'ils 
firent  ensemble  en  i55g,  à  la 
diète  d'Augsbourg. 

Un  autre  privilège  de  Féglise 
de  Bamberg  était  '  fondé  sur  un 
édit  qu'on  nomme  le  fil  de  soie 
de  sainte  Cunégonde,  par  lequel 
l'empereur  Henri  u  ordonnait 
que  les  quatre  grands -officiers 
de  l'Empire  seraient  les  officiers 
héréditaires  de  cet  évêque ,  et  lui 
feraient  hommage  de  leurs  char- 
ges ,  et  de  quelques  portions  de 
leurs  États.  Ainsi  le  roi  de  Bohè- 
me ,  comme  son  grand-échan— 
son  ,  lui  faisait  hommage  pour 
la  ville  de  Prague.  L'électeur  de 
Bavière  était  son  grand-maître  , 
et  faisait  foi  pour  Aversbach. 
L'électeur  de  Saxe ,  pour  Wit- 
teberg  et  Trebetz ,  en  qualité  de 
grand-maréchal  ;  et  l'électeur 
de  Brandebourg ,  pour  Custrin  ? 
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comme  grand-chambellan.  Ces 
princes  avaient  des  vicaires  par- 
ticuliers pour  ces  charges ,  qui 
faisaient  l'hommage  et  qui  as- 
sistaient à  toutes  les  fonctions  de 
J'entrée  et  du  sacre.  Le  seigneur  , 
d*Aûflzeez  était  vicaire  du  roi  de 
Bohême  :  le  baron  de  Truchses 
de  Pommersfelden  l'était  du 
duc  de  Bavière  ;  et  le  seigneur  de 
Rotenhann,  du  marquis  de  Bran- 
debourg. 

Èvêques  de  Bamberg. 

i .  Éberhard  ,  chancelier  de 
l'empereur  Henri  u,  fut  or- 
donné en  1007  à  Francfort  par 
l'archevêque  de  Mayenjâ,  en 
présence  de  l'EmpereunRl  de 
trente-quatre  évêques.  H  mou- 
rut en  1042. 

2.  Suidger  de  MeyendoTf , 
Saxon ,  fondateur  de  l'abbaye  de 
Closter-Theriff,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  chancelier  de  l'em- 
pereur Henri  m.  Il  fut  élu  pape 
au  concile  de  Sutri ,  que  l'em- 
pereur fit  tenir  vers  les  fêtes  de 
Noël,  en  1046  où  Grégoire  vi 
renonça  au  pontificat.  Il  prit  le 
nom  de  Clément  11 ,  et  couronna 
à  Rome  ledit  Empereur  et  son 
épouse  Agnès.  Ayant  suivi  ce 
prince  en  Allemagne  ,  il  y  mou- 
rut l'an  1 047  ,  neuf  mois  après 
son  élection.  Son  corps  fut  en- 
terré à  Bamberg  dont  il  avait 
gardé  l'évêché  jusqu'à  la  mort. 

3.  Hezelin,  chancelier  de  l'em- 
pereur Henri  m,   mourut    en 
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4.  Adalberon  ,  duc  de  Carin- 
thie ,  neveu  de  l'empereur  Con- 
rad 11  ,  mourut  en  1060. 
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3.  Gonthier ,  mourut  en  1066 
en  Hongrie  ,  en  allant  joindre 
l'armée  des  Croisés  pour  la  con- 
quête de  la  Terre-Sainte» 

6.  Herman ,  grand-prévôt  de 
Mayence,  fut  accusé  d'être  par- 
venu à  l'évêché  par  simonie.  Il 
avait  fondé  à  Bamberg,  en  l'hon* 
neur  de  saint  Jacques,  une  église 
collégiale  pour  vingt-cinq  cha- 
noines ,  laquelle  il  leur  ôta  peu 
de  temps  après  sans  aucune  rai- 
son pour  y  mettre  des  moines. 
Son  clergé  porta  tant  de  plaintes 
contre  lui  au  pape  Grégoire  vu  , 
qu'il  l'excommunia  et  le  déposa 
l'an  1075.  Il  fut  contraint  de  faire 
pénitaûce  dansl'abbaye  de  Swar- 
zach^P  il  prit  l'habit  de  saint 
Benoît.  Il  fut  rétabli  ensuite  dans 
les  fonctions  de  prêtre ,  mais  non 
pas  d'évêque.  (Voy.  Hist .  ecclés. , 
Fleury,  tom.  i3.  ) 

7.  Rupert,  prévôt  de  Saint- 
Pierre-de-Gotzelar ,  ordonné  en 
1075  ,  mourut  en  1 102. 

8.  Saint  Othon ,  comte  d'An- 
degss,  chapelain  de  l'empereur 
Henri  iv  ,  après  avoir  refusé  les 
évêchés  d'Àugsbourg  et  de  Hal- 
berstad,  fut  obligé  d'accepter 
celui  de  Bamberg.  Il  fut  sacré  à 
Rome  parle  pape  Paschalii,  dont 
il  reçut  beaucoup  de  faveur  , 
quoiqu'il  tînt  le  parti  de  l'Em- 
pereur qui  avait  été  excommu- 
nié à  cause  des  droits  des  inves- 
titures. Othon  fit  diverses  fon- 
dations de  monastères  et  des 
acquisitions  en  plusieurs  pro- 
vinces d'Allemagne,  en  Italie  mê- 
me et  en  Poméranie  ,  qu'il  mit 
sous  la  dépendance  de  l'église  de 
Bamberg.  Il  y  Convertit  un  grand 
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nombre  de  païens ,  et  mourut 
l'an  11 3g.  C'est  ce  qui  l'a  fait 
nommer  l'apôtre  de  la  Pomé- 
ranie. 

9.  Egilbert ,  granôVdoyen  de 
Bamberg  ,  mort  en  1  \êfi.  ' 

10.  Eberhard  ,  issu  des  ducs 
de  Bavière  ,  mort  en  '1 172. 

1 1 .  Marqural  ,  moine  béné- 
dictin de  SàfR-Michel  à  Bam- 
berg, ensuite  abbé  de  Fulde,  fut 
mis  sur  le  siège  de  Bamberg  où 
il  mourut  en  1 177. 

i2.¥oppon  ,  issu  des  ducs  de 
Méranie.  comte  d'Andegss,  mort 
en  1192. 

1 3.  Thimon ,  prévôt  de  la  col- 
légiale de  Saint-Étienne  à  Bam- 
berg ,  mort  en  1 202. 

i4-  Gonrard  ,  mort  le  lende- 
main de  son  élection,  la  même 
année  1202. 

i5.  Erckembert  ou  Erembert, 
duc  de  Méranie,  frère  d'Etienne, 
roi  de  Hongrie  ,  mort  en  1238. 

16.  Poppon  11 ,  duc  de  Méra- 
nie ,  grand-prévôt  de  Bamberg, 
fut  chassé  de  son  évêchéen  1242 
par  l'empereur  Frédéric  11,  qui 
y  mit  pour  évêque  Sigefroi,  pré- 
vôt de  Saint-Gengolphe  à  Bam- 
berg; mais  Pappon  y  revint  en- 
suite. 

17.  Henri  Schmidenfeld,  con- 
seiller de  l'empereur,  mourut 
en  1257. 

18.  Léopold  ,  comte  de  Ley- 
ningen ,  mort  en  1285. 

19.  Arnauld/ comte  de  Solms, 
mort  en  1 295. 

20.  Léopold ,  comte  de  Grun— 
dlach,  mort  en  i3o4- 

21 .  Wulfinge  ,  baron  de  Stu- 
benberg,  religieux  de  l'Ordre  de 
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Saint  -  Dominique  ,    mort    en 
i3ig. 

22.  Jean  ,  docteur  en  Droit , 
fut  transféré  de  l'évêche  de 
Brixen  à  celui  de  Bamberg  et 
de  là  à  celui  de  Frisingue  ,  où  il 
mourut  en  i324- 

23.  Henri ,  docteur  en  théo- 
logie ,  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  mort  en  1329. 

24*  Weruthou,  baron  de  Rei- 
neck  ,  mort  en  1 335. 

25.  Léopold,  baron  d'Egloffs- 
teyn»  grand-prévôt  de  Bamberg, 
mort  en  i343. 

26.  Frédéric,  comte  de  Ho- 
henloë ,  grand-doyen  de  Bam- 
berg, frère  d'Albert ,  évêque  de 
Wirtzbourg  ,  mort  en  i35i.- 

27.  Léopold  de  Bebenburg , 
docteur  en  Droit,  mort  en  i363. 

28.  Frédéric  ,  baron  de  Tru- 
nendingen  ,  mort  en  i366. 

29.  Louis,  marquis  de  Misnie, 
Landgrave  de  Thuringe,  était  é- 
vêque  de  Bamberg  et  de  Hal- 
berstadt  lorsqu'il  fut  élu  arche- 
vêque de  Mayence  ;  mais  cette 
élection  lui  fut  contestée  jusqu'à 
sa  mort.  Il  ne  laissa  cependant 
pas  de  porter  le  titre  d'électeur 
de  Mayence.  Il  fut  aussi  élu,  en 
i38o,  archevêque  de  Magde- 
bourg  où  il  périt  misérablement 
en  i382. 

30.  Lambert  de  Buren  ,  pre- 
mièrement religieux  bénédictin 
de  l'abbaye  de  Neu-Weiller ,  en- 
suite abbé  de  Gengenbach  en 
Alsace ,  et  chancelier  de  l'empe- 
reur Charles  îv  ,  devint  évêque 
de  Brixen  en  1 35o  ,  évêque  de 
Spire  en  1 363 ,  de  Strasbourg  en 
13^3,  et  trois  ans  après  éyêque 
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de  Bamberg.  Il  mourut  vers  l'am 

ï399- 
3i.  Albert,  comte  de  Wer— 

theim,coadjuteur  du  précédent, 

mort  en  1421. 

32.  Frédéric  d'Auf&eez ,  mort 

en  i44°- 

33.  Antoine  de  Rotenhann  , 
grand-prévôt  de  Wirtzbourg, 
mourut  en  1459. 

34 .  Georges,  comte  de  Schaunir 
burg,  grand-doyen  de  Bamberg» 
mort  en  i4?5. 

35.  Philippe  ,  comte  de  Hen- 
neberg,  chassa  les  juifs  hors  de 
son  diocèse,  et  mourut  en  1487. 

36.  Henri  Gros  de  Trockaw , 
chanoine  de  Bamberg  et  d'Augs* 
bourg,  mort  en  i5o  2. 

37.  Vit  Truchses  de  Pommers- 
felden ,  grand-prévôt  de  Bam- 
berg et  chanoine  d'Augsbourg  f 
morteni5o3. 

38.  Georges  d'Ebnet ,  maré- 
chal héréditaire  de  l'évêche  de 
Bamberg,  mort  en  i5o5. 

39.  Georges  Schenck, baron  de 
Lympurg  ,  mort  en  i522. 

40.  Winand  de  Redwitz  ,  fut 
assiégé  l'an  i525  dans  sa  ville  de 
Bamberg  par  les  paysans  révol- 
tés ,  et  infectés  de  luthéranisme» 
11  mourut  en  i556. 

4i.  Georges  Fughs ,  de  Bu- 
gheim ,  coadjuteur  en  i554  » 
mourut  en  1 562. 

42.  Vît  de  Wirtzbourg ,  mort 
en  1577. 

43.  Jean-Georges  de  Zobel  de 
Gibelstad ,  mort  en  i58o. 

44-  Martin  d'Eyb,  grand- 
doyen  de  la  cathédrale  et  prévôt 
des  collégiales  de  Saint-Étienne 
et  de  Saint-Jacques  à  Bamberg  > 
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résigna  en  1 583 ,  pour  ses  infîr-  neck  de  Stassenberg ,  mourut  en 

mités.  16g3- 

45.  Ernest  de  Mengersdorff  ,  55.  Lothaire  François  ,  comte 

chanoine  de  Bamberg  et  de  Wir-  de  Schomborn,  élu  en  1693,  de- 

tzbourg ,  mort  en  i5gi .  vint  coadjuteur  de  Mayence  en 

46.  Nithard   de    Thungen  ,  1694  ,et  succéda  dans  rélectorat 

grand-prévôt  de  Wirtzbourg,  et  la"ne^Vfnf^,     . 

j  j          j    r>~~.i™~    ,vL.*  56.  Frederic-Cnaries  ,   comte 

fjrand-doyen  de  Bamberg,  mort  .  » 

*      -«   "  de  Schomborn  -Bucheim-Wo- 

,     ,        «lt         j   r-  k«  4  lestalil ,  chanoine   de  Bamberg 

47.  Jean-Ph.hppe  deGebsat-  wirtzbourg,  prévôt    de 

ortTf^°ïen  deBamberg'  Saint-Alban  à  May^J,  et  vice- 

m0*  eTn  f  °?'     r    .    ,,.     ,  chancelier   de  l'Empire  depuis 

48.  Jean-Godefroi  d  Aschau-  ^        5>  fat  ^ c0£djutel£  ^ 

sen,   grand-prevôt   de  Wirtz-  son  on'cle  dans  i^vêché  de  Bam- 

Wg    devint  aussi  eveque  de  b         fc   i3    déœmbre 

Wirtzbourg  en  1617  ,  et  mourut  ^  ^^  d> Allemagne,  ti> 

en  1622.  ,9ietsuiv.) 

49.  Jean-Georges  de  Fuchs  et 

d'Ornheim ,  devint  aussi  grand-  Concile  de  Bamberg. 
prévôt  de  Wirtzbourg  ,  et  mou- 
rut en  1 633.  L'empereur  saint  Henri  assein- 

50.  François  de  Hezfeld,  cha-  ^la  qUarante-six  évêquespour  la 
noine  de  Bamberg  et  prévôt  de  dédicace  de  -l'église  de  Saint- 
la  collégiale  de  Saint-Gcngol-  Georges  de  cette  ville ,  le  6  mai 
phe ,  devint   évêque  de  Wirtz-  de  yaQ ,  0I  ,   Après  k  ^^onie 
bourg  en  i63i  ,    et   deux  ans  ou  Jean ,  patriarche  d'AquiYêe, 
après  de  Bamberg.  H  mourut  en  0ftcia  ^  ces  prélats  y  tinrent  con- 
1"42-  cile  pour  quelques  affaires  qui 

5i .  Melchior  Othon  Voit  de  ^gardaient  leur  dignité.  Ils  in- 

Saltzbourg ,    grand-prévôt    de  terdirent  les  fonctions  épiscopa- 

Bamberg  ,  fonda  en  1648  l'Uni-  j^  a  Théodoric  de  Luxembourg, 

versité  de  Bamberg ,  et  mourut  évèque  de  Metz,  jusqu'à  ce  qu'il 

611  *653.  eut  £t£  purgé   de  l'accusation 

5a.  Philippe-Valentin  Voit  de  qU'on  formait  contre  lui  d'être 

ÏUeneck  ,  grand-prévôt  de  Bam-  monté  sur  ce  siège  pat  des  voies 

berg,  mort  en  1672.  illégitimes.   (Baronius,  A.  C. 

53.  Pierre-Philippe  de  Dern-  101 1.     Regia  f   i5.    Labbe\  9. 

bach ,  fut  élu  évêque  de  Bam-  Hard.  6.  ) 

berg  en  1672  ,   deux  ans  après  BAMOTH(hébr.,fon//.y  lieux; 

grand-prévôt    de  Wirtzbourg,  autrement,  dans  la  mort.)  Nom 

dont  il  devint  aussi  évêque  en  d'une  vallée ,  ou  ,  selon  Eusèbe, 

1675.  Il  mourut  en  i683.  d'une  viUê  de  Moab  sur  l'Arnon. 

54.Marquard-5ébastien  Sche-  (  Nombr.  21  ,  19  et  20.  ) 
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BAMOTH-BAAL   (hébr. ,  les  NANIAS ,  fils  de  Phaat ,  après 

hauts  lieux  de  Baal\  ville  de  de-  son  retour  de  Babylone  ,  se  sé- 

là  le  Jourdain  qui  fut  donnée  para  de  sa  femme    qu'il  avait 

à  la  tribu  de  Ruben.  Eusèbe  dit  prise  contre  la  loi.  (  i.  Esdr. , 

qu'elle  est  située  dans  la  plaine  io,43.) 

où  coule  PArnon.  BANCEL  (Louis),   religieux 

BAMPTON  (  Jean  )  ,  Anglais  ,  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique ,. 

religieux  carme  vers  l'an  i34i  r  était  de  la  ville  et  du  couvent  de 

subtil  scholastique ,  a  composé  ,  Valence  en  Dauphiné.  Il  a  été  le 

Lecturœ  scholaslicœ  in  theolo-  premier  qui   a  occupé  la  chaire 

gia.  Quœstiones  octo  de  veritate  de  théologie  de  Saint-Thomas  , 

propositionum ,    etc.    (Lucius,  fondée  en  1 654  dans  l'Université 

biblioth.  carrn.  Alègre ,  in  Pa-  d'Avignon  ,  par  Dominique  de 

rad.  carm.  Pitséus,   de  Script.  Marinis  ,  archevêque  et   vice* 

angl.  )  légat  de  cette  ville.  Le  père  Ban- 

BANA,  fils  d'Ahilud,  gouver-  cel  remplit  cette  chaire  avec  la 

rieur  de   Thanac ,  Mageddo  et  réputation  d'un  des  plus  savans 

Bethsan.  (  3.  Reg. ,  4> I2-  )  théologiens  de  son  temps  ,  jus- 

BANAA(  hébr. ,  dans  le  mou-  qu'à  sa  mort  arrivée  le  22  dé- 

vement),  fils  de  Mosa  et  père  de  cembre  i685 ,  à  l'âge  d'environ 

Rapha.  (  i.Par.  ,  8 ,  37.)  cinquante-sept  ans,  au  grand 

BANAIA  ou  BANAIAS  (  hébr. ,  regret  de  tous  ceux  qui  le  con- 
fils  ;  autrement ,  bâtiment  ou  é—  naissaient  ;  car  il  n'était  pas 
difice;  autrement,  intelligence),  moins  estimable  par  ses  vertus 
fils  de  Joïada,  capitaine  desgar-  que  par  sa  science  et  son  esprit, 
des  de  David.  (  2.  Reg.,  23,  20.  )  11  était  doué  d'une  mémoire  si 
Il  prit  les  deux  lions  de  Moab ,  heureuse  et  si  fidèle ,  qu'il  ne 
c'est-à-dire  ,  les  deux  villes  d'Ar  dictait  jamais  ses  leçons  théolo- 
ou  d'Ariel ,  ou  la  ville  d'Ar  par-  giques  par  écrit ,  mais  de  génie 
tagéc  en  deux  parl'Arnon.  Il  tua  seulement ,  et  qu'il  n'avait  pas 
un  lion  qui  était  tombé  dans  un  besoin  de  demander  à  ses  éco- 
puits  au  temps  d'une  grande  liers  l'endroit  de  la  dictée  où  il 
neige.  Il  combattit  contre  un  en  était  resté  la  veille  ou  la  sur- 
géant haut  de  cinq  coudées,  et  veille,  s'en  souvenant  toujours 
qui  était  armé  de  lance  et  d'é-  parfaitement  et  à  point  nommé, 
pée .  et  il  le  renversa  mort  sur  la  C'est  ce  que  le  père  Échard  as- 
plaêl ,  sans  avoir  autre  chose  sure  avoir  appris  dans  un  voya- 
que  son  bâton.  Il  s'attacha  au  ge  qu'il  fit  à  Avignon.  Le  père 
parti  de  Salomon  contre  Ado-  Bancel  fut  élu  plusieurs  fois 
nias.  Salomon  l'envoya  pour  doyen  des  docteurs  d'Avignon, 
tuer  Joab,  et  l'établit  généralis-  Il  fut  aussi  président  perpétuel 
sime  en  sa  place.  (3.  Reg. ,  1 ,  des  gradués  soutenant  leurs  thè- 
36 ,  2 ,  29.  )  ses,et  examinateur  synodal  dans 

BANAIA  ou  BANAIAS  ou  BA-  tout  le  diocèse  et  la  légation  d'A- 
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vignon.  On  a  de  lui  :  i°  Un  petit 
livre  touchant  la  confrairie  de 
la  milice  angêîiqueàe  Saint-Tho- 
mas ,  établie  dans  notre  couvent 
d'Avignon  en  faveur  des  disci- 
ples de  ce  saint  docteur.  2°  Mo- 
ralis  D.  Thomœ,  doctoris  ange- 
lici  ord.  prœdic.  ex  omnibus  ip- 
sius   operibus    ita    exacte  de- 
prompt  a  y  ut  censeri  possit  opus 
novum ,  omnibus  cufusque  condi- 
tionis  personis ,  sed maxime  conr 
fessariis  et  concionatoriùus  uti~ 
Ussimum,  in  eo  enim  nedum  ca- 
sus  conscientiœ  resohuntur ,  sed 
omnia  etiam  quœ  ad  mores  spec- 
tant,  mirum  in  modum  explican- 
tur.  Adjecta  sunt  variis  in  locis 
décréta  summomm  pontificum , 
quibus  juxta  doctrinam  sancti 
doctoris  phares  opiniones  mora- 
les damnatœ  fuerunt.   Accedit 
quoque  opusculum  de  castitate , 
in  quo  novum  ac  singutare  tra- 
diturremedium,  tam facile  quant 
efficax,  ad  hanc  virtutem  confé- 
rons et  etiam  ad  sanitatem  ;  k 
Avignon  ,  chez  ôffray ,  2  volu- 
mes in-4° ,  et  à  Milan.  3°  Brevis 
universœ  theologiœ  tammorahs 
quant  scholasticœ  cursus  in  gra- 
tiam  studentium  editus,  juxta  in- 
eoncussa  tutissimaque  doctoris 
angelici  D.    Thomœ  dogmata. 
Phtra  et  nova  et  singularia  in 
hoc  opère  continentur  circa  diffi- 
cultates ,  quœ  vel  nondum  expo- 
sitœfuerant,  vel  hue  usque  ut 
videtur  remanserant  insolutœ , 
duœ  omnia  lectoris  benevoli  exa- 
mini  et  judicio  submittuntur  ; 
7  volumes  in-12,  ibid.  4°  Un  au- 
tre Traité  de  la  Chasteté,  divisé 
en  trois  parties.  5°  Un  Traité  de 
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la  Vérité  de  la  seule  religion 
chrétienne  et  catholique.  On 
garde  ces  deux  derniers  ouvrages 
manuscrits  dans  notre  couvent 
.d'Avignon.'  (Le  père  Ëchard , 
Script,  ord.  Prœdic. ,  tom.  a  , 
pag.  705  et  706.  ) 

BANCHI  ou  BANQUY  (  Séra- 
phin ) ,  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique,  était  de  Flo- 
rence ,  et  fit  son  noviciat  et  sa 
profession  à  Fiesoli  dans  la  Tos- 
cane. Il  obtint  de  ses  supérieurs 
de  venir  à  Paris   où  il  fit  ses  ê- 
tudes  dans  le  collège  de  son  Or- 
dre ,  situé  dans  la  rue  Saint— Jac- 
ques, par  la  protection  de   la 
reine  Catherine  de  Médicis,  fem- 
me du  roi  Henri  11.  Il  avait  déjà 
soutenu  sa  thèse  appelée  tenta- 
tive ,  lorsqu'ayant  perdu  sa  pro- 
tectrice ,  qui  mourut  le  5  jan- 
vier 1589  »  *"■  mt  oblige  de  re- 
tourner dans  sa  patrie.  II  s*y  ac- 
quit l'estime  et  l'affection  de 
Ferdinand  ier ,   grand  -  duc  de 
Toscane ,  qui  l'envoya  en  Fran- 
ce pour  examiner  quelle  issue 
auraient  les  affaires  de  ce  royau- 
me ,  qui  éprouvait  alors  de  gran- 
des divisions.  Étant  à  Lyon  en 
1593 ,  Pierre  Barrière  ou  de  La 
Barre  ,  qui  de  matelot  était  de- 
venu soldat,  vint  lui  faire  part 
de  l'exécrable  dessein  qu'il  avait 
conçu  de  tuer  le  roi  Henri  iv. 
Le  père  Banchi  en  écrivit  aussi- 
tôt à  un  gentilhomme  nommé 
Brancaléon ,  et  l'exhorta  à  pren- 
dre la  poste  pour  en  avertir  le 
Roi  qui  était  à  Melun.  Sur  cet 
avis,  Barrière  fut  arrêté  et  exécu* 
té.  Cette  attention  du  père  Ban- 
chi lui  mérita  la  bienveillance 
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du  Roi  qui  le  nomma  en  1604  avec  les  indulgences  octroyées 
àl'évêchéd'Angoulême;  mais  le  parles  saints  Pères,  et  confir- 
modeste  religieux  n'ayant   ja-  mées  par  notre  saint  Père  le  pâ- 
mais pu  se  résoudre  à  accepter  pe  Paulv,  dédié  à  la  Reine,  mère 
une  dignité    dont  il  se  croyait  du  Roi ,  à  Paris  ,  chez  Sevestre  T 
indigne,  résigna  cet  évèché  à  1610,  in-12.  Dans  l'Épi tre  dédi- 
Antoine  de  La  Rochefeucault ,  se  catoire ,  l'auteur  proteste  qu'il 
contentant  d'une  modique  pen-  n'a  pas  su  le  dessein  de  Barrière 
'           sion  dont  il  employa  une  par-  par  le  moyen  de  la  confession  ; 
tie  à  soulager  le  diocèse  qui  de-  mais,  dit-il,  par  le  moyen  d'une 
vait  l'avoir  pour  pasteur.  Il  pa-  consulte  qu'il  fi  t  faire  à  Lyon,  etc. 
raît  que  le  père  Banchi  a  passé  3°  Histoire  prodigieuse  d'un  dé- 
le  reste  de  sa  vie  à  Paris  ,  dans  le  testable  parricide  entrepris  «  en 
collège  de  Saint-Jacques.  Il  y  fit  la  personne  du  Roi,  par  Pierre 
achever  ce  qu'on  appelle  les  é-  Barrière  ,  dit  La  Barre,  et  com- 
coles  de  Saint-Thomas ,  qui  a-  me  Sa  Majesté  en  futmiraculeu- 
vaient  été  commencées  par  les  leusement    garantie ,   à  Paris  , 
soins  du  père  Jean  Binet ,  mort  1 594 ,  in-8°.  (  Le  père  Échard  , 
en  i559;   et  l'on  y  fit  les  pre-  Script,  ord.   Prœd.,  tom.  2, 
mières  disputes  les  fêtes  delà  pag. 4^9et43o. ) 
Pentecôte  de  l'an  16 11.  On  dit  .   BANCHIN ,  de  Londres ,  reli- 
aussi  que  ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  gieux  augustin ,  très-zélé  pour 
la  chapelle  du  Rosaire ,  qui  est  la  foi ,  a  vécu  sur  la  fin  du  qua- 
dans  l'église  du  même  couvent,  tprzième  siècle,  et  composé  quel- 
Le  père  Banchi  vivait  encore  en  ques  ouvrages,  contra  positioncs 
1622,  maison  ignore  l'année  de  ÎVicleffi.   Determinationes  va- 
sa  mort.  Le  père  Échard  le  dit  rite  ,    etc.  (  Joseph  Pamphile  , 
auteur  des    ouvrages  suivans  :  biblioth.  August.  Pitséus.  ) 
i°  Apologie  contre  les  Jugemens  BANDE,  Ordre  militaire  d'Es- 
téméraires  de  ceux  qui  ont  pen*  pagne ,  institué  par  Alphonse  xi, 
se  conserver  la  religion  catholi-  roi  de  Gastille,  vers  l'an  i33o  , 
que  en  faisant  assassiner  les  très-  sous  le  pape  Jean  xxii.  Il  prit  son 
chrétiens  rois  de   France ,  par  nom  d'une  bande  ou  ruban  rou- 
Séraphin    Banchi  ,  Florentin  ,  ge  que  les  chevaliers  portaient 
l            docteur  en  théologie,  de  l'Ordre  croisé,  passant  de   dessus  l'é- 
des  Frères-Prêcheurs,  à  Paris ,  paule  droite  sous  le  bras  gauche 
chez  Mettayer,  i5g6  ,  in-8°.  Le  en  forme  d'écharpe  ;  d'où  vient 
»           père  Le  Long  cite  cet  ouvrage  qu'on  l'appelle  aussi  Ordre  de 
s            dans  sa  Bibliothèque  des  Histo-  VÉcharpe.  On  n'y  recevait  que 
9           riens  de  France  ,  n°  8387  ,  où  il  des  gens  nobles  ;  mais  les  aînés 
-  i           nomme  l'auteur   Sébastien  au  des  grands  en  étaient  exclus.  Le 
■i           lieu  de  Séraphin.  20  Le  Rosaire  Roi  était  grand-maître  de  l'Or- 
?           spirituel  de  la  sacrée  Vierge  Ma-  dre ,  dans  lequel  on  ne  pouvait 
y          rie,  extrait  de  plusieurs  auteurs,  être  reçu  qu'après  dix  ans  au 
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moins  de  service  à  la  cour  ou  à  degrés  de   l'école ,    c'est-à-dire- 
l'armée.    Les  chevaliers  étaient  qu'il  fut  successivement  proies— 
obligés  de  prendre  les  armes  seur  de  philosophie ,  maître  des 
pour  la  foi  catholique  contre  les  étudians ,  bachelier  en  théolo— 
infidèles.  Le  mensonge,  les  rail-  gie ,  et  enfin  élevé  à  la  première 
leries ,  la  familiarité  avec    les  chaire  du  collège  de  Bologne.  Il 
bourgeois ,  la  négligence  à    se  se  distingua  dans  plusieurs  dis- 
trouver aux  exercices,  tout  était  putes    publiques  qu'il   soutint 
puni  rigoureusement.  Le  jeu  de  contre  les  juifs ,    entre  autres 
dez  était  interdit  aux  chevaliers,  dans  celle  de  Rome  en  1484  ,  en 
Tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  présence  du  pape  Innocent  vm 
un  lieu  où  l'un  d'eux  mourait ,  qui  fut  si  charmé  de  son  érudi- 
accompagnaient  son  corps  à  la  tion ,  qu'il  lui  mit  de  ses  propres 
sépulture,   et  s'abstenaient  de  mains  le  bonnet  de  docteur  sur 
tous  jeux  pendant  trois  mois,  la  tête ,  au  milieu  d'une  assem- 
Jean  1"  ,  a  son  avènement  à  la  blée  prodigieuse  de  savans  qui 
couronne  en    1*379,  cre#a   ^^  étaient  venus  pour  l'entendre, 
chevaliers:  il  a  été  aboli  depuis,  Il  gouverna  un  grand  nombre 
et  Philippe  v  l'a  renouvelé  de  de  couvens  de  son  Ordre  ;  il  en 
nos  jours.  (  Justiniani ,  tom.  11,  fut  vicaire-général ,  et  enfin  élu 
c.  52  ,  pag.  634.  Mariana  ,  Hist.  général  en  i5oi  .  Dans  le  voyage 
d'Espagne ,  liv  16,  c.   11.  An-  qu'il  fit  en  Italie  pour  visiteriez 
toine  de  Guevara  ,  Lettres  do-  maisons  de  son  Ordre ,  il  trouva 
rées.  )  à  Milan  le  roi  Louis  xn  dont  il 

BANDEAU  DE  LA  CONFIR-  fut  reçu  avec  beaucoup  de  bonté 

MATION.  (  Voy.  Cérémonies  de  '  aussi  bien  que  du  cardinal  d'Am- 

la  Confirmation.  )  boise ,  avec  lequel  il  avait  con- 

BANDEAU  DE  RELIGIEUSE,  tracté  depuis  long-temps  une 

Bande  de  toile  que  les  religieuses  amitié  particulière.  Il  mourut 

portent  sur  le  front,  pour  mar-  après  avoir  parcouru  toute  la 

quer  qu'elles  ferment  les  yeux  à  France ,  l'Allemagne  et  l'Italie  , 

tous  les  vains  objets  du  monde.  le  27  du  mois  d'août  l'an  i5o6  , 

BANDEL  ouBANDELLI(Vin-  âgé  de  soixante-dix  ans.  Entre 
cent),  appelé  aussi  quelquefois  les  ouvrages  que  ce  théologien  a 
Vincent  de  Ghâteauneuf ,  vingt-  donnés  au  public ,  on  estime 
septième  général  de  l'Ordre  des  particulièrement  son  Traité  de 
Frères -Prêcheurs,  naquit  l'an  la  Conception  de  la  sainte  Vier- 
i435  à  Ghâteauneuf  même  ;  vil-  ge  ;  c'est  un  recueil  de  matériaux 
lage  du  Tortonois,  au  duché  de  qu'il  avait  préparés  pour  s'en 
Milan.  Il  n'eut  pas  plutôt  at-  servir  dans  la  dispute  publique 
teint  l'âge  de  l'adolescence  qu'il  qu'il  soutint  à  ce  sujet  en  pré- 
embrassa à  Bologne  la  vie  reli-  sence  d'Hercule  d'Est  ,  duc  de 
gieuse  dans  l'Ordre  de  SainUDo-  Ferrare,  et  qui  fut  imprimé 
uûnique.  Il  y  passa  par  tous  les  pour  la  première  fois  à  Bologne, 


* 
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i  481 ,  in-4°.  H  s'en  est  fait  de- 
puis   un  grand    nombre    d'é- 
ditions.   Il  a    encore  composé 
une   explication  des    constitu- 
tions de  son   Ordre,  tirée  des 
actes  des   Chapitres  généraux, 
imprimée  à    Milan   en    i5o4; 
une  explication    des  constitu- 
tions des  religieuses  du  même 
Ordre ,  et  quelques  autres  o- 
puscules  qui  regardent  la  dis- 
cipline régulière ,  imprimés,  à 
Lyon  Tan  i5i5.  (Alphonse  Fer- 
nandez  et  Sixte  de  Sienne,  de 
firis  Mus  t.  Dominic.  Echard, 
de  Script.   Ord.  Preedic. ,  t.  2  , 
pag.  1 1 .  Le  père  Tournon,  Uist. 
des  homm.  Mus  t.  de  V  Ordre  de 
St.-Dominiq.)  tom.  3,  p.  675.) 
BANDELouBANDELLI(  Mat- 
thieu), neveu  du  précédent  et 
du  même  Ordre  g  que  lui ,  eut 
l'amitié  des  sayans  de  son  siècle, 
la  confiance  de  plusieurs  princes 
d'Italie ,  l'estime  des  rois  très- 
chrétiens  François  Ier  et  Hen- 
ri 11.  Celui-ci  le  nomma  évêque 
d'Agen ,  après  Jean  iv  de  Lor- 
raine qui  avait  eu  l'administra- 
tion de  cette  église .  La  sollicitude 
pastorale  ne  put  l'empêcher  de 
cultiver  toujours  les  Muses  :  il 
aimait  la  poésie ,  l'histoire  ,  l'é- 
loquence. Il  a  écrit  le  premier  la 
Vie  de   Vincent  Bandel,  et  a 
abrégç  l'Histoire  des  Hommes 
illustres  de  Plutarque.  Son  Com- 
mentaire sur  Hégésippe  est  esti- 
mé. Léandre  Albert  dit  que  son 
style  est  toujours  fleuri,  pur, 
exact  et  fort  élégant.  On  l'a  blâ- 
mé avec  raison  d'avoir  composé 
des  Nouvelles  italiennes  :  un  tel 
ouvrage  ne  convenait  point  au 
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caractère  de  son  auteur. (Échard, 
Script.  Ord.  Prœdic.  Le  père 
Touron ,  Hist.  des  Hom.  illusu 
fie  V  Ordre  de  S  t. -Dominique, 
tom.  3  ,  pag.  684*  ) 

BANDINI (Ange-Marie).  Nous 
avons  de  lui  :  Grcecce  Ecclesiœ 
vetera  monumenta ,  ex  biblic— 
theca  Medieea ,  nuncprùnwn  in 
lucem  prodeunt ,  cura  et  studio 
Angeli-Mariœ   Bandinii ,    etc. 
Florentiœ,  typis  Cœsareisy  1 762, 
in-8°,  trois  volumes.  Ce  sont  au- 
tant de  différons  morceaux  re- 
latifs à  la  théologie  ou  à  l'his- 
toire de  l'Eglise  qui  n'ont  ja- 
mais   été    imprimés ,    et  que 
M.  Bandini  a  heureusement  dé- 
terrés en  formant  le  catalogue 
des  Pères  grecs  qui  sont  à  Flo- 
rence ,  dans  la  hibliothèque  de 
Médicis,  appelée  Laurentiennem 
L'auteur  donne  une  notice  dé- 
taillée ,  ou  plutôt  un  abrégé  de 
chaque  morceau ,  tant  en  grec 
qu'en  latin.    On  trouve,  entre 
autres ,  dans  le  premier  une  let- 
tre assez  longue  de  l'empereur 
Justinien,  contre  quelques  dé- 
fenseurs de  la  foi  catholique  , 
ainsi  qu'un   poème    d'Eudocia 
Augusta ,  sur  le  martyre  de  saint 
Cyprien,  qu'on  avait  toujours 
cru  perdu ,  etc.  Parmi  les  mor- 
ceaux qui  sont  renfermés  dans  le 
tom.  2,  on  compte  une  Homélie 
de  saint  Jean  Chrysostome ,  sur 
la  pénitence  des  Ninivites  ;  de 
plus ,  trente-six  épigrammes  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  la  col- 
lection qu'on  en  a ,  et  qui  ont 
été  traduites  en  vers  latins  par 
Salvini.  Le  troisième  volume  qui 
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sera  suivi  de  plusieurs  autres  , 
contient  aussi  un  grande  quan- 
tité de  morceaux  très-intéres- 
sans.  (  Annales  typographiques , 
septembre  1763,  num .  1 25  , 
pag.  197  et  suiv.  ) 

BANDINUS,  théologien  que 
Casimir  Oudin  prétend  être  le 
même  que  Banchinus  ou  Banki- 
nus  ,  Anglais ,  religieux  augus- 
tin  du  quatorzième  siècle ,  a 
laissé  quelques  ouvrages.  Il  «est 
auteur  d'un  livre  qui  a  pour 
titre  :  Sententiœ  theologicœ,]>VL- 
blié  plusieurs  fois  et  en  particu- 
lier à  Vienne,  en  i5ig,  in-fol. , 
par  les  soins  de  Benoît  Chélido- 
nius.  La  grande  conformité  de 
cet  ouvrage  avec  le  fameux  livre 
du  Maître  des  Sentences  a  fait 
naître  une  question  agitée  par 
plusieurs  écrivains  dont  les  uns 
ont  prétendu  que  Pierre  Lom- 
bard n'était  que  le  plagiaire  de 
Bandinus ,  et  les  autres  ont  ac- 
cusé ce  dernier.  Mais  il  est  plus 
raisonnable  de  penser  que  Ban- 
dinus a  abrégé  le  Maître  des  Sen- 
tences. 

.  BANDONINIE,  religieuse, 
dans  le  sixième  siècle ,  a  donné 
la  suite  de  la  vie  de  sainte  Rade- 
gonde  qui  est  l'addition  à  For*- 
tunat.  Elle  est  dans  Surius. 

BANDURI  (  dom  Anselme  ) , 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Meleda ,  en  latin  Melita  ,  île 
peu  éloignée  de  Raguse ,  fit  pro- 
fession à  Naples.  Il  vint  à  Paris 
en  1702  pour  y  puiser  le  goût 
d'une  critique  saine  et  judi- 
cieuse ,  et  fut  logé  à  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prez  où  le 
grand  ducde  Toscane ,  Come  m, 
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lui  fournit  tout  ce  qui  pouvait 
lui  être  nécessaire  ou  utile.  H 
publia  en  1711  un  puvrage  en 
deux  volumes  in-fol. ,  sous  ce 
titre  :  Imperium  Orientale,  sive 
antiquitates  ConstantinopoUta- 
nœ.  Cet  ouvrage  a  été  attaqué 
vivement  ,  mais  inutilement, 
par  Casimir  Oudin ,  prémontré, 
si  connu  par  ses  ouvrages  et  par 
son  apostasie.  (  Voyez  V Histoire 
cuit,  de  la'RépubL  des  Lettres, 
parMasson,  tom.  3  et  8.  Dom 
Banduri  fit  suivre  son  Imperium 
Orientale   d'un  autre   ouvrage 
intitulé  :  Numismatalmpenato- 
rwn  rcmanorum,  à  Trajanoïkr 
cio  ad  Palœologos  Augustos, 
deux  volumes  in-fol ,  imprimés 
à  Paris  en  1 7 18,  avec  une  Eiblio- 
theca  nummaria  sive  auctorum 
qui  de  re  nunvfiaria  scripserunty 
que  Jean-Albert  Fabricius  a  fait 
réimprimer  en    17 19 ,  in-^°  à 
Hambourg,  avec  un  recueil  de 
Dissertations  de  plusieurs  savans 
sur"  les  médailles.  En  1  *]  1 5 ,  dom 
Banduri  fut  nommé  à,  une  place 
d'académicien  honoraire  étran- 
ger de  l'Académie  royale  des  ins- 
criptions et  belles-lettres.    En 
1 7  22,  il  annonça  pour  la  seconde 
fois  l'édition  de  Nicéphore  et  de 
Théodore  de  Mopsueste ,  com- 
me étant  achevée  et  prête  à  pa- 
raître, en  quatre  volumes  in-fol. , 
mais  cette  édition  n'a  point  vu 
lejour.  En  1724  ,  dom  Banduri 
fut    nommé  bibliothécaire   de 
M.  le  duc  d'Orléans ,  et  alla  lo- 
ger au  Palais-Royal  où  il  mou- 
rut le  1 4  janvier  i643,  âgé  d'en- 
viron soixante-douze  ou  soixan- 
te-treize ans.  (  Voy •  *°*  Éloge 
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par  feu  Fréret ,  dans  les  Mêm. 
de  Vacad.  des  Inscrip.  et  Belles- 
Lettres ,  in-4°  ,  t.  16  ,  p.  348.  ) 

BANÉ.  Ce  mot  en  hébreu;est 
joint  à  Barac  :  ce  pourrait  bien 
être  le  nom  d'un  seul  lieu,  quoi- 
que la  Vulgate  les  distingue. 
Voyez,  Barach ;  (Hébr.,  Jî&,  au- 
trement, qui  bâtissent  ),  ville  de 
la  tribu  de  Dan.  (Josué,  19,  45.) 

BANÉ ,  nom  d'un  solitaire  es- 
sénien,  sous  la  discipline  duquel 
Josephe  l'historien  demeuratrois 
ans.    (  Josephe  ,  de  Vita  sua  , 

Pag-  999*  ) 

BANEA,  fils  de  Phares. 

B ANÉAS ,  fils  de  Bani  (  hébr . , 
voy.  Banaia.  ).'  Ils  étaient  du 
nombre  des  juifs  qui  quittèrent 
leurs  femmes  après  le  retour  de 
la  captivité,  parce  qu'ils  les 
avaient  épousées  contre  la  loi. 
(  1.  Esdr. ,  10, a5 et 35.  ) 

BANGOR  ouBANCHOR ,  ville 

d'Angleterre  dans  le  comté  de 

Coernavan*  en  latin  bangorium 

et  bangoria.  Elle  est  située,  sur 

le  détroit  d'Anglesey,  et  n'a  rien 

de  considérable  que  son  évêché 

qui*est  suffragant  de  Cantorbé- 

ry.  LavilledeCoernavann'enest 

éloignée  que  de  six  milles.  On 

croit  que  c'est  l'évêché  de  Vict 

qui  y  fut  transféré  vers  l'an  53o. 

On  fait  mention  d'un   évêque 

nommé  Marclois  ou  Marcluith 

du  temps  des  Normands  qui  y 

siégeait  avant  94$. 

Êvéques  dcBangor. 

1 .  Hervée  ,  transféré  à  Éli ,  et 
premier  évêque  de  cette  ville 
en  U09.  H  prétondait  que  Vé- 
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véché  de  Bangor  ne  lui  suffisait 
pas. 

2.  David  ,  ordonné  en  1120. 

3.  Maurice ,  en  1 1 38.  Il  mou-' 
rut  en  1161. 

4*  Guillaume ,  prieur  du  mo- 
nastère de  Saint  -  Augustin  de 
Bristol ,  après  une  vacance  de 
quelques  années. 

5.  Guy  ou  Guien,  en  1 188. 

6.  Alban,  fut  ordonné  le  16  a* 
vrii  ug5. 

7 .  Robert ,  du  comté  de  Shrops 
en  Angleterre,  ordonné  en  1197. 
Il  mourut  en  12 13. 

8.  Gaducan  ,  après  une  va- 
cance de  quelques  années ,  fut 
ordonné  en  I2i5,  et  se  fit  moine 
en  1236. 

9.  Hovrell,  en  1236. 

•  10.  Richard,  excommunia 
Léolin ,  prince  de  Galles  qui  te- 
nait son  frère  en  prison  ,  malgré 
la  parole  qu'il  avait  donnée  de  le 
remettre  en  liberté.  Il  siégeait 
vers  l'an  1*48. 

1 1 .  Anien ,  archidiacre  d'An- 
glesey ,  vers  l'an  i3oo. 

12.  Gaducan  n,  en  i3o6. 

i3.  Grufl&n  ,  peu  de  temps  a- 
près. 

i4-  LouU  ,  ordonné  avec  l'é- 
vêque  de  Saint  -  Davis  par  l'évê- 
que  d#  Londres,  le  siège  de 
Gantoibéry  vacant,  en  i320. 

i5.  Matthieu,  ordonné  en 
i334,  mourut  le  25  avril  1357. 

16.  Thomas  de  Ringstead , 
,  mourut  en  1 365. 

.17.  Gervais  de  Castro ,  domi- 
nicain ,  ordonné  à  Rome ,  mou- 
rut en  1370. 

18.  Hovrelu,  nommé  en  1370 
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au  mois  de  janvier',  mourut  au 

mois  de  février  suivant. 

19.  Jean-Gilbert,  dominicain, 
fut  transféré  à  Herfort  en  1874, 
et  de  là  à  Saint-Davis. 

20.  Jean,  évêque  de  Cloney 
en  Irlande  ,  transféré  à  Bangor 
par  une  bulle  du  pape'  en  1376. 

21.  Jean  Swaffa,  carme  et  doc* 
teur  de  théologie  à  Cambridge  , 
fut  nommé  par  Grégoire  xi  évê- 
que de  Bangor. 

22.  Richard  Yong,  fut  trans- 
féré de  l'évêché  de  Bangor  à  ce- 
lui de  Rochester^  en  1404. 

23.  Louis  h,  siégea  peu  de 
temps ,  et  fut  transféré  à  N. . . 

24.  Benoît  Nicolls,  en  1408, 
fut  transféré  à  Saint-Davis. 

25.  Guillaume  Bawow,  cha- 
noine de  Lincoln  ,  en  i4*8, 
transféré  à  Carlisle  en  1423. 

26.  Nicolas ,  le  1 5  de  janvier 

i4a4- 

27.  Thomas  Chéri  ton  -  en 
i436. 

28.  Jean  Stamberg ,  canne, 
en  1448 ,  transféré  à  Herfort  en 
14^2. 

29.  Jacques,  évêque  d'A- 
chori  en  Irlande,  mourut  après 
avoir  siégé  à  Bangor  douze  ans. 

30.  Thomas  Ednam,  ordonné 
en  i474' 

3i.  Henri  Dean  ,  ordonné  en 
1496,  fut  fait  évêque  de  Salis- 
bury. 

32.  Thomas  Pigot ,  mort  le 
1 5  août  i5o4- 

33.  Jean  Penny,  transféré  à 
Carlisle  en  1509. 

34.  Thomas  Skevington ,  or- 
donné le  17  juin  de  la  même  an- 
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née.  Il  fit  bâtir  une  bonne   ca- 
thédrale. 

35.  Jean  Capon ,  ordonné  le 
19  avril  i534,  paçsa  à  âalisbury 
en  1539. 

36.  Jean  Bird  ,  provincial  des 
carmes ,  évêque  de  Kilkenni  eu 
Irlande,  transféré  le  3  septembre 
à  Bangor ,  et  deux  ans  après  à 
Chester. 

37.  Arthure  Bulkley  ,  le  20  dé- 
cembre i54i  .  Il  pilla  son  église , 
en  vendit  les  cloches ,  et  Dieu  le 
frappa  d'aveuglement. 

38.  Guillaume  Clyn  ,  ordonné 
en  i555. 

39.  Roland  Mérick,  le  ut  dé- 
cembre  i55g.  Il  était  père  de 
Gelley  -  Mérick  qui  fut  mis  à 
mort  avec  le  comte  d'Éssex  en 
1600. 

40.  Nicolas  Robinson,  le  20 
octobre  î  566. 

4 1 .  Hugues  Belïo  t ,  docteur  de 
Cambridge ,  ordonné  le  25  jan- 
vier 1 585,  transféré  à  Chester  en 

l599- 

42.  Richard  Vaughan,  doc- 
teur en  théologie ,  le  a5  janvier 
1 5c)5 ,  transféré  à  Chester ,  et  en- 
suite à  Londres. 

43.  Henri  Roulands ,  de  l'Aca- 
démie d'Oxford,  ordonné  avec 
les  évêques  de  Salsbury ,  de 
Glocester  et  d'Excestcr,  le  12  no- 
vembre i5g8,  répara  le  clocher 
de  Bangor ,  et  y  fit  mettre  de 
belles  cloches.  H  fit  aussi  une 
fondation  pour  entretenir  deux 
jésuites  au  collège. 

BANI  (  héhr. ,  mon  Jils ,  mon 
édifice  ,  mon  intelligence  ).  Les 
enfans  de  Bani  revinrent  de  Ba- 
bylone  au  noaibre  de  six  cent 
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quarante-deux.  (  Esdr. ,  10  ,84- 
Ibid.,  2,  10.) 

BANIER  (  Antoine  )  ,  clerc  du 
diocèse  de  Clermont  en  Au- 
vergne, licencié  enDreitet  mem- 
bre de  l'académie  royale  des 
Inscriptions  et  Belles  -  Lettres , 
mourut  à  Paris  le  19  novembre 
I?4I  9  âgé  de  soixante-neuf  ans. 
On  a  de  ce  savant  abbé  :  i°  une 
Explication  historique  des  Fa- 
bles, en  trois  volumes  in- 12  , 
seconde  édition.  20  Une  Mytho- 
logie ,  ou  les  Fables  expliquées 
par  l'Histoire  ,  ouvrage  plein  de 
recherches  importantes  ,  impri- 
mé à  Paris  en  174°  ?  en  tr°îs  vo- 
lumes in>4°  et  en  plusieurs  vol. 
in-12.  3°  Un  grand  nombre  de 
Dissertations  sur  différens  su- 
jets dont  on  peut  voir  la  liste  à 
la  fin  du  troisième  tome  des  É- 
loges  des  académiciens  morts  de- 
puis le  renouvellement  de  l'aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  ,  imprimées  en  1740,  à 
Paris,  in-12. 4°  Un  volume  ajou- 
té aux  Mélanges  d'Histoire  et  de 
Littérature  de  Vigneul  Ma  r ville 
qui  est  rempli  de  traits*  d'his- 
toire ,  d  anecdotes  littéraires  , 
de  remarques  critiques,  de  pa- 
rallèles ,  d'extraits  de  quelques 
livres  rares,  de  jugemens  sur 
plusieurs*  aftiteurs ,  ausages  ri- 
dicules ,  exposés  ou  réfutés  ,  de 
réparties  heureuses  et  ingénieu- 
ses. 5°  L'édition  des  Cérémo- 
nies ,  Jfœurs  et  Coutumes  reli- 
gieuses de  tous  les  peuples  du 
monde ,  représentées  en  243  fi- 
gures ,  dessinées  de  la  main  de 
Bernard  Picard  ,  et  imprimées  à 
Paris,  chez  Rollin  ,   en   1741  , 
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sept  volumes  in-fol.  L'abbé  Mas- 
crier  a  aussi  travaillé  à  cette  édi- 
tion qui  l'emporte  sur  celle  de 
Hollande  par  un  grand  nombre 
d'articles ,  de  dissertations  et  de 
corrections,  que  les  éditeurs  y 
ont  ajoutées.  Nous  ne  pouvons 
cependant  nous  dispenser  de 
dire  que  les  correctifs  ajoutés  ne 
sont  point  suffisans  pour  empê- 
cher l'abus  qu'on  peut  faire  de  la 
lecture  de  cet  ouvrage,  et  les 
dangers  qui  s'y  rencontrent  par 
rapport  à,  la  foi  et  aux  pratiques 
de  l'église  catholique  que  l'au- 
teur hollandais  s'applique  avec 
complaisance  à  tourner  en  ridi- 
cule dans  une  foule  d'endroits 
qui  ont  été  conservés ,  et  non 
suffisamment  corrigés  ou  réfutés 
dans  l'édition  de  Paris.  On  peut 
voir  divers  extraits  de  cet  ou- 
vrage dans  le  Journal  des  Sa  vans 
de  l'année  1742,  à  commencer 
au  mois  de  janvier.  M.  l'abbé 
Banier  a  aussi  travaillé  au  troi- 
sième Voyage  de  Paul  Lucas ,  eh 
Egypte»  et  aux  Voyages  de  Cor- 
neille Bruyn ,  ou  Le  Brun ,  au 
Levant  et  aux  Indes  orientales  , 
de  l'édition  de  Rouen,  en  1725, 
en  cinq  vol.  in-4°. 

BANNALITÉ,  bannaUtas ,  1/1- 
dictivum  jus  dominicum  ,  droit 
d'un  seigneur  d'avoir  un  mou- 
lin ,  un  four ,  un  pressoir  ,  et 
de  contraindre  ses  vassaux  à 
y  moudre  leurs  grains  ,  à  y  cui- 
re leur  pain,  et  à  y  pressu- 
rer leur  vin.  Ce  droit  était  ré- 
cent ;  il  était  odieux.  Il  n'en  est 
point  parlé  dans  les  lois  du  Di- 
geste ,  ni  du  Code  ;  et  ces  mots 
bgnnum,  banni t  as  ^  qu'on  trouve 
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dans  les  Capitulaires  de  nos  pre- 
miers Rois,  d'où  celui  de  banna- 
lité tire  son  origine ,  ne  sont 
pas  pris  dans  la  même  significa- 
tion. Ce  ne  fnt  que  vers  la  fin  du 
dixième  ou  le  commencement 
du  onzième  siècle  que  les  sei- 
gneurs ,  faisant  bâtir  des  mou- 
lins ,  obligèrent  leurs  vasseaux  à 
y  venir  moudre  ;  voilà  l'origine 
du  droit  de  bannalité  qui  n'é- 
tait par  conséquent  qu'une  usur- 
pation dans  son  commence- 
ment ;  mais  qui  ne  laissait  pas 
d'être  devenu  légitime  quand  il 
était  fondé ,  ou  sur  la  coutume 
seule,  qui  tenait  lieu  de  lei 
dans  les  provinces  où  elle  était 
en  vigueur  à  cet  égard  ,  comme 
en  Bretagne,  en  Poitou,  etc.  , 
ou  sur  un  titre  particulier,  com- 
me dans  la  coutume  de  Paris  et 
dans  celle  de  Normandie. 

Ce  droit  de  bannalité  privait 
tous  les  vassaux  de  la  liberté  de 
construire  ou  d'avoir  des  mou- 
lins, des  fours,  des  pressoirs 
particuliers ,  et  s'étendait  même 
à  la  mouture  des  bleds  que  les 
vassaux  auraient  achetés  ailleurs 
et  gardés  seulement  vingt-quatre 
heures  chez  eux ,  pour  en  faire 
commerce ,  ou  pour  en  faire  du 
pain  et  le  vendre  au  public. 
Ainsi  les  vassaux  qui  fraudaient 
ce  droit  en  allant  porter  leurs 
grains  à  d'autres  moulins  ou 
pressoirs ,  étaient  obligés  à  res- 
titu  tion ,  à  moins  qu'ils  n'eussent 
quelque  excuse  légitime  qui  les 
en  exemptât.  Or,  ils  en  pouvaient 
avoir  plusieurs. 

La  première  était  la  trop 
grande  distance  de  leur  maison 
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au  mctalin,  que  les  coutumes 
avaient  fixée  à  une  lieue. 

La  seconde ,  quand  le  moulin 
n'était  pas  en  état,  ou  parce 
qu'il  était  détruit ,  ou  que  les 
meules  étaient  trop  u#ées»  ou 
que  l'eau  manquait. 

La  troisième  ,  quand  le  vassal 
trouvait  au  moulin  une  si  grande 
quantité  de  blé  qu'il  ne  pou- 
vait pas  faire  moudre  le  sien 
dans  les  vingt-quatre  heures  ; 
auquel  cas  il  pouvait  le  porter 
ailleurs,  suivant  la  disposition 
de  plusieurs  coutumes  et  de 
plusieurs  arrêts.  Coût,  de  Pon- 
thieu  y  tit.  6 ,  art.  99.  (  Coût,  du 
haut  Perche ,  tit.  1  ,  art.  2$» 
(  Bouvot,  tom.  1 ,  part.  %.) 

La  quatrième ,  quand  le  vas- 
sal qui  avait  acheté  ailleurs  du 
blé ,  l'avait  fait  moudre  hors  les 
limites  de  la  seigneurie  ;  car  en 
ce  cas   il  n'était  pas  sujet  au 
droit  de  la  bannalité.  (La  Mare, 
Traité  de  la  Pol. ,  liv.  5 ,  tit.  9, 
chap.  3 ,  et  tit.  1 1 .  Ba$nage  ,  sur 
la  Coût,  de  Normand.,  art,  210. 
Pontas,   svpplém.  1  ",   p.*  verb. 
Moulin.  ) 

Les  seigneurs  qui  jouissaient 
des  droits  de  bannalité  étaient 
obligés  à  restitution ,  i°  quand 
ils  prenaient ,  exigeaient ,  ou  le- 
vaient un  droit  plus  fort  qu'il 
n'était  réglé  ^par  la  coutume  du 
lieu  ou  par  leur  titre.  20  Quand 
ils  n'avaient  pas  soin  de  bien  en- 
tretenir leurs  moulins ,  foJt&rs  ou 
pressoirs  ,  parce  que  les  habitans 
souffraient  du  dommage  de  leur 
négligence.  3°  Quand  ils  ne  veil- 
laient pas  à  ce  que  les  mesures 
qui  servaient  aux  meuniers  pour 
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prendre  leurs  droits  fussent  jus- 
tes. Conférences  de  Paris  sur 
Vusure ,  toin.  4  >  pag-  *5o  (  Voy. 

,  Moulin.) 

BANNELIER  (Jean  ) ,  avocat , 
doyen  de  l'Université  et  Conseils 
desÉtats  de-Bourgogne,  a  donné  ; 
Traité  de  Droit  français ,  à  Tu- 
sage  du  duché  de  Bourgogne  et 

,  des  autres  pays  qui  ressortissent 
au  parlement  de  Dijon,  pour 
servir  de  continuation  aux  Trai- 
tés de  M.  Davot,  1756,  6  vol. 
in- 12. 

BANNEZ  (  Dominique  ) ,  était 
originaire  de  Gantabrie ,  contrée 
de  l'Espagne  Taragonnaise ,  et 
natif  de  Valladolid  ,  et  non  pas 
de  Mondragon ,  comme  le  disant 
quelques  auteurs.  Il  fut  reçu  par- 
mi les  Dominicains  de  Salaman- 
que  l'an   i544  >  et  quelque  ra- 
pides que  fussent  ses  progrès 
dans  la  science ,  il  n'en  fit  pas  de 
moindres  dans  la  piété.  Il  ensei- 
gna en  différens  endroits ,  à  Val- 
ladolid ,  à  Alcala ,  à  Avila  où  il 
soutint  la  réforme  naissante  de 
sainte  Thérèse  qui  le  prit  pour 
son  confesseur  et  son  guide.  L'an 
1 58o,  la  première  chaire  de  Sala- 
manque  étant  venue  à  vaquer , 
il  l'emporta  par  les-  suffrages 
unanimes  de  tous  les  docteurs  de 
l'Université,  et  ce  fut  le  dernier, 
comme  le  plus  beau  théâtre  de 
sa  gloire.  Disciple  fidèle  et  dé- 
fenseur zélé  de  la  doctrine  de 
saint  Thomas,  il  ne  pouvait  souf- 
frir qu'on  y  donnât  la  moin- 
dre atteinte,  et  il  s'opposa  de 
toutes  ses  forces  au  nouveau  sys- 
tème qu'on  voulut  introduire 
de  son  temps  dans  les  écoles. 

4. 
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Il  mourut  dans  le  couvent  de 
St. -André  à  Médine-du-Champ , 
le  21  d'octobre  1604,  âgé  de 
soixante-dix-sept  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont-,  des  Com- 
mentaires sur  la  Somme  théo- 
logique de  saint  Thomas;  des 
Traités  de  la  Foi,  de  l'Espé- 
rance ,  de  la  Charité  ;  du  Mérite 
et  de  l'accroissement  de  la  Cha- 
rité ;  du  Droit  et  de  la  Justice. 
Ces  écrits ,  et  quelques  autres* 
ont  été  souvent  réimprimés  en 
Espagne,  en  Italie,  en  Allema- 
gne ,  et  dans  les  Pays-Bas.  Les 
éditions  de  Salamanque ,  de  Ve* 
nise  et  de  Douai  pâturent  du 
vivant  de  l'auteur.  Celle  de  Cor 
logne  ne  fut  faite  qu'en  1618, 
(Nicolas  Antoine,  BibL  nov* 
Hisp. ,tom.  1,  pag.  252,  col.. 2* 
Le  Mire.  LepèreÉchard.  Le  père 
Touron  $  Hist.  des  hom.  illustr* 
de  V  Ordre  de  Saint-Dominique, 

tom<4?  Pag-  7$o.) 

BANNIÈRE,  sacrum  vexillum\ 
grand  étendard  carré  qu'on  porte 
à  une  procession ,  et  qui  marque 
de  quelle  paroisse  elle  est ,  parce 
qu'elle  porte  ordinairement  l'i- 
mage de  son  patron. 

BANNISSEMENT,  exilium.  Le 
bannissement  est  ou  actif  ou  pas- 
sif. Le  bannissement  actif  con- 
siste à  exclure  quelque  personne 
coupable,  d'un  lieu ,  d'une  pro- 
vince ,  ou  d'un  royaume ,  à  per- 
pétuité ou  pour  un  temps  ;  et 
.  le  bannissement  passif  consiste  à 
être  exclu  de  ce  lieu ,  de  cette 
province,  ou  de  ce  royaume.  Le 
bannissement  soit  à  perpétuité , 
soit  pour  un  temps,  est  une 
peine    infamante  qui   rend  un 
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homme  incapable  d'exercer  an-  ni  privé  des  effets  civils.  (  Bro- 
cune  charge  publique.  Le  ban-  deausurLouet,lett.5.somin.i5. 
uissement  perpétuel ,  et  celui  Ferrière  ,  Dictionn.  de  Droit  et 
qui  autrefois  excédait  le  temps  de  Pratique,  au  mot  Bannir.  ) 
de  neuf ans  hors  le  royaume,  em-        BANQUEROUTE.  Terme  qui 
portaient  confiscation. Un  banni  vient  de  l'italien  banquarota, 
à  perpétuité  hors  le  royaume  qui  veut  dire  banque  rompue , 
ne  pouvait  ni  succéder ,  ni  rece-  La  banqueroute  est  proprement 
voir  un  legs ,  parce  qu'il  était  l'abandonnement  de  biens  que 
mort  civilement  et  incapable  de  font  les  banquiers  ou  négocians 
tous  effets  civils  ;  en  sorte  que ,  publics  à  leurs  créanciers ,  avec 
s'il  se  mariait ,  ses  enfans,  quoi-  fraude   et  malice.   Argcntariœ 
que  légitimes  ,  ne  pouvaient  lui  dissolutio.  Creditorum  per  ino- 
sucoéder.  On  leur  accordait  seu-  piœ  speciem  simulatam  frauda- 
lement  une  {tension  alimentaire  ;  tio ,  fraudulenta  renunciatio.  La 
mais  ils  n'étaient  point  regnico-  banqueroute  diffère  de  la  fail- 
les ;  ils  étaient  réputés  étrangers,  litc ,  en  ce  qu'elle  est  volontaire 
Le  bannissement  n'était  point  et  malicieuse  ;  au  lieu  que  la 
une  peine  ecclésiastique,  mais  sé«  faillite  est  contrainte  et  néces- 
culière,  parce  qu'il  n'appartient  sa  ire  ,  à  cause  de  quelque  acci- 
qu'à  l'autorité  souveraine  d'ôter  dent.  La  loi  prononçait  la  peine 
à  une  personne  la  qualité  de  ci-  de  mort  contre  les  banquerou- 
toy  en.  C'est  pourquoi,  en  France, .  tiers  frauduleux,  quand  la  f rail- 
les juges  d'Église  n'avaient  point  de  était  bien  justifiée ,  comme 
le  pouvoir  de  bannir,  n'ayant  quand  ils  avaient  diverti  leurs 
point  de  territoire»  Ils  pouvaient  effets,  suppose*  des  créanciers  ,etc . 
seulement  ordonner  aux  ecclé-  Ordonnance  de  167  3.  Cependant, 
siastiques  qui  n'étaient  point  de  on  ne  condamnaitordinairement 
leur  diocèse,  de  se  retirer,  sous  les  banqueroutiers  qu'au  pilori 
peine  d'être  procédé  contre  eux  et  aux  galères.  {%Voyez  Néron , 
par  les  voies  de  droit.  (  Clé-  1  et  2.  Brillon ,  dans  son  Die- 
ment  111,  in  cap.  f\,  extr.  de  tionnaire,  sous  le  mot  de  Bà5— 
Jvdic.  Benedicti ,  ad  cap.  Ray-  querocte,  et  les  notes  de  Bornier 
nutius,  extr,  de  Testant. ,  n°  453.  sur  le  M.  1 1 .  de  FOrdonnnnce  de 
Chopin  ,  de  Sac»  Polit. ,  lib.  2,  Louis-  XIV,   de  Vannée  .1673 
tit.  3 ,  n°  1 2.  Brodeau , sur  Louet  Voyez  aussi  Faillite.  ) 
Imbert ,  en  sa  Pratique.  Journal       BANQUIER ,  négociant  en  ar- 
des  Audiences.  Bardet,  tom.  1,  gent,qui  donne  des  letlres-de- 
liv.  4",  chap.  38.  )  *  change  pour  faire  tenir  de  Var— 
Le  bannissement  même  per-  gent  de  place  en  place  ,et  qui  exige 
pétuel  d'une  province  n'était  pas  quelque  profit  pour  récompense 
un  retranchement  absolu  de  tout  de  ses  soins.  Argent arius ,  nten- 
le  royaume  ,  et  le  banni  n'était  sarius ,  trapezita,  nurrmlarius. 
pas  pour  cela  réputé  étranger,  Ce  commerce est  légitime quaiut 
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il  est  modéré  et  réglé  sur  la  loi.  moins  de  vingt-cinq  ans,  non 
Le  pape  saint  Pie  v  l'a  ainsi  dé-  officiers ,  ni  domestiques  d'au- 
claré  par  sa  bulle  118  qui  est  cun  ecclésiastique.  Ils  ne  pou- 
du  28  janvier  1571.  La  raison  vaient  posséder ,  ni  exercer  con- 
est  ,  i°  que  le  banquier  qui  re-  jointement  charges  de  contrô- 
çoit  une  somme  dans  un  lieu  leurs,  banquiers  et  notaires,  ni 
pour  la  faire  tenir  dans  un  autre  même  le  père  et  le  fils ,  oncle , 
se  charge  du  péril  de  cette  som-  gendre  et  neveu,  deux  frères, 
me  qu'il  est  obligé  de  rendre  si  beaux-frères*  cousins-germains, 
elle  vient  à  périr ,  soit  par  l'infi-  tenir  et  exercer  en  même  temps 
délité  ou  l'insolvabilité  du  ban-  lesdixes  charges  et  fonctions  de 
quier,  soit  en  quelque  autre  ma-  contrôleur ,  banquier  et  notaire 
nière.  20  Parte  qu'il  a  de  la  dé-  en  une  même  ville.  Ils  étaient 
pense  à  faire  et  des  peines  à  don-  les  seuls  qui  pussent  solliciter, 
ner  pour  exercer  son  emploi  et  à  l'exclusion  de  toutes  autres 
pour  servi r  le  public  :  ce  qui  est  personnes ,  toutes  sortes  de  pro- 
appréciable. {Voyez  Changeur,  visions,  de  bénéfices,  et  autres 
Usure,  Restitution.)  expéditions  généralement  quel- 

BANQUIER  EXPÉDITION-  conques  qui  s'obtenaient  en  cour 
NÀ1RE  en  cour  de  Rome ,  est  un  de  Rome  et  à  la  légation.  {Voy^ 
officier  qui  se  charge,  de  faire  touchant  ces  sortes  de  banquiers, 
venir  toutes  les  bulles ,  dispenses  le  Diction,  de  M.  B  ri  lion, sous  ce 
et  autres  expéditions  qui  se  font  mot.  Néron ,  tom,  1  et  2.  M.  Le 
en  cour  de  Rome  et  en  la  légation  Prêtre,  cent.  1,  cit.  87.  Cha- 
d* Avignon,  soit  de  la  cliancel-  rondas,  liv.  10,  rep.  10,  et  la 
lerie ,  soit  de  la  pénitencerie.  'déclaration  cju  3  août  1 7 1 8.  ) 

Par  l'édit  de»  petites  dates  du  BANCS  dans  les  Églises.  La 
mois  de  juin  i55o,  art.  5,  les  ban-  concession  des  bancs  dans  les 
quiers  et  autres  qui  s'entremet-  églises  n'en  transfère  point  la 
taient  des  expéditions  de  cour  de  propriété,  et  l'usage  n'en  est 
Rome,  et  à  la  légation  ,  étaient  point  transmissible  aux  héri- 
tenus  de  faire  serment,  par  de-  tiers.  Il  n'y  a  que  les  fondateurs, 
devant  le  juge  ordinaire  des  lieux  patrons,  et  autrefois  les  haut- 
où  ils  demeuraient ,  d'exçrcer  fi-  justiciers ,  qui  aient  pour  l'ordi- 
dèjement  leur  emploi,  de  tenir  naire  droit  dé  banc  à  perpétuité, 
registre,  et  donner  caution  de  soit  dans  la  nef,  soit  dans  le 
mille  écus.  Ils  devaient  écrire  chœur.  Nul  autre  qu'eux  n'a  de 
leurs  noms  et  demeures,  les  jours  banc  dans  l'église,  que  par  la 
et  heures  du  départ  des  courriers,  concession  du  curé  et  des  mai- 
comme  aussi  la  réponse.  L'arrêt  guilliers  ,  ou  des  marguilliers 
de  règlement  du  parlement  de  seuls  ,  à  l'exclusion  du  curé , 
Paris ,  du  1  o  février  1 619,  porte  comme  cela  se  pratiquait  à  Paris, 
à  peu  près  la  même  chose.  Ils  Quand  un  banc  est  incommode 
devaient  être  laïques ,  âgés  au  ou  nuit  a  la  célébration  du  sér- 
ia. 
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vice  divin, le  curé  peut  le  reculer 
ou  le  faire  ôter  de  son  autorité 
privée.  L'évêque,  dans  le  cours 
de  sa  visite ,  peut  ordonner  la 
réduction  ou  suppression  des 
bancs  des  particuliers  sans  les' y 
appeler ,  et  nonobstant  leur  op- 
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position.  Ils  pouvaient  même  or- 
donner la  réduction  ou  change- 
ment des  bancs  des  patrons  et 
haut-justiciers ,  pourvu  qu'il  les 
laissât  dans  le  chœur.  (Louet. 
Maréchal,  chap.'i,  pag.  3o6. 
Brodeau ,  lettre  E  x  somm.  9.  ) 
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De  U  Nature  et  de  ?  Origine  Jes 
Bans  de  Mariage. 

BAN,  est  un  mot  allemand 
qui  signifie  une  proclamation 
publique;  d'où  vient  qu'on.  s*en 
servait  pour  signifier  plusieurs 
choses  qui  se  faisaient  à  cri  public, 
comme  la  convocation  des  vas- 
saux et  arrière-vassaux  du  Roi , 
pour  l'axcompagner  à  la  guerre  ; 
cela  s'appelait  et  s'appelle  encore 
aujourd'hui  ban  et  arrière-ban. 
Ainsi ,  parce  qu'on  annonçait  les 
mariages  dans  l'église  ,  on  s'est 


servi  du  mot  de  ban  pour  signi- 
fier la  publication  qui  se  faisait 
des  mariages  futurs.  (Voyez  le 
Glossaire  qui  est  a  la  fin  de  l'his- 
toire de  Mathieu  Paris  ;  Flo- 
doard,  dans  son  Histoire  de  l'É- 
glise de  Reims ,  et  Pasquicr,  dans 
ses  Recherches  derla  France.  ) 

L'usage  de  la  publication  des 
bans  de  mariage  est  ancien  dans 
l'Église  de  France.  M.  d'Argen- 
tré,  évêque  de  Tulle ,  croit  qu'il 
commença  dès  le  neuvième  siè- 
cle. (Argentré,  Remarques  sur 
les  Conférences  de  Paris  et  d'An- 
gers ,  pag.  i32.  )  Il  est  au  moins 
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certain  qifil  y  était  établi  dans 
le  douzième  et  le  treizième. 
Odon,  évêque  de  Paris,  l'or- 
donna ou  en  confirma  l'ordon- 
nance l'an  1 1 76.  Il  en  est  parlé 
dans  les  constitutions  d'Eudes 
de  Sully,  évêque  de  Paris,  de 
Tan  1207 ,  rapportée»  par  Bpu- 
chel ,  dans  le  livre  3  des  Décrets 
de  l'Église  gallicane ,  tit*  8 ,  de 
clandest.  Mratrim.,  c.  16.  Le  qua- 
trième concile  «général  de  La- 
tran, tenu  sous  le  pape  Inno- 
cent 111  l'an  121 5,  le  prescrivit  à 
toute  l'Église.  Le  concile  de 
Trente  l'a  renouvelé,  et  il  a 
été  autorisé  par  l'ordonnance  de 
Biais ,  art.  4°  ;  P*r  l'édit  de 
Henri  iv,  de  l'an  1606,  art.  12 , 
et  par  l'ordonnance  de  Louis  xm 
de  l'an  i63g.(Concil.  Trid.  sc$*n 
24,  c.  ijde  Reform.) 

Su. 

De  la  Nécessité  des  Bans,  de  Mariage, 
et  des  raison*  de  leur  établissement. 

La  publication  des  bans  de 
mariage,  est  nécessaire  de  néces- 
sité de  précepte  ecclésiastique  et 
civil ,  mais  non  de  nécessité  de 
sacrement  ;  c'est -à  -dire ,  que 
ceux  qui  omettent  cette  publica- 
tion sans  de  justes  misons  pè- 
chent mortellement  contre  les 
lois  de  l'Église  et  de  l'État, 
quoique  cette  omission  ne  rende 
pas  le  mariage  nul.  Elle  est  né- 
cessaire de  nécessité  de  précepte 
ecclésiastique  et  civil,  parce  que 
le  quatrième  concile  de  Latran 
•t  celui  de  Trente  l'ordonnent 
expressément ,  aussi  bien  que  les 
édits  de  nos  Rois.  Statuimus , 
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dit  le  concile  de  Latran ,  en  par- 
lant des  bans ,  ut  cùm  matrimo- 
niafuerint  contrahenda ,  in  eo- 
clesiis  per  Presbyteros  publiée 
proponantur.  Prœcipit  sancta 
sj-nodus,  dit  le  concile  de  Trente , 
ut  inposterum  aniequam  matri- 
monzurn  contrahatur,  ter  apro- 
prio  contrahentium  Parocho  tri'* 
bus  continuis  diebus  Jèstivis  in 
eccîesid  inter  missarum  soient- 
nia  publiée  denuncietur  inter 
quos  matrimonium  sit  contra-* 
hendum,  etc.  u Voulons,  ditPor* 
»  donnance  de  Blois ,  art.  4°  »  ' 
»  que  pour  obvier  aux  abus  et 
»  inconvéniens  qui  adviennent 
»  des  mariages  clandestins,  les 
»  sujets  du  Roi,  de  quelque 
»  état,  qualité  et  condition  qu'ils 
»  soient,  ne  pourront  valable-* 
»  blement  contracter  mariage 
»  sans  proclamations  précédent 
»  tes  des  bans  ,  faites  par  trois 
»  divers  jours  et  fêtes  avec  in-r 
»  tervalle  compétent ,  dont  on 
»  ne  pourra  obtenir  dispense  # 
»  sinon  après  la  première  procla- 
»  mation  faite  ;  et  ce  seulement 
»  pour  quelque  urgente  oulégi- 
»  time  cause ,  etc.  » 

Ces  lois  sont  claires  et  en  ma- 
tière  importante,  car  on  juge  de 
l'importance  d'une  loi  par  les 
vues  du  législateur  et  par  les 
peines  qu'il  décerne  contre  les 
trangresseurs.  Or,  quelle  vue 
plus  intéressante  que  celle  d'o&i- 
vier  à  des  abus  qui  durant  une 
longue  suite  de  siècles  avaient 
désolé  l'Église  et  l'État  ?  Quelle 
peine  plus  griève  dans  Tordre 
politique  que  celle  d'être  privé 
des  avantages  civils  du  mariage  ; 
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et  dans  l'ordre  moral  que  de 
mériter  les  censures  dont  quel- 
ques églises,  comme  celle  de 
Narbonue ,  ont  frappé  les  con- 
trevenans?  (  ConciL  Narbon,, 
de  Van  i55i.)  Les  curés  et  les 
laïques  qui  contreviennent  à  ces 
lois,  pèchent  donc  mortelle- 
ment ;  et  cependant  les  ma- 
riages contractés  avec  ces  con- 
traventions ne  sont  point  nuls  et 
invalides  quant  à  la  substance , 
parce  que  ni  l'Église ,  ni  l'État 
ne  les  on  t  pas  déclarés  tels,  et  que 
ces  paroles  de  redit  de  Blois  «  ne 
pourront  valablement  contracter 
mariage  »  ,  ne  doivent  s'enten- 
dre que  d'une  nullité  quant  aux 
effets  civils  dans  le  for  extérieur, 
ainsi  que  Louis  xm  l'a  déclaré , 
à  la  prière  du  clergé,  en  1629, 
et  que  le  reconnaît  Févret ,  liv.  5, 
de  V  Abus  y  chap.  2,  num  10," 
ai ,  et  son  commentateur,  t.  2, 
pag.  319. 

Les  raisons  de  l'établissement 
de  la  publication  des  bans  de 
mariage,  sont;  i°  pour  obvier 
aux  mariages  clandestins;  2°pour 
empêcher  que  les  enfans  ne  se 
marient  sans  l'aveu  de  ceux  dont 
ils  dépendent  ;  3°  pour  décou- 
vrir si  les  parties  qui  veulent 
contracter  sont  libres  de  tout 
empêchement  canonique;4°pour 
que  les  créanciers  antérieurs  au 
mariage  conservent,  en  s'y  oppo- 
sant, le  droit  et  la  date  de  leur 
hypothèque  dans  les  pays  où  ils 
les  perdraient  à  cause  des  biens 
dotaux  de  l'épouse  ,  comme  au- 
trefois dans  le  ressort  du  parle- 
ment de  Toulouse  ;  5°  pour  en- 
gager les  fidèles  à  prier  Dieu 
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d'accorder  aux  nouveaux  époux 
la  bénédiction  et  les  grâces  dont 
ils  ont  besoin  pour  se  sanctifier 
dans  l'état  qu'ils  vont  embras- 
ser. 

§m. 

Du  temps  et  du  lieu  de  l+pubiîcation 
des  Bans  de  Mariage. 

; .  La  publication  des  bans  doit 
se  faire  trois  divers  jours  de  fêtes, 
non  pas  absolument  consécuti- 
ves ,  comme  céHes  de  Pâques  ou 
de  la  Pentecôte,  puisqu'il  faut 
donner  le  temps  d'agir  à  ceux 
qui  auraient  des  oppositions  à 
faire  ou  des  empèchemens  à  ré- 
véler j'mais  trois  jours  de  fêtes 
ou  de  dimanches  qui  ne  soient 
point  trop  éloignés.  Car  il  y  a 
des  lieux  où ,  lorsque  le  mariage 
\ient  à  être  différé  pendant  deux 
mois,  il  faut  recommencer  les 
proclamations  des  baos',  c'est  la 
disposition  du  rituel  romain ,  et 
il  y  a  d'autres  lieux ,  dominé  à 
Paris ,  où  on  ne  les  répète  qu*au 
bout  de  six  mai*.  Chacun  doit 
suivre  l'usage  dé  son  diocèse. 

.  Le  mot  de  Jetés  se  prgnd  ici 
dans  un  sens  rigoureux  ;  c'est- 
à-dire  ,  pour  les  fêtes  qui  sont 
chômées,  au  moins  dans  le  lieu 
où  se. fait  la  publication;  celles 
qui  ne  sont  que  de  dévotion  , 
qui  ne  durent  que  jusqu'à  midi, 
le  jour  des  Cendres  ,.et  quelques 
autres  semblables  ,(  n'y  seraient 
pas  propres.  Il  y  a  '  3es  diocèses 
où  il  est  défendu  de  publier  les 
bans  dans  les  petites  fêtes,  parce 
que  ces  jours-là  il  manque  beau- 
coup de  monde  aux  offices  ;  et  il 
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y  en  a  d'autres ,  comme  à  Stras- 
bourg ,  où  il  est  défendu  de  les 
publier  à  Pâques,  à  la  Pentecôte 
et  à  Noël,  par  respect  pour  ces 
grandes  solennités  ;  mais  la  dé- 
fense ne  tombe  que  sur  le  pre- 
mier jour  de  chacune  de  ces  fêtes  : 
et  non  sur  ceux  qui  les  sui- 
vent. 

Les  bans  doivent  être  publiés 
au  prône  de  la  inesse  de  paroisse  : 
s'il  s'en  dit  deux  dans  la  même 
église ,  comme  à  Paris  ;  on  peut 
les  publier  à  l'une  ou  à  l'autre 
indifféremment,  pourvu  qu'on 
ne  choisisse  pas  exprès  celle  où 
l'on  sait  qu'il  n'assiste  jamais 
personne  de  ceux  que  le  futur 
mariage  intéresse.  Mais  on  ne 
peut  publier  les  bans  ni  à  une 
messe  de  confrairie,  ni  à  toute 
autre  qui  ne  serait  point  parois- 
siale. On  ne  peut  non  plus  les  pu- 
blier ni  après  la  messe,  ni  à  vê- 
pres, ou  à  tout  autre  office, 
même  sous  prétexte  que  le  con- 
cours du  peuple  y  est  plus  grand* 
Une  telle  publication  pourrait 
donner  lieu  à  l'appel  comme  d'a- 
bus ,  et  elle  fut  blâmée  en  1646 
pa  r  le  parlement  de  Toulouse .  On 
la  passe  dans  quelques  diocèses, 
lorsqu'on  a  oublié  de  la  faire  le 
matin ,  et  qu'on  ne  peut  sans  in- 
convéniens  la  remettre  à  hui- 
taine; le  mieux  serait  de  recourir 
à  l'évêque. 

2.  La  publication  des  bans  de 
mariage  doit  se  faire  dans  l'é- 
glise paroissiale ,  et  non  pas  dans 
une  église  de  religieux  ou  reli- 
gieuses, ni  dans  une  chapelle, 
à  moins  que  le  curé  n'y  fut  allé 
avec  son  peuple ,  un  jour  de  fête 
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chômée ,  pour  y  dire  sa  grande 
,  messe. 

Lorsque  les  contractant  sont 
de  deux  paroisses ,  ou  qu'ils  n'ont 
pas  un  domicile  suffisant  dans  la 
paroisse  où  ils  sont  actuellement 
établis,  on  publie  dans  toutes  les 
deux.  Lorsqu'ils  sont,  ou  que 
l'un  d'eux  est  d'une  annexe,  oa 
publie  dans  l'annexe  et  dans  l'£* 
glise  matrice.  Les  bans  des  mi- 
neurs ,  même  veuves  ,  se  pu- 
blient et  dans  leur  propre  pa- 
roisse où  ils  ont  leur  domicile 
défait,  et  dans  celle  de  leur  pè- 
res et  mères,  tuteurs  ou  cura- 
teurs, où  la  loi  leur  assigne  un 
domicile  de  droit.  Les  filles  ma- 
jeures pensionnaires    dans   un 
couvent  doivent  faire   publier 
leurs  bans  dans  la  paroisse  de  ce 
couvent,  et  dans  celle  de  leurs 
pères,. maris  ou  curateurs.  Ceux 
qui  ont  deux  domiciles  doivent 
faire  publier  dans  l'un  et  dans 
l'autre,  à  moins  qu'ils  n'aient 
six  mois  de  séjour  dans  celui  où 
ils  prétendent  se  marier,  et  qu'il 
soit  du  même  diocèse  que  l'au- 
tre. «  Pour  ce  qui  est  des  trou- 
»  pes,  la  maison  du  Roi  doit  faire 
»  publier  dans  le  lieu  de  la  rési- 
»  dence  de  Sa  Majesté  ;  les  sol- 
»  dats ,  en  garnison,  dans  le  lieu 
»  de  la  garnison  où  ils  ont  de- 
»  meure  depuis  un  an  ;  les  autres 
»  soldats  dans  les  endroits  où  ils 
»  ont  demeuré  depuis  un  an , 
»  comme  aussi  dans  le  lieu  de 
»  leur  naissance.  Ils  doivent  ap^ 
»  porterie  consentement  de  leur 
»  commandant  qui  certifie  de 
»  leur  liberté.  »  Ce  sont  les  ter- 
mes de  M.  de  Mérinville ,  évêque 
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de  Chartres,  dans  les  Sujets  de 
conférences  sur  le  Mariage , 
pag.  a3. 

A  l'égard  de  ceux  qui  passent 
leur  vie  à  courir  de  ville  en,  ville, 
comme  certains  artisans ,  ils  doi- 
vent faire  publier  leurs  bansdans 
le  lieu  de  leur  domicile  actuel  et 
.  dans  celui  de  lenr  naissance ,  et 
même  dans  le  pays  où  ils  ont  ré- 
cemment séjourné.  Les  curés  ne 
doivent  jamais  procéder  au  ma- 
riage de  ces  sortes  de  personnes 
sans  avoir  consulté  l'évêque ,  et 
cela  sous  peine  de  suspense  en- 
courue par  ce  seul  fait  en  plu- 
sieurs diocèses;  parce  qu'il  ar- 
rive souvent ,  comme  le  remar- 
que le  rituel  de  Strasbourg,  que 
ces  vagabonds  épousent  plusieurs 
femmes  en  divers  endroits ,  au 
scandale  de  l'Église  et  au  mépris 
du  sacrement  de  mariage. 

$  IV. 

Du  Minitire  de  la  publication  des 
Sans* 

i .  Le  ministre  à  qui  il  appar- 
tient de  publier  les  bans  est  le 
curé  des  parties  ou  son  vicaire, 
ou  quelque  prêtre  à  qui  le  curé 
en  donne  commisison.  Au  refus 
du  curé,  l'évêque  ou  ses  grands- 
vicaires  pourraient  charger  un 
cletc  d'y  suppléer  ;  mais  un  curé 
primitif  n'a  poi  nt  ce  droit,  ni  par 
lui-même ,  ni  par  d'autres.  C'est 
ainsi  qu'il  fut  jugé  par  le  parle- 
ment de  Toulouse  en  1642",  et 
par  le  clergé  de  France  en  162S , 
i635  et  1645,  conformément  à 
la  disposition  du  concile  de  Tren- 
te qui  ordonne  que  la  publica- 
tion des  bans  se  fera  par  le  pro- 
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pre  curé  ou  par  un  député  de  sa 
part. 

2.  Les  devoirs  d'un  curé  dans 
la  publication  des  banssont,  1  °  de 
ne  publier  jamais  les  bans  des 
-  mineurs  sans  le  consentement  de 
ceux  dont  ils  dépendent  ;  a°  de 
ne  les  publier  qu'à  la  réquisition 
des  personnes  qui  veulent  con- 
tracter mariage ,  pour  éviter  la 
surprise.  3°  Si  les  parties  agissent 
pour  obtenir  dispense  d'un  ban 
ou  de  deux ,  il  faut  en  avertir , 
afin  que  ceux  qui  connaîtraient 
quelque  empêchement  se  hâtent 
de  le  révéler.  4°  Le  curé  ne  ma- 
riera point  le. jour  même  de  la 
dernière  publication  des  bans 
sans  la  permission  de  l'ordinaire. 
5°  Lorsque  le  curé  connaît ,  par 
une  autre  voie  que  celle  de  la 
confession  ,  que  les  parties  sont 
inhabiles  à  s'épouser ,  il  faut  les 
en  instruire  dans  le  tribunal  ou 
ailleurs  ;  et  cela  quand  même  Us 
seraient  dans  une  ignorance  in- 
vincible ,  et  qu'il  n'y  aurait  pas 
d'apparence  qu'ils  profitassent  de 
la  leçon  qu'on  va  leur  faire;  que 
s'il  y  avait  un  grand  mal  à  crain- 
dre ,  il  faudrait  consulter  l'évê- 
que. 6°  Lorsqu'on  ne  connaît 
S  oint  assez  les  contractans ,  on 
oit  s'informer  d'eux-mêmes  ou 
de  leurs  parens  si  c'est  de  leur 
gré  qu'ils  se  marient;  s'ils  ne 
sont  alliés  dans  aucun  sens;  s'ils 
sont  instruits  des  mystères  de  la 
foi  ;  s'ils  ont  fait  leur  devoir  pas~ 
chal  ;  s'ils  n'ont  point  fait  vœu 
de  chasteté  ou  d'entrer  en  reli- 
gion ;  s'ils  sont  véritablement  do- 
miciliés dans  leur  paroisse,  et  de- 
puis combien  de  temps;  s'ils  sont 
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enfans  de  Camille,  pour  ne  les  pas 
marier  sans  le  consentement  de 
leurs  parens ,  tuteurs  ou  cura- 
teurs. 

3.  Le  curé  doit  suivre  la  forme 
prescrite  dans  le  rituel  de  son 
diocèse  pour  la  publication  des 
bans  ,  et  faire  mention  du  nom 
et  surnom  tant  des  contractais 
que  de  leurs  pères  et  mères ,  du 
lieu  de  leur  naissance ,  etc.  Mais 
il  évitera  toute  désignation  in- 
famante ,  et  ne  dis*  point ,  par 
exemple ,  que  le  promis  est  bâ- 
tard ,  que  la  fille  a  été  trouvée 
et  exposée  dans  son  enfance,  etc. 
Par  lamé/ne  raison,  on  désignera 
sous  le  nom  de  veuve  d'un  tel 
une  femme  qui  passait ,  quoique 
faussement ,  pour  être  son  épou- 
se. Le  curé  avertira  aussi,  à  cha- 
que dénonciation,  que  c'est  pour 
la  première,  le  seconde  ou  la 
troisième. 

SV. 

De  t  Obligation  des  Fidèles  par 
rapport  à  la  dénonciation  tou- 
chant la  publication  des  Bans» 

En  vertu  de  la  dénonciation 
des  bans  ,  tous  ceux  qui  ont 
connaissance  de  quelque  empê- 
chement dirimant  ou  seulement 
prohibitif  sont'  obligés  d'aller 
à  révélation,  à  moins  que  de 
très-fortes  raisons  ne  les  en  dis- 
pensent. Cette  obligation  est 
fondée  sur  les  lois  de  l'Église  et 
de  l'État  qui  ordonnent  la  pro- 
clamation des  bans  pour  les  fins 
les  plus  importantes ,  telles  que 
le  repos  des  familles ,  le  salut 
des  âmes ,  la  sainteté  du  sacre- 
ment ,  et  qui  décernent  les  pei- 
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nés  les  plus  terribles  contre  ceux 
qui  manquent  de  dénoncer,  telle 
que  l'excommunication  majeure 
portée  par  les  rituels  contre  ceux 
qui  ne  dénoncent  pas;  d'où  il 
suit  que  le  défaut  de  révélation 
est  un  péché  mortel  de  sa  na- 
ture ;  car  chacun  sait  qu'on  juge 
de  la  grièyetéde  la  transgression 
d'une  loi  par  l'importance  de 
cette  loi  et  des  fins  que  se  pro- 
pose le  législateur ,  et  par  l'atro- 
cité des  peines  qu'elle  décerne 
contre  les  infracteurs. 

On  est  donc  obligé,  sous  peine 
de  péché  mortel ,  à  révéler  ,*  en 
vertu  de  la  proclamation  des 
bans  ;  et  il  y  a  même  cette  dif- 
férence entre  cette  obligation  et 
celle  qui  naît  d'un  monitoire , 
que  certaines  personnes  qui  ne 
sont  pas  obligées  à  révéler  en 
vertu  du  monitoire  ,  le  sont 
néanmoins  en  vertu  de  la  pro- 
clamation des  bans.  C'est  ainsi 
que  les  parens  et  les  amis  qui 
connaissent  quelque  empêche- 
ment de  mariage ,  sont  tenus  à 
la  révélation  ,  quoiqu'ils  n'y 
soient  pas  quelquefois  obligés 
quand  il  s'agit  d'un  monitoire. 
C'est  ainsi  encore]  que  les  habi- 
tans  d'une  autre  paroisse ,  ceux 
mêmes  d'un  autre  diocèse  et 
qui  plus  est ,  les  juifs  et  autres 
infidèles  qui  auraient  connais- 
sance d'un  empêchement  de  ma- 
riage ,  seraient  obligés  de  le  dé- 
couvrir ,  parce  que  l'autorité  du 
prince  s'étend  sur  les  infidèles 
comme  sur  les  fidèles ,  et  que 
celle  de  l'Église  n'est  bornée  ni 
à  une  paroisse ,  ni  à  un  diocèse. 
Les  infidèles  qui  n'obéiraient  pas 
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ne  seraient  point  cependant  sou-  ces  formalités ,  le  curé  en  don- 

mis  aux  censures  de  l'Ég&e.  nera  avis  à  Vévêque  ,  et  ne  pro- 

(M.  Collet  ,  Moral,  tom.  4  >  cédera  point  au  mariage   sans 

pag.  m3  de  la  dernière  édition  ;  son  ordre ,  quand  même  Fem- 

€t  tom.  i4,pag.  383.)  pêchement  qu'on  propose  pa- 

Quantà  ceux  à  qui  on  doitiré-  raîtfait  être  allégué  par  malice, 

vêler  les  empêchemens  dont  on  être fauxetdattulle  conséquence, 

a  connaissance  ,  si  l'empêche-  à  moins  que  la  fausseté  ne  fût 

ment  est  public  de  sa  nature,  entièrement  évidente ,  ou  que, 

comme  laparen té,  l'alliance,etc,  dans  le  cas  même  d'une  fausseté 

c'est  aux  parties  mêmes  ou  à  entièrement  évidente,  on  ne  dût 

leurs  parens  qu'il  faut  s'adresser,  encore  recourir  à  l'évêque,  seloo 

ensuite  au  curé ,  et  puis  à  l'été-  la  discipliiie^générale  du  diocèse. 
que  ou  à  ses  grands-vicaires  ,  si        A  l'égard  des  oppositions,  ou 

les  parties ,  les  parens  ou  le  curé  elles  tiennent  des  pères,  mères, 

ne  tiennent  compte  de  l'avertis-  tuteurs  ou  curateurs,  et   alors 

sèment.  elles  lient  les  mains  aux  curés, 

Lorsque l'empêcbementest se-  ne  fussent-elles  que  verbales, 

cret ,  et  qu'il  n'y  a  pas  un  juste  comme  il  a  été  jugé  par  arrêt  du 

fondement  de  croire.que  la  par-  parlement  de  Paris  le  1 5  juin 

tie  qui  a  donné  lieu  à  cet  em-  1691  ;  ou  elles  viennent  d'une 

pêchement  profitera   de   l'avis  tierce  personne  ;  et  dans  ce  cas 

qu'on  lui  donnera  ,  il  faut  aller  les  curés  n'en  doivent  recevoir 

droit  au  curé  qui ,  dans  les  cas  aucune  qui  ne  leur  soit  siguiBée 

embarrassans ,  ne  manquera  pas  partm  acte  public ,  ou  du  moins 

de  consulter  son  évêque ,  surtout  par  un  acte  signé  de  l'opposant , 

quand  on  forme  opposition  au  et  qu'ils  puissent  ptésenter  à  Vé- 

mariage;  car  il  y  a  deux  façons  vêque.  Sans  cela,  tout  homme 

d'arrêter  un  mariage  ;  l'une  par  mal  intentionné  suspendrait  les 

voie  de  révélation ,  lorsqu'on  dé-  mariages  les  mieux  assortis,  l*s 

clare  un  empêchement  qui  est  contractans  qui  ne  sauraient  con- 

entre  les  parties;  l'autre  par  voie-  tre  qui  se  pourvoir,  seraient  obli- 

d'opposition  ,  lorsqu'un    tiers  gés  d'agir  contre  leur  pasteur  ; 

s'oppose  juridiquement  ou  de  et  celui-ci  succomberait  devant 

vive  voix  à  la  célébration  du  l'évêque,  si  l'opposant  déniait  le 

mariage.  fait.  Les  témoins  mêmes ,  s'il  y 

Dans  le  premier  cas,  le  curé  en  avait,  ne  le  mettraient  peut- 
doit  demander  que  la  révélation  être  pas  à  couvert;  parce  qu'il 
de  l'empêchement  se  fasse  par  n'est  pas  certain  que  l'official 
écrit ,  et  qu'elle  soit  signée,  s'il  soit  tenu  de  faire  une  enquête , 
se'peut ,  du  révélant  et  de  deux  et  qu'il  y  a  des  circonstances 
témoins ,  avec  les  causes  et  les  dans  lesquelles  il  ne  pourrait  la 
moyens  sur  lesquels  elle  est  fon-  permettre. 
dée.  Si  le  dénonciateur  refuse        Lorsqu'uneoppositionestfaite 
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juridiquement,  le  curé  doit  y 
déférer,  quoiqu'il  sache  qu'on 
ne  l'a  faite  que  par  malice ,  et 
renvoyer  vers  qui  de  droit  pour 
faire  cesser  l'opposition;  pour 
cela ,  il  doit  leur  en  donner  co- 
pie; mais  jamais  l'acte  même 
sans  un  récipissé.  Si  l'opposition 
est  portée  au  for  contentieux, 
un  simple  désistement  passé  par- 
devant  notaire  suffit  pour  la  la- 
ver, toutes  les  fois  que^celui  qui 
s'est  opposé  ne  l'a  fait  qu'en  fa- 
veur d'un  droit  auquel  il  est  li- 
bre de  renoncer  ;  mais  s'il  s'agit 
de  l'opposition  faite  en  faveur 
du  sacrement ,  par  un  tiers  qui 
a  soutenu  que  les  contractans  es- 
taient liés  cPun  empêchement  ca- 
nonique, le  désistement  ne  suffit 
pas ,  parce  qu'il  peut  arriver 
qu'on  fasse  désister  un  homme 
par  menaces,  par  promesses,  par 
argent ,  quoique  son  opposition 
fût  bien  fondée ,  et  que  les  par- 
ties réellement  et  de  fait  soient 
inhabiles  à  s'épouser.  Ainsi  pense 
M.  d'Argentré ,  Sujets  de  Confé- 
rences, pag.  27 ,  et  le  Rituel  de 
Toulon,  tom.  2 ,  pag.  492.  Ex- 
plication des  Sacremens,  tom.  3, 
pag.  363. 

$L  d'Argentré  remarque  que 
la  sentence  de  l'official  <|ui  dé- 
boute l'opposant  doit  être  si- 
gnifiée non-seulement  au  curé , 
mais  encore  au  procureur  de 
l'opposant ,  parce  que  ce  dernier 
peut  interjeter  appel  de  l'offi- 
cial diocésain  à  l'official  du  mé- 
tropolitain ,  et  de  là  au  primat , 
s'il  y  en  a  un ,  ou  au  pape  qui 
commet  quelque  officiai  en  Fran- 
ce pour  juger  en  dernier  ressort. 
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Dès  qu'il  y  a  trois  sentences  con- 
formes qui  déboutent  l'oppo- 
sant ,  il  ne  peut  plus  faire  d'ap- 
pel à  aucun  juge  d'Église. 

Quafat  au  juge  des  oppositions 
aux  mariages ,  il  y  a  de  grandes 
disputes  sur  ce  point  entre  les 
laïques  et  les  ecclésiastiques.  Les 
principes  suivans  pourront  ser- 
vir à  les  accorder.  i°  Il  est  cer- 
tain que  la  connaissance  des  sa- 
cremens et  du  mariage ,  comme 
les  autres ,  appartient  aux  ecclé- 
siastiques. Le  concile  de  Trente 
prononce  ana thème  contre  ceux 
qui  tiennent  le  contraire  :  Si 
quis  dixerit  causas  matrimo- 
niales non  spectare  ad  Judices 
ecclesiasticos  ,  anaihema  sit. 
(Sess.  24 ,  can.  12.)  L'article  12 
de  l'édit  de  l'an  1606  est  con- 
forme à  cette  disposition  du  con- 
cile. «  Nous  voulons,  dit  cet 
»  article,  que  les  causes  concer- 
»  nant  les  mariages,  soient  et  ap- 
»  partiennent  à  la  connaissance 
»  et  juridiction  des  juges  d'É- 
»  glise ,  à  la  charge  qu'ils  seront 
»  tenus  de  garder  les  ordonnan- 
»  ces.  »  20  II  n'est  pas  moins  cer- 
tain que  la  connaissance  de  l'in- 
térêt civil  qui  se  trouve  dans 
les  mariages  appartient  à  la  con- 
naissance des  magistrats  sécu- 
liers établis  pour  décider  de  la 
fortune  des  citoyens,  t'est  sur 
ces  principes  que  le  commenta- 
teur de  Favret  établit  la  règle 
suivante,  tom.  2 ,  pag.  319.  Si 
les  causes  alléguées  pour  empê- 
cher un  mariage  regardent  le 
civil  ;  s'il  s%git ,  par  exemple  , 
du  défaut  du  consentement  des 
parensoude  l'inégalité  des  con~ 
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ditions ,  l'examen  de  ces  causes 
appartient  à  la  puissance- sécu- 
lière. Mais  s'il  est  question  d'em- 
pêchemens  fondés  sur  le  droit 
canonique  ,  de  consangtfinité  , 
par  exemple,  d'affinité  ,  etc.,  la 
discussion  en  appartient  à  la 
puissance  ecclésiastique,  parce 
qu'il  s'agit  pour  lors  du  lieu  du 
mariage ,  et  non  pas  des  intérêts 
civils.  Les  juges  ecclésiastiques 
et  séculiers  doivent  seulement 
prendre  garde  de  ne  pas  s'attri- 
buer toute  la  connaissance  des 
mariages ,  chacun  en  particulier, 
les  uns  sous  prétexte  du  lieu,  et 
les  autres  sous  prétexte  des  inté- 
rêts civils.  L'usage  le  plus  ordi- 
naire des  omcialités  est  de  ren- 
voyer les  parties  devant  les  cours 
séculières  pour  la  discussion 
des  intérêts  temporels  ,  après 
qu'elles  ont  jugé  des  empêche- 
mens.  On  peut  voir  là-dessus  les 
Mémoires  du  Clergé,  tom.  5, 
page  il 26  et  les  suiv.  ;  et  les 
Conférences  et  Angers,  p.  266. 

S  vi. 

Des  Raisons  d'excuse  ou  de  dispense 
de  la  publication  des  Bans  et  de  la 
dénonciation. 

1 .  Le  concile  de  Latran ,  qui 
a  établi  la  publication  des  bans, 
ne  parle  point  de  dispense.  Ce- 
pendant il  y  a  des  cas  où  elle 
peut  avoir  lieu.  Le  concile  de 
Trente  porte  que,  s'il  arrivait 
qu'il  y  eût  quelque  sujet  de 
craindre  que  le  mariage  fût  ma- 
licieusement empêëhé ,  s'il  se  fai- 
sait tant  de  publications  aupa- 
ravant ,   alors   on    n'en    ferait 
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qu'une,  et  même  point  du  tout, 
et  que  le  mariage  serait  ensuite 
célébré  par  le  curé  en  présence 
de  témoins  ;  qu'on  pourrait  après 
faire  ces  proclamations,  ou  même 
les  omettre,  selon  que   l'ordi- 
naire le  jugerait  à  propos.  (Con- 
ciL  Trid. ,  sess.  2%. ,  c.    1,   de 
Refor.  )  Cet  expédient  n'a  point 
été  entièrement  goûté  en  France, 
et  l'ordonnance  de  Blois  "porte 
expressément  qu'on  ne  pourra 
procéder  au  mariage  s'il  n'y  a 
eu  au  moins  un  ban  de  publié 
auparavant.  Le  concile  de  Tours 
de  l'an  i583  ne  permet  la  dis- 
pense que  de  deux  bans,  à  quoi 
l'assemblée  du  clergé  de  160 5  est 
conforme. 

Cependant  on  accorde  quel- 
quefois ,  et  presque  par  toute  la 
France  ,  la  dispense  des  trois 
bans,  et  les  raisons  de  cette  dis- 
pense se  réduisent  à  trois  prin- 
cipales :  savoir,  l'utilisé,  la  né- 
cessité», et  la  prérogative  des 
personnes. 

À  raison  de  l'utilité,  on  dis- 
pense ,  i°  ceux  que  la  publica- 
tion couvrirait  de  honte ,  à  cause 
de  la  trop  grande  différence  de 
l'âge,  de  la  condition  ou  de  la 
fortune  des  contractait ,  comme 
lorsqu'il  s'agit  de  marier  ensem- 
ble deux  personnes,  dont  Tune 
est  fort  vieille  et  l'autre  fort 
jeune  ,  l'une  très-noble ,  et  l'au- 
tre très-roturière  ;  l'une  très- 
riche  ,  et  l'autre  très-pauvre. 
20  Lorsqu'il  y  a  lieu  de  craindre 
que  la  publication  éloignera 
l'une  des  parties  d'un  mariage 
convenable.  3°  Lorsqu'il  y  a 
danger  de  péché  entre  les  futurs 


BAN 

époux,  ou  de  discorde  entre  les 
familles.  (Conférences  d'Angers, 
pag.  a?4*  )  4°  Quand  Tune  des 
parties  ou  quelqu'un  de  ses  pro- 
ches parens  sont  obligés  de  faire 
un  voyage  qui  presse ,  ou  enfin , 

Îu'il  y  a  quelque  danger  de  scan- 
ale  ou  de  dommage  considé- 
rable dans  les  biens  de  l'âme, 
du  corps,  de  la  fortune  ou  de  la 
réputation.  5°  Quand  il  y  a  sujet 
de  craindre  que  Tune  des  parties 
ne  résilie  par  légèreté. 

A  raison  de  la  -nécessité ,  on 
dispense,  i°  lorsqu'on  ne  peut 
éviter  autrement  le  scandale  ; 
comme  il  arrive  lorsque  des  per- 
sonnes qifî,  vivant  dans  le  con- 
cubinage, passent  pour  être  ma- 
riées ,  ou  qu'il  y  a  un  empêche- 
ment dirimant  ,  mais  secret  , 
entre  des  personnes  qui  ont  con- 
tracté publiquement ,  ou  qu'on 
ne  peut  éviter  une  sédition  que 
par  un  prompt  mariage,  etc. 
2°  Lorsque  la  proclamation  des 
bans  est  impossible,  à  cause  que 
le  peuple  ne  se  trouve  point  à 
l'église  ,  comme  il  arrive  en 
temps  de  peste.  3°  Lorsque  les 
parties  seraient  "punies  comme 
concubinaires  par  le  juge",  faute 
de  prouver  leur  mariage.  4° Lors- 
que le  mariage  doit  mettre  fin 
au  crime  de  deux  concubinaires 
qui  continueraient  probable- 
ment à  pécher  pendant  le  temps 
qu'on  ferait  les  proclamations. 
5°  Lorsqu'un  homme ,  à  l'article 
de  la  mort ,  veut  épouser  sa  con- 
cubine pour  légitime^  ses  enfans . 
Sur  quoi  il  faut  remarquer  que 
ces  mariages  ainsi  contractés  à 
l'article  de  la  mort ,  c'est-à-dire 
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dans  le-  danger  de  mort  prove- 
nant de  maladie,  quoique  va- 
lides dans  le  for  intérieur,  ne 
produisaient  en  France  aucun 
effet  civil ,  comme  il  paraît  par 
les  ordonnances  de  1639,  art*  9> 
et  de  1697.  (/^iyrezFerrière,  au 
mot  Mariages  faits  à  la  mort, 
tom.#  2 ,  pag.  264  ;  et  les  Confé- 
rences d'Angers ,  t.  2,  p.  i83.  ) 
A  raison  de  la  prérogative,  ou 
de  la  condition  des  personnes , 
on  dispense  une  personne  de 
grande  naissance,  qui  en  épouse 
une  autre  d'une  condition  beau- 
coup inférieure.  Mais  il  faut 
beaucoup  de  précautions  pour 
accorder  cette  dispense.  Voici 
comme  se  comportent  les  évê- 
quos  les  plus  expérimentés  en 
ces  sortes  d'occasions.  Ils  se  font 
présenter  par  ceux  qui  deman- 
dent la  dispense  une  requête  qui 
contient  les  motifs  de  la  de*- 
mande.  Les  curés  des  parties 
font  leur  information ,  qui  doit 
être  déposée  dans  les  archives 
de  l'évêché  pour  y  avoir  recours 
en  tant  que  de  besoin. 

On  peut  ajouter  à  ces  raisons 

•  de  dispense  celle  qui  se  tire  des 
approches  de  FA  vent  ou  du  Ca- 
rême ,  qui  a  été  admise  par  la 
congrégation  des  cardinaux  pré- 
posé» à  l'examen  de  ces  ma- 
tières, au  rapport  de  Zérola, 
in  praxi.  verù.  Matrimonium. 
M.  d'Argentré  n'admet  cette  rai- 

.  son  que  pçur  la  dispense  de 
deux  bans  seulement.  Quant  aux 
peines  décernées  contre  ceux  qui 
omettent  sans  dispense  la  pro- 
clamation des  bans,  il  y  a  sus- 
pense d'office  pendant  trois  ans 


32  BAP 

de  l'église  chrétienne  ,  enfaus 
adoptifs  de  Dieu,  et  cohéritiers 
de  Jésus-Christ,  par  l'ablution 
du  corps  faite  avec  de  l'eau ,  et 
accompagnée  de  la  prononcia- 
tion des  paroles  prescrites. 

i°.  Le  baptême  est  un  sacre- 
ment, car  il  est  un  signe  visible 
qui  confère  la  Grâce  sanctifiante 
par  l'institution  de  Jésus-Christ, 
comme  nous  le  prouverons  dans 
la  suite. 

2°.  Cest  un  sacrement  qui  ef- 
face le  péché  originel  ,  etc. , 
comme  nous  le  prouverons  aussi 
en  parlant  de  ses  effets. 

3°.  C'est  un  sacrement  que 
Ton  confère  par  l'ablution  du 
corps  faite  avec  de  l'eau ,  etc.  , 
car  l'eau  en  est  la  matière  éloi- 
gnée ,  et  l'ablution  en  est  la  ma- 
tière prochaine ,  comme  aussi 
les  paroles  prescrites  en  sont  la 
forme. 

Quoiqu'à  proprement  parler, 
il  n'y  ait  qu'un  seul  baptême  ; 
savoir ,  celui  d'eau ,  parce  que 
lui  seul  est  sacrement ,  on  en 
distingue  cependant  de  trois 
sortes  :  le  baptême  d'eau ,  bap- 
tismus  flurhinis  ;  le  baptême  de 
sang ,  baptismus  sanguùus  ;  le 
baptême  de  feu,  baptismusjla- 
minis. 

Le  baptême  de  sang,  c'est  le 
martyre  souffert  pour  l'Évan- 
gile ,  qu'on  a  toujours  cru  tenir 
lieu  du  baptême  d'eau  dans  les 
cathécumènes  qui  mouraient 
pour  la  foi  avant  que  d'être 
.baptisés. 

Le  baptême  de  feu ,  ou  de  dé- 
sir, n'est  autre  chose  que  le  dé- 
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sir  sincère  de  recevoir  le  bap- 
tême d'eau ,  accompagné  de  la 
charité  parfaite  et  du  regret  des 
péchés  commis.  On  l'appelle 
baptême  de  feu,  parce  que  le 
feu  est  le  symbole  du  Saint— Es- 
prit, de  la  charité,  de  l'amour 
de  Dieu. 

Le  baptême  a  été  institué  im- 
médiatement par  notre  Seigneur 
Jésus-Christ ,.  non  après  sa  ré- 
surrection ,  comme  l'ont  cru 
quelques  auteurs ,  mais  avant  sa 
passion  (  Theophilactus,  Eutkr- 
mius,  etc.  ),  soit  qnand  il  fut 
baptisé  par  saint  Jean  ,  comme 
le  croit  saint  Themas ,  3e  part. , 
quest.  66,  art.. 2,  soit  quand  il 
envoya  les  apôtres  (Matt.,  c.  io. 
Mkrc.y  c.  3.  Luc,  c.  g.  Joan., 
c.  3.  y  pour  annoncer  aux  juifs 
que  le  temps  marqué  par  les 
prophètes  pour  l'avènement  du 
Messie  était  arrivé  :  eimtes  autem 
prœdicate  dicentes,  quia  appro- 
pinquavit  regnurti  âœlorum.  Car 
il  est  certain  que  \es  apôtres 
baptisèrent  pendant  cette  mis- 
sion ,  et  que  le  baptême  qu'ils 
donnèrent  n'était  pas  le  baptême 
de  saint  Jean  y  mais  celui  de  Jé- 
sus-Christ ,  puisque  les  juifs  qui 
avaient  reçu  ce  baptême  n'ont 
pas  été  rebaptisés  après  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ  ;  an 
lieu  que  eaux  qui  n'avaient  reçu 
que  le  baptême  de  saint  Jean 
ont  été  rebaptisés  ensuite ,  selon 
ces  paroles  de  saint  Augustin  : 
quos  baptisavh  Judas  non  sunt 
iterum  baptisati ,  et  quos  bapti- 
savit  Jo armes  ,  iterum  baptisati 
sunt  :  quos  enim  baptisavù  Joan- 
nes,  Joannes   baptisavit  ;  quos 
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autan  baptisavit  Judas ,  Chris-' 
tus  baptisavit. 

Ces  paroles  de  Jésus-Christ  à 
Nicodême  ,  nisi  quis  rcnatus fie- 
nt ex  aqua  et  Spiritu-Sancto , 
nonpotest  introire  in  regnum  Dei 
(  Joan. ,  c.  3  ) ,  prouvent  bien 
la  nécessité  du  baptême ,  mais 
elles  ne  prouvent  pas  nécessaire- 
ment son  institution,  puisque 
Jésus-Christ  a  parlé  de  la  né- 
cessité de  certains  sacremens ., 
tel  que  celui  de  l'Eucharistie , 
par  exemple,  long-temps  avant 
de  le*  instituer. 

De  la  Matière  au  Baptême. 

Il  y  a  deux  sortes  de  matières 
du  baptême;  la  matière  éloi- 
gnée, et  la  matière  prochaine. 

De  la  matière  éloignée  du  baptême. 

La  matière  éloignée  du  bap- 
tême est  la  seule  eau  naturelle 
et  élémentaire.  Cet  article  est  un 
point  de  foi  défini  contre  Luther 
dans  le  concile  de  Trente,  dont 
voici  les  termes ,  sess.  7,  can.  a , 
de  i/aptismo  ;  si  quis  dixerit , 
aqumrn  veram  et  naturalem  non 

esse  de  necessitate  baptismi 

anathema  si  t. 

Les  paroles  de  Jésus-Christ  à 
Nicodême  ,  nisi  quis,  etc.,  doi- 
vent s'entendre  de  l'eau  naturel- 
le par  exclusion  de  toute  autre. 
C'est  ainsi  que  les  apôtres  et  VÉ- 
glise  l'ont  compris.  C'est  d'une 
•  eau  naturelle  dont  saint  Pierre 
baptisa  cinq  mille  personnes  en 
un  jour,  et  dont  saint  Philippe 
baptisa  aussi  l'eunuque  delà  reine 

4. 
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de  Candace  (Act.  8.);  et  l'Église, 
dans  tous  les  temps,  s'est  claire- 
ment expliquée  sur  la  manière 
dont  elle  a  entendu  les  paroles  de 
Jésus-Christ ,  non-seulement  en 
n'employant  jamais  que  de  l'eau 
naturelle  pour  conférer  le  baptê- 
me, mais  aussi  en  condamnant 
les  hérétiques  tant  anciens  que 
nouveaux,  Manichéens,  Pauli- 
ciens ,  Luthériens ,  Calvinistes  > 
qui  expliquaient  ces  paroles  dans 
un  sens  métaphorique.  De  là  il 
suit  :  i°  que  le  baptême  est  va- 
lide quand  il  est  conféré  avecl'eau 
de  la  mer ,  de  rivière ,  de  puits , 
de  fontaine ,  de  neige,  de  glace , 
de  grêle ,  celle  qu'on  appelle  eau 
minérale,  et  toutes  les  autres, 
encore  qu'elles  aient  bouilli ,  ou 
qu'elles  soient  mêlées  de  quel- 
que autre  liqueur  ou  matière, 
comme  baume ,  cendres,  jus  de 
viande,  etc. ,  pourvu  qu'elles  con- 
servent leur  nature  d'eau,  et  que 
les  liqueurs  ou  les  matièresétran- 
gères  ne  dominent  pas.  Dicendum 
est ,  dit  saint  Thomas,  quod  in 
quaîibet  aqua,   qualitercumque 
transmutât  a,  dummodo  non  sol- 
vatur  species  aquee ,  potest  ficri 
baptismus;  et  un  peu  après  :  ad- 
mixtio  chrismatis  nonsolvit  spe- 
ciem  aquee  ;  sicut  nec  etiam  a- 
qua  decoctionis  carnium;  aut  a- 
liorum  \u]usmodiY  nisi  forte  sit 
facta  tanta  resolutio  corporum 
lixatorum  in  aqua,  quod  liquor 
plus  hafreat  de  aliéna  subs  tant  ia, 
quàm  de  aqua;  quod  ex  spissitu- 
dinepercipi potest.  3.  p.  summ., 
q.  66,  art.  4»  in  corp. 

Il  suit ,  20  que  le  baptême  con- 
féré  avec  de  l'eau  artificielle, 
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comme  de  Veau  exprimée  des 
fleurs,  des  herbes,  de  la  vigne, 
des  plantes ,  etc;  il  suit  qu'un 
tel  baptême  est  invalide.  11  en  se- 
rait de  même  d'un  baptême  con- 
féré avec  <Je  la  salive,  delà  sueur, 
des  larmes ,  du  sang,  de  la  tisa- 
ne, etc.  Cependant,  dans  le  cas 
d'une  extrême  nécessité,  il  est 
permis  de  se  servir  d'une  ma- 
tière douteuse,  en  baptisant  avec 
de  l'eau  mêlée  de  liqueur  en  une 
quantité  considérable ,  et  pour 
lors  il  faut  se  servir  d'une  forme 
conditionnelle ,  en  disant  :  «  Si 
cette  matière  est  propre  pour  le 
baptême,  je  te  baptise  au  nom  du 
Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Es- 
prit; et  le  danger  passé,  il  faut 
rebaptiser  avec  de  l'eau  pure ,  en 
disant  :  «  Si  tu  n'es  pas  baptisé , 
»  je  te  baptise,  etc.  »  ;  mais  il  n'est 
jamais  permis  de  baptiser  avec 
de  l'eau  qu'on  sait  certainement 
n'être  pas  naturelle ,  comme  de 
l'eau  de  rose ,  et  toute  autre  eau 
artificielle ,  puisque  pour  lors  on 
commettrait  un  sacrilège,  en  fai- 
sant un  Sacrement  nul  par  le  dé- 
faut de  la  matière  essentielle , 
selon  l'institution  divine. 

Quoique  le  baptême  donné 
avec  toute  sorte  d'eau  naturelle 
soit  valide,  il  n'est  pas  permis, 
hors  le  cas  de  nécessité ,  de  se  ser- 
vir de  toute  sorte  d'eau,  mais  on 
doit,  quand  on  le  peut,  se  servir 
d'une  eau  pure  et  réservée  dans 
les  fonts  baptismaux ,  qui  a  été 
bénite  le  samedi-saint  et  le  same- 
di veille  de  la  Pentecôte.  Quand 
cette  eau  vient  à  se  corrompre 
ou  à  ^écouler,  on  doit  en  aller 
chercher  d'autre  bénite  dans  l'é* 
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glise  cathédrale,  ou  dans  la  pa- 
roisse la  plus  voisine ,  ou  même 
en  bénir  cVautre ,  si  le  rituel  du 
diocèse  où  l'on  demeure  le  per- 
met. Quand  l'eau  bénite  destinée 
pour  le  baptême  a  diminué  con- 
sidérablement ,  on  y  peut  mêler 
d'autre  eau  non  bénite,  mais  en 
moindre  quantité.  Que  si  cette 
eau  est  gelée ,  ou  trop  froide,  on 
doit  la  faire  dégeler,  ou  y  mêler 
un  peu  d'eau  chaude.  (Saint  Char- 
les Borrom. ,  Actes  de  Vacbnmist. 
du  baptême,  pag.  40 

■ 

De  la  madère  prochaine  du  baptême. 

La  matière  prochaine  du  bap- 
tême consiste  dans  l'ablution  de 
celui  qui  est  baptisé.  On  peut  h 
faire  en  trois  manières,  par  im- 
mersion, c'est-à-dire,  en  plon- 
geant le  corps  du  baptisé  dans 
l'eau  ;  par  aspersion,  en  jetant 
de  l'eau  sur  le  corps  du  baptisé; 
par  infusion,  en  versant  de  Peau 
sur  la  tête  du  baptisé. 

Quoique  durant  les  douze  pre- 
miers siècles  de  l'Église  on  ait 
ordinairement  conféré  le  baptê- 
me par  immersion  dans  l'Orient 
et 'dans  l'Occident,  et  qu'on  le 
confère  encore  aujourd'hui  de 
cette  manière  dans  l'église  grec- 
que ,  il  est   cependant    valide 
quand  on  le  donne  par  aspersion 
ou  par  infusion:  i°.  parce  que 
Jésus-Christ,  en  prescrivant  Va- 
blution,  baptisantes,  n'a  pas  dé- 
terminé la  manière  dont  cette 
ablution  devait  être  faite ,  et  que 
l'aspersion  ou  l'infusion  ne  chan- 
gent rien  à  la  suhstance  de  cette 
ablution,  puisqu'un  homme  est 
réellement  lavé,  quoiqu'il  ne  le 
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soit  que  par  aspersion  ou  par  infu- 
sîo&;2*  parce  que  ce  fut  de  Vu  ne  de 
eesdeux  manière»  que  furent  bap- 
tisés les  trois  mille  et  cinq  mille 
juifs  qui  crurent  en  Jésus-Christ 
et  qui  furent  baptises  dans  un 
j* ur  ,  comme  il  est  dit  dans  le  se- 
cond et  le  troisièmechaprtres  des 
Actes  des  Apôtres  ;  3°  parce  que 
c'est  de  l'une  ou  l'autre  de  ces 
manières  qu'on  baptisait  les  cli- 
niques, c'est-à-dire  les  malades 
couches  dans  leur  lit  qui  atten- 
daient à  cette  extrémité  à  deman- 
der le  baptême;  4°  parce  que 
c'est  de  Tune  de  ces  manières 
aussi  qu'on  baptisait  les  confes- 
seurs dans  les  prisons;  5°  parce 
que  les  saints  Pères,  dans  tous  les 
les  temps ,  ont  approuvé  le  bap- 
tême donné  par  aspersion  ou  par 
infusion.  Voici  comme  parlait 
saint  Cyprien  à  ce  sujet  dans  sa 
lettre  à  Magnas ,  évèque  en  Afri- 
que :  AEstimamvs  in  nuUo. . .  de- 
bilitariposse  bénéficia  divina* . . . 
nec  quemquam  movere  débet , 
quod  aspergi  velperfundividen- 
tvr  œgri. 

Quand  on  donnait  le  baptême 
par  immersion,  on  plongeait 
trois  fois  le  baptisé ,  pour  repré- 
senter les  trois  jours  que  Jésus- 
Christ  était  demeuré  dans  le  sé- 
pulcre; et  quoique  cette  triple 
immersion  n'ait  pas  été  regardée 
comme  nécessaire ,  elle  n'a  pas 
laissé  de  subsister  en  Occident 
jusqu'au  treizième  siècle ,  si  ce 
n'est  dans  les  églises  d'Espagne 
qui,  vers  le  commencement  du 
septième  siècle ,  commencèrent 
à  ne  donner  le  baptême  que  par 
une  seule  immersion,  de  peur 
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qu'en  le  conférant  avec  trois, 
elles  ne  parussent  autoriser  les 
Ariens  qui  tiraient  de  la  pratique 
des  trois  immersions  un  argu- 
ment pour  confirmer  leur  erreur 
de  trois  substances  dans  la  Sainte- 
Trinité.(Grég.,^f^a</Z,fti7u2.) 
Quant  aux  Grecs,  ils  pratiquent 
.encore  aujourd'hui  les  trois  im- 
mersions, au  moins  pour  l'or- 
dinaire, car  ils  baptisent  quel- 
quefois par  infusion.  Les  Maro- 
nites emploient  indifféremment 
l'infusion  et  l'immersion.  (Goa- 
rius,  m  no  t.  ad  offic.  sacr.  bap- 
tism.  Morinus,  1. 8,  c.  18,  n°,  29.) 
L'infusion,  qui  est  en  vigueur 
dans  tout  l'Occident,  doit  se  pra- 
tiquer ainsi.  Il  faut  que  le  minis- 
tre du  baptême ,  en  prononçant 
les  paroles  de  la  forme,  verse 
l'eau'  sur  la  tête ,  en  sorte  que 
l'eau  touche  la  peau  et  coule  sur 
elle;  et  cette  infusion  doit  se 
faire  par  trois  fois  en  forme  de 
croix.  Hors  le  cas  de  nécessité, 
on  ne  doit  jamais  baptiser  un  en- 
fant qu'il  ne  soit  entièrement 
sorti  du  ventre  de  sa  mère  ;  mais 
quand  il  y  a  du  danger  qu'il  ne 
meure  auparavant ,  si  la  tête  pa- 
raît la  première,  il  faut  verser 
l'eau  dessus,  et  pour  lors  il  ne 
faut  pas  rebaptiser  l'enfant ,  mê- 
me sous  condition ,  s'il  vient  à 
sortir  vivant,  parce  que  la  tête 
estle  siège  de  la  raison  et  de  tous 
les  sens,  et  qu'elle  renferme  l'in- 
tégrité de  la  vie.  C'est  le  senti- 
ment desaint  Charles, après  saint 
Thomas  (3.  p. ,  q.  68,  art.  11, 
ad.  4-X  combattu  néanmoins  par 
M.  de  Sainte-Beuve,  t. 2,  cas  90, 
qui  pense  que,  pour  ne  rien  ris- 
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quer,  il  est  plus  à  propos  de  re- 
baptiser un  tel  enfant  sous  con- 
dition après  qu'il  est  parfaite- 
mentné,  de  même  qu'on  le  rebap- 
tise, sous  condition  aussi,  quand 
on  a  versé  l'eau  sur  quelque  au- 
tre membre  que  sur  la  tête.  Sa 
raison  est  qu'on  ne  peut  pas  re- 
naître selon  l'esprit ,  comme  dit 
saint  Augustin ,  qu'on  ne  soit  né 
selon  la  chair.  (Saint  Augustin, 
Ep.  187. ,n°.  3i,  noy.  édit.)Or, 
on  peut  soutenir  qu'un  enfant 
qui  n'a  que  la  tête  hors  le  sein 
de  sa  mère  n'est  pas  véritable- 
ment né.  On  doit  aussi  donner 
le  baptême,  dans  la  nécessité,  sur 
toute  autre  partie  du  corps  de 
l'enfant  qui  paraît  en  dehors  du 
sein  de  sa  mère ,  ne  fût-ce  que 
sur  un  doigt;  mais  jamais  sur 
quelque  chose  d'extérieur  qui 
appartient  au  corps,  mais  qui 
n'en  fait  pas  partie,  comme  sur 
les  cheveux  par  exemple. 

§  m. 

De  la  forme  du  baptême. 

La  forme  du  baptême  chez  les 
Grecs ,  est  conçue  en  ces  termes  : 
Baptisalûr  servus  vel  serva  Det\ 
in  nomine  Patris,  et  Filiï,  et  Spi- 
ritds-Sancti.  Amen .  Chez  les  La- 
tins elle  est  conçue  en  ces  termes  : 
Ego  te  baptiso  in  nomine  Patris , 
et  Filii ,  et  Spiritâs  -  Sancti. 
Amen. 

La  forme  du  baptême  chez  les 
Grecs  est  valide,  parce  quelle 
est  la  même  en  substance  que 
celle  des  Latins.  Elle  exprime 
comme  elle,  quoique  non  de  la 
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même  manière ,  l'action  du  mi- 
nistre, baptisalûr,  la  personne 
du  baptisé,  baptisatur  servus  vel 
serva  Dei;  l'invocation  des  trois 
personnes  de  la  sainte  Trinité , 
in  nomme  Patris,  etc.  C'est  pour 
cela  que  l'Église  latine  n'a  jamais 
reitéré  le  baptême  donné  en  cette 
forme  dans  l'Église  grecque. 

Ce  mot  ego  n'est  pas  nécessaire 
pour  la  validité  du  baptême, 
parce  qu'il  est  renfermé  dans  bap- 
tiso. Ce  mot  baptiso  chez  les  La- 
tins ,  et  baptisatur  chez  les  Grecs, 
est  nécessaire  pour  la  validité  du 
baptême ,.  parce  qu'il  exprime 
l'action   du  ministre,  laquelle 
expression  est  essentielle  au  bap- 
tême ,  comme  le  pensent  tous  les 
catholiques  depuis  la  décrétale 
d'Alexandre  m  qui  le  décida  ain- 
si sur  la  fin  du  douzième  siècle 
contre  Pierre  Le  Chantre  9prepo- 
sitivus,  et  plusieurs  autres  théo- 
logiens qui  pensaient  le  contrai- 
re. Ce  mot  te  ou  vos,  est  néces- 
saire aussi  pour  la  validité  du 
baptême ,  parce  qu'il  détermine 
l'actionjduministreà  la  personne 
qui  est  baptisée.  Il  est  encore  né- 
cessaire, pouria  validité  du  bap- 
tême, que  le  ministre  agisse  par 
l'autorité  et  avec  l'invocation  du 
Père ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
et  qu'il  s'exprime  par  ces  mots , 
in  nomine ,  etc.  Ce  mot  nomine 
au  singulier  est  de  l'essence  de  la 
forme ,  et  qui  dirait  nominibns 
au  pluriel  ne  baptiserait  pas,  par- 
ce qu'il  exprimerait  une  erreur  ; 
savoir ,  qu'il  y  a  trois  substances 
dans  la  Trinité  comme  il  y  a  trois 
personnes.  Ces   mots  Patris   /»/ 
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F iiii et  Spiritds-Sanetisontes- 
scnfciels,et  qui  dirait- in  nomine 
Dei y0M  in  nomine  Christi,  in  no- 
mine  Spiritûs-Sanctiy  etc. ,  ne 
baptiserait  point,  parce  que  l'in- 
vocation distincte  des  trois  per- 
sonnes de  la  Trinité  a  toujours 
été  crue  essentielle  par  l'Église, 
fondée  sur  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  qui  prescrivent  cette  in- 
vocation spéciale  et  distincte. 
Cette  particule  et  ne  peut  se  chan- 
ger en  velj  aut;  en  sorte  que  le 
baptême  serait  nul  si  on  le  con- 
férait de  la  sorte ,  in  nomine  Pa- 
s  tris,  velFiliù  Selon  le  sentiment 
commun  des  théologiens,  le  bap- 
tême serait  bon  en  mettant  à  la 
place  de  baptiso  des  mots  syno- 
nymes, tels  que  lavo,  abluo,  in- 
tingo,  etc.  Il  y  a  cependant  des 
théologiens  qui  croient  que  le 
baptê  meserait  douteux  en  ce  cas. 
Si  on  répétait  le"  mot  baptiso,  en 
disant,  ego  te  baptiso  in  nomine 
Patris,  baptiso  in  nomine  Fi- 
lii y  etc.,  le  baptême  serait  dou- 
teux. 

Quand  il  est  dit  dans  les  Ac- 
tes des  Apôtres  qu'ils  conférèren  t 
le  baptême  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  cela  doit  s'entendre  non 
dans  le  sens  qu'ils  n'invoquèrent 
que  le  nom  de  Jésus-Christ  seul 
en  baptisant,  mais  dans  le  sens 
qu'ils  baptisaient  par  l'autorité 
de  Jésus -Christ,  qu'ils  confé- 
raient le  baptême  institué  par 
Jésus- Christ  et  opérant  par  sa 
vertu  {Act.,  c.  8  et  19.).  Pour  ce 
qui  est  des  Pères  ou  des  auteurs 
ecclésiastiques  qui,  approuvent 
le  baptême  donné  au  nom  seul 
de  Jésus-Christ  ou  du  Saint-Es- 
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prit,  ou  de  Dieu  et  de  la  sainte 
et  véritable  Croix ,  comme  le  dit 
saint  Bernard  dans  sa  lettre  3^0, 
cesontdessentimens  particuliers 
qu'ils  proposent  comme  des  opi- 
nions, et  non  pas  comme  la  doc- 
trine de  l'église  catholique. 

§iv: 

Du  ministre  du  baptême. 

Le  ministre  du  baptême ,  c'est- 
à-dire  celui  qui  confère  le  bap- 
tême, est  ou  ministre  ordinaire, 
ou  extraordinaire.  Le  baptême 
aussi  est  ou  solennel,  c'est-à-dire, 
conféré  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires de  TÉglise ,  ou  non  .so- 
lennel, c'est-à-dire  conféré  sans 
ces  cérémonies  à  cause  du  dan- 
ger de  mort,  ou  de  quelque  autre 
circonstance  qui  oblige  d'omet- 
tre ces  sortes  de  cérémonies. 

Le  ministre  ordinaire  du  bap- 
tême, c'est  l'évêque  ou  le  prêtre  » 
c'est-à-dire ,  le  curé  ou  un  autre 
prêtre  délégué  par  lui  ou  par  l'é- 
vêque, comme  il  est  marqué  dans 
lé  rituel  romain  de  Paul  v.  Le 
ministre  extraordinaire ,  c'est  le 
diacre;  car  quoiqu'il  reçoive  dans 
son  ordination  le  pouvoir  de 
baptiser ,  il  ne  peut  cependant 
l'exercer  que  dans  la  nécessité  et 
avec  la  commission  des  pasteurs 
du  premier  ou  du  second  ordre , 
auxquels  il  est  soumis  dans  ses 
fonctions.  Constat  baptisma  so- 
lis  sacerdotibusesse  tractandum. 
Ubi  nécessitas  exigit,  etpresby- 
ter  est  absensypotest  ctiam  dia- 
conus  jure  suo  baptisare.  (  Can. 
Constat,  de  Consecr.,  dist.  4- 
La  glose  sur  le  canon  diaconos  * 
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dist.  93.)  Autrefois  même  les 
seuls  évêques  donnaient  ordinai- 
rement le  baptême  solennel,  et 
les  prêtres  ne  le  donnaient  qu'en 
l'absence  de  l'évêque ,  ou  par  ses 
ordres,  en  sa  présence. 

Dans  le  cas  de  nécessité,  c'est- 
à-dire ,  quand  'une  personne  est 
en  danger  de  mourir  sans  bap- 
tême ,  tout  homme ,  même  héré- 
tique, excommunié,  païen,  juif, 
femme ,  peut  donner  validement 
le  baptême.  C'est  un  dogme  de 
foi  défini  par  Nicolas  1er,  dans  sa 
réponse  aux  Bulgares  adoptée  par 
toute  l'Église  et  dans  le  concile 
de  Trente ,  ses».  7,  de  baptismo , 
ean.  ^  Si  quis  durent ,  baptis- 
mum  qui  etiam  âatur  ab  hasreli- 
eis  in  homine  Patris  et  jFY&ï  et 
Spmtâs-Sanctiy  cum  intention* 
faciendi  quodfaeit  Ecclesia,  non 
esseverwn  baptismum,  anathe— 
ma  sit.  Le  pape  Etienne  l'avait 
décidé  long-temps  auparavant 
contre  saint  Cyprien  et  plusieurs 
autres  évêques  d'Afrique  qui  pré- 
tendaient que  la  foi  du  ministre 
était  nécessaire  à  la  validité  du 
baptême. 

Lorsque  dans  un  cas  de  né- 
cessité il  y  a  plusieurs  personnes 
qui  peuvent  baptiser ,  le  prêtre 
doit  passer  devant  le  diacre,  le 
diacre  devant  le  sous -diacre, 
l'ecclésiastique  avant  le  laïque  , 
l'homme  devant  la  femme ,  â 
moins  que  la  bienséance  n'exi- 
geât qu'une  femme  baptisât  pré- 
férablement  aux  autres ,  comme 
si  l'enfant  n'était  pas  entièrement 
sorti  du  sein  de  la  mère  ,  ou 
qu'une  sage-femme  qui  se  trou- 
verait présente   fut  jugée  plus 
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propre  à  conférer  le  baptême  T 
ou  enfin  qu'un  homme  présent 
ne  fût  vu  pêcheur  public  déclaré 
tel  par  sa  profession ,  comme  les 
acteurs  de  théâtre,  on  par  la 
sentence  du  juge ,  auquel  cas  la 
femme  lui  serait  .préférée.  Les 
pères  et  mères  peuvent  baptiser 
leurs  enfans  ,  mais  seulement 
dans  le  cas  d'une  nécessité  ur- 
gente, c'est-à-dire ,  lorsqu'il  n'y 
a  personne  pour  baptiser  leurs 
enfans  qui  sont  en  danger  de 
mourir ,  et  pour  lors  ils  ne  con- 
tractent point  entre  eus  d'affi- 
nité spirituelle.  Que  si  un  père 
baptisait  un  enfant  même  en 
danger  qu'il  aurait  eu  d*une 
autre  femme  que  la  sienne ,  il 
contracterait  avec  cette  femme 
une  amnitéAspirituelle  qui  l'em- 
pêcherait de  l'épouser,  parce  que 
le  droit  n'excepte  de  YàBwM 
spirituelle  que  le  père  qui  baptise 
l'enfant  qu'il  a  eu  de  sa  femme 
légitime ,  suœ  uxori  sibi  jarn  lé- 
gitimé sociatœ.  (Canon,  ad  E— . 
mina,  caus.  3o,  q.  1.) 

Plusieurs  personnes  ensemble 
n'en  peuvent  validement  bapti- 
ser une  autre,  en  sorte  que  l'un 
1>rofète  les  paroles ,  tandis  que 
'autre  verse  l'eau  ;  car  pour  lors 
la  forme  serait  fausse ,  puisque 
celui  qui  la  prononcerait  ne 
baptiserait  ou  ne  laverait  pas  le 
corps  effectivement.  Une  même 
personne  ne  peut  baptiser  vali- 
dement plusieurs  autres  à  la  fois, 
en  disant  vos  au  lieu  de  te.  Une 

1>ersonne  ne  peut  se  baptiser  va- 
idement  elle-même ,  parce  que 
le  ministre  et  le  sujet  du  baptême 
doivent  nécessairement  être  deux 


BAP 

personnes  différentes.  De  ce  que 
nous  Tenons  de  dire  touchant  le 
ministre  du  baptême,  il  suit 
qu'un  prêtre  qui  n'a  ni  juridic- 
tion ,  ni  commission  ,  ne  peut , 
sans  pécher  grièvement,  baptiser 
ni  solennellement  ,  ni  en  parti- 
culier, hors  le  cas  de  nécessité.  Il 
faut  dire  la  même  chose ,  à  plus 
forte  raison ,  d'un  diacre. 

§v. 

Vu  sujet  du  baptême. 

Tout  homme  non  baptise ,  en- 
fant ou  adulte  de  tout  Age  et  de 
tout  sexe,  est  un  sujet  propre  à 
recevoir  le  baptême,  et  le  concile 
de  Trente,  après  celui  de  Milève, 
prononce  anathème  contre  ceux 
qui  oseraient  dire  qu'il  ne  faut 
pas  baptiser  les  enfans.  (  Conc. 
Trid.  sess.  7,  can.  i.) 

Vu  baptême  des  enfans. 

Les  enfans  étant  des  sujets 
capables  de  recevoir  le  baptême , 
il  s'ensuit  qu'on  doit  les  baptiser, 
dans  le  cas  de  nécessité  aussitôt 
qu'Us  laissent  paraître  quelque 
partie  du  corps  sur  laquelle  on 
peut  appliquer  l'eau  physique- 
ment ,  mais  non  auparavant,  et 
quand  ilsdemeurententièrement 
cachés  dans  le  sein  de  leurs  mè- 
res. C'est  le  sentiment  commun. 
0  y  a  cependant  des  théologiens 
qui  croient  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire qu'un  enfant  paraisse ,  et 
qu'il  suffit  qu'on  puisse  faire  par- 
venir Veau  jusqu'à  lui  par  le 
moyen  de  quelque  instrument  ; 
et  c'est  lavis  de  la  Sorbonne  et 
la  pratique  de  l'Hôtel-Dieu  de 
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Paris,  dit  Fauteur  de  la  conduite 
des  Ames  dans  la  voie  du  Salut , 
imprimée  à  Paris,  in-12,  i653, 
pag.  3  et  4» 

On  doit  aussi  baptiser  sous, 
condition  les  enfans  exposés, 
quand  même  ils  auraient  un 
billet  au  cou  portant  qu'ils  ont 
été  baptisés,  à  moins  qu'on  n'ait 
effectivement  vérifié  leur  bap- 
tême. (Concil in Trullo ,  can 84) 

On  ne  doit  point  baptiser  les 
enfans  des  infidèles  malgré  leurs, 
parens ,  à  moins ,  ou  que  l'un 
de  ces  parens ,  c'est-à-dire  le 
père  ou  la  mère,  ne  soit  chrétien^ 
ou  qu'ils  ne  soient  esclaves  des 
chrétiens,  ou  que  les  enfans  ne 
soient  en  danger  de  mort,  ou 
qu'ils  ne  soient  éloignés  de  l'ha- 
bitation de  leurs  parens,  en  sorte 
qu'ils  ne  puissent  pas  être  remis 
sous  leur  puissance  avant  que 
d'être  en  état  de  résister  à  leur 
violence  ou  à  leur  séduction; 
ou  qu'ils  ne  soient  abandonnés 
de  leurs  parens;  ou  enfin  que 
l'un  ou  l'autre  de  leurs  parens 
n'y  consente.  La  raison  qu'en 
donne  saint  Thomas ,  est  que  les 
enfans  qui  n'ont  pas  l'usage  de 
la  raison  sont  sous  la  conduite 
de  leurs  parens  par  le  droit  na- 
turel, et  que  ce  serait  violer  ce 
droit  que  de  les  leur  arracher 
pour  les  baptiser  malgré  eux.  Ce 
serait  aussi  exposer  le  sacrement 
de  baptême  à  être  profané ,  et 
exposer  ces-enfans  à  être  séduits 
ensuite  par  leurs  parens,  que  de 
les  baptiser  en  les  laissant  dans 
la  maison  paternelle.  (S.  Thom. ,. 
3  p.  q.  68,  art.  1,  in  corp.  et  2. 
2.  q.  10,  art.  12.) 
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Il  n'est  jamais  permis  de  faire  ment,  il  faut  alors  en  baptiser  une 

l'opération  césarienne  à  la  mère  absolument  et  sans  condition  , 

vivante ,  c'est-à-dire  qu'on  ne  et  après  baptiser  l'autre  sous 

doit  point  l'ouvrir,  quoiqu'elle  condition.  (Saint Charles Borr., 

ne  puisse  point  échapper  /pour  Act. ,  p.  40 
faire  sortir  1  enfant  de  son  sein  _    _       .      .       _  , 

.     «      v      ..  • .  a  .  Du  baptême  des  adulte*. 

et    le  baptiser;   mais  aussitôt 

qu'elle  a  expiré ,  il  faut  tirer       On  doit  l>aptiser  les   fous , 

l'enfant  et  le  baptiser  absolument  les   furieux,   les  énergumènes 

s'il  est  vivant ,  ou  bien  sous  con-  qui  n'ont  jamais  eu  l'usage  de 

dition,  si  l'on  doute  qu'ilsoit  en  raison,    quand    ils    sont    en 

vie*  La  raison  en  est  qu'il  n'est  danger  de  mort ,  parce  qu'on 

jamaispermisdefaireunmalen  doit  les  considérer  pour   lors 

soi ,  tel  qu'est  d'avancer  la  mort  comme  s'ils  étaient  enfans  ;  mais 

de  quelqu'un  pour  qu'il  en  ar-  s'ils  ont  eu  pendant  quelques 

rive  un  bien.  intervalles  lucides  l'usage  de  la 

On  ne  doit  point  baptiser  les  raison ,  on  ne  peut  les  baptiser 

monstres  qui  n'ont  point  de  fi-  -même  en  cas  de  mort ,  à  moins 

gure  humaine.  Quand  on  doute  que ,  durant  ces  intervalles  lu- 

s'ils  sont  hommes ,  il  faut  les  cides,  ils  n'aient  témoigné  vou- 


personnes  dans  un  monstre ,  à  baptême  est  absolument  néces- 
cause  qu'il  parait  deux  tètes  ou  saire  pour  la  validité  dn  sacre- 
deux  poitrines,  ce  qui  est  la  ment.  (Innoc.  m,  Ext.  deBapt. 
marque  de  la  pluralité  des  per-  cap.  major.) 
sonnes  ,  car  il  y  a  autant  de  On  ne  doit  point  contraindre 
cœurs  et  d'âmes  raisonnables,  les  infidèles  de  recevoir  le  bap- 
et  par  conséquent  autant  de  per-  tême  par  de  mauvais  traitemens, 
sonnes  distinctes  qu'il  y  a  de  et  la  pratique  contraire  des  visi- 
têtes  ou  de  poitrines.  Si  les  deux  gots  d'Espagne  ,  quoique  non 
têtes  ou  les  deux  poitrines  pa-  désapprouvée  par  les  conciles 
raissent  distinctement,  il  faut  douzième  et  treizième  de  Tolède, 
les  baptiser  séparément,  versant  n'a  jamais  eu  l'approbation  de 
de  l'eau  et  prononçant  les  paroles  l'Église.  Nova  et  inwdita  est 
sur chacuned'ellesen particulier,  ista prœdicatio,  quœ  verberibus 
Dans  le  danger  pressant  de  mort  exigitfidem,  dit  à  ce  sujet  saint 
on  peut  les  baptiser  toutes  deux  Grégoire-le-Grand,  1.  2 ,  ép.  5a. 
ensemble  ,  versant  de  l'eau  sur  On  doit  baptiser  les  adultes 
la  tête  de  chacun ,  et  disant ,  mêmes  qui  ont  vécu  dans  un 
ego  vos  baptiso ,  etc.  ;  que  si  les  libertinage  public,  lorsqu'ils  de- 
deux  têtes  ou  lès  deux  poitrines  mandent  le  baptême  à  la  mort , 
ne  paraissent  pas  bien  distincte-  ou  qu'ils  l'ont  demandé  pendant 
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leur  vie,  quoiqu'ils  ne  puissent  ne  veut  pas  être  baptisé ,  il  ne 
plus  le  demander  à  la  mort,  parce  le  serait  pas  en  effet ,  parce  qu'il 
qu'ils  sont  privés  de  l'usage  de  la  n'aurait  aucune  intention,  ni 
raison.  (Saint  Augustin  ,  liv.  i,  aucune  volonté  de  l'être,  niab- 
le Adulterinis  confugiis,  c.  28.)  solue,  ni  conditionnelle.  (Inn.  m, 

c.  Majores  ext.  de  Baptism.) 

•*  Les  dispositions  requises  dans 

Des  dispositions  requises  au  baptême,  les  adultes  ,  pour  recevoir  licite- 

T1         ,  A     j    j.  ment  et  avec  fruit  le  baptême , 

Il  y  a  deux  sorte»  de  disposi-  ^  k  foi  distincte  ^ hf  rinité  . 

tions  requis  pour  recevoir  le  dc  rincarnation  k  foi  ^  ^ 

baptême;  les  unes  sont  neces-  ^  toug  ^  ^  ^.^  ayec 

saires  pour  le  recevoir  vabde-  kd&irsmcèred>apprendreCeux 
ment  ;  les  autres  pour  le  rece-        j  nst  «nfajft,,,,  k  „„>_ 

voir  licitement.  bole ,  la  volonté  d'observer  la 

Les   dispositions   nécessaires  loi  chrétienne ,  la  contrition  et 

dans  un  adulte  pour  recevoir  lourde  Dieu.  (<W7.7W</., 

validement  le  baptême  ne  sont  tm^6      6.)  F        CoSTRmoi, , 

autres  qne  le  consentement  et  la  p^witrwce  ) 
volonté  de  le  recevoir,  en  sorte        _  ,         ,    ,       . 

qu'un  homme  qui  laisse  faire  „  Pottrf  œ  lttl  f*  du  ^P^ 

sur  lui  la  cérémoniedubaptême,  ^  enfans ,  il  n  y  a  aucune  dis- 

quoiquepar  crainte,  par  intérêt,  P08»11011  *!!%?™  df  ^ P3.1* 

oupar  tout  autre  motif,  et  même  -P?«  ?  vabdlte  "»  .n  °?t.be«ï" 

„.,«.  a»;    • «  ~:a*a    \„*~  «««  m  de  leur  propre  foi ,  ni  de  celle 

sans  101 ,  sans  pieté ,  avec  une  .    ,  r    r  > 

^r,-  a  «^-««e:J!u  «ii»;i  ««  ~^;+  <*e  leurs  parens  ou  de  leurs  par- 
pleine  persuasion  qu  11  ne  reçoit  ^,rTi     r  •   1    ir*  i«    * 

qu'une  ^cérémonie  profane ,  un  ralns'  C  fj  ^  «"i*  l,£  6^  5" 

fel  homme  est  validement  bap-  suPPlee  a  *ut  î*1*.  ^amt  Au- 

tisé.  La  raison  est  que  dans  ce  S"*1"1»  ePlst'  a3-> 
cas  il  a  une  véritable  intention  ç  yjr 

de  recevoir  le  sacrement ,  puis- 
qu'il laisse  faire  sur  lui  la  céré-  Des  effet*  du  baptême. 

monie  d'où  résulte  le  sacrement,        T    ,       .  ,  ..  , ^f 

!       ,     . ,       .    .         ••!        Le  baptême  produit  deux  ct- 

•  et  que  la  volonté  contraire  qu  il  •         •     r  A       r_ 

en  peut  avoir   intérieurement  f*> la  6râc€  ct  le  caractère, 

n'est  qu'une  simple  velléité  qui  /        De  u  grdce  du  haptén^ 
ne  détruit  pas  la  volonté  efficace 

qu'il  a  de  recevoir  ce  qu'on  ap-        La  grâce  baptismale ,  c'est  la 

pelle  dans  l'église  chrétienne  le  grâce  habituelle  et  sanctifiante 

sacrement  de  Baptême,  puisqu'il  qui  rend  l'homme  juste ,  saint , 

le  reçoit  effectivement;  que  s'il  se  agréable  à  Dieu ,  enfant ,  raem- 

récriait  dans  le  temps  qu'on  lui  bre  vivant  de  Jésus-Christ  et  de 

fait  la  cérémonie ,  en  marquant  l'Église ,  héritier  du  Ciel ,  orné 

par  ses  gestes  ou  ses  paroles  qu'il  des  vertus  infuses,  théologales 
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et  morales  avec  lesdons  duSaint- 
Esprit ,  propre  à  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres,  avec  un  droit 
acquis  sur  les  grâces  actuelles 
nécessaires  pour  la  pratique  de 
ces  bonnes  œuvres;  enfin, exempt 
de  tout  péché ,  tant  actuel  qu'o- 
riginel ,  quant  à  la  coulpe  et 
quant  à  la  peine ,  quoique  non 
quant  aux  pénalités  qui  sont  la 
suite  du  péché  originel,  c'est-à- 
dire  ,  quant  aux  misères  et  aux 
infirmités  qui  naissent  de  ce  pé- 
ché ,  tels  que  sont  l'ignorance , 
les  maladies ,  la  mort ,  la  con- 
cupiscence que  Dieu  a  voulu  lui 
laisser  pour  l'instruire ,  l'humi- 
lier, le  purifier,  l'exercer  et  lui 
donner  lieu  de  mérite  et  de  ré- 
compense ,  en  lui  donnant  occa- 
sion de  combattre. 

L'Écriture  et  la  tradition  ne 
nous  permettent  pas  de  douter 
que  le  baptême  ne  produise  tous 
ces  précieux  effets.  C'est  à  l'abso- 
lution qui  se  fait  dans  le  baptême 
que  saint  Paul  les  rapporte  en  ces 
termes  écrivant  aux  chrétiens  de 
Corinthe  :  Sed  abluli  eslis  ,  sed 
justificatiestis  in  nomme  Domini 
nostri  Jesu  Christi,  etc.  (i  Cor. , 
cap.  6.)  Saint  Jérôme  s'en  ex- 
plique ainsi  dans  sa  lettre  quatre- 
vingt-troisième  ,  adressée  à  Oc- 
canus  :  Omnia  scortay  etpublicœ 
coltuvionis  sordes ,  irnpietas  in 
Deum ,  parricidiwn ,  et  incestus 
in  parentes  atque  in  extraordi- 
nariasvoluptates  utriusque  sexûs 
mutata  natura  ,  Christi  fonte 
purgantur.  Saint  Cyprien ,  saint 
Augustin ,  saint  Chrysostome,  les 
autres  Pères ,  parlent  de  même. 


BAP 

Du  caractère  du  baptême. 

Le  caractère  du  baptême  est 
une  marque  spirituelle  et  indé- 
lébile imprimée  dans  l'âme  du 
baptisé ,  pour  l'orner,  le  distin- 
guer de  ceux  qui  ne  le  sont  pas , 
et  le  rendre  capable  de  recevoir 
les  autres  Sacremens,  non-seule* 
ment  par  rétablissement  de  l'É- 
glise, comme  l'a  pensé  Maldonat, 
contre  le  sentiment  des  autres 
théologiens  9  mais  par  l'institu- 
tion divine. 

Le  caractère  fait  que  le  bap- 
tême donné  dans  la  forme  pres- 
crite,   par    quelque   personne 
que  ce  soit ,  ne  peut  pas  êbt 
réitéré.  Ce  qui  est  un  point  de 
foi  reconnu  par  tons  les  Pères. 
et  en  particulier  par  saint  Jeta 
Chrysostôme,  dans  son  Homél.  g, 
sur  YÉpître  aux  Hébreux.  Saint 
Épiphane,  Hérésie  5g.  Saint  Ain- 
broise,  liv.  a,  de  la  Pénitence  y 
qui  expliquent  de  Vindébilité  du 
caractère  baptismal ,  et  de  Yun- 
possibilité  d'être  baptisé  une  se- 
conde fois  ;  ces  paroles  de  saint 
Paul ,  dans  son  Épitre  aux  Hé- 
breux, chap.  6:  Impossible  est 
eos  fui  semel  sunt  illuminait .... 
rursus  renovari  ad  pœnitcntùan* 
Voici  les  paroles  mêmes  de  saint 
Jean  Chrysostôme  :  Non  licet  dt- 
cere  si  dissolute  vixerùnus ,  rur- 
sus baptisabimur erratis , 

inquit  Apostolus ,  hoc  exisù- 
mantes ,  impossibile  enim  est 
eos  qui  semel  sunt  ilkmuna- 
ti,  etc. 


S  vin. 

De  ta  nécessité  du  baptême, 

w 

Le  Baptême  est  nécessaire  de 
nécessite  de  moyen  pour  le  salut, 
à  tout  homme ,  soit  adulte ,  soit 
enfant  ;  en  sorte  qu'un  enfant , 
quel  qu'il  soit,  qui  ne  lva  pas 
reçu  réellement,  et  qu'un  adulte 
qui  n'a  pas  au  moins  désiré  de 
le  recevoir,  ne  pouvant  le  rece- 
voir réellement,  sont  infaillible- 
ment damnés.  C'est  un  point  de 
foi  contenu  dans  les  paroles  gé- 
nérales de  Jésus-Christ  qui  n'ex- 
ceptent personne  s  Nisiquis  rena- 
tus  Jiterit  ex  aqua  et  Spiritu 
Sancto  ;  non  potest  introire  in 
regnum  Dei.  (Joan.,  cap.  3.) 
C'est  ainsi  que  les  sainte  Pères 
ont  entendu  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  lorsqu'ils  ont  générale- 
ment prononcé  que  les  parens 
se  rendent  coupables  de  la  perte 
de  leurs  enfans  en  négligeant 
de  les  baptiser,  et  que  l'Église 
les  a  entendues  elle-même  en  re- 
fusant la  terre-sainte  aux  enfans 
morts  sans  baptême.  (Tertull. , 
liv.  de  Bapt.j  c.  17.  Chrysost., 
homélie  3 ,  in  cap.  u  A  et.) 

Le  Baptême  est  encore  néces- 
saire aux  adultes  de  nécessité  de 
précepte  divin  ,  puisque  ,'  si  on 
doit  instruire  et  baptiser  tous 
les  hommes  selon  le  précepte  de 
Jésus-Christ,  tous  les  hommes, 
selon  le  même  précepte ,  sont 
obligés  d'écouter  l'instruction  et 
de  se  faire  baptiser  lorsqu'ils 
sont  suffisamment  instruits  et 
t  disposés  à  recevoir  utilement  le 
baptême. 
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Des  Obligations  contractées  dans  le 
baptême. 

Les  obligations  que  les  chré- 
tiens contractent  dans  le  Bap- 
tême sont  renfermées  dans  les 
Inromesses  qu'ils  y  font  lorsqu'on 
es  baptise  ;  et  ils  promettent  de 
s'attacher  à  Jésus-Christ ,  à  son 
Évangile ,  à  son  Église ,  et  de 
renoncer  au  démon  ,  à  ses  pom- 
pes et  à  ses  œuvre*.  Ce  sont  ces 
promesses  que  les  saints  Pères 
appellentdesvœux,parcequ'elles 
ont  un  objet  excellent  et  qu'elles 
lient  même  plus  fortement  que 
les  vœux  ordinaires  qui  peuvent 
souffrir  dispense ,  au  lieu  que  les 
promesses  du  baptême  n'en  peu- 
ventsouffiriraucune,quoiqu'elles 
ne  soient  pas  des  vœux  pris  dans 
le  sens  vulgaire ,  qui  ont  pour 
objet  desœuvres  desurérogation, 
comme  de  garder  la  virginité ,  la 
pauvreté  volontaire,  etc. 

Explication  des  vœux  du  baptême. 

i°.  Renoncer  à  Satan ,  c'est 
abandonner  absolument  le  parti 
du  démon ,  se  soustraire  à  son 
empire ,  rompre  toutes  sortes  de 
société,  de  liaison ,  de  commerce 
avec  lui. 

a0.  Renoncer  aux  pompes  de 
Satan,  c'est  renoncer  aux  maxi- 
mes du  monde ,  et  généralement 
à  tous  les  objets  flatteurs  et  dan- 
gereux qui  excitent  ou  qui  nour- 
rissent la  concupiscence  ,  tels 
que  sont  les  spectacles  séculiers 
et  mondains,  le  faste  des  habits 
et  des  meubles ,  des  cortèges  et 
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des  équipages ,  la  délicatesse  et 
la  superfiuité  des  repas ,  etc. 

3°.  Renoncer  aux  œuvres  de 
Satan ,  c'est  renoncer  à  tous  les 
péchés  qui  sont  les  œuvres  de 
Satan',  et  à  toutes  les  occasions 
du  péché  ;  c'est  s'engager  à  com- 
battre sans  cesse  la  concupiscence 
qui  est  un  effet  du  péché,  et 
qui  porte  au  péché  dont  le  dé- 
mon est  comme  le  père.  Tel  est 
le  sens  des  promesses  qui  obli- 
gent tous  les  chrétiens,  et  qu'ils 
devraient  renouveler  souvent 
pour  s'exciter  à  les- accomplir, 
particulièrement  aussitôt  qu'ils 
.ont  l'usage  de  la  raison,  avant 
que  de  recevoir  le  sacrement  de 
.  confirmation ,  avant  la  première 
communion,  les  veilles  de  Pâ- 
que  et  de  la  Pentecôte ,  en  assis- 
tant à  la  bénédiction  des  fonts , 
le  jour  anniversaire  du  baptême, 
à  l'article  de  la  mort. 

SX. 
De»  cérémonies  du  baptême. 

Les  cérémonies  du  baptême 
ont  été  instituées  pour  marquer 
l'état  de  ceux  que  l'on  baptise , 
l'état  où  ils  passent  par  le  bap- 
tême, et  les  obligations  qu'ils 
contractent  dans  le  baptême. 
Quelques  unes  de  ces  cérémo- 
nies précèdent  le  baptême ,  d'au- 
tres l'accompagnent ,  d'autres 
le  suivent. 

Cérémoniei  qui  précèdent  le  baptême. 

i°.  On  tient  l'enfant  hors  de 
l'église,  pour  signifier  qu'il  est 
dans  un  état  qui  l'exclut  du 
ciel  représenté  par  l'église. 
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2°.  Le  prêtre  souffle  trois  fois 
sur  le  visage  de  l'enfant  pour 
marquer  que  le  démon    n'est 
chassé  que  par  la  vertu  du  Saint- 
Esprit  qui  est  appelé  le  souffle 
de  Dieu;  et  il  souffle  en  forme 
'de  croix  pour  faire  voir  crue  c'est 
par  le  mérite  de  Jésus-Christ 
crucifié  que  le  démon  doit  être 
chassé. 

3°.  Le  prêtre  fait  le  signe  <k 
la  croix  sur  le  front  et  sur  h 
poitrine  de  l'enfant,  poux  faire 
voir  qu'il  doit  aimer  la  croix  de 
Jésus-Christ,  la  porter  volon- 
tiers, mettre  sa  confiance  en  elle, 
et  s'en  glorifier  loin  d'en  rougir. 

4°.  Le  prêtre  exercise  le  sel , 
pour  montrer  que  le  démon,  si 
Dieu  ne  l'en  empêche  ,  se  sert 
descréaturespourauîre  à  l'hom- 
me. Il  met  ensuite  ce  sel  béni 
dans  la  bouche  de  l'enfant  ^pour 
signifier  la  sagesse  que  l'Eglise 
demande  pour  lui,  et  qui  doit 
le  préserver  de  la  corruption  et 
donner  le  goût  à  ses  actions  en 
les  assaisonnant;  car  le  sel  est  le 
symbole  de  la  sagesse. 

5°.  On  fait  différent exorcis- 
mes ,  pour  chasser  le  démon  par 
la  puissance  de  l'Église. 

6°.  Le  prêtre  lui  met  de  la  sa- 
live  dans  la  bouche  et  dans  les 
oreilles ,  en.  prononçant  le  mot 
ephela.  Il  imite  en  cela  l'action 
de  Jésus-Christ  qui  se  servit  de 
sa  salive  pour  guérir  un  homme 
sourd  et  muet ,  et  il  demande 
que  celui  que  l'on  baptise  ,  qui 
est  sourd  et  muet  spirituelle- 
ment ,  ouvre  les  oreilles  à  la  vé- 
rité, i 

7°.  On  démaillote  l'enfant» 
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pour  montrer  qu'il  faut  se  dé- 
pouiller du  vieil  homme  pour 
être  revêtu  du  nouveau. 

8°.  L'enfant  est  présenté  par 
des  parrains  et  marraines ,  pour 
montrer  que  c'est  l'Église  qui 
présente  à  Dieu  ceux  qui  doive*  t 
recevoir  le  baptême ,  et  que 
d'eux-mêmes  ils  sont  indignes 
de  s'y  présenter. 

9°.  On  fait  renoncer  celui  qui  - 
'  doit  être  baptisé  à  Satan,  à  ses 
pompes  et  à  ses  œuvres  9  parce 
qu'il  n'est  pas  possible  qu'il  puis- 
se servir  en  même  tempe  ces  deux 
maîtres  si  contraires,  Jésus-  - 
Christ  etle  démon. 

io°.  On  frotte  d'huile  l'enfant 
à  la  poitrine  et  aux  épaules ,  • 
pour  montrer  qu'il  doit  devenir 
soldat  de  Jésus-Christ,  combat- 
tre généreusement  pour  ses  in- 
térêts et  porter  volontiers  son 
joug. 
1  1 1°.-  On  fait  faire  une  profes- 

sion de  foi  aux  adultes  par  eux- 
mêmes^  et  aux  enfans  par  leurs 
pa nains  et  marraines. 

Cérémonies  qui  accompagnent  le 
baptême, 

i°.  On  demande  à  celui  qu'on 
présente  s'il  veut  être  baptisé  , 
pour  montrer  qne  Jésus-Christ 
ne  veut  que  des  serviteurs  vo- 
lontaires. 

2°.  On  lui  donne  le  nom  d'un 
,  saint  pour  lui  servir  de  modèle 
,      et  de  protecteur. 

3°.  On  le  plonge  trois  fois ,  ou 

,      on  lui  verse  trois  fois  de  l'eau 

sur  la  tête  ,  pour  marquer  que 

la  sainte  Trinité  est  le  principal 
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.objet  de  la  foi ,  et  la  fin  de  toute 
la  religion. 

Cérémonies  qui  suivent  le  baptême, 

i  °.  On  donne  le  baiser  de  paix 
au  baptisé ,  pour  marquer  qu'on 
Je  reconnaît  pour  membre  de 
l'Église. 

2°.  On  lui  fait  l'onction  sur  le 
haut  de  la  tête ,  pour  marquer 
que  le  baptême  le  rend  en  quel- 
que façon  prêtre  et  Roi ,  en  Pu- 
nissant à  Jésus-Christ  et  en  le 
faisant  participant  de  son  sacer- 
doce et  de  sa  royauté,  selon  cer 
.que  dit  saint  Pierre,  «  que  les 
»  chrétiens  sont  une  nation  choi- 
»  sie,  un  peuple  saint ,  tout  com- 
»  posé  de  gens  qui  sont  prêtres 
»  et  rois.  »  Un  chrétien  d'ailleurs 
est  prêtre  en  ce  qu'il  est  obligé 
de  s'offrir  sans  cesse  à  Dieu  com- 
me une  hostie  vivante.  Il  est  roi. 
par  l'empire  que  la  Grâce  lui, 
donne  sur  -ses  passions  et  par. 
sa  destination  à  régner  éternel- 
lement avec  Jésus-Christ.  On  le 
consacre  aussi ,  par  l'onction  de 
l'huile,  comme  le  temple  de 
Dieu.  (  i .  Pétri. ,  c.  2 ,  v.  9.  ) 

3°.  On  met  le  cierge  allumé 
entre  les  mains  du  baptisé,  pour 
marquer  qu'il  est  reniant  de  lu- 
mière, etqu'ildoit  être  en  effet, 
pat  l'éclat  de  ses  vertus,  comme 
une  lampe  ardente  et  luisante. 

4°.  On  le  couvre  d'une  robe 
blanche  nour  marquer  l'inno- 
cence dont  il  vient  d'être  revê- 
tu, et  qu'il  doit  conserver  toute 
sa  vie. 

Toutes  ces  cérémonies  sont 
très-anciennes,  et  les  saints  Pè- 
res les  .rapportent  comme  un 
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exemple  des  choses  que   nous    sidérablft,  peuyent  suppléer  au 

avons  reçues  des  Apôtres  par  tra-    a#i  défaut  du  baptême  ;  a»  croire 

dition.  (Tertull. ,  liv.  de  la  Cou-    que  quand  «ne  femme  enceinte 

rorme  du  Soldat ,  ch.  3.  Saint    reçoit   l'Eucharistie  ,    reniant 

Basile ,    Ht.   du  Saint-Esprit ,    qu'elle  porte  dans  son  sein  est 

ch.  27 .  Saint  Augustin ,  liv.  p*e-    tellement  sanctifié  qu'il  n'a  plus 

mier  de  ses  Confits. ,  ch.  ia;  et  besoin  fcde  baptême;  3°  croire 

liv.  6,  contre  Julien ,  ch.  5,  etc.)    la  même  chose  de  k  professkw 

JPqjrez aussi  Joseph  Vicecomes    religieuse,  ou  prières  que  k$ 

ou  Visconti ,  dans  ses  Observât .    parens  feraient  pourleucs  enfans 

cccL  de  Antiq.  baptis.  ritib.  et    en  les  présentant  à  Dieu;  4*  bap- 

cerem. ,  et  k  livre  dupèreMar-    User  avec  toute  autre  chose  que 

tka&jd*  Antiq.  Ecclesiœ  ritib.    l'eau  naturelle;  5°  affecter  <k 

Les  cérémonies  du  baptême    de  donner  le  baptêinfe  à  certains 

étant  si  anciennes  et  si  vespeo*   jours  et  à  certains  temps ,  dans 

tables,  Userait  mieux  de  les  sup-    la  pensée  qu'il  n'aurait  nulle 

pléer  toutes,  Sans  en  excepter    vertu  ,:teu  qu'il  n'en  aurait  point 

les  exorcismes ,  à  l'égard  de  tous    tant  si  on  le  donnait  en  d'autres 

ceux  dans  le  baptême  desquels    jours  ;  6°   baptiser  les   çnfans 

elles  n'ont  point  été  observées,     morts-nés ,  les  monstres  recon- 

soit  pour  avoir  été  baptisés  par    nus  pour  tels  ,  les  enfans  qui 

les  hérétiques,  soit  pour  l'avoir    sont  encore  dans  le  sein  de  leurs 

été  par  les  catholiques  dans  le    mères;  70  baptiser  des   livres, 

danger  de  mort.  C'est  le  sen-    des  philactères ,  des  plaques  et 

timent  de  saint  Thomas ,  3.  p. ,     des  caractères  pour  des  usages 

q.  71 ,  art.  3,  ad.  3;  de  Pierre    magiques,  comme  fusaient  les  ' 

Gibert,  in  Consult.  Canonic.  de    sorciers  de  Mantes ,  condamnés 

baptismoj  consult.   1  et  a  ;  de    au  feu  par  arrêt  du  parlement 

M.  Duguet ,  dans  sa  Dissertation    de  Paris  Tan  1 586 ,  au  mois  de 

théologique  et  dogmatique  sur    novembre  ;  8°  baptiser  la  mem- 

les  exorcismes  ;  deM.  Collet,  etc.    brane  dans  laquelle  les  enfans 

Chacun  doit  suivre  néanmoins    viennent  au  monde  pouren  faire 

l'usage  de  son  diocèse.  des  maléfices  ;  des  figures  de  cire, 

ç  vt  des  chiens,  des  chats,  d'autres 

**  animaux  morts  ou  virs  ;  g°  s*i- 

DegsuperstUions  touchant  le  baptême,    maginer  qu'une  femme  enceinte 

M.  Thiers  rapporte  un  grand    ne  sentira  point  de  douleur  en 

nombre  ~  de   superstitions  ton-    accouchant ,  si  elle  demeure  as- 

chantle  baptême  dans  le  premier    sise   pendant  l'Évangile   de  la 

livre  du  second  tome  de  son  Trai-   -messe,  à  laquelle  elle  assistera 

té  des  Superstitions.  Voici  les    quelques  jours  auparavant,  ou 

principales  :  1*  Croire  que  l'or-    que  si  celui  qui  est  parrain  pour 

dination  ou  l'Eucharistie  reçue    la  première  ibis  tient  un  garçon, 

souveatetpendantuntajaipscon-    et  celle  qui  est  marraine  tient 
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«ne  Me  aussi  pour  la  première 
fois ,  et  qu'ils  se  marient  dans 
la  suite ,  ils  seront  malheureux, 
ou  que  quand  on  ne  sonne  point 
les  cloches  au  baptême,  les  en- 
fans  baptises  deviennent  sourds, 
n'ont  point  de  voix  pour  chan- 
ter; au  lieu  que  quand  on  les 
sonne ,  ils  ont  l'ouïe  subtile  et 
chantent  bien*. 

■ 

S  m 

Du  baptême  par  le  feu* . 

Saint  Jean-Baptiste  dit  ces  pa- 
roles ,  au  troisième  chapitre  de 
saint  Matthieu ,  v.  1 1 ,  «  pour* 
»  moi,  je  vous  baptise  dans  Veau; 
>»  mais  celui  qui  doit  venir  après 
»  moi...  vous  baptisera  dans  le 
»  Saint-Esprit  et  dans  le  feu.  » 
On  demande  ce  que  c'est  que  ce 
baptême  par  le  feu.  Quelques 
anciens  hérétiques,  comme  les 
Séleucienç ,  les  Hermiens ,  les 
Valentiniens ,  prenaient  ces  mots 
"à  la  lettre.  Us  soutenaient  que 
le  feu  matériel  devait  entrer 
dans  l'administration  du  bap- 
tême ,  et  ils  l'y  faisaient  entrer 
en  effet ,  soit  en  l'appliquant  sur 
quelque  partie  du  corps  de  ceux 
qu'ils  baptisaient ,  -«soit  en  les 
faisant  passer  pardessus  ou  à  trou- 
vera les  flamme*,  Quelques  an- 
ciens Pères ,  comme  Origène  , 
sainj  Hilaire,  saint  Amlpoise, 
ont  cru  que  tous  les  fidèles  pas* 
seraient  par  un  feu  purifiant 
avant  que,d'entrer  dans  le  Para- 
dis. D'autres-  expliquent  ce  feu 
de  celui  des  tribulations  et  des 
tentations  ;  d'autres  d'une  abon- 
dance de  grâces  ;  d'autres  de  la 

douleur  et  de  la  pénitence  qui 
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doivent  accompagner  le  baptê- 
me ;  d'autres  du  feu  qui  accom- 
pagna la  descente  du  Saint-Es- 
prit sur  les  Apôtres.  On  peut 
l'entendre  dans  un  de  ces  quatre 
derniers  sens.  (  Dom  Galmet, 
Dissert,  sur  le  Baptême.  ) 

On  dit  que  les  éthiopiens,  en- 
core à  présent,  font  desstigmates 
aux  eafans  nouveaux  baptisés 
avec  un  fer  chaud  en  trois  en- 
droits ;  savoir ,  sur  le  nez ,  en- 
tre les  yeux ,  et  sur  les  tempes  ; 
mais  M.  l'abbé  Renaudot  sou- 
tient que  cela  est  faux ,  et  M.  Lu» 
dolf  avoue  que  ni  l'Éthiopien 
Grégoire  qu'il  consultait ,  ni  les 
jésuites  missionnaires ,  n'en  ont 
rien  dit;  mais  il  remarque  que 
les  peuples  d'Afrique  ,  tant 
paiens  que  Mahométans  ,  ont 
coutume  d'appliquer  un  cautère 
à  leurs  enfans  suc  les  tempes , 
pour  les'  préserver  du  catharre  ; 
que  quelques  Éthiopiens  en 
usent  de  même;  que  c'est  appa- 
remment ce  qui  a  donné  lieu  de 
croire  que  c'était  là  un  acte  de 
leur  religion.  (Renaudot,  t.  4» 
de  la  Perpétuité  de  la  foi,  Lu- 
dolf ,  Hist.  AEthyop. ,  1.  3,  c.  6, 
n°41  >  42>  Dom  Calmet,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible  y  au  mot 
Baptême  par  le  feu  ,  pag.  284  > 
édit.  de  1730.  ) 

§  xra. 

Du  baptême  de  saint  Jean, 

Lorsque  saint  Jean-Baptiste 
commença  à  prêcher  la  péni- 
tence ,  il  institua  une  sorte  de 
baptême ,  qu'il  donnait  en  plon- 
geant dans  les  eaux  du  Jourdain 
ceux  qui  se  présentaient  à  lui. 
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Ce  baptême  de  saint  Jean  diffé- 
rait de  celui  de  Jésus-Christ. 
iA  Du  côté  de  l'institution  ?  il  ne 
fut  point  établi  pour  subsister 
toujours ,  et  il  n'a  duré  que  très- 
peu.  a°  Du  côté  de  la  forme  ,  il 
ne  se  donnait  pas  au  nom  de  la 
sainte  Trinité ,  comme  celui  de 
Jésus-Christ.  3°  Du  côté  de  la 
vertu  et  de  l'efficacité ,  il  ne  pro- 
duisait ni  le  caractère,  ni  la 
Grâce  ,  comme  celui  de  Jésus- 
Christ  ,  ex  opère  operato;  et  s'il 
avait  quelque  vertu  pour  remet- 
tre les  péchés,  c'était  seulement 
ex  opère  operantis  9  par  la  force 
de  la  pénitence  qui  devait  l'ac- 
compagner, comme  saint  Jean 
le  reconnut  lui-même ,  en  di- 
sant :  «  Je  vous  baptise  dans 
»  l'eau  pour  vous  portera  la  pé- 
»  nitence  ;  mais  celui  qui  doit 
»  venir  après  moi. . . .  vous  bap- 
»  tisera  dans  le  Saint-Esprit  et 
»  dans  le  feu.  »  4°  Du  côté  du 
ministre  et  du  sujet ,  saint  Jean 
seul  le  donnait  par  lui-même 
et  aux  seuls  adultes.  Le  baptême 
de  saint  Jean  n'était  donc  pas 
un  vrai  sacrement.  Mais  saint 
Jean  est-il  le  premier  instituteur 
du  baptême  parmi  les  juifs ,  en 
sorte  qu'avant  lui  ils  n'aient 
point  eu  de  baptême  proprement 
dit  ?  Si  l'on  en  croit  le  îalmud, 
les  rabins  et  les  rabinistes ,  Je 
baptême  était  en  usage  parmi 
les  juifs  long-temps  avant  saint 
Jean;  mais  ce  sentiment  n'est 
point  fondé  sur  l'Écriture  ,  et  il 
ne  paraît  pas  que  l'on  puisse 
prouver  solidement  que  les  la- 
-  vemens  et  les  purifications  usi- 
tées chez  les  juifs,  dont  elle  fait 
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mention ,  doivent  s'entendre 
d'un  baptême  proprement  dit, 
c'est-à-dire  ,  d'une  cérémonie 
solennelle  ou  publique  dans  la- 
quelle une  personne  est  lavée 
extérieurement  par  une  autre 
pour  signifier  quelque  chose. 
(  Voyez  un  ouvrage  intitulé, 
Aménités  de  la  Critique ,  etc. , 
tom.  2 ,  pag.  29.  ) 

S  xiv. 

Du  baptême  pour  Us  morts. 

Saint  Paul ,  dans  le  vingt-neu- 
vième verset  du  chapitre  quin- 
zième de  sa  première  épître  aux 
Corinthiens,  après  avoir  prouvé 
la  résurrection  des  morts  par 
plusieurs  raisons ,  dit  :  «  Si  les 
»  morts  ne  ressuscitent  pas ,  que 
»  feront  ceux  qui  se  font  bapt*- 
»  ser  pour  les  morts  ?  A  quoi  bon 
»  recevoir  le  baptême  pour  les 
»  morts  ?»  On  demande  ce  que 
l'on  doit  entendre  par  ce  baptê- 
me pour  les  morts  ?  Ce  baptême 
pour  les  morts  est  celui  qu'on 
recevait  pour  les  morts  qui  n'a- 
vaient pointpule  recevoir.Dans 
le  temps  que  saint  Paul  écrivait 
sa  première  Èpître  aux  Corin- 
thiens, c'est-à-dire  vingt-trois 
ans  après  la  résurrection  de  Jé- 
sus-Christ ,  c'était  un  usage  assez 
ordinaire ,  que  quand  une  per- 
sonne était  morte  sans  baptême, 
ses  païens  ou  ses  amis  se  faisaient 
baptiser  en  ta  place,  dans  la 
croyance  que  ce  baptême  lui 
servirait  en  l'autre  vie  pour  la 
rémission  de  ses  péchés.  Soit  que 
cet  usage  fût  pratiqué  par  quel- 
ques fidèles,  de  Corinthc  ,  soit 
qu'il  ne  le  fût  que' par  les  héré- 
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tiques ,  comme  Tertullien ,  1.  5, 
c  10,  contra  Marcionem ,  et 
saint  Jean  Chrysostôme  ,  in  pri- 
mant Corinth. ,  homél.  4o,l'assu- 
rent  des  Marcionites  ;  saint  Paul 
se  sert  de  cet  usage  ,  sans  qu'il 
l'approuve ,  pour  prouver  la  ré- 
surrection des  morts  par  un  ar- 
gument qu'on  appelle  ad  homi— 
nem ,  contre  ces  hérétiques  qui 
en  même  temps  qu'ils  niaient  la 
résurrection  des  morts,  ne  lais* 
saient  pas  de  se  Caire  baptiser 
pour  les  morts.  Voici  donc  le 
raisonnement     de    saint    Paul 
contre  ces  hérétiques  :  «  Pour- 
»  quoi  laver  un  corps  mortel 
»  qui  ne   doit  point  ressusci- 
te ter  9  pour  un  autre  corps  déjà 
»  mort  qui  ne  ressuscitera  point 
»  nom  plus?  De  quelle  utilité  ce 
»  baptême  peut-il  être  à  l'un  ou 
»  à  l'autre  de  ces  deux  corps  , 
»  s'il  n'y  a  point  de  résurrection? 
»  Donc  l'usage  mê  me  de  se  faire 
»  baptiser  pour  les  morts ,  tout 
»  ridicule  qu'il  est ,  prouve  la 
*»  résurrection.  »  Cette  explica- 
tion du  passage  de  saint  Paul  est 
la  plus  naturelle  et  la  plus  pro- 
bable. Tertullien ,  Hilaire,  dia- 
cre, Théophylacte ,  saint  Tho- 
mas, la  Glose  ordinaire,  les  plus 
anciens  commentateurs   et  un 
très-grand  nombre  de  nouveaux 
l'ont  suivi.  (  Voyez  la  disserta- 
tion de  Bochart  sur  cette  ma- 
tière r    tome    a ,    Géograph.  , 
pag.  1026 ,  et  celle  de  dom  Cal- 
me* ,  qui  est  à  la  tête  des  Épî- 
tres  de  saint  Paul ,  et  dans  le  troi- 
sième/àesProlégomènes,]>.  338.) 
M.  l'abbé  Maller ,  l'un  des  au- 
teurs de  l'Encyclopédie ,  n'a  donc 
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pas  fait  assez  d'attention  à  ce 
grand  nombre  d'autorités  res- 
pectables ,  et  a  sans  doute  mal 
entendu  ce  passage  du  vingt- 
neuvième  et  non  du  trentième 
verset ,  comme  il  le  cite ,  de  la 
première  Épître  de  saint  Paul 
aux  Corinthiens  ,  lorsqu'il  s'ex- 
plique en  ces  termes  à  Farticle 
Baptême  :  «  Passage  sans  doute 
»  mal  entendit ,  et  qui  à  la  lettre 
»  ne  signifie  autre  chose ,  sinon 
'»  qu'on  peut  pratiquer,  en  mé- 
*  moire  des  morts,  des  œuvres 
»  de  pénitence  qui  leur  obtien- 
»  nent  la  rémission  des  péchés 
»  qu'ils  n'ont  pas  suffisamment 
»  expiés  en  cette  vie  ;  car  le  mot 
»  de  baptême,  dans  un  sens  gé- 
»  néralet  usité  dans  l'Écriture, 
»  signifie  quelquefois  la  péni- 
»  tence ,   les    afflictions   et  les 
»  souffrances»  »   Si  le  mot  de 
baptême  ne  signifie  que  quelque* 
fois  la  pénitence  dans  l'Ecriture, 
pourquoi  le  prendre  en  ce  sens 
dans  le  passage  de  saint  Paul , 
et  dire,  sans  citer  la  moindre 
autorité,  que  cette  foule  de  Pères, 
de  commentateurs  et  de  théolo- 
giens qui   l'expliquent   autre- 
ment ,  l'ont  mat  entendu?  N'est- 
il  pas  plus  naturel  de  prendre  le 
mot  de  baptême  dans  sa  signi- 
fication plus  ordinaire  et  plus 
littérale  ,  après   tant  et  de   si 
grands  auteurs ,  puisque  le  pas- 
sage de  saint   Paul  s'explique 
très-bien  en  ce  sens? 

Les  hérétiques  qui  ont  erré 
sur  le  baptême ,  sont  les  Asco- 
drutes ,  les  Ârchontiques ,  les 
Marcosiens  ,  les  Yalentiniens  , 
les  Quintilliens ,  les  Séleuçfcns, 
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les  Hermiens,  les  Manichéens, 
les  Pauliciens,  les  M essaliens , 
lès  Éleusiens  ,  les  Menandriens, 
les  Montanistes ,  les  Eunomiens , 
les  Calvinistes,  les  Anabaptis- 
tes, etc.  (  Voyez  ces  lettres. 
Voyez  aussi  les  différons  théo- 
logiens qui  ont  donné  des  trai- 
tés du  Baptême  ,  et  entre  autres 
le  père  Drouin ,  dominicain  , 
tom.  i ,  de  re  Sacramentaria , 
et  M.  Collet,  Moral,  tom.  7. 
Voyez  encore  le  premier  tome 
de  l'Histoire  desSacremens ,  par 
le  père  Chardon,  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint- Vannes, 
imprimée  à  Paris,  chez  Desprez 
etCavellier,  1745.) 

BAPTISTE,  baptista.  Qui 
baptise.  C'est  un  surnom  que  l'É- 
glise donne  à  saint  Jean  ,  fils  de 
Zadharie  et  d'Elisabeth,  et  pré- 
curseur de  Jésus-Christ ,  parce 
qu'il  prêchait  le  baptême  de  La 
pénitence  >  et  baptisait  ceux  qui 
venaient  à  lui. 

BAPTISTE  DE  SAULIS,cor- 
delier  ,  a  donné  une  Somme  de 
cas  de  conscience  ,  in-fol. ,  im- 
primée à  Paris  en  i449- 

BAPTISTE  MANTUAN ,  car- 
me ,  a  donné  des  vies  des  Saints 
et  des  poésies  en  1 5o  1 . 

BAPTISTÈRE ,  baptisterium , 
vient  du  mot  grec  £«3r7*ripj<v.  Il 
signifie  en  général  le  lieu  011  Ton 
baptise ,  en  sorte  qu'il  se  prend 
quelquefois  pour  les  fonts  bap- 
tismaux qui  étaient  autrefois 
une  espèce  de  piscine  d'une  for- 
me ronde  où  l'on  plongeait  le 
cathécumène. 

Le  baptistère  était  ancienne- 
ment une  petite  église   auprès 
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d'une  plus  grande  où  l'on  admi- 
nistrait le  baptême ,  comme  le 
baptistère  de  Saint-Jean-de-La- 
tran  à  Rome.  C'était  aussi  une 
chapelle  qui  ,  dans  une  grande 
église  ,  servait  au  même  usage. 
Les  baptistères  étaient  ronds  ; 
ils  avaient  l'image  de  saint  Jean- 
Baptiste  ;  et  on  suspendait  au- 
dessus  de  leurs  bassins  des  figu- 
res de  colombes  d'or  ou  d'ar- 
gent pour  représenter  le  Saint- 
Esprit.  On  les  ornait  aussi  et  on 
mettait  au-dessus  diverses  ins- 
criptions qui  faisaient  connaître 
à  ceux  qui  demandaient  le  bap- 
tême, quelle  en;était  la  vertu,  et 
quelles  dispositions  il  fallait  t 
apporter.  Il  y  avait  aussi  plu- 
sieurs fonts  baptismaux  et  plu- 
sieurs   oratoires,  c'est-à-dire 
plusieurs   autels    dans    chaque 
baptistaire ,  parce  qu'on  baptisait 
plusieurs  personnes  à  la  fois,  et 
qu'on  donnait  h  communion 
immédiatement  après  le  baptê- 
me. (Fleury.  Hauteserre,  îiotes 
sur  S.  Grégoire  de  Tours ,  et  sur 
S,  Aihanase.) 

Au  commencement,  les  baptis- 
tères n'étaient  que  dans  les  villes 
épiscopales,  parce  qu'il  n'y  avait 
que  les  évêques  qui  eussent  droit 
de  baptiser.  Il  n'y  en  avait  mê- 
me qu'un  qui  était  dans  l'église 
cathédrale ,  excepté  à  Rome  où 
par  privilège  presque  chaque 
paroisse  avait  le  sien.  (  Joseph 
Visconti ,  Observ.  eccL  deuiruiq. 
Baptisu  ritib.)  A  la  campagne,  il 
n'y  avait  de  fonts  baptismaux 
que  dans  une  des  églises  de  cha- 
que doyenneté.  On  appelait  en 
latin  rette  église  pleb*9   et 


BAR  BAR                  5i 

lui  qui  la  desservait  s'appelait  était  chargé  dans  l'église  de  St.- 

dojren  de  la  chrétienté ,  deçà-  .  Pierre  ,  en  qualité  de  chanoine 

nus   christianitatis ,   parce  que  et  de  doyen  des  sous -diacres 

c'était  dans  son  église  que  l'on  apostoliques  ,  et  fit  de  grandes 

conférait  le  sacrement  qui  nous  largesses  aux  pauvres.  Il  mourut 

fait  chrétiens.  (Père  Thomassin.)  en  161 7  ;  et  fut  inhumé  à  Rome 

•  Baptistère  ,  se  prend  aussi  dans  l'église  de  Saint  -  Louis, 
pour  le  registre  des  baptêmes.  Vincent-Biaise  Gardas  y  pronon- 
On  doit  garder  dans  les  sacris-  ça  son  Oraison  funèbre  qui  fut 
tieset  l'on  devait  autrefois  porter  imprimée  la  même  année»  Louis 
dans  les  greffes  des  justices  les  re*  de  Bar  n'était  pas  moins  savant 
gistres  baptistères  qui  contien-  que  pieux  ,  et  il  a  composé  plu-^ 
nent  le  nom  des  baptisés  et  le  sieurs  ouvrages  qui  sont ,  dit- 
jour  qu'on  leur  a  conféré  le  bap-  on ,  perdus ,  à  l'exception  d'une 
tême.  Ils  doivent  être  signés  du  Concorde  des  quatre  Évangélis- 
père ,  s'il  est' présent,  et  du  par*  tes ,  qu'il  fit  imprimer  quatre 
rain  et  de  la  marraine.  Les  ma-  mois  avant  sa  mort  sous  ce  ti- 
jorités  se  prouvent  par  les  ex-  tre  :  ex  quatuor  Evangelistarum 
traits  bap  t  istèreSt  textu  confie  ta  narratio .  (Moréri , 

Baptistère,  se   prend  aussi  édit.  de  178g.  ) 

pour  le  baptême  même ,  pour  BAR  ou  pluôt  BAERT  (Fran- 

l'eau  qu'on  emploie  en  bapti-  cois),  jésuite  né  à  Ypres  en  i65i, 

sant ,  pour  les  offrandes  que  les  après  avoir  régenté  les  humani-*. 

fidèles  «font  aux  prêtres  qui  ont  tés  et  la  philosophie ,  fut  envoyé 

donné  le  baptême  ,  pour  le  ri-  à  Anvers  en  1681  pour  aider  le 

tuel  où  les  cérémonies  du  bap-  père  Papebroch  dans  le  grand 

tême  sont  marquées.  -  ouvrage  des  Actes  des  Saints  , 

BAR  (  Louis  de  ) ,  né  d'une  fa-  Acta  Sanctorum.  Il  donna  d'a- 
mille  noble  et  ancienne  de  la  bord  la  Vie  de  saint  Adalgîse , 
Tille  de  Sens ,  après  avoir  fini  ses  prêtre  en  Picardie ,  et  en  régla  la 
études,  quitta  sa  patrie  à  l'âge  chronologie;  ensuite  la  Vie  de 
de  trente  ans,  et  alla  à  Rome  où  sainte  Ninone ,  vierge  ;  celles  des 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique*  saints  Huvarn  ou  Harvée ,  Ma- 
il fut  premier  secrétaire  du  car-  janus  ou  Mevennus ,  abbés  de 
dinal  de  Ferrare,  légat  en  France  Saint-Vouga  ou  Vitus,  évêque  , 
auprès  du  roi  Charles  îx ,  et  sui-  tous  saints  de  Bretagne,  dont  les 
vit  en  Espagne  le  cardinal  Hu-  actes  sont  d'autant  plus  difficiles' 
gués  Buon-Gompagno  qui ,  é-  à-  débrouiller  ,  que  cette  pro- 
tant  devenu  pape  sous  le  nom  vince  fournit  moins  d'iiisto- 
de  Grégoire  xm ,  nomma  de  Bar  riens.  Il  a  fait  aussi  des  notes 
proda taire  sous  Cantarelli ,  car-  très-exactes  sur  les  Actes  grecs 
dinal  de  Saint-Étienne.  Après  la  des  saints  Zenon  et  Zénas  ,  mar- 
mort  de  ce  pape ,  de  Bar  se  livra  tyrs  de  Philadelphie  en  Arabie, 
tout  entier  aux  fonctions  dont  il  Le  Commentaire  sur  la  vie  de 
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joint  Basile4erGrand  fait  ton-  pôle.  Nous  n'en  connaissons. 
.naif*e  <oo  érudition.  Il  avait  qu'un  évoque, 
une  grande  connaissance  de  1 .  Théophile ,  qui  approuva 
l'histoire  d'Hibernie  qu'il  a  dé-  l'ordination  de  Phetius  ,  et  pro- 
brouillée.  Le  père  Papebroch  npnça  anathéme  contre  ceux 
l'ayant  envoyé à  Cologne  pnssen-  qui  étaient  d'un  autre  senti- 
fer  4  l'électeur  le  dernier  tome  ment.  Ce  qu'on  voit  dans  les 
de  mai ,  il  parcourut  les  biblio-  actes  du  synode  dont  nous  ve- 
phèques  d'Allemagne ,  et  en  rap  -  nous  de  parler, 
porta  grand  nombre  de  moou-  BARAfiBAS,  mot  moitié  chai- 
mens  utiles.  L'empereur  Léo--  déen  et  moitié  hébreu;  il  signifie 
pold  le  combla  de  grâces.  Il  est  Jils  de  fa  confusion  et  de  la  honte; 
mort  le  27  d'octobre  1719-  (Mo-  autrement ,  Jils  du  père  on  du 
réri ,  édition  de  1756.  )  maître.  C'est  le  nom  d'un  in- 
QAR4  (  héhr- ,  dans  te  mal;  signe  voleur  séditieux  et  meur- 
auirement,  dans  le  compagnon  ;  trier  ,  que  les  juifs  préférèrent 
autrement,  dans  les  cris) ,  roi  de  à  Jésus-Christ,  lorsque  Pilate 
Sodome.  Il  vivait  du  temps  d' A-  leur  demanda  à  la  fête  de  Pâques, 
braham ,  et  était  tributaire  de  lequel  des  deux  ils  voulaient 
CadôrlanomoT,  roi  d'Élan».  (Ge-  qu'il  leur  délivrât ,  de  Jésus  ou 
nèse ,i4-)  f^ojrez  Çodorlaho-  de  Barabbas.  (  Matii. ,  27  ,  17  ; 
mor.  T\  e$t  du  nombre  des  cinc|  Marc-  ,  1 5  ,  7  ,  Lvc.  ;  33 ,  a5  ; 
rois  qui  secouèrent  le  joug  des  Joan. ,  18,  4o-  )  Origèoe  dit  que 
Elamites ,  et  qui  en  furent  vain-  plusieurs  exemplaires  $saieat 
eus.  Abraham  dissipa  ces  peu-  que    Barabbas   s'appelait  aussi 

files,  et  rendit  à  Bara  ce  qui  Jésus.  (Orig  ,  «  Mat  th.  y  tract. 

ui  avait  £te  pris.  35 ,  pag.   ia5,  )  VAra&iàeu  IH 

BARA  (  héîïr. ,  incendie ,  stu-  de  même  :  *  Lequel  voulez-vous 

pidité-,  béteypdtiwe),  seconde  Cent-  »  que  je  yous  déliv  re  ,  Jésus  Ba- 

ine  de  Saharaïm,  et  qu'il  repu-  *  rabbas  >  ou  Jésus  qui  es,t  appe- 

dia.(  uPar.%8,8.)  «  lé  le  ChTist  ?  » 

BARA  ou  BAERA,  BUERA  ,  BARAC  (  hébr.  >  eu  vain  ),  &ls 

BURA  ,  ville  épiscopale   de 'la  d'Abwoéua.   Il  fut    choisi    de 

première  Augustamnique ,  dans  Dieu  pour  affranchir,   les  Hé- 

le  patriarchat  d'Alexandrie  ,,est  breux  de  la  servitude  4e  Jabin , 

proche  de  Damiète  et  sur  la  cive  roi  des  Cananéens?  ;  il  refusa  d'o- 

occidentale  de  la  fosse  ou,  le  Nil  béir  aux  ordres,  du  Seigneur,  et 

se  jette  dans  la  meràDatniette.  ne  voulut  point  partir  qu'avec 

C'était  dès  le  neuvième  siècle  au  Débora.  (  Judic  ,  4  >  8,  9.)  U$ 

moins  le  siège  d'un  évêque  mel-  marchèrent  ensemble  vers  Ca- 

chite ,  comme  nous  le  voyons  des  ,  capitale  de  Nephtali  ,  as- 

par  les  actes  du  synode  de  Pho-  semblèrent  dix  mille  hommes  et 

tius  ,  sous  le  pape  Jean  vui.  Il  s'avancèrent  vers  le  naont  Tba- 

paraît  qu'on  l'érigea  en  métro-  bpr.  Sisara  fit  marcher  sou  &~ 
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mée  arec  neuf  cents  charriots  de 
guerre ,  et  tint  Se  camper  Sur*  le 
torrent  de  Cisotr.  Barac  h  suivit 
et  remporta  «ne  victoire  com- 
plète. Sisarat  prit  la  fuite ,  entra 
dans  la  tente  d'Heberle  Cinéen, 
et  -fat  mis  à  mort  par  Jahel  , 
femme  dTïéber.  Ainsi  Barac 
n'eut  point  la  gloire  d'avoir  tué 
Sisara  :  ce  fut  la  peine  de  son  re- 
fus, suivant  la  prédiction  de 
Débora.  Israël  fut  délivré  de  la 
servitude  de  Jabhr,  roi  d'A&r  ; 
et  Barac  et  Dlbora  composèrent 
un  cantique  d'actions  de  grâces 
au  Seigneur. 

Quelques- uns*  ont  cru  que  Ba- 
rac était  le  fiis  de  Débora  ;  d'au- 
tres qu'il  était  son  père,  et  d'au- 
tre son  mari  ;  et  qtfe  Barac  et 
Lapkibtn  ne  sont  que  h.  même 
personne  ;    mais  saint   Jérôme 
soutient  que  c'est  une  grande 
ignorance  de  dire  que  Débora 
ait  été  veuve ,  et  que  Barac  ait 
été  son  fils.  Il  paraît  certain,  par 
le  texte,  que  Débora  était  mariée 
à  Lapidoth  ,  et  que  Barac  ne  lui 
appartenait    point.    (  Hiéron.  , 
Êpist.  ad  Furiam.  ) 

BAR\C  ouBARACH,  ville  de 
la  tribu  de  Din.  (Josué,  c.  19, 
v.  45.) 

BARACHA(hAr.,  bénédiction 
et  génuflexion  ).  Il  était  un  de 
ceux  qui  suivirent  DaVid  lors- 
qu'il fuyait Saiïl.(  1 .  Par. ,  1 2, 3.) 

BARACHEL.  (  he'br. ,  qui  dé- 
ni t  Dieu,  ou  qui  fléchit  le  genou 
devant  Dieu,  père  d'Ëliu  Busite. 
{Job. ,  32  ,2.) 

BARACHIA  ou  BAnACHÏAS 
(  hébr. ,  qui  bénit  le  Seigneur , 
qui  fléchit   le  genou  devant  le 
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Seigneur  ),  nts  de  ZoTofcaM. 
(1.  Par.-,  3, 20.  ) 

BARACHIAS,  père  <fAieptf 
lévite.  (  t.  Pat.  ,  6,3g.  ) 

BARACHIAS,  nfsdfAs*,  léviw. 
(i.iW.,9,ifr.) 

BARACHIAS ,  (ils  de  ttééé**- 
belet  père  de  MosoHanï,  fut 
un  de  ceux  qui  revinrent  de  Bà- 
byîone  et  qui  Contribuèrent  à 
rebâtir  Jérusalem.  (2.  Esdr.,  3, 
4et3o.  ) 

BARCHÏAS ,  père  de  Êactorrîe. 
(  Mat  th. ,  a3 ,  35.  )  On  est  fort 
partagé  sur  la  personne  de  2a*- 
ciiarie  ,  fils  de  Barachie.  Le*  an* 
croient  que  c'est  Zacharie,  fils 
de  Joïada,  que  lîon  nommait' 
aussi  Barachie.  (  Hiéron.  Betfa 
Mald. ,  in  Matth. ,  23.)  D'autres; 
crue  c'est  Zacharie  ,  le  dernier 
des  douze  petits  prophètes;  iriars 
on  n'a  aucune  preuve  que  son 
père  Barachie  soit  mort  d'une 
mort  violente.  (  Strabon. ,  Na- 
tal. ,  Alex.  ,  ibid.  )  Plusieurs  an<- 
ciens  ont  cru  que  Zacharie,  père 
de  saint  Jean-Baptiste ,  était  le 
fils  de  Barachie  dont  il  est  parlé 
ici.  (Orig.  ,  Chrysost.  et  Théo* 
phyl. ,  ibid.  )  Ce  sentiment  ne 
paraît  pas  mieux  fondé  que  le 
précédent.  Il  y  a  un  Zacharie  , 
fils  de  Barachie ,  à  qui  le  pro- 
phète Isaïe  s'adressa  pour  être 
témoin  de  la  prophétie  qu'il  é^ 
crivait  alors  sur  la  naissance  du, 
Messie.  (  Isaïe,  8  ,  2:  Voy.  le  P. 
Martianay,sur  S.  Matth.  ,23.  ) 
Mais  on  ignore  là  vie  et  là  mort 
de  ce  Barachie  et  de  Zacharie 
son  fils.  Enfin ,  plusieurs  nou- 
veaux conjecturent  que  ce  Bara- 
chie n'est  autre  que  Baruch , 
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père  de  Zacharie  dont  parle  Jo- 
sephe ,  de  Bello  Judai.  lib.  5 , 
cap.  i ,  in  lat.  (  Grot.  Hamond., 
Lud.  de  Dieu ',  sur  S.  Matthieu, 
M.  de  Tillemont,  tit.  i  des  Em- 
pereurs ,  art.  54 .  )  Toutes  ces  opi- 
nions ont  leur  probabilité  et 
leurs  difficultés  ;  ainsi  on  peut 
choisir. 

BARAD  (  hébr. ,  dans  la  des- 
cente, autrement,  dans  la  domi- 
nation ) ,  ville  de  la  tribu  de 
Juda,  située  aux  environs  de 
Cadès.  (  Genèse ,  16  ,  14.  )  Le 
Ghaldéen  l'appelle  Agara  ;  Le  Sy- 
riaque Gédar;  l'Arabe  Jader. 
C'est  peut-être  la  même  qu'Arad 
ou  Arada ,  marquée  num.  34,  4> 
dans  la  partie  méridionale  de 
Juda . 

BARADAT  ou  VARADAT  (S.), 
était  un  solitaire  qui  vivait  au 
cinquième  siècle.  Rien  de  si  rude 
que  son  genre  de  vie.  Il  s'enfer- 
ma d'abord  dans  une  cellule  fort 
étroite ,  et  se  fit  ensuite  ,  sur  la 
pointe  d'une  roche, une  espèce  de 
cage  fort  basse  et  toute  en tr 'ou- 
verte; de  sorte  qu'il  ne  pou- 
vait s'y  tenir  sans  être  courbé. 
Par  là  ,  il  avait  trouvé  le  secret 
d'être  en  même  temps  resserré 
.en  un  cachot  fort  étroit  et  ex- 
posé à  toutes  les  injures  de  l'air. 
Il  passa  de  la  sorte  un  temps  fort 
considérable  dans  l'exercice  de 
la  pénitence  la  plus  austère  et 
dans  un  martyre  continuel.  De 
cpmplexion  assez  faible  et  sujet 
à  diverses  maladies  9  on  ne  pou- 
vait comprendre  comment  un 
'  tel  genre  de  vie  lui  était  possi- 
ble. Mais ,  selon  Théodore t ,  le 
feu  de  l'amour  divin  dont  il  é- 
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tait  embrasé  ,  le  rendait  surna- 
turellement  capable  de  ce  qui  é- 
tait  impossible  à  la  faiblesse  hu- 
maine. Théodore ,  patriarche 
d'Antioche,  mit  enfin  son  hu- 
milité à  l'épreuve;  il  fit  à  notre 
Saint  des  instances  pour  chan- 
ger la  manière  de  vie  pénitente 
et  extraordinaire  qu'il  menait 
sur  cette  montagne  déserte  de 
Syrie .  Notre  Saint  obéit  avec  sou- 
mission et  promptitude,  et  fît 
bien  voir  que  l'esprit  de  Dieu 
seul  l'avait  conduit  et  animé ,  et 
que  l'amour-propre  n'y  entrait 
pour  rien.  La  liberté  que  lui 
procurait  sa  sortie  ne  lui  fut 
point  une  occasion  de  relâche- 
ment. Il  ne  vécut  plus  courbé  ou 
raccourci  comme  auparavant  , 
il  est  vrai  ;  mais  en  fut-il  moins 
pénitent?  Toujours  debout,  les 
mains  élevées  vers  le  ciel ,  cou- 
vert de  la  tête  aux  pieds  d'un 
sac  de  peau  où  il  n'avait  d'ou- 
verture que  par  le  passage  <Ie  la 
respiration  et  de  la  nourriture  > 
caché  et  presque  inconnu  au 
monde ,  quelle  leçon  ne  donna- 
t-il  pas  à  ceux  qui  mettent  le 
plaisir  de  la  vie  dans  la  satisfac- 
tion des  sens ,  et  qui  ne  peuvent 
se  "persuader  qu'on  puisse  re- 
noncer ainsi  aux  usages  ordi- 
naires de  la  vie  humaine ,  sans 
renoncer  tout-à-fait  à  la  raison  ! 
La  folie  apparente  de  saint  Bara- 
dat  naissait  du  fond  d'une  sa- 
gesse bien  supérieure  à  celle  de 
tous  les  sages  du  monde.  Dans 
cet  exercice ,  il  avait  acquis  tant 
d'intelligence,  qu'il  raisonnait 
d'une  manière  plus  juste  et  plus 
forte  que  les  philosophes  les  plus 
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subtils  et  les  plus  profonds  ;  et  ne  sait  pas  autre  chose,  des  &+ 

ce  comble  d'intelligence  et  de  tions  de  saint   Baradat,  parce 

vertu  où  il  était  élevé  n'em-  qu'il  a  survécu  à  son  historien 

pécha  pas  qu'il  ne  se  tînt  tou-  Théodoret.  (  Philoth. ,  chap*  27. 

jours  profondément  humilié  et  Évagr. ,  liv.  2,  chap.  9.  BaiUet, 

abaissé  à  ses  propres  yeux.  tom.  1 ,  pag.  295.  )  ■ 

Quelle  que  fût  son  humilité  BARAHONA  (  Pierre  ) ,  sur- 
et  l'art  qu'il  employait  pour  se  nommé  Valdiviesoy  Espagnol  et 
tenir  caché ,  le  bruit  de  sa  sa-  religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
gesse  se  répandit  et  le  fit  con-  François ,  vivait  sur  la  fin.  du 
naître  même  à  la  cour  de  l'em-  seizième  siècle.  Nous  avons  de 
pereur.Léon  qui  avait  nouvelle-  lui  une  interprétation  littérale , 
ment  succédé  à  Marcien  (  l'an  morale  et  mystique  sur  le  psau- 
457  et  458).  Ce  prince  lui  écri-  me  86,  sur  l'Épître  de  saint, 
vit ,  comme  il  avait  fait  au  pape  Paul  aux  Galates ,  sur  l'Épître 
et  aux  évêqueé,  pour  le  consul-  aux  Hébreux,  de  Arcano  ver* 
ter  sur  les  affaires  les  plus  im-  boy  etc.  (  Nie.  Ant. ,  Bibl.\hisp. 
portantes  de  l'Église  ;  sur  la  con-  Wading. ,  BibL  minor.  ) 
damnation  des  Eutichiens ,  la  .  BARAIA  (  hébr. ,  la  créature 
réception  du  concile  de  Chalcé-r  du  Seigneur;  autrement,  dans 
doine ,  et  l'institution  du  faux  la  vision ,  fils  dç  Sémeï.  (1  .Par. , 
patriarche  Timothée  sur  le  siège  8,21.) 

d'Alexandrie ,  à  la  place  de  saint  BAR  AIL  (  Xavier) ,  né  à  Nan-r 
Protère  qui  avait  été  cruellement  ci,  a  donné  l'éloge  historique 
massacré  par  les  hérétiques  et  du  roi  Stanislas,  et  plusieurs  par 
par  les  partisans  de  cet  usurpa-  négyriques. 
teujr,  Saint  Baradat  répondit  à  BARALE  ou  BARULAS ,  marr 
l'Empereur  par  une  autre  lettre  tyr  Suivant  les  Martyrologes 
qui  ne  respirait  que  l'humanité  du  nom  de  saint  Jérôme  ,  et  les 
et  le  respect  ;  mais  il  s'expri-»  autres  latins  ,  c'est  le  nom  d'un 
mait  aussi  avec  toute  la  liberté  enfant  nouvellement  sevré  «  et 
d'un  hommeapostolique.il loua  au  jugement  duquel  saint  Ro-r 
son  zèle ,  l'exhorta  à  demeurer  main  ,  diacre  de  Gésarée  en  Pa- 
ferme  dans  la  défense  de  la  vé-  lestine ,  et  martyr  à  Antioche  , 
rite  et  de  la  justice ,  et  se  déclara  proposa  à  Asclépiade ,  préfet  du 
fortement  pour  les  décisions  du  prétoire  d'Orient  et  son  juge , 
concile  de  Ghalcédoine.  Cette  ré-  de  s'en  rapporter ,  au  sujet  des 
ponse  se  trouve  avec  la  lettre  de  vérités  de  la  religion  chrétienne, 
l'empereur  Léon  parmi  les  au-  On  ajoute  qu' Asclépiade  accepta 
très  pièces  de  ce  concile,  dans  la  proposition  par  curiosité,  et 
les  collections  qui  sont  entre  les  que  l'enfant  répondit  à  saint  Ro- 
mains de  tout  le  monde  ;  elle  est  main  en  faveur  de  la  divinité  de 
datée  du  27  août  4689  k  **-  Jésus-Christ,  et  que  le  juge  eut 
conde  année  de  son  Empire.  On  l'inhumanité  de  faire   mourir 
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l'enfant.  Le  poète  Prudence , 
Tailleur  des  Homélies  «m'en  a 
sou*  le  nom  d'Easèbe  d'Emèse  ? 
et  quelques  anciens  parlent  de 
cet  'enfant  sans  le  nommer  ;  les 
Grecs  ne  le  nomment  pas  plus  , 
quoiqu'ils  honorent  sa  mémoire 
avec  celle  de  saint  Romain  ;  et  ce 
qui  suffit  pour  rendre  cette  his- 
toire suspecte ,  c'est  que  ni  Eu- 
sèbe  de  Césarée  qui  était  du  pays 
et  du  temps  de  saint  Romain , 
ni  saint  Chrysostôme  qui  parlait 
dans  le  lieu  même  de  son  mar- 
tyre et  de  sa  sépulture,  n'en 
font  nulle  mention.  (Prud.,  Pé- 
ris t.  ,  ch.  10.  Eusèbe.  Émiss.  , 
Hom.  5i .  Pseudo-Chrysost.,  1. 1 , 
or.  48.  Baillet ,  tom.  3  ,  p.  32i , 
article  de  saint  Romain.  ) 

BARALOTTE,  baralottus.  Les 
Baralottes  étaient  des  hérétiques 
de  Bologne  en  Italie ,  parmi  les- 
quels tout  était  commun  jus- 
qu'aux femmes  et  aux  enfans. 
Leur  facilité  à  se  livrer  à  toutes 
sortes  de  débauches  les  fit  aussi 
•nommer  obéissons ,  obedientes. 
(  Ferdin.  de  Cordoue,  Tract,  de 
exig.  annonis.,  c.  deobedientia.) 

BARANZANO  (  Rédemptus  ) , 
religieux  barnabite,  vint  au 
monde  à  Sarraval,  bourg  du 
diocèse  de  Verceil  dans  le  Pié- 
mont, en  i5p/>.  Il  fut  un  des 
premiers  du  dix-septième  siècle 
qui  s'écarta  des  sentimens  d'A- 
ristote  dans  la  philosophie.  Il 
fut  lié  d'amitié  avec  Bacon  , 
chancelier  d'Angleterre,  et  la 
Mothe-le-Vayer.  Il  prêcha  à 
Paris ,  et  mourut  à  Montargis  le 
23  décembre  1622.  Ses  ouvrages 
sont  :    Uranoscopia ,    scu   uni" 
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versa  docirina  de  cœlûj  imprimé 
en  16 1 7 .  Novœ  opùuones  Phj- 
sicœ ,  seu  tom.  1 .  secundœ  par- 
tis ,  summœ  Philosophîœ  Anne- 
ciensis ,  à  Lyon,   1619,  in-8*. 
Campus  philosopkicus  ,  à  Lyon, 
1620.  Quelques  Traités  de  dévo- 
tion sur  la  manière  de  se  con- 
fesser, et  sur  celle  de  méditer  k 
passion  de  Jésus-Christ.  La  Mo- 
the-le-Vayer ,  Discours  de  T im- 
mortalité de  Vâme ,  au  tome  \ 
de  ses  Œuvres ,  in-12,  pag.  17: 
Le  père  Nicéron ,  tome  3  de  se? 
Mémoires.  ) 

BARASA  (  hébr.  ,  dans  rù& 
gence  ;  autrement ,  fils  de  k 
formation  ),  ville  de  Palestine 
dans  la  tribu  de  Gad ,  que  Jb- 
das  Macchabée  prit  et  brûla  l'ai 
du  monde  384 1  >  avant  Jésus- 
Christ  194.  (  i.Macch. ,  5,  36. 

BARASIUM,  siège  épiscopal 
du  diocèse  de  Servie,  sous  h 
métropole  de  Pète. 

BARATIER  (  Barthélemi  j,  fa- 
meux jurisconsulte  duquiniiè- 
me  siècle ,  natif  de  Plaisance  , 
est  auteur  du  livre  intitulé  ?  De 
feudis  liber  singularis ,  imprime 
à  Paris  en  161 2  par  les  soins  àt 
Nicolas  Rigault ,  et  réimprime 
in-4°  à  Strasbourg  sous  son  vrai 
titre  ,  qui  est  t  Libellas  feudo~ 
rum  reformatus. 

BARATIER  (  Jean-Philippe  ) . 
né  le  19  janvier  1721  à  Schwo- 
bach ,  près  de  Nuremberg ,  daa* 
le  margraviat  de  Brandebourg- 
Anspach  ,  a  été  un  prodige  d'é- 
rudition dans  l'âge  le  plus  ten- 
dre. Avant  l'âge  de  cinq  ans  ,  il 
savait  le  grec,  le  lAtin ,  l'alle- 
mand et  le  français.  Son  père . 
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François  Baratier ,  pasteur  de 
l'église  française  de  Schwobach  t 
lui  enseigna  alors  l'hébreu  ;  et 
au  bout  d'un  an,  il  entendit  bien 
les  livres  historiques  delaBifele. 
Trois  ans  après,  il   traduisait 
non-seulement  le  texte  hébreu 
en  latin  ou  en  français ,  mais  il 
rendait  pareillement  la  version 
latine  ou  française  en  hébreu  sur- 
le-chainp,  presque  mot  pour 
mort.  Dans  sa  huitième  année  , 
il  savait  par  cœur  tous  les  psau- 
mes en  hébreu,  et  il  possédait 
de  même  le  recueil  des  passages 
hébreux,  que  Henri  Opitius  a 
donné  sous  le  titre  de  Biblia 
parva  ,  etc.  Il  écrivit  de  sa  pro- 
pre main  ce  recueil  en  hébreu , 
en  substituant  sa  version  latine  à 
celle  d'Arias,  qu'Opitius  avait  a- 
doptée.  Il  composa  aussi  un  Dic- 
tionnaire hébreu  des  mots  les 
plus  rares  et  les  plus  difficiles 
où  il  plaçait  de  temps  en  temps 
des  réflexions  critiques  et  des 
observations  philologiques  assez 
curieuses.  Ces  deux  ouvrages  fu- 
rent achevés  en  1 730 ,  entre  l'âge 
de  neuf  à  dix  ans.  En  1731 ,  il 
donna  une  Notice  exacte  de  la 
grande  Bible  hébraïque  ,  chai- 
daïque  et  rabbinique  ,  dans  une 
lettre  à  M.  Le  Maître ,  pasteur 
de  l'église  de  Schwobach ,  insé- 
rée dans  le  tome  vingt-six  de  la . 
bibliothèque  germanique.  Vers 
la  fin  de  sa  onzième  année  ,  il 
commença  la  traduction  de  l'iti- 
néraire du  rabbin   Benjamin, 
intitulé  :  Voyages    du  rabbin 
Benjamin ,  fils  de  Jonas  de  Tu- 
dèle ,  en  Europe  ,  en  Asie ,  en 
Afrique,  depuis  l'Espagne  jus- 
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qu'à  la  Chine,  où  l'on  trouve  en 
particulier  l'état  des   juifs  au 
douzième  siècle,  traduits  de  l'hé- 
breu ,  et  enrichis  de  notes  et  de 
dissertations  historiques  et  cri- 
tiques sur  ces  voyages,  par  J.-P. 
Baratier ,  étudiant  en  théologie, 
à  Amsterdam,  1734,  deux  volu- 
mes in-8°.   Cet  ouvrage  fini  , 
M.  Baratier  s'appliqua  à  l'étude 
de  l'histoire  ecclésiastique  ,  des 
Pères  et  des  théologiens  qui  le 
mit  en  état  de  répondre  au  livre 
de  Samuel  Crellius,  c'est-à-dire 
d'attaquer  l'explication  que  ce 
théologien  a  donnée  sous  le  nom 
à?  Artemonius ,  du  commence- 
ment de  l'évangile  de  saint  Jean  : 
ensuite  ,  il  apprit  l'astronomie 
où  il  fit  en  peu  de  temps  de 
grands  progrès.  En  17 35, pas- 
sant par  Hall  avec  son  père  pour 
aller  à  Berlin  ,  M.  le  chancelier 
de  Ludwig  lui  offrit  de  le  faire 
recevoir  gratis  maître. ès-arts, 
s'il  le  voulait.  La  proposition  fut 
acceptée  ,  et  M.   Baratier  com- 
posa sur-le-champ  quatorze  thè- 
ses en  présence  de  quelques  pro- 
fesseurs ,  les  fit  imprimer  la  mê- 
me nuit ,  et  les  soutint  le  len- 
demain pendant  environ  trois 
heures  dans  l'auditoire  public 
avec  un  succès  extraordinaire. 
Étant  arrivé  à  Berlin ,  feu  le  roi 
de  Prusse  lui  fit  l'accueil  le  plus 
gracieux  ;  la  reine  et  toute  la  fa- 
mille royale  lejcomblèrentd'hon- 
neurset  de  présens,  et  la  Société 
royale  des  Sciences,  l'agrégea  so- 
lennellement au  nombre  de  ses 
membres.  Le  Roi  l'ayant  engagea 
se  livrer  à  l'étude  du  Droit,  il  alla 
demeurer  à  Hall  avec  son  père, 
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ca ,  et  les  royaumes  de  Tripoli , 
de  Tunis ,  d'Alger  et  de  Maroc 
qui  a  sous  sa  dépendance  celui 
de  Fez.  La  seconde  partie  de  la 
Barbarie  qui  est  au  -  delà  du 
mont  Atlas  est  le  Bilédulgérid* 

BARBARIGO  (Grégoire -le  - 
bienheureux) ,  naquit  à  Venise 
le  25  de  septembre  1625.  Il  eut 
pour  père  Jean-François  Barba- 
rigo  ,  sénateur ,  et  pour  mère 
•Lucrèce  Léo  nie  ,  d'une  famille 
très-noble  et  très-distinguée.  A 
peine  fut-il  sorti  de  l'enfance  , 
qu'on  le  vit  mépriser  tous  les  a- 
musemens  de  ses  égaux,  pour 
se  recueillir  profondément  en 
lui-même,  aimer  le  silence  et 
la    solitude,  prier  souvent  et 
long-temps,  même  pendant  la 
nuit ,  fréquenter  les  églises  avec 
une  rare  modestie  et  une  piété 
exemplaire ,  et  y  passer  les  heu- 
res entières ,  tout  rempli  et  tout 
pénétré  des  choses  célestes.  Après 
sa  philosophie,  que  son  illustre 
père  voulut  lui  enseigner  lui- 
même,  il    accompagna    Louis 
Gontaren,  ambassadeur  de  la  ré- 
publique de  .Venise ,  au  congrès 
de  Munster  en  Westphalie  ;  et 
lorsqu'il  fut  de  retour  à  Venise , 
on  l'agrégea  au  collège  qu'on  ap- 
pelle des  Sages  ,  pour  lui  faire 
faire  l'essai  de  l'administration 
publique ,  à  laquelle  ses  grandes 
qualités  4e  rendaient  très-pro- 
pre.  Mais  résolu  de  quitter  le 
monde ,  il  se  trouva  long-temps 
partagé  entre  l'Ordre  desCarmes- 
Déchaussés ,  celui  des  Camaldu- 
les  et  celui  des  Somasques.  Dans 
cette    incertitude ,  il    consulta 
Jean-Baptiste  Fabri ,  curé  de  la 
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paroisse  de  Saint-Luc  à  Venise, 
qui  jouissait  d'une  grande  répu- 
tation de  doctrine  et  de  sainteté, 
et  qui  après  avoir  consulté  Dieu 
dans  la  prière ,  lui  fit  cette  ré- 
ponse :  a  Vous  embrasserezla  vie 
»  ecclésiastique  dans  le  mtmde  ; 
»vons  irez  à  Rome;  vous  serez 
»  évêque  ;  voilà  ce  que  Dieu  a 
»  résolu  de  vous.  »  fi  alla  aussi 
à  Milan  pour  y  consulter  sur  le 
même  sujet  un  religieux  célèbre 
qui  lui  fit  la  même  réponse,  et 
enfin  à  Rome  pour  y  consulter 
encore  le  cardinal  Fabio  Chisi , 
depuis  pape  sous  le  nom  d'A- 
lexandre vu ,  qu'il  avait  connu  à 
Munster  lorsqu'il  n'était  encore 
qu'évèque ,  et  nonce  à  Cologne , 
et  avec  lequel  il  s'était  étroite- 
ment lié  d'amitié.  Ce  sage  et  sa- 
vant cardinal  lui  conseilla  aussi 
de  se  faire  ecclésiastique  ,  après 
qu'il  aurait  étudié  pendant  deax 
ans  la  jurisprudence  et  Vhistowe 
de  l'Église.  Le  jeune  homme 
obéit,  etserendità  Padoue  où 
il  s'appliqua  tout,  à  la  fois  et 
avecautant  de  succès  que  d'assi- 
duité à  l'étude  du  Droit,  de  la 
Théologie  etde  l'Histoire  sainte , 
s6us  la  conduite ,  surtout ,  du 
père  Jérôme  Ercufani ,  savant  et 
pieux  théologien  de  l'Ordre-des 
Frères-Prêcheurs,  qui  avait  cou- 
tume de  l'appeler  une  dmc  très- 
pure  et   très~innocente.  De  re- 
tour à  Venise ,  Grégoire  y  reçut 
la  tonsure  et  l'habit  clérical  des 
mains  du  patriarche ,  le  5  avril 
i6S5.  Lorsqu'il  eut  reçu  k  prê- 
trise et  le  degré  de  docteur  en 
l'un  et  l'autre  Droit ,  1»  pape 
Alexandre  vu  l'appela  à  Rome,  et 
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le  fit  d'abord  chanoine  de  Pa- 
doue  ,  référendaire  de  l'une  et 
l'autre  signature ,  et  prélat  do- 
mestique. La  ville  de  Rome  ayant 
été  peu  de  temps  après  affligée  de 
la  peste ,  le  souverain  pontife 
qui  connaissait  toute  l'étendue 
de  la  charité  de  Grégoire ,  lui 
commit  le  soin  des  pestiférés  qui 
étaient  au  de  là  du  Tibre  ;  com- 
mission dangereuse  qu'il  ac- 
cepta avec  joie  ,  et  qu'il  remplit 
avec  un  zèle  incroyable ,  par- 
courant assidûment  les  rues ,  vi- 
sitant les  malades  chez  eux,  s'in- 
f  ormant  de  leur  état,  et  leur  pro- 
curant tous  les  secours  spirituels 
et  corporels  dont  il  était  capa- 
ble, jusqu'à  ce  que  deux  person- 
nes de  sa  maison  étant  mortes  de 
la  peste  9  le  pape  qui  craignait 
pour  ses  jours ,  l'obligea  de  re- 
tourner chez  lut,  et  le  nomma 
peu  de  temps  après  évêque  de 
l'église  de  Bergame ,  pour  la- 
quelle ,  malgré  sa  répugnance  , 
il  fut  sacré  le  29  juillet  1657.  H 
prit  pour  modèle  de  sa  conduite 
pastorale  le  grand  saint  Char- 
les Borrouiée,  archevêque  de 
Milan,  et  l'imita  si  parfaitement 
qu'on  l'appelait  vulgairement  un 
autre  Charles  Borromée.  Il  en 
retraça  la  charité ,  la  douceur , 
la  patience ,  la  sollicitude ,  la 
vigilance ,  le  zèle,  la  force  et  le 
courage  daas  les  adversités  ,  les 
jeûnes ,  les  veilles,  les  abstinen- 
ces ,  les  travaux  ,  l'assiduité  à  la 
prière  et  à  la  contemplation. 
Comme  lui ,  il  n'avait  rien  de 
précieux ,  de  recherché ,  de  tra- 
vaillé dans  ses  meubles  ;  il  ne 
portait  point  de  soie ,  et  se  con- 
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tentait  d'un  ou  deux  mets  gros- 
siers à  sa  table.  Sa  maison  n'é- 
tait composée  que  d'un  petit 
nombre  de  personnes  choisies  et 
exemplaires  qui  se  levaient 
tous  les  jours  le  matin  au  signe 
marqué  ,  et  qui  se  rendaient  à 
la  chapelle  du  prélat  pour  y 
prier  avec  lui.  Les  laïques  y  en- 
tendaient aussi  la  messe,  et  ceux 
qui  étaient  prêtres  la  disaient 
tous  les  jours.  Les  uns  et  les  au- 
tres se  rendaient  aussi  dans  la 
même  chapelle  l'après  -  midi 
pour  y  entendre  une  lecture  spi- 
rituelle ,  et  le  soir  pour  y  faire  ' 
la  prière  et  l'examen  de  cons- 
cience. Ils  mangeaient  tous  dans 
un  même  réfectoire ,  en  écou- 
tant  la  lecture  qui  se  faisait  du- 
rant le  repas ,  gardaient  l'absti- 
nence le  mercredi ,  et  jeûnaient 
le  vendredi.  Le  saint  évêque  ob- 
servait ses  propres  lois  plus  reli- 
gieusement que  tous  les  autres  ; 
et  pour  éviter  jusqu'aux  plus  pe- 
tites fautes ,  il  s'était  nommé 
lui-même  deux  censeurs  de  sa 
conduite  ,  dont  les  noms  impri- 
més étaient  publiquement  expo- 
sés dans  une  tablette  du  palais 
épiscopal.  Ces  deux  censeurs  a- 
vaient  ordre  de  l'avertir  de  tout 
ce  qu'ils  lui  verraient  faire  qui 
fût  tant  soit  peu  répréhensible. 
Après  avoir  ainsi  réglé  sa  maison , 
il  s'appliqua  tout  entier  à  la  ré- 
forme de  son  clergé  et  de  son 
peuple  ,  en  prêchant  et  en  caté- 
chisant lui-même;  en  établis- 
sant des  missions  et  .des  confé- 
rences. Ses  discours  étaient  vifs, 
pathétiques ,  pleins  de  feu  ,  et 
semblaient  sortir  du  fond  de  son    * 
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cœur  tout  embrasé  de  l'amour 
divin.  Il  visitait  régulièrement 
son  diocèse  avec  des  fatigues  im- 
menses, montant  souvent  sur  des 
rochers  escarpes  ,  au  milieu  des 

Erécipices ,  parce  qu'il  ne  vou- 
ât pas  priver  de  sa  présence  les 
plus  petits  hameaux.  Partout  on 
le  voyait  prêcher,  exhorter,  ca- 
téchiser ,  administrer  les  sacre- 
mens ,  consoler  Jes  affligés  ,  ré- 
concilier les  ennemis ,  soulager 
les  pauvres ,  déraciner  les  abus  , 
arracher  les  scandales ,  planter 
les  vertus.  L'un  des  principaux 
fruits  de  ses  visites  fut  de  chas- 
ser de  son  diocèse  une  dange- 
reuse secte  d'hérétiques  nommés 
Pélagins,  d'un  certain  Jacques 
de  Sainte-Pélagie ,  laïque  mila- 
nais qui  ,  sous  un  masque  de 
sainteté  ,  renouvelait  et  répan- 
dait les  illusions  et  les  abomina- 
tions des  gnostiques,  des  be- 
guards  et  des  béguines.  Tandis 
que  l'infatigable  pasteur  n'était 
occupé  que  du  soin  de  son  trou- 
peau ,  le  pape  Alexandre  vu  le 
créa  cardinal  le  5  avril  1660  ,  et 
cette  nouvelle  dignité  fut  pour 
lui  un  nouveau  motif  de  prati- 
quer des  vertus  plus  sublimes  et 
avec  plus  de  ferveur  qu'il  n'avait 
fait  alors.  Il  ne  fut  pas  sitôt  de 
retour  du  voyage  qu'il  avait  été 
obligé  de  faire  à  Rome  ,  pour  y 
recevoir  le  chapeau  des  mains  du 
pape,  qu'il  reprit  ses  visites,  et  les 
termina  par  un  synode  ,  le  pre- 
mier septembre  1660.  Il  y  fit  un 
discours  plein  de  force  et  d'éru- 
dition ,  qui  a  été  imprimé.  Le 
pape  jugeant  qu'il  serait  plus 
utile  à  l'Église  s'il  avait  à  cul- 
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tiver  une  plus  grande  portion  di 
champ  du  Seigneur ,  le  trans- 
féra du  siège  de  Bergame  à  ce- 
lui de  Padoueenl'an  i663.  G 
qu'il  avait  fait  dans  ce  premiei 
diocèse  pour  la  gloire  de  Dieu  c\ 
le  salut  du  peuple,  il  le  fit,  et 
plus  encore  ,'dans  le  second,  ju>- 

3u'àlafinde  sa  vie.  Mêmeasst- 
uité  à  la  prière ,  même  esprit 
de  pénitence,    même    charité, 
même  zèle  ,   même    vigilance, 
même  attention  sur   tout  son 
vaste  diocèse,   dont  il  visitait 
quelque  partie  chaque  année.  11 
augmenta  les  bâtimens  et  les  re- 
venus du  séminaire  dePadooe. 
et  le  régla  sur  le  pied  de  ceui 
que  saint  Charles  Borromée  avait 
fait  construire.  Il  eut  grand  sois 
d'y  établir  des  supérieurs  et  des 
professeurs  également  pieux  et 
savans ,  et  de  n'y  admettre  que 
des  sujets  bien  appelé?,  pour 
lesquels  il  composa  Jat-mème  un 
plan  et  une  méthode  d'étude.  H 
fonda  aussi  des  écoles  pour  Voû- 
tes sortes  de  sciences  et  de  lan- 
gues, où  d'nabiles  professeurs 
qu'il  avait  cherchés  partout ,  et 
auxquels  il  donnait  de  gros  ap- 
pointemens ,    enseignaient  les 
langues  latine  ,   grecque ,  hé- 
braïque ,  syriaque ,  chaldaïque, 
arabe,  persane-,  ainsi   que  te 
belles-lettres ,  les  mathémati- 
ques,  la  philosophie ,  l'un  et 
l'autre  Droit  ,  l'Histoire  ecclé- 
siastique et  la  théologie  de  saint 
Thomas,  que  les  professeurs  de 
cette  science    expliquaient  par 
son  ordre  à  leurs  écoliers,  non 
en  dictant  des  cahiers ,  mais  en 
se  servant  de  la  Somme  iuipri- 
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ruée  du  saint  docteur.  Il  donna 
à  son  séminaire  de  Padoue  une 
ample  bibliothèque  composée  de 
toutes  sortes  de  livres  utiles ,  et 
une    belle  imprimerie  fournie 
des  meilleurs  caractères  en  tout 
genre.  C'est  de  cette  imprimerie 
qu'est  sorti  le  texte  de  l'Alcoran, 
en  caractères  arabes,   qui  a  été 
traduit  en  latin  avec  des  notes 
à  chaque  chapitre ,  et  publié  en 
deux  volumes  in-fol.  par  Louis 
Maracci.   Cet  ouvrage  est  fort 
propre  pour  réfuter  le  mahomé- 
tisme ,  et  pour  procurer  la  con- 
version des  Turcs. 

Il  serait  difficile    d'exprimer 
les  peines  que  se  donnait  le  saint 
cardinal  pour  animer  les  pro- 
fesseurs et  les  écoliers.  Il  allait 
souvent  au  séminaire  ,  lorsqu'il 
y  était  le  moins  attendu ,  pour 
assister  aux  leçons ,  aux  dispu- 
tes, aux  conférences.  Il  faisait 
publiquement   l'éloge  de  ceux 
qui  se  distinguaient  par  leur  ha- 
bileté et  leur  diligence ,  repre- 
nait les  paresseux  ,  excitait  les 
lâches  et  les  indolens.  Deux  fois 
chaque  année,  il  les  faisait  tous 
examiner  en  sa  présence  ,  et  ne 
dédaignait  pas  de  faire  de  temps 
à  autre  l'office  de  professeur.  Il 
donnait  une  attention  particu- 
lière à  ceux  qui  après  leur  cours 
de  théologie,  s'exerçaient  à  com- 
poser ou  à  prononcer  des  ser- 
mons ,  persuadé  que  du  minis- 
tère delà  sainte  parole,  bien  an- 
noncée ,  dépend  en  partie  le  sa- 
lut des  peuples.  Il  avait  désigné 
dans  le  séminaire  un  lieu  qu'il 
appelait  Ascétique  ,  où  les  sémi- 
naristes faisaient  deux  fois  ,  et 
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les  autres  prêtres  du  diocèse  une 
fois  l'année ,  les  exercices  spiri- 
tuels. C'est  de  là  que  le  sémi- 
naire de  Padoue  passe  encore  au- 
jourd'hui  pour    une  école  de 
science  et  de  piété ,  qui  fournit 
à  plusieurs  églises  d'Italie  d'excel- 
lents sujets  en  tout  genre.  Le  sé- 
minaire ainsi  établi  et  réglé,  no- 
tre zélé  cardinal  fonda  deux  col- 
lèges pour  la  noblesse ,  l'un  à 
Padoue  ,  l'autre  à  Sainte-Marie- 
de-Tresto  où  on  élève  la  jeune 
noblesse    dans  la  religion,   les 
lettres  et  les  beaux-arts.  Quand 
il  s'agissait  d'admettre  aux  saints 
Ordres  ceux  qui  s'y  présentaient, 
la  maxime  du  sage  et  judicieux 
pontife  était  de  refuser,  quoi- 
que regret ,  tous  ceux  qu'il  ne 
jugeait  pas  propres  à  ce  sublime 
état ,  disant  avec  raison    qu'il 
valait  mieux  avoir  peu  de  minis- 
tres ,  mais  bons  et  propres  pour 
leurs  fonctions,  que  d'en  avoir 
un  plus  grand  nombre  d'ineptes 
et  de  mal  disciplinés. 

Il  institua  plusieurs  congréga- 
tions de  clercs  et  de  prêtres  qui 
lui  étaient  plus  particulièrement 
dévoués ,  afin  d'être  toujours  en 
état  de  fournir  soit  des  modéra- 
teurs et  des  professeurs  aux  col- 
lèges, soit  des  prédicateurs  et 
des  confesseurs  aux  peuples,  soit 
enfin  des  vicaires  aux  curés  pen- 
dant leur  vie,  ou  des  successeurs 
après  leur  mort.  Telle  était  la 
congrégation  qu'il  fonda  sous  le 
nom  à'Oblats ,  dans  son  sémi- 
naire de  Padoue  ,  à  l'imitation 
de  celle  que  saint  Charles  Bor- 
romée  avait  fondée  à  Milan.  Ceux 
d'entre  les  clercs  qui  s'y  faisaient 
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recevoir ,  et  qui  n'avaient  p  oint 
ouquin'avaient  que  peu  de  bien, 
il  les  nourrissait  et  les  ordon- 
nait ensuite  sousle  titre  de  M an- 
se Grégorienne.  Mais  dans  tous 
ces  pieux    établissemens ,  son 
but  était  de  former  des  minis- 
tres qui  ,  en  se  sanctifiant  eux- 
mêmes  ,  pussent  encore  travail- 
ler avec  succès  à  la  sanctification 
de  son  peuple.  Dieu  répandit  les 
plus    abondantes    bénédictions 
sur  ses  travaux  ,  puisqu'il  eut  la 
douce  consolation  de  voir  fleu- 
rir la  piété  dans  touteâVétendue 
de  sondiocèse.  L'un  des  moyens 
qu'il  employa  utilement  à  cet 
effet  fut  l'établissement  des  é- 
coles  chrétiennes;  et  l'on  remar- 
que qu'au  lieu  de  vingt-quatre 
seulement  qu'il  trouva  en  com- 
mençant son  épiscopat ,  il  y  en 
avait  déjà  quarante-deux  à  Pa- 
doue  dès  l'an  1689,  et  trois  cent 
quatorze  dans  le  reste  du  diocè- 
se. Il  n'oublia  pas  les  religieuses, 
cette  illustre  portion  du  trou- 
peau de  Jésus-Christ,  et  fit  tant 
par  ses  soins  ,  sa  patience  et  sa 
charité  ,  qu'il  réussit  à  rétablir 
la  discipline  régulière  dans  tous 
les  couvens  où  elle  s'était  relâ- 
chée. Lorsqu'il  fut  obligé  de  se 
trouver  aux  conclaves  pour  l'é- 
lection d'un  pape ,  ce  qui  lui  ar- 
riva quatre  fois  depuis  la  mort 
d'Alexandre  vu,  il  ne  se  proposa 
jamais  d'autre  bu.t  que  de  choi- 
sir celui  qu'il  croyait   le  plus 
digne  de  la  tiare,  et  détourna 
toujours  les  cardinaux  qui  vou- 
laient penser  à  lui  pour  l'élever 
sur  le  trône  pontifical.  Tel  était 
son  détachement  des  grandeurs 
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humaines.  Sa  foi  était  si  vive  et 
si  ardente ,  qu'il  ne  souhaitait 
rien  davantage  que  de  pouvoir 
la  sceller  de  tout  son  sang.  D  di- 
sait tous  les  jours  la  messe  avec 
une  ferveur  et  une  dévotion  qui 
le  tenaient  comme  absorbé  ou 
ravi  hors  de  lui-même.  Dévoué 
au  culte  de  la  sainte  Vierge  dès 
sa  plus  tendre  enfance ,  il  réci- 
tait aussi  tous  les  jours  son  ro- 
saire. Il  avait  une  telle  confiance 
en  Dieu  ,  que  rien  n'était  capa- 
ble de  Vabattre  ou  de  le  trou- 
bler ,  et  l'amour  qu'il  Importait 
égalait  sa  confiance  :  convaincu, 
dès  ses  plus  tendres  années,  qu'il 
n'avait  été  créé  que  pour  aimer 
Dieu ,  on  peut   dire  que  sa  vie 
tout  entière. ne  fut  en  quelque 
sorte  qu'un  continuel  exercice 
de  charité  ,  cette  vertu  la  plus 
noble  comme  la  plus  excellente 
de  toutes  les  autres  vertus,  et 
qui  en  fait  tout  le  prix.  Ses  pen- 
sées ,  ses  paroles ,  ses  désirs ,  ses 
vœux ,  ses  actions  ne  respiraient 
que  l'amour  de  Dieu  le  plus 
pur.  Toute  sa  joie  était  de  le 
voir  aimé  et  honoré ,  toute  sa 
douleur  de  le  voir  offensé  et  dés- 
honoré ;   et  il  eut    volontiers 
donné  mille  vies  pour  lui  pro- 
curer le  moindre  degré  d«  gloire 
ou  pour  empêcher  la  plus  légère 
offense.  Si  quelquefois  «1  ren- 
contrait de  ces  hardis  pécheurs 
qui  ne  craignent  pas  d'outrager 
la  majesté  divine,  sonïèle  s'allu- 
mait aussitôt  ;  41  les  reprenait 
avec  force  et  mettait  tout  en  œu- 
vre pour  réparer  leurs  outrages. 
De  ce  fond  d'amour  qu'il  avait 
pour  Dieu  naissait  en  lui  une 
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soumission  parfaite  à  toutes  ses 
volontés  ,  «ne  constante  égalité 
d'esprit ,  une  paix  et  une  tran- 
quillité  de    cœur   absolument 
inaltérables,  une  haute  contem- 
plation ,  et  une  prière  assidue. 
Tous  les  jours    avant  le  lever 
du  soleil,  il  passait  trois  ou  qua- 
tre heures  à  genoux  aux  pieds  de 
soin  crucifix  ,  se  rendait  ensuite 
dans  Sa  chapelle  pour  y  faire  en- 
core une  keurc  d'oraison  men- 
tale avec   ses  domestiques,  et 
rentrait  dans  sa  chambre  pour  y 
dire  son  office.  Il  mettait  aussi  un 
temps  foj|  long  à  sajpréparajfton 
au  saint  sacrifice  de  la  messe  et  à 
son  action  de  grâce,  et  employait 
quelquefois  les  nuits  entières  ç. 
prier  tantôt  à  genoux,  tantôt  de- 
bout ,  tantôt  prosterné  sut  le 
front.  Enfin,  l'on  peut  dire  que 
sa  prière  était  continuelle,  puis- 
qu'il ne  perdait  point  la  présent- 
ce  de  Dieu ,  et  qiial  s'élevait  à 
tout  moment  à  fcripar  4es  orai- 
spns   jaculatoires  ;   ce  q«i  ne 
l'empêchait   pas   de  .vaquer  à 
tousses  devoirs,  et  de  donner  un 
libre    accès  à    tous    ceux  -qui 
avaient  "besoin  .de  lui.  11  avait 
coutume    d'appeler  l'épiscopat 
Yaffîair*  dçs  âmes  ,*et  il  était  si 
zélé  pour  le  salut  de  son  trou- 
peau ,  qu'il  rapportait  à  cet  ob- 
jet toutes  ses  pensées  ,   tous  ses 
soins ,  tous  ses  projets ,  et  que 
pour  connaître  jusqu'aux  moin- 
dres de  ses  ouailles ,  il  obligea 
tous  les  curés  de  son  diocèse  de 
lai  donner  par  écrit  les  noms  de 
ious  leurs  paroissiens  ,  afin  de 
les  avoir  toujours    devant   les 
yeux,  et  de  travailler  plus  effica- 
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cernent  à  leur  saint ,  en  mesu- 
rant sa  conduite  à  leur  égard  sur 
la  connaissance  de  leurs  mœurs 
et  de  leurs  qualités  bonnes  ou 
mauvaises.  Il  reprenait  les  uns  , 
il  priait  et  conjurait  les  autres , 
mais  toujours  avec  une  douceur 
et  une  charité  de  pasteur  et  de 
père.  Sa  sollicitude  éclatait  sur- 
tout envers  les  malades  qu'il  al- 
lait visiter  sans  être  appelé ,  soit 
durant  le  jour  ,  soit  pendant  la 
nuit,  soit  dans  les  hôpitaux, 
soit  dans  les  plus  chétives  caba- 
nes. On  vint  une  nuit  lui  dire 
qu/il  y  avait  près  du  palais  épis- 
copal  un    homme  percé  d'un 
coup  de  fusil  et  prêt  à  mourir  : 
il  vole  aussitôt  vers  le  moribond, 
sans  flambeau,  sans  domestique, 
le  confesse  ,  l'exhorte  et  reçoit 
ses  derniers  soupirs.  C'était  en- 
core par  une  suite  de  ce  même 
zèle  pour  le  salut  des  âmes  qu'il 
prit  un  soin  particulier  de  pour- 
voir à  la  subsistance  des  jeunes 
filles  orphelines  et  des  femmes 
débauchées ,  pour  les  retirer  de 
leurs  désordres.  Quant  à  la  cha- 
rité envers  les  pauvres ,  on  peut 
assurer  que  le  "bienheureux  Gré- 
goire eut  peu  d'égaux  ,  et  peuU 
être,  personne  qui  le  surpassât 
dans  la  pratique  de  cette  vertu. 
C'était  le  père  commun  de  tous 
le§  misérables  ,  et  l'on  eût  dit 
qu'il  les  aimait  plus  qu'il  ne 
.s'aimait  lui-même.  Il  tenait  une 
liste  exacte  de  toutes  les  pau- 
vres familles  que  la  pudeur  em- 
pêchait de  mendier,  pour  leur 
faire  donner  en  secret  tout  ce 
dont  ils  avaient  besoin,  et  son  é- 
conome  était  obligé  par  ses  or7 
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dres  de  ne  refuser  personne  de 
ceux  qui  lui  demanderaient  l'au- 
mône. Ilavait  aussi  ordonné  aux 
curés  de  lui  faire  connaître  les 
pauvres  de  leurs  paroisses,  et  de 
lui  demander  souvent  et  en  tou- 
te liberté  les  secours  qu'ils  juge- 
raient convenables.  L'un  Creux 
voulant  s'excuser  un  jour  sur 
son  importunité  ,  le  saint  cardi- 
nal l'embrassa  tendrement  et  lui 
dit  :  «  Ne  craigne!  pas ,  mon  fils, 
g  de  m'être  à  charge.  Quiconque 
»  me  prie  pour  lis  pauvre»  est 
»  toujours  sûr  de  me  plaire,  loin 
»  de  m'ètre  importun.  Venez 
»  souvent  me  demander.  Lors- 
»  que  je  n'aurai  plus  rien ,  je 
»  donnerai  volontiers  cet  anneau 
»»  épiscopal  que  vous  voyez.  » 
Toutes  les  fois  qu'il  allait  en 
ville,  on  le  voyait  entouré  d'une 
troupe  de  mendians  auxquels  il- 
donnait  lui-même,  on  faisait 
donner  abondamment  par  ses 
domestiques,  et  comme  il  ne 
pouvait  toujours  empêcher  les 
acclamations  de  ces  indigens,  on 
l'entendit  s'écrier  quelquefois  : 
«  Voilà  un  bel  éloge  pour  un  é- 
»  vêque  ,  de  dire  que  ce  n'est 
»  point  un  voleur  !  Les  pauvves 
»  ne  vivent  pas  de  mon  bien  : 
»  c'est  moi  qui  vis  du  leur.  >»  Les 
portes  de  son"palais  étaient  ou- 
vertes à  tous  les  étrangers,  et  il 
y  avait  un  appartement  destiné 
en  particulier  pour  tous  les  prê- 
tres, curés  ou  non  du  diocèse 
.qui  venaient  à  la  ville.  Il  leur  é- 
tait  défendu  d'aller  à  l'auberge , 
et  le  saint  cardinal  leur  faisait 
l'honneur  de  les  admettre  à  sa 
lablc.  Il  recevait  aussi  les  pèle- 
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rins  avec  beaucoup  d'humanité, 

et  ne  manquait  jamais  de  leur 
donnef  quelque  argent  lorsqu'ils 
s'en  retournaient.  On  aurait  de 
la  pleine  à  compter  les  familles 
fltt'ïl  nourrit ,  les  monastères  et 
les  autres  lieux  pieux  qu'il  pen- 
sipn'na,  les  vierges  qu'il  dota, 
les  jeunes  gens  qu'il  entretint 
dans  les  séminaires,  les  malades 
et  les  prisonniers  auxquels  il  fit 
donner  de  puissans  Secours.  11 
aurait  voulu*  pouvoir  répandre 
en  4m  *eul  jour  tous  ses  revenus, 
si  l'occasion  s'en  fût  présentée. 
D'utt  grand  nombre  exemples 
de  cette  charitable  disposruon , 
nous  tt eu  citerons  que  manques 
uns.  Une  dame  de"  qualité  .vint 
un  jour  se  jeter  à  ses 'pieds,  en 
lui  disant ,  les  larmes  aux  jeux , 
qu'elle  était  lapins  malheureuse 
de  toutes  les  feininesfayant  per- 
du récemment  son  époux^  et  se 
voyant,  par  succrtHfiKnâfctune, 
exposé*  aux^sdtlicitation»  d'un 
barbare  et  infâme  péanrier  qui 
ne  lui  laissait  que  la  cruette  al- 
ternative \  ou  de  lui  -payer  sa 
detye ,  ou  de  la  racheter  par  la 
perte  deson  honneur.  «Comment 
»  s'appelle  votre  cjréancter  ,  et 
m  quelle  somme  lui  deve^vous?» 
demande  à  cette  femme  éplorée 
le 'tendre  pasteur.  Il  apprend  que 
la  somme  aont  elle  est  redeva- 
ble monte  à  quatre  mille  écus 
d'argent ,  et  la  lui  fait  compter 
aussitôt  par  l'intendant  de  sa 
maison.  On  l'avertit*un   autre 
jour  que  deux  pauvres  filles  es- 
taient en  danger  de  perdre  leur 
vertu  avec  leur  réputation  ;  et 
comme  il  n'avait  plus  d'argent 
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parce  qu'il  l'avait  tout  donné, 
il  fi  t  vendre  sur-le-champ  son  car- 
rosse et  ses  chevaux,  et  tirer 
jusqu'aux  draps  de  son  lit,  pour 
les  doter  et  leur jprocurer  un  ma- 
riage honnête,  Mus  d'une  fois  il 
enleva  les  tapisseries  de  son  pa- 
lais pour  en  revêtir  les*pauvres, 
disant  que  c'étaient  eux  qui 
avaient  froid,  et  non  pas  les  mu- 
railles. Mais  peu  content  de  dé- 
pouiller ses  appartenons,  il  se 
dépouillait  encore  lui-même 
pour  couvrir  les.  nécessiteux, 
donnant  à  l'un  son  manteau ,  à 
l'autre  ses  vêtemens  de  dessous, 
à  un  troisième  son  lit.  11  n'y 
avait  que  ses  proches ,  quoiqu'il 
les  aimât  tendrement,  qui  fus- 
sent exceptés  de  ses  libéralités. 
Loin  de  leur  faire  le  plus  petit 
présent,  ou  la  moindre 'remise 
des  pensions  qu'ils  hû  devaient, 
il  les  engagea  à  lui  /donner  au 
moins  cinquante  mille  écus  ppur 
fournir  à  tes  aumônes.  «  Je  vous 
»  laisserai  beaucoup^  ma  mort, 
»  leur  disait- ilquelquefoisagréa- 
»  blême nt ,  par  la  raison  même 
»  que  je  ne  vous  laisserai  rien  du 
»  tout  :  car  les  .  biens  d'Église 
»  qu'on  laisse  à  ses  parens,  non- 
»  seulement  se  dissipent  bien 
>»  vite,  mais  encore,  tels  qu'une 
»  flamme  dévorante,  ils  consu- 
>»  ment  et  réduisent  en  fumée  les 
m  biens  les  mieux  acquis.  »  11 
\  portait  la  délicatesse  sur  ce  pomt 
|  jusqu'à  ne  vouloir  pas  admettre 
i  à  sa  table  ses  propres  neveux  , 
qu'il  faisait  élever  à  leurs  frais 
i  dans  son  séminaire  de  Padoue. 
Pour  ses  domestiques,  il  les  trai- 
tait comme  s'ils  eussent  été  ses 
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enfans  ou  ses  égaux  ;  il  leur  par- 
lait avec  bonté,  les  supportait 
avec  douceur ,  et  leur  comman- 
dait mains  qu'il  ne  les  priait, 
quand  il  avait  besoin  de  leurs 
services.  S'ils  tombaient  mala- 
des ,  il  les  gardait  dans  sa  mai- 
son ,  sans  jamais  souffrir  qu'on 
les  envoyât  aux  hôpitaux ,  et  leur 
fournissai  tabondainmenttout  ce 
qu'il  fallait  pour  leur  guérison. 
Il  les  visitait  souvent,  et  s'as- 
seyant  auprès  de  leur  lit ,  il  les 
consolait  par  des  paroles  pleines 
de  suavité ,  les  animait  a  souffrir 
patiemment  par  les  exemples  de 
Jésus-Christ  et  des  Saints;  et 
lorsqu'ils  venaient  à  mourir,  il 
ordonnait  leurs  funérailles ,  fai- 
sait prier  pour  eux,  et  se  char- 
geait du  soin ,  de  leur  famille 
lorsqu'ils  en  avaient.  Mais  ce  qui 
doit  pacaître  plus  héroïque,  par- 
ce qu'il  est  plus  difficile  à  pra- 
tiquer ,  c'est  qu'il  aimait  singu- 
lièrement ses  ennemis;  et  qu'il 
les  comblait  de  bienfaits ,  lors, 
même  qutyls  attentaient  à  son 
honneur  ou  à  sa  vie  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle.  L'expérien- 
œ  de.  tous  lés  temps  n'apprend 
qge  trop  que  tous  les  zélés  mi- 
nistres de  l'Église  qui  ont  voulu 
réformer  le  clergé  et  le  peuplé, 
se  sont  vus  exposés  à  mille  sor- 
tes de  chagrins,  d'avanies,  de 
médisances,  de  calomnies,  de 
traitemens  injurieux.  C'est  ce 
qui  arriva  au  saint  pasteur 
lorsqu'il  entreprit  la  réforme  des 
diocèses  de  Bergame  et  de  Pa- 
doue. Ayant  voulu  visiter  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de  cette 
dernière  ville  ,les  chanoines  s'y 
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opposèrent  vigoureusement ,  et 
}e  citèrent  devant  le  magistrat 
qui  lui  fit  porter  par  tin  huissier 
la  défense  d'entreprendre  cette 
visite,  un  jour  qu'il  venait  d'of- 
ficier pontificalementè  sa  cathé- 
drale. Mais  le  sénat  de  Venise 
ayant  pris  connaissance  de  cette 
affaire ,  et  prononcé  des  peines 
contre  les  coupables-,  le  chari- 
table cardinal  obtint  leur  grâce 
à  force  de  prières.  Il  fit  plus  en- 
core :  un  chanoine  de  Padoue 
nommé  Pauluci ,  que  le  cardinal 
avait  fait  -vicaire  de  sa  cour  é- 
piscopale ,  devint  le  chef  de  ses 
contradicteurs.  La  république  de 
Venise  ne  laissa  pas  de  le  mettre 
au  nombre  des  candidats  qu'elfe 
avait  coutume  de  présenter  au 
pape,  afin  qu'il  en  choisît  un 
d'entre  eux  pour  l'agréger  au 
collège  des  auditeurs  de  Rote. 
Clément  x,  qui  occupait  alors  le 
trône  pontifical,  ne  voulut  point 
se  décider  avant  d'avoir  consul- 
té l'évêque  de  Padoue.  Chose  ad* 
mirable  !  Le  saint  prélat  récri- 
vit au  souverain  pontife  qu'il 
devait  donner  la  préférence  à 
Pauluci  ;  ce  qui  fut  exécuté  au 
grand  étonnement  de  tout  lé 
monde,  et  en  particulier  du  car- 
dinal Chisi  qui ,  sachant  tout  ce 
qui  s'était  passé ,  donna  les  plus 
grands  éloges  à  cette  belle  ma- 
nière de  se  venger ,  et  dit  haute- 
ment que  le  moyen  sûr  de  méri- 
ter les  faveurs  de  Grégoire,  c'é- 
tait de  l'offenser.  Voici  un  autre 
trait  dans  le  même  genre ,  mais 
plus  héroïque  et  plus  admirable 
encore.  Un  seigneur  traitait  sa 
femme  d'une  façon  si  inhuraai- 
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ne  ,  qu'ayant  tout  à  craindre  dt 
ce  barbare',  elle  alla  trouver  le 
cardinal  pour  prendre  son  avis . 
et  implorer  son  secours  ;  le  saint 
pasteur  la  mit  aussitoten  lieu  de 
sûreté;  ce  qui  irrita  si.  fort k 
mari  contre  hn  qu'il  résolut  <fe 
le  perdre»  et  lui  tira  qui  coup  de 
pistolet  comme  il  allait,  dansa 
chaise,  d'Esté  à  Trieste.  Le  coup 
manqua  par  une  attention  parti- 
culière de  la  Providence  sur  k 
saint  cardinal ,  qui  n'en  perdit 
rien  de  sa  tranquillité  ordinaire, 
et  qui  empêcha  ses  compagnons 
de  voyage  non  -  seulement  de 
poursuivre   le  coupable,   mab 
même  de  divulguer   son  attes- 
tât. Un  autre  gentilhomme  c- 
tant  venu  demander  une  grâce 
importante  au  préfet  qui  crat 
devoir  la  lui  refuser  :  «  flPavei- 
»  vous  pas  accordé  lamêmecho- 
»  se  à  unteJ.PluiditkçantilAori)- 
»  n|e.  Oui,  réporffc prélat; maïs 
»  vous  savez  gte  je  le  devais , 
»  puisque  ttétaitinon  ennemi 
»  capital  dont  il  fallait  me  ven- 
»  ges.  Eh  bien  ,  répond  lejgen- 
»  tilhomme  *j'ai  autant  de  droit 
»  que  lui  sur  tos  faveurs ,  cai 
»  s'il  vous  en  souvient ,  je  voua 
i»  ai  aussi  offensé.  »  Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage.  Le  suppliant, 
à  titre  d?ennemi  ,  obtint  sur-le- 
champ  ce  qu'il  demandait.  Ce 
n'est  pas  que  Grégobge  fiât  natu* 
Tellement  stupide  ou  insensible  ; 
car  il  était ,  de  même  que  saint 
François  de  Sales,  d'un  tempé- 
rament bplieux  et  ardent;  mais 
il  s'était  accoutumé  dès  sa  jeu- 
nesse ï  se  vaincre  au  point  qu'il 
paraissait  froid  et  flegmatique , 
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he  se  fâchant  et  ne  se  troublant 
de  rien  ,   supportant   tout  pa- 
tiemment et  avec  une  douceur 
charmante ,  dissimulant ,  excu- 
sant même  les  importunités  des 
étrangers  et  les  manqueraens  de 
ses  domestiques.  L'un  d'eux  lui 
apporta.un  jour  une  fomenta- 
tion   de    marcs  de   vin  toute 
bouillante  pour  y  tremper  ses 
mains  dont  les  nerfs  s'étaient 
durcis  par  la  violence  du  froid  ; 
le  patient  prélat  se  contenta  de 
retirer  ses  mains  presque  tout 
écorchées ,  et  malgré  la  douleur 
qu'il  ressentît  à  ce  moment ,  il 
ne  dit  pas  un  mot  à  cet  impru- 
dent serviteur.  Il  témoigna  tou^- 
jours  la  même  patience  à  sup- 
porter les  outrages  souvent  pu- 
blics qu'on-  osait  lui  faire ,  aussi 
bien  que  les  satires  et  les  libelles 
diffamatoires  qu'on  publiait  con- 
tre lui ,  et  dans  lesquels  on  s'ef- 
forçait de  le  faire  passer  pour  un 
étourdi ,  un  entêté ,  un  illudé , 
lui  qui  joignait  à  un  esprit  juste 
et  à  un  discernement  exquis  la 
prudence  lapins  rare  et  la  tran- 
quillité la  plus  parfaite  ,  et  qui 
mesurait  toutes  ses  démarches 
sur  les  principes  de  la  religion 
les  plus  exacts.   Voici  quelques 
exemples  de   la  conduite  qu'il 
s'était   prescrite  dans  les  affai- 
res ,  et  qu'on  a  trouvés  dans  ses 
papiers. 

i°.  Il  avait  pour  maxime  «de 
»  ne  rien  entreprendre  qu'après 
«  avoir  consulté  et  prié  le  Sei- 
»  gneur. 

»  2°.  De  se  défier  toujours  de 

»  lui-même  .  et  de  ne  rien  com- 
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meitcersansle  conseildes  hom- 
mes sages  et  prudens. 
»  3°.  D'être  le  modèle  de  son 
troupeau,  ensorte  que  chacune 
de  ses  ouailles  pût  se  former  sut 
lui. 

»  4°-  De  n'abandonner  jamais 
une  bonne  .œuvre  commencée, 
à  cause  des  difficultés  qui  pour- 
raient survenir  pour  la  traver- 
ser, mais  de  mettre  tout  en 
usage  pour  la  conduire  à  une 
heureuse  fin. 

»  5°.  D'avancer  toujours,  quoi- 
que lentement,  dansles  affaires 
qu'il  aurait  entreprises ,  de 
donner  quelque  chose  au 
temps  ,  et  de  chercher  les  oc- 
casions propres  à  les  faire  réus- 
sir. » 

La  prudence  et  la  douceur 
dont  le  bienheureux  Grégoire 
était  doué  ne  prenaient  rien 
sur  son  zèle  à  faire  rendre  une 
exacte  justice  à  tous  ceux  à  qui 
elle  était  due  ;  et  ce  zèle  de  la 
justice  était  soutenu  dans  sa 
personne  par  cette  constance  el 
cette  vigueur  qui  conviennent  si 
bien  à  un  évêque ,  quand  il  s'a- 
git de  faire  rendre  à  Dieu  le 
culte  qu'on  lui  doit,  de  défendre 
les  droits  et  les  lois  de  l'Église , 
de  maintenir  sa  discipline,  de 
réprimer  la  licence,  de  cor- 
riger les  abus ,  de  contenir  le 
clergé  et  le  peuple  dans  son  de- 
voir. Sa  mortification  et  son  hu- 
milité égalaient  toutes  ses  autres 
vertus.  Extrêmement  réservé  sur 
le  boire  et  sur  le  manger,  il  ne 
prenait  vers  le  midi  que  quel- 
ques grains  de  raisin  sec  avec  un 
petit  morceau  de  pain ,  et  le  soir 
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un  peu  de  légumes  ou  d'herbes , 
ou  de  poisson  du  plus  commun  ; 
rarement  de  la  viande.  Quand  il 
était  en  voyage ,  il  9e  contentait 
d'un  œuf  pour  son  souper,  et 
d'une  pomme  avec  un  peu  de 
pain  le  reste  du  jour.  Souvent  il 
mêlait  de  la  cendre  À  sesalimens. 
Jl  s'abstenait  de  poisson  pendant 
l'Aven t  et  le  Carême ,  et  ne  man- 
geait que  du  pain  sec  les  veilles 
des  fêtes  de  la  sainte  Vierge  et 
des  autres  Saints.  Il  dormait  très- 
peu  ,  et  quelquefois  sans  se  cou- 
cher, se  contentant  de  s'appuyer 
sur  un  banc ,  ou  de  reposer  sa 
tète  sur  ses  genoux.  Ses  mains  se 
rétrécirent  à  force  d'endurer  le 
froid^,  et  il  ne  montra  pas  moins 
de  constance  à  supporter  les  plus 
grandes  chaleurs  de  Tété.  Il  se 
refusait ,  hors  des  repas ,  jusqu'à 
un  verre  d'eau  pour  humecter 
un  peu  sa  bouche  desséchée ,  et 
ne  craignait  pas  de  se  mettre  en 
chemin  durant  l'ardeur  du  so- 
leil lorsqu'il  était  dans  le  cours 
des  visites  de  son  diocèse  JL' usage 
de  la  discipline,  du  cilice,  des 
chaînes  defer  lui  était  ordinaire, 
et  loin  de  se  permettre  le  moin- 
dre plaisir  ou  le  plus  petit  amu- 
sement ,  il  portait  l'esprit  de  pé- 
nitence jusqu'à  s'interdire  les 
cantiques  spirituels,  quoiqu'il 
aimât  naturellement  la  musique 
qu'il  avait  apprise  dans  sa  jeu- 
nesse. Tout  son  désir  était  de  se 
voir  méprisé ,  et  on  ne  le  voyait 
jamais  plus  joyeux  que  quand  il 
lui  arrivait  des  humiliations. 
C'est  ce  qui  lui  faisait  si  fort 
appréhender  les  titres  d'hon- 
neur, les  charges  et  les  dignités , 
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qu'il  les .  évita  toujours  autant 
qu'il  fut  en  son  pouvoir,  et 
qu'il  n'accepta  jamais  qu'à  re- 
gret et-en  tremblant.  Que  ne  fit- 
il  pas  pour  s'opposer  aux  cardi- 
naux qui  voulurent,  dans  quel- 
ques conclaves  ,  le  placer  sur  k 
premier  trône  de  l'Église ,  et  avec 
quels  transports  de  joie  ne  cou- 
rut-il point  remercier  Dieu  lors- 
qu'il se  vit  délivré  de  oe  dan- 
ger ?  Il  lui  parut  dans  ce  moment 
qu'il  était  heureusement  arrivé 
au  port,  après  avoir  été.  battu 
d'une  furieuse  tempête.  Tout  le 
monde  l'honorait  et  le  préconi- 
sait comme  un  Saint,  tandis 
qu'il  se  regardait  comme  le  plus 
grand  des  pêcheurs ,  et  qu'il  at- 
tribuait à  sa  négligence  et  à  ses 
fautes  tous  les  désordres  de  son 
diocèse.  H  aimait  de  préférence 
les  personnes  qui  l'avertissaient 
de  ses  moindres  défauts,  et  se 
défiait  de  celles  qui  approuvaient 
toutes  ses  actions.  Très-souvent 
il  priait  ceux  auxquels  il  avait 
Occasion  de  parler  ou  d'écrire 
de  demander  à  Dieu  sa  conver- 
sion çt  la  grâce  de  bien  mourir  ; 
et  cela  du  fond  de  l'esprit  et  du 
cœur.  Il  ne  souffrait  pas  qu'on 
mît  son  nom  sur  les  édifices  qu'il 
faisait  construire  avec  beaucoup 
dé  magnificence,  et  usait  de  mille 
sortes  d'adresses  pour  éviter  les 
louanges.  Il  se  plaisait  surtout 
dans  la  compagnie  dçs  pauvres, 
et  trouvait  un  plaisir  délicieux 
à  catéchiser  les  paysans ,  à  visiter 
les  malades  les  plus  abjects ,  et  à 
les  disposer  à  bien  mourir,  sans 
les  quitter  qu'après  avoir  re- 
cueilli •  leurs  derniers  soupirs. 
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Tant  de  vertus  furent  réeom- 
jiensées  dès  cette  vie  par  la  grâce 
des  dons  surnaturels  que  Dieu 
accorde  asseï  souvent  aux  per- 
sonnes érainentes  en  sainteté,  et 
dont  il  voulut  honorer  notre 
bienheureux  Grégoire.   Faisant 
sa  visite  à  Trieste ,  il  fut  appelé 
à  une  ville  voisine  pour  donner 
sa  bénédiction  épiscopale  à  Hé- 
lène Mémole,  tante  de  l'un  des 
prêtres  qui  l'accompagnaient , 
nommé  Joseph.  Le  saint  prélat 
soutint  que  cette  femme ,  que 
tous    les  assistans  croyaient  à 
l'agonie,  ne  mourrait  pas  si  tôt , 
et  s'en  retourna  avec  son  prêtre 
Joseph.  Quinze  jours  après,  ei 
sans  avoir  eu  aucune  nouvelle 
ultérieure  de  l'état  de  la  malade, 
il  avertit  le  prêtre  Joseph  de  se 
rendre  proraptement    chez    sa' 
tante  ,  parce  qu'elle  mourrait  la 
nuit  prochaine  ;  ce  qui  arriva 
en  effet.  Donnant  un  jour  la  cure 
de  Font-Froid  à  un  autre  digne 
prêtre ,  «  je  suis  fâché ,  dit-il , 
m  de  choisir  un  pasteur  qui  ne 
»  conduira  son  troupeau  que  très- 
»  peu  de  temps.  »  Le  nouveau  cu- 
ré mourut  un  mois  après  qu'ileut 
pris  possession  de  sa  cure,  quoi- 
qu'il jouît  d'une  parfaite  santé 
lors  de  la  prédiction.  «  Rendez 
»  grâce  à  Dieu ,  vous  ne  mourrez 
»  point  de  cette  maladie ,  »  dit-il 
un  jour  au  nommé  Charles  Raspi, 
marchand  de  Mantoue,  après  lui 
avoir  donné  sa  bénédiction,  parce 
qu'il  était  abandonné  des  méde- 
cins ,  à  cause  d'une  fièvre  mali- 
gne et  d'un   érysipèle  mortel 
qu'il  avait  à  la  tête.  L'événe- 
ment suivi  de  près  la  prédic-* 


BAR  7  f 

tion ,  le  malade  ayant  dans  peu 
recouvré  la  santé.  Étant  encore 
évêquc  de  Bergame ,  il  annonça 
à  un  gentilhomme  qui  conservait 
de  vieilles  inimitiés,  et  qui  n'ap- 
prochait point  des  Sacremens, 
qu'il    mourrait  bientôt    d'une 
mort  funeste  s'il  ne  pardonnait 
et  se  corrigeait  :  le  malheureux 
gentilhomme   mourut  peu  de 
jours  après  impénitent  et  blesse 
d'un  coup  mortel  qu'il  avait  re- 
çu. Un  autre  gentilhomme  non 
moins  déréglé  fut  plus  heureux. 
Le  saint  cardinal  qui  le  .connais- 
sait, mais  qui  n'avait  pu  le  con- 
vertir, pria  un  jour  le  père  Ga- 
briel d'Udlne ,  capucin  qui  avait 
prêché  le  matin  à  Triesté ,  de 
prêcher  aussi  le  soir,  contre  Vu-^ 
sage,parce  qu'il  espérait,  ajouta- 
t-il ,  qu'il  opérerait  par  son  dis- 
cours la  conversion  d'un  grand 
pécheur.  Le  capucin  prêche  ;  le 
gentilhomme  entre  par  hasard/ 
dans  l'église ,  entend  le  sermon , 
et  tout  de  suite  change  de  vie  et 
s'approche  du  tribunal  de  la  pé- 
nitence. Nous  passerons  sous  si- 
lence beaucoup  d'autres  prédic- 
tions semblables,  pour  venir  aux 
miracles  bien  avérés  du  saint  car- 
dinal, mais  dont  nous  nous  con- 
tenterons d'en  rapporter  deux 
seulement ,  parmi  plusieurs  au- 
tres. Étant  allé  à  la  grille  des 
religieuses  de  Saint-Vite  pour 
y  présider  à  l'élection  de  la  su- 
périeure, une  femme  nommée 
Lucie,  ,qui  avait  une  contraction 
de  nerfs  connue  de  tout  le  mon- 
de ,  se  jette  aux  pieds  du  bien- 
heureux, en  lui  demandant  l'au- 
mône. Voulant  ensuite  se  relever, 
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et  ne  le  pouvant  sans  un  secours 
étranger ,  elle  appelle  les  domes- 
tiques qui  ne  paraissent  point. 
Le  Saint  s'empresse  de  la  relever 
lui-même ,  et  à  peine  a-t-il  com- 
mencé à  la  toucher  que  la  malade 
cent  ses  nerfs  s'étendre  et  se  for- 
tifier, jette  ses  béquilles  et  s'en 
va  seule ,  en  publiant  les  mer- 
veilles de  Dieu  dans  son  servi- 
teur. Étant  un  autre  jour  en 
voyage  pour  faire  la  visite  de  son 
diocèse ,  une  pierre  énorme  qui 
se  détache  tout  à  ttoup  d'une 
montagne  voisine  eàt  toute  prê- 
te à  l'écraser  par  sa  chute ,  lui  et 
ses  compagnons  de  voyage  :  il 
aperçoit  le  danger,  fait  le  signe 
de  la  croix,   et  aussitôt  cette 
masse  énorme  prend  une  autre 
direction  ,  et  va  tomber  loin  des 
passans  qui  attribuent  ce  prodige 
à  la  sainteté  de  Grégoire.  Ce  fut 
encore  par  un  autre  prodige ,  et . 
par  un  rayon  de  cette  même  lu- 
mière surnaturelle  qui  lui  avait 
fait  faire  plusieurs  prédictions, 
qu'il  prédit  sa  mort  ;   car  s'en- 
tretenant  à  Venise  avec  Gual- 
tério  Léti ,  au  mois  de  mai  de 
l'année  même  qu'elle  arriva,  il 
lui  demanda  ce  qu'il  dirait  s'il 
apprenait  dans  peu  que  le  car- 
dinal Barbarigo  fût  mort.  Léti 
lui  ayant  fait  réponse  qu'il  ne 
pouvait  pas  crojire  qu'elle  arri- 
vât si  tôt ,  et  qu'il  ne  fallait  pas 
penser  à  un  si  triste  événement, 
*  venez,  reprit  Grégoire,  venez 
>>  à  Padoue  le  jour  de  la  fête  de 
î>  saint  Antoine ,  et  vous  verrez 
»  que  je  vous  dis  vrai.  »  Il  se  mit 
en  chemin  au  mois  de  juin  pour 
faire  la  visite  de  son  diocèse  se- 
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Ion  s*  coutume ,  eVaprès  avoir 
parcouru  quelques  endroits,  il 
s'en  retourna  à  Padoue  où  il  fit 
la  procession  du  Saint-Sacrement 
le  6  de  juin  ,  et  partit  le  même 
jour  pour  continuer  ses  visites. 
Il  revint  encore  à  Padoue  le  12 
du  même  mois  pour  y.  officier 
pontificalement  le  jour  de  la  fête 
de  saint  Antoine;  mais , la  fièvre 
qui  le  prit  le  soir  même  ,  ne  lui 
laissa  aucun  doute  que  sa  der- 
nière heure  ne  fut  arrivée ,  quoi- 
que les  médecins  en  jugeassent 
autrement.  Il  se  prépare  donc  à 
aller  paraître  devant  Dieu  qui, 
pour  achever  de  purifier  son  ser- 
viteur, permit  au  démon  de  lui 
inspirer  des  pensées  de  défiance 
et  presque  de  désespoir.  En  vain 
les  assistais  s'efforçaient-ils  dé 
l'exciter  à  la  confiance  par  le 
souvenir  si  touchant  des  miséri- 
cordes infinies  du  Seigneur,  Une 
répondait  qu'en  tremblant,  qu'en 
soupirant  et  en  prononçant  d'un 
ton  lamentable  et*  tristes  paro- 
les :  «  Hélas  1  qtfarrivera-t*-î\ , 
»  qu'arrivera  - 1-  il  de  moi  ?  » 
Mais  cette  bourasque  étant  passée 
tout  à  coup,  il  reprit  son  premier 
calme  ;  et  plein  de  confiance  en 
Dieu,  on  l'entendit  prononcer 
d'un  air  de  triomphe ,  ce  verset 
du  psaume  3o  :  In  te  Domine 
speravi,  non  confundar  fn  œter- 
num ,  en  déclarant  qull  avait  eu 
à  soutenir  un  combat   terrible 
contre  l'ennemi  du  salut ,  dont 
le  Seigneur  l'avait  fait  triompher 
en  bannissant  de  son  esprit  toute 
crainte  de  l'enfer,  et  en  lui  ac- 
cordant la  plus  ferme  espérance 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort 
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arrivée  le  i8de  juindel'an  16^7,  et  son  successeur  dans  l'Église  de 
à  onze  heures  et  demie  du  matin,  Padoue ,  en  fît  la  translation  dans 
après  avoir  gouverné  l'église  de  un  lieu  plus  sec  et  plu? décent ,  le 
Bergame  -sept  ans,  et  celle  de  3$  mai  1725,  après  qu'on  eut  fait 
Fadoue  tren  te-trois  ans  un  mois  l'ouverture  du  cercueil  qui  le  ren- 
ct  vingt-quatre  jours.  Quoiqu'il  fermait ,  et  où  il  s'était  conservé 
eût  ordonné  par  son  testament,  sans  la  moindre  corruption.  En- 
qu'il'  serait  enterré  sans  aucune  fm ,  après  toutes  les  procédures 
pompe ,  les  habitons  de  Padoue  accoutumées ,  tant  pour  l'exa- 
îui.  firent  des  obsèques  les  plus  men  de  ses  écrits  que  de  ses  ver- 
magnifiques  et  les  plus  ktgubres  tus,  le  pape  Clément  xin,  qui 
tout  à  la  fois.  Joseph  Musocéo  ,  régnait  en  ce    temps  ,  publia 
prêtre  de  Vicence,  prononça  son  le  décrej  solennel  de  sa  béati- 
Oraison  funèbre  qui  fut  souvent  fication  le  16  juillet  de  l'année 
interrompue  par  les  larmes  et  1761.  6e  grand  homme  joignait 
les  sanglots  des    auditeurs  qui  à  une  éminente  sainteté  et  aux 
remplissaient  la    cathédrale  où  qualités  d'un  cœur  chrétien ,  cel- 
le corps  du  bienheureux  fut  in-  les  d'un  esprit  orné  des  plus  bel- 
humé  dans  un  cercueil  de  plomb,  les  connaissances,  et  propre  àtou- 
couvert  d'un  autre  eercueil  de  tes  les  sciences.  Il  s'était  appliqué 
cyprès.  Les  miracles  qui  se  firent  avec  succès  à  l'étude  de  bellès- 
à  son  tombeau,  et  la  dévotion  lettres ,  des  mathématiques  ,  de 
des  peuples  qui  s'y  rendaient  de  la  philosophie ,  de  la  théologie , 
tonte  part  pour  implorer  son  se-  de  l'un  et  l'autre  Droit,  del'Écri- 
cours ,  obligèrent  les  citoyens  de  ture-Sainte ,  et  de  l'histoire  de 
Bergame  et  de  Padoue  de  prier  l'Église  dont   il  faisait  ses   dé- 
leurs érêques  de  dresser  des  actes  lices.  Nous  avons  un  vol  urne  im- 
publicset  authentiques  de  la  vie  primé  de  ses  instructions  pasto- 
èt  des  prodiges  du  serviteur  de  raies  et  de  ses  lettres  qlii  prou- 
Dieu  ;  ce  qui  fut  exécuté  non-  vent  combien  il  était  versé  dans 
seulement  à  Bergame  et  à  Pa-  la  science  ecclésiastique ,  parti- 
doue ,  mais  encore  à  Rome ,  à  culièrement  en  ce  qui  concerne 
Venise ,  à  Florence ,  à  Milan ,  à  les  rits ,  les  cérémonies ,  la  disci- 
Modène  et  à  Bénévent.  Ces  actes  pline  de  l'Église,  et  tout  ce  qui 
furent  présentés  à  la  congréga-  peut  servir  à  l'instruction  du 
tion  des  Rits  le  1 1  juillet  1 716  ;  clergé  et  du  peuple.  Sa  théologie 
'elle  les  examina  soigneusement ,  était  celle  du  docteur  angélique 
et  déclara ,  le  3  juillet  1723,  que  saint  Thomas.  Il  lisait  tous  les 
rien  n'empêchait  de  procéder  à  jours  quelque  chose  de  sa  Som- 
la  cause  de  la  béatification 'du  me;  il  en  avait  tous  les  articles 
pieux  cardinal.  Son  corps  ayant  présens  à  l'esprit,  et  les  indi- 
été  enterré  dans  un  lieu  humide,  qùait  à  point  nommé ,  quand  il 
le  cardinal  François  Barbarico,  s'agissait  de  décider  quelque  dif- 
neveu  du  bienheureux  Grégoire  ficulté.  On  a  trouvé  beaucoup 
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de  notts  écrites  de  sa  iftaiuquftl  in-i2,âo«scetitre:  De/TÊte/du 
avait  insérée*  dans  la  Somme  Mariage»  C'est  un  écrit  moral 
dont  ilse  aurait  pour  en  éclair-  qui  contient  de  fort  bons  avis 
cùr  quelques  endroits;  U  savait  sur  le  choix  d'une  fille  que  l'on 
aussi  les  langues  grecque*  latine*  veut  épouser ,  ^ju:  la  manière  de 
française ,  et  n'ignorait  pas  en-  se  conduire  avec  elle  après  i'en- 
tièiemeni  l'hébreu ,  le  chaldéen  gage  ment  contracté ,  .sur  le  soin 
etle.syriaque,-4ont  il  introduit  et  l'éducation  des  enCjtnsË  Bar- 
le  premier  l'étude  dans  ion  se»  baro  a-aussi  latjg£  <juelques  ha- 
minai re  de  Padoue.  Sa  vie  a  été  rangues.  Ses  lefttcs  ont  été  re- 
écrite par  le  R.  P.  Ricchini ,  de  cueillies  avec  celles  qui  lui  fu- 
TOrdre  des  Frètes-Prêcheurs,  retit  adressées  depuis  i^S  jus- 
maître  du  sacré  Palais,  et  publiée  qu'en  1 453,  e#nn  tes  ainprimées 


à  Rome  sous  ce  titre  :  de  Vita  ac  in-4°  >  à  Bresse  ,  en  1 7^. 
rébus  gestis  beau  Gràg<mi  Bar-  B ARBARO  (  Daniel  ) ,  Vénitien , 
badbciS.  R.  E.çardinatis,  épis-  coadjuteur  dai  patriarche  d'A- 
copi  Patavmi,  iibri  très ,  edrtio  quilée  clans  le  -.seizièfae  siècle  , 
akera,  Rom»,  176t.  Ex  tjp^-  assista  au  concile  de  TVente,  et 
graphia  pontificia    Vaticana  ,  s'y  distingua  par  son  savoir.  11 
apud  fratres  Sahionos ,  in-8°.  mourut  l'an  i56cj ,  âgé  de  qua- 
Elle  est  dédiée  au  cardinal  Rez-  rante-un  ans ,  avant  le  patriar- 
zonico;  mais  la  première  édition  .  cheGriinani  dont  il  était  coad- 
de  cette  même  vie,  imprimée  en  juteux  ,  et  auquel  il  devait  suc- 
plus  gros  caractères  et  dans  un  céder.  On  a  de  lui  :  Gnecorum 
plus  gros  format ,  est  dédiée  au  Patrum  '  catena  in  psàbnos  5o 
pape    Clément   xiu    qui   avait  Davidis ,  impriiné  à  Rome  et  à 
donné  ordre  au  père  Ricchini  de  Venise  en  i558?  (Le  Mire,  de 
la  composer.  Script.  €œ  culi  sexdecimi.  ) 

BARBARO  (François),  fut  dis-  BARBAT  (  saint) ,  évêque  de 

ciple  de  Chrysoloras,  et  se  rendit  Bénévent.  (  Cherchez-le  parmi 

habile  dans  les  langues  grecque  et  les  évéques  de  cette  église.  ) 

latine.  Il  s'éleva  par  son  mérite  BARBATIUS (André),  ou  BAR- 

aux  charges  les  plus  distinguées  BATI  A ,   célèbre  jurisconsulte  , 

de  la  république  de  Venise ,  et  natif  de  Noto  ou  de  Messine  en 

knourut  procurateur  de  Saint*  Sicile,  professait  le  Droit  à  Bo- 

Marc  en  i454-  On  a  de  lui  un  logne  dans  le  quinzième  siècle. 

Traité  in-4°  qui  parut  dès  l'an  II  écrivit  sur  le  second  livre  des 

i5*3  ,  sous  le  titre  de  Francisco  Décrétâtes  ^  surles  Clémentines , 

Barbari ,  Patricii  Veneti ,  ora-  touchant  les  cardinaux  ,  etc. ,  et 

torisque  clarissimi  de  re  uxoria  mourut  en  1482  a  Bologne.  (Bel*- 

Ubelliduo.  Claude Joly,  chanoine  larmin  ,  de  Script.  eccL  Simler. 

et  chantre  de  Notre-Dame  de  Possevin,  etc.  ) 

Paris ,  l'a  traduit  en  français  et  BARBE.  Moïse  défend  aux  Hé- 

fait  imprimer  a  Paris  en  1667  ,  breux  de   couper  entièrement 
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l'angle  on  l'extrémité  -de  leur  sur  le  lieu  non  plus  que  sur  le 

bâtie  ,  c'«st~à-dire ,  de  la  faire  à  temps  de  sou  martyre.  Plusieurs 

la  manière  deségyptiens  qui  ne  la  mettent  ou  quatrième  siècle, 

laissaient  qu'un  toupet  de  barbe  sous  Galène  Maximien,  ou  son 

à  l'extrémité  du  menton  ;  au  lie»  successeur  Maximien  Daïa  ;  d'au- 

que  les  juifs  encore  aujourd'hui  très  l'avan£e«t  au  siècle  pvécé- 

laissent  un  filet  de  barbe  deptiàs  dent,sousl'empereurll(aximin  iér 

le  bus  de  l'oreille  jusqu'au  men-  du  nqm:  L'auteur  de  Ja  Chro- 

ton  où  ils  ont  un  bouquet  de  nique  orientale  semble  l'avoir 

barbe  assea  long ,  ainsi  que  sur  crue  Égyptienne ,  on  du  moins 

la  Ifcvre  d'en  haut.  (  Lévit.  ,19,  avoir  mis  le  théâtre  de  son  mar- 

37.  )  Dans  leur  deuil ,  ils  Se  ra-  tyre  en  Egypte.  M  étaphraste  *eut 

saient  entièrement  les  cheveux  et  qu'elle  ait  Souffert  à  Héliopolis; 

la  basbe  ,  et  dans  les  temps  de  mais  on  est  plus  porté  à  croire 

douleur  et  d'affliction ,  quelque-  ceux  qui  prétendent  que  ce  fut 

fois  ils  s'arrachaient  la  barbe  et  à  THcomédie  eu  Bythinie,  ou  en 

les  cheveux.  (  1 .  Esdr.  ,9,3.)  quelque  autre  endroit  de  l'Asie 

lias  Arabes  ont  tant  de  respect  mineure  ou  de  là  Grèce.  Quoi 

pour  la  barbe  qu'ils  la  regardent  qu'il  eu  soit ,  le  culte  de  sainte 

comme  un  ornement  sacre ,  et  J3art>e  est  célèbre  chez  les  Grecs 

qu'ils  font  un  point  capital  de  depuis  le  huitième  siècle ,  et  chez 

leur  religion  de  ne  jamais  la  les  Latins  depuis  le  neuvième: 

raser.  Il  n'y  a  n^int  d'infamie  On  fait  sa  fête  le  4  décembre ,  et 

plus  grande  pour  un  hommeque  lès  jésuites  de  Venise  se  flattaient 

de  le  raser.  C'est  aussi  une  mar-  de  posséder  son  corps  dans  leur 

que  d'autorité  et  de  liberté  par-  église.  I#  ville  de  Plaisance  en 

mi  eux ,  aussi  bien  que  parmi  Italie  a  la  même  prétention  ,  et 

les  Turcs.  Les  Persans  qui  la  ra-  l'on  montre  en  plusieurs  lieux 

sent  par-dessus  la  mâchoire  sont  de  France  quelques  unes  de  ses 

réputé? hérétiques.  {Mœurs des  reliques  apportées  d'Italie,  de 

^r<j£ejparM.Darvieux, p.  137,  Sicile  et  de  Grèce;  une  entre 

c.  7.  )  autres  qu'on  exposait  dans  l'é- 

BARBE  (sainte),  vierge  et  mar-  glise  des  Feuillans  de  la  rue 

tyre ,  était ,  dit-on ,  fille  d'un  ri-  Saint-Honoré  à  Paris.  (Papebr. , 

che  seigneur ,  nommé  Dioscore ,  Ephem. ,  pages  26  et  54*  M.  de 

de  la  ville  de  Nicomédie  ,  dans  Tillemont,  au  t.  3  de  ses  Mém. 

l'Asie  mineure,  fcet  homme  éga^-  ecclés. ,  pag.  690.  Baillet,  Vies 

lement  cruel  et  attaché  a  l'idô-  des  Saints ,  4  décembre.  ) 

latrie ,  voyant  que  sa  fille ,  qui  BARBE,  prêtre  de  la  congre* 

était  chrétienne ,  ne  voulait  re-  gation  deSaint-Lazare,  supérieur 

noncer  à  sa  religion  ni  par  prières  du  séminaire  des  Bons  -  Enfans. 

ni  par  menaces ,  lui  trancha  lui-  Nous  avons  de  lui  :  Prières  tou- 

même  la  tête  d'un  coup  d'épee.  chantes  et  affectives ,  où  sont 

Les  auteurs  ne  conviennent  pas  expliqués  en  peu  de  mots  les 
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Evangiles  de  tous  ks  dimanches  les  plus  infâmes.  (Saint  Épiph; 
de  Tannée  ,  de  tous  les  jours  du  Tkéodoret.) 
Carême  ,  des  octaves  de  Pâque,        BARBERI  (Philippe  de),  do- 
de  la  Pentecôte  et  du  Saint-Sa-  minicain  de  Syracuse ,  se  distin- 
ctement, des  Qua^se -Temps,  gua  sur  la   fin  du  quinzième 
des  mystères  de  Nptre-Seigneur  siècle  par  sa  science  et  son  éào* 
et  de  la  sainte  Yierge  ,  et  sur  les  qftence.  Ferdinand  ,  roi  de  Na- 
prLacipales  fêtes  qui qe  célèbrent  pies  et  de  Sicile»  le  fit  nommer 
dans  l'Église  pendant  le  cours  *  inquisiteur  de  la  foi  dans  le 
de  Tannée  9-  avec  une  prière  à  royaume  de  Sicile  et  dans  les 
Jésus -Cbrift  considéré  comme  îles  de  Malte  etdeOoze,  en  1481. 
pontife  des  chrétiens;  des  prières  II  pAlia  plusieurs  ouvrages, 
tirées  de  TÈcriture -Sainte  sur  savoir  :  i°  TrucUUus  de  discor- 
différens  sujets,  et  plusieurs  au-  dia  inter  *Eusebium  ,  Himroni- 
tres  sur  diverses  matières  impor-  mum ,  et  Auselium  Augustinum. 
tantes,  par  feu  M.  Barbe,  2  fol.  a©  Apfrobat%&>*  SrbiUarufn   et 
in-i  2.  L'auteur  ne  s'est  pas  moins  Priphetarum  dictis  omniumquc 
occupé  à  nous  instruire  solide—'  Gentilium  philosophorum  et  ve- 
inent des  Tentés  du  christia-  terum  poëtarum ,  qui  de  Christo 
nisme    qu'à    nous  fournir  des  vaticinati  sunt  atque  aiiqua  prœ* 
termes  et  des  tours  affectifs  ca-  dùcerunt.  3°  Commentera  super 
pables  de  rendre  nos  priènes  plus  symbolum  Athanasii>  orationem 
ferventes  et  plus  efficaces.  M,  Dar-  dominieam  eUjah&ationem  ange* 
naudin;  censeur  royal,  en  fait  un  Ucam»  4°  Explanatia  super  Te 


grand  éloge  dans  son  approba-  Deum  laudamusjt  Glana  m 

tion.  (Journal  des  Savons,  1 7 1 5 ,  celsîs  Deo.  5°  iMtaius  theohgus 

pag.  1 38  de  la  première  édition  quo  theologicafqvtestionesgranp' 

et  1 16  de  la  seconde.)  matica  arte  solvuntur,.  Tous  ces 

BARBEAUX,  Barbelhrm,^  0*™l**t*^™^°™ 

baye  réformée  de  l'Ordre  de  Cî-  en  *#l'£  °^  bf^^t  ^ 

teaux,  était  sitaéedan»la Brie,  ^JZn^ ÊTckâœ  dicton 

sur  la  Seine ,  à  deux  beues  au-  Eusebùahvid4)iicet  Hieronimum 

dessus  de  lavule  deMelun,  au  . ..        Â  m„„-„:~,     .... 

diocèse  de  Sens.  Elle  était  de  la  *  *?*»".  ^'J^l^L 

v™  ~  «•  LibeUus  de  ammarum  umnor- 

filiation  de  Prully,  et  fut  fondée  ^^   ^  ^t  ^  mM  + 

en  1147  par  Louis  vu  ,  dit  &  m&ite  a^^.  8o  LibeUus  de 

S™  ^  '  ^ y  j™*p™*kniia,  mundiguber- 

mtene'  natione ,  fwmàuan  prœdestùta- 

BARBELIOTES  ou  BARBO-  tione  atque  réprobation*.  L'au- 

BJENS  ,  Barbéliotœ ,  sorte  de  teur  y  établit  la  doctrine  de  saint 

gnostiques  qui  joignaient  aux  Thomas  dont  il  était  sélé  par» 

dogmes  les  plus  impies  et  les  tisan ,  et  s'y  explique  comme 

plus  ridicules   les   cérémonies  Bannez ,  Àlvarès  et  les  antres 
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Thomistes.  90  Virorum  Mus- 
trïum  ckronica  ,  imprimée  en 
1 475 ,  in~4° ,  sans  nom  '  du  lieu 
ni  de  l'imprimeur.  \o°  Deinven- 
toribus  scientiarum  et  artiitm 
npechanicarumlibritres.  i  i9Ser- 
rnonum  quadragesimalium  vohi- 
men  pèr grande.  ia°  Dominica- 
rum  ac  sahctorum  volumen. 
1 3°  Omis  sui  itinérant.  (Fontana, 
in  Theatro  et  Monumenlis.  Le 
père  Échard,  SçripLÛrd.  Prœ- 
dicaty  tom.  1,  pag.  878.) 

BARBERIN  (François) ,  cardi- 
nal et  neveu  du  pape  Urbain  vin, 
naertit  le  23  septembre  1697 , 
d'une  maison  noble  et  ancienne , 
originaire  de  Toscane.  H  fut  fait 
cardinal  en  i6a3  ,  et  après  avoir 
été  légat  en  France  et  en  Espagne, 
il  devint  vice -chancelier  te  l'É- 
glise y  et  mourut  étant  doyen  des 
cardineu*  le  ioj&embre  1679, 
à  quatre- viqgt-trois  ans.  Il  fit  de 
grands  biens  aux  pauvres  et  pire» 
tégea  les  savans.  Antoine  Barbe- 
rin ,  son  frère  ,  avait  gté  destiné 
à  l'Ordre  de  Mahe  ,  et  fut?  fait  - 
grand -prieur  de  «Rome  lorsque 
son  oncle  fut  élu  pape.  '11  devint 
cardinal  en  1627  *  ^ ut  légafrd'A- 
vignon  et  d'Urhîn ,  et  camerlin- 
gue de  l'église  romaine.  Ayant 
été  envoyé  en  1639,  en  Piémont, 
légat  à  latçre ,  pour  les  affaires 
de  Montferrat ,  il  sut  si  bien 
ménage»  les  esprits  et  les  intérêts 
de  divers  princes ,  qu'il  procura 
la  paix  à  l'Italie.  Louis  xin  lui 
donna  en  1 63  3  la  protection  des 
affaires  de  France.  Il  eut  ensuite 
diverses  légations,  et  fut  nommé 
généralissime  de  l'armée  de  l'É- 
glise contre  les  princes  ligués  ; 
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mais  après  la  mort  du  pape  Ur- 
bain vu»,  son  oncle,  Innocent  x, 
qui  lui  succéda,  ne  pouvant  souf- 
frir les  Barberais ,  ce  cardinal 
fut  oblige*  de  se  réfugier  en.  * 
France  où  il  attira  toute  sa 
famille.  On  le  réconcilia  avec  le 
pape  Innocent  x  en  i653 ,  et  le 
Roi  le  fît ,  cette  même  année, 
grand-aumdhier  de  France-  H 
lui  donna  ensuite  Pévêéhé  de 
Poitiers ,  et  le  nomma  à  l'arche- 
vêché de  Reims  en  1667.  Ce  car- 
dinal mourut  le  3  août  167 1,  à 
soixante-quatre  ans ,  après  avoir 
été  fort  loué  par  les  un&et  Mârtfé 
par  les  autres. 

BARBERY,  Barberiwn,  ab- 
baye régulière  et  réformée  de 
l'Ordre  de  Cîteaûx,  située  dans 
la  Basse-Normandie,  au  diocèse 
de  Bayeux ,  sur  la  petite  rivière 
d'Aise  ,  trois  ou  quatre  lieues 
au-dessus  de  Caen ,  dans  le  ter-r 
ritoire  du  bourg  de  Bretteville. 
Elle  était  de  la  filiation  de  Savi- 
gny,  et  £it  fondée  par  Robert 
Mçrmion  qui  la  commença  en 
1  i4o ,  et  Robert  son  fils  acheva 
.  de  la  bâtir  en  1 176.  La  bulle  du 
pape  AJexandre  ni  qui  confirme 
cette  fondation ,  et  toutes  les 
donations*  faites  à  la  nouvelle 
abbaye  de  Barbery,  est  du  28  jan- 
vier 1 177.  Elle  est  adressée  à 
Raoul,  premier  abbé  de  ce  mo- 
nastère. (Gallia  christ. ,  tom.  10, 
col.  452,  nov.  edit.) 

'  BARBETS.  On  appelle  Barbets 
les  Vaudois  des  montagnes  de 
Piémont .  à  cause  de  leurs  mi- 
nistres  qu'ils  appellent  Barbes , 

c'est-à-dire  anciens. 
BARBIER.  Il  n'est  pas  permis 
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aux  barbier»,  régulièrement  par- 
lant, de  faire  la  barbe  et  les 
cheveux  les  jours  de  dimanches 
et  de  fêtes,  parte  que  leur  tra- 
*  vaH  est  servnê.  Cependant ,  s'ils 
ne  peuvent  s'abstenir  de  tra- 
vailler ces  jours-là  sans  Souffrir 
un  dommage  considérable  ,  ils 
peuvent  le  faire  hors  les  temps 
de  l'ftfficè  divin  ,  et  les  fêtes  les 
plus  solennelles  de  l'année,  parce 
que  pour  lofs  la  nécessité  les 
excuse.  Cette  décision  est  fondée 
sur  /te  principe  de  saint  Thomas 
(  a.  quest.  ift2,  ar£.  4  »  ad.  3.) , 
qu'un  travail  qui  de  sa  nafune 
est  servi*,  cesse  d'être  censé  tel 
et  ne  viole  point  le  précepte  de 
la  sanctification  du  dimanche 
lorsqu'il  ne  se  fait  que  par  une 
juste  nécessité  et  pour  éviter  un 
dommage  considéraMe.  Opus 
corporaïe ,  dit  ce  saint  docteur, 
quod  ordindtur  ad  impiinens 
damnum  reiexteriorisvitandum, 
non  violât  sabbattwn.  Ce  qu'il 
prouve  par  ces  parole^  de  notre 
Seigneur  :  Quù  erit  ex  vqbis 
homo  qui  hdbet  imam  ôvem,  et 
si  ceciderit  sabbato  infoveam , . 
nonne  tenebit  et  hvabit  eam  ? 
(  Mat  th. ,  c.  12.  )  Voyez .  unte 
lettre  sur  les  abus  du  travail  des 
barbiers  les  jours  de  dimanches 
et  fêtes,  insérée  dans  Ip  Journal 
de  Verdun,  novembre,  V]ifi  , 

Cig.  342  et  345.  (  Voyez  aussi 
manches  et  Fêtes.  ) 
BARBIER  D'AUCOUR  (Jean) , 
avocat  au  parlement ,  et  de  l'A- 
cadémie-Française,  était  de  Lan- 
grès ,  et  mourut  à  Paris  le  1 3  sep- 
tembre 1694. C'était  un  bel  esprit 
qui  a  laissé  divers  ouvrages  en 
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prose  et  en  vers.  Nous  ne  par- 
lerons que.de  ceux  qui  ont  trait 
ànotre^bjet,  savoir  :  i°  V  On- 
guent pour  la  brûlure,  en  1664  ; 
c'est  une  satire  d  ensrâron  dix- 
huit  cents  vers  contreles  cas uistes 
relâchés.  20  Apologie  de  cette 
satire,  sous  le  titre  de  Lettre 
d'un  Avocat  à  un  de  ses  amis, 
en  1664.  3°  Réponse  à  la  lettre 
de  M.  Racine  contre  M.  Nicole , 
en  1666.  4°  XJnfactum  en  1666, 
contre  M.  de  Péréfixe,archevêque 
degaris,  pour  M.  de  Verthamon. 
5°  Une  lettre  en  vers  libres  sur 

le  retranchement  des  fêtes,  contre 
un  rriandementdu  même  arche- 
vêque ,  en  1666.  6°  Une  autre  en 
vers  libres  contre  le  même,  sur  b 
condamnation  du  nouveau  Tes- 
tâmes ,  imprimé  à  Mons  en 
1668.  On  lui  attribue  encore  les 
deux  lettres  adressées  àjft  Gau- 
din,  officiai  de  Paris,  en  j  666, 
ausujet  de  l'affaire  dSreligîenses 


de  Port-Rpyal,  par  rapjlbrt  au 
formulaire ,  et  Y  Entretien  dun 
Abbé  commendatam  ovee  une 
Religieuse ,  ijPpsnL  en  -  ^  ;  4  • 
'Histoir*t.de  £  Académie  F>û/h 
çais&7  Ment.,  tom.  i3.  (Le père 
Colonia ,  jésuite,  dans  sa  Biblio- 
thèque janséniste ,  sécoAde  édi- 
tion.) 

BARBIER  (Ëctmond^Jban), 
avocat  célèbre ,  né  à  «Paris  en 
en  i636,  çftnort  dans  la  même 
ville  le  a  mars  17^5,  fit  avec 
M.  Brejonnîer  des  Notes  ^ur  les 
institutions  au  Droit  français  de 
M.  Argoux.  On  trouve  ces  notes 
dans,  l'ouvragé  de  M.  Argon* , 
édition  de  1710  et  1752.  Cette 
dernière  édition  a  été  donnée 
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par  M.  Boucher  d'Argis.  Ai*  Bre- 
tonniêr,  dans  ses  note*',  s'est  at- 
taché à  marquer  les  usages  'des 
pays  de  Droit  écrit  ;  et  M.  Bar- 
bier, dans  les  siennes ,  a  marqué 
les  usages  du  pays  coutumier,  et 
singulièrement  ceux  duChàtelet 
et  de  la  coutume  de  Paris  ^quïl 
possédait  si  bien,  qu'on  disait  de 
lui,  que  s*i  le  texte  de  cette  coutu- 
me était  perd*.,  il  le  restituerait. 

BARBIER ,  ancien  vicaire  de 
Saint-Germaén-l'Auxerrqjte.  Nous 
avons  de  lui  :  Pratique  pour  bien 
employer  le  temps  pour  l'éter-, 
ni  té.  (Journal  des  S  av  ans,  1682, 
pag.  108.) 

'BARBIER ,  auteur  des  Pensées 
diverses ,  ou  Réflexions  sur  V Es- 
prit et'le  Cœur^  1748/HI-12. 

BARJO  (Paul) ,  dit  aussi'&w- 
cini,  du  lieu  de  sa  naissanceaui 
est  un  petit  hfcurg  dans  l'État 
de  Venise ,  entra  dans  l'Ordre  ' 
des  Frèies  -  Prêcheurs  où  il  de- 
vint docteur  en  théologie,  et 
enseigna  avec  beaucoup  de  répu- 
tation- à  S^Qan ,  à  Ferrare  et  à 
Bologne.  Il  mourut  le  4  a<>ût , 
jour  de  la  fête  de  Saint-Domi- 
nique, l'an  i494?  après  avoir 
composé  divers  ouvragés  dont  il 
ne  reste  que  quelques  Commen- 
taires sur  Aristote  ,  et  un  Abrégé 
des. œuvres  de  Capréole ,  sous  le 
titre  à'Epitome  fuœstiomtm  in 
quatuor  libros  '  sententiarum  à 
principe  Thomistarurn  Joanne 
Càpreolo  Tolmano  dîsputata- 
rum,  imprimé  à  Pavie  en  1622 , 
et  à  Lyon'en  i5a8,  in-8°;  et  à 
Salamanque ,  en  i58o  ,  in-4°- 
(Le  père  Échard ,  Script:  Ord. 
Prœd. ,  tom.  1 ,  pag.  879.)    ' 
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BAREOSSA- (Pierre) ,  juriscon- 
sulte célèbre  et  chancelier  de 
Portugal  dans  le  seizième  siècle , 
était  de  Viane ,  diocèse  de  Bra- 
gue.  B  fut  premier  professeur  en 
Droit  de  rÛniveisité  de  €onim- 
bre,  et  publia  en  1 5g57  Commen- 
tant.ad  interpréta tionem  thuli 
digestorum,  soluio  matrimoniv, 
quempdmodùm  dôspe£atur;dwx< 
vol.  in-|'qJ*-Barbosa  mourut  quel*, 
que  temps  après ,  et  c'est  depuis 
sa  mort  qu'on  a  publié  les  traités 
âuivans  qui  sont  encore'  de  lui  ; 
savoir  :  dés  Commentaires  sur  le 
titre  des  Digestes,  des  Jugemens, 
imprimés  à  Lisbonne  en  161 3,  et 
à1  Francfort  en  int5.  Commente* 
ria  ad  tilulos  4e  legatis  et  de 
vulgari  substitutione  ,  et  de  pro— 
bâtions periuramentum;  à  Lyon, 
en  1662.  Nicolas  Antonio,  Â- 
bliôtheca  seriptorum  Hispan.) 

BARBOSA  (Emmanuel);,  ju- 
risconsulte portugais ,  mort  âgé 
de  près  de  quatre-vingt-dix  ans, 
en  1 63g ,  était  né  à  Guimânarès  > 
dans  le  diocèse  de  Brague.  On  a 
de  lui  :  i°  Remissiones Doctorum 
ad  contractes  y  ultimas  volûnta- 
tes  ,  et  delicta  spectantes  ,  m 
lib.  1,  2  et  3,  constitutionum 
Lusitanarum,  cum  concordantiis 
utrùisque  juris,  legum  partita- 
rum  ordinamenti y  aç  novœ  re— 
compilationis  Hispanorum  ;  à 
Lisbonne,  en  161 8,  un  volume 
in-fol.  20  De  Potestate  Êpisr- 
copiy  en  i638.  (Nicolas  Antonio, 
Bibliotheca  seriptorum  Hispan.) 

BARBOSA  (Augustin) ,  Portu- 
gais et  fils  d'Emmanuel,  d'abord 
protonotaire  apostolique ,  et  en- 
suite évêque  dlJgento  ,  dans  la 
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teice  d'Otrante  au  royaume  de 
Naples ,  vivait  dans  le  dix-sepr 
tième  siècle,  et  mourut  en  îâfô. 
Il  a  donné  divers  ouvrages  ;  sa- 
voir :  Collectanea  Doctorum  ùt 
IJniversum  jus  Pontifi&wn;  Col" 
le  ctaneaK  Doctorum  m  ConeiRum 
Tridentùmm;  de  Qffîcio  et  po- 
testate  Parochi  ;  de  Ofjicio  et 
Pçtestate  Episcùpi  ;  jus  JBccle- 
siastîcum  imiversum  ;  Praxis 
exigendipensione^Summa  *pos- 
tolicartim  decisionum;Tractatus 
varii  de  axiomatibus  jbris  usu 
fîreqœntioribus.  Tons  ces  ou- 
vrages sont  imprimés  à  Lyon. 
(Ughel ,  tom.  9 ,  ItaL'sac.  Ific. 
Anton.,  Biblioth.  script.  Sispan. 
Le  Mire  ,  de  Script.  Sceculi  sep? 
decimij  etc.) 

BARBOSA  (Simon),  frère  du  pré- 
cèdent ,  docteur  en  théologie  et 
chanoinede  la  collégiale  deSaint- 
Patrice,  a  laissé  :  i°  Principia 
et  lectiones  communes ,  seu  fe- 
gulœ  tam  decisionum  quant  argw 
mentorum  utriusque  juris,  in-4$° , 
à  Lyon ,  en  1620;  et  à  Genèvef, 
en  ï65o.  20  Tractatus  de  digm- 
tate,  origine ,  et  significationibus 
mysticis  ecclesiasticorum  gra- 
duum ,  officii  diyùii,  vestkan  sa- 
cerdotaliumetpontificaUum,  etc. 
in-8%  à  Lyon  ,  en  i635. 

BARBU ,  Barbatus.  On  a  ap- 
pelé Barbus ,  les  frères  çonvers 
de  plusieurs  Ordres ,  et  particu- 
lièrement ceux  de  l'Ordre  de 
Grammont  qui  avaient  le  ma- 
niement du  temporel  et  qui  vou- 
lurent aussi  se  rendre  les  maîtres 
des  prêtres ,  mais  qui  perdirent 
leur  cause.  On  trouve  aussi  un 
.Ordre  entier  appelé  l'Ordre  des 
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FrèM*?Baibu*!  dans  Albéric ,  a 
Yan  ni^et  iâfo. 

BAftCEr,  ville  épiscopale  de 
la  Lybie  Pentapole  et  du  pa- 
triarchat  d'Alexandrie.  Elle  est 
dans  les  terjggs,  etl&oîi  sur  le> 
côtes  delà  mjar,  comme  Vobserrt 
Ptoïémée ,  et  Scylax  ayant  lui 
qui  compte  ^e  li'iher?a  Bam 
cent  stades.*  Elle  a  eu  les  trots 
Ârêques  taivans  : 

1.  Zephyrius ,  était  au  concik 
de  Nicfe. 

2.  Zenobius,  au  premier  con- 
cile d'Éphèse,  auquel  3  sous- 
crivit. 

3.  Théodore ,  au  «tcond  dt- 
pk£se  où  il  justifia  Eutych» 
(Oriens  christ. ,  toqg. 2 ,  y.  &5. 

BARCELONE^  viœ  épiscopak 
d'Espagne  et  la  capitale  de  k 

{principauté  de'fetalo^be,  sous 
'archevêché  de  Tarragone  f  est 
mne  £es  plus  belles  villes  de  ce 
royaume.  Elle  est  située  an  bord 
de  la  mer,  dans  oae  plaine  élo\- 
tée  des  montagne  de  ç\ns  de 
leux  lieues,  fl  y  a  "¥  ancienne 
ville  et  la  ville  neuve.  Anrilcar 
Barca  ,  capitaine  carthaginois , 
".la  fit  bâtir  trois  cents  ans  avant 
la  venue  de  Notre-Seigneur.  On 
l'appelle  en  latin  Barçioo  ;  elle 
a  été  soumise  aux  Romains,  et 
fut  une  de  ses  plus   fameuses 
colonies  sous  le  nom  de  Fwen- 
tia  ,  comme  remarque  Pline  se- 
cond. Les  Visigots  en  étaient  k> 
maîtres  dans  le  Cinquième  siècle 
et  les  Sarrasins  dans  le  huitième 
Le  Chapitre  de  son  église  est 
composé  actuellement  de  on*e  di- 
gnitaires ;  savoir  :  l'archidiacre 
majeur  et  six  autres  archidiacres 
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le  doyen ,  le  chantre ,  le  «cria- 
tain ,  le  sous-chantre  et  le  tréso- 
rier ;  de  vingt-quatre  chanoines , 
de  douze  prébendes ,  et  de  plu- 
sieurs bénéficiera.  Le  diocèse  s'é- 
tend sur  deux  cent  six  paroisses , 
deux  abbayes ,  et  sur  trois  corn- 
manderies.  U  y  a  dans  la  ville 
neuf  paroisses  et  treize-  couvens 
des  deux  sexes ,  avec  une  congré- 
gation de  saint  Philippe  de  Néri. 
La  cathédrale  est  dédiée  à  la 
sainte  Croix  ;  on  y  conserve  les 
corps  de  sainte  Eulalie  ,  patrone 
de  la  ville ,  et  ceux  de  saint  Ma- 
drona  ,  saint  Oldegarios  ,  saint 
Victor,  saint  Aécius ,  saint  Lu- 
cius, tous  natifs  de  cette  ville, 
et  celui  de  saint  Raimond  de 
Pegnalbrt,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique.  Cette  ville  a  produit 
beaucoup  de  personnes  illustres 
en  tout  genre. 

Succession  chronologique  des 
éviques  de  Barcelone* 

i.  Saint  Théodose,  premier 
évêque  de  cette  église ,  mourut 
l'an  46. 

2.  Saint  Victor ,  écrivit-plu- 
sieurs Traités  contre  les  héré- 
tiques, et  mourut'martyri'an52. 

3.  Saint  Aécius,  martyr,  mou- 
rut le  20  août  de  l'an  53. 

4-  Theoticus  1",  gouverna  son 
église  avec  grand  éclat ,  et  mou- 
rut le  14  décembre  de  l'an  66. 

5.  Saint  Lucius  icr ,  martyr , 
mourut  dans  la  persécution  de 
Néron ,  le  icr  août  de  l'an  69. 

6.  Théotius  u ,  mort  le  i«r  oc- 
tobre de  l'an  69. 

7.  Déodatus  1" ,  mourut  le 
i4  décembre  l'an  78. 

4. 
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8.  Théodoricus ,  le  ai  dé- 
cembre de  l'an  91 . 

9.  Lengardus,  mort  le  2  avril 
l'an  120. 

10.  Lucius  11 ,  mourut  le  28 
juillet  de  l'an  146. 

1 1 .  Alexandre  ,  mort  le  20 
mais  Tan  162. 

12.  Albert,  le  2  mai  l'an  171. 
i3.   Armengol,   le   23  mars 

l'an  igi. 

.    i4-    Gondemarus ,  le  8  no- 
vembre l'an  210. 

i5.  Guillaume,  mourut  le  2 
mai  l'an  222.  Le  siège  vaqua 
depuis  cet  évêque  jusqu'à  l'an 

347- 

j6.  Prétextât,  évêque  de  Bar- 
celone ,  assista  au  concile  de 
Sardaigne ,  et  mourut  l'an  347. 

17.  Saint  Pacien ,  mourut  l'an 
390.  {Voyez  Pacien.) 

18.  Saint  Olympius ,  assista  au 
premier  concile  de  Tolède.  Ce 
saint  évêque  écrivit  un  livre 
contre  Priscilien ,  et  son  ouvrage 
est  loué  par  saint  Augustin. 

19.  Saint  Nundinarius ,  gou- 
verna son  église  jusqu'à  l'an  436. 

20.  Saint  Sévère,  martyr  par 
les  Ariens,  le  10  mai  l'an  465. 

21.  A  gricius ,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  national  de 
Tarragone,  l'an  5 16,  et  mourut 
l'an  522. 

22.  Ugno,  mourut  l'an  55o. 

23.  Borel ,  gouverna  son  église 
jusqu'à  l'an  5^5. 

24.  Émila,  mort  le  6  août 
l'an  596. 

25.  Nebridius,  mourut  le  3 
septembre  de  l'an  616. 

26.  Eusèbe ,  le  5  décembre 
l'an  634. 
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27.  Hoya ,  assista  au  concile 
national  de  Tolède  Van  635. 

28.  Géralde  ,  mourut  le  19 
août  Tan  638. 

29.  Aécius  n ,  mort  le  16  août 
l'an  655. 

30.  Quirigus ,  mourut  le  3 
juin  l'an  659. 

3i.  Guillaume  Albert,  gou- 
verna son  église  jusqu'au  17  fé- 
vrier l'an  663. 

32.  Raimond  d'Aguilon ,  mou- 
rut le  2  octobre  Tan  674* 

33.  Saint  Idalius ,  assista  et 
souscrivit  au  concile  de  Tolède 
de  l'an  688 ,  et  saint  Julien ,  ar- 
chevêque de  Tolède,  lui  dédia 
un  ouvrage  sur  la  résurrection 
des  corps  dans  le  dernier  juge- 
ment. Il  mourut  le  6  mars  690, 

34*  Pascal,  mourut  le  28 
avril  l'an  691. 

35.  Laulphus ,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  de  Tolède  de 
l'an  693. 

36.  Geraldus,  mourut  le  i5 
septembre  l'an  700. 

37 .  BérengerdePalou  i«r,  mort 
le  Ier  mai  l'an  703. 

38.  Guillaume  ,  fut  transféré 
à  l'archevêché  de  Tarragone. 

39.  Bernard  Vivas ,  soutint  les 
droits  de  son  église  ,  et  mourut 
dans  une  bataille  qu'on  donna 
aux  Sarrasins  le  3o  mai  746. 

40.  Guillaume,  mort  le  16 
avril  788.   - 

4i.  Umbevtus,  mourut  le  16 
décembre  801. 

42.  Jean,  mourut  le  3  sep- 
tembre 816. 

43.  Adaulphus,  mort  l'an  825. 
44-  Froidonus,  trouva  le  corps 

de  sainte  Eulalie,  et  le  plaça 
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somptueusement.  Il  mourut  le 
3o  mai  878. 

45.  Theudericus,  prélat  d'une 
vie  édifiante ,  mourut  le  6  jan- 
vier 927. 

46.  Gondemar,  vivait  l'an  936. 
47-  Wilara ,  fit  la  dédicace  de 

l'église  des  religieuses  bénédic- 
tines le  16  juin  l'an  945 ,  et  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  le  9 
août  948. 

48.  Bérenger  11  ,•  mourut  le  6 
février  l'an  967. 

49.  Pierre ,  prélat  de  cette  égli- 
se, mort  l'an  986. 

50.  Vlvanus,  gouverna  son 
évêché  jusqu'au  6  janvier  996. 

5i .  Aécius  m  ,  appelé  le  mo- 
dèle des  évêques,  souffrit  beau- 
coup pendant  l'invasion  des  Sar- 
rasins  dans  la  principauté  de 
Catalogne;  il  vendit  deux  pos- 
sessions considérables  pourpayer 
les  soldats  chrétiens  qui  rempor- 
tèrent sur  les  Manres  00e  vic- 
toire complète  â  Albessa.   Ce 
pfélat  contribua  beaucoup  a  \& 
réparation  de  son  Chapitre  et  de 
l'église  du  couvent  de  Saint- 
Pierre  ,  et  mourut  dans  un  com- 
bat auprès  de  Cordoue  l'an  101 0. 

52.  Béodatus  11 ,  archidiacre 
de  Barcelone ,  fut  élu  évèque  l'an 
1011. 11  fit  la  dédicace  de  l'église 

de  Saint-Gucufat,  et  mourut  le 
3o  septembre  de  l'an  1028. 

53.  Guadallo  Domnucio  ,  sa- 
vant dans  les  saintes  Écritures , 
prit  possession  de  son  église  le 
1  a  mars  1028,  et  mourut  le  3 
octobre  de  l'an  io34. 

54.  Gislabertus,  son  succes- 
seur ,  fit  avec  la  plus  grande  so- 
lennité la  dédicace  de  sa  mou- 
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veHe  église ,  et  mourut  regretté  mourut  le.6  mars  1137  *  *gé  de 

de  tout  son  peuple  le  5  décem-  soixante-dix-sept    ans ,  et  fut 

bre  1067.  inhumé  magnifiquement  dans  le 

55.  Bérenger  m,  de  la  très-  cloître  de  l'église  cathédrale, 
illustre  maison  des  comtes  de        61.  Guillen  deTorroja,  très- 
Barcelone  ,   prit  possession  de  aimé  du  pape  Alexandre  111 ,  et 
son  église  l'an  1068 ,  et  mourut  prélat  d'une  vie  sain  te ,  fut  trans- 
ie 6  septembre  Tan  1 088.  féré  à  l'archevêché  de  Tarragone 

56.  Beltran ,  gouverna   son  l'an  11 72* 

évéché  avtec  beaucoup  de  pru-*        &*.  Bernard  Berga ,  gouverna 

dente ,  fut  chanoine  régulier  de  son  église  jusqu'au  6  sep.  1 180* 
saint  Augustin ,  fonda  un  cou*        63.  Raimond  de  Castelvell, 

vent  dans  l'église  de  Saint-A-  prit  possession  de  l'évêché  Tan 

drien,  et  à  une  demi-lieue  de  n  90,  et  mourut  en  odeur  de 

Barcelone,  et  mourut  en  odeur  sainteté  lé  6  octobre  1200. 
de  sainteté  le  6  août  Tan  1 096.  64v  Bérenger v,  de  Palou,mou- 

57<.  Foie  de  Cardona,  prélat  rut  Fan  i2o5. 
d'une  rare  piété,  gouverna  son       65.  Pierre  Sirac,  prieur  du 

diocèse  jusqu'à  l'an  1009.  Saint  -  Sépulcre  et  évêque  de 

58.  Bérenger  iv,  dune  an-  Barcelone,  mourut  l'an  121 1. 
cienne  famille ,  abbé  du  couvent       66.  Bérenger  vi ,  de  Palou , 

de  Saint-Cucufat,  fut  élu  évêque  neveu  du  précédent  >  se  trouva 

par  lavoix  du  peuple,  et  nurarut  à  plusieurs  batailles  contre  les 

en  odeur  de  sainteté  l'an  1 106,  Sarrasins,  établit  le  tribunal  de , 

ayant  doté  et  dédié  l'église  de  l'inquisition ,  fonda  les  couvens 

Saint-Andi^appeléduPdfomar*  de  Saint-Dominique,  de  Saint- 

5q.  Raimond  Guillen  ,  mou-  François,  de  la  Merci  et  des  re- 

rut  le  6  mai  1 1 15.  ligieuses  de  Sainte-Agnès ,  fit  de 

60.  Saint Oldega*ius,chanoi-.  grandes  aumônes  aux  pauvres, 

ne  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté 

et  abbé  du  couvent  de  Saint-Ruf,  le  20  août  1 24 1  • 
natif  de  Barcelone ,  s'enfuifyour        67 .  Frère  Pierre  de  Centellas , 

ne  pas  accepter ,  et  n'accepta  en-  chanoine  et  dignitaire  de  l'église 

fin  que  par  obéissance  aux  ordres  de  Barcelone ,  fut  élu  évêque  à 

du  pape  Pascal.  Il  prit  possession  l'âge  de  quarante-six  ans.  11  prit 

de  son  église  l'an  11 16,  et  fut  l'habit  de  Saint-Dominique  en 

transféré  à  l'église  de  Tarragone;  retenant  son  évêché.  Ce  fut  un 

il  se  trouva  à  Rome  au  concile  prélat  d'une  grande  vertu  qui 

général  de  Latran ,  célébré  par  moiirut  en  odeur  de  sainteté  le 

le  papeCalixte  11,  qui  le  nomma  28  mars  1262. 
son  légat  à  la  ville  de  Jérusalem.        68.  Arnauld  de  Gurbo ,  fonda 

De  retour  à  Tarragone ,  il  réédi-  le  couvent  des  religieuses  Augus* 

fia  son  église;  et  étant  venu  à  tines ,  se  trouva  au  recouvre- 

ua  concile  de  Barcelone,  il  y  ment  de  Murcie  l'an  1275.1  as- 

,6. 
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sista  aux  funérailles  de  saint 
Raimond  de  Pegnafort,l'an  1 284 , 
et  fut  inhumé  dans  k  chapelle 
des  onze  mille  Vierges,  qu'il 
avait  fait  bâtir  dans  le  cloître  de 

l'église  det  la  cathédrale. 

69.  Frère  Bernardin  Pérégr in, 
de  l'Ordre  de  Saint-François , 
l'un  des  plus  grands  et  des  plus 
savans  psélats  de  cette  église  ,  à 
laquelle  il  fut  nommé  par  le  pape 
Nicolas  iv.  Il  fit  la  dédicace  du 
couvent  des  Cordeliers  de  Saint- 
Louis  ,  évêque  de  Toulouse ,  et 
religieux  du  même  Ordre. 

70.  Ponce  de  Desvilar  ier  ,  di- 
gnitaire de  l'église  d«  Barcelone , 
mort  l'an  i3oo. 

71.  Gérar  de  Gualba ,  mourut 
le  7  février  i3oa. 

-  72.  Ponce  de  Gualba  îr,  neveu 
du  précédent.  On  fonda  dans  Son 
temps  les  couvens  des  Augustin  s 
et  des  religieuses  de  Sainte-Clai- 
re. Cepr£lat  contribua  beaucoup 
à  l'augmentation  des  revenus  de 
son  Chapitre  ,  et  mourut  le  1 7 
juin  i334 ,  après  avoir  tenu  deux 
synodes . 

73.  Frère  Ferrer  d'Avelk  ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique ,  et 
archevêque  de  Néopatrie  ,  fut 
nommé  à  cette  église  l'an  i334- 
Il  se  trouva  à  la  translation  du 
corps  de  sainte  Eulalie,  le  7  juil- 
let 1339,  et  mourut  en  faisant 
sa  visite  le  21  décembre  i344»  H 
fut  inhumé  dans  la  chapelle  de 
Sàint-Étienne. 

74.  Frère  Bernard  Olivier ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin ,  l'un 
des  plus  savans  de  son  temps  , 
d'abord  évêque  de  Huesca,  fut 
transféré  à  cette  église  par  le 
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pape  Clément  vi ,  et  ensuit*  k 
l'étècW  de  Tortosa  l'an   iâ45. 

75.  Michel  de  Rizoma ,  natif 
de  Granulles ,  et  évêque  de  Vi- 
que,  fut  transféré  à  cette  église, 
et  souffrit  beaucoup  pendant  la 
peste.  On  fonda  de  son  temps  le 
couvent  des  religieuses  de  Saint- 
Dominique.  Ce  prélat  fit  présent 
à  son  église  des  têtes  des  saintes 
Digne,  Bénigne,  Le&nc  et  Ur- 
sule ,  dans  cufierens  reliquaires 
d'argent ,  et  mourut  regretté  de 
son  troupeau  le  7  juin  i36i. 

76.  Guillen  de  Torrellas ,  cha- 
noine de  Barcelone ,  fut  trans- 
féré de  Huesca  à  cette  église.  Il 
alla  à  Rome  pour  défendre  les 
immunités  ecclésiastiques,  et  à 
son  retour ,  il  donna  à  son  église 
une  excellente  croix  d'argent.  Il 
passa  à  l'église  de  Tortose. 

77*  Frère  Bérenger  d'Éril ,  bé- 
nédictin dttwpoastère  du  Mont- 
Serrât ,  prit  possession  l'an  i36g, 
et  mourut  à  Rome  le  8  novem- 
bre i3?i. 

78.  Pierre  PlanfcUa ,  évêque 
d'Élne,  fut  transféré  ^Barcelone. 
Il  renouvela  toutes  les  chaises 
du  chœur ,  et  mourut  le  20  oc- 
tobre i385. 

79.  Raimond  de  Las  Escalas  , 
p  d'abord  évêque  d'Elne,  fut  trans- 
féré à  Barcelone.  Il  fit  bâtir  la 
chapelle  des  ïnnocens,  et  mourut 
le  24  juillet  1398  ;  il  fut  inhumé 
dans  la  susdite  chapelle,  dans 
unfeeau  tombeau  de  marbre. 

80.  Frère  Jean  Armengol, 
abbé  de  Saint-Cucufai  de  la  Val- 
lée, assista  à  la  translation  de 
saint  Sévère ,  et  mourut  à  Per- 
pignan dans  le  concile  qu'y  ce- 
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lebrait  Benoît  m ,  le  19  septem- 
bre i4<>8. 

81 .  François  de  Blanès  Ier,  évê- 
que  de  Girone ,  fut  transféré  à 
cette  église  par  lepape  Benoît  xm , 
etinourutdelapestele  16  février 
l'an  i4io. 

82.  François  Clément  11,  d'à- 
boid  vvêque  de  Tortose  et  trans- 
féré à  cette  église  par  le  pape 
Benoît  xm.  Saint  Vincent  Fer- 
rie r  prêcha  alofS  à  Barcelone 
pour  la  seconde  fois,  et  déclara 
dom  Ferdinand  roi  d'Aragon. 
Notre  prélat  fut  transféré  à  l'ar- 
chevêché de  Sarragosse  l'an  1 4 1 5 
par  le  pape  Benoit  xm. 

83.  André  Beltran*  aumônier 
du  pape  Benoît  xm,  et  savant 
dans  les  langues  orientales ,  mort 
le  i5juillet  i433. 

84.  Simon  Salvador,  natif  de 
la  campagne  de  Tarragone ,  prit 
possession  le  28  novembre  i433, 
et  mourut  à  Rome  le  6  février 
i445. 

85.  Jacques  Gérardo  i"  ,  finit 
le  cloître  de  son  église,  et  mou- 
rut dans  le  monastère  de  Poblète 
le  8  novembre  i456. 

86.  Jean  Soler,  docteur  en 
théologie,  grand-pénitencier  du 
pape  Nicolas  v,  et  légat  du 
royaume  de  Naples,  évêque  de 
Barcelone ,  prit  possession  de 
cette  église  le  7  novembre  i458. 
Il  mourut  le  6  décembre  1461  ; 
le  siège  vaqua  près  de  douze  ans. 

87.  Jean  Cerdan,  natif  de  Sar- 
ragosse,  mourut  sans  prendre 
possession  de  cette  église. 

88.  Rodrigue  de  Borgia ,  natif 
de  Valence  en  Espagne  ,  neveu 
du  pape  Galixte  in ,  fut  transféré 
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à  l'archevêché  de  Valence.  U 
devint  cardinal ,  et  pape  sous  le 
nom  d'Alexandre  vt. 

89.  Gundisalve  Hernandez  de 
Herédia  ,  noble  aragôhais ,  et 
ambassadeur  du  roi  dqm  Ferdi- 
nand le  catholique  à  la  cour  de 
Rome ,  gouverna  cet  te  église  jusr 
qu'à  Tan  1490  qu'il  fut  trans* 
féré  à  l'archevêché  de  Tarragone. 

90.  Pierre  Garcia  ,  rétablit  le 
palais  épiscopal ,  et  fit  bien  des 
présens  à  son  église.  Il  mourut 
le  8  février  i5o5,  et  fut  inhumé 
dans  le  chœur  de  la  cathédrale. 

91 .  Henri  de  Cardona  ,  de  la 
noble  et  ancienne  maison  dés 
ducs  de  ce  nom ,  fut  transféré  à 
l'archevêché  de  Mont-Réal ,  et 
le  pape  Clément  vu  le  fit  cardi- 
nal Van  1627. 

93.  Martin  Garcia ,  chanoine 
de  l'église  de  Sarragosse,  et  in- 
quisiteur de  Catalogne ,  mourut 
en  Aragon  l'an  1 5a  1  ,  ayant  laissé 
pourcoadjuteur  GuillenRaimon 
de  Vique ,  cardinal  de  l'église  de 
Rome ,  mort  à  V  éi  o n  e  le  a5  juil- 
let i525. 

93.  Louis  de  (laidotaa,  frère 
du  cardinal  de  Catdona  ,  et  évê- 
que de  Barcelone  ,  fut  transféré 
à  l'archevêché  de  'I  arragone  l'an 
i53i. 

94.  Jean  de  Caitforia,  de  la 
même  famille,  chancelier  du 
royaume  d'Aragon  et  évêque 
de  cette  église,  mourut  le  ier 
février^  i536  ,  et  fut  Ifihuraé 
dans  son  église  cathédrale.  Ce 
prélat  établît  l'Université  de  Bar- 
celone sous  le  titre  de  la  Sainte- 
Croix  ,  et  fonda  le  couvent  dé 
l'Ordre  de  la.  Sainte-Trinité. 
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g5*  Jacques  Cazador,  natif  de 
Vîque ,  prit  possession  de  cette 
église  le  1 1  juin  i546.  On  fonda 
dans  son  temps  le  collège  des  Jé- 
suites. Il  mourut  le  4  janvier 
i56i. 

g6.  Guillen  Cazador,  neveu 
du  précédent ,  alla  au  concile  de 
Trente ,  et  à  son  retour,  le  roi  le 
nomma  chancelier  d'Aragon.  Il 
mourut  le  i4  novembre  1570. 

97.  Martin  Martinez  del  Vil- 
lar ,  natif  de  Munegra  dans  le 
royaume  d'Aragon,  inquisiteur, 
réformateur  et  archevêque  de 
Cagliari  dans  l'île  de  Sardaigne, 
fut  transféré  à  l'église  de  Barce- 
lone ,  et  mourut  le  6  avril  1 575. 

98.  Jean  Di  mas  Loris ,  d'abord 
évêque  d'Urgel,  natif  de  Barce- 
lone ,  et  docteur  en  Droit  civil 
et  canon ,  abbé  de  Saint-Felieu, 
régent  du  conseil  d'Aragon ,  et 
chancelier  de  Catalogne,  fut 
transféré  à  cette  église;  il  renou- 
vela le  tabernacle  du  grand  au- 
tel ,  mourut  le  8  août  1598,  et 
fut  inhumé  dans  la  chapelle  de 
Saint-Pacien. 

99.  Alphonse  Golona ,  natif 
de  Valence ,  de  la  noble  maison 
des  comtes  d'-Elda  ,  inquisiteur 
de  Portugal,  chanoine-théolo- 
gal de  Séville ,  visiteur  de  l'U- 
niversité de  Valenee ,  prit  pos- 
session de  l'évêché  de  Barcelone 
le  28  novembre  1590,  et  fut 
transféré  à  l'église  de  Cardia- 
gène  Tan  1593. 

Conciles  de  Barcelone* 

» 

Le  premier  fut  tenu  environ 
Tan  54o  par  sept  évêques  de  la 
province  qui  firent  dix  canons , 
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dont  les  principaux  sont  le  sixiè- 
me qui  ordonne  que  les  hommes 
pénitens  auront  la  chevelure 
coupée,  un  habit  religieux,  et 
qu'ils  passeront  leur  vie  dans  les 
jeunes  et  dans  la  prière;  le  sep- 
tième qui  défend  aux  pénitens 
les  festins  et  le  négoce  ;  le  hui- 
tième qui  veut  que  ceux  qui  de- 
mandent la  pénitence  dans.leu.rs 
maladies  la  reçoivent  de  l'évê- 
que  ;  le  neuvième  qui  veut  qu'on 
accorde  la  bénédiction  du  viatî- 
que ,  c'est-à-dire  l'absolution  ,  à 
ceux  qui  sont  en  danger. 

Le  seoond  concile  fut  tenu  en 
599  sous  le  règne  de  Reccarède. 
Il  s'y  trouva  douze  évêques  qui 
publièrent  les  quatre  canons  sui» 
vans  ;  le  premier  défend  aux  évê- 
ques de  rien  prendre ,  sous  quel- 
que prétexte  que  ee  soit ,  pour 
l'ordination  des  piètres  ou  des 
diacres,  qui  est  appelée  bene- 
dictio  Subdiaconù  vei  Presby*. 
terii;  le  second  dé/end  aussi  aux 
évêques  de  rien  prendre  pour  le 
saint  chrême  qu'ils  donnent  aux. 
prêtres  pour  confirmer  les  néo- 
phytes ;  le  troisième  défend  aux 
laïques  d'entrer  dans  les  Ordres 
sans  observer  les  interstices  réglés 
par  les  canons ,  et  ordonne  que 
personne  ne  sera  élevé  à  l'épis- 
copat  qu'il   n'ait  passé  par  les 
autres  Ordres  ;  le  quatrième  or- 
donne que  les  vierges  qui  ont 
promis  de  garder  la  continence, 
ou  toute  autre  personne  à  qui 
on  a  donné  la  bénédiction  de 
la  pénitence ,  si  elles  se  marient 
volontairement  et   ne  veulent 
pas  se  séparer,  seront  privées  de 
la  communion  des  fidèles. 
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Le  troisième  concile,  tenu  Van 

goÇ ,  confirma  la  possession  de 

quelques  églises  à  Vabbesse  Hem» 

me.  (Martène,  Coll.  iwv. ,  t.  7.) 

Le  quatrième,  de  Tan  1009, 

regarde   les  donations  faites  à 

cette  église.  (  Regia,  25.  Lab- 

be ,  9.  Hard ,  6.  ) 

Le  cinquième  ,  de  Tan  io54  * 
est  contre  les  usurpateurs  des 
biens  de  cette  église.  (Labbe,  9. 
Hard ,  6.  ) 

Le  sixième,  Pan  1068  ,  par  le 
Itêgat  Hugues-le-Blanc.  La  con- 
tinence y  fut  ordonnée  aux  clercs, 
et  on  y  changea  le  rit  gothique 
en  romain.  (D.  M.)  Les  auteurs 
de  l'art  de  vérifier  les  dates  di- 
sent que  ce  conoile  fut  tenu  dans 
le  monastère  de  Leïre ,  et  que  le 
changement  du  rit  gothique  n'y 
put  être  exécuté. 

Leseptièmefut  tenu  l'an  1339. 
Le  huitième  l'an  1387,  pour 
ranti-pape(Aguirre,  tom.  3.  ) 

BAR-CEPHA  (  Moïse) ,  auteur 
syrien ,  embrassa  de  bonne  heure 
la  vie  religieuse  dans  le  monas- 
tère de  Sergius  sur  le  Tigre.  ïl 
devint  éVêque  ,  prit  le  nom  de 
Sévère  ,  et  fit  ses  fonctions  épis- 
copales  en  diverses  églises,  croù 
vient  qu'il  est  appeléiantôt  évê- 
que  de  Bethraman,  tantôt  de 
Beth-Ceno.  On  met  sa  mort  en 
9i3.  Il  composa  en  syriaque  un 
Commentaire  sur  le  Paradis,  que 
Masius  a  traduit  en  latin  et  fait 
imprimer  en  cette  langue  à  An- 
vers, chez  Plantin,  en  1569, 
in-8°.  H  est  passé  ensuite  dans  la 
bibliothèque  des  Pères. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois 
livres  ou  en  trois  parties.  Il  exa- 
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mine  dans  la  première  s'il  y 
avait  deux  Paradis,  un  terrestre 
et  un  spirituel ,  et  il  adopte  le 
sentiment  qui  n'en  admet  qu'un. 
Il  donne  dans  la  seconde  partie 
des  significations  mystiques  à 
tout  ce  que  l'Écriture  dit  du  Pa- 
radis terrestre;  et ,  dans  la  troi- 
sième, il  répond  aux  objections 
des  hérétiques,  dont  les  uns, 
comme  Simon  le  Magicien ,  ac^- 
cusaient  le  Créateur  d'impuis* 
sance ,  en  ce  qu'il  n'avait  pu 
conserver  Adam  en  l'état  quSl 
l'avait  créé;  et  les  autres  soute- 
naient* avec  Théodore  et  Nesto- 
rius  que  le  péché  d'Adam  n'était 
pas  la  cause  de  la  mort  de 
l'homme.  Il  parait  par  le  com- 
mencement de  l'épître  dédica- 
toire  de  cet  ouvrage ,  adressée  à 
Ignace  ,  que  Bar-Cepha  avait 
4onné,  en  cinq  discours,  une 
explication  de  IWvrage  des  six 
Jours  avant  de  composer  son 
Commentaire  sur  le  Paradis.  Ces 
discours  ne  sont  pas  venus  jus- 
qu'à nous.  (Dom  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.  ecçlés.,  tqine  20,  p.  77  # 
etlessuiv.  ) 

BARCHAU5EN  (Germain), 
théologien  luthérien ,  né  à  Hèr- 
ford  le  21  octobre  1629,  fut 
recteur  à  Lemgôw,  professeur 
de  morale  à  Rinteln ,  prédicateur 
de  la  cour,  conseiller  du  consis- 
toire, et  surintendant  d'Osna- 
bruck,  et  depuis  du  comté  de 
Diepholt.  En  1680  ,  il  alla  à 
Hanovre  comme  conseiller  con- 
sistorial  et  premier  prédicateur 
de  la  cour,  et  devint  surinten- 
dant-général de  Calenberg  et 
Gcettingue.  Il  mourut  le  19  avril 
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1694*  On  a  de  lui  un  Traité  de 
Potestate  Ecclctiastica,  et  le  pe- 
tit Cathéchisme  d'ûsnabruck. 
(  Supplém.  français  de  Bdle.  ) 

BAR-CHOCHÉBA  ou  CHO~ 
CHÉBAS  ou  CHOCHIBUS.,  fa- 
meux imposteur,  (  bébr.  ,jils  de 
T étoile.  ).  Il  engagea  les  juifs 
dans  la  révolte  sous  l'empire 
d'Adrien.  Le  fameux  rabbin 
Akiba  l'appuyait,  et  soutenait 
qu'il  était  le  Messie.  Spartien 
avance  que  le  motif  de  la  révolte 
des  juifs  fut  là  défense  qu'on 
leur  fit  de  se  circoncire.  (  Spar— 
tian.  in  Adriano ,  c.  14.  )  On  dit 
que  Bar-Choehéba,  pour  trom- 
per les  juifs ,  mettait  dans  sa 
bouche  de  la  paille  allumée ,  et 
faisait  semblant  de  vomir  de  la 
flamme.  (Hieronim. ,  apol.  2, 
advers.  Rufin.  )  Il  se  fortifia  en 
une  infinité  d'endroits ,  et  mas- 
sacra une  infinité  d'hommes.  Il 
en  voulait  principalement  aux 
chrétiens,  dont  il  fit  mourir  un. 
très -grand  nombre.  (  Justin, 
martyr.,  apol.  ad  Anton,  piitm.) 
L'empereur  Adrien  envoya 
contre  eux  Julius  Sévérus  qui 
les  attaqua  séparément,  les  prit 
en  plusieurs  endroits,  et  les  en- 
ferma dans  Bitter.  Le  siège  de 
cette  place  fut  long ,  et  la  défense 
des  juifs  très-opiniâtre  ;  mais 
enfin  la  ville  fut  prise  ,  et  bientôt 
après  la  guerre  fut  entièrement' 
finie»  Bar-Cochéha  y  périt ,  et  le- 
nombre  des  juifs  qui  furent  mis 
à  mort ,  ou  vendus  pendant  et 
après  la  guerre,  est  presque  in- 
nombrable; et  il  fut  défendu  à 
tous  les  juifs  daller. à  Jérusa-*. 
salem  ,  sous  peine  de  la  vie. 
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Cette  révolte  arriva  Us  aimées 
17  et  18  d'Adrien,  et  178  et  179 
de  Jésus-Christ. 

Les  juifs  racontent  la  mort  de 
Bar-Chochéba  différemment; 
ils  disent  qu'il  tomba  entre  les 
mains  des  Romains  qui  lui  dé- 
chirèrent la  peau  avec  des  ongles 
de  fer,  et  qu'il  mourut  ainsi  mi- 
sérablement. 

BARCLAI  (  Guillaume  ),  ju- 
risconsulte du  seizième  siècle , 
natif  d'Aberdéen ,  ville  d'Ecosse, 
et  issu  d'une  des  plus  anciennes 
familles  du  royaume,  vint  en 
France ,  enseigna  le  Droit  à  Pont- 
à-Mousson  en  Lorraine,  et  e»- 
suite  à  Angers  où  il  mourut  en 
i6o5.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
su i vans  :  De poteslate  P*p<e.  De 
regno  et  rçgali  potesêate  adver— 
sus  Monarchomachas.  In  titulos 
pandectarum  de  rébus  creditis, 
et  dejurejurando-  (  Thamasiûi, 
in  Vit.  illustr.  viror.) 

BARCLAI  (  Jean  )  ,   fils  du 
précédent ,  mourut  à  Rome  le 
la  août   1621  ,  et  laissa  entre 
antres  ouvrages  :  Parœnesis  ad 
sectarios.   Icon  animorurn.  Un 
traité  intitulé ,  Pietas ,  contre 
le  cardinal  Bellarmin  qui  avait 
combattu  ]p  Traité  de  son  père 
sur  la  puissance  des  Rois.  (  Tho- 
mastni ,  ibid.  ) 

BARCQS  (  Martin  ) ,  abbé  de 
Sain  t-Cyran,  d'une  des  premières 
familles  de  Bayonne,  prit  pos- 
session de  l'abbaye  deSaint-Cy— 
ran,  le  9  mai  1644  >  après  la 
mort  de  Jeau  du  Verger  de  Hau- 
ranne ,  son  oncle ,  et  y  établit 
une  exact»  réforme  qu'il  suivit 
hn-m£me,  quoique  sans  aucitu 
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vœu  solennel,  jusqu'à  -sa  mort 
arrivée  le  22  août  1678.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
i°  la  Censure  du  PraMestinatus 
du  père  Sirmond ,  jésuite ,  sous 
le  nom  du  sieur  Jfovray,  in-8°, 
imprimée  en  p643  et  164 5. 
2°  Réponse  à  un  extrait  de  quel- 
ques propositions  de  Jansénius 
et  de  ses  sectateurs,  condamnées 
par  le  concile  de  Trente  et  par 
les  papes  Pie  Vet  Grégoire  XI II, 
1644  et  i§45.  3°  Traité  de  V au- 
torité de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  qui  réside  dans  le  pape , 
successeur  de  ces  deux  apôtres , 
in-4°,  i645.  4°  La  grandeur  de 
V Église  romaine  établie  sur  l 'au- 
torité de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  et  justifiée  par  la  doctrine 
des  papes,  in-4°>  164 5.  5°Epis- 
tola  ad  Innocentium  x  ,  sur  le 
m€  me  sujet,  *i$L\*i,\n?!\*. 6*  Éclair- 
cissement de  quelques  objections 
contre  le  livre  delà  Grandeur  de 
l'Église  romaine ,  »-4°i  1646  » 
contre  D.  Pierre  de  Saint-Jo- 
seph ,  Feuillant.  ^-Çuœ  sit  au- 
toritas  sancti  Augustèii  in  Ec- 
oles id  9  i65o.  M.  Guillebert  , 
docteur  de  Sorbonne ,  a  eu  part 
à  cet  ouvrage.  8°  Lettre  à  Tab- 
besse  et  aux  religieuses  de  Port- 
Royal,  pour  les  consoler,  1661. 
90  Deux  Réponses  au  père  Fer- 
rier ,  jésuite  ,  sur  son  idée  du 
jansénisme,  i663, 10*  La  simple 
vérité  opposée  à  la  fausse  idée 
du  jansénisme ,  1664*  u° Expli- 
cation de  la  question  de  fait 
touchant  les  cinq  propositions , 
16G6.  m?  Défense  de  feu  M.  Vin- 
cent de  Paul  contre  les  faux 
discours  du  livre  de  sa  nouvelle 
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vie  publiée  par  M.  Abely ,  an- 
cien eWéque  de  Rhodez ,  in-4°  et 
in-12,  Paris,  1668*.  i3°  Senti- 
mens  de  l'abbé  Philérème  sur 
F  Oraison  Dominicale,  in-12*  a 
Cologne ,  1 696  ;  et  selon  un  autre 
titre,  les  Sentimens  de  M.  de 
SainlrCjrran  sur  Y  Oraison  Domi- 
nicale, à  Anvers.  i4°  Deux  vo- 
lumes in-12  de  la  Foi,  de  V Es- 
pérance ,  et  de  la  Charité ,  ou 
Explication  du  Symbole,  etc , 
imprimés  après  la  mort  de  l'au- 
teur. i5°  Exposition  de  la  foi 
de  V église  romaine  touchant  la 
Grâce  et  la  prédestination,  in-8* 
et  in-12.  Cet  ouvrage  fut  con- 
damné par  M.  le  cardinal  de 
Noailles  en  1696.  M.  de  Barcosa 
eu  part  au  Petrus  Aurelius  de 
M.  de  Saint-Cyran ,  son  oncle. 
(  Nicéron ,  Mémoires.  ) 

BARDAA  ,  ville  métropoli- 
taine au  diocèse  de  Chaldée,  une 
des  principales  de  l'Arménie  ma- 
jeure et  Persique,  dans  l'ancienne 
Médie,  vers  Corasan.  Elle  fut 
bâtie  Van  de  l'hégire  85;  de  Jé- 
sus-Christ 705,  sous  Abdamalec , 
calife ,  lits  de  Merwan.  Il  y  a  eu 
les  évêques  suivans. 

1.  Sébarjésus,  siégeait  en'cjoo. 

2.  Élie ,  transféré  de  Balada  à 
cette  métropole  par  Mares  11  , 
catholique. 

3.  Nestorius,  était  évêque  de 
Naamanie  quand  il  fut  trans- 
féré sur  ce  siège  par  Ébedjésus  m, 
catholique.  (Oriens  Christ.,  t.  2, 
pag.  1287.  ) 

BARDESANITES  ou  BARDE- 
SANISTES  etBARDESIONITES, 
Bardesanistie  ,  Bardisianista*. 
C'est  le  nom  des  sectateurs  de 
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Bardesanes.  Cet  hérésiarque,  qui 
vivait  dans  le  second  siècle ,  était 
d'Édesse  en  Mésopotamie,  et  fort 
habile  dans  la  langue  syriaque 
et  la  philosophie.  Après  avoir 
marqué  un  grand  zèle  pour  la 
foi  catholique ,  il  eut  le  malheur 
de  tomber  dans  l'hérésie  de  Va- 
léntin.  Il  ajouta  même  plusieurs 
erreurs  à  celles  de  cet  hérésiarv 
que ,  comme  de  nier  la  résurrec- 
tion des  morts ,  et  de  dire  que 
les  actions  des  hommes  dépen- 
dent du  destin.  On  dit  aussi 
qu'il  admettait  deux  principes  ; 
qu'il  enseignait  que  le  diable 
s'était  donné  l'être  ;  que  Jésus- 
Christ  avait  apporté  du  ciel  le 
corps  dans  lequel  il  était  apparu 
sur  la  terre;  que,  quoique  la 
Vierge  l'eût  conçu  et  enfanté , 
elle  ne  lui  avait  néanmoins  rien 
communiqué  de  sa  substance. 
Lorsque  Bardesanes  était  encore 
catholique ,  il  avait  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  fa-v 
veur  de  la  vérité.  Parmi  ces  ou- 
vrages, Eusèbe  et  saint  Jérôme 
marquent  des  dialogues  contre 
Marcion ,  et  un  nombre  infini 
de  volumes  contre  presque  tous 
les  hérétiques  de  son  temps.  Il 
avait  aussi  fait  plusieurs  écrits 
au  sujet  de  la  persécution  que 
l'on  faisait  aux  chrétiens.  Saint 
Jérôme ,  qui  n'avait  lu  les  livres 
de  Bardesanes  que  dans  la  tra- 
duction grecque ,  dit  qu'il  était 
aisé  de  juger  par  la  force  et  le 
feu  qui  y  paraissaient  encore, 
combien  cet  auteur  était  élo- 
quent dans  sa  langue  naturelle 
qui  était  la  syriaque.  Il  avait  en 
effet  l'esprit  si  vif,  et  un  génie  si 
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beau  qu'il  faisait  l'admiration 
des  philosophes  mêmes.  H  eut 
un  fils  nommé  Harmonius  qui 
suivit  ses  erreurs,  aussi  bien  que 
ses  autres  disciples ,  qui  même 
y  en  ajoutèrent  d'autres.  (  Saint 
Jérôme ,  m  CataL ,  c.  33.  Eu- 
sèbe ,  Hïst.  y  lib.  4  y  cap*  3o. 
Saint  Épiphan.,  hérés.  56.  Saint 
Augustin,  de  Hœres.y  cap.  35. 
D.  Ceillier,  Hist.  des  A  ut.  sacr. 
et  ecclés.  ,  tome  2  ,  pag.  86. 
(  Voyez  aussi  l'histoire  de  Bar- 
desanes et  des  Bardesianistes, 
par  Frédéric  Strtintzius ,  in-44, 
à  Wittemberg,  17 10. 

BAUDET  (Pierre),    célèbre 
jurisconsulte ,  né  à  Montaguet , 
ville  du  Bourbonnais,  le  1 5 dé- 
cembre 1591 ,  étudia  le  Droit  à 
Toulouse  en  i6i4>  et  fut  reçu 
avocat  en  parlement  en  1617 
II  mourut  à  Moulins  en  *685, 
le  20c septembre ,  âgé  de  quatre- 
vingt-quatorze  ans.  On  a  de  lui 
un  Recueil  d'arrêts  en  deux  vo- 
lumes in~fol. ,  publié*  en  1690 
parles  soinsrie  Claude  Berro^er, 
son  compatriote ,  qui  l'a  enrichi 
de  notes  et  de  dissertations. 

BARDIN  (Pierre),  de  l'Aca- 
démie^ française  ,  naquit  Van 
1S90  dans  la  ville  de  Rouen.  Il 
s'adonna  particulièrement  à  la 
philosophie  ,  aux   mathémati- 
ques et  à  la  poésie.  Son  premier 
ouvrage   fut  .la  paraphrase  de 
Y  Ecclésiaste,  à  laquelle  il  donna 
le  nom  de  Pensées  morales.  H 
composa  ensuite  les  deux  pre- 
mières parties  du  Lycée,  et  se 
noya  malheureusement  comme 
il  travaillait  à  la  troisième ,  en 
1637.  G6*  ouvrage  consiste  en 
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deux  volâmes  in-8°.  Il  voulait 
l'intituler  V Honnête  Homme  , 
parce  qu'il  y  traite ,  en  plusieurs 
promenades ,  des  connaissances, 
des  actions  et  des  plaisirs  d'un 
honnête  homme.  Il  est  encore 
auteur  du  Grand-Chambellan 
de  France ,  dédié  au  duc  de. 
Chevreuse,  et  imprimé  à  Paris, 
in-fol.,  en  iÔ23;  d'un  Essai  sur 
l'Ecclésiaste  de  Satomon,  diffé- 
rent des  Pensées,  morales  ,  et 
d'une  Lettre  sur  la  possession 
des  religieuses  de  Loudun.  (Paul 
Pélisson,  Hist.  de  V Académie- 
Française.  ) 

BARDOUouBERTOUouBAR- 
DOLS  ou  3ERTULFE  (  saint  ) , 
troisième  abbé  de  Bobbio  en 
Italie ,  confesseur.  Il  était  sorti 
de  la  noblesse  française ,  et  pa- 
rent de  saint  Arnoud  de  Mel£ , 
de  qui  sont  venus  nos  Rois  de  la 
seconde  race.  Il  vivait  à  la  cour, 
lorsque  l'exemple  de  ce  saint 
évêque  le  détacha  du  siècle,  et 
lui  inspira  le  dessein  de  servir 
Dieu  uniquement  et  sans  réserve . 
H  renonça  donc  à  tous  les  avan- 
tages que  sa  naissance  et  sa  for- 
tune pouvaient  lui  faire  espérer 
dans  le  monde.  H  quitta  sa  fa- 
mille et  son  pays,  et  se  retira 
auprès  de  saint  Arnoud  qui  es- 
tait encore  évêque.  Il  fut  quel- 
que temps  sous  sa  discipline ,  et 
se  retira  ensuite  à  Luxeuil  (  vers 
620  ) ,  gouverné  alors  par  saint 
Eustase ,  successeur  de  saint  Ce— 
lomban.  Il  fut  si  exact  et  si  fer- 
vent ,  qu'on  le  regarda  comme 
un  module  de  perfection.  Saint 
Attale,  abbé  de  Bobbio,  autre 
monastère  de  saint  Golomban , 
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dans  le  Milanais,  qui  était  venu 
voir  saint  Eustase  à  Luxeuil,  fut 
charmé,  comme  les  autres,  de 
la  conduite  de  saint  Bardou  ou 
Bertulfe.  Il  l'honora  de  son  es- 
time et  de  son  affection ,  le  de- 
manda à  saint  Eustase  qui  ne 
put  le  lui  refuser,  et  l'emmena 
en  Italie  avec  lui  vers  624.  Ber- 
tulfe ne  trompa  point  ses  espé- 
rances, et  on  le  trouva  si  parfait , 
qu'après  la  mort  du  saint  abbé, 
il  fut  élu  unanimement  pour 
hii  succéder.  Peu  de  temps  après 
son  élection,  Van  627,  un  évê- 
que de  Tortone  en  Ligurie ,  suf- 
fira gant  de  Milan ,  appelé  Probe 
ou  Prow,  ou  autrement  Procule , 
prétendait  que  l'abbaye  de  Bob- 
bio lui  était  soumise  avec  son 
abbé  et 'ses  religieux.  Il  n'avait 
rien  négligé,  pour  soutenir  ses 
prétentions  et  pour  mettre  dans 
ses  intérêts  Anowald,  roi  de 
Lombardie ,  au  tribunal  duquel 
il  voulait  faire  décider  le  diffé- 
rent :  mais  ce  prince  trouva 
mauvais  qu'on  inquiétât  le  saint 
abbé  de  Bobbio  ;  et  tout  Arien 
qu'il  était ,  non-seulement  il  lui 
permit  de  recourir  au  Siège  apos- 
tolique ,  mais  il  lui  fournit  en- 
core l'argent  et  les  commodités 
nécessaires  pour  son  voyage.  Le 
pape  Honorius,  sachant  quelle 
était  sa  manière  de  vivre  ^  et  la 
discipline  qu'il  faisait  observer 
dans  sa  communauté ,  crut  de- 
voir faciliter  ses  pieux  exercices 
et  le  soustraire  à  la  vexation. 
Bans  ce  dessein ,  en  628  ,  il 
exempta  l'abbaye  de  Bobbio  de 
la  juridiction  épiscopale  ,  et  la 
soumit  immédiatement  au  Saint- 


9*  BAR 

Siège.  Notre  Saint,  à  ion  retour 
de  Rome ,  fut  attaqué  d'une  ma*- 
ladie  mortelle  dont  il  se  trouva 
tout  d'un  coup  délivre  la  nuit 
de  la  veille  de  saint  Pierre ,  par 
saint  Pierre  même  qui  lui  appa- 
rut. Jonas,  auteur  de  l'histoire 
de  sa  vie  ,  qui  le  fut  aussi  de 
celles  de  saint  Colomban  ,  de 
saint  Eustase  et  de  saint  A  t taie  , 
et  qui  passe  pour  un  auteur 
grave  et  autorisé ,  a  rapporté  ce 
fait  et  beaucoup  d'autres  mira- 
cles, et  n'a  pas  dit  un  mot  de  ses 
autres  actions,  quoique,  notre 
Saint  ait  vécu  douze  ans  depuis 
son  voyage  de  Home ,  et  que 
Jonas  ne  Tait  pas  quitté  :  c'est  ce 
qui  paraît  étonnant.  Notre  Saint 
gouverna  treize  ans  le  monas- 
tère de  Bobbio  avec  une  très- 
grande  sainteté,  et  mourut  le 
19  août  640  ou  641.  Les  anciens 
Martyrologes  ne  parlent,  point 
de  lui ,  non  plus  que  le  Romain 
moderne.  Sa  fête  est  marquée 
au  jour  de  sa  mort  dans  celui 
des  bénédictins ,  dont  la  règle  est 
aujourd'hui  établie  à  Luxeuilet  à 
Bobbio.  Molanusl'a  inséré  dans 
son  Usuard,  et  du  Saussay  dans 
son  Martyrologe  de  France,  où 
il  le  confond  avec  saint  Bertou 
de  Renty,  dont  on  célèbre  la  fête 
le  5  février.  Saint  Bertou  ou  Bar- 
dou  eut  plusieurs  disciples  cé- 
lèbres en  sainteté,  entre  autres, 
Mérovée  ,  Agibad ,  Théodald , 
Baùdaohar,  Léopard;  et  Jonas 
en  rapporte  diverses  merveilles. 
On  les  a  honorés  comme  lui 
d'un  culte  public;  et  l'an  i48a, 
on  mit  ensemble  leurs  reliques 
et  les  siennes,  et  on  en  fit  la 
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translation.  L'on  en  a  conservé 
la  mémoire  par  une  fête  mar- 
quée au  3i  d'août  dans  le  Mar- 
tyrologe des  Bénédictins.  (Jonas, 
op.  Mab. ,  sœc.  2 ,  pag.  160. , 
Item  ,  prœf.  sœc. ,  2 ,  n°  22. 
Bult. ,  1.  3,  c.  45,  n*8,9,et 
pag.  67a.  Ughéll.  ,  ftal.   sac.% 

tom.  4>Pa&-  I29$;  i324-  Bail- 
le t,  tome.  2.  ) 

BARDOU  DU  HAMEL  >  avo- 
cat de  Metz.  (  Traité  sur  la  ma*- 
niere  de  lire  les  auteurs  avec 
utilité^  i^5i,  3  vol.  in-ia.  ) 

BARDOUX  ou  BERDOUES, 
Barâuni  ou  Bërdona ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  CSteanx ,  au  diocèse 
d'Auch  ;  elle  était  fille  de  Mori- 
mond,  et  fut  fondée  en  11 34 
par  Bernard  ,  comte  d'Astarac, 
et  Sanche  11 ,  son  fils ,  qui  don- 
nèrent la  terre  de  Berdoues  et 
toutes  ses  dépendances  pour  ce 
nouvel  établissement.  Les  sei- 
gneurs de  Barbasan,  ceux  d'Or- 
bessan ,  de  Meuléon ,  etc. ,  firent 
aussi  beaucoup  de  bien  à  cette 
abba  ye .  Le  pape  Jean  xxm  Y  avait 
érigée  en  évêché  >  à  la  prière  du 
comte  d'Astarac  et  de  l'abbé  de 
Berdoues ,  et  le  siège  de  cet  évê- 
ché devait  être  à  Miranda,  petite 
ville  jqui  dépend  de  l'abbaye  de 
Berdoues;  mais  Bérenger,  ar- 
chevêque d'Auch ,  s'y  opposa  ;  et 
ayant   sn    faire  'entrer  le    roi 
Charles  vidans  ses  intérêts,  cette 
érection  fut  révoquée  l'an  1 4 1 3- 
(  Gallia  christ.,  t.  1 ,  col.  1 020 , 
nov.  edit.  ) 

BARDULINEOS  ou  SAINT- 
B ARTHÉLEMI ,  siège  archiépis- 
copal du  diocèse  de  l'Arménie 
majeure ,  dans  la  province  Hac- 
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bacli ,  dont  Ifs  sufffagans  ont  été 
détruits.  Il  est  présentement  sous 
la  métropole  du  Grand  Vanch. 
Voici  un  de  ses  évêques  : 

i .  Jacques,  auquel  est  adressée 
la  lettre  de  Jean  xxii  aux  Armé- 
niens ,  en  1 3m . 

BAREDK  hébr. ,  grêle;  autre- 
ment ,  dans  la  descente  ) ,  fils  de 
Suthala ,  de  la  tribu  d'Éphraïm. 
(  i.  Par.,  7,  20.) 

BARENGER  (le  P.  André  Tho- 
nias),  augustin  et  docteur  en 
Théologie,  a  donné  la  Guide  fi- 
dèle de  la  vraie  Gloire ,  présen- 
tée à  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  par  le  P.  A.  T.  Ba- 
renger,  in-8°.  C'est  la  doctrine 
chrétienne  représentée  dans  des 
figures,  accompagnée  d'un  pejit 
discours  qui  en  contient  l'ex- 
plication. 

BARES  ou  RARE ,  ville  épis- 
copale de  la  province  de  Pisidie , 
dans  le  diocèse  d'Asie ,  sous  la 
métropole  d'Antioche ,  a  eu  les 
évêques  suiyans  : 

1 .  Héraclius ,  au  premier  con- 
cile de  Nicée.        * 

2.  Léon ,  au  septième  concile 
général. 

3.  Etienne.*  au  concile  de  Pho- 
tius.  (  Oriens  Christ. ,  tom.  1, 

pag.  i°49-3 

BARET.  (Mélange  de  Morale 

et  de  Littérature  y  1754,  in-12, 

attribué  à  M.  de  La  Beaumelle.) 

BARETTA,  ville  épiscopale 
de  la  province  d'Asie ,  dans  le 
diocèse  d'Asie,  sous  la  métropole 
d'Éphèse ,  a  eu  les  évêques  sui- 
yans : 

1 .  Jean,  pour  lequel  Etienne 
d'Éphèse    souscrivit  à  l'action 


BAR  93 

sixième  du  concile  de  Chalcé- 
doine. 

2.  Zotique ,  souscrivit  aux  ca- 
nons in  Trutto. 

3.  Lyeastus,  au  septième  con- 
cile général. 

4.  Georges  ,  au  synode  de 
Photins.  (  Oriens  Christ. ,  t.  1 , 
pag.  73».) 

BARETTI  (  Joseph  ) ,  auteur 
de  la  Bibliothèque  italierme,  qui 
renferme  les  vies  et  les*  ouvrages 
des  auteurs  italiens  les  plus  es- 
timés, à  Londres,  17^7,  in-8°. 

BARGALE  ,  ville  épiscopale 
de  la  seconde  Macédoine ,  au 
diocèse  de  l'Illyrie  orientale  , 
sous  Thessalonique ,  a  eu  Vé- 
vêque  qui  suit  : 

1 .  Dardanius ,  souscrivit  au 
concile  de  Chalcédoioe. 

BARGETON  (  M.  ) ,  avocat  au 
parlement .  On  a  de  lui  :  Mémoire 
sur  l'article  497  de  la  Coutume 
de  Bretagne ,  au  sujet  de  la  su- 
bordination des  filles  mineures, 
pour  les  États  de  Bretagne ,  qui 
demandent  au  Roi  de  changer 
cet  article  de  leur  Coutume ,  et 
de  suivre  en  Bretagne ,  sur  cet 
article ,  la  même  jurisprudence 
que  le  parlement  de  Paris  :  il 
expose  dans  ce  Mémoire  tous  les 
înconvéniens  de  cet  article  de  la 
Coutume  :  il  en  fait  voiries  abus. 
(  Journal  des  Savons  ,  1 730.  ) 

BARGYLA ,  ville  épiscopale 
de  la  province  de  Carie ,  dans  le 
diocèse  d'Asie,  sous  la  métropole' 
d'Aphrodisiade ,  était  située  sur 
le  golfe  Jassien,  selon  Pompo- 
nius  Mêla  et  Pline.  Cicéron  rap- 
pelle Bargylùa.  Toutes  les  No- 
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tiees  en  font  mention*  Elle  a  eu 

les  deux  évêques  suivans  : 

i.  Sergius,  qui  souscrivit  au 
septième  concile  général. 

2.  Jean,  à  celui  de  Photius. 
(Oriens  Christ. y  t.  i,p.  Qi3.) 

BAR-HADBSCIABA  ,  écrivain 
syrien ,  a  composé ,  selon  Ébed- 
Jésu,  dans  son  Catalogue,  des 
Disputes  touchant  les  fausses  re- 
ligions; une  Histoire  ecclésias- 
tique, et  des  Commentaires  sur 
les  Psaumes  et  sur  l'Évangile  de 
saint  Marc. 

BARI ,  ville  assez  bonne  de  la 
Pouille  et  du  vicariat  romain, 
capitale  du  territoire  qui  porte 
son  nom,  au  royaume  de  Maples. 
Elle  fut  nommée  par  les  anciens 
Barium ,  et  auparavant  Japix* 
Les  auteurs-latins  l'appellent  en- 
core Barum ,  Bario  et  Raretum. 
C'est  une  ville  très  -  ancienne 
qui  a  été  soumise  aux  Romains* 
Après  la  décadence  de  l'Empire , 
on  l'a  vue  souvent  au  pouvoir 
des  Sarrasins  et  d'autres  peuples 
barbares;  ensuite  les  Grecs  en 
devinrent  les  maîtres  ,  et  eHe 
souffrit  beaucoup  au  commence*, 
ment  du  onzième  siècle,  sous 
l'empire  de  Basile*  Elle  a  eu  en- 
suite des  ducs  particuliers,  et 
elle  s'est  enfin  soumise  aux  rois 
de  Naples.  Tout  le  monde  sait 
que  le.  corps  de  saint  Nicolas , 
évêque  de  Myre ,  repose  dans 
une  de  ses  églises ,  où  il  a  fait  et 
où  il  fait  encore  tous  les  jours 
plusieurs  miracles. 

Son  siège  épiscopal  est  aussi 
très-ancien,  et  on  vit  un  de  ses 
évèques  au  concile  de  Sardique 
en  547.  Elle  fut  érigée  en  mé- 
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tropole  du  temps  Su  pape  Fé- 
lix iv,  par  Épiphane ,  patriarche 
de  C.  P.  Jean  xi  accorda  le  pal- 
liurn  à  ses  prélats  l'an  g3i  ;  et 
c'est  depuis  ce  temps-là  qu'ils 
prennent  le  nom  d'archevêques* 
Ils  ont  pour  suffragans  les  évê- 
chés  de  Bitetto ,  de  BStonto,  de 
Catharo ,  de  Juvenaco ,  de  Mi- 
nervino ,  de  Ruvo ,  de  Conver- 
sano,  de  Lavelloet  de  Polignano. 
La  cathédrale  est  dédiée  à  Yns- 
somption  de  la,  sainte  Yierge  ; 
elle  est  très-ri^he  en  ornemens  ; 
son  clergé  est  nombreux;  on 
compte  cent  vingtecclésiastkrues 
qui  la  desssrvent ,  dont  quarante 
chanoines,  parmi  lesquels  sont 
deux  dignités,  l'archidiacre  et 
l'afcniprêtre  ;  les  bénéfices  n'y 
sont  pas  d'un  grand  revenu , 
depuis  que  sous  les  précédens 
gouvernemens  les  biens  de  l'É- 
glise ont  été  au  pillage.  Nous 
donnons  la  liste  des  évêques  de 
Bari  telle  que  la  donne  Ughelle. 
(  Ital.  sacr.^  tom.  7,  pag.  5çj3.} 

Évêques  de  Bari. 

1 .  Gervais,  assista  au  concile 
de  Sardique  en  347* 

2.  Concorde ,  souscrivit  au 
concile  romain ,  sous  le  pape  Bil- 
iaire, en  465.  On  ne  connaît 
point  les  évêques  qui  ont  suivi 
jusqu'en  53o. 

*  3.  Pierre,  le  dernier  évêque  r 
et  le  premier  archevêque  de 
Bari ,  nommé  en  53o  par  Épi- 
phane, patriarche  de  C.  P.,  du 
consentement  de  Félix  rv.  Après 
cet  archevêque,  dix  autres  sié- 
gèrent à  Bari,  dont  on  a  perdu 
les  noms. 
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4*  Léonce ,  élu  vers  l'an  780 , 
souscrivit  au  second  concile  de 
Nicée  en  787.  H  siégea  long- 
temps. 

5.  Sébastien,  assista  au  concile 
de  Rome  en  826.  Sous  son  pon- 
tificat, les  Sarrasins  s'emparè- 
rent de  Bari ,  et  y  demeurèrent 
trenteans-Se'bastien  siégea/ring  t- 
deux  ans,  dont ij  en  passa  quatre 
avec  les  infidèles ,  et  mourut  en 

844. 

6.  Angelaire,  évêque  de  Ca- 
nosa,  élu  en  845,  conserva  son 
premier  titre  ,  et  le  transféra  à 
ses  successeurs  ,  du  consente- 
ment du  pape,  par  l'union  per- 
pétuelle de  cet  évèché  à  Bftri.  Il 
mourut  le  10  mai ,  en  858. f  et  il 
eut  le  bonheur  de  voir  cette 
ville  hors  le  pouvoir  des  infi- 
dèles. 

7.  Jacques,  siégea  dix-neuf 
ans. 

8.  Hermende,  élu  en  888, 
siégea  trois  ans. 

9.  Rodoald ,  siégea  six  ans ,  et 
mourut  en  897. 

10.  Guitpard ,  gouverna  cette 
église  quatorze  ans  sept,  mois, 
et  mourut  en  91 2. 

1 1 .  Roderic,  succéda  à  Guit- 
pard, et  siégea  huit  ans. 

1?..  Jean  ,  en  <po  ,"  siégea 
quatre  ans  huit  mois. 

i3.  AÎsarise  ,  gouverna  sept 
ans.  ' 

i4*  Pierre  u,  mourut  en  950. 

i5*  Jean  11,  en  951  ,  siégea 
vingt-sept  ans ,  et  mourut  en 

978- 

16.  Paul,  élu  la  même  année , 
mourut  en  993. 
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17.  Chrysostome,  succéda. à 
Paul,  et  iribujflit  en  1006. 

18.  Jean  m,  mourut  en  1028. 

19.  Bisançe,  succéda  le  1 4  juil- 
let 1028,  et  mourut  à  Constan- 
tinople. 

20.  RomupldoucRomulantes, 
protospataire  ,  4fai  en  io35  , 
mourut  en  exil.. 

2i .  Nicolas ,  élu  la  même  an- 
née, aérieva  l'église  cathédrale 
que  Bisance  avait  commencée , 
et  la  dédiaa  la  sainte  Vierge.  Il 
siégea  jusqu'en  1062. 

22.  André,  nommé  par  Alexan- 
dre a,  siégea  environ  seize  ans, 
et  mourut  en  1078. 

23.  Ursus,  évêque  de  Rapolla , 
transféré  à  Bari  après  la  mort 
d'André,  siégea  neuf  ans  huit 
mois,  et  mourut  en  1089.  (H 
faudrait  pour  cela  qu'il  eût  siégé 
environ  onze  ans.  ) 

a4«  Hélie ,  moine  de  Saint-JJe- 
noît  et  abbé  de  Saint  -Nîcolas- 
de-fiari ,  fut  ordonné  par  Ur- 
bain u  le  9  «ctobre  1089.  H 
siégea  qttinae  ans  sept  mois  ,  et 
mourut  le  23  mai  1 1  o5. 

25.,Rise  ou  Risbn,  succéda 
en  iioS. 

26.  Gauthier,  au  en  11 18, 
siégea  huit  «us. 

27.  Matthieu ,  moine  et  abbé 
de  Saint-Laurent  d'Aversa  ,  Or- 
dre de  Saint-Benoit,  succéda  en 
1126,  Siégea  deux  ans  et  quel- 
ques jours. 

28.  Ange ,  en  1 129 ,  suivit  le 
parti  d'Anaclet  qui  l'avait  or- 
donné  contre  le  pape  Innocent  11 
qui  le  regarda  toujours  comme 
un  usurpateur.  Il  fut  déposé  par 
Eugène  m. 
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*   2g.  Jean ,  fut  nommé  par  In-  rad  ayant  été  élu  par  le  Chapi- 

nocent  n  ,  et  ne  se  comporta  tre,  Frédéric  11,  le  soutint  sur 

guère  mieux  que  le  précédent,  ce  siège  malgré  le  pape  ,   qui 

Eugène  m  le  déposa*n  t  i5i  .  donna  à  Henri  l'église  d'Albano 

30.  Jean  v,  nommé  par  Eu-  en  commande ,  en  12 53.  Henri 
gène  111  en  1  i5i,  et  ordonné  par  vécut  jusqu'en  12,58  qu'il  mou- 
le même  pape  le  if  février.  La  rut  à  Naples.  " 

ville  de  Bari  fut  détruite  de  son  37.  Jean ,  de  l'Ordre  des  Frè- 

temps  par  Guitta*me-le-M*i-  res-Mineurs ,  élu  en  12S9  selon 

vais ,  roi  de  Sicile,  de  sorte  que  Wading. ,  m  Append.,  ad.   2  , 

Jeaft  fut  obligé  de  se  retirer  dans  Annal. 

la  campagne  voisine  avec  les  ci-  38.  Romuald ,  de  Naples ,  çha- 

toyens  pendant  environ  dix  ans,  noine  d#  Bari,  $u  le  21  août 

Guillaume-le-Bon   ayant  rebâti  1280,  siégea  vingt-six  ans ,  et 

cette  ville,  Jean  y  rentra ,  répara  mourut  le  3  février  1 3og. 

les  églises ,  et  rendit  à  sa  cathé-  39.  Landtdphe ,  chanoine  de 

drale  sa  première  splendeur.  Il  Padoue,  nommé  par  Clément  v, 

siégea  en  tout  dix-huit  ans  six  le  Chapitre  ne  pouvant  convenir 

mois ,  et  mourut  en  1 16g.  dans  l'élection ,  en  1 3 1  o,  mourut 

3 1 .  Rainald ,  moine  du  lf  ont-  en  t  337 . 

Cassin ,  puis  évêque  de  Gaëte,  4°-   ftoger  de  Sansévérino  , 

fut  transféré  à  Bari  par  Alexta-  chanoine  de  l'église  de  Naples, 

dre  m  en  1171 ,  et  moarut  en  élu  par  compromis  et  confirmé 

11 88.  Il  avait  assisté  au  concile  par  le  pape.  Benoît  xn  ,  siégea 

de  Latran  en  1 179.  dix  ans ,  et  passa  à  l 'arcLevécne 

32.  Daufère,  nommé  et  or-,  de  Salërneen  iJf7- 

donné  par  Clément  m  le  i3  dé-  41-  Bartbélçfti  Caraffe ,  cha- 

cembre  n  88,  mort  le  27  février  noine  de  Naples,  nommé  par 

1207.  Clément  vi  en  1^47,  mourut  le 

33.  Bérard  de  Costaca,  suc-  17  mars  1367. 

céda  en  1207,  et  fut  transféré  à  42»  Nicolas  Brancaccio ,  cîia- 

Palcrmeen  121 4:  noine  de  Naples,  chapelain  du 

34-  André  11,  élu  en  1214,^  pape  ,  auditeur  du  sacré  palais , 

siégea  environ  onze  ans,  et  mou-  nommé  par  Urbain  v  en  '367, 

rut  le  27  septembre  1 225.  siégea  environ  dix  ans ,  et  fut 

35.  Marin  Filangerio  ,  de  Ma-  transféré  par  Grégoire  rx  à  Co- 
pies, chanoine  de  Salerne ,  nom-  sensé ,  en  1 376.  L'anti-pape  Clé- 
mé  par  Honoré   m    en  1226,  ment  vu  le  fit  depuis  cardinal, 
siégea  trente-trois  ans,  et  mou-  43-  Barthéleini  frignani ,  de 
rut  en  ia5i .  Naples ,  mais  originaire  de  Pise  , 

36.  Fr.  Henri  Filangerio,  ne-  archevêque  d'Acerenza,  trans- 
veu  du  précédent,  de  l'Ordre  féré  à  Bari  en  1376,  fut  lait 
des  Frères  Prêcheurs,  nommé  par  pape  sous  le  nom  d'Urbain  vi 
Innocent  iv  en  1252;  mais  Con-  en  i3t8. 
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44-  Landulphe  Marramaldi  , 
de  Naples ,  fut  élu  en  1 378,  Son 
concurrent ,  appelé  Nicolas ,  ap- 
puyé du  crédit  de  l'anti-pape , 
l'emporta ,  et  Urbain  vi  se  con- 
tenta de  créer  Landulphe  cardi- 
nal ,  qu'il  fut  contraint  de  dé- 
pouiller de  cette  dignité  dans  la 
suite,  pour  avoir  pris  le  parti  du 
roi  Charles  ;  il  fut  rétabli  sous 
Boniface  ix. 

45.  Jacques  Caraffe,  de  Na- 
ples, évêque  d'Imola,  nommé 
par  Urbain  vi  en  i384,  après  la 
déposition  de  Landulphe.  Ce 
pape ,  s'apercevant  qu'il  favori- 
sait le  parti  de  Clément ,  le  dé- 
posa ;  mais  Boniface  ix  le  réta- 
blit. Ughelle  dit  l'avoir  encore 
trouvé  sur  ce  siège  en  1392 ,  et 
qu'on  met  sa  mort  en  i4oo.  Si 
cela  est,  je  ne  vois  pas  comment 
on  met  celui  qui  suit. 

46.  Nicolas  Acconciaméiro,  de 
Naples ,  nommé  par  Urbain  vi 
à  la  place  de  Jacques ,  déposé  par 
ce  pape ,  qu'on  dit  être  mort  en 
1387.  Cette  nomination  ne  se 
trouve  dans  aucun  registre. 

47.  Robert,  de  la  famille  de 
saint  Séverin  ,  de  Naples ,  ne  se 
trouve  aussi  nulle  part 

48.  Nicolas  Paganus,  de  Na- 
ples ,  nommé  par  Boniface  îx  , 
après  la  mort  de  Carafïe,  au 
mois  d'août  1400,  siégea  vingt- 
cinq  ans  ,  et  fut  transféré  le 
1 1  décembre  i4^4  à  Otrante. 

4g..  François  Ayelli,  de  Sa- 
lerne ,  premier  évêque  de  Cava , 
puis  de  Todi,  transféré  à  Bari 
le  29  janvier  i4a5,  assista  au 
concile  de  Florence  en  1439,  et 
rsiourut  en  \/\53. 

4- 
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5o.  Fr.  Gui  Guidanus  de  Li- 
cio  ,  de  l'Ordre  des  Frères-Mi- 1 
neurs ,  évêque  d'Alexano ,  en- 
suite de  Lycie,  fut  transféré  par 
Nicolas  v  à*  Bari,  au  mois  de 
juillet  i453,  et  ne  siégea  qu'un 
an  et  quelques  mois. 

5i.  Latinus,  cardinal,  arche- 
vêque de  Conza,  de  Trani  et 
d'Urbin,  d'où  il  passa  à  Bari 
le  9  décembre  i454>  siégea  dix- 
huit  ans,  et  se  démit  de  cette 
dignité  sous  Sixte  îv  qui  le  fit 
camérier  de  la  sainte  église  ro- 
maine et  légat  perpétuel  de  la 
Marche.  Il  mourut  à  Rome  en 
1477. 

52.  Antoine  d'Ayllo  ou  Agello, 
de  Ta  rente ,  neveu  de  François , 
ci -dessus  nommé  par  Sixte  iv 
en  1472 ,  siégea  vingt-deux  ans , 
et  mourut  en  i49^- 

53.  Jean-Jacques  Châtillon  , 
d'une  des  principales  maisons  de 
Milan ,  abbé  de  Saint-Abonde 
de  Côme ,  nommé  par  Alexan- 
dre vi  le  3  mars  1493 ,  assista 
au  concile  de  Latran  en  i5i2 ,  et 
mourut  à  Rome  Vannée  sui- 
vante. 

54.  Etienne -Gabriel,  Espa- 
gnol, succéda  en  i5i3,  assista 
au  concile  de  Latran  sous  Léon  x, 
fut  nommé  par  Clément  vn  pa- 
triarche des  Indes,  en  i53o. 

55.  Jérôme  Grimaldi ,  fait 
prêtre-cardinal  par  Clément  vu, 
archevêque  de  Bari  en  i533,  ad- 
ministra cette  église  environ 
treize  ans,  et  la  quitta  en  i543. 

56.  Jérôme  Saulius ,  cousin 
du  précédent ,  lui  succéda  dans 
l'administration  de  cette  église 
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en  1 543  »  et  fut  transféra  à  Gênes 

en  i55o. 

57.  Jacques  Dupuis,  de  Nice, 
doyen  de  la  Rote,  nommé  par 
Jules  m ,  et  ensuite  fait  cardi- 
nal ,  siégea  douze  ans ,  et  résigna 
à  son  neveu  en  i56x 

58.  Antoine  Dupuis,  neveu  du 
précèdent ,  nommé*  par  Pie  îv, 
alla  aussitôt  au  concile  de  Tren- 
te t  et  assista  aux  dernières  ses- 
sions ,  siégea  environ  trente  ans r 
et  mourut  le  14  juillet  15921. 

59.  Jules-César  Richardi ,  nom- 
mé par  Clément  vm  le  27  octo- 
bre 1591 ,  mourut  le  i3  février 
1602. 

60.  Bonvisi,  cardinal  de  Lue» 
ques  9  nommé  par  Clément  vtu 
le  18  mars  1602 ,  mourut  Tan- 
née suivante. 

61 .  Galéace  Sanvitalî ,  de  Par- 
me ,  nommé  par  Clément  viu  le 
8  février  1604 ,  siégea  deux  ans , 
et  remit  cette  dignité  entre  les 
mains  de  Paul  v. 

62.  Dèce  Caraccioli  Ruffo,  de 
Naples,  nommé  par  Paul  v  le 
3  juillet  1606,  siégea  environ 
sept  ans,  et  mourut  à  Rome  le 
27  mai  i6i3. 

63.  Ascagne  Gesualdi ,  de  Na- 
ples ,  neveu  du  précédent ,  réfé- 
rendaire des  deux  signatures  , 
nommé  par  Paul  v  le  i*r  juil- 
let 161 3  ,  tint  un  concile  pro- 
vincial dans  sa  cathédrale  en 
1628 ,  et  fit  de  fort  bons  règle- 
mens  pour  les.ecclésiastiques.  Il 
mourut ,  après  avoir  siégé  vingt- 
cinq  ans,  en  i638. 

64  •  Didace  Sersale ,  de  Naples , 
fils  d'Annibal,  prince  de  Cas*- 
feUo-Francho ,  nomme  par  Un- 
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bain  vin  le  20  décembre  i638 , 
mourut  le  1 4  juillet  1G68. 

65.  Jean  Carovinei ,  nommé 
en  1666,  mourut  le  12  mars 
i683. 

66.  Fr.  Thomas-Marie ,  de  la 
maison  de  Rufa  de  Naples,  et 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique , 
nommé  par  Innocent  xi  le  10  a- 
vril  1684»  mourut  le  29  avril 
1691. 

67.  Charles  Loffredi ,  de  Na- 
ples, transféré  de  Melphi  le 
26 novembre  169 1  à  Ba ri,  d'où, 
il  passa  à  Capoue  en  1698. 

Ç8.  Mutius  de  Cajéta ,  de  Na- 
ples, nommé  la  même  année, 
siégeait  encore  en  1720. 

Conciles  de  Mari.  ^ 

Le  premier  se  tint  l'an  1064  » 
sur  Arnoul,  vicaire  du  pape 
Alexandre  11. 

Le  second ,  l'an  1097  ou  togS, 
parle  pape  Urbain  0,  âla  nfte  de 
cent-quatre-vingt-trois  évèques , 
touchantl'umondeVégbse  grec- 
que avec  la  latine.  Saint  Anselme 
de  Cantorbéry  s'y  trouva,  et  dis- 
puta savamment  sur  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit  contre  les 
Grecs.  (Meg. ,  26.  Labbe ,  10. 
Hard. ,  6.  ) 

Le  troisième ,  Tan  1607,  tou- 
chant la  discipline. 

BARIA  (  héb. ,  dans  la  compa- 
gnie ,  dans  le  mal>  dans  les  crû) . 
un  des  princes  qui  demeuraient 
dans  Aàalon.  (  1.  Par.,  8,  i3.  ) 

BÀRIA  (  hébr. ,  une  àarre  ou 
levier;  autrement,  dansrodemr), 
petit-fils  de  Setihenia.  (  1 .  Par.* 
3,  22.  ) 

BARIA  ou  BERIA  (hébr.,  d*tns 
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le  mal;  autrement ,  dans  le  corn* 
pagnon;  autrement,  dans  les 
ois  ) ,  fils  d'Aser.  (  i .  Par. , 
7,  3o.  ) 

B ARIANE,  ville  épiscopale 
de  la  province  de  TLessalie  dans 
le  diocèse  de  l'IHyrie  orientale, 
sous  la  métropole  de  Larisse. 

BARILLON  ou  BARRILLON 
(Henri  de) ,  évêque  de  Luçon , 
après  messire  Nicolas  Colbert, 
établit,  dès  la  seconde  année  de 
son  entrée  dans  Vépiscopat,  des 
conférences  ecclésiastiques  sur 
1  "Écriture-Sainte  et  sur  les  ma- 
tières de  doctrine  qui  sont  le  plus 
d'usage  pour  la  conduite  des  peu- 
ples et  l'administration  des  Sa- 
cremens.  Elles  ont  continué  jus* 
qu'à  sa  mort  arrivée  à  Paris  au 
mois  de  mai  169g  ;  il  y  assistait 
régulièrement ,  autant  qu'il  lui 
était  possible, et  veillai  ta  ce  qu'on 
en  donnât  le  résultat  au  public, 
après  lesavoir  examinées  lui-mê- 
me. M.  Louis,  sous-doyen  de 
Luçon ,  fut  le  premier  que  ce  pré- 
lat chargea  de  dresser  ces  résul- 
tats ;  et  dès  i685,  ce  chanoine  en 
donna  au  public  cinq  volumes 
qui  contenaient  le  Décalogue, 
les  Sacrerions  en  général ,  le  Bap- 
tême, la  Confirmation  et  l'Eu- 
charistie .  Messire  Charles-Fran- 
çois Dubos,  alors  grand  archi- 
diacre de  Luçon-,  succéda  dans 
cette  tâche  à  M.  Louis,  après  dix 
an» d'interruption  ,et  on  lui  doit 
tout  ce  qui  a  paru  de  ces*  confé- 
rences, depuis  le  cinquième  vo- 
lume jusqu'au  vingt-deuxième 
inclusivement.  Il  en  a  laissé  en- 
core de  quoi  fournir  au  moins 
«quinze  volumes ,  et  il  a  donné 
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en  1724»  peu  de  temps  avant  sa 
ihort,  des  conférences  sur  les 
principaux  Mystères,  sur  les  di- 
manches et  quelques,  fêtes  choi- 
sies, 2  volumes  in-12,  à  Paris, 
1724,  chez  Philippe-Nicolas  Lot- 
tin.  L'abrégé  delà  yie  de  M.  Bar- 
rillon,  publié  in-12,  en  1700, 
renferme  des  résolutions  pour 
bien  vivre ,  dgs  pensées  chrétien- 
nes sur  les  maladies;  des  ré- 
flexions sur  la  mort  et  sur  la 
manière  de  s'y  préparer,  et  dès 
consolations  contre  ses  frayeurs» 
Cesopusculesoùl'on  trou  te  beau- 
coup d'onction ,  de  lumière  et  de 
solidité ,  sont  de  M.  de  Barillon . 
(M.  l'abbé  Goujet,  Contin.  de  ht 
BibUoih.  ecclés.  de  Dup. ,  torn .  I , 
pag.  244  et  les  suiv.) 

BARISPÉ  ou  BARIS,  ville  épis- 
copale de  la  province  de  l'Hel- 
lespont ,  clans  le  diocèse  d'Asie 
sous  la  métropole  de  Cyzique , 
a  eu  quatre  évêques  ; 

1 .  Eut  ichien ,  pour  lequel  Dio- 
gène  de  Cyzique  souscrivit  à  la 
sixième  action  du  concile  de  Chai* 
cédoine. 

2.  Domain ,  souscrivit  à  la  let- 
tre synodale  de  sa  province  A 
l'empereur  Léon. 

3.  Paul ,  au  huitième  concile 
général  où  Photius  fut  déposé. 

4.  Etienne ,  au  concile  où  Pho- 
tius fut  rétabli  après  la  mort  de 
saint  Ignace:  (Oriens  Christ. ,  t  1 , 

Pag-  769) 
BAR-JESU  ou  BAR-JEU,  juif 

magicien  et  faux  prophète.  Saint 
Luc  le  nomme  Elymas,  qui  en 
arabe  signifie  un  magicien.  Il  de- 
meurait dans  l'île  de  Crète.  Il  es- 
tait avec  leprojtonsul  Sergius  Pau- 
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lus  qui  était  un  homme  sage  et 
prudent.  Ce  proconsul  désirait 
d'entendre  la  parole  de  Dieu.  Il 
envoya  chercher  Paul  et  Barna- 
be. Bar-Jésu  leur  résistait  et  s'ef- 
forçait d'empêcher  que  le  pro- 
consul n'embrassât  la  foi  ;  mais 
il  fut  frappe  d'aveuglement, 
tournait  de  tous  côtes ,  et  cher- 
chait quelqu'un  qui  lui  donnât 
la  main.  Ce  fut  à  cette  occasion 
que  le  proconsul  se  convertit. 
Qrigèae  (Origerujn  Exod.  yédït. 
Huet,  pag.  22, 23.)  et  saint  Chry- 
sostome  (Chrysost.,  in  Acta  ho- 
mil.  28  et  ah'î),  croient  qu'Éli- 
masouBar-Jésu  se  convertit  aussi, 
et  que  saint  Paul  lui  rendit  la 
vue. 

BAR-JON  A,  mot  partie  hébreu, 
partie  syriaque  ;  il  signifie  fils 
de  Jean,  fils  de  la  colombe,  Fa- 
brégéy  ou  enfin  nom  corrompu 
du  nom  Mumnan.  C'est  le  sur- 
nom que  Jésus -Christ  donne 
quelquefois  à  saintPie «  re.  (  Mat- 
thieu, 16,  17.) 

BARLAAM  {saint) ,  martyr  de 
Syrie  ou  de  Cappadoce.  Il  était 
Syrien  comme  son  nom  seul  est. 
capable  de  le  persuader,  et  né 
apparemment  dans  quelque  vil- 
lage d'Antioche  où  l'on  ne  con- 
naissait ni  lalangue,  niles  mœurs 
des  Grecs.  Son  éducation  fut  des 
plus  grossières  ;  la  bassesse  de  sa 
condition  et  la  pauvreté  de  sa  fa- 
mille ne  permirent  pas  qu'il  en 
reçût  une  autre  ;  mais  il  fut  éle- 
vé dans  la  pureté  de  la  foi  chré- 
tienne et  dans  Les  exercices  de  la 
vertu.  Il  était  déjà  dans  un  âge 
avancé  lorsqu'il  fut  pris  pour 
Ja  cause  de  la  religion  chrétienne. 
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Sur  sa  confession  le  gouverneur 
l'envoya  en  prison.  Les  longueurs 
de  cette  prison  et  les  misères 
qu'il  eut  à  y  souffrir,  purent biea 
lui  affaiblir  le  corps ,  mais  son 
esprit  n'en  devint  que  plus  fort 
et  plus  éclairé  ;  les  réponses  qu'il 
fit  dans  son  interrogatoire  en  fu- 
rent une  preuve  sensible.  Son 
langage  grossier  et  ses  manières 
rustiques  pouvaient  faire  rire, 
mais  on  ne  pouvait  s'empêcher 
d'admirer  sa  constance  et  de  res- 
pecter sa  9igesse.  Après  diverses 
épreuves,  comme  le  fouet  et  le 
chevalet,  on  le  contraignit  de 
tenir  la  main  étendue  sur  l'autel, 
où  l'on  avait  apporté  du  feu  pour 
l'obliger  à  sacrifier  ;  on  lui  mit 
sur  la  main  des  charbons  allumés 
avec  de  l'encens,  afin  que  la  dou- 
leur du  feu ,  l'obligeant  de  re- 
muer la  main,  l'encens  pût  tom- 
ber sur  le  foyer  de  l'autel  qui  é- 
tâit  dessous,  et  qu'ainsi  on  eût 
au  moins  quelque  prétexte  de 
dire  qu'il  avait  offaft  de  Venceus 
à  l'idole  ;  mais  V ombre  seule  du 
péché  lui  paraissait  un  monstre. 
Soutenu  d'une  vertu  supérieure, 
embrasé  de  i'amorft  di  vin,  il  était 
comme  insensible  à  tonte  la  vio- 
lence de  ce  feu  matériel  ;  et  sa 
constance  fut  telle  qu'il  attendait 
que  les  charbons  qu'on  renou- 
velait de  temps  a  autre  lui  eus- 
sent percé  la  main ,  et  tombas- 
sent par  l'ouverture.  Ce  fait  est 
difficile  à  comprendre  j  mais  l'au- 
torité de  saint  Basile  et  de  saint 
Chrysostôme  qui  en  attestent  la 
vérité,  en  s'écartant  dans  la  plu- 
part des  circonstances 9  nous  pa- 
raît sans  réplique.  Qu'on  nous 
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Tante  après  cela  l'acton  d'un 
Mutius  Scévola  ;  l'héroïsme  qu'il 
fit  paraître  n'a  rien  qui  ne  soit 
fort  inférieur  à  l'action  dont  nous 
parlons,  si  nous  l'envisageons 
dans  sa  cause  et  dans  ses  motifs; 
et  c'est  avec  raison  que  nous  don- 
nons cet  exemple  de  saint  Bar- 
laam ,  comme  un  de  ceux  que 
nous  pouvons  opposer  aux  exem- 
ples d'héroïsme  quele  paganisme 
nous  vante  si  Sort.  Saint  Barlaam 
finit  sa  vie  dans  ce  tourment.  On 
ne  sait  ni  le  temps,  ni  le  lieu  de 
son  triomphe.  Ce  n'est  que  par 
conjecture  qu'on  dit  qu'il  a  souf- 
fert sous Dioclé tien.  Pour  le  lieu, 
les  uns  veulent  que  ce  soit  la  ville 
de  Césarée  en  (Cappadoce  ;  les  au- 
tres la  ville  d'Antioche  en  Syrie. 
Qu'il  ait  souffert  ou  non  dans  le 
troisième  ou  dans  le  quatrième 
siècle  ,  ce  que  nous  savons ,  c'est 
qu'il  était  célèbre  en  Orient 
dans  le  cinquième.  On  en  solen- 
nisait  la  fête  au  printemps  vers  le 
commencement  de  j  uin  .LesGrecs 
Font  mise  depuis  an.  i6  novem- 
bre en  quelques  endroits,  et  au 
19  en  d'autres.  Le  Martyrologe 
romain  moderne  a  suivi  ces  der- 
niers. Nous  ne  voyons  pas  qu'a- 
vant ce  Martyrologe ,  saint  Bar- 
laam ait  été  reconnu  ou  particu- 
lièrement honoré  dans  l'église 
latine.  (Basil.,  hom.  18,  Christ, , 
tome  1,  art.  73,  Tillem.  tora.  5, 
pages  166  et  646.  Ruinait.,  Acta 
mart.  sine.,  p.  564-  Baillet,  Vies 
des  Saints  ^  tora.  3.  Do  m  Ce  illier, 
Hist.  des  Aut.  ecclés.,  tom.  4> 
pag.  53.) 

BARLAAM. Le  Martyrologe  ro- 
main moderne  inarque  au  27  no- 
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vembre  la  fête  de  Barlaam  et  de 
Josaphat ,  comme  de  deux  saints 
effectifs >  dont  il  assigne  le  culte 
chez  les  Indiens  voisins  delà  Per- 
se. Au  jugement  de  M.  Huet  et 
de  beaucoup  d'autres  y  cette  his- 
toire n'est  qu'un  roman  spiri- 
tuel. L'abbé  de  Bill  y  et  Baronius,. 
et  d'autres  savans,  l'ont  ce- 
pendant reçue  et  fait  passer  pour 
vraie.  Ils  peuvent  ne  s'être  pas 
trompés  pour  le  fond,  du  sujet* 
L'ouvrage  a  été  retouché  par 
quelque  Grec  postérieur  favora- 
ble aux  Latins.  Ce  qui  y  est  rap- 
porté sur  la  procession  du  Saint- 
Esprit,  dont  la  question  n'était 
pas  encore  émue  du  temps  de 
saint  Jean  de  Damas ,  en  est  une 
preuve.  L'original  grec  est  dans 
la  bibliothèque  du  Roi.  L'abbé 
de  Billy  et  Surius  en  ont  donné 
la  version  latine.  (Cave,pag.34i. 
Huet,  Orig.  des  Romans  yj>.  49. 
Vit.  Barl.  et  Jos.,  in  edit.  Da- 
masc.  et  ap.  sur.,  p.  553.  Bail- 
let, Vies  des  Saints ,  tome  3, 
novembre.) 

BARLAAM,  hérétique  qui  con- 
fondait l'essence  de  Dieu  avec  les 
effets  extérieurs  de  sa  puissance, 
en  disant  qu'il  n'y  avait  point  de 
différence  entre  lui  et  ses  ouvra- 
ges. Gethérétique  dogmatisait  au 
commencement  du  quatorzième 
siècle ,  du  temps  du  concile  de 
Vienne  ,  assemblé  l'an  i3i  1  par 
Clément  v.  (Antoine-le-Grand,, 
Hist.  hœresiarch.y  page  253.) 

BARLAND  (Adrien),  ainsi 
nommé  du  village  de  Barland 
dans  la  Zélande  .  où  il  prit  nais- 
sance vers  l'an  .1 488,  remplit  une 
chaire  d'éloquence  à  ïiOuvain  de-* 
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puis  Tan  i£a6  jusqu'à  Tan  i54a  mis  digesta,  à  Lyon,  1 545,10-8», 

qu'il  mourut,  âgé  de  soixante-  à  la  suite  de  l'ouvrage  intitulé: 

quatre  ans,  après  avoir  publié  Vitahonesta%  siyevirtutisy  etc.. 


divers  ouvrages.  Nous  ne  parle-  Hermano  Schottenio,  Hesso7 

rons  que  de  ceux  qui  ont  rapport  tore;  et  à  Lyon  en  i  SSg.  (Valèrc 

à  notre  sujet.   i°  De  îitteratis  André,  Biblioth.  belg.y  tome  i, 

urbis  Ronue  Principibus  liber,  în-4%  *"*•  de  173g.  Le  père  Ni- 

àLbuvain,.in-4°?sansdate,mais  céron,au  tome  4©  de  ses  Me- 

avec  une  épître  dédicatoire  du  moires.) 

mois  d'août  i5i5.  2*  Historia-       BARLETTE  (Gabriel),  reli- 
htm  liber  quo  res  maxime  me-  gieux  de  l'Ordre  de  Saint-Dorai- 
marabites    continentur   quœ  à  nique,  ainsi  appelé,  selon  quel- 
Christo  nato  mque  ad  annwn  ques  uns,  du  nom  de  sa  famille, 
i532c07ift£OT/n*,àLouvain,i566,  ou,  selon  d'autres,  de  Barleta, 
iu-16 ,  à  la  suite  de  la  chronique  sa  patrie ,  bourg  du  royaume  àt 
des  ducs  de  Brabant.  3°  Rerum  Naples ,  a  vécu  jusque  vers  la  fin 
gest.  à  Brabantiœ  ducibus  hist.  du  quinzième  siècle,  et  il  était 
tonscripta  mque  in  annumi 626,  encore  en  vie  lorsque  les  Turcs 
à  Louvain,  i532,in-8°;  à  Franc-  prirent  Otrante,  l'an  1480.  Ile- 
fort,  i58b,  in-fol., sous  le  titre  de  tait  si  bon  prédicateur,  qu'on 
Ducum Brabantiœ Chronicajco-  disait  de  son  temps:  Quinescit 
nibus  illustrata,  etc.,  à  Anvers,  bar ie tare ,nescitprœdicare.Dom 
1600,  in-fol.,  et  traduite  en  fran-  Liron,  qui  a  parlé  de  ceprédî- 
yais  sous  le  titre  de  Chronique  des  cateur  dans  ses  Singularités  fo's- 
ducs  de  Brabant,  enrichie  de  toriques  et  littéraire* §  tome  3, 
leurs  portraits  et  figures,  à  An-  pag.'  347  et  suit.,  croit  que  la, 
Vers,  i6o3,in-fol.,et  i6i2,in-4°-  première  édition  de  ses  Sermons 
4b  Catalogus  insignium  oppido*  fut  publiée  en  Italie  entre  1498 
rum  inferioris  Germaniœ,  avec  et  i5oo,  parce,  dit-il,  que  Vê- 
les dialogues  de  Barland ,  et  à  la  diteur  Benoît  de  Bresse ,  qui  les 
Suite  de  la  Chronique  des  ducs  dédia  à  Thomas  Cajétan ,  ne  don- 
de  Brabant.  5°  Hollandiœ  comi-  ne  aucune  qualité  à  ce  dernier, 
tum  historia  et  icônes  cumselectis  élu  procureur  de  son  Ordre  au 
tcholiis  ad  lectoris  lucem*  Ejus-  mois  de  novembre  i5oo.  Lase- 
dem  Barlandi Caroli  Burgundiœ  conde  édition ,  de  laquelle  se  ser- 
ducisVita,  item  Ultra jectensium  vaitD.  Liron ,  étant  à  Paris,  t5o2T 
episcopprum  Catalogus   et  res  lepèreÉchardetlepèreNicéron 
gestœ.  Ejusd.  argumenti  libellas  après  lui ,  se  sont  trompés  en  di* 
Gerardo  Noviogamo  autore  ,  à  sant  que  les  serinons  de  Barlette 
Francfort,  i585,  in-8°.  6°  Joco-  ne  virent  la  lumière  pour  la  pre- 
rum  veterum  ac  recentiorum  #-  mière  fois  qu'en  i5o5.  Il  parait 
pritres  cum  schohis,  à  Anvers  et  par  cette  édition  même  qui  est 
à  Cologne,  1 529,  in-4°.  70  Jnsti-  deLyon,  qu'elle  a  été  faite  sur  une 
tutio  ckristrani  hominis)  aphoris*  autre  plus  ancienne,  puisqu'elle 
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porte  :   Sermones  recognùi  per 
Seuedietum  Brixianwn,  Lugchi- 
mï  i5o5.  H  y  en  eut  une  autre 
dans  la  même  ville ,  chez  Sébas- 
tien Guinard,  en  1607;  et  une 
troisième  chez  Antoine  Vincent, 
en  i536,  in-8*.  Ces  Sermons  fu- 
rent encore  imprimés  à  Rouen 
chez  Guillaume  Benard,em5i5, 
in-8°  ;  à  Paris,en  1 5i  fc  1 5a  1 , 1 527 
et  i53i,in-8°;àVenise,en  1671, 
1573, 1577,  in-4°,  etc»  Ces  Ser- 
mons sont  intitules:  Sermones 
a  septuagesima  adferiam  ter- 
Hampost  pascha^  Item  sermo- 
#ie*2$  de  Sonet is.  Item  sermones 
ires  de  paucitate  snlvandorum  > 
deiraDeiet  dechoreisy.  Etquatuor 
pro  dominicis  advenlus. 

Dom  Liron  prétend  avec  jus-» 
tiee  que  nous  n'avons  pas  les  Ser- 
mons de  Barlette  tels  qu'il  les 
prononçait  publiquement  ;  et  il 
y  a  toute  apparence  que  sa  répu- 
tation fit  naître  à  quelques  uns 
de  ses  auditeurs  l'envie  de  les  é- 
trire  pendant  qu'il  les  débitait  ; 
et  que  ces  manuscrits  qui  ve- 
naient de  plusieurs  mains ,  ayant 
été  recueillis ,  on  les  traduisit  en 
Htm,  et  on,  les  fit  imprimer > 
mais  d'une  manière  très-défec- 
tueuse. C'est  ce  qui  a  fait  croire 
à  plusieurs ,  et  en  particulier  à 
Léandre  Alberti ,  que  ces  sermons 
étaient  de  quelque  imposteur 
qui  les  avait  publiés  sous  le  nom 
de  Barlette  pour  leur  donner  de 
la  vogue,et  faire  passer,à  l'ombre 
du  nom  de  ce  prédicateur  le  plus 
célèbre  de  son  siècle,  les  choses 
impertinentes,  risibles  et  ridi- 
cules qu'ils  contiennent.  Alberti 
assure  positivement  qu'il  a  con- 
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ira  dans  sa  jeunesse  l'auteur  de 
ces  sermons,  et  soutient,  qu'ils 
ne  sont  nullement  de  Barlette . 
C'est  done  avec  trop  de  confiance 
que  Bayle  assure  que  «  les  ser* 
»  mons  d'où  Henri  Etienne  a 
»  tiré  ses  railleries  ne  sont  pas 
t>  ceux  qu'Albert*  attribue  à  un 
»  imposteur  ,  »  puisqu 'Alberti 
confond  tous  ces  sermons,  sans 
aucune  distinction,  dans  le  ju- 
gement par  lequel  il  les  ote  à  Bar- 
lette, et  qu'il  soutient  qu'ils  ne 
sont  nullement  de  lui.  Mais  soit 
que  les  sermons  qui  portent  le 
nom  de  Barlette  soient  l'ouvrage 
d'un  imposteur  >  comme  le  sou- 
tient Alberti  >  soit  que  les  copis- 
tes et  les  compilateurs  les  aient 
seulement  altérés,  c'en  est  assez 
pour  autoriser  ceux  qui  prennent 
la  défense  de  ce  fameux  prédi- 
cateur à  les  désavouer.  Qu'im- 
porte  donc  qu'Henri   Etienne 
semble  avoir  attribué  à  Barlette 
les  sermons  imprimés  sous  le 
nom  de  ce  dominicain ,  dans  son 
Apologie  pour  Hérodote  :  on  sait 
que  le  dessein  d'Henri  Etienne 
dans  cette  apologie,  était  de  ren- 
dre odieux  et  ridicules  les  prêtres 
et  les  moines ,  en  leur  prêtant 
les  actions  les  plus  infâmes  et  les 
plus  extravagantes.  Il  avait  trop 
d'intérêt  à  croire  ou  à  feindre 
que  les  sermons  de  Maillard,  de 
Menot  et  de  Barlette  étaient  de 
ces  troisprédicateurs ,  pour  cher- 
cher la  vérité.  Aussi  M.deLaMon- 
naye,  et  M.  Le  Duchat,  comraen- 
1  tateur  de  F  Apologie  pour  Héro-,. 
dote  (qui  ne  doit  pas  être  suspect 
aux  protestons  ) ,  ont  cru  devoir 
abandonner  le  sentiment  dUen* 
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ri  Etienne.  «  A  voir ,  dit  M.  Le 
»  Duchat ,  tant  de  passages  latins 
»  qui  vont  suivre,  comme  tirés 
m  des  sermons  de  ces  trois  prédi- 
n  cateurs ,  on  pourrait  croire  que 
»  ces  sermons  auraient  été  pro- 
»  nonces  tels  que  l'impression  les 
»  représente  ;  mais  on  se  trom- 
»  perait.  Les  sermons  que  nous 
»  avons  de  Maillard,  de  Menot 
»  et  de  Barlette  ne  sont  qu'un 
»  précis  de  ces  mêmes  sermons 
»  qu'ils  faisaient  au  peuple  en 
»  leur  langue  naturelle ,  et  dans 
»  une  plus  grande  étendue.  Je 
»  tiens  cela  de  l'illustre  feu  M.  de 
•  La  Monnaye.  »(  Remarques  sur 
V Apologie  pour  Hérodote ,  t.  i, 
pag.  4f9  éclit.  de  1*  Haye,  1735, 
in-8° .  )  On  peut  donc  justifier  Bar- 
lette des  impertinences  qui  se 
trouvent  dans  ses  sermons  im- 
primés, en  disant,  avec  Léandre 
Alberti,  qu'ils  sont  tous  l'ouvrage 
d'un  imposteur;  ou  au  moins, 
ce  qui  nous  paraît  vraisemblable, 
qu'ils  ne  sont  pas  tels  qu'il  les  a 
prononcés ,  et  qu'ils  ont  été  cor- 
rompus par  les  copistes  et  les 
compilateurs  qui  y  ont  ajouté, 
la  plupart,  des  choses  plaisantes 
qu'on  y  lit  ;  car  nous  ne  préten- 
dons pas  l'excuser  en  tout  lors- 
que nous  faisons  attention  au 
mauvais  goût  de  son  siècle ,  où 
l'on  aimait  les  contes  risibles  et 
plaisans  dans  les  sermons.  Théo- 
phile Raynaud,  sous  le  nom  de 
Pierre  de  Vaucluse ,  a  poussé  vi- 
goureusement Barlette  dans  son 
Condor  lilii,  etc., pag.  358. Mais 
Jean  Casalas  a  rendu  au  quatru- 
ple  les  injures  que  le  jésuite  avait 
dites  à  Barlette  ,  et  s'est  efforcé 
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de  justifier  celui-ci.  Altaniura  et 
d'autres  ont  fait  les  mêmes  ef- 
forts. (Léandre  Alberti,  de  Wiris 
illustrib*  dominic,  et  Descript. 
liai.,  pag.  370.  Altamura,2fc- 
blioth.  Ord.  P/YP</.,pag.5io.  É- 
chard,  Script. Ord.  Prœdic. ,  1. 1 , 
pag.  844-  Remarques  critiques 
sur  le  Dictionnaire  de  Baj'le, 
pag.  16  et  174.  ) 

BARLOW  (Thomas),   savant 
théologien  anglais  ,  fut  nommé 
évêque  de  Lincoln  sous  Char- 
les 11,  roi  d'Angleterre ,  en  1675. 
Il  publia  en  1678  plusieurs  trai- 
tés contre  les  catholiques  ro- 
mains, et  mourut  vers  1690.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  sur 
la  liberté  de  conscience ,  et  un 
livre  traduit  en  français  sous  ce 
titre  :  Traité  historique  sur  le  su- 
jet de  V excommunication  et  de 
la  déposition  des  Rois ,  à  Paris, 
chez  Claude  Barbin.  U  y  prouve 
que  le  pape    ne  peut  déposer 
les  souverains ,  ni  donner  leurs 
États  à  d'autres.  Uneiautpasle 
confondre  avec  Guillaume  Bar- 
low ,  évêque  de  Chichester  sous 
Henri  vin. 

BARNABE ,  disciple  de  Jésus- 
Christ,  apôtre  des  Gentils  et 
compagnon  des  travaux  aposto- 
liques de  saint  Paul.  Avant  la 
descente  du  Saint-Esprit  sur  les 
apôtres ,  il  se  nommait  José  ou 
Joseph;  il  était  de  la  tribu  de 
Lévi ,  et  né  en  Chypre,  Les  an- 
ciens Pères  ont  prétendu  qu'il 
était  un  des  soixante-douze  dis- 
ciples de  Jésus-Christ.  Quelques 
exemplaires  grecs  l'appellent  Bar- 
sabas  au  lieu  de  Barnabas  ;  ce  qui 
a  donné  lieu  à  quelques  uns  de 
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le  confondre  avec  Barsabas  qui 
tira  au  sort  avec  saint  Matthias, 
pour  remplir  la  place  de  Judas 
dans  l'apostolat.  Son  nom  signi- 
fie \tfih  de  consolation,  ou  de 
la  prophétie.  Les  apôtres ,  en  lui 
donnant  le  nom  de  Barnabe,  sem- 
;   blent ,  au  j ugement  de  saint  Chry- 
I    sostôme,  avoir  voulu  désigner 
le  don  particulier  qu'il  avait  de 
,  consoler  les  affligés.  L'Écriture 
I  en  effet  le  représente  naturelle- 
,   ment  bon ,  droit,  sincère,  simple , 
f  affable ,  officieux  et  d'une  hu- 
meur fort  douce  ;  et  saint  Chry- 
sostôrae  avait  appris  de  la  tradi- 
tion qu'il  était  fort  aimable,  qu'il 
avait  beaucoup  d'agrémenset  un 
air  de  majesté  qui  imprimait  le 
respect.  On  croit  qu'il  étudia  sous 
Gamaliel  avec  saint  Paul.  Tout 
son  bien  était  une  terre  qu'il  ven- 
dit, après  la  descente  du  Saint- 
Esprit  ,  et  dont  il  apporta  le  prix 
a  ux  piedsdes  apôtres.  Vers  l'an  37 
de  l'ère  vulgaire,  et  trois  ans  a- 
près  sa  conversion,  l'apôtre  saint 
Paul  vint  à  Jérusalem,  et  Barnabe 
le  présenta  aux  autres  apôtres, 
et  le  leur  fit  connaître.  L'an  fa 
de  Jésus-Christ,  l'église  de  Jéru- 
salem envoya  saint  Barnabe  à 
Antioche  pour  affermir  dans  la 
foi  un  grand  nombre  de  Gentils 
qui  s'étaient  convertis.  À  son  ar- 
rivée ,  il  *e  réjouit  avec  eux  de 
la  grâce  que  Dieu  leur  avait  faite, 
et  les  exhorta  à  persévérer.  Ses 
discours  et  ses  exemples  augmen- 
tèrent encore  le  nombre  des  fi- 
dèles ;  car  il  était  un  vrai  homme 
de  bien ,  selon  l'Écriture ,  rem- 
pli du  Saint-Esprit,  et  plein  de 
foi  \  et  il  est  le  premier  parmi 
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ceux  que  saint  Luc  appelle  pro- 
phètes et  jiocteurs  dans  l'église 
d' Antioche.  Saint  Barnabe  alla 
l'année  suivante  à  Tarse  en  Ci- 
licie ,  chercher  saint  Paul.  Il 
l'emmena  à  Antioche  ;  ils  y  de- 
meurèrent ensemble  un  an  en- 
tier, et  y  firent  un  grand  nombre 
de  conversions  :  ce  fut  alors  que 
ceux  qui  croyaient  enJésus-Christ 
commencèrent  à  être  appelés 
clirëtiens.  Les  fidèles  d'Antîoche 
choisirent  Barnabe  et  Saul  (  c'est 
ainsi  que  s'appelait  encore  saint 
Paul  )  pour  porter  à  l'église  de 
Jérusalem  les  aumônes  qu'ils  lui 
envoyaient,  à  l'occasion  d'une 
famine  universelle  prédite  par 
Agabc ,  l'un  des  prophètes  évan- 
géliques.  Ce  fut  en  l'an  44  »  c'est- 
à-dire  onze  ans  après  la  mort  et 
la.  résurrection  de  Jésus-Christ  t 
ou  deux  ans  plus  tôt,  selon  quel- 
ques uns.  A  leur  retour,  ils  ame- 
nèrent avec  eux  à  Antioche  Jean, 
surnommé  Marc,  cousin  de  Bar- 
nabe, et  son  disciple ,  selon  saint 
Jérôme.  Peu  de  temps  après,  le 
Saint  -  Esprit  ordonna  ,  par  la 
bouche  des  prophètes  qui  étaient 
à  Antioche,  qu'on  lui  séparât 
Saul  et  Barnabe  pour  le  minis- 
tère auquel  il  les  avait  destinés , 
c'est-à-dire  pour  l'apostolat  des 
Gentils. 

Après  le  jeûne  et  la  prière , 
les  ministres  du  Seigneur,  qui 
étaient  en  même  temps  prophè- 
tes et  docteurs ,  leur  imposèrent 
les  mains  et  leur  donnèrent  leur 
mission.  Ils  partirent  aussitôt 
pour  aller  prêcher  aux  nations , 
et  menèrent  avec  eux  Jean-Marc 
pour  les  servir.  Ils  furent  d'à- 
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bord  à  Séleuciç ,  et  de  là  en  Itle    une  sédition ,  et  les  obligerait 


de  Chypre.  Ils  s'y  livrèrent  en-  de  se  retirer  à  Derbes  et  à  Lystrrs 

tièrement  aux  fonctions  de  leur  en  Lycaonie.  Les  idolâtres,  éton- 

apos^olat.  Ils  y  convertirent  le  nés  de  leurs  miracles,  prirent 

proconsul  Sergius   Pftulus  ,    et  saint  Barnabe  pour  Jupiter,  à 

Saul   y  prit  le  nom  de  Paul,  cause  de  sa  bonne  mine  et  de  son 

Saint  Paul  frappa  d'aveuglement  air  majestueux,   et  saint  Fud 

le  magicien  Bar -Jésu.  ils  prêché-  pour  Mercure ,  parce  qu'il  por- 

rent  la  foi  de  Jésus-Christ  dans  tait  la  parole  ,  et     ils    eurent 


les  synagogues  de  Salamine  et  de  toutes  les  peines  du   monde 
Paphos.  De  Chypre,  ils  passe-  empêcher  qu'on  ne  leur  offet 
rent  en  Pamphilie ,  et  allèrent  à  des  sacrifices.  Mais  ces  idolâtre* 
Perge ,  où  Jean-Marc ,  rebuté  de  passèrent  bientôt  à  une  autre  a- 
la  longueur  et  de  la  fatigue  de  trémité;  et,  à  l'instigation  des 
leurs  voyages,  les  quitta  pour  juifs,  ils  lapidèrent  ceux  qu'ils 
retourner  a  Jérusalem  :  ce  qui  avaient  voulu  adorer.  Ils  se  re- 
les  incommoda  fort,  parce  qu'ils-'  levèrent  par  le  secours  des  <hV 
ne  menaient  point ,  comme  les  ciple*  qui  les  ramenèrent  à  Lw 
autres  apôtres ,  de  femmes  avec  très.   Ils   continuèrent    ensuit? 
eux  pour  pourvoir  aux  besoins  leurs  fonctions    dans    diverse 
de  la  vie  ;  £t ,  «mme  ils  travail-  villes  de  l'Asie ,  et  retournèrent 
bient  gratuitement ,  ils  furent  Van  46  à  Àntioche  de  Syrie  dToi 
obligés  de  suppléer  à  tout  par  le  ils  étaient  partis,  et  y  demeuré- 
travail  de  leurs  mains.  Nous  par*  rent  assez  long-temps.  On  croit 
lerons  dans   l'article   de  saint  que  saint  Barnabe  tint  ensuite 
Paul  de  ce  qu'il  fit  en  commun  compagnie  à  saint  Paul  dans  les 
avec  saint  Barnabe;  nous  nous  voyages  qu'U  fit  poux  çtWhex  en 
réduisons  ici  à  ce  qui  regarde  JTudée,  dans  le  Pont,  îaGalatie, 
plus  précisément  saint  Barnabe,  la  Thcace,  et  jusqu'en  Kyrie. 
Saint  Chrysostôme  admire  l'hu*-  ,  Ils  étaient  revenus  l'un  Vautre 
milité  et  le  désintéressement  de  l'an  5i ,  et  tf$  furent  envoyé 
saint   Barnabe  ,  qui ,  pour  le  d'Antioche  à  Jérusalem  où  iï> 
bien  public  de  l'Eglise,  cédait  assistèrent  au  concile  des  apôtres 
toujours  à  saint  Paul,  comme  Hs  y  furent  reconnus  pour  apôtre 
faisait  saint  Jean  à  saint  Pierre,  des  Gentils ,  et  on  leur  recom- 
A  Perge ,  en  Pamphîlie,  ils  prè-  manda  seulement  les  pauvres  de 
chèrent  sans  beaucoup  de  succès,  la  Judée.  Ils  furent  porteurs  <k 
à  cause  de  l'endurcissement  et  la  lettre  du  concile  à  Àntioek 
de  la  malice   des  juifs.  Hs  se-  Saint  Pierre  y  vint  peu  de  temps 
cQuèrent  contre  eux  la  poussière  après.  lise  laissa  aller  à  auto- 
de  leurs  pieds,  et  vinrent  à  Icône  riser  l'observation  de  la  loi  )*• 
"où  Us  firent  un  assez  grand  nom-  daîque.    Saint   Barnabe    suivit 
bre  de  conversions. Mais  les  juife,  l'exemple  de  saint.  Pierre.  I*" 
fendurcis ,  excitèrent  contre  eux  conduite  causa  quelque  troaW 
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dans  l'esprit  des  nouveaux  con- 
vertis d'entre  les  Gentils  ;  mais 
la    généreuse    remontrance   de 
saint  Paul  les  fit  bientôt  revenir 
l'un  et  l'autre.  -Les  deux  apôtres 
des    Gentils    passèrent   encore 
quelque   temps  à  instruire  les 
peuples   dansj  Antioche.    Saint 
Paul  proposa  ensuite  à  saint  Bar- 
nabe d'aller  ensemble  visiter  les 
églises  qu'ils  avaient  fondées. 
Notre  Saint  y  consentit ,  et  sou- 
haita seulement  que  Jean-Marc, 
son  cousin  ,  vînt  avec  eux.  Saint 
Paul  ne  put  se  résoudre  à  le  lui 
permettre,  parce  que  Marc  les 
avait  quittés  la  première  fois. 
Les  deux  apôtres  se  séparèrent 
donc  de  plein  gré ,  sans  donner 
atteinte  à  leur  amitié  récipro- 
que,   sans  qu'on    puisse    dire 
qu'aucun  des  deux  ait  eu  tort , 
ou  que  l'un  ait  eu  moins  de 
raison   que  l'autre.  Saint  Paul 
J)rit  avec  lui  Silas ,  et  tourna  du 
côté  de  l'Asie.  Saint  Barnabe  prit 
Jean-Marc,  et  alla  en  Chypre, 
voilà  ce  que  l'on  sait  de  certain 
sur  saint  Barnabe;   car  on  ne 
peut  fahe  aucun  fonds  sur  les 
prétendus  Actes  de  saint  Bar- 
nabe, qui  portent  le  nom  de 
Jean-Marc ,  qui  sont  un  tissu  de 
fables ,  ni  sur  sa  vie  écrite  par  le 
moine  Alexandre.  On  ne  peut 
rien  assurer,  ni  sur  la  durée  de 
sa  vie ,  ni  sur  le  temps  et  le 
genre  de  sa  mort.  On  dit  qu'il 
fut  lapidé  parles  juifs  de  Chypre 
à  Salamine ,  et  en  effet  son  corps 
fut  découvert  dans  cette  ile  en 
488 ,  sous  l'empereur  Zenon ,  par 
Anthéme ,  évéque  de  Salamine. 
On  trouva  sur  sa  poitrine  FÉvan- 
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gile  de  saint  Mathieu  :  c'était  ap- 
paremment la  version  greeque. 
Les  Grecs  et  les  Latins  font  sa 
fête  le  1 1  juin.  Il  semble  qu'on 
se  croit  à  Toulouse  en  possession 
du  corps  de  saint  Barnabe  ;  la 
fête  de  l'invention  de  ce  saint 
corps  est  marquée  le  27  mai. 
L'on  compte  huit  ou  neuf  villes 
qui  prétendent  avoir  son  chef, 
et  beaucoup  d'autres  au  Pays- 
Bas  ,  en  Allemagne ,  en  Italie ,  et 
surtout  dans  le  Milanais ,  qui  se 
vantent  d'en  avoir  des  reliques 
considérables. 

Il  y  a  un  faux  Évangile  de  saint 
Barnabe,  condamné  par  le  pape 
Gélase.  Nous  avons  aussi  sous  le 
nom  de  saint  Barnabe  uneÉpltre 
citée  par  divers  anciens,  eue  est 
très-ancienne ,  et  écrite  du  temps 
des  apôtres  ;  mais  l'Église  ne  l'a 
pas  reçue.  Les  nouveaux  Grecs 
donnent  à  saint  Barnabe  un  frère 
nommé  Aristobule  ;  mais  on  n'a 
rien  de  bien  certain  sur  cela.  Les 
Turcs  ont  malicieusement  com- 
posé un  faux  Évangile  soiis  le 
nom  de  saint  Barnabe.  Le  ma- 
nuscrit italien  de  cet  ouvrage 
était  ci-devant  dans  la  biblio- 
thèque du  prince  Eugène.  (  Yoy . 
Acta  apost.  Epist.  Pauli.  Chrys. 
in  Act.  hom.,  n,  i5,  21,25. 
Alexand.  Monach. ,  ap.  Sur.  1 1 
jun.  etap.  BoUand.P*7p<?£r.,t.2. 
juin,  pag.  421.  Clem.  Alex.  t.2. 
pag.  4 10.  Ëuseb.,  Hist. ,  lib.  1 , 
c.  12,  et  lib.  2,  c.  1.  Épiph.,  heu- 
res. ,20,  c.  4  Tittem.  it.  1 ,  p.  43 1 . 
Bailkt,  11  juin,  p.  i85.  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bibl.  Dom.  Geil- 
Mer,  Hist.  des  Auteurs  sac,  t.  1.) 
BARNABITES,    Barruibitœ, 
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religieux  qu'on  nomme  Clercs 
réguliers  de  la  congrégation  de 
saint  Paul.  Ils  furent  approuvés 
par  Clément  vu  l'an  i533.  Leur 
institut  est  d'instruire  ,  de  caté- 
chiser, de  prêcher,  de  confesser, 
d'enseignerlajeunesse,de  diriger 
des  séminaires,  de  faire  des  mis- 
sions, et  semblables  fonctions 
ecclésiastiques.  Hs  sont  vêtus  de 
noir, et  ont  retenu  les  habits  que 
les  prêtres  portaient  du  temps 
de  leur  établissement.  On  les  ap- 
pelle Clercs  de  saint  Paul ,  parce 
que  Jacques-Antoine  Morigias, 
Barthélemi  Ferrera ,  de  Milan , 
et  François-Marie  Zacharie ,  de 
Crémone,  commencèrent  à  les 
établir  sous  la  direction  d'un 
célèbre  prédicateur  nommé  Sé- 
raphin ,  qui  leur  conseilla  de  lire 
assidûment  les  Épitrcs  de  saint 
Paul.  On  les  appelle  Barnabites 
à  cause  qu'ils  firent  leurs  pre- 
miers exercices  à  Milan,  dans 
une  église  des  chanoines  réguliers 
dédiée  à  saint  Barnabe ,  ou  seu- 
lement, selon  d'autres,  à  cause 
de  leur  grande  dévotion  envers 
saint  Barnabe.  Ils  ont  divers  col- 
lèges en  Italie ,  en  Savoie ,  en 
Bohême  et  en  Allemagne  ,  .où 
ils  sont  curés  de  l'Empereur  à 
Vienne.  Ils  ont  aussi  des  cures  à 
Rome ,  à  Naplès ,  à  Milan ,  à  Tu- 
rin ,  etc.  Ils  enseignent  dans  les 
Universités  de  Milan,  de  Pise,etc. 
Ils  ont  fourni  à  l'Église  plusieurs 
grands  hommes,  dont  nous  par- 
lerons sous  leurs  noms.  Leur  gé- 
néral ,  qui  réside  à  Rome ,  est 
triennal  ;  mais  on  peut  le  con- 
tinuer trois  autres  années  ,  ainsi 
que  toutes  les  autres  charges  de 


BAR 

l'Ordre.  11  y  a  aussi  dans  leMikr 
nais  des  religieuses  de  cet  Ordre 
que  l'on  nomme  Angéliques, 
qui  ont  la  règle  des  Barnabites 
et  qui  sont  sous  leur  direction. 
(Sponde,  A.  C;  i533,  num.  14. 
Le  Mire ,  de  Congreg.  Cleric. 
Val.  Madio,  Synopsis  de  Cleric. 
regul.  Congreg.  S.  Pauli.  Her- 
inant,  Etablissement  des  Ordres 
religieux.  ) 

BARNÈS  (Jean  ) ,  bénédictin 
anglais,  entra  dans   cet  Ordre 
près  de  Douai,  de   crainte  de 
l'inquisition  dont  il  était  me- 
nacée Louvain  où  il  étudiait ,  et 
où  il  était  soupçonné  d'avoir  de 
mauvais  sentimens.  H  est  auteur 
de  deux  ouvrages.  Le  premier, 
imprimé  en  1625 ,  a  pour  titre  1 
Dissertatio    contra    œquivoca— 
tiones.  Le  second,  imprimé   à 
Londres  dans  le  Fasciculus  re- 
rum  expetendarum  et  Jugien— 
darum,  est  intitnlé  :  Catholico- 
Romanus  Paci/tcus.Cet  ouvrage, 
injurieux  à  l'Église  romaine ,  en- 
gagea Urbain  vm  à  demander  à 
Louis  xin  qu'il  envoyât  l'auteur 
à  Rome.  Il  fut  pris  à  Paris  le  5 
décembre    1626,   et  conduit  à 
Rome  où  il  mourut  ^près  plus  de 
trente  ans  de  captivité ,  dans  les 
prisons  de  l'Inquisition.  Il  avait 
été  confesseur   de  l'abbaye  de 
Chelles,  et  avait  eu  Callenus  et 
Fromond  pour  compagnons  d'é- 
tude À  Louvain. 

BARNEVILLE  (  ltt>bé  de  ).On 
a  de  lui  des  Concordances  du 
nouveau  Testament. 

BARON  ou  BARRON  (  Pierre), 
professeur  en  théologie  dans  l'U- 
niversité de  Cambridge  au  sci- 
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•sùème  siècle ,  natif  d'Étampes  à 
à  dix  lieues  de  Paris ,  excita  quel- 
ques troubles  dans  cette  Univer- 
sité par  certains  dogmes  appro- 
chant, de  ceux  des  Pélagiens, 
qu'il  y  débita  l'an  1 590.  L'affaire 
fut  portée  devant  la  reine  Elisa- 
beth et  devant  l'archevêque  de 
Cantorbéry.  Baron  fut  condam- 
né ,  et  s'en  retourna  en  France. 
On  a  de  lui  :  Prœîectiones  39  in 
Jonam,  imprimées  à  Londres, 
en  1579.  Summa  trùim  senten- 
tiarum  de  prœdestinatione.  De 
prœstantia  et  dignitate  divinœ 
legis.  (  Bayle ,  Dictionn.  crit ,  se- 
conde édition  in-fol.,  à  Rotter- 
dam, 1702.M0reri9edit.de  1759.) 
BARON  (  Vincent  ) ,  religieux 
de  l'Ordre  de  Sainte-Dominique, 
né  à  Martres  au  diocèse  de  Rieux 
en  Gascogne,  le  17  mai  i(x>4, 
fît  ses  premières  études  dans  le 
collège  des  jésuites  de  Toulouse 
où  il  ne  fit  pas  moins  admirer  la 
beauté  de  son  esprit  par  quelques 
pièces  d'éloquence  et  de  poésie  , 
que  sa  sagesse  et  sa  prudence.  Il 
prit  l'habit  de  Saint-Dominique 
dans  la  même  ville  au  mois  de 
mai  1621 ,  et  les  progrès  qu'il  fit 
dans  l'étude  de  la  religion  le 
mirent  en  état  d'enseigner ,  de 
prêcher,  de  gouverner  plusieurs 
couvens  de  sa  province ,  de  dis- 
puter avec  succès  contre  les  hé- 
rétiques, et  de  publier  divers 
ouvrages  qui  furent  presque  tous 
imprimés  à  Paris ,  depuis  Van 
1600  jusqu'en  1673.  Il  mourut 
en  cette  ville,  dans  le  couvent  du 
noviciat  général ,  le  21  février 
1674 ,  âgé  de  soixante-dix  ans. 
Le  premier  de  ses  ouvrages  est 
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un  Recueil  de  Sermons  en  deux 
tomes  in -4°.   Le  second,  une 
Théologie  morale    divisée    en 
trois  parties,  et  dédiée  au  séré- 
nissime  prince  de  Gonti,  Ar- 
mand de  Bourbon ,  gouverneur 
du  Languedoc.  Le  troisième ,  un 
Traité  théologique,  pour  expli- 
quer le  véritable  sentiment  de 
saint  Augustin  et  de  saint  Tho- 
mas   touchant    la  liberté  hu- 
maine et  la  grâce  divine,  sous  ce 
titre  :  Sanctor.  Aug.  et  Thomce 
vera  et  una  mens ,   de  libertate 
humana  et  gratia  divina  expli- 
catur,  et  scholœ  Thomist.  asse- 
ritur  adversus  duos   Theophili 
Raynaudi  libros,  etc.  à  Paris  + 
1666.  Le  quatrième ,  un  Traité 
apologétique  partagé  en    cinq 
livres,  pour  la  défense  de   la 
religion,  de  la  théologie,   des 
mœurs    et  des    droits   ou  des 
privilèges  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  intitulé  :  Libri  quia- 
que  apologeticipro  reîigione ;  etc. 
à  Paris,.  1666.  Le  cinquième, 
une  Réfutation  d'un  certain  livre 
connu  sous  le  nom  d'Amedœus 
Guimeneus.  Le  sixième,  une  ré- 
ponse au  livre  de  Jean  de  Carde2- 
nas,  intitulé  :  Cri  sis  Theologica. 
Dans  tous  ces  différeras  ouvrages, 
notre  auteur  traite  de  la  loi ,  des 
règles  des  mœurs,  de  tous,  les 
devoirs  de  la  vie  chétienne,  et 
il  en  parle  avec  beaucoup  de  lu- 
mière et  de  solidité.  Toujours 
ferme  sut  les  principes  de  saint 
Thomas  qu'il  avait  bien  péné- 
trés ,  il  en  donne  une  idée  exacte 
et  fort  distincte.  II  soutient  avec 
force  le  système  de  son  école  ;  et 
s'il  combat  d'une  part  Jes  opi- 
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nions  relâchées,  il  attaqué  de  L' Hérésie  cûrwaincue,aahî£héo^ 

l'antre  les  sentimens  qui  lui  pa-  logie  des  Luthériens  et  des  Cal- 

raisseht  trop  rigides^  Il  réfute  vinistes  réduite  à  quatre  prin* 

Garamuel,  et  défend  la  savante  cipes,  et  réfutée  d'une  manière 

dissertation  que  Prosper  Fagnan  toute  nouvelle,  avec  l'examen  de 

avait  insérée  dans  ses  Commen-  l'ouvrage  du  ministre    Claude 

taires  sur  le  Droit  canon ,  pour  contre  l'Eucharistie.  (  Le  père 

prouver  qu'on  ne  doit  jamais  Échard,  Script.  Ord.  Prœdic^ 

préférer,  dans  la  pratique ,  l'opi*  tom.  a ,  pag.  696.  Le  père  Tou- 

nion  qu'on  juge  moins  proba-  ron  ,  Hist.  des  Bomm.  illust.  dt 

ble,  à  celle  qu'on  croit  plus  pro*  Saint-Dominique  ,t  5,  p.  4&9 
bable  et  plus  sure.  Il  prend  en-  .  et  suiv.  ) 

suite  la  défense  de  son  confrère        BARON  (  Jacques  ),  domini- 

Jules  Mercorus,  dominicain  de  cain  du  couvent  de  Saint-Ude- 

Crémone,  contre  un  anonyme  phonse    de   Sarragosse,  né  en 

qui  avait  critiqué  un  de  ses  ou-  i665,  mourut  en   1734,  après 

vrages.  H  venge  enfin  son  Ordre  avoir  été  examinateur  synodal 

et  son  école  contre  les  satires  de  de  l'archevêché  de  Sarragosse , 

Théophile  Raynaud  ,  et  il  corn»  qualificateur  et  juge  ordinaire 

bat  fort  au  long  l'apologie  des  de  l'Inquisition.  Il  a  publié  en 

nouveaux  casuistes.  espagnol  les  ouvrages  suivans  : 

Le  père  JBaron  se  trouva  en-  Le  Cordon  de  chasteté  de  saint 

core  engagé  dans  un  combat  lit*  Thomas  d'Aquin ,  1  vol.  in-fr  ; 

téraire  avec  M.  de  Launoy,  ton-  la  Religieuse   instruite  de  se* 

chant  la  tradition  de  l'arrivée  devoirs,  1  vol.  in-^*;  le  jTïei*- 

desainteMagdelaineenProvence,  Ordre  de  Saint-Dominique,  1  vol. 

et  la  Somme  de  saint  Thomas.  in~4*  ;  le  Rosaire  deda  'Vierge , 

En  i65£,  le  père  Baron  avait  été  a  vol.  in-fol.  ;  la  Lumière  de 

envoyé  à  Rome  en  qualité  de  la  Foi  et  de  la  Loi ,  1  vol.  in-f  ol.  ; 

(iéfiniteur  général  pour  sa  pro--  la  Voie  pour  acquérir  la  vertu , 

trace.  H  y  présida  aux  thèses  t  vol.  in-fol.,  et  quelques  *u- 

dédiées  au  pape  Alexandre  vu  très  ouvrages  manuscrits  dans  la 

qui  lui  acquirent  l'etirne  de  toute,  bibliothèque  de  son  couvent, 
la  ville.  Dans  la  suite ,  il  fut  élu       B ARONIO  (  Bonaventmne  ) ,  Ir- 

provincial  ;  mais  il  refusa  cette  landais  de  nation ,  de  POrdre  de 

place  d'honneur,  et  le  général,  Saint-Fran$ois  et  neveu  du  ce- 

qui  accepta  son  refus ,  le  chargea  ièbre  Luc  Wadingue  ,  annaliste 

d'une  commission  pour  le  Por-  du  même  Ordre ,  rut  envoyé  en 

tugal    dont  il   s'acquitta  avec  Italie,  après  avoir  enseigné  la 

l'applaudissement  dé*la  tfttr  et  philosophie  et  la  Théologie  en 

du  public.  On  a  encore  un  abrégé  France.   R  mourut  fort  âgé  à 

des  controverses  Au  père  Baron  Rome  dans  le  couvent  de  Saint- 

dans  un  écrit  imprimé  à  Paris  Isidore,  le  18  mars  1696.  Il  était 

.chci  Thitooust,  sou*  ce  titre:  fort  versé  dans  la ;  schotastique , 
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et  il  a  donné  plusieurs  volume? 
in-fol.  qui  contiennent  des  Trai- 
tés de  philosophie  et  de  théo- 
logie ,  dans  lesquels  il  suit  les 
opinions  de  Scot.  Voici  ses  prin- 
cipaux ouvrages  :  i°  Qrationes 
panegjrrieœ  sacro-prophanw  de- 
cem,  à  Rome,  i643,  in- 12. 
a0  Boêtius  absolûtes,  sive  de 
Consolatione  Théologies,  lib.  4» 
à  Rome,  i653,  in-12.  3°  Con* 
troversiœ  et  stratagemata ,  à 
Lyon,  «656,  in-8°.  4°  Scotus 
defensus, à  Cologne,  1662,  in-fol. 
5°  Cursus  philosophicus ,  à  Colo- 
gne, 1664  9  in-fol.  6°  Epissolm 
familiares parteneticce,  etc. ,  qui 
se  trouvent  parmi  les  opuscula 
varia,  à  Wurtzbourg,  1666  , 
in-fbL  70  Une  Théologie  en  six 
volumes,  à  Paris,  1676.  8°  Joan- 
nes  Dans  Scotus. . .  contra  adver- 
santés  defensus,  nunc  quoquc 
novitates  amplificatus,  à  Flo- 
rence ,  1678.  90  Annales  oïdinis 
SS.  Triniêatis  redemptùynis  cap* 
tivorum,  etc.,  un  vol.  in-fol., 
imprimé  à  Rome  en  16Q6.  (  Bro- 
chard ,  Musceum  select.,j>.  12g. 
Lepinius,  BibL  theolog.,  vol.  2, 
pag.  83g.  ) 

BÀRONHJS  ou  BARZIO  (P."), 
évêqùe  de  Belluno  ,  ville  du 
Frioul  en  Italie ,  dans  l'État  de 
Venise,  et  ensuite  de  Padoue, 
était  né  à  Venise.  Il  monta  sur 
le  siège  de  Belluno  en  1470,  et 
sur  celui  de  Padoue  en  i$J8.  It 
mourut  le  10  janvier  1607,  âgé 
de  soixante-six  ans,  ou,  salon 
d'autres ,  de  soixante*-dht<*httrt. 
Ses  écrits  sont  t  de  Ràtione  benè 
moriendi;  opusmtiutn  consola* 
toriunt;  versvum  et  hymnofwVi 
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tibri  tçes  t'Officium  adâeprecan- 
éum  contra  pcstilehtiafh,  adim- 
petrandam  pluvkim ,  etadaëris 
serenitatem  poscendam.  (Sup~ 
plém.  de  Basic.  Moréri ,  édit. 
de  1759.) 

BARONIUS  frCésar) ,  naquit  à 
Sora ,  ville  épiscopale  de  la  cam- 
pagne de  Naples ,  le  '  3o  octobre 
i538.  Il  Et  ses  premières  études 
à  Véroli  y  sa  théologie  et  son 
Droit  à  Naples.  En  15579  ^  *H* 
à  Rome  avec  son  père  Camillo 
Baron  io ,  se  mit  sous  la  conduite 
de  saint  Philippe  de  Néri  qui 
venait  de  fonder  la  congrégation 
de  l'Oratoire.  Baronms  succéda 
à  ce  saint  fondateur  dans  le  gou- 
vernement de  l'Oratoire  de  Rome 
l'an  i5g3.  Le  pape  Clément  vm 
le  choisit  pour  son  confesseur 
et  le  créa  cardinal  du  titre  des 
saints  Nérée  et  Achîllée ,  le  5  juin 
i5g6.  Ileut  ensuite  la  charge  de 
bibliothécaire  du  Saint-Siège 
apostolique.  Après  la  mort  de 
Clément  vui ,  on  jeta  les  yeux  sut 
lui  pour  le  faire  pape;  il  eut 
même  jusqu'à  trente-une  voix  ; 
mais  son  Traité  de  la  Monarchie 
de  Sicile  lui  fit  donner, l'exclu-* 
sion  par  l'Espagne ,  et  d'ailleurs 
ils'opposait  fortement  lui-même 
au  choix  qu'on  voulait  faifie  de 
sa  personne  pour  une  dignité 
dont  il  pensait  n'être  pas  digne* 
Il  mourut  le  dernier  jour  de 
juin  1607 ,  âgé  de  soixante-huit 
ans  et  huit  mois. 

«Raymond  Aftérici ,  prêtre  de 
l'Oratoire,  a  donné  en  1659  unc 
nouvelle  vie  de  ce  célèbre  car* 
dinal,  avec  ses  Lettres  et  ses 
Opuscules ,  sous  ce  titre  :  Vcne- 
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rabitis  Cœsaris  Barotii,  Sfc.  R.  E. 
cardinalis-  bibliothecarii  epiê- 
tolœ  ctopuscnki,  plerdque  nunc 
primùm  ex  archetjpis  in  lucem 
eruta.  Novam  ejusdem ,  Baronii 
i  ntam  operi prœposuit ,  recensuit 
et  adnotationibu*  i7/ifrtrow  f  Ray- 
mundus  Albericius,  congrega- 
tionis  Oratorii  romani  Presby  ter 
sœcularis,  Romae,  e&tjpogra- 

/?fc*V2Komarc£,i75g,in-40>  deux 
volumes.  Le  premier  tome  de  ce 
recueil  est  dédié  au  souverain 
pontife  Clément  vuj.  On  trouve 
ensuite  une  préface  de  l'éditeur, 
adressée  à  M.  Caraccioli,  audi- 
teur général  de  la  Chambre  apos- 
tolique. Ce  tome  contient  les 
lettres  de  lîauteur,  et  celles  des 
savans  qui  lui  avaient  été  ajliss- 
sées  depuis  1579  jusqu'en  I6°°* 
On  trouve  dans  le  second  les 
lettres  depuis  1600  jusqu'en 
1607.  On  a  inséré  à  la  fin  la 
vie  de  saint  Grégoire  d*  Na- 
zianze,  .écrite  par  Baronius,  et 
au  commencement  la  disserta- 
tion de  Paul  Béni  de  Cubbio, 
savles  Annales ecclésiastiques  de 
$aronius.  Ce  second  volume  est 
dédié  au  cardinal  Cavalchini ,  et 
on  y  voit  à  la  tête  une  préface 
adressée  à  M.  Maréfoscki ,  secré- 
taire de  la  congrégation  de  la 
Propagande. La  vie  de  Baronius, 
avec  son  portrait  gravé  en  taille 
douce,  est  au  commencement  du 
premier  volume. 
.  Il  n'y  a  personne  qui.  rie  éache 
les  grands  services  qu'il  a  rendus 
à  l'Église  par  son  ouvrage  des 
Annales  ecclésias tiques ;  ouvrage 
immense,  et  qu'il  n'entreprit 
que  par  soumission  aux  ordres 
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de  son  supérieur  saint  Philippe 
de  NeYi.  Ù  y  travailla  pendant 
jpente  .années,  et  ce  fut  pour 
essayer  ses  forces  qu'il  donna 
en  1686  ses  notes  sur  le  Martyro- 
loge romain.  Peu  de  temps  après 
parut  son  premier  tome  des^n- 
nales  ecclésiastiques ,  qui  con- 
tient les  cent  premières  années 
depuis  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  avec  un  apparat  tou- 
chant l'année  de  la  naissance  de 
Jésus-Christ.  Le  second  tome 
contient  deux  cent  cinq  ans  ;  le 
troisième  cinquante  -  cinq  ;  le 
quatrième  trente- quatre  qui 
finissent  à  l'an  3çj5.  Les  huit  sui- 
vans  donnés  assez  rapidement, 
contiennent  le  reste  de  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  considérable 
dans  l'Église  jusqu'à  la  fin  du 
douzième  siècle.  On  trouve  dans 
chaque  tome  les  années  séparées 
les  unes  des  autres ,  avec  leurs 
principaux  événemens,  l'his- 
toire des  papes,  des  Empereurs 
par  les  noms  des  consuls ,  celle 
des  Églises  d'Orient  et  d'Occi- 
dent, la  succession  des  papes, 
des  patriarches,  les  Actes  des 
conciles ,  lesjettres  des  papes ,  les 
lois  des  Empereurs  qui  concer- 
nent l'Église ,  les  persécutions  , 
la  vie  des  Saints  f  les  Auteurs  ec- 
clésiastiques, et  tout  ce  qui  a 
rapport  à  rhistoir&fde  l'Église. 
Baronius  nous  apprend  lui-mê— 
.me  qu'on  avait  jugé  cet  ouvrage 
nécessaire  pour  l'opposer  aux 
Centuries  des.  Théologiens  de 
Magdebourg;  qu'il  ne  l'entreprit 
qu'après  avoir  beaucoup  résisté, 
et  qu'il  eût  souhaité  qu'Qnufre 
Panvinius  en  fût  chargé.  Ou  ne 
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devait  pas  espérer  qu'un  ouvrage 
de  cette  importance,  entrepris 
par  un  seul  homme ,  eût  toute 
la  perfection  qu'en  méritait  le 
sujet.  Aussi  s'est-il  trouvent  par- 
mi les  catholiques  mêmes,  et 
parmi  les  prostestans ,  beaucoup 
de  personnes  qui  n'en  ont  pas 
porté  un  jugement  bien  avanta- 
geux :  mais  pour  peu  qu'on  ré- 
fléchisse sur  la  difficulté  de  l'en- 
treprise et  sur  la  qualité  de  l'ou- 
vrage ,  on  sera  forcé  de  convenir 
qu'il  fallait   un   homme  aussi 
éclairé  et  aussi  courageux  que 
Baronius  pour  en  venir  à  bout. 
Il  a  fait  des  fautes  ;  et  qui  est-ce 
qui  n'en  fait  pas  dans  un  ou- 
vrage et  plus  aisé  et  plus  court  ? 
Il  donna  lieu  à  d'autres  de  faire 
des  recherches,  c'est  à  lui  qu'on 
doit  attribuer  tout  ce  que  les 
savans  ont  trouvé  depuis  ;  et 
c'est  avec  raison  qu'on  l'appelle, 
le  Père  des  Annales  ecclésias- 
tiques. Baronius  a  eu  ses  abré- 
viateurs  et   ses   continuateurs. 
Henri  SponAe  l'a  abrégé  et  con- 
tinué.   Abraham    Bzovius,    de 
l'Ordre  de  Saint  -  Dominique , 
Rainaldus ,  de  l'Oratoire ,  en  ont 
fait  des  continuations  en  plu- 
sieurs volumes  :  mais  quoiqu'ils 
aient  assez  bien  réussi  pour  le 
temps,  on  "convient  que  leurs 
ouvrages  sont  au-dessous  de  ceux 
du  cardinal.    Il    sW    est  fait 
plusieurs   éditions   à  Rome    à 
mesure    qu'ils  paraissaient,  et 
peu  de  temps  .après  à  Anvers, 
par  Plantin;  ensuite  à  Cologne. 
Celle  de  Venise,    in-4°,   n'est 
point  estimée.  Venturini ,  fa- 
meux imprimeur  de  Lucqucs, 
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nous  en  a  donné  une  qui  con- 
tient tout  de  suite  les  Annales 
de  Baronius,  avec  la  critique  du 
père  Pagi ,  Rainald ,  etc. ,  dont 
le  premier  volume  in-fol.  a  paru 
à  Lucques  en  1738.  Baronius  a 
composé    encore  une  Parenèse 
adressée  à  la  république  de  Ve- 
nise dans  le  temps  de  sa  brouil- 
lerie  avec  Paul  v.  Un  Traité  de 
la  Monarchie  de  Sicile  contre 
l'usurpation  qui    en   avait  été 
faite  par  le  roi  d'Espagne  sur 
l'Église  romaine.    Nous   avons 
déjà  dit  que  cet   ouvrage    fut 
cause  de  ^'opposition  que    mit 
l'Espagne  à  son  exaltation   au 
souverain  pontificat.  11  a  été  im- 
primé  séparément  à  Paris  en 
1609,  et  à  Leyde  en  1619.  (Au- 
bertLe  Mire.  Bellarmin.  Posse- 
viq.  Sponde.  Raynaldi ,  Jugem. 
des  Savons,  2  vol.  Dupin ,  Bibh 
eccl.  dix -septième  siècle,  t.  1 .  ) 

BARONT  (saint),  ermite.  Il 
était  gentilhomme  du  Berry  et 
vivait  au  septième  siècle  ,  du 
temps  du  roi  Tierry  m.  Il  passa 
quelques  années  dans  le  ma- 
riage ,  et  il  eut  entre  autres  en- 
fans  un  fils  nommé  Agloald. 
Dieu  lui  découvrit  la  vanité  des 
choses  du  monde  ,  et  la  solidité 
des  biens  éternels,  et  lui  fit  pren- 
dre la  résolution  de  ne  plus  pen- 
ser qu'à  son  salut.  Il  s'aperçut 
bientôt  de  la  difficulté  qu'il  au- 
rait à  suivre  le  dessein  que  la 
Grâce  lui  inspirait ,  en  demeu- 
rant dans  le  siècle  où  il  trouvait 
incessamment  les  objets  qui  l'a- 
vaient autrefois  porté  à  offenser 
Dieu.  Il  commença  donc  sa  pé- 
nitence par  le  retranchement  de? 
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occasions  du  péché ,  et  se  retira  si  ter  le  tombeau  de  ce  saint  a- 
avec  son  fils  Agloald  dans  l'ab-  poire  ,  et  se  retira  ensuite  dans 
baye  de  Lonrey,  que  Ton  appelle  le  territoire  de  Pistoie  en  Tos- 
communément  de  Saint-Cyran ,  cane  où  il  bâtit  une  cellule  en- 
au  pays  de  B raine  en  Berry.  L'an  tre  deux  montagnes.  Il  y  vécut 
6-8,  il  se  consacra  à  Dieu  sous  la  comme  une  personne  qui  n'au- 
discipline  de  cette  maison  ;  et  rait  point  été  de  ce  monde ,  qui 
la  ferveur  avec  laquelle  il  s'ac-  n'aurait  eu  nulle  attacbe  à  la 
quitta  de  tous  les  exercices  de  la  terre ,  nulle  liaison  arec  les  hom- 
vie  religieuse   et  pénitente  fut  mes.  Sa  prière  était  continuelle, 
une  preuve  solide  de  la  sincérité  et  il  jouissait  par  avance  de  la 
de  sa  conversion.  Un  jour ,  au  présence  de  Dieu  et  des  objeb 
sortir  des  matines,  il  tomba  dans  célestes.,  par  la  contemplation, 
un  évanouissement  ou  une  apo-  Le  soin  qu'il  prit  de  se  cacher 
plexie.  On  le  crut  mort  ou  prêt  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  bien- 
à  mourir;  on  récita  les  prières  tôt  connu.  Sa  réputation  attira 
des  agonisans.  Saint  Baront  de-  près  de  lui  un  saint  solitaire  du 
meura  dans  cet  état  d'immobilité  voisinage  ,  nommé  Dizier  ,  et 
jusqu'au  lendemain  matin  qu'il  bien  tôt  après  quatre  jeunes  boni- 
revint  à  soi   vers  le  point  du  mes  qui  voulurent  aussi  profiter 
jour  ,  et  dit  trois  fois  :  Gloire  des  exemples  de  notre  Saint.  Il> 
soit  à  vous,  Seigneur.  Il  raconta  se  soumirent  à  sa  discipline;  il* 
ensuite  tout  ce   qu'il  avait  vu  bâtirent  une  église;  ils  joignirent 
dans  son  extase,  avec  des  cir-  les  avantages  de  la  vie  cénobifi- 
constances  fort  extraordinaires,  que  à  ceux  de  l'institut  des an.i- 
On  en  dressa  sur-le-champ  une  diorètes  les  plus  retirés,  W/ur- 
relation  historique  qui  subsiste  vinrent  en  peu  de  temps  à  un 
encore  aujourd'hui.  Cette  vision  degré  éininent  de  "vertu.  Saint 
fit  tant  d'impression  sur  l'esprit  Baront  mourut  le  premvn.  Ws 
de  saint   Baront  qu'il  prit   la  furent  tous  ensevelis  dans  leur 
ferme  résolution  de  tendre  à  une  église  avec  beaucoup  d'honfteur: 
plus  grande  perfection.  Il  de-  et  les  miracles  que  l'on  dit  qui 
manda  à  cet  effet  permission  à  se  firent  à  leur  tombeau  serù- 
Francard ,  son  abbé ,  de  quitter  rent  beaucoup  à  confirmer  b 
le  pays  et  d'aller  chercher  un  persuasion  que  l'on  avait  de  leur 
désert  hors  du  royaume;  il  l'ob-  sainteté.  Trois  cents  ans  apiv> . 
tint  après  de  longues  résistances,  c'est-à-dire  0P  i o  18  et  le  aj  mars. 
Comme  dans  son  extase ,  saint  on    construisit    un    monastère 
Pierre ,  patron  de  Lonrey ,  avait  dans  le  même  lieu  en  son  lion- 
pris  ladéfense  contre  les  démons  neur  ;  et  Restalde ,  évèque   «le 
qui  l'avaient  accusé  de  plusieurs  Pistoie,  y  transféra  solennelle- 
péchés  ,  qu'il  avait  effectivement  ment  ses  reliques.  On  fit  aussi  1  * 
commis  clans  le  siècle ,  par  rc-  translation  des  corps  de    saint 
connaissance.,  il  alla  à  Rome  vi-  Dizier  et  des  quatre  autres  dan< 
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la  même  église.  On  marque  coitv- 
munément  la  fête  de  saint  Ba- 
ront  au  25  mars  qui ,  selon  ses 
Actes ,  est  le  jour  de  sa  mort  et 
celui  auquel  il  avait  eu  Cette  fa- 
meuse vision.  Le  Martyrologe 
romain  en  parle  au  même  jour  * 
et  né  lui  joint  que  saint  Dizier. 
L'église  de  Pistoie  fait  leur  fête 
le  27  mars,  en  mémoire  de  l'in- 
vention et  de  la  translation  de 
leurs  reliques  le  28.  {Anon*  ap. 
Boll.,  pag.  69.  Àct.  SS.  Ben., 
saec.  2.  Bult.,  1.  3,  c.  47-  Baillet, 
tom.  1,  25  mars.) 

BAR -PANTHER  ,  ou  fils  de 
Panther.  Saint  Jean  Damascène 
dit  que  Lévi ,  descendu  de  David 
par  Nathan ,  eut  pour  fils  Mekhi 
et  Panther.  (Damascène,  1.  4> 
c.  i5,  dejîde.)  Panther  engen- 
dra Bar -Panther,  et  de  Bar- 
Panther  sortit  Joachim ,  père  de 
la  sainte  Vierge.  Les  juifs,  dans 
les  fausses  vies  qu'ils  ont  pu- 
hliées  de  Jésus-Christ  avancent 
que  le  Sauveur  est  né  de  l'adul- 
tère de  Panther  avec  Marie  ,  sa 
mère.   Le  nom  de  Panther  se 
trouve  déjà  dans  Origène  (  Ori- 
gène,  contr.  Celsum,  1.  1 ,  p.  25), 
et  dans  le  Talraud  (7'almud , 
Tract.  Sanhédrin) ,  ce  qui  mon- 
tre l'antiquité  des  fables  et  des 
calomnies  des  j  uifs  contre  Jésus- 
Christ.  Au  reste  ,  le  système  gé- 
néalogique de  saint  Jean  Damas- 
cène  n'est  pas  soute/iable ,  puis- 
qu'il est  contraire  à  l'Évangile, 
qui  ne   met  entre  Lévî  et  la 
sainte  Vierge  que  le  seul  Héli , 
qui  est  apparemment  le  même 
que  Joachim. 
BARRADAS  (Sébastien),  jé- 


BAR 


11 


Suite ,  natif  de  Lisbonne ,  sur- 
nommé Y  apôtre  de  Portugal,  a 
laissé  deux  ouvrages  :  Commen- 
taria  in  concordiam,  et  Histo- 
riam  evangelicam.  Jtinerarium 
filiorum  Israël  ex  ÀEgypto,  in 
terram  repromissionis.  Il  mourut 
le  1 4  avriî  161 5 ,  âgé  de  soixante- 
treize  ans.  Il  avait  enseigné  à  Co- 
nimbre ,  à  Évora  et  ailleurs* 
(Alegainbe.  Nie.  Anton.  Le  Mire, 
de  Script.  Sœculi  17.) 

BAR  ALLES  (  Pierre  ) ,  de  Gre- 
noble. Nous  avons  de  lui  l'A- 
brégé duDict  ionnaire  historique, 
théologique,  géographique,  cri- 
tique et  moral  de  la  Bible,  1 756, 
in-8°. 

B ARR  AUD  (Jacques) ,  docteur 
ès-Droit ,  et  avocat  à  Poitiers , 
a  fait  des  Annotations  sommai- 
res sur  la  coutume  du  Poitou, 
imprimées  en  un  volume  in-4°, 
en  1625. 

BARRE  (M.  de  La),  avocat  au 
parlement.  Il  a  donné  l'Histoire 
universelle  depuis  l'an  800  de 
Notre-Seigneur  jusqu'à  l'an  1 700 
inclusivement,  in- 12.  C'est  une 
continuation  de  l'Histoire  uni- 
verselle de  M.  Bossuet.  Son  His- 
toire est  seméede  temps  en  temps 
de  traits  agréables  :  on  aurait 
souhaité  qu'il  eût  cité  les  au- 
teurs qu'il  a  extraits.  C'est  une 
récapitulation  exacte  de  l'His- 
toire. 

BARRE  (Louis-François-Joseph 
de  La),  né  à  Tournai  le  9  mars 
1688,  était  fils  de  Paul-Joseph 
de  La  Barre ,  conseiller  référen- 
daire en  la  chancellerie  de  Flan- 
dre et  substitut  du  procureur- 
général  au  conseil  provincial  de 
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Valencicunes.  Il  fut  envoyé  a 
Paris  où  dom  Banduri ,  béné- 
dictin italien  qui  était  venu  de 
Florence  dans  la  même  ville ,  se 
l'attacha  pour  travailler  avec  lui . 
Ce  fut  par  les  travaux  communs 
de  ces  deux  savans  que  parurent 
successivement  YImperium  orien- 
tale, en  2  vol.  in-fol.  ;  et  le 
Recueil  des  médailles  des  Em- 
pereurs depuis  Trajan  Dèce  jus- 
qu'aux derniers  Paléologues , 
aussi  en  2  vol.  in-fol.  M.  de  La 
Barre  donna  ensuite  une  nou- 
velle édition  du  Spicitège  de 
dom  Luc  d'Achéry ,  qui  parut  en 
3  vol.  in-fol. ,  en  1723 ,  avec  des 
corrections  et  des  notes  très- 
utiles.  En  1727  ,  M.  de  La  Barre 
fut  nommé  à  une  place  d'associé 
de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres ,  et  il  y  lut  plu- 
sieurs pièces  qui  sont  impri- 
mées dans  les  Mémoires  de  cette 
savante  compagnie,  entre  autres, 
des  nouvelles  remarques  sur  les 
années  de  Jésus-Christ.  Il  a  eu 
beaucoup  de  part  à  l'édition  du 
Dictionnaire  historique  de  Mo- 
réri,  de  1725,  et  a  continué  le 
Journal  de  Verdun  depuis  l'an 
1727  jusqu'à  l'an  1738  qu'il 
mourut,  le  23  mai,  âgé  de  cin- 
quante ans  et  quelques  mois.  Il 
avait  publié  en  1 729 ,  en  1  vol. 
in«4°  >  les  Mémoires  pour  servir 
à  rHistoire  de  France  et  de 
Bourgogne,  avec  des  notes  uti- 
les. En  1733,  il  avait  revu  et 
corrigél'Hwtoire  de  France  sous 
Je  règne  de  Louis  XIV,  compo- 
sée par  M.  de  Larrey,  et  réim- 
primée avec  permission  ,  sous 
le  nom  de  Roterdam,  en  plu- 
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sieurs  volumes  in-12.  En  1735, 
il  avait  fait  paraître  en  cinq  vo- 
lumes une  nouvelle  Histoire  de 
la  ville  de  Paris ,  extraite  de 
celle  de  dom  Labineau.  Il  n'est 
auteur  que  du  cinquième  vo- 
lume. Environ  quinze  mois  a- 
vantsa  mort,  il  avait  entrepris  un 
Dictionnaire  d'Antiquités  grec- 
ques et  romaines,  qui  devaient 
former  quatre  volumes  in-folio. 
{Voyez  son  éloge  par  M.  de 
Boze ,  dans  Y  Histoire  de  V Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  ,  tom.  3,  in-i^,  174°-) 
BARRE  (  Joseph  ) ,  chanoine 
régulier  de  Sainte-Geneviève  et 
chancelier  de  l'Université  de  Pa- 
ris. Nous  avons  delui  :  Vindiciœ 
librorum  Deuterocarwnicorum 
veteris  Testamenti,  1730, in-12. 
Histoire  générale  d'Allemagne , 
1748  ,  1  r  vol.  in-4°.  Elle  a  été 
traduite  en  allemand,  Leipsici , 
in-4°,  1750.  Dissertatio  apolo- 
getica  adversus Jocherum,  ijSiy 
in-12.  Vie  du  maréchal  de  Fa-  • 
bert,  2  vol.  in-12,  1752.  His- 
toire des  lois  et  des  tribunaux  de 
justice  de  la  monarchie  fran- 
çaise, 1755,  in-4q.Une  nouvelle 
édition  de  van  Espen  ,  en  4  v°l- 
in-fol., à  Paris,  1753.  Il  a  donné 
aussi  Y  Examen  des  défauts  théo- 
logiques  et  les  moyens  de  les  ré- 
former, ouvrage  diffus  et  assez 
mal  écrit ,  mais  plein  d'excel- 
lentes vues,  2  vol.  in-i2,  Ams- 
terdam, 1744- 

BARRES.  Ce  terme  signifie 
proprement  les  barres  des  por- 
tes ;  il  se  prend  quelquefois  dans 
l'Écriture  pour  toutes  sortes  de 
défenses  et  d'obstacles.  Dieu  dit, 
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par  exemple,   qu'il  a  mis   des 
portes  et  des  barres  à  la  mer, 
pour  l'empêcher  de  se  répandre 
sur  la  terre.    {Job,  c.  38,  10.) 
Ailleurs  ,  il  dit  qu'il  brisera  les 
barres  de  V Egypte ,  ses  forteres- 
ses, ses  barrières.  (Ezéch.,  c.  3o.) 
BARRIENTOS  (Lopez  de) ,  do- 
minicain espagnol,  né  l'an  i382 
dans  la  ville  de    Medina-del- 
Campo,  au  royaume  de  Léon. 
Son  père,  Guttière  de  Bar  rien  tos, 
dont  les  auteurs  espagnols  louent 
la  noblesse  et  les  mœurs  ,  lui 
procura  une  éducation  digne  de 
sa  naissance ,  dont  le  jeune  Lo- 
pez sut  profiter  en  embrassant 
l'institut  de  Saint- Dominique 
dans  le  couvent  de  Medina-del- 
Gampo.  11  y  fît  de  tels  progrès 
dans  les  sciences,  qu'il  emporta, 
a  la  dispute  ,  la  première  chaire 
de  théologie  de  l'Université  de 
Salamanque  >  et  la  remplit  avec 
honneur  depuis  l'an  ii£i6  jus* 
qu'en  i433,  que  le  roi  de  Cas- 
tille  Jean  n  l'appela  à  la  cour 
pour  lui  confier  sa  conscience  et 
l'éducation  de  l'infant  dom  Hen- 
ri ,  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne. Il  fut  nommé  évêque  de 
Ségovie  et  grand-chancelier  de 
Castiileen.i/pS  ou  i£3g,  assista 
avec  le  Roi  à  l'assemblée  des 
états-généraux  à  Valladolid  en 
i44°  9  permuta  son  église  de  Sé- 
govie avec  dom  Jean  Cervantes, 
alors  évêque  d'Avila  en  i442  >  et 
après  avoir  réconcilié  le  prince 
Henri  avec  le  Roi  son  père  , 
contre  lequel  il  s'était  révolté , 
il  passa  à  l'évêché  de  Cuença  qu'il 
fut  obligé  d'accepter  avec  le  titre 
d'inquisiteur-général  de  la  foi 
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dans  tout  le  royaume  de  Castille. 
Il  refusa  constamment  l'arche- 
vêché de  Coinpostelle ,  et  s'ap- 
pliqua tout  entier  à  gouverner  le 
diocèse  de  Cuença  en  bon  et  zélé 
pasteur  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  21  mai  1469 ,  dans  la  quatre- 
vingt-septième  année  de  son  âge* 
Son  corps  fut  porté  dans  la  cha- 
pelle de  l'hôpital  de  Médina- 
del-Campo  où  il  avait  voulu 
être  enterré  parmi  les  pauvres 
dont  il  avait  toujours  été  le  pro- 
tecteur et  le  père,  qu'il  avait 
faits  ses  héritiers  en  mourant.  11 
laissa  plusieurs  ouvrages,  comme 
un  Traité  des  Sacremens;  des 
des  Instructions  synodales  ;  cla- 
vis  sapientiœ  ;  index  latinus  ad 
sancti  Antonini ,  Archiepiscopi 
Florentini ,  summam  théologie 
cam ,  et  divers  autres,  la  plupart 
en  espagnol ,  et  qui  n'ont  pas 
été  imprimés  ;  mais  dont  Nico- 
las Antoine  a  parlé  dans  le  dixiè- 
me livre  de  sa  Bibliothèque  d'Es- 
pagne. (  Le  père  Échard ,  Script. 
Ord.  Prœd.y  tom.  1,  pag.  81 3. 
Le  père  Touron ,  Homm.  illustr. 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
tom.  3 ,  pag.  44 l  et  *es  suiv.  ) 

BARRIENTOS  (Genès  de),  do- 
minicain espagnol  du  couvent 
de  la  Penna  de  Francia ,  fit  ses 
études  à  Sala  manque  où  il  s'ac- 
quit la  réputation  d'un  théolo- 
gien également  habile  et  pieux. 
Û  joignait  à  la  science  de  la  théo- 
logie le  talent  pour  la  chaire  ;  et 
le  roi  Charles  11  l'ayant  choisi 
pour  son  prédicateur,  on  l'en- 
tendit plusieurs  fois  à  la  cour 
avec  satisfaction  ;  mais  ni  les  ap- 
plaudissemens  qu'il  y  reçut ,  ni 
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tout  ce  qu'il  pouvait  se  promet- 
tre de  la  faveur  du  prince ,  ne 
purent  l'empêcher  de  se  consa- 
crer aux  pénibles  travaux  des 
missions  étrangères.  Il  était  dans 
les  îles  Philippines  dès  avant  l'an 
i685 ,  et  il  fut  depuis  évêque  ti- 
tulaire de  Troie ,  et  suffragant  de 
Philippe  Pardi,  archevêque  de 
Manille  ,  capitale  des  Philippi- 
nes. Il  devint  même  son  coad- 
juteur ,  si  Von  en  croit  quelques 
auteurs ,  par  la  nomination  du 
pape  Alexandre  vui ,  en  1690  ; 
mais  on  ignore  s'il  lui  a  succédé 
en  effet  3  on  sait  seulement  qu'il 
est  mort  en  1694  ou  l'année  sui- 
vante. On  a  de  lui  1  Expugna- 
cion  de  el  probabiîismo  ;  Re- 
flexiones  theologicas ,  etc.,  im- 
primé en  1684  à  Manille,  in- 4°. 
(  Le  père  Échard ,  Script»  Qrd. 
Prœd.,  tom.  3,  pag.  740.) 

BARRIÈRE  (Jean  de  La),  ins- 
tituteur des  Feuillans.  Voyez 
Fedillans. 

BARRIERE  (le  père  François), 
de  la  compagnie  de  Jésus.  Nous 
avons  de  lui  ;  les  grandes  Véri- 
tés de  la  Religion  pour  purifier 
le  chrétien,  le  confirmer  à  Jé- 
sus-Christ ,  et  Punir  à  Dieu. 
Traités  par  manière  d'entretiens 
de  l'âme  avec  Dieu  qui  peuvent 
fournir  à  toutes  sortes  de  per- 
sonnes une  ample  matière  pour 
leurs  oraisons  ordinaires,  divisé 
en  trois  parties...,  1704,  à  Tou- 
louse, 3  vol.  in-12.  On  ne  prou- 
ve pas  dans  ce  livre  les  vérités 
de  la  religion^,  on  les  supposé 
toutes  prouvées  et  toutes  éta- 
blies. C'est  un  ouvrage  de  piété 
OU  l'auteur  entreprend  plutôt 
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de  toucher  les  cœurs,  et  de  les 
exciter  a  l'amour  dé  Dieu  et  de 
la  vertu   que  de  proposer  de 
nouvelles  découvertes  aux  es- 
prits. Il  observe  qu'un  chrétien 
a  trois  démarches  à  faire  pour 
s'élever  à  la  perfection  :  1  °  il  doit 
puriâer  son  cœur  ;  20   il  doit 
imiter  Jésus-Christ;   3°  il  doit 
s'unir  à  Dieu.  Il  obtient  la  pureté 
du  cœur  en  détruisant  le  péché, 
ses  mauvaises  habitudes ,  et  ce 
qu'il  y  a  d'irrégulier  dans  ses 
passions.  Il  imite  Jésus-Christ 
en  conformant  sa  vie  à  celle  du 
Sauveur.  Il  s'unit  à  Dieu  par  l'a- 
mour de  sa  bonté  et  de  tous  ses 
autres  attributs.  (  Journal  des 
Savons  y  1705,  p.  i43  de  la  pre- 
mière édition,  et  118  de  la  se- 
conde. ) 

BARRIGUE  DE  MONTVALON, 
conseiller  au  parlement  d'Aix,  a 
donné  le  Précis  des  ordonnances, 
édits ,  déclarations  qui  sont  en 
usage  au  parlement  de  Provence» 
1752,  in-ia.  Epitome  juris  et 
legum  romanarum  fréquentions 
usus ,  juxta  seriem  digestorum  » 
i756,in-8°. 

BARRY  (Paul  de),  jésuite,  né 
à  Leucate ,  au  diocèse  de  Nar- 
bonne ,  en  1 585 ,  et  mort  à  Avi- 
gnon le  28  juillet  1661  ,  après 
avoir  été  recteur  en  diffrens  col- 
lèges, et  provincial  de  la  pro- 
vince de  Lyon ,  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvragés  de  dévotion , 
dont  plusieurs  ont  été  traduits 
en  latin ,  en  italien  et  en  alle- 
mand. Ces  ouvrages  sont,   i°  le 
Paradis  ouvert  à   Philagte  par 
cent  dévotions  à  la  mère    de 
Dieu ,  etc. ,  à  Lydji ,  t636,  iu-i  2. 
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a°  La  sainte  Faveur  auprès  de 
Jésus  par  cent   dévotions  aux 
sacrés  mystères  de  sa  sainte  vie  , 
mort,  etc.,  à  Lyon ,  1637,  in-12. 
3°  La  Solitude  de  Philagie ,  etc. , 
ibid. ,  1637,  in-16.  4°  Les  saintes 
Résolutions  de  Philagie,  ibid., 
1637 ,  in-16.  5°  Les  saints  Ac- 
cords de  Philagie  avec  le  Fils  de 
Dieu ,  ibid.  ,  i638 ,  in-16.  6°  La 
riche  Alliance  de  Philagie  avec 
les   Saints   du  Paradis  ,  ibid.  , 
i638,  in-12.  70  La  Pédagogie 
céleste,  ou  de  la  Dévotion  aux 
saints    Anges  gardiens  ,   ibid. , 
i63g,  in-12.  70  La  magnificence 
de  Dieu  envers  sa  sainte  Mère, 
ibid. ,  1639,  in-12.  90  La  dévo- 
tion à  saint  Joseph ,  ibid. ,  1640, 
in-12.   io°  L'année  sainte,  en 
deux  tomes ,  à  Lyon,  164 1 ,  in-i  2. 
n°  Les  trois  Journées  de  Phila- 
gie pour  la  petite  retraite  spiri- 
tuelle, etc.,  ibid. ,  i645,  in-12. 
12°  La  dévotion  à  la  glorieuse 
sainte  Ursule,  ibid. ,  ï643,  in-12. 
1 3°  Pratique  des  vertus ,  recueil- 
lie des  OEuvres  du  père  Paul  de 
Barry,ibid. ,  1648,  in-12.  i4°Les 
Méditations  de  Philagie  pour  tous 
les  jours  de  l'année  sur  les  plus 
beaux  traits  de  la  vie  de  l'un  des 
saints  de  chaque  jour ,  ibid.  , 
i644  >  trois  tomes  in-8°.  i5°  Mé- 
ditations sur  les  fêtes  de  la  mère 
de  Dieu  ,  à  Paris  ,  i65i ,  in-12. 
160  La  Provision  spirituelle  en 
Méditations  pour  tous  les  sa- 
medis de  Tannée,  sur  les  plus 
beaux  éloges  de  Notre-Dame,etc. , 
à  Lyon,  i65i ,  in-8°.  170  Pensez-y 
bien  ,  ou  moyen  court ,  facile  et 
assuré  de  se  sauver ,  à  Paris , 
i652,  in-16.  i8°Paulin  et  Alexis, 
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les  deux  illustres  Amans  de  la 
Mère  de  Dieu ,  avec  un  journal 
des  plus  renommés  serviteurs  de 
Notre-Dame,  à  Lyon,  i656, 
in-8°.  190  La  mort  de  Paulin  et 
d'Alexis  avec  l'heureux  trépas 
de  cent  serviteurs  de  la  Mère  de 
Pieu,  à  Lyon,  i656 ,  in-12. 
200  Les  cent  illustres  de  la  mère 
de  Dieu  en  toutes  sortes  de  pro- 
fessions ,  etc.,  à  Lyon,  en  1660, 
in-8°.  2i°  La  vie  de  saint  Alexis, 
avec  des  réflexions  convenables, 
à  Avignon,  1661,  in-12.  Tout 
n'est  point  à  approuver  dans  ces' 
difFérens  ouvrages;  et  il  y  a  plu- 
sieurs endroits  qui  demandent 
d'être  lus  avec  précaution  pour 
ne  pas  fonder  entièrement  son 
salut  sur  quelques  pratiques  ex- 
térieures ,  qui ,  quoique  bonnes 
en  elles-mêmes,  en  supposent 
toujours  d'autres  plus  essentiel- 
les et  indispensables. 

BARRY  (  René  ) ,  auteur  pa- 
risien du  dix  -  septième  siècle , 
a  donné  entre  autres  ouvra- 
ges, i°  un  Abrégé  de  la  vie  de 
Louis  xm ,  qui  se  trouve  dans 
les  Triomphes  de  Louis-le-Juste, 
imprimés  en  16^9,  in-fol.  20  Un 
Traité  de  Morale,  in-4°  »  *&&- 
3°  Deux  volumes  in-4°  de  Con- 
versations ,  1675.  4°  Une  Rhéto- 
rique française  et  une,  Méthode 
pour  bien  prononcer  un  discours 
et  le  bien  animer ,  à  Paris ,  1679, 
in-12.  (  Le  Long,  Bibl.  de  la 
France,  Gibert,  Jugement  des 
Savans  sur  les  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  rhétorique ,  tom.  3, 
pag.  120,  etc.  ) 

BARSABAS  JOSEPH.  Voyez 
Joseph  barsabas. 
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BARSABAS  -  JUDE.  Voyez 
Jude,  surnommé  Barsabas. 

BARSAIT  ou  BARZAITH 
(hébr. ,  fils,  froment  on  pureté; 
autrement ,  des  angles  ) ,  fils  de 
Melchiel.  (i.,  Par.  7,  3i.  ) 

BARSANIENS  ,  BarswxianL 
Hérétiques  du  sixième  siècle  qui 
suivaient  les  erreurs  desGaïa  ni  tes 
et  des  Théodosiens.  Ils  faisaient 
leur  sacrifice  eu  mettant  une 
certaine  pâte  sur  le  bout  de  leurs 
doigts,  puis  ils  en  mangeaient 
une  petite  partie,  et  ils  en  ajou- 
taient ensuite  autant  qu'ils  en 
avaient  consumé.  (  Saint  Jean 
Damasc. ,  des  Hérés.  Baronius , 
A*  C.  533 ,  n°  74.  Godeau.) 

BARSANUPHIEN,  Barsanu- 
phianus*  C'est  ainsi  que  M.Fleury 
appelle  les  Barsàniens  qui  sont 
nommes  Barsàniens  partout  ail- 
leurs. Gela  pourrait  donner  lieu 
de  penser  que  Barsanuphius , 
moine  d'Egypte ,  d'une  grande 
sainteté,  qui  vivait  dans  le  qua- 
trième siècle ,  serait  auteur  de 
quelque  secte  hérétique  ;  ce  qui 
n'est  pas. 

BARTANA ,  siège  épiscopal 
d'Afrique ,  dont  on  ne  connaît 
point  la  province.  Son  évèque  se 
trouva  à  la  conférence  de  Car- 
thage.  Ch.  126 ,  not.  86.) 

BARTHÉLÉMY  (  saint  ) ,  ou 
Barthoîomalos ,  c'est-à-dire ,  fils 
de  Ptolémée ,  était  de  Galilée 
aussi  bien  que  les  autres  apôtres  ; 
mais  on  ne  sait  quelle  était  sa 
patrie.  L'Evangile  ne  nous  ap- 
prend rien  de  particulier  sur  sa 
personne ,  et  l'on  n'a  aucune  his- 
toire certaine  de  sa  vie  ni  de  sa 
mort.  On  croit  communément 
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qu'il  a  prêché  dans  les  Indes  ;  et 
on  assure  qu'il  y  porta  l^Évan- 
gile  de  saint  Matthieu  écrit  en 
hébreu ,  et  que  saint  Pantène  1\ 
trouva  cent  ans  après.    On  dit 
aussi  qu'il  a  prêché  dans  l'Ara- 
bie heureuse ,  et  dans  la  Perse . 
et  même  dans  VAbyssime  où  il 
est  en  grande  vénération  ;  ce  qui 
n'a  rien  de  contraire  à  ceux  qui 
tiennent  qu'il  a  prêché  dans  les 
Indes ,  puisqu'il  put  passer  par 
ce  pays  pour  s'avancer  plus  avant 
dans  l'Inde  ;  peut-être  même  que 
Von  a  entendu  ces  pays  sous  k 
nom  d'Indes. 

L'on  ne  sait  pas  bien  sûrement 
ni  le  temps,  ni  le  lieu,  ni  \t 
genre  de  sa  mort.  Les  nouveau 
Grecs  et  les  Latins  conviennent 
à  dire  qu'il  mourut  dans  la  ville 
d'Albane  ou  Albanople  ;  c'est  ap- 
paremment Albane  ou  Albanie 
sur  la  mer  Caspienne  *  et  £roa~ 
tière  d'Arménie.   Ce  pars  a  été 
quelquefois  désigné  sous  le  nom 
d'Indes.  On  tient  que  savoX^at- 
théleiny  fut  écorché  vif  par  kfr- 
tiage  ,  frère  de  Polenion ,  roi 
d'Arménie  ,  en  haine  de  la  reli- 
gion chrétienne  qu'il  avait  fait 
embrasser  à  Polémon.  Mais  ces 
faits  ne  sont  rien  moins  que  cer- 
tains. 

Plusieurs  ont  cru  que  Natba- 
naël  était  le  même  que  Barthé- 
lémy. On  fonde  cette  conjecture 
sur  ce  que,  i°  la  vocation  de 
Barthélémy  n'est  marquée  nulle 
part ,  à  moins  que  ce  ne  soit  celle 
de  Nathanaël.  a0  Les  évangelis- 
tes  qui  parlent  de  Barthélémy 
ne  disent  rien  de  Nathanaël  ;  et 
saint  Jean  qui  parle  de  Natha- 
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naël  ne  dit  rien  de  Barthélémy. 
3°  Barthélémy  n'est  pas  un  nom 
propre,  il  signifie  simplement 
fils  de  Ptolémée.  Il  pouvait  ou- 
tre cela  porterie  nom  de  Natha- 
naël. 4°  saint  Jean  semble  mettre 
Nathanaël  au  rang  des  Apôtres , 
lorsqu'il  dit  que  saint  Pierre , 
saint  Thomas ,  les  deux  fils  de 
Zébédée ,  Nathanaël  et  deux  au- 
tres disciples  étant  allés  prêcher, 
Jesos  se  manifesta  à  eux.  Mais 
ces  raisons  sont  trop  faibles  pour 
balancer  l'autorité  des  saints  Pè- 
res qui  ont  cru  que  Nathanaël 
n'avait  jamais  été  apôtre.  On  a 
attribué  à  saint  Barthélémy  un 
faux  évangile  qui  fut  mis  au  rang 
des  apocryphes  parle  papeGélase. 
On  a  été  long-temps  dans  l'É- 
glise sans  assigner  un  jour  parti- 
culier pour  la  célébration  de  la 
fête  de  saint  Barthélémy ,  parce 
qu'on  la  faisait ,  avec  celle  des 
autres  Apôtres ,  le  premier  jour 
de  mai ,  ou  le  29/de  juin ,  à  l'oc- 
casion de  saint  Pierre  et  saint 
Paul.  C'est  ce  qui  fait  sans  doute 
qu'on  ne  trouve  point  son  nom 
dans  les  premiers  calendriers. 
On  le  voit  marqué  au  1 3  de  juin 
dans  les  anciens  Martyrologes  du 
nom  de  saint  Jérôme ,  et  au  24 
août.  (Dom  Calmet ,  Dictiorm. 
de  la  BibL;  et  Dissertations  sur 
saint  Matthieu.  Tillemont ,  Mé- 
moires ecclésiastiques ,  tome  1 . 
Baiilet ,  au  24  d'où  t.  ) 

BARTHÉLÉMY  D'ÉDESSE, 
moine  de  Syrie  dans  le  huitiè- 
me siècle,  est  auteur  d'un  Traité 
in-4°,  imprimé  à  Lyon  en  i685, 
dans  le  premier  tome  du  recueil 
des  diverses  pièces  sacrées  d'É- 
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tienne  Le  Moine ,  p.  3o5.  Barthé- 
lémy fait  voir  dans  ce  traité  que 
Mahomet  n'a  été  ni  prophète  ni 
apôtre  de  Dieu  ;  sa  vie  ayant  été 
très-corrompue ,  et  une  suite  4e 
débauches  et  de  crimes.  Il  y 
montre  encore  que  l'Alcoran 
n'est  point  de  Mahomet ,  mais 
d'un  nommé  Othman ,  écrivain 
habile  et  célèbre  qui  ayant  re- 
cueilli les  divers  écrits  de  Ma- 
homet ,  en  composa ,  par  ordre 
du  calife  Abubaker,,un  volume 
à  qui  l'on  donna  depuis  le  titre 
d'Alcorau. 

BARTHÉLÉMY  DE  FOIGNI, 
évêque  de  Laon ,  fut  déclaré  sus- 
pens l'an  1 142 ,  par  Yves,  cardi- 
nal et  légat  du  pape  Innocent  11, 
pour  avoir  autorisé  le  divorce 
illégitime  entre  Raoul ,  comte  v 
de  Vermandois,  et  sa  femme. 
Il  quitta  son  évêché  pour  se  faire 
moine  de  Cîteaux.  Nous  n'avons 
de  lui  qu'une  lettre  adressée  à 
Samsom,  archevêque  de  Reims, 
par  laquelle  il  se  justifie  de  l'ac- 
cusation qu'on  avait  formée  con- 
tre lui ,  d'avoir  dissipé  les  biens 
de  l'évêché  de  Laon ,  en  faisant 
voir  que  ce  qu'il  en.  a  donné  à 
l'église  cathédrale ,  et  aux  au- 
tres églises  de  son  diocèse  qui 
en  avaient  besoin,  estfortpeu  de 
chose  ,  et  que  son  successeur  a 
tort  de  vouloir  le  leur  enlever. 
Cette  lettre  se  trouve  dans  la 
dernière  Collection  des  Conciles, 
tom.  10,  pag.  1184.  (  Dupin, 
Biblioth,  des  Auteurs  eccL  du 
douzième  siècle.  ) 

BARTHÉLÉMY  ,  de  Bresse , 
ville  d'Italie ,  enseigna  le  Droit 
avec  réputation  dans  le  treiziè- 
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zième  siècle  ,  et  mourut   Tan  îuer  pour  faire  la  guene  aux  în- 

1258  pour  la  liberté  de  sa  patrie  fidèles,  et  dans  la  suite  il  eut 

opprimée  par  le  tyran  Ezzelin.  ordre  du  pape  de  se  rendre  au- 

II  laissa  une  Chronique  des  villes  près  de  la  personne  du  saint  mo- 

d'Italie;  Repertorium   Decreti;  narque  en  Palestine.  Il  l'accom- 

Disputationes  Décréta  lium,  etc.  pagna  à  Joppé ,  à  Sidon ,  à  Pto- 

(  Tri  théine ,  de  Script,  eccles.  léinaïde,etàsonretoureiiFran- 

Vossius,  lib.  2  ,  de  Histor.  lat.)  ce,  selon  Altamura  dans  sa  Bi- 

BARTHÉLEMY  DE  BRAGAN-  bliothèque  dominicaine.  D'au- 

CE ,  ainsi  nommé  d'un  fief  no-  très  disent  qu'il  retourna  à  son 

ble  appartenant  à  sa   famille,  église  après  s'être  acquitté  de 

issu  de  l'ancienne  maison  des  quelques  commissions  dont  le 

comtes  de  Bragance ,  célèbre  en  pape  l'avait  chargé  envers  ce 

Lombardie  ,  naquit  vers  le  com-  saint  Roi .  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 

mencement  du  treizième  siècle,  c'est  qu'il  nous  dit  lui-même 

Il  fit  ses  études  à  Padoue  où  il  que  le  Roi  fit  ce  qu'il  put  pour 

eut  le  bonheur  de  connaître  saint  l'engager  dépasser  eu  France, 

Dominique  ,  et  de  recevoir  de  lui  faisant  espérer  que  quand  il 

ses  mains  l'habit  de  son  Ordre,  serait  à  Paris,  il  lui  ferait  pré- 

Il  ne  fut  pas  plutôt  honoré  du  sent  de  quelques  reliques  pour 

sacerdoce,  qu'on  l'envoya  prê-  orner  son  église.  Alexandre  iv 

cher  et  travailler  à  la  pacification  voulut  avoir  auprès  de  lui  un  si 

des  troubles  qui  étaient  grands  digne  prélat.  Il  le  rappela  dans 

dans  les  villes ,  surtout  de  Lom-  sa  patrie  ,  et  le  fit  érêqaede  Vi- 

bardie.  H  fut  maître  du  sacré  cence  où  il  eut  beaucoup  isouf- 

palais ,  non  pas  immédiatement  frir  de  la  part  du  tyran  Ezzelin, 

après  saint  Dominique ,  comme  l'ennemi  déclaré  delà  religion, 

le   prétend  Fontana   dans  son  Ce  fut  alors  qu'on  remarqua  en- 

Théàtre    dominicain ,    puisque  core  mieux  dans  la  personne  de 

quand  le  saint  patriarche  mou-  Barthélémy  toutes  les  qualités 

rut,  Barthélémy  de    Bragance  d'un  bon  pasteur.  Le  pape  l'ayant 

n'était  âgé  que  de  vingt  ou  vingt-  envoyé  légat  en  Angleterre  et  en 

un  ans;  mais  vers  l'an  1235,  France ,  saint  Louis  qui  le  ché- 

sous  le  pontificat  de  Grégoire  ix,  rissait   toujours  lui  donna   un 

il  exerça  cette  charge  jusqu'à  ce  morceau  de  la  vraie  croix  et  une 

qu'Innocent  îv  le  nomma  évêque  épine  de  la  couronne  de  Notre- 

de  Nimésie  dans  l'île  de  Chypre  ,  Seigneur,  que  le  digne  évèquc 

sous  la  métropole  de  Nicosie,  déposa  dans  la  magnifique  église 

en  l'an  1 25o ,  selon  Ughel ,  ou  qu'il  fit  bâtir  aux  dominicains , 

1248 ,  selon  les  Bollandistes  ;  ce  et  qui  fut  appelée  l'Église  de  la 

qui  paraît  plus  probable.  Il  ve-  Couronne.  Il  fit  son  testament  le 

naît  de   prendre  possession  de  23  septembre  1270,  et  mourut 

cette     dignité     lorsque     saint  peu  de  temps  après.  Les  Bollan- 

Louis  ,  roi  de  France  ,  passa  la  distes  assurent  qu'on  lui  a  tou- 
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jours  rendu  une  espèce  de  culte, 
et  donné  le  titre  de  bienheureux.. 
Le  père  Papebrock  dit  que  Bar- 
tliélemy  de  Bragance  a  été  pa- 
triarche de  Jérusalem  ;  mais  cela 
est  au  moins  fort  douteux ,  puis- 
cjixe,  sans  parler  du  silence  de 
:  la.  plupart  des  auteurs  ,  Barthé- 
i  lemy  lui-même  n'a  jamais  pris 
:  ce  titre  dans  aucun  acte,  ni  dans 
i  son  testament  qui  renferme  néan- 
moins un  abrégé  fidèle  de  sa  vie, 
i   et  où  l'église  de  Jérusalem  n'est 
pas  seulement  nommée  ,  tandis 
qu'il  y  est  fait  une  mention  ex- 
presse de  celles  de  Nimésie  et 
de  Vicence.  L'épitaphe  qu'on  lit 
sur  le  tombeau  de  Barthélémy  , 
dans' l'église  de  la  Couronne  de 
Vicence  ,  et  où  il  est  appelé  pa- 
triarche de  Jérusalem,  ne  mé- 
rite aucune  considération,  parce 
2ue ,  comme  le  remarque  le  père 
ebard,  ce  n'est  point  la  pre- 
mière qu'on  y  Usait  d'abord, 
mais  une  autre  qu'on  y  mit  en 
1 353 ,  quatre  -  vingt  -  trois  ans 
après  sa  mort,  lorsqu'on  le  trans- 
porta dans  un  nouveau  tom- 
beau. Nous  avons  quelques  ou- 
vrages de  Barthélémy  de  Bra- 
1       gance,    ô;ui    est  aussi  nommé 
quelquefois  Barthélémy  de  Vi- 
cence ;  savoir ,  des  Commentai- 
res sur  l'Écriture-Sainte  et  sur 
le  livre  dé  la  Hiérarchie ,  attri- 
r       bue  à  saint  Denis  l'Aréopagiste; 
deux  volumes  de  Sermons  ,  et 
'        quelques  opuscules.  Le  père  É- 
chard  en  cite  beaucoup  d'autres 
qui  sont  demeurés  manuscrits. 
(  Le  père  Échard  ,  Script.  Ord. 
l         Prœdic. ,  tom.  i ,  pag.  a54  et  les 
suivantes.  Le  pèreTouron ,  dans 
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la  Vie  de  saint  Dominique,  1.  5, 
pag,  5o8  et  les  suivantes. 

BARTHÉLÉMY  DE  BOLOGNE 
(  B.  )  M .  Sponde  l'appelle  Bo- 
naventure ,  embrassa  l'Ordre  de 
Saint-Dominique  dans  le  couvent 
de  Saint-Nicolas  de  Bologne  en 
Lombardie ,  sa  patrie ,  dès  ses 
jeunesannées.  Le  pape  Jean  xxu, 
le  destinant  à  être  le  chef  de  nos 
-missions  dans  l'Orient ,  le  fit  ve- 
nir à  Avignon  vers  l'an  i3i8,  et 
le  sacra  évêque  de  Maraga  ou 
Maratha,  ville  située  dans  les 
confins  des   Arméniens  et  des 
Parthes.  Le  premier  fruit  des 
prédications  de  cethomme  apos- 
tolique dans  ces  contrées   fut 
la  conversion  de  plusieurs  ido- 
lâtres. H  y  convertit  aussi  un 
grand  nombre  de  Sarrasins ,  et 
ramena  à  la  foi  et  à  l'obéissance 
du  Saint-Siège  les  moines  de 
Saint-Basile  qui  s'en  étaient  sé- 
parés comme  la  plupart  des  peu- 
ples d'Orient.  Barthélémy  ayant 
été  transféré  à  l'archevêché  de 
Naxivan ,  ville  d'Asie  en  Armé- 
nie ,  il  se  concilia  si  bien  la  con- 
fiance et  l'amour  des  Arméniens, 
qu'il  eut  la  consolation  de  ban- 
nir de  toute  cette  province  Vin- 
•fidélité,    le  schisme,  l'erreur, 
l'impiété  ,    la   corruption   des 
mœurs ,  et  toutes  les  folies  de 
l'Alcoran.  Pour  perpétuer   ces 
conversions ,  il  fit  bâtir  des  égli- 
ses et  des  maisons  religieuses; 
et  cette  nouvelle  chrétienté  sub- 
siste encore  aujourd'hui  au  mi- 
lieu des  Tartares ,  des  Sarrasins, 
des  Persans,  qui,  quoiqu'infi- 
dèles ,  souffrent  au  milieu  de 
leur  Empire  le  libre  exercice  de 
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la  religion  chrétienne  ,  et  un  ar- 
chevêque catholique  à  Naxivan, 
qui ,  depuis  le  bienheureux  Bar- 
thélémy, est  toujours  un  domi- 
nicain. Ce  pieux  et  zélé  prélat 
eut  encore  la  consolation  d'unir 
les  religieux  de  Saint-Basile  à 
ceux  de  Saint-Dominique ,  et  de 
commencer  cette  célèbre  réfor* 
me  >  ou  plutôt  ce  nouvel  insti- 
tut qui  fut  appelé  la  congréga- 
tion des  Frères-Unis,  qui  reçu- 
rent l'habitde  Saint-Dominique, 
et  firent  profession  suivant  la 
règle  de  Saint-Augustin ,  et  les 
constitutions    des  Frères-Prê- 
cheurs. Le  bienheureux  Barthé- 
lémy ne  vit  que  les  beaux  com- 
mencemens  de  cette  réforme,  et 
mourut  saintement  Pan  i333, 
le  1 5  d'août ,  dit  M.  Sponde ,  qui 
reconnaît,  avec  plusieurs  autres 
historiens,  que  Dieu  a  rendu  son 
tombeau~glorieux  par  un  grand 
nombre  de  miracles.  Mais  cet 
auteur  s'est  trompé  après  Bzo- 
vius ,  en  rapportant  sa  mort  à 
l'an  i3i8.  Fontana  et  Ughel  se 
sont  trompés  aussi  en  avançant 
que!Barthéîemy  de  Bologne  avait 
étudié  sous  saint  Thomas  d'A- 
quin,  qu'il  avait  été  fait  ensuite 
maître  du    sacré    palais    sous 
Jean  xxn ,  et  enfin  évêque  de 
Torcello,  depuis  l'an  i328  jus- 
qu'en 1 333 ,  et  qu'ils  le  font  par- 
tir pour  les  missions  du  Levant, 
avec   la    qualité  d'archevêque 
d'Arménie.   Ils  l'ont  confondu 
avec     un    autre    dominicain, 
nommé  Barthélémy  de  Piscialis, 
disciple  du   docteur  angélique 
et  évéque  de  Torcello.  Barthé- 
lémy de  Bologne  avait  composé , . 
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en  faveur  des  Arméniens ,  une 
Somme  des  cas  de  concience ,  et 
quelques  petits  traités  des  Sacre- 
mens.  H  avait  aussi  traduit  en 
arménien  le  Psautier,  les  qua- 
tre livres  de  saint  Thomas  con- 
tre les  Gentils,  la  troisième  par- 
tie de  sa  Somme  de  théologie , 
avec  le  bréviaire  .et  le  missel  de 
son  Ordre.  Il  avait  été  aidé  dans 
ce  travail  par  un  des  compagnons 
de  sa  mission ,  et  par  l'abbé  ÔV 
Chernac,  supérieur  d'un  célèbre 
monastère  de  saint  Basile ,  qni 
se  convertit  avec  ses  moines  en- 
suite des  conférences  qu'il  eut 
avec  Barthélémy.  (  Voyez  Clé- 
ment Galanus ,  célèbre  mission- 
.  naire  théatin  ,  dans  son  livre  de 
Y  Accord  de  V Église  d'Arménie 
avec  la  Romaine ,  chap.   3o  ;  et 
le  P.  Touron,  dans  ses  Hommes 
illust.  de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique, t.  2 ,  p.  1 08  et  les  suiv.  ) 
BARTHÉLÉMY  US  S.  CON- 
CORDE ,  était  de  Pise,  et  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Il  composa  en  i338  une 
Somme  de  cas  de  conscience, 
imprimée  en  i55cj.  Il  mourut  en 
1347.  On  lui  attribue  aussi  des 
Sermons.  Quelques  uns  le  con- 
fondent avec  Barthélémy  Albici, 
dont  nous  alloite  parler,  appa- 
remment   parce    qu'ils   étaient 
tous  de  Pise.  (Tritb. ,  de  Script. 
eccL    Bellarm.    Cave.    Dupin  , 
quatorzième  siècle.) 

BARTHÉDEMY  D'URBIN,  dis- 
ciple d'Augustin  Trîumphus,  de 
l'Ordre  des  Ermites  de  Saint- 
Augustin  ,  fut  fait  évèquc  dTr- 
bain  l'an  i347>  e*  mourut  l'an 
i35o.  H  acheva  le  Milleloquiurn 
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de  saint  Augustin  ,  commencé 
par  son  maître  Augustin  Trium- 
phus ,  imprimé  à  Lyon'en  1 555 , 
et  composa  le  MMeloquium  de 
saint  Ambroise,  imprimé  aussi 
à  Lyon  la  même  année.  Décrivit 
aussi  pour  le  pape  contre  Louis 
de  Bavière ,  et  les  Augustins  de 
Rome  ont  un  Traité  manuscrit 
de  lui  contre  les  erreurs  décou- 
vertes du  temps  de  ce  prince.  11 
avait  composé  quelques  Traités 
spirituels,  comme  un  écrit  sur 
les  quatre  Dons,  deux  livres  de 
la  Guerre  spirituelle  ,  une  expli- 
cation des  Evangiles  du  Carême, 
et  un  abrégé  du  livre  de  Gilles 
Romain  ,  du  Gouvernement  des 
Princes.  (Trith.  f  de  Script,  eccl. 
Cave.  Dupjn ,  Bill.  eccl. ,  qua— ; 
torzîème  siècle.  Italia  sacra , 
tom.  2.) 

BARTHÉLÉMY,  chartreux  du 
monastère  de  Ruremonde ,  dans 
le  quizième  siècle ,  avait  coin- 
posé  plusieurs  ouvrages ,  dont 
une  partie  n'a  point  été  impri- 
mée et  se  trouve  dans  la  bilio- 
tbèque  des  Chartreux  de  Co- 
logne où  il  movut  en  1446. 
Ces  ouvrages  sont,  entre  autres , 
les  Traités  des  Passions ,  des  Ver- 
tus ,  de  l'Oraison ,  de  l'Humi- 
lité ,  etc. ,  et  un  Traité  dogma- 
tique de  l'autorité  du  Concile 
surleBfcpe. 

BARTHÉJJEMY^E  GLAUN- 
VILLE ,  Anglais ,  de  la  famille 
des  comtes  de  Suffolk ,  de  FOrdre 
des  Frères-Mineurs ,  s'appliqua 
à  rechercher  et  à  découvrir  des 
moralités  cachées  sous  l'exté- 
rieur des  choses  naturelles ,  dont 
il   a  composé  un  gros  ouvrage 
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divisé  en  dix -neuf  livres.  Le 
premier  est  de  Dieu  ;  le  second , 
des  Anges  et  des  démons  ;  le  troi- 
sième ,  de  l'Ame  ;  le  quatrième , 
du  Corps,  et  les  autres,  des  au- 
tres créatures.  On  y  en  ajoute  un 
vingtième,  des  Accidens,  comme 
des  Nombres ,  des  Mesures,  des 
Poids  ,  des  Sons ,  etc. ,  et  un 
Traité  de  la  Propriété  des  Abeil- 
les. Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
à  Nuremberg  en  149a  ;  à  Stras- 
bourg en  i5o5,  et  à  Paris  en 
1574  9  sous  le  titre  à* Allégories 
et  de  Tropologies  sur  V ancien 
et  sur  le  nouveau  Testament.  On 
a  encore  quelques  Sermons  im- 
primés sous  le  nom  de  cet  auteur, 
à  Strasbourg,  l'an  i/\g5.  lia  fleuri 
en  i36o.  (Dupin ,  Biblioth.  eccl.y 
quatorzième  siècle.) 

BARTHÉLÉMY  ALBICI,  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  est  peut-être  l'auteur  le  , 
plus  singulier  qui  ait  été  depuis 
l'établissement  du  christianisme. 
Personne  jusqu'à  lui  n'avait  pen- 
sé que  quelqu'un  pût  égaler  le 
Fils  de  Dieu  à  un  homme  mor- 
tel ,  soit  dans  les  merveilles 
qu'il  a  opérées  ,  soit  dans  sa  vie 
souffrante.  Mais  Barthélémy  a 
cru  trouver  dans  saint  François 
une  image  parfaite  de  cetHomme- 
Dieu ,  et  pour  que  personne  n'en 
doute ,  il  a  composé  un  assez 
gros  ouvrage  sur  leur  conformité 
réciproque.  On  laisse  à  penser 
l'impression  que  peut  faire  sur 
les  esprits  un  peu  sensés  un  pa- 
rallèle aussi  forcé.  Non -seule- 
ment les  novateurs  et  les  liber- 
tins en  ont  pris  occasion  de  se 
moquer  de  la  simplicité  de  l'au-» 
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tcur,  s'il  a  agi  de  bonne  foi , 
mais  les  religieuses  même  de  son 
Ordre  se  sont  fait  un  devoir  de 
le  censurer.  On  lui  attribue  un 
autre  Traité  de  la  rie  et  des 
louanges  de  la  sainte  Vierge. 
Barthélémy  vivait  à  la  fin  du 
quatorzième  siècle.  (Possevin. 
Wading.  Dupin ,  Biblioth.  des 
Auteurs  eccl.  du  quatorzième 
siècle.  ) 

BARTHÉLÉMY,  ou  selon  d'au-  * 
très ,  Baptiste  Platine ,  né  à  Pia- 
dena  ou  Platina ,  proche  de  Cré- 
mone ,  dans  le  quinzième  siècle , 
fut  fait  abréviateur  apostolique 
par  le  pape  Pie  11  qui  lui  donna 
quelques  bénéfices.  Paul  u  ayant 
aboli  cette  charge  sans  rembour- 
ser ceux  qui  en  étaient  pourvus , 
Platine  fit  des  remontrances  à  ce 
pape  un  peu  vives.  Il  lui  écrivit 
même  une  lettre  dans  laquelle 
il  se  plaignait  de  cette  injustice , 
et  le  menaça  de  porter  ses  plain- 
tes aux  princes  chrétiens,  et  d'un 
concile  prochain.  Le  pape ,  irrité 
de  cette  hardiesse,  le  fit  mettre 
en  prison,  d'où  il  sortit  après 
quatre  mois.  Mais  ayant  été  ac- 
cusé depuis  d'avoir  conspiré  con- 
tre sa  personne  ,  il  fut  appliqué 
à  la  question  où  il  n'avoua  rien. 
Enfin,  les  cardinaux  Bessarion et 
Conzagues  obtinrent  sa  liberté. 
Sixte  iv  le  fit  bibliothécaire  du 
Vatican ,  et  lui  donna  une  mai- 
son dans  le  Quirinal  où  il  mou- 
rut l'an  1481 ,  âgé  de  soixante 
ans.  Il  a  écrit  les  vies  des  papes 
depuis   Jésus -Christ  jusqu'au 
pontificat  de  Sixte  iv,  avec  assez 
de  liberté  et  d'un  style  agréable , 
mais  sans  beaucoup  d'exactitude 
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et  de  discernement.  Elles  ont 
été  imprimées  à  Venise  en  1 479  ; 
à  Nuremberg  en  i48f  ;  à  Lyon, 
en  i5is,  avec  la  continuation 
d'Onuphre;  ensuite  à  LouTain 
en  i5*2 ,  et  enfin  à  Cologne  ec 
1600  et  1610.  Nous  avons  encore 
de  lui  quelques  ouvrages  de  mo- 
rale; on  n'a  pas  oublié  celui  qm 
est  intitulé  :  la  Science  de  h 
Cuisine  ,  imprimé  à  Lyon  « 
1 54i  f  <{ni  donna  occasion  à  San- 
nazarde  faire  cette  épigramme: 

Ingénia  et  mores,  vitasque  c&- 
tusque  notare 
Pontificum7  argutœfùithi?" 
toriœ 
Tu  tàmen  hinc  lautœ  tracut 
pulmenta  culinœ 
Hoc  9  Platina  ,  est  ipsos  p&- 
*cere  Ponùfices. 

BARTHELEMY  DES   MAR- 
TYRS ,  ainsi  appelé  du  nom  de 
l'église  où  il  reçut  le  baptême , 
archevêque  de  Rrague  en  Portu- 
gal ,  naquit  à  Lisbonne  au  mois 
de  mai  i5i4,  sous  le  pontificat 
de  Léon  x  et  le  règne  de  dora 
Emmanuel  i*r  ,*  roi  de  Portugal, 
surnommé  Y  Heureux.  Il  n'avait 
que  quinze  ans  commencés  lors- 
qu'il reçut  l'habit  de  Saint-Do- 
minique à  Lisbonne ,  l'onzièn* 
de  novembre  i5a8.  Il  fut  dao> 
son  noviciat ,  au  rapport  de  se* 
historiens ,  ce  que  fut  saint  lier 
uard  dans  sa  retraite  fie  Cîteau* 
et  saint  Dominique  dans  le  Cha- 
pitre dTOsma,  tout  occupé  dr 
Dieu  et  faisant  ses  délices  de  b 
prière,  du  chant  des  psaumes,  in 
la  lecture  des  livres  saints,  du 
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travail  et  de  la  pénitence.  Il  pro- 
fessa près  de  vingt  ans  la  philo- 
sophie et  la  théologie  avec  une 
réputation  qui  le  fit  choisir  pour 
être  le  précepteur  de  dom  An- 
toine ,  fils  de  dom  Louis ,  infant 
<lc  Portugal.  Le  père  Louis  de 
Grenade  l'obligea ,  sous  peine 
d'excommunication  ,  d'accepter 
l'archevêché    de    Brague    qu'il 
avait  refusé  lui  même  ;  mais  si 
Barthélémy  put  faire  céder  sa 
modestie  à  l'obéissance  qu'il  de- 
vait à  Louis  de  Grenade  comme 
à  son  supérieur ,  il  ne  fut  pas  à 
son  pouvoir  de  l'exempter  d'une 
maladie  dangereuse  que  lui  causa 
la  violence  qu'il  se  fit  pour  se 
soumettre.  Dieu  qui  le  destinait 
à  de  grandes  choses ,  lui  ayant 
rendu  la  santé,   il  fut  reçu  à 
Brague  le  4  octobre  iS5q  ou  il 
commença  l'exécution  du  dessein 
qu'il  avait  de  sanctifier  son  peu- 
ple par  le  règlement  de  sa  per- 
sonne et  de  sa  famille.  De  tous 
les  magnifiques  appartenons  de 
son  palais ,  il  ne  prit  pour  lui 
qu'une  chambre  médiocre  qu'il 
fit  meubler  comme  une  cellule. 
Il  se  couchait  à  onze  heures  du 
soir  et  se  levait  à  trois  du  matin. 
Son  lit  était  dur  et  pauvre ,  son 
corps  toujours  couvert  d'un  ci- 
lice  et  sa  table  si  frugale  qu'on 
n'y    servait   d'ordinaire   qu'un 
seul  plat*,  dont  il  envpyait  tou- 
jours la  moitié  aux  pauvres.  Il 
ne  voulut  pas  seulement  enten- 
dre parler  des  maîtres-d'hôtel , 
des  écuyers ,  des  gentilhommes , 
des  pages  et  des  laquais  de  ses 
prédécesseurs ,  se  contentant  de 
quelques  domestiques  pieux  et 
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absolument  nécessaires.  Ce  que 
le  zélé  prélat  avait  commencé 
dans  sa  maison ,  il  se  hâta  de  le 
faire  dans  la  ville  de  Brague  et 
dans  tout  son  diocèse  qu'il  vou- 
lut visiter  peu  de  mois. après 
son  arrivée  au  milieu  même  de 
l'hiver.  Il  prêchait  tous  les  jours 
après  avoir  dit  la  messe ,  et  ses 
discours  étaient  également  clai  rs, 
pathétiques  et  animés.  Les  fruits 
de  cette  première  visite ,  comme 
de  celles  qui  la  suivirent,  furent 
la  cessation  des  abus  et  des  scan- 
dales, la  réconciliation  des  en- 
nemis ,    le   rétablissement   des 
pratiques  de  piété  ,  la  décence 
et  la  modestie  dans  les  églises  , 
le  bon  ordre  dans  tous  les  États. 
Un  autre  fruit  de  ces  visites  fut 
le  soulagement  d'une  infinité  de 
pauvres  ,  dont  le  charitable  pas- 
teur avait  pris  le  nom ,  l'âge ,  le 
sexe ,  l'état ,  et  auxquels  il  en- 
voyait régulièrement  tout  ce  qui 
leur  était  nécessaire.  Il  fonda  un 
hôpital  général  et  un  hospice 
près  de  son  palais  pour  y  rece- 
voir les  religieux  et  les  pauvres 
ecclésiastiques  étrangers  ,  et  il 
logeait  dans  sa  maison  épisco- 
pale  les  abbés  ,  les  recteurs ,  les 
curés  de  tout  son  diocèse  et  leurs 
vicaires  qui  venaient  le  trouver 
pour  les  affaires  de  leurs  églises.  * 
H  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente,  et  y  marqua  sa  vigueur 
épiscopale  en  beaucoup  d'occa- 
;  sions ,  et  en  particulier  au  sujet 
de  la  réforme  des  cardinaux. 
Cette  matière  ayant  été  mise  en 
délibération,  et  plusieurs  prélats 
ayant  dit  que  les  cardinaux  n'a- 
vaient pas  besoin  d'être  réformés, 
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lorsque  le  rang  du  saint  arche- 
vêque  fut  venu  pour  parler, 
il   déclara  hautement   que  les 
très-illustres  cardinaux  avaient 
besoin  d'une  très- illustre  ré- 
forme. Dans  le  mois  de  septembre 
de  l'an  i563?  l'archevêque  pro- 
fita  d'une .  surséance  d'affaires 
arrivée  au  concile  pour  aller  à 
Rome  on  il  lia  une  étroite  ami- 
tié avec  saint  Charles  fiorromée, 
et  où  il  obtint  de  Pie  rv  que  les 
évêques  seraient  assis  et  couverts 
dorénavant  à  l'audience  du  pape, 
au  lieu  qu'ils  y  étaient  aupara- 
vant debout  et  découverts.  11 
n'en  fut  pas  de  même  de  la  de- 
mande qu'il  lui  fit  d'accepter  la 
démission  de  son  archevêché  , 
et  il  n'en  reçut  pas  d'autre  ré- 
ponse qu'un  ordre  exprès  de  le 
garder.  Après  la  conclusion  du 
concile  de  Trent^  où  l'arche- 
vêque était  retourné  de  Rome 
et  où  il  s'attira  l'admiration, 
l'estime  et  l'amitié  de  tous  les 
évêques,  et  surtout  du  cardinal 
de  Lorraine  et  de  tous  les  prélats 
français ,  il  se  pressa  de  retour- 
ner dans  son  diocèse  qu'il  con- 
tinua d'instruire ,  d'édifier  et  de 
réformer ,  parmi  des  peines  et  des 
obstacles  sans  nombre ,  jusqu'à 
sa  démission  qu'il  obtint  enfin,  à 
force  d'importunités ,  du  pape 
Grégoire  xm.  Il  se  retira  pour 
lors  dans  le  couvent  de  Sainte- 
Croix  de  Yiane  qu'il  avait  fondé 
pour  les  religieux  de  son  Ordre. 
Il  y  vécut  encore  huit  ans  et 
quelques  mois ,  «'occupant  à  la 
prière  et  à  la  contemplation  des 
perfectious  divines,  sans  aban- 
donner le  salut  des  peuples  qu'il 
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allait  catéchiser  à  pied,  dans  I 
villages  voisins  de  Viane.  Il  mi 
rut  dans  ces  pieux  exercices 
1 6  juillet  i5gô,  âgé  de  soixanl 
seize  ans  deux  mois  r  et  dans 
trente-unième  année  de  son  épi 
copat.  Il  fut  enterre  près  de  Ta 
tel  de  l'église  de    son  Ordre 
Yiane ,  et  Dieu  honora  sa  san 
teté  de  divers  miracles  après: 
mort,  comme  il  l'en  avait  b: 
noré  pendant  sa  vie.  L'Église  : 
lui  a  point  encore  décerné  J 
culte  public.  11  a  laissé  plnsiesi 
ouvrages    sur   les    devoirs  c\ 
chrétiens  dans  tous  les   étaî> 
sur  la  Vie  spirituelle,  sur  llfc- 
toire  de  l'Eglise  et  des  Concis 
généraux  ou  provinciaux,  sax 
Droit  et  la  Théologie  morale 
sur  les  Psaumes  et  les  Prophttt* 
Le  plus  connu  ,   comme  le  pi* 
estimé  de  ces  écrits ,  c'est  «Il 
qui  porte  pour  titre  :  Stimuh 
Pastorum  qui  confient  deux  par- 
ties. Dans  la  première,  le  pîeov 
archevêque  rapporte  ks  senti- 
mens  des  Pères  sut  Ycçiscoçai 
par  de  longs   extraits  tirés  dr 
leurs  ouvrages.  Dans  la  second. 
il  parle  lui-même,  et  faitvo: 
quelles  doivent  être  les  occul- 
tions et  les  vertus  des  éveq»* 
La  plupart  de  ces  ouvrages ,  écn  • 
en  portugais ,  avaient   été  tr.- 
duits  en  latin  par  le  père  Qnétil 
savant  dominicain.  Ils  ont  tes* 
été  recueillis  et  publiés  à  Ron* 
en  1734 ,  en  deux  tomes  in -M 
par  dom  M  alachie  d'InguimlxT' 
archevêque  de  Thfodosie,  deput* 
évêque  de  Carpentras.  (AlphoD* 
Fernandez.     Nicolas     Antonio 
Sponde.   Rodriguez  de  Cunta 
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Bis  t.  ecclés.  de  Brague,  Isaac  et  par  des  présidens  diocésains 

Le  Maître  de  Sacy ,  Vie  de  dont  qui  dans  chaque  diocèse  veillent 

Barthélémy,  in«4°,  à  Paris,  i663.  sur  les  curés  et  autres  ecclésias- 

Le  père  Touron,  tom.    4   des  tiques  de  leur  institut ,  les  visi- 

Hommes  illustres  de  YOrdre  de  tent  tous  les  ans ,  et  font  le  rap- 

Saint-Dominique ,  pag.  5g3  et  port  de  leurs  visites  aux  ordi- 

les  suivantes.)  naires  auxquels  ils  sont  soumis. 

BARTHÉLÉMY  (  Thomas-  H  y  a  encore  des  doyens  ruraux 

Louis),  docteur  de  Sorbonne  soumis  aux  présidens  diocésains 

et  chanoine  de  Toul  sa  patrie,  et  qui  exercent  dans  leur  décanat 

est  auteur  des  Instructions  mo-  les  fonctions  qu'exercent  les  pré" 

raies  sur  les  Évangiles  des  di-  sidens  dans  tout  le  diocèse.  Les 

manches  pat  demandes  et  par  Barthélemites    ont    un    grand 

réponses ,  avec  les  difficultés  du  nombre  de  curés,  et  dans  chaque 

texte  résolues ,  1752 ,  in-ta.  cure  presque  toujours  deux  prêV 

BARTHELEMY  DE  NOYON  très  de  leur  institut  pour  la  des- 

(saint) ,  abbaye  de  l'Ordre  de  Servir.  Ils  ont  aussi  jusqu'à  trois 

Saint  -  Augustin  ,  fondée  hors  communautés  dans  quelques dio- 

Tenceinte  de  la  ville  de  Noyon  cèses  qui  sont  entretenues  du 

par  Baudoin  Ier ,  évêque  de  ce  superflu  des  cures  et  des  dona- 

siége  en  1064.  Elle  fut  ruinée  tions  faites  à  la  congrégation. 

par  les  guerres  en  i557,  et  re-  Ces  communautés  sont  de  trois 

bâtie  peu  de  temps  après  dans  sortes.  Les  unes  sont  des  sémi- 

la  ville.  Ce  n'est  qu'en  1088  que  naires  où  l'on  élève  les  jeunes 

les  chanoines  réguliers  y  furent  clercs  de  l'institut;  lesautressont 

établis,  sous  la  conduite  de  Ber-  pour  recevoir  les  curés  et  autres 

nard ,  leur  premier  abbé  dans  bénéficiera    de  l'institut  ,   que 

ce  monastère.  (  GaUia  christ. ,  leurs  affaires  appellent  à  la  ville, 

tom.  9,  col.  iii5.)  ou  qui  veulent  faire  une  retraite; 

BARTHÉLEMITES.   Congre-  et  les  dernières  sont  destinées 

gation  des  Clercs  séculiers  qui  pour  ceux  que  l'on  met  en  péni- 

vivent  en  commun  et  qui  sont  tence  ,  ou  qui  se  trouvent  hors 

établis  en  Allemagne ,  en  Polo-  d'état  de  continuer  leurs  fono 

gne  et  en  Catalogne.  Ils  pren-  tions.  (  Voyez  Jacques  Valauri 

nent  leur  nom  de  Barthélémy  dans  son  Abrégé  de  la  constitua 

Holzauter  qui  les  fonda  à  Saltz-  tion  du  Clergé  vivant  en  commun.) 

bourg  le  ier  août  i64<>.  Le  pape  BARTHES  (Paul-Joseph),  mé- 

Innocent  xi  approuva  leurs  cons-  decin  de  Montpellier.  On  a  de 

titutions  en  1680  et  en  1684  >  lui  un  ouvrage  qui  remporta  en 

avec  quelques  additions.  Ils  sont  17 56  le  prix  à  l'Académie  des 

destinés  à  former  de  bons  ecclé-  Belles-Lettres  et  Inscriptions  , 

siastiques ,  et  gouvernés  par  un  sur  le  sujet  proposé ,  concernant 

président  général  qui  a  inspec-  l'époque  de  la  destruction  du 

tion  sur  toute  la  congrégation ,  paganisme. 

4.  9 
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B^THOLIN  (Itare),  né  à 
Mindelfahrt,  ville  de  Danemarck 
dans  File  de  Fionie ,  professeur 
en  langue  latine  à  Copenhague 
en  i658  et  1662 ,  fut  aussi  pas- 
teur à  Stegh.  Il  mourut  à  Rings-, 
tett  le  28  septembre  1682.  11  a 
écrit  :  Hjrpomnesis.  de  extremo 
univers  ali  Dei  judicio  etprœpar. 
christ iana  in  instantem  mundi 
jinem.  (BarthoL ,  de  Script.  Da- 
nor.) 

BARTHUS  (saint),  martyr.  Il 
fut  brûlé ,  dit-on ,  avec  un  autre 
prêtre  nommé  Verca ,  et  un  so- 
litaire nommé  ArpHa ,  et  vingt-, 
trois  autres  personnes ,  dans  une 
église  où  ils  étaient  assemblés. 
Ce  fut  dans  le  quatrième  siècle , 
du  temps  de  la  persécution  des 
Goths,  hors  de  l'Empire  romain, 
sous  Valentinien  ier  et  Valens. 
{Voyez  Nicétas.) 

BAR-TIMÉE  ou  BAR-TEMÉE , 
selon  saint  Jérôme  (hébr. ,  fils  de 
V aveuglement  ;  autrement ,  fils 
de  Trmée  ou  de  la  perfection) , 
aveugle  de  la  ville  de  Jéricho. 
(Marc,  10,  46,  52.)  Il  se  trouva 
sur  le  chemin  de  Jéricho  à  Jéru- 
salem lorsque  Jésus  passait.  Il 
demandait  l'aumône  ;  il  cria  à 
Jésus  d'avoir  pitié  de  lui  ;  et 
plus  on  lui  défendait ,  plus  il 
criait.  Jésus  s'arrêta ,  le  fit  venir, 
lui  demanda  ce  qu'il  voulait,  lui 
fit  voir  la  lumière,  et  lui  dit  que 
sa  foi  l'avait  sauvé.  L'aveugle  le 
suivit  avec  les  autres.  Saint  Mat- 
thieu diffère  de  saint  Marc  en 
ce  qu'il  met  deux  aveugles. 
(Mat t.,  10 ,  3o.)  Mais  saint  Marc 
ne  marque  que  Bar  -  Timée  , 
parce  que  ce  fut  lui  qui  parla  à 
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Jésus  -  Christ  ,  ou  parce  qu'il 
avait  plus  de  zèle  et  de  foi  et 
qu'il  était  le  plus  connu.  Saint 
Luc ,  18 ,  35 ,  43,  fait  mention 
%  d'un  aveugle  que  Jésus  guérit 
"  en  entrant  à  Jéricho.  Lagutrison 
de  Bar-Timée  arriva  k  lende- 
main ,  lorsque  Jésus  sortit  <fc 
cette  ville. 

BARTIMISE ,  siège  épiscojsl 
de  la  Mauritanie  Césarienne  ci 
Afrique.  Son  évêque,  nomim 
Victor,  assista  à  la  conférenct 
de  Carthage,  c.  1 38.  Cette  égli* 
est  appelée  dans  la  notice,  n9^ 
Vardimissensis. 

BARTOLE,  célèbre  juriscon- 
sulte ,  né  à  Sosseferrato  <kf 
rOmbrie  en  1 3i 3,  enseigna  k 
Droit  civil  avec  une  grande  * 
putation  à  Pise  et  à  Pérou*  <* 
il  mourut  en  1 356.  On  a  de  ta 
divers  ouvrages  sur  le  Va** 
vil ,  et  consiliorum;  &  buC 
phis  et  Giùelinis,  &(f[? 

vie  écrite  par  Jean  M  &*£ 
lot,  imprimée  à  Pérotflten^ 

in-4o,eteni735>BsVr 

mier  volume  des  fitt*^^ 
rum  dignitate  et  cru&Mt*  \' 
rorum  de  Jean-Gérard  »€B* 
nius,  à  Coburg.  ^ 

BARTOLI  (Daniel),^ 
italien  de  Ferrare ,  ne  en  h* 
lise  fît  jésuite  en  i633,« 
seigna    la   rhétorique !  p»^ 

quatre  ans.  Son  «le     ?  ■$$ 
prêcher  danslesprinci^ 

de  la  prédication  pendani     ^ 


ans.  Il  mourut  à  Rome 


le 


une      ttù  Ae  SOf*itt  t 

janvier  ib85,  âge  a*  "^ 
dix-sept  ans.  le  p*^ 
passe  pour  un  des  m 
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crivains  de  son  pays ,  et  qui  a  le  nées ,  on  s'imaginerait  un  pays  où 
mieux  su  sa  langue.  Nous  avons  tous  les  biens  abondent ,  et  dont 
de  lui ,  i°  delV  Jstoria  délia  com-  tous  les  habitans  doivent  être 
pagnia  di  Giesu  in  Jnghil terra  heureux  ,  et  cependant ,  quand 
descritta  delpadre  Danielo  Bar-  on  y  est  arrivé,  on  trouve  que  le 
toli,  délia  med.  comp. ,  in-fol.  nom  qu'elles  portent  ne  leur 
C'est  l'Histoire  des  Jésuites  en  An-  convient  nullement  et  qu'elles 
gleterre,  et  de  ce  qu'ils  ont  souf-  mériteraient  même  plutôt  qu'on 
fert  toutes  les  fois  qu'ils  y  ont  les  appelât  les  îles  infortunées; 
voulu  passer  :  quoique  le  sujet  aussi  l'une  tire-t-elle  sou  nom 
en  soit  triste ,  l'auteur  l'a  égayé  4e  l'Enfer  t  l'autre  des  loups ,  et 
par  l'élégance  de  son  style.  Il  y  toutes  sont  appelées  Canaries  v 
fait  voir  quel  a  été  l'état  de  la  du  mot  latin  qui  signifie  chien. 
religion  catholique  en  Angle*  L'auteur  prend  ici  occasion  de 
terre  depuis  le  règne  deHenri  vu  1.  faire  une  peinture  de  la  cour  et 
H  y  parle  de  la  fameuse  conspi-  de  tous  les  maux  qui  s'y  trou- 
ration  des  poudres.  Ce  volume  a  vent;  c'est  un  pays  qui  ne  pro- 
été  précédé  de  trois  autres  où  met  que  bonheur,  et  où  l'on  ne 
il  fait  l'histoire  de  l'établisse-  trouve  qu'une  véritable  misère  ;  • 
ment  et  du  progrès  de  la  compa-  un  pays  où  l'on  passe  sa  vie  dans 
gnie  de  Jésus  en  Europe ,  dans  la  une  servitude  continuelle ,  où 
Chine  et  dans  les  autres  contrées  vous  avec  autant  d'ennemis  que 
de  l'Asie  :  on  y  trouve  quantité  de  personnes  qui  vous  environ- 
de  remarques  curieuses  et  inté-  nent ,  où  il  faut  être  toujours 
ressantes.  2°  Geographia  poli»  en  garde  contre  les  embûches 
tico-moralis ,  aut.  P.  Daniele  qu'on  vous  dresse ,  où  il  faute-' 
Bartoli,  societ.  Jes.  italico  idio-  fcire  une  étude  de  déguiser  tous 
mate  conscripta,  post  latine  red-  ses  sentimens ,  où  le  oui  et  le 
dita ,  et  indice  rerum  memora—  non  n'ont  plus  de  signification 
biUum  ,  tabulisque  quibusdam  propre  ,  où  il  n'y  a  que  mépris 
œneis  in  lectorum  gratiam  ador*  à  essuyer  et  qu'injures  à  souf- 
nata ,  Ulmae ,  1708  ,  in-8°.  Le  frir,  où  l'on  n'est  occupé  que  du 
dessein  de  l'auteur,  dans  cet  ou-  soin  de  se  supplanter  les  uns  les 
vrage,  est  de  faire  servir  la  géo-  autres ,  et  où  l'on  se  repaît  d?es- 
graphie  au  règlement  des  mœurs  pérances  si  vaines ,  qu'on  peut 
et  à  la  conduite  de  la  vie.  Dans  appeler  la  cour  la  demeure  des 
ce  dessein,  il  nous  propose  divers  vents,  domus  ventorum,  L'au- 
excmples  pour  modèles.  Le  pre-  teur  ajoute  un  grand  nombre 
mier  est  sur  les  îles  fortunées ,  d'autres  réflexions  semblables 
qui  sont ,  dit-il ,  une  image  de  qu'il  appuie  de  plusieurs  cita- 
la  cour,  et  dont  le  nom  trom-  tions  savantes  tirées  des  meil- 
Îeur  a  du  rapport  avec  ce  qui  leurs  auteurs  de  l'antiquité.  Il 
atte  les  espérances  des  courti-  rapporte  ensuite  un  grand  nom- 
sans.  A  ce  seul  mot  d'îles  fortu-  bre  d'autres  exemples  d'applica-* 
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lions  morales.  Cet  outrage  a  été 
composé  d'abord  en  italien  par 
le  père  Bartoli ,  et  imprimé  à 
Rome  en  1664,  in- 12,  puis 
donné  au  public  en  latin  pour 
la  première  fois  en  1673,  in-8% 
à  Constance.  Le  père  Bartoli  a 
fait  plusieurs  autres  ouvrages  en 
italien  ;  savoir  :  3°  la  Vie  de 
saint  Ignace  en  cinq  livres ,  im- 
primée à  Rome  en  i65o,  in-fol., 
réimprimée  en  i65g,  puis  tra- 
duite en  latin  par  le  père  Louis 
Jannin,  de  la  compagnie  de  Jésus, 
en  i665.  4°  La  première  partie 
de  l'Asie  ,  où  il  parle  au  long  de 
la  vie  de  saint  François  Xavier , 
impr.  à  Rome  en  i653,  in-folio, 
et  traduite  depuis  en  latin  par 
le  même  père  Jannin  ,  en  deux 
volumes  in-4°,  à  Lyon,  en  1666. 
La  seconde  partie  de  l'Asie,  tou- 
chant le  Japon  ,  en  deux  tomes 
in-fol.,  à  Rome,  1660.  La  troi- 
sième partie  de  l'Asie,  touchant 
la  Chine ,  la  Cochinchine  et  le 
Tunquin ,  à  Rome  i663 ,  in-fol., 
mise  en  latin  par  le  même  tra- 
ducteur en  1670 ,  in-4°,  à  Lyon. 
5°  La  première  partie  de  l'Eu- 
rope, de  l'Italie,  à  Rome,  1673  , 
in-fol.  6°  L'Homme  de  Lettres, 
imprimé  à  Rome  en  i645,  in-8°, 
et  réimprimé  jusqu'à  huit  fois 
en  divers  endroits,  puis  donné 
en  français  par  le  père  Thomas 
Le  Blanc  en  i65i  ,  à  Pont-à-Mous- 
son ,  et  traduit  aussi  en  anglais 
et  en  allemand.  70  La  Vie  du 

5 ère  Vincent  Caratfa  ,  général 
e  la  compagnie  de  Jésus  ,  à 
Rome,  i65i  ,  in-4%  traduite  en 
français  par  le  même  Thomas 
Le  Blanc,  en  i653.  8°  La  pau- 
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vreté  contente ,  à  Rome,  i65o  , 
in-8* ,  traduite  en  français ,  en 
anglais  et  en  allemand  par  di- 
vers auteurs,  g*  Les  Conseils  de 
l'Éternité,  à  Bologne  en  i653, 
in-8°.  io°  La  Récréation  du  Sage, 
à  Rome  1659,  in-8*».  1 1°  L'His- 
toire de  la  mission  du  Mogol,  à 
Rome,  i66a,in-8°.  120  L'Homme 
au  moment  de  la  mort,  à  Rome, 

1667,  in-8°.  i3Q  De  la  dernière 
et  heureuse  fin  de  l'homme,  à 
Rome ,  1670.  i4°  Des  Règles  de 
la  langue  italienne ,  ou  du  bon 
et  du  mauvais  usage  de  cette 
langue,  à  Rome,  i655,  in-12, 
réimprimées  à  Rome  jusqu'à 
trois  fois,  et  la  dernière  fois  en 

1 668,  in-i  2 .  1 5°  De  l'Ortographe 
de  la  langue  latine ,  en  1670  , 
in-12.  1 6°  De  la  vie  et  des  mira- 
cles du  bienheureux  Stanislas 
Kostka,  à  Rome,  1670,  in-S». 
170  De  l'excellence  de  Jësns- 
Christ  en  lui-même,  et  de  la 
nôtre  en  Jésus-Christ,  à  Rome , 

1674,  in-4°.  180  Des  deux  Éter- 
nités de  l'homme ,  l'une  en  Dieu 
et  Vautre  avec  Dieu ,  à  Rome , 

1675,  in-12.  On  a  encore  du  père 
Bartoli  la  Vie  du  cardinal  Bellar- 
min.  {Journal  des  Savons,  1669, 
1678  et  1709.) 

BARTOLI  (Jean-Baptiste) ,  ju- 
risconsulte italien,  a  donné,  Ins- 
titutiones  Juris  canonici ,  etc.  ; 
Feltriae,  1749.  {Journal  des  Sa- 
vons), 1751,  pag.  823.) 

BARTOLOCCI  (  Jules  ) ,  sur- 
nommé de  Céleno,  parce  qu'il 
était  né  à  Céleno  dans  l'Abruzze, 
au  royaume  de  Naples,  en  161 3 , 
entra  dans  l'Ordre  de  Cîteaux  en 
i632 ,  et  prit  le  nom  de  Jules  de 
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Sainte- A/iastasie.  Depuis  i65i 
jusqu'en  1687  ,  il  fut  professeur 
de  la  langue  hébraïque  et  de  la 
rabbinique  au  collège  des  Néo- 
phytes et  des  Transmarins ,  à 
Rome.  Il  était  aussi  scriptor  he- 
bràicus  de  la  bibliothèque  du 
Vatican  ,  et  abbé  de  Saint-Ber- 
nard des  réformés  dç  Cîteaux, 
et  de  Saint-Sébastien  aux  Cata- 
combes. Il  mourut  le  1 er  novem- 
bre 1687  ;  il  a  donné  au  public 
une  excellente  bibliothèque  rab- 
binique sous  ce  titre  :  Bibliotheca 
magna  rabbinica  de  scriptoribus 
et  scriptis  hebraicis ,  en  hébreu 
et  en  latin ,  4  vol.  in-fol.  im- 
primés à  Rome.  On  trouve  dans 
cette  bibliothèque  plusieurs  Dis- 
sertations très-utiles  pour  l'in- 
telligence de  l'Écriture-Sainte  et 
des  usages  des  Hébreux.  Le  père 
Imbonati ,  de  l'Ordre  des  Feuil- 
lans ,  qui  a  publié  le  quatrième 
volume  de  cet  ouvrage,  y  en  a 
ajouté  un  cinquième  qui  a  paru 
en  1694  9  sous  le  titre  de  Biblio- 
theca  latine— hebraica ,  in— fol. 
Bartolocci  a  laissé  aussi,  Annota- 
tiones  in  librum  Tobia*.  Cet  au- 
teur n'était  pas  seulement  très- 
habile  dans  là  langue  hébraïque, 
mais  aussi  dans  la  philologie. 
(Imbonati ,  Bibloih.  la  t.  hébr. 
Le  Long,  Biblioth.  sacr.,  in-fol., 
pag.  827.  Volfii ,  Biblioth.  hébr.) 
BARTSC1US  (Frédéric),  jé- 
suite prussien ,  entra  dans  la  so- 
ciété à  Rome  en  1 572 ,  et  mourut 
devant  la  ville  de  Smolensko, 
en  Moscovie  ,  le  21  novembre 
1609,  d'une  maladie  contagieuse 
qu'il  gagna  en  servant  les  soldats 
malades  de  l'armée  du  roi  Sigis- 


BAR 


i33 


mond  ni ,  dont  il  était  confes- 
seur et  qu'il  avait  suivi  à  la 
guerre  de  Moscovie.  Le  père 
Bartscius  avai  t  enseigné  à  Vienne 
en  Autriche  la  langue  grecque , 
la  théologie  morale  et  la  contro- 
verse. H  laissa  des  Sermons  et 
des  livres  de  piété  et  de  contro- 
verse qu'il  avait  composés.  (  Sot- 
wel ,  Script,  societ.  Je  su.  ) 

BARUCH ,  fils  de  Zachaï,  aida 
à  réparer  la  ville  de  Jérusalem 
après  la  captivité  de  Babylone. 
(2.  Esdr.9  c.  3,  v.  20.) 

BARUCH ,  était ,  selon  Jose- 
phe ,  d'une  naissance  illustre  de 
la  tribu  de  Juda ,  fils  de  Nérie 
ou  Nérias ,  petit-fils  deMaasias, 
et  frère  du  prophète  Saraïas  qui 
avait  un  emploi  important  dans 
la  cour  du  roi  Sédécias  ,  et  par 
qui  Jérémie  envoya  en  Chaldée 
le  livre  de  ses  prophéties  contre 
la  ville  de  Babylone  pour  en  faire 
•  une  lecture  publique,  et  le  jeter 
ensuite  dans  l'Euphrate.  Baruch 
quitta  tous  les  avantages  qu'il 
pouvait  espérer  dans  le  monde 
pour  suivre  le  prophète  Jérémie 
dans  sa  pauvreté  et  ses  persécu- 
tions ,  et  il  devint  le  plus  consi- 
dérable et  en  même  temps  le 
plus  fidèle  de  ses  disciples.  H 
lui  servit  de  secrétaire  pendant 
sa  vie ,  et  ne  le  quitta  qu'après  sa  # 
mort.  Sa  fidélité  et  son  courage 
parurent  surtout  lorsqu'il  porta 
au  temple  le  livre  des  prophéties 
qu'il  avait  écrit  sous  la  dictée  de 
son  maître ,  qu'il  en  fit  la  lec- 
ture aux  grands  au  risque  de  sa 
vie  de  la  part  du  roi  Joakim  ;  et 
qu'après  que  le  Roi  eut  coupé  et 
brûlé  e*  livre  des  prophètes  de 
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Jéréinie ,  Baruch  en  écrivit  un  tifs  qu'ils  seraient  un  jour  remis 
autre  plus  ample,  selon  que  son  en  liberté;  il  jeta  ensuite  la 
maître  lui  dicta»  lettre  dans  l'Euphrate  ,  et  en 

Mais  effrayé  et  troublé  des    tout  cela  il  n'exécuta  que  les  or- 
malheurs  publics  de  son  pays    dres  de  Jérémie.  Cette  lettre  tou- 
qu'il  avait  décrits  lui  -  même  ,     clia  les  captifs;  ils  rentrèrent  en 
et  voyant  que  ce  nouveau  tra-    eux-mêmes,  et  donnèrent  à  Ba- 
vail  ne  servait  qu'à  irriter  da*r     ruch  quelque   argent  pour  en 
vantage  les  esprits  contre  son    offrir  des  sacrifices  au  Seigneur 
maître  et  contre  lui ,  et  qu'il    dans  son  temple  de  Jérusalem, 
n'en  souffrait  que  plus  de  con-    Ils  écrivirent  aussi  à  leurs  frères 
traductions,  de  dangers  et  d'af-    de  Jérusalem  une  longue  lettre 
flirtions,  il  parut  un  jour  relâ-    dont  apparemment  Baruch  fut 
cher  quelque  chose  de  sa  cons-    le  secrétaire  ,  et  qui  se  trouve 
tance  à  soutenir  les  tribulations    dans  les  cinq  premiers  chapitres 
qu'il  partageait  avec  son  maître,    du  livre  qui  porte  son  nom. 
Dieu  le  rassura  par  la  bouche  de        Au  siège  de  Jérusalem  parNa- 
Jérémie  qui  lui  fit  comprendre    buchodonosor,  Baruch  fut  mis 
que   toutes  ces  adversités  de»    en  prison  avec  Jérémie ,  et  à  la 
▼aient  l'instruire  et  non  l'abat-    prise  de  cette  ville ,  le  Roi  lui 
tre ,  et  que  Dieu  les  permettait    marqua  beaucoup  de  considéra-» 
pour  lui  apprendre  à  ne  point    tion  ,  et  lui  accorda  une  entière 
mettre  son  cœur  et  sou  affection    liberté.  Il  fut  obligé ,  aussi  bien 
aux  grandeurs  et  aux  richesses    que  Jérémie  ,  d'aller  en  Egypte, 
de  la  terre.  L'opinion  que  l'on    à  la  sollicitation  des  juifs  qui 
avait  de  sa  grande  capacité,  et    restaient  dans  le  pays  sous  la 
le  crédit  qu'il  avait  sur  l'esprit    conduite  de  Godolias,  el  qui  fa*r 
de  Jérémie ,  fut  un  sujet  de  mé-    saient  retomber  sur  lui  Vopço*- 
disante  et  un  prétexte  de  mur-    sition  que  marquait  Jérémie  à 
mure  pour  les  juifs.  Ils  ne  vou-    ce  voyage.  Jérémie  y  mourut  ; 
laient  point  obéir  à  Dieu,  et  n'o-    sitôt  que  Baruch  lui  eut  rendu 
saient  accuser  Jérémie.  Ils  reje-    les  derniers  devoirs,  il  se  retira  à 
taient  sur  Baruch  tout  ce  qui    Babylone  où  il  écrivit  dans  un 
lie  leur  plaisait  pas  dans  les  con-    livre  à  part  quelques  prophéties, 
seils  ou  les  ordres  que  leur  don-    tant  de  celles  qu'il  avait  enten- 
naît  ce  prophète.  dues  de  Jérémie  son  maître  ,  et 

La  quatrième  année  de  Sédé-  qu'il  n'avait  pas  recueillies  de 
cias,  Baruch  alla  à  Babylone  avec  son  vivant ,  que  de  celles  que  le 
Saraïassonfrère,etlutauroi Je-  Seigneur  lui  avait  inspirées  en 
chonias  et  aux  autres  captifs  une  particulier.  Il  en  fit  la  lecture 
longue  lettre  de  Jérémie ,  dans  cinq  ans  après  la  prise  de  Jéru-* 
laquelle  le  prophète  prédisait  les  salem ,  en  présence  du  roi  Jécho- 
malheurs  qui  devaient  arriver  à  nias ,  fils  de  Joakim ,  captif  de- 
babylone,  et  promettait  aux  cap-    puis  seize  ans ,  des  grands ,  des 
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anciens  et  de  tout  le  peuple.  Tous 
en  furent  touchés  jusqu'aux  lar- 
mes ;  ils  reconnurent  la  justice 
de  Dieu  dans  ses  châtimens , 
et  implorèrent  sa  miséricorde. 
Ils  envoyèrent  ce  livre  à  Jérusa- 
lem  avec  de  l'argent  pour  des 
holocaustes,  et  en  recomman- 
dèrent la  lecture  dans  le  temple 
du  Seigneur  aux  jours  d'assem- 
blée et  de  fête.  Ce  temple  était 
quelque  méchante  maison  où 
l'on  avait  érigé  un  autel ,  et  où 
s'assemblaient  ,  sous  quelques 
prêtres  qui  étaient  retournés  sur 
les  lieux  ,  quelques  pauvres  la- 
boureurs et  vignerons. 

L'original  hébreu  des  prophé- 
ties de  Baruch  est  perdu  ,  et 
nous  n'avons  ce  livre  qu'en  grec  ; 
les  juifs  ne  le  mettent  point 
'dans  leur  canon  ;  il  n'est  autre 
que  ce  que  nous  avons  encore 
aujourd'hui  à  la  suite  des  la- 
mentations de  Jérémie/  Autre- 
fois ,  il  n'était  pas  distingué  du 
livre  de  Jérémie  même;  et  ce 
n'est  que  sous  le  nom  de  Jéré- 
mie que  le  citent  la  plupart  des 
pères  et  des  anciens ,  soit  parce 
qu'autrefois  les  écrits  de  ces  deux 
prophètes  étaient  renfermés  dans 
un  même  volume ,  soit  à  cause 
que  Baruch  a  mis  dans  son  livre 
non-seulement  ses  propres  pro- 
phéties ,  mais  encore  celles  qu'il 
avait  ouïes  de  son  maître  Jéré- 
mie ,  et  qu'il  n'avait  pas  mises 
par  écrit  de  son  vivant.  Les  su- 
percheries des  hérétiques  des 
derniers  siècles  ont  obligé  les 
conciles  de  Florence  et  de  Trente 
à  le  distinguer  nommément.  Du 
temps  de  saint  Épiphane,  on  at- 
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tribuait  plusieurs  lettres  à  Ba- 
ruch qui  sont  supposées.  On 
en  voit  encore  deux  dans  les 
Polyglottes  d'Angleterre.  (  Dom 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr., 
tome  i,  page  291.)  On  joint 
communément  l'Histoire  de  Ba- 
ruch avec  celle  de  Jérémie ,  §t 
on  ne  sépare  pas  non  plus  le 
culte  de  l'un  d'avec  celui  de 
l'autre.  Pierre  Natal  et  le  Mar- 
tyrologe d'Angleterre  le  mettent 
au  premier  jour  de  mai  ;  d'au- 
tres le  mettent  au  28  septembre, 
sans  qu'on  en  donne  des  raisons. 
(Jérém.,  36 ,  1 ,  2,  3 ,  etc.  ;  43 , 
1 ,  2 ,  4  >  etc.  ;  45 ,  2 ,  3 ,  6 ,  5o , 
5i  ;  5i,  v.  61.  Joseph.,  Antiq., 
1. 10,  c.  11.  Parue,  1,1.  Hiero- 
nyni.,  Prœfat.  in  exposit.  Jé- 
rémie, item  in  versionem  Jerern, 
Driedo,  Descript.  et  dogm.  eccL, 
1.  1,  c.  ult.  Lyran.  Dionys.  Char- 
tus.  Boll. ,  1. 1 ,  mai ,  p.  5.  Baillet, 
tom.  3,  septembre,  pag.  3 19.) 

BARULES,  hérétiques  qui 
dans  le  douzième  siècle  renou- 
velèrent Terreur  des  Origénistes 
qui  prétendaient  que  les  âmes  a- 
vaient  été  créées  toutes  en  même 
temps  avec  le  monde,  et  qu'elles 
avaient  péché  d'abord  après  la 
création.  Il  y  a  apparence  que  ces 
hérétiques  ont  tiré  leur  nom  de 
celui  de  leur  maître  Bàrule.  On 
ne  voit  pas  qu'ils  aient  eu  au- 
cune suite ,  ni  quel  est  le  lieu  où 
ils  dogmatisaient,  ni  qui  les  a 
combattus  ou  condamnés.  (San- 
derus ,  Hœres.  \fa.  Le  père 
Pinchinat ,  Dictionn.  des  hérés., 
sous  le  mot  Baaules.  ) 

BARUTH  ,  autrement*  BEt* 
RITTE.  Voyez  Bérite. 
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BARZAI AS ,  fils  de  Melchias ,  de  Gad  et  de  Ruben  ,  et  dans  fe 
lévite.  (  i .  Par.,  6 ,  4°-  )  pays  de  la  demi-tribu  de  Manassé. 
BARZAPHERNES  ,  général  Ce  pays  est  borné  à  l'orient  par 
des  armées  de  Pachore ,  roi  des  les  monts  de  Galaad  et  le  pays 
Parthes.  Barzaphernes ,  envoyé  d'Ammon ,  et  l'Humée  orien- 
en  Palestine  au  secours  d'Anti-  taie  ;  au  nord  par  le  Mont-Her— 
gone ,  roi  des  juifs ,  contre  Hir-  mon  ;  au  midi  par  le  torrent  de 
can  et  Hérode  ,  prit  Hircan  pri-  Jaboch ,  à  l'occident  du  Jour- 
sonnier  ,    rétablit    Antigone   à  dain.  Og ,  roi  des  Amorrhéens  , 
Jérusalem,  et  obligea  Hérode  de  possédait  le  royaume  de  Basan 
s'enfuir ,  Tan  du  monde  3g64  ;  lorsque  Moïse  en  fit  la  conquête» 
avant  Jésus  -  Christ  36  ;  avant  Dans  ce  pays  est  le  canton  d'Ar- 
l'ère  vulgaire  4<>.  (  Joseph,,  An-  gob  dont  il  est  parlé. (Deuter. ,  3, 
tiquités,  1.  *4»  c-  *5,  )  Voyez  £,  14  ;  et  3.  Reg.,  4,  i3.)Basaa 
Antigone  et  Hircan.  passait  pour  un  des  plus  fertiles 
B ARZELLE,  BarzeUa  ou  Bar*  pays  du  monde.  On  loue  princi- 
àella  ,  abbaye  de  l'Ordre  de  Ci-  paiement  ses  bons  pâturages,  ses 
teaux  et  de  la  filiation  de  Lan-  chênes,  son  beau  bétail.  (  V.  Re- 
dais ,  située  dans  un  endroit  land,  Palœst.,  1.  i,p.  200,  etc.) 
charmant  près  de  Valençay  ,  au        BASARA ,  ville  de  Galilée  ,  à 
diocèse  de  Bourges.  Elle  fut  fon-  vingt  stades  de  Gaba,  aux  envi- 
dée  par  Rainaud  ou  Reginald  rons  de  Ptolémaïde.   (Josephe  ,• 
Bigri  en  m  37 .  Un  autre  Rainaud  lib.  de  vita  sua.  ) 
ou  Reginald,  seigneur  de  Gran-        BASCA  ou  BASCATH  ou  RE- 
çay,  confirma  cette  fondation  ,  SECH    ou    BASCAMA  (hébr.9 
comme  principal  seigneur    du  masse,  pâte,  ou  enflé;  antre- 
lieu  ,  l'an  1 158.  L'église,  qui  est  ment ,  dans  la  détresse;  atttre- 
belle  et  grande  ,  ne  fut  dédiée  ment,  dans  F  effusion  ourécou- 
qu'en  121Q.  L'abbaye  de  Barzelle  lement ,   bourg  dans  la  tribu 
ayant  été  détruite  par  les  Anglais  de  Juda.  Il  n'était  pas  loin  de 
en  i3i3  ou  i3i5  ,  elle  fut  réta-  Bethsan  où  Ton  passait  le  Jour- 
Mie  quelque  temps  après  par  un  dain  pour  aller  au  pays  de  Ga- 
seigneur  de  Beauregard  dont  on  laad.  Tryphon  tua  Jonathas  à 
voit  le  tombeau  près  du  maître-  Bascama ,  et  s'en  retourna  tout 
autel  de  ce  monastère.  (GalUa  à  coup  en  Syrie.  (Josué,  i5,  3g. 
christ.,  toin.  2,  col.  204.  )  Judic,  1,  5,  5.  Antiq^  1.  i3  , 
BASAN  (hébr. ,  dans  la  dent  c.  1.  Macch.,  i3  ,  22  ,  34 ,  24.) 
ou  dans  F  ivoire  ;  autrement,        BASCHI  (Matthieu),  fonda- 
dans  le  changement  ou  le  som-  teur  des  capucins.  V.  Capucins. 
meil;  autrement  Jionte,  infamie),        BASEMATH  (hébr.  .parfums; 
se  nomme  autrement  Bathanée.  autrement ,  confusion  de  mort  ; 
Le  pays  de  Basan  est  dans  la  Pé-  autrement ,  dans  la  désolation; 
rée,  c'est-à-dire  au-delà  du  autrement,  dans  les  noms  (Ge- 
Jourdain,  au  nord  des  tribus  nbse,  26 y  34),  fille  d'Élon  le 
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Héthéen.  Esaù  l'épousa  contre  k 
gré  d'Isaac  et  de  Rebecca ,  ses 
père  et  mère.  Elle  fut  mère  de 
Rahuel.  (  Gènes. ,  36 ,  ï  o.  ) 

BASEMATH,  fille  de  Salomon, 
épousa  Achiamaas  de  la  tribu  de 
Nephtali.  (3.  Reg.9  4>  i5.) 

BASILE  (saint)  et  sainte  Em- 
,  melie ,  sont  les  père  et  mère  de 
t  saint  Basile-le-Grand  ,  de  saint 
,  Grégoire-  de    Nysse  ,   de    saint 
;  Pierre  de  Sébaste ,  de  sainte  Ma- 
crine  la  jeune ,  etc.  La  mère  de 
saint  Basile  était  sainte  Macrine 
l'ancienne;  nous  ignorons  le  nom 
de  son  père  ;  mais  l'un  et  l'au- 
tre étaient .  d'une  famille  très- 
distinguée  par  sa  noblesse  dans 
les  provinces  de  Cappadoce  et  de 
Pont ,  par  les  premières  dignités 
de  la  robe  et  de  l'épée  ,  par  les 
grands  biens ,  le  crédit  et  la  ré- 
putation. L'avantage  que  cette 
sainte  et  illustre  famille  esti- 
mait sur  tous  les  autres ,  était 
d'avoir  reçu  depuis  long-temps 
la  religion  chrétienne.  La  vertu 
semblait  y  être  héréditaire,  et  la 
foi  s'y  était  toujours  conservée 
dans  sa  pureté  depuis  sa  source. 
Macrine  était  de  Néocésarée  dans 
le  Pont ,  et  vint  au  monde  peu 
après  la  mort  de  saint  Grégoire 
surnommé  Thaumaturge,  qui 
en  était  évèque.  Les  disciples  de 
ce  Saint  l'instruisirent  soigneu- 
ment  dans  toute  sa  doctrine  ,  et 
elle  la  fit  passer  exactement  à  ses 
enfans  et  ses  petits-fils ,  avec  la 
1  connaissance  des  vertus  et  des 
miracles   de   cet  évèque  ;   son 
mari  et  elle  n'avaient  pas  moins 
de  zèle  pour  se  maintenir  dans 
la  foi,  que  de  piété  dans  les 
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•exercices  de  leur  vertu.  Ils  le 
prouvèrent  bien  pendant  la  per- 
sécution que  l'empereur  Galère 
Maximien  et  le  César  Maximin. 
Daïa  excitèrent  dans  tout  l'O- 
rient contre  l'Église.  Les  cruau- 
tés jusqu'alors  inouïes  que  Maxi- 
min exerçait  dans  la  Cappadoce 
les  obligèrent  à  s'enfuir  dans  les 
déserts.  Ils  savaient  la  règle  du 
martyre  'qui.  prescrit    de    ne 
points'exposerinconsidéréinent,. 
et  de  rendre  aussi  généreusement 
témoignage  à  la  vérité  dans  l'oc- 
casion. Ils  se  retirèrent  .sur  les 
montagnes  du  Pont  avec  très— 
peu  de  domestiques.  Ils  y  menè- 
rent uue  vie  très- rude  pendant 
sept  ans  ,  depuis  environ  l'an 
3o6  jusqu'en  3i3  que  finît  Ta 
persécution.  Dans  ces  forêts  in- 
habitées, ils  manquèrent  des  cho- 
ses les  plus  nécessaires  ;  réduits 
à  de  fâcheuses  extrémités,  ils 
recoururent  à  celui  qui  seul  était 
toute  leur  confiance.  Dieu  écouta 
leurs  prières ,  et  ils  virent  passer 
devant  eux  des  cerfs  d'une  gran- 
deur extraordinaire ,  et  en  fort 
grand  nombre ,  qui  se  laissèrent 
prendre   facilement.    Il  paraît 
que  les  duretés  de  cet.  exil  ne 
furent  pas  les  seules  peines  qu'ils 
eurent  à  souffrir  pour  Jésus- 
Christ  dans  cette  persécution. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  les 
met  au  nombre  de  ceux  qui  a— 
vaient  combattu  jusqu'à  la  mort, 
et  saint  Grégoire  de  Nysse,  leur 
petit-fils ,  rend  particulièrement 
ce  témoignage  à  sainte  Macrine  ,. 
et  ajoute  qu'outre    ses  grands 
combats  pour  Jésus-Christ,  elle 
a  souffert  la  confiscation  de  ses  ' 
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biens  pour  la  foi.  La  prudence 
chrétienne  dictée  par  l'Évangile 
avait  réglé  leur  fuite;  aussi  Dieu 
agréa  le  sacrifice  de  leur  volonté, 
et  se  contenta  de  leurs  disposi- 
tions. Ils  retournèrent  donc  dans 
le  Pont  après  la  persécution ,  et  y 
vécurent  toujours  dans  une  piété 
exemplaire .  Basile  leur  fils  fit  écla* 
ter  dans  toutes  ses  actions  la  piété 
qu'il  en  avait  reçu.  11  réunissait 
de  grands  talens  d'esprit  aux 
grandes  qualités  de  son  âme.  Il 
était  parvenu  à  une  grande  éru- 
dition par  ses  études ,  et  son  sa- 
voir était  accompagné  d'une  ra- 
re éloquence  qui  le  fit  paraître 
avec  beaucoup  de  réputation 
dans  le  barreau ,  et  qui  le  rendit 
le  maître  des  autres.  Il  s'acquit 
l'estime  de  tout  le  monde  par  la 
sagesse  de  sa  conduite  ;  et  ce  fut 
à  son  mérite,  universellement  re- 
connu ,  qu'il  dut  la  femme  qu'il 
épousa ,  et  que  l'on  regardait 
dans  la  province  comme  un  tré- 
sor de  prix  inestimable.  Elle  es- 
tait de  Cappadoce  ,  et  s'appelait 
Emmelie.  Elle  avait  été  élevée 
avec  soin  dans  tous  les  senti  mens 
et  les  exercices  de  la  piété  chré- 
tienne, et  ses  rares  vertus  la 
Élisaient  passer  pour  la  personne 
de  son  sexe  que  l'on  connût  la 
plus  accomplie.  Elle  avait  une 
forte  inclination  pour  la  virgi- 
nité; quelques  afflictions  domes- 
tiques l'empêchèrent  d'exécuter 
cette  généreuse  résolution;  car 
elle  perdit  ses  père  et  mère  étant 
encore  fort  jeune ,  et  -peut-être 
dans  la  persécution  de  Licinius. 
Sa  rare  beauté  attira  sur  elle  la 
Vue  d'une  infinité  de  personnes , 
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et  plusieurs  firent  de  vives  pou* 
suites  pour  l'épouser.  Elle  ap- 
prit même  que  quelques  os 
d'entre  eux ,  transportés  de  lar 
passion,  avaient  résolu  de  Foù- 
ver.  Alors,  pour  éviter  leur  y* 
lence  et  mettre  son  honneur: 
sa  vie  en  sûreté ,  elle  se  détenu- 
na  au  mariage  ;  etlaréputat' 
de  Basile  la  décida  en  sa  faru 
Ils  furent  aussi  étroitement  *■ 
par  le  lien  de  la  vertu  que  f 
celui  du  mariage,  et  se  dbt> 
guèrent  par  toutes  #rtè* 
bonnes  œuvres.  Personne  ne  p 
raissait  au-dwW  d'eux,  p 
leurs  biens  comme  pour  l: 
sainteté.  Mais  leur  bien  le  }^ 
important ,  et  leur  plu*  j» 
gloire  dans  le  monde,  m* 
leurs  enfans  au  nombre  de  du 
qu'ils  élevèrent  tous,  hors  fl 
qui  mourut  en  bas  âge.  Ctf<* 
fans  consistaient  en  <?*» 
etcinqfiUes:ikarri^ 

auco^ledek^; 
chacun  dans  so»  «»>     , 
mariage,  dansle»^,, 
la  Virginia  L'a.n«^ 

l'illustre  vierge  «Oj  »* 
dont  nous  parlerons- »*r 

nommée  Grande* 
lesplus  célèbres  furent  t» 
dont  les  Martyrolofi»  *  l 
pas  mention  ;  saint  ^«8     ^ 
Nysse,  et  saint  Pierre  **£ 
qui  fut  appelé  la  &**  *% 
sainte  femille,  parce  <j»>   , 
le  dernier.  Basile  et  v» 
partagèrent  leurs  soins-^ 
se  chargea  des  foef  *■   b 
des  fuies.  Sainte  Ç** 
grand'mère  de  ces  M*0* 
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fa  ns  ,  voulut  pendre  part  à  leur 
éducation  ,  et  contribuer  à  leur 
former  le  cœur  et  l'esprit  par  les 
lumières  et  les  grâces  qu'elle  re- 
cevait de  Dieu.   Elle  s'attacha 
surtout  au  jeune  Basile  qui  ap- 
prit d'elle  la  sainte  doctrine  de 
l'Église,    suivant  la    tradition 
;  de  saint  Grégoire  Thaumaturge, 
i  Basile  le  père  se  rendit  le  pré- 
i  cepteur  de  ses  enfans  pour  les 
lettres  humaines,  dans  lesquelles 
il   excellait,    en   même  temps 
qu'il  était  leur  maître  pour  la 
piété  et  la  religion.  Il  réussit 
parfaitement  à  l'égard  de  saint 
Basile ,  son  aîné  ;  il  eût  égale- 
ment réussi  à  l'égard  des  autres, 
si  Dieu  ne  l'eût  appelé  à  lui  dans 
le  temps  même  de  la  naissance 
de  Pierre ,  le  dernier  de  ses  en- 
fans.  Emmelie  soutint  en  femme 
forte  le  «poids  des  neuf  enfans 
qui  lui  restaient  sur  les  bras  et 
la  perte  d'un  si  puissant  appui* 
Elle  trouva  beaucoup  de  conso^ 
lation  et  de  soulagement  dans 
ses  enfans  mêmes ,   et  surtout 
dans  Macrine  ,  son  aînée  ,  qui 
s'était  consacrée  à  Jésus-Christ 
en  qualité  de  son  épouse  ,  après 
la  mort  de  celui  que  son  père 
lui  avait  destiné  pour  mari.  Elle 
s'étudia  à  rendre  tous  les  services 
et  tous  les  devoirs  possibles  à  sa 
mère  sainte  Emmelie  ;  elle  l'as- 
sistait en  tout,   et   partageait 
tous  ses  soins.  Les  exemples  de 
l'une  servait  à  l'autre  pour  s'é- 
lever à  une  plus  haute  perfec- 
tion. La  fille  se  trouva  un  jour 
fort  embarrassée  dans  l'extrême 
répugnance  qu'elle  avait  à  se  dé- 
couvrir ,  pour  une    opération 
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que  les  chirurgiens  jugeaient  né- 
cessaire pour  la  guérir  d'un  mal 
sous  la  gorge  qui  lui  avait  fort 
durci  et  enflé  le  sein.  Elle  passa 
la  nuit  en  prières,  et  dit  le  len- 
demain à  sa  mère  que  ,  si  elle 
voulait  faire  un  signe  de  croix 
sur  son  mal ,  elle  serait  guérie 
sans  autre  opération.  Emmelie  , 
pour  seconder  la  foi  de  sa  fille  , 
fit  le  signe  salutaire  sur  la  tu- 
meur qui  fut  guérie  à  l'instant  ; 
et  pour  monument  de  cette  mer- 
veille ,  il  ne  resta  qu'une  petite 
croix  qui  lui  demeura  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours.  Emmelie  parta- 
gea ensuite  tous  ses  biens  en  neuf 
parts ,  pour  autant  d'enfans  qui 
lui  restaient,  et  pourvut  ses 
filles  selon  leurs  souhaits ,  et 
très-avantageusement.  Ainsi  dé- 
gagée de  tout ,  elle  ne  pensa  plus 
qu'à  son  salut.  Elle  et  sa  fille 
Macrine  se  firent  une  retraite 
qui  devint  bientôt  un  monas- 
tère dont  sainte  Macrine  fut  su- 
périeure. Elles  en  firent  ensuite 
bâtir  un  d'hommes,  avec  le  se- 
cours de  saint  Basile  qui  s'était 
retiré  dans  une  solitude  voisine, 
et  Macrine  eut  la  force  d'y  atti- 
rer tous  ses  autres  frères  Nau- 
crace ,  Grégoire  et  Pierre  qui  en 
eut  depuis  la  conduite  ;  Nau- 
crace  fut  tué  à  la  chasse  avec  son 
valet,  par  un  accident  que  nous 
ignorons.  Emmelie  en  perdit  la 
parole  et  la  connaissance.  Ma- 
crine releva  son  courage  abattu , 
et  dans  la  suite  Emmelie  ne  fut 
que  plus  humiliée  et  soumise 
aux  ordres  de  la  Providence. 

Quoiqu'elle  fût  regardée  com- 
me la  mère  commune  du  mo- 
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nast£re  ,  elle  se  soumit  en  tout  à 
sa  fille  qui  en  était  supérieure  , 
et  même  à  son  fils  Pierre  qui  en 
fut  le  directeur  après  la  retraite 
de  saint  Basile,   et  s'appliqua 
toujours  à  acquérir  en  tout  la 
perfection   chrétienne,    par  la 
pratique  de  toutes  sortes  de  ver- 
tus. Sa  vie  fut  longue ,  heureuse 
et  terminée  par  une  mort  con- 
forme à  la  sainteté  de  sa  con- 
duite.  Elle   rendit  son  âme  à 
Dieu  entre  les  mains  de  Macrine 
et  de  Pierre  ,  et  les  offrit  à  Dieu 
de  nouveau  ,  Tune  comme  pré- 
mices et  Vautre  comme  dîme. 
Elle  fut  enterrée  auprès  de  saint 
Basile ,  son  mari  ,  à  sept  ou  huit 
stades  de  son  manastère,  dans 
l'église  des  quarante   Martyrs. 
Ses  deux  fils,  Basile  et    Gré- 
goire ,  ne  purent  lui  rendre  les 
derniers  devoirs  ;  la  douleur  et 
la  consternation  où  se  trouva 
Basile  à  cette  mort  est  une  preu- 
ve bien  sensible  que  la  Grâce 
ne  détruit  pas  la  nature  dans 
les  Saints.  Le  jour  de  la  mort  de 
saint  Basile  le  père  est  tout-à- 
fait  inconnu.  Emmelie ,  sa  fem- 
me ,  peut  être  morte  vers  la  fin 
de  372,  on  selon  d'autres,  en 
370.  Mais  l'Église  honore  leur 
mémoire  le  3o  mai,   sans  que 
nous  en  sachions  d'autres  rai- 
sons ,  sinon  qu'il  a  plu  à  Baro- 
nius  de  leur  donner  ce  jour  dans 
le  Martyrologe  romain,  peut-être 
pour  se  conformer  à  l'usage  des 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Basile.  (Basile  ,  Epist.  75.  Grég. 
Naz.  Or. ,  20.  Grég.  Nyss.  ,  vita 
Macr.9  jun.  lier  m.  ,  lib.  i,  vita 
Basil,  cap.  a>  3, 4.  Basile  ,  ep. 
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248*  Henn.  lib.  6, cap.6,pï 

Pagi,   an  370,  n°  8,  10,1 

Papebr. ,  pag.  246 ,  n0 18.  \i 

let ,  tom.  2, 3omai,  p.fà 

BASILE  D'ANCYRE ,  fc< 

donné  évêque  de  cette  t3L 

près  la  déposition  de  3fo* 

par  les  .évêques  du  parti  Û 

sèbc,  l'an  336.  Il  fut  ëf 

avec  plusieurs  autres  <b 

concile  de  Sardique  en  3£ 

qui  ne  l'empêcha  pas  de** 

tenir  dans  son  siège  où  aj 

maintenu  par  la  faveur  dert 

pereur  Constance  qui  était* 

ché  aux  semi-Ariens.  Ba*j 

rangea  entièrement  de  le*'1 

et  en  devint  le  chef.  H  flP 

vive  dispute  *«*!*«■* 

Sirmich  en  35i  avec  ft* 

il  le  confondit  en  présence^ 

l'Empereur  qui  y  ***?', 
il  assembla,  àlaprièredeGe^ 

deLaodicée,  »  «£*£ 
cyi.,danslequ^: 

nerla  seconde  ***^ 
mium^tlesAno^^, 

direlespu^Arie^r 

nt  déposer  Aca^V 
taient  de  son  parti oansu 

ciletenuàSéleucie,^ 
ci  eurent  leur  rcv^e 
concile  de  Conston^P  ^ 
l'année  suivan^Ag!^ 

posera  soi itoj  W      rf 
l'avoir  chargé '  de  P 
mes ,  et  obtint  œ       ^ 
qu'il  serait  tdéff*"  fa 
Les  chefs  d'accusation 

qu'il    avait    *^J0f 
cruautés  envers  din*^ 
sonnes,  battu  les  wj^ 
sonné  et  exifc'  ^/VnSV 
avait  mis  le  trouble  m 
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ftlisespar  ses  impostures  et  ses 
calomnies;  qu'il  était  convaincu 
de  parjure  ,  et  qu'il  avait  baptisé 
et  ensuite  élevé  au  diaconat  un 
homme  de  la  lie  du  peuple  ,  et 
qui  menait  une  vie  libertine.  On 
ne  sait  pas  Tannée  de  sa  mort. 
Il  vivait  encore  sous  Jovien  en 
i   363  ,  comme  on  le  voit  par  une 
i   requête   que   les    Macédoniens 
i  présentèrent  à  ce  prince,  au  nom 
\  de  Basile  d'Ancyre ,  de  Sylvain 
'  de  Tarse,  et  de  quelques  autres 
i  évêques.  Il  avait  composé  divers 
ouvrages;    savoir,    un    contre 
Marcel ,  son  prédécesseur;  un  de 
la  Virginité,  et  quelques  autres 
dont  saint  Jérôme  ne  rapporte 
pas  les  titres.  Nous  n'avons  plus 
que  son  Exposition  de  Foi,  que 
saint  Épiphane  a  mise  après  la  . 
lettre  du  concile  d'Ancyre.  Mal- 
gré  tout  ce  qu'en  ont  dit  les 
Acariens,  et  quoiqu'il  passe  pour 
le  chef  des  semi-Ariens  ,  il  n'est 
pas  certain  qu'il  fût  hérétique  ; 
et  saint  Athanase ,  dans  son  livre 
des  Synodes,  ne  fait  pas  difficulté 
de  dire  qu'A  ne  différait  de  ceux 
qui  soutenaient  la  consubstan- 
tialité  que  de  nom  seulement. 
Saint   Basile   en  parle   comme 
d'un  évéque  catholique.  Théo- 
do  ret  en  fait  de  grands  éloges  , 
et  le  regarde  comme  un  homme 
d'une  vie  irréprochable  et  exem- 
plaire. Sosomène  admire  son  é- 
rudition    et  la  beauté  de  son 
style.  (Saint  Jérôme  ,  in  Catal., 
cap.  89.  Théodore t,  liv.  2  ,  c.  21 
et  23.  Sosomène,  liv.  2  ,  c.  33  ; 
et  liv.  4>  cap-  ^3  et  24.,  Tille- 
mont ,  aux  tomes  7  et  8  de  ses 
Mémoires.   Cave.    Dupin  >   Bi- 
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blioih.  ,  quatrième  siècle.  Dom 
Ceiftier, Histoire  des  Auteurs  sa- 
crés et  ecclésiastiques ,  tom.  6 , 
pag.  18  et  les  suivantes.) 

BASILE  DE  CÉSARÉE  (saint), 
surnommé  le  Grand ,  était  de 
Césarée  en  Gappadoce ,  et  vint 
au  monde  sur  la  fin  de  l'an  329 , 
à  peu  près  en  même  temps  que 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  son 
intime  ami.  Sa  mère  était  de 
Cappadoce ,  aussi  bien  que  lui  ; 
mais  du  côté  de  son  père ,  il  ti- 
rait son  origine  du  Pont.  Sainte 
Ma  cri  ne ,  son  aïeule ,  lui  donna 
les  premières  teintures  de  la  foi 
et  de  la  piété.  Elle  avait  élevé  de 
même  le  père  de  notre  Saint  qui 
passait  pour  le  maître  commun 
de  la  vertu  dans  le  Pont  où  il 
l'enseigna  à, saint  Basile,  son  fils, 
avec  les  premières  connaissances 
de  la  grammaire.  Il  se  nommait 
aussi  Basile,  et  avait  épousé  Em- 
melie  qui  était  entre  les  femmes 
ce  qu'il  était  entre  les  hommes. 
Saint  Grégoire  l'appelle  une  fem- 
me illustre  et  la  nourrice  des 
pauvres.  Dieu  répandit  à  pleines 
mains  ses  bénédictions  sur  ce 
mariage.  Dix  enfans  en  furent  le 
fruit.  Notre  jeune  Basile  avait 
l'avantage  d'être  le  premier  et 
le  plus  éminent  d'entre  ses  frè- 
res et  sœurs ,  et  non  d'être  le 
seul  saint  d'entre  eux.  Quand  il 
se  fut  suffisamment  instruit  sous 
son  père  dans  les  premières  con- 
naissances des  lettres ,  il  vint  à 
Césarée  pour  étudier  dans  les 
écoles  de  cette  ville.  11  passa  de 
là  à  Constantinople  où  il  prit  les 
leçons  du  célèbre  Liban ius  qui 
le  respectait,  tout  jeune  qu'il  é-* 
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tait ,  à  cause  de  la  gravité  de  ses  de  son  épiscopat  fat  celui  de  ton- 
moeurs  ,  digne  de  la  sagesse  des  tes  les  persécutions  qu'il  essnn 
vieillards.  Il  alla  ensuite  à  Athè-  dans  la  suite.  L'empereur  YaWns 
nés  ;  mais  ne  trouvant  pas  que  le  fit  solliciter  par  Modeste,  pré- 
cet  te  ville  répondit  à  l'idée  qu'il  fet  du  prétoire ,  de  commuDt- 
en  avait  conçue,  il  retourna  à  quer  avec  Eudoxe ,  et  d'embns- 
Césarée ,  au  grand  regret  de  ceux  ger  la  doctrine  des  Ariens  ;  mis 
qui  l'avaient  connu ,  et  en  par-  notre  Saint  fut  inébranlable  au 
ticulier  de  saint  Grégoire  deNa-  menaces ,  aussi  bien  qu'aux  o- 
zianze,  Dianée,  qui  était  alors  resses.  L'Empereur  en  témoin 
évéque  de  cette  ville ,  le  baptisa  ;  sa  surprise,  et  ne  put  s'empêcher 
il  parcourut  ensuite  les  monas-  d'admirer  cette  fermeté  d'noc- 
tères  d'Orient  et  d'Egypte  ,  et  à  yèque  qui  bravait  toute  l'anlo- 
son  retour  à  Césarée ,  il  fut  or-  rite  kumaine  dans  sa  personK 
donné  lecteur  par  Dianée.  Vou-  et  il  ne  se  lassa  de  le  persécuter 
lant  mettre  en  pratique  les  ver-  que  lorsqu'il  eut  remarqué  qœ 
tus  des  solitaires  dont  il  avait  été  Dieu  même  combattait  pour  le 
témoin  dans  ses  voyages,  il  se  re-  Dans  le  même  temps  se  tro* 
tira  dans  le  Pont  en  358,  et  intro-  vaient  deux  èvèques  à  Àntioebe. 
duisit  dans  cette  province  et  dans  Mélèce  et  Paulin.  Cette  Égli* 
la  Cappadoce  la  vie  cénobi  tique,  était  divisée  en  deux  factions- 
H  bâtit  un  monastère  dans  la  se—  Paulin  était  uni  de  communioc 
litude  du  Pont  où  saint  Grégoire  avec  sain  t  Athanase  et  arec  les  é- 
deNazianze  vint  le  trouVeren358  vêques  d'Occident.  Mélèce  en  é- 
ou  35g.  Il  fit  un  voyagea  Cons-  tait  séparé,  mais  il  était  cat/io- 
tantinople  sur  la  fin  de  cette  der-  lique  ;  son  ordination  était  lé- 
nière  année,  et  y  aida  Basile  gitime.  Pour  éteindre  le  schisme, 
d'Ancyre  à  trionlpher  des  Ariens,  il  fallait  réunir  Mélèce  avec  A- 
De  retour  à  Césarée,  il  fut  or-  thanase  et  les  Occidentaux.  Saint 
donné  prêtre  par  Eusèbe ,  suc-  Basile  s'y  employa  de  toute  sa 
cesseur  de  Dianée ,  en  364  >  se~  force.  H  ne  put  y  réussir ,  et  h 
Ion  quelques  uns ,  ou  362 ,  sui-  paix  ne  fut  conclue  que  plusieur 
vaut  l'opinion  commune.  Mais  mois  après  sa  mort.  L'empereur 
ayant  eu  quelque  démêlé  avec  ayant   divisé   la  Cappadoce  ea 
Eusèbe  ,  et  se  sentant  d'ailleurs  deux  provinces  ,  Atkiixte ,  évè- 
beaucoup  d'inclination  pour  la  que  de  la  ville  de  Xliyanes  ,  qui 
vie  solitaire  ,  il  se  retira  dans  le  était  la  métropole  de  la  partir 
désert  du  Pont  où  saint  Grégoire  nouvellement  érigée    en    pro~ 
de  Nazianze  le  vint  bientôt  trou-  vince  ,  prétendait  qu'il  devait 
ver  une  seconde  fois.  Néanmoins  être    évèque  métropolitain  tk 
s'étant  réconcilié  avec  Eusèbe,  cette  nouvelle  province  ,  et ,  en 
trois  ans  après,  il  revint  à  Ce-  cette  qualité,  indépendant  & 
sarée  dont  il  fut  élu  évêque  l'an  l'évêque  de  Césarée.  Sur  ce  pré- 
369  ou  370.  Le  commencement  texte  ,  il  étendit  le  plus  qu'il 
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put  ses  limites ,  et  s'attribua  une 
petite  ville  nommée  Sazimes  qui 
était  sur  un  grand  chemin.  Saint 
Fasile ,  pour  ne  point  perdre  ses 
droits ,  l'érigea  en  évêché ,  et  y 
nomma  son  ami  saint  Grégoire 
de  Nazianze.  Mais  Anthime  s'en 
était  déjà  mis  en  possession ,  et 
Grégoire  de  Nazianze  se  retira 
volontiers  par  le  seul  amour  de 
la  paix ,  fâché  d'ailleurs  contre 
son  ami  de  ce  qu'il  l'avait  expo- 
sé à  une  querelle  qui  le  regardait 
uniquement.  Saint  Basile  eut  en- 
core une  autre  difficulté   avec 
Théodote ,  évêque  de  Nicople  , 
au'  sujet  d'Eustathe  de  Sébaste 
avec  lequel  il  était  lié ,  et  dont 
la  foi  était  un  peu  suspecte.  Saint 
Basile  ,  pour  satisfaire  ceux  qui 
s'en  plaignaient,  lui  fit  signer 
une  formule  de  foi  orthodoxe  , 
et  la  montra  à  Mélèce  et  à  Théo- 
dote.   Ceux-ci  lui  répondirent 
qu'ils    connaissaient    Eustathe 
pour  un  homme  inconstant  et 
léger  qui  signait  tout  ce  qu'on 
voulait,  et  qui  avait  même  nié 
ce  qu'il  venait  d'approuver.  Ce- 
pendant «aint  Basile  prit  ouver- 
tement la  défense  d'Eustathe  , 
et  promit  à  Théodote  de  lui  fai- 
re signer  telle  formule  de  foi 
qu'il  jugerait  le  plus  propre  à  le 
convaincre  de  son  orthodoxie,  ou 
de  se  séparer  de  lui  au  cas  qu'il 
refusât    d'y  souscrire.    Malgré 
tout  cela,  Théodote  ne  voulut 
point  communiquer  avec  saint 
Basile    qui   alla    le  trouver    à 
Nicople.  Le  frère  même  de  saint 
Basile  ,  saint  Grégoire  de  Nysse  , 
souffrit  impatiemment  que  son 
frère  prît  si  vivement  le  parti 
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d'un  homme  dont  la  réputation 
en  matière  de  foi  était  si  équi- 
voque. Il  lui  en  écrivit  sur  ce 
ton  ,  et  l'accusa  ouvertement  de 
troubler  la  paix  des  Églises ,  et 
de  lui  tendre  des  pièges.  (  Voy. 
Lettres  de  saint    Grégoire    de 
Nysse,  256 ,  aSo,.  )  A  la  fin,  Eus- 
tathe se  démasqua  ,  se  joignit 
aux  Eudoxiens ,  combattit  la  foi 
du  concile  de  Nicée ,  attaqua  la 
divinité  du  Saint-Esprit ,  et  se 
déclara  contre  saint  Basile  qui , 
voyant  qu'il  s'était  trompé ,  se 
raccommoda  avec  Théodote  et 
écrivit  contre  Eustathe.  Il  mou- 
rut le  premier  janvier  379 ,  en 
prononçant  ces  paroles  du  psau- 
me 3o ,  in  manus  tuas,  Domine, 
commendo  spiritum  meurn,  après 
dix  ans  d'épiscopat.  On  remar- 
qua à  ses   funérailles  un  con- 
cours prodigieux  de  monde  :  les 
Gentils,  les  juifs,  aussi  bien  que 
les    chrétiens   y  assistèrent  en 
foule  ,  et  la  presse  fut  si  grande 
que  plusieurs  y  furent  étouffés. 
«  Heureux  ,  dit  saint  Grégoire  de 
»  Nazianze  ,  d'avoir  été  les  vic- 
»  time&funebres  et  les  compa- 
»  gnons  de  la  mort  de  ce  grand 
»  homme.  »  Toute   la   terre  le 
pleura  comme  le  docteur  de  la 
vérité.    Chacun    s'efforçait   de 
toucher  la  frange  de  son  habit , 
et  le  lit  sur  lequel  on  le  portait  ; 
les  gémissemens  et  les  pleurs  êV 
touffaient  le  chant  des  psaumes. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  pro- 
nonça un  panégyrique  à  son  hon- 
neur dans  la  ville  de  Gésarée. 
Sa  vertu  était  siéininente,  dit-il, 
et  la  gloire  qu'elle  lui  avait  ac-» 
quise  si  grande  ,  que  ,  pour  se 
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rendre  recommandable ,  on  tâ- 
chait de  l'imiter  jusque  dans  les 
petites  choses ,  et  jusque  dans  les 
défauts  de  son  corps.  Théodoret 
l'appelle  le  flambeau  de  la  Cap- 
padoce ,  ou  plutôt  de  l'univers  : 
d'autres,  l'honneur  et  l'orne- 
ment de  l'Église  ;  un  homme 
inspiré  de  Dieu  ;  le  ministre  de 
la  Grâce  qui  a  expliqué  la  vérité 
à  toute  la  terre. 

Catalogue  des  écrits  de  saint 
Basile. 

Il  nous  reste  des  écrits  de  saint 
Basile ,  neuf  homélies  sur  l'Hexa- 
méron  ou  sur  la  Genèse  ,  dans 
lesquels  il  explique  l'ouvrage  des 
six  Jours  de  la  Création ,  treize 
Discours  sur  les  Psaumes  ;  cinq 
livres  contre  Eunomius;  un  Com- 
mentaire sur  Isaïe  ;  deux  homé- 
lies sur  le  jeûne  ;  une  sur  ces  pa- 
roles :  veillez  sur  vous-mêmes; 
une  de  l'action  de  grâces  ;  une 
sur  sainte  Julitte  ;  Une  contre 
l'avenir  ;  une  contre  les  riches- 
ses ;  une  sur  la  famine  et  la  sé- 
cheresse ;  une  que  Dieu  n'est  pas 
auteur  du  mal  ;  une  contre  ceux 
qui  sont  sujets  à  la  colère  ;  une 
sur  l'envie  ;  une  sur  le  commen- 
cement des  Proverbes;  une  sur 
le  Baptême  ;  une  contre  les  ivro- 
gnes; une  sur  la  foi;  une  sur  ces 
paroles  de  l'Évangile,  selon  saint 
Jean  :  Au  commencement  était 
le  Verbe  ;  une  sur  saint  Bar- 
laam  :  une  sur  saint  Gorde  ;  une 
sur  les  quarante  martyrs  ;  une 
sur  l'humilité  ;  une  Instruction 
pour  des  jeunes  cens  :  une  ho- 
mélie sur  saint  Mammas  ;  une 
contre  les  Sabellîens,  les  A  rie  ni, 
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les  Anoméens;  trois  Discours; 
cétiques;  un  Traite  du  Jugent 
de  Dieu  et  de  la  Foi  ;  les  Moc 
les  ;   deux  Discours  ascétiqiK 
les  grandes  et  petites  Règles:  i 
livre  du  Saint-Esprit  ;  pli> 
trois  cents  lettres  sur  divers  < 
jets.  Métaphraste  cite  de  ce  h 
une  homélie  sur  l'aumône  « 
jugement,  et  une  autre  intiftl* 
Que  Dieu  est  incompréhemi 
Nous  ne  les  avons  plus;  et  os  j 
peut  douter  qu'il  n'y   en  ait  c 
beaucoup  plus  grand  nombre: 
perdues  :  saint  Basile  en  citet 
même  une  contre  les  riches,  f- 
nous  n'avons  plus.  On  lui  e: 
supposé  deux  sur  la  formiti . 
de  l'homme ,  une  sur  le  Pas  - 
terrestre ,  sur  les  psaume»  ù 
28,  37  et  n5;  sur  saint  B*- 
laam  ;  un  grand  nombre  de  L  > 
très  à  diverses  personnes ,  bob? 
mément  à  Julien  l'Apostat,  4 
Libanius,  à  Apollinaire,  i  Veo*- 
pereur  Théodose.  On  a  mis  aussi 
son  nom  à  divers  autres  écrits 
qui  ne  sont  pas  de  lai,  commt 
aux  constitutions  monastique> . 
à  une  liturgie  grecque ,  et  à  us 
autre  pour  les  Copiâtes  ,  à  u» 
homélie  intitulée  %  du  Saint-Ï  - 
prit  ,  et  à  plusieurs  autres,  h 
demi  livres  du  Baptême  ne  d< 
vent  pas  être  mis  au  rang  des  é 
crits  supposés  ;    mais    aussi  i- 
peut-on  pas  assurer  qu'ils  soit-: 
entièrement  de  saint  Basile. 

C'est  aux  RR.  PP.  bénédicti* 
de  la  Congrégation  de  Sainl 
Maur  que  nous  sommes  rcdcva 
blés  de  la  dernière  édition  d< 
œuvres  de  saint  Basile  ,  la  j  lu 
belle,  la  plus    complète  et  I 
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plus  exacte  qu'on  ait  encore  vue  : 
elle  est  enrichie  de  notes  savan- 
tes et  curieuses  ;  et  Ton  peut  dire 
que  ces  RR.  Père^qui  ont  rendu 
de  si  grands  services  à  la  reli- 
gion en  nous  donnaift  les.  plus 
belles  éditions  des  docteurs  et 
des  Pères  de  l'Église,  se  sont 
surpasses 'dans  celle-ci  :  elle  est 
de  1721,  i^22et  i^3o,en  trois 
volumes  in-fol. ,  chez  Coignard, 
par  les  pères  dom  'Julien  Gar- 
nier ,  François  Faverolle  et  Pru- 
dent Marant.  Voici  l'ordre,  que 
ces  savans  éditeurs  ont  mis  dans 
les  ouvrages  de  saint  Basile.     .• 

Premier  upne.  - 

Le  premier  tome  comprend 
ses  homélies  sur  l'ouvrage  des 
six  Jours  :  elles  sont  au  nombre 
de  neuf.  La  première  est  sur  ces 
paroles:  Au  commencement  Dieu 
créa  le  ciel  et  la  terre  ;  la  secon- 
de commence  par  l'explication 
de  ces  paroles  :  La  terre  était  in- 
forme et  invisible  ;  la  troisième 
est   sur  le  firmament  ;  la  qua- 
trième ,  sur  Varnas  des  eaux  ;  la 
cinquième,  sur  les  productions 
de  la  terre  ;  la  sixième  ,  sur  la 
création  des  corps  lumineux  ; 
la  septième ,  sur  les  reptiles  ;  la 
!  huitième  ,   sur  les  volatiles  ;  la 
1  neuvième ,  sur  les  animaux  ter- 
restres. Suidas  dit- qu'elles  sont 
1  dignes  d'admiration,  et   saint 
I  Grégoire  de  Nyssç  ,   son  frère , 
'  assure    qu'elles    ne  cèdent  en 
'  beauté  qu'aux  livres  saints. 
'     Dans  ces  homélies ,  saint  Basile 
\  s'attache  à  l'explication  de  la 
lettre  de  l'Écriture  ;   mais ,  en 
s'assujétissant  à  l'écorce  respec- 

4- 
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table  o!e  la  lettre ,  il  sait  donner 
de  la  fécondité  à  la  matière  qu'il 
traite.  Il  l'embellit  par  une  infi- 
nité de  tours  ingénieux  i  de  des-* 
criptione  vives  et  agréables ,  de 
réflexions  solides  et  recherchées 
sur  la  puissance  du  Créateur ,  de 
remarques  savantes  sur  la  na- 
ture des  élémens ,  des  animaux , 
des  plantes  et  des  autres  êtres 
créés.  Il  résout  plusieurs  ques- 
tions difficiles  sur  toutes-  ces 
cfypses  ;  U  explique  avec  netteté 
les  endroits  qui  paraissent  secon* 
tredfre  ;  il  combattes  erreurs  des 
-philosophe»  et  des  hérétiques 
sur  l'éternité  de  la  matière,  sur 
l'existence  d'un  mauvais  prin- 
cipe ,  sur  l'influence  des  astres 
et  des  autres  jde  cette  nature  : 
mêlant  dans  tous  ses  discours 
d'excellentes  maximes  pour  por- 
ter ses  auditeurs  à  une  solide 
piété.  '- 

On  trouve  dans  le  même  tome 
tyreke  homélies  sur  difiérens 
psaumes.  On  a  rejeté  dans  V Ap- 
pendice plusieurs  ouvrages  qui 
lui  ont  été  faussement  attribués» 

Deuxième? 'tome. 

Le  second  tome ,  renferme 
vingts-quatre  homélies  sur  dif- 
férent sujets.  Les  deux  premières 
sur  le  jeûne  ;  la  troisième  ,  sur 
ces  paroles  ;  Faites  attention  sur 
vous  ;  la  quatrième,  sur  l'action 
de  grâces  :  la  cinquième  , .  sur 
sainte  Julitte,  martyre  ;  la.  sixiè- 
me ,  sur  ces  paroles  ;  Je  détrui- 
rai mes  greniers  ,  etc.  ;.la  sep- 
tième,  aux  riches  ;  la  huitième, 
sur  la  famine  et  la  stérilité  ;  la 
neuvième ,  sur  ces  paroles  :  Dieu 

10 
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n  est  point  V auteur  des  maux  ,- 
la  dixième ,  de  la  colère  ;  la  on- 
zième ,  de  l'envie  ;  la  douzième  # 
sur  le  commencement  des  pro- 
verbes ;    la  treizième  contient 
une  exhortation  au  baptême  ;  la 
quatorzième ,  sur  l'ivrognerie  ; 
la  quinzième ,  sur  la  foi  ;  la  sei- 
zième, sur  ces  paroles  :  Au  com- 
mencement était  le  Verbe  :  la 
dix-septième,  sur  saint  Barlaam, 
martyr  :  la  dix-huitième ,  sur 
saint  Gorde  ,  martyr  >  la  di$- 
neuvième,  sur  les  quarante  mar- 
tyrs ;  la  vingtième  sur  l'humi- 
lité ;  la  vingt-unième ,  qu'il  ne 
faut  pas  s'attacher  aux  biens  de 
ce  monde;  la  vingt-deuxième 
prescrit  des  règles  aux  jeunes 
gens  sur  la  lecture  des  livres  pro- 
fanes ;  b  vingt-troisième ,  sur 
saint  Mammas,  martyr;  la  vingt- 
quatrième,    cotttre   Sabelhus, 
Arius  et  les  Anoméens. 

Dans  le  même  tome  ou  a  joint 
les  livres  ascétiques  de  saint  Ba- 
sile, dont  le  premier  est  un  dis- 
cours qui  peut.servir  de  pféface 
et  d'introduction  à  tous  les  au- 
tres; le  second,  est  un  traité  sur 
Veut  monastique  ejt  du  renon- 
cement aux  choses  du  inonde  ; 
le  troisième  est  un  discours  de 
la  vie  ascétique  ;  le  quatrième , 
une  préface  sur  le  jugement  de 
Dieu  ;  le  cinquième ,  un  Traite 
de  la  Foi.  Tous  ces  petits  traités 
sont  comme  des  préliminaires 
aux  grands  traités  ascétiques, 
qui  sont  les  morales ,  le  livre  as- 
cétique ,  les  grandes  règles  ex- 
pliquées   fort   amplement    qui 
sont  au  nombre  de  cinquante- 
cinq  ,  les  petites  règles  abrégées 
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qui  sont  jusqu'au  nombre  * 

trois  cent  treize  ;  qn*P«* 
bobs  touchant  la  puninondr 

moines  et  dès-religieux ,  et  t 
constitutions  m<fcatfiques. 


Troisième  tome- 

Le  troisième  torçe  comp 
le    livre    du    Safot-fcpni 
Amphiloque.    Les   prot** 
auxquels  il  n'est  pas  fa^ 
-voudraient  bien  qu'il  ne 

nuvéenle  traduisit,  «; 

lui*  avait  paru   «*-£ 
quelquesendro,*:^ 

à  son  J»geroent,',PLr<^ 
qu'on  ^  ajout*  ^ 
ses;  qu'il  est  vrfVjJfr 
ne  «ont  p*s  in^*"^ 
sile  ,  et  quifont  a*  ^ 
qu'il  en  est  le  pW.rj 
en  a  d'autres  qui  "C         s 
de  lui.  La  plupart  «       q(, 
protestons,  meconfc* ., 

ce  livre  prouve  «*>« ■■  ^ 
nécessité  de  U««^ 
brassé  avec  joie  lop^,  f 


ques  conjectures  »  ^ 
auteur  pour  le  *l>  ^bJ 
,nent.  Cependant"  a  ^ 
équitable  que  Je»*  ivaBui 
claré  nettement^  .^jt  f 
treBawmius,^1  ptcnefc 
de  l'avis  d'Era^e : , e       ^ 

est  certain  q«e  f  '  o -.-t-E-f 
écrit  un  t^duS^^l 
il  le  dit  lui-«ne»«  *" 
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très.  Saint  Grégoire  deNazianxe 
en  parle  ;  saint  Jérôme  et  Suidas 
en  font  mention.  Théodoret  cite 
celui  que  nous  avons  dans  son 
premier  dialogue  ,  et  dans  la  ré- 
futation desanathématismas  de 
saint  Cyrille.  Après  cet  auteur , 
Saint  Jean  Dam*s<£ne,  dans  le 
discours  troisième  des  Images  ; 
le  concile  de  Nicée,  2 ,  Act .  4  î 
Photitis,  dans  le  Nomacfarfùn  ; 
Burchard ,  dans  le  Décret  ;  Eu- 
thyme ,  dans  la  Panoplie  ;  Zo- 
nare  et  Balzamon  ,  dans  le  iVo- 
mocanon  ;  Anastas*  de  Nysse  et 
Nicéphore  le*  citent  encore.  Au 
reste,  les  raisons  d'Erasme  sont 
très-faibles.  11  accuse,  i°¥au* 
teur  de  cet  ouvrage  d'élever  trop 
son  style  \  comme  si  cela  n'était 
pas  ordinaire  aux  auteurs,  et 
particulièrement  aux  controver- 
.  sistes.H  le*reprend  de  ce  qu'il 
!  fait  parajtre  son  habileté  dans  la 
f  logique  d'Aiistote  et  de  Poiv 
5phyre.  Pouvait-il  faire  autre- 

*  ment  ayant  à  faire  à  des  advep-  • 

*  saires  qui  se  servaient  de  ces  ar- 
1  mes  ?  Enfin ,  Erasme  soutient  que 
1  le  style  est  différent  de  celui  de 
4  saint  Basile  j'raais  il  prononce 

*  cette  sentence  trop  légèrement , 
P  et  sans  avoir  asÂ&  examine*  la 
f  chose  ;  car  ceux  qui  liront  cet 
!j  ouvrage  nfy  trouveront  point 
■*  cette  différence,  au  contraire,  ils 
r  y  trouveront  beaucoup  4e  con- 
f  fonnité.  Sculter  prétend  que  ce 
f  que  cet  auteur  dit  de  la  néces- 
^  site  de  la  tradition  est  contraire 
'  à  la  doctrine  de  saint  Basile; 
|?  mais  c'est  une  supposition  sans 
't  fondement.  11  n'ç$t  pas  vrai  non 
**  plus  qu'il  enseigne  dans  ce  livre 
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d'autres  sentimens  que  ceux  qu'à 
a  expliqués  en  d'autres  endroits 
touchant  la  descente  de  Jésus- 
Christ  aux  enfers ,  et  touchant 
le  baptême.  Si  Sculter  eût  exa- 
miné un  peu  mieux  ce  qu'il  avan- 
ce ,  il  eut  bien  changé  de  senti- 
ment. . .  Suivent  après ,  dans  le 
même  tome ,  les  lettres  de  saint 
Basile ,  selon  l'ordre  des  temps  i 
et  divisées  en  trois  classes.  La 
premjère'contient  celles  qu'il  a 
écrites*  avant  son  épiscopat,  de- 
puis 357  jusqu'à  l'an  370  ;  la  se- 
conde, celles  qu'il  écrivit  étant 
évéque,depuis  37ojusqu'en  378  ; 
la  troisième  »  celles  qui  sont  sans 
date.  Nous  ne  parlons  point  ici 
des  ouvrages  ou  des  lettres  qui 
lui  ont  è*te  faussement  attribués, 
et  qu'on  a  rejetés  dans  l'Appen- 
dice de 'chaque  tome.  Ses  lettres 
sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  savant 
et  de  plus  curieux  dans  ses  ou- 
vrages, et  peut-être  dans  toute 
l'antiquité  ecclésiastique.  On  y 
voit  toute  l'histoire  de  son  temps 
au  naturel ,  et  ce  qui  s'est  passé 
de  plus  remarquable  dans  les  É- 
glises  d'Orient  et  d'Occident ,  et 
elles  sont  écrites  avec  une  pureté 
et  «ne  noblesse  qui  les  font  lire 
avec  plaisir.  La  première,  qui  es- 
tait autrefois  la  cent  soixante- 
cinquième  ,  est  écrite  au  philo- 
sophe Eustache  après  la  retraite 
de  saint  Basile.  Il  lui  mande  que, 
depuis  son  retour  d'Athènes ,  il 
Va  cherché  de  tous  côtés  sans 
l'avoir  pu  rencontrer.  Il  attribue 
ce  *malheur  à  la  providence  de 
Dieu,  et  non  pas  au  hasard.  C'est 
une  fine  raillerie  des  sentimens 
de  ce  païen  ,  aux  lettres  duquel 
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doit  être  déposé  et  mis  au  rang 
des  laïques.  Le  quatrième  con- 
cerne ceux  qui  se  marient  plu- 
sieurs fois.  Il  condamne  les  troi- 
sièmes noces  comme  une  espèce 
de  fornication.  L'usage  de  l'É- 
glise ,  du  temps  de  saint  Basile  , 
était  de  les  séparer  de  la  com- 
munion pendant  cinq  ans.  Dans 
le  cinquième  ,  il  ordonne  que 
l'on  recevra  les  hérétiques  qui 
se  convertissent  à  l'article  de  la 
mort ,  si  Ton  trouve  qu'ils  aient 
fait  une  véritable  pénitence.  Dans 
le  sixième,  il  ne  veut  pas  qu'on 
regarde  comme  un  vrai  mariage 
celui  que  contractent  les  cha- 
noinesses  ou  les  vierges  qui  ser- 
vaient à  l'Église  ;  il  ordonne  de 
les  séparer  pour  lasûreté  et  Thon* 
neur  de  la  religion  ,  et  pour  ne 
pas  donner  aux  hérétiques  l'oc- 
casion de  médire.  Le  septième 
est  contre  les  homicides,  les  adul- 
tères et  les  crimes  encore  plus  in- 
fâmes. Saint  Basile  veut  qu'ils 
soient  punis  également ,  et  qu'a* 
près  trente  ans  de  pénitence,  on 
les  reçoive  s'ils  donnent  des  mar- 
ques d'une  sincère  conversion. 
Le  huitième  traite  des  homici- 
des, et  saint  Basile  y  distingue 
différentes  espèces  de  ce  crime. 
Ce  canon  est  plus  curieux  qu'il 
n'est  utile.  Le  neuvième  est  sur 
le  divorce.  Saint  Basile  y  con- 
vient que  la  loi  de  Jésus-Christ 
sur  ce  point  est  commune  aux 
hommes  et  aux  femmes  ;  cepen- 
dant, dit-il,  il  est  d'usage  qu'une 
femme  ne  se  sépare  point  de  son 
mari  adultère ,  et  il  n'est  pas 
bien  certain  qu'elle  soit  elle-mê- 
me adultère  lorsqu'elle  épouse 
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un  homme  dont  la  femme  se  se- 
rait séparée.   Au  contraire ,  si 
c'est  le  mari  qui  quitte  sa  fem- 
me pour  en  épouser  une  autre, 
il  commet  un  adultère ,  lui  et 
celle  qu'il  épouse  la  dernière.  Le 
dixième  est  à   l'occasion  d'un 
nommé  Cjriacus  qui  s'était  en- 
gagé par  serment  de  ne  point 
quitter  une  église  dont  il  avait 
été  fait  prêtre,  et  qui  accepta 
une  cure  dans  un  village  voisin , 
mais  d'un  autre  diocèse.  Saint 
Basile  ne  veut  pas  que  cela  se  fasse 
davantage  ;  et  dans  le  cas  dont 
il  s'agit,  il  trouve  cet  expédient, 
c'est  de  mettre   cette  dernière 
ville  dont  Cyriacus  était  prêtre 
dans  le  diocèse  qu'il  venait  de 
quitter.  Dans  le  onzième,  il  im- 
pose une  pénitence  de  onze  ans 
à    un   homicide   involontaire. 
Dans  le  douzième ,  il  exclut  des 
Ordres  sacrés  Un  bigame.  Ban*  Je 
treizième,  il  veut  que  ceux  gui, 
étant  à  la  guerre  ,  ont  trempé 
leurs  mains  dans  le  sang  des  hom- 
mes, soient  séparés  de  \a  com- 
munion pendant  trois  ans. H  or- 
donne dans  lequatorzième  qu'un 
usurier,  s'il  veut  être'  élevé  au 
sacerdoce ,  distribue  aux  pau- 
vres le  profit  qu'il  a  fait   à  ce 
honteux  commerce.  Le  quinziè- 
me et  le  seizième  sont  des  expli- 
cations sur  quelques  passages 
dont  Amphiloque  lui  avait  de- 
mandé le  sens  littéraL    La  se- 
conde lettre  canonique  de  saint 
Basile  à  Amphiloque  contient 
les  canons  suîvans.  Le  dix-sep- 
tième est  une  décision  en  faveur 
de  Bianon  qui  avait  été  ordonné 
prêtre,  contre  le  serment  qu'il 
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.avait  fait.  Saint  Basile  avait  dé- 
jà fait  un  règlement  portant  que 
dans  un  pareil  cas  on  ne  fit  point 
le*  fonctions  du  sacerdoce  ,  et 
cela-  pour  l'église   d'Antioche  ; 
mais    celui   dont  il  s'agit     ici 
étant  d'Icogne,  il  permet  qu'a- 
près   avoir    fait  pénitence,    il 
exerce  son  ministère.   Dans  le 
dix— huitième ,  il  déclare  que  les 
vierges  qui  renoncent  à  leur  pro- 
fession   doivent    être    traitées 
comme  des  adultères  ,  et  que  , 
pour  éviter  les  inconvéniens  qui 
arriveraient  si  on  recevait   des 
vierges  trop  jeunes,  il  veut  qu'on 
n'en  reçoive  plus  qu'à  l'âge  de 
raison  ,  c'est-à-dire  de  seize-  ou 
dix-$©pt  ans ,  et  après  une  suffi- 
sante épreuve.  Le  dix-neuvième 
est  contre  les  moines  qui ,  ayant 
fait  profession ,  passent  à  une 
vie  voluptueuse  ;  saint  Basile 
veut  qu'on  les  traite  comme  des 
fornicateurs.  Dans  le  vingtième, 
il  dit  qu'une  femme  qui  se  se- 
rait mariée  après  avoir  fait  vœu 
de  virginité   Ijors  de  l'Église  , 
étant  infidèle  ou  hérétique  ou 
catty*  cumène,  ne  doit  point  être 
punie,  parce  qu'on  ne  doit  point 
rechercher  les  péchés   commis 
avant  le  baptême,  puisque  ce 
sacrement  les  a  remis.  Le  vingt- 
unième  regarde  l'infidélité  réci- 
proque de  l'homme  et  de  la  fem- 
me. Saint  Basile  dit  qu'un  hom- 
me n'est  considéré  que  comme 
un  fornicateur ,  si  celle  avec  qui 
il  commet  le  crime  n'est  point 
mariée ,  et  que  la  femme  ne  peut 
pour  cela  se  séparer,  quoiqu'elle 
puisse  être  séparée  ,  si  elle  com- 
met le  même  crimeavec  un  hom- 
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me.  Il  n'apporte  pour  cette  diffé- 
rence que  la  coutume  de  sort 
temps.  Dans  le  vingt-deuxième, 
il  oblige  ceux  qui  ont  enlevé  des 
filles  de  les  rendre  à  ceux  à  qui 
elles  étaient  promises,  ou  à  leurs 
pareils,  et  il  déclare  qu'il  ne 
faut  pas  les  recevoir  à  la  com- 
munion avant  qu'ils  les  aient 
rendues.  Il  condamne  ceux  qui 
retiennent  des  filles  qu'ils  ont 
corrompues  par  force  ou  secrè- 
tement à  la  même  peine  que  les 
fornicateurs,  qui  est  de  passer 
quatre  ans  par  les  différens  de- 
grés de  la  pénitence  politique. 

Dans  le  canon  vingt-troisième, 
il  répète  à  Amphiloque  ce  qu'il 
lui  avait  déjà  écrit  touchant 
ceux  qui  épousent  les  deux 
soeurs,  et  il  prétend  qu'on  ne 
doit  point  admettre  à  la  commu- 
nion celui  quia  épousé  la  fem- 
me de  son  frère  avant  qu'il  ne 
l'ait  quittée.  Le  vingt-quatriè- 
me est  contre  les  veuves  reçues 
au  nombre  des  diaconesses  qui 
se  remarient.  Saint  Basile  veut 
qu'elles  soient  punies  plus  ri- 
goureusement que  les  bigames.,* 
si  elles  ont  plus  de  soixante  ans  ; 
mais  il  les  excuse  si  elles  sont 
moins  âgées,  parce  que  c'est  la 
faute  des  évêques  de  les  avoir 
reçues  trop  jeunes.  Le  vingt-cin- 
quième ordonne  que  celui  qui 
aura  épousé  une  femme  après 
l'avoir  deshonorée  sera  mis  eu 
pénitence ,  et  il  lui  sera  permis 
de  la  garder.  Dans  le  vingt-sixiè- 
me ,  saint  Basile  déclare  que  la 
fornication  n'est  point  un  ma- 
riage ,  qu'elle  n'en  est  pas  même 
le  commencement,  qu'ainsi  il 
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vaudrait  mieux  séparer  ceux  qui 
ont  commis  ce  crime  que  de  les 
marier  ensemble.  Mais  pourtant 
que  s'ils  veulent  s'épouser ,  on 
ne  doit  pas  les  en  empêcher,  de 
peur  qu'il  n'en  arrive  un  plus 
grand  mal.  Le  vingt-septième  est 
à  l'occasion  d'un  prêtre  qui ,  par 
ignorance ,  s'était  embarrassé 
dans  les  noces  défendues.  Saint 
Basile  se  contente  de  le  suspen- 
dre de  ses  fonctions.  Le  vingt- 
huitième  concerne  un  vœu  im-  - 
prudent  que  certaines  personnes 
avaient  fait  de  ne  point  manger 
de  viande  de  porc.  Saint  Basile 
dit  que  ce  vœu  est  ridicule.  Le 
vingt-neuvième  est  contre  les 
grands  seigneurs  qui  font  ser-» 
ment  de  nuire  à  ceux  qui  leur 
sont  soumis.  Saint  Basile  dit 
qu'ils  ne  doivent  plus  faire  de 
pareils  ser  mens,  mais  qu'ils  doi-» 
vent  se  garder  au  contraire  de 
les  exécuter.  Le  trentième  est 
contre  les  ravisseurs.  Il  avoue' 
qu'il  n'y  a  point  d'ancien  canon 
qui  les  regarde ,  mais  que  son 
avis  est  qu'ils  doivent  être  en 
pénitence  eux  et  ceux  qui  sont 
complices  de  leurs  crimes.  Le 
trente-unième  porte  qu'une  fem- 
me dont  le  mari  ne  parait  point, 
ne  peut  se  remarier  sans  com- 
mettre un  adultère ,  si  elle  n'a 
une  connaissance  parfaite  de  sa 
mort.  Le  trente-deuxième  décla- 
re les  clercs  qui  pèchent  mortel- 
lement déchus  de  leur  grade , 
sans  les  priver  de  la  communion 
laïque.  Dans  le  trente-troisième, 
il  est  dit  qu'une  femme  qui  ac- 
couche dans  la  rue ,  et  qui  n'a  ' 
pas  eu  soin  de  son  fruit ,  est 
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coupable  d'homicide.   Bans  le 
trente  -  quatrième ,  saint  Basile 
décide  qu'on  ne  doit  point  dé* 
couvrir  les  femmes  qui  sont  tom- 
bées dans  l'adultère  et  qui  s'en 
sont  confessées,  de  peur  qu'elles 
ne  soient  exposées  à  perdre  la 
vie  ;  mais  que  le  sentiment  des 
Pères  est  qu'elles  demeurent  sé- 
parées de  la  communion  ,  jus- 
qu'à ce  que  le  temps  de  leur  pé- 
nitence soit  passé.  Pans  le  trente- 
cinquième  ,  il  dit  que  quand  un 
mari  est  abandonné  de  sa  fem- 
me ,  il  faut  examiner  s'il  y  a  de 
sa  faute  à  lui ,  et  que  s'il  n'y  en 
a  point ,  mais  qu'elle  soit  du  coté 
de  la  femme ,  il  ne  faut  pas  pri- 
ver le  mari  de  la  communion  de 
l'Église ,  mais  seulement  punir 
la  femme.  Le  trente-sixième  re- . 
garde  les  femmes  des  soldais  qui 
se  remarient,  parce  qu'elles  n'ont 
point  de  nouvelles  de  leurs  ma- 
ris. Saint  Basile  les  soumet  à  la 
pénitence  portée  dpns  le  troisiè- 
me canon  ;    il  croit  cependant 
qu'on  doit  user  d'indulgence  en- 
vers elles ,  à  cause  qu'elles  sont 
mieux  fondées  que  ks  autres  à 
croire  que  leurs  maris  ont  été 
tués.  Le  vingt-septième  ,  que  si 
un  homme  qui  aurait  épousé  la 
femme  d'un  autre  se  marie  à 
une  autre  femme  après  qu'on 
lui  a  ôté  la  première ,  il  est  cou- 
pable d'adultère,  à  cause  de  la 
première  et  non  .pas  à  cause  de 
la  seconde.  Le  trente-huitième, 
que  les  filles  qui  se  marient  con- 
tre le  sentiment  de  leurs  parens 
sont  coupables  de  fornication , 
et  que  malgré  le  consentement 
que  leurs  parens  puissent  donner 
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ensuite  f  on  ne  doit  pas  aussitôt 
les  admettre  à  la  commanion , 
mais  qu'elles  doivent  demeurer 
en  pénitence  pendant  trois  ans. 
Le  treatre- neuvième,  qu'une 
femme  qui  vit  avec  un  adultère, 
est   elle-même   adultère   tant 
qu'elle  vit  avec  lui.  Le  quaran- 
tième ,  que  l'esclave  qui  s'est 
mariée  sans  le  consentement  de 
son  maître  a  commis  une  for- 
ilicajion,  parce  qu'elle  n'est  pas 
libre  {Telle-même  ;  mais  qu'elle 
contracte   un    vrai  mariage   si 
elle  recouvre  sa  liberté.  Le  qua- 
rante-unième,  que  le  mariage 
d'une  veuve  libre  est  légitime. 
Le  quarante-deuxième  défend 
le  mariage  des  fils  et  des  filles  de 
famille  sans  le  consentement  de 
leurs  pères.  Le  quarante-troi- 
sième, que  celui  qui  a  donné' 
un  coup  mortel  à  son  prochain 
est  coupable  d'homicide,   soit 
qu'il  Vaii  donné  pour  se  dépen- 
dre ,  soit  qu'il  ait  attaqué  le  pre- 
mier. Le  quarante-quatrièmfc , 
qu'une  diaconesse  qui  a  commis 
le  péché  de  fornication  arec  un 
païen  neudoit  peint  être  excom- 
muniée ,  mai»  seulement  privée 
de  l'oblatton  pendant  sept  ans  , 
après  lesquels  elle  sera  reçue  si 
elle  vit  chastement  pendant»  ce 
temps.   Dans  le  fquaranté*cin- 
quième,  saint  JJasile  remarqUe*- 
que  le  nom  ^C  chrétien  ne  servi-* 
ra  de  rien  à  ceiui  qui  mène*une 
vie  indigne  de  ce  nom.  Dans  (e 
quarante-sixième ,  il  dit  qu'une 
femme  qui  a,  sans  le  savoir, 
épousé  un  homme  marié  que  sa 
première  femme  avait  quittée , 
et  qui  ensuite  s'est  séparée  dV- 
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vee  lui ,  peut  se  remarier  à  une 
autre ,  mais  qu'elle  fera  mieux 
si  elle  demeure  comme  elle  est. 
Le  quarante-septième  est  sur  le 
baptême  des  hérétiques,  et  il  dit 
qu'on  doit  traiter  les  Encratites, 
les  Apotactiques  et  Sacophoreft 
de  là  même  manière  que  les  No- 
vatiensj  c'est-à-dire,  qu'à  l'é- 
gard des  uns  et  des  autres  il 
faut  suivre  la  coutume  de  l'é- 
glise où  l'on  est ,  parce  qu'il  n'y 
a  rien  de  réglé  et  de  déterminé 
sur  le  sujet  ;  que  leurs  canons  se 
trouvent  différens  à  l'égard  des 
premiers ,  et  qu'ils  n'ont  rien  de 
réglé  pour  les  derniers.  Il  ajoute 
que  dans  son  pays  on  les  rebap- 
tise tous  ;  mais  que  si  cette  re- 
baptisation  se  trouve  défendue 
dans  la  province  dont  Àmphi- 
loque  <Jtait  évêque ,  comme  elle 
est  à  Rome ,  et  que  cependant 
il  trouve  convaincantes  les  rai- 
sons qu'il  a  apportées  pour  mon- 
trer qu'il  faut  rebaptiser  les  En- 
cratites ,  il  doit  assembler  un 
concile  pour  faire  ce  règlement. 
Dans  le  quarante-huitième  ca- 
non ,  il  .conseille  aux  femmes 
répudiées  par  leur  mari  de  ne 
point  se  remarier,  puisque  Jésus- 
Christ  a  dit  que  celui  qui  ren- 
voie sa  femme ,  excepté  en  cas 
de  fornication ,  commet  un  adul- 
tère quand  il  en  épouse  un  autre, 
et  est  cause  qu'elle  en  commet 
un  de  sa  part  en  se  remariant. 
Dans  le  cinquantième,  il  dit  que 
les  lois  ne  défendent  point ,  ni 
ne  punissent  point  les  troisièmes 
noces ,  que  l'Église  néanmoins 
considère  comme  des  actions 
honteuses.  La  troisième  épttre 
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canonique  de  saint  Basile  à  Àm- 
philoque ,  renferme  les  canons 
suivans.  Le  cinquante-unième  , 
que  les  clercs  ne  seront  point 
autrement  punis  de  leurs  crimes 
que  par  la  déposition.  Le  cin- 
quante-deuxième ,  que  les  fem- 
mes qui  font  périr  leur  fruit 
sont  homicides.  Le  cinquante- 
troisième  ,  qu'une  esclave  veuve 
qui  se  fait  enlever  pour  se  ma- 
rier ne  doit  point  subir  d'autre 
peine  que  celle  des  bigames.  Le 
cinquante  -  quatrième  est  une 
répétition  du  huitième.  Dans  le 
cinquante-cinquième,  il  déclare 
que  ceux  qui  attaquent  des  vo- 
leurs doivent  être  privés  de  la 
communion ,  s'ils  sont  laïques , 
et  déposés,  s'il» sont  clercs.  Dans 
le  cinquante-sixième,  il  impose 
vingt  ans  de  pénitence  au  ho- 
micides volontaires.  Dans  le  cin- 
quante-septième,  onze  ans  aux 
involontaires.  Dans  le  cinquante- 
huitième  ,  quinze  ans  aux  adul- 
tères. Dans  le  cinquante -neu- 
vième, sept  ans  auxfornicateurs. 
Dans  le  soixantième ,  aux  vier- 
ges qui  ont  violé  leva,  vœu  de 
virginité ,  la  même  peine  qu'aux 
adultères.  Danslesoixante-uniè*' 
nie ,  à  un  voleur  qui  s'accuse 
lui-même  ,  un  an ,  et  deux  à 
celui  qui  en  est  convaincu.  Dans 
le  soixante-deuxième  et  soixante- 
troisième,  à  ceux  qui  comme t-n 
tent  des  crimes  infâmes  ,  les 
mêmes  peines  qu'aux  adultères. 
Dans  le  soixante  -.quatrième, 
onze  ans  aux  parjures.  Dans  le . 
soixante -cinquième  ,  le  même 
temps  aux  empoisonneurs  ,  et 
autant  dans  le  soixante-sixième , 
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à  ceux  qui  déterrent  les  moi 
Dans  le  soixante-septième, 
pénitence  Ses  homicides  à  a 
qui  commettent  un  inceste  a 
leur  sœur.  Dans  le  souan 
huitième ,  la  peine  des  adulte 
est    décernée  contre  ceux  < 
épousent  leurs  parentes  aux  < 
grés  prohibés.  Dans  le  soixan 
neuvième  ,   il  ordonne  qrc 
lecteur,  qui -auça  eu  comme 
avec   une  fille  avec  qui  il  d 
accordé    sera  un  an  priw  t 
fonctions  de  son  ministère, 
quf  ilne  pourra  plus  passer  i  i 
Ordre  supérieur.  Il  ajoute  q 
s'il  a  commis  ce  crime  arec  u 
autre    fille   que  celle  qui  '• 
était  accordée ,  il  sera  A?/* 
et  que  la  même  chose  seno> 
servée  à  l'égard  des  aitrtf  w 
nistres.  Le  soixante*iixià*F 
te  que  les  diacres  et  les  pr^r 
qui  auront  soiûM!**^ 
s'il*  confessent  leuise**' 
ront  éloignés  pour  ■** , 
fonctions  de  ta»*n*1^ 
soixante-onzième  »  Ve  ^^ 
seront  convaincus  «^^ 
seront  punisconmie  m»11 
Le  soixante-douxième,  q* 
qui  se  mêlent  de  deviner^ 
puniscommetohoimci^ 

soixante  -treizième,  <Pe ^ 
qui  aura  renoncé  à  h  1« 
quenesemrec^quâl^ 
■la  mort.  Dans  le  **aB  "^ 
torzième ,  saint  &*%  * 

yeur  et  aux  autrtS  «T^ 

de  ceux  qui  «>*."«£  » 
ces  fautes  pour  a*»**fr| 
^niteuce  ^«^j, 

zième  ,  il  impo^  uw  j 
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pénitence  à  celui  qui  aura  coin-  duite  de  l'arabe  par  an  Maronite 
mis  un  inceste  avec  sa  sœur  de  du  Mont-Liban.  Mais  quoiqu'il 
père  et  de   mère;  et  dans  le  soit  certain  que  saint  Basile  avait 
soixante-seizième,  la  même  peine  composé  une  liturgie ,  on  ne  peut 
contre  ceux  qui  épousent  leurs  néanmoins  assurer  qu'aucune  de 
belles-filles  ou  leurs  brus.  Le  celles-ci  soit  de  ce  Père ,  ainsi 
soixante-dix-septième ,  sept  ans  qu'il  l'avait  composée  ;  au  con- 
centre ceux  qui  répudient  leurs  traire ,  il  y  a  bien  de  l'apparence 
femmes  et  en  épousent  d'autres,  qu'elle  n'a  point  été  conservée 
Le  soixante-dixr-huitième  porte  dans  sa  pureté,   et  qu'on  y  a 
la  même  peine  contre  ceux  qui  ajouté  et  changé  plusieurs  clio- 
épousent  le$  deux  sœurs,  quoi-  ses,  comme  il  arrive  à  ces  sortes 
qu'en  différens  temps  ;  et  dans  d'ouvrages.  On  remarque  même 
le  soixante-dix-neuvième , con-  que  Pierre,  diacre,    cite   une 
tre  ceux  qui  épousent  leurs  bel-  Oraison  célèbre  tirée  de  la  li- 
les-mères.  Dans  le  quatre-ving-  turgie  de  saint  Basile ,  qui  ne  se 
tième ,  saint  Basile  ait  que  la  po-  trouve  plus  dans  aucune  de  celles 
ly garnie  est  pire  que  la  fornica-  qui  portent  son  nom. 
tion,  et  il  impose  quatre  ans  de 

pénitence  à  ceux  qui  en  sont  Jugement  des  écrits  de  saùit 

coupables/  Dans  le  quatre-vingt-  Basile, 
unième ,  huit  ans  à  ceux  qui  ont 

renoncé  la  foi  par  contrainte,  et  Les  Pères  de  i*Église  se  sont 

onze  à  ceux  qui  l'ont  fait  sans  y  efforcés  à  l'envi  de  louer  saint 

avoir  été  forcés.  Dans  le  quatre-  Grégoire  de  Nazianze  qui  dit  que 

vingt-deuxième  et  quatre-vingt-  ses  ouvrages  le  firent  regarder 

troisième,  six  ans  aux  parjures  et  comme  un  astre  brillant  destiné 

à  ceux  qun  se  mêlent  de  supersti-  à  éclairer  toute  la  terre.  Tout  le 

tions  païennes.  Enfin,  dans  les  monde  les  approuva,  et  on  les 

deux  derniers ,  il  déclare  que  ces  désirait  avec  la  même  ardeur  que 

canons  doivent   s'entendre    de  ceux  de  saint  Paul.  Us  faisaient 

ceux  qui  se  repentent  de  leurs  les  délices  de  toutes  les  assem- 

crimes  ;  qu'à  l'égard  des  autres ,  blées,  du  barreau ,  des  Églises, 

il  ne  faut  avoir  aucun  commerce  des  princes ,  des  personnes  pri- 

avec  eux ,  ni  les  recevoir  jamais  vées ,  de  ceux  qui  vivent  en  com- 

dans  l'Église,  de  peur  d'être  par-  munauté,.de  ceux  qui  avaient 

ticipans  4e  leurs  crimes.  renoncé  au  tumulte  des  affaires, 

Une  reste  plus  que1  les  liturgies  et  de  ceux  qui  vivaient  encore 

attribuées  à  ce  Père  qui  sont  au  dans  l'embarras  du  monde.  On 

nombre  de  trois.  La  première  est  croyait  que  c'était  être  savant 

en  grec  et  imprimée  par  Morel.  que  de  les  bien  posséder  ,  et 
La  seconde  a  été  traduite  du  sy-§   qu'il  suffisait ,  pour  devenir  ha- 

riaque  et  donnée  au  public  par  bile  homme,  d'étudier  ses  livres. 

Masius.  La  troisième  a  été  tra-  Saint  Grégoire  ajoute  :  «Lorsque 
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je  lis  son  Hexaméron  ,  il  me 
semble  que  je  suis  "auprès  du 
Créateur  de  l'univers,  et  que 
j'entre  dans  tous  les  secrets  de  la 
création  :  quand  je  lis  les  livres 
qu'il  a  composés -pour  réfuter 
les  hérétiques  ,je  m  imagine  voir 
le  feu  qui  dévore  Sodôme ,  et 
qui  réduit  en  cendres  ces  langues 
scélérates  et  impies ,  ou  voir  la 
tour  de  Babel  qui ,  ayant  été  si? 
mal  con truite ,  fut  renversée  en 
si  peu  de  temps  :  lorsque  je  mé- 
dite ce  qu'il  a  écrit  sur  le  Saint- 
Esprit  ,  je  suis  persuadé  de  sa 
divinité.  Les  ouvrages  qu'il  a 
faits  pour  des  personnes  gros- 
sières ,  renferment  un  grand  sens 
sous  des  paroles  simples.  Ses  pa- 
négyriques à  la  louange  des 
martyrs  me  font  mépriser  mon 
corps;  ils  m'inspirent  du  cou- 
rage ,  et  font  que  je  souhaite  de 
me  trouver  dans  de  pareils  com-r 
bats  :  ses  discours  de  morale, 
qui  sont  de  si  belles  règles  pour 
la  conduite  de  la  vie,  me  sont 
d'un  grand  secours  pour  me  pu- 
rifier le  corps  et  l'âme  et  pour 
devenir  un  temple  digne  de 
Dieu  ou  un  instrument  de  ses 
louanges,  pour  faire  connaître 
sa  gloire  et  sa  puissance.  »  (§aint 
Grég.  de  Naz.,  Orat.,  20.  )Pho- 
tius  dit  qu'iln'y  a  pointd'écr  ivain 
dont  la  diction  soit  plus  pure, 
plus  belle ,  plus  significative , 
plus  propre  pour  les  actions  pu- 
bliques que  celle  de  saint  Ba- 
sile ;  qu'il  l'emporte  sur  tous  les 
autres  pour  l'ordre  et  la  netteté 
des  pensées  ;  qu'il  a  aimé  autant 
qu'aucun  autre  un  style  clair, 
élégant  et  persuasif  ;  trou  vient 
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(pie  son  discours  parait  tonjc* 
naturel ,  sans  affectation,  et  $ 
coule  avec  la  même  facilité qin 
ruisseau,  qui  sort  de  sa  sobk 
mais  qu'il  excelle  si  fort  k 
l'art  de  persuader,  qu'on  prt' 
le  proposer  pour  un  modèk 
style  de  panégyriques,  et  f 
pourvu  qu'un  homme  ait  f- 
que  connaissance  des  règb  > 
l'art ,  il  peut  devenir  un  pan. 
orateur  en  s'exerçantà  imiter- 
discours  ,  sans  avoir  besoin  » 
Platon ,  ni  de  Démostbèoe  r 
les  anciens  faisaient  étudier^ 
ce  sujet.  (Photius,  Crf.  '* 
pag.  3i8.)  Érasme  même  a* 
que  saint  Basile :  l'emporte  s 
tous  les  orateurs  grecs,  etf 
est  exempt  de  feurs  *&*- 

doctrine  est  pure  et  lrtw£ 

doxe.nn'yaguèredesuj^ 

la  «ligion  qu'il  n' ait  *#£ 
Trinité,  llsamm^f^ 
originel,  la  oorrup^^ 
turi,  le  besoin  de hf*£ 

discipU^derÉgfr^ 
dans  ses  ouvrages  w* '  h 
logie.  H  a  confondu  tout* 1. 
hérésies  de  son  **fc 
sen^leqtfilaitp^^ 
sont  nées  depuis.  U  a 
tiondel'oncW^ 

goait  le  baptême;  **Q 
lescérémoniesqaonJ'J 

nafpelferEuchar^^t, 
et  le  sarife  de  m*»£  .  & 
.parle  des  •cérémom^  ^ 
prières  don»  on  *  u# 
Infinis  et  de  U.^^,- 
la  distribue  aux  fidèleS'e,b 
-que  qu'ils  Ve^^^k 
recevaient  <*«|ef  *Y,  ^  * 
jeûae ,  et  a  parle  « 
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Carême  commed'unjeûne  d'obli- 
gation. Il  pari*  de  l'usage  d'in- 
voquer les  Saints  et  les  martyrs. 
H  est  persuadé  qu'ils  prient  pour 
nous ,  et  que  leur  intercession 
est  très-utile.  Il  préfère  ic  céli- 
bat au  mariage,  approuve  les 
vœux  et  l'état  monastique ,  re- 
connaît l'autorité  de  la  tradi- 
tion ,  aussi  bien  que  celle  de 
VJÊcriture  ;  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique et   les  caractères    3e 
l'Église,  etc.  Sur  la  morale^,  il 
enseigne  que  quiconque  a  plus 
d'amour 'pour  les  créatures  que 
pour  Dieu  ,  celui-là  n'adqpe  pas 
véritablement    Dieu  ;    que   de 
n'observer  pas  les  commande- 
mens.de   Dieu  est  une  preuve 
certaine  qu'on  ne  l'aime  point  ; 
que  c'est,  une  impiété  de  dire 
que  les  comman^emens  du  Saint- 
Esprit  sont  impossibles;   qu'il 
n'est  pas  permis  de  mentir  pour 
quelque    utilité  que  ce  puisse 
être  ,  etc.  (  Voyez  la  vie  de  saint 
Basile  mA  est  de  dom  Prudent 
Maran^et  qui  3e  trouve  à  la 
tête   du  troisième  tome  -de  la 
dernière  édition  des  ouvrages  de 
ce  safctf  Père,  et  celle  qui  a  été 
écrite  par  M.  Herfoa rît,  docteur 
dé  la  inaison  et  société  de  Sor* 
bonne.  Voyez  aqptf  dom  Ceil^ 
lier .  dfiisk  cinquième  tome  de 
«on  His't.  des  Aut.  ecclés. ,  p.  6o 
etlesfiiiivj 

m%#TyANGYRE,  prêtre 
et  martyr  sous  Julien  VApostaJt. 
Pendant  tout  le  règne  de  Cons- 
tance ,  il  «soutint  la  foi  ortho- 
doxe contre  les  Ariens  Avec  un 
courage  invincible.  Sur  quoi  les 
Eudoxiens  ou  les  Ariens  du  parti 
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dTLudoxe  qui  avait  succédé  à  Ma- 
cédonius  sur  le  siège  de  Conj- 
lantinople,  lui  firent  défendre 
de  tenir  les  assemblées  ecclésias- 
tiques et  de   prêcher.  Ces  dé- 
fenses ne   purent   arrêter  son 
zèle ,  ni  l'empêcher  de  veiller  à 
la  conservation  du  troupeau  de 
Jésus-Christ;  et  pour  ne  rien 
Infliger  des  règles  de  la  bonne 
discipline  dans  le  bien  qu'il  tâ- 
chait de  faire ,  il  se  fit  relever 
par  plusieurs  évêques ,  que  l'au- 
*teur  de  ses  Actes  suppose  s'être 
assemblés  en  Palestine  au  nom- 
bre de  deux  cent  trente.  (  Nous 
ne  savons  ce  que  c'est  que  ce 
concile  de  Palestine.  )  Ces  évê- 
ques   l'exhortèrent    en   même 
temps  à  continuer  ses  soins,  et 
lui  firent  entendre  qu'étantd' une 
famille  illustre  et  fort  consi- 
dérée en  cour,  il  n'avait  rien  à 
craindre  du  coté  de  l'Empereur. 
Basile ,  ainsi  encouragé  par  les 
évêques  catholiques ,  plus  animé 
encore  par  les  bons  témoignages 
de  sa  conscience ,  se  mit  à  prê- 
cher, hautement  les  vérités  de 
l'Évangile  dans  toute  leur  pu- 
reté et  dans  toute  leur,  force , 
non-seulement  en  public,  mais 
dans  les  maisons  des  particuliers. 
.On ne  manqua  pas  de  le  dénon- 
cer comme  un  séditieux  et  un 
brouillon  ;  mais  l'Empereur  ne 
fit  pas  alors  attention  aux  accu- 
sations de  ses  ennemis,  tantten 
considération  de  l'évêque  d'Àn- 
cyre ,  dont  il  parait  que  notre 
Saint  était  protégé ,  que  parce 
qu'il  partit  pour  la  guerre  des 
Perses*  Dans  cet  intervalle  «Basile 
ramena  plusieurs  personnes  à  la 
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foi,  même  d'entre  ceux  qui 
étaient  commis  pour  l'exami- 
ner ;  en  sorte  que  la  sainteté  de 
sa  vie  était  un  modèle  de  con- 
duite ,  et  la  pureté  de  sa  foi  une 
règle  de  créance. 

L'empereur  Constance ,  pro- 
tecteur des  Ariens,  mourut  en 
Cilicie.  Julien  l'Apostat  lui  suc- 
céda ;  ce  prince  se  mit  en  devoir 
de  rétablir  le  paganisme  par  tout 
l'Empire.  Ce  fut  pour  notre  Saint 
une  occasion  de  faire  éclater  son 
zèle  et  son  courage  contre  les, 
païens,  comme  il  avait  fait  con- 
tre les  hérétiques.  Il  allait  par 
toute  la  ville  et  par  les  villages 
du  diocèse  d'Ancyre  exhorter  les 
chrétiens  à  la  constance  et  à  la 
fidélité.  Il  s'attira  bientôt  l'indi- 
gnation des  Gentils. Un  jour,  les 
voyant  sacrifier  publiquement , 
il  s'arrêta ,  et  jetant  un  grand 
soupir,  il  pria  Dieu  en  leur  pré- 
sence qu'il  ne  permit  pas  qu'au- 
cun chrétien  tombât  dans  cette 
abomination.  Ceux  qui  l'enten- 
dirent entrèrent  en  fureur,  et 
l'un 'd'entre  eux  se  jeta  sur  lui 
et  le  chargea  d'injures  :  on  le 
mena  ensuite  au  gouverneur  de 
la  province ,  nommé  Saturnin  ; 
on  l'accusa  de  sédition,  de  sé- 
duction ,  et  d'avoir  même  atta- 
qué les  dieux  et  outragé  ^Empe- 
reur. Comme  le  gouverneur  le 
trouva  inébranlable  dans  la  foi, 
il  le  fit  suspendre  au  chevalet , 
et  ordonna  qu'on  lui  déchirât  le 
corps  ;  et  sa  constance  le  fit  en- 
voyer en  prison  :  on  n'oublia 
rien  pour  vaincre  sa  généreuse 
fermeté  ;  mais  les  tourmens  réi- 
térés ne  servirent  qu'à  relever  en 
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lui    la  force  victorieuse   et  la 
gloire  du  Christ ,  dont  ces  nou- 
veaux ennemis  parlaient  avec 
tant  de  mépris  -f  il  soutint  même 
devant  l'Empereur  le  nom  et  la 
fol  de  Jésus-Christ  avec  une  vi- 
gueur qui  étonna  ce  prince.  I 
lui  reprocha  aussi  Son  apostasie, 
et  lui  prédit  une  mort  honteuse. 
Julien  y  transporté  de  colère ,  or- 
donna qu'on  lui  déchirât  tous 
les  jours  le  corps  en  lanières  par 
sept  endroits  différons,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  entièrement  dépouil- 
lé de  la  peau. 

Le  coynte  Frumentin  commença 
dès  le  jour  même  la  cruelle  com- 
mission dont  l'Empereur  l'avait 
chargé.  Notre  Saint  endura  ce 
supplice  avec  sa  constance  ordi- 
naire, et  témoigna  souhaiter 
pouvoir  parler  à  l'Empereur.  Il 
lui  parla  en  effet  dans  le  temple 
d'Esculape ,  tnais  ce  me  fut  que 
pour  marquer  son  mépris  pour 
tes  Dieux  et  son  attachement  in- 
violable à  Jésus-Christ.  Chacun 
fut  surpris ,  le  comte  Frumentin 
confus ,  et  l'Empereur  indigné  , 
parce  qu'on  s'était  faussement 
imaginé  que  Basile  vouiaifcènfin 
sacrifier*  bien  hin  d'insulter  aux 
éieux  comme  il  venait  défaire. 
Le  désir  d&la  vengeance  atait 
mis  le  comte  Frumentin  en  fu- 
reur ,  d'autant  plus  qu'3  voyait 
bien  que  l'Empereur,  était  fort 
mécontent  dé  sa  surprise  ;  le 
comte  le  fit  déchirer  de  nou- 
veau,  mais  il  n'osa  le  faire  mou- 
rir, crainte  de  déplaire*  ce  prince 
apostat  xjui  avait  la  malice  de 
vouloir  priver  les  chrétiens  de  la 
gloire  du  martyre.  Sitôt  que  ce 
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prince  fui  parti  pour  la  guerre 
cle  Perse ,  le  comte  lui  fit ,  pour 
la  forme,  de  nouvelles  proposi- 
tions de  sacrifier;  notre  Saint 
parut  plus  ferme  et  plus  résolu 
cjuc  jamais.  Il  fit  aiguiser  et  rou- 
gir des  alênes  et  des  ongles  de 
fer,  afin  de  lui  percer  les  côtés  , 
en  achevant  de  le  déchirer  et  de 
lui  mettre  toutes  les  entrailles  à' 
jour.  Le  Saint,  toujours  égala 
lui-même  ,  tqujours  soutenu  de 
celui  pour  lequel  il  souffrait, 
mourut  jans  de  si  longs  et  de  si 
affreux  tourmens ,  le  28  ou  le  29 
juin  362,  conime  le  portent  ses 
Actes.  Il  pourrait*  y  avoir  faute 
dans  la  dite  du  jour  ;  en  effet , 
*  les.  Grecs  et  les  Latins  s'accor- 
dent à  honorer  sa  mémoire  le  22 
mars  qui  parait  êtroie  temps  au- 
quel Julien  passa  par  Àncyre. 
L'Église  d'Occident  ne  l'a  hondté 
qu'assez  tard,  et  les  Martyro- 
loges n'en    font  pas    meation 
avant  le  seizième  siècle.  (  Voyez 
Sozom. ,  liv.  5 ,  -c.  11.  Hensch. , 
Act.  sine  martyr.  Baillet  f  t.  1 , 
mars ,  pag.  288.)  * 

BASILE  (  saint  ) ,  évèque  4'A- 
masée  dans  le  Pont,  fut  un  des 
principaux  objetsjdela  fureur  de 
l'empereur  Licinius ,  collègue  dé 
Constantin  dans  la  persécution 
violente  qu'il  suscita  dans  la 
Cappadoce,  dans  l'Arménie,  et 
surtout  4ans  le  Pont  et  dans  la 
ville  d'Àmascée.  L'auteur  de  ses 
Actes  paraît  insinuer  que  ce  se- 
rait pour  avoir  caché  et  sauvé  de 
ses  mains  une  vierge  chrétienne, 
nommée  Glaphyre,qmi  s'était  ré- 
fugiée dans  cette  ville,  et  qui 
était  l'une  des  filles  suivantes  de 
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sa  femme  Constance,  sœur  cfe 
Constantin.  On  met  sa  mort  à 
l'an  32 1  ;  mais  il  est  plus  proba- 
ble qu'elle  soit  arrivée  Tan  319, 
auquel  la  persécution  de  Lici- 
nius était  dans  sa  plus  grande 
vigueur. 

Saint  Athanase  compte  saint 
Basile  parmi  les  évêques  qui  as- 
sistèrent au  concile  de  Nicée  l'an 
325 ,  ou  qui  en  défendirent  la 
foi  et  la  doctrine  ;  c'est,  ce  qui  a 
principalement  porté  quelques 
savans  à  douter  si  notre  Saint  a 
perdu  la  vie  par  le  fer,  ou  si  son 
martyre  n'est  autre  chose  qu'une 
simple  confession  suivie  de  la 
prison  et  de  quelques  tourmens 
auxquels  il  aurait  survécu  ;  mais 
d'autres  croient  que  le  nom  de 
Basile  s'est  glissé  au  lieu  de  celui 
d'Eutyque  ou  Eutychien,  son 
successeur,  ou  que  saint  Atha- 
nase n'en  a  parlé  que  comme  un 
défenseur  de  la  foi  catholique 
contre  Arius.  On  ne  voit  point 
que  le  28»  mars  ait  été  marqué 
pour  le  jour  de  sa  fête ,  nia  Ni- 
" comédie,  ni  en  aucun,autre  en- 
droit, ni  que  sa  translation  en 
son  église  d'Amasée  ait  été  faite 
le  26  d'avril,  que  les  Grecs  et  les 
Latins  on  t  destiné  unanimement 
pour  honorer  sa  mémoire.  (Socr., 
Kv..i,c.  3.  Eusèb,liv.  i,ult.  h.; 
c.  5i  ;  efecist.,  Irr.  10,  e.  8.Joao. 
Nfcom»  apfès  Boll.,p.  4 '7-  Eu- 
sàt>.,  Chron.  ah.  32i.  Pagi,  an. 
3i6 ,  nM.  6,7,6,9.  Valés.,  not, 
ad.  liv.  1.  Eusèb.yde  Vù.Const., 
c.  1.  Athan., Or.  i,  contre  Arian. 
Ménol.  Martpol.  Baillet,  t.   1 , 

avril, pag.  347.) 
BASILE  DE  OLICIE ,  était , 
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dit  Photius,  prêtre  de  l'Église 
d'Antioche  dans  le  temps  que 
Flavien  était  sur  l*siçgè  de  cette 
é#ise  ,  sous  l'empereur  Anastase . 
J'ai  lu  son  histoire  ecclétiasti* 
que  (  c'est  toujours  Photius  qui 
parle  );  elle  commence  à  la  mort 
deSimplicius,  évêquede  Rome 
qui  écrivit  à  Acace  deConstanti- 
Bople  de  ne  pas  communiquer 
avec  Pierre ,  surnommé  Mongus 
qui  corrompait  alors  l'église  d'A- 
lexandrie ,  sur  le  siège  de  laquelle 
il  était  élevé,  et  condamnait  pu- 
bliquement le  concile  de  Chalcé- 
doine. Acace  fut  d'abord  contre 
lui  ;  mais  ensuite  il  ne  s'en  éloi- 
gna pas;  ce  qui  le  fit  considérer 
par  plusieurs  personnes  comme 
hérétique ,  et  déposer  par  les  Ro- 
mains. Cette  affaire  commença 
.  tout  de  nouveau  sous  l'empire  de 
Zenon.  Pour  revenir  à  notre  au- 
teur, continue  Photius ,  il  corn* 
mença  Son  histoire  par  cette 
brouillerie,  et  la  finit  à  la  mort 
de  l'empereur  Àthanase  qui  ■é- 
gna  ;  à  ce  qu'il  dît ,  vingt-sept  ans 
et  trois  mois,  et  eut  pour  sucées-  * 
seur  Justin  de  Thrace.  Son  his-. 
toirenevapas  plus  loin.  Ellecom- 
mence  à  l'empire  de  Zenon ,  et 
finit  à  la  mort  d'Anastase  et  au 
commencement  de  Justin.  Il  mar- 
que qu'il  avait  encore  écrit  deux 
autres  livres  dfliistoire,  dont  le 
premier  commençait  à  l'ohpfte 
de  Marcièn ,  et  finissait  à  celui  4e 
Zénon,où commençait  celui  don$ 
nous  venons  de  parler  qui  faisait 
le  second  ;  et  un  troisième  qui 
commençait  au  règne  de  Justin. . 
Le  style  de  cet  historien  est  peu 
poli  et  fort  inégal.  Il  rapporte 
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des  lettres  queleiéwquessesoe 
écrites  les  uns  aux  autres,  ps: 
servir  de  preuves  aux  faifc  <k1 
avance  ;  ceTpû  rend  son  toIhe 
d'une  prodif^feuse  grosseur,  p 
ce  qu'une  seule  histoire  de  f 
de  conséquence  remplitpluâfiaî 
pages,  et  que  sa  narration  £ 
coupée  et  obscurcie  par  de  b 
gués  interruptions.  Il  afait  c- 
core  fait,  ajoute  Photius,  t 
^■Traité  contre  Jean  de  Scythe^ 
qu'il  appelait  chicaneur, etqtu 
chargeait  de  plusieurs  mjw 
l'accusant  d'ètîe  Manichéen,^ 
voir  r^uit  le  Carême  â  trois* 

maines ,  et  d'^oirpermis  qo  t 
mangeAtdebvAkpcj^ 

ce  temps  ;  d'avoir  oWre  te1 
rémoniespaïennesetdVoiftn 

d<mnéàses.|>laisirs;den^: 

pas  attendu  pour  cornin^ 
que  le  sacrifice  fût  achetf  >  & 
d'avoir  pris  les  J^jÇ' 
aussitôt  après  «^ft^ 


aller  se  mettre  plus^^ 

traité,  plein  d»ces^tt 

vectivesfestdiviséen^ 

dont  les  treize  premj^5" 
fb*ne  de  dialogue.  *J^ 
marque  encore  «e  «i 
respiU  l'hérési^  fc*J 

^uoiqu«nV^5;S 
et  que  l'auteur  n'ava^11  . 

que*  de  combattre  T*"« 
deux  natures.  iLest  mort  J 

ç&.  Bapin ,  JShst  «*';.  m 
dècîe.Q,ve.*mCe,lUer,î 

detAut.  ecét  r- ,6,  *l*M 
<BASIIJÏ,»cheTêqiK* '-    ^ 

cie,«Uedïsaune.^r  a{l 
a  confondu ,  aussi  bien^V ^ 
ques  autres-,  avec  un  »» 


BAS 

de  saint  Chrysostôme ,  auquel  ce 
Saint  dédia  ses  six  livres  du  Sa- 
cerdoce, a  vécu  dans  le  cinquième 
siècle.  Il  assista  au  concile  de 
Constantinople  en  448,  Ï  défen- 
dit généreusement  la  foi  de  l'É- 
glise sur  les  deux  natures  en  Jé- 
sus-Christ ,  et  souscrivit  à  la  con- 
damnation d'Eutychès.Maisl'an- 
née  suivante ,  s'étant  trouvé  au 
brigandage  d'Éphèse,  il  aban- 
donna son  premier  sentiment, 
soit  par  légèreté ,  soit  par  la  vio- 
lence que  lui  fit  Dioscore.  Il  con- 
damna Flavien  et  anathématisa 
ceux  qui  reconnaissaient  deux 
natures  en  Jésus-Christ.  Cette 
faiblesse  le  fit  déposer  dans  le 
coneile  de  Chalcédoine  en  45i9 
avec  tous  les  chefs  du -faux  con- 
cile. d'Éphèse.  Il  eut  beau  oppo- 
ser la  violence  que  Dioscore  lui 
avait  faite,  et  protester  qu'il 
n'avait  pas  agi  librement,  il  ne 
fut  rétabli  qu'à  la  quatrième  ses- 
sion, après  qu'on  l'eût  suffisam- 
ment éprouvé ,  et  qu'on  se  fût 
assuré  de  son  orthodoxie  et  de 
la  sincérité  de  sonrepentir;  après 
quoi  on  lui  rendit  sa  dignité,  et 
on  l'admit  à  opiner  comme  les 
autres.  On  ne  sait  pas  combien 
de  temps  il  a  vécu  ;  on  yoit  seu- 
lement, par  une  lettre  qu'il  écri- 
vit à  l'empereur  Léon  à  l'occasion 
d'un  synode  qu'il  avait  tenu  en 
Isaurie,qu'il  vivait  encore  en458. 
Photius  nous  apprend  que  son 
discours  est  figuré,  plein  dcjfeu , 
et  qu'il  y  a  gardé ,  autant  que 
personne  du  inonde,  une  cadence 
égale;  qu'il  joint  ensemble  la 
clarté  et  la  brièveté,  mais  qu'il 
ennuie  à  force  de  figures;  qu'il 

4- 


BAS  161 

fatigue  par  là  continuellement 
son  auditeur,  et  le  met  de  mau- 
vaise humeur  contre  lui ,  parce 
qu'il  ne  sait  pas  assez  accorder  la 
nature  avec  l'art,  ni  garder  des 
mesures  justes  pour  retrancher 
ce  qui  est  superflu.  Nous  avons 
de  lui  quarante-trois  discours  ou 
homélies,  dix-sept  sur  l'ancien 
Testament,  et  vingt -six  sur  le 
nouveau,  imprimée3  en  grec  à 
Heidclberg ,  1 596 ,  in-8° .  Le  père 
Dausqueius ,  jésuite ,  les  tradui- 
sit et  les  donna  avec  des  notes,  au 
même  endroit,  en  i6o4,  in-8°. 
Il  y  ajouta  l'homélie  sur  la  Trans- 
figuration. On  lui  attribue  un 
Traité  de  la  venue  du  Messie  con- 
tre les  juifs,  traduit  en  latin  par 
Turrien,  et  imprimé  àlngolstadt 
en  161 6,  in-4°-  H  se  trouve  aussi 
si -en  grec  dans  l'édition  d'Heidel- 
berg,  1596.  Un  livre  de  la  Vie  et 
des  Miracles  de  sainte.  Thècle , 
vierge  et  martyre.  Photius  dit 
que  Basile  l'avait  composé  en 
vers;  cependant  celui-ci  est  en 
prose,  et   paraît  l'ouvrage,  de 

:  quelque  jeune  Guec  qui  a  voulu 
le  faire  passer  sous  le  nom  de  Ba- 
sile ,  ou  qui  y  aura  mêlé  des  fa- 
bles qui  avaient  cours  dans  son 
temps.  Tous  ces  ouvrages  ont  été 
donnés  au  public  en  grec  et  en 
latin,  avec  des  notes,  à  Paris,  en 
1622,  in— fol.,  et  sont  à  la  suite 
de  ceux  de  saint  Grégoire  Thau- 
maturge. Le  père  Combefis  en  a 
donné  quelques  homélies  dans 

.  $&  Bibliothèque  des  Prédicateurs, 
à  Paris,  en  i622,in-fol.  Il  a  aussi 
fait  imprimer  son  Panégyrique 
de  saint  Etienne,  premier  mar- 
tyr, avec  quelques  homélies  de 
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saint  Jean  Ghrysostôme ,  Paris ,  m  Panoplio,  part,  *.  tit.  &  B> 
*              i6S6,iih80,etdaiissonSuppTé-  ronius,àraniu8.)  %«»- 
ment,  imprimé  à  Paris  en  r648,  gomiles. 
tom.  i ,  pag.  56g.  UnSennon  sur        BASILE  D'ACWDE,  aitk* 
la  Vierge  et  sur  l'Incarnation  du  que  de  Thesaalonique,  soto* 
Seigneur.Lesfhoiriéliessurlafête  parlepape  Adrien  n  de  a ii» 
de  Pâques  et  sur  l'Ascension  de  nir  à  l'église  de  Rome,  «n* 
Jésus-Christ ,  qui  dans  quelques  une  lettre  à  ce  pape  ou  il* 
manuscrits  portent  le  nom  de  Ba-  prend  de  montrer  <nie  1*0* 
sile,  ont  été  données  sous  celui  greco^en'estpointschisniat.^ 
de  saint  AthanaSe  par  le  irtêm«  et  que  la  romaiee  na  aufl* 
père  Combefis,  ibid.  AUatius  fait  supériorité  sur  la  grecques- 
mention  d'une  homélie  sur  Job  ronius  a  donné  cette  lettre  a 
attribuée  à  Basile.  Rien  n'em-  : ceUe  d'Adrien dansVanneeii- 
pêche  qu'on  ne  lui  attribue  en-  de  ses  Annales  :  elle  *  ■ w^ 
core  ïa  lettre  des  évêques  d'Isau-  aussi ,  mais  un  peu jdlft^ 
rie  à  l'empereur  Léon  en  458.  en  grec  et  en  latin,  dans  u 
Elle  est  assez  de  son  style ,  et  elle  lection  du  Droit  g«HM 
se  ttotfve  dans  les  Collections  des  1.  5,  p.  3o7,  avec  une  *P* 
conciles  à  la  suite  des  Actes  du  cet  archevêque  à  V^T\ 
concilede  Chakédoine.<Photius,  tionssur  le  mariage,  iW^ 
Côd.  1*68.  Diipin, cinquième  siè-  Cet  archevêque  vivait  au  o 


de.  Cave.  Dom  Ceillier,  Histoire  me  siècle.  (  Cave 

desAut.  tcc&fe.,tom,i4, p.  3o3.)  ecc/.,  douzième  siècfev     ^ 

BASILE,  médecin,  chef  des  BASILE,  idit^*^ 

Bogomifes  ou  Bogarmites,  fut  l'étroite  observa»**^ 

brûlé  à  Constantinople ,  sous  A-  de  Saint^François,^^ 

fcxis  Comnène ,  en  1 1  r8.  Il  niait  de  la  Chine,  a  laisse,  1 1    ^ 

la  Trinité ,  attribuait  à  Dieu  une  de  la  Confirmation;  2TLfce 

forme  humaine,  disait  que  Je-  Explication  de  toUS   ,8]no 

sus-Christ  n'avait  pris  qu'une  de  la  foi  cllrfriell?^ ^  **• 

chair  fantastique ;^que  l'archan-  téchisme  -Je  la  ^f  tottlati» 

ge  saint  Michel  s'était  incarna  ;  tienne;  4° une  ^*s?  $v$* 

que  le  monde  avait  été  créé  par  des  caractères  chinai ,       ^ 

les  Anges.  H  rejetait  tous  les  K-  tionnaire  chinois»  ^JT^ 

vres  de  Moïse ,  aussi  bien  "que  le  de  Saint-Antoine»*»      . , 

Dieu  dont  ils  parlent;  disait  que  froncis. ,  tom%  4t  J^gX^  Ctipi 

le  démon  était  Je  fils  aîné  de  Dieu  BASILE  DE  S0^  ^ 

le  père;  que  le  sacrifice  de  la  cin,  Français  de  na*    ^g 

messe  était  le  sacrifice  des  dé-  cateur  et  mi&iona*      ^ ^ 

mons;que  notre  baptême  était  terre,  vivait  encore  ^J^i 

le  baptême  de  saint  Jean ,  et  que  a  de  lui  :  i°  W*"8610..  |a  prt 

le  sien  était  celui  du  Saint-Es-  la  Vérité  orthodoxe ^fist  ( 

prit ,  etc;  (  Eutymius  Zigabène ,  sence  réelle  de  Je*** 
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l'Eucharistie,  où  elle  est  prouvée 
par  près  de  trois  cents  argumens, 
dont  les  majeurs  sont  tires  de 
l'Écriture,  à  Paris,  in- 12,  1676. 
20  Abrégé  très-clair  de  la  Doc- 
trine chrétienne,  avec  les  preuves 
,  de rÉcriture-Sainte,in-i 2,  ibid, 
1676.  3°  Défense ,  ou  la  vraie  Re- 
ligion démontrée  clairement,  et 
la  fausseté  des  nouvelles  sectes 
entièrement  renversée ,  à  Paris , 
1676.  4°  La  condamnation  des 
Novateurs  par  leur  propre  bou- 
che touchant  les  matières  contro- 
versées entre  eux  et  les  catholi- 
ques romains, ibid.,  un  volume. 
1  5°  De  l'Existence  de  Dieu  contre 
les  infidèles.  6°  Fondement  iné- 
branlable de  la  Doctrkte  chré- 
1  tienne  où  l'on  explique  claire- 
|  ment  les  points  principaux  de 
!  notre  foi  renfermés  dans  letiym- 
1  bole  des  Apôtres,  et  où  on  les 
1  prouve  par  la  parole  de  Dieu  é- 
'  cri  te ,  pour  rappeler  les  héréti- 
f  ques  à  l'Église ,  un  tome  iih-8°. 
*  70  Fondement  inébranlable  de 
i  la  Doctrine  chrétienne  où  l'on 
»  prouve  clairement  les  sept  Sacre- 
mtns  par  l'ancien  et  par  le  nou- 
veau Testament ,  un  tome  in-8°. 
8°  Fondement  inébranlable  de 
la  Doctrine  chrétienne  où  l'on 
explique  et  où  l'on  prouve  les 
dix  préceptes  du  Décalogue  par 
la  parole  de  Dieu  écrite,  un  tome 
in-8°.  90  Fondement  inébranla- 
ble de  la  Doctrine  chrétienne  où 
l'on  traite  de  l'Oraison  mentale 
et  vocale  en  général ,  et  en  par- 
ticulier de  l'Oraison  Dominicale, 
un  tome  in -8°.   io°  L'a  vraie 
Décision  des  controverses  par  la 
résolution d'uriequestion.  n°La 
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vraie  Direction  du  chrétien  pour 
obtenir  le  salut  éternel,  divisée 
en  deux  livres.  120  La  Science  de 
bien  mourir.  (Le  père  Jean  de 
Saint -Antoine,  Biblioih.  i/mV. 
froncis. ,  tom.  1,  p.  196  et  suiv.) 

BASILE  DE  TERUEL,  capucin 
espagnol  de  la  province  de  Va- 
lence et  provincial  de  son  Ordre 
dans  cette  même  province,  a 
donné  en  sa  langue  naturelle* 
ï°  Exercice  ou  Manière  d'aider 
les  mourans,  divisée  en  deux 
parties.  20  Explication  abrégée 
de  la  règle  séraphique.  3°  Nar- 
ration historique  pour  prouver 
que  saint  François  n'a  point  fait 
profession  de  la  règle  de  saint 
Augustin,  à  Naples,  1660. 4°  Re- 
cueils sacrés,  à  Madrid,  i658. 
5°  Sommaire  des  indulgences  ac- 
cordées par  les  souverains  pon- 
tifes à  tout  l'Ordre  de  Saint-Fran* 
cois,  ibid. ,  i658.  6*  Notes  sur  le 
Martyrologe  romain.  70  La  Vie 
dùR.  P.  Archange  Scot,  capucin. 
"8°  La  Vie' du  second  Alexis,  ca- 
pucin, à  Valence ,  1637.  (Le  père 
Jean  de  Sainte  Antoine ,  ibid.) 

BASILIC ,  en  latin ,  basilicus  ou 
reguhif,  sorte  de  serpent  très- 
dangereux  -qui  tue ,  dit-on ,  par 
son  seul  souffle,  ou  même  par  sa 
vue.  Tout  ce  que  l'on  dit  du  ba- 
silic paraît  n'être  que  fable  ;  au 
moins  est-ce  le  sentiment  des  mé- 
decins les  plus  habiles  et  des  phi- 
losophes modernes.  Du  consen- 
tement des  meilleurs  interprètes, 
le  terme  hébreu  peten ,  que  l'on 
a  traduit  par  basilic ,  signifie  un 
aspic.  (Psabn.  90,  i3.) 

BASILIDE  (saint) ,  soldat,  offi- 
cier des  gardes  d'Aquila ,  préfet 

ii. 
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d'Egypte  qui  condamna  sainte  il  persista  dans  la  confession  l 

Po tamienne ,  vierge ,  à  être  jetée  Jésus-Christ  Le  juge,  le  wm 

dans  une  chaudière  depoixbouil-  ferme,  le  fit  conduire  en  prk 

lante,  et  qui  la  mit  entre  les  Les  chrétiens  d'Alexandrie  le  s- 

mains  de  Basilide  pour  la  con-  rent,  en  furent  fort  surpris/ 

duire  au  supplice.  Ce  soldat  eut  le  visitèrent.  H  leur  apprit  qt 

toutes  sortes  de  bonnes  façons  la  vision  qu'il  avait  eue  de  ai 

pour  elle;  il  la  traita  avec  douceur  Po  tamienne  était  la  cause  t  - 

et  honnêteté ,  et  repoussa  la  po-  changement  si  subit,  et  tf 

pulace  insolente  qui  aurait  pu  d'eux  le  sceau  du  Seigneur,  c? 

lui  insulter  en  chemin .  Cette  ac-  à-direle  baptême.  Le  lendemi 

tion  ne  prouve  pas  qu'il  fût  en-  il  rendit  un  nouveau  temoy 

core  chrétien  ;  jcarEusèbe  le  met  ge  devant  le  tribunal  du  ja. 

au  nombre  des  disciples  d'Ori-  fut  condamné  à  perdre  u  ti 

gène,  composés  de  païens,  de  et  consomma  ainsigloneusen>- 

Hdèles  etdecatéchumènes.Sainte  son  martyre  quatre  ou  cinq  ]i- 

Potamienne  lui  déclara  qu'elle  après  sainte  Potamienne.w 

lui  était  fort  obligée  de  ses  ser-  Martyrologe  romain  son  non 

vices,  l'assura  de  sa  reconnais-  au  3o  juin;  dans  les Martyr* 

sance,  et  qu'il  en  sentirait  les  ges  qui  portent  le  nom  de* 

effets  dans  peu.  Elle  souffrit  en-  Jérôme ,  il  est  au  28  jaw*  3V 

suite, le  28 juin  204  ouao5,  sous  sainte  Potamienne  et  j*3'J 

l'empereur  Sévère,  le  supplice  martyrs.  (Eusèbe ,  1. 6 f ,. 

auquel  elle  était  condamnée  par  c.  5.  Till.,  pag.  ^fr'* 

le  préfet.  Trois  j  ours  après  el  le  ac-  Florent.   Adon .  &a^  '  \ 

quitta  la  parole  qu'elle  avait  don-  Mcirtyrol.  rom.  6*' olU 

née  à  Basilide,  lui  apparut  la  juin, page 335)  j., 

nuit ,  lui  mit  une  couronne  sur        BASILIDE  (saint)  ^^  ^ 

la  tête  ,  lui  dit  qu'elle  avait  prié  quatre  soldats  ouoftc*^ 

pour  son  salut,  t  eavait  obtenu  mée  d'Italie ,  sous  MaxfDU 

sa  grâce  du  Seigneur  qui  le  rece-  rendirent  témoignage  a 

vrait  bientôt  dans  sa  gloire.  Ba-  Jésus-Christ  dans  *°**' ^ 

Silide  éprouva  bientôt  que  ceji'é-  confession  glorieuse  <p 

tait  pas  une  illusion.  Il  se  trou-  rent  devant  le  inagi^  | 

va  dans  une  occasion  où  ses  com-  ville ,  nommé  Àurèle-     \ 

pa gnons  voulurent  le  faire  jurer  rait  être  en  l'an  3oo,  qut 

ou  par  quelqu'un  de  leurs  faux  deRomeavaiteffectivenie"  j 

dieux ,  ou  par  une  chose  vaine  ;  préfet  Aurèle ,  surnom»1 

il  déclara  hautement  qu'il  ne  lui  mogène.  Ce  préfet  apP 

était  pas  permis  de  jurer,  par-  Basilide  et  ses  compaÇ110^ 

ce  qu'il  était  chrétien.  Ils  cru-  bliaicnt  tout  haut  V1    L\ 

rent  d'abord  qu'il  raillait  ;  mais  point  d'autre  Dieu  <F*  * 

voyant  qu'il  continuait,  ilsle  me-  chrétiens.  Ce  juge  les  b 

nèrent  au  préfet ,  devant  lequel  n'oublia  rien  pour  *e5  a' 


BAS 

tracter  et  leur  faire  offrir  de  l'en- 
cens aux  idoles.  Ces  essais  furent 
vains;  et  croyant  qu'il  était  à 
propos  que  l'Empereur  en  con- 
nut ,  il  les  envoya  en  prison.  Cet 
empereur  était  Maxence ,  et  non 
Maximien  -  Hercule ,  son  père , 
mort  au  plus  tard  l'an  3 08.  Ils 
convertirent  le  concierge  de  la 
prison ,  nommé  Marcel,  et  beau- 
coup d'autres  personnes  qui  les 
étaient  allés  voir  dans  leurs  chaî- 
nes. L'Empereur  le  sut,  et  dès 
qu'ils  eurent  paru  devant  lui,  il 
les  fit  fouetter  avec  des  escour— 
Ijées  de  fer,  pour  leur  ôter  au 
moins  le  nom  de  Jésus-Christ  de 
la  bouche.  On  ne  put  y  réussir , 
et  pour  faire  servir  le  temps  à  les 
vaincre,  on  les  envoya  de  nou- 
veau en  prison;  au  bout  de  sept 
jours,  l'Empereur  les  fit  reparaî- 
tre ;  il  les  trouva  également  fer- 
mes dans  leur  religion ,  et  tou- 
jours invincibles  ;  de  sorte  qu'il 
condamna  Basilide  et  ses  trois 
compagnons  à  avoir  la  tête  tran- 
chée. Des  chrétiens  de  la  ville 
retirèrent  leurs  corps  de  la  voi- 
rie, et  leur  procurèrent  une  sé- 
pulture honnête.  Ils  furent  en- 
terrés sur  le  chemin  d'Àurèle , 
à  quatreliéuesetdemie  de  Rome, 
selon  quelques  uns,  ou  à  deux 
petites  lieues,  selon  d'autres.  Il 
semble  qu'on  ait  bâti  une  cha- 
pelle sur  leur  tombeau.   Leur 
culte  était  déjà  tout  public  dans 
L'Église  romaine  au  sixième  et  au 
septième  siècle ,  et  était  constam- 
ment fixe  au  12  juin,  comme  il 
.'est  encore  aujourd'hui.  {Act., 
*x  lect.  off.  div.  Bûcher,  Can. 
jasc9  page  2 38.  Lactant.,  de 
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Mort  Persect.  kalend.  Front.; 
paS-  93>94-  Ado.  Us.  ad  12  juin, 
Thomas,  Sacr.y  i52.  Baillet, 
Vies  des  Saints ,  tome  2, 1 2  juin, 
page  i35.) 

BASILIDIENS,  hérétiques  sec- 
tateurs de  Basilide  qui  vivait 
dans  le  second  siècle.  Il  était  d'A- 
lexandrie ,  et  l'un  des  disciples 
de  Simon  le  magicien.  Il  croyait 
avec  son  maître  que  Jésus-Christ 
n'avait  été  homme  qu'en  appa- 
rence ,  et  que  son  corps  n'était 
qu'un  fantôme  ;  qu'il  avait  don- 
né sa  figure  à  Simon  le  Cyrénéen 
qui  avait  été  crucifié  en  sa  place. 
De  là  il  concluait  qu'il  ne  fallait 
point  adorer  le  crucifié,  ni  le 
confesser.  Ainsi,  lui  et  ses  disci- 
ples évitaient  le  martyre ,  man- 
geaient des  viandes  offertes  aux 
idoles  et  dissimulaient  leur  créan- 
ce selon  les  occasions.  Il  ensei- 
gnait la  métempsycose ,  niait  la 
résurrection  de  la  chair,  disait 
qu'il  fallait  s'abandonner  à  toute 
sorte  d'impuretés,  admettait  une 
suite  ridicule  de  processions  en 
Dieu  qui  se  terminaient  à  des 
anges  qui  avaient  créé  le  ciel.  Les 
Basilidiens  prétendaient  trouver 
des  mystères  dans  les  lettres  du 
nom  de  Dieu  ;  ils  avaient  inventé 
de  certains  amulettes  ou  phylac- 
tères auxquels  ils  attribuaient  de 
grandes  vertus.  Basilide ,  pour 
imiter  Pyhatgore,  voulait  que  ses 
d  isciplesgardassent  le  silence  pen- 
dant cinq  ans.  Cet  imposteur  avait 
composé  un  Évangile  qu'il  publia 
sous  son  nom,  et  écrit  vingt- 
quatre  livres  sur  les  Évangiles. 
Il  avait  aussi  feint  je  ne  sais  quels 
prophètes7  à  deux  desquels  il  a- 
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vait  donné  les  noms  de  Barcaba 
et  AeBarcoph.  Il  mourut  à  Alexan- 
drie vers  l'an  1 3o  de  Jésus-Christ, 
sous  l'empire  d'Adrien.  (Origène, 
hom.  i,  in  Luc.  Tertull.,  de* 
Prœscript.y  c.  46.  Clément  d'A- 
lexand,,  1.  2,  3  et  4*'  Stromat. 
Saint  Irén.,1.  2,  c.  23,  de  Hœr. 
Saint  Épiphan.,  hœr.  23,  24. 
Baronius.  Tillemont.  Hermant. 
DomCeillier,  Hijt.  des  Au  t.  sacr. 
et  ecclés.,  tome  2,  page  i44>  etc.) 
BASILIEN,  Basilianus,  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Basile, 
suivant  la  règle  de  saint  Basile. 
Cet  Ordre  qui  est  le  plus  ancien 
de  tous ,  a  tiré  son  nom  de  saint 
Basile,  évêque  de  Césaréeen  Cap- 
padoce,  qui  donna  des  règles  aux 
cénobites  d'Orient.  Ce  fut  vers 
Tan  357  qu'il  se  retira  dans  la 
province  de  Pont,  et  qu'il  y  com- 
posa ses  règles  qui  sont  de  deux 
laçons  ;  les  unes  plus  étendues , 
au  nombre  de  cinquante-cinq,  et 
les  autres  plus  courtes ,  au  nom- 
bre de  trois  cent  seize.  Rufin  tra- 
duisit ces  règles  en  latin,  et  le 
cardinal  Bessarion,  dans  le  quin- 
zième siècle ,  les  réduisit  en  a- 
brégé ,  et  les  distribua  en  vingt- 

trois  articles.  Cet  Ordre  a  tou- 

> 

jours  fleuri  dans  l'Orient,  et  pres- 
que tous  les  religieux  qui  y  sont 
aujourd'hui  suivent  sa  règle. 
Personne  ne  peut  être  ni  patriar- 
che, ni  archevêque,  ni  évêque, 
ni  même  curé ,  s'il  n'est  de  l'Or- 
dre de  Saint-Basile  ou  de  Saint- 
Antoine.  L'Ordre  de  Saint-Basile 
passa  en  Occident  dans  le  onziè- 
me siècle,  et  le  pape  Grégoire  xm 
le  réforma  l'an  1579,  et  imt  k* 
religieux  d'Italie ,  d'Espagne  et 
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de  Sicile  sous  une  même  congré- 
gation. (Alphonsus  Clavel,  Anth 
quedad  de  la  religion  de  saint 
Basile.  D.  Petr.  Menniti.,  Ka- 
lendar.  SS.  Ord.  S.  Basil.  TA- 
lem.  Hist.  eccL,  t.  9.  Hermant, 
Vie  de  saint  Basile.  Bulteau, 
Hist.  mon.  d'Orient.  Le  père  Hè*- 
liot,  Hist.  des  Ordr.  monast.  rc- 
lig.  etmilit.,  tome  1,  page  175.) 
BASILINOPLE,  ville  épisco- 
pale  de  la  première  Bithynie , 
dans  le  diocèse  de  Pont ,  que  l'é- 
vêque  de  Nicée  prétendait  être 
de  sa  juridiction  ;  mais  elle  rot 
adjugée  à  Nicomédie.  H  parait 
par  les  actes  du  concile  de  Chal 
cédoine  que  cette  ville  était  nou- 
vellement bâtie.  Les  évêques  qui 
y  ont  siégé  sont  : 

1.  Alexandre  de  Cyrène,  or- 
donné par  Jean  Chrysostôme , 
pour  la  défense  duquel  il  fut 
exilé. 

2.  Géronce,  souscrivit  au  con- 
cile de  Chalcédoine.  Il  avait  déjà 
assisté  à  celui  de  Constantîno- 
ple  où  Eutichès  avait  été  déclaré 
hérétique ,  sous  Flavien. 

3.  Cyriaque,  souscrivit  en  5i  8 
à  la  relation  du  concile  de  Cons- 
tantinople,  au  sujet  de  Sévère. 
d'Antioche  et  de  quelques  autres 
hérétiques. 

4.  Sivinnius  ,  souscrivit  au 
sixième  concile  général  et  aux 
canons  in  Trullo. 

5.  Georges,  au  septième  con- 
cile général. 

6.  Anthyme,  au  synode  de 
Photius,  sous  le  pape  Jean  vin. 
(Or.  Christ. y  tom.  1,  pag.  623.  ) 

BASILIQUE ,  mot  qui  signi- 
fiait une  maison  royale  ou  seu— 
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lement  une  grande  salle ,  an  bâ- 
timent public  où  l'on  fendait  la 
justice  à  couvert;  Basilica.  On 
prit  ces  basiliques  pour  servir 
d'églises  aux  chrétiens ,  et  l'on 
bâtit  beaucoup  d'églises  sur  le 
modèle  des  basiliques.  Les  basi- 
liques différaient  des  temples  des 
anciens ,  en  ce  que  les  colonnes 
des  temples  étaient  en  dehors  et 
celles  des  basiliques  en  dedans. 
A  l'égard  des  chrétiens ,  les  basi- 
liques différaient  des  temples  en 
ce  que  les  basiliques  étaient  plus 
spécialement  destinées  à  honorer 
les  Saints,  surtout  les  martyrs , 
et  les  temples  à  célébrer  les  di- 
vins mystères.  On  se  servait  aussi 
de  ce  terme  pour  marquer  la 
magnificence  de  certaines  églises 
en  comparaison  des  autres.  C'est 
ainsi  qu'en  Italie  on  appelle  en** 
core  la  Basilique  de  Saint-Pierre, 
pour  dire  la  grande  église  de 
Saint-rPierre  ;  et  Basilique  {for, 
l'église  de  Saint-Sauveur  ou  de 
Latran ,  à  cause  de  son  excel- 
lente structure  et  de  ses  riches 
ornemens.  (  Saint  Basile,  saint 
Grégoire  de  Nazianze ,  saint  Am- 
broise,  saint  Jérôme,  Baronius, 
Perrault.  ) 

BASILIQUES,  chez  les  juris-, 
consultes ,  est  une  collection  des 
•lois  romaines  traduites  en  grec. 
On  y  a  compris  les  Institutes,  le 
Digeste,  le  Code  et  les  Novelles 
de  Justînien ,  quelques  édits  de 
Justinien ,  de  Justin  le  jeune , 
de  Tibère  de  Thrace ,  de  Zéndn , 
de  Basile-le-Macédonien ,  et  de 
quelquesautresEmpereurs.Cette 
compilation  est  divisée  en  soixan- 
te livres  ,  dont  il  ne  nous  reste 
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que  quarante-un,  donnés  en 
grec  et  en  latin  par  M.  Fabrot , 
en  sept  volumes  in-fol.,  l'an 
1644.  Le  même  auteur  a  rétabli 
les  dix-neuflivres  perdus ,  en  les. 
ramassant  ex  sjrnopsi  Basilicon, 
et  des  autres  endroits  où  il  en  a 
trouvé  des  débris.  Le  mot  de 
basiliques  vient ,  ou  de  l'empe- 
reur Basile  qui  ea  avait  formé  le 
premier  projet,  ou  du  mot  grec 
basilicos,  qui  signifie  royal  ou 
impérial.  C'est  ce  que  pense 
M.  Ménage  touchant,  les  basili- 
ques ,  dans  le  premier  tome  de 
son  Anti-Baillet  ;  d'autres  en-, 
tendent  par  ce  terme  les  lois  et 
ordonnances  de$  empereurs  de 
Constantinople.  (  Voyez^  ce  que 
le  père  Nicéron  ditdes  basiliques 
dans  ses  Mémoires ,  tom.  17, 
pag.  192,  )      ^ 

B ASILISQUE  (  saint  ) ,  évoque 
de  Comanès,  martyr  à  Nicomé- 
die    en  Bithynie.   Il  était  du, 
même  pays  que  saint  Basilique 
le  soldat ,  et  souffrît  presque  ea 
même  temps.  La  fête  du  22  mai. 
pourrait  bien  avoir  été  instituée 
en  son  honneur.  Il  fut  mené  à 
Nicomédie  en  Bithynie  ,  et  y 
souffrît  le  martyre  avec  le  célèbre 
saint  Lucien ,  prêtre  d'Antioche, 
le  7  janvier  3 12,  cinq  ou  six  ans 
après  la  mort  de  saint  Basilique 
le  soldat.  Ce  fut  par  conséquent 
sous  l'empereur  Maximin  Daïa. 
A  la  paix ,  le  corps  de  notre  saint 
évêque  fut  reporté  à  Comanès , 
et  enterré  à  deux  lieues  de  la 
ville  :  il  paraît  que  cette  trans- 
lation se  fit  le  22  mai ,  et  que 
l'on  y  a  fixé  sa  fête.  L'on  bâtit . 
en  son  honneur  une  église  sur 
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son  tombeau/En  Van  4°7 >  «>W  mialés  en  Cappadoce, t«$ b n- 
Jean  Chrysostôme  passa  par  Co-  vîère  dlris.  H  fût  enrôlé  «s 
mânes  ;  et  ses  gardes ,  qui  n'a-  deux  autres  chrétiens  &  * 
raient  pas  voulu  qu'il  s'arrêtât  pays ,  nommés  Eutrope  et  Ck> 
à  Comanes,  furent  obligés  par  nique,  dans  la  même  compi- 
la nuit  de  le  faire  coucher  dans  que  saint  Théodore ,  kurp 
le  presbytère  de  l'église  de  saint  rent.  En  conséquence  des  cit 
Basilisque.  Pallade  dit  que  notre  de  Dioclétien  et  de  son  soa* 
Saint  avait  apparu  en  songe  au  seur  Galère  Maximien,  ils» 
prêtre  de  son  église  pour  lui  dire  arrêtés  pour  leur  religion  £  ■ 
de  préparer  un  logement  à  son  Araasée,  ville  principale  &3 
frère   Jean,  c'est-à-dire  à  saint  province  du  Pont,  où  ibeU* 
Chrysostôme  ;  il  dit  aussi  qu'il:  en  quartier.  Après  le  snpp^ 
apparut  à  cet  illustre  exilé  cette  de  saint  Théodore,  Àsdépiodc; 
nuit  même ,  l'exhorta  à  prendre  leur  juge ,  les  mit  à  une  ru ^ 
courage ,  et  lui  prédit  qu'ils  se-  question  pour  leur  faire  ni* 
raient  ensemble  le  lendemain,  dont  on  les  accusait,  us 
Il  ajoute  que  saint  Chrysostôme  mens  les  plus  cruels  et  «l 
mourut  effectivement  le  lende-  diversifiés  furent  inaW* ^ 
main,  et  que  son  corps  fut  en-  pendit  à  un  gibet  t«  r_ 
terré  auprès  de  celui  de  saint  Cléonique;  on  réservara»jr 
Basilisque.  Sozomène  et  Théo-  pour  d'autres  «°^*J  ^ 
doret  disent  la  même  chose  ;  et  remena  en  prison,  à  ou u* 
quoiqu'ils  ne   qualifient  point  vait  sortir   que  Pour^«, 
d'évêque   notre  saint  martyr,  devant  Agrippa ,  suefc**  ^ 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  doive  clépiodote ,  et  goui***  ^ 
être  confondu  avec  saint  Basilis-  province.   Avant  1'**     ^ 
que  le  soldat.  (Pallad. ,  Vit.  Chy*  grippa,  Basilisque  P*3^ 
sost.,  c.  in,  édit.  Bigot.  Eus.,  de  le  laisser  aller  à  CujJ**  g 
Hist.y  1.  9,  c.  8  et  9.  Soz.,  1.  8,  adieu  à  ses  parens ; ^ij ^^ji 
c.  28.  Théod.,  1.  5,  c.  34.  Bail-  averti  en  songe  <pjl  J* 
let ,  t.  2 ,  mai ,  p.  367.  )  dans  peu  la  couronne  û 

BASILISQUE  (  saint  ) ,  le  sol-  tyre.  Il  y  avait  de"*  JJ  ^ 

dat  martyr  à  Comanes ,  dans  la  d'Amasée  à  Cum iaies-r 

province  du  Pont,  avec  ses  com-  donc  besoin  d'un  ^f*  ^m 

pagnons ,  vivait  dans  le  qua-  tre  jours.   On  la*  "   ^  fifl 

trième  siècle.  Il  était  cousin  du  difliculté,  parce  que  » 

grand  martyr  Théodore  le  Ti-  était  écrit  au  gre»e» e. ^ 

ron.   Il  paraît  que  sa    famille  gouverneur  pouvait  ***x ^{ 

était   chrétienne;  et  dans  son  dant  son  absence  e*  le 

histoire  on  fait  surtout  mention  der.  Il  l'obtint  <*¥  o0j$ 

de  sa  mère ,  de  trois  de  ses  frères  deux  de  ses  gardes  le c*  ^  s 

et  de  quelques  autres  de  ses  pa-  rent  à  Cumialès.  Sa  m* 

tens.  H  était  du  village  de  Cu-  proches  vinrent  au-<*c 
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lui  ,  écoutèrent  ses  exhortations, 
l'embrassèrent  et  le  laissèrent 
retourner  au  martyre ,  en  le  con- 
jurant de  prier  pour  eux ,  pour 
tous  les  chrétiens,  et  pour  la 
paix  de  l'Église  lorsqu'il  serait 
couronné. 

Le  nouveau  gouverneur  arri- 
va à  Amasée  le  même  jour  que 
Basilisque  en  était  sorti.  Dès  le 
lendemain ,  il  ouvrit  l'audience, 
et  donna  ordre  qu'on  lui  repré- 
sentât Basilisque  :  l'officier  de  la 
ville ,  ne  l'ayant  pas  trouve ,  se 
saisit  du  geôlier  qu'il  amena  à 
Agrippa ,  qui  lui  fit  une  vive  ré- 
primande, et  qui ,  sur  la  caution 
de  l'officier,  l'envoya  chercher 
son  prisonnier,  avec  ordre  au 
commissaire  qui  l'accompagnait 
de  conduire  Basilisque  à  Coina- 
nes,  dans  le  Pent*  où  il  devait 
bientôt  se  rendre.  Le  commis- 
saire trouva  notre  Saint  à  une 
petite  distance  de  Cumialès,  qui» 
revenait  à  Amasée.  11  le  chargea 
de  deux  chaînes  très-pesantes, 
lui  fit  chausser  des  brodequins 
cloués,  et  l'obligea  démarcher 
en  cet  état,  en  le  faisant  battre 
de  verges  par  intervalles.  Basi- 
lisque arriva  à  Coma  nés  le  qua- 
trième jour,  et  le  gouverneur  l'y 
attendait  déjà.  A  peine  notre 
Saint  fut-il  arrivé,  qu'on  l'a- 
mena au  temple.  Agrippa  lui 
demanda  s'il  ne  voulait  pas  sa- 
crifier aux  dieux.  Basilisque  lui 
répondit  qu'il  adorait  un  Dieu  à 
qui  il  offrait  un  sacrifice  de 
louange.  Après  plusieurs  ques- 
tions ,  et  plusieurs  répliques ,  il 
déclara  quel  était  le  Dieu  qu'il 
reconnaissait ,  et  le  genre  de  sa- 
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crifice  qu'il  lui  offrait.  Le  gou- 
verneur le  fit  tourmenter,  et ,  le 
trouvant  inflexible,  ij  le  con- 
damna à  mort  ;  et  notre  Saint 
fut  exécuté  hors  de  la  ville  en 
un  lieu  appelé  Dioscore,  sur  le 
bord  de  la  rivière  d'Iris.  Son 
corps  devait  être  Jeté  dans  la  ri- 
vière ;  les  chrétiens  le  rachetè- 
rent, et  l'enterrèrent  dans  une 
terre  labourée  où  ils  semèrent 
des  légumes  la  même  nuit,  ce 
qui  fait  juger  que  notre  Saint 
mourut  au  printemps.  Les  Grecs 
font  sa  fête  en  particulier  le 
22  mai ,  et  ils  lui  joignent  dans 
leurs  Ménologes  ,  au  3  mars , 
saint  Eutrope  et  saint  Cléoni- 
que.  Ses  actes  portent  qu'il  souf- 
frit le  21  juillet,  et  avancent 
bien  des  prodiges.  (  A  et.  Apost. 
Boll.,  tom.  3,  Mart.  Till.,  t.  4 , 
pag.  377  et  735.  Baillet ,  t.  2, 
22  mai.  ) 

BASILISSE  (  sainte  ) ,  vierge  et 
martyre ,  femme  de  saint  Julien 
dit  l'Hospitalier.  {Voy.  Julien.) 

BASIN  (  saint  )  ,  évêque  de 
Trêves ,  naquit  dans  une  des 
principales  provinces  d'Austra- 
sie  qu'on  nomme  Lorraine.  Sa 
famille  était  de  la  première  no- 
blesse de  ce  royaume.  Il  renonça 
aux  grandeurs  et  aux  plaisirs  de 
cette  vie,  aux  richesses  de  la 
terre ,  et  à  soi-même  ;  il  aban- 
donna ses  proches ,  son  pays ,  et 
tout  ce  qui  aurait  pu  l'attacher 
au  siècle  pour  se  consacrer  à 
Dieu  dans  un  monastère.  Il  choi- 
sit celui  de  Saint-Maximin  de 
Trêves.  Il  fit  de  si  grands  pro- 
grès dans  la  perfection  chré- 
tienne et  religieuse ,  qu'en  peu 
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d'années  il  devint  le  modèle  des 
autres,  quoique  la  plupart  des 
religieux  y  menassent  une  vie 
trèsnfeinte.  Après  la  mort  de 
l'abbé  Herwin  ,  les  religieux  , 
malgré  sa  modestie  et  sa  résis- 
tance ,  lui  firent  prendre  la  con- 
duite de  leur  maison.  Son  exac- 
titude et  son  habileté  à  s'acquit- 
ter de  tous  les  devoirs  de  sa 
charge  portèrent  sa  réputation 
fort  loin.  Sa  vertu  trouva  des 
admirateurs  à  la  cour  des  rois 
de  France  et  d'Austrasie,  et  on 
y  sut  estimer  son  mérite  comme 
ailleurs.  L'évêché  de  Trêves 
ayant  vaqué  par  la  retraite  de 
samt  Hidulphe ,  successeur  de 
saint  Numérien ,  chacun  jeta  les 
yeux  sur  l'abbé  de  saint  Maxi- 
min  pour  remplir  cette  place ,  et 
il  fut  obligé  de  se  soumettre 
aux  ordres  de  Dieu.  Notre  Saint 
conserva  toujours  cet  esprit  de 
retraite ,  de  mortification  et  de 
prière  ;  il  ne  relâcha  rien  de  ses 
austérités,  ni  des  pratiques  les 
plus  essentielles  de  la  vie  reli- 
gieuse :  c'est  par  toutes  sortes  de 
saints  exercices  secrets  qu'il  se 
préparait  à  faire  avec  plus  de 
fruit  les  fonctions  publiques  de 
^sa  charge  de  pasteur.  Il  fit  de  sa 
maison  épiscopale  une  commu- 
nauté presque  aussi  régulière  et 
aussi  sainte  que  le  monastère 
qu'il  ayait  gouverné.  Saint  Lud- 
win ,  son  neveu,  fils  de  sa  sœur 
Gonze ,  fut  celui  qui  se  distingua 
le  plus  entre  les  personnes  qu'il 
y  éleva  dans  les  sentimens  les 
plus  purs  de  notre  religion ,  et 
dans  la  pratique  des  vertus;  en 
*orte  que  notre  Saint ,  qui  vou- 
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lait  mener  une  vie  privée ,  s'é- 
tant  déchargé  du  fardeau  de  l'é- 
piscopat  qu'il  avait  porté  près 
de  vingt-deux  ans,  ses  confrères 
en  chargèrent  aussitôt  Ludwin. 
Notre  Saint  employa  à  se  prépa- 
rer à  bien  mourir  le  peu  de 
temps  qui  lui  restait  à  vivre,  et 
mourut  vers  la  fin  de  700.  Sa 
fête  est  marquée  au  4  mars.  Il 
fut  enterré  dans  son  abbaye  de 
Saint-Maximin ,  dont  l'église  en 
937  fut  brûlée  par  un  accident. 
L'ahfeé  Ogon  en  fit  bâtir  une 
autre,  et  on  y  transporta  solen- 
nellement le  corps  de  saint  Ba- 
sin  et  de  quelques  autres  saints 
évêques  de  Trêves,  le  1 1  octobre 
942.  (  Nizo ,  ap.  Boll. ,  p.  &16; 
et  BaiUet ,  tom.  i#  mars.  ) 

BASES  (  Thomas  ) ,  évêque  de 
Lisieux.  (  Voyez  ce  nom  aux 
évéques  de  Lisieux.  )    • 

BASIN  (  Bernard  ) ,  Espagnol, 
docteur  de  Paris  et  chanoine  de 
Sarragosse,  prononça  un  élo- 
quent panégyrique  de  saint  Tho- 
mas d'Aquin  dans  l'église  de  la 
Minerve  à  Rome ,  en  présence  de 
dix-neuf  cardinaux.  On  a  de  lui 
un  traité  de  Artibus  magicis  et 
Magorum  .maie ficus ,  imprimé 
à  Paris  en  i5o6.  (  Du  Boulai, 
Hist.  wmV.  Parts.  Nicolas-Anto- 
nio, Biblioih.  hispan.  nov.,  t.  1, 
pag.  173.) 

BASIN  (Simon ) ,  né  à  Paris 
le  12  mars  1608,  était  fils  de 
Simon  Basin ,  premier  médecin 
de  la  reine  Anne  d'Autriche, 
femme  de  Louis  xui.  Il  prit  le 
degré  de  maître  ès-arts  au  col- 
lège de  Navarre ,  et  se  retira 
dans  le  couvent  des  dominicains 
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de  la  rue  Saint-Honoré.  Ses  pa- 
ïens l'en  ayant  fait  sortir  par 
autorité ,  il  reçut  le  sacerdoce , 
devint  chapelain  et  aumônier 
ordinaire  de  la  Reine,  et  fut 
chargé  de  plusieurs  bénéfices.  Il 
quitta  la  cour,  et  prit  l'habit  re- 
ligieux avec  le  nom  de  Thomas, 
le  i5  d'août  i632  ,  en  présence 
de  la  Reine ,  dans  le  même  cou- 
vent d'où  sesparens  l'avaient  fait 
sortir.  Après  sa  profession,  il 
prêcha  avec  applaudissement 
dans  la  province  et  à  Paris ,  où 
il  mourut  le  1 8  juillet  1671 .  On 
a  de  lui  :  i°  une  Oraison  funèbre 
de  Louis  xm,  imprimée  in-4°,  à 
Paris,  1643.  20  Des  Sermons  ; 
une  Paraphrase  en  vers  français 
sur  le  psaume  95  des  Stances  et- 
des  Odes  sur  des  sujets  pieux. 
(  Le  Père  Éehard ,  Script.  Ord. 
Prœd.,  tom.  2,  pag.  642.  ) 

BASIOTHU ,  ville  de  la  tribu 
de  Juda.  Dans  les  Septante ,  en 
la  place  de  ce  terme ,  on  lit  leurs 
bourgs  et  leurs  métairies.  (  /o- 
sué,  i5,  26.  ) 

BASITA,  évêché  uni  à  Mar- 
celliona  dans  la  Carthaginoise 
proconsulaire  de  l'Afrique  oc- 
cidentale ,  sous  la  métropole  de 
Carthage.  Il  en  est  fait  mention 
dans  la  conférence  de  Carthage. 

BASLE,  ville  de  Suisse,  ca- 
pitale du  canton  qui  porte  ce 
nom ,  avec  Université  et  évêché 
suffragant  de  Besançon.  Elle  est 
située  sur  le  Rhin ,  aux  confins 
de  la  France  et  de  l'Empire ,  et  a 
été  bâtie  des  ruines  de  l'ancienne 
Rauricù  ouï  A ugus  ta  Ruricorunij 
dont  on  voit  encore  quelques 
restes  auprès  du  village  d'Augst. 
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On  croit  que  Julien  l'Apostat 
lui  fit  porter  le  nom  de  Basi- 
îea  en  l'honneur  de  Basiline  sa 
mère.  Le  Rhin  la  sépare  en  deux 
parties,  dont  la  plus  grande  est 
du  côté  de  la  France  et  sur  le 
penchant  d'une  montagne  en 
forme  d'amphithéâtre;  la  petite 
qui  est  au-delà  de  ce  fleuve ,  et 
du  côté  de  l'Allemagne ,  est  ap- 
pelée la  petite  Bâle ,  et  ne  fait 
que  la  quatrième  partie  de  la 
ville.  Celle-là  s'étend  dans  une 
plaine  fertile,  et  elles  se  joignent 
l'une  à  l'autre  par  un  pont.  La 
ville  de  Bâle  fut  vendue  au  duc 
d'Autriche  pour  trente  mille 
florins  d'or  par  Jean  de  Vyan , 
son  évêque  ;  mais  les  habitans  se 
rachetèrent  peu  de  temps  après. 
C'était  autrefois  la  capitale  du 
Sundgaw.  Elle  s'affranchit  de  la 
domination  des  landgraves  d'Al- 
sace en  1392  ,  et  devint  ville 
libre  et  impériale.  Cependant 
comme  ceux  de  Bâle  avaient 
toujours  suivi  le  parti  des  Suis- 
ses ,  ils  entrèrent  dans  leur  al- 
liance en  i5o5;  et,  s'é tant  dé- 
clarés pour  la  doctrine  de  Cal- 
vin ,  ils  chassèrent  Philippe  Gan- 
dolphin ,  leur  évêque.  Depuis 
ce  temps-là ,  les  évêques  de  Bâle 
font  leur  résidence  à  Porentru, 
et  le  Chapitre  est  à  Fribourg 
dans  le  Brisgaw.  L'église  cathé- 
drale de  Notre-Dame,  ouvrage 
d'un  Empereur,  est  grande,  belle 
et  magnifique.  Bâle  a  eu  autre- 
fois la  belle  abbaye  de  Saint- 
Léonard  ,  divers  monastères  , 
et  plusieurs  églises  qui  sont 
occupées  par  les  protestans.  La 
maison  de  ville  est  un  édifice 
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superbe.  Le  pape  Pie  11  fonda 
FI)  Diversité  de  Bâle  en  1459 ,  et 
lui  donna  de  grands  privilèges. 
Elle  a  toujours  eu  des  profes- 
seurs très-habiles.  Érasme ,  Bau- 
hin  ,  Buxtorf  ,  Bernoulli ,  etc. , 
rendent  le  nom  de  Bâle  recom- 
mandable  à  tous  ceux  qui  ai- 
ment les  lettres.  Le  canton  de 
Bâle  consiste  en  cinq  baillages , 
trente  paroisses ,  et  environ  sept 
mille  hommes  capables  de  porter 
les  armes.  L'évêque  se  qualifie 
de  prince  du  Saint-Empire.  Bâle 
est  à  vingt  lieues  de  Strasbourg , 
à  vingt-deux  de  Besançon ,  et  à 
cent  six  de  Paris. 

Évéques  de  Bâle. 

1 .  Justinien,  assista  au  concile 
de  Cologne  contre  Euphrate  , 
évêque  de  cette  ville ,  en  346. 

2.  Pantale,  charrier  de  l'église 
de  Bâle. 

3.  Rachnacaire  ouRagnacaire, 
vers  l'an  660. 

4.  Valan ,  en  748. 

5.  Valdebert,  en  760. 

6.  Yaldon  ou  Ubald ,  aupara- 
vant abbé  de  Saint-Gall ,  puis 
de  Reichanaw ,  fut  employé  en 
plusieurs  légations  et  autres  af- 
faires importantes.  En  806,  il 
quitta  son  évêché  et  devint  abbé 
de  Saint-Denis  en  France. 

7 .  Hatton  ou  Heiton  ou  Oton , 
abbé  de  Reichenaw,  devint  évo- 
que de  Bâle  après  Valdon.   Il 
quitta  son  évêché  en  823 ,  ef 
mourut  à  Reichenaw  en  836. 

8.  Udalric ,  Van  823. 

9.  Fredehert ,  assista  au  con- 
cile de  Toul  en  85g ,  et  de  Toussi 
en  860. 
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to.  Àdelvin,  sous  Charles-k- 
Gros. 

1 1 .  Rodulphe ,  892.  (Regin.) 

12.  Irenice  ,  assista  au  concile 
de  Tribur  près  de  Mayence  en 

895. 

1 3.  Vichard ,  siégeait  vers  l'an 
g48  qu'il  assista  au  concile  d*In- 
gelheim. 

14.  Àdalberon  ou  Adelbert, 
en  10 14.  U  dédia  son  église  en 
10 19,  le  n  octobre,  en  présence 
de  l'empereur  Henri. 

i5.  Uldaric  11,  fut  nommé 
évêque  de  Bâle  par  le  roi  Conrad 
et  la  reine  sa  femme  qui  tenaient 
leur  cour  dans  cette  ville,  comme 
rapporte  Vippon  dans  la  vie  de 
Conrad. 

16.  Brunon. 

1 7 .  Théodoret,  vers  l'an  1  ©44- 

18.  Berniger,  en  10Û7. 

19.  Brucard ,  auquel  est  adres- 
sée la  quatorzième  lettre,  liv  2, 
de  Grégoire  vu ,  en  1074» 

20.  Rodulphe  deHombourgu, 

en  11 11  et  en  11 14* 

2 1 .  Louis  de  Ferette  \eT . 

22.  Berthold  de  Neufcbâtel , 
en  1 125  et  1  i3o.  (Fond,  de  V ab- 
baye de  Lucelle.) 

23.  Adalberon  deHombourgu, 
n4o. 

24*  Hannon ,  abbé  de  Lune- 
bourg.  (Chron.  du  Monl-Cassin, 

liv.  4?  c-  I20>  121.) 

25.  Burchard  de  Hombourg, 
vers  l'an  11 52. 

26.  Louis  11 ,  déposé  dans  le 
concile  de  Latran  par  Alexan- 
dre m  en  1 179 ,  pour  simonie. 

27.  Hugues  de  Hasembourg, 

28.  Henri  de  Hornaberg  ier  ou 
Homberg,  en  11  go. 
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29.  Hugues  11 ,  en  1 192. 

30.  Lupold  ou  Lutold  ,  ou 
L«utolf ,  en  1207. 

3i.  Yaldric,  déposé  dans  le 
concile  de  Latran  par  Inno- 
cent 111,  en  121 5. 

32.  Henri  deThun  n ,  en  1238. 
L*es  dominicains  et  les  cordeliers 
s'établirent  à  Baie  cette  année. 

33.  Lutolde,  accompagna,  par 
ordre  du  pape  Innocent,  Frédé- 
ric ,  fils  de  l'empereur  Henri  qui 
avait  toujours  demeuré  à  Bâle , 
jusqu'à  Colmar  en  Alsace  ,  et 
mourut  en  1248. 

34.  Berthold  de  Ferète ,  mou- 
rut en  1252. 

35.  Henri  de  Neufchâtel  111 , 
acheta  Porentru ,  et  mourut  en 
1274. 

36.  Henri  iv ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs  ,  vers  l'an  1280. 

37.  Pierre  Rich  ier,  nommé  en 
1288 ,  mort  deux  ans  après. 

38.  Pierre  d'Achtzpati  11 ,  fut 
transféré  à  l'évéché  de  Mayence. 

39.  Othon ,  de  Grandson ,  pe- 
tite -ville  de  Suisse ,  célèbre  par 
la  défaite  de  Charles ,  duc  de 
Bourgogne. 

40.  Gérard  de  Vipinghen , 
mort  en  i325. 

4i.  Jean  de  Ghâlons,  Bour- 
guignon ier,  mort  le  10  des  ca- 
lendes de  juin. 

42.  Jean  Senen  11,  mort  le 
dernier  juin  i355. 

43.  Jean  de  Vienne  m  ,  mort 
en  1382  à  Porentru  où  il  fut 
inhumé. 

44-  H i more  de  Raustein,  mort 
en  1891. 

45.  Frédéric  de  Blanchenen  Ier , 
évèque  de  Strasbourg  et  d'U- 
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trecht ,  administrateur  de  Bâle 
en  1391. 

46.  Conrad,  élu,  abdiqua  deux 
ans  après. 

47-  Humbert  de  Neufchâtel, 
fils  de*Thibauld  et  d'Alcide  de 
Joinxille. 

48.  Hartmann ,  mort  en  1423. 

49.  Jean  iv,  mort  en  i436,  la 
veille  de  saint  Thomas,  lorsque 
se  tenait  le  concile  de  Bâle. 

50.  Frédéric  11 ,  un  des  élec- 
teurs de  Félix  v,  en  i439,  mort 
en  i45i. 

5i.  Arnauld  de  Rothberg  , 
mort  en  i458. 

52.  Jean  de  Vectinghen ,  mort 
à  Porentru,  1478.  Cette  année, 
Pie  n  fonda  l'Université  de  Bâle. 

53.  Gaspard,  mort  en  i5o2. 

54.  Christophe  d'Uthenhin , 
abdiqua  en  1527. 

55.  Philippe  Gondolphin,  sor- 
tit de  Bâle  avec  son  Chapitre,  et 
se  retira  à  Fribourg  en  Brisgaw , 
quand  la  ville  se  sépara  de  l'é- 
glise romaine ,  et  y  mourut  en 
i553. 

56.  Melchior  de  Liechenfels , 
mort  en  1575. 

57.  Jacques-Christophe  Blan- 
ner,  élu  au  mois  de  juin  ^5 , 
mort  en  i588  ou  1608. 

58.  Guillaume Pekol,  en  1623. 

5g.  Jean-Henri  d'Ostein  iv. 

60.  Albert  de  Ramstein ,  cha- 
noine de  Wotmes  et  de  Bâle , 
fut  élu  le  29  novembre  1646,  et 
mourut  le  25  août  i65i  ,  âgé  de 
cinquante-six  ans. 

6t.  Jean-François  de  Sche- 
naw ,  mourut  en 

62.  Jean-Conrad  de  Roggen-* 
bach,  mort  en  1693. 
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63.  Guillaume- Jacques  Rinch 
de  Baldensteyn ,  mort  en  1 705.  ' 

64.  Jean  Conrad,  baron  de 
Reinach,  élu  en  1705.  (Histoire 
ecclés.  d?  Allemagne,  tom.  2.) 

Conciles  de  Bâleï 

* 
# 

L'an  1061 ,  quelques  prélats, 
mécontens  de  l'élection  du  pape 
Alexandre  11 ,  s'assemblèrent  à 
Bàle ,  prétendant  que  le  pape 
devait  être  Lombard.  (Reg.  a5, 
Lab. ,  9.  Hard. ,  6.) 

L'an  i43i ,  au  mois  de  juillet, 
sous  le  pape  Eugène  iv,  com- 
mença le  célèbre  concile  de  Bâle, 
composé  d'environ  trois  cents 
évêques ,  mais  qui  n'assistèrent 
pas  tous  à  toutes  les  sessions.  Ce 
concile  fut  principalement  as- 
semblé pour  ramener  les  schis- 
matiques  et  les  bérétiques,  sur- 
tout les  Bohémiens ,  pour  réfor- 
mer l'Église  dans  le  chef  et  dans 
les  membres  ,  pour  pacifier  le 
monde  chrétien.  Il  fit  plusieurs 
décrets  contre  les  concubinaires 
et  les  simoniaques  pour  la  dé- 
cence et  la  majesté  du  service 
divin ,  le  respect  et  la  modestie 
dansles  temples, touchant  les  grâ- 
ces expectatives  qu'il  révoqua. 
11  confirma  aussi  les  décrets  du 
concile  de  Constance ,  touchant 
le  pouvoir  du  concile  général 
reçu  immédiatement  de  Dieu, 
et  l'autorité  du  même  concile 
supérieure  à  celle  du  pape.  Il  y 
eut  quarante-cinq  sessions. 

Les  Italiens  ne  reconnaissent 
pas  ce  concile  pour  œcuméni- 
que :  i°  parce  qu'il  fut  transféré 
à  Ferrare,et  que  le  pape  n'y  pré- 
sida ni  en  personne ,  ni  par  ses 
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légats  ;  2°  parce  que  pteiew 
simples  prêtres  y  eurent  m 
délibérative;  3°parcequeF&T 
qui  fut  fait  pape  par  ce  conrik 
le  condamna  lui-même  en  *■ 
nonçant  à  sa  prétendue  papaatt 
4°  parce  que  les  décrets de« 
concile,  loin  d'avoir  été  confir- 
més par  les  papes,  enonta 
contraire  étérejetes  et  couda» 
nés;  savoir,  par  le  concile* 
Florence ,  sous  Eugène  nr,  et  p 
le  cinquième  concile  de  Utn* 

sous  Léon  x. 

Les  Français  quireconnaj^ 
l'œcuménicité  de  ce  concilej* 
qu'à  sa  translation  à  Ferrair 
c'est-à-dire  pendant  les  t£ 
cinq  premières  sessions,  i£ 
dent ,  à  cette  prem^ie^; 
qu'elle  n'infirme  1WJ  J 
œncile  que  depuis  h  *** 
sa  translation  à  Ferrare  >  * 


puisledépartdesl^ 

à  la  seconde ,  <Ç*rJgt 
prêtres  peuvent  a*  '      u 


preirt»  j^-.~-:   .^AiWtB 

Wrative  par  pnv*»°    ^ 
permission  du  conc*.»^ 
cela  déroge  à  son  a***"  ^ 
ce  qu'ils  prouvent  f* 
ciles  de  Constance,  «     .^ 
de  Pise  ;  à  la  *>***£** 
ne  «garde  le  conc* q. £ 
tran1ktion;àhqtta«'^;\ 
les  condamnations  f    w 

faites  de  ce  «**  "^ 
non  plus  que  sur  »  fer. 
tion ,  après  »n  indi <*< «• ^ 

rare.  {.Voyez  f^W 
tius,  BelUrmin,  °°  n^b 
André  Duval,  ^  Hf^sf 
supremd  Romani  F^L^ 
testate.  Le  père  Al?r°J.  5*5 
Hût.  codé!.,  &**>** 
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etseq.  Jacques  Lenfant,  Histoire 
de  la  guerre  des  Hmssùes  et  du 
concile  de  Bdle.) 

En  1681  ,  Jacques  Bknner  , 
évêque  de  Bàle ,  «flébra  un  sy- 
node, et  fit  de  très-belles  ordon- 
nances qui  ont  été  publiées. 

BASU2  (Jean  de),  dominicain, 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  devint  évêque  de  Lombes 
en  1389.  {Voyez  ce  nom  aux 
évéques  de  Lombes*) 

BASMAÏSON  (JeandeBasmai- 
9on-Poutgnet) ,  célèbre  juriscon- 
sulte, de  Riom  en  Auvergne  , 
mort  vers  l'an  1600 ,  a  laiffé  : 
*°  un  Discours  qu'il  prononça 
aux  États  de  Blois  ou  il  était  dé- 
puté de  sa  province  en  1*576 ,  et 
dans  lequel  il  conclut  qu'il  était 
plus  digne  de  la  grandeur  et  de 
la  prudence  du  Roi  de  traiter  les 
religionnaires  avec  clémente  que 
de  les  punir  avec  rigueur.  20  Som- 
maire Discours  des  Fiefs  et  ar- 
rière -  Fiefs  ,  relativement  aux 
usages  de  la  province  d'Auver- 
gne. Cet  écrit  imprimé  à  Paris, 
in-8° ,  en  1579 ,  est  encore  fort 
estimé  aujourd'hui.  3°  Un  com- 
mentaire sur  la  coutume  de  la, 
même  province  en  i5go,  sous  le 
titre  de  Paraphrase  sur  la  Cou-- 
tumt ,  etc.  Cest  encore  aujour- 
d'hui l'ouvrage  le  plus  utile  pour 
l'intelligence  de  la  coutume 
d'Auvergne  ;  on  y  voit  la  soli- 
dité du  raisonnement  jointe  à 
la  connaissance  du  Droit  pub^c 
et  civil ,  romain  ,  .français  et 
étranger.  {Voyez  ce  qu'en  disent 
Guillaume",  consul,  avocat  au 
parlement ,  dans  l'édition  qu'il 
en  "donna   avec  les    Coutumes 
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du  haut  et  du  bas  pays  d'Au- 
vergne, etc.,  en  1667,  à  Cler- 
mont,  in-4°;  et  Claude-Ignace 
Prohet ,  ancien  avocat  au  parle- 
ment, dans  son  édition  des  Cou- 
tumes du  haut  et  du  bas  pays 
d'Auvergne ,  conférées  avec  le 
Droit  civil  et  avec  les  Coutumes 
de  Paris,  de  Bourbonnais ,  etc. , 
donnée  à  Paris  en  1695,  in-4°. 

BASMOTHÉEN,  Basn^pus. 
C'est  le  nom  de  certainsVréti- 
ques  qui  gardaient  le  sabbat. 
{Voyez  Clément  d'Alexandrie, 
et  les  Constitutions  des  Apôtres.  ) 

BASNAGE  (Benjamin),  mi- 
nistre de  Norwick  en  Angleterre, 
puis  de  Carentan  en  Normandie, 
né  en  i58o,  fut  plusieurs  fois 
député,  adjoint  et  même  mo- 
dérateur dans  les  synodes  natio- 
naux de  sa  communion.  Il  passa 
en  Ecosse  avec  le  roi  Jacques  1". 
Enfin ,  après  avoir  publié  quel- 
ques écrits  de  controveise,  com- 
me celui  de  l'Église ,  il  mourut 
en  i652 ,  âgé  de  soixante-douze 
ans.  (Bayle  ,  Dictionn.  crit.) 

BASNAGE  (Antoine) ,  fils  aîné 
de  Benjamin,  né  en  1610,  fut 
ministre  de  Bayeux  ,  et  mourut 
à  Zutphen,  âgé  de  quatre-vingt- 
un  ans,  en  1691.  Samuel  Bas- 
nage;  sieur  de  Flottemanville , 
son  fils,  né  en»  i638  ,  ministre 
.  de  Bayeux ,  sortit  de  France  en 
i685,  et  se  retira  à  Zutphen 
dont  il  fut  ministre.  Il  publia 
une  Critique  latine  contre-  les 
Annales  de  Baronius,  in  -4°  > 
aussi  peu  estimée*  que  l'ouvrage 
de  Caftambon  dont  elle  est  la  con- 
tinuation,; eftroisvolum.  in-fol. 
d'Annales  ecclésiastiques,  sous 
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ce  titre  :  Annales  politico-eccle- 
siastici,  depuis  Auguste  jusqu'à 
Phocas ,  imprimés  en  1706  ;  ou- 
vrage superficiel  et  peu  exact. 

BASNAGE  (  Henri  ) ,  second 
fils  de  Benjamin,  était  un  des 
plus  célèbres  avocats  du  parle- 
ment de  Normandie  -9  il  a  donné 
un  traité  des  hypothèques  et  des 
Commentaires  sur  la  Coutume 
de  #|||  province.  Il  mourut  à 
RoueKn  1695 ,  âgé  de  quatre- 
vingts  ans.  Henri  Basnage  de 
Beauval,  son  frère  puîné,  avait 
été  reçu  avocat  au  parlement  de 
Normandie ,  et  il  s'était  retiré 
avec  son  frère  en  Hollande ,  où 
il  a  donné  au  public  son  histoire 
des  ouvrages  des  Savaas ,  com- 
mencée en  septembre  1687,  et 
finie  au  mois  de  juin  1 709,  vingt- 
cinq  volumes  in-12,  et  une  édi- 
tion de  Furetière  fort  augmen- 
tée. Il  mourut  à  La  Haye  en 
1710,  à -cinquante-trois  ans. 

BASNAGE  (Jacques) ,  sieur  de 
Beauval,  fils  aîné  de  Henri  Bas- 
nage  ,  mort  à  Rouen  en  1695 , 
naquit  dans  la  même  ville  en 
i653>  et  fut  reçu  pasteur  4e  l'é- 
glise de  Rouen  à  l'âge  de  vingt- 
trois  ans.  A  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  f  il  se  retira  :à 
Rotterdam ,  et  fut  ministre  à 
Là  Haye  en  17 10.  H  mourut  le 
22  septembre  de  l!an  1723.  Voi- 
ci ses  principaux  ouvrages  : 
i°  l'Examen  des  Méthodes  que 
l'assemblée  du  clergé  de  France 
avait  fait  dresser  ;  il  y  inséra 
quelques  remarques  sur  l'his- 
toire critique  de  M.  Simon  qui 
lui  attirèrent  quelque*  orage  de 
h  part  de  cet  auteur.  a0  L'his- 
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toire  de  l'Église  en  français  qui 
est  plutôt  un  traité  de  contro- 
verse qu'une  histoire,  imprimée 
en  1699  à  Rotterdam ,  en  deux 
volumes  in-f#l.  3°  L'histoire  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment, réimprimée  plusieurs  fois 
in-fol.  et  in-4*>  traduite  aussi 
en  flamande  la  meilleure  et  la 
plus  ample  des  éditions  fran- 
çaises est  celle  de  1707.  4°  D^ 
Annales  abrégées  depuis  la  fon- 
dation du  monde  jusqu'à  la  fin 
du  siècle  apostolique.  5°  Les  An- 
tiquités judaïques,  ou  Remar- 
qués critiques  sur  la  république 
des  Hébreux,  à  Amsterdam  1 7 1 3> 
deux  volumes  in-8°.  6°  L'his- 
toire de  la  Religion  des  Juifs , 
depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  pré- 
sent, f>our  servir  de  continua- 
tion à  celle  de  Josephe  ;  la  meil- 
leure et  la  plus  exacte  édition 
est  celle  de  La  Haye  17 17,  en 
quinze  volumes  in-rs*  Cet  ou- 
v/age  est  plein  de  belles  et  sa- 
vantes recherches  sur  lesdogmes, 
les  cérémonies  et  l'histoire  de- la 
nation  judaïque  ;  on  y  admire 
l'érudition  variée  de  l'auteur,  la 
.solidité  de  son  jugement ,  l'agré- 
ment de  son  esprit ,  et  un  goût 
d'impartialité  qui  en  rend  la  lec- 
ture utile  à  tout  fidèle.  7*  Phi- 
sieurs  Traités  d*  Controverse. 
8°  Un. Traité  de  la  Continence. 
90  Deux  volumes  de  Sermons. 
io°  Une  QpnnnfUnion  sainte. 
ii°  Les  .Annales  des  Provinces- 
Unies  depuis  la  paix  de  Munster, 
avec  la'  description  historique 
de  leur  gouvernement. 

BASSAC  ,  Bassacum ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Fenoît ,  au 
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diocèse  de  Saintes ,  était  située 
sur  la  Charente ,  auprès  de  la 
petite  ville  de  Jarnac.  Elle  fut 
fondée  au  commencement  du 
onzième  siècle  par  un  des  princes 
d'Angoulême,  appelé  Guadar- 
dus  de  Lorichis ,  en  l'honneur 
de. saint  Etienne,  premier  mar- 
tyr, selon  ce  qui  est  rapporté 
dans  les  actes  de  la  vie  de  Gri- 
1  mourd ,  évéque  d'Angoulême, 

•  où  il  est  nommé  Monasterium 
1  Batiacense  ;  mais  dans  l'histoire 
'  d'Angoulême  il  est  dit  qu'elle 
i  eut  pour  fondateurs  Wardrard 
:  de  Jarnac  et  Rixende  sa  femme. 
i  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'église  et  les 
f  lieux  réguliers  ayant  été  détruits 
1  par  les  hérétiques ,  les  bénédic- 
;  tins  de  laVongrégation  de  Saint- 
?  Maur  qui  y  furent  introduits 
i  rétablirent  tout  et  firent  cons- 
i  truire  une  belle  église.  L'abbé 
i  avait  la  collation  de  quelques 
t  prieurés  simples  et  la  nomma- 
i  tion  à  quelques  cures.  (La  Mar- 
|  tinière\  Diction,  géogr.) 

,  BASSE  (Charles-André).  On  a 
i  de  lui  le  Pasteur  des  Ames ,  trois 
I  volumes  in-8°,  Toulouse,  174°- 
r  (  Voyez  Bassus,  pag.  181.  ) 
(  BASSE-FONTAINE,  Bassus- 
!  Fons  ,  abbaye  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré au  diocèse  de  Troyes  en 
Champagne.  Elle  est  située  sur 
t  le  penchant  des  bois  de  Brienne , 
1  proche  d'une  belle  fontaine , 
f    dans  un  lieu  bas ,  qui  à  peu  de 

•  distance  se  jette  dans  la  rivière 
>  d'Aube ,  dont  le  nom  lui  a  été 
I    donné.  Elle  fut  fondée  l'an  1  ifô 

par  Gauthier,  comte  de  Brienne, 
qui  fît  ajouter,  à  l'église  dédiée 
à  Notre  -  Dame ,  une  chapelle 

4- 


1  J  J 
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pour  lui ,  sous  le  titre  de  Sainte- 
Catherine.  Le  pape  Eugène  ap- 
prouva cette  donation  en  11 58, 
et  Errard  ,   fils  de  Gauthier , 
l'augmenta   en    11 85.    On  voit 
dans  l'église  de  cette  abbaye, 
entre  autres  reliques,  lé  doigt  de 
saint  Jean-Baptiste  ,  duquel  il 
montra  notre  Seigneur,  en  disant 
voilà  r  agneau  de  Dieu,  etc.  Jean 
Leguisé ,  évêque  de  Troyes,  par 
sa  lettre  pastorale  de  l'année 
1428,  déclare  que  le  doigt  index 
de  saint  Jean-Baptiste  est  con- 
servé dans  l'église  de  Basse-Fon- 
taine ;  il  accorde  à  certains  jours 
des   indulgences ,   et   confirme 
celles  que  Pierre  d'Arcies,  son 
prédécesseur  ,   avait  octroyées. 
Gilles  de  Luxembourg ,  évêqué 
de  Châlons ,  par  sa  lettre  pasto- 
rale de  l'année  1 5o4  ,  reconnaît 
la  même  chose  ,  et  ordonne  aux 
curés  et  aux  paroisses  de  son 
diocèse  de  recevoir  cette  relique 
avec  révérence  lorsqu'elle  y  sera 
portée  ,  et  défend  de  travailler  • 
ces  jours-là.  En  1 166 ,  Henri  ier, 
comte  de  Champagne,  affranchit 
les  maisons  et  tous  les  biens  de 
cette  abbaye  ;  et  en  1602  le  pape 
-Clément  vin  donna  à.  l'abbé  le 
droit  de  porter  la  mître  et  les 
ornemens  pontificaux.  (La  Mar- 
tinière  ,  Diction,  géogr.) 

BASSIEN  (saint),  évêque  de 
Lodi  dans  le  Milanais ,  naquit 
en  Sicile  dans  le  quatrième  siè- 
cle ,  sous  Constantin.  Son  père  * 
Serge ,  gouverneur  de  Syracuse , 
l'envoya  à  Rome  ,  n'étant  âgé 
que  de  douze  ans ,  pour  y  faire 
ses  études  et  les  autres  exercices 
de  la  jeunesse.  Serge  qui  était 
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idolâtre  ,  avait  remarqué  dans  de  lui  faire  quitter  sa  nouvelle 
son  fils  une  sagesse  et  une  ou-  religion  ,  de  gré  ou  de  (ont. 
verture  d'esprit   si    extraordi-  et  de  le  faire  revenir  à  Syrac» 
naire  ,  qu'il  résolut  d'en  faire  Bassieneneut  avis,  et  l'on  p 
son  successeur  de   fort  bonne  tend  que  ce  fut  de  saint  Je» 
heure.    Mais   Bassien  entendit  l'Éviingeliste,  sous k  figure^ 
parler  de  la  religion  chrétienne  vieillard ,  dans  une  église  dédr 
durant  le  cours  de  ses  études  ;  à  cet  apôtre  ;  ce  Saint  FeJiorU 
il  fut  touché  du  désir  d'appren-  à  demeurer  ferme  >  et  à  se  ren- 
dre la  philosophie  divine  qu'on  rer  de  Rome  pour  ne  pas  tonte 
y  enseignait  ;  la  -grâce  de  Jésus-  entre  les  mains  de  son  père.  I 
Christ ,  qui  l'avait  prévenu  sur  valet-de-chambre  disposa  tort 
cela,  inspira  à  un  prêtre  de  et  il  partit  klendemainaîec* 
grande  sainteté,  nommé  Gor-  fidèle  serviteur;  avantsonV 
dien,  la  volonté  de  l'en  instruire  :  il  avait  remis  tout  ce  qu'il  aa 
ce  prêtre ,  après  les  instructions  à  quelques  personnes  de  p* 
suffisantes,  lui  donna  le  bap-  pour  être  distribué  aux  put» 
terne ,  et  le  conduisit  dans  les  II  s'arrêta  en  un  village  p^ 
exercices  de  piété.    Il  était  à  de  Ravenne  où  il  croyait  0 
craindre  que  les  valets  que  son  bien  caché  ;  sa  sainteté  et  > 
père  lui  avait  donnés  ne  vinssent  miracles  le  firent  l)«nl01  ^ 
à  découvrir  toute  cette  affaire,  naître.  L'évêquedeMreflflf  ' 
parce  qu'ils  en  eussent  bientôt  conféra  la  prêtrise  af*' f 
instruit  le  père  de  notre  Saint ,  gré,  et  sembla  vouloir^ 
qui  n'eût  rien  oublié  pour  faire  à  son  église.  Notre^**^ 
sentir  à  son  fils  les  effets  de  sa  dans  cet  état  j^lf  !?•  fc 
•  colère,  et  pour  le  rappeler  à  sa  cinquante-cinq  a*;^ 
première  religion.  Notre  Saint  Lodi,  dans  le  W^'V 
prévoyait  ces  inconvéniens;  il  s'é-  venu  à  vaquer ,  cette  ep 
tait  assuré  de  la  fidélité  d'un  puta  à  Ravenne  pour  ^ 
d'entre  eux  qui  fut  son  unique  Bassien,  et  elle  l'obtint,  v* ^ 


bileté  de  celui-ci  retint  long-    377.   La  grâce  de  loi w  ^ 
temps  les  autres  dans  l'igno-    donna  delà  force  et  de  l* 


confident.  La  discrétion  et  l'ha-  fut  sacré  le  premier  jour1 

rance,  et  détourna  souvent  leur  toutes  ses  vertus  et  à  ses  • 

curiosité  ;  mais  ils  découvrirent  clés.  Stes  vertus  favorites  f  " 

enfin  ce  qui  en  était;  que  leur  l'humilité,  l'amour  pour   t 

maître  avait  reçu  le  baptême,  vreté  et  la  mortification. l 

et  se  trouvait  secrètement  aux  charité  pour  les  pauvres- 


compagne  du  seul  valet  -  de  -  ses  talens  à  son  égli*  Ç  . 

chambre  qui  avait  sa  confidence,  lière.  Dès  son  entrée  a  kP 

Ils  le  firent  aussitôt  savoir  à  Ser-  pat ,  il  s'était  étroiteme1^ 

ge  ;  celui-ci  tout  furieux  résolut  avec  saint  Ainbroise  son  n»c 
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politain  ,  plus  jeune  que  lui  de  ville ,  à  trois  milles  de  là ,  sur 

dix-sept  ans ,  mais  plus  ancien  la  rivière  d'Adda.  Il  lui  donna 

évêque  de  quatre   ans.   Notre  le  nom  de  Lodi ,  et  voulut  qu'on 

Saint  s'unit  à  lui  pour  combattre  y  transportât  les  reliques  du  saint 

les  Ariens,  et  il  fut  de  la  plu-  évêque  ,   patron  fie  l'ancienne 

part  des  conciles  qui  se  tinrent  ville ,  des  masures  de  laquelle 

dans  la  Gaule  cisalpine  où  était  il  se  forma  depuis  un  village 

la  province  de  Milan,  et  nom-  qu'on  appelle  Lodi-Vecchio ,  et 

mément  de  celui  d'Aquilée  en  par  abrégé  Lodève.  Sa  transla- 

38i;  et  en  390,  de  celui  de  Mi-  tion  fut  au  moins  aussi  magni- 

lan  contre  l'hérétique  Jovinien  fique  que  religieuse  ;  elle  se  fit  le 

et  contre  les  Itbaciens.  Il  assista  4  novembre   11 63.   {Acta  ap. 

saint  Ambroise  à  la  mort,  et  fut  ' Mombrit.  Ambroise ,  epist.  60. 

un  de  ses  principaux  amis.  Coin-  Baillet ,  t.  1,  janvier,  p.  ^420 
me  il  était  autour  de  son  lit ,  et        BASSIENS ,  hérétiques  et  dis- 

qu'il  priait  avec  lui ,  il  vit  Je-  ciples  de  Basse  ou  Bassus ,  dans 

sus-Christ  ttotre-Seigneur  venir  le  second  siècle.  Voyez  Bassus. 
â  lui  avec  un  visage  tout  riant.        BASSILLE  (sainte).  Son  nom 

On  regarda  cette  faveur  comme  est  visiblement  romain ,  et  di- 

commune  aux  deux  Saints,  et  minutif  de  Bassus.  Après  ce  qu'on 

saint  Bassten  la  raconta  depuis  en  trouve  marqué  dans  l'ancien 

ait  diacre  Paulin.  Notre  Saint  calendrier  romain,  dressé  vers 

ensevelit  saint  Ambroise  de  ses  le  milieu  du  quatrième  siècle  de 

mains ,  lui  rendit  les  derniers  l'Église ,  et  qui  passe  pour  une 

devoirs ,  et  revint  ensuite  à  Lodi  pièce  authentique,  on  n'a  aucun 

où  il  gouverna  encore  dix-sept  sujet  de  douter  qu'elle  n'ait  souf« 

ans  le  troupeau  de  Jésus-Christ,  fert  le  martyre  l'an  3o.{ ,  sous  le 

Il  mourut le*i 9  janvier 4i 3,  âgé  neuvième  consulat   de  Dioclé- 

de   quatre-vingt-dix  ans  ,  dont  tien ,  et  huitième  de  Maximien 

il  en  avait  passé  trente-cinq  et  Hercule.  Son  corps  fut  enterré 

dix  jours  dans  l'épiscopat.  Il  fut  sur  l'ancien  chemin  du  Sel ,  dans 

enterré  dans  l'église  des  douze  un  cimetière  qui  lui  apparte- 

Apotres  qu'il  avait  bâtie  et  dé-  nait,  et  qui  a  depuis  porté  son 

diée  ,  et  qui  fut  depuis  appelée  nom ,  quoiqu'on  l'ait  aussi  ap— 

de  son  nom.  En  ti58,  la  ville  pelé  du  nom  de  quelques  autres 

de  Lodi  qui  était  sur  le  Silaro,  martyrs  que  l'on  y  a  inhumé. 

fut  ruinée  par  les  Milanais  ;  on  Ob  dit  qu'il  fut  tiré  de  ce  cime- 
voulu  t  transporter  le  corps  du,    tière  vers  l'an  620 ,  par  le  pape 

Saint  à  Milan  ,  après  qu'on  eut  Pascal  ier ,  et  transféré  dans  l'é- 

chassé  et  dispersé  tous  les  habi-  glise  de   sainte  Praxède.  Il  se 

tans  du  lieu  y  mais  l'entreprise  pourrait  faire  que  la  sainte,  que 

ne  réussit  pas.  L'empereur  Fré-  les  Martyrologes  nomment  Bas- 

dérîc     Barberousse    fit   rebâtir  sille  ou  Basilisse  ou  Basile  ,  et 

auatre   ans  après  une  nouvelle  qu'ils  mettent  au  20  mai ,  serait 
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différente  de  notre  Sainte ,   et  métaux  ,  d'argent ,  de  cuivre , 

que  c'en  serait  une  autre  dont  d'étain ,  et  d'un  mélange  d'étain 

le  corps  se  garde,  dit-on,  encore  et  de  cuivre.  En  Orient ,  encore 

aujourd'hui  à  Rome  dans  l'église  aujourd'hui ,  presque   tous  les 

de  saint  Paul  ;   car  la   mort  de  miroirs  sont  de  métal  ;   il  fut 

notre  Sainte  est  marquée  au  23  donc  facile  à  Moïse  de  les  jeter 

septembre  dans  l'ancien  calen-  en   fonte  pour    en    former  le 

drier  dont  nous  avons  parlé  ,  et  bassin  du  Tabernacle.  (  Exod.t 

on  voit  qu'elle  était  effective-  c.  38,  v.  C.  ) 
ment  honorée  en -ce  jour  dans  le        BASSIN.  Quand  le  peuple  of- 

cimetière  de  son  nom ,  et  qu'elle  frait  le  pain  et  le  vin  pour  le  sa- 

se  trouve  aussi  a  l'onzième  du  crifice ,  les  ministres  de  l'autel 

même  mois.  (  Bûcher.  ,  •  Cycl.  avaient  besoin   de   laver  leur> 

P. ,  p.  269.  Ruiu. ,  Act.>  p.  693.  mains  après  avoir  reçu  ces  sorte* 

Rom.  Subterr.,  1.  4»  c*  34-  Flo-  d'offrandes  qui  étaient  en  grande 

rentin,p.  54o,  ad  Mart. Hieron.  quantité;  et  c'est  ce  qu'ils  fai- 

Tillem.,tom.  3.  Empp.,p.  4^6.  saient  dans  de  grands  plats  ou 

Flor.,  pag.  8i3et85o,  etc.  Bail-  bassins  qui  étaient  quelquefois 

let ,  tom.  2 ,  mai ,  pag.  34 1 .  )  d'argent  ;  d'autres  fois  de  terre. 

BASSIN  ,  ou  grand  lavoir  du  de  cuivre ,  d'étain  ,  etc.  Depuis 

tabernacle.  Moïse  remarque  qu'il  que  le  peuple  a  cessé  d'offrir  le 
fut  fait  de  l'airain  des  miroirs  ^  pain  et  le  vin  pour  le  sacrifice , 

des  femmes  dévotes  qui  veil-  le  bassin  n'a  plus  été  nécessaire 

laient  et  faisaient  sentinelle  à  la  aux  prêtres  ni  aux  autre?  mims- 

pèrte  du  Tabernacle.    Athénée  très  de  l'autel  ;  mus  comme  on 

nous  apprend  que  chez  les  Per-  a  voulu  conserver  toute  \a  suite 

ses  il  y  avait  des  femmes  qui  des    cérémonies    de  la   messe 

faisaient   la  garde  pendant  la  pour  ga&der  celle-cï ,  ils  se.  sont 

nuit  à  la  porte  du  palais  du  Roi ,  contentés  de  se  laver  le  bout  dos 

en   chantant  et  en  jouant  des  doigts,  et  dès -lors  il  n'a  plu> 

instrumens  à  la  clarté  des  lam-  fallu  que  la  burette  d'eau ,  un 

pes.  (Athénée,  1.  i2.Dipno$oph.,  petit  plat  et  un  mouchoir,  au 

c.  2.)  Chardin,  dans  son  Voyage  lieu  de  l'aiguière ,  du  Itassin  et 

de  Perse  (l.  2 ,  pag.  229) ,  assure  de   la    serviette.    (  Bocquillot , 

que  cet  ancien  usage  subsiste  en-  Liturg.  sac,  pag.  197.) 
core  dans  l'Orient.  C'est  appa-         BASS10  ou  BOSSIO.    7Tojez 

remment  de  cette  sorte  queues  Bossio. 

femmes   israélites  passaient  la>       BASSOLES  (Jean),  religieux 

nuit,  mais  d'une  manière  plus  de  l'Ordre  de  Saint -François, 
modeste,  a  la  porte  du  Taberna-  .  dans-  le  quatorzième-  siècle  ,  et 

cle  comme  à  la  porte  de  leur  disciple  de  Scot,  fut  surnommé 

Seigneur  et  de  leur  monarque.  Doctor  ordinatissinws.  On  a  de 

A  l'égard  des  miroirs,  on  en  fai-  lui,  entre  autres  ouvrages,  Corn- 

sait  autrefois  de  toute  sorte  de  menlaria,  seulecturœinqualucr 
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libros  scrttcntiarum ,  imprimés 
ea  i5i^,  et  dédiés  au  cardinal 
Grimani  par  Oroncc  Fine.  (Bel- 
larmin,  de  Script,  e  ce  les.  Wa- 
ding.) 

BASSORA ,  ville  métropoli- 
taine an  diocèse  de'  Clialdée  , 
appelée  Basra,  Basrmaisan  ou 
Miscan,  située  à  la  jonction  de 
l'Euphrate  et  du  Tigre.  Les  prin- 
ces grecs  l'appelaient  Apamée. 
On  y  voit  des  espèces  de  chrétiens 
qui  se  disent  de  saint  Jean,  et 
qui  sont  de  vrais  Manichéens  ; 
ce  sont  apparemment  ceux  que 
Mahomet  loue  dans  son  Alcoran 
coin  me  ne  connaissant  qu'un 
seul  Dieu.  Bassore  est  la  troi- 
sième métropole  du  diocèse  de 
Chaldée  :  elle  a  eu  les  évêques 
suivans  : 

i .  David  ,  qui  ordonna  le  ca- 
tholique Dhaphas  en  266. 

2.  Georges  ier,  ordonné  par 
Jésuiab  m. 

3.  Jésuiab ,  vers  Tan  686. 

4.  Surin  ,  ordonné  par  Jac- 
ques, catholique ,  et  mis  en  pri- 
son par  Almansor,  calife. 

5.  Serge,  siégeait  sous  Timo- 
thée  ier,  catholique. 

6.  Subscalmaran  ,  vers  840. 

7.  Daniel,  présent  à  l'ordina- 
tion de  Théodose,  cinquantième 
catholique. 

8.  Gabriel,  en  886. 

9.  Selas  ,  en  go5. 

to.  Sébarjesu,  en  940. 

1 1 .  Abdel-Messias ,  en  960. 

1 2.  Joseph ,  évêque  de  Hirte , 
transféré  à  cette  métropole. 

1 3 .  Abraham ,  évêque  de  Scia- 
harzur ,  transféré  à  Bassora. 

i4-  N...,  en  1028. 
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i5.  Georges  u,  en  1075. 

16.  Marc,  en  1092. 

17.  Salomon,  en  1 222.  (Oriens 
Christ.,  tom.  2,  p.  1210.  ) 

BASSORA  ou  BOSRA,  dite 
par  les  Grecs  Bbstra ,  et  par  les 
Arabes  Basra,  est  aussi  située 
sur  le  Tigre  au  couchant.  Elle  a 
été  le  siège  d'un  évêque  jaco- 
bite ,  nommé  Jean ,  en  928  ;  des 
Grecs  et  de  Jésus-Christ  617.  Ce 
Jean  a  composé  une  Liturgie  sy- 
riaque que  nous  avons  de  la  tra- 
duction de  M.  l'abbé  Renaudot. 
Elle  a  eu  aussi  un  évêque  latin , 
nommé  Roger  Sicilien ,  de  l'Or- 
dre des  Frères  -  Mineurs  >  vers 
l'an  i36o.  Il  fut  transféré  à  Ma- 
zara  en  Sicile.  (Oricns  Christ., 
tom.  2,  pag.  1476.) 

BASSUS.  Lucilius  Bassus  suc- 
céda dans  le  gouvernement  de 
la  Judée  à  Céréalis  Yitalianus. 
Comme  les  juifs  révoltés  conti- 
nuaient dans  leur  rébellion  , 
après  la  prise  de  Jérusalem,  Bas- 
sus  les  poursuivit  partout  où  ils 
s'étaient  retirés.  U  prit  les  châ- 
teaux d'Hérodion  et  de  Maché- 
ronte ,  et  éteignit  les  restes  de  la 
révolte.  Il  mourut  dans  son  gou- 
vernement, et  eut  pour  succes- 
seur Flavius  Sylva.  (  Joseph. , 
1.  7  ,  de  Bell.  Judàic,  C.  3o.J 

BASSUS ,  hérétique  dans  le 
second  siècle ,  était  disciple  de 
Cérinthc,  d'Ebionetde  Valentin. 
Il  faisait  consister  la  vie  des  hom- 
mes] et  la  perfection  de  toutes 
choses  en  sept  planètes  et  en 
vingt-quatre  lettres ,  fondé  sur 
ce  que  Jésus-Christ  avait  dit  de 
lui-même  qu'il  était  V alpha  et 
VomJga*  D  ajoutait  qu'il  ne  fai- 


i8a 
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lait  pas  attendre  son  saint  de 
.  Jésus-Christ  seul.  (Philastrius , 
de  Hœres.    Pratéole,  au  mot 
Basses.) 

BASSUS  (  André.  )  Nous  avons 
de  lui  :  Parochus  sive  Curator 
animarum ,  in  quo  primum  de 
cura  ipsa  animarum  agitur,  tant 
de  his  quœ  Deo ,  postea  quœ  sibi 
ipsi,  ac  demum  quœ  animabus 
éibi  commissis  Curator  débet ,  è 
sacrafum  litterarum  doctrina, 
sanctorumque  Patrum  authori- 
tate  concinnaius.  Auctore  Ca- 
rolo  Andréa  Basso ,  theohgo , 
oblato  et  prœposito  Burgi  7W- 
tii.  Opus  divo  Carolo  dicatum. 
Accesserunt  antiqua  statuta  eo- 
clesiœ  Lugdunensis  à  Francisco 
Cardinalià  Turnone,  annoi56o, 
promulgata,  editio  nova  menais 
expurgata ,   in  -  4°  »  Lugduni , 
1694.  André  Bassus  ayant  été 
élevé  dans  un  des  séminaires  de 
Saint  -  Charles ,  et  pourvu  en- 
suite d'une  cure  ,   chercha  ce 
qu'il  y   avait  dans  l'Écriture , 
dans  les  saints  Pères  et  dans  les 
Auteurs  ecclésiastiques,  de  plus 
propre  à  s'instruire  dé  ses  devoirs 
et  à  s'exciter  à  les  bien  remplir. 
Il  publia  depuis  son  ouvrage 
pour  l'utilité  commune  de  ses 
confrères ,  et  le  dédia  à  la  mé- 
moire de  saint  Charles.  Il  a  tou- 
jours été  d'un  grand  usage  en 
Italie.  La  première  partie  est  em- 
ployée à  relever  la  difficulté  et 
même  le  danger  des  fonctions 
pastorales,  et  à  représenter  l'é- 
normité  du  péché  de  ceux  qui 
s'y  engagent  par  des  motifs  hu- 
mains ,  et  sans  y  être  légitime- 
ment appelés.  Les  trois  autres 
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font  voir  ce  qu'un  pasteur  doit 
à  Dieu,  ce  qu'il  se  doit  à  soi- 
même  et  ce  qu'il  doit  à  ceux  qui 
sont  sous  sa  conduite.  Les  sta- 
tuts synodaux  du  diocèse  de 
Lyon ,  imprimés  à  la  fin  de  ce 
volume  comme  traitant  du  même 
sujet ,  ont  été  faits  en  divers 
temps  par  plusieurs  archevêques, 
et  recueillis  en  i56o  par  ordre 
du  cardinal  de  Tournon ,  alors 
doyen  du  sacré  collège.  {Journal 
des  Savans,  1694,  pag.  3a5  de 
la  première  édit,  et  pag.  289  de 
la  seconde.  ) 

BASTAGAIRE,  Bastagarius, 
nom  d'un  officier  de  l'Église  grec- 
que, dont  l'emploi  est  de  porter 
aux  processions  des  fêtes  solen- 
nelle l'image  du  Saint  de  l'église. 
(Allatius.  Goar.) 

BASTIDE  (dom  Philippe),  bé- 
nédictin de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur ,  né  à  Saint-Benoit- 
du-Sault,  diocèse  de  Bourges, 
fit  profession  à  Vendôme  le  18 
mai  i643.  Il  est  auteur  de  trois 
Dissertations  latines,  in-4°-  ^>es 
deux  premières  sont,  de  Ordinis 
Benedictini  gaUicana  propaga- 
tione;  la  troisième  est  sur  l'au- 
thenticité des  privilèges ,  dona- 
tions et  autres  des  monastères , 
que  le  père  LeCointe  avait  atta- 
quées, aussi  bien  que  plusieurs 
hommes  illustres  qu'il  avait  en- 
levés à  l'Ordre  de  Saint-Benoit , 
et  que  dom  Bastide  revendique  ; 
ce  qui  fait  le  sujet  de  ses  deux. 
premières  Dissertations.  Le  père 
Mabillon  a  inséré  la  première 
dans  la  seconde  partie  du  troi- 
sième Siècle  bénédictin.  La  se* 
conde  et  la  troisième  ont  été 
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imprimées  à  Auxerre  en  i683. 
Dom  Bastide  mourut  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Denis  en  France 
le  23  d'octobre  1690.  (Dom  Le 
Cerf,  Biblioth.  de  la  Congréga- 
tion de  Saint-Maur,  à  La  Haye, 
1726.) 

BASTIDE  (Louis),  prêtre, 
prédicateur  ordinaire  du  Roi, 
professeur  en  Droit,  ancien  pro- 
moteur du  cardinal  de  Bonzî ,  a 
vécu  dans  le  siècle  dernier  et  au 
commencement  de  celui-ci.  On 
a  de  lui  plusieurs  bons  ouvrages 
sur  la  religion ,  entre  autres  une 
Réponse  au  livre  de  Jurieu ,  in- 
titulé :  de  F  Accomplissement 
des  Prophéties.  Cette  Réponse 
est  en  deux  volumes,  qui  ont 
paru  en  1706  à  Paris.  Le  premier 
a  pour  titre  :  V Incrédulité  des 
Déistes  confondue  par  Jésus- 
Christ  ;  le  second  est  intitulé  : 
L'Accomplissement  des  Prophé- 
ties que  M,  Jurieu  ne  croit  pas 
encore  accomplies ,  et  V Apolo- 
gie de  r Église  romaine  contre 
les  écrits  de  cet  hérétique.  On  a 
aussi  de  cet  auteur  plusieurs  Pa- 
négyriques estimés  par  M.  Fié- 
chier,  entre  autres  un  Panégy- 
rique de  saint  Jérôme,  en  1686, 
et  un  de  saint  Hilaire  de  Poitiers, 
en  1705.  Voyez  le  Recueil  des 
lettres  de  M.  Fléchier;  savoir  : 
la  Lettre  troisième  du  premier 
volume ,  et  les  Lettres  deux  cent 
onze  et  trois  cent  douze  du  se- 
cond volume. 

BASTON  ou  BOSTON ,  béné- 
dictin anglais  vers  l'an  i4I0>  a 
composé  un  Catalogue  des  Écri- 
vains ecclésiastiques;  un  ouvrage 
de  piété  intitulé  :  Spéculum  Cœ- 
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nobitarwn,  divisé  en  trois  li- 
vres, et  l'Histoire  de  son  mo- 
nastère qui  était  celui  de  Buri, 
ou  de  saint  Edmond  de  Suffok. 
(Pitséus,  de  Script,  Angl.) 

BATAILLER  (François  de) , 
évéque  de  Bethléem,  est  auteur 
des  trois  discours suivans  :  ^Dis- 
cours sur  la  cérémonie  de  la  con- 
sécration de  l'église  royale  de  la 
paroisse  de  Versailles ,  prononcé 
le  3o  octobre  1686;  20  Discours 
sur  la  cérémonie  de  la  consécra- 
tion de  l'église  royale  de  Marly, 
prononcé  en  1689  »  3*  Disoours 
sur  la  cérémonie  de  la  consécra- 
tion de  l'église  des  religieuses 
capucines  de  Paris,  prononcé  le 
37  août  1689. 

BATARD.  Un  bâtard  simple , 
en  ce  qu'il  diffère  de  l'adultérin 
et  de  l'incestueux ,  est  celui  qui 
est  né  de  la  conjonction  illicite 
de  deux  personnes  libres.  (Nc- 
thus.  )  Les  bâtards  sont  quelque- 
fois légitimés ,  et  c'était  le  Roi 
seul  en  France  qui  pouvait  leur 
donner  le  droit  de  légitimation 
quant  au  civil.  Les  bâtards  non 
légitimés ,  généralement  parlant 
en  France,  étaient  censés  n'avoir 
aucun  parent  :  ainsi  ils  ne  succé- 
daient pas  même  à  leur  père  ni 
à  leur  mère ,  et  on  ne  leur  suc- 
cédait point ,  excepté  leurs  pro- 
pres enfans  sortis  d'un  mariage 
légitime;  autrement,  leursucces- 
sion  appartenait  au  Roi.  Dans 
quelques  coutumes,  comme  dans 
celles  d'Auvergne  et  de  S  t. -Orner, 
les  bâtards  succédaient  ;  dans  la 
coutume  du  Dauphiné,  les*  bâ- 
tards succédaient  à  leur  mère  , 
comme  leur  mère  leur  succédait. 
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Us  pouvaient  cependant  disposer  lesOrdres  majeurs  etles bénéfices 

deleuxs  biens  par  donation  entre-  à  charge  d'âme ,  ib  ont  besoin  de 

vifs  ou  par  testament;  mais  leurs  la  dispense  du  pape.  (Cabassut  7 

pareils  ne  leur  succédaient  pas  et  Jur.  Can.  theor.;  etPrax.,  1.  a, 

ils  ne  succédaient  point  à  leurs  c.  9,  n°  2;  et  1.  5,  c.  19,  n°  3.  ) 

parens  où  intestat.  Les  bâtards  La  profession  solennelle  lève  l'ir- 

légitimés  par  lettres  du  Roi  n'é-  régularité  des  bâtards  en  ce  qui 

taient  réputés  légitimes  et  lia*  regarde  la  réception  des  Ordres, 

biles  à  succéder  qu'à  l'égard  de  mais  non  pas  à  l'égard  de  l'éleç* 

ceux  de  leurs  parens  qui  avaient  tion  aux  dignités.  Ainsi  le  bât- 

consenti  à  leur  légitimation  :  tard  qui  a  fait  profession,  et  qui 

mais  les  bâtards  légitimés  par  en  conséquence  a  été  fait  prêtre, 

mariage  subséquent  étaient  de  ne  peut  obtenir  aucune  dignité 

même  condition  que  les  enfans  éminente  ecclésiastique, 

légitimes  y  excepté;  ceux  dont  les  Les  bâtards  dispensés  par  le 

pères,  étant  in  extremis,  épou-  pape,  à  l'égard  des  Ordres  ma— 

saient  leurs  concubines;  car  quoi-  jeurs,  ne  sont  pas  censés  l'être  à 

1  que  de  tels  mariages  soient  va-  l'égard  des  bénéfices  pour  les- 

lides,  quant  au  sacrement,  ils  ne  quels  ils  ont  besoin  d'une  nou— 

produisaient  pas  les  effets  civils  velle  dispense.   Cette  règle  du 

des  autres  mariages,  telle  qu'é-  Droit ,  odia restringi,  etfavores 

tait  la  légitimité  des  enfans,  de-  convenu  ampUari,   n'est  point 

puis  la  déclaration  de  Louis  xm  contraire  à  cette  décision, parce 

en  1639,  qui  fut  vérifiée  au  par-  que  les  dispenses  et  les  privilèges 

lement  le  19  de  décembre  sui-  dérogeant  au  droit  commun  doir 

vant ,  dans  laquelle  ce  prince  vent  être  considérés  comme  ma- 

l'ordonne  ainsi.  tière  odieuse.  (Angelos  de  Cla- 

Quoique  les  bâtards  fussent  in-  vasio,  verb.  Benefic,  quaest.  a5. 

capables  de  successions  ab  intes-  Sylvester ,  verb.  Benef.  Poutas  > 

tat,  à  l'exception  de  celles  de  verb.  Dispense  de  l 'irrégularité, 

leurs  propres  enfans  nés  en  lé-  cas  27.) 

gittme  mariage  ,   auxquels    ils  La  possession  de  trois  ans  ne 

succédaient,  ils  pouvaient  ce-  sert  point  de  titre  aux  bâtards, 

pendant  être  institués  héritiers  (  Congrég.  des  Cardin,  interp. 

ou  légataires  même  universels ,  du  Concile  de  Trente?  cités  par 

suivant  la  disposition  d'un  grand  Garcias,  de  Benef.,  p.  7 ,  cap.  a, 

nombre  de  lois  et  de  coutumes.  n°  88.  ) 

(  Leg.  divi.  5.  Leg.  cum  quest.  1  o,  En  régale,  le  Roi  n'était  point 

lib.    5,   tit.   17.    Novella    12,  sujet  à  ces  formalités;  il  pouvait 

c.  4  »  etc. )  conférer  le  bénéfice  à  un  bâtard. 

Les  bâtards  sont  incapables  de  (Rebuffe.  Du  Perray.  )   Voyez 

recevoir  la  tonsure ,  les  Ordres  Légitimatiox.  Voyez  aussi ,  tou- 

mineurs  et  les  bénéfices  simples,  chant  les  bâtards ,  le  Traité  qu'en 

sans  dispense  de  l'évêque;  et  pour  a  fait  Bacquet  ;  le  second  Traité 
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des  Droits  du  Domaine  concer-  n'est  pas  criminelle  en  soi  ;  que 

nant  le  droit  de  bâtardise  ,  par  -  c'est  une  espèce  de  divertisse- 

M.  Le  Prêtre.  Loysel ,  en  ses  Ins-  ment  et  de  jeu  permis  en  lui— 

tituts  coutumiers,  liv.  i ,  tit.  i,  même,  pourvu  qu'il  ne  con- 

nombre  4 i  et  suivans.  Le  Recueil  tienne  rien  de  mauvais  et  de  con- 

alpbabétique  de  M.  Bre  ton  nier;  traire  à  l'honnêteté",  et  qu'il  se 

Henrys,  toin.  3 ,  liv.  6,  ch.  3 ,  fasse  en  temps  et  lieux  convena- 

quest.  9  et  io.  M.  de  Ferrière,  blés.  La  raison  en  est  que  le  jeu 

dans  son  Dictionnaire  de  Droit,  estnécessaire  pour  récréer l'hom- 

et  sur  l'art.  3i8  de  la  Coutume  me  et  le  soulager  dans  les  peines 

de  Paris,  glose  9,  sect.  2,  §  3.  inséparables  de  la  vie  humaine. 

M.  Denisart,  dans  sa  Collection  Ludus  est  necessarius  adconver- 

de  Décisions  nouvelles  et  de  No-  sationem  humante  vitœ.  Ad  ont- 

tions  relatives  à  la  jurisprudence  nia  autem ,  quœ  sunt  utilia  con- 

actuelle ,  sous  la  lettre  bâtards .  vetsationi  humanœ  deputaripos- 

BATARDISE.  Le  droit  de  bâ-  sunt  aliqua  officia  licita  :  et  ideo 
tardise  était  un  droit  en  vertu  etiam  officium  histrionum ,  quod 
duquel  les  biens  délaissés  par  les  ordinatur  ad  soîatium  hominibus 
bâtards  intestats  appartenaient  exhibendum,  non  est  secundùm 
au  Roi  ou  aux  seigneurs  haut*  se  illicitum  :  nec  sunt  in  statu 
justiciers,  et  en  quelques  lieux  peccati, dummodomoderateludo 
aux  seigneurs  bas-justiciers,  et  utantur  :  idest ,  non  utendo  ali- 
même  aux  féodaux ,  lorsque  les  quibus  illicitis  verbis ,  velfactis 
biens  délaissés  étaient  dans  leurs  ad  ludwn ,  et  non  adhibendo  Ut- 
j  ustices  et  sur  leurs  terres,  et  que  dum  negotiis  et  temporibus  inde- 
les  bâtards  y  étaient  nés ,  qu'ils  bitis.  (S.  Thomas,  2,  2,  q.  168, 
y  avaient  demeuré,  et  qu'ils  y  art.  3  ,  ad.  3.)  Il  est  très-rare  au 
étaient  morts;  car  sans  le  con-  reste  de  trouver  toutes  ces  con- 
cours de  ces  trois  conditions,  et  di  tions  exigées  par  saint  Thomas; 
n'en  eût-il  manqué  qu'une ,  la  mais  supposé  qu'elles  se  rencon- 
succession  appartenait  au  Roi ,  trassent  parfaitement,  on  ne  de- 
selon  la  disposition  du  Droit  vrait  pas  condamner  de  péché 
commun ,  auquel  cependant  il  y  mortel  un  laïque  qui  exercerait  le 
avait  des  coutumes  particulières  profession  de  bateleur,  en  ce  sens 
qui  y  dérogeaient  comme  les  et  dans  ces  circonstances.  Il  n'en 
coutumes  d'Anjou  ,  du  Mai-  est  pas  de  même  d'un  clerc  qui 
ne  ,  de  Bretagne ,  de  Norman-  exercerait  cette  profession  dans 
die,  etc.  les  mêmes  circonstances  et  avec 

BATELEUR ,  charlatan ,  dan-  les  mêmes  conditions;  ilnepour- 

seur  de  cordes,  qui  fait  des  sauts,  rait  l'exercer  sans  péché  mortel , 

des  danses  et  des  tours  de  passe-  tant  parce  qu'elle  est  tout-à-fait 

passe.  Histrio,  mimus ,  ludio ,  contraire  à  la  sainteté  de  son 

ludius.  Saint  Thomas  enseigne  état,  que  parce  que  l'Église  la  lui 

que  la  profession  de  bateleur  défend ,  et  qu'il  causerait  un 
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très-grand  scandale  en  Vexer-  Jésus-Christ.  Les  quatre  Fins, 
çant.  Il  perdrait  même  en  ce  cas  Le  souverain  Bonheur.  Ser- 
tous  les  privilèges  cléricaux  ,  mons ,  etc.  (  Moréri ,  édition  de 
selon  la  constitution  de  Boni-     1759.) 

face  vm,  qui  se  trouve  dans  le  BATH  ou  BATHUS  ovEpha  , 
sexte  des  Décrétales,  et  qui  est  sorte  de  mesure  des  Hébreux  ; 
conçue  en  ces  termes  :  Clerici  elle  contenait,  la  dixième  partie 
qui  clericalis  ordinis  dignitati  du  chore  ougomor,  c'esUà-dire, 
non  modicum  detrahentes ,  sejo-  vingt  -  neuf  pintes ,  chopine , 
culatores,  seu  goliardos  faciunt ,  demi-setier,  un  poisson,  et  cette 
aut  bufones  ;  siper  annum  artem  fraction  de  pouce  £££  •  Qnel- 
illam  ignominiosamexercuerint,  ques  uns  ont  imaginé ,  sans  rai- 
ipso  jure  :  si  autem  tempore  bre-  son  ,  un  bath  sacré  différent  du 
viori,  et  tertio  rnoniti,  scilicet  bath  ordinaire,  pour  concilier 
per  suumprœlatumvel{judicem)  les  livres  des  Rois  où  il  est  dit 
non  resipuerint ,  careant  omni  que  la  mer  de  Salomon  conte- 
privilegio  clericali.  (Bonifec.  vin,  naît  deux  mille  baths ,  et  les  Pa- 
in cap.  Clerici  de  vita  et  honest.  ralipomènes  où  il  est  dit  qu'elle 
cleric. ,  in  6 ,  lib\  3 ,  tit.  1 .  )  tenait  trois    mille  mesures  ou 

BATES  (Guillaume),  doc-  trois  mille  baths.  Mais  on  conci- 
teur  en  théologie  et  prédica-  lie  aisément  cette  différence  ,  en 
teur  fameux  parmi  les  presbyte-  disant  que  la  coupe  ou  cuvierde 
riens  anglais ,  naquit  en  1625.  Il  la  mer  d'airain  contenait  deux 
était  pasteur  à  Dus  tans  dans  la  mille  baths  ,  comme  le  dit  le 
partie  méridionale  de  l'Angle-  troisième  livre  des  Rois,  et  que 
terre; mais ilfutdéposéen  1699,  le  pied  de  ce  vase,  qui  était 
et  mourut  à  Hackney  la  même  creux,  en  contenait  encore  mille; 
année.  Il  suivait  en  tout  la  doc-  en  tout  trois  mille  baths ,  com- 
trine  de  Calvin;  mais  il  était  me  portent  les  ParaUpomhnes.  3. 
modéré  dans  la  dispute.  Tous  Reg.  7  ,  26.  2.  ParaUp.  4*5. 
ses  ouvrages  ont  été  recueillis  (  Dom  Calmet,  Dictionn.  de  la 
après  sa  mort ,  à  Londres ,  en  un  Bible  ,  au  mot  Bath.  ) 
volume  in-folio,  excepté  ses  BATH,  ville  d'Angleterre  dans 
Vitœ  selectœ  eruditorum  viro-  le  comté  de  Sommerset  :  elle  est 
rum  j  qui  ont  été  imprimées  au  située  sur  la  rivière  d'Avon,  dans 
même  lieu  en  1681  ,  in-4°-  Les  une  plaine  très-fertile  ,  auxeon- 
principaux  de  ceux  qu'on  a  re-  fins  de  Glocester  et  près  de  ce- 
cueillis ,  et  qui  sont  en  Anglais  ,  lui  de  Wilt.  Les  Latins  l'appel- 
sont  :  Réflexions  sur  l'existence  lent Bathonia.  Ptolémée  lanom- 
de  Dieu  et  sur  l'immortalité  de  me  Aquœ  calidœ ,  à  cause  de  ses 
l'âme,  avec  un  discours  de  la  bains  chauds  qui  sont  encore  re- 
divinité de  Jésus-Christ.  L'Har-  nommés,  et  Antonin  lui  donne 
monie  des  attributs  divins  dans  le  nom  S  Aquœ  solis.  Cette  ville, 
la  rédemption  des  hommes  par    qui  envoie  deux  députés  au  par- 
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lement,  a  été  célèbre  dans  l'an- 
tiquité par  sa  résistance  contre 
les  Saxons.  Cewalin,  roi  de 
Westsex  ?  s'en  rendit  le  maître 
en  557  ;  et  elle  fut  prise  et  sac- 
cagée par  Roger  Monbraye,  sous 
le  règne  de  Guillaunie-le-Roux  , 
après  celui  de  Henri  ;  elle  a  été 
honorée  du  titre  de  comté.  Ce 
fut  de  son  temps  que  Jean  de  la 
Villette ,  évêque  de  Web ,  y 
transporta  le  siège  épiscopal;  et, 
depuis  ce  temps,  ceux  qui  lui  ont 
succédé  ont  uni  le  titre  d'évê- 
que  de  Bath  à  celui  d'évêque  de 
Web.  Nous  verrons  ci -après  que 
la  translation  de  l'évèché  de 
Web  à  Bath  se  fit  au  commen- 
cement du  douzième  siècle.  Bath 
est  sous  la  métropole  de  Gan- 
torbéry. 

Évéques  de  Bath  et  de  Wels. 

1 .  Adelme  ou  Athelme  ou 
Aëthelme ,  ordonné  évèque  de 
Web  en  go5 ,  ou ,  selon  d'au- 
tres, en  909,  fut  fait  archevê- 
que de  Gantorbéry  en  923  ou 

a.  Wifelin  ou  Wulfil ,  succéda 
à  Adelme  à  Wels  et  à  Cantor- 
béry. 

3.  Elfeth  ou  Elfèche  ou  Elfeg. 

4.  Wulfhelme.  Nous  ne  con- 
naissons que  les  noms  de  ces  deux 
évêques. 

5.  Brithelme  ,  en  $58.  Il  fut 
transféré  à  l'archevêché  de  Gan- 
torbéry en  969 ,  et  renvoyé  à 
Bath  la  même  année.  Il  mourut 
en  973 .  Quelques  uns  le  font  moi- 
ne de  Glaston ,  contre  le  senti- 
ment de  quelques  autres. 

6.  Kineward,  abbé  de  Mid- 
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delton ,  mourut  en  974 ,  selon 
l'auteur  de  YAnglia  sacra ,"  et 
non  en  985 ,  comme  le  dit  God- 
win. 

7.  Sigare  ,  abbé  de  Glaston  , 
mourut  en  995  ou  997.  On  le 
nomme  aussi  Sigegare. 

8.  Alwin  ou  Adelwin  ou  El- 
win  ou  Alfwin ,  sacré  l'an  997  , 
mourut  vers  l'an  1000. 

9.  Burwold ,  dont  on  voit  en- 
core le  tombeau  à  Web ,  au  côté 
méridional  du  chœur. 

10.  Léowingin,-  transféré  à 
Gantorbéry  en  1  o  1 3 . 

1 1 .  Ethelvin  ,  déposé  et  en- 
suite rétabli. 

12.  Brithwin  ,  qui  avait  dé- 
possédé son  prédécesseur,  sié- 
gea peu  de  temps. 

i3.  Merewinth,  abbé  de  Glas- 
ton ,  mort  en  io34«  On  le  nom- 
me aussi  Meowith  et  Brithwi. 

i4-  DudoconouBodeca,  Saxon, 
ou  Lorrain ,  mourut  en  1 060. 

i5  Gison ,  Lorrain ,  ordonné 
à  Rome  ,  trouva  à  son  arrivée 
son  diocèse  dans  un  état  pitoya- 
ble ,  jusqu'au  point  que  les  cha- 
noines de  Wels  étaient  obligés 
de  demander  leur  pain  de  porte 
en  porte  ,  ayant  été  dépouillés 
de  tous  leurs  biens  par  Haralde, 
frère  de  la  Reine.  Guillaume-le- 
Gonquérant  rétablit  toutes  cho- 
ses, et  fit  beaucoup  de  donations 
à  cette  Église  au  commencement 
de  son  règne.  Gison  mourut 
après  avoir  siégé  vingt -huit 
ans. 

16.  Jean  de  La  Villette ,  de 
Tours,  détruisit  tout  ce  qu'avait 
fait  son  prédécesseur ,  et  obligea 
ses  chanoines  ,  dont  il  démolit 
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tontes  les  maisons ,  à  se  retirer 
avec  lui  à  Bath  vers  l'an  1 1 22. 

17.  Godefroy  ,  Flamand,  or- 
donné à  Londres  le  26  août 
1 123.  Il  avait  été  aumônier  dé  la 
Reine  ,  femme  de  Henri  1".  Il 
siégea  douze  ans,  et  mourut  le 
16  août  11 35.  Il  fut  inhumé  à 
Bath. 

18.  Robert  9  moine  de  Lewe 
en  Brabant,  vit  brûler  son  église 
cathédrale  et  \i  rebâtit.  Il  siégea 
vingt-neuf  ans. 

19.  Renault,  âgé  de  trente- 
trois  ans ,  fut  ordonné  en  cour 
de  Rome ,  et  transféré  en  1 191  à 
Gantorbéry ,  le  27  novembre  ; 
mais  il  mourut  le  26  décembre 
de  la  même  année.  Il  s'était 
trouvé  au  concile  de  Latran  en 
11 79i  et  Avait  fondé  l'hôpital 
de  Saint- Jean  à  Bath. 

20.  Savaric,  archidiacre  de 
Northampton ,  ordonné  le  jour 
de  Saint-Michel  1 192 ,  traita  de 
la  rançon  du  roi  Richard  d'Au- 
gleterre,  que  Léopold,duc  d' An- 
triche  ,  fit  arrêter  lorsqu'il  pas- 
sait sur  ses  terres ,  en  revenant 
de  la  guerre  contre  les  infidèles. 
Entre  autres  conditions,  il  fut 
stipulé  par  ce  prince  que  le  roi 
d'Angleterre  donnerait  à  l'évê- 
ché  de  Bath  et  de  Wels  l'abbaye 
de  Glaston  qui  était  alors  va- 
cante. Savaric  fit  encore  que 
l'Empereur  se  relâcha  sur  les 
sommes  d'argent  qu'il  deman- 
dait à  Richard ,  et  qui  n'avaient 
pas  encore  été  payées.  Il  siégea 
treize  ans,  et  mourut  le  8 août 
1205. 

ai.  Jocelin  de  Wçlles,  or- 
donné à  Redinge  en  iao57  avant 


BAT 

la  fin  de  l'année.  Il  fit  un  traité 
avec  les  moines  de  l'abbaye  de 
Glaston  dont  il  retira  beaucoup 
de  terres  en  faveur  de  son  église. 
Il  en  augmenta  les  prébendes  et 
les  revenus,  consacra  la  nouvelle 
cathédrale  qu'il  avait  fait  bâtir 
dans  un  meilleur  goût,  le  23  oc- 
tobre 1239,  et  mourut  après 
avoir  siégé  environ  trente-sept 
ans,  le  19  novembre  1242. 

22.  Roger,  mourut  le  1 3  jan- 
vier 1247. 

23.  Guillaume  Bitton,  mort 
en  1264,  le  3  avril. 

24.  Gauthier  Giffard ,  chanoi- 
ne de  Wels  et  chapelain  du  pa- 
pe ,  élu  le  12  mai  1264  ,  siégea 
deux  ans  ,  et  fut  transféré  à 
York. 

25.  Guillaume  Bilton  ou  But- 
ton  n,  neveu  du  précédent,  mon- 
ta sur  ce  siège  en  1 267  ,  et  mou- 
raten  1274» 

26.  Robert  Burnel,  siégea  dix- 
huit  ans ,  et  mourut  an  mois 
d'octobre  1292. 

27.  Guillaume  de  La  Marche , 
trésorier  d'Angleterre ,  succéàa 
immédiatement  à  Burnel.  Quel- 
ques unsl'ont  regardé  comme  un 
Saint;  d'autres  n'en  ont  pas  pen- 
sé de  même.  Il  siégea  dix  ans. 

28.  Wauthier  Haselshaiv , 
doyen  de  Wels ,  siégea  sept  ans, 
ou  neuf ,  selon  d'autres. 

29.  Jean  Drokensford ,  garde- 
des-sceaux  du  royaume  ,  siégea 
dix-neuf  ans. 

30.  Radulphe  de  Shrops ,  élu 
unanimement  en  1329,  osa  se 
faire  ordonner  sans  le  consente- 
ment du  pape.  Walsinghan  dit 
qu'il  le  paya  aussi  bien  cher.  U 
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fonda  le  premier  le  collège  des 
vicaires  de  Wels  et  la  maison 
des  en  fans  de  chœur.  Il  mourut 
te  i4  août  i363  ,  après  avoir  sié- 
gé" trente-quatre  ans. 

3 1 .  Jean  Barney,  en  i363,  fut 
:  transféré  à  Éli. 

32 .  Jean  Harewel ,  élu  le  7  mars 
r  1 366 ,  mourut  en  juillet  1 386. 

1      33.  Wauthier  Skirlow,  évê- 

■  que  de  Coventry  et  de  Licfield  , 
succéda  à  "Harewel  en   1 386  ,  et 

1  fut  transféré  deux  ans  après  à 
Durham. 

i  34*  Radulphe  Eighum  ,  doc- 
teur en  Droit  d'Oxford,  ordonné 
évêque  de  Salisbury  en  137 5,iut 
transféré  à  Bath  le  14  Septembre 
1 388 ,  et  mourut  en  i/joi  . 

35.  Henri  Bpwet ,  élu  et  or- 
donné le  16  novembre  1401  ,  et 
transféré  à  York  en  1407.  Le  pa- 
pe avait  nommé  Richard  Clif- 
ford,  mais  le  roi  Henri  ïv  ne 

:  voulut  pas  lui  donner  l'investi- 
ture. 

36.  Nicolas  Bubwith  ,  évêque 
de  Londres  et  trésorier  d'An- 
gleterre  ,  transféré  à  Salisbury  , 
quitta  ce  dernier  siège  pour  celui 
de  Bath  et  de  Wels.  Il  assista  au 
concile  de  Constance  ,  et  fut  un 
des  trente  que  le  concile  chargea 
d'élire  un  pape ,  qui  fut  Mar- 

*    tin  v.  Il   mourut  le  27  octobre 

14^4. 

37.  Jean  Stafford,élu  en  i425, 
siégea  dix-huit  ans ,  et  passa  à 
Cantorbéry  le  23  août  i$3. 

38.  Thomas  de  Bekinton ,  élu 
et  ordonné  le  1 3  octobre  1 443  , 
fit  de  grands  biens  à  son  église  ^ 
et  mourut  le  14  janvier  1464. 
(  Style  angl  ) 
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39.  Robert  Stillington  ,  doc- 
teur en  Droit  d'Oxford,  archi- 
diacre de  Team ,  garde  du  sceau- 
privé  et  chancelier  d'Angleterre, 
élu  au  mois  d'avril  i465 ,  mou- 
rut en  prison  ,  sous  le  roi  Hen- 
ri vu ,  pour  crime  de  lèse-majes- 
té ,  sur  la  fin  de  juin  1491* 

40.  Richard  Fox ,  évêque 
d'Excester,  lui  succéda  aussitôt, 
et  trois  ans  après  fut  transféré  à 
Durham. 

4i.  Olivier  King,  docteur  en 
Droit ,  et  de  la  maison  du  col- 
lège royal  de  Cambridge  ,  suc- 
céda à  Fox ,  à  Bath  et  à  Excestcr. 
Il  voulut  rebâtir  son  église  de 
Bath ,  mais  la  mort  l'en  empê- 
cha. Il  n'eut  que  le  temps  de  la 
démolir.  Adrien,  son  successeur, 
ne  put  aussi  l'achever.  Ainsi 
cette  église  resta  dans  un  état 
pitoyable  jusqu'au  règne  de  Jac- 
ques Ier. 

42.  Adrien  du  Château ,  en- 
voyé par  Innocent  vin  ,  en  1488 , 
pour  connaître  d'une  sédition 
arrivée  en  Ecosse,  s'arrêta  à 
Londres  où  il  apprit  que  le  roi 
d'Ecosse  avait  été  tué  dans  une 
bataille  par  ses  propres  sujets. 
Il  eut  occasion  de  se  faire  con- 
naître à  Jean  Morton  ,  évêque 
de  Cantorbéry  ,  qui  parla  de  lui 
au  Roi.  Ce  prince  lui  confia  les 
affaires  qu'il  avait  à  Rome  ;  et  du 
Château  se  comporta  si  bien 
dans  cet  emploi ,  qu'en  i5o3  il 
fut  pourvu  par  ce  prince  de  l'é- 
vêché  dUereford,  et,  un  an 
après,  de  celui  de  Bath  et  de 
Wels.  Il  acquit  de  grands  biens 
à  Rome  y  dont  on  prétend  qu'A- 
lexandre vi  voulut  s'emparer  par 
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une  voie  qui  me  sent  guère  le 
père  commun  des  fidèles.  H  se 
trouva  enveloppé  dans  la  cons- 
piration de  Pétrucci  contre  le 
pape  Léon  x ,  auquel  il  confessa 
son  crime ,  sur  la  parole  que  ce 
pape  avait  donnée  qu'il  par- 
donnerait à  ceux  qui  se  recon- 
naîtraient coupables  ;  et  depuis 
ce  temps,  il  se  cacha  si  bien 
qu'on  n'a  jamais  pu  savoir  ce 
qu'il  devint. 

43.  Thomas  Wolsey,  cardinal- 
archevêque  d'York ,  eut  en  com- 
mende  l'église  de  Bath  et  de 
Wek,  depuis  l'an ,i5i 8  jusqu'à 
l'an  i523. 

44-  Jeaa  Clerck,  docteur  de 
Cambridge,  ordonné  en  i523. 
Il  fut  fort  utile  à  Henri  vin,  qui 
l'envoya  à  Rome  porter  le  livre 
qu'il  avait  composé  contre  Lu- 
ther. Il  mourut  de  poison  dans 
un  voyage  qu'il  fit  par  ordre  du 
Roi ,  pour  annoncer  au  duc  de 
Clèves  que  ce  prince  répudiait 
Anne,  sa  sœur  ;  ou,  selon  d'au- 
tres, il  mourut  à  Londres  le 
3  janvier  i54i. 

45.  Guillaume  Knight ,  doc- 
teur en  Droit ,  et  de  la  maison 
deWithame  d'Oxford,  chargé 
aussi  de  différentes  légations 
d'Henri  vm,  fut  ordonné  le 
29  mai  i54i ,  et  siégea  six  ans 
quatre  mois,  étant  mort  le 
29  septembre  1547.  (4ngUa  sa- 
cra ,  tom.  1 .  ) 

L'an  973 ,  il  y  eut  à  Bath  un 
concile  où  le  roi  Edgar  fut  cou- 
ronné. (Anglic.  ,  1.) 
BATHANÉE.  (  Voy.  Basai*.  ) 
BATHELIER  (Guillaume),  né 
parmi  les  protesta ns  à  Dublin  en 
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Irlande ,  abandonna  Hiereà 
pour  entrer  dans  la  société  da 
jésuites  l'an  i5g6.  Il  devint  sa- 
périeur  du  séminaire  irlandais* 
Salamanque  en  Espagne,et  mou- 
rut non  enlrlandeje^septo* 
bre  1626 ,  comme  le  dit  le  pèn 
Alegambe,  mais  à  Madrid,  \ 
17  juin  i6i4.0nadelui:  \'h 
nua  linguarum,  seu  modusmait 
mè  accommodâtes,  quopaty 
aditus  ad  omnes  îingtias  intelk- 
gendas;k  Sala  manque,  161 1 
2°  Une  Instruction  méthodique 
sur  les  principaux  mystères  de  li 
foi  catholique ,  avec  unemét^ 
de  pour  la  vraie  pratiqae  de  u 
confession  générale ,  en  latin  et 
en  anglais.  3°  Une  PrfparaUoo 
pour  le  sacrement  de  Pénitent 

à  Milan ,  i6i4- 

BATHELIER  (  Jaques),  ** 
d'Aviron ,  avocat  au  f*** 
d'Évreux  /célèbre  jun*g 
dans  le  seizième  siècle  ^ 
des  Commentaires  s8ri»CottW" 
me  de  Normandie.  (Ix*** 

Hist.  d'Évreux.  )  . , 

BATHÊNE  (Henri),**1* 

Malines,  docteur  de  P*"5'^ 
tre  et  chanoine  de  Liège  »  ce 

posa  en  i35o  dix  livres  d*<£ 

sesdivines,oùilasitedesc^ 

ses  curieuses  de  Philo*^ 
de  Musique.  H  àémon^ 
les  erreurs  des  .Tables  a>    - 
fonsines ,  du  roi  ^°^\ 
auteur,  etc.  ( Morén , *ui. 

religieuse  deChelles.Ofl^ûel 
mait  aussi  Baîdechilde ,  *  *  w, 

quefois  par  corrup"°D  *  ^ 
Batteur  ei  sainte  Baudour- 
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tirait  son  origine  de  l'ancienne  mier  homme  du  royaume ,  était 
maison  de  Saxe  en  Allemagne  ;  si  satisfait  d'elle  et  si  touché  de 
mais  elle  naquit  en  Angleterre  son  mérite,  qu'à  la  mort  de  sa 
d'une  branche  de  ces  Saxons  femme  il  avait  résolu  de  l'épou- 
qu'on  appelait  d' Outre-mer ,  de-  ser.  Elle  revint  chez  Archam- 
puis  qu'ils  étaient  passés  dans  baud  quand  elle  sut  qu'il  en 
cette  île  et  qu'ils  s'en  étaient  avait  épousé  une  autre.  Dieu  ne 
rendus  maîtres.  Elle  fut  exposée  permit  qu'elle  évitât  ce  mariage 
en  vente  comme  une  esclave  sur  que  pour  lui  en  procurer  un  plus 
les  côtes  de  France  ,  et  fut  ache-  glorieux  pour  elle  et  plus  avan- 
tée  à  vil  prix  par  le  seigneur  Ar-  tageux  pour  la  France.  Il  s'agis- 
chinoald  ou  Erchenvald  ,  que  sait  de  marier  le  roi  Clovis  11  et 
nous  appelons  vulgairement  Ar-  de  lui  donner  la  personne  la  plus 
chambaudy  et  qui,  peu  de  temps  accomplie  de  son  royaume.  Cha- 
après,  fut  maire  du  palais  sous  cun  se  déclara  tout  d'une  voix 
le  roi  Clovis  11.  Ce  seigneur  la  et  sans  jalousie  pour  Bathilde , 
donna  à  sa  femme  pour  la  ser-  et  on  regarda  ce  choix  comme  un 
vir  :  sainte  Bathilde  ,  qui  était  effet  tout  particulier  de  la  Pro- 
fort jeune  et  pleine  d'esprit ,  ga-  vidence.  Clovis  n'avait  que  dix- 
gna  bientôt  le  cœur  de  la  dame  sept  ans ,  et  régnait  depuis  douze 
qu'elle  servait ,  et  de  tous  ceux  ans  ;  son  esprit  était  affaibli  par 
de  sa  maison  et  de  toutes  les  la  volupté ,  il  ne  prenait  aucun 
personnes  delà  cour  qui  la  con-  soin  des  affaires,  et  n'avait  pas 
nurent.  Car  outre  qu'elle  était  la  force  de  résister  aux  méchans  ; 
jeune,  pleine  d'esprit,  belle,  il  avait  donc  besoin  d'une  femme 
adroite ,  sage ,  modeste ,  douce ,  qui  eût  autant  d'esprit ,  de  capa- 
agréable  et  obligeante  ,  sa  bonne  cité  et  de  piété  qu'en  avait  cette 
mine,  et  une  certaine  majesté  sainte  princesse  ;  et  en  effet  elle 
qui  paraissait  dans  toutes  ses  ac-  remédia  bientôt  aux  désordres 
tions ,  se  ressentaient  de  la  gran-  que  la  faiblesse  du  Roi  avait 
deur  de  sa  naissance  ;  au  lieu  de  causés  ;  elle  entretint  la  paix  et 
se  glorifier  de  tant  d'avantages,  l'union  parmi  ses  sujets,  et  fit 
elle  se  regardait  comme  la  plus  fleurir  la  religion  chrétienne  ;  et 
vile  des  servantes,  et  ses  charmes  son  élévation  ne  lui  servit  qu'à 
rendaient  en  sa  personne  son  hu-  mettre  son  esprit,  ses  talens, 
milité  aimable  aux  courtisans  son  humilité  et  sa  piété  dans  un 
les  plus  vains.  plus  grand  jour. 

Ses  senti  mens  de  pudeur  et  de  Elle  eut  trois  fils  de  son  ma- 

modestie  l'engagèrent  à  se  retirer  riage,  Clotaire  m,  Childeric  11 

en  quelque  lieu  où  on   ne  la  et  Thierry  m  qui  régnèrent  tous 

pourrait  trouver,  sitôt  qu'elle  trois  successivement.  Le  Roi  son 

apprit  le  dessein  d'Archambaud.  époux  mourut  fort  jeune,  et  la 

Ce  seigneur ,  qui  par  sa  charge  laissa  tutrice  de  son  fils  Clotaire 

de  maire  ,  était  devenu  le  pre-  et  régente  du  royaume  ;  elle  sou- 
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tint  ce  double  poids  avec  la  ca- 
pacité des  plus  expérimentés  ;  le 
désir  argent  qu'elle  avait  de  re- 
noncer au  monde  ne  lui  permet 
jamais  de  séparer  la  prière  et  les 
autres  exercices  de  piété  des  af- 
faires que  lui  donnaient  la  tu- 
telle et  la  régence.  Les  peuples 
se  trouvèrent  heureux  sous  son 
gouvernement  ;  mais  le  coup  le 
plus  important  de  sa  régence  fut 
de  faire  donner  le  royaume  d'Aus- 
trasie  à  son  second  fils  Chil- 
deric.  Elle  abolit  l'usage  des  es- 
claves ;  le  souvenir  de  sa  pre- 
mière condition  contribua  à  cet 
acte  de  justice  auquel  sa  religion 
mit  la  dernière  main  ;  personne 
avant  elle  n'avait  osé  l'entre- 
prendre. Elle  fit  encore  d'autres 
lois    très- saintes,  et  employa 
toute  son  autorité  pour  réfor- 
mer tout  ce  qu'elle  put  décou- 
vrir de  désordres  dans  l'État  et 
dans  l'Église  même.  Elle  abo- 
lit la  simonie  ;  mais  sa  piété  et 
son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu , 
pour  le  service  de  Jésus-Christ  et 
de  son  Église  éclatèrent  surtout 
dans  ce  qu'elle  fit  pour  les  mo- 
nastères et  pour  les  églises.  Elle 
fonda  celui  de  Corbie  en  Picar- 
die qui  devint  bientôt  l'un  des 
plus  célèbres  de  la  France.  Elle 
dota  ou  rétablit  ceux  de  Saint- 
Vandrille  ,  de  Luxeuil,  de  Jou- 
arre,  de  Farmoutiers  et  de  Cor- 
bion.   Elle  contribua  beaucoup 
à  l'établissement  de  celui  de  Ju- 
miège  dans  la  Normandie.  Elle 
continua  ou  plutôt  commença 
tout  de  nouveau  celui  de  Chel- 
les ,  au  diocèse  de  Paris ,  que  la 
reine  sainte  Clotilde  avait  corn- 
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mencé ,  et  notre  Sainte  1  acheva 
avec  tant  de  magnificence  qu'elle 
en  fut  regardée  comme  la  fonda- 
trice. 

C'est  celui  qu'elle  choisit  pour 
la  retraite  après  laquelle  elle  sou- 
pirait depuis  long-temps.  Sa  ca- 
pacî  té  dans  les  affaires ,  l'estime 
et  l'amour  que  le  clergé,  la  no- 
blesse et  les  peuples  avaient  pour 
elle ,  avaient  porté  les  grands  du 
royaume  à  la  retenir  contre  son 
gré  dans  la  régence  ;  mais  les 
cruautés  et  les  injustices  d'É- 
broin,  maire  du  palais,  et  les 
violences  de  quelques  autres  sei- 
gneurs de  la  cour,  lui  rendirent 
enfin  le  gouvernement  insuppor- 
table; et  elle  n'eut  garde  de  lais- 
ser échapper  l'occasion  favorable 
de  sortir  de  la  cour ,  que  les 
grands  lui  présentèrent.  Voici  à 
quelle  occasion  :  ils  avaient  fait 
tuerSigobrand,  évcquecfe  Paris, 
et  ils  ne  doutaient  pas  que  la 
Reine  ne  dût  châtier  leur  crime 
selon  la  sévérité  des  lois,  Ba— 
thilde  n'eut  pas  de  peine  à  con- 
naître le  motif  qui  les  portait  à 
lui  accorder  ce  qu'ils  lui  avaient 
refusé  si  long-temps  :  elle  y  fer- 
ma les  yeux  ;  et  s'estimant  heu- 
reuse de  se  voir  ainsi  déchargée, 
elle  se  renferma  à  Chelles  pour 
ne  plus  travailler  qu'au  salut  de 
son  âme ,  et  prier  pour  celui  de 
ses  en  fans.  Elle  fut  reçue  des  re- 
ligieuses avec  une  joie  et  une  af- 
fection aussi  sincère  que  respec- 
tueuse ,  et  associée  d'abord  à  leur 
nouvelle  communauté.  Bathlide 
prouva  bien  qu'elle  ne  leur  se- 
rait pas  incommode,  qu'elle  n'in- 
terromprait  point  le  repos  de 
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leur  solitude .  ^|e  se  donna  l'ex-  ses  protestations  d'aniour  pour 
clusionde  tout  privilège,  prit  le  Dieu ,  et  de  parfaite  soumission 
voile,  se  fit  religieuse,  et  vou-  à  sa  volonté;  elle  rendit  son 
lut  obéir  comme  la  dernière  de  âme  dans  le  dernier  effort  qu'elle 
la   maison    à    sainte    Bertiltf,  fit,  pour  lever  les  yeux  et  les 
qu'elle  avait  elle-même  cons-  mains  au  ciel.  Ce  qu'il  y  a  de 
tituée  abbesse  dans  l'établisse-  plus  probable  est  que  cette  heu- 
ment  du  monastère.  L'amour  de  reuse  mort  arriva  à  la  fin  de 
Jésus-Christ,  et  h  désir  de  par-  janvier  de  l'an  680.  Au  moins 
ticiperàses  souffrances,  lui  ren-  peut-on  prouver  que  la  Sainte 
dait  tout  facile,  même  ce  que  vivait  encore  en  678,. et  qu'elle 
les  autres  y  trouvaient  de  plus  survécut  à  son  ami  saint  Genès, 
pénible.  On  attnlirait  son  humi-  évêque  de  Lyon ,  son  aumônier, 
lité,  sa  tendresse  officieuse  et  sa  et  successeur  de  saint  Chaumond. 
charité.  L'abbesse  se  ressentait  Aussitôt  après  sa  mort,  Dieu  rem- 
artssi  de  ses  bons  avis ,  tant  pour  plit  sa  chambre  d'une  lumière 
l'intérieur  que  pour  l'extérieur  fort  éclatante  et  toute  céleste, 
de  sa  maison.  On  peut  dire  qu'en  Elle  fut  enterrée  dans  l'église  de 
toute  sa  vie  elle  n'avait  jamais  Sainte-Croix  qu'elle  avait  fait 
rien  fait  paraître  qui  demeurât  bâtir.  Près  de  cent  cinquante  ans 
*    dans  le  genre  médiocre;  mais  après,  Louis-le-Débonnaire  por- 
après  sa  retraite ,  elle  porta  tou-  ta  Erchenrad,  évêque  de  Paris, 
tes  les  vertus  qu'elle  pratiquait  et  Helgilvige,  abbesse  de  Chelles, 
pour  se  sanctiier  à  un  degré  si  à  la  transférer  dans  l'église  de  la 
«minent  et  si  parfait,  qu'on  ne  SainteVierge.  Le  corps  fut  trou- 
pe ut  guère  trouver  dans  l'Église  vé  ,  dit-on ,  assez  entier  et  sans 
d'exemple  plus  illustre  de  ce  que  corruption.  Toute  la  cour,  et 
peut  la  grâce  de  Dieu  dans  une  presque  toute  la  ville  de  Paris 
âme  où  il  prend  plaisir  de  ré-  accourut  à  Chelles  pour  être  té- 
gner.  Sa  patience  éclata  en  der-  moin  de  cette  merveille ,  et  don- 
jaier  lieu  dans  une  colique  des  ua  un  grand  éclat  à  cette  trans- 
plus longues  et  des  plus  vio-  lation   qui  se  fit  le  17  mars, 
lentes  qui  ne  put  arracher  de  sa  quoiqu'elle  paraisse  remise  au 
bouche  que  des  actions  de  grâces  lendemain  dans  quelques  Mar- 
à  Dieu ,  et  des  marques  de  con-  tyrologes.  Son  corps  repose  au- 
fiance  en  sa  miséricorde.  Dieu  la  jourd'hui  sur  le  maître-autel  de 
consola  par  une  vision  ;  elle  vit  l'abbaye  de  Chelles.  Il  paraît  que 
uxie  échelle  qui  semblait  s'élever  les  miracles  qu'on  publiait  qui 
de  la  terre  au  ciel;  des  saints  se  faisaient  à  son  tombeau  ont 
Anges  la  descendaient ,  et  con-  fait  honorer  notre  Sainte  peu  de 
viaient  notre  Sainte  d'y  monter;  temps  après  sa  mort ,  et  même 
elle  en  jugea  qu'elle  devait  bien-  avant  sa  première  translation. 
tôt  jnourir.  La  joie  qu'elle  en  Sa  principale  fête  est  celle  du  3o  • 
eut  lui  fit  redoubler  ses  prières ,  janvier  qui  est  le  jour  de  sa    \^ 

4.  i3 
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mort ,  selon  l'opinion  la  plus  re-  Laban  et  de  %becca,  femiçe 
eue  ;  on  la  trouve  aussi  le  26  du  d'Isaac.  Josephe  assure  que  Ba- 
mème  mois. (Anonpn.  ap.  Boll.,  thuel  était  mort  lorsque  Élié- 
pag.  789,  etc. ,  et  Mabill. ,  Act.  zer  vint  demander  Rebecca  pour 
SS. , 2 sœc*  Grég.Mag.,  Pit.,\.  1 ,  femme  à  Isaac.  Bathuel  ne  parait 
c.  21.  Chifflet,  de  Dagobert ,  pas  dans  toute  cette  affaire,  mais 
pag.  421-  Boll.,  pag.  737,  t.  2.  seulement  Laban.  (  Genès.yi^. 
Le  Cointe,  664  >  n.»  7  ,  et  654  »  Joseph.,  Antiq.,  liv.  1 ,  c.  24.) 
n«  i3;  et  année  678,  n<>  7,  BATHYKA,villebâtiepaTHé- 
9.  Mabill.,  de  Diplom.,  liv.  6,  rode  dans  la  Bathanée,  pour 
pag.  62$,  sœc.  4  »  p-  44$  9  449»  mettre  à  couvert  les  juifs  aui 
45o.  Hénschen. ,  de  fr#.  Dago-  venaient  de  Babylône  >  contre  les 
Âejy>  Dubois ,  JJ/Vr.  Parié.  eccL,  Trachonites  qui  les  attaquaient 
pag.  198  et  206.  Bulteau ,  liv.  3,  sur  leur  chemin.  (  Antiq. ^  1. 17, 
c.  19.  Girycol., 424.  Mériard.  Du  chap.  2.  ) 
Saussay.  Bftillet ,  t.  1 ,  janvier,  BATIMENT,  est  toujours  ré- 
pag.  41  x  •  )  Pu*é  accessoire  du  fonds  sur  le- 

BATH-KOL  (hébr. ,  fiUe  de    quel  il  est  construit,  suivant  h 
la  voix.)  (  Tabnud  Sotha ,  c.  9,     règle  Ofdificium  semper  soiô cr- 
pag.  48.)  C'est  le  nom  que  les    dit,  §  29  et  3o.  Instit.  de  rerum 
auteurs  juifs  donnent  à  la  rêvé-    division*. 
lation  que  Dieu  a  faite  de  sa  vo-  .      De  cette  règle  qui  est  observée 
lonté  au  peuple  choisi,  depuis    en  France,  il  s'ensuit,  i*  que 
que  la  prophétie  verbale  a  cessé    celui  qui  s'est  aervi  des  maté- 
dans  Israël,  c'est-à-dire,  depuis    riaux   d'autrui  pour  bâ tir  sur 
les  prophètes  Aggée,  Zacharie  et    son  fonds  devient  propriétaire 
Malachie.  C'est  sur  cette  fille  de    du  bâtiment,  et  est  seulement 
la  voit  qu'ib  fondent  la  plupart    obligé  de  payer,  les  matériaux  à 
de  leurs  traditions  et  dés  usages    ceux  à  qui  ils  appartiennent.  H 
de  leur  nation.  Ils  prétendent    doit  aussi  les  dommages  et  inté- 
que  Dieu  les  a  révélés  à  leurs    rêts  >  s'il  s'est  servi  de  ces  maté- 
anciens  ,  non  par  une  prophétie    riaux  dé  mauvaise  foi. 
articulée ,  mais  par  une  inspira-        Il  s'ensuit,  20 que  si  quelqu'un 
tion  secrète,  ou  par  une  tradi*-    a  employé  ses  matériaux  de  mau* 
tîon  qu'ils  appellent  la  fille  de    vaise  foi  pour  bâtir  sur  le  fonds 
la  voix.  d'autrui,  il  ne  peut  les  revendi- 

BATH-SAMA.  {Voyez  Beth-  q«er»  même  après  que  l'édifice 
samès.  )  Ces  deux  villes  nous  pa-  est  détruit  ;  ils  appartiennent  au 
missent  les  mêmes.  (  Joseph. ,  propriétaire  du  fonds.  Mais  s'il 
Antiq.  ^  liy.  6 ,  c.  2.  )  a  bâti  de  bonne  foi ,  croyant  crue 

BATHUEL  (  bébr. ,  filiation ,  le  fonds  lui  appartenait ,  le  pro- 
mesnre,  ou  désert  de  Dieu),  fils  priétaire  du  fonds  doit  lai  payer 
de  Nachor  et  de  Melcha.  Il  était  ses  matériaux,  selon  une  pru- 
neveu    d'Abraham  et  père  de    dente  estimation.  (De  Ferrière, 
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Dictionn.  de  Droit,  au  mot  Bâti-  que  les  ouvrages  soient  solides  et 

ment.)  permanens.  (Ibid.) 

Le  propriétaire  d'un  bâtiment  L'article  194  de  la  Coutume  de 

qui  menace  ruine  doit  le  faire  £ ar*  permettait  aux  voisins  de 

étaver  ou  démolir;  et  s'il  y  man-  Uiïr  ««^  m  mur  non-im- 

què,  les  voisins  peuvent  l'y  con-  J°JC»>  en  payant  préalablement 

traindre ,  et  même  se  faire  auto-  **  ™leur  de  k  mo*1*  da  murct 

riser  à  faire  les  étayemens  ou  des  fondations.  (Ibid.) 

démolitions  nécessaires  aux  frais  ™*  V*  endommage  la  mai- 

du  propriétaire.  (  M.  Dénisart ,  «on  de  son  voisin  en  bâtissant, 

Collection  de  Décisions  nouvel-  c$t  tenu  e.nve™ lm  de  *»  dom- 

les  et  de  Notions  relatives  à  la  ™*»  *  ******  *  moins  qu  il 

Jurisprudence  actuelle,  au  mot  n  ï«*  T»^  ™ce  dans  la  mu- 

i)iTîirewT  \  raille  du  voisin  qui  aurait  été  la 

cause  du  dommage.  Ainsi  jugé 

Lorsqu  un  bâtiment  cause  du  j^  arrêt  du  parlement  de  Bor- 

dommage  par  sa  chute,  hors  le  deaux ,  du  1"  décembre  1706. 

cas  d'une  force  majeure ,  comme  (  j^  peyrère ,  lettre  B.  ) 

débordement ,  tempête ,  etc. ,  le  Lorsqu'on  ne  peut  bâtir  sans 

propriétaire  en  est  tenu ,  quand  j^^  sur  l'héritage  du  voisin, 

même  personne  ne  l'aurait  som-  a  peUt  être  contraint  de  le  per- 

mé,  de  l'étayer  ou  de  le  réparer,  mettre,  à  la  charge  d'être  dé- 

(  Ibid .  )  dommage  du  tort  qu'il  en  pourra 

Les  ouvriers,  tels  que  le  ma-  souffrir. 
çon  et  le  charpentier,  étaient  BATBŒNS  DES   ÉGLISES, 
obligés  de  garantir  leurs  ouvra-  (  fuyez  Réparations.  ) 
ges  pendant  quinze  ans  chez  les  BATNE  ou  BATHAN,  était,  du 
Romains.  Ils  n'y  sont  tenus  en  temps  de  Julien  l'Apostat ,  une 
France  que  pendant  dix  ans ,  en  ville  municipale  de  la  province 
sorte  que  si  dans  cet  espace  de  Osroëne ,  au  diocèse  d'Antioche. 
temps  on  remarque  des  défec-  Procope  dit  que  ce  n'était  plus 
♦     tuosités  notables  dans  leurs  ou-  qu'un  bourg  que  l'empereur  Jus- 
vrages,  ils  doivent  les  réparer  à  tinien  fit  environner  de  mu  rail- 
leurs frais,  aussi  bien  que  les  les;  quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un 
dommages  qui  en  résultent.  Ils  siège  épiscopal  sous  la  métropole 
sont  même  tenus  de  faire  les  d'Édesse ,  dont  les  évêques  sui- 
légers  ouvrages  occasionés  par  vans  sont  : 
1     la  réparation  de  ceux  qui  sont  1.  Abraam,  assista  au  premier 
1     plus  considérables,  quand  même  concile  de  Constantinople. 
1     ils  auraient  travaillé  conformé-  2.  Dadas,  se  trouva  au  concile 
f     ment  aux  plans  et  aux  devis,  d'Antioche   assemblé   au  sujet 
1     parce  qu'ils  doivent  exécuter  ces  d'Ibas  d'Édesse. 
)     planset  devis  conformément  aux  3*  Basile,  souscrivit  la  lettre 
!     règles  de  l'art,  et  de  manière  synodale  de  sa  province  à  Vem- 
1  i3. 
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pereur  Léon  au  sujet  de  la  mort  plice  usité  chez  les  Grecs  et  le* 

de  saint  Protère.  Romains ,  et  que  Von  voit  aussi 

4*  Jacobe  ou  Jacques ,  célèbre  chez  les  Hébreux  (Macch .  ,6, 3o.  ) 

parmi  les  jacobites  qu'ils  regar-  Ce  supplice  s'appelait   tjrmpa- 

daient  comme  un  de  leurs  doc-  num,  parce  que  le  patient  était 

teurs.  Il  mourut  le  19  novembre  frapj>é  à  coups  de  verges  comme 

§%2..{Vid.  Assem.,tom.  \,Bibl.  un  tambour.  Il  est  encore  en 

orient.  )  usage  en  Orient.  On  donne  quel- 

.    5.  Moïses,  succéda  immédiate-  quefois  cinq  cents  coups.  L'ordi- 

ment  à  Jacques.  naire  est  de  cent  coups.  On  sur- 

6.  Julien,  assista  et  souscrivit  vit  rarement  quand  on  en  it- 

au  cinquième  concile.  (  Oriens  çoit  mille.  (  Hébr. ,  11,  36.  ) 

Chist.,  tom.  2 ,  pag.  97 1 .  )  BATON  DE  CHANTRE.  L« 

BATON  ou   baguette  magi-  bâtons  de  chantres  étaient  dan? 
que  et  divinatoire.  Il  est  dit  dans  leur  origine  des  verges  ou  petite 
EzéMel  21  et  22 ,  «  que  le  roi  baguettes  ou  houssines  que  Irf 
»  Nabuchodonosor  venant  avec  chantres  ou  choristes  tenaient! 
»  son  armée  vers  la  Palestine ,  la  main,  et  qui  leur  servaient i 
»  s'arrêta  à  ,1a  tète  de  deux  che-  contenir  le  chœur ,  à  régler  et  î 
»  mins,  et  mêla  des  flèches  dans  maintenir  la  psalmodie,  à  a  ver- 
»  un  carquois  pour  en  tirer  un  tir  le  peuple  de  se  comporter 
»  augure  de  la  route  qu'il  devait  modestement  à  l'église ,  à  cor- 
»  prendre.  »Sajn* Jérôme, Théo-  riger  ceux  qui  y  manquaient,  à 
doret ,  Grotius ,  et  la  plupart  des  mettre  tout  le  monde  dansl  or- 
nouveaux  interprètes ,  disent  sur  dre  et  le  devoir;  d'où  rient  qu'en 
0  ce  passage  d'Ézéchiei,  que  lors-  plusieurs  églises  les  chantres  se 
que  les  Chaldéens  voulaient  en-  promènent  dans  la  net  pendant 
treprendre   quelque  chose    ou  l'office.  Au  Puy-en-Ve\a^, à Valv 
quelque  voyage ,  ils  avaient  cou-  baye  du  Monestier,  le  bâton  d< 
tume  d'écrire  sur  des  baguettes  chantre  était  une  simple  vergt 
jovl  sur  des  flèclies,qu'ils  mêlaient  ou  houssine ,  une  petite  baguettt 
dans  un  carquois,  le  nom  des  longue  et  flexible,    un    grau*! 
.villes  où  ils  voulaient  aller  ou  morceau  de  côte  de  baleine  ferre 
des  choses  qu'ils  voulaient  en-  d'argent  par, le  bout.  Dans  le? 
treprendre ,  qu'ils  tiraient  en-  cérémoniaux  de  l'église  de  Ger- 
suite  au  hasard  les  flèches  du  mont  en  Auvergne,  les  bàtoi* 
carquois ,  et  se  déterminaient  à  de  chantres  sont  appelés  verge* 
ce  qui  était  écrit  sur  la  flèche  ou  A  Annecy,  à  Narbonne  ,  etc.»  il*' 
sur  la  baguette   qui  venait  la  sont  appelés  Bourdons.  (  Missel 
première.    Cet  usage  supersti-  d'Amiens.  De  Vert,  Cérétnon.à 
tieux  de  deviner  par  les  flèches,  l'Église,  tom.  2 ,  pag.  1 5  et  16 
les  baguettes  ou  les  branches,  est  BATON   PASTORAL,  pedum 
très-ancien  dans  l'Orient.  pastorale.  C'est  la  crosse  d'ue 

BATON ,  BASTONNADE,  sup-  évêque,  qu'il  prend   en    uiaio 
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quand  il  donne  la  bénédiction    puis  deCésène.  Il  mourut  à  San-. 
au  peuple  solennellement.  Maurole  19  septembre  1717.  Il 

BATON  DE  LA  CROIX ,  est  a  composé  en  italien  le  Légiste 
un  bâton  qui  sert  à  porter  la  philosophe,  imprimé  à  Rome  en 
croix  dans  les  processions.  1680  ;  et  une  Histoire  univer- 

BATON  DE,  CONFRAIRÏE  ,  selle  des  conciles  généraux  et 
est  un  bâton  qui  sert  à  porter  particuliers,  in-fol.,  à  Venise, 
aux  processions  l'image  de  quel-  en  1686.  Les  Annales  du  Sacer- 
que  Saint  ou  la  représentation  doce  et  de  l'Empire ,  4  vol.  in-f% 
de  quelque  mystère.  à  Venise,  en  1701,  1704,  1709 

BATTAGLIA(  François-Marie),    et  i'ju,  Bes  Instructions  aux 
Milanais ,  de  l'Ordre  des  Ermi-    curés  pour  expliquer  la  parole 
tes,  a  donné  les  ouvrages  sui-    de  Dieu.  Des  Exercices  spirituels 
vans  :   i°  Galleria  spirituale  ;    pour   une  neuvaine.  Dans  son 
Milan,  1668 ,  in-12  ,  troisième    Histoire  des  Conciles,  il  ne  rap- 
édit.  20  Guida  sicura  délia  con*>    porte    que  les    principaux    au 
fessione  à  communione  ;  Milan ,    nombre  de  quatre  cent  soixante* 
1668,  in-12.  5°  Lo  specchio,  che    quinze.  (  Salmon  ,   Étude   des 
non  inganna , delsig.  délia  Serre,     Conciles,  p.  272  et  suiv.  Jour- 
tradotto  dalla  lingua  francese    nal  de  Venise,  tom.  29.  Nice- 
neir  itaUana  ;  Milan  ,    1671  ,     ron,  Mémoires,  tom.  19.) 
in-12.  4»  Lifervori  dello  spi-        BATTEUX  (l'abbé  Charles), 
rito;  Milan,  1676  et  1686,  in-12.     du   diocèse  de  Reims,  profes- 
5°  La  divozione facile  di  Pierro    seur  de  plilosophie  au  collège 
Lemoine,  trasportatia  dalfran-    royal  de  1  académie  des  Inscrip- 
cese;  Milan  ,  1675.  6°  IlTesoro    tionset  Belles -Lettres.  On  a  de 
délia  divozione  del  sagrificio  deU    lui  :  les  Beaux- Arts  réduits  à  un 
la  messa ,  sacramento  délia  pe-    même  principe  ,    1*746  ,   in-12. 
nitenza  e  sancfissima  commit-     Cours  de  Belles-Lettres ,  distri- 
nione  ;   Milan  ,    1696  ,    in-12.     bué  par  exercices,  1747,  in-12. 
70  Pratica  sicurissima  e  brève    De  gustu  veterum  in  studiis  re- 
per  pur^ar  l'anima  dalli  scru-    tinendo ,  oratio,  1750;  et  plu- 
poli.  8°  Compendioso  indivizzo    sieurs  autres  discours. 
aW  amor  di  Dio.  Manuale  de  i        BATTUS  (  Barthélémy) ,  natif 
divoti délia  B.  Vergine,  S.  Giu-    d'Alost  en  Flandre  ,  écrivit  un 
seppe  ,  ed  Angelo  custode.  (  Bi-    ouvrage  en  deux  livres,  intitulé  : 
blioth.  Scriptor.  Mediolan.,  t.  a,     GEconomiœ  t  qui  fut  imprimé 
in  Append.  )  en  i558  à  Anvers.  C'est  propre- 

BATTAGLINI  (Marc  ),  né  à  ment  un  traité  de  ce  que  lesen- 
Riraini  le  23  mars  1 645 ,  d'une  fa-  fans  doivent  à  leurs  pères ,  et  de 
mille  noble ,  étudia  à  Césène ,  et  ce  que  les  pères  doivent  à  leurs 
s'y  fit  recevoir  docteur  à  l'âge  de  enfans.  (  Moréri ,  édit .  de  1 759. ) 
seize  ans.  Il  fut  ensuite  évêque  BATTUS  (Barthélémy)  ,  natif 
de  Nocéra,  dans  l'Ombrie ,  et    de  Hambourg ,  luthérien ,  mou- 
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rat  en  1639.  Il  a  composé  un  Hist.  Utiêr.  de  la  France ,  t.  3, 

Système  de  théologie  ;  un  Traité  pag.  642.  ) 
de  la  justification  et  des  bonnes  BAUDTLLE    on    BAUDÈLE 

œuvres  ;  de  la  possibilité  de  Fa-  (  saint  ) ,  martyr  de  Nîmes.  Près* 

postasie  des  Saints  ;  un  Com-  que  tout  ce  que  nous  avons  sur 

mentaire  sur  l'Épitre  aux  Gala-  ce  Saint  est  incertain  et  suspect^ 

tes ,  aux  Éphésiens  et  aux  Phi-  On  croit  en  général  qu'il  était  du 

lippiens.  (  Henning.  Wittus ,  in  Languedoc ,  ou  de  quelque  quar- 

jkemoriis  theolog. ,*  p.  486.  )  tier  de  la  Gaule  celtique  vers  la 

BATTUS  (  Abraham  ) ,  fils  du  Loire  ;  qu'il  était  marié,  et  qu'il 

1>récédent ,  et  luthérien  comme  portait  les  armes  ,  quoiqu'on 
ui ,  fut  docteur  en  théologie ,  et  l'ait  fait  aussi  sous-diacre  d'Or- 
premier  professeur  de  cette  FaT  léans.  On  convient  qu'il  a  souf- 
culté  dans  l'Université  de  Grips-r  fert  le  martyre  pour  la  foi  de 
wald.  Il  devint  surintendanttgé-  Jésus-Christ  dans  la  ville  de  Mi- 
néral, et  mourut  en  1674*  Ha  mes;  mais  on  doute  si  ce  fat 
écrit  contre  les  Photiniens.  (  Ko-  dans  le  troisième  ou  dans  le 
nig.,  Biblioth.  )  quatrième  siècle.  Ces  incertitn- 

BAUCLAS  (Gabriel-Henri  de),  $es  n'empêchent  pas  qu'il  ne 
de  Paris ,  procureur  du  Roi ,  de  soit  encore  aujourd'hui  fort  ce- 
la maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  lèbre  en,  Espagne ,  et  surtout  en 
Bar-le-Duc ,  a  donné  un  Diction-  France.  Son  nom  est  défiguré  en 
naire  universel,  historique,  çhro-  bien  des  manières ,  selon  les  in- 
nologique,  géographique,  de ju-  flexions  différentes  du  langage 
risprudence  civile,  criminelle,  et  vulgaire  des  peuples  de  diffe- 
de  police  des  maréchaussées  de  rentes  provinces.  &w/z/2fc,-#<w&, 
France,  1748  et  1760  ,  2  vpr  Boy,  Baudtîle,  Bauzire,  Ba\t- 
lûmes  in-4°.  zely,  Baudt,  Baudeh ,  ne  sont 

BAUD  (  Pierre  le  ) ,  aumônier  qu'un  même  nom.  Saint  Gré- 

de  la  reine  Anne  de  Bretagne ,  et  goire  de  Tours  (l.  1,  Gest.  mort., 

doyen  de  Saint-Tugal  de  Laval ,  c.  78  )  parle  de  ce  saint  mar- 

publia  une  Histoire  de  Bretagne,  tyr  et  de  ses  miracles.  La  ville 

in-fol. ,  à  Paris,  en  i638.  (  Le  d'Orléansprétend  avoir  son  corps 

"hongiBiblwth.hist.de  France.)  qui  fut  levé  de  terre,  en  1029, 
BAUDEAU  ou  BE  AUDE  AU  ,      ous  le  roi  Robert ,  avec  celui  de 

moine  régulier  de  l'abbaye  de  saint  Agnan  et  de  cinq   ou  six 

Chancellade.  {Voyez  Beau  de  au.)  autres  Saints.  Les  chanpines  ré- 

BAUDEMOND ,  moine  d'El-  guliers  de  Sainte-Geneviève  de 

none,  et  disciple  de  saint  Amand,  Paris  prétendent  avoir  une  par- 

évêque  de   Maastricht ,  devint  tie  de  son  chef  ;  ils  appellent  ce 

abbé  de  Blandigni  ou  Blandin-  Saint  saint  Baudèk,  du    latin , 

bergàGand,  et  vivait  dans  le  Baudetius.  Les  Espagnols  veu- 

septième  siècle.  Il  a  écrit  la  vie  lent  que  les  reliques  de  notre 

de  saint  Amand.  (  Dom  Rivet ,  Saint  aient  été  transportées  de 
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Ntmes  à  Roses  en  Catalogne  et  à 
Tolède,  et  4e  là  à  Oviédo.  Son 
nom  se  trouve  marquéau  20  mai  • 
(  Hensch.,  ap.  Bol).,  pag.  193. 
Baillet ,  tom.  2 ,  mai ,  p.  34o.  ) 

BAUDONIVIE,  pieuse  et  sa- 
vante religieuse  du  monastère 
de  Sainte-Croix  à  Poitiers,  vi- 
vait à  la  fin 'du  sixième  et  au 
commencement  du  septième  siè- 
cle. Elle  fut  élevée  dès  son  en- 
fance auprès  de  sainte  Radegon- 
de ,  fondatrice  de  ce  monastère , 
et  elle  écrivit  sa  vie,  en  sup- 
pléant seulement  à  ce  qu'en  avait 
écrit  Fortunat ,  et  sans  répéter 
ce  qu'il  en  avait  dit.  La  meil- 
leure édition  de  ces  deux  vies, 
qu'il  faut  joindre  ensemble  pour 
être  instruit  à  fond  de  l'his- 
toire de  sainte  Radegonde ,  est 
celle  qui  se  trouve  dans  le  pre- 
mier volume  àesActes  des  Saints 
de  T Ordre  de  Saint-rBenoft. 

BAUDOT  (  François  ),  maître 
des  comptes  à  Dijon,  sa  patrie , 
où  il  mourut  le  4  avril  1711,  âgé 
de  soixante-treize  ans ,  a  laissé 
entre  autres  ouvrages  :  i°  la 
Traduction  française  de  neuf 
hymnes  latines  du  père  Oudin , 
jésuite ,  que  l'on  trouve  dans  le 
livre  intitulé  :  la  Dévotion  à 
saint  François-Xavier,  à  Dijon , 
1705,  in- 12  ,  et  à  Paris,  1714* 
2°  Une  Traduction  en  vers  fran- 
çais de  la  Prose  pour  la  fête  de 
Saint  Bénigne,  dans  l'office  de  ce 
Saint,  imprimé  à  Dijon  en  1709, 
in-8°.  3°  Lettres  en  forme  de 
dissertation  sur  l'ancienneté  de 
la  ville  d'Autun ,  et  sur  l'origine 
de -celle  de  Dijon  ,  à  Dijon  , 
1710,  in-12.  (  Papillon,  Biblioth. 
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des  auteurs  de  Bourgogne ,  in-f», 
tom.  1,  pag.  i5  et  16.  Voyc* 
aussi  l'éloge  de  M.  Baudot,  et 
l'extrait  de  sa  dissertation  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  du 
mois  d'avril  17 12.) 

BAUDOUIN  DE  NIHOVE  ou 
NINOVEN,  chanoine  régulier, 
prémontré  de  Saints-Corneille  de 
cette  ville,  de  Ninoye  en  Flandre, 
composa  une.  Chronique  depuis 
la  naissance  de  Jésus^Christ  jus- 
qu'à Tan  1294  qu'il  vivait.  (Du- 
pin ,  Biblioth.  ecclés.,  treizième 
siècle.  Valère-André ,  Biblioth, 
belg.  Yossius ,  de  Hist.  la  t.  >  L  8.)* 

BAUDOUINDEPADERBORN, 
connu  sous  le  nom  de  Balduinus 
Parochus,  parce  qu'il  était  curé 
de  cette  ville,  vivait  vers  l'an 
i4i8,  et  composa  une  Histoire 
universelle  qu'il  finit  en  cette 
année.  (  Possev. ,  in  Appar.  Yos- 
sius, die  Hist.  la  t. ,  1.  a.  ) 

BAUDOUIN  (  François  ) ,  j  u- 
risconsulte ,  né  à  Arras  le  1 er  jan- 
vier i5ao ,  d'Antoine  Balduin  ou 
Baudouin ,  conseiller  et  premier 
avocat  du  Roi,  apprit  les  lettres 
grecque  et  latine  à  Louvain ,  et 
il  s'attacha  à  la  jurisprudence. 
Étant  venu  en  France ,  il  y  lia 
une  étroite  amitié  avec  Cujas  , 
Budé,  Charles  Dumoulin  et  plu* 
sieurs  autres  grands  hommes  de 
son  temps.  Il  enseigna  le  Droit 
avec'  réputation  à  Bourges,  à 
Strasbourg ,  à  Heidelberg ,  à  An- 
gers, à  Paris  et  ailleurs.  D'abord* 
il  avait  (ait  amitié  avec  Calvin  ; 
mais  la  lecture  d'un  ouvrage  de 
Georges  Cassander  l'empêcha  de 
prendre  son  parti  :  s'é  tant  même 
brouillé  avec  lui ,  ils  Écrivirent 
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l'un  contre  Vautre.  Baudouin 
s'acquit  l'estime  du  cardinal  de 
Lorraine ,  et  fut  envoyé  au  con- 
cile de  Trente  par  Antoine  de 
Bourbon,  roi  de  Navarre;  mais 
la  mort  de  ce  prince ,  arrivée  en 
i562 ,  ruina  la  fortune  de  Bau- 
douin qui  était  alors  au  concile 
de  Trente.  Il  revint  en  France , 
et  Henri  m  le  fit  conseiller  d'É- 
tat. Il  mourut  le  1 1  novembre 
1572  ,  ou  ,  selon  d'autres  9  le 
24  octobre  15^3,  entre  les  bras 
du  père  Maldonat  t  jésuite.  Il  fut 
inhumé  dans  le  cloître  des  reli- 
gieux tribitaires  dits  Matkurins, 
par  les  soins  de  Papyre  Masson 
qui  composa  son  éloge.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  Droit 
civil  en  latin ,  et  d'autres  livres 
d'histoire ,  de  théologie  et  de 
controverses.  Ses  ouvrages  du 
Droit  civil  sont  entre  autres  : 
Legcs  de  re  rustica.  Novella 
constitutif)  prima.  Dehceredibus 
et  lege  falcidia.  Prolegomena 
de  jure  civili.  Commentera  in 
îib.  IV y  Instit.  Commentarii  $d 
leges  Romuii  et  XII ,  tabula- 
ient ,  etc.  Ses  autres  ouvrages 
sont  les  préfaces  et  les  notes  sur 
Optât ,  et  l'Histoire  de  la  confé- 
rence de  Carthage  ;  la  préface  et 
les  notes  sur  l'Histoire  de  la  per- 
sécution des  Vandales  de  Victor 
de  Vite;  ses  trois  Défenses  con- 
tre Calvin  et  Bèse ,  et  une  Infor- 
mation écrite  en  français  sur  la 
réforme  de  l'Église;  avec  une 
apologie  contre  celui  qui  s'était 
opposé  à  cette  réformation  sous 
le  nom  d'un  prince  français.  On 
lui  attribua  un  libelle  publié  à 
Strasbourg  en   i556  ,  sous  ce 
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titre  :  Réponse  des  jurisconsultes 
chrétiens  contre  Duaren,  tou- 
chant les  monastères  et  les  bé- 
néfices ;   mais  il  désavoua  cet 
ouvrage.  Baudouin  était  très- 
savant,  non-seulement  dans  la 
jurisprudence  qu'il  a  commencé 
à  traiter  avec  noblesse ,  mais  en- 
core dans  la  théologie  et  dans 
l'antiquité  ecclésiastique.  H  é- 
crivait  afec  autant  de  pureté 
que  d'élégance  et  de  facilité.  Il 
avait  aussi  une  mémoire  admi- 
rable ,  et  une  éloquence  persua- 
sive ,  qualités  soutenues  par  tou- 
tes celles  de  l'extérieur.  Les  au- 
teurs protestans  l'accusent  d'a- 
voir embrassé  quatre  (bis  leur 
religion ,  et  d'être  retourné  au- 
tant de  fois  à  celle  de  ses  pères; 
mais  on  ne  doit  point  ajouter 
foi  à  ces  déclamations.  (  Papyre 
Masson,  in  Elog.  Sammarth. , 
in  Elog,    doc  t.  gai. ,   lib.    2. 
Sponde,  in  Annal.  A.  C,  r5£f, 
n°  25  et  26;  et  1573,  n°  17.  La 
Croix-du-Maine ,  et  duYerdier 
Vauprivas,  Biblioth.  franq*  De 
Thou,  Hist. ,  liv.  53.  ]ie\cYùor 
Adam  ,  in   Vit.    furisc.  germ- 
Valère-Àndré,  Bibl.  belg^etc.  ) 
BAUDRAND  (Henri),  né  à 
Paris  en  1637,  ^tait  fits  de  Bau- 
drand  de  La  Combe,  sieur  de 
Montréal,  d'une  famille  origi- 
naire dn  Lyonnais.   Il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie 
dans   l'Université   de  Paris  en 
1666;  et  en  1689  il  fufreuré  de 
la  paroisse  de  Saint-Sulpice  dans 
la  même  ville.  En  1696 ,  il  per- 
muta sa  cure  avec  M.   de  La 
Chétardie  pour  le  prieuré   de 
Saint>Côme-les*Tours ,  et  mou- 
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rut  le  18  octobre  i6ggàBeaune  d'août.  On  peut  aussi  lui  attri- 
en  Gatinais,  âgé  d'un  peu  plus  buer*  la  vie  de  saint  Lietbert, 
de  soixante-deux  ans.  On  a  de  publiée  parle  père  d'Achéri  dans 
lui  un  recueil  manuscrit  des  le  neuvième  tome  de  son 'Spici- 
actes  de  la  faculté  de  Théologie  lège.  20  Une  Chronique  de  l'é- 
de  Paris  qui  a  été  communiqué  glise  de  Cambrai  ,  divisée  en 
à  plusieurs  savans qui  l'ont  cité,  trois  livres,  qui  comprend  ce 
comme  MM.  Simon,  Witasse  et  qui  s'est  passé  dans  les  églises  de 
lUerminier  :  on  le  garde  en  Cambrai  et  d'Arras  depuis  le  rè- 
4  volumes  in-fol.  au  séminaire  gne  de  Clovis,  premier  roi  chré- 
de  Saint-Sulpice ,  pour  lequel  tien  des  Français,  jusqu'à  l'an 
M.  Baudrand  conserva  toujours  1 070.  Cette  chronique  est  fort  es- 
une  affection  particulière.  (  Mo-  tirnée.  Sigebert  en  louait  l'exao 
réri ,  édit.  de  1759.  )  titude;  et ,  comparant  Baudri  à 
BAUDRI,  chantre  de  l'église  une  abeille  laborieuse,  il  disait 
de  Térouane  dans  le  onzième  qu'ayant  parcouru  toute  l'his- 
siècle,  naquit  à  Cambrai,  et  y  te  ire  ecclésiastique,  il  en  avait 
posséda  un  bénéfice  sous  l'évè-  tiré  soigneusement  tout  ce  qui 
crue  Gérard  ier,  mort  en  io5i.  avait  rapport  à  l'exécution  de 
Il  fut  secrétaire  de  saint  Liet-  son  dessein.  Le  style  en  est  grave, 
bert  et  de  Gérard  11 ,  de  qui  il  net  et  précis ,  conforme  au  genre 
obtint  la  permission  de  sortir  de  historique.  Georges  Colvenier, 
son  diocèse  pour  se  retirer  en  docteur  et  professeur  de  théo- 
celui  de  Térouane.  Il  y  fut  pour-  logie  dans  l'Université  de  Douai, 
vu  de  la  dignité  de  chantre  de  la  en  a  donné  une  bonne  édition 
cathédrale  qu'il  occupait  en-  en  cette  même  ville, l'an  161 5, 
core  en  janvier  1 094  *  comme  il  in-8°,  chez  Jean  Bogard.  3°  Une 
parait  par  la  lettre  que  Rainaud  Chronique  ou  histoire  des  églises 
ou  Rainolde  ,  archevêque  de  de  Térouane  et  d'Amiens  qui  n'a 
Reims  ,  lui  écrivit  en  ce  mois  point  été  imprimée.  Le  père  Le 
et  en  cette  année ,  et  où  il  le  Long  dit  qu'il  y  en  avait  un 
qualifie  chantre  de  Térouane.  exemplaire  entre  les  mains  du 
On  n'a  point  de  preuve  certaine  président  Fauchet ,  et  l'on  croit 
que  Baudri  ait  vécu  au-delà  de  que  le  cardinal  de  Luxembourg- 
cette  époque.  C'était  un  homme  en  emporta  d'autres  avec  lui 
de  lettres,  dont  on  a  :  i°  la  Vie  lorsqu'il  passa  de  l'évêché  de 
de  saint  Gaucher  ou  Géry,  évê-  Térouane  à  celui  du  Mans.  C'est 
que  de  Cambrai  et  d'Arras ,  au  mal-à-propos  qu'on  a  souvent 
septième  %iècle.  Cette  vie ,  divi-  confondu  Baudri,  chantre  de 
sée  en  trois  livres ,  n'est  point  l'église  de  Térouane  avec  Bau- 
originale  ,  mais  composée  de  dri , évêque  de  Noyon  et  que, 
deux  autres  que  Baudri  donna  par  une  suite  nécessaire,  on  a 
£n  meilleur  ordre.  Les  Bollan-  attribué  à  celui-ci  les  écrits  que 
/listes  l'ont  donnée  à  l'onzième  l'on  ne  peut  contester  au  pre- 
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mier.  L'erreur  vient  originaire*        BAUDRI,  abbé  de  Bourgueil, 
ment  de  l'épitaphe  qui  se  lisait  qui  fut  fait  évêque  de  Dol ,  et 
'  sur  le  tombeau  de  Baudri,  chan-  qui  mourut  le  27  de  janvier  en 
tre  de  Térouane,  dans  le  chœur  ii3i  ,  a  compose  une  Histoire 
de  la  cathédrale ,  avant  la  des*  de  Jérusalem  ou  de  la  Croisade 
traction  de  cette  ville.  Il  y  était  divisée  en  quatre  livres.  U  n'a 
qualifié  évêque  de  Noyon.  Mais  point  été   témoin  de  ce  qu'il 
cette  épitaphe  ne  mérite  aucune  rapporte ,  quoiqu'il  eût  assisté 
croyance*  puisque  Baudri,  chan-  au  concile  de  Clermont;  mais 
tre  de  Térouane,  nous  dit  lui*  il  ne  fait  que  suivre  et  rétablir 
même  dans  sa  Chronique  qu'il  une  ancienne  histoire  anonyme 
était  né  à  Cambrai  ;  au  Heu  que  mal  écrite,  en  y  insérant  ce  qu'il 
Baudri ,  évêque  de  Noyon ,  était  avait  ouï  dire  des  autres.  Cet  an- 
né  ,  et  avait  été  élevé  à  Noyon  teur  a  composé  la  Vie  de  saint 
même ,  comme  il  est  certain  par  Hugues ,  archevêque  de  Rouen , 
la  lettre  que  le  clergé  de  Noyon  et  la  relation  de  son  voyage  de 
écrivit  à  Lambert ,  évêque  d' Ar-  Bretagne  ;  une  lettre  aux  moines 
ras,  après  avoir  élu  Baudri  évê-  de  Fécam,  que  l'on  trouve  dans 
que.  (Baluze,  tom.  5  MisceU  leiVeu^riVz/MadupereduMous- 
lan.,  p.  309.  Dom  Ceillier,  Hist.  tier,  imprimée  à  Rome  en  i663. 
des  A  ut.  ecclés.y  tom.  21,  p.  73  On  lui  donne  encore  les  Actes 
et  suiv.  )  du  martyr  saint  Yalérien ,  on 
BAUDRI,  évêque  de  Noyon ,  plutôt  l'abrégé  de  ceux  queFal- 
fut  sacré  le  premier  dimanche  con  avait  faits;  l'épi taphe  de 
après  l'Epiphanie  l'an  1099 ,  et  Hugues,  évêque  de  Die,  et  en- 
mourut  en  iii3.  On  a  de  lui  suite  archevêque  de  Lyon;  deux 
quatre  lettres  qui  font  partie  du  livres  de  la  Vie  de  saint  Sam- 
recueil  concernant  le  rétablisse-  son,  évêque  de  Dol;  ceue  de 
ment  de  l'évêché  d'Arras ,  que  saint  Magloire ,   évêque  de  la 
M.  Baluze  a  données  dans  le  cin-  même  ville  ;  de  saint  Maclou , 
quième  tome  de  ses  Miscella-  évêque  d'Alet  ;  la  Vie  de  Robert 
nea7  pag.  329.  On  trouve  encore  d'Arbrisselles  qui  est  dans  Su- 
dans  le  huitième  tome  du  Spi-  ri  us;  et  l'Histoire  de  la  transLa- 
cilège  de  Dom  d'Achéri ,  p.  169,  tion  de  la  tète  de  saint  Yalentin 
dans  le  premier  tome  de  YAm-  qui  se  trouve  dans  les  Bollandis- 
ple  Collect.  de  Dom  Martène  ,  tes  au  14  février.  On  a  aussi  de 
pag.  599 ,  et  dans  les  Annales  de  lui  plusieurs  pièces  de  poésies  à 
Nqjron  par  Jacques  Le  Vasseur,  la  louange  de  quelques  person- 
nages 796,  800,  8i5,  quantité  nés  illustres, et  un  grand  nom- 
de  Chartres  de  Baudri  de  Noyon ,  bre  d'épitaphes  que  l'on  trouve 
pour  des  églises  et  des  inonas-  dans  le  quatrième  tome  de  la 
tères  dont  il  avait  été  bienfai-  collection  d'André  du  Chêne.  On 
teur.  (D.  Ceillier,  ibid. ,  p.  3o>o  dit  enfin  qu'il  y  a  un  petit  traité 
et  391 .  )  manuscrit  de  cet  auteur  dans  la 
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.bibliothèque  de  Vienne  en  Au- 
triche, sur  la  visite  des  malades. 
(Dopin,  Biblioth.  ecccZ^f., dou- 
zième siècle.  D.  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.  eeclés.j  t»  ai,  p.  i53 
etsuiy.  ) 

BAUGE  (  Etienne  ) ,  évêque 
d'Autun  dans  le  douzième  siècle, 
est  auteur  d'un  ouvrage  en  vingt 
chapitres  des  sept  Ordres  ecclé- 
siastiques ,  des  cérémonies  et  du 
canon  de  la  messe ,  et  de  la  réa- 
lité du  Saint-Sacrement,  impri- 
mé en  i5i  7 ,  sous  ce  titre  :  Trac- 
tatus  de  sacramento  altaris ,  et 
lis  quœ  ad  illud ,  variosque  ec- 
clesiœ  ministros  pertinent.  Il  se 
trouve  aussi  dans  la  bibliothè- 
que des  Pères. 

BAUGENCI ,  Balgenciacum , 
abbaye  sous  le  titre  de  Notre- 
Dame  ,  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin, située  dans  la  ville  du 
même  nom ,  sur  la  Loire ,  à  six 
lieues  d'Orléans.  Elle  fut  fondée 
par  les  seigneurs  de  Baugenci 
avant  l'an  io33.   Cette  abbaye 
.ayant  beaucoup  souffert  de  la 
part  des  hérétiques  dans  le  sei- 
zième siècle ,  les  chanoines  ré- 
guliers de  la  congrégation  d£ 
France  qui  y  ont  été  reçus  en 
1642  l'ont  fait  rebâtir,  et  y  ont 
rétabli   l'observance   régulière. 
(  Gallia  christ ,  t.  8,  col.  1579.) 
BAUGERAIS,  Baugeriacum , 
Baugerumy  abbaye  de  l'Ordre 
de  Cîteaux  dans  la  Touraine , 
diocèse  de  Tours.  Elle  est  située 
à  trois  lieues  de  Châtillon-sur- 
llndre ,  et  autant  de  Loches. 
Henri  11,  roi  d'Angleterre,  fonda 
cette  abbaye  en  cédant  la  terre 
de  Baugerais,  avec  ses  dépen- 
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dances,»aux  moines  de  Loroux 
en  Anjou  ,  qui  s'y  établirent 
l'an  1173. 

BAUGU1ER ,  est  auteur  d'une 
Réponse  à  la  Critique  sur  les 
pratiques  des  moines  de  Clair- 
vaux,  1721. 

BAUMANN  (  Michel  ),  de  Creil- 
sheim  en  Franconie,  était  dans 
le  dix-septième  siècle  surinten- 
dant à  Bohenloé  >  dans  le  comté 
de  Pfedelbach.  On  a  de  lui  : 
Theologia  curiosa;  vale  et  salve  ; 
Catechesis  ;  Pastilla  ;  dequinque 
Novissùnis  ;  idea  veri  et  vivi 
Christianismi  ;funebria  sîngula- 
ria  ;  lexicon  AUegorico-evange- 
licum  ;  Analecta  allegorica  sa- 
cra ,  quelques  ouvrages  alle- 
mands, etc.  (Supplément fran- 
çais de  Bdle.  Moréri ,  édit.  de 

BAUMANN(Jean-Christophe) , 
fils  du  précédent ,  ministre  lu- 
thérien, né  à  Cuntzelsaule  1  o  00 
tobre  1641 ,  alla  à  Tubingue  en 
1660 ,  et  s'y  distingua  par  quel- 
ques écrits ,  entre  autres  par 
deux  dissertations,  l'une  de  la 
'Cabale,  et  l'autre  intitulée  :  Sylr 
loge  locorum  controversorum  ad* 
versus  IX  sectarios.  En  1669, 
Baumann  devint  pasteur  de  Bel- 
senberg;  et  en  1677 ,  pasteur  de 
Lensiédel  et  consistorialà  Kirch- 
berg.  Il  mourut  le  8  avril  1713. 
(  Supplément  français  de  Bdle. 
Moréri,  édit.  de  1769.  ) 

BAUME  (M.  de  La) ,  du  Perret, 
est  auteur  des  Prières  à  l'usage 
du  Roi  ,  tirées  de  V Écriture- 
Sainte.  Prières  choisies  en  latin 
et  en  français,  pour  monseigneur  v 
le  Dauphin.  L'office  de  la  Con- 
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ception  de  la  sainte  Vierge,  avec 
des  prières  à  Vissage  du  Roi  et 
pour  la  confession  et  communion, 
et  des  stances  sur  les  principaux 
mystères  de  la  Vie  de  Jésus- 
Christ  et  de  la  Vierge ,  trad.  en 
vers  latins. . . .  Élévation  de  Vâme 
à  Dieu,   tirées  de  lf Écriture- 
Sainte  ,  sur  toutes  les  parties  de 
la  messe,  sur  les  principales  ac- 
tions de  la  vie,  et  pour  la  con- 
fession et  communion. . . .  Éléva- 
tions durant  la  sainte  messe  et 
autres  très-dévotes  prières  tirées 
de  la  Sainte-Écriture.  Le  tout 
écrit  et  gravé  par  L.  Senault.  On 
n'a  peut-être  jamais  rien  vu  en 
ce  genre  de  plus  propre  ni  d* 
plus  beau.  {Journal  des  Savons, 
1678,  pag.  284  de  la  première 
édition  et  i54  de  la  seconde; 
167g  pag.   192  de  la  première 
édition  et  106  de   la  seconde; 
i685,  p.  98  de  la  première  édi- 
tion et  69  de  la  seconde.  ) 

BAUME  { l'abbé  de  la  ) ,  mort 
encore  jeune  à  Avignon  en  1 757 . 
On  a  de  lui  YEloge  de  la 
paix ,  etc. 

BAUME.  Voyez  matière  du 
sacrement  de  confirmation ,  au 
mot  Confirmation. 

BAUME ,  signifie  en  Provence 
et  en  Dauphiné  une  caverne.  On 
y  appelle  la  Sainte-Baume  la  ca- 
verne que  Ton  prétend  avoir  été 
habitée  par  sainte  Madelaine. 
M.  de  Valois  dit  {Notit.  gaU. , 
p.  74.  )  que  balma  en  Italie  si* 
gnifie  un  antre,  et  qu'il  croit 
qu'en  gaulois  baume  signifie  un 
antre  ou  une  caverne.  Le  père 
Mabillon  prétend  que  balma  est 
un  ancien  nom  gaulois  qui  si- 
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gnifie  un  rocher,  rupes.  {Annal. 

bened.,  1.  1,  p.  24.) 
BAUME-LES-MOINES^bbaye 

de  bénédittins  non  réformée,  si- 
tuée en  Franche-Comté  dans  le 
baillage  de  Poligni ,  à  la  source 
de  la  rivière  de  Seille,  diocèse 
de  Besancon.  C'était  d'abord  un 
prieurédépendant  deGigni  .Saint 
Benoît  d'Aniane  mit  sa  réforme 
au  commencement  du  neuvième 
siècle  dans  ce  monastère  qui  de- 
vint abbaye  sous  la  dépendance 
de  celle  de  Cluny  dont  elle  est 
aujourd'hui  indépendante.  L'é- 
glise qui  est  sous  le  nom  de 
Saint-Pierre  est  très-belle.  La 
communauté  est  composée  de 
seize  religieux  qui,  pour  être 
reçus,  font  preuve  de  seiie  quar- 
tiers de  noblesse.  Ils  vivent  sous 
l'autorité  d'un  abbé  commenda» 
taire,  et  ils  ne  portent  l'habit 
régulier  qu'au  chœur.  (  D.  Vais- 
sette  ,  Géographie  hist.  ecclc's., 
tom.  8,  pag.  i3o.) 

B  AUNE  (  Jacques  de  la  ),  jé- 
suite ,  né  à  Paris  le  1 5  avn\  i6^9^ 
et  mort  dans  la  maison  Professe 
de  la  même  ville  le  21  octobre 
1725,  recueillit  les  opuscules  du 
père  Sirmond ,  son  confrère ,  et 
les  publia  en  5  vol  in-fol.,  sous 
ce  titre  :  Jacobi  Sirmundi  opé- 
ra varia ,  nuncprimum  collec- 
ta ,  etc.,  accédant  S.  Tneodori 
studitœ  epistoLe,  aliaque  scripta 
dogmatica ,  nunquam  antea  gra> 
ce  vulgata  ;  à  Paris ,  de  l'impri- 
merie royale ,  en  i6g6 ,  et  à  Ve- 
nise en  1729.  Le  père  Baune  a 
aussi  donné  des  poésies ,  et  plu- 
sieurs harangues  en  latin,  entre 
autres  :  Ferdùiandode  Fursten- 
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terg ,  episcopo  rnonasterierrsi ,  royal  dans  l'église  de  Grenade/ 

pro  fundata    missione  Sinensi  II  continua  l'Histoire  pontificale 

gratiarum  actio ;  à  Paris,  i683,  de  Gonsalve  et  d'Illescat.  Son 

in-4°-  Jn  obitwn  Ferdinandi  de  ouvrage  intitulé  :  Historia  pon- 

Furstenberg ,  episcopi  monaste-  tificaljr  cathoUca ,  contient  deux 

riensis  et  Paderbonensis ,  car-  volumes  in-fol.  On  dit  qu'il  a 

tnen ,  etc.  ;  à  Paris,  1684 ,  in-44»  composé  d'autres  ouvrages.  (  Ni- 

Ludovico  Magno ,  liberalium  ar*  col.  Ant. ,  BibUoth.  hisp.  ) 
iîum parenti et patrono panegy-        BAVIÈRE,  Bavaria,  aujour- 

ricits;  à  Paris ,  1684  >  m"!  2-  ^u-  d'hui  royaume,  grand  pays  d'Aï- 

gustfsstmo  GaWarum  senatuipa-  lemagne  qui  avait  autrefois  titre 

negyricus  ;  à  fcaris ,  i€85 ,  in-4°  de  duché ,  de  palatinat ,  et  d'é- 

et  1758.  lectorat.  11  s'y  est  tenu  un  con- 

BAUNIER  (  Dom  ) ,  religieux  cile  ,  condition  Bavaricum.  Ce 
bénédictin.  Nous  avons  de  lui  :  concile  fut  assemblé  à  Dingel- 
Recueil  historique ,  chronologi-  find  l'an  772 ,  par  Tassillon ,  duc 
que  et  topographique  des  ar-  de  Bavière.  On  y  fit  quelques 
chevêches,  évêchés,  abbayes  et  règlemens  ,  et  Ton  y  accorda 
prieurés  de  France ,  tant  d'hom*  plusieurs  droits  à  l'Église .  (R.  1 7 , 
mes  que  de  filles ,  de  nomination  1.  6 ,  h .  3 . 
et  collation  royale  ;  les  noms  des  BAVON  ou  BAF  (  saint  ) ,  pâ- 
ti tulaires  ,  la  taxe  en  cour  de  tron  de  Gand  en  Flandres ,  et  de 
Rome  ,  telle  qu'elle  est  sur  le  Harlem  en  Hollande  ,  et  nommé 
livre  de  la  chambre  apostolique;  AlhwinsuT  les  fonts  de  bap- 
les  revenus ,  les  uoions  et  pen-  tême ,  était  d'une  très-noble  fa- 
sions  sur  ces  bénéfices.  Le  tout  mille  du  Brabant-Liégeois.  Tina- 
distribué  par  diotèses,  par  ordre  quit  vers  l'an  589.  Il  se  livra 
alphabétique,  et  enrichi  de  dix*  dans  sa  jeunesse  aux  vices  ordi- 
huit  cartes  géographiques  avec  naires  à  cet  âge  ;  le  mariage 
les  armes  des  archevêques,  in-4°,  même  ne  put  le  retenir  dans  ses 
2  vol.,  dédiés  à  monseigneur  le  devoirs  :  mais  après  la  mort  de 
duc  de  Bourbon ,  et  imprimés  à  sa  femme ,  avec  laquelle  il  vécut 
Paris ,  chez  Alexis-Xavier-Réné  assez  long-temps ,  Dieu  lui  fit  la 
Mesnîeren  1726.  grâce  de  le  rappeler  de  ses  éga- 
'  BAUSSENGE.  Voyez  Bal-  'remens.  Saint  Bavon ,  touché 
semé.  des  prédications  de  saint  Arnaud, 

BAVAI  (hébr.)  dans  les  hélas  ;  lui  confessa  ses  péchés,  et  ne 

c'est-a-dire  dans  la  misère .  et  «'occupa  plus  qu'à  en  faire  pé- 

dans  la  tristesse  ) ,  fils  de  Héna-  nitence  ;  il  distribua  tous  ses 

dad ,  fut  un  de  cqnx  qui  contri-  biens  aux  pauvres  et  aux  lieux 

buèrent  à  bâtir  Jérusalem  au  re-  de  piété.  Il  parut  changé  en  un 

tour  de  la  captivité.  homme  tout  nouveau  ;  il  alla 

BAVIA  (  Louis  ) ,  était  de  Ma-  trouver  saint  Amand  à  Gand ,  et 

drid  en  Espagne ,  et  chapelain  se  renferma  dans   le  nouveau 
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monastère  que  ce  Saint  avait  fait 
bâtir  sou»  le  nom  de  Saint- 
Pierre.  Sa  ferveur  ne  fit  qu'aug- 
menter ,  et  saint  Amand  réleva 
à  la  cléricature.  11  se  mit  quel- 
que temps  à  la  suite  de  ce  saint 
évêque  pour  profiter  de  ses  ins- 
tructions ,  et  s'avancer  dans  la 
connaissance  des  vérités  chré- 
tiennes. Il  rentra  ensuite  dans  sa 
retraite.  Son  occupation  était  la 
prière ,  la  pratique  des  conseils 
évangéliques ,  et  un  genre  d'aus- 
térité extraordinaire.  Il  visita, 
avec  la  permission  de  saint  A- 
mand ,  les  monastères  les  mieux 
réglés  de  France ,  et  à  son  re- 
tour à  Gand  il  entreprit  de  join- 
dre l'austérité*  des  anachorètes 
aux  observances  des  religieux 
conventuels.  Il  se  fit  une  cellule 
d'un  vieux  hêtre  d'une  grosseur 
énorme  qu'il  trouva  dans  une 
forêt  ;  le  tronc  faisait  un  creux 
de  près  de  six  pieds  :  il  s'y 
trouva  trop  exposé  aux  visites 
des  peuples ,  aussi  bien  que  dans 
le  bois  de  Malmedun  ,  à  une 
lieue  de  Gand ,  où  il  vivait  sous 
une  petite  hutte  d'une  manière 
fort  austère.  Il  rentra  donc  dans 
le  monastère  de  Saint-Pierre  de 
Gand,'  et  y  vécut  quelque  temps 
dans  une  petite  cellule,  à  l'écart , 
qui  n'eut  encore  rien  d'assez  in- 
commode pour  satisfaire  son  dé- 
sir pour  les  souffrances  ;  il  crut  ' 
qu'il  ne  pourrait  réussir  que  par. 
le  séjour  de  quelque  affreuse 
prison.  Il  reconnut  à  Gand  un 
esclave  qu'il  avait  eu  autrefois 
dans  le  monde ,  et  dont  il  avait 
été  si  mécontent  qu'il  l'avait  fait 
lier  et  vendre  à  un  autre  mat- 
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tre.  Saint  Bavon  s'en  souvint  ; 
il  regarda  cette  action  comme 
un  crime ,  et  voulut  se  servir  de 
cet  homme  pour  l'aider  à  en 
faire  pénitence.  Il  se  jeta  à  ses 
pieds  y  lui  demanda  pardon  ,  l'o- 
bligea de  lui  déchirer  le  dos  à 
coups,  de  fouet ,  de  lui  raser  la 
tète  comme  à  un  voleur,  de  lui 
lier  les  pieds ,  et  de  le  traîner  en 
prison  comme  un  scélérat.  H  y 
vécut  quatre  mois  dans  une  du- 
reté inconcevable  en  tout  genre. 
On  le  retira  de  là  ;  mais  ce  ne 
fut  que  pour  continuer  ce  gœie 
de  vie   dans  le  monastère    de 
Saint-Pierre  où  il  se  renferma. 
L'abbé  Florbert  le  laissait  faire, 
persuadé  que  c'était  l'esprit  de 
Dieu  qui  le  conduisait;  et  saint 
Bavon ,  quoique  séparé  dans  sa 
cellule  ,  le  regardait    toujours 
comme  son  supérieur.  Il  imagi- 
na un  nouveau  genre  de  sup- 
plice :  il  supplia  son  abbé  àe  loi 
marquer  une  place  où  il  ne  put 
se  tenir  que  debout  ea  faisant 
ses  prières ,  sans  avoir  la  liberté 
de  s'appuyer,  ni  de  se  pencher 
d'aucun  côté,  et  il  se  fit  outre 
cela -mettre  une  grosse  pierre  sur 
les  épaules.  Quelque  singulières 
que  fussent  toutes  ces  pratiques, 
il  donna  toujours  des  preuves  de 
la  solidité  de  sa  vertu.  Il  reçut 
diverses  faveurs  du  Ciel  qui  lui 
ôtèrent  tout  scrupule ,   et  lui 
firent  juger  que  sa  pénitence  é- 
tait  agréable  à  Dieu.  Il  se  trouva 
enfin  épuisé;  et,  se  voyant  ap- 
procher de  sa  fin  ,  il  manda  un 
ami  qu'il  avait  dans  le  monas- 
tère de  Turnoult  en  Flandres , 
nommé  Damlin ,  qui  était  prêtre 
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et  religieux  ;  et  après  avoir  reçu 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  ,  il  mourut  entre  les  bras 
de  son  ami  le  premier  jour  d'oc- 
tobre ,  vers  l'an  653  ;  car  nous 
ne  sommes  pas  plus  assurés  du 
temps  de  sa  mort  que  de  celui 
de  sa  naissance,  et  du  nombre 
d'années  qu'a  duré  sa  pénitence. 
11  fut  enterré  dans  l'abbaye  de 
Saint-Pierre.  L'éclat  des  miracles 
que  Dieu  opéra  sur  son  tombeau 
fit  non-seulement  connaître  sa 
sainteté,  mais  contribua  encore 
à  plusieurs  conversions.  Ce  mo- 
nastère s'appela  depuis  l'abbaye 
de  Saint-Bavon  qui  fut  sécula- 
risé en  i537.  Trois  ans  après  on 
en  fit  une  citadelle,  et  les  nou- 
veaux chanoines  furent  transfé-' 
rés  dans  l'église  paroissiale  de 
Saint-Jean  qui  fut  érigée  on  ca- 
thédrale sous  le  titre  de  Saint- 
Bavon  ,  lorsqu'en  1 55g  on  fit  un 
évéché  de  la  ville  de  Gand.  Il 
est  non -seulement  patron   de 
cette  ville ,  mais  encore  de  quan- 
tité d'autres  églises  collégiales 
et  paroissiales  des  Pays-Bas.  Son 
culte  est  d'un  établissement  fort 
ancien*,  et  son  nom  se  trouve 
au  premier  jour  d'octobre  dans 
les  Martyrologes  mêmes  du  neu- 
vième siècle.  On  célèbre  la  fête 
de  son  élévation  ou  translation 
à  Gand  le  premier  jour  d'août. 
Elle  se  fit  en  1010  par  l'abbé 
Érembold,  pour  prouver  que  ce 
corps  n'était  pas  resté  à  Laon. 
Le  10  mai,  est  marquée  unie 
autre  translation  qui  se  fit  Tan 
g3g  à  Gand  où  on  l'avait 'rap- 
porté de  divers  lieux  des  Pays- 
Bas  ,  où  la  fureur  des  Danois  ou 
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Normands  avait  obligé  de  le  ré- 
fugier. (  Anon. ,  ap.  Mabillon  , 
p.  397,  sac.  2 ,  et  pp.  3g5,  409. 
Éginh.  ,  epist.  2.  Le  Gointe , 
an.  65o,  n.  10.  Boll. ,  tom.  1 , 
april.,  p.  874.  Item,  tom.  2, 
maii ,  pag.  494  >  col.  2 ,  Baillet , 
tom.  3,  octob.,  p.  i5.  ) 

BAWGIER ,  seigneur  de  Breu- 
very,  conseiller  du  Roi.    Nous 
avons  de  lui  ;  Mémoires  histo- 
riques de  la  province  de  Cham- 
pagne, contenant  son  état  avant 
et  depuis  rétablissement  de  la 
monarchie  française  ;  les  Vies 
dès  duts  qui  Vont  gouvernée,  des 
comtes  qui  en  ont  été  souverains 
et  héréditaires,  et  des  personnes 
illustres  quijr  sont  nées;  la  Des- 
cription des  villes,  châteaux  et 
terres  titrés,  des  églises  distin- 
guées, des  abbayes,  des  cou— 
vens,  communautés  et  hôpitaux; 
des  domaines  du  Roi,  du  com- 
merce de  cette  province  et  des 
diffërens  tribunaux.  C'est  l'Essai 
d'une  histoire  plus  ample  et  plus 
suivie  que  promet  l'auteur.  11 
commence  par  une  carte  géogra- 
phique ,  e*  une  idée  générale  du 
pays  et  du  caractère  deshabitans, 
et  il  finit  par  une  liste  alphabéti- 
que et  historique  des  personnes 
'  illustres  par  la  sainteté  de  leur 
vie ,  ou  par  d'autres  grandes  ac- 
tions ,  qui  ont  pris  naissance  en 
Champagne.  Cet  ouvrage  est  en 
deux  volumes  in-12.   {Journal 
des  Savons,  1701 ,  pag.  3o5  de 
la  première  édition ,  et  337  de  la 
seconde.)' 

BAXTER  (Richard),  Anglais, 
fort  considéré  parmi  les  Presby- 
tériens, natif  de  Rowton  dans 
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le  Shropshire ,  fut  chapelain  du 
roi  Charles  n.  Ce  prince  lui  of- 
frit l'évêché  d'Herefort  ;  mais 
Baxter  le  refusa ,  aimant  mieux 
continuer  d'être  ministre  deKid- 
derminster.  Ses  Sermons  et  sa 
Paraphrase  sur  le  nouveau  Testa- 
ment lui  attirèrent  des  affaires. 
Il  fut  mis  en  prison  en  1684  sous 
le  règne  de  Jacques  11 ,  et  n'en, 
sortit  que  deux  ans  après.  Il 
mourut  le  8  déc.  1691 ,  après  a- 
yoi  r  beaucoup  écrit  en  anglais  et 
en  latin.  Voici  les  titres  de  ses 
écrits  en  cette  dernière  langue  : 
de  Catechisatione  domestica  ; 
aphorismi  de  justificatione  etfos* 
deribus  ;  Apologia;  Libellas  ra- 
tionum  pro  religione  christiana 
contra  Gassendum  et  Hobbe- 
sium;  Epistola  de  generali  om- 
nium Protestantium  unione  ad" 
versus  papatum  }  Dissertatio  de 
baptismo  infantium  à  scriptura 
demonstrato  ;  Directiones  ad  re- 
formationem  Ecclesiœ  ;  de  Reli- 
gione grotiana  adversus  Pier- 
cium;  de  Jure  Sacramentorum  ; 
Gildas  S  ah  i anus  vel  Pastor  re- 
formatus;  Catechismus  quacke- 
rianus  ;  Claris  Caiholicorum  ;  de 
Regimine  Ecclesiœ  ;  de.  Rep. 
sancta;  de  Unwersali  redemp- 
tione  contra  Calvinum  etBezam; 
Historia  Conciliortim  ;  Liber  fa- 
miliis  pauperum  inscriptus,  etc.  ; 
Acta  eruditorum,  troisième  sup- 
plément. (Dictionn.  Jus  t.,  édit. 
de  Holl.,  1740.) 

BAXTER  (Guillaume) ,  neveu 
du  précédent,  naquit  à  Lanlu- 
gany  en  Shropshire,  et  devint 
très-habile  dans  l'ancien  breton, 
dans  le  latin ,  le  grec  ,  l'hébreu 
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et  dans  les  langues  orientales  et 
septentrionales.  11  mourut  le  3i 
mai  1723,  à  l'âge  de  soixante- 
treize  ans.  On  a  de  lui  entre  autres 
ouvrages,  1°  Glossarùan  antt» 
quilatumbrilannicarum,  publié 
en  17 19,  in-8° ,  et  réimprimé  en 
1 733.  a0  Glossarium  rornanarwn 
antiquitatum  y  imprime  à  Lon- 
dres en  1726  ,  in-8° ,    par  les 
soins  de  Moïse  William ,  sous  k 
titre  de  Reliquiœ  baxtcrùmœ, 
sive    JVilheûni  Baxteri    opéra 
posthuma.  Cet  ouvrage  reparut 
en  1731  sous  le  titre  de  Glossa- 
rium antiquitatum  romanarum. 
La  vie  de  l'auteur,  composée  par 
lui-même,  est  à  la  tête.  Voyez  le 
Supplément  français  de  Bdle. 
*  BAYARD  ou  BIART  (Nicolas), 
Anglais  de  nation  ,  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint  -  Dominique  , 
vivait  vers  l'an  14 10.  Il  a  laissé, 
outre  des  Sermons,  Distinctions 
theologicœ;  Pîacita  Tkologica; 
Lectianes  varice ,  etc.  (Alphonse 
Fernandez.  Pitseus,  de  Script. 
Angl.) 

BAYER  (  Théophile  Srçrfioî), 
savant  du  dix-huitième  siècle, 
d'une  famille  originaire  de  Ba- 
vière ,  établie  depuis  long-temps 
en  Hongrie ,  était  petit-fils  de 
Jean-Bayer  ,'qui  fut  d  abord  rec- 
teur du  collège  d'Eperies,  en- 
suite ministre  à  Ncuselh  en  1 667 , 
et  à  Kirchdraus  en  1668 ,  et  en- 
nobli en  1669  par  l'empereur  Léo- 
pold.  Il  naquit  le  6  janvier  1 694, 
fit  ses  études  à  Konigsberg ,  et  y 
apprit  les  langues  orientales  sans 
oublier  la  chinoise.  Il  alla  en- 
suite à  Dantzick,  à  Berlin,  à 
Hall ,  à  Leipsick  et  en  plusieurs 
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autres  villes  d'Allemagne ,  où  il 
acquit  la  connaissance  et  l'es- 
time des  savans.  De  retour  à  Ko- 
ttigsberg,  en  17 17,  il  en  fut  fait 
bibliothécaire.  En  1726,  on  l'ap- 
pela à  Pétersbourg  où  on  le  fit 
professeur  des  antiquités  grec- 
ques et  romaines.  Il  était  sur  le 
point  de  retournera  Konigsberg 
lorsqu'il  mourut  à  Pétersbourg 
le  21  février"  1738.  Ses  ouvrages 
sont  :  i°  Vindidce  verborum 
Ckristi,  Eli,  Eli,  lama  sabac- 
tani,  etc.,  17 16,  in-4q;  a°  de 
Dits  vialibus  Grœcorum ,  1 7 1 5  ; 
c'est  une  thèse  soutenue  à  sa  ré- 
ception dans  la  faculté  de  Ko- 
nigsberg ;  3°  Programma  quo 
bibliothecam  senatus  Palœopoli- 
tani  ad  diem  1 1  calend.  maii 
apertum  iridenunciat,  17 18.  On 
y  trouve  une  histoire  de  cette  bi- 
bliothèque. 4°  De  Eclipsi  sinica 
liber ,  sinonpn  de  eclipsi  solis 
quœ  Christo  in  crucern  actofaeta 
esse  creditur,  indicium  exami- 
nons. Accedunt  prœceptionum 
de  lingua  sinica  libri'  duo, 
17 18,  in-4°  î  5°  de  Elegantia 
manuum  eruditarum,  dans  les 
sélect  a  kist.  et  litter.  de  M.  Li- 
lienthal,  1718,  in-8°;  6°  Histo* 
ria  cpngregationis  CardinaUum 
dePropagandafide,  1721,  in-4°  ; 
70  Lucubrationes  de  Inscription 
nibus  Judœorum  y  grœcis  et  la~ 
tinis,  1721 ,  in-4°;  8°  Programma 
ad  dcclamationes  in  cathedrali 
schola,  1 722 ,  in-4°  ;  <)•  de  Num- 
mis  romanis  in  agroprussico  re- 
pertis  commentarius  ;  cum  Epis- 
tola  de  Tneopkrasti  Delii  prœ- 
sidiis  monimento ,  1722,  in-4°  5 
%  o°  Epis to la  de  libris  ad  mare 
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Caspium  repertis  ;n°  Epistola 
de  litteris  tangutanis  et  aliis 
orientalibus ,  dans  les  supplé- 
mens  des  Acta  eruditorum ,  t.  9; 
12°  de  Nummo  rhodio  in  agro 
sambiensi  reperto ,  1723  ,  in-4°> 
i3°  de  Origine  etpriscis  sedibus 
Scytharum,  1728;  i4°  de  Scy- 
tkiœ  situ,  qualis  fuit sub  œtatem 
Herodoti,  1728;  i5°  de  Muro 
Caucaseo,  1728;  160  un  Panégy- 
rique au  nom  de  l'Académie  de 
Pétersbourg  à  l'empereur  Pier- 
re 11,  1728;  170  Essai  sur  l'His- 
toire ancienne ,  en  allemand  ; 
1 8°  de  Cimmeriis,  1 729;  1 90  Num- 
mi  ïo  Erythrœarum  in  Ionia 
illustrati,  1729;  20°  Nummus 
Gjrrtones  urbis  Thessalicce  il- 
lustrâtes,  1729;  2 1°  Vêtus  JnS" 
criptio  prussica  ;  220  Musœum 
sinicum,  1 730,  in-8°.  C'est  le  plus 
estimé  de  tousses  ouvrages,  quoi- 
que les  autres  le  soient  beaucoup; 
23°  Paradoxa  russica  de  origini- 
bus prussicis ,  dans  les  Actabo- 
russica,  de  M.  Lilienthal;  24°  Of 
thographia  mungalica,  dans  lés 
Acta  erudit,  de  1 731  ;  25°  Chro- 
nologia  schytica  vêtus ,  1732; 
dfcMemof.  scythicœ ad Alexan- 
drum  Magnum;  27 °  Elementa 
litteraiurœ  brachmanicœ ,  tan- 
gutanœ,  mungalicœ;  28°  Histo* 
ria  Osrhoëna  et  Edessa  num- 
rnis  illustrata,  1 734  ;  290  la  suite 
des  Elementa,  etc.  ;  3o°  de  Duo- 
bus  nummis  Ptolemœi  Lagi  ; 
3i°  de  Venere  Cnjrdia,  etc.; 
32°  de  Varagis  ;  33°  de  re  num- 
maria  Sinorum,  et  commercium 
sinicum ,  1735  ;  34°  de  Cicla  ht- 
rario  sinico ,  et  de  calendariis 
sinicis,  m36i  35°  Historia  regni 
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Grœeorwn    Bachriani ,    etc. , 
17^7  ;  3G°  Conveniones  rerum^ 
scythicarum  temporibus  Miihri- 
datis;  37°  de  Nurrimo  œgiensi; 
38*  F  asti  Prœtorum  Achalco- 
rum;  3gP  de  Perdinandi  Fer- 
biestii  societ*  Jesu  scriptîs  sini- 
cis ,  etc.  Outre  ces  ouvrages , 
M.  Bayer  en  a  laissé  plusieurs 
manuscrits,  dont  on  peut  voir 
la  liste  à  la  suite  de  son  Éloge 
historique,  imprimé  dans  la  Bi- 
bliothèque germanique ,  tom.  1 , 
à  Amsterdam,  1 74 1  .Plusieurs  des 
écrits  de  Bayer  sont  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Péters- 
boùrg.  (Moréri,  édit.  de  ijSq*) 
BàYLE  (Pierre) ,  professeur  en 
philosophie  et  en  histoire ?  litté- 
rateur et  critique  célèbre  du  dix- 
septième  siècle ,  naquit  au  Car- 
iât, petite  ville  du  comte  de 
Foixle  18  novembre  1647»  d'un 
père  protestant  qui  lui  servit  de 
maître  jusqu'à  l'âge  de  dix-neuf 
ans.  Alors,  il  l'envoya  étudier  à 
Puylaurens,  où  il  fut  converti 
par  la  lecture  de  quelques  livres 
catholiques ,  et  par  les  entretiens 
qu'il  eut  avec  le  curé  de  cette 
ville.  Mais  sa  conversion  n'ayant 
duré  que  dix-sept  mois ,  il  fut 
obligé  de  quitter  la  France,  par 
la  crainte  de  l'édit  du  Roi  contre 
les  relaps  du  29  mai  1674 ,  et  il 
se  retira  à  Genève ,  et  puis  à  Go- 
pet  proche  de  cette  ville ,  dans 
la  maison  du  comte  de  Dona 
qui  le  chargea  de  l'éducation  de 
ses  enfuis.  Cet  emploi  nuisant  à 
ses  études  particulières ,  il  revint 
en  France,  passa  quelque  temps 
en  Normandie  ;  et  en  1675  il  se 
rendit  à  Paris,  où  ayant  appris 
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que  la  chaire  de  philosophie  de 
Sedan  vaquait,  il  alla  la  disputer 
et  l'emporta.  Le  i4  juillet  1681, 
il  fut  dépouillé  de  son  emploi  en 
yertu d'un  arrêt  du  conseil  d'État 
du  Roi ,  qui  supppriinait  F  Aca- 
démie de  Sedan  ;  ce  qui  l'obligea 
de  se  réfugier  en  Hollande ,  où 
il  fut  élu  professeur  en  philoso- 
phie et  en  histoire  à  Rotterdam. 
Il  se  vit*  encore  privé  de  cette 
chaire  par  les  intrigues  du  mi- 
nistre Jurieu ,  et  mourut  le  28 
décembre   1706.    Ses   ouvrages 
sont,  i°  Pensées  diverses  sur  la 
comète  qui  parut  en  1680, 4  vol. 
in-12.  L'auteur,  commeuçant.  à 
se  livrer  dans  cet  ouvrage  à  son 
goût  funeste  de  pyrrhonisme  et 
d'irréligion,  y  avance,  parmi  bien 
d'autres  principes   pernicieux, 
cette  maxime  fausse  et   impie 
que  la  religion  et  l'incrédulité 
sont  également  sans  conséquence 
pour  les  mœurs.  i°  La  Critique 
générale  de  l'Histoire  du  Calvi- 
nisme ,  par  le  père  Maimbourg , 
1682, 2  vol.  in-ia.  >  L'A>v\s  aux 
Réfugiés ,  livre  qui  lui  fut  attri- 
bué ,  mais  qu'il  désavoua ,  et  au 
sujet  duquel  il  composa  quel- 
ques Apologies  pour  se  défendre. 
4°  Les  Nouvelles  de  la  républi- 
que ejes  Lettres ,  depuis  le  mois 
de  mars  1684  jusqu'au  mois  de 
mars  1687.  ^°  ^n  Commentaire 
philosophique  sur  Ces  paroles  de 
l'Évangile  :  Contrains-les  Cen- 
trer. 6°  La  Cabale  chimérique  et 
la  Chimère  de  la  cabale  de  Rotter- 
dam, imprimées  en  1691 .  7*  Les 

Réponses  aux  questionsd*un  pro- 
vincial, 5  vol.  in-12.  8°  Un  livre 
intitulé  :  Janua  cœlorum  rese- 
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rata,  p/  Trois  volumes  in-8»  de 
Lettres  choisies,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  1725. 
io°  Entretiens  de  Maxime  et  de 
Thémiste,  qui  ne  parurent  qu'en 
1 707,  après  sa  mort.  1 1°  Son  Dic- 
tionnaire historique  et  critique, 
dont  la  première  édition,  en 
deux  volumes  in-folio ,  parut  en 
1696  :  il  est  depuis  parvenu  en 
six  volumes  in-folio ,  et  les  meil- 
leures éditions  sont  cellesde  1702 
et  1720.  En  1727,  et  depuis,  on  a 
réimprimé  en  quatre  volumes 
in-folio  les  Œuvres  diverses  de 
Bayle.  En  1730,  on  a  donné  une 
nouvelle  édition  de  son  diction- 
naire ,  ce*  livre  infiniment  per- 
nicieux et  qui  sera  toujours  le 
triomphe  du  libertinage  et  de 
l'impiété  ,  'par  des  obscénités 
sans  nombre  qui  font  rougir  la 
pudeur,  et  mille  sophismes  cap- 
tieux qui  répandent  des  nuages 
sur  les  vérités  les  plus  claires , 
insinuant  des  doutes  sur  les  cho- 
ses les  plus  certaines  »  promenant 
le  lecteur  de  difficultés  en  diffi- 
cultés, et  l'embarrassant  dans 
un  labyrinthe  d'incertitudes* 
Aussi  les  libertins  puisent-ils 
leurs  obscénités  dans  cet  horrible 
recueil,  et  les  incrédules  leurs 
objections  et  leurs  blasphèmes. 
Voici  le  portrait  de  Bayle,  donné 
par  M.  Saurin  dans  son  Sermon 
sur  Taccord  de  la  religion  avec 
la  politique.  «  C'était  un  de  ces 
»  hommes  contradictoires ,  que 
»  la  plus  grande  pénétration  ne 
»  saurait  concilier  avec  lui- 
>»  même ,  et  dont  les  qualités 
n  opposées  nous  laissent  toujours 
»  en  suspens,  si  nous  le  devons 
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placer  ou  dans  une  extré- 
mité, ou  dans  l'extrémité  op- 
posée. D'un  côté,  grand  philo- 
sophe, sachant  déipêlèr  le  vrai 
d'avec  le  faux ,  voir  l'enchaî- 
nure  d'un  principe  et  suivie 
une  conséquence  ;  d'un  autre 
côté,  grand  sophiste,  prenant 
à  tâche  de  confondre  le  faux 
avec  le  vrai,  de  tordre  un  prin- 
cipe ,  de  renverser  une  consé- 
quence. D'un  coté,  plein  d'éru- 
dition et  de  lumière ,  ayant  lu 
tout  ce  qu'on  peut  lire ,  et  re- 
tenu tout  ce  qu'on  peut  rete- 
nir; d'un  autre  côté,  ignorant, 
du  moins  feignant  d'ignorer 
les  choses  les  plus  communes, 
avançant  des  difficultés  qu'on 
a  mille  fois  réfutées,  proposant 
des  objections  que  les  plus  no-' 
vices  de  l'école  n'oseraient  al-  * 
léguer  sans  rougir.  D'un  côté, 
attaquant  les  plus  grands  hom- . 
mes ,  ouvrant  un  vaste  champ  • 
à  leurs  travaux ,  et  les  condui- 
sant par  des  routes  difficiles  et 
par  des  sentiers  raboteux  ,  et 
sinon  les  surmontant,  du  moins 
leur  donnant  toujours  de  la 
peine  à  vaincre  ;  d'un  autre 
côté,  s'aidant  toujours  des  plus 
petits  esprits ,  leur  prodiguant 
son  encens ,  et  salissant  ses  é- 
crits  de  ces  noms  que  les  bou- 
ches doctes  n'avaient  jamais 
prononcés.  D'un  côté,  exempt, 
du  moins  en  apparence  ,  de 
toute  passion  contraire  à  l'es- 
prit de  l'Évangile  ;  chaste  dans 
ses  mœurs ,  grave  dans  ses  dis- 
cours, sobre  dans  ses  alimens, 
austère  dans  son  genre  de  vie  -, 
d'un  autre  côté,  employant 
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«  toute  la  pointe  de  son  génie  à 
v  combattre  les  bonnes  mœurs, 
h  à  attaquer  la  chasteté ,  la  mo- 
»  destie,  toutes  les  vertus  chré- 
»  tiennes.D'un  côté,  appelant  au 
»  tribunal  de  Torthodoxie  la  plus 
»  sévère ,  puisant  dans  les  sources 
»  les  plus  pures,  empruntant  les 
»  argumens    des    docteurs   les 
n  moins  suspects  ;    d'un  autre 
»  côté,  suivant  la  route  des  héré- 
m  tiques ,  ramenant  les  objec- 
»  tions  des  anciens  hérésiarques, 
»  leur  prêtant  des  armes  nou- 
»  velles,  et  réunissant  dans  notre 
»  siècle  toutes  les  erreurs  des  siè- 
»»  clés  passés.  »»   Voyez  sur  le 
Dictionnaire  de  Bajrle  une  lettre 
critique  de  456  pages,  que  l'abbé 
Le  Clerc,  prêtre  de  la  commu- 
nauté de  St.-Sulpice,  a  donnée 
en  1732  à  Lyon  (sous  le  titre  de 
La  Haye)  ;  voyez  aussi  lesRemai- 
ques  critiques  sur  le  Dictionnaire 
de  Bayle,  par  M.  l'abbé  de  Joly, 
de  Dijon ,  imprimées  in-folio  à 
Paris  en  1748,  chez  Hippolyte 
Louis  Guérin ,  et  à  Dijon ,  chez 
la  demoiselle  Hermile  Andréa. 
M.  Joly  se  propose,  en  relevant 
un  grand  nombre  de  fautes  im- 
portantes et  grossières  en  tout 
genre  où  Bayle  est  tombé ,  et  en 
apportant  des  preuves  évidentes 
de  sa  partialité  et  de  sa  mau- 
vaise foi ,  de  faire  perdre  au  Dic- 
tionnaire critique  un  crédit  qui 
n'avait  pour  fondement  que  le 
libertinage  et  l'irréligion.  Il  s'at- 
tache plus  à  la  discussion  des 
faits,  comme  prouvant  avec  plus 
d'évidence  la  partialité  et  la  mau- 
vaise foi  de  Bayle ,  qu'à  la  criti- 
que des  raisonnement.  11  n'a  ce* 
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pendant  pas  négligé  entièrement 
cette  partie  ;  mais  M.  de  Crouzaz 
s'en  étant  emparé  avant  lui ,  sur- 
tout pour  ce  qui  regarde  le  pyr- 
rhonisme ,  il  n'a  pas  cru  devoir 
répéter  dans  ses  Remarques  ce 
qui  se  trouve  dans  l'ouvrage  de 
cet  auteur.  {Journal  des  Savons, 
*748,  pag.  579.) 

BAZARIDDIDA,  siège  épisco- 
pal  d'Afrique ,  dont  la  province 
n'est  pas  connue.  Un  de  ses  èvê- 
ques  assista  à  la  conférence  de 
Garthage.  (Ch.  128,  not.  i36.) 
BAZARITA  ,  siège  épiscopal 
de  la  province  de  Numidie  en 
Afrique ,  suivant  la  notice.  Son 
évêque,  Adéodatus,  était  à  la 
conférence  de  Garthage.  {Vqyrz 
not.  i54*  On  dit  aussi  Vaza- 
rita.) 

BAZITA ,  siège  épiscopal  de  la 
province  de  Numidie  en  Afrique. 
H  en  est  fait  mention  dans  h 
conférence  de  Cartilage,  où  Vé- 
vêque  fut  représenta pr  on  prê- 
tre de  cette  église  nommé  Mam- 
lius.  M.  Dupin  remarque  que 
l'évêque  de  Bazita  Vêtait  aussi 
de  MarcelMa .  (Conférence  de  Gar- 
thage, chap.  i33,  not.  174O 

BDBLLION.  L'hébreu  l'ap- 
pelle Bdolach.  Moïse  dit  qu'on 
en  trouve  dans  le  pays  où  coule 
le  Phison ,  et  que  la  manne  avait 
la  couleur  du  bdellium ,  c'est-à- 
dire  qu'elle  tirait  sur  le  jaune. 
(Gcnès. ,  v.  la,  num.  11,  *j.)  U 
se  trouve  du  bdellium  dans  l'A- 
rabie ,  dans  les  Indes ,  dans  la 
Médie  et  dans  la  Babylonie.  Le 
meilleur,  selon  Pline,  vient  de 
la  Bactriane.  (Plin. ,  liv.  12,9.) 
Il  doit  être  clair  et  jaune  comme 
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de  la  cire ,  amer  au  goût ,  gras , 
et  de  l'odeur  de  Yunguis  odora- 
tus  ,  quand  il  est  brûle.  L'arbre 
qui  le  produit  est  noir,  de  la 
grandeur  d'un  olivier  ;  il  a  des 
feuilles  comme  le  chêne,  et  porte 
des  fruits  comme  le  câprier. 

BÉAN  ou  BÉON  (hébr. ,  dans 
rq/jIictîon;aXLtrement,dans  la  ré- 
ponse ou  dans  le  chant.  )  {Num. , 
c.  32,  t.  3.  Macch. ,  4>  5,  6), 
ville  des  Amorrhéens  ;  elle  était 
au-delà  du  Jourdain.  Eusèbe  dit 
qu'elle  était  à  la  tribu  de  Ruben. 
(Eusèb.  ad  Bazar.)  Quelques 
uns  croient  que  Béan  est  mis 
pour  la  Batbanée  ;  d'autres ,  que 
Béan  est  un  nom  d'homme. 

BÉATIFICATION,  acte  par  le- 
quel le  pape  déclare  qu'une  per- 
sonne est  bienheureuse  après  sa 
mort.  Alicujus  in  beatos  relatio, 
in  beatorum  numerum  adscriptio. 
La  béatification  consiste  en  ce 
que  le  pape  accorde  à  certaines 
personnes  le  privilège  d'honorer 
d'un  certain  culte  religieux  celui 
qui  est  béatifié,  sans  encourir  les 
peines  portées  contre  ceux  qui 
rendent  un  culte  superstitieux. 
La  béatification  est  une  canoni- 
sation commencée  qui  diffère  de 
la  canonisation  parfaite  ,  en  ce 
que  dans  la  béatification,  le  pape 
n'agit  pas  en  juge  qui  décide  sur 
l'état  de  celui  qui  est  béatifié , 
au  lieu  que  dans  la  canonisation 
il  prononce  souverainement  sur 
l'état  de  celui  qu'il  canonise.  Les 
Saints  qui  ne  sont  que  béatifiés 
sont  honorés  d'un  culte  moins 
solennel  que  ceux  qui  sont  cano- 
nisés. Suivant  le  droit  commun,, 
et  sans  une  concession  particu- 


BÉA  »i3 

lière,  on  ne  peut  les  prendre 
pour  patrons.  Leur  office  n'a 
point  d'octave  ;  le  jour  qu'on 
fait  l'office  ne  peut  être  une  fête 
de  commandement  ;  on  n'en 
peut  dire  une  messe  votive. 
{Voyez  Castellinus,  Galésinus, 
Cantélarius ,  Lézana ,  Silveïra , 
Scacchi,  Durant,  sur  les  Rits. 
Garzia  ,  Gravina ,  Matta ,  Mat- 
theuccius ,  Memmius ,  etc. 

La  béatification  a  été  intro- 
duite depuis  qu'on  n'a  procédé 
à  la  canonisation  que  par  de 
longues  et  de  sévères  procédures. 
Jusqu'au  pape  Alexandre  vu,  on 
ne  faisait  la  solennité  de  la  béa- 
tification des  Saints  que  dans 
l'église  de  leur  Ordre,  s'ils  étaient 
religieux ,  ou  dans  celle  de  leur 
nation ,  s'ils  y  en  avait  une  à 
Rome.  Ce  fut  ce  pape  qui  or- 
donna le  premier  que  la  béati- 
fication des  Saints  se  ferait  solen- 
nellement dans  la  basilique  du 
Vatican ,  et  la  première  qui  se 
fit  de  la  sorte  fut  celle  de  saint 
François  de  Sales ,  le  8  janvier 
1662.  {Voyez  le  savant  ouvrage 
du  cardinal  Prosper  Lambertini, 
depuis  Benoît  xiv ,  intitulé  :  de 
Servorum  Dei  beatificatione ,  et 
beatorum  canonisatione ,  Uv.  1, 
ch.  24  et  ch.  39)  ,  où  il  est 
prouvé  par  plusieurs  exemples 
que  ,  quoique  selon  le  droit 
commun  la  béatification  ne  ren- 
ferme qu'une  permission  donnée 
à  certaines  personnes  d'honorer, 
celui  qui  est  béatifié ,  cette  per- 
mission s'étend  néanmoins  quel- 
quefois à  toute  l'Église,  et  qu'elle 
emporte  aussi  quelquefois  un 
précepte  à  l'égard  de  certains. 
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lieux  et  de  certaines  personnes,  faite  ;  commencée  ou  consom- 
avec  la  liberté  de  dire  des  messes  mée  ;  de  la  voie  ou  de  la  patrie  ; 
votives.  D'où  l'on  conclut  que  objective  bu  formelle  ;  essen- 
la  différence  essentielle  qui  se  tielle  ou  accidentelle, 
trouve  entre  la  béatification  et  La  béatitude  naturelle  est  Vas- 
la  canonisation ,  consiste  en  ce  semblage  de  tous  les  biens  na- 
que  la  canonisation  renferme  turels ,  c.-à-d.  de  tous  les  biens 
une  sentence  dernière  définitive  convenables  à  la  nature  saine, 
qui  ordonne  que  le  culte  que  et  qu'elle  peut  acquérir  par  ses 
Ton  rend  aux  autresSaints  cano-  propres  forces  ;  comme  l'exemp- 
nisés  sera  rendu  par  toute  l'Eglise  tion  de  mal ,  la  connaissance  de 
au  Saint  que  l'on  canonise;  au  la  vérité ,  l'amour  du  bien,  la 
lieu  que  la  béatification  ne  ren-  subordination  des  appétits  sen- 
ferme  pas  cette  sentence  défini*  sitife  aux  appétits  raisonnables; 
tive  ,  ni  à  l'égard  de  toute  VÉ-  la  droiture  des  puissances  et  des 
glise,  ni  même  à  l'égard  des  par-  facultés  de  Vâme  ,  et  enfin  de 
ticuliers  auxquels  le  culte  de  la  tout  ce  qui  rendait  le  premier 
personne  béatifiée  serait  ordon-  homme  heureux  avant  son  pé~ 
né,  parce  que  ce  précepte  en  ce  ché. 

cas  ne  formerait  pas  une  sen-        La  béatitude  surnaturelle  est 

tence  définitive,  mais  serait  seu-  l'assemblage  des  biens  que  la 

lemeht  relatif  à  cette  sentence  nature  même ,  saine  et  entière , 

qui  devrait  être  prononcée  dans  ne  peut  acquérir  par  ses  propres 

la  canonisation.    Selon  l'usage  forces  ;  comme  les  grâcespropre- 

présent ,  on  ne  commence  à  tra-  ment  dites  ,  les  vertus  somata- 

vailler  à  la  béatification  d'une  relies,  1  amour  et  la  connaissance 

personne  que  cinquante  ans  après  de  Dieu  comme  auteur  de  la 

sa  mort ,  sur  le  bruit  de  ses  mi-  Grâce,  etc. 
racles  et  de  sa  sainteté.  La  béatitude  parfaite,  c'est  la 

BEATTFIQUE.  Terme  de  théo-  possession  éternelle  de  tous  les 

logie  qui  se  dit  de  la  vision  de  biens  sans  mélange  d'aucun  mal. 

Dieu  dans  le  ciel,  qui  fait  les  La  béatitude  imparfaite ,  c'est  la 

bienheureux.  possession  de  quelques  biens  seu- 

BEAT1TUDE,  Beatitudo,Bea-  lement,  ou  la  possession  passa- 

titas.  La  béatitude  en  général  gère  de  tous  les  biens  ,  ou  la 

est  la  possession  du  souverain  possession    faible    de   tous   les 

bien.  Félicitas est  omnium  rerwn  biens;  puisque  ,  quand  on  pos- 

expetendarum plénitude  Beat*-  séderait  tous  les  biens,  si  cette 

tudo  est  status  omnium  bonorum  possession  n'était  point  stable 

aggregatione  jperfectus.  (Saint  dans  sa  durée ,  ou  qu'elle  fut 

Augustin ,  liv.  5 ,  de  civ.  Dei.  faible  et  languissante'  dans   sa 

Boètius.)  manière,   elle  serait   toujours 

La  béatitude  est  naturelle  ou  imparfaite  à  raison  de  sa  durée 

surnaturelle;  parfaite  bu  impar*  et  de  sa  façon. 
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Labéatitudesurnatarellecom-  ou  dans  la  connaissance  et  la 
uiencée,  c'est  la  possession  de  la  vision  intuitive  de  Dieu,  comme 
Grâce  et  des  vertus  surnaturelles  pensent  les  Thomistes ,  ou  dans 
qui  disposent  l'homme  juste  au  l'amour  de  Dieu ,  comme  le  pré-' 
bonheur  éternel.  On  l'appelle  tendent  les  Scotistes ,  ou  dans  la 
aussi  béatitude  évangélique.  La  joie  qui  résulte  de  cette  connais-' 
béatitude  surnaturelle  consora—  sance  et  de  cet  amour,  selon  le 
inée ,  c'e§t  l'éternelle  possession  sentiment  de  quelques  autres  ; 
de  Dieu.  La  béatitude  commen-  ou  enfin  dans  toutes  ces  choses  à* 
cée  est  la  même  que  la  béatitude  la  fois.  Et  peut-être  qu'il  ne  se- 
de  la  voie  ,  c'est-à-dire  de  la  rait  pas  difficile  de  concilier  ces 
béatitude  qui  est  propre  aux  différens  senti  mens  en  fixant  biénr 
hommes  qui  sont  voyageurs  sur  l'état  de  la  question  ;  il  dépend 
la  terre  ;  et  la  béatitude  consom-  de  savoir  ce  qu'on  entend  par' 
mée  est  la  même  que  la  béatitude  la  béatitude  formelle  et  par  i'es- 
de  la  patrie ,  qui  est  propre  aux  sence  de  cette  béatitude.  Si  par 
Saints  qui  régnent  dans  le  ciel ,  la  béatitude  formelle  prise  dans 
leur  patrie  véritable.  son  essence,  on  n'entend  que 
La  béatitude  objective ,  c'est  l'action  même  par  laquelle  on 
l'objet  dont  la  possession  rend  possède  l'objet  béatifique,  il  est 
heureux.  La  béatitude  formelle,  certain  que  la  béatitude  for- 
c'est  l'action  par  laquelle  on  meHe  consiste  tout  à  la  fois 
possède  l'objet  qui  rend  heu-  ^ans  ^  connaissance  et  l*amour 
reux.  de  Dieu ,  puisque  cette  connais- 
La  béatitude  essentielle  con-  sance  et  cet  amour  sont  deux 
siste  dans  la  vue  du  premier  actions  par  lesquelles  on  possède 
objet  béatifiant;  savoir,  l'essence  Dieu  qui  est  l'objet  béatifique. 
et  les  personnes  divines  ;  l'acci-  Si  par  la  béatitude  formelle  prise 
dentelle ,  dans  la  vue  des  objets  dans  son  essence ,  on  entend  ce 
inférieurs  ,  comme  l'humanité  que  l'on  conçoit  premièrement 
de  Jésus-Christ.  dans  la  béatitude,  quodest  quid 
La  béatitude  objective  de  primuminbcatitudine,commeoli 
l'homme ,  c'est  Dieu  seul ,  parce  parle  dan»  l'école ,  il  est  certain 
que  lui  seul  est  un  bien  univer-  que  pour  lors  l'essence  defla  béa- 
sel  ,  infini,  éternel,  et  par  con-  titude  formelle  consiste  dans  la 
séquent  seul  capable  de  remplir  seule  connaissance  ou  vision  de 
parfaitement  toutes  les  facultés  Dieu ,  puisque  cette  connais- 
de  l'homme  ;  savoir ,  l'entende-  «ancc  est  quidprùnum  in  beati- 
ment  et  la  volonté  qui  ne  peu-  tudine ,  prius  enim  est  Deurn 
vent  être  remplis  que  par  la.  squk  videri  quant  amarù  Enfin,  si 
veraine  vérité  et  la  souveraine  par  la  béatitude  formelle ,  on 
bonté.  {Voyez  Dieu  ,  à  l'article  entend  tout  ce  qui  concourt  à 
Vision  de  Dieu.)  cette  béatitude ,  tout  ce  qui  est 
La  béatitude  formelle  consiste  absolument  nécessaire  pour  être 
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heureux ,  tout  ce  qui  entre  dans  riches  qui  sans  aimer  leurs  ri- 

l'idée  du  bonheur,  et  sans  quoi  chesses  se  plaisent  à  les  verser 

il  ne  peut  ni  être  conçu  ni  sub-  dans  le  sein  du  pauvre ,  après 

Sister,  la  joie  qui  résulte  de  la  qu'ils  en  ont  pris  le  pur  néces- 

vue  et  de  l'amour  de  Dieu  ap-  saire ,  selon  les  règles  écrites  de 

Crtient  aussi  à  l'essence  de  la  l'Évangile  et  de  la  religion, 
atitude  formelle  ,  puisqu'on        2.  Bienheureux  ceux  qui  sont 

ne  serait  pas  heureux  pour  voir  doux ,  parce  qu'ils  posséderont 

et  pour  aimer  Dieu ,  si  l'on  ne  la  terre.  Jésus-Christ  entend  par 

ressentait  aucune  joie  de  cette  la  ceux  qui  n'ont  point  d'amer- 

yue  et  de  cet  amour  ;  tout  de  tume  contre  le  prochain  ,  qui  ne 

même  qu'un  homme  qui  serait  sont  point  querelleurs ,  qui  n'aî- 

admis  à  un  spectacle  magnifique,  ment  ni  les  disputes  ni  les  dis- 

à  un  concert  ravissant,  à  un  fes-  sensions  ,  qui  ne  se  plaignent, 

tin  délicieux,  n'eu  serait  pas  qui  ne  murmurent  point,  et  qui 

plus  heureux  ,  s'il  ne  ressentait  n'ont  dans  le  cœur  que  des  sen- 

aucun  plaisir  en  regardant ,  en  timens  de  tendresse  et  de  com- 

écoutant ,  en  mangeant.  passion  pour  le  prochain,    La 

La  béatitude  regarde  l'âme  et  terre  qu'ils  doivent  posséder  c'est 

le  corps.  {F oyez ,  par  rapport  à  le  ciel,  cette  charmante  terre  des 

l'âme,  le  mot  Dieu,  à  l'article  vivans,  ce  fortuné  séjour  desélus, 

Vision  de  Dieu;  et  par  rapport  dont  la  terre  la  plus  fertile  et  la 

au  corps ,  voyez  Résurrection.)  plus  riante  n'est  qu'une  faible 

BÉATITUDES   ÉVANGÉLI-  et  grossière  image. 
QUES.  On  nomme  ainsi  les  cho-        3.  Bienheureux  ceux  qmpSear 

ses  qui  peuvent  nous  rendre  heu-  rent,  parce  qu'ilsserontcansolés. 

reux ,  ou  les  causes  et  les  moyens  Jésus  -  Christ  entend  ceux  qui 

de  notre  vrai  bonheur ,  au  juge-  versent  des  larmes  de  componc- 

ment  de  Jésus-Christ  dans  son  tion  et  de  pénitence  sur  leurs 

sermon  sur   la  Montagne  qui  propres  péchés  et  sur  ceux  des 

renverse  les  faux  juge  mens  des  autres.  Ceux  qui  gémissent  sur 

hommes  et  les  lumières  trom-  les  dangers  qui  les  environnent 

peuses  de  leur  raison ,  en  appe-  de  toute  part ,  sur  la  longueur 

lantîieureux  ceux  que  naturel-  de  leur  exil  et  les  distances  qui 

lement  nous  croyons  malheu-  les  séparent  du  ciel,  leur  aimable 

reux.  Il  y  en  a  huit  ;  les  voici  :  patrie  ;  ceux  qui  mènent   une 

1.    Bienheureux,  les  pauvres  vie  pénitente;  ceux  qui  souffrent 

d'esprit,  parce  que  le  royaume  patiemment  pour   l'amour    de 

des  deux  est  pour  eux.  Les  pau-  Dieu  les  différentes   afflictions 

vres  d'esprit  sont  les  humbles,  qui  leur  arrivent, 
et  ceux  qui  ont  l'esprit  et  le        4*  Bienheureux  ceux  qui  ont 

cœur  détachés  des  richesses.  Ce  faim  et  soif  de  la  justice ,  parce 

sont  les  pauvres  qui  vivent  con-  qu'ils  seront  rassasia.  Ces  heu- 

tens  de  leur  indigence ,  et  les  reux  faméliques  sont  ceux  qui 
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souhaitaient  avec  ardeur  d'être  fans  de  Dieu.  Les  pacifiques  sont 
justes  et  agréables  à  Dieu,  qui  ne  ceux  qui,  maîtres  de  leurs  pas- 
s'arrêtent  point  dans  la  carrière  sions  ,  virent  en  paix  avec  Dieu , 
de  la  vertu ,  et  qui  y  font  tous  avec  le  prochain ,  avec  eux-mê- 
les  jours  de  nouveaux  progrès ,  mes ,  et  qui  travaillent  à  la  pres- 
que l'on  voit  courir  et  voler  dans  curer  aux.  autres  ,  cette  paix  si 
le  chemin  de  la  perfection,  et  désirable,  cette  paix  aimable,  ce 
qui  saisissent  avidement  tous  les  don  du  Ciel  qui  ne  se  trouve  que 
moyens  possibles  pour  y  par*  dans  une  parfaite  soumission  à 
venir.  la  volonté  de  Dieu,  et  dans  le 

5.  Bienheureux  ceux  qui  sont  témoignage  d'une  bonne  cons- 
miséricordieux,  parce  que  Dieu  cience;  cette  paix  que  saint  Au- 
teur fera  miséricorde.  Jésus-  gustin  appelle  la  sérénité  de  l'es- 
Christ  entend  ceux  qui  assistent  prit,  la  tranquillité  du  cœur,  et 
le  prochain  autant  qu'ils  le  peu-  le  lien  de  la  charité.  (Saint  Au- 
vent dans  les  besoins  spirituels  gustin ,  sermon  67 ,  de  Verbo 
et  corporels,  qui  du  moins  coro-  Don.) 

pâtissent  à  ses  peines  lorsqu'ils        8.  Bienheureux  ceux  qui  souf- 

ne  peuvent  le  soulager,  qui  le  frent  persécution  pour  la  justice, 

souffrent,  qui  le  supportent  avec  parce  que  le  royaume  des  cieux 

bonté ,  qui  l'excusent  avec  ten-  est  à  eux.  Ceux  qui  souffrent 

dresse ,  et  lui  pardonnent  cor-  pour  la  justice  sont  ceux  qui 

dialemen t.  sont  haïs ,  maltraités ,  calomniés 

6.  Bienheureux  ceux  qui  ont  ou  méprisés ,  parce  qu'ils  soû- 
le cœur  pur ,  parce  qu'ils  ver-  tiennent  de  vive  voix ,  ou  par 
ront  Dieu.  Avoir  le  cœur  pur,  leurs  écrits,  ou  par  leur  con- 
c'est  n'avoir  d'attache ,  de  goût ,  duite ,  les  intérêts  de  la  vérité  et 
d'inclination ,  de  pente  ni  pour  de  la  justice ,  de  l'innocence ,  de 
le  péché  ,  ni  pour  tout  ce  qui  la  vertu. 

peut  y  conduire  ;  c'est  n'aimer        BÉATRIX  (sainte) ,  sœur  des 

et  ne  désirer  rien  que  Dieu ,  ou  saints  martyrs  Simplice  et  Faus- 

si  l'on  aime  quelque  autre  cljose,  tin ,  compagnons  de  saint  Félix 

ne  l'aimer  qu'en  Dieu  et  pour  qui  fut  martyrisé  du  temps  de 

Dieu ,  parce  qu'il  le  veut ,  parce  l'empereur  Dioclétien.   (  Voyez 

qu'il  l'ordonne ,  et  que  telle  est  Félix.) 

sa  volonté  \  c'est  se  porter  vers        BÉÂTUS ,  prêtre  et  moine  esr 

lui  avec  cette  pureté  d'intention  pagnol  dans  les  montagnes  des 

qui  se  propose  sur  tout  Dieu  Asturies,  vivait  sur  la  fin  du 

dans  les  choses  mêmes  les  plus  huitième  siècle.   Il  écrivit  avec 

saintes ,  parce  qu'elles  sont  des  Éthérius ,  son  disciple^  depuis 

moyens  qui  nous  conduisent  à  évêque  d'Osma ,  contre  Elipand, 

Dieu.  archevêque  de  Tolède  ,  un  ou- 

7  •  Bienheureux  les  pacifiques ,  vrage  en  deux  livres  sous  ce  titre  : 

parce  qu'ils,  seront  appelés  en-  de  adoption?  Chris  te,  Jtlii  Dei. 
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Piètre  Stevard,  ayant  tiré  cet 
ouvrage  de  la  bibliothèque  de 
Tolède ,  le  publia  à  Ingolstad , 
et  depuis  on  l'a  mis  dans  la  bi- 
bliothèque des  Pères. 

Cet  ouvrage  est  écrit  sans  or- 
dre et  sans  méthode ,  mais  avec 
assez  de  feu  et  de  solidité.  L'au- 
teur fait  voir  dans  le  premier 
livre  que  Jésus-Christ  est  vérita- 
blement Dieu  et  Fils  de  la  Vierge 
Marie.  Dans  le  second  livre,  il  ré- 
pond aux  injures  dont  Élipand 
l'avait  chargé ,  en  l'appelant  hé- 
rétique et  antéchrist,  dans  sa 
lettre  à  l'abbé  Fidel.  Puis  l'atta- 
quant lui-même  sur  sa  doctrine, 
il  montre  qu'elle  est  différente 
de  celle  que  l'Église  catholique 
enseignait  par  toute  la  terre. 
L'auteur  de  la  vie  de  Béatus  dit 
qu'il  mourut  le  19  février  798, 
et  lui  attribue  un  Commentaire 
qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous. 
Vita  Beati  y  tom.  5.  Act.  Ord. 
sancti  Benedict. ,  pag.  691 .  Dom 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.  ecclés. , 
tom.  18,  pag.  36o  et  les  suiv.) 

BÉATUS  RHÉNANUS,  Alle- 
mand, né  à  Schelestat  en  Alsace, 
l'an  1 485 ,  a  laissé  une  histoire 
d'Allemagne  et  des  Commen- 
taires sur  Tertullien  et  sur  d'au- 
tres auteurs.  Il  mourut  à  Stras- 
bourg en  i54?  ,  soupçonné  de 
donner  dans  les  nouvelles  er- 
reurs. Ses  ouvrages  furent  im- 
primés à  Bâle  en  1 55 1 ,  et  à  Stras- 
bourg en  1610.  Jean  Sturmius 
a  donné  son  histoire  d'Allema- 
gne ,  et  a  écrit  sa  vie.  (Vossius , 
lib.  3,  Historiœ  lat.%  cap.  10.) 

BEAU  (Jean-Baptiste  le) ,  jé- 
suite; né  en  1602,  dansleComtat* 
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Yénaissin,  enseigna  la  rhétorique 
durant  sept  ans  à  Toulouse  ,  fat 
recteur  au  collège  de  Rhodes, 
et  mourut  dans  celui  de  Mont- 
pellier, le  26  juillet  1670.  On  a 
de  lui ,  entre  autres  ouvrages  : 
i°  la  Vie  et  les  Actions  de  Fran- 
çois ji'Estaing,  évéque  de  Rho- 
des» à  Clermont ,  i653  ,  in-48, 
abrégée  et  traduite  en  latin  sous 
le  titre  de  Brevicuhanvitœ  Fn» 
ciscide  Stanno,  Rutenensis  Epis- 
copiy  à  Clermont ,  in*  1  a .  20  Bu- 
toria  de  vita  et  rébus  gcstis  Bar- 
iholomœi  de  Martjrriùusj  Ar* 
chiepiscppi  Bracharcnsistà  Paris, 
in-4°.  3°  Spéculum  vert  Antù- 
tilis  in  vita  Alphonsi  Torrièut 
Archiepiscopi  Lirneitsis  m  Pe- 
ruvia ,  à  Paris ,  in-4°.  (Le  père 
Oudin ,  jésuite ,  Mern.  lot.  mst.) 
BEAUBEC  ,   Belhu  -Beccus, 
abbaye    de    l'Ordre  de  Cîteam 
située  dans  le  pays  de  Brajen 
Normandie  ,  à  une  lietze  de  For- 
ges, diocèse  de  Rouen.  Elle  fut 
fondée ,    sous   l'invocation    de 
saint  Laurent,  en  1120",  car  Hu- 
gues de  Gournai ,  et  c'est  \a  pre- 
mière fille  de  Savigny.  Hle  fut 
brûlée  en  i383,  et  ne  put  être 
rebâtie  qu'en  i45o.  Son  église , 
bâtie  en  croix ,   est  grande  et 
vaste.  La  maison  abbatiale  fnt 
bâtie  en  i58o  par   Guillaume 
MaVtel  qui  avait  alors  cette  ab- 
baye en  commende.  Elle  est  pré- 
sentement en   règle.    Charles- 
François  du  Pauzet  du  Mas,  abbé 
régulier  de  ce  monastère ,  y  a 
fait  des  réparations  très-consi- 
dérables. (Galba  Christ. ,  t.  11. 
col.  3oi,  nov.  edit.) 

BEAUC AIRE  DE  PÉGUILLOS 
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(François)  ;  en  latin ,  Beicarius 
Peguillio,  sorti  d'une  des  plus 
anciennes  familles  du  Bourbon- 
nais ,  fut  précepteur  du  cardinal 
Charles  de  Lorraine  qu'il  accom- 
pagna au  concile  de  Trente.  11  y 
prononça,  en  1KJ2,  une  belle 
harangue  qu'il  composa  en  une 
nuit ,  au  sujet  de  la  bataille  de 
de  Dreux.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine lui  avait  cédé  son  évêché 
de  Metz ,  dont  il  se  démit  en 
faveur  de  Louis ,  cardinal  de 
Guise ,  frère  du  cardinal  Charles 
de  Lorraine.  Il  mourut  le  i4  fé- 
vrier i5gi,  âgé  de  soixante-dix- 
sept  ans ,  après  avoir  composé 
plusieurs  ouvrages;  savoir,  Re- 
rwn  Gallicarum  commentarii , 
ab arnio  Chrisli i/fôi,  ad annum 
i58o.  Deux  Traités  touchant  les 
enfans  morts  dans  le  sein  de 
leurs  mères,  contre  les  calvi- 
nistes qui   prétendent  que  les 
enfans  des  fidèles  sont  sanctifiés 
par  la  foi  des  parens,  et  sauvés 
s'ils  viennent  à  mourir  sans  bap- 
tême. Péguillon  est  encore  au- 
teur de  quelques  poésies.  (Dom 
Calmet,  Histoire  de  Lorraine. 
Baillet ,  Satires  person. ,  qua- 
trième entretien.  Le  Long ,  Bi- 
bliothèque hist.  de  la  France.) 
.  BEAUDEAU  (N. . . .) ,  chanoine 
régulier  de  l'abbaye  de  Chan- 
celladeen  Périgord,  et  membre 
de  l'Académie  de  Bordeaux ,  est 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  Ana- 
lyse de  V ouvrage  du  pape  Be- 
noît XIV  sur  les  Béatifications 
et  Canonisations  9  approuvée  par 
hri-méme,  et  dédiée  au  Roi,  un 
vol.  in- 12  d'environ  trois  cents 
pages ,  qu'on  vend  à  Paris,  chez 
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Hardy,  libraire ,  rue  Saint-Jac- 
ques. Cet  ouvrage ,  divisé  en 
quatre  parties ,  est  précédé  d'une 
épître  dédicatoire  au  Roi ,  d'une 
lettre  de  l'auteur  au  pape  Be- 
noît xiv ,  et  de  la  réponse  de  ce 
pontife. 

BEAUFÏLS  (Guillaume) ,  jé- 
suite ,  né  à  Saint-Flour,  le  5  fé- . 
vrier  1674.  Nous  avons  de  lui 
l'Oraison  funèbre  de  M.  de  La 
Berchère,  archevêque  de  Nar- 
bonne ,  en  170g,  in-4°.  Oraison 
funèbre  de  Jean-Baptiste  Col- 
bert ,  archevêque  de  Toulouse , 
en  17 10  ,in-4°.  Oraison  funèbre  • 
de  Monseigneur  Louis  Dauphin 
de  France ,  fils  de  Louis  XIV, 
1 7 1 1 ,  in-4°.  Lettres  sur  les  gou- 
vernemens  des  maisons  reli- 
gieuses, en  17 14  9  in-12.  Vie  de 
madame  de  Lestonac ,  fonda- 
trice des  religieuses  de  Notre- 
Dame.  Vie  de  Mme  de  Chantai. 

BEAUGENCI,  Baugentiaewn, 
ville  située  sur  la  Loire,  à  cinq 
lieues  d'Orléans.  Il  s'y  est  tenu 
quelques  conciles. 

Le  premier,  l'an  11 04.  Ri- 
chard ,  cardinal,  légat  du  Saint- 
Siège  sous  le  pontificat  de  Pas— 
chai  11,  célébra  ce  concile  à 
Beaugenci,  touchant  les  noces 
incestueuses  du  roi  Philippe  ier 
et  de  Bertrade  de  Montfort ,  que 
ce  prince  avait  épousée  contre 
l'avis  des  Grands  du  royaume.  Os 
promirent  de  se  séparer  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  obtenu  dispense 
du  pape.  (Reg. ,  26.  Labb. ,  10.) 
-  L'an  ii5i  ou  n52,  on  tint 
un  autre  concile  à  Beaugenci  où 
l'on  cassa  le  mariage  de  Louis  vu 
dit  le  Jeune ,  roi  de  France,  et 
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d'Éléonore,  fille  du  duc  d'A- 
quitaine ,  pour  consanguinité. 
(Reg. ,  27.  Labb.,  10.  Hard.  6.) 
Le  Gallia  Christiana  met  ce  con- 
cile environ  l'an  n54«  Binius 
dit  qu'il  s'est  tenu  à  Floridi  , 
trompé  par  ce  mot  qui  marque 
que  ce  concile  fut  tenu  quelques 
jours  ayant  le  dimanche  des  Ra- 
meaux ,  que  nous  appelons  Pâ- 
ques-Fleuri :  die  martis  antb 
festwn  Paschatis-FloridL 

BEAUGENDRE  (D.  Antoine), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint- Maur ,  et  bibliothécaire  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés  à  Pari&,  a  donné  une  nou- 
velle édition  avec  des  notes ,  des 
ouvrages  d'Hildebert ,  é  vêque  du 
Mans,mort  archevêquedeTours, 
et  de  Marbodus ,  évêque  de  Ren- 
nes. C'est  un  volume  in-fol.  im- 
primé à  Paris  en  1 708.  Le  père 
Beaugendre  avait  donné  en  1700 
la  Vie  de  M.  Joly ,  chanoine  et 
instituteur  des  religieuses  hospi- 
talières de  Dijon,  vol.  in-8°,  à 
Paris.  Le  père  Beaugendre  est 
mort  le  16  août  1708,  âgé  de 
quatre-vingts  ans.  Il  était  origi- 
naire de  Caudebec  en  Normandie, 
•mais  né  à  Paris  en  1628.  (  Dom 
Le  Cerf,  BibUoih.  hist.  et  critiq. 
des  Auteurs  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur.) 

BEAUJEU  (Honoré  de  Quique- 
ran  de) ,  évêque  de  Castres ,  mort 
en  1736,  a  donné  à  Paris  en 
1715,  in-4°,  l'oraison  funèbre  de 
Louis  xiv  qu'il  avait  prononcée 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  Elle  mérite  d'être  mise  au 
nombre  des  bonnes  pièces  d'é- 
loquence. 
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BEAU  LIEU  (Geofroi  de),  re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique. FqyezGÊOY&oi  de  Beat- 

LIEU. 

BEAULIEU  (Louis  Le  Blanc, 
seigneur  de),  ministre  et  profes- 
seur en.  théologie  à  Sedan  au  dix- 
septième  siècle ,  né  en  1604,  a* 
Plessis-Marlv  où  son  père  était  mi- 
nistre. Il  avait  beaucoup  d'éru- 
dition oui  parut  surtout  dans  les 
thèses  de  théologie  qu'il  fit  sou- 
tenir à  Sedan,  et  qui  fuient  im- 
primées sous  le  titre  de  TTieses 
Sedanenses ,  in-4°,  à  Sedan,  pais 
deux  fois  en  Angleterre ,  in-foL, 
la  dernière  en  i683.  Ce  recueil 
ne  fut  imprimé  qu'après  sa  mort, 
arrivée  le  23  février  1675,  en  sa 
soixante-unième  année.  Cet  au- 
teur avait  eu  beaucoup  de  part  a 
l'estime  du  maréchal  de  FaberL 
On  l'accusa  dans  sa  communion 
d'avoir  voulu  réunir  les  calvinis- 
tes à  l'Église  romaine,  pareeque, 
dans  ses  thèses,  il  avait  montré 
que  les  théologiensdes  deux  com- 
munions n'étaient  pas  si  é\oi- 
gnés  les  uns  des  autres  qu'on  le 
croyait ,  et  qu'en  bien  des  choses 
les  protestans  n'étaient  contrai- 
res aux  catholiques  qtte  de  nom. 
M.  Nipole,  dans  ses  Préjugés  lé- 
gitimes contre  les  calvinistes* 
convient  que  ce  ministre  avait 
un  espritextraordinairementaet 

et  très-propre  à  démêler  les  ques- 
tions embarassées  par  diiférens 
usages  des  termes.  (Moréri,  édit. 
de  1759.) 

BEAULIEU  (l'abbé  de),  cha- 
pelain de  Saint-Didier  ou  Dédier 
de  Poitiers.  On  a  de  lui  une  ode 
sacrée,  tirée    du  psaume  49  > 
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Deus  Deorum  dominus,  1744  î 
une  lettre  sur  la  question  :  «  Pour- 
»  quai  les  gens  de  lettres  font  ra- 
»  rement  fortune  ;  »  et  sur  les 
talens  nécessaires  à  la  conversa- 
tion, 1746,  etc. 

BEAULIEU.  Il  y  a  eu  un  con- 
cile à  Beaulieu ,  près  de  Limo- 
ges ,  Tan  1  o3i  ,dorit  on  n'a  pas  les 
actes.  (Labb.,  g.  Hard.,  6.) 

BEAULIEU ,  Belîus  -  Locus , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Gîteaux,  de 
la  filiation  dé  Glairvaux ,  située 
dans  le  diocèse  de  ïlhodès ,  fon- 
dée selon  quelques  uns  en  1 1 4 1 9 
et  selon  d'autres  en  11 44  9  était' 
déjà  réunie  ayant  nos  troubles  à 
l'évêckédeBlois.  (Gatliachrist., 
tom.  1,  col.  267.) 

BEAULIEU ,  abbaye  de  l'Or- 
dre de  Saint-Benoît,  située  dans 
la  ville  du  même  nom ,  sur  la 
Dordogne,  à  cinq  lieues  deTulle, 
au  diocèse  de  Limoges.  Elle  fut 
fondée  par  Rodulfe  ou  Raoul , 
archevêque  de  Bourges,  vers  l'an 
840.  Le  premier  abbé  fut  Gai- 
rulfe ,  religieux  de  Solignac.  Les 
bénédictins  de  la  Congrégation 
dé  Saint-Maur  s'y  étaient  établis 
depuis  l'an  i663.  {GalUa  christ., 
tom.  2,  col.  601.) 

BEAULIEU ,  abbaye  de  l'Or- 
dre de  Cîteamx,  située  à  trois 
lieuesdeLangres,dansle  doyenné 
de  Pierrefitte  en  Bassigny.  Elle 
était  de  la  filiation  de  Charlieu, 
et  avait  été  fondée  en  11 66  par 
Manasse  t  doyen ,  et  le  Chapitre 
de  Laagres ,  du  consentement  de 
Vévêque Gautier.  {Gallia  christ., 

tom.  4  •>  col*  845.) 

BEAULIEU ,  abbaye  de  l'Or- 
dre de  St.-Augustin ,  au  diocèse 


BEA  221 

de  Boulogne ,  fondée  au  com- 
mencement du  douzième  siècle 
par  Eustache  de  Fiennes ,  dans 
son  propre  fond,  à  l'entrée  d'un 
vallon  appelle  Beaulieu,  Cette 
abbaye  fut  ruinée*  par  les  Anglais 
en  1 390  ,  et  n'a  pas  été  rebâtie  ; 
il  n'y  avait  en  1 765  que  quelques 
prêtres  qui  étaient  entrenus  par 
Fabbé  pour  y  dire  la  messe. 
(GaÙia  christ.,  t.  10,  col.  161 4«) 

BEAULIEU ,  abbaye  de  cha- 
noines réguliers  de  St.-Augustin, 
de  la  Congrégation  de  France, 
dite  Sainte-Geneviève.  Elle  était 
située  dans  un  village  de  Breta- 
gne à  qui  elle,  donnait  le  nom , 
à  trois  lieues  de  Dinan ,  diocèse 
de  Saint-Malo,  et  fut  fondée  l'an 
1170  par  Rolland,  seigneur  de 
Dinan. 

BEAULIEU  ,  autre  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin,  et  de 
la  même  Congrégation  des  cha- 
noines réguliers  de  la  Congréga- 
tion de  France ,  était  située  dans 
le  faubourg  de  la  ville  du  Mans. 
Elle  fut  fondée  en  1 1 15  ou  1 120 
par  Bernard,  baron  de  Silly-le- 
Guillaume.  Il  paraît  par  le  né- 
crologe que  Philippe ,  archidia- 
cre du  Mans ,  dont  on  faisait 
tous  les  ans  à  Beaulieu  un  ser- 
vice solennel ,  est  un  des  princi- 
paux bienfaiteurs  de  ce  monas- 
tère. 

BEAULIEU ,  abbaye  de  l'Or-, 
dre  de  Saint-Benoît,  était  située 
dans  une  petite  ville  du  même 
nom ,  sur  la  rivière  d'Indre,  qui 
la  sépare  de  la  ville  de  Loches , 
au  diocèse  de  Tours.  Elle  fut 
fondée  et  bâtie  l'an  1010  par 
Foulques  Nerra ,  comte  d'AnjoU 
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et  seigneur  de  Loches.  On  y  avait 
établi  la  réforme  de  la  Congréga- 
tion de  Saint-Maur. 

BEAULIETJ,  dont  l'ancien 
nom  était  Vasloy,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît,  était 
située  dans  le  pays  d'Argonne  , 
entre  la  Champagne  et  la  Lor- 
raine ,  à  trois  lieues  et  dans  l'é- 
lection de  Sainte-Ménéhould , 
au  diocèse  de  Verdun.  Elle  fut 
fondée  par  saint  Rouin  ,  son 
premier  abbé ,  assisté  des  libéra- 
lités d'un  seigneur  du  pays, 
nommé  Àustrèse ,  vers  le  milieu 
du  septième  siècle.  Ce  monastère 
fut  brûlé  en  i3oo  par  Henri, 
comte  de  Bar  ;  il  le  fut  une  se- 
conde fois  pendant  la  guerre  ci- 
vile en  1401  ;  et  une  troisième  en 
i5gi  par  les  Allemands  ,  qui 
entrèrent  en  France  pendant  la 
ligue.  L'église  fut  rebâtie  en 
en  i65o*  et  depuis  on  avait  réta- 
bli les  lieux  réguliers  qui  étaient 
très-propres.  La  réforme  de  la 
Congrégation  de  Saint-Vanne  y 
avait  été  mise  dès  l'an  162 1, 
Cette  abbaye  prétendait  avoir 
titre  de  comté ,  avec  bailliage  et 
gruerie.  Elle  a  dix-huit  villages 
sous  sa  dépendance,  où  l'abbé 
et  les  religieux  avaient  haute  -, 
moyenne  et  basse  justice. 

BEAULIEU ,  abbaye  de  l'Or- 
dre de  Prémontré ,  était  située 
sur  la  rivière  d'Aube,  au  diocèse 
de  Troyes  en  Champagne.  Elle 
fut  fondée  en  1107  par  trois 
saints  prêtres ,  Osbert ,  Alard  et 
Odon ,  qui  vivaient  sous  la  règle 
de  saint  Augustin.  Philippe  rv 
du  nom ,  évêque  de  Troyes,  ap- 
prouva cet  établissement,  et  mit 
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sous  sa  protection  le  monastère 
qui  portait  le  nom  de  Saint- 
Sauveut  et  de  Saint-Marc  ;  ce 
qu'il  confirma  par  une   charte 
donnée  à  Troyes  Fan  1 1 12.  Les 
comtes  de  Brienne  ,  qui  étaient 
voisins  de  cette  abbaye,  lui  don- 
nèrent des  biens  considérables , 
et  particulièrement  Érard,  comte 
de  ce  lieu.  Ce  monastère  prit  h 
règle  de  Prémontré  l'an  1140. 
L'abbé  était  régulier  et  à  la  no- 
mination du  Roi.  "L'an    1200, 
Garnier ,  évêques  de  Troyes,  re- 
çut cette  abbaye  en  commende , 
parce  qu'elle  était   chargée  de 
grosses  dettes  ;  il  les  acquitta  et 
répara  les  bâtiraens  qui  tom- 
baient en  ruine.  Grand  exemple 
pour  les  abbés  commendataires! 
BEAULIEU  (Eustorg  ou  Hec- 
tor de  ) ,  né  dans  un  village  de 
ce  nom  ,  dans  le  Limosin.  Il 
était  fort  jeune  lorsqu'il  perdit 
ses  parens ,  et  ce  premier  mal- 
heur fut  peut-être  l^origme  de 
tous  ceux  qui  troublèrent  sa  vie. 
Il  se  vit  obligé  pou  subsister  de 
faire  usage  de  ses  talens  ;  î\  était 
musicien ,  et  fut  attaché  en  cette 
qualité  à  -une  troupe  de  comé- 
diens ambujans.  On  sait  qu'il  es- 
tait à  Lyon  en  ï536 ,  et  Beau- 
champs  le  regarde  comme  l'au- 
teur de  quelques  moralités  qui 
y  furent  représentées  cette  année- 
là.  Il  avait  été  précédemment 
organiste  delà  cathédrale  de  Lec- 
toure  en  Gascogne,  et  il  avait 
vécu  pendant  long -temps  en 
donnant  des  leçons  de  musique. 
Il  quitta  les  comédiens,  se  fit 
prêtre  catholique  ;  et  ayant  en- 
suite embrassé  les  opinions  de 
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Calvin ,  il  se  vêtira  à  Genève  où  Dominique,  natif  de  la  ville  de 
il  devint  ministre  de  la  nouvelle  Sativa ,  prit  l'habit  dans  le  cou- 
doctrine.    Il   avait  publié  ,  en  vent  de  Valence  en  Espagne  ,  fut 
i537,  un  recueil  de  poésies,  in-  docteur  de  cette  Université  et 
titulé  :   tes  divers  Rapports,  examinateur  synodal  de  l'évêché 
contenant  plusieurs  rondeaux ,  de  Teruel.  Il  mourut  l'an  1728, 
dixains  ,    ballades  ,   chansons,  et  laissa  2  volumes  in-4°  intitu- 
éoitres,  etc.  ;  Lyon,  Pierre  de  lés,  Abrégé  historique  du  cou- 
dainte-Lucie ,  in-8°.  Il  mit  en  vent  des  Religieuses  dominicai- 
1     musique  plusieurs  chansons  im-  nés  de  la  Madelaine,  etc.  Une  des- 
1     primées  en  i546,  sous  le  titre  cription  de  la  chambre  de  saint 
de  Chrétienne  ré 'jouissance ;  il  a  Louis  Bertrand.  Ces  ouvrages  ont 
\    encore  écrit  ,1a  Doctrine  et  ins-  été  imprimés  à  Valence  en  1722 
t     truction  des  filles    chrétiennes  et  1725, 

j     désirant  vivre  selon  la  parole  BEAUMONT  (Guillaume-Ro- 

1     de  Dieu ,  avec  la  Repentance  de  bert-Philippe-Joseph  Géhan  de), 

F  homme  pécheur,  i565,  in-8*.  curé  de  Saint-Nicolas  de  Rouen, 

BEAUMONT  (M.  l'abbé  de),  «a  patrie ,  a  donné  un  Traité  de 

Nous  avons  de  lui,  i°  Réflexions  l'Imitation  de  la  sainte  Vierge 

sur  la  nouvelle   interprétation  dans  les  différens  états  de  sa  vie, 

que  le  révérend  père  Lamy,  prê-  in- 18.  Élite  des  étrennes,  ou 

tre  de  l'Oratoire ,  donne  au  mot  Moyens  de  se  sanctifier  dans  les 

de  pécheresse  contre  h  tradi-  différens  états  de  cette  vie,  1755. 

tion  universelle  de  l'Église,  pour  Un  Abrégé  de  la  Vie  des  Saints , 

servir  d'éclaircissement  â  la  Dis-  pour  tous  les  jours  de  l'année ,  ac- 

sertation  de  M.  Anquetin  ,  curé  compagne  de  réflexions  et  d'une 

de  Lyon  ,  sur  sainte  Marie-Made-  courte  aspiration  pour  obtenir 

laine,  in-i  2.  L'auteur  montre  l'o-  la  grâce  de  les  imiter,  2  volumes 

bligationqu'il  y  a  de  préféreraux  in-i  2,  à  Rouen ,  1 758.  Conduite 

imaginations  des  Talmudistes  la  à  l'usage  des  Écoles  chrétiennes, 

tradition  établie  par  le  consente-  à  Rouen,  1758.  Pratique  de  la 

ment  unanime  de  tous  les  Pères  dévotion  au  sacré  cœur  de  Jésus, 

dans  le  sens  qu'ils  ont  donné  au  Exercice  du  parfait  Chrétien, 

mot  de  pécheresse.  20  Disserta-  1787. 

tion  qui  fait  voir  qu'il  était  phy-  BEAUMONT   (  mademoiselle 

siquenient  impossible  que  l'im-  de),  a  donné  un  livre  intitulé  : 

molation  des  agneaux  de  Pâques  Réponse  aux  motifs  qui  ont  en- 

se  fît  dans^  le  temple  de  Jérusa-  gagé  les  protestons  à  se  séparer 

lem.  (Journal  des  Savons ,  1700,  de  l'Église  catholique,  et  à  ceux 

pag.  i44  <k  k  première  édition,  qui  les  empêchent  de  s'y  réunir, 

et  170Ï,  pag.  161  delà  même  é-  1719* 

dition.)  BEAUMÔNT(madameLePrin- 

BEAUMONT  DE  NAVARRE  ce  de) ,  née  à  Rouen  le  26  avril 

(Vincent) ,  de  l'Ordre  de  Saint-  171 1 ,  morte  à  Paris  en  1780,  est 


avantageusement  connue  par  un  le  faire  acquiescer  à  cette  nomi- 
grand  nombre  d'ouvrages  desti-  nation ,  et  le  prélat  n'obéit  qu'à 
nés  à  l'éducation  et  à  l'instruc-  des  ordres  précis  qu'il  regarda 
tion  de  la  jeunesse.4  Nous  avons  •  comme  l'expression  delà  vôlon- 
de  cette  savante  dame ,  le  Ma-  té  de  Dieu.  Tout  le  monde  sait 
gasin  des  En/ans,  ou  Dialogues  de  quelle  manière  il  se  conduisit 
entre  une  sage  gouvernante  et  dans  ce  poste  délicat ,  par  quel 
plusieurs  de  ses  élèves  de  la  pre-  mélange  de  douceur  et  de  fer- 
mière distinction,  à  La  Haye  et  à  meté  son  zèle  s'opposa  tantôt  aui 
Leyde,  1757,  2  vol.  in- 12.  Les  progrès  alarmans  de  l'impiété, 
annales  typographiques  annon-  tantôt  aux  artifices  d'une  secte 
cent  cet  ouvrage  comme  l'un  des  d'autant  plus  redoutable  au  re- 
meilleurs que  nous  avons  en  ce  pos  de  l'Eglise ,  qu'elle  s'opiniâ- 
genre.  On  a  su  y  insérer  un  abré-  tre  à  rester  en  apparence  dans 
gé  de  l'Histoire ,  de  la  Fable  et  son  sein ,  pour  le  déchirer  d'une 
la  Géographie.  Tout  y  est  desti-  manière  plus  sure.  Les  principes 
né  à  éclairer  l'esprit  et  à  former  qui  dirigèrent  invariablement 
le  cœur  des  enfans ,  si  l'on  en  ex-  les  démarches  deM.  deBeaumoot 
cepte  le  merveilleux  et  les  contes  dans  ces  temps  pén ibles,  lui  cou- 
de fées .  Nous  avons  encore  d'elle ,  servèrent  l'estime  de  ceux  mêmes 
le  Magasin  des  Adolescentes;  le  auxquels  il  croyait  devoir  oppo- 
Magasin  des  jeunes  Dames;  le  ser  toute  la  résistance  du  minis- 
Magasin  des  Pauvres  ;  les  Amè-  tère  chrétien .  H  acheva  de  la  ga- 
ricaines,  ou  la  Preuve  de  la  Rcli-  gner  par  la  tranquillité  et  Tega- 
gion  chrétienne  par  les  lumières  lité  d'âme  avec  lesquelles  ilsap- 
naturelles.  porta  les  divers  exils  qui  forent 

BEAUMONT  DE  PÉRÉFIXE.  lasuite  deson  zèle  et  de  son  cou- 

Voyez  Péréfixe.  rage.  Louis  xv  eutconsUmment 

BEAUMONT  (Christophe  de) ,  pour  lui  un  attachement  Vendre 

né  au  château  de  la  Roque ,  dans  et  vif  ;  les  Anglais ,  malgré  les 

le  diocèse  de  Sarlat,en  1703,  préjugés  du  schisme  et  de  ïhé- 

d'uné  famille  ancienne ,  contrac-  -  résie ,  furent  ses  admirateurs; le 

ta  dès  son  enfance,  par  les  soins  roi  de  Prusse  fit  de  sa  fermeté 

de  sa  mère,  l'amour  de  l'ordre,  les  plus  grands  éloges.  Après <h- 

une  glande  sévérité  de  moeurs  verses  tempêtes,  rendu  à  son 

et  un  respect  profond  pour  tout  diocèse ,  il  s'occupa  à  maintenir 

ce  qui  tient  à  la  religion.  Ayant  la  discipline  ecclésiastique  avec 

embrassé  l'état  ecclésiastique ,  il  d'autant  plus  de  vigueur ,  que  le 

devint  chanoine   et  comte  de  relâchement  devenait  plus  géné- 

Lyon,évêquedeBayonneeni74i,  rai;  à  veiller  sans  cesse  sur  ses 

et  passa  à  l'acrhevêché  de  Vienne  ouailles  chéries ,  à  les  instruire, 

en  1745.  Louis  xv  l'ayant  nom-  à  les  défendre  contre  ceux  qui 

roé  en  1 746  au  siège  de  Paris ,  lui  se  parent  si  mal  à  propos  du  nom 

écrivit  deux  fois  vainement  pour  de  philosophe  ;  à  combattre  sans 
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ménagement  l'erreur,  et  à  la  fou- 
droyer par  les  instructions  les 
plus  lumineuses  et  les  «ensureS 
les  plus  vigoureuses.  On  vit  à  sa 
mort,  arrivée  le  12  décembre 
1 781  ,un  spectacle  bien-touchant, 
celui  de  trois  mille  pauvres  as- 
siégeant les  portes  de  l'archevê- 
ché, demandant  un  père,  et  dont 
lescrisetlesgéraissemens  annon- 
çaient la  grande  perte  que  la  ca- 
pitale avaitfaite.  On  ttouva  plus 
de  mille  ecclésiastiques  et  plus 
de  cinq  cents  personnes  qui  ne 
subsistaient  que  des  bienfaits  de 
ce  digne  prélat.  C'est  surtout  à  '' 
l'égard  des  vierges ,  qu'un  souffle 
contagieux  allait  flétrir,  qa'jl 
prodiguait  des  soins  charitables 
pour  mettre  leur  vertu  en  sûreté; 
à  l'égard  des  jeunes  gens,  pour 
leurprocureruneéducationcLre- 

tienne.  Le  bon  ordre  qui  régnait 
dans  les  affaires  domestiques  du 
prélat,  son  économie,  sa  fruga- 
lité ,  ses  privations  personnelles, 
tout  cela  empêcha  que  le  trésor 
où  il  puisait  çans  cesse  ne  fût  ê- 
puisé.  M.  d'Àquin.de  Château- 
Lion  a  tracé  son  portrait  dans  ces 
quatre  vers  : 

Austère  dans  ses  mœurs ,  vrai  dans 

•    toutes  discours , 
Plein  de  PespA  de  Die*  qui  l'anime. 

„   etl'eaabr&se, 
Ou  libre ,  ou  dans  les  fers ,  il  sut 

joindre  toujours  ' 
La  fermeté*  d'Ambroise  à  la  foi  <PA-  • 
thanase. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'Instructions  pastorales,  plei*- 
nes  d'onction  et  de  force  ;  on  es- 
time surtout  celles  où  le  prélat 
attaque  les  erreurs  dominantes , 
et  Relève  contre  J.-J.  Rousseau, 

4- 
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contre  Voltaire,  contre  le  Béli- 
saire  de  Marmontel ,  etc.  On  a 
donné  le  recueil  de  ses  Mande- 
mens  et  Instructions  pastorales, 
en  un  vol.  in-4*.  M.  Ferlet  a  fait 
Son  éloge  funèbre ,  Paris,  1784* 

BSAUMONT  (  Geoffroy  de  ) , 
natif  de  Bayeux ,  légat  du  Saint- 
Siège  en  Lombardie,  suivit,  en 
qualité  de  chancelier,  Charles 
d'Anjou ,  frère  de  saint  Louis ,  au 
royaume  de  Naples.  Il  parait  qu'il 
eut  le  titre  de  chapelain  du  pape  ; 
et ,  en  1265,  il  amena  au  roi  de 
Sicile  un  secours  de  trois  mille 
chevaux  qu'il  avait  assemblés  à 
Mantoue.    (Velly,  Histoire  de 
France,  t  5,  p.  376.)  Nommé 
a  son  retour  évêque  de  Laon ,  il 
fît  les  fonctions  de  pair  l'an  1 272, 
au  couronnement  de  Philippe-le- 
Hardi,  et  mourutl'année  d'après. 
C'était  un  prélat  vertueux  et 
d'un  grand  mérite. 
,    BEAUNE(  Jean  de),  natif  de 
la  ville  de  ce  nom  en  Bourgogne, 
prit  l'habit  dé  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  dans  le  couvent  de 
Dijpn.  Sa  science  et  sa  piété  le 
firent  choisir  pour  être  inquisi- 
teur de  la  foi  à  Carcassonne  en 
i3i6;  il  exerça  cet  emploi  jus- 
qu'en i333.  Le  père  Échard  lui 
donnelesouvragessuivansi  i°  di- 
verses Sentences  qu'il  a  pronon- 
cées en  qualité  d'inquisiteur: 
Philippe  de  Limbores  les  a  fait 
imprimera  la  fin  de  son  Histoire 
de  V Inquisition,  écrite  en  latin  et 
imprimée  à  Amsterdam  en  1692 , 
in-fol.  20  Sententia  soîemnis  die 
11   martii  i3ig   stylo   veteri, 
1 320  stylo  novoj  dominica  tertia 
qitadragesimœ  lata  à  D.  Ber- 

i5   . 
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nardo  t  episcopo  Albiensi ,  et  ab 
inquisitorc  Joannc  unà  judican- 
tibusy  qua  cives  omries  et  civita- 
tem  Albienscm  universamab  vio- 
latam  episcopi  aliàs  Albiensis 
Bemardi  de  Casumeto  dignita- 
tem,  et  inquisitorum  Carcasse— 
nensàan  FF.  Gaufrido  deAbluiis 
et  Fulconis  de  Sancto-Gcorgio* 
Ordinis  Prœdic.  auctoritatem 
antè  annos  circiter  1 8,  divis  apos- 
tolicis  interdict.  censurisquegro' 
vissimis  suppositam,  ad  ejusdem 
civitatis  humilem  enixamque  sup^ 
plicationem,  imposita  idonea  sa- 
tisfactione  et  muleta,  Uberdrunt. 
3°  Acta  alia  pïura  contra  hœre- 
ticosAlbigenses  anno  1 3 1 8 . 4°Une 
autre  Sentence  du  i4  octobre 
1 3 1 9,  imprimée  dans  les  Miscel- 
lanea  de  M.  Baluze,  tome  Ier, 
avec  l'écrit  intitulé  :  Opusculum 
seu  censura  quant  à  Joanne  pa- 
pa XXII  rogatus  tulit  de  doctri- 
na  fratr.  Petri-Joanms  Olivi, 
Ordin.  Minor.  (Le  père  Échard, 
Script.  Ord. Prœd.  ,t. i,  p. 585.) 

BEAUPIED  (  Jean-François  ) , 
prêtre,  docteur  en  théologie, 
abbé  de  Saint-Spire  de  Corbeil. 
Nous  avons  de  lui  les  Vies  et  Mi- 
racles de  saint  Spire  et  de  saiut 
Jen ,  premier  et  troisième  évê- 
ques  de  Bayeux,'  1^36,  in-^2. 

BEAUPORT,  Bellus-Portus , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Prémontré 
qui  était  située  en  Bretagne,  dio- 
cèse de  Saint-Brieux ,  avait  été 
fondée  par  Alain ,  comte  de  Pen- 
thièvre.  Elle  porta  d'abord  le 
nom  de  Saint-Rion ,  et  fut  ha- 
bitée par  des  religieux  de  Saint- 
Victor,  que  le  pape  Innocent  m 
prit  sous  sa  protection ,  par  une 
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buHe  donnée  à  Rome  le  28  avril 
1 198*  On  ne  sait  si  ces  chanoine 
retournèrent  à  Saint-Victor ,  ou 
s'ils  embrassèrent  l'institut  de 
Prémontré.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  que  ce  fut  en  faveur 
des  chanoines  de  Prémontré  que 
le  comte  Alain  ratifia  et  augmen- 
ta sa  fondation  l'an  1 202 ,  en  pré- 
sence de  Guillaume,  évêquede 
Treguier,  de  Geoffroi;  abbé  de 
Bégar,  et%  Alain  donna  par  cet 
acte  aux  prémontrés  toutes  les 
églises  dont  le  patronage  lui  ap- 
partenait ,  soit  en  Bretagne,  soit 
en  Angleterre.  (Hist.  de  Breta- 
gne, t.  1,  p.  1 38;  et  t.  2,  p.  i35.) 

BEAUPRÉ,  Bellum-Pratum , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Citeaux, 
au  diocèse  de  Beau  vais.  Elle  était 
fille  de  l'abbaye  d'Orcamp,  et 
fut  fondée  en  1 1 35  par  Mariasses, 
seigneur  de  Milli.  Les  épitaphes 
qui  s'y  voyaient ,  de  plusieurs 
personnes  illustras  enterrées  à 
Beauvais,  témoignaient  que  cette 
abbaye  avait  été  autrefois  assez 
considérable.  (  G  allia  ^enrût., 
totn.  9,  col.  6340 

BEAUPRÉ ,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Citeaux  f  an  diocèse  de  Toul 
en  Lorraine.  Elle  était  si  tuée  dans 
des  vastes  prairies  sur  laMeurJtiie, 
au-dessus  de  Lunéville,  et  fat 
fondée  en  1 1 35  par  Folmar,  cpm- 
te  de  Luné  ville.  Les  premiers  re- 
ligieux qui  s'y  établirent  étaient 
venus  de  l'abbaye  de  Morimoat 
Ils  y  vécurent  comme  des  anges, 
<&  pendant  plusieurs  siècles  ils 
répandirent  la  bonne  odeur  de 
Jésus-Christ.  Le  relâchement  s'y 
étant  introduit ,  de  même  que 
dans  les  autres  monastères  de  la 
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province,  Léopold  ier,  duc  de 
Loïraine,  y  appela,  vers  l'an 
1714,  des  religieux  d'Orval,de 
l'étroite  Observance  de  Cîteaux , 
qui  y  firent  refleurir  la  régularité, 
et  là  rétablirent  Q^ns  le  temps 
avec,  succès  pour  le  temporel 
comme  pour  le  spirituel.  (  His- 
toire de  Lorraine,  t.  3,  col.  71 .) 
BEAUPUIS(GbarlesWalonde), 
né  à  Béarnais  le  9  août  1.62 1 ,  de 
Nicolas  Walon,  sieur  de  Beau- 
puis,  conseiller  du  Roi,  et  de 
Marguerite  de  La  Croix,  fut  or- 
donné prêtre  par  Nicolas  Cboart 
deBuzenval,  évèque  de  Beauvais, 
qui  lefit  aussi  supérieurdu  grand 
séminaire  qu'il  avait  établi  dans 
cette  ville.  Il  mourut  en  ^709.  Il 
est  auteur  d'un  Recueil  de  trai- 
tés de  piété ,  imprimé  à  Paris , 
chez  G.  Desprez*,  en  1699,  in-i2, 
sous  le  titre  de  Nouveaux  Essais 
■de  Morale,  contenant  plusieurs 
traités  sur  différens  sujets,  sa- 
voir, VéritaMe  Idée  de  ^excel- 
lence et  de  la  dignité  du  Chris- 
tianisme, ejtc. 5  Vérités  chrétien- 
nes et  capitales ,  etc.  ;  Discours 
sur  le  compte  que  nous  avons  à 
rendre  à  Dieu  ;  Écrit  contre  le 
luxe  et  la  vanité  des  habits  ;  Écrit 
touchant  les  modes  ;  la  véritable 
Manière  d'élever  les  enfans  chré- 
tiennement; Lettre  sur  le  même 
sujet  ;  Extrait  d'un  écrit  sur  le 
même  sujet  ;  Écrit  touchant  la 
corruption  des  noms  de  Saints 
qu'on  a  reçus  au  Baptême  ;  Ex- 
trait dtdeux  sermons,  l'un  pour 
le  jour  de  la  Circoncision ,  l'au- 
tre pour  le  jour  de  l'Annoncia- 
tion. Il  a  aussi  laissé  une  courte 
Paraphrase  manuscrite  de  l'Orai- 
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son  Dominicale  en  latin,  et  un 
Mémoire  aussi  manuscrit  de  quel- 
ques particularités  remarquables 
des  dernières  années  de  la  vie  de 
M.  l'évêque  de  Bazas.  (  Voyez 
Li  toi  phi  Maroni,  Mémoires  du 
temps.  Vie  de  Buzenval,  par 
Mézanguy ,  pag.  67  et  suiv.  Mém. 
sur  la  Vie  de  M.  Charles  JVa- 
lon,  imprimés  en  1761 .)   . 

BEAUBAIN  (Jean  de) ,  né  le 
1 7  janvier  1 696  à  Arx-en-ïssart , 
dans  le  comté  d'Artois ,  tirait  son 
origine  des  anciens  châtelains  de, 
Bcaurain.  Dès  l'âge  de  dix-neuf 
ans  il  vint  à  Paris  et  s'appliqua  à  la 
géographie  sous  le  célèbre  Pierre 
Moulart  Sancon ,  géographe  du 
Roi.  Ses  progrès  furent  .si  rapi- 
des qu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans 
il  fut  décoré  du  même  titre.  Un 
calendrier  perpétuel  ecclésiasti- 

Ïue  et  civil  qu'il  inventa ,  et  dont 
ouis  xv  s  est  amusé  pendant 
une  vingtaine  jd  années,  lui  pro- 
cura» l'I io$ ne ur  d'être  connu  de 
SfcMa  jes  té,pour  qui  ilfi  t  un  grand 
nombre  de  plans  et  de  cartes.  Il 
a  laissé  d'autres  ouvrages ,  entre 
autres  :  une  Desçriptiomtopogra- 
phique  et  militaire  des. campa* 
gnesde  Luxembourg ,  3  v.  ra-fbl. 
Il  mourut  d'une  rétention  d'uri- 
ne à  Paris,  le  1  i  février  177 1 .  . 
BEAUSOBRE  (Isaac  de) ,  mi- 
nistre de  la  religion  prétendue 
réformée ,  né  à  Niort  le  8  mats 
1659  9  d'une  famille  originaire 
de  Provence ,  reçut  l'imposition 
des  mains  dans  son  parti  à  l'âge 
de  vingt-deux  ans,  au  dernier 
synode  de  Loudun.  Ayant  osé 
briser  le  sceau  du  roi  Louis  xiv 
apposé  au  temple ,  lorsque  ce 
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prince  fit  défense  aux  prétendus 
réformé*  d'exeréer  publique- 
ment les  fonctions  de  leur  reli- 
gion, il  fut  condamné  à  faire 
amende  honorable.  M.  de  Beau- 
sobre érlta  par  la  fuite  l'exécu- 
tion de  la  sentence ,  et  passa  eu 
Hollande  où  il  fuf  chapelain  de 
la  princesse  d'Anhalt-Dessau,  jus- 
qu'en 1694  qu'il  se  retira  à  Ber- 
lin où  ses  talens  pour  la  prédi- 
cation lui  procurèrent  le  poste 
de  chapelain  cfu  roi  et  de  la  reine 
de  Prusse.  H  fut  aussi  conseiller 
du  consistoire  royal ,  directeur 
de  la  maison  française  et  inspec- 
teur des  églises  françaises  de  Ber* 
Un.  H  mourut  le  5  juin  1738  à 
Page  de  soixante-dix-neuf  ans  et 
trois  mois.  C'était  uirbomme  la- 
borieut  et  fort  savant  qui  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  écrits  avec  feu 
et  pleins  d'érudition  :  1  °  Défense 
de  la  Doctrine  des  réformés  ,  à 
fcfagdebourg,  1698.  *i°  Trad ac- 
tion du  nouveau  te$ta*ient>  avec 
des  notes  en  français ,  deqx  vfr~ 
lûmes  hi-4%  faite  avec  M.  Len- 
Fant  et  imprimée  à  Amsterdam 
en  1718.  M.  Lenfant  prit  pour  sa 
tâche  les  Évangiles,  les  Actes,  les 
Éptttes  catholiques  et  l'Apoca- 
lypse ,  et  M.  de  Beausobre  se 
chargea  des  Épîtres  de  saint  Paul. 
3°  Une  réponse  en  1719  au  mi- 
nistre Dartis  qui  avait  attaqué 
tet  ouvrfege.  4°  Dissertation  sur 
les  Adamitesde  fiohême,  qui  se 
trouve  au  quatrième  tome  de  la 
Bibliothèque  germanique,  et  qui 
a  été  réimprimée  à  la  suite  de 
l'ouvrage  de  M.  Lenfant ,  inti- 
tulé i  Histoire  de  la  Guerre  tics 
ffussites  et  du  Concile  de  Bille. 
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5°  Histoire  critique  de  Mankhée 
et  du  manichéisme ,  deux  vol»* 
mes  in-4%  dont  le  premier  a 
paru  en  f]S£  à  Amsterdam,  ehei 
Bernard  ;  et  le  second ,  chez  le 
même  en  1 739 ,  après  la  mort  de 
l'auteur.  Ce  deuxième  tome  con- 
tient aussi  l'Histoire  de* Marcion, 
de  Basilides,  de  Bardesanes,  le 
deuil  de  leurs  sentimens  ,  etc. 
Les  auteurs  des  Mémoires  de 
Trévoux  ayant  attaque  le  pre- 
mier volume  dans  leur  journal 
du  moi9  de  février  1^35  et  du 
mois  de  janvier  1736  ,  M.  de 
Beausobre  leur  fit  une  longue  ré- 
ponse ,  distribuée  en  plusieurs 
parties  répandues  dans  lés  diffé- 
rera volumes  de  la  Bibliothèque 
germanique  ,    depuis   le  tome 
trente-septième,  article  premier, 
jusqu'au  quarante-troisième,  ar- 
-  ticle  quatrième.  Ce  laborieux  é- 
crivain  a  laissé  quelques  autres 
givrages  en  ^tat  d'être  impri- 
més ;  Savoir  :  une  Histoire  de  ta 
Réformation  jusqu'à  la  confes- 
sion d'Augsbourg  ;  u  n  tome  à'Ob* 
servat'tons  philologique  sur  le 
nouveau  Testament;  des  Ser- 
mons imprimés  en  1756  à  Lau- 
sane  ,  en  quatre  volumes  in-B", 
et  beaucoup  de  Dissertations  sut 
divers  sujets  de  littérature  et 
d'histoire  ecclésiastique.  M.  de 
Beausobre  a  aussi  travaille  à  la 
Bibliothèque  germanique  depuis 
le  tome  -quatrième  jusqu'à  sa 
mort.  Il  eut  entre  autres  enJuus 
Charles-Louis  de  Beausobre,  pas- 
teur de   l'église  de  Berli»  qui 
s'est  déjà  fait  connaître  par  plu- 
sieurs ouvrages  estimés.  Dans  le 
Mercure  sitisse,  ou  journol  /*<•/-» 
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vétique ,  avril,  174^9  PaS*  4°5, 
on  dit  que  ce.  pasteur  se  dispov 
sait  à  donner  les  ouvrages  sui-? 
vans  de  son  père  ;  i°  Traité  his~ 
torique  de  l'origine  et  de  l'intro- 
duction du  culte  des  morts  dans 
l'Église  chrétienne  ,  avec  une 
Dissertation  sur  les  images,  a0  Un 
supplément  à  l'Histoire  de  la 
Guerre  des  Hnssites,  donné  par 
M.  Lenfant.  3°  Dissertation  sur 
les  livres  d'Optat  ,  évêque  de 
Milève  (Moréri,  édit.  de  1759, 
d'après  l'extrait  d'un  Mémoire 
abrégé  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  M.  de  Beausobre,  dans  la  Bi- 
bliothèque germanique ,  t.  1 3.  ) 
BEAUX  AMIS  (Thomas),  de 
Paris ,  l'un  des  plus  célèbres  é~ 
«rivains  de  l'Ordre  des  Carmes , 
proies  du  couvent  de  Helun , 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Paris 
en  1567.  Il  gouverne  sa  congré- 
gation d'Alby  en  qualité  de  vi- 
caire-général,  depuis  l'an  1570 
jusqu'à  l'an  1673,  prêcha  avec 
applaudissement  devant  la  reine 
Catherine  de  Médicis  et'  les  rois 
Charles  ix  et  Henri  m,  et  ft*t 
souvent  employé  parce  dernier 
prince  dans  les  plus  importantes 
affaires  de  «'Église  et  de  t'État.  Il 
fut  curé  de  Saint-Paul  et  ensuite 
prieur  de  Ville-Preux,  et  mourut 
à  Paris  en  1 589.  On  a  de  lui  : 
i°  de  Culiu >  vénérations ',  ihter- 
cessione,  invocatione,  meritis, 
festwitatibus  reliquiis  et  miracur- 
,lis,  Sanctorurn  catholica  asser- 
tio  ;  Paris ,  1 566 ,  in-8P.  a0  Corn- 
pendium  vocabularii  theologici 
schoîastici ',  Paris,  i58o.  3°  Ho- 
miliœ  in  omnia  quai  per  qua- 
dragesimam  leguntur  evangelia; 
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Paris,  1567,  w-8%  Anvers,  i<5t>0, 
4°  In  sacro-sancta  çceiue  rnys-, 
teria,  Passionem  et  resupreeth- 
nem  D.  N.  Jesu-ChristihomilUi 
et  tabuUe ,  annexa  quibusdam 
scholiis  ex  primis  Eccîcsiœ  pç^ 
tribus;  Paris,  1570,  in~8«  ;  An*, 
vers,  1571  et  1573,  5°  Brevi* 
scholia  in  sancti  Martini,  Epie» 
-copi  Turonensis ,  fidei  confes- 
sionem;  Paris,  1 566. 6°  Promissio 
carnis  et  sanguinis  CJirisli  in 
Eucharistie;  Paris,  i58a.  7°.Zfo- 
miîiarumpars  secunda  quadra- 
gesimalium;  Paris,  1567;  j*Jlr"- 
vers,  1569;  et  à  Venise,  157a. 
8°  Dejfide  et  symbole,  lib-  4* 
Paris,  1673  et  i574«  90  Homi- 
lice  28  in  Abachuck  prophetam; 
Paris,  1578.  io°  Commentaria  in 
Evangéticam  historiamsive  coru 
cordiam.  ex  anpquis  Ecclesiee 
patribus  çongesta,  inquibu*>quœ^ 
ad  interpretis  et  Ecclesùastœ  mu- 
nus  faciunt  continentur ;  Paris, 
i583,  4^ol.  in-fol.;  ihid.,  i5go, 
161  o  et  i65o,  3  vol.  ;  A  Lyon, 
i5g{,  3  vol.  ii°  Sermones  per. 
adventum ,  i56i.  12°  Comment 
mentaria  in  cap.  6  S.  Joannis 
EvangelisUs  deveritate  çorporis 
et  sanguinis  Christi  in  SS.  Eu~ 
charistia.  iî°  De  intercessions 
Sanctorurn.  i4°  De  Sacrificio 
missœ.  i5°  L'Histoire  des  sectes 
qui  ont  oppugné  le  saint  Sacre- 
ment de  l'Eucharistie  ;  Paris, 
1570  et  1576,  in-8°.  160  La  Marr 
mite  renversée  et  fondue  ;  Paris, 
\56i.  C'est  un  ouvrage  contre 
les  hérétiques  que  l'auteur  de  la 
DibUotlieca  Carmélite  rapporte 
aussi  sous  ce  titre  latin  :  Réso- 
lut io  quorumdam  imaginum  et 
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UbeUorum  quos  hœrctici  fako 
prœnotarunt ,  otta  adversus]Ec- 
cleeiam  romanam.  170  Remon- 
trance salutaire  aux  dévovés  , 
•qu'il  n'est  permis  à  aucun  sujet , 
sous  quelque  prétexte,  que  ce 
soit ,  de  se  rebeller  ni  prendre 
les  armes  contre  son  Prince  ,  ni 
attenter  contre  son  Etat;  Paris, 
i582.  1 8°  Dernière  Déclaration 
du  frère  Thomas  Beauxamis , 
carme ,  touchant  un  livre  qu'il 
a  publié  sous  le  titre  de  Re- 
montrance Salutaire  aux  dé- 
voyés ,  etc.  Paris,  i5qo,  in-8°. 
ig°  Enquête  et  griefs  sur  le  sac 
et  pièces  et  dépositions  des  té- 
moins produites  par  les  favoris 
de  la  nouvelle  Eglise  contre  le 
pape  et  autres  prélats  de  l'Église; 
Paris ,  1 57  2 ,  in-8° .  (  Biùliotheca 
Carmelit. ,  tom.  2 ,  col.  8o3.  ) 

BEAUZÉE.  Nous  avons  de  lui: 
Exposition  abrégée  des  preuves 
historiques  de  la  Religion ,  pour 
lui  servir  d'apologie  contre  les 
sophismes  de  rirréligion  ;  à  Pa- 
ris, chezDelaguette,  1747,  in-12. 
Cet  ouvrage  contient  les  preuves 
de  fait  de  la  religion .;  et  ces 
preuves  y  sont  présentées  avec 
beaucoup  de  méthode  et  de 
clarté,  et  elles  sont  proportion- 
nées à  la  portée  des  jeunes  gens , 
à  qui  l'auteur  destine  spéciale- 
ment son  livre. 

BEB  Al  (hébr. ,  prunelle).  Les 
fils  de  Bébaï  revinrent  deBaby- 
lone  au  nombre  de  six  cent  vingt- 
trois.  (  1 .  Esdr.,  2 ,  11.) 

BEBELE  (Balthasard)  ,  doc- 
teur et  professeur  en  théologie 
à  Wittemberg ,  pasteur  et  surin- 
tendant général,  né  à  Strasbourg 
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en  1 632 ,  et  mort  le  22  octobre 
1686 ,  âgé  de  cinquante-quatre 
ans.  11  avait  été  aussi  pasteur  et 
professe urde  théologie,  et  des  an- 
tiquités sacrées  à  Strasbourg.  11 
a  écrit  sur  l'histoire  :  Histaria 
Ecclesiœ  antidiluvianœ  ;  Hislo- 
ria  Ecclesiœ  noachicœ  ;  Antiqui- 
tates    Ecclesiœ  trium  priorum 
secuL  De  même  sur  le  quatriè- 
me siècle.  AntiquiXates  evangeli- 
cœ ,  judaïcaiy  etc.  ,  Antiquitates 
Germaniœ ,  etc. ,    et  plusieurs 
traités  de  controverse,  entre  au- 
tres, Polemosophia  victrix,  con- 
tre MM.  de  Waleinbourg,  de  Ré- 
monstrantium  septicismo.  (  Pip— 
ping. ,  Menioriœ   tkeologorum. 
Witte,  Dùirium.) 
,    BEBETHEN ,  ville  à  huit  mil- 
les de  Ptolémaïde ,  vers  l'orient- 
Eusèb.,  (Onosmast.  ) 

BEBIUS  (Philippe) ,  jésuite  de 
Liège ,  mort  Âgé  de  soixante-huit 
ans,  a  laissé,  Thronus  just/irœ y 
Porta  cœli ,  etc.   (  Ikgambe  , 
pag.  555.) 

BEC ,  Beccum ,  célèbre  abbave 
de  religieux  bénédictins  de  la 
Congrégation  de  Saint  -  Maux  , 
était  située  au  confluent  du  Bec 
et  de  la  Rille ,  à  neuf  lieues  de 
Rouen.  Auprès  de  cette  abbaye  > 
du  côté  du  nord,  s'est  formé  un 
bourg  de  son  nom ,  sur  lequel 
elle  avait  une  entière  juridic- 
tion, avec  titre  de  baronne.  L'ab- 
baye du  Bec  doit  son  origine  au 
B.  Herluin  qui ,  vers  l'an  io3_|  , 
en  jeta  les  premiers  fonde  mens 
à  Bon  ne  ville  sur  son  propre 
fonds ,  et  qui  en  fut  le  premier 
abbé.  De  là,  les  incommodités  de 
ce  lieu  aride  et  champêtre    le 
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firent  transférer   quelques  an- 
nées après  aa  lieu  où  elle  est  au-, 
jourd'hui.  Héloïse ,  mère  d'Her- 
luin  ,  Odon  et  Roger  ses  frères  en 
furent 'les  premiers  bienfaiteurs. 
Dès  les  premières  apnées  de  la 
fondation  de  cette  abbaye ,  il  s'y 
forma  une  école  célèbre  ,  sous  la 
direction   du   docte  Lanfranc , 
alors  prieur  du  monastère  ,*  et 
depuis  archevêque  de  Cantor- 
béry  .Sa  réputation  y  attira  grand 
nombre  de  disciples  du  voisinage 
et  des  pays  éloignés.  Les  per- 
sonnes de  qualité  y  envoyaient  à 
l'envi  leurs  enfans  pour  y  être 
élevés;   les  clercs,   les  maîtres 
même  des  autres  écoles  y  allaient 
de  toutes  parts  puiser  dans  la 
science  de  ce  grand  homme. Mais 
on  y  était  encore  plus  appliqué 
à  s'avancer  dans  la  piété  évangé- 
lique  que  dans  les  sciences  hu- 
maines. Ce  furent  là  deux  mo- 
tifs qui  portèrent  quelques  rois 
d'Angleterre,  les  comtes  de  Meu- 
lan  et  plusieurs  autres  personnes 
puissantes  à  enrichir  le  nouveau 
monastère  de  leurs  libéralités. 
La  plus  insigne  bienfaitrice  fut 
l'impératrice  Mathilde  qui  y  choi- 
sit sa  sépulture. En  peu  de  temps, 
le  Bec  se  vit  en  état  d'entretenir 
une   nombreuse  communauté. 
Du  vivant  du  B.  Herluin ,  elle 
était  déjà  de  cent  religieux  ou 
environ  ,  et  alla  jusqu'à   cent 
quatre-vingt-six  sous  saint  An- 
selme, son  successeur  dans  la  di- 
gnité d'abbé.  De  cette  commu- 
nauté et  de  cette  école  sortirent, 
aux  onzième  et  douzième  siècles, 
plusieurs  grands  hommes   qui 
illustrèrent  la  France ,  l'Italie  et 
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l'Angleterre  ;  comme  les  Lan- 
franc ,  les  Anselme ,  les  Guit- 
mond  d' A  versa,  les  Robert  do 
Mont  et  plusieurs  autres.  Le  pape 
Alexandre  11 ,  ses  deux,  neveux  , 
et  Yves  de  Chartres  furent  en-* 
core  de  ce  nombre.  En  peu  de 
temps ,  l'église  de  Cantorbéry  en 
tira  quatre  archevêques;  les  é- 
gKsesdeRochester,  d'Evreux,  de 
Bayeux ,  d'Avranches ,  plusieurs 
évêques  ,  sans  parler  d'un  grand 
nombre  d'abbés  qui  en  sortirent 
pour  aller  gouverner  divers  mo- 
nastères en  France  et  en  Angle- 
terre. Le  Bec  se  rendit  si  recom- 
mandable  que  Guillaume,  arche- 
vêque diocésain ,  exempta  à  per- 
pétuité cette  abbaye ,et  la  paroisse 
du  bourg  qui  en  dépend  ,  de  la 
juridiction  de  l'ordinaire;  ce  qui 
fut  ensuite  confirmé  par  plu- 
sieurs autres  archevêques  du 
même  siège  qui  accordèrent 
aussi  les  privilèges  d'immunité 
aux  autres  églises  qui  dépen- 
daient du  Bec.  Les  évêques  de 
Bayeux ,  d'Evreux,  de  Lisieux  et 
de  Chartres  en  usèrent  de  même 
à  l'égard  des  églises  de  la  même 
dépendance  situées  dans  leurs 
diocèses.  Tous  ces  privilèges  fu- 
rent depuis  confirmés  par  quinze 
papes  et  par  seize  rois ,  tant  de 
France  que  d'Angleterre,  dans 
l'espace  de  cinq  siècles  consécu- 
tifs. L'abbaye  du  Bec  a  porté 
long -temps  le  titre  de  chef- 
d'ordre,  à  cause  de  plusieurs 
monastères  qui  en  dépendaient, 
et  qu'elle  avait  établis  tant  en 
Normandie  que  dans  les  royau- 
mes de  France  et  d'Angleterre , 
en  y  faisant  observer  ses  usages. 
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et  son  institut.  Les  abbé*  duBèc 
avaientsdind'assembletde  temps 
ea>  temps  leur  Chapitre  général , 
o4  tous  les  prieurs  de  ces  mo- 
nastères ,  qui  étaient  amovibles, 
au  gré  des  abbés ,  se  trouvaient 
pou*  rendre  compte  de  leur'ad- 
minktration.  Ce  fut  ainsi  que  se 
forma  ce  qu'on  appelait  l'Ordre 
du  Bec ,  qui  fut  long -temps  en, 
grande  réputation  de  sainteté. 
On  comptait  encore  en  17^8  un 
grand   nombre   de  curés ,  de 
prieurés  et  de  chapelles  dépen- 
dantes du  Bec.  Les  principales 
cures  étaient  Saint  -  Gervaisf  et 
Saint- Jean  en  Grève  à  Paris, 
SainVSévère  à  Rouen,  St-Pierre 
de  Montfort,  Seint-André-du- 
Bee  et  Saint-Pierre  à  Pontoise. 
Anciennement,  les  abbés  du  mo- 
nastère avaient  le  nas  immédia- 
tement après  l'arcnevêque  dio- 
césain. A  la  fête  de  la  dédicace 
de  Véglise  métropolitaine ,  l'ar- 
chevêque célébrant  la  grande- 
messe  ,  l'abbé  du  Bec ,  s'il  était 
présent,  présidait  au  chœur ,  et 
si  l'archevêque  n'officiait  pas, 
l'abbé  était  en  droit  de  le  faire. 
Le  monastère  du  Bec  Souffrit  de 
grands  dommages  pendant  les 
guerres  des  Anglais  au  quator- 
zième siècle  et  au  suivant ,  et  il 
lut  pillé  par  les  calvinistes  en 
i563;  mais  depuis  la  réforme 
qui  y  avait  été  introduite  en 
1626 ,  l'abbaye  avait  commencé 
à  reprendre  son  premier  lustre. 
Ce  qui  reste  de  l'église  fait  juger 
que  c'était  autrefois  un  vaisseau 
magnifique.  Le  chœur  passe  en- 
core pour  l'un  des  plus  beaux 
de  la  province.  Les  religieux  de 
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cette  abbaye  avaient  été  pendant 
long-temps  vètusde  blanc;  mais 
depuis  l'établissement  de  la  ré- 
forme ,  ils  avaient  pris  l'habit  de 
ceux  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur.  (Moréri,  édit.  de  1759. 
Voyez  La  Martinière ,  Dictkm- 
géogr.  GaÏÏia  christ. ,  tom.  1 1 , 
nov.  édit.J 

BECAH  ou  BÉKAH.  Cest  le 
demi  -  sicle.  Chaque  Israélite 
donnait  par  tête,  chaqueannét, 
cent  békahs  pour  l'entretien  do 
Temple.  {Mutth.,  17,  23.) 

BECAN  (Martin),  jésuite ,  na- 
quit en  i55o  à  Hilvarembec , 
petit  village  dans  le  Brabant,  et 
entra  dans  la  société  en  i583,  oà 
il  fit  son  quatrième  vœu.  B  en- 
seigna la  philosophie   pendant 
quatre  ans ,  et  la  théologie  pen- 
dant vingt-deux  à  Mayence ,  a 
Wirtebourg ,  et  à  'vienne  en 
Autriche.  Il  excella  particulière- 
ment dans  la  controvei*.  L'em- 
pereur Mathias  le  fit  teair  i 
Vienne  où  il  contribua  neaocovp 
à  la  gloire  de  l'UnivosHédeceUe 
ville,  et  Ferdinand  n\e  àoVsit 
pour  son  confesseur.  On  remar- 
que que  pendant  trois  ans  qu'il 
s'acquitta  de  cet  emploi ,  il  fui 
très-agréable  à  la  noblesse  pala- 
tine ,  par  cette  raison  qu'il  ne 
voulut  jamais  se  mêler  des  af- 
faires de  l'État.  Il  mourut  à 
Vienne  le  24  janvier  i6a4-  ^ous 
avons  ae  lui  plusieurs  opuscules 
imprimés  séparément  en  plu- 
sieurs endroits  ,  mais  qui  ont  été 
réunis  ensemble  en  deux  volu- 
mes in-fol.,  à  Mayence,  i63o, 
i63r.  Le  premier  comprend  la 
somme  de  la  théologie  scholas- 
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tique  ;  et  le  second  »  divisé  en 
cinq  parties,  renferme  la  contro- 
verse. On  a  encore  de  lui  un 
Traité  du  Droit  et  de  la  justice , 
l'Analogie  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament ,  un  Traité  des 
Censures.  Sa  théologie  est  une 
des  plus  claires  et  des  plus  mé- 
thodiques qui  aient  été.  données 
au  public  ;  il  suit  Bellnrmin  dans 
ses  Traités  de  controverse.  Il  a 
encore  donné  un  Traité  en  latin 
du  souverain  Pontife  de  l'an- 
cienne loi ,  imprimé  à  Mayence 
en  1 612,  ln-8*.  Il  a  aussi  réfuté, 
en  quatre  livres ,  la  République 
ecclésiastique  d'Àntonius  de  Do- 
minis.  On  a  encore  de  lui  un  li- 
vre intitulé  :  Controverse  d'An- 
gleterre touchant  la  puissance  du 
Roi  et  du  Pape,  dans  lequel  il 
réfute  l'ouvrage  intitulé  :  Tor- 
tura torti.  Ce  dernier  ouvrage 
de  Becan  fut  condamné  par  l'in- 
quisition le  3  janvier  161 3.  (Du- 
pin,  Biblioth.  des  Aut.  ecclés. 
du  dix-septième  siècle,  part.  1. 
Alegambe.  Valère  -  André  ,  Bi- 
bliothèque belg.  ) 

B£CBECIA(héb.  dissipa  non  ou 
évacuation  du  Seigneur  ;  autre- 
ment ,  la  bouteille  du  Seigneur, 
nom  d'un  lévite .  {i.Esdr.  ,11,17.) 

BECCK  (Corneille) ,  chanoine 
régulier  de  l'Ordre  de  Sainfr-Au- 
gustin ,  et  prieur  de  k  maison 
d'Utrecht,  dite  de  la  division  des 
Apôtres ,  a  laissé  une  Chronique 
de  son  monastère  et  quelques 
autres  ouvrages.  Cet  auteur  vi- 
vait dans  le  quinzième  siècle. 
(Valère- André,  Biblioth.  belg.) 

BECHER  (hébr.,  premier+né 
et  prémices;  autrement ,  dans 


BEC  233 

le  bélier) ,  fils  d'Éphraïm ,  chef, 
de  la  famille   des    Béchérites. 
(Num.9  26,  35.) 

BÉCHET  (  Côme  ) ,  avocat  au 
parlement  de  Paris  et  au  prési- 
dial  de  Saintes ,  et  non  au  par- 
lement de  Bordeaux  ,  comme  le 
dit  M.  Bretonnier,  ni  au  prési- 
dial  de  Senlis ,  comme  l'a  cm 
M.  Brillon.  Nous  avons  de  lui  : 
rUsance  de  Saintonge,  volume 
in-4°  imprimé  deux  fois  à  Sain- 
tes, et  depuis  à  Bordeaux,  en 
1701 ,  après  le  décès  de  l'auteur. 
Cet  ouvrage  renferme   tout  ce 
qui  concerne   les  coutumes  et 
usages  que  l'on  suit  dans  le  pré- 
sidial  de  Saintes,  au  lien  que  la 
coutume  de  la  sénéchaussée  de 
Saintonge  au  siège  et  ressort  de 
Saint- Jean -d'Angély  que  Von 
trouve  dans  le  Coutumier  géné- 
ral, ne  concerne    que  le  seul 
siège  royal  de  Saint-Jean-d'An- 
gély.  On  a  aussi  inséré  dans  cette 
dernière  édition ,  à  la  suite  de 
YUsance  de  Saintes,  deux  trai- 
tés particuliers  de  Béchet  :  l'un , 
des  secondes  Noces  ;  et  Vautre, 
du  Droit  de  retour.  Il  a  aussi 
donné  une  Conférence  dé  Vu- 
sance  de  Saintes  avec  la  coutume 
de  Saint-Jean-d'Angély,  et  un 
Traité  des  Successions  légitimes, 
v  le  tout  en  un  volume  in-4°,  d01*t 
la  dernière  édition  est  de  1687. 
Enfin,  il  donna   en    1689   un 
Commentaire  in-4°  sur  la  cou- 
tume de  Saint- Jean-d'Angély . 
(  Vryez  ce  qui  en  est  dit  dans 
la  préface  de  Bretonnier,  à  l'ar- 
ticle des  Auteurs  du  parlement 
de  Bordeaux  ;  et  dans  le  Diction- 
naire des  Arrêts ,  de  Brillon ,  au 
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titre  Coutumes,  m  i5o;  à  celui 
des  Noces ,  n.  a  ;  et  à  celui  de 
Réversion,  Moréri,  sur  un  Mé- 
moire manuscrit  de  M.  Boucher 
d'Areis.  ) 

BECHET  (Antoine),  chanoine 
d*Uzès ,  né  à  Clermont  en  Au- 
vergne, et  mort  en  1722,  âgé  de 
soixante-treize  ans,  est  auteur  de 
l'Hist.  du  ministère  du  cardinal 
Ma rtinusi us,  archevêque  de  Slri- 
gonie,*  primat  et  régent  du  royau- 
me de  Hongrie  dans  le  17e  siè-, 
cle,  imprimée  à  Paris  en  171 5  , 
in-i  2.  Il  a  aussi  traduit  du  latin 
les  Lettres  d' Auger  de  Guiselin , 
baron  de  Busbec ,  ambassadeur 
de  l'empereur  Rodolphe*  11  au- 
près de  Henri  m ,  roi  de  France , 
à  l'Empereur  son  maître.  Cetle 
traduction  n'a  été  imprimée 
qu'après  la  mort  du  traducteur, 
dans  la  seconde  partie  du  tome 
onzième  des  Mémoires  de  litté- 
rature et  d'histoire,  publiés  à 
Paris  chez  Simart  en  1732,  in- 12. 
(  Moréri,  édit.  de  1759.  ) 

BECHOR,  (hébr.  de  même 
que  Bêcher) ,  fils  de  Benjamin , 
et  père  de  Zémira ,  etc.  (Genès., 
46 ,  21 .  1 .  Par.,  7 ,  6  et  8.  ) 

BECHOR  ATH  ou  BECORATH 
(hébr.,  de  même  que  Bêcher), 
fils  d'Aphia  et  bisaïeul  de  Cis  , 
père  de  Saùl.  (  1.  Reg.,  9,  1.) 

BECKER  ou  BEKKER  (Bal-* 
thasard),  né  dans  la  Frise  en 
i634 ,  fut  ministre  à  Amsterdam 
où  il  mourut  le  11  juin  1698* 
On  a  de  lui  :  le  Monde  enchanté, 
ouvrage  dont  le  dessein  est  de 
prouver  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
possédés  ni  de  sorciers  qui  aient 
fait  pacte  avec  le  diable ,  et  que 
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celui-ci  ne  peut  jamais  inspirer 
de  mauvaises  pensées ,  ni  tenter 
les  hommes.  Cet   ouvrage  écrit 
en  flamand  fut  traduit  en  fran- 
çais ,  et  imprimé  à  Amsterdam 
en  1694  en  4  vol.  in— 12.  C'est  la 
meilleure  édition.  Il  a  été  réfuté 
par  quantité  d'écrits  composés 
en  flamand,  et  par  le  sixïnui 
publié  en  français  :  Idée  géné- 
rale de  la  Théologie  païenne. 
servant  de  réfuta tiou  au  système 
de  M.  Becker,  touchant  l'exi>- 
tence   ou    l'opération  des  dé- 
mons, ou  Traité  historique  do 
Dieux  du  Paganisme ,  par  M.  £ 
Benjamin  Binet,  à  Amsterdam, 
1699.  ^es  auires    ouvrages  de 
M.  Becker  sont  :  Recherches  sur 
les  comètes,   in-8°,  i683.  Ad- 
monitio  de  philosophie  Carte- 
siana,  à  Amsterdam,  1693.  I* 
saine  Théologie.  Ejcplicatiopro- 
phetiœ  mDaniehs ,   Amsterdam , 
1688,   in-4°-   Lo.  Doctrine  des 
Églises  réformées  desPqys-fto- 
(  Bayle ,  Lettres ,  tom.  2 ,  dans 
l'édition   de    M.  Desmaizeau*. 
Moréri ,  édit  de  1759.^ 

BICMANN  (Nicolas),  juris- 
consulte allemand.  Nous  avons 
de  lui  :  Medulla  justianea ,  si* 
dilucida  totiusJuris  civilisjuxta 
digestorum  methodwn  expUcor 
tio,   in-4°.  C'est  un  Abrégé  ck 
jurisprudence    où    l'on   trouva 
clairement  et  exactement  expli- 
quées les  principales  définition* 
et  divisions  du  Droit,   avec  te 
décisions  les  plus  nécessaires  di> 
Droit  canon  et  du  Droit  d'Alle- 
magne.   (Journal  des  Sauans . 
1666 ,  p.  447  de  la  première  édi- 
tion ,  et  266  de  la  seconde.  ) 
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BECQUET  (Antoine),  Pari- 
sien, se  fit  célestin  de  bonne 
heure,  et  fut  bibliothécaire  dans 
le  couvent  de  Paris ,  où  il  mou- 
rut le  20  janvier  l'jSo  ,  âgé  de 
soixante-seize  ans.  Il  a  donné  au 
public  l'Histoire  de  la  Congréga- 
tion des  Célestins  de  France  , 
avec  les  Éloges  historiques  des 
Hommes  de  son  Ordre,  Ml  us  très 
par  leurs  vertus  ou  par  leurs  é- 
crits.  Cet  ouvrage,  imprimé  in>4° 
à  Paris  r  chez  Delà  une ,  en  17 19 , 
est  écrit  en  latin.  En.  1721 ,  il 
donna  en  français  un  mémoire 
intitulé  :  Supplément  et  remar- 
ques critiques  sur  le  vingt-troi- 
sième chapitre  du  sixième  tome 
de  V Histoire  des  Ordres  monas-* 
tiques  et  militaires ,  par  le  père 
Héliot ,  où  il  est  parlé  de  l'Ordre 
des  Célestins.  Ce  mémoire  relève 
les  fautes  du  père  Héliot  sur  sai  nt 
Célestin  et  sur  son  Ordre.  Il  est 
imprimé  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  y  mois  de  mai  1721. 
Dans  le  mois  de  septembre  des 
mêmes  Mémoires  de  la  même 
année  ,  le  père  Becqttet  a  donné 
la  suite  de  ses  Remarques  criti- 
ques sur  les  fautes  de  M.  Baille t 
et  de  M.  îleury  au  sujet  de  saint 
Cétestju.  Le  père  Beçquet  était 
un  homme  de  goût  qui  avait 
une  grande  connaissance  des  li- 
vres et  des  auteurs ,  et  qui  écri- 
vait puxemçnt  en  latin  et  en 
français.  {V.  les  Mém.  du  temps.) 

BECQUET  (Tho»as).  {Foy. 
sàiîvt  Thomas  De  Cantorbéry.  ) 

BEDA  ou  BEDDA  (  Noël) ,  na- 
tif de  Picardie ,  docteur  de  la  fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  en 
1 5o2 ,  et  principal  du  collège  de 
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Montaigu  en  1 507  ,  se  signala  en 
-  particulier  par  l'opposition  qu'il 
fit  paraître  au  dessein  qu'avait 
François  Ier ,  roi  de  France ,  de 
faire  approuver  à  la  Sorbonne  , 
dont  Beda  était  syndic ,  le  di- 
vorce de  Henri  vin ,  roi  d'Angle- 
terre. Le  docteur  poussa  cette  af- 
faire avec  tant  de  chaleur,  qu'il 
fut  condamné,  par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris  de  l'an  1 536  ,  à 
faire  amende  honorable  devant 
l'église  de  Notre-Dame  de  Paris, 
et  envoyé  prisonnier  à  l'abbaye 
du  Mont-Saint-Michel  où  il 
mourut  Tannée  suivante.  On.  a 
de  lui  un  traité  de  unica  Mag- 
dalena ,  contre  le  livre  de  Le  Fè- 
vre  d'Étaples  et  de  Josse  Clic- 
thouc  »  imprimé  à  Paris  en  i5ic). 
Deux  livres  contre  les  Commen- 
taires de  Le  Fèvre  d'Étaples  sur 
les  Évangile»  et  les  Épîtres,  et  un 
troisième  contre  les  Paraphrases 
d'Érasme  ,  tous  trois  imprimés  à 
Paris  en  1526 ,  et  peu  de  temps 
après  à  Cologne.  Ces  livres  sont 
devenus  rares.  Une  Apologie  con- 
tre les  Luthériens  cachés,  en 
1529.  Une  antre  pour  les  filles  et 
les  neveux  de  sainte  Anne  contre 
le  même  Le  Fèvre.  Des  Dialogues 
contre  l'Apologie  du  docteur 
Jacques  Merlin  pour  Origène. 
Ces  Dialogues  furent  approuvés 
pat  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris,  et  l'Apologie  fut  suppri- 
mée. On  lui  attribue  encore  un 
petit  traité  du  rétablissement  de 
la  Bénédiction  du  cierge  paschal, 
et  une  Confession  de  foi  en  fran- 
çais. Cet  auteur  n'a  ni  latin  ,  ni 
goût ,  ni  critique.  (  Le  Mire , 
Script.  sccuL  16.  Dupin,  BibU 
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eccLy  seizième  siècle,  part.  4- 
Richard  Simon ,  Criliq.  de  Du- 
pin  y  t.  2 ,  c.  2  ,  p.  i  et  suit.  )  * 
BEDE  (le  vénérable) ,  prêtre 
et  moine  de  Jarou,  naquit  en 
Northomhre,  aux  confins  de  l'E- 
cosse, l'an  673.  À  l'âge  de  sept, 
ans ,  ses  païens  le  mirent  sous  la 
discipline  de  saintBenolt  Bisco- 
pe,  dans  le  monastère  de  Vire- 
mont  ;  puis  sous  celle  de  saint 
Céolfrid  à  Jarou  ,  où  il  passa  le 
reste  de  ses  jours.  Bède  les  em- 
ploya à  l'étude  des  divines  Écri- 
tures ,  des  langues  grecque  et  la- 
tine ,  de  la  poésie ,  de  l'astrono- 
mie, de  l'arithmétique  et  des 
autres  sciences.  11  fut  ordonné 
diacre  à  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  et 
onze  ans  après  prêtre ,  par  Jean , 
évéque  d'Hagustald.  Depuis  ce 
temps ,  après,  avoir  beaucoup  lu 
et  beaucoup  recueilli  ,  il  fit  une 
grande  quantité  d'ouvrages  sur 
toutes  sortes  de  matières.  Il  fut 
fort  estimé  de  son  temps ,  eut 
plusieurs  disciples,  et  fit  fleurir 
les  sciences  en  Angleterre.  Il 
mourut  l'an  ^35,  que  quelques 
uns  ont  prétendu  qu'il  avait  fait 
un  voyage  à  Rome  ;  mais  il  est 
certain  qu'il  ne  sortit  point  d'An- 
gleterre, et  il. paraît  par  ses  é- 
crits  qu'il  n*avait  jamais  été  à 
Romel  (  Voyez  sa  lettre  à  Eg- 
bert.)  Guillaume  deMalmesburi 
lui  donne  de  grandes  louanges , 
tant  pour  le  nombre  des  écrits 
qu'il  a  composés  que  pour  la 
méthode  qu'il  a  observée  en  é- 
crivant.  On  ne  sait  pas  bien  la 
raison  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Vénérable.  On  en  rap- 
porte plusieurs.  Trithèmc  croit 
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que,  comme  on  lisait  ses  œuuo 
de*  son  vivant,  on  n'osait  pas  ki 
donner  la  qualité  de  saint ,  et  os 
se  contentait  de  lui  donner  &  IL 
de  vénérable.  Néanmoins  ceu3 
de  son  temps  ne  l'appellent  p 
ainsi.  Il  est  plus  vx-aisemblab* 
que  le  nom  die  Vénérable  ne  k 
a  été  donné,  depuis  le  neunè» 
siècle  seulement,  quepareeqn  c; 
le  donnait  autrefois  aux  moiar 
qui  s'étaient  rendus  illustres  p 
lfur  piétéet  par  leur  savoir,  cou- 
ine on  le  Toit  dans  la  vie  de  sah. 
Éloi,  écrite  par  saint   Oûea.l 
est  aussi  appelé  saint ,  bienhc* 
reux,  docteur  des  Anglais ,  trar 
noble  maître  et  lecteur  par  excer 
lence. 

La  plus  ample  édition  des  ou- 
vrages de  Bède  est  celle  de  Co- 
logne an  1668.  Us  y  sont  dïstiir 
bués  en  huit  tomes.  Le  premier 
tome  contient,  Y  Enfance,  ou  les 
principes  de  la  Grammaire  ds 
Donat  :  des  huit  parues  de TO- 
raison.  Ces  deux  livres  sont  sup- 
posés on  douteux.  UlaufcçoTter 
le  même  jugement  de Y  opuscule 
touchant  la  manière  de  parler 
par  le  mouvement  des  doigts  oa 
par  signes ,  et  de  celui  des  onces 
ou  des  goids.  Le  livre  00  Vos 
enseigne  les  moyens  de  trouver 
en  .quel  jour  de  la  semaine  tom- 
be celui  des  calendes,  les  ides, 
les  nones ,  les  lunaisons  ,  peut 
être  regardé  comme  douteux,  le 
comput  vulgaire  et  le  calendrier 
ou  martyrologe  qui  y  est  joint . 
sont  supposés,  puisqu'on  y  lit 
les  noms  d'un  grand  nombre  de 
Saints  qui  n'ont  vécu  que  long- 
temps après  Bède,  comme  de 
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saint  Udalric ,  évêque  d'Augfr- 
bourg,  mort  dans  le  -dixième 
siècle.  Il  faut  porter  le  même  ju- 
gement du  cycle  lunaire  de  dix- 
neuf  ans,  pour  trouver  en  cha- 
que année  le  jour  de  la  Pâque , 
et  de  tous  les  autres  écrits  sUr 
cette  matière  renfermés  dans  le 
premier  tome.  Les  commentai- . 
res  sur  l'Évangile  de  saint  Jean  , 
kr  traduction  du  même  Évangile 
en  anglais,  et  le  recueil  d'extraits 
des  ouvrages  de  saint  Isidore  de 
Seviïle ,  pour  ses  disciples ,  sont 
de  lui.  Il  ne   fait  pas  mention 
dans  son  catalogue  du  livre  de  la 
Construction  du  Monde  céleste 
et  terrestre.  Les  deux  livres  de  la 
Musique  spéculative  et  pratique 
dont  postérieurs  au    neuvième 
siècle.  Il   n'y  a  aucune  preuve 
qu'il  soit  auteur  des,  trois  traités 
Sttivans  touchant  la  sphère,  l'or- 
dre et  la  nature  des  étoiles,  et  les 
signes  ctaCiel.  Lé  livre  de  la  Na- 
ture du  tonnerre  n'est  point  de 
lui  ;  il  n'a  fait  que  le  traduire  en 
latin*  Il  n'est  point  non  plus  au- 
teur des  écrits  qui  ont  pour  ti- 
tre :  Pronostics  des  temps  ;  de 
la  Mesure  deThorloge^de  V As- 
trolabe ;  de  la  Saignée;  des  sept 
Merveilles   du   monde ,  %t  des 
Pronostics  sur  les  jours ,  ITieuv 
re  et  les  mois  de  la  naissance  des 
en  fans.  Enfin,  de  tous  les  livres 
que  l'on  a  mis  sous  le  nom  de 
Bède  dans  le  premier  tome,  voici 
les*  seuls    dont  il  se  reconnaît 
l'auteur  dans  le  catalogue  qu'il  a 
fait  lui-même  des  ouvrages  qu'if 
a  composés  jusqu'en  y3 1 ,  quatre 
ans  avant  sa   mort:  Traités  de 
l'Art  poétique,  des  figures  et  des 


BÈD  *3i 

* 

tropesde ^Écriture-Sainte,  et  de 
l'Orthographe. 

Le  second  tome  renferme  un 
traité  de  la  nature  des  choses,  et 
deux  livres  de  l'ordre  des  temps, 
dont  le  premier  va  jusqu'à  l'an- 
née de  Jésus-Christ  702  ou  706 , 
et  l'autre  jusqu'à  l'an  724  ou  725. 
Ces  trois  livres  sont  de  Bède.  Il 
faut  dire  la  même  cfcose  du  livre 
intitulé  :  des  six  Ages  du  mon- 
de, ou  Chronique.  Les  trois  opus- 
cules suivans  ;  savoir ,  les  Sen- 
tences ou  Axiomes  philosophi- 
ques, les  Sentences  tirées  des 
œuvres  de  Cicéron ,  et  le  livre 
des  Proverbes  de  l'Ecriture  .mis 
par  ordre  alphabétique,  parais- 
sent être  d'un  même  auteur  , 
•  mais  beaucoup  plus  récent  que 
Bède.  L'auteur  du  livre  intitulé, 
des  Substances  ,  compte  mille 
ans  depuis  l'établissement  de 
l'Église  jusqu'à  son  temps  :  ce  ne 
peut  donc  être  le  vénérable  Bè- 
de ,  mort  en  735.  Les  quatre  li- 
vres des  Élémens  de  la  Philoso- 
phie-«ont  d'un  Guillaume -de 
Conche ,  contemporain  de  saint 
Bernard.  La  lettre  sur  l'équi- 
noxe  du  Printemps,  suivant  le 
calcul  d'Anatolius ,  est  de  Bède. 
Les  petits  traités  des  présages  de 
la vieet  de  la  mort  ;  de  la  res- 
semblance de  l'Arche  dans  l'É- 
glise ;  des  diverses  langues  des 
nations ,  et  de  l'explication  des 
oracles  rendus  par  les  Sybilles  , 
sont  si  remplis  de  puérilités , 

Su/on  ne  peut  les  attribuer  à 
ède  sans  le  déshonorer. 
Le  troisième  tome  commence 
par  l'Histoire  ecclésiastique  des 
Anglais.  Personne  ne  la  conteste 
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à  Bède  ;  il  en  fait  lui-même  men- 
tion dans  le  catalogue  de  ses  ou- 
vrages. Elle  est  divisée  en  cinq 
livres.  La  vie  de  saint  Guthbert , 
évêque  dé  Lindisfarne ,  et  celle 
de  saint  Félix ,  évêque  de  Noie  , 
sont  de  Bède.  Les  autres  ne  sont 
pas  de  lui ,  non  plus  que  les-ac- 
tes  du  martyre  de  saint  Justin. 
Le  Martyrologe  que  l'on  trouve 
dans  le  deuxième  tome  du  mois 
de  mars  des  Bollandistes ,  avec 
les  additions  de  Florus  et  de 
.  quelques  autres,  est  de  Bède.  Il 
faut  dire  la  même  chose  du  Trai- 
té des  Lieux  saints.  L'explication 
des  noms  hébreux  de  l'Ecriture , 
par  ordre  alphabétique  ,  porte 
dans  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits le  nom  de  Rémi,  moine 
d'Auxerre.  On  n'y  trouve  rien 
qui  puisse  le  faire  attribuer  au 
vénérable  Bède.  Ce  tome  finit 
par  un  livre  intitulé  :  Recueils 
tirés  des  Pères,  contenant  des 
sentences ,  des  questions  et  des 
paraboles.  On  doute  beaucoup 
si  cet  ouvrage  est  de  Bède.. 

Le  quatrième  tome  contient 
ses  Commentaires  sur  une  partie 
des  livres  de  l'ancien  Testament, 
c'est-à-dire,  sûr  l'ouvrage  des 
six  Jours,  sur  le  Pentateuque 
e  t  les  livres  des  Rois  ;  «ur  Esdras , 
Tobie ,  Job,  les  Proverbes  «t  les 
Cantiques.  Une  explication  allé- 
gorique de  ce  qui  est  dit  dans 
l'Exode  de  la  construction  de 
l'Arche  d'alliance,  du  Taberna- 
cle et  des  Habits  sacerdotaux. 
(Le  Commentaire  sur  Job  est  du 
prêtre  Philippe,  disciple  de  saint 
Jérôme.  )  Le  cinquième  tome 
contient  les   Commentaires  sur 
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ieu,  quatre  livre 
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sur  saint  Marc  ,  autant  ;  six&: 
saint  Luc  ;  un  Commentaire  se 
l'Évangile  de  saint  Jean  :  Alcuis 
le  lui  attribue  ;  un  autre  Com- 
mentaire sur  les  Actes,  à  la  fin  <L- 
qûel  on  trouve   un  petit  Trait" 
des  noms ,  des  lieux  et  des  ville* 
dont  il  est  parlé  dans  les  Acte . 
un  autre  sur  les  Épîtres-cathoL- 
ques  ;  enfin,  un  sur  1*  Apoealyps 
Le  sixième  tome  renferme  )• 
Commentaires  sur  toutes  les  3> 
pîtres  de  saint  Paul ,  qui  sont  ti- 
rés des  Œuvres  de  saint  Augus- 
tin. Les  senti  mens  sont  partait- 
sur  Fauteur  de  ce  Commentai rt\ 
quelques  uns  l'attribuent  à  Pier- 
re ,  abbé  de  la  province  Tripoli- 
taine  ;  d'autres  à  Florus ,  diacre 
de  Lyon  ;  et  quelques  uns  le  lais- 
sent à  Bède.  Il  est  certain  que  ces 
trois  auteurs  avaient  fai  t  un  Com- 
mentaire sur  saint  Paul,  tiré  des 
œuvres  de  saint  Augustin.  Cas- 
siodore  l'assure  du  premier  , 
Wandalhert  du  swond, etl&ox 
le  dit  de  lui-même  dansfe  cata- 
logue qu'il  a  fait  de  ses  ouvra- 
ges ,  à  la  fin  de  son  Histoire  ec- 
clésiastique  d'Angleterre  ;    et 
après  lui  Hinomar  et  Loup,  ab- 
bés  de  Ferrières ,  en   sont  té- 
moins ;  maïs  on  ne  pourrait  sa- 
voir auquel  des  trois    celui-ci 
doit  être* attribué,  si  on  ne  l'a- 
vait connu  par  les  anciens  ma- 
nuscrits ,  dans  lesquels  ce  Com- 
mentaire imprimé  sous  le  nom 
de  Bède ,  est  attribué  à  Florus , 
et  où  Ton  trouve  le  véritable 
Commentaire  de  Bède  qui  porte 
son  nom  ,  comme  le  père  Mabil- 
lon  l'a  fait  remarquer  dans  son 
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premier  tome  des  j/tnalsctes.  Ce 
tome  contient  encore  quelques 
rétractations  ou  additions  à . 
quelques  endroits  de  son  Com- 
mentaire sur  les  Actes  ;  six  Ques- 
tions nouvelles  ;  la  traduction 
des  Sermons  de  saint  Chrysostô- 
me  sur  les  louange»  de  saint 
Paul,  laite  par  Amen.  Le  sep- 
tième contient  trente-trois  Ho- 
mélies pour  le  Propre  du  Temps 
en  été  ;  trente-deux  pour4e$  fè-* 
tes  de  Saints  en  été  ;  quinze  pour 
le  Propre  du  Temps  en  hiver  : 
vingt- deux  pour  le  Carême  ; 
seize  pour  les  fêtes  des  Saints 
d'hiver;  plusieurs  Sermons  at- 
tribués à  Bède.  Des  lieux  com- 
muns surdifférens  points  de  mo- 
rale, tirés  de  l'Écriture  et  des 
Pères.  Un  traité  allégorique  de 
la  Femme  forte ,  par  laquelle  il 
entend  l'Élise.  Un  petit  Traité 
des  Offices  de  l'Église.  Quelques 
Fragmens  d'une  exposition  allé- 
gorique sijr  les  Proverbes*  Le 
huitième  tome  contient  divers 
Traités  oubliés  dans  les  tomes 
précédens.  Une  explication  allé- 
gorique du  Temple  deSalomon, 
par  rapport  à  l'Eglise  dont  il  é- 
tait  la  figure,  xjjne  seconde  expo- 
sition sucres  -trois  premiers  cha- 
pitres de  la  Genèse.  Plusieurs 
questions  sur  la  Genèse,  avec 
des  réponses  tirées  de  saint  Am- 
broise ,  de  saint  Augustin,  d'Isi- 
dore et  particulièrement  de  saint 
Jérôme;  des  questions  pareilles 
sur  l'Exode  ,  sur  le  Lévitique , 
sur  le  Deutéronome^sur  le  livre 
de  Josué  y  sur  eeluj  des  Jeges  et 
sur  les  livres  des  Rois  ;  diverses 
questions    sur  l'Écriture  ;   un 
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Commentaire  sur  tous  les  Psau- 
mes ;  un  petit  Traité  sur  ces  pa- 
roles du  psaume  52  :  «  Le  Sei- 
»  gneur  a  regardé  du  hajit  du 
»  Ciel  pour  voir  s'il  y  a  quelqu'un 
»  sur  la  terre  qui  ait  de  l'intelli- 
»  gence  et  qui  cherche  Dieu  ;  » 
des  Notes  sur  le  Traité  de  la  Tri- 
nité par  Boëce  ,  des  Méditations 
sur  la  Passion  de  Jésus-Christ , 

.accommodées  aux  sept  heures  de 
l'office  canonial.  (Elles  ne  sont 
pas  de  Bède  :  on  ne  s'est  occupé 
de  ces  sortes  d'ouvrages  spiri- 
tuels que  depuis  le  douzième 
siècle.  )  Le  Pénitenciel  de  Bède  , 
intitulé  :  des  Remèdes  des  Pé- 
chés. Le  père  Dacherya  donné, 
dans  le  dixième  tome  de  son  Spi- 
cilège ,  un  Martyrologe  qui  mar- 
que, en  vers  héroïques,  les  prin- 
cipales fêtes  des  Saints  de  l'an- 
née. Il  porte  le  nom  de  Bède  :  il 
est  certainement  d'un  Anglais , 
moine  du  monastère  de  Jarou  , 
et  du  temps  de  Bède.  Il  estasses 
du  style  et  du  génie  de  cet  au- 
teur. On  a  encore  publié  en  An- 
gleterre quelques  lettres  de  Bè- 
de ,  avec  la  vie  des  abbés  de  Wi- 
remouth  et  de  Jaroii.  Le  P.  Ma- 

«billon  a  donné ,  dans  le  premier 
tome  de  ses  Analectes ,  une  cour- 
te  lettre  de* Bède  à  Albin,  abbé 

^de  Saint-Pierre  de  Cantorbéry. 

Bède  avait  encore  composé 
d'autpes  ouvrages  qui  ne  se  trou- 
vent point  dans  les  éditions,  ou 
qui»sont  perdus.  11  fiât  mention 

,  dans,  son  catalogue  d'un  Com- 
mentaire sur  le  Cantique  d'Ha- 
bacuc.  D.  'Martenne  l'a  donné 
dans  le  cinquième  tome  de  ses 
Anecdotes,  pag.  295.  Bède  te- 
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marque  qu'il  était  d'usage  dans 
toute  l'Église  de  réciter  ce  Can- 
tique dans  les  laudes  uiatutina- 
les  de  tous  les  vendredis  de  l'an- 
née ,  parce  que  le  mystère  de  la 
Passion,  accompli  ce  jour-là,  y  est 
clairement  exprimé.  On  ne  trou- 
ve pas  non  plus  dans  les  éditions 
de  Bède  le  poëme  qui  a  pour  ti- 
tre, du  Jugement  de  Dieu,  adres- 
sé à  l'évêque  Accas,  Il  a  été  don- 
né par  Siïnéon ,  moine  de  Du- 
nelme  ,  dans  son  livre  des  Ges- 
tes des  Rois  if  Angleterre.  Les  é- 
diteurs  ont  encore  publié  la  let- 
tre de  Bède  touchant  le  sixième 
Age  du  Monde ,  et  la  lettre  à  Eg- 
bert ,  impriinées  à  Paris ,  chez 
BiHaine.  La  lettre  à*  Albin  ne  se 
trouve  qnedan&les  Analectes  de 
dom  Mabillon.  On  trouve  dans 
le  cinquième  tome  des  Anecdo- 
tes de  dom  Ma r ternie  uu  livre 
de  Prières  sous  le  nom  du  véné- 
rable Bède.  Efe  catalogue  de  ses 
ouvrages  marque  un  livre  de  let- 
tres 4  diverses  personnes,  qui  est 
perdu.  On  a  aussi  perdu  ses  Capi- 
tules sur  tous  les  livres  du  nou- 
veau Testament,  dont  il  fait  men- 
tion dans  le  même  catalogue. 

Jugefnent  des  Èemts  de  Bède. 

Selon  M.  Dupin  ,-  Bède  avait 
plus  de  lecture  et  d'érudition^ 
que  de  discernement  et  de  cri- 
tique ,  d'art ,  de  choix ,  dégoût. 
Son  style  n'est  ni  pur  ,  ni  é\e+ 
gant ,  ni  élevé  ,  ni  poli.  M.  Si* 
mon  en  porte  un  jugement  plus, 
avantageux.  Il  est  dit  que  bède 
savait  très-bien  la  langue  grec? 
que  ;  qu'il,  avait  beaucoup  de  ju- 
gement et  de  connaissance  de  la 
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critique  des  livres  sacrés;   ce 
qu'il  prouve  par  son  Commen- 
taire sur  les  Actes  des  Apôtres , 
où  il  remarque  avec  soin  les  di- 
verses leçons    des  exemplaires 
grecs  et  latins  de  son  temps  ;  ce 
qu'il  accompagne  de  réflexions 
très-judicieuses.  Selon  D.  Ceil- 
ltor ,  il  règne  dans  les  écrits  de 
Bède  un  air  de  candeur  ,  de  pié- 
té et  de  modestie  qui  les  feront 
toujours  goûter  de  ceux  qui  ai- 
ment le  vrai  et  le  solide.    Pur 
dans  sa  doctrine ,  il  ne  s'écarte 
point  des  senti  mens  des  anciens 
docteurs  de  l'Église  sur  les  vé- 
rités ue  la  religion.   Comme  il 
avait  fait  une  étude  particulière 
des  ouvrages  de  saint  Augustin , 
il  s'exprime  souvent  en  meutes 
termes  que  ce  Père  sur  la  Grâce. 
Il  reconnaît ,  touchant  l'Eucha- 
ristie ,  que  la  substance  dn  pain 
et  du  vin  est  changée  à  ht  chair 
et  au  sang  de  Jésus-Gnrôc,  p*r 
la   sanctification   iaeflable    du 
Saint-Esprit.  (Homil.  ta  Épi- 
phon.  ,  tôjn.  i ,  pag.  32o.)tV  ad- 
met le  Purgatoire,  les  messes  et 
les  prières  pour -les  morts,  le 
culte  des  images,    la  virginité 
perpétuelle  de  Jofgoph  et  de  Ma- 
rie ,  etc.  Son  style  n'aj&  ni  élé- 
gant, ni  châtjé,  mais  il  est  sim- 
ple et  clair.  Saint  Bonifooe  ,  ar- 
chevêque de  Mayence,  fait  en 
un  mot  son  éloge ,  en  l'appelant 
la  Chandelle  on  fe  Fiamàeam  de 
r  Église  ;  et  ce  titre  lut  est   dû  , 
soit  par  rappopt  à  la  pureté  de 
sa  doctrine ,  soit  à  cause  de  re- 
tendue de  s^  connaissances  et 
au  g«md  nombre  de  ses  écrits, 
qui  presque  tous  ont  pour  but 
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l'éclaircissement  des  vérités  de  pas  censés  être  des  choies  spfart- 
la  religion.  (Saint  Bonifacé  ,  tuetteS,mais  seulement  annexées 
EpisL  ad  Cutbertum.  Le  même,  aux  spirituelles  d'une  manière 
Epist.  ad  Egbertum.  Dom  Ma*-  éloignée  et  indirecte.  Ce  rapport 
billon  ,  lib»  18.  Annal.;  et  t.  3.  indirect  fait  néanmoins  que  la 
jlct.  Ord.  SanctiBened.,\*.  617,  vente  de  ces  sortes  d'offices  ren- 
5i8.  Cave.  Dupiny2frZ>£<?/A.ecc/.,  fermait  ce  qu'on  nomme  tarpe 
huitième  siècle.  Richard  Simon,    lucrum. 

Critiq.  de  la  biblioth*  de  Dupin ,  Bedeaux  ,  se  dît  aussi  de 
tom.  1 ,  pag.  27g.  Dom  Ceillier,  «jeux  qui  servent  d'huissiers  et 
Hist.  des  Au  t.  sacr.  et  ecclés.  ,  de  porte-masses  dans  les  Uni- 
tom.  18,  pag.  1  etlessuiv.)  versités  ,  qui  marchent  devant 

.  BEDEAU.  Spemianus,  Vossius  Je  recteur  et  les  Facultés, 
et  Somnerus,  dérivent  ce  mot  du  BÉEL-MÉON.  (F.  Baal-M&mî.  ) 
saxon  bidel ,  qui  signinatcrieur  BÉEL-MÉUS.  C'est  la  même 
public,  sergent  ou  héraut.  C'est  que  Baal-Méon.  Elle  est  k  neuf 
ainsi  que  dans  les  vieux  «anus-  miles  d'Ésébon.  Il  y  a  des  eaux 
crits  saxons  ,  les  évéques  sont  chaudes  à  Beel~Méus,  selon-Eu- 
appelés  Dei  bedelli ,  les  bedeaux    sèbe.   - 

dp  Dieu,  c'est-à-dire /wïece/ie* ,        BÉEL-PHÉGOR ,  ou  le  dieu 
les  hérauts  de  Dieu.  Phégor  cm  Phogor.  On  croit  que 

BEDEAU  D'ÉGLISE.  L'insti-    c'est  le  même  dieu  qu'Adonis  om 
tution  et  la  destitution  des  be-    qu'Orus,  adoré  par  les  Égyptiens 
deaux  dans  les  églises  ne  rtçar-    et  par  la  plupart  des  peuples 
dent  pas  l'official.  Un  bedeau     d'Orient.  Les  Israélites,  campés 
est  tu*  laïque,  et,  comme  tel,    au  désert  de  Sin,  se  laissèrent 
il  était  justiciable  de  la  jufidic-    aller  é  l'adoration  de  Béel-Phé- 
tion   séculière  :  ainsi  jugé  par    gor;  ils  participèrent  à  ses  sacri- 
arrêt  du  parlement  de  Paris  du    fices  f  et  tombèrent  dans  l'impw- 
18  juillet  tfj36.  Il  y  avait  dans,   dicité  avec  les  filles  de  Moab. 
quelques   collégiales  ou  catbé-    Phégor  ou  Péor  est  le  même  que 
dsales*  des  offices  de  bedeaux  et    Or  ou  Orus,  en  retranchant  de 
de  margniftieK  en  titre  :  dans    ce  mot  l'article  Pé  qui  ne  si- 
1        quelques,  églises,  ils  avaient: des    gnifie  rien.  Orus  est  le  même 
I  *      revenus  fixes  ;  dans  d'autres ,  ils    qu'Adonis  ou  Osiris.  On  célébrait 
1        participaient  aux  distributions    les  fêtes  d'Adonis  comme  des  fu- 
1        manuelles.    On  demandait    si    néraiiles.Danscesfétes,lorsqu'ou 
\       les  coUateurs  pouvaient  vendre    disait  qu'Adonis  ,  qu'on  avait 
1       ces  sorte» d'offices  sans  simonie,    pleuré  comme  mort,  était  vi- 
principalement  où  l'usage  s'en    vaut ,  on  commettait  mille  dis- 
î        est  introduit  ?  MM.   Lamet  et    solutions,  (  Voyez  Selden ,  de 
I       Fromageau  répondaient  qu'il  n'y    Bits  Sjrris  f  et  les  commeirta- 
avak  point  de  simonie  à  vendre    teurs  sur  le   vingt -cinquième 
1       ces  sortes  d'offices  qui  ne  sont    chapitre  des  Nombres.  DwnCal- 
4.  16 
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met,  Dissert,  sur  te  sNombres.  ) 
BÉELSÉBUB  ou  BÉELZÉ- 
fiUB  (hébr.,  idole  Y>u  posses- 
seur de  la  mouche),  (  4-  Reg. ,  i , 
a,  3,  etc.  )  Dieu  Mouche,  divi- 
nité adorée  par  ceux  d'Acaron. 
Ochosiaz,  roi  d'Israël  $  l'envoya 
consulter  s'il  guérirait  de  sa  bles- 
sure. Dans  le  grec  et  dans  le 
latin,  il  est  assez  souvent  appelé 
Béelzébul  ou  Béelzébut ,  et  dans 
le  nouveau  Testament,  le  prince 
des  démons.  (Matth.  ,  il,  24. 
Marc.,  3, 22.  Luc. ,  1 1 , 1 5.  ) Voy . 
Bochart,  de  Animal.  sacr.,f.  2 , 
4.  4>  c.  9.  Selden  ,  de  Diis  Sjrris , 
syntag ,  1 ,  c.  t>.  Bible  de  Yence, 
nouvelle  édition  de  MM.  Méqut- 
gnon  frères.  Origine  et  divinités 
des  Philistins ,  tom.  5,  p.  261.  ) 
BÉELSÉPHON,(hébr.,  Y  idole 
ou  la  possession  à!  Aquilon  y 
autrement,  cachée  ou  secrète. 
(  Exod.y  *4  >  a  »  9)  Au  sortir  de 
l'Egypte,  les  Hébreux,  après  trois 
jours  de  marche,  arrivèrent  à 
Béelséphon  où  ils  passèrent  la 
mer.  Béelséphon  était  donc  près 
de  Cljrsma  ou  Colsam,  .où  les 
anciens  nous  disent  que  les  Hé- 
breux passèrent  la  mer  Rouge. 
Adonis  était,  à  V-égarddes  Égyp- 
tiens, le  dieu  du  septentrion  ou 
le  dieu  caché  qu'ils  appelaient 
Jnammuz.  (  Êzéck.',  8,  14.  ) 
(  Voyez  dom.  Calinet. ,  Dissert. 
à  la  tête  de  Y  Exode ,  pag.  40.  ) 
BÉEL-TÉEM ,  (hébr. ,  idole, 
ou  celui  qui  possède  le  goût ,  ht 
raison ,  le  discours.  )0n  le  nom- 
mait autrement  Réum-Béeltéem. 
Réum  était  son  nom,  Béehéem 
était  celui  de  sa  dignité  que  quel- 
ques uns  croient  être  celle  de 
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conseiller,  ou  de  secrétaire ,  oa 
-d'intendant  desHoances.  flétrt 
à  la  tête  des  officiers  du  roi  à9 
Perse  qui  commandaient  dans  L 
Samarie  et  la  Palestine.  Il  écri- 
vit à  Artaxerxès,  nommé  au- 
trement Smerdis  ou  Oropastt 
successeur  de  Cambyse,  pot 
s'opposer  au  rétablissement  d. 
temple  de  Jérusalem.  Sa  lettre  er 
l'effet  qu'il  souhaitait.  (  1 .  Esdr- 
4,  9,  etc.) 

BEER  ou  BÉERA ,  (  hébr. ,  •' 
puits  ;  autrement,  quiexpliq 
ou  édaircit  ;  autrement ,  dans  L 
lumière;  autrement ,  lion.)  Il  y  1 
une  ville  de  ce   nom  à  qoatrf 
lieues  de  Jérusalem  ,  tirant  vei> 
Sichem  ou  Naplouse.  C'est  appa- 
remment l'endroit  où  se  retira 
èoatham  ,  fils  de  Gédéon ,  pour 
ne  point  tomber  entre  les  mains 
de  son  frère  Abimélech.  (Jëttic.* 
9,  ai  .){;Voy.  Maundrc/,  For*F 
d'Alep  à  Jérusalem.) 

BÉER-ÉLIMoa  PGTECS- 
ÉLIM  dans  Isaïe,  iS ,  8  \  c'csVà- 
dire ,  le  puits  des  princes*,  ap- 
paremment le  même  dont  il  est 
parlé  dans  le  livre  des  Nombres, 
sous  le  nom  de  puits  des  princes 
(Béer-Sarim. ,  mon.  21 ,  1") 

BÉÉRI,  père  de  Judith ,  fem- 
mend'Ésaù.  (Gênés.  ,  26,  3|) 

BÉÉRI,  père  du  prophète 
Osée.  (  Osée ,  c.  1 ,  v.  x .  ) 

BÉÉRI  ou  BÉERA ,  chef  de  b 

tribu  de  Ruben.  Il  fut  mené  en 

captivité    par    Téglatphalasar. 

( hébr., dans  le  lion. ) (  1.  Par* 

.5,6.) 

BÉËROTH  ou  BÉROTH,  ville 
des  Gabaonites.  Elle  fut  ensuite 
cédée  A  la  tribu  de  Benjamin 
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(Josué,  g,  17.  a.  Reg.,  4,  a.) 
Selon  Eusèbe ,  Bééroth  est  située 
à  sept  milles  de  Jérusalem ,  ti- 
rant vers  Nicopolis.  Saint  Jé- 
rôme ,  au  lieu  de  Nicopolis ,  Ut 
Néapolis  ou  Naplouse.  M.  Re- 
land  préfère  la  leçon  dfËusebe. 
On  peut  voir  ses  preuves,  Pa- 
lœst.)  liv.  3  ,  pag.  618  et  61  g. 

BEEROTH  des  fis  de  Jacan. 
Il  en  est  parlé  dans  le  Deutéro-* 
nomej  10,  6;  etEusèbedit  que 
l'on  montre  cette  station  des  Is- 
raélites à  dix  mille&de  la  ville  de 
Pétra.  (  Onomast.  ad  vocem.  ) 
Bééroth.  Moïse,  iV^ro.  33>  3i,*32, 
lit  simplement  Bêné-J&can,  au 
lieu  de  Bééroth -Béné-Jacan. 
(  Deuter.,  10,  6.) 

BÉER-RAMAIH  ou  BAA- 
LATH-BÉER-RAMATH ,  ville. 
(Josué,  iq,8.) 

BÉER-SABÉ  ou  BERSABÉE 
(  hébr. ,  le  puits  du  jurement  ou 
le  puits  de  sept  ) ,  parce  que  c'est 
là  où  'Abraham  fit  alliance  avec 
Abimélec ,  roi  de  Gérare ,  et  qu'il 
lui  donna  sept  brebis  pou^ser- 
vir  de  .monument  de  l'alliance 
qu'ils  venaient  de  jurer  ensem- 
ble. X  Genès. ,  21 ,  3i  r  3o ,  etc.) 
Béersabée  fut  d'abord  donnée  par 
Josué  à  la  tribu  de  Juda ,  et  en- 
suite cédée  à  celle  de  Siméon. 
{Josué,  1 5,28.) EUe  étaîtsituée 
à  vingt  milles  d'Hébron ,  vers  le 
midi ,  et  il  y  avait  une  garnison 
romaine  du  temps  d'Eusèbe  etde 
saint  Jérôme. (Eusèb.  etHiéroo., 
in  heis.)  Dans  l'Écriture-Sainte, 
on  marque  souvent  les  limites 
de  la  Terre-Sainte  par  ces  ter- 
mes: Depuis  Dan  jusqu'à  Béer- 
sabé.  Dan  était  à  l'extrémité  sep- 
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tentrionale  >  et  Béersabé  à  l'ex- 
trémité méridionale  du  pays. 
(2.  Reg.,  17,  11 ,  etpassim.) 

BEESTÉRA.  C'est  la  même 
que  Bostr*  ou  Bosra,  capitale 
de  l'Uumée  orientale.  (  Vcfrez 

BoStA.) 

BÉETZ  (Jean),  né  à  Tille- 
mont  en  Brabant  au  commence- 
ment du  quinzième  siècle ,  entra 
dans  l'Ordre  des  Carmes,  fut 
professeur  de  l'Écriture-Sainte 
et  de  théologie  à  Louvain.  On  a 
de  lui ,  Quodlibeta,  in-fol.  ;  des 
Commentaires  sur  l'Épître  aux 
Romains;  un  Traité  du  Sacre- 
ment de  l'Autel;  dix  livres  sur 
le  Décalogue ,  intitulé  :  Prœccp- 
torium  divince  legis,  etc.  (  Alè- 
gre>  in  Pat  ad.  CarmcL  Valère 
André  ,  Bibl  belg.  ) 

BÉGABAR,  ville  au-delà  du 
Jourdain ,  et  patrie  du  prophète 
Nahuin.  C'est  apparemment  la 
même  que  Béthahara.(Épiphan. 
de  Vita  et  Morte  prophète  ) 

BÉGAIGNON(YvesouÉvène), 
dominicain,  évêquede  Tréguier, 
(  Voy.  ce  nom  parmi  les  éveques 
de  cette  ville.  ) 

BÉGAR ,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Citeaux  en  Bretagne  ,  au  diocèse 
de  Tréguier.  Elle  fut  fondée  en 
1  rôo  par  quatre  religieux  de  l'ab- 
baye de  F  Aumône ,  au  diocèse  de 
Chartres ,  qui  s'établirent  avec 
la  permission  d'Etienne ,  comte 
de  Fenthièvre ,  et  de  Raoul ,  évê- 
que  de  Tréguier,  dans  le  lieu 
nommé  Pluscoat  ou  Pureforest. 
Ce  lieu  était  habité  par  un  ermite 
«fameux  dans  le  pays  qui  se  nom* 
mait  Raoul  Bégar,  et  dont  l'ab- 
baye a  pris  son  nom ,  suivant  une 

16. 
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ancienne  tradition.  (  Histoire  de 
Bretagne ,  teut.  9.  )  . 

BÉGAT  (  Jean  ),  fil*  d^uu  avo- 
cat du  Roi  au  Bailliage  de  Châtil- 
fctfc~sar-Seine,  naquit  à  Dijon 
vers  l'an  i5a3,  et  y  fi*  reçu 

avocat  en  1 547  *  ^s  ^^  ^  **°** 
État»  de  la  province  le  députè- 
rent à  1*  cou»  en  plusieurs  occa- 
sions importantes,  et  il  s'acquitta 
toujours  des  commissions  dont 
il  fut  chargé  avec  autant  .de 
gloire  que  de  succès.  Son  mérite 
distingué  fut  cause  que  le  Roi 
le  pourvut ,  quoique  marié  , 
d'une  charge  de  conseiller-cterc 
<u  parlement  de  Paris,  et  de 
celle  de  président  au  parlement 
4e Dijon ,  où  il  mourut  le  ai  juin 
1673  y  âgé  de  quarante-neuf  ans. 
On  a  de  lui,  i°  une  Apologie  pour 
faire  voir  que  Von  ne  doit  point 
souffrir  deux  religions  dans  un 
État ,  et  que  cette  tolérance  est 
injurieuse  à  Dieu ,  et  contraire 
au  repos  public.  Cette  apologie, 
qui  a  été  traduite  en  plusieurs 
langues,  a  pour  titre  :  Remon- 
trances de  l'assemblée  des  trois 
États  du  duché  de  Bourgogne  au 
roi  Charles  IX.  a°  Commeniarii 
rerum  Burgundicarum  à  primis 
Burgundiœ  Regibus  usque  ad 
Carolum  ducem,  qui  apud  Non' 
cium  occisus  estr.  anno  1476. 
3°  Deux  Traités ,  l'un,  de  Retrac 
tatuGentiîitio,  Fautre,de  Censu, 
redilu  et  amphyteusi,  à  Lyon  , 
i652.  Ces  deux  Traites  ont  été 
réimprimés  avec  plusieurs  dé- 
cisions du  parlement  de  Dijon, 
recueillies  par  le  même  auteur, 
dans  la  Coutume  du  duché  de 
Bourgogne ,  publiée  en  1 7 1 7  par 
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M.  lejp  résident  Beuhier.  Voyez 
f  éloge  de  Bégat  àrb  tête  dtcettr 
Coutume,  etk  premier  tome  de 
U  Bibliothèque  des  Auteurs  àt 
Bourgogne,  par  M.  l'abbé  Pa- 
pillon. 

BÈGAJJLT  (H.  ),  chanoine* 
archidiacre  de  Nimies,  discipk 
de  M.  Fléchier,  membre  de  IV 
cadémie  de  cette  vitte  >  a  donne 
au  public  cinq  volumes  in— 12  d* 
Panégyriques  et  Sermons  sur  le 
Mystères ,  avec  des  Discours  de 
morale ,  des.  Discours  acadénû- 
ques,Complimens,  et  des  Lettres. 
Les  deux  premiers  volumes  pa- 
rurent à  Paris ,  chez  Nicolas  ïfc- 
nart,  en  171 1  ;  le  troisième  en 
1 7 1 7  ;  les  deux  derniers  eu  1  js3. 
La  solidité,  jointe  à  beaucoup  de 
délicatesse ,  d'énergie ,  de  pureté 
de  style  ,  de  brillant  et  de  Heurs, 
caractérise  la  plupart  âts  Dis- 
cours de  M.  Bégault ,  quijoaxt- 
sait  pendant  sa  vie  de  h  réputa- 
tion d'un  grand  oiakw.  (  BM. 
franc. y  tom.  2  ,  pafc.  !2sgi8.  ) 

BJSGGUARS  ouBEGGOXBS. 
On  appelle  de  ce  nom,  4ans\es 
Pays-Bas ,  les  religieux  du  tiers* 
Ordre  de  Saint-François.  Ce  nom 
fit  croire  au  peuple,  dans  le  qua- 
torzième siècle  ,  que  les  héréti- 
ques appelés  Beguards ,  étaient 
de  l'Ordre  de  Saint-François  ;  tt 
ce  fut  pour  le  détromper  que 
Jean  xxu  condamna  de  rechef 
les  hérétiques  nommés  Beguards 
en  déclarant  qu'ils  n'étaient  pas 
del'Ordre  de  Saint-François. 

BÉGOAI  (hébr.,  dans  mon 
corps  ;  autrement ,  dans  la  na- 
tion. )  II  revint  de  Babylone  avec 
Zorobabel.  (  2.  Esdr.,  7,  7.  ) 
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BtOVkl  (hébr. ,  4c  même 
que  Begoai)  et  ses  fils  revinrent 
de    Babylone  avec  Zorobabel. 

BÉGUARDS,  Beguardi,  héré- 
tiques qui  s'élevèrent  sur  la  fin 
du  treizième  siècle  dans  l'Alle- 
magne et  les  Pays-Bas.  Us  fai- 
saient profession  de  la  rie  reli- 
gieuse, sans  néanmoins  garder 
aucune  règle  >  et  sans  observer 
le  célibat.  Its  enseignaient  que 
l'homme  était  capable  dès  cette 
vie  de  parvenir  au  dernier  degré 
de  perfection ,  où  il  ne  pourrait 
plus  croître  en  Grâce  ,  et  d'où  il 
ne  pourrait  pWsdéclïeoir,  étant 
impeccable.  Su  cet  état ,  selon 
eu*  ,  l'homme  pouvait  accorder 
à  son  corps  tout  ce  qu'il  voulait. 
Il  n'était  obligé  ni  à  l'oraison, 
ni  au  jeûne ,  ni  à  faire  d'autres 
bonnes  œuvres.  Toute  créature 
intellectuelle  est  heureuse  par 
elle-même  ;  elle  n'a  que  faire 
de  la  lumière  de  gloire  pour 
l'élever  à  la  vision  et  à  la 
possession  de  Dieu.  Ils  ajou- 
taient qu'on  ne  devait  ni  adorer 
Jésus -Christ  à  l'élévation  de 
l'hostie  ,  ni  s'occuper  des  mys- 
tères de  son  humanité  sainte, 
ni  pratiquer  des  actes  de  vertu. 
Ils  furent  condamnés ,  sous  Clé- 
ment v ,  au  concile  de  Vienne , 
l'an  1 3 1 1 .  (  Pratéole.  Sanderus , 
hœres.  f  60  et  ï6i.  Saint  Anto- 
«in,  Chron.  ,  liv.  3  ,lom.  21  , 
c.  3,  §  %.  Sponde.  Bzovius  et 
Rainaldi ,  à  l'an  i3io  et  i3n. 
Pierre  Coëns,  de  Origine  Beguar- 
dotum.  Hermant,  Hist .  des  Hè- 
res., tom,  2.  )  . 

BKGTJI  (  hébr. ,  de  même  que 
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Begoai.)  Rs  revinrent  de  Baby- 
lone  avec  Esdra*.   (  1.  Bsdr., 

BÉGUIN  <  Daniel  )>  né  à  Châ- 
teau-Thierry sur  la  Marne ,  le 
t4  octobre  1608,  fit  profession 
des  quatre  vœux  chez  les  jésuites 
le  s5  mars  1649.  H  mourut  le 
1  o  mars  râgS  à  Reims  ou  il  avait 
enseigné  la  théologie  seholasti- 
que.  On  a  de  lui  :  de  Weritate 
Divinitatis  Chri?ti,pcr  duodecùn 
evidentia  credtbiiikttis  argumen- 
ta démonstratif ,  à  Paris ,  chet 
Etienne  Michallet ,  1680 ,  wh8°. 
Les  Vérités  fondamentales  du 
Salut  en  forme  de  méditations , 
a  Paris ,  chez  Robert  Pépie,  i606, 
in- 12 ,  deux  tomes.  Retraite  on 
Exercice  qu'il  faut  faire  tous  les 
mois  pour  se  disposer  à  bien 
mourir;  à  Reims,  1700,  in-12. 
(  Moréri,  édit;  de  1759.) 

BÉGUINAGE,  couvent  ou 
communauté  de  filles  nommées 
Béguines,  Beguinarum  domus. 
Les  Béguinages  subsistent  sur- 
tout en  Flandre. 

BÉGUINES ,  filles  dévotes  éta- 
blies en  plusieurs  lieux  ,  et  par- 
ticulièrement en  Flandre.  Elles 
tiennent  le  milieu  entre  les  per- 
sonnes religieuses  et  séculières , 
ne  faisant  point  de  vœu  ,  et  tri* 
vant  ensemble  du  travail  de  leurs 
mains.  Les  Flamands,  chez  qui 
les  Béguines  étaient  en  grand 
nombre,  croyaient  communé- 
ment que  leur  nom  vient  de 
Begga  ou  Begge ,  leur  institu- 
trice ,  sœur  de  sainte  Gertrude  , 
et  fille  de  Pépin  de  Landen  qui 
était  fils  du  duc  Carloman ,  et 
petit-fils  de  Charles,  comte  de 
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Hesbaye ,  dans  le  pays  de  Liège. 
Quelques  Béguines  ayant  donné 
dansl'erreur,le  concile  deVienne, 
tenu  sous  le  pontificat  de  Clé- 
inent  v,  abolit  leur  institut ,  qui 
lie  laissa  pas  de  se  maintenir 
hors  de  la  France.  Jean  xxn  ex- 
pliqua le  décret  de  Clément  v, 
«on  prédécesseur,  et  déclara  qu'il 
n'y  avait  de  sociétés  éteintes  que 
celles  des  Béguines  qui  avaient 
donné  dans  l'erreur. 

BÉGUINS ,  Béguini.  Ce  sont 
les  mêmes  hérétiques  que  les 
Béguards,  (  Voyez  Béguards.  ) 

BÉHÉMOTH  ou  BÉÉMOTH, 
(bébr. ,  une  béte  affreuse  ou  un 

éléphant.  )  (  Job. ,  4°  >  ,0-  )  ^e 
mot  est  ici  au  pluriel  et  signifie 
un  assemblage  de  diverses  bêtes. 
Bocharta  fort  travaillé  pour  faire 
voir  que  c'est  l'hippopotame  ou 
cheval  de  rivière.  Sanctius  croit 
que  c'est  le  bœuf.  Les  Pères  l'en- 
tendent du  démon.  Nous  croyons 
avec  la  plupart  des  interprètes, 
que  c'est  l'éléphant.  {Voyez  mê- 
me Bible  de  Vence  que  ci-rdessus, 
pag.  24a  ,  où  le  savant  Rondet 
s'écarte  du  sentiment  commun 
des  interprètes  pour  donner 
une  autre  idée  de  ce  monstre, 
pelon  le  sens  littéral  et  spirituel, 
tom.g,  pag.  79-99.  )  Les  rab- 
bins font  un  conte  sur  cet  ani- 
mal qui  ne  nous  paraît  nullement 
mériter  l'attention  des  lecteurs. 

BÈHÉRIN ,  siège  épiscopal  du 
diocèse  dépendant  du  Map^rien, 
proche  de  Charmes,  dont  Geor- 
ge ,  jacpbite ,  fut  évêque  en  846. 
n  fut  déposé. 

BEHM  (  Jean  ) ,  théologien , 
lié  en  1578  et  mort  en  1648,  a 
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(>ubtié  une  Chronologie  depuis 
à  création  du  monde  jusqu'à  h 
ruine  de  Jérusalem  par  TiteVes- 
pasien.  (  Vossius  ,  de  Scientu 
mat.  Henningus  Witte ,  Mém. 
rteWrçr,,pag,  694) 
*"  BEIER,  connu  sous  le  nom  de 
Hmrtmanus  Bejrerus,  ministre  de 
Francfort-sur-le-Mein ,  sa  pa- 
trie, mourut  le  11  août  iS;;. 
âgé  de  soixante-un  ans ,  etlaisu 
des  Commentaires  sur  la  Bible, 
et  divers  autres  ouvrages  de  s 
façon.  (  Melchior  Adam  ,  ùi  Fit 
ThéoL  germ.  ) 

BEIERLINCK  (Laurent),  fat 
chanoine  et  archidiacre  d'An- 
vers où  il  naquit  en  1  $78,  et  où 
il  mourut  le  22  juin  1627,  âge 
de  quarante^neuf  ans.  C'était  on 
homme  très-laborieux,  puisque, 
malgré  ses  occupations  et  ie  pea 
de  durée  de  sa  vie ,  il  a  composé 
bien  des  ouvrages;  savoir:  Ma- 
gnum theatrum  vitœ  kff*&**> 
par  ordre  alphabétique,  7  *& 
in-fol.   Biblia  sacra  varianan 
translationum  ,  3  ni.  \n-fo\.  -,  * 
Anvers,  en  1616,  avecots  \«&- 
faces.   Opus  çhronographiaffn , 
ab  an,  1570  usque  ad  an.  1612. 
Chronici  Opmerii  auctuarium 
Promptuarium    morale    super 
Evang.   totius  anni.    Commune 
Sanctor.  ,  3  vol.  in-8*.  Beïer- 
linck  fut  docteur  de  Louvaio  et 
directeur  du   séminaire  d'An- 
vers. (Swertius,  Athen.  belg- 
Le  Long ,  Bibtioth.  sacr. ,  in-fol •> 
part.  1,  pag.  27.) 

BEIMA  (Jules) ,  jurisconsulte, 
natif  de  Dockum  dans  la  Frise , 
où  il  fut  conseiller  à  la  Cour  sou- 
veraine de  cette  province ,  mou- 
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rut  à  Lewarden  en  1 5g5,  âgé  de 
cinquante-neuf  ans.  Nous  avons 
de  lui  des  Commentaires  sur  les 
Jnstitutes  de  Justinien  :  de  Pig- 
noribus^usuris^fructibus  et  mord. 
(Mowri,  édit.  de  1759.) 

BEJA  (François-Louis),  reli- 
gieux'de  l'Ordre  de  Saint* Au- 
gustin ,  surnommé  Perestrello , 
qui  vivait  dans  le  seizième  et 
dix-septième  siècle  ,  a  laissé, 
Responsa  casuum  conscientiœ , 
imprimés  à  Boulogne  en  1587 , 
et  à  Venise  en  iScji  .  De  contrac- 
tibus  libelîariis.  De  Venditione 
rerimi  Jructuosarum  ad  termi- 
nant ,  etc.  Les  uns  disent  que  cet 
auteur  a  été  surnommé  Peres- 
trello ,  parce  qu'il  était  d'un  vil- 
lage de  ce  nom  dans  le  Portugal, 
et  d'autres  soutiennent  qu'il  était 
né  à  Gonimbre  de  parens  nobles, 
et  qu'après  y  avoir  enseigné  la 
théologie  dans  le  couvent  de 
son  Ordre,  il  fut  appelé  à  Ro- 
me, puis  à  Florence  et  à  Bo- 
logne, où  il  fut  professeur  de 
l'Ecriture-Sainte  et  lecteur  en 
théologie  pendant  seize  ans.  (Ni- 
colas Antonio^  Biblioth.  hisp,) 

BEL  ou  BÉLUS  (hébr. ,  an- 
4%fn  ;  autrement ,  rien) ,  est  le 
premier  roi  de  Babylone.  Après 
sa  mort  il  reçut  dans  cette  ville 
et  dans,  toute  la  Chaldée  les 
honneurs  divins.'  Isaïe  menace 
Bel  de  le  rompre  et  de  le  briser. 
(Jsaîe ,  46 ,  1 .)  Hérodote  décrit 
le  temple  de  Bel  qui  était  au 
haut  de  la  fameuse  tour  que  l'on 
voyait  encore  de  son  temps  à 
Babylone ,  et  que  l'on  croit  avoir 
été  bâtie  par  Bélus.  (Hérodot. , 
h  !  j  paR-  '8i.)  Soit  qu'on  en- 
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tende  sous  ce  nom  Bélus,  père 
de  Ninus ,  ou  Bélus ,  fils  de  Se- 
miramis ,  il  a  vécu  long-temps 
après  Moïse.  Ussérius  ne  met 
Belus,  père  de  Ninus,  que  sous 
la  judicature  de  Samgar,  vers 
l'an  du  monde  2682  ;  de  la  pé- 
riode Julienne  33i)2,  long-temps 
après  Moïse ,  c'est-à-dire,  129. 

BÊLA  (hébr. ,  qui  engloutit  et 
qui  détruit) ,  la  même  que  Bala 
ou  Ségor.  Voyez  Ségor.  (  Gè- 
nes..  19,  23.) 

BEDÀ ,  fils  de  Béor ,  roi  de 
Déoabà,  dans  l'Idumée  orien- 
tale. (Gènes.  36,  32.) 

BÊLA,  fils  de  Benjamin,  chef 
de  la  famille  des  Belites.  (Ge- 
nés. ,  46,  ai.  Num.,  26,  38.) 

BÊLAIT*  ou  BELAITES  ou 
B ALAITES  (hébr. ,  de  même  que 
Bêla)  y  peuples  descendons  de 
Bêla  ou  Bala.  (Num. ,  26 ,  38.) 

BÉLALÏTE  ou  BÉLÉSASE , 
siège  épiscopal  de  la  province  de 
Numidie  en  Afrique.  Son  évêque 
était  •  à  la  conférence  de  Car- 
thage,  (c.  126).  Il  se  nommait 
Adéodat.  M.  Baluze  pense  que 
Bélalite  et  Bélésase  ne  sont  qu'un 
même  siège. 

BEL  AMIE,  Bélamia,  espèce 
de  vêtement  ou  tunique  dont  il 
est  parlé  au  chap.  2  de  la  règle 
de  Fontevrault ,  faite  par  Robert 

d'Arbrissel, 

BELCASTRO  ou  BÉLICAS- 
TRO ,  ville  d'Italie  dans  la  Ca- 
labre  ultérieure,  province  du, 
royaume  de  Naples.  Elle  est 
située  sur  le  torrent  de  Nascargo, 
près  de  la  côte  du  golfe  de  Squil- 
lace  à  quatre  lieues  de  San  Séyé- 
rinordont  son  éyêché  est  sufn 
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fragant.  Plusieurs  la  prennent 
pour  la  CharnUa  des  anciens  ; 
mai*  il  est  plus  vraisemblable 
qu'elle  ait  été  bâtie  sur  les  rui- 
ons de  Pélitia  ,  dont  parlent 
Strabon  ,  Pline  ,  Ptolémée  et 
Pompélius  Mêla»  Les  auteurs  la 
nomment  Beîlicastrum.  On  pré- 
tend que  son  évêché  fut  érigé 
par  les  Grées ,  on  ne  sait  en  quel 
temps.  L'église  cathédrale  est 
dédiée  à  saint  Michel  Archange. 
Le  Chapitre  est  composé  de 
douze  chanoines,  parmi  lesquels 
il  y  a  six  dignités;  savoir,  le 
doyen,  l'archidiacre,  le  chantre, 
le  trésorier,  le  grand-pénitencier 
et  l'archiprétre ,  outre  quelques 
prêtres  qui  font  les  fonctions 
curiales.  Il  n'y  a  point  d'autres 
paroisses  dans  la  ville.  On  y 
compte  trois  couvens  d'hommes, 
aucun  de  filles.  Quelques  uns 
disent  que  c'est  le  lieu  de  la 
naissance  de  saint  Thomas  d'A— 
quin ,  et  en  effet  les  comtes  d'A~ 
quin  étaient  aussi  seigneurs  de 
Belcastro.  Le  diocèse  est  très- 
petit  et  ne  contient  que  deux 
villages.  Voici  les  évêques  dont 
les  noms  sont  parvenus  jusqu'à 
nous.  (Ughell ,  tom,  g,  p.  4940 

Évêques  de  Belcastro . 

i.  N ,  vers  Van  1122.  La 

suite  manque  jusqu'en  1222. 

2.  Bernard,  assista  à  la  dédi- 
cace de  l'église  de  Cozenza  en 
1222. 

S.  Grégoire,  en  i333,  mourut 
sous  Clément  vi  en  i348. 

4.  Nicolas  ,  évêque  de  Biton- 
to,  transféré  en  i349>  siégea 
jusqu'en  i356. 
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5.  Veniurini,  succéda  à  Ni- 
colas. 

6.  Jean ,  mourut  en  1399. 
r.  Richard,  en  1399. 

I.  Lucas,  évêque  de  Polkas- 
tro ,  transféré  en  1 4°  3  ,  mourat 
en  i4*3. 

9.  Robert,  éVAque  de  SqnS- 
lace ,  transféré  le  i3  février 
i4*3,  mourut  en  1418. 

10.  Opizon  ,  Jean*,  prêtre  de 
San  Sévérino,  élu  en  14*8. 

I I .  Raimond  ,  nommé  par 
Sixte  iv  en  *4?6>    inotuut  en 

l5l2. 

12.  F.Jnniqae  d'Avalos,  Es- 
pagnol, nommé  par  Jules  11  le 
i«r.  octobre  i5i2. 

i3.  Raimond  de  Poériis,  le 
9  août  i5i8,  abdiqua  1a  même 
année. 

14.  Léonard  deLeucato,  suc- 
céda à  Raimond ,  et  mourut  en 
i533. 

i5.  Fr.  Jérôme  Fornanï,  de 
l'Ordre  des  Frères  -JWcèeur*., 
élu  le  8  août  *533,  mort  en 
i54^. 

16.  Jacques  de  JacomeWis,  ae 
Rome,  le  5  mai  154*,  alla  au 
concile  de  Trente  ,  et  siégea  jus- 
qu'en i552. 

17.  César  Jacomelle ,  neveu 
du  précédent ,  alla  an  concile 
de  Trente ,  et  mourut  en  1577. 

18.  Jean- Antoine  de  -Faute» 
Calabrois,  nommé  le    10    mai 

1577,  mort tn  '591- 

19.  Horace  Schipani ,  Cala- 
brois, nommé  par  Innocent  ix 
le  11  novembre  1691 ,  mourut 
en  iSg6. 

20.  Alexandre  Jodoci7le29  juil- 
let i^fgG. 
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mé  le'  22  février  1672,  abdiqua 
en  i683. 

33.  Benoît  Bartoli ,  transféré 
de  la  ,Cédogna  le  18  septembre 
t683,  mourut  en  168S. 

34.  Jean-Alphonse  Petrucci 
du  diocèse  de  San  Sévérino ,  nom- 
mé le  i5  juillet  i685,  mourni 
en  1688. 
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ai.  Jean-français  Borgard , 
évèque  de  Citta  Ducale  ,  trans- 
féré le  18  septembre  1 598 ,  mort 
l'année  mirante. 

23.  Antoine -La ure  de  Tropéa, 
succéda  à  François  le  i3  sep- 
tembre 1599 ,  et  mourut  eu 
1609. 

a3.  Pierre  Motta  de  ïferro , 
Espagnol,  passa  de  Salami  fie  a 
BelcaStro  le  }  août  1,609,  ft  de 
là  a  Capaccio  en  161 1 .  , 

a4-  Ûrégoin: ,  surnommé  de 
Sonctf*,  éféqae  de  "Salamine  , 
succéda  à  Pierre'  le  24  octobre 
îfiit,  mourut  l'année  suivante. 

25.  IfcLyiut ,  trésorier  de,*}»- 
lerne  ,  succéda  à  Grégoire  .  le 
3  dé  n  ambre  1612  rtet  mourut 
eu  r6t6. 

1  36.  Jérôme  Ricciulli ,  de  Rp- 
gliano ,  au  diocèse  de  Çdiwzk , 
élu  le  5  décembre  1616,  siégea 

aht»»« 
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né>  est  resté  jusque  dans  le  quator- 

eh  zième  siècle;  l'usage  lui  substitue 

tra  celui  de  Belchamp  qu'elle  a  porté 

;  jusqu'à  son  extinction .  Cette  ab- 

élu  baye  avait  été  rebâtie  vers  le 

i  commencement  du  dern  ter  siècle 

iG£  avec  toute  la  beauté  et  la  bien- 

brini ,  du  diocèse  de  Santa  Aga-  séance    convenable.    Elle   était 

tha  diGothi.  Il  fut  transféré  a  possédée  par  les  chanoines  ré— 

Cantazaro  le  8  février  1672.  guliers  de  la  congrégation    de 

32.  Charles  ,  originaire  de  ces  Nôtre-Sauveur.    {Hitt.   de  Lor- 

princes    illustres    qui    bâtirent  raine,  tom.  3  ,  coi.  74) 
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BELEGRADE  ,   siège    suffira-     vrage  est  dédié  à  monseigneur 

gant  d'Achryde,  métropole  des    Jacques  Caraccioli  ,    nonce   de 

Bulgares.  Il  est  devenu  métro-    Lucerne. 

poulain  après  son  union  à  celui        BELËSBUGD,  ville  épiscopl  ■ 

de  Canine.  dé  la  province  de  la.  Mcêsie  inté- 

liELELLI  (  Fulgence  ) ,  reli-     rieure  au   diocèse    de    Thrarc 

pieux  augustin ,  enseignait  avec    sous  la  métropole    de  Marcn- 

réputation    au    commencement    nople.    Innocent  tu    l'érigea  m 

du  dii-4iuitième  siècle.  On  a  de    métropole  à  la  demande  du  roi 

lui  s  Mens  Augustini  de  statu    desBuigaresetdesBlaches.  {fù 

d'Innocent  III,  n.  79^  Elle  a  eu 

un  évêque  nommé  NicéphoR. 

dont  on  trouve  une  fort  beuV 

prière  à  la  fin  du  manuscrit  ji 

de  la  bibliothèque  de  CoislÂi. 

qui    contient  les    homélies  <!r 


l'état  de  pure  nature.  L'auteur  « . 
se  déclare  d'ailleurs  ouverte- 
ment contre  Baïus  et  Jansénius.  BELGA  (  hébr. ,  rafraîchisse- 
Quoniam  autem  Baïus  et  Janse-  ment  ou  rétablissement  ;  autre* 
râus  Augustin;  mentent  tueri  et  ment,  vieillesse  du  corps).  Chef 
explicare  conatisunt,  sed  infê-  delaquîuiièmedesvingUnutre 
Uciïabore  ;  Augustini  enim  ve-  familles  sacerdotales  établies  pr 
relations  varias  ipsorum  errores  David.  (1.  Par.  ,z£,  '4*) 
miscuere, etc.,  pag.  19g.  L'ou-  BELGAI  (hébr. ,  de  même  que 
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Belga)  ;  il  était  de  la  lace  des  toutes  celles  qu'on  trouve  en 
Prêtres ,  et  fut  un  de  ceux  qui  Lorraine.  Il  mourut  le  1 2  dé- 
signèrent l'alliance  avec  le  Sei-  cembre  1727.  Il  a  laissé  :  i°  une 
gneur ,  au  retour  de  Babylone.  Histoire  de  son  abbaye  ,  en  latin , 
(2.  Esdr. ,  10,  8.)  volume  in-4°,  imprimée  à  Stras- 

BELGIQUE,  Belgica.  Terme  bourg,  en  1724.  2°Des  Remar- 
usité  dans  l'histoire  de  l'Église  ques ,  in-4°  »  sur  quelques  déci- 
pour  marquer  deux  provinces  sions  de  la  Bote,  concernant  les 
ecclésiastiques  des  Gaules.  La  abbayes  de  Saint-Mihiel  et  de 
première  Belgique,  prima  Bel-  Sénones.  Cet  écrit,  imprimé  à 
gica  ,  c'est  la  province  dont  Naples  en  1700,  porte  le  nom  de 
Trêves  était  la  métropole.  Elle  Bominique  Doyen ,  alors  avocat 
comprenait  l'archevêché  de  Trè-  en  parlement,  et  depuis  con- 
ves  et  les  évêchés  de  ses  suffra-  seiller  au  conseil  souverain  d'Al- 
gans  qui  sont  Metz  ,  Toul  et  sace.  3°  Un  petit  Ouvrage  fran- 
Yerdun.  La  seconde  Belgique ,  çais  touchant  l'habileté  des  Bé- 
secundo.  Belgica ,  c'est  la  pro-  nédictins  réformés  à  posséder  les 
vince  de  Reims  qui  comprenait  bénéfices  perpétuels  de  leur 
les  diocèses  de  Reims ,  de  Sois-  Ordre ,  imprimé  à  Toul  sans 
sons,  de  Châlons-sur-Mame,  de  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur. 
Laon,  de  Sentis,  de  Beauvais,  L'histoire  de  labbaye  de  Moyen- 
d'Amiens  ,  de  Noyon  ,  de  Bou-  moutier  est  intéressante  ,  parce 
logne,  de  Cambrai ,  d'Airas ,  de  qu'elle  renferme  plusieurs  cho- 
TournaietdeTérouanne.C/7^^  ses  touchant  les  anciens  ducs 
la  Notice  des  évêchés,  de  Papirius  d'Alsace,  les  maires  du  palais , 
Masson.)  ancêtres  de  Charlemagne ,  les 

BELHOMME  (domHumbert),  ducs  de  Lorraine  ,  les  comtes  de 

né  à  Bar-le-Duc  le  23  décembre  Vaudemont  *  les  guerres  des  rois 

16S8 ,  fit  profession  de  la  règle  de  France  en  ce  pays,  les  églises 

de  saint  Benoit  dans  la  congre-  de  Trêves ,  de  Toul  ',  et  même  de 

gation  de  Saint-Vanne  et  de  Saint-  Grade ,  à  l'occasion  de  Fortunat , 

Hidulphe, le  19 novembre  167 1.  l'un  de  ses  patriarches,  à  qui 

C'était  un  homme  d'un  grand  Charlemagne  donna  l'abbaye  do 

esprit ,  d'an  bon  conseil  et  d'un  Moyenmoutier   en   commende. 

bon  gouvernement.  Léopoldier,  {Mém.  manus.  de  dom  Geillier, 

due  de  Lorraine,  le  consulta  sou-  bénédictin  de  la  congrégation 

vent,  et  l'admit  à  son  conseil  de€aint-Vanne.) 

de  conscience.  Il  fut  six  fois  su-  BÉLIAL  (hébr. ,  des  mâchons; 

périeur-général  de  sa  congréga-  autrement,  qui  ne  monte  pas, 

tion  ,  et  abbé  de  Moyenmoutier  ou  qui  n'élève  pas).  Dans  FEcri- 

pendant  vingt-deux  ans.  Cette  ture  on  donne  ce  nom  aux  habi- 

abbaye  lui  est  redevable  de  sa  tans  de  Gabaa  qui  abusèrent  de 

riche  bibliothèque,  la  plus  nom-  la  femme  du  Lévite.  Ophni  et 

breuse  et  la  mieux  choisie  de  Phinées,  fils,  du  grand -prêtre 
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Héli,  sont  aussi  appelés  enta*  faire  élire  prieur  de  laCbant 

de  Bélial,  à  cause  de  leurs  crimes  un  des  fils  de  Golbert  rcemi- 

et  de  la  manière  indigne  dont  ils  nistre  ,  par  reconnaissance ,  k 

se  conduisaient  dans  le  taber-  procura  Févéché   de  Bellay  qi 

nacle  du  Seigneur.  (Judio. ,  19,  vint  à  vaquer  en  1666.  Il  ra«H 

22.  1.  Aeg. ,  2,  12.)  rut  dans  son  diocèse  en  1677-  H 

Du  temps  de  saint  Paul ,  les  a  laisse  plusieurs  ouvrages.  i*Lr 

juifs  ,  sous  le  nom  de  Bélial ,  Emblèmes  eucharistiques ,  ra- 

paraissent  avoir  communément  ris ,  1647  9  m~8°-  2°  ^^  5<?^r 

entendu  le  démon  ;  ce  terme  est  Pensées  de  VAme ,  Paris,  16$. 

purement  hébreu;  il  signifie  un  in-  12.    3°  -Le*   Aventures  à 

homme  qui  ne  vaut  rien ,  un  philosophe  inconnu  en  la  recher- 

méchant ,  un  homme  qui  ne  che  et  invention    de  la  pierre 

veut  point  souffrir  de  joug ,  un  philo soph aie  /divisées  en  quatrr 

rebelle,  un  désobéissant.  livres;  Paris,  1664»  in-12;  1674. 

BÉLIER,  machine  de  guerre  in*  12.  Cet  ouvrage  contre  ks  al- 

assez  connue.   Il  en  est  parlé  chimistes  est  curieux.  4° Preu\z 

dans  Ézéchiel  en  trois  endroits,  convaincantes   des  .  Mérites  du 

Nabuchodonosor  s'en  servit  au  Christianisme, Paris,  1666, in--)'- 

siège  de  Jérusalem.  {Ézéch.  4  9  Le  dessein  de   l'auteur  est  de 

2 ,  21,  22 ,  26,  g.)  Pline  dit  que  faire  voir  que  les  principes  de 

ce  fut  Épéus  qui  inventa  le  bé-  la,  foi  s'accordent  parfaitement 

lier  au  siège  de  Troie.  Mais  Vi-  avec  les  lumières  de  h  raison. 

truve  etTertullien  en  attribuent  5°  Traité  des  talismans  wfipr 

l'invention    aux    Carthaginois,  res  astrales;  Paris,  1671,  ia-t 2. 

Ézéchiel  nous  paraît  être  le  plus  (  Journal  des  Savons.  ) 
ancien  auteur  qui  fas&e  mention        BÉLÏNIÀ ,  siège  épiscopal  d' ^ 

de  cette  machine.  (Plin. ,  liv.  7,  frique  dont  nous  ne  connaissons 

c.  56.  Vitruv.,  liv.  10,  c.  19.  point  la  province.  Son  évèonc 

Tertull. ,  de  PaWo.)  était  à  la  conférence  deCarthage, 

BELIN  (  Dom  Albert  ) ,  reli-  et  un  autre  nommé  Donat  sons- 
gieux  bénédictin ,  né  à  Besançon  crivit  au  concile  de  Cabarsusse. 
vers  l'an  1610  d'une  famille  dis-        BELLARMÏN  (Robert  ) ,  car- 
tinguée  dans  la  robe,  prononça  dinal-archevêquede  Capoue,na- 
ses  vœux  dans  l'abbaye  de  Fa-  quit  à  Monte  Pulciano ,  ville  Ac 
verney  le  19  décembre  i63o.  Il  Toscane,  l'an  1542»  le  4  oct0" 
visita  successivement  les  princi-  bre  :  il  était  neveu,  par  sa  mère, 
pales  maisons  de  son  Ordre  où  du  pape  Marcel  11.  N'étant  eneem 
s'étant  fait  remarquer  par  son  âgé  que  de  dix-huit  ans  ,  il  prit 
talent  pour  la  prédication ,  ses  le  parti  de  se  consacrer  à  Dieu . 
supérieurs  l'envoyèrent  à  Paris,  et  entra  dans  la  société  des  jésui- 
Sa  réputation  lui  donnant  quel*-  tes  le  20  septembre  i56o.  Il  fît 
que  influence  sur  l'esprit  de  ses  en  peu  de  temps  un  si  grand  pro- 
confrères ,  il  s'en  servit  pour  grès  dans  les  sciences  et  dans  h 
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|>iéjté  ,  qu'on  l'obligea  à  prêcher 
lorsqu'il  était  seulement  diacre. 
Il  reçut  l'ordre  de  la  prêtrise  par 
le  ministère  de  Cornélius  jansé- 
ïiius,  évêquede  Gand,l'an  1569, 
et  enseigna  l'année  suivante  la 
théologie  à  Louvain.  H  y  prê- 
chait aussi  en  latin  avec  tant  de 
réputation,    que  les  protestans 
venaient  d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande   pour   l'entendre.   Après 
avoir  demeuré  sept  ans  dans  les 
Pays-Bas,  il  retourna  en  Italie, 
^t  fut  choisi  en  l'année  1576  , 
par  le  pape  Grégoire  xnr,  pour 
faire  des  leçons  de  controverse 
dans  le  nouveau  collège  que  ce 
.pape  avait  fondé.  Il  s'en  acquit- 
ta si  bien,  que  Sixte  v,  envoyant 
le  cardinal  Henri  Gajétan  pour 
nonee  en  France ,  dans  le  temps 
de  la  Ligue,  lui  donna  BelUnrrrfïn 
pour  être  son  théologien  dans 
cette  légation ,  en  cas  qu'il  fal- 
lût entrer  dans  quelque  dispute 
avec  les  protestans.  Il  revint  à 
Rome  au  bout  de  dix  mois,  et 
fut  promu  successivement  à  di- 
verses charges ,  soit  dans  la  so- 
ciété ,  soit  auprès  du  pape ,  jus- 
qu'à ce  qu'en  Tannée  1599,  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  cardinal  par 
le  pape  Clément  vni.  Trois  ans 
après,  on  lui  donna  l'archevêché 
de  Capoue ,  qu'il  n'eut  pas  plu- 
tôt reçu  qu'il  quitta  la  cour  de 
Rome  pour  aller  faire  sa  résiden- 
ce dans  son  diocèse.  L'an  i6o5,  il 
fut  obligé  de  venir  à  Rome  après 
la  mort  de  Clément  vui ,  pour 
•entrer  dans  le  conclave.  Il  s'y 
trouva  à  la  création  de  Léon  xi 
et  &  celle  de  Paul  v.  Ce  dernier 
l'ayant  vouht  retenir  auprès  de 
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lui ,  il  quitta  l'archevêché  de 
Capoue  la  même  année,  fort 
regretté  de  ses  diocésains  ;  mais 
ne  croyant  pas  pouvoir  garder 
en  conscience  une  église  dans  la- 
quelle il  ne  pouvait  résider ,  il 
fut  employé. aux  affaires  delà 
cour  de  Rome  jusqu'à  l'an  1 62 1  ; 
étant  alors  tombé  malade,  il  sor- 
tit du  Vatican ,  et  se  retira  dans 
la  maison  du  noviciat  des  jésui- 
tes de  Saint-André,  le  16  août , 
sous  le  pontificat  de  Grégoire  xv 
qui  le  visita  durant  sa  maladie. 
Bellarmin  mourut  le  17  septem- 
bre de  l'an  1 62 1 ,  âgé  de  soixante- 
dix-neuf  ans.  Les  ouvrages  de 
controverse  qu'il  a  composés 
lui  ont  acquis  une  grande  repu» 
tation  parmi  les  catholiques ,  et 
même  parmi  les  protestans,  les 
uns  et  les  autres  l'ayant  considé- 
ré comme  le  plus  grand  contro- 
versiste  qui  eût  encore  écrit.  Il 
n'avait  pas  moins  de  piété,  de 
prudence  et  de  sagesse  que  d'é- 
rudition. Quelque  temps  après  sa 
mort,  on  proposa  de  le  canoni- 
ser ,  et  on  fit  des  informations 
pour  prouver  sa  sainteté  ,  mais 
elles  ne  se  trouvèrent  pas  suffi- 
santes. Son  principal  ouvrage  est 
son  Corps  de  Controverse,  qu'il 
rédigea,  et  qui  fut  imprimé 
pour  la  première  fois  à  Ingols- 
tadt ,  en  trois  tomes ,  en  1587  , 
i588 ,  i5o/>.  Il  revit  ses  Contro- 
verses ,  et  en  fit  faire  une  nou- 
velle édition  à  Venise ,  qui  fut 
suivie  dfune  autre  toute  sembla- 
ble à  Paris ,  1602,  et  de  celle  des 
Triadelpfaes  de  Paris  en  1608,  en 
quatre  tomes ,  corrigée  et  aug- 
mentée sur  un  Mémoire  publié 
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à  Rome  par  l'auteur  en  1607. 
X'édition  de  Cologne  en  i6i5, 
joint  au  premier  tome  ses  Trai- 
tés nouveaux,  et  on  7  publia  de- 
puis, en  1617,  plusieurs  autres 
ouvrages  du  même  auteur ,  en 
trois  volumes  in-folio.  Depuis  sa 
mort,  on  a  donné  au  public  quel- 
ques uns  de  ses  Sermons,  et  plu- 
sieurs de  ses  Lettres.  Nous  sui- 
vrons l'édition  des  Triadelphes 
dans  le  compte  que  nous  allons 
rendre  des  ouvrages  de  ce  cardi- 
nal :  le  premier  tome  contient 
trois  Controverses  générales  ;  la 
"première ,  de  la  parole  de  Dieu  ; 
la  seconde,  de  Jésus-Christ,  chef 
de  l'Église  ;  et  la  troisième ,  du 
souverain  pontife,  à  laquelle  est 
ajoutée  une  dissertation  de  la 
translation  de  l'Empire.  La  pa- 
Tole  de  Dieu  est  ou  écrite  ou  non 
écrite.  La  première  se  trouve 
dans  le  nouveau  et  l'ancien  Tes- 
tament dont  l'auteur  défend  la 
canonicité  ,  et  rapporte  les  dif- 
férentes versions  ,  et  dont  il  pré- 
tend que  l'Église  seule  est  le  lé* 
gitime  interprète.  La  tradition 
est  aussi  nécessaire  ;  il  y  en  a  de 
véritables  ;  et  on  répond  à  tout 
ce  que  les  protestans  peuvent  op- 
poser. La  seconde  Controverse 
générale  est  de  Jésus-Christ , 
chef  de  toute  l'Église  ;  la  divini- 
té de  Jésus-Christ  y  est  prouvée 
contre  les  Ariens  ;  le  mystère  de 
la  Trinité  y  est  défendu ,  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit  établie  , 
et  l'addition  du  Filioque  justi- 
fiée contre  les  Grecs.  La  troisiè- 
me Controverse  est  touchant  le 
souverain  pontife  ;  Bellarmin  y 
soutient  que  le  gouvernement  de 
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l'Église  est  purement  monarchi- 
que ;  que  saint  Pierre  en  était  k 
chef ,  et  que  les  papes  lui  ont 
succédé  en  cette  qualité  ;  qu'A 
sont  infaillibles  dans  leurs  juge* 
mens  dogmatiques  ;   qu'ils  obî 
un  pouvoir  indirect  sur  le  tem- 
porel des  Eois,  etc.  Le  seaad 
tome  contient  quatre  Contro- 
verses générales  :    là  première, 
des  Conciles  et  de   n£çfce;l 
seconde ,  des  membres  de  l'Égli- 
se; la  troisième  ,  de  l'Église  q& 
est  en  Purgatoire  ;   et  la  derniè- 
re ,  de  celle  qui  triomphe  dans 
les  cieux.  H  y  a ,  selon  lui ,  dem 
sortes  de  conciles  ,  les  uns  géné- 
raux ,  et  les  autres^particuliers  : 
il  en  compte  dix-buit  généraux 
approuvés,  huit  désapprouvés, 
et  six  en  partie  approuvés ,  et 
en  partie  désapprouvés,  entre 
lesquels  il  met  les   conciles  de 
Francfort,  de  Constance  et  de 
Bâle  ,  et  un  qu'il  dit  n'êfoirété 
ni  approuvé,  ni  répnwré,  <pû  est 
celui  de  Pise ,  de  i'aa  i5og  :  c'est 
au  pape  à  les  convoquer  eX  k  V» 
approuver.  Dans  le  troisième \i- 
vre,  il  traite  de  la  visibilité,  de 
l'indéféetibilité  de  l'Église  mili- 
tante, et  des  notes  auxquelles 
on  peut  la  reconnaître.  La  se- 
conde Controverse  de  ce  tomeest 
des  membres  de  l'Église,  des 
clercs ,  des  moines  et  des  laies  ; 
la  troisième  est  du  Purgatoire 
dont  il  prouve  l'existence ,  et 
dont  il  décrit  les  circonstances  , 
la  quatrième  regarde  la  béati- 
tude et  le  culte  des  Saints.  Le 
troisième  tome  des  Controverses 
estsurlesSacremens  en  général 
et  en  particulier  :  il  y  traite  ces 
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matières  par  rapport  à  la  Con-  tâche,  aussi  bien  queGenehrard, 
traverse  contre  les-hérétiques  ;  il  d'accorder  en  plusieurs  endroits 
rapporte  leurs  sentimens  et  les  le  texte  hébreu  avec  la  Vulgate. 
réfute  ;  on  y  trouve  un  Traité  Ses  Sermons  sont  plutôt  des  le- 
de  la  Messe  et  un  antre  des  In-  cons  de  théologie  que  des  dis- 
dulgences.  Le  quatrième  tome  courts  propres  à  la  chaire.  Le 
est  du  péché  originel ,  de  la  né*  dernier  volume  contient  les  au* 
cessité  de  la  Grâce ,  du  libre-ar-  très  opuscules  de  Bellarmin.  Le 
bitre ,  de  la  justification,  du  mé-  premier  est  son  Traité  des  Écri- 
rite  des  bonnes  œuvres,  et  en  vains  ecclésiastiques,  qui  a  été 
particulier  de  l'oraison ,  du  jeu-  imprimé  plusieurs  fois  ;  il  est 
ne  et  de  Paumône  ;  il  réfute  les  suivi  des  Traités  de  la  transla- 
protestans  touchant  l'inadmissi-  tioa  de  l'Empire ,  des  indulgen- 
bilité  de  la  Grâce;  il  prouve,  ces,  du  culte  des  images  contre 
contre  les  Pélagien&^a  chute  de  .le  synode  de  Paris ,  et  du  juge- 
la  nature  humaine^t  le  besoin  ment  sur  la  concorde  des  Luthé- 
qu'elle  a  de  1?  Grâce  pour  se*  re-  riens  ,  qui  ont  été  insérés  dans 
lever  ;  il  y  traite  enfin  les  que»-  les  Controverses.  On  y  voit  aussi 
tiens  disputées  entre  les  théolo-  quatre  écrits  sur  l'affaire  de  Ve- 
giens  scholastiques  :  il  y  a  sur  la  nise  ;  deux  Traités  contre  Jac- 
4in  de  ce  tome  quelques  que»-  qués  ier ,  roi  de  la  Grande-Bre** 
lions  de  discipline  et  de  morale  tagne  ;  un  Traité  de  la  puissance 
sur  les  Heures  canoniales,  et  l'o-  du  pape  contre  Guillaume  Bar- 
bligation  de  les  réciter  ;  sur  le  clai.  Après  quelques  livres  de  dé- 
précepte du  jeûne ,  etc.  vdtion  qui  y  sont  joints ,  il  tra*- 
On  trouve  à  la  fin  4e  ce  der-  te  de  la  résidence  des  évêques; 
nier  tome  un  jugement  ou  une  de  la  manière  dont  on  doit  se 
censure  du  livre  de  la  Concorde  comporter   envers   les    princes 


des  Luthériens ,  et  une  courte  pour  la  défense  de  la  liberté 

apologie  de  cette  censure:  voilà  clésia^tiqu'e  ,  des  biens  de  TÉ* 

tout  ce  qui  est  contenu  dans  les  glise  dont  l'évéque  n'est  que  le 

quatre*  tomes  des  Controverses  dispensateur,  et  sur  lesquels  il 

de  Bellarmin.  Outre  cet  ouvra-  ne  lui  est  dû  que  sa  subsistance, 

■ge,  Bellarmin  en  a  composé  plu-  Tous  ces  ouvrages  sont  exceUens 

sieurs  autres  qui  ont  été  impri-  dan&leur  genre  ;  niais  ce  qu'il 

mes  en  deux  volumes  in-folio,  à  dit  de  l'autorité  du  pape ,  tant 

Cologne,  lôfjkLepremiercon-  p<W  le  spirituel  que  pour  le 

tient  ses  Commentaires  sur  les  temporel ,  ne  s'accorde  ni  avec 

Psaumes  et    les  Sermons  :  les  les  principes ,  ni  avec  les  usages 

Commentaires  sur  les  Psaumes  de  l'Église  gallicane.  On  a  im- 

sont  un  très-bon  buvrage  ;  il  y  frimé  en  1749  à  Wirtibourg , 

«apporte  les  différences  du  texte  in-4°  >  "*  ï*tit  écrit  du  cardinal 

fcébreu*et  des  versions,  exph-  Bellarmin  qui»  n'avait  point  en- 

•que  le  sens  littéral  du  texte  ,  et  core  paru ,  et  qui  est  intitulé: 
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Apografkamexnumusçpipto  au» 
tographo  vencrabiUs  Dei  servi 
Roberli  Bellarmini  de  éditions 
latina  vuigata,  quo  sensu  à  cm» 
cilio  TrideMvw  definitum  sit,  ut 
eapro*  authenticahabeatur,  mme 
primo  impression-  (Alegambe. 
Posseviu.  Sponde.  Godeau,  i£- 
loge  des  Èvéques.  Dupin ,  BibL 
ceci.  r  dix-septième  siècle.  Vey. 
aussi  la  vie  de  BeUaimin ,  par 
Jacques  Fuligati,  et  son  abrégé 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux, 
du  mois  d'octobre  1709.  ) 

BELLATI  (Antoine-François) , 
jésuite  et  célèbre  prédicateur  ita- 
lien! ,  naquit  le  2  novembre*  1 665 
4  Ferrare  où  il  fit  ses  premières 
études.  Ayant  pris  l'habit  à  seize 
ans ,  il  fit  son  noviciat  à  Bolo- 
gne f  y  continua  ses  études  jus- 
qu'en 1688 ,  professa  ensuite  , 
selon  l'usage  de  la*  compagnie , 
et  fit  enfin  ses  vœux  en  1699* 
Alors  il  se  livra  à  la  prédication , 
et  eut  pendant  plusieurs  années 
le  plus  grand  succès  dans  les 
principales  chaires  d'Italie.  Sa 
faible  santé  l'obligea  d'y  renon- 
cer de  bonne  heure.  Il  pa^ssa  le 
reste  de  ses  jours  à  Plaisance  où 
il  fut  élu,  en  1712 ,  recteur  du 
collège ,  et  d'où  il  accompagna 
en.  1714.9  jusqu'aux  frontières 
d'Espagne  ,  la  nouvelle  reine 
Elisabeth  Famèse ,  épouse  de 
Philippe  v.  Il  mourut  le  1"  mars 
1742.  Plusieurs  de  ses  ouvrages 
paduaentd'abordséparément  de- 
puis 1705  jusqu'en  1731.  Jls  fu- 
rent recueillis  après  Sa  mort, 
Venise,  i^Sa,  en  un  seul  vo- 
lume m-4»  qui.  devait  être  suivi 
d'uar  second  rempli  d'ouvrages 
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inédits  :  ce  second  volume  ni 
point  paru ,  mais  k  recneil'con- 
piet  de  ses  œuvres  a  été  publié 
depuis  à  Ferrare  en  4  *pl-  P*5* 
ia»4°  ;  k  premier,  contenante 
sermons ,  Prediche ,  1*744  ^  ^ 
deuxième ,  Oraziom  e  discorsi} 
1745;  le  troisième,  Trottât* 
Criemoràliy  1746;  fe  quatrième 
enfin ,  Abri  trattati,  esoruvùw 
domestiche,  filtre  prediche,  ki- 
tere  9  e  Idvita  delt  at&wt,  i;#. 
Le  père  SeUàti.  est,  dans  son 
genre ,  un  des  meilleurs  écri- 
vains itatins  du  dix-buitièni* 
siècle         ^^ 

BELLATOR.  Ra&an  Mattr,  * 
cbeyèque  de  Mayence, dans  son 
Commentaire  sur  la  Sages», 
parle  du  prêtie  Bellator,  au- 
quel il  attribue  un  Commen- 
taire, en  huit  livres,  sur  lar- 
gesse. 

BELLAY  (famAO,** 
1492  ,  montra  dès  sa  jeaw»* 
si  grandes  qualités  <f»  ^nn" 
cois  i~  l^leva  aux  phis  battes 
dignités,  et  lui  cGttfoKSF* 
grandes  affaires.  Il  fot  d'ato** 
éyècpie  de  Bayonne,  pu*  fcPa- 
ris  en- 1 53».  Il  avait  été  en  1*27 
ambassadeur  auprès  deHa&n™1, 

et  il  y1  retourna  en  lW\. 
prince  alors  menaçait  d'uuscy 
me  ;  il  promit  cependant  à  do 
Bellay  de  ne  pas  rompre  avec  » 
cour  de  Rome,  pwrmWf? 
lui  donnât  le  temps  de  se  dé- 
fendre par  procureur.  DuBellaj 
se  rendit  sur-le-champ  à  #■* 
pour  demander  un  dâai  au  pape 
Clément  Y!  :  il  l'obtint,  et  ^ 
voya  au  roi  d'Angleterre  u» 
courrier  pour  avoir  la  procura* 
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tion  qu'il  avait  promise  ;  mais  veaux  bienfaits  de  François  1" 
le  courrier  n'ayant  pu  être  de  qui  le  nomma,  en  i54i9  évoque 
retour  auprès  du  pape  le  jour  de  Limoges;  en  i544>  archevê- 
qu'on  lui  avait  fixé,  les  agens  que  de  Bordeaux;  en  1 546,  éva- 
de l'empereur  Charles  -  Quint  que  du  Mans.  Il  se  servit  de  sa 
firent  tant  de  bruit  qu'on  fui-  faveur  pour  l'avancement  des 
mina  l'excommunication  contre  lettres ,  et  se  joignit  au  savant 
Henri  vm,  et  l'interdit  sur  ses  Budé  pour  décider  le  Roi  àfon- 
États  malgré  les  protestations  de  der  le  Collège-Royal  ;  mais  après 
l'évêque  de  Paris.  Le  courrier  la  mort  du  père  des  lettres ,  en 
arriva  en  effet  deux  jours  après  ;  i547,  le  cardinal  du  Bellay  y 
mais  la  bulty  avait  été  lancée ,  fut  privé  de  son  rang  et  de  son 
ce  qui  décida  le  schisme  de  l'An-  crédit  par  les  intrigues  de  ceux 
gleterre.  Du  Bellay  continua  d'è*  qui  lui  succédèrent,  et  particu- 
tre  chargé  des  affaires  de  France  lièrement  par  celles  du  cardinal 
auprès  de  Paul  m,  successeur  de  de  Lorraine.  Il  se  retira  à  Rome 
Clément ,  et  qui  le  fît  cardinal ,  où ,  par  le  privilège  de  son  âge , 
le  21  mai  i535.  L'année  sui-  il  fut  fait  évêque  d'Ostie ,  et  tint 
vante ,  il  assista  à  un  consistoire  rang  de  doyen  des  cardinaux 
où  l'empereur  Charles  -  Quint  pendant  l'absence  de  ceux  de 
s'emporta  tellement  contre Fran-  Tournon  et  de  Bourbon ,  ses  an- 
çois  1er  que  du  Bellay  crut  devoir  ciens.  Il  s'était  démis  de  l'évêché 
se  rendre  en  diligence  auprès  de  de  Paris  en  faveur  d'Enstache 
ce  monarque  pour  l'en  prévenir,  du  Bellay ,  son,  cousin ,  et  de 
Charles  -  Quint  ayant  bientôt  l'archevêché  de  Bordeaux.  Il  fit 
après  débarqué  en  Provence  avec  construira  un  superbe  palais  à 
une  armée  nombreuse ,  Fran-  Rome  où  il  était  si  estimé  qu'on 
çois  1"  marcha  à  sa  rencontre ,  parla  de  le  faire  pape  après  la 
laissant  à  Paris  le  cardinal  du  mort  de  Marcel  11.  Il  mourut 
Bellay,  avec  le  titre  de  lieute-  dans  cette  ville  le  16  février 
nant-général ,  et  le  comman-  i56o.  Brantôme  dit  «  que  le 
dément  de  la  Picardie  et  de  »  cardinal  du  Bellay  fut  un  des 
la  Champagne.  Les  Impériaux  »  plus  savans ,  éloquens ,  sages 
ayant ,  au  mois  d'août ,  assiégé  »  et  avisés  de  son  temps  ;  qu'il 
Péronne ,  dont  le  maréchal  de  »  était  pour  tout ,  et  un  des  plus 
Fleuranges  était  commandant ,  »  grands  personnages  en  tout,  et 
pour  calmer  la  fermentation  des  »  de  lettres  et  d'armes  qui  fût.  m 
habitans  de  Paris,  du  Bellay  On  a  de  lui  quelques  Harangues, 
leur  persuada  d'abord  de  dé-  une  Apologie  pour  François  Ier, 
fendre  leur  ville  par  l'élévation  des  Élégies,  des  Épigrammes, 
d'un  rempart  qui  forme  aujour-  des  Odes  recueillies  in-8°  chez 
d'hui  boulevart ,  puis  d'envoyer  Robert  Etienne ,  en  1 546. 
des  secours  aux  assiégés.  Ses  .  BELLE-AIGUË,  Bella-Aqua, 
services  lui  méritèrent  de  nou-  abbaye  de  l'Ordre  de  CSteaux  au 
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diocèse  de  Clermont ,  dans  la 
Basse-Auvergne.  Elle  était  de  la 
filiation  de  celle  de  Montpeiroux, 
et  fat  fondée  en  1137.  (GaUia 
Christ.  ,  tom.  2,  col.  4 06.) 

BELLE  -  BRANCHE  ,  BeUa- 
Branca,  abbaye  de  l'Ordre  de* 
Gteaux  ,  était  située  dans  le 
Maine ,  sur  la  petite  rivière  de 
Vergeste ,  à  deux  lieues  du  bourg 
de  Sablé ,  diocèse  du  Mans.  Elle 
fut  fondée  le  27  juillet  1 1 52,  par 
Robert  de  Sablé  11  du  nom ,  et  la 
fondation  fut  confirmée  en  1 165 
par  le  pape  Alexandre  m.  Le  roi 
Henri  îv  ayant  fondé  le  collège 
des  Jésuites  de  la  Flèche  en  1607, 
unit  à  ce  collège  la  mense  abba- 
tiale de  Belle-Branche ,  et  celle 
de  plusieurs  autres  bénéfices. 
(Moréri ,  d'après  La  Martinière. 
Dict,  géogr.) 

BELLEJÊTOILE,  Bella-SteBa, 
abbaye  réformée  de  l'Ordre  de 
Prémontré ,  était  située  dans  la 
paroisse  de  Cérisy,  à  deux  lieues 
de  Condé-sur-Noireau ,  diocèse 
de  Bayeux,  et  fondée  en  1216 
par  Henri  de  Beîla-Fago.  Robert 
des  Ablèges ,  évêque  de  Bayeux, 
et  Robert  le  Baube ,  archevêque 
de  Rouen  ,  confirmèrent  cette 
fondation  en  121 7.  Édice,  fille 
de  Richard  de  Roumilly  et  femme 
du  fondateur)  donna  à  l'abbaye 
de  Belle-Étoile  tout  ce  qu'elle 
possédait  dans  le  territoire  de 
Cérisy,  et  Henri  leur  fils  atné  fit 
rebâtir  l'église  en  ia38.  (GaUia 
Christ. y  tom.  11,  col.  462.) 

BELLE-FONTAINE ,  BeUus- 
Fons ,  ancienne  abbaye  de  l'Or- 
dre de  Saint-Benoît ,  au  diocèse 
de  la  Rochelle ,  était  située  au 
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milieu  d'un  bois ,  à  quatre  lieues 
de  Mortagne  et  à  huit  d'Angers, 
Elle  fut  fondée  par  les  seigneurs 
de  la  Roche-sur- Yon,  et  appar- 
tenait aux  Feuillans  depuis  en- 
viron l'an  1642.  {GaUia  Christ.. 
tom.  2.) 

BELLEGARDE  (  Octave  d* 
Saint-Lary  de  ) ,  archevêque  de 
Sens,  fils  posthume  de  César <k 
Saint-Lary,  naquit  au  moîsdt 
février  en  1 587 .  Qudiqu'il  n'exis- 
tât qu'une  promesse  de  mariag; 
entre  sa  mère  et  César  de  Saint- 
Lary,  il  fut  déclaré  légitime  pr 
arrêt  du  parlement  de  Bordeaux; 
mais  Roger  de  Bellegarde,  cou- 
sin de  son  père  ,  recueillit  sa 
succession,  et  destina  dès  l'en- 
fance son  jeune  parent  à  l*Ég/ise. 
H  fit  ses  premières  études  à  Bor- 
deaux et  à  Brouage ,  et  ses  cours 
de  philosophie  et  de  théologie 
à  Toulouse.  Il  n'était  encore  qve 
jeune  clerc  lorsque,  pirli  ùrear 
de  Henri  îv,  il  for  poorm  de 
plusieurs  riches  abbayes ,  no- 
tamment de  celle  àfcSamt-Get- 
main  d'Auxenre,  et  de  \a  douai* 
rie  d'Aubrac.  Les  bulles  de  U 
première  ne  lui  ayant  été  accor- 
dées qu'avec  la  clause  cum  voto 
profitendiy  il  prit  l'habit  de  bé- 
nédictin ;  mais  ayant  été  nomn* 
à  l'évêché  de  Cousérans ,  il  fa* 
dispensé  de  prononcer  des  vœux 
Le  siège  archiépiscopal  de  Sens 
ayant  vaqué  en  62 1 ,  par  la  mort 
de  Jean  du  Perron ,  frère  du 
cardinal ,  Bellegarde  y  fut  nom- 
mé. Il  en  prit  possession  en  1623, 
après  qu'on  eût  soustrait  à  h 
juridiction    métropolitaine   de 
Sens  l'Église  de  Paris ,  pour  Te- 
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rigeren  archevêché.  Lediocèse  de  torien.    Bellegarde   mourut  le 

Cousérans  lui  avait  dû,  pendant  24  juillet  1646   au  village  de 

le  peu  de  temps  qu'il  avait  été  Montreuil  près  Paris.  Son  corps 

evêque,  la  fondation  d'un  cou-  fut  transporté  à  Sens  et  inhumé 

vent  de  capucins  ;  celui  de  Sens  dans  la  cathédrale.  Il  légua  ses 

:  lui  eut  l'obligation  d'un  collège  biens  pour  les   trois  quarts  à 

'  de  jésuites  et  de  plusieurs  corn-  l'Église  de  Sens,  et  l'autre  quart 

,  munautés  religieuses  de  l'un  et  aux  pauvres. 
;  de  l'autre  sexe , .  très-utiles  à        BELLEGARDE  (Jean-Baptiste 

r  l'instruction  de  la  jeunesse,  à  Morvan  de),  né  d'une  famille 

:  la  direction  des  âmes,  et  à  l'é-  noble  àPihyriac,  petite  ville  du 

1  dification  publique.  Il  avait  as-  diocèse  de  Nantes ,  le  3o  août 

!  sisté  à  Paris  à  l'assemblée  du  1648 ,  entra  chez  les  jésuites  y 

1  clergé  de  1625  ;  il  présida  celle  où  il  se  lia  d'amitié  avec  les 

:  de  1627  à  Fontenay-le-Comte ,  pères  Bouhours ,  Pardies  et  Ra- 

!  et  celle  de  i54i  à  Mantes.  Il  y  pin.  Il  quitta  la  société  après 

soutint  avec  courage  les  immu-  seize  ou  dix-sept  ans.  Jl  était 

nités  du  clergé  et  les  droits  de  prêtre  et  rentré  dans  le  monde  ; 

l'épiscopat  :  un  exil  fut  le  prix  il  s'y  occupa  à  prêcher,  à  traduire 

de  sa  fermeté.  Il  avait,  en  i63g,  les  ouvrages  des  autres ,  et  à  en 

souscrit  avec  plusieurs  autres  composer  de  sa  façon.  Quand  il 

évêques    la   condamnation    de  se  vit  infirme  et  avancé  en  âge , 

deux  ouvrages  intitulés  :  l'un ,  il  ne  voulut  plus  s'occuper  que 

Traité  des  droits  et  libertés  de  de  l'affaire  de  son  salut ,  et  se 

l'Église  gallicane  ;   et  Vautre  ,  retira  dans  la  communauté  des 

Preuves  des  mêmes  libertés.  Il  prêtres  de  Saint  -  François  de 

partagea  les  sentimens  du  doc-  Sales,  où  il  mourut  le  26  avril 

teur  Arnaud,  et  approuva  son  1734  »  dans  sa  quatre- vingt  - 

livre  intitulé  :  de  la  fréquente  sixième  année.  Il  est  auteur  d'un 

Communion;  il  en  écrivit  même  très-grand  nombre  de  Traduc- 

à  Urbain  vui.  Il  était  versé  dans  tions  des  Pères  grecs  et  latins  qui 

la  théologie ,  et  savant  dans  les  ont  été  long-temps  attribuées  à 

antiquités.  Il  fit  imprimer  un  M.  Le  Maître  de  Sacy  et  à  d'au- 

ouvrage  dont  le  titre  est  :  Sanc-  très.   Telles  sont  : .  saint  Jean. 

tus  Augustinus  per  se  ipsum  do-  Chrysostôme  ,12  volumes  in-8°; 

cens  caihoUcos  et  vinccns  Pela-  saint  Basile  ,  lettres  et  home- 

J  gianos.  Dans  une  lettre  pastorale  lies ,  2  vol.  in-8°;  saint  Grégoire 

'  qu'il  y  joignit,  il  en  recommande  de  Nazianze ,  2  vol.  in-8°  ;  saint 

la  lecture  aux  fidèles  de  son  dio-  Àstère,  evêque  d'Amasée ,  1  vol. 

cèse,  et  principalement  aux  ec-  in-8°  ;  les  Sermons  de  saint  Jean 

clésiastiques.  On  a  cru  pendant  Ghrysostôme  sur  la  Genèse,  in-8% 

1  quelque  temps  qu'il  en  était  l'au-  2  vol.;  Sermons  choisis  du  raê- 

teur,  depuis  on  a  su  que  ce  livre  me ,  contenant  quatre  -  vingt  - 

était  du  père  Du  Juannet,  ora-  huit  de  ses  plus  beaux  discours, 

17. 
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in-8%  a  vol.  ;  Sermons  du  même 
sur  les  Actes  des  Apôtres ,  in-8° , 
1   vol.;  Opuscules  du  même, 
contenant  les  Traités  de  la  corn* 
ponction  du  cœur ,  de  la  Pro- 
vidence de  Dieu ,   etc.  ;    saint 
Léon ,  lettres  et  homélies ,  1  vol. 
in-8°  ;  saint  Ainbroise ,  les  Offi- 
ces ,  1  vol.  Ces  traductions  sont 
écrites  avec  plus  de  pureté  et 
d'élégance    que     d'exactitude. 
M.  de  Bellegarde  a  de  plus  tra- 
duit les  livres  moraux  de  l'an- 
cien Testament  ;  l'Imitation  de 
Jésus  -  Christ ,  avec  les  Notes 
«TBorstius ,  et  quelques  auteurs 
profanes.  Il  a  fait ,  outre  cela , 
divers  ouvrages   théologiques , 
moraux  ,  historiques  ;   savoir , 
un  Apparat  de  la  Bible ,  pour 
l'intelligence  de  la  Sainte-Écri- 
ture,  in*8°  ;  Réflexions  morales 
sur  la  Genèse  ;  les  sentimens  que 
doit  avoir  un  homme  de  bien 
sur  les  vérités  de  la  religion  et 
de  la  morale  ,   tirés   des  plus 
beaux  passages  de  l'Écriture- 
Sainte,  et  dédiés  à  madame  de 
Maintenon,  1  vol.  in-8°;  la  Ma- 
nière de  prier  et  de  méditer, 
avec  des  remèdes  contre  les  pas- 
sions du  coeur  et  de  l'esprit , 
in-i#  ;  Modèles  de  conversations 
pour  les  personnes  polies  ;  Pen- 
sées chrétiennes  pour  tous  les 
jours  du  moi$  >  in- 18  ;  les  Règles 
de  la  vie  civile  ,  in-i  2  ;  la  Morale 
des  Ecclésiastiques ,  in-12  ;  qua- 
tre Dialogues  sur  l'Amitié,  in-ï  a; 
Lettres  curieuses  de  Littérature 
et  de  Morale  ,  in-12;  Maximes 
avec  des  exemples  tirés  de  l'His- 
toire sainte  et  profane ,  ancienne 
'  et  moderne ,  pour  l'instruction 
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du  Roi ,  Paris,  17 18  ,  in-12. 0& 
y  trouve  un  catalogue  des  ou- 
vrages de  l'abbé  Bellegarde.  On 
peut  le  consulter,  aussi  bien  <p 
l'Éloge  de  cet  auteur  fait  par  W 
père  de  Tournemîne ,  et  iusérc 
dans  le  Mercure    du    mois  d 
novembre  1735.  On  y  verra  qc 
l'abbé  de  Bellegarde  se  fit  aint: 
et  respecter  par  la  régularité  •!< 
sa  conduite ,  les  charmes  de  so. 
esprit ,  la  bonté  de  son  coeur.  L 
douceur  de  son  commerce  et  le 
agréinensde  sa  conversation.! 
n'était  pas  seulement  désinté- 
ressé et  exempt  d'ambition  ,  : 
était  encore  libéral  et  très-cha- 
ritable envers  les  pauvres,  aux- 
quels il  donnait  tout  ce  qui) 
pouvait ,  en  se  retranchant  à  lui- 
m ême  bien  des  com  modi  tes  pour 
leur  donner  plus  abondamment 

BELLEMERE  (Gilles  de) ,  cé- 
lèbre jurisconsulte  dans  le  <jaa- 
torzième  siècle,  professa  d'abord 
le  Droit  à  Angers.  ZZ  était  aient- 
diacre  de  cette  rifle  en  i3^i.  W 
enseigna  aussi  WDrovt  à  Avi- 
gnon ,  et  fut  auditeur  de  Rôle. 
Il  fut  aussi  successivement  ê\è~ 
que  de  Lavaur,  du  Puy-en-Ydai 
et  d'Avignon  ,  où  il  mourut  en 
1409.  On  a  de  lui  plusieurs  on* 
vrages  de  Jurisprudence  impri- 
més en  7  vol. ,  à  Lyon  en  i548, 
puis  en  6  vol. ,  en  i586\  (Vq)*} 
le  tome  14  de  Y  Histoire  de  f£- 
glise  gallicane ,  pag.  466.) 

BELLENGER  (François;, 
docteur  de  Sorbonne ,  né  dam 
le  diocèse  de  Lisieux ,  mourut  à 
Paris  le  1 2  avril  1 749  à  soixante- 
un  ans.  C'était  un  homme  très- 
versé  dans  l'étude  des  langues. 
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On  a  de  lui  :  i°  Liber  psatmo- 
w*um  vulgatœ  editionis,  cwn  no- 
tis  in  quibus  exph'catur  titulus , 
accasio  et  argumehtum  cujusque 
psalmi ,  dilucidatur  sensus  lit" 
teralis ,  paucis  attingitur  sensus 

rnjrsticus Accessit  appendix 

ad  notas ,  in  qua  discutiuntur 
prœcipuce  differentiœ  quœ  oc- 
currunt  inter  texticm  hebraïcum, 
et  versiones  septuaginta  Inter- 
pretum ,  Aquilœ  ,  Sjmmachi, 
Theodotionis ,  quintœ  et  sextœ 
editionis ,  paraphrasim  chaldaï- 
cam ,  vulgatam  latinnm  hiero- 
nimianam;  in-4°.  L'auteur  parle 
dans  la  préface  de  l'utilité  des 
psaumes ,  de  leur  élégance ,  de 
leur  sublimité ,  de  la  manière  de 
les  expliquer,  de  la  méthode 
qu'il  observe  dans  les  notes  sur 
les  psaumes.  H  donne  des  prolé- 
gomènes pour  l'intelligence  des 
psaumes.  20  Essais  de  Critique 
sur  les  écrits  de  M.  Rollin  ;  sur 
le  Dictionnaire  géographique  et 
critique  de  M.  Bruzen  de  La 
Martinière ,  etc.  3°  Une  traduc- 
tion exacte  de  Denys  d'Halicar- 
nasse  ,  1723 ,  2  volumes  in-4°. 
4°  Théologie  astronomique ,  tra- 
duite de  l'anglais  de  Derham , 
1729,  in-8°.  fi  a  laissé  en  ma- 
nuscrit une  version  française 
d'Hérodote,  avec  des  notes  plei- 
nes d'érudition.  (  Journal  des 
Savons ,  1729,  1740  et  I744-) 

BELLE-PERCHE ,  Belta-Per- 
ticay  abbaye  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux ,  était  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne  dans  le 
diocèse  de  Montauban ,  et  aupa- 
ravant dans  celui  de  Toulouse. 
EHc  était  de  la  filiation  de  Clair- 
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vaux ,  et  fut  fondée  en  1 143.  Les 
seigneurs  de  Castelmairan ,  de  la 
maison  d'Argombaud  dans  le 
voisinage,  furent  ses  principaux 
bienfaiteurs  au  douzième  siècle. 
Cette  abbaye  ressentit  en  157a 
les  effets  de  la  fureur  des  calvi» 
nistes.  (Dom  Vaissette ,  Hist.  du 
Languedoc,  tom.  2,  p.  448; 
tom.  5,  p.  3i5.  Moréri ,  édition 
de  1759.) 

BELLÈRE  DU  TRONCHAY , 
appelée  communément  sœur 
Louise.  On  a  la  vie  et  les  lettres 
de  cette  sainte  fille,  sous  ce  titre  2 
le  Triomphe  de  la  Pauvreté  et 
des  Humiliations ,  ou  la  Vie  de 
MU«.  de  Bellère  du  Tronchay , 
appelée  communément  sœur 
Louise ,  avec  ses  lettres,  17 3s. 

BELLET  (Charles) ,  prêtre  , 
prébendier  de  la  cathédrale  de 
Montauban ,  et  de  l'Académie  de 
cette  ville ,  né  en  Quercy.  Nous 
avons  de  lui  :  i°  une  Lettre  aux 
Protestons  ,  où  il  fait  voir  com- 
bien leurs  assemblées  sont  illé- 
gitimes, 1746,  in-4°.  20  Un  Dis- 
cours sur  l'Étude  de  la  langue 
française  ,  et  un  autre  sur  ce 
sujet  :  «  un  auteur  doit  se  con- 
»  former  au  goût  du  siècle  dans 
»  lequel  il  écrit ,  »  qui  ont  rem- 
porté le  prix  d'éloquence  à  l'A- 
cadémie de  Soissons  en  1747  et 
1748.  3*  Un  autre  Discours  sur 
les  devoirs  des  Sujets  envers 
leurs  Souverains ,  couronné  à 
l'Académie  de  la  Bastie  en  Corse. 
4°  Un  autre  sur  la  question,  m  si 
»  l'on  est  plus  heureux  d'être  né 
»  avec  des  passions  fortes  qn'a*- 
»  vec  des  passions  médiocres,  » 
couronnée  l'Académie  de  Rouen, 
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»75o,  5° L'Adoration  chrétienne  dominicain,  ainsi  nommé  éa 

dans  la  dévotion  du  Rosaire,  en  lieu  de  sa  naissance  en  Provence. 

1 754 ,  in-i  2 ,  dédiée  à  la  Reine ,  fut  fait  docteur  en  théologie  vers 

et  un  abrégé  du  mérite  ouvrage,  Fan  i3aoou  i325  par  Jeanxxn, 

en  1758.  Cet  auteur  a  aussi  rem-  à  Avignon.  Le  même  pape  le  fit 

Krté  des  prix  aux  académies  de  maître  du  sacré  Palais  en  i3*7 

rdeaux ,  de  Pau,  etc.  Il  vivait  en  i332  ,  et  était  mort 

BELLEVAL  ou  BELVAL,  en  i334-  Ona  de  lui  ,  1-  unees- 

Bella-VaUis,  abbaye  de  l'Ordre  pèce  de  Dictionnaire  des  mots 

de  Prémontré ,  était  située  dans  les  plus  difficiles  de  la  Philoso- 

le  pays  d'Argone  en  Champagne,  phie  et  de  la  Théologie  ,  qui  * 

à  deux  lieues  de  Ifouzon,  dio-  été  imprimé  planeurs  fois  rf 

cèse  de  Reims.  Elle  fut  fondée  par  sous  difierens  titres ,  entre  autre 

Alberon ,  évêque  de  Verdun ,  en  sous  celui  de  Declaratio  dtffict- 

11 33.  (Gallia  Christ. ,  tom.  9,  lium  terminorum,  tàm  Tnéok- 

col.  322.)  gia?  quant  Phîlosophùe  ac  Lo- 

BELLEVAUX ,  Bella-VaVUs,  gicœ.  20  Quatre-vingt-dix-huit 

abbaye  de  l'Ordre  de  Prémontré  (Conférences  sur  les  Psaumes, 

dans  le  Nivernais  ,  diocèse  de  imprimées  en  1 5 19,  à  Paris;  en 

Nevers.  EHe  n'existe  plus  et  elle  i525,  à  Lyon  ,  et  en  1610,  i 

aurait  cessé  d'elle  -  même  sans  Bresse ,  sous  le  titre  de  Sermonts 

la  révolution.  plané  divini.  3°  Un  Recueil  de 

BELLEVAUX,  abbaye  de  l'Or-  Prières  et  de  Méditations  sur  h 
dre  de  Cîteaux  dans  la  Franche-  vie  et  les  bienfaits  de  notre  Set- 
Comté  ,  au  diocèse  de  Besançon,  gneur  Jésus-Christ ,  imprimé  en 
Elle  était  fille  deMorimond ,  et  i5o3,  à  Mayence,  in-i*.  (Le pèse 
fut  fondée  l'an  11 19.   (Gallia  Échard,  Script.  Ord.Prœ&c^ 
Ghrist.  >  vet.  edit.)  tom.  1 ,  p.  583  et  les  savante^ 

BELLE-VILLE ,  BeUa-Vïlla ,         BELLI  (  Chérubin  ) ,  moine 

abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Au-  sicilien  qui  vivait  vers  le  milieu 

gustin ,  était  située  dans  la  ville  du  dix-septième  siècle ,  savant 

du  même  nom  sur  la  Saône,  à  canoniste  et  profond  théologien, 

deux  ou  trois  lieues  de  Beaujeu  était  aussi  poète.  Il  a  publié  : 

dans  le  Beaujolais,  diocèse  de  i°  Ergasto  idillio ,  Païenne. 

Lyon.  Elle  fut  fondée  d'abord  1616,  in-i4!.  2.°  LaClori  ,  Javok 

sous  le  titre  de  prieuré  ,  dépen-  pastorale,  Palerme,  1618,  in-12  ; 

dant  de  Saint-Irénée  de  Lyon ,  Coni,  idem.  3°  Le  Lagrùne  di 

par  Humbert,  seigneur  de  Beau-  Maria  Vergine  nel  calvario , 

jeu ,  en  1 1 59 ,  et  fut  ensuite  éri-  Palerme ,  1 635  »  in-i  2.  L'auteur 

gée  en  abbaye  l'an  1 164  ;  mais  donna  ces  trois  ouvrages  dans  sa 

toujours  sous  la  dépendance  du  jeunesse ,  lorsqu'il  était  encore 

prieuré  de  Saint-Irénée.  (Gallia  séculier,  sous  le  nom  de  Jérôme 

Christ,,  tom.  4»  col.  2g3.)  (  Girolamo  )  Belli.  Le  premier 

BELLE-VUE  (Armand  de) ,  et  le  troisième  sont  en  langage 
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sicilien.  Les  trois  suivans  paru- 
rent sous  son  nom  de  religion , 
Cherubino  Belli.  4°  J^^gnese  , 
tragedia  sacra ,  Palerme,  1646, 
in— 12.  5°  Il  martirio  di  santa 
^4gata9tragedia,  Palerme,  1646, 
in -1a.  6°  //  Nascùnento  del 
bambino  Gesit,  azione  dramma- 
tica,  Païenne,  i652,  in -8°; 
i663,  in- 12. 

BELLI  (  Paul  ) ,  né  à  Messine 
en  i586 ,  entra  en  i6o3  chez  les 
jésuites ,  remplit  divers  emplois 
dans  la  compagnie ,  et  fut  en  fa- 
veur auprès  du  pape  Innocent  x 
dont  il  était  parent.  Il  mourut  à 
Messine  le  1 5  janvier  i658.  Il  a 
laissé  en  latin  quelques  ouvrages 
de  piété ,  tels  que  l'Histoire  de 
la  Passion  tirée  des  quatre  évan- 
gélistes;  un  Recueil  de  mille 
Eloges  ou  de  mille  Traits  à  la 
louange  de  la  vierge  Marie ,  en 
2  vol.  in-fol.,  etc.  ;  et  en  italien  : 
il  Sacrifizio  d'Abraamo ,  rap- 
presentazione  tragi  -  comica  , 
Rome,  1648,  sous  le  nom  de 
Lelio  Palombo. 

BELLEN  (le  père  ) ,  de  Padoue, 
religieux  augustin,  est  le  premier 
qui  ait  publié  le  Martyrologe  ro- 
main. (  Voy.  le  Journal  des  Sa- 
vons, 1708,  supplém. ,  pag.  208 
de  la  première  édition ,  et  1 7  3  de 
la  seconde.  ) 

BELLING  (Richard) ,  fils  du 
chevalier  Henri  Belling ,  né  près 
de  Dublin  en  Irlande ,  devint  un 
officier  distingué  parmi  les  ca- 
tholiques confédérés ,  qui  le  fi- 
rent secrétaire  du  conseil  suprê- 
me qu'ils  avaient  établi  à  Kil- 
Lenni  en  1641  •  H  fut  envoyé  à 
Rome  par  le  même  conseil ,  pour 
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solliciter  le  secours  du  Saint-* 
Siège ,  et  mourut  à  Dublin  au 
mois  de  septembre  1677.  Il  s'é- 
tait retiré  en  France  pendant  la 
tyrannie  de  Cromwel,  et  y  avait 
écrit  sous  le  nom  supposé  de 
Philopator  Irenœus ,  deux  livres 
intitulés  :  Vindiciarum  catho- 
licarwn  Hiberniœ  libri  duo.  Le 
premier  contient  les  affaires  d'If  - 
lande  ,  depuis  164 1  jusqu'en 
1649.  ^  second  est  une  réfuta- 
tion d'une  lettre  écrite  par  un 
franciscain ,  nomme  Paul  King , 
touchant  les  mêmes  affaires. 
Jean  Ponce ,  religieux  du  même 
Ordre ,  ayant  écrit  contre  M.  Bel- 
ling un  livre  intitulé  Vindiciœ 
eversœ ,  M.  Belling  lui  opposa  : 
Annotationes  in  Joannis  Poncii 
librum  ,  cui  tùulus ,  vindiciœ 
eversœ  ;  accesserunt  Bellingii 
vindiciœ,  Pansus,  i654,  m-8°- 
Jnnocentiœ  suœ  impetitœperRe* 
verendissimum  Farnensem  vin- 
diciœ; à  Paris ,  i652  ,  in- 12. 

BELLING  AN  (Jean-Baptiste), 
né  à  Amiens  le  3i  octobre  1666, 
entra  dans  la  compagnie  de  Jé- 
sus en  1682,  et  y  fit  les  quatre 
vœux  le  2  février  1700.  Il  a 
été  recteur  du  noviciat  de  Paris , 

Ïrovincial  et  ensuite  recteur  de 
1  maison  professe  où  il  est  mort 
le  9  mars  174^.  On  a  de  lui, 
i°  Retraite  spirituelle  sur  les 
Vertus  de  Jésus- Christ,  avec 
un  discours  sur  la  nécessité  de 
le  connaître  et  de  l'aimer,  à 
à  Paris,  1731 ,  in- 12  ,  seconde 
édition ,  meilleure  que  la  pre- 
mière. 20  De  la  Connaissance  et 
de  l'Amour  de  notre  Seigneur 
Jésus  -  Christ ,  à  Paris,  1734, 
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in -12.   3°  Retraite  spirituelle  dont  La  Croix  du  Haine  fait 

pour  tous  les  états,  à  l'usage  des  mention. 

personnes  du  monde  et  des  per-  '   BELLOT  (  Jean-Baptiste  de  ) , 

sonnes  religieuses,  à  Paris,  1746,  cardinal-archevêque   de  Paris. 

in- 1 2.  issu  d'une  maison  noble  et  très- 

.    BELLON  (  Antoine  ),  notaire  ^Tmo31  ^eïrTo^ 

îï^61  ?anœJieï  ****$*  faimil^daiisl^^^deBea^ 

d'Aquilée.  On  a  de  lui  les  Vies  ^  dans  fc  TOisi  * 

des  patriarches  d  Aquilée.  C  est  tau|B0|lW|ILOtei  j^  ^ 

une  histoire  tres-abrégée.  qui  se  breux  enfom  de  son  père ,  troi> 

trouve  dans  le  quinzième  tome  suivireat  fc     arti  j'Vj^ 

<fcAfi/r*/*r/.  Dès  que  Jean-Baptiste  ent  fi* 
BELLOY  (Pierre) ,  avocat-gé-  ses  études ,  et  reçu  l'Ordre  <k 
néral  au  parlement  de  Toulouse,  prêtrise ,  le  cardinal  de  Gèvres. 
né  à  Montauban  d'une  famille  son  évêque ,  se  l'attacha  en  lu 
catholique  ,  fut  nommé  régent  donnant  un  canonicat  de  Beau- 
dans  l'Université  de  Toulouse  vais;  peu  de  temps  après,  il  le  fil 
à  l'âge  de  vingt-un  ans.  Il  fut  officier-archidiacre  et  son  grand 
reçu  conseiller  au  présidial  de  vicaire.  En  1761,  l'abbé  de  Bel- 
la  même  ville  ,  après  avoir  fait  loy  fut  nommé  à  Févêché  de 
la    fonction    d'avocat   pendant  Glande ve.  H  assista  en  cette  qw- 
quatre  ou  cinq  ans.  En  1587,  lîté  *  k  fam^use  assemblés  de 
Henri  m  le  fit  mettre  à  la  Con-  1755,  et  s'y  rangea  du  cu!t& 
ciergerie  de  Paris ,  par  complai-  prélats  modérés  qu'on  appeht 
sance  pour  les  Guises  qui  le  trai-  les  Feuillant,  parce  qu'ilsisû&t 
taient  de  brouillon  et  d'héré-  à  leur  tète  le  cardinal  <kU 
tique  ,   à  cause  d'un    ouvrage  Rochefoucault ,  ministre  de  u 
qu'il  avait  publié  en  i585,  sous  feuille  des  bénéfices,  par  oppo- 
ce  titre  :   Apologie  catholique  sition  aux  prélats  d'un  zèle  trop 
contre  les  libelles,  déclarations,  exalté  qu'on  nommait  Théa£ùisy 
avis  et  consultations  faites,  écri-  par  allusion  à  l'ancien  érëque 
tes  et  publiées  par  les  ligués,  etc.  de  Mi  repoix  qui  avait  été  de  cet 
Après  la  mort  du  duc  de  Guise,  Ordre ,  et  dont  ils  suivaient  les 
Belloy  fut  transféré  à  la  Bastille,  principes.  On  agita  à  cette  as- 
d'où  il  s'évada  après  plus  de  semblée  le  mode  d'exécution  de 
deux  ans  de  prison.  Henri  iv,  la  bulle  Unigenilus.  Les  senti- 
pour  récompenser  sa  fidélité. à  mens  se  partagèrent. ,  quoiqu'on 
son  service ,  le  fit  avocat-général  fût  du  même  avis  sur  le  fond  ; 
au  parlement  deToulouse;  charge  seulement  d'un  côté,  et  c'était 
qu'il  exerçait  encore  en  1609.  Il  celui  du  président ,   on   avait 
était  savant  jurisconsulte  ,   et  adopté  quelques  tempérament 
avait  publié  d'autres  ouvrages  qui  paraissaient  propres  à  apla- 
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fciir  les  difficultés.  L'évêque  de 
Glandèves ,  naturellement  porté 
à  la  modération ,  vota  flans  ce 
sens.  Sur  ces  entrefaites ,  l'évê- 
ché  de  Marseille  vint  à  vaquer 
par  la  mort  de  M.  de  Belzunce. 
Le  mérite  de  ce  prélat  n'avait 
pas  empêché   que  ce  diocèse, 
comme, beaucoup  d'autres,  ne 
fût  troublé,  par  la  résistance  de 
quelques  ecclésiastiques  aux  dé- 
crets de  l'Église.  Il  y  fallait  un 
évêque  sur  la  prudence  et  l'es- 
prit de  conciliation  duquel  on 
pût  compter.  M.  de  Belloy  réu- 
nissait ces  qualités.  Le  Roi  le 
crut  propre  à  faire  cesser  ces 
discussions  ;  il  lui  destina  le  siège 
vacant ,  et  Ven  fit  prévenir  se- 
crètement. Cependant ,  l'usage 
était  qu*un  siège  venant  à  va- 
quer pendant  la  tenue  de  l'as- 
semblée, elle  le  fit  demander 
pour  un  de  ses  agens.  Une  dé- 
puta tion  fut  nommée  à  cet  effet, 
et  chargée  de  présenter  l'abbé 
de  Coriolis.  Par  une  singularité 
que  M.  de  Belloy  aimait  à  rap- 
peler, il  fit  partie  de  la  députa- 
tion  qui   allait  solliciter  pour 
un  autre  une  grâce  qui  lui  était 
assurée.  Quelques  jours  après , 
M.  de  Belloy  fut  nommé.  Il  était 
en  effet  l'homme  qu'il  fallait  en- 
voyer à  Marseille.  Il  sut  y  rap- 
procher les  esprits,  et  gagner 
la  confiance  entière  de  son  clergé 
et  de  ses  diocésains  ;  pendant 
quarante-cinq  ans  qu'il  gou- 
verna cette  Église ,  il  y  maintint 
l'ordre  et  la  concorde.  La  révo- 
lution l'en  fit  sortir  au  grand 
regret  de  la  ville  de  Marseille  où 
il  laissait  d'honorables  souve- 
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nirs.  Il  vint  habiter  Chambly, 
petite  ville  du  Beauvoisis,voisine 
du  lieu  de  sa  naissance;  il  n'y 
éprouva  rien  de  fâcheux ,  bon- 
heur rare  dans  ces  temps  de  dé- 
sordre et  de  désastre.Âu  moment 
du  concordat ,  il  donna  la  dé- 
mission de  son  premier  siège,  et 
fut  peu  de  temps  après  nommé 
archevêque  de  Paris  et  créé  car- 
dinal. Il  mourut  le  10  juin  1808 
"dans  sa  quatre-vingt-dix-neu- 
vième année,  et  fut  inhumé 
dans  le  caveau  des  archevêques. 
M.  l'abbé  Jalabcrt  prononça  son 
oraison  funèbre. 

BELLOZ  ANE,  Bellosanna,  ab- 
baye réformée  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré ,  était  située  en  Nor- 
mandie ,  au  diocèse  de  Rouen , 
et  à  une  lieue  de  Gournay ,  sur  la 
petite  rivière  d'Osanne.  Elle  était 
fille  de  Lisledieu,  et  fut  fondée 
en  1 198  par  Hugues  m ,  seigneur 
de  Gournay.  Cette  abbaye  souf- 
frit de  grands  dommages  dans  lé 
quatorzième  siècle  ;  mais  elle  fut 
parfaitement  rétablie  par  les 
soins  de  Henri  Blavette  qui  gou- 
vernait cette  maison  en  qualité 
de  prieur  Tan  17  3a.  H  y  avait 
alors  douze  chanoines ,  au  lieu 
qu'avant  le  prieur  on  ne  pouvait 
y  en  entretenir  qu'un  ou  deux. 
(Galba  Christ. ,  t.  11,  col.  334  > 
nov.  eciït.) 

BELLUGA  (Louis -Antoine), 
Espagnol,  cardinal -évêque  de 
Murcie.  (Voyez  ce  nom  aux  Èvê- 
ques  de  Murcie.) 

BELLUNO -,  ville  épiscopale 
d'Italie  dans  l'État  des  Vénitiens, 
en  latin  Bellunwn,  dans  la  Mar- 
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che-Trévisane  sur  la  rivière  «TA-  tel  que-nous  l'avons  dans  Y  lui. 

^asse.  Elle  est  capitale  d'un  petit  sacr. ,  tom.  5 ,  pag.  1 45. 

paç  à  qui  elk  fait  porter  le  nom  £           ^ 

deBellunois.  IlestentreleFrioul,  * 

Le  Trévisan ,  le  Cadorin ,  le  Fel-  i .  Théodore ,  qui  vivait ,  dit- 

trin,  l'évêché  de  Trente  et  le  on ,  au  temps    de   Tempera 

Tyrol.  Selon  Maty,  c'est  une  pe-  Commode. 

tite  ville  assez  jolie  ,  cependant  2.  Saint  Salvator  ,  dont  on 

fortifiée  de  bonnes  murailles ,  fait  la  fête  le  3  janvier. 

dans  laquelle  on  compte  environ  3.  Théodore  11 ,  vers  Tan  3w 

six  mille  hommes.  Suidas  l'ap-  On  en  fait  la  fête  le  a  mai. 

pelle  Verunwn ,  Pline ,  BeUu-  4-  Arimbert. 

Tuan  f  et  les  gens  du  pays ,  Ciu-  5.  Loothaire. 

tad  di  Belluno.  D'abord  elle  fut  6.  Valfranc. 

soumise  aux  Romains  ;  Rhotare  7.  Félix ,  assista  au  concik  de 

la  ruina  totalement  ;  Gharlema-  Rome  en  547* 

gne  la  rétablit  ensuite  ;  ses  pro-  8.  Jean ,  siégeait  en  564» 

près  évêques  la  gouvernèrent  9.  Laurent ,  élu  en  £89.  U 

pendant  un  temps;  les  vicomtes  s'opposa  à  l'hérétique  Sévérns. 

et  d'autres  s'en  emparèrent  ;  en-  (Baron. ,  ad  an.  5go.) 

fin ,  depuis  1 44°  9  e^e  est  sou*  k  *  °*  Albuin ,  assista  au  concile 

puissance  des  Vénitiens.  de  Rome  en  607. 

On  la  fait  chrétienne  dès  le  11.  Alteprand,  au  concile  de 
premier  siècle  ;  elle  a  été  le  siège  Latran  en  64çj. 
d'un  évèque  j  usqu'à  Innocent  m  12.  Rainald ,  siégeait  es  72$- 
,  qui  l'unit  à  Feltri  vers  l'an  1 200 ,  1 3.  Ayrold ,  en  781. 
et  elle  n'en  fut  séparée  qu'en  i4-  Odelbert,  asssfe  an  con- 
1459.  Son  évêque  est  suffragant  cile  de  Mantoue  en  8y}. 
de  la  métropole  d'Aquilée.  L'é-  1 5.  Pierre ,  siégeait  en  o?£- 
glise  cathédrale  est  dédiée  à  saint  1 6.  Almon ,  assista  au  concile 
Martin ,  et  est  desservie  par  dix  de  Ravenne  en  875. 
chanoines  y  dont  le  doyen  seul  17.  Jean  ,  fut  choisi  par  le 
est  dignitaire  ;  six  chapelains  ,  peuple  d'une  commune  voix ,  se 
deux  mansionnaires ,  seize  clercs  fit  donner  le  nom  de  comte  du 
prébendes,  etc.  Il  y  a  dans  la  Bellunais  qu'il  soumit  à  sa  ju- 
ville  un  séminaire ,  trois  monas-  ridiction  ;  aussi  propre  pour  h 
tères  d'hommes ,  deux  de  filles ,  guerre  que  pour  la  conduite  des 
un  mont-de-piété ,  etc.  Le  dio-  âmes,  il  mit  sa  ville  épiscopak 
cèse  s'étend  dans  les  montagnes  hors  d'insulte ,  et  remplit  tons 
et  dans  un  pays  très-rude  ;  à  les  devoirs  d'un  bon  pasteur- 
peine  contient-il  dix  châteaux  et  L'empereur  Othon  lui  donna  et 
quelques  bourgs ,  dont  trente-  à  son  église  de  beaux  privilèges 
deux  curés  ont  soin.  Nous  don-  {Foyez  Ughel ,  tom.  5,  p.  173  ) 
nerons  le  catalogue  des  évêques  II  assista  au  concile  de  Ravenne  ♦ 
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assemblé  par  le  pape  Jean  xm 
en  967,  et  mourut  en  996. 

1 8.  Louis ,  siégeait  en  1021 . 

19.  Hernefrède ,  succéda  en 
1031,  et  mourut  en  1026. 

20.  Odelbert,  élu  en  1026, 
mourut  en  io3o. 

21.  Erman  de  Belluno,  suc- 
céda à  Odelbert  en  io3o. 

22.  Marius,  en  io5o. 

23.  Lanfranc,  mort  en  1070. 

24.  Rainald,  en  ni 3. 

25.  Othon,  en  n  18. 

26.  Boniface ,  nommé  par 
Innocent  11  ,  siégea  plusieurs 
années. 

27.  Othon,  en  n56,  défendit 
le  parti  d'Alexandre  m  contre 
l'empereur  Frédéric.  Il  mourut 
au  mois  de  décembre  1 183. 

28.  Gherard  Taccoli ,  nommé 
par  Luce  m  en  1 183 ,  fut  tué  en 
combattant  contre  les  Trévisiens 
qui  avaient  méprisé  son  autorité. 

29.  Baudouin ,  élu  en  1198, 
mourut  en  1200. 

30.  Anselme  de  Braganza,  de 
Vicence,  en  1200.  Il  fit  la  paix 
entre  les  Bellunois  et  les  Trévi- 
siens. Il  transigea  avec  Varentin, 
tfvêque  de  Feltri,  et  convint  avec 
lui  que  celui  qui  mourrait  d'en- 
tre eux  le  premier  ne  serait  point 
remplacé,  mais  que  le  vivant 
prendrait  la  place  du  mort ,  afin 
que  de  ces  deux  évêchés,  il  n'y 
en  eût  plus  qu'un  qui  serait 
nommé,  ou  Feltri  ou  Belluno  , 
ou  qui  porterait  ces  deux  noms 
ensemble.  Anselme  mourut  en 
1204. 

3i.  Tarentin  ,  selon  le  con- 
cordat ci-dessus ,  jouit  des  deux 
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évechés  sous  le  nom  d'an  seul , 
et  mourut  en  1209. 

32.  Philippe ,  de  Padoue , 
moine  et  abbé  de  Pompose,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit,  fut  élu 
par  le  Chapitre  de  Belluno ,  en 
concurrence  avec  Adam  de  Vi- 
cence ,  élu  par  celui  de  Feltri. 
Philippe  gagna  son  procès.  Il 
mourut  en  1225. 

33.  Othon ,  de  Turin,  fut  élu 
par  les  deux  Chapitres,  et  con- 
firmé par  Honoré  111  en  1225.  Il 
mourut  en  1241. 

34.  Alexandre  de  Foco,  en 
1241,  mourut  en  1246. 

35.  Tison,  fils  de  Bianchini 
de  Camino,  chanoine  de  Cénéda, 
confirmé  par  Innocent  iv ,  avec 
une  dispense  d'âge  en  12479  ne 
put  prendre  possession  de  son 
église,  et  passa  en  1252  à  l'évê- 
ché  de  Concorde. 

36.  Éléazard,  succéda  en  1 252 , 
et  mourut  en  1 259. 

37.  Alger  ou  Aldeger  de  Villa- 
Alta  ,  succéda  à  Eléazard  en 
1259,  et  mourut  en  1290. 

38.  Fr.  Jacques  ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs ,  nommé  par 
Nicolas  iv.  On  dit  qu'il  fut  tué 
par  les  soldats  de  Scaliger,  lors- 
qu'il se  présentait  pour  faire  la 
paix  entre  les  partis  opposés, 
en  1298. 

39.  Alexandre  de  Plaisance, 
succéda  à  Jacques  en  1298.  Il 
mourut  exilé  au  port  de  Gra- 
vinoeni320. 

40.  Manfrède  de  Coilatio ,  fils 
du  comte  Raimbauld,  évèque 
de  Cénéda,  sous  Jean  xxii,  fut 
fait  évêque  de  Belluno  en  i32o. 
Les  soldats  de  Guezzelloni  de 
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Caminole  tuèrent  dans  la  place , 
lorsqu'il  allait  prendre  posses- 
sion, au  commencement  de  jan- 
vier i32l.  Jean,  alors  pape, 
voulut  venger  la  mort  de  cet 
évêque  en  privant  la  ville  de  son 
siège  épiscopal  durant  vingt  an-* 
nées;  mais  il  lui  rendit  cet  hon- 
neur à  la  prière  du  patriarche 
d'Aquilée. 

4i .  Grégoire ,  évêque  de  Sor- 
rento ,  de  l'Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs ,  fut  nommé  par  Jeanxxn 
successeur  de  Manfrède  en  i3a3» 
et  mourut  le  20  février  1327. 

42-  Gorgias  de  Lusia ,  doyen 
deFeltri,  fut  élu  à  l'instance  de 
Scaliger,  évêque  de  belluno,  et 
ne  fut  pas  confirmé.  Cependant 
le  même  pape  lui  accorda  cette 
dignité  après  la  mort  de  Gré- 
goire en  i328. 

43.  Henri  de  Waldeiche ,  che- 
valier de  l'Ordre  Teutonique  de 
Jérusalem,  succéda  à  Gorgias, 
sous  Clément  vi,  en  i35o,  et 
mourut  en  i353. 

44*  Jacques  de  Brama,  Bohé- 
mien, curé  de  l'église  patriar- 
chale  du  diocèse  d'Olmutz ,  fut 
nommé  en  i353 ,  et  mourut  en 
i36g. 

45.  Antoine  de  Nateriis  de 
Montagnagna,  de  Padoue ,  nom- 
mé par  Urbain  v  en  1369,  et 
mourut  le  1 8  septembre  en  1 3g3. 

46.  Fr.  Albert  de  Saint-Geor- 
ges, de  Padoue,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs ,  élu  par  le  Cha- 
pitre et  confirmé  par  Boniface  îx 
en  1393,  mourut  en  1398. 

47.  Jean ,  Romain  ,  moine  de 
Saint  -  Benoît ,  nommé  par  le 
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même  pape  en  i3g8 ,  fut  tra 
féré  i  Novarre  en  i4<>4. 

48.  Henri  Scarampi ,  éwç  1 
d'Asti ,  fut  transféré  à  Bdfei 
en  i4<>4  ;  ce  fut  sous  son  pc£ 
ficat  que  les  Bellunois  se  don 
rent  aux  Vénitiens.  Il  se  tr® 
au  concile  de  Constance,  etir 
rut  le  29  septembre  i44°- 

4g.  F.  Thomas  Thomas 
Vénitien,  de  l'Ordre  desFrè 
Prêcheurs  ,  évêque  de  Reeaifl 
transféré  à  Belluno  et  à  Feltr 
i5  octobre   i44<>>  mourut 

»447-  ..  , 

5o.  Jaoques  Zéni ,  noble* 
tien ,  élu  en  1447 ,  fut  transi 
à  Padoue  en  1460. 

5i.  François  de  Lignoroi 
de  Padoue ,  nommé  en  A 
mourut  à  Rome  en  1462.  A 
désunit  alors  Belluno  d'avec 
tri ,  et  chacune  de  ces  villes 
son  évêque  particulier. 

5a.  Louis  Donat,  noble  v 
tien,  siégea  trois  ans,  et p* 
Bergame. 

53.  Moïse  Buffarelli,  Vénil 
succéda  à  Louis  en  i465,  et  t 

rut  en  i47°- 

54.  Pierre  Barexio,  éluen  1 

fut  transféré  à  Padoue  en 1 14 

55.  Bernard  Rubeus ,  de 
me,  nommé  par  Innocent  v 

8  avril    i488,  siégea  jus? 
i4oq,etpassaattsié^edeirei 

56.BarthéiemiTrivi«no, 

nien,  élu  sous  Alexandre  v 
i4qo,  mourut  en  1 509. 
^:Galea^oNcihesola,de 

rone,  assista  au  concile  de 
tran  sous  Léon  x,  et  mouru! 

'^Jean-BaptiâteCasali^ci 
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logne,  nommé  par  Clément  vu  da  Dictionn.  historique  d'Ams- 

le  27  décembre  1527,  mourut  à  terdam  ,1740,  natif  de  Sacca , 

Bologne  en  i536.  fleurissait  au  moins  en  1600.  II. 

59.  Gaspard  Gontareno ,  car-  était  maître  en  théologie ,  et  a 

dinal  de  Venise ,  fut  nommé  ad-  beaucoup  prêché  en  Sicile  et  dans 

xninistrateur  de  cette  église  en  laLombardie.il  a  écrit  en  italien 

■  536,  le  23  octobre,  et  évêque  un  Traité  de  la  Vérité  delaRe- 

cle  Bergame.  ligion  chrétienne ,  dans  lequel  il 

60.  Jules  Contareno,  neveu  découvre  beaucoup  de  figures  de 
du  précédent ,  élu  en  1 5/fc ,  as*  l'ancien  Testament  qui  ont  rap- 
sista  au  concile  de  Trente ,  sous  port  aux. mystères  de  notre  Foi.  - 
Pie  iv.  Jean-Albert  Fabricius  n'a  point 

61 .  Jean-Baptiste  Valério ,  Vé-  cité  cet  ouvrage ,  au  moins  dans 

ni  tien ,  coadjuteur  du  précédent  la  première  édition  de  sa  Biblio* 

dès  1 574  ,  lui  succéda  et  mourut  thèque  des  Auteurs  qui  ont  écrit 

en  i5gg,  après  avoir  abdiqué  en  pour  e.t  contre  la  religion  chré- 

1 596.  tienne.  Chérubin  Bellus  ;  de  Ter- 

•'       62.  Louis  Lollin  ,  nommé  par  ra  Nova ,  qui  fleurissait  en  i652, 

Clément  vni  le  29  juillet  1596,  selon  les  auteurs  cités  plus  haut, 

mourut  en  1626.  était  aussi  théologien ,  et  a  été 

63.  Jean  Delphini ,  noble  Vé-  défi  ni  te  ur  de  son  Ordre  en  Sicile; 

nitien ,  neveu  de  Jean ,  cardinal,  mais  il  avait  de  plus  une  grande 

référendaire  de  l'une  et  l'autre  connaissance  du  Droit  pontifical, 

signatures,  nommé  le  9  février  et  beaucoup  de  facilité  pour  la 

1 626,  siégea  sept  ans ,  et  se  retira,  poésie  italienne.  Outre  quelques 

64-  Jean-Thomas  Malloni ,  de  ouvrages  en  vers ,  il  avait  achevé 

Vicence,  de  la  congrégation  des  en  latin  une  Somme  de  Cas  de 

Sommasquès ,  évêque  de  Sébeni-  conscience.  (  Moréri ,  édition  de 

co,  nommé  le  16  juin  1 634,  mou-  '7^9*  ) 
rut  en  1649.  BELLUTUS ,  et  selon  d'autres 

65.  Après  une  assez  longue  va-  BELLUTI  (Bonaventure),  frère-» 
cance  de  siège,  Jules  Berlendi ,  mineur  de  Catane  en  Sicile,  fut 
de  Bergame ,  fut  nommé  par  In-  provincial  de  son  Ordre  dans  ce 
nocent  x  le  6  octobre  i653.  Il  royaume,  en  i645,  conseiller  de 
mourut  le  21  octobre  1693.  l'inquisition,  et  assesseur  des. 

66.  Jean-François  Bembo ,  de  cardinaux  Astalli  et  Bonadies , 
Venise,  nommé  en  1 694*  siégeait  évêques  de  Catane ,  où  il  mourut 
encore  en  1 7 1 9.  en  1 676,  âgé  de  soixante-dix-sept 

BELLUS  (  François  et  Chéru-  ans.  On  a  de  lui  :  De  Incarnation 

bin) ,  religieux  franciscains,  Sici-  ne  Verhi  Dei;  Moralium  opus- 

liens.  L'un  et  l'autre  vivaient  au  culorum  miscellaneo  apparatu 

commencement  du  dix-septième  aXque  resolulionum  liber  posthu- 

siècle.  François,  selon  la  biblio-  mus.  (Biblioth.  Sicula.) 
thèque  de  Sicile  et  les  éditeurs        BELHA  ou  BELMON ,  (hébr. , 
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rien,  néant;  autrement,  une  ex- 
trême vieillesse)^  était  au  voisi- 
nage de  la  vallée  d'Esdrelon. 
(Judith,  7,  3.) 

BELMEN.  Judith,  14, 4,  dans 
le  grec,  parle  de  Belmen,  appa- 
remment la  même  que  Béel- 
maïm,  peut-être  Ahelmaïm  7  de 
la  tribu  de  Nephtali  (2.  Par* , 
16, 40  » ou  Abelmehula ,  comme 
lit  le  syriaque  (Judith^,  4  et  7> 
3.);  en  sorte  que  Belmen,  Bel- 
ma ,  Belmaïm  et  Abelmehula  ne 
seraient  qu'un  même  lieu. 

BELOMANCE  ou  BELOMAN- 
TTE-,  Belomantia.  Ce  mot  est 
grec,  composé  de  fitxoç,  flèche, 
et  statm  *«,  divination ,  et  il  signi- 
fie divination  qui  se  fait  par  les 
flèches.  La  bélomance  était  en 
usage  parmi  les  Orientaux,  et 
surtout  chez  les  Arabes.  Il  semble 
qu'Ézéchiel  en  ait  parlé ,  ch.  21, 
y.  21,  et  saint  Jérôme  l'entend 
ainsi.  Il  en  parle  encore  sur  le 
ch.  4  d'Osée  ;  à  cela  près  qu'au 
lieu  de  flèches,  ildit  que  c'étaient 
des  baguettes;  en  quoi  il  confond 
la  bélomance arecla rabdomance 
qui  est  une  sorte  de  divination 

Îuise  faitpar  les  baguettes.  Dans 
zéchiel,  que  saint  Jérôme  cite, 
il  y  sl flèches  et  non  pas  baguettes. 
BELSAN  (hébr  jdans la  langue; 
autrement,  dans  la  médisance; 
autrement,  vieillesse  de  la  dent) , 
un  de  ceux  qui  revinrent  de  la 
captivité  avec  Zorobabel. 

BELSUNCE  DE  CASTELMO- 
RON  (  Henri -François -Xavier 
de  ) ,  né  au  château  de  la  Force 
en  Périgord,  le  4  décembre  1671, 
d'abord  jésuite ,  ensuite  grand* 
vicaire  d'Agen,  puis  évêque  de 
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Marseille  en  1709,  signala  son 
zèle  et  sa  charité  durant  la  peste 
qui  désola  cette  ville  en  1720  et 
1721.  Il  courait  de  rue  en  rue 
pour  porter  les  secours  tempo- 
rels et  spirituels  à  ses  ouailles. 
Ce  nouveau  Borromée  sauva  les 
tristes  restes  de  ses  diocésains 
par  cette  générosité  héroïque.  11 
fit  alors  l'admiration  de  toute 
l'Europe  :  Pope  l'a  célébré  dans 
son  Essai  sur  Vhomme  .- 

Lorsqu'aux  champs  de  Marseille  nu  sir 
contagieux 

Portait  l'affreuse  mort  sur  ses  rapides 
ailes  y 

Pourquoi ,  toujours  eu  butte  à  ses  flè- 
ches mortelles , 

Un  prélat  s'exposant  pour  sauver  son 
troupeau 

Marche-t-il  sur  les  morts  sans  descendre 
an  tombeau? 

Le  Roi  l'ayant  nommé  en  ina3 
à  l'évêché  de  Laon  (  duchépai- 
rie  ) ,  il  refusa  une  Église  si  ho- 
norable pour  ne  pas  abandon- 
ner celle  que  le  sacrifice  de  sa 
vie   et  de  ses  biens  lui  avait 
rendue  chère.  Il  refusa  ausà  l'é- 
vêché de  Bordeaux  en  1729;  il 
en  fut  dédommagé  par  deux  ri- 
ches abbayes ,  et  par  le  privilège 
de  porter  en  première  instance  à 
la  grand'chambre  du  parlement 
de  Paris  toutes  les  causes  qui 
regardaient  les  bénéfices  de  son 
diocèse.  Le  pape  l'honora  du 
patli'um.  Il  mourut  saintement 
le  4  jum  1755 ,  dans  sa  quatre- 
vingt-unième  année,  après  a- 
voir  fondé  à  Marseille  le  collège 
qui  porte  son  nom.  Nous  avons 
de  lui  :  l'Abrégé  de  la  Vie  de 
Susanne-Henriette  de  Foix  de 
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Caudale,  sa  tante  à  la  mode  de    gnifie  en  général  chez  les  Grecs 
Bretagne,  morte  en  odeur  de    ce  que  nous  appelons  sanctuaire^ 
sainteté;  1707,  in~ia.  Lettres  à    11  signifie  aussi  en  particulier 
M.   Colbert,  évêque  de  Mont-    l'autel  que  les  Manichéens  dres- 
pellier,  1730,  in-4°*  Pratiques    saient  dans  un  lieu  éloigné  de 
pour  se  préparer  à  la  mort,  1 733,    celui  où  les  catholiques  disaient 
in— 12.  Recueil  de  Prières,  1738,    la  messe.  Les  mêmes  hérétiques 
in- 12.  Le  Combat  du  Chrétien ,    appelaient  aussi  bémc  le  jourque 
de  saint  Augustin  ,  traduit  en    Mânes  fut  tué,  parcequ'ils  le  cé- 
français  avec  des  notes,  1738,    lébraient  comme  un  jour  de 
in— 8°.  Le  livre  de  saint  Augus-    grande  fête,  en  ornant  magnifi- 
tin ,  de  la  Grâce  et  du  Libre-Ar-    quement  leur  béme  ou  leur  au- 
bitre,  traduit  en  français  avec  des    tel.  (Anselme  dUavelberg ,  Dia- 
notes,  1740,  in-4°.  Le  livre  de    loguesJ) 
l'Unité  de  l'Église ,  de  saint  Cy-        BEMËSÉLES  ;  autrement  BÉ- 
prien ,  évêque  de  Carthage ,  tra-    THOMÉ ,  ville  assujétie  par  Dé- 
duit en  français  avec  des  notes,    métrius,  roi  de  Syrie.  (  Voy.  et 
1 744?  in-4°*  Méditationset  Consi*    comparez  Joseph. ,  de  Bello,  1. 1 , 
dérations  affectueuses  pour  tous    cap.  3,  tXAntiq. ,  lib.  1 3, cap.  aa.) 
les  jours  de  la  semaine*  traduites        BEN  (hébr.  ,Jils;  autrement, 
de  l'espagnol  du  père  Boxas ,    qui  bâtit;  autrement,  qui  est  in- 
jésuite,  i745,in-8°.  L'Antiquité    telligent),  est  un  des  musiciens 
de  l'Église  de  Marseille ,  et  de  la    qni    accompagnèrent    1  '  Arche 
succession  de  ses  évéques ,  1745    lorsque  David  la  fit  transporter 
et  suiv.,  3  voL  in-4°*  L'Art  de    à  Jérusalem, 
bien  mourir ,  traduit  de  BeUar-        BEN-AB1NADAB ,  gouverneur 
min,   1752,  in-8°.  Abrégé  du    de  la  contrée  de  Dor.  Il  avait  é- 
livre  de  la  Manière  de  bien  vivre,    pousé  Tophet,  fille  de  Salomon. 
par  saint  Bernard,  traduit  en    (3.  Reg.,  4>  "O 
français,  175a,  in-4°.  Instruc-        BEN-ADAD,filsdeTabremon, 
tion  pastorale  sur  l'Incrédulité,    roi  de  Syrie.  Il  vint  au  secours 
1 754 ,  in-i a.  d'Asa,  roi  de  Juda ,  contre  Baasa, 

BELZEPHQNouBELSEPHON.    roi  d'Israël.  Il  entra  sur  les  terres 
Voyez  BÉEL6ÉPHW.  d'Israël ,  fit  diversion ,  et  obligea 

BEMBUS (Matthieu), néàPos-  Baasa  d'accourir  au  secours  de 
na  en  Pologne ,  prédicateur  du  son  propre  pays  et  d'abandon- 
roi  Sigismond ,  dans  le  dix-sep-  ner  Rama  qu'il  avait  entrepris  de 
tièmesiêcle,  a  laissé  un  livre  sous  fortifier ,  l'an  du  monde  3o66  ; 
le  titre  àePaxnonpax;  un  autre  avant  l'ère  vulgaire  0,38.(3 .  Reg.% 
sous  le  titre  de  Pastor  vigilans,  i5, 18.).  Il  est  apparemment  fils 
etuntroisièmeintitulé:  Christia-  d'Adad ,  Iduméen ,  qui  se  soule- 
nusbeUator.  (Alegambe,p.33a.)  va  contre  Salomon  à  la  fin  du 
BÊME ,  berna,  vient  du  mot  règne  de  ce  prince.  (3.  Reg.,  1 1 , 
grec  fiïp*,  tribunal,  degré.  U  si*    a5.) 
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BEN-ADAD ,  roi  de  Syrie ,  fils  ses  projets,  H  résolut  dose  saisir 
de  Ben-Adad  dont  on  vient  de  du  prophète ,  et  envoya  à  Do- 
parler,  fit  la  guerre  à  Âchab,  roi  than  ,  où  était  Elysée,  de  ses 
d'Israël,  trente-sept  ans  après  la  meilleures  troupes.  Le  prophète 
guerre  de  Ben-Adad  icr  contre  les  frappa  d'aveuglement,  ksine- 
Basa,  roi  d'Israël (3.  Rcg.y  20.  na  jusque  dans  Samarie,  pria 
Per  tolum.  )  Voyez  Achab.  Ben-  Dieu  de  leur  ouvrir  les  yem, 
Adad  fut  vaincu  et  perdit  tout  et  dit  à  Joram  de  leur  faire  dos- 
son  bagage  dans  cette  guerre.  (An  ner  à  manger,  et  de  les  in- 
du monde  3io3.)  Au  commence-  voyer  sans  leur  faire   aucune 
ment  de  l'année  suivante,  Ben-  violence. 
Adad ,  par  le  conseil  de  ses  gêné-       Quelques  années  après  (an  di 
raux,vintàAphecavecunenou-  monde   3ug),  Ben-Adad  viat 
velle  et  puissante  armée ,  dans  le  assiéger  Samarie.  La  famine  fat 
dessein  d'attaquer  Achab  dans  la  extrême.  La  tête  d'un  âne,  via* 
plaine.  Achab  se  mit  aussi  en  de  impure  pour  les  Hébreux,  fut 
campagne  avec  ses  troupes.  Les  vendue  jusqu'à  quatre-vingt  si- 
deux  armées  furent  sept  jours  clés  ,  et  une  mère  mangea  son 
en  présence  ;  le  septième  jour  on  propre  enfant.    Joram  imputa 
en  vint  aux  mains,  et  l'armée  tous  ces  malheurs  à  Elysée ,  et 
disraël  tua  cent  mille  hommes  voulait  le  faire  mourir.  Elysée 
des  troupesdeBen-Adad.  Le  reste  lui  prédit  que  le  lendemain  à  la 
de  son  armée  voulut  se  sauver  même  heure,  là  mesure  de  ù- 
dans  Aphec ,  les  murs  de  la  ville  rine  se  donnerait  pour  un  sicle 
tombèrent  sur  eux  et  en  écrase-  à  la  porte  de  Samarie.  la  chose 
rent  encore  vingt-sept  mille.  Ben-  arriva  comme  il  Tarait  dit  Pen- 
Adad  se  cacha  dans  le  plus  secret  dant  la  nuit  une  teneur  panique 
de  son  palais  pour  ne  pas  tomber  se  répandit  dans  Vannée  des  Sy 
entre  les  mains  d' Achab.  Peu  de  riens  ;  ils  s'imaginèrent  que  Jo- 
jours  après ,  Achab ,  content  de  ram  avait  fait  venir  à  son  secours 
l'humiliation  de  Ben-Adad  et  des  une  armée  d'Héthéenset  d'Égyp- 
conditions  qu'il  offrait,  lui  fit  tiens  ;  abandonnèrent  leurs  che- 
grâce  et  le  renvoya.  vaux,  leurs  tentes,  leurs  prori- 
Environ    douze    ans   après  sions,  et  ne  songèrent  qu'à  se 
(  l'an  du  monde  3 1 1 3  ) ,  le  même  sauver  par  la  fuite. 
Ben-Adad  déclara  la  guerre  à        L'année  suivante  (an du  moo- 
Joram,  fils  et  successeur  d' A-  de    3 120,    avant    Jésus-Christ 
chab,  roi  d'Israël.  Le  prophète  888  ;  avant  l'ère  vulgaire  884*  ) 
Elysée  découvrait  les  desseins  de  Ben-Adad  étant  tombe  malade, 
Ben-Adad  à  Joram ,  et  par  là  les  envoya  Hazael  du  côté  de  Damas 
rendait  inutiles.  (4-  Reg. ,  6,  au-devant  d'Elysée,  pour  savoir 
8 ,  etc.  )  Ben-Adad  accusa  ses  of*  s'il  relèverait  de  sa  maladie.  Ély- 
ficiers  de  trahison.  On  lui  dit  sée  prédit  la  mort  de  Ben-Adad , 
que  c'était  Elysée  qui  découvrait  et  assura  Hazaèl  qu'il  régnerait 
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lui-même  à  Damas ,  et  qu'frfc* 
1-ait  une  infinité  de  maux  à 
braël.  (4-  /teç.  ,8,7,8,  etc.  ) 
Hazael,  de  retour  à  Damas,  dit  à 
Ben-Adad  qu'il  recouvrerait  la 
santé  :  mais  le  lendemain  il  prit 
une  couverture  qu'il  trempa 
dans  l'eau,  retendit  sur  lé  visage 
du  Roi,  et  l'etoufia.  Aussitôt  il  se 
saisit  du  royaume  et  régna  à  Da- 
mas, selon  la  prédiction  d'Elysée. 

BEN-ADAD,  fils  de  Hazael -, 
dont  nous  venons  de  parler. 
Joas  le'  battit  par  trois  fois ,  et  le 
contraignit  de  lui  rendre  tout  le 
pays  de  delà  le  Jourdain,  c'est- 
à-dire  les  terres  de  Gad,  de  Ru- 
ben  et  Manassé  ,  qu'Hazael 
avait  prises  sous  les  règnes  pré- 
cédens.  (An  du  monde  3 168. 
4-  Rcg»  ,  i3,  3,  24,  *5.)  J°" 
sephe  donne  le  nom  d'Adad  à 
ces  deux  derniers  princes ,  que 
l'Écriture  appelle  Ben-Adad  ou 
fils  d'Adad.  (  Antiquit.,  I.  8, 
c.  8;  et  I.9,  c.  2.)  Il  ajoute  que 
les  Syriens  de  Damas  ont  rendu 
les  honneurs  divins  au  dernier 
Adad  et  à  Hazael ,  en  considéra- 
tion de  leurs  bienfaits,  et  en  par- 
ticulier parce  qu'ils  avaient  orné 
la  ville  de  Damas  de  temples 
magnifiques. 

BENARD  (dom  Laurent),  né 
à  Nevers  en  1673,  docteur  de 
Sorbonne  et  prieur  du  collège 
de  Cluny ,  à  Paris ,  où  il  mourut 
le  21  avril  1626  ,  a  laissé  les  ou- 
vrages suivans  :  vingt-huit  Pa- 
ranèses  chrétiennes  ou  Instruc- 
tions monastiques  sur  la  règle 
de  saint  Benoît ,  imprimées  en  * 
1616.  L'Espritdela  règle  de  saint 
Benoit ,  avec  la  traduction  des 

4r 
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Dialogues  de  saint  Grégoire. 
L'Éloge  bénédictin,  et  le  Mémo* 
rial  de  la  vie  religieuse ,  qui  fait 
un  troisième  volume  de  Paranè» 
ses  chrétiennes*-  La  Police  régu- 
lière tirée  de  la  règle  de  saint 
Benoît.  {Mémoires  du  temps  1 
Dom  Le  Cerf,  Bibl.  des  Au  t.  de 
de  la  Cortgrég.  de  Saint-Màun) 
BENAVIDES  (Michel  de),  na- 
tif  d'une  ville  appelée  Carrion 
des  Comptes ,  dans  le-  royaume 
de  Léon ,  n'était  âgé.  que  de 
quinze  ans  quand  il  se  fit  domi^ 
nicain  dans  le  couvent  de  Saint- 
Paul,  à  Yalladolid  ,  en  1567".  ^ 
enseignait  la  théologie  dans  cette 
même  ville,  l'an  i586,  lorsqu'il 
partit  d'Espagne  avec  dix-sept 
autres  -  religieux  de  son  Owke 
pour  les  Philippines.  Il  arriva  à 
Manille  le  25  juillet  de  l'année 
suivante,  et  y  fut  chargé  de 
l'instruction  dès  négociais  chi- 
nois, dont  il  eut  le  bonheur 
d'en  gagner  plusieurs*  à  Jésus*- 
*  Christ,  comme  les  prémices  de 
son  apostolat.  Il  entra  dans  l'em- 
pire de  la  Chine  au  mois  de  mai 
de  l'an  1 589 ,  et  n'en  sortit  quia- 
près  qu'il  y  eut  été  emprisonné , 
et  qu'il  y  eut  beaucoup  souffert 
pour  la  religion  chrétienne,  qu'il 
confessa  hautement  devant  les 
tribunaux.  De  retour  à  Manille, 
il  fut  pendant  -  quelque  temps 
comme  le  bras  droit  de-  l'évê- 
que ,  et  son  conseil  ;  mais  il.  fit 
toujours  son  capital  de  la  prédi- 
cation. Déclaré  ensuite  procu» 
reur-général  des  Philippines,-  il 
fut  obligé  de  se  rendre  à  la  cour 
de  Castille,  pour  l'intérêt  des 
Églises    déjà    établies  dans   les 

-     16 
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PWBppoes    Le   soi  d'Espace* 

Philippe  n>r  ayant  eu  occasion 

rr  làde  «onàattie  Mm  mérite  > 
nomma  parolier  évêqne  de  la 
nouvelle  Ségovie,  et  le  pape  Clé* 
ment  nu  lut  enroba  Ses  butte* 
datée»  du  3i  août  i5ç)5>  Le  non» 
▼«lévéque,  .suivi  de  vingt  peR-* 
gieux  de  son  Oïdie,  s'embarqua 
dans  ««port  d'Espagne,  et  alla 
droit  a  SégoTie-4a-Nc»ve.  Il  tra+ 
vaiHa  avec  tant  de  zèle  dans  son 
anoeiso ,  qu'il  tendit  presque 
tontes  chrétiennes  les  trois  pro- 
yineeS  dont  il  était  composé. 
Tels  étaient  les  fruits  de  ses  tra*» 
Tan  ^continuels ,  lorsque  le  sié- 
{péjrisrbpal  de  Manille  étant  ve» 
M  à  vaquer  par  la  mort  de  Do- 
minique de  Salazar,  du  même 
Ordre  et  du  même  pays  que  Be- 
,  il  en  Ait  établi  premier 
:heréqne  par  le  roi  catholique 
Philippe  uc>  qni  obtint  les  Utiles 
dp  pape  Clément  vin ,  le  «  5  avril 
*éo£.  L*archevèqne  n'était  alofcs 
«pie  dans  sa  eûiquantieme  an- 
née; mais  ses  austérités  et  ses 
travaux  ayant  beaucoup  affaibli 
sa  saute .  il  ne  vécut  dans  sa 
nouvelle  église  que  jusqu'au 
.96  jann  1607  *  ajn'tt  mourut  & 
Manille  en  opinion  de  sainteté. 
On  a  de  lui  une  Relation  de  sa 
nouvelle  église  de  Ségovie ,  qu'il 
avait  envoyée  au  pape  Clé* 
ment  vui  en  i5g&,et  que  Dom 
Lopet  a  donnée  toute  entière  , 
part.  4 1  Mb-  4  »  *»?•  **.•>  depuis 
la  page  854  jusqu'à  **  f*&  8S8. 
On  lai  attribue  encore  Un  D*o- 
tkmnaine  chinois.  <LeP.  Échaid, 
Script.  Ord.  Pnsedicat.n  tom.  %% 
peg.  3fi3  et  364.  Le  P.  Ton  ion  , 


dans  ses  Bimanes   UUtstres  dt 
f  Ordre  de  Saint  •  Dominiqve  y 
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BENAVIDTUS  m   BONâVI- 
DIUS  ou  BONAYITUS  (Hait), 
ou  Marcus  Msmtua  Bemmmdms, 
jurisconsulte  célètme  y  natif  et 
Pudoue,eu*ef  gnadans  ceUevilk, 
pendant  soixante  *m*,  la  juris- 
prudence civile  et  canonique, 
avec  un  appiaudissesnent  extn- 
ordinaire.  H  mourut  le  s8  mais 
i58a,  en  la  qutre-~viogt-ta»~ 
xième  année  de  son  âfp?.  Ses  plus 
beaux  traités  sont  :  Coffeamee 
super  fus  Cœsarevm*   jipeph- 
tegmàta  legatia*  Consi&onm, 
tom.  ft.  Problemmtum  legstlium, 
hb.  4.  Topico.  Encemiwn  saeer* 
dotii.  Oùser+atwnvm  legakum*, 
lîb    10.  Polj-mathiœ ,  Iik  12. 
De  ilk&tribëÈ*JuriscansMkh.  Lo* 
eorvm  communium ,  lih.  3.  De 
Privihgiis  miUtaribws.  De  /V* 
pHlofum  favôribus ,  etc.  (Ths~ 
masini ,  in  I&ustr.  rirvr.  «£aj., 
part.  t.  Ghilini.  Sîœfer.) 

BENAZ1C(M.  de  1*^*1»- 
noinede  l'église  coUéfpak  d'ir* 
gen.  Note  avons  de  lui  :  1*  Dé- 
fense de  1  antiquité  de  YÉ&* 
de  France,  contae  le  livre  inti- 
tulé :  F  Origine  des  Eglises  de 
France*  et  centre  les  fimx Prin- 
cipes de  Launojr  ,  in-i  ».  *•  En- 
tnetien  d'an  gentilhomme  polo- 
nais etd^un  Agenois  sur  Agen» 

BENCE  .(Jean  )  *  un  des  pre- 
miers piètres  delà  congrégation 
del'Oraioisede  France,  étak  de 
Rouen  et  de  la  maison  et  société 
de  Sorhonne.  M.  de  Berulle l'en- 
voya en  Bourgogne  pour  y  tra- 
vailler aux  nouveaux  é 
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raeqs  de  U  Congrégation.  Q  de- 
meura plqs  ordinairement  à 
Lyon  ,  et  il  y  fit  imprimer  les 
deu?  ouvrages  çuivans  en  faveur 
des  séminaristes  de  cette  ville. 
Manuale  in  quqtupr  Evangetia , 
19-13,  à  Lyon,  1696  et  1682. 
JMÇanuale  i&  opines  D.  Pauti 
epistolas ,  et  in  sepfem  epistolas 
canoniças,  4  tyon  »  1628,  t@36 , 
ïé83,  2  vol.  in-12.  Le  P.  Bence 
mourut  le  24  avril  1649  9  âgé  de 
*}%  2LQS.  ($fémoires  du  temps.  ) 
BEWÇI  ou  BÊSCIO  (François), 

jésuite  Italien,  né  à  Àquapenden- 
tel'an  1542,  était  pieux  et  sa- 
vant. H  écrivit  divers  ouvrages 
eu  pro$c  e%  en  vçrs  ;  savoir,  entre 
autres,  Oratio  in  die  sancto  Pa- 
rasceves  ad  Gregorium  XIH , 
habita  anno  iS&f.  Oratio  in  die 
sancto  Parasceyes  ad  Xislimt 
habita  anno  j588.  Annuœ  lit- 
ierœ  societçtis  Jesu ,  en  quatre 
parties.  Un  poème  intitulé; 
quinaue  Martyres  è  soéietate  Je- 
su in  India  ,  Qui  a  été  imprimé 
à  fcyon ,  in-8° ,  en  i5go  ;  à  Ve- 
nise en  1591,  in-4°,  et  à  Ingols* 
tad>  eu  1699 ,  avec  ses  discours 
et  ses  autres  poésies.  Le  P.  Benci 
mourut  à  Rome  le  6  mai  1594. 
Il  avajkt  été  étroitement  uni  avec 
les  savans  de  son  siècle ,  et  en 
particulier  aveclecélpbre  Muret, 
dont  il  fit  l'oraison  funèbre,  im- 
primée à  Rome  en  i685 ,  in-4»  , 
et  plusieurs  fois  depuis.  Les  sa- 
vans Je  regardaient  lui-même' 
comme  un  autre  Muret.  (  Ale- 
gambe,  Bibl.  Script,  societ.  Je- 
su. JBaillet,  Jugemens  des  Savans 
sur  les  Poètes  modernes,  tom  7. 
LeP.Oudin.) 
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BENCI  ou  BENCÎQ  (  Georges), 
né  à  Rimini,  entra  chez  les  jé- 
suites à  Bologne  le  17  octobre 
i665 ,  à  l'âge  de  quinze  ans.  H 
mourut  a  Lisbonne  le  10  juin 
1708,  chargé  des  affaires  des 
missions  du  Brésil  où  il  avait 
étéenvové  lui-même  en  1681, 
et  où  il  avait  fait  les  quatre  vœux 
en  i683.  On  a  de  lui  :  i*  Concîo 
de  dolorihus  B.  V.  M.  in  triduo 
mortis  Christi,  ad  Bahtenses  ,  aV 
Lisbonne,  1699, in"4°*  a°-  Ctm^ 
cio  habita  ad  poputum  feria 
quinta  in  cœna  Uornini ,  à' Lis- 
bonne, 1701",  in-4°.  3°  Oratio 
Parambuci  dicta  de  laudibug 
sancti  Pkilippi  Neriiy  à  Lisbon- 
ne, 1702 ,  in-4°»  4°  Œconomiq 
christi ana,  sive  de  rationeagen- 
di  cum  servis  y  à  Rome ,  170$  ,' 
in*i  2.  5°  De  probabib'late  auoad 
intellectvm,  à  Rome,  1713*,  in-4*. 
(Le  P.  Oudin,  jésuite,  Mêm.  bat.) 

BEN-DECAR  (hébr. ,  fis  de 
celui  qui  perce  et  qui  divise  )  , 
préfet  des  revenus  de  Salomon , 
et  gouverneur  des  villes  de  Ma- 
ces»  Jélebin ,  Beth- James ,  Elon 
etBéthanau.  (  3.  Reg. ,  f\\  9.  ) 

BEND1ER  (Claude),  prêtre, 
docteur  en  théologie  de  la  mai- 
son et  société  de  Sorbonne ,  cha- 
noine et  officiai  de  l'église  royale 
dé  Saint-Quentin.  Nous  avonyde 
lui ,  thérésie  de  Calvin  détruite 
par  sept  preuves  invincibles.  On 
trouve,  dans  cet  ouvrage ,  de  la 
solidité ,  de  l'ordre  et  de  la  briè- 
veté. (Journal des  Savans ,  1686, 
pag.  109  de  la  première  édition, 
et  84  de  la  seconde.  ) 

BERÉ-BA&AH,  ville  de  U  tri- 
bu de  San.  La  Vulgate  en  fait 

18. 
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deux  villes ,  Banéet  Barach.  (Jo- 

sué,  19.,  4&0 

BÉNEDICAMUS  DOMI- 
NO, formule  par  laquelle  on 
termine  les  offices  divins  ,  et 
quelquefois  la  messe.  Cette  for- 
mule fut  d'abord  substituée  à 
Vite  miss  a  est,  les  jours  de  jeûne, 
jours  auxquels  on  ne  renvoyait 
pas  le  peuple  'à  cause  des  offices 
de  nones  ou  de  vêpres ,  qui  é- 
taient  inhérentes  ce  jour-là  à  la 
messe.  On  disait  donc  benedica- 
mus  Domino  ,  au  lieu  d'z/e  mu- 
sa est,  parce  qu'on  ne  congédiait 
pas  le  peuple  ;  on  le  disait  mê- 
me en  quelques  églises  à  la  mes- 
se de  la  nuit  de  Noël ,  après  la- 
quelle on  ne  renvoyait  pas  le  peu- 
ple qui  devait  assister  aux  lau- 
des qui  suivaient  immédiate- 
ment la  inesse.  In  fine  mis  s  ce  dt- 
citur  benedi camus  Domino,  quia 
nondum  datur  licentia  exeundi 
de  ecclesia,  dit  le  cérémonial 
manuscrit  de  l'Église  de  Toul. 
(De  Vert,  Cérém.  de  l'Église, 
tom.  1,  pag.  4«t5.) 

BENEDICITE.  Prière  qui 
se  fait  avant  le  repas  pour  bénir 
les  viandes  qui  sont  sur  la  table. 
Mensœ  consecratio.  La  bénédic- 
tion delà  table  est  très-ancienne. 
Elle  a  passé  de  la  synagogue  aux 
premières  assemblées  des  chré- 
tiens; car,  quoique  le  rabbin 
Moïse  prétende  que  la  loi  n'o- 
blige à  la  bénédiction  qu'après 
le  repas,  à  cause  de  ces  paroles 
du  texte  de  la  loi  ,  «  lorsqu'ils 
»  auront  mangé ,  ils  béniront  le 
»  Seigneur  leur  Dieu  »  (Deuter., 
cap.  8,  v.  îo),  les  juifs  veulent 
qu'on  bénisse  Dieu  avant  et  après 
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le  repas  ;  et  c'est  toujours  la  per- 
sonne la  plus  qualifiée  de  la  com- 
pagnie qui  donne  la  beraca  ou 
bénédiction.    Après   qu'ils   sont 
assis ,  ils  récitent  le  psaume  23  : 
ti  Le  Seigneur  est  mon  pasteur, 
»  etc.  ;  »  ensuite ,  le  maître  de  h 
maison prend *m  pain  entier,  et 
après  l'avoir  béni,  il  le  rompt  et 
en  donne  à  chacun  de  ceux  qui 
sont  à  table  gros  comme  une  0- 
live  ;  après  quoi  les  conviés  man- 
gent. C'étaient  aussi  les  person- 
nes les  plus  distinguées  de  la 
compagnie  qui  donnaient  la  bé- 
nédiction de  la  table  parmi  les 
chrétiens ,  les  clercs  préférable- 
ment  aux  laïques.   (  Rambam , 
Traité  des  Bénédictions.  Saint 
Grégoire ,  Dialog.  ,1.2.) 

BENEDICTI  (Jean  ) ,  chanoine 
de  Breslaw  et  de  Cracovie ,  pu- 
blia en  1 55o,  àMayence,  un  traite 
de  Visionibus  et  revelationibus 
tant  naturalibus  quant  dnùià. 

BENEDICTI  (  Jean  ) .  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-François, 
professeur  en  théologie ,  "puHia 
Fan  i584  la'  Somme  des  fléchés 
et  d'autres  ouvrages.(Du  Verdier. 
Vauprivas,  Biblioth.  franc.  Le 
Mire.  Possevin,  etc.) 

BÉNÉDICTINS,  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît.  Leur 
habit  consiste  dans  une  robe  et 
tin  scapulaire  noir ,  avec  un  pe- 
tit capuce  de  même  couleur , 
qu'ils  portent  dans  l'intérieur  de 
leur  maison  et  en  voyage.  Au 
chœur,  ils  mettent  par-dessus 
une  ample  chape  de  serge  noire 
à  grandes  manches  ,  avec  un  ca- 
puchon qui  se  termine  en  poin- 
te. C'est  la  couleur      leur  habit 
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qui  les  a  fait  nommer  Moines 
noirs  dans  le  Droit  canon,  par 
opposition  aux  Ordres  monasti- 
ques qui  sont  habillés  de  blanc. 
Les  bénédictins  ne  sont  pas 
les  plus  anciens  moines.  Il  y  en 
avait  plusieurs  ayant  eux ,  mê- 
me dans  l'Occident ,  avec  cette 
différence  qu'ils  n'étaient  atta- 
chés à  aucun.  Ordre  particulier. 
C'est  donc  depuis  la  fin  du  cin- 
quième siècle  que  l'Ordre  des  Bé- 
nédictins, 'qui  reconnaît  saint 
Benoît  pour  son  fondateur,  s'est 
également  distingué  par  les 
sciences  et  par  la  piété.  Il  a  mê- 
me été  la  tige  de  plusieurs  au- 
tres Ordres  religieux ,  tels  que 
ceux  de  Camaldoli ,  de  Vallom- 
breuse  ,  de  Grammont ,  de  Ci- 
teaux ,  de  Fontevrault ,  des  Cé- 
lestins ,  etc.  Les  réformes  qui  y 
ont  été  introduites  en  divers 
temps  l'ont  aussi  partagé  en  di- 
verses branches  ou  congréga- 
tions :  et  de  là  la  distinction  des 
Bénédictins  anciens  ou  non  ré- 
formés et  des  réformés.  La  Ré- 
forme de  Saint-Vanne  et  de 
Saint-Hidulphc  a  été  établie  en 
Lorraine  en  1600  ,  et  celle  de 
Saint-Maur  en  France  en  1621. 
Toutes  les  deux  ont  produit  un 
très-grand,  nombre  d'hommes 
pieux  et  savans,  qui  se  sont  dis- 
tingués et  qui  se  distinguent  en- 
core tous  les  jours  par  leur  vertu 
et  par  leur  érudition.  Nous  ne 
les  nommerons  point  ici ,  parce 
qu'on  les  trouvera  répandus  sous 
leurs  noms  dans  le  corps  de  cet 
ouvrage  ,  puisque  c'est  surtout 
par  des  ouvrages  qui  appartien- 
nent aux  sciences  ecclésiastiques 
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qu'ils  se  sont  rendus  célèbres 
dans  la  république  des  lettres. 
(  Vçy*  saint  Benoît  et  la  préface 
du  premier  siècle  des  Acia  SS. 
Bened. ,  §  3 ,  pag.  20  ;  et  du  se- 
cond siècle ,  §  3 ,  pag.  23.  ) 

H  y  a  aussi  des  religieuses  bé- 
nédictines qui  suivent  la  règle 
.de  saint  Benoît ,  et  qui  recon- 
naissent sainte  Scholastique ,  sa 
sœur,  pour  leur  fondatrice.  Leurs 
monastères  sont  partagés  en  ab- 
bayes et  en  prieurés.  Le  Roi 
nomme  les  abbesses  en  France. 
Quelques  uns  de  ces  monastères 
suivent  la  règle  de  saint  Benoît 
dans  toute  la  rigueur;  les  au- 
tres sont  mitigés.  (  Vojez  sainte 
Scholastique. 

BÉNÉDICTION.  Ce  mot  a  plu- 
sieurs significations. 

i°.  Il  se  prend  pour  le  bien 
qu'on  fait  à  quelqu'un  ;  en  ce 
sens  les  bienfaits  de  Dieu,  natu- 
rels ou  surnaturels,  sont  appelés 
dans  l'Écriture  ,  bénédictions. 

20.  Il  se  prend  pour  le  remer- 
ciaient de  ces  bienfaits.  C'est  en 
ce  sens  que  les  juifs  ont  une  in- 
fi  nité  de  bénédictions,  soi t  qu'ils 
mangent  ou  qu'ils  boivent ,  ou 
qu'ils  fassent  quelque  autre  ac- 
tion ,  croyant  que  c'est  un  pé- 
ché d'ingratitude  de  jouir  ou  de 
se  servir  de  quoi  que  ce  soit 
au  monde  sans  reconnaître  par 
quelques  paroles  de  louange 
qu'on  le  tient  de  Dieu,  qui  est  le 
maître  de  tout.  Aussitôt  qu'ils 
sont  levés,  ils  disent  1  «  Béni 
»  sois-tu.  Seigneur  notre  Dieu... 
»  qui  illumines  les  aveugles. . . . 
»  S'ils  mangent  du  pain  :  Béni 
»  sois-tu,  Seigneur,  qui  tires  le 
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»  pâilt  delà  terre,  etc.  •  fissent  ïes  et  les  cérémonie* |>àr1e*pel~ 
jnéme  obligés  de  dire  au  moins  tes  l'Église  tiffe  te»  fcréatttres  de 
cefitbé^dictionsjpar  jour,  que  l'usajje  profane  {tour  le*  faire 
la  plupart  récitent  dans  la  syha-  séfrvïr  à  des  usages  de  fellgion. 
gogue  le  matin ,  et  qu'ils  appel-  C'est  en  ce  sens  tttie  l'Église  bê- 
lent meath  becaràth ,  qui  signi-  nH  Veau ,  le  sel  ;  l'huile ,  les  do- 
fie  cent  bénédictions.  (  Rambam  thés ,  les  Aapelles  .tes  timetft- 
Traité  des  Bénédictions.)  1res ,  les  ôrnetoens,  les  linges  de 
3°.  H  se  prend  pour  les  sot»-  l'autel ,  et  généralement  tant  ce 
haits  qu'on  fait  à  quelqu'un  des  doût  elle  se  sert  )*fât  de*  usages 
grâces  de  Dieu  ,  soit  qu'en  le*  de  religion.  Ces  sortes  de  béné- 
souhaitànt  on  lés  procUife,  soit  dictions  s'appellent  aussi  consé- 
qu'on  ne  les  procure  pas,  soit  citations.  Oii  dit  la  consécration 
qu'on  les  souhaite  d'une  manière  'd'une  Église ,  d'qh.  autel ,  d'un 
solennelle  ou  non.  C'est  en  ce  calice,  etc.  Cependant  le  mot  de 
fcens  qu'il  est  dit  dans  l'Écriture  consécration  se  dît  plus  partien- 
qUe  Metchisédech  bénit  Abra-  iièrement  quand  il  y  a  onction, 
ham  ,  qulsaac  bénit  Jacob,  que  Ainsi  oA  bénit  le  ciboire,  et  on 
les  prêtres  bénissaient  solennel*  consacre  le  calice  >  parce  qnVn 
lement  le  peuple  dans  certaines  emploie  l'onctioi  pour  le  calice- 
cérémonies,  etc.  C'est  aussi  eu  ce  6°.  11  se  prend  pour  les  prières 


dans  les  rues  comme  font  les  é-  les  vaisseaux  ,  la  mer ,  lesnvië- 

vêques ,  soit  immédiatement  et  tes ,  les  champs ,  Va  vignes ,  le 

par  un  simple  signe  de  croix  fait  lit  nuptial',  les  drapeaux,  les  c- 

Tavec  la  main ,  soit  avec  quelque  tendards ,  les  armes ,  les  bâtons 

instrument,  comme  un  reliquai-  des  pèlerins ,  les  habits ,  etc.  Ea 

re,  le  Saint-Sacrement,  etc.  général,  ces  bénédictions  se  font 

4°.  Tl  se  prend  pour  les  prières  .par  des  aspersions  d'eau  bénite , 

et  les  cérémonies  par  lesquelles  des  signes  de  croix,  et  de  prières 

l'Église  applique  des  personnes  à  conformes  au  sujet  de  la  céré- 

certains  états   ou  emplois,    eu  monie  ;  et  cela  pour  demander 

leur   donnant  avec   cérémonie  que  les  hommes  n'abusent  point 

les  habits  et  les  autres  marques  de  ces  choses  ,  •  mal*   qu*ils  ne 

de  ces  états  ou  de  ces  emplois,  s'en  servent  que  pour  la  gloire 

C'est  en  ce  sens  cjmeVÉglise  bé-  de  Dieu  etpour  leur  salut, 
nît  les  abbés ,  lés  abbesses  ,  les        H  y  a  dés  bénédictions  xéser- 

vierges,  les  chevaliers,  etc.  On  Vécs  aux  évéques  seuls  par  hon- 

peiit  aussi  rapporter  à  cela  le  sa-  neur  pour  le  caractère  épiscopal* 

cre  dés  Rois  et  des  Reines.  "comme  la  bénédiction  des  sain- 

5A.  H  se  prend  pour  les  prie-  tes  huiles  ,  la  consécration  des 


églises  *i  desautek,  «le.  DW 
ans  v&eavéw  aux  évèquas  <m 
«tue  prêtons  commis  par  eux  f 
comme  la  béaédktaon  de*  H» 
ges  et  des  orneraens  sacordotauu 
des  chapelles,  des  cimetières, 
descrétx,  des  images  publique*, 
des  «loches ,  des  étendards ,  ete» 
Las  héaéri  jetions  ont  toujours 
éteén  Usage  dans  toutes  les  <*• 
glises  du  monde  <*  cenun«tlpe~ 
ffafcparlesRèm,  taconciJes,fes 
«autotages  et  les  rituels  les  fin* 
anciens  de  l'Élise  grecque  et  de 
la  latine.  La  bénédiction  en  par» 
tkuftier  qui  5e  dmme  an  peuple 
par  lesfràtM»,  en  détendant  les 
mains  en  forme  de  croix ,  iet  en 
prononçant  ces  paroles ,  benedU 
cat  vos  omnipotent  Dcus ,  cette 
bénédiction  a  passé  de  la  syna- 
gogue de  l'Église ,  selon  Jansé~ 
mus,  •drague  de  Gaud ,  qui  dit 
dans  son  Commentaire  sur  le 
cJb.  5o  de  l'Ecclésiastique,  qne 
les  prêtres  juifs  avaient  coutume 
de  bénir  le  peuple  après  le  sacri- 
fice ,  en  élevant  les  mains  sur  lai 
et  en  les  portant  de  haut  en  bas 
si  de  gauche  à  droite,  vers  les 
quatre  parties  du  .monde  ;  ee 
qui  ddrmait  un  signe  4e  «croix 
foat  visible ,  qui  a  été  adoptéet 
consaenfparlescfarétiens.  I/au* 
tturdu  9fei*té  delà  Messe  de 
Baroisse,  imprimé  à  Pans  en 
ï6ft( ,  ajoute  que  c'était  aussi 
an  -forme  de  croix  que  Jésus* 
Christ  bénissait  les  petUs  enfant 
qu'omlui  préaratait  ,  selon  l'oiw 
dinaire  des  juifs ,  let  que  «a  fut 
«aaose  ainsi  qu'il  bénil  ses  dis- 
ciples en  montant  au  Ciel  ,«t 
qu'enfin   las  apôtres ,   par  son 
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iatiodidi  caUe  asiate  roatamn 
dans  l'£gliie,  Ûe  se«tijnen$  <*t 
taès+probable,  «*  fcndl  quairtâj* 
substance  4ur  ces  paroles  de  Pif* 
tiaées  du  lïvue  das  Notubn» , 
c.  6,  r.  *3.  Dite* 4  A#rouel  4  se* 
filsc  m  C'est  ainsi  qnewusbéai- 
«  tez  les  enboa  d'Israël ,  4t  voua 
p  direz  que  le  Seigneur  vawi  béi- 
»  eusse  ,  etc.  •  Pope*  le  canfc^ 
Sud  fiann,  le  père  Marteau,  sur 
ks  £j*f*«t<;.  lie  P.  Tbojnasfio, 
IX  Luc d'Jbehéif.  M.  De  V#rt, 
t.  a  ydts  Cérémonies  de  VMgtoe. 
DuCauge,dauseoa  Glos**,  nte*) 

fiÉnàujenea  4pqsrou%ob,  est  1* 
salut  que  don  ne  le  pape  a*  ennv* 
menceinentde  ses  bulles  en  ces 
tenues  :  Salutem  ,  ef  apostoli- 
HDam  benedictionem. 

UârÉatcnoti.  On  conseese  les 
drêques,<eton  bénit  les  abbé*  et 
les  abbesses.  Cette  bénédiction  é- 
tait  autrefoisajypeléeordination. 
Dansleliuitième  siècle,  le  second 
concile  de  Kiofie  permit  aux  ab- 
bés bénis  de  donner  la  tonsnjg  et 
les  Ordres  mineurs  à  leurs  reli- 
gieux ;  mais  ceaune  ils  étendi- 
rent ce  droit  à  d'autres  qu'à  leurs 
moines ,  le  concile  de  Trente  les 
a  rappèlésiana  teiws  du  concile 
de  Nioée.!(  Cemil.  Trid.  vc.  ta» 
sess.  a3 ,  de  wef.  )  Getje  bénétjio* 
tionest  bien  différente  de  1W 
dinationdes-cUacte**  ctas  prêts» 
et  des  évêques,  ina«S;partiimUè* 
mmentten  deux  points.  L'ordi- 
nation  ae  fait  A  Je  demande  de 
l'Élise ,  Pvsiufat  SÊmcta  mater* 
et  l'imposition  dus  «nains  y  «st 
aecempagn^e>de  l'invocation  -du 
Saint-Esprit  ;  auslijm  que  la  fa£~ 
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nédietion  des  abbés  et  des  abbes- 
ses  se  fait  à  la  demande  des  mo- 
nastères v  et  Vimposition  des 
mains  se  fait  sans  l'invocation 
du  Saint-Esprit.  Il  ne  faut  pas 
confondre  la  bénédiction  desab- 
besses  avec  la  consécration  des 
vierges  :  elles  sont  différentes. 
Aussi -le  pontifical  avertit  que 
si  l'abbesse  qui  demande  d'être 
bénie  a  reçu  la  consécration  des 
Vierges ,  on  peut  la  bénir  à  tel 
jour  que  Ton  veut  ;  autrement 
il  faut  la  bénir  le  dimanche  ou 
le  jour  de  l'Epiphanie ,  ou  les 
fêtes  des  apôtres ,  ou  dans  l'oc- 
tave de  Pâques ,  jours,  destinés  à 
la  consécration  des  vierges.,  qui 


BEN 

se  fait  comme  celle  des  diacres  à 
la  demande  de  l'Église ,  comme 
étant  un  mariage  spirituel  de  ces 
vierges  avec  Jésus-Christ.  (Pont. 
rom.y  198 ,  199.  ) 
,  Bénédiction,  Kallée de  Béné- 
diction ,  lieu  situé  dans  la  trilm 
de  Juda ,  aux  environs  de  la  mer 
Morte  et  d'Engaddi.  On  lai  don- 
na ce  nom  de  Vallée  de  Bénédic- 
tion après  la  victoire  miracu- 
leuse que  le  roi  Josaphat  rem- 
porta sur  l'armée  liguée  des  Am- 
monites, des  Moabites  et  des 
Iduméens ,  l'an  du  monde  3i  08  ; 
et  avant  Jésus- Christ  89a; 
avant  l'ère  vulg.  896.  (2.  Pmr,  20» 
a3 ,  etc.  ) 
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Ou  nom  et  de  la  nature  des  Bénéfices. 

Le  terme  de  bénéfice  a  passé 
de  l'usage  militaire  dans  celui 
de  l'Église ,  et  nous  est  venu  des 
Romains.  Ils  donnaient  aux  gens 
de  guerre ,  sur  les  frontières  de 
l'Empire ,  une  partie  des  terres 
qu'ils  avaient  conquises  :  les  of- 
ficiers et  les  soldats  qui  jouis- 
saient de  ces  sortes  de  •  récom- 
penses s'appelaient  Bénéficiers, 
Beneficiarii,  et  la  terre  qu'on 
leur  donnait,  Bénéfice  ou  Bien- 


fait, Beneficium.  De  là  est  venu 
le  nom  de  Bénéfices  qui  a  été 
donné  aux  biens  de  l'Église, 
lorsqu'on  en  a  affecté  à  quelques 
particuliers  une  certaine  portion 
pour  en  jouir  leur  vie  durant , 
et  à  raison  de  leurs  services.  On 
nomma  Bénéfice  cette  portion  , 
à  l'imitation  de  l'usage  mili- 
taire ;  car  les  bénéfices  ne  se  don- 
naient aux  gens  de  guerre  qu'à 
vie  seulement. 

Avant  l'érection  des  bénéfices 
en  titres  perpétuels,  les  offices 
ecclésiastiques  n'étaient  que  de 
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simples  administrations  ;  ce  qui 
a  duré  jusqu'aux  dixième  et  on- 
zième siècles ,  que  les  évêques 
qui  avaient  l'administration  des 
biens  de  l'Église ,  ayant  donné 
beaucoup  de  fonds  aux  ecclésias- 
tiques de  leurs  diocèses,  les  bé- 
néfices se  sont  enfin  formés  sur 
le  pied  que  nous  les  voyons  au- 
jourd'hui; c'est-à-dire,  que  les 
portions  attribuées  à  chaque 
clerc  pour  sa  subsistance  sont 
devenues  des  titres  perpétuels. 

Dans  les  premiers  temps ,  l'É- 
glise ne  possédait  aucun  bien, 
et  tout  son  fonds  consistait  en 
aumônes  que  faisaient  libérale- 
ment les  premiers  chrétiens  aux 
ministres  de  l'autel;  car  ils 
étaient  persuadés  que ,  selon  le 
droit  naturel  et  divin ,  le  minis- 
tre qui  sert  le  peuple  dans  les 
choses  de  la  religion ,  doit  vivre 
de  son  ministère.  Dès  le  troisième 
siècle,  rÉglise possédait  quelques 
immeubles ,  puisque  Dioctétien 
et  Maximien  en  ordonnèrent  la 
confiscation  en  3o2.  Mais  ce  fut 
sous  le  règne  de  Constantin 
qu'elle  commença  à  être  en  pos- 
session de  grandes  richesses,  sous 
la  direction  des  évêques  qui  en 
disposèrent  selon  leur  volonté, 
jusqu'au  5m*  siècle  qu'elles  fu- 
rent partagées  en  quatre  parts, 
une  pour  i'évêque,  une  pour  le 
clergé,  la  troisième  pour  les 
pauvres,  et  la  quatrième  pour 
les  réparations  de  l'Église  et  l'en- 
tretien de  la  fabrique. 

Quoique  les  revenusde l'Église 
fussent  ainsi  divisés  en  quatre 
parts,  les  fonds  étaient  toujours 
possédés  en  commun ,  et  l'évê- 
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que  seul  les  administrait ,  bu 
par  lui-même,  ou  par  des  éco- 
nomes. Dans  la  suite,  les  évê- 
ques assignèrent  l'usufruit  de 
plusieurs  fonds  de  l'Église  à  des 
clercs  particuliers  qui  desser- 
vaient des"  titres  éloignés  ;  et  ce 
fut  cette  assignation  des  revenus 
de  l'Église  qui  donna  le  nom, 
et  qui  fit  l'origine  des  bénéfices 
tels  qu'ils sontaujourd'hui,  com- 
me on  le  voit  dans  la  lettre  du 
pape  Symjnaque  à  saint  Gésaire 
d'Arles,  datée  du  6  novembre 
5i3.Ce  pape  dit  dans  cette  lettre 
qu'on  ne  pourra  aliéner  aucun 
des  fonds  de  l'Église,  sous  quel- 
que titre  ou  motif  que  ce  soit , 
si  ce  n'est  qu'on  les  donné  aux 
clercs  à  cause  de  leurs  services , 
aux  moines  par  un  motif  de  re- 
ligion, ou  aux  étrangers  pour 
leurs  besoins  ;  mais  à  condition 
d'en  jouir   seulement  pendant 
leur  vie  :  voilà  l'origine  des  bé- 
néficesecclésiastiques.  Mais  M.de 
La  Combe  s'est  trompé  en  attri- 
buant cette  lettre  au  pape  Siriee, 
au  lieu  du  pape  Symmaque  ; 
puisque  Siriee  étant  mort  en  3g8, 
ou ,  selon  d'autres,  en  399,  il  n'a 
pu  écrire  à  saint  Césaire  d'Arles 
qui  ne  naquit  qu'en  46g  ou  470. 
(  La  Combe,  Recueil  de  Jurispr. , 
au  mot  Bénéfice  ,  pag.  ^5 ,  n.  i3. 
Thomassin ,  DiscipL  ecclésiast. 
Fleuri ,  Htit.  ecclésiast. ,  liv.  8 , 
n.  53.) 

Les  clercs  auxquels  on  assi- 
gnait ainsi  les  fonds  de  l'Église 
retinrent  bientôt  par  eux-mêmes 
les  oblations ,  les  aumônes ,  et 
même  les  fonds  qu'on  donnait  à 
leurs  églises,  et  se  rendirent  in- 
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dépende* des  évéqtfes, fréta*        ^CVstnnèroKfcfwwoir 

dant  qu'ils  étaient  ai  droit  de  les  fruits  tempoi*  |wws» 

percevoir  kt  dîmes*  les  obU-  4eebkusccdéaastiq«a<[ii? 

tioni*t4esautre*reveiius,cliattuft  partiennent  à  quelque^*!* 

dan* leslimite*  de learscnree.  tkaliert  >  pur  toieé*  tarin 

Telle  est  l'origine  des  béni*  m  d'acquit»*, 
fic^ecclesiastiquesdans l'état  oà        J«  Ce*  %m  dn*  q w  aff- 

«ous  les  voyons  aujourd'hui  ;  «t  tient  à  on  ckrequissu  b^ 

c'est  suivant  cette  disposition  tonsure  dérkak  V<»^ 

que  les  canonistas  ont  défini  te  que  ks  Wa^nes  aoa  tsero* 

bénéfice  un  droit  perpétuel  de  *mt  point  capaHtf  *  If* 

Mrcefoiffesfruîta)>ix>Tetiâiis4es  des  bénéfices  ,  seka  n  <top* 

faîensecdésiftstiqiies^qniappavw  tien  du  Droit  état»; 
tient  à  «n  derc  à  cause  deloï-        5*  C'est  un  ^^Jf, 

êùé  spirituel  dont  il  est  chargé*  tient  A  un  ckrc  àaur<*^ 

fntVaatorité<ferÉgfae.Jtt^/v  fa^teJWJ 

/team*  percipimdi  fntetu*  est  par  Fanion**  ^l*f*L  j 

A#m>  cûclesiasticis,  clericocom-  bénéfice  se  don*  *  «T^ 

petensproptervjicèuto  aiifuod  l'office  ou  du  g^JJ 

spirituale.  qu'on  «end  a  "****« 

Le  bénéfice  est  donc>  t°  »n  consiste  dans  te  "*5^ 

«froiif  établi  par  le  cape  on  pat  Dieu  ou  d'au**»  ****^ 

l'évêque ,  auxquels  wuk  il  ap*  blables.  On  ne  **"^ 

partient  d'instituer  des  offices  p>int régaler kb^e^ 

«pfrituek  dans  l'Église,  et  d'y  le  prix  ou  k  fétf***^^ 

attacher  certain?  revenus  ecclé*-  vke  spirituel,  *»  /^tt 

élastiques  :  œ  qui  s'appelle  ériger  comme  un  k0***^^  & 

on  confirmer  un  bénéfice*  D-'oà  à  l'entretien  <te  ■iPr 

vient  que  si  un  laïque ,  sans  le  Seigneur, 
consentement  de  l'évèque ,  don»  $  & 

naitdroH  à  un  clerc  de  percevoir  &&******&*'** 

«ne'certaàne  portion  de  ses  biens         e    t^iùfêrtiA*  &* 
pour  un  certain  ntfmbrexle  mes-  UnAjeJ*  P^ 

ses,  ce  droit  ne  serait  pa*  un        Oa  divise to    ^^flipp011* 

bénéfice ,  mais  \m  legs  pieux  ou  sieurs  espèces ,  °uJt  p^r  ^ 

m»  donation  piettêe.  ÎVtaft  des  f*°^?^|i,< 

Le  bénéfice  est ,  n°  «n  Av#  quelles  ils  out  "V^fc  * 

perpétuel  de  sa  nature ,  tant  de  auxquelles  9s  ®°  vi -^-^ons  <r* 

4a  part  du  bénéfice  qui  ne  s'é-  par  rapport  «wafi*J^i^ 

■teint  pas  par  U 'mort'tiu  béné-  contractent  ceu*  9»     .  ^ 

écàer,  que  de  la  pari  du  bénéfi-  chargés,  ou  f**  «jJJ^  <* 

*âer  qui  ne  peut  être  privé  de  droits  qui  y  &**  *j^  js& 

«Jnbénéfice  pendant  sa  vie,  sans  par  rapport  atf*  1    ^  a^ 

inison  légitime.  requièrent ,  ou  par  *»Pr 
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différentes  manières  d'y  pour-  pag.  446;  de  l'auteur  du  livre 

voir  et  de  les  posséder.  intitulé  :  Maxirites  du  Drokcà- 

i°.  Par  rapport  à  l'état  des  nonique  de  France. 

personnes  pour  lesquelles  ils  ont  Les  bénéfices  séculiers  peu- 

*ete  établis,  et  auxquelles  ils  sont  vent  être  possédés  par  les  régtt- 

affeçtés ,  les  bénéfices  se  divisent  liers  élevés  à  l'épiscopat ,  et  ka 

en  séculim  et  réguliers  réguliers  par  les  séculier*,  au 

ïjcs  bénéfices  séculiers  sont  défaut  des  réguliers*  ou  quand 

«eux  qui  ont  été  institués  pour  ils  veulent    embrasser   l'Ordre 

£tre  possédés  par  des  clercs  se-  dont  les  bénéfices  dépendent: 

TOiliers ,  bu  que  l'usage  leur  a  Les  bénéfices  sécularisés  sont 

appropriés.  Tels  sont  les  éVêchés,  ceux  qui,  étant  réguliers  de  leur 

le*  digi^tes  des  Chapitres;  savoir,  nature,  deviennentséculierspour 

*a  prévôté,  le  doyenné ,  l'archt-  toujours  par  une  bulle  du  pape 

^Kaiooné,  la  chancellerie,  la  chan-  .qui  éteint  la  règle  et  en  change 

trerie,  les  charges  d'écolâtre  et  l'état. 

de  trésorier  suivant  l'usage  des  Les  bénéfices  réguliers  sont 

Chapitres,  les  chanoinies,  les  ceux  qui  ne  doivent  être  confé- 

)>réoendes  et  semi-prébendes.  H  rés  qu'à  des^eligieux ,  soit  par 

^    avait   cependant  en  France  la  fondation*de  ces  bénéfices* 

avant  1742  ou  1743,  un  Cha-  6oit  par  l'institution  du  supé- 

pitre   de  cathédrales  composé  rieur,  soit  par  prescription;  car 

"de  chanoines  réguliers;  savoir,  un  bénéfice  est  réputé  régulier 

Pamiers.  Les  autres  bénéfices  se-  quand  ri  a  été  possédé  pendant 

culiers  lesplus  ordinaires  sont  les  quarante  ans  par  un  régulier  sans 

-prieurés-cures ,  les  vicairies  per-  dispense ,  de  même  qu'un  béaé- 

^pétuelles ,'  les  simples  cures ,  les  fice  régulier  possédé  comme  se- 

^rieurés  simples,  les  chapelles,  culier  pendant  le  même  teihps 

Tous  bénéfices  sont  présurhés  par  différentes  personnes ,  sans 

séculiers,  s'il  n'est  justifié  du  contestation,  devient  séculier. Il 

contraire',  parce  que  Téta  t  sécu-  V  a  des  bénéfices  qui  par  la  fôn- 

iièr  est  plus  ancien  que  l'état  ré-  dation  et  par  l'usage  sont  regu- 

gulier.  Selon  l'opinion  la  plus  liers  et  séculiers  tout  ensemble*, 

commune  et  la  plus  sure  dans  la  c'est-à-dire ,  qu'ils  peuvent  être 

-pratique,    lorsqu'on  ne  pou-  conférés  aux  clercs  séculiers  *ou 

vait  prouver  par  les  lettres  de  aux  clercs  réguliers  indiJfâreta-t» 

fondation  qu'un  bénéfice  est  ré-  ment. 

gulier,  il  fallait  en  France  une  Les  bénéfices  réguliers  Jètit 
possession  pacifique  de  quarante  l'abbaye  en  titre,  les  offices  cMus- 
ans,  et  de  trois  personnes  dis-  traux  qui  ont  un  revenu  affecté, 
tinctes.  C'est  le  sentiment  de  comme  le  prieuré  conventuel  x»n 
flduet ,  du  Perrai ,  et  Fuet ,  rap-  titre ,  les  offices  de  chàmbrieY, 
portés  par  Drapier,  t.  2 ,  p.  44$  i  aumônier ,  hospitalier ,  sacris- 
tie Gibert,   tom.    2,  Institut.,  tain  ,  célérier  et  autres  sembla- 
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blés.  Les  places  de  moines  an- 
ciens et  non  réformés  sont  pres- 
que regardées  comme  bénéfices  ; 
mais  on  ne  donne  proprement 
ce  nom  qu'aux  offices  dont  on 
prend  des  provisions.  Les  corn- 
mendes  sont  plutôt  des  bénéfices 
séculiers  par  rapport  à  ceux  à  qui 
on  les  donne. 

2°.  Par  rapport  aux  obliga- 
tions que  contractent  ceux  qui 
en  sont  chargés ,  les  bénéfices  se 
divisent  en  doubles,  duplicia,  et 
simples,  simplicia.  Les  bénéfices 
doubles  sont  ceux  auxquels  est 
attachée  ou  la  charge  d'âmes, 
ou  la  juridiction  dans  le  for  ex- 
térieur, ou  quelque  préémi- 
nence ,  ou  l'admiâistration  des 
biens  de  l'Église.  TLes  bénéfices 
simples  sont  ceux  qui  n'obligent 
qu'à  la  récitation  du  bréviaire , 
ou  à  la  célébration  de  la  messe , 
comme  les  prieurés  séculiers,  les 
chapelles,  etc. 

Les  bénéfices  doubles  peuvent 
se  partager  en  trois  classes  :  les 
uns  sont  majeurs ,  les  autres  mi- 
neurs et  les  autres  mitoyens. 

Les  majeurs  sont  la  papauté  , 
le  cardinalat ,  le  patriarchat ,  la 
primatie,  l'archiépiscopat ,  le- 
piscopat  et  l'abbaye. 

H  y  a  plusieurs  Ordres  de  bé- 
néfices doubles-mitoyens  ;  car  on 
distingue  les  dignités ,  les  per- 
sonnats,  les  offices. 

•  Les  dignités  ont  la  préémi- 
nence et  la  juridiction  dans  le 
for  extérieur,  comme  le  doyen- 
né, l'archidiaconé ,  etc. 

Les  personnats  ont  la  préé- 
minence sans  juridiction ,  com- 
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me  les  primiciers ,  les  pvéchan- 

tres ,  etc. 

Les  offices  n'ont  ni  préémi- 
nence, ni  juridiction,  mais  seu- 
lement la  garde  et  le  soin  des 
biens  de  l'Église ,  comme  les  tré- 
soriers et  les  sacristains.  Ceci  i 
cependant  ses.  exceptions ,  puis- 
qu'il y  a  des  églises  où  les  tré- 
soriers ont  la  prééminence  et  ks 
préchantres  la  juridiction  dus 
le  chœur ,  ainsi  que  le  remarque 
Drapier  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Recueil  des  prindpahcs 
décisions  sur  les  matières  béné- 
Jîciales ,  tom.  i,  pag.  19. 

Les  cures  ou  paroisses  tiennent 
le  dernier  rang  parmi  les  béné- 
fices doubles,  parce  qu'elles  n'oot 
ni  prééminence ,  ni  juridictioa 
dans  le  for  extérieur. 

3°.  Par  rapport  aux  quaiitèV 
qu'ils  requièrent ,  les  bénéfices 
se  divisent  en  ceux  qui  ne  «de- 
mandent que  la  simple  tonsure , 
comme  les  chapelles  les  prieu- 
rés simples ,  plusieurs  cauoni- 
cats  ;  et  en  ceux  qui  demandent 
quelque  Ordre  sacré ,  comme  le 
sacerdoce. 

4°.  Par  rapport  à  la  manière 
dont  on  confère  les  bénéfices,  on 
distinguait  en  France  les  béné- 
fices en  titre,  titularia,  et  les 
bénéfices  en  commende,  com- 
mendata.  Les  bénéfices  en  titre 
étaient  ceux  que  possédaient 
pour  toujours  les  clercs  séculiers 
ou  réguliers ,  selon  la  nature  de 
leur  fondation,  avec  la  faculté 
d'en  faire  les  fonctions  et  d'en 
percevoir  tous  les  droits.  Les 
bénéfices  en  commende  étaient 
ceux  dont  on  donnait  l'adiutnis- 
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tration  spirituelle  et  temporelle 
à  quelqu'un  pendant  un  temps 
seulement ,  et  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  trouvé  une  personne  capable 
d'eu  remplir  tous,  les  devoirs , 
ou  dont  on  donnait  pour  tou- 
jours les  revenus  temporels  seu- 
lement ,  s'il  s'agit  d'un  bénéfice 
régulier  donné  à  un  clerc  sécu- 
lier en  commende  perpétuelle. 

5°.  Par  rapport  aux  personnes 
qui  confèrent  les  bénéfices,  on 
distingue  ceux  que  donne  le  pape, 
papalia;  ceux  que  donnaient  les 
evêques ,  episcopalia  ;  les  béné- 
fices consistoriaux  ,  consistora- 
lia.  ,  lesquels  étant  à  la  nomina- 
tion du  Roi  doivent  être  propo- 
ses dans  le  consistoire  de  Rome , 
comme  les  archevêchés,  les  évê- 
criés  et  abbayes  ;  les  bénéfices 
non  consistoriaux  qui  sont  ou 
électifs  ou  colla  tifs. 

Les  bénéfices  électifs  sont  ceux 
auxquels  on  est  élu  par  les  suf- 
frages de  ceux  qui  ont  voix  dans 
l'élection.  Si  l'élection  a  besoin 
d'être  confirmée  par  le  supé- 
*  rieur ,  on  appelle  ces  bénéfices 
électifs  confirmatifs ,  sinon  on 
les  appelle  électifs  colla  tifs. 

Les  bénéfices  collattfs  sont  ou 
en  la  libre  disposition  du  colla- 
teur  ordinaire ,  ou  en  patronage. 
Les  premiers  dépendent  d'un 
seul  colla teur  qui  les  confère  à 
qui  bon  lui  semble  sans  avoir 
besoin  de  confirmation ,  pourvu 
que  ce  soit  à  une  personne  capa- 
ble. Les  bénéfices  en  patronage 
sont  ceux  que  le  collateur  est 
obligé  de  conférer  aux  sujets 
présentés  par  le  patron. 
6°.  Par  rapport  à  la  manière 
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de  posséder  les  bénéfices  ,  on 
distingue  les  bénéfices  compati- 
bles, compatibilia,  que  l'on  peut 
tenir  et  posséder  ensemble,  et  les 
incompatibles ,  incompatibilia , 
que  l'on  ne  peut  tenir  et  possé- 
der ensemble  ,  comme  deux  cu- 
res, deux  canonicats,  deux  pré- 
bendes, un  canonicat  et  une  cure 
en  différentes  églises,  deux  cha- 
pelles dans  la  même  église. 

7°.  On  distinguait  encore  par- 
mi nous  les  bénéfices  affectés  aux 
gradués ,  de  ceux  qui  ne  l'étaient 
pas.  Voyez  Gradués. 

8°.  On  distingue  aussi  le  béné- 
fice manuel,  manuale,  de  celui 
qui  ne  l'est  pas.  Le  premier  est 
révocable  ad  nutum  superioris , 
et  le  second  ne  l'est  point. 

9°.  H  y  a  enfin  des  bénéfices 
vacàns  in  curia.  Ce  sont  les  béné- 
fices dont  les  titulaires  meurent 
en  cour,  c'esL-à-dire,  dans  les 
dix  lieues  autour  de  Rome.  Les 
papes,depuis  Clément  iv,  avaient 
droit  en  France  de  conférer  ces 
bénéfices  par  une  espèce  de  ré- 
serve reconnue  dans  le  concor- 
dat, et  par  nos  Rois,  qui  ne  don- 
naient des  bénéfices  aux  étran- 
gers qui  pouvaient  mourir  en 
cour  de  Rome  qu'à  condition 
qu'ils  obtiendraient  du  pape  un 
bref  de  non  vacando  in  curia, 

S  m. 

0 

De  la  vacance  des  Bénéfices* 

Les  bénéfices  sont  vacans  lors 
qu'ils  ne  peuvent  plus  être  pos- 
sédés par  ceux  qui  les  possédaient 
auparavant  ;  ce  qui  arrive  en 
trois  manières,  ou  de  droit,  ou 
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de  drtk  et  de  fait,  m  par  sea- 
teaotdujuge.  Un  bénéfice  vaque 
es  droit ,  lorsque  le  «boit  en 
prive  celai  qui  le  possède ,  pour 
descrimesexprimés  dans  le  droit, 
comme  l'hérésie,  la  simonie  réel- 
le ,  la  confidence ,  la  falsification 
des  lettres  apostoliques,  le  meur? 
tre  d?un  clerc,  le  crime  de  lèze- 
majesté,  la  fausse  monnaie,  bat- 
tre un  cardinal ,  etc. 

Un  bénéfice  vaque  de  droit  et 
de  fait  par  la  mort  naturelle  du 
titulaire,  et  par  le  renoncement 
exprès  ou  tacite.  H  y  renonce  ex- 
pressément quand  il  l'abandonne 
et  qu'il  le  remet  entre  les  mains 
du  collateur ,  qui  admet  la  dé- 
mission. Il  y  renonce  tacitement 
lorsqu'il  s'engage  dans  un  état  ou 
dans  un  bénéfice  incompatible 
avec  celui  dont  il  est  pourvu ,  et 
qu'il  ne  se  dépouille  pas  de  l'un 
de  ees  deux  bénéfices  dans  le 
temps  prescrit.  Ainsi ,  dès  que 
Fon  contracte  mariage,  quon 
fait  profession  dans  un  Ordre  re- 
ligieux ,  qu'on  prend  possession 
d'an  évêché,  on  renonce  tacite- 
ment à  tous  les  bénéfices  qu  on 
possédait. 

dn  bénéfice  vaque  par  sen- 
teane  du  juge ,  lorsque  le  juge 
déclare  un  bénéficier  déchu  de 
son  bénéfice  pour  certains  cri- 
mes que  le  Droit  punit  de  cette 
peine ,  tels  que  sont  le  concubi- 
nage ,  la  non-résidence  dans  un 
bénéfice  qui  demande  un  service 
personnel,  après  te  monitions 
canoniques ,  le  parjure,  le  sacri- 
lège, l'ingratitude  envers  son  ré- 
signant ,  les  irrégularités  qui  pro* 
viennent  du  crime ,  la  coutume 


de  porter  Fbabit  Uïque.  (Voya 
JTacançff  des  Bénéfices.  ) 

§rv. 

Ùm  la  manière  d'acquérir  wm  Bent^t 


Les  bénéfices  vacans  pcnmt 
s'acquérir  licitement  en  sii  mi- 
nières: i°  par  la  présentation  di 
patron  ,  et  l'institution  qui  Ii 
suit;  2°  par  l'élection  et  h cm- 
firmation  du  sujet  élu  ;  3*  parîi 
postulation  et  la  confirmatios 
du  sujet  postulé  ;  4°  par  la  col- 
lation libre  et  volontaire;  5* pi 
la  permutation  ;  6°  par  la  rési- 
gnation infavorem ,  suivie  de  L> 
collation.  F'ojrez  Patron, Patf> 
nage,  Élection,  Postclàtkkv,  Col- 
lation, PERMUTATIOI*7RÉSlGyinav. 

Des  qualités  et  conditions  nécessaire* 
pour  posséder  un  Bénéfice. 

Pour  posséder  Intimement 
un  bénéfice,  il  but,  i°  3  être 
appelé  de  Dieu ,  et  ton  u'^  est 
point  appelé  de  Dieu ,  ou  lors- 
qu'on s'y  ingère  de  soi-mèiue 
par  des  motifs  de  cupidité ,  ou 
lorsque  l'on  se  le  procure  par  la 
recommandation  de  ses  amis,  de 
ses  parens,  de  ses  protecteur*, 
par  des  conventions  simoniaques 
et  d'autres  moyens  semblables . 
ou  lorsqu'on  manque  des  talons 
nécessaires  pour  en  remplir  di- 
gnement les  fonctions. 

2°.  Il  faut  la  probité ,  qui  con- 
siste oudansl'innocence,ou  dans 
la  pénitence. 

3°.  Il  faut  la  science  compé- 
tente et  proportionnée  aux  char- 


ges  Attachât  aux  bénédees  que  nw»  qu  apçes  ^çoir  é|é  pourvut 

l'en  veut  posséder ,  et  qui  de-i  d'un  bénéfice.  Le  même  caao-? 

mandant  «ne  étendue  do  con-  niste  pense  aussi  que  la  collation 

naissances  et  de  talens  plus  ou  d'un  bénéfice  à  un  étranger  était 

moins  grande ,  selon  la  nature  valide ,  et  qu'il  pouvait  résigner 

et  la  diversité  des  obligation*  qui  ce  bénéfice ,  quoiqu'il  ne  pût  le 

en  sont  inséparables.  garder 9  avant  d'avoir  obtenu  des 

4°»  Il  feutrage  et  Tordre  con-  lettres  de  na,turaUté.  (Gibert, 

venable.  Voyez  Age  ,  Tonsure,  dans  son  Traité  des  ftrégMfa- 

5°.  Il feut  l'exemption  de  cet*-  rùfy,  na$.  $91*) 
sures  et  d'irrégularité^  Vopei 
Censurb,  Irrégularité,  5  ™- 

6-.Ilfcutlecélibatetla^         De  U  pl^ié  à«  BénéJU». 
Bonté  de  persévérer  dans  l'état 

ecclésiastique,  puisque  les  béné-  Il  n'est  point  permis  d'avoir 
lices  ne  sont  que  pour  ceux  qui  plusieurs  bénéfice  ,  lorsqu'un 
sont  déterminés  à  se  consacrer  seul  est  suffisant  pour  vivre.  C'est 
absolument  au  service  de  Dieu  ce  qui  a  été  décidé  da^s  les  troi- 
et  de  l'Église ,  et  non  pas  pour  sième  et  quatrième  conciles  de 
ceux  qui  veulent  jouir  pour  un  Latran  et  dans  celui  de  Trente 
temps  des  biens  ecclésiastiques,  (Sess.  24»  ch.  17.)  La  raison  est , 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  achevé  selon  saint  Thomas ,  i°  qu'une 
knrs  études  ou  trouvé  quelque  même  personne  ne  peut  pas  dès- 
parti  avantageux.  Ceux  qui  pos-  servir  deux  églises,  et  par  consé- 
sèdent  ainsi  des  bénéfîees  pè-  quent  que  le  service  de  Dieu  en 
ehent  mortellement  et  sont  obli-  souffre  quand  une  même  per- 
gés  à  la  restitution  des  fruits  sonne  possède  plusieurs  béné- 
qu'ils  ont  perçus.  (Collet,  Mo-  ficus;  %°  que  cette  pluralité  est 
rai.  9  tout.  2*  pag.  379.  Vcyex,  contraire  I  l'intention  des  fon- 
Ckloaç,  Clskg  ,  BbiBFic^EB.  )  dateurs  qui  ont  donnée  teujrsbiens 

^•.  Â  £mt  que  celui  qui  est  pour  qu'il  yeûjt  un  certain  nom- 
promu  à  un  bénéfice  n'en  ait  bre  de  ministres  qui  fissent  le 
point  d'autres  incompatibles,  service  divin ,  et  qui  s'acqnitas- 
(Vojes  Iv/opHPATiBiurÉ.)  On  peut  sent  des  fonctions  attachées  aux 
ajouter  à.  ces  ^conditions  que  les  bénéfices;  3"  qu'il  arrive  de  là 
étranger»  ne  pouvaient  autrefois  que  beaucoup  de  clercs,  ou  inu- 
peugéder  aucun  bénéfice  en  Fran-  tiles^ou  même  pernicieux  à  1HÈ— 
ce,  k  moins  d'en  avoir  obtenu  glise.,  ont  plusieurs  .bénéfices, 
du  Roi  des  lettres  de  naturalité  tapdis  que  souvent  les  bons  mi- 
vérifiées  au  parlement.  Gibert  nistnçs  n'en  ont  point..(S.  Thom. 
croit  que  ces  sortes  ,de  lettres  de-  Quodlib . ,  9  eU 5.)  Tous  les  vrais 
vaient  avoir  un  effet  rétroactif,  théologiens  pensent  corn  me  saint 
ensorte  qu'elles  pouvaient  servir  Thomas  ;  et  dès  l'a*  j  a?8,  la  Far 
4  ceux  qui  ne  les  avaient  obte-  culte  de  Théologie  de  Paris  avait 
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décidé  «  qu'on  ne  pouvait ,  sans 
»  pécher  mortellement  9  retenir 
»  deux  bénéfices  ,  quand  l'un 
»  d'eux  était  suffisant  pour  vi~ 
»  vre.  >» 

Cette  décision  fut  Teneuvelée 
en  1697  par  la  même  Faculté ,  et 
personne  n'avait  osé  écrire  pu- 
bliquement contre  un  sentiment 
si  universellement  reçu,  jusqu'à 
un  auteur  anonyme ,  qui  sous  le 
nom  d'abbé  déSidichembech,  fit 
paraître ,  l'an  1725  ou  1 726 ,  un 
ouvrage  intitulé  :  de  re  Bénéficia- 
ria  liber  singularis ,  sive  quœs- 
tionis  celebris  ac  dijftcilis ,  etc.; 
ouvrage  qui  fut  aussitôt  solide- 
ment réfuté  par  plusieurs  écrits. 
Entre  ceux  qui  ont  composé  des 
ouvrages  contre  la  pluralité  de 
bénéfices,  La  Place,  recteur  de 
l'Université  de  Paris ,  a  fait  un 
traité  qui  a  pour  titre  :  de  Sin- 
gularitate  beneficiorum.  y  oyez 
aussi  l'ouvrage  intitulé  :  Recueil 
des  principales  Décisions  sur  les 
Bénéfices  et  matières  bénéficiâ- 
tes y  par  demandes  et  par  répon- 
ses. Le  Traité  des  bénéfices  ecclé- 
siastiques ,  par  M.  P.  G.,  1734. 
Le  Traité  des  Collations  et  pro- 
visions des  Bénéfices,  par.M.  Pia- 
lès,  avocat ,  année  1754  et  les 
suivantes* 

BÉNÉFICIATURE.  On  nomme 
ainsi  une  sorte  de  bénéfices  im- 
proprement dits  qui  sont  amo- 
vibles ,  qui  ne  peuvent  se  rési- 
gner, et  peuvent  vaquer  par  l'ab-  H 
sence,  comme  les  bénéfices  ou 
plutôt  les  places  de  chantres  ou 
vicaires ,  choristes  ,  chapelains. 
On  peut  destituer  les  prêtres  qui 
occupent  ces  sortes  de  places  sans 


BEN 

faire  précéder  aucune  naonitioa 
canonique  ;  au  lieu  que ,  sdoa 
le  droit  commun ,  on  ne  peut 
priver  de  son  bénéfice  un  vérita- 
ble bénéficier  i  sans  l'avoir  averti 
auparavant  par  des  monitioas 
canoniques. 

BENEFICIER.  Celui  qui  pos- 
sède un  bénéfice.  Lesobhgabja* 
des  bénéficiera  se  réduisent  i 
cinq  principales  ;  savoir  :  àpo- 
ter  la  tonsure  et  l'habit  ecclésias- 
tique; à  réciter  le  bréviaire  ;i 
résiderdans  leurs  bénéficesquafii 
ils  demandent  résidence ,  et  i 
s'acquitter  des  charges  qui  j 
sont  attachées;  à  faire  un  saint 
usage  de  leurs  revenus ,  c'est-à- 
dire  ,  à  employer  au  soulagement 

des  pauvres  et  à  l'entretien  de 
l'Église  tout  ce '.qui  leur  reste 
après  leur  entretien  honnête  et 
conforme  à  la  modestie  de  Jear 
état.  Cette  dernièie  obligation 
n'est  pas  seulement  un  devoir  de 
charité  ,  c'est  un  devoir  de  jus- 
tice dont  l'omission  oblige  les 
bénéficiers  à  resùtuet  aux  pau- 
vres et  à  l'Église.  La  rav»n  est 
que  les  clercs  ne  sont  pas  les 
maîtres  et  les  propriétaires,  mais 
les  économes  seulement  et  les  ad- 
ministrateurs des  biens  ecclé- 
siastiques ,  selon  les  conciles  et 
les.Pères ,  qui  s'expriment  datif 
les  termes  les  plus   forts  à  « 
sujet,   et  qui  traitent   de  vol. 
de  rapine ,  de  sacrilège   tout  o 
que  les  ecclésiastiques    retien- 
nent de  ces  sortes  de  biens  aprè> 
leur  entretien  honnête.    Quiti- 
quidprœtcr  necessorium  vietwn 
ac  simplicem  itestitum  de  alttsr- 
rétines,   tvum  non  est,    rapirw 
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est,  sacrilagiwncst,  disait  saint 
Bernard ,  écrivant  à  un  chanoine 
deJLyon.  (S.  Bern.,  Epist.  iquœ 
estmdFalcon.  Canonic.Lugdun.) 
Les  antres  Pères  ne  parlent  pas 
avec  moins  de  fonce.  (S.  Aug., 
Epi  st.  5o  ad  Bonifac.  com. 
S.  Hieron ,  Epis  t.  ad  Damas.  ) 

L'intention  de  ceux  qui  ont 
fondé  les  bénéfices  prouve  évi- 
demment cette    décision.    Ces 
pieux  fondateurs  se  sont  certai- 
nement proposé  dans  les  libéra-: 
lités  qu'ils  ont. faites  à  l'Église, 
non  de  fournir  au  faste  et  aux 
autres  dépenses  superflues  des 
ecclésiastiques ,  mais  à  leur  en- 
tretien modeste  ,  au  soulage- 
ment des  pauvres,  à  la  répara- 
tion   et   à  la    décoration   des 
temples,  à  la  décence  et  à  la* 
majesté  du  service  divin.  C'est 
ainsi  qu'ont  pensé  tous  les  théo- 
logiens jusqu'au  temps  de  Na- 
varre qui  dit  n'en  avoir  point 
trouvé,  excepté  un  seul ,  cjui  ait 
prétendu  que  les  ecclésiastique*: 
fussent    les    propriétaires    des 
biens  d'Église  ;.  et  c'est  ce  qui  a 
fait  dire  à  saint  Thomas  (  in 
cap.    12,  Epis  t.    secundo*   ad 
Chor.  )  /  Principes  non  dede— 
runt  divitiaspr Glatis propter  se, 
sed  propter  pauperes;  et  ideo 
non  dederunt  eu,  scdpaupcri- 

ints Prdelatis  autem  dantur 

tanquam  pauperum  dispensa  to- 
ndus. Cela  n'empêche  pas  que 
les  bénéficiera  qui  ont  des  biens 
de  patrimoine  ne  puissent  pren- 
dre leur  honnête*  entretien  sur 
les  biens  d'Église ,  suivant  la 
maxime  générale  de  saint  Paul 
qui  permet  aux  prêtres  de  vivre 

4- 
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de  l'autel ,  sans  distinguer  entre 
ceux  qui  ont- des  biens  propres 
et  ceux  qui  n'en  ont  pas.  (  Saint 
Paul ,  Primœ  ad  Chor. ,  c.  g , 
v.  7.  )  Voyez  Heuxes  canoniales. 
BENTÉ-JACAN  (  hébr. ,  fis  ; 
autrement ,  architecte  ;  autre- 
ment, qui  entend  ou  comprend  la 
tribulation)f  l'une  des  demeu- 
res des  enfans  d'Israël.  (  Voyez 
Bééroth.,  Num.  33 ,  3r.) 

BENENNOM,  vallée  près  de 
Jérusalem  ou  Manassès ,  roi  de  ' 
Juda  ,  fit  bâtir  un  temple  à 
l'honneur  de  Baal ,  et  où  â  fai-> 
sait  passer  les  enfans  par  le  feu.  » 
(  2.  Parai. ,  c:  33 ,  v.  6.  )  Voye*  • 
ci-après  Ben-Hehnon. 

BENEPLACITDM  APOSTO^ 
LICUM.  On  nomme  ainsi  l'ap- 
probation ou  le  consentement 
du  pape  à'  une  aliénation  de* 
biens  de  l'Église  j  et  l'acte  ou  le' 
bref  qui  contient  cette  approba-  ' 
tion.  On  se  sert  aussi  de  ce  terme , 
en  d'autres  occasions  où  il  s'agît . 
également  de  quelque  approba-  - 
tion  ou  de  l'agrément  du  pape. 

BÉNÉPOLA  ,  siège  épiscopal 
de  la  Mauritanie  Césarienne  eu 
Afrique.  La  Notice  en  fait  men-« 
tion  n:  44- 

BENET,  BENET!  ou  BENE- 
IHCTUS  (  Cyprieil  )  ,  religieux  • 
de  l'Ordre  de  SaintrDominique , 
était  Aragonais,  et  selon  quel- 
quelques  uns  docteur  de  l'Uni— 
veraité  de  Paris.  Il  a  fleuri  depuis* 
1490  jusque  vers  i520.  Il  com- 
posa divers  ouvrages  ;  savoir  :  • 
1  °  Illustrium  virorum  Opuscula , 
à  Paris,  i5oo,  in4bl.  a?  De  sa*, 
crosancto   Eucharistiœ  sacra— 
mento,  et  de  ejusdem  ministro 

■9 


adJulwmlL&DenQnnuaattdë  rème.  La  seconde  renferme  un 

Pascbate,  à  Rome ,  1 5i  5 ,  in»4°.  appendix  sur  la  messe  et  sur  les 

4?  Déprima  orbis  sede,  de  Cor**  heures  canoniales ,  une  addition 

ciUo  ,  de  eccîesiasticapotestate  ,  pour  les  curés  confesseurs  de  re- 

de  Pontificis  maximi  auctori-  ligieilses  et  les  médecins»  fl  y 

tate ,  à  Rome  7   i5ia  ,  in-4°-  traite  aussi  de  la  pénitence,  de 

5° Acuîeus contra judœos.6°Dia-  la  prière,,  etc.  Cet  ouvrage  a  été 

IçgMS  de  excellentia  et  utiUtate  imprimé  à  Mantoue  en  17 18. 

Theohgiœ.   7*  De  Caroli  I ,  (Voyez  ,  sur  les  écrits  non  iro- 

Hispaniarumpostea  Cœsark  ac  primés  de  Benetli ,  la  Bibîiofh. 

Imper  atoris  V prweminentia  et  des  Auteurs  de  médecine,  par 

clernentia-i  à  Rome ,  i5i8,  fn-^0*  Manget  9  in-foL,  tom.  1 ,  p.  281 , 

8°   De3  Discours    contre    Lu-  283.) 

ther,  etc.  (  Bellarmin ,  de  Script.       BENEÎTOT  (  D.  Jacques  Manr), 
6Ct/.,Vinee»t  filaseus,  in  Ckron.  né  à  Rouen  en  i6i3 ,  prit  Fh£- 
arag.  Sixte  de  Sienne.  Le  père  bit  des  bénédictins  dans  l'ab- 
Alexamlre ,  siec*   16 ,  in -fol.  ,  baye  du  Bec  en  Normandie,  le 
pag.  191.  L«  père  Échard,«$m/tf.  28  septembre  *632,  et  moumt 
Ord.  Pnedic,  tom.  2,pag. 4g)  à Saint-AUyre  de  Clermont  en 
BENETTI  (  Jean*Domiuique),  Auvergne  le  1 7  juillet  1664.  Cé- 
fils  d'un  citoyen  de  Ferrare,  où  il  tait  un  religieux  habile ,  et  <p 
naquit  le  3  février  i658,  prit  le  possédait  bien  l'hébreu.  Dora 
degré  de  docteur  en  médecine  Luc  d'Achéri,  son  confrère,  loi 
en  1 680,  et  fut  choisi  en  1687  est  redevable  de  la  découverte 
pour  premier  médecin,  de  l'hô-»  d'un  grand  nombre  d'oorrage? 
pîtal  de.  Sainte-Anne.  Les  grands  d'auteurs  ascétiques  dent  k  ea- 
et  les  savans  ont  honoré  son  mé-  talogue  Alt  imprimé  ea  16$, 
rite ,  et  la  ville  de  Fano  l'appela  et  réimprimé  avec  des  augnœ*- 
pour  y  être  premier  médecin.  tatmas  en  167 1 ,  sur  les  Hé- 
Ferdiaand-Charies ,  duc  de  Man-  moires  de  D.  Beaettot.  Ce  re\v- 
toua,  le  combla  aussi  de  biens  gîeux  est  encore  auteur  de  b 
et  d'honneurs ,  et  il  a  occupé  petite  histoire  de  saint  Jean  de 
pendant  du  temps  la  première  Laon  qu'on  voit  à  la  fin  de  Gai- 
chaire  de  médecine-pratique  à  bert  de  Nogent ,  dont  le  père 
Ferrare  où  il  n'est  mort  que  dans  d'Achéri  a  donné  une  édition, 
le  dix-septième  siècle.  Il  a  fait  (  D.  Le  Cerf,  Biblioth.  des  A  ut. 
imprimer  ea  latin  un  cours  de  de  la  Congrdg.  de  Saint-Maur.) 
médecine  morale  divisé  en  doux        BÉNÉVENT ,  siège  épiscopal 
parties.  La  première  contient  de  la  Carthaginoise  procrasu- 
des  remarques  sur  les  douze  ca-  laire  dans  l'Afrique  occidentale , 
nons  médico-moraux  des  dis-  sous  la  métropole  de  Cartbage. 
penses  de  Jean  Bascarini,  mé-  Il  en  est  fait  mention  dans  les 
decin  de  Ferrare ,  et  autant  d'ex-  Notices  d'Afrique, 
pirations  sur  le  jeune  du  Ca-        BÉNÉVENT,  ville  d'Italie 
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durcie  royaume  de  Haples,*vec    prétend  que  la  foi  dé  Jésus- 
titre  de  duché.  C'est  une  des    Christ  y  fut  annoncée  du  le&qb 
deux  archiépiscopale?  de  la  pi**    de  l'apôtre  saint  Pierre  qui  y 
vince  que  les  fta£ens  appellent    -envoya  «tint  Potin,  en  qualité 
Prmcîpato  d'Oltrm  Elle  est  si-    d'évêque  ;  qu'ensuite  la  religion 
tuée  sur  le  confluent  dti  Sabato    chrétienne  «Y  ^tant  presque  é- 
et  du  Cabre,  dans  un  payetrèo»    "teinte par  la  Violence  4e  u-peit» 
fertile.  Quelques  uns   croient    sécution ,  saint  Janvier,  dréquo, 
qu'elle  fut  bâtie  par  Diomède;    la  fit  revivre  par  sa  fcnort  et  par 
Ou  l'appela  Mak»entum,  comme    celle  de  ses  compagnons  ;  enfinT, 
on  l'apprend  de  Tite-Live  et  d*    qu'elle  s'étendit  befcfieotfp  paor  la 
Pline ,  à  cause,  dit  Ploeope^,  des    paix  que  Constantin  donna.  1 
mauvais  vents  auxquels  elle  est    PÉglse.  Cette  viBe  ne  4ht  d'à- 
exposée.  Mais lorsqu'eHefut  de-    bord  qu'un  simple  évéché  jus*- 
venue  colonie  romaine,  on  chan-    qu'à  Jean  xm  qui  l'érigea  en 
gea  ce  nom  en  celui  de  Benc-    métropole.  La  cathédrale  est  dé- 
venium,  qu'elle  a  toujours  porté    diée  à  l'Assomption  de  la  sainte 
depuis  ce  temps*  B.  C'était  au*    Vierge ,  et  s'appelait  autrefois 
trêfois  une  ville  ou  une  repu»    Jérusalem.  EBe  est  desservie  pdr 
blique  du  Sarimimm»  Elle  fut    vingt-sept  chanoines ,  dont  six 
euccessivementk  proie  des  Loftir    sont  en  dignité;  savoir,  l'aichi- 
bords,  des  Grecs,  des  Normands,    diacre,  l'archiprêtre ,  le  prim*- 
Totila  la  ruina  vers  l'an  545.  les    cîer  appelé  majeur,  le  primicier 
Lombards  l'ayant  réparée,  Péri-  .  mineur,  le  trésorier  et  le  biHio- 
gèrent  en  duché.  Le  premierdes    théoaire.  Outre  cette  église,  Bé- 
ducsdeBénévent  futZothuseu    névent  contient   encore  deu* 
Zc^n,qu'Aujtharis,roi  des  Lotit-    collégiales,  seize  paroisses  re- 
bords ,  établit  vers  Pau  698.  Ces    duites  à  huit ,  douze  monastères 
ducs,  dont  la  succession  dura    d'hommes,  deux  de  filles,  etc. 
jusqu'à  Landulphe  11 ,  se  rendi-    Le  diocèse  est  «rès-éteudu ,  et 
font  la  plupart  célèbres*  et  fjou-    comprend  plus  de  doute  cents 
v*rnè«ent  Bénévent  jusqu'à  lien-    églises,  entre  lesquelles  se  trcAi- 
li  ut ,  dit  Le   Noir ,  qtté  cet    vent  douze  abbayes,  trente  eo*- 
Empereur  voulant  délivrer  la    vens  d'hommes  et  plusieurs  de 
viUe  de  Bamberg  d'une  rede-    allés.  Toici   la  succesrfofi  des 
vance  qu'elle  payait  tous  les  ans    évéque»  et  des  archevêque»  de 
au  Saint-Siège,  donna  la  princi-    cette  ville  conane  l'a  rapportée 
parte  de  Bénévent  en  échange    Ugbel ,  tom.   8 ,  ftal.    Maèr. , 
au  pape  Léon  ix  qui  était  son    pag.  12. 
parent,  et  qu'il  avait  éfevé  au  *     '       *  *>.  . 

immrai*  pUttfcat;  et  par  ce  Evéques  de  Beeévmt. 

moyen  cette  viHtf  et*  devenue  1.  Saint  Pôtln,  vers  Pan  4°- 
Tille  de  PÉtat  ecclésiastique-,  et  La  suite  manque  jusqu'au  tftei- 
*Ue  l'est  encore  aujourd'hui.  On    zième. 
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»  Ai:  Saint  Janvier,  ufertynsé 

k  19  septembre  3o5; . 

•  i4>  Théophile  ,  assista  auceav 
cttede  I*tran,  mus  le  pape  Mdr 
chiadei  en3ï3. 

.  '.  1$.  Saint  Dore,  vers  l'an  320. 
On  en  fait  la  fête  le  20  no- 

vendue.. 

•  16.  Saint  Apollone,  vers  Van 

336» 

17.  Saint  Cassien,  siérait  en 

34o. 

.    18:  Saint  Janvier*  assista  an 

-concile  de  Saidiqùe  en  347* 

f    19.  Lincin  f  en  369.  , 

.    90.  Emile ,  vers  Tan  4«4* 

«    4i.  Saint  Jean ,  en  448- 

i    22.  Dore  11.  Nous  avons  une 

-  lettre  du  pape  saint  Léon  qui  lui 

.est  adressée» 

23.  Saint  Tbamare ,  siégeait 

-en  465- 

24.  Saint  Sophias ,  martyrisé 

.  par  les  Ariens  le  24  janvier  4go. 

25.  Épiphane,  souscrivit  au 
premier  concile  de  Rome,  sous 

».  Félix,  vert  Fan  5aos 

27.  Saint  Martien,  vivait  en 

53&  On  fait  sa  fête  le  14  juillet. 
28'  Saint  Zenon ,  dont  on  fait 

.la  fête  le  17  octobre  ,  siégeait  en 

..    *9>  Félix  11 ,  en  585, 

3o.  lincin h, siégeait  en 5q t. 

3i.  David,  consacra  l'église 
métropole ,  le  1 5  décembre  600. 

32.  Barbare  de  Bénévent,  en 
6o3. 

33.  Alphan ,  en  61 5. 
34:  Hdebrand,  en  622. 

.,    35*  Saint  Barbas ,  élu  le  20 
mars  663. 
36.  Alderic ,  vers  Tan  700. 


-  £7.  Ambroise,  assista  au 
file  de  Rome,  sous  le  papeZa- 
charie,  en  748. 

j    38.  Toton ,  vers  Tan  750. 

-  39.  Jean  h,  succéda  à  Tetoa. 
Le  temple  de  Sainte-Sophie  fat 
commencé  de  son  temps.  • 

:    4°-  David ,  siégea  après  Jean, 
et  mourut  vers  l'an  806 >  que 
£rimoald  iv,  doc  de  Benéreat* 
spcuéda  à  GrinsomlcUii. 
:    4>»Guttus,  vers  Tan  833. 
:   4*-  Ursus,  élu  en  833. 

-  43.  Jean  ni  ,  en  845. 
.    44. Charles,  en 866. 

-  4&  Jean  îv,  en  868. 

46.  Ayon,.fife  de  Rodefenis* 
duc  de  Bénévent,  mourut  en 
*j5. 

:    47-  Goneenratasv en  886. 

-  48-  Pierre,  en  80/Ji 

.•-  49-Valdefide,succédaàPiene. 
.    5d.  Jean  v,  en  91 3. 
.    5i.  Vincent,   sM 
954  jusqu'en^. 

52.  Landulpbe)  de*iar  éré~ 
que  de  Bénévent  j  avala  sur  le 
siège  de  cette  ville  eaojS-}. 

Archevêques  àe Bénévent. 

i .  Landnlpfce  *  fut  fait  arche- 
vêque par  Jean  xni  qui  lui 
donna  le  paliium .  et  les  autms 
(droits,  métropolitains. 

-  2>  Alon  on  Alix  a  ,  archevêque 
de  Bénévent  en  984. 

3*  Alphan,  en  908. 
.     4.  Mundua,  siégeait  soau  le 
pontificat  de  Setgeiv. 

5.  Alpban  h  ,  neveu  du  précé- 
dent, oont  il  était  coadjutew, 
siégeait  en. iof.i. 

6.  Udalric  ou  VaUprius,  élu 
en  io53. 
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7.  Aurèle,  en  1071.  de*  Capoue  ,   transféré   par  le 

8:SaintMilon(  François ),eri  même    pape  •  en   i3oo,  siégea 

1075.-  '  •  deux  ans. 

:g.  Rofride,  descendant  des  *  mj  Fr.  Jacques,  de  l'Ordre 

princes  Lombards;  en  1076.  des  Ermites  de  Saint-Augustin ', 

10.  Landulphe  11,  nommé  en  nommé    par  Boniface  viu  en 

110Ç.  . -'•  i3o2  ,  fat  transféré  à  Naples 

'    11.  Rofride  11,  archipr&ie,  Vannée  suivante. 

élneniii9.  a3.  Monaldi ,  de  la  famille  cte 

12.  Grégoire ,  nommé  par  In-  ce  nom  ,•  d'Urbîn  •,  évéque  de 
nocent  11  ^  en  1  ï3a.                    ;  Soana  ;  transféré  en  1 3o3 1  mou- 

1 3.  Pierre,  succéda  à  Grégoire  rut  en  1 333.  : 

en  1148.  '  a4-    Fr.   Armand  de  BrUsac 

14.  Henri ,  en  1 1S7 .  (François),  de  l'Ordre  desFrères- 
1$.  Lombard,  de  Plaisante,  Mineure,  abbé  de  Sainte-Sophie 

compagnon  d'exil  de  saint  -Tho-^  de  Bénévent ,'  succéda  à  Monaldi 

mas  de  Gantorbéry,  nommé  par  en  1 333. 

Alexandre  111 ,  cardinal  et  arche-  •  a5.  Fr.  Guillaume ,  archevê- 

vêqtte  de  Bénévent.  que  de  Blindes,  de  l'Ordre  des 

16.  Roger,  moine  du  Mont-  Frères- Mineurs ,  transféré  [eo 
Cassin,  fait  prêtre-cardinal  du  i344»  mourut  en  i346.    '  ■ 
titre   de  saint  Eusèbe  par  le  -  26.   Etienne,  patriarche  de 
même  pape  ,  succéda  à  Loin-;  G.  P.  nommé  par  Clément  vi  le 
bard.  Il  assista  au  concile  de  17  novembre.  .    >    ' 
Latran  en  *  1 79.  •  27.  Pierre  Pini ,  de  Bénévent , 

17.  Ugelin ,  nommé  par  Ho-  évéque  de  Fréjus  en  France,  puis 
norius  m,  fut  ordonné  par  ce  de  Yiterbe,  de  Vérone  et  de  Pé- 
pape  en  1*2  1.  rigueux,  transféré  à  Bénévent' 

18.  Capoferri,  de  la  famille  en  i35o,  mourut  en  i36o. 

de  ee  nom ,  de  Bénévent ,  élu  en        28.  Fr.  Guillaume  11 ,  élu  en 

1254*  11  mourut  vers  l'an  1280.  i36o,  mort  trois  ans  après. 

19.  Jean  n,  surnommé  de  29.  Fr.  Hugues,  de  YOràte 
Castro-CceU)  moine  du  Mont-  de  &int-9uminique ,  le  28  mars 
Cassin  et  prévôt,  élu  en  1280,'  1 363,  mort  en  1 365; 

et  confirmé  par  Martin  iv  en  *  3o.  Hugues  Ripti,  curé  de  l'é-r 

1282,  malgré  les  élections  de  glise  paroissiale  de  Saint-Pierre 

quelques   autfcs    prétendant  ,  au  diocèse  de  Rhodes,  élu  en 

mourut  en  1295.  Il  était  car-;  »36ff,  sotts  le  pontificat  <TUr- 

dinal.  bain  v.  ' 

'  20.  Jean,  de  Capoue,  évèque       3i.  François,  nommé  par  Ur- 

de  Clonlert  en  Irlande  ,•  transféré  bain ,  fut  transféré  à  Bordeaux 
par  Boniface  vin  en  1295,  siégea-   en  1 384-  u  * 

jtasqu'en  i3oo.»  .-..■;■  3a.  Nkolas  Sanasi,  de  Clé-' 

'.21.  Adenulpbe ,  archevêque1  mone ,  eVèqoe  àe  BwsW'» tm»à^ 
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fifre  en  i384  à  Bénfaent,  et  partenantàsesfrères,d'oùilse 

l'année  salivante  à  tapies.  rendit  à  l'apnée  française, sans 

33.  Donat,  d'Aquii*,  d'une  aucune  marque  d'évêque.  Pie  a 

triMUnstte&miUe, élu  eu  i3$5,  le  dépos*  comme  apostat  et  si- 


siégea  jusqu'en  \faf>.  moniaque  en  j46°>  «*  d mourut 

.'  34«P*ulCapianiea,  deRome,  misérablement  quelque  temps 

évftquç  <?Évi«ux  en  France»  élu  après. 

archevêque  de  Rénévent,  siégea       38*  Afcûs  de  César ,  uoWc 

un  an  six  mois  un  jour»  Sienaois,  nommé  ci«de«nt  à 

.  35.  Gaspard  Golomna  ,  taras-  L'évècbé  de  Oèves  par  Eugène  iv, 


le Reggiopar  Martin  v,  dent  fut  très-considéié  des  papes  Hi- 

il  était  parent,  en.  r£u>  E*>  «ol*«»  CaJUste  in  et  Pie  n  qui 

gène  i?  le  inaltraita  beaucoup ,  remployèrent  en  différentes  né- 

aussi  bien  que  les  autres  Colon»-  gociations.  Ilsueceda  à  Jacques, 


nus.  H  le  fit  arrêter  le  90  juin  après  qu'il  eut  été  déposé  en 

443**  et  enfermer  dans  la  tout  ifôot  et  mourut  à  Sienne  en 

d'Adrien  à  Rome ,  et  peu  s'en  l464* 

fidlnt  qu'il  ne  le  déposât.  Enfin,        39,  Nicolas  Piccolomini,  de 

Ule  relâcha,  et,  étant  te  tourné  Sienne,  parent  de  Pie  11,  suc- 

î$éné*ent,|ly  moumtdecha.*  céda  à  Alexis,  siégea  trois  ans, 

grin  et  d'ennui  Je  4  juillet  1 345<  «t  mourut  à  Sienne  en  1467. 

36,  Astorge  Aguésis*  de  Ha-       4^- CojtrodeCapy ci, d'une «• 

pies»  d'une  famille  patricienne ,  cienne  et  noble  famille  de  A- 

fut    évéque   de  Modène  sous  pies,  nommé  par  Paul  11  es  tffeh 

Jean  xxm,  tranifiéré  à  Ravello  siégea  quatorze  ans,  et  «carat 

et  à  Melpht  sous  Martin  v,  fait  en  ilfia.  Le  marne  pipe  lui  Ata 

évéque  d'AncAoe ,  et  ensuite  ar-  et  à  ses  successeurs  le  Jttovt  qstîl* 

ehevéqun  de  Bénéven>t  par  Eu-  avaient  de  faire  poster  lé  SainV 

gène  iv,  en  i43Ç  i  enfin  cardinal  Sacrement  dans  la  visite  dekor 

par  Picolas  v,  d'où  il  passa  à  diocèse ,  de  sceller  leuas  bufies 

d'importantes  légations.  Il  §#««*  comme  les  pontifes  romains ,  et 

ytfna,  absent,  l'ÉgMsede  Béné-  de  porter  la  tiare;  usage  dont  les 

vent  pendant  environ  quinte  archevêque»  de  fiénévent  étaient 

ans,  et  moum&i  Roineen  \fôf«  enpossessioo  depuis kmg-tanups. 


»7.  Jaafues^dfSUaRatla,  ar-  4*-  Léonard  Gryphins,  é?è- 

«b*v*qn*  de  Jtossano  en  Cala-  que  de  Gubio,  transféré  par 

We  f  appelé  par  Nicolas  v  poux  Sixte  iv  en  i4&»,  mourut  en 

gouverner  l'Oise  de  Rénévant,  i^SS- 

voulut  donner  cette  ville  aux  42.  Laurent  Cibo ,  de  Gênes, 

Français,  contre  la  foi  qu'il  avait  neveu  du  pape  Innocent  vin,  fut 

IWeniiip  *u  pape,  {«'ajcbevéque  nommé  et  ordonné?»  son  onde 

de  Ravenne  découvrit  son  des-»  archevêque  de  Bénévent ,  le  16 

sein|Ja*qn*prHk*ujfte,otse  janvier  i486,  fait  cardinal  et 

ttlifladanswa^taauriortap-  rappelé  à  Rome   en  1489.  U 
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mourut  sous  Jules  11,  éveque  cfce  nommé  par  Paul  111  le  7  avril 

Palestine,  en  i5o3.  1 544,  mourut  en  tS5g. 

43.  Louis  Pedocathérius,  car-  5o.  Alexandre-,  cardinal  Fa£- 

dinal  de  Nicosie ,  évêque  de  Ca-  nèse,  neveu 'de  Paul  m,  adminis*- 

paceio ,  nommepar  Jules  n,  le  ao  ira  cette  église  j  dont  il  se  démit 

janvier  i5o3 ,  archevêque  de  Bé*  eu  faveur  du  suivant  le  16  jan- 

névent,  mourut  à  Rome  le  s5  vier  1660. 

juillet  de  la  même  année.  5t .  Jacques,  cardinal  Sabel- 

44-  Galéotti,  cardinal  Fran*»  lius,  auparavant  évéque  de  Gu» 

ciotte ,  évêque  de  Lucques ,  fat  Mo,  alors  administrateur  de  Ni- 

nommé  administrateur  de  Béné-  Castro ,  établit  un  séminaire  à 

vent  par  Jules  u  le  3 1  août  1  £k>4 ,  Bénévent ,  comme  l'avait  ordon- 

et  mourut  à  Rome  le  12  septenv-  né  le  concile  de  sa  province  en 

bre  1606.  *S&j.  Douce  évêques  y  assisté- 

45.  Sixte  Gara ,  cardinal  de  vent.  H  siégea  vingt  ans  et  abdi- 
Rovère ,  frère  de  Galéotti ,  nom-  cpaa.  Il  mourut  à  Rothe ,  cardi<* 
mé  par  Jules  11,  i5o8,  siégea  nal-évéque  d'Ostie ,  en  1687. 
huit  ans  et  abdiqua.  52.MaximiliendePalumbora, 

46.  Alexandre,  cardinal  Far-  neveu  du  précédent ,  nommé  le 
nèse  qui  fut  depuis  pape  sous  le  26  mai  et  ordonné  à  Rome  le  26 
nom  de  Paul  \u ,  gouverna  cette  novembre  1674,  assembla  un 
église  en  qualité  d'administra-  concile  de  sa  province  le  29  sep* 
teur  depuis  le  6  mars  i5i4  jus*  tembre  1599,  siégea  trente-trois 
qu'en  i5m.  ans,  et  mourut  le  23  janvier 

47.ÀlphonseSfortiatdeRome,  1607. 

fils  de  Frédéric,  comte  de  Sainte-  53.  Pompée,  cardinal  Àrigo- 

Flore,  et  de  la  Barthélemine  Ur-  nius,  nommé  par  Paul  v  le  10 

sini ,  frère  des  cardinaux  Guias-  avril  1607,  mourut  à  Naples  le  3 

cône  et  Alexandre  Sfortia ,  nom-  avril  1616. 

mé  archevêque  en  i5ai ,  mou-  54*  Alexandre  de  Sangro ,  de 

rut  quelques  années  après ,  et  le  Naples ,  d'une  ancienne  et  îllns- 

cardinal  Farnèse  reprit  son  ad*  tre  famille,  nommé  par  Paul  v 

mmistration  qu'il  résignai  Fran-  au  mois  de  mai  1616 ,  -fut  chargé 

çois  de  Rovère.  par  ce  pape  d'aller  en  Espagne 

48.  François  de  Rovère,  neveu  auprès  de  Philippe  m  et  honoré 

de  Jules  11  par  son  père ,  eut  pour  du  titre  de  patriarche  d'Akxan- 

mèreuneComnène,  de  la  famille  drie.  Il  mourut  à  Romele  17  fé- 

impériale  d'Orient.  Il  avait  été  vrier  i633. 

évéque  de  Médine ,  de  Gaméri-  55:   Augustin*  Orège  de  la 

no ,  de  Volterre,  et  succéda  à  Al-  vallée  de  Sainte-Sophie  dans  le 

phonse  le  1 7  mars  1 53o.  11  siégea  Florentin ,  fut  d'abord  chanoine 

quatorze  ans ,  et  abdiqua  à  cause  de  Faensa  où  il  enseigna  puMS*- 

de  son  grand  ége.  quement  la  théologie.  U  passa 

49-  Jean  Casa,  de  Florence,  ensuite  au  service  de  Maphle, 


ag6  «EN 

cardinal  Barbcrin,  qui,  étant  de- 
venu  pape  sou*  le  .nom  d'Ur- 
bain vin ,  le  fit  consulteur  de 
l'inquisition,  grand- aumônier 
et  chanoine  du  Vatican ,  et  enfin 
Je  18  novembre  i633  ,  cardinal 
et  archevêque  de  Bénévent.  U 
ne  siégea  qu'un  an  neuf  mois, 
et  mourut  le  1  a  juillet  i635f. 
.  56.  Fr.  Vincent  Maculanus  de 
$orgo.  di  San-Dçmino,  petite 
ville  de  la  Gaule  cispadané,  de 
l'Ordre  des  prères-Precheurs , 
après  avoir  passé  par  les  pre- 
mières charges  de  son  Ordre, 
fut.  fait  commissaire  du  Saint- 
Office,  maître  du  sacré  Palais ,  et 
enfin  archevêque  de  Bénévent 
par  Urbain  vm  qui  l'honora  en- 
pore  de  la  pourpre  en  iftyi. 
C'était  un  prélat  d'une  grande 
piété  et  d'une  prudence  consom- 
mée dans  les  affaires..  Le  pape 
<jut  besoin  de  se$  conseils ,  et 
voulant  l'avoir  auprès  de  lui ,  le 
rappela  à  Rome  au  bout  d'une 
aminée* 

$7.'  Jean  -  Baptiste  Foppa, 
d'une  illustre  famille  de  Berga- 
me ,  fut  substitué  à  Vincent  par 
le  même  pape  le  16  mai  i643.  Q 
assembla  son  concile  où  se  trou- 
vèrent douze  évêques ,  en  16S6. 
B.  engages*  les  habitans  de  Béné- 
vent à  prendre  pour  leur  pa- 
tron saint  Philippe  de  Néri ,  en 
l'honnçur.  duquel  il  fit  faire 
dans  son  palais  une  superbe  cha- 
pelle. U  mourut  le  18  décembre 
1673. 

58.  Joseph  de  Bologne,  pa- 
trice  de  Naples  et  docteur- en 
Droit  canon ,  nommé  par  Clé- 
ment x  le  12  mars  1674,  siégea 
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cinq  ansonse  mois  et  sept  jous, 
et  abdiqua. 

59.  Jérôme  Gastaldi,  Génois, 
fait  cardinal  par  Clément  x,  et 
nommé  archevêque  par  laao- 
cent  xi  île  9  février  1689  ^nwo- 
rut  ]e  5  avril  1695. 

60.  Fr.  Vinœnt-MariedesUr 
sins  ,  de  lJOidre  des  Frères-Brè- 
çhevir9«(Pqyez  Benoît  un,  pape) 

Concîtes  de  Bénévent. 

Le  premier  fut  tenu  l'aa  lofy 
en  faveur  de  lfcbhaye  de  saint 
Vincent.  (  Labb. ,  g-  Hard. ,  &) 
?  Le  sçcond, L'an  1 061, poorles 
droits  de  .  quelques  s  ahbajes- 
{Reg.,  aS.  Labb., 9.  Hard, 60 

Le  troisième  ,  Tan  1087,  sons 
le  pape  Victor  m,  où  Tanti-pp* 
Guibert  fut  èxc6mmunié\(fi#> 
26.  Labb.  7. 10.  Hard.,  6.) 

Le  quatrième ,  l'an  1 091 ,  «f 
tre  le  même  anti-pape ,  eW* 
discipline.  On  y  fit  qw*  •" 
nons,  dont  le  quatrita*01" 
donne  à  tous  les  fidèles  &«*- 
voir  des  cendres  sur  1s  &*  te 
jour  des  cendres. 

Le  cinquième ,  Tan  1  "^con- 
tre l'investiture  desbénéficesp* 
les  laïques.  (Reg.,  27.  W*' 
10.  Hard.  ,6.) 

Le  sixième,  l'an  n^»^ 
quelques  affaires  de  la  province 
et   l'abbaye  du  Mont-C***- 

Useptième,ranin7^nJf 
l^nti-pape  Burdin.  (  #£•'  * 
Labb.,  ïo.  Hard., 6.  ) 

Le  huitième,  l'an  "'S'**11* 
tre  les  voleurs,  (lbid.  ) 

Le  neuvième,  Tan  rfih  i 
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tre\A$ivtfomè.(Synodicon Bene-  hist.y  etc.,  elle  était  en  com- 

vent.)  mende  vers  la  fin  du  siècle  der- 

Le  dixième ,  Tan  1 3 1 4 ,  sur  la  nier, 
discipline.  (Ibid.)  BÉNÉVOL,  est  un  acte  par 

Le  onzième ,  Tan  1470 ,  surles  lequel  un  supérieur  octroie  une 

mœurs.  (  Ibid.  )  ,  place  monacale  dans  sa  maison 

v  Le  douzième,  l'an  i545,  sur  à  un  religieux  d'unautre  Ordre 

,  les  mœurs.  (Ibid.  )  qui  est  dans  le  dessein  de  se  faire 

r     n  y  a  eu  encore  beaucoup  transférer  dans  le  sien.  Le  reli- 

I  d'autres  conciles  tenus  à  Béné-  gieux  qui  deinande  à  être  trans- 

.  vent.  Benoît  xiii  en  compte  jus-  féré  doit  avoir  ce  bénévol  pour 

.qu'à  vingt-un  dans  le  Synodi-  obtenir  le  bref  de  translation, 

con  in-fol.  qu'il  publia  en  1695  ,  de  peur  qu'il  ne  se,  trouve  sas» 

lorsqu'il  était  archevêque  de  Bé-  cloître    et  sans  demeure  fixe. 

né  vent,  et  qui  fut  réimprimé  à  Celte    règle  est'  observée  dans 

Home  en  1 724  »  et  il  en  tint  plu-  tout  le  inonde  catholique ,  c'est- 

sieurs  lui-même  dans  lesquels  il  à-dire  là  où  l'on  n'a  pas  détruit 

fit  de  très-sages  réglemens.  tous  les  couvens. 

BÉNÉVENT,  Beneveniurn  ,  <  BÉNÉZET  ou  BÉNÉDET 
abbaye  sous  l'invocation  de  saint  (saint),  berger,  fondateur  du 
Barthélémy,  de  l'Ordre  de  Saint-  pont  d'Avignon,  appelé  dans  son* 
Augustin,  était  située  dans  le  lieu  office  Pastor  et  Pontifex,  sans 
de  Secondelas ,  à  deux  lieues  de  figure  et  sans  équivoque.  Ben- 
Ximoges.  Elle  fut  commencée  dict  ou  Bénézet  est  comme  qui 
aux  dépens  de  Robert ,  chanoine  dirait  parmi  nousle petit  Benoît  ; 
de  Limoges,  en  1028,  et  fut  aug-  on  le  nommait  ainsi  à  cause  de 
raentée  considérablement  vers  son  âge  et  de  sa  taille.  On  le  re- 
l'an  1073  par  le  Chapitre  de  connaît  publiquement  pour  saint 
Limoges,  sous  certaines  condi-  dans  le  Comtat-Venaissin  ,  la 
tions  que  l'on  •  peut  voir  dans  Provence  et  Languedoc.Les  pa- 
nne charte  de  là  même  année  jtes;9  pendant  leur  siège  à  Avi- 
1073 ,  rapportée  à  la  fia  du  se-  gnon  ,  autorisèrent  le  culte  reli- 
cond  tome  du  nouveau  GalUa  gieux  qu'on  lui  rendait,  et  le 
christiana ,  co\.  198.  Il  n'y  avait  .qualifièrent  saint  dans  leurs 
à  la  fin  de  l'autre  siècle  ni  abbé,  biefs  et  dans  leurs  bulles.  Ce 
ni  moines  dans  cette  abbaye.  La  n'est  point  par  une  longue,  suite 
manse  abbatiale  ayant  été  unie  d'actions  éclatantes  que  Dieu  l'a 
à  l'évêché,  et  la  conventuelle  au  voulu  sanctifier;  il  s'est  con  tente 
Chapitre  de  Québec  l'an  1693.  •  de  le  montrer  au  monde  comme 
G  allia  christ.,  tom.  2,  col.  616.  l'un  des  prodiges  de  sa  grâce. 
R  faut  que  depuis  lors  il  y  ait  eu  Bénézet,  élevé  dans  la  simplicité 
encore  du  changement  dans  cette  et  dans  l'innocence  des  mœurs  , 
abbaye,  puisque  suivant  M.  l'ab-  gardait  les  .moutons  de  sa  mère  à 
bé  d'Expilly,  Diction,  geogr.,  la  campagne,  lorsque  Dieu  lui 
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fit  connaître  par  des  moyen*»  ex- 
traordinaires ce  qu'il  voulait  de 
lui  ;  ce  fut  un  jour  d'éclipsé  de 
soleil,  armée  dans  le  mois  de 
septembre  1 176,  que  Dieu  l'en- 
voya à  Tévêque  d'Avignon  pour 
signifier  à  ce  prélat  sa  mission 
pour  bâtir  un  pont  sur  le  Rhône; 
le  prélat  prit  ce  fils  de  paysan , 
sans  mine  et  sans  lettres ,  pour 
un  jeune  insensé ,  et  l'envoya  au 
prévôt  de  la  ville ,  avec  menaces 
de  le  faire  écorcher ,  ou  de  lui 
faire  couper  les  bras  et  les  jam- 
bes. D'abord  le  prévôt  ne  parut 
pas  plus  crédule  que  l'évique, 
mais  le  petit  berger  donna  des 
preuves  surnaturelles  de  sa  mis- 
sion divine ,  et  chacun  se  soumit 
et  loua  Dieu.  Le  pont  d'Avignon 
fut  commencé  l'an  1 1 77,  et  ache- 
vé l'an  1 188.  Notre  Saint  mourut 
et  fut  enterré  sur  le  pont  quatre 
ans  avant  qu'il  fût  achevé.  Sa 
construction  fut  accompagnée 
de  miracles  jusqu'à  la  fin.  Toute 
cette  merveille  se  trouve  ample- 
ment vérifiée  par  des  actes  dres- 
sés dans  le  temps ,  et  par  quel- 
ques historiens  contemporains 
qui  paraissent  néanmoins  fort 
incertains  à  plusieurs. 

On  bâtit  ensuite  en  son  hon- 
neur sur  le  pont  une  chapelle,  et 
depuis  un  hôpital.  Il  s'y  érigea 
une  confrairie  pour  l'entretien 
du  culte  de  Saint  Bénézet  et  du 
pont.  En  1669,  une  grande  par- 
tie du  pont  tomba  en  ruine ,  et 
obligea  de  retirer  le  corps  du 
Saint.  On  fit  l'ouverture  du  tom- 
beau l'année  suivante  :  on  trouva 
un  corps  entier  qui  ressemblait 
plutôt  à  celui  d'une  personne  en- 
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doraûe  qu'à  celui  d*un  not. 
Les  habits  et  les  Linges  ne  poi- 
vaiest  se  déchirer  des  maios  Le 
corps  n'avait  que  quatre  pick 
ejt  demi  de  long  et  pansait 
d'un  jeune  homme  à  qui  k  poil 
n'était  pas  encore  cru  an 
ton.  En   1674  ?  on  le 
dans  l'église  des  Câestins,  jus- 
qu'à ce  que  le  pont  de  lavïDee 
la  chapelle  du  Saint  fussent  ]«- 
tablis.  (  Ap.   BolL  ,  pag.  2^ 
269 ,  260 ,  9S8 ,  9S9.  Papebrod 
not.,  pag.  a55.  Ckron.  S.  Mi 
riani  AÙissiod*  De  Gambis  è 
Fargues ,  Vie  de  saint  Bénézr 
Baillet,  tom.  1 ,  avril,  pag.  iol 
.  BEN-GABER  (  hébr.,  fih :à 
Thomme  ou  du  fort  et  puissant , 
fils  de  Gaber,  de  la  tribu  de  Me- 
nasse. H  était  préfet  des  rereoiB 
de  Salomon,   et  possédait  les 
villes  de  Jaïr  et  toute  la  rêgioa 
d'Argob  au-delà  au  Jourdain. 
(3.  Reg.y  4»  i3.J 

BENGALE,  royaume  d'Asie 
dans  les  Indes.  11  connue  du  enté 
du  nord  à  la  Tartane ,  el  ses  li- 
mites sont  au  fleuve  Hiérttpét. 
que  quelques  uns  disent  ètrr 
l'ancien  Àiphasis  qui  se  rend  da* 
l'indus.  Vers  le  levant ,  il  a  i 
province  Édaspa  qui  s'étend  )*- 
qu'au  royaume  d'Aracan ,  * 
couchant  Orixa ,  où  est  la  mi* 
de  diamans  2  et  au  midi  la  grandi 
mer  des  Indes.  On  comptait  da* 
le  royaume  de  Bengale,  en  16- 
vingt-deux  mille  chrétiens  di- 
visés en  onze  paroisses.  Elles  soj 
desservies  par  les  Augustin*  i 
Goa ,  et  dépendent  de  l'évéqt 
deSan-Thomé.  (Mém  Je  rÈç\ 

BENGEL  (  Jean  Albert  )  y  the 
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logien  de  la  confession  d'Àugs-  BEN-GORION  on  GORIONI- 

bourg  ,  naquit  en  1687 ,  à  Wine-  DES ,  c'est-à-dire  yJ{ls  de  Gorion 

deii  dans  le  Wurtemberg,  d'un  qui  a  pris  le  nom  de  Josephe 

ministre  luthérien.  Après  avoir  l'historien  v parce  qu'il  a  fait  un 

fait  ses  études  à  Stuttgard  et  à  abrégé  en  hébreu  assez  pur  de 

Tubengen  sous  de  bons  maîtres ,  l'histoire  de  Josephe  :  il  se  donne 

et  s'y  être  rendu  habile  dans  la  même  pour  luttai  Josephe;  mais 

•  langue  grecque,  il  fut  nommé  c*estunauteuraelafindu6esiè- 

k    professeur  à  Deukenbourg  où  il  ck.  Son  histoire  est  pleine  de  fa- 

i  était  en  même  temps  chargé  des  blés  et  d'anaehronismes.  On  re- 

r  fonctions  pastorales.  Dans  la  sui-  marque  qu'il  y  a  quatre  éditions 

1    te  ,  il  fut  élevé  à  différentes  di-  de  ce  livre ,  dont  la  première  est 

goités  ecclésiastiques,  et  l'Uni-  de  Gonstantinople  en  i4f)<>;  la 

versité  de  Tubingen9qui  connais*  seconde,  de  Bàle ,  avec  la  version 

sait  son  mérite,  lui  conféra  le  latine  de  Munster  en  i54>  >  mais 

grade  de  docteur.  Il  entreprit  la  qui  est  imparfaite ,  parce  qu'il  y 

critique  du  nouveau  Testament,  manque  quelques  chapitres  dès 

et  il  l'exécuta  en  théologien  versé  le  commencement ,  et  plusieurs 

dans  la  connaissance  des  livres  à  la  fin ,  et  qu'elle  est  estropiée 

saints.  On  loue  beaucoup  la  ma*  en  bien  des  endroits  ;  la  troi- 

{     nière  dont  il  rectifia  le  texte  ;  il  sième ,  de  Venise ,  en  i544  »  et 

il  n'en  est  pas  de  même  des  ré-  la  quatrième,de  Zurieh,en  i546. 

flexions  dont  il  l'accompagna ,  Il  y  a  de  plus  un  abrégé  de  cette 

où  il  se  livre  trop  à  son  imagina*  histoire  de  Ben -Gorion,  avec 

tion  et  à  des  idée6  singulières ,  une  traduction  latine  de  Muns- 

suggérées  sans  doute  par  son  ter  ;  et  cet  abrégé  a  été  imprimé 

penchant  au  mysticisme  ;  à  cela  à  Worms,  1529.  (Dom  Rivet, 

près ,  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  fut  Hist.  littér.  de  là  France,  t.  3.  ) 

savant ,  et  que  la  plupart  de  ses  BEN-HAIL  ou  BEN~AIL  (  hébr . , 

ouvrages  ne  soient  dignes  d'es-  Jils  de  la  force  ou  des  richesses , 

tirne.  On  a  de  lui  :  i°  Novum  ou  des  bastions  ;  autrement,  de 

Testamentumgrcecum,  ita  ador*  la  douleur) ,  était  un  des  prin- 

natwnut  textus probatarum  edi-  cipaux  de  la  cour  de  Josaphat. 

tionum  medullam  exhibeat',  Tu-  Ce  prince  l'envoya  dans  les  ville» 

\     bingen,i734,  1747, 1786,  in~8«.  de  ses  États  pour  instruire  le 

I      a*  Explication  des  révélations  de  peuple  et  le  retirer  de  l'idolâtrie. 

r     saint  Jean,  ou  plutôt  de  Jésus-  (2.  Par.,  17,  7.) 

Christ.  Stuttgard.  1740,  1746,  BEN-HENNOM  (hébr. ,  Bcn> 

,     in-8\  3°  Ordo  temporum  aprùv*  fils Hennon ou Ennom,  lesvoilà; 

cipiisper  périodes  atconomiœdi*  autrement  leurs  richesses,  ou 

\     wW,etc.,Stuttgard>i753.4?Cy.  BEN-HINNOM ,  ou  GEH-HIN- 

;     dus  ;  sine  de  anno  magna  so-  NOMouGEH-BENÉ-HENNOftf), 

lis  ,etc.,  ad  incrementum  doctri-  vallée  des enfansdUennom.  Elle 

nœ propïieta;,  Çlm,  1 745;  in-8° ,  était  à  l'orient  et  au  midi  de  la 
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ville  de  Jérusalem.  On  dit  que  Sanctus  Bcnighus    oUvwaensii , 

c'était  la  voierie  de  Jérusalem  et  abbaye  de  l'Ordre  de  St.-Bencut, 

la  figure  de  l'enfer;  d'où  vient  était  située  dans  la  viHedeDijon 

qu'on  a  donné  à  l'enfer  le  nom  Elle  fut  fondée  an   commenct- 

de  Gehenna,  dérivé  de  Gè-IIen-  ment  du  sixième  siècle  parGié- 

ncm, la yalléedlienuorn.  (^Vy.1  goire,  évêque  de  Jja«gres,cp 

Gehenn*.)  CettejnUée  s'appelait  ayant  trouvéièsreliqnesdesaiat 

aussi  Tophet.  ^Ç-ea,  sousle  Bénigne,  martyrisé  du  temps  àt 

nom  de  Tophet ,  Jotaé,  i5,  &  Marc-Aurèle,  en  fit  la  transh- 

4.  Rcg.,  i3,   10.)  tiou  dans  un  lieu  plus  décent,-:; 

BEN-HÉSED  ou  BEN-CHÉ-  bâutautour  de  son  tombeau  m* 

SKD(  hébr.  ,filsdela  miséricorde  église  et  un  monastère  «fât'il  doti 

on  de  V outragé  ) ,  nom  d'un  pré-  de  son  propre  bien ,  et  de  quel- 

fet  des  revenus  de  Salomon.  Il  ques  terres  de  son  évêcbé.  God- 

fut  gonverveur  de  Joco  et  du  Iran,  roi  de  Bourgogne  ,  en  au£- 

canton  d'É plier,  sons  le  règne  de  menta  considérab  terrien  t  les  re- 

Salomon.  (3.  Bcg.,  4,  '10.)  venus.  Ce  princeayaut  fondé k 

BliH-lIUR  {\iêbr.,jtU  delà  monastèrede  Saint-Marcel,  pKi 

caverne  on  du  trou,  ou  de  la  de  C  halo  os ,    voulut  que  cette 

blancheur  ;  autrement,  de  la  li-  maison  et  celle  de  Saiat-Béiu- 
berté),  préfet  des  revenusdeSalo-  tore 

mon.  Il  était  gouverneur  de  la  Sont 

province  d'Éphraïm.  (3.  Reg-,  ** 

4.80  u 
BÉNI  (Paul),  natif  de  Candie,  e- 
fut  élevé  à  Gubio  dans  le  duché  .*s 
d'Urbin ,  et  devint  un  des  pins  ant 
gavans  hommes  du  dix-septième  tombés  dans  la  suite,  comme  \es 
siècle.  Le  république  de  Venise  aatres,danslereUcnenient,Vab- 
le  choisiteniSonpourenseigner  bé  Herlogaud  y  rétablit  la  dis- 
les  Lettres  humaines  dans  l'Uni-  online  régulière  l'an  819,  et  fit 
versité  de  Padoue.  Il  mourut  réparer  l'Église  :  mais  sous  V 
le  la  février  i6i5.  Il  avait  été  règne  de  Charles-le-Cliauvc ,  ce 
jésuite,  et  savait  non-seulement  monastère  se  trouvait  encore  eu 
les  belles-lettres ,  mai»  encore  la  si  mauvais  ordre,  que  le  grand 
philosophie,  la  théologie,  et  les  nombre  de  religieux  qui  y  était 
sciences  les  plus  sublimes.  On  a.  autrefois  était  presque  réduit  à 
de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  de  dix  qui -vivaient  dans  un  étrangi: 
Hist.,hb.  4.  Ditputàtiode  aima-  dérèglement.  Isaac,  évèque  il. 
libus  Ecclesiaflicia  card.  Bare—  Langres ,  le  répara  une  second' 
nii.  (Jacques-Philippe  Thoma-  fois,  et' y  fit  venir  des  religieux 
sini,  in  Élog.  viror.  iUustr.  ,  plus  réguliers  et  plus  exemptai 
part,  li)  res,  auxquels  il  pendit  d'élir. 
BÉNIGNE  DE  DIJON  {saint),  un  abbé,   conformément   «   1. 
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règle  de  saint  Benoît.  Le  relâ- 
chement s'y  étant  glissé  encore 
.dans  la  suite,  Bruno ,  évêque  de 
Langres,  n'oublia  rien  pour  faire 
retourner  les,  religieux  dans  leur 
premier  état;  mais  ses  efforts 
ayant  été  inutiles,  il  s'adressa. à 
'saint  Mayeul,  abbé  de  Cluny,  qui 
étant  en  ce  temps-là  le  restaura- 
teur de  la  vie  monastique,  lui 
accorda  douze  religieux  d'une 
éminente  piété,  pour  remettre 
la  régularité  et  le  bon;  ordre 
dans  cette  maison  ;  ce  qui  arriva 
Tan  989.  Saint  Mayeul  y  nomma 
pour  abbé  saint  Guillaume,  et 
jamais  cette  abbaye  ne  fut,  plus 
florissante  que  sous  son  gouver- 
nement :  elle  devint  même  chef* 

*  *     *  * 

d'Ordre ,  ou  d'une  congrégation 
composée  de  plus  de  quarante 
monastères.  Cependant  l'abbaye 
de  Saint-Bénigne  eut  encore  be- 
soin - de  réforme  dans  la  suite. 
'Mais  depuis  que  les  Bénédictins 
'de  la  congrégation   de  Saint- 
Maur  l'eurent  possédée  en  l'an 
i65i  ,  l'on'-y  vit  revivre  le  véri- 
table esprit  de  saint  Benoit.  Cette 
-abbaye  passait  pour  une  des  plus 
majestueuses  du  royaume.  L'ab- 
bé était. conseiller  honosaire  au 
.parlement  de  Bourgogne ,  et  il 
avait  rang  aux  États  de  la  pro- 
vince après  les  abbés-généraux 
de  Citeaux  et  de  Cluny.  Gallip 
.christ.  ,  tom.  4  ?  c°l-  668.  (Le 
.père  Helyot ,  Hist.  des.  Ord.  mo- 
nast. ,  etc. ,  tom.  5  ,  pag.  96.  )   , 
BENIGNE  (saint),  apôtre  de 
.Bourgogne,  martyr.  Son  histoire 
est  assez   incertaine.  On   veut 
qu'il  ait  été  disciple  de  saint 
Polycarpe ,  évêque  de  Smirne  en 
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Asie ,  de  qui  il  reçut  la  mission 
qui  l'a  rendu  apôtre  des  peuples 
de  Bourgogne ,  et  l'un  des  pères 
de  leur  foi.  Saint  Polycarpe  l'or- 
donna prêtre,  et  l'envoya  dans 
les  Gaules  avec  saint  Andoche , 
aussi  prêtre,  et  saint  Thyrse, 
diacre.  Ce  fut ,  dit-on ,  vers  la 
fin  du  règne  d!Antonin4e-I)é- 
bonnaire ,  ou  -  vers  le  commen- 
cement de  celui  de  Marc-Aurèle, 
qu'ils  arrivèrent  à  Marseille.  Ils 
remontèrent  jusqu'à  Lyon  d'où 
.ils  passèrent  à  Autun.  Un  ma- 
gistrat nommé  Fa  us  te  les  reçut , 
jet  les  pria  de  donner  le  baptême 
à  sa  famille  et  à  ceux  de  ses  amis 
qui  étaient  déjà  instruits  ;  entre 
autres,  il  leur  fit  baptiser  son 
fils  Sympborien  ,  âgé  seulement 
de  trois  ou  quatre  ans ,  et  leur 
confia  son  éducation.  D' Autun , 
.saint  Bénigne  passa  à  Langres. 
Quelques  un$  ont  prétendu  qu'il 
y  convertit  les  trois  illustres  ju- 
meaux Speusippe ,  Éleusippe , 
•Méleusippe  ;   c'est    qu'ils   n'a- 
vaient pas  entendu  dire  qu'ils  y 
•avaient  été  transportés  de  Cap- 
padoce.  Saint  Bénigne  ne  s'ar- 
rêta pas  dans  la  ville  de  Langres, 
mais  alla   prêcher   principale- 
ment dans  la  partie  méridionale 
de  cette  ville ,  et ,  après  avoir 
.essuyé  bien  des  travaux  et  des 
dangers   pour  Jésus-Cbrist ,  il 
parvint  enfin  à  la  gloire  du  mar- 
tyre dans  la  ville  de  Dijon.  Il 
.mourut  d'un  coup  de  lance ,  l'an 
.179;  mais  ce  ne  fut  qu'après  a- 
•voir  enduré  toutes  sortes  de  tour- 
mens,  et  des  plus  cruels.  On  en- 
terra son  corps  proche  de  la  pri- 
son ou  du  lieu  de  son  supplice. 
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On  fit  une  grotte  ou  chapelle  sori- 
terraine  autour  de  son  torabeat», 
mais  assez  tard.  Les  persécutions 
éteignirent  peu  à  peu  sa  mémoif 
re ,  et  les  gens  de  ù  campagne  é* 
taient  les  seuls  qui  eussent  «m~ 
serré  quelque  reste  de  vénéra- 
tion pour  le  tombeau  de  ce  Saint. 
Saint  Grégoire,  évèque  de  Lan-» 
grès  qui  vivait  au  commence- 
ment du  sixième  siècle ,  se  per- 
suadait aussi  que  tout  le  culte 
qu'on  rendait  à  saint  Bénigne 
n'était  qu'une  superstition  qu'il 
{allait  abolir.  Saint  Grégoire  de 
Tours ,  fils  de  la  petite-fille  de 
ce  saint  évèque ,  dit  que  le  mar- 
tyr saint  Bénigne  apparut  à  son 
bisaïeul  pour  pour  le  détromper; 
que  l'évéque  de  Langres  expia  la 
faute  de  son  incrédulité  par  ses 
larmes;  qu'ilfitrebâtiri'ancienne 
chapelle  l'an  5 1 2  ;  qu'il  porta  lui- 
même  le  tombeau ,  aidé  de  deux 
prêtres,  et  qu'il  y  fit  bâtir  une 
grande  église ,  voyant  les  mira- 
cles nouveaux  que  Dieu  y  opé- 
rait,  et  qu'il  y  jeta  les  fondemens 
d'un  monastère  qui  forent  les 
commenceiaens  de  la  célèbre  ab- 
baye de  Saint-Bénigne  de  Dijon, 
3 ni  subsiste  encore  aujourd'hui 
ans  l'Ordre  de  Saint-Benoît. 
Quelques  Martyrologes  mettent 
sa  mort  au  a  ou  3  d'avril  ;  mais 
on  eroit  communément  que  le 
i*r  novembre  fut  le  jour  de  son 
martyre  ;  et  comme  ce  jour  est 
réservé  pour  la  fête  de  tous  les 
Saints ,  les  lieux  dont  il  est  pa- 
tron font  la  grande  solennité  de 
son  cuits  les  jours  destinés  pour 
célébrer  les  diverses  translations 
de  ses  reliques.  Les  principales 
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sont  celle  du  17  février txdkb 
16  a  vril ,  cefle  dn  6  jttm ,  et  «fit 
du  19  octobre.  Le  fondement  de 
celle  du  17  février  dépend  <k  h 
vérité  de  la  prétendue  tnmsbtîoft 
faite  enSouabe  dans  le8"*siède, 
et  de  là  à  Cologne  et  à  Sigeboj. 
Un  premier  dimanche  de  Carême, 
1073, 17  février.  Act.y  ap.Sur.. 
pag.  1,  Greg.  Tux-  f  gL  Martyr^ 
c.  5i.  Bult.,  tom.  i,  pag.  222. 
n.  1 1 1.  Chron.  S.  Ben. ,  tom.  1 
SpiciL ,  pag.  358.  Le  Cointe. 
an.  534 ,  n.  29.  Bolland.  TiBem- 
Mém. ,  tom.  3,  pag.  38, 43-  Bail 
let  Vies  des  Saints,  t.  3.  BouH- 
laud,  Dissert,  sur  saint  Bénigne. 
réimprimée  dans  la  première 
partie  du  quatrième  tome  tk> 
Mémoires  de  littérature  et  d'his- 
toire ,  recueillis  par  le  père  Do- 
molets,  de  l'Oratoire.) 

BÉNIGNES  (  Georges^,  qm 
prenait  le  titre  d'archerëpie  <fe 
Nazareth  dans  le  seiiiên 
vers  Tan  i535 ,  écrivit  qaelqi 
ouvrages  de  piété,  et  un  entre 
autres  qu'il  dédia  vol  to\  Fran- 
çois icr,  sous  le  titre  de  Content 
plationes  Chris tianœ. 

BÉNILDE  (sainte) ,  martyre; 
elle  fut  compagne  du  martyre  de 
saint  Anastase,  religieux ,  prêtre 
espagnol  qui  eut  ta  tête  tran- 
chée ,  sous  les  Sarrasins ,  le  1 4 
juin  853.  Elle  ne  souffrit  que  lt 
lendemain.  Son  corps  fut  atta- 
che à  un  poteau ,  puis  brûlé ,  ci 
les  cendres  jetées  dans  la  rivière 
Elle  marqua  une  grande  cons- 
tance pour  une  femme  du  mondi 
dans  un  grand  âge.  (Eulog.,  M< 
tnor.,  Hv.  3  ,  col.  8,  9.  Ambr. 
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dhTotal.  ,  not.  ad  Euhg.  BaiUet , 
feoin.  2 1  juin ,  pag.  192.  ) 

BÉNIR  ,  a  les  mêmes  signifi- 
cations que  bénédiction.  {Voyez 
i3$éï*édictkw.) 

1  Bénir  ,  selon  plusieurs  inter- 
1  prêtes ,  se  prend  quelquefois 
'•clans  l'Écriture  ou  pour  maudire, 
'your  injurier,  calomnier ,  parler 
i  mal  de  quelqu'un  par  ironie  ou 
.  -par  antiphrase  ;  de  même  que 
t  sacrum ,  chez  les  Latins,  signifie 
!  quelquefois  exécrable.  (  3.  Reg. , 
le.  21  ,  y.  10.  Job  y  c.  1  ,  v.  5; 
c.  a,v.  9  et  pas  s  îm.  ) 

BÉNISSONS  -  DIEU  (  la  )  ou 
NISORS  ,  Benedictio-Dei  ou  2V/- 
sortrum  ,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Citeaux,  était  située  dans,  la 
Gascogne  au  diocèse  de  Comm- 
ues. Elle  était  fille  de  Bennefont, 
et  fut  fondée  vers  la  fin  du  dou- 
zième siècle. 

BÉNBSONS-DIEU(la),abbaye 
de  l'Ordre  de  Citeaux ,  était  si- 
tuée dans  le  Bas-Forez,  sur  la 
gauche  de  la  Loire ,  à  trois  lieues 
de  Rouanne,  au  diocèse  de  Lyon. 
Elle  fut  fondée  du  vivant  de 
saint  Bernard  qui  y  envoya  Al- 
béric  pour  premier  abbé ,  et  do- 
tée en  1 1 38  par  les  libéralités  du 
roi  Louis-le- Jeune.  Guy,  comte 
de  Forez ,  Mathilde  sa  femme , 
et  Ithier ,  vicomte  de  Mâcon, 
l'enrichirent  par  leurs  bienfaits. 
Elle  tombait  en  ruine  lorsque 
les  religieux  de  Citeaux  qui  l'ha- 
bitaient l'échangèrent  en  161 2 
avec  les  religieuses  de  leur  Or- 
dre ,  contre  Fabbaye  de  Mégé- 
mont ,  dans  le  diocèse  de  Cler- 
raont  en  Auvergne.  (  Don  Vais- 
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setie,Geagr.  Hist. ,  etc. ,  tom.  7, 

P*8-  475-  ) 

BENITI  (saint).  Philippe  Bé- 
ni ti,  instituteur  de  l'Ordre  des 
Servîtes,  était  de  Florence ,  de  la 
noble  famille  des  Beniti.  On  eut 
grand  soin  de  son  éducation.  Il 
fit  ses  humanités  dans  son  pays , 
prit  des  leçons  de  médecine  à 
Paris,  et  le  bonnet  de  docteur  à 
Padoue.  Occupé ,  à  son  retour  à 
Florence ,  du  enoix  de  l'état  qu'il 
devait  embrasser,  il  entra  un  jeu- 
di de  l'octave  de  Pâques  dans  la 
chapelle  des  confrères  de  l'An- 
nonciade ,  autrement  des  servi- 
teurs de  Marie,  c'est-à-dire  de  la 
sainte  Vierge,  pour  entendre  la 
messe.- Il  prit  pour  lui  ces  paroles 
de  l'épître.,  venez  ,  approchez- 
vous  de  ce  chariot ,  et  en  eut  l'i- 
magination si  frappée  qu'il  ne 
manqua  pas  d'y  rêver  en  songe 
la  nuit  suivante.  H  se  vit  alors 
environné  de  toutes  sortes  de 
dangers,  et  cria  de  toute  sa  for- 
ce, comme  s'il  eut  voulu  appeler 
Dieu  à  son  secours.  Alors  une 
voix  l'appela  par  son  nom,*  et  ré- 
péta les  mêmes  mots  qu'il  avait 
entendus  à  l'Église.  11  vit  en  mê- 
me temps  un  chariot  où  la  sainte 
Vierge  lui  paraissait  assise  et  en- 
vironnée d'anges  et  de  bienheu- 
reux ,  et  il  lui  sembla  qu'elle  lui 
ordonnait  d'entrer  dans  cette 
compagnie,  en  lui  présentant 
l'habit  noir  que  portaient  les  con- 
frères dé  l' Annonciade ,  dans  l'é- 
glise desquels  il  avait  entendu  la 
messe.  L'impression  que  lui  fit 
cette  vision  l'obligea  de  retour- 
ner dès  le  lendemain  à  l'église  de 
ces  confrères,  qui  n'était  encore 
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qu'unechapelle  avec  un  hospice. 
C'était  comme  la  première  filia- 
tion de  leur  nouvel  Ordre  établi 
sur  le  mont  Sénère,  à  trois  lieues 
de  la  ville  de  Florence,  où  sept 
marchands  du  lieu  s'étaient  re- 
tirés par  dévotion ,  et  y  servaient 
Dieu  en  communauté  depuis  peu 
d'années ,  sous  la  protection  de 
la  sainte  Vierge-,  dont  ils  se  qua- 
lifiaient serviteurs  ou  frères-ser- 
vâns.  Notre  Saint  demanda  d'être 
associé  à  la  compagnie  parmi  les 
laïques,  et  fut  reçu  par  un  nom* 
me  fionfils  de  Monaldîs ,  le  supé- 
rieur. Gomme  on  le  croyait -sans 
lettres  et  sans  étude,  on  l'envoya 
au  mont  Sénère  pour  l'occuper 
à  des  ouvrages  de  campagne.  Il 
se  donna  avec  joie  à  tous  les  of- 
fices extérieurs  et  au. travail  des 
mains ,  mais  sans  jamais  négli- 
ger la  méditation  des  mystères 
de  notre  foi  et  des  vérités  dif  sa- 
lut. Il  croyait  devoir  finir  ses 
jours  dans  cette  obscurité  >  lors- 
que ses  supérieurs  .reconnurent 
que  sa  vertu  était  accompagnée 
de  beaucoup  de  lumières  d'es- 
prit >  et  l'envoyèrent  à  Sienne 
pour  avoir  l'inspection  d'une 
nouvelle  maison  del'Ordre  qui  s'y 
établissait.  Il  croyait  pouvoir  y 
vivre  caché  et  humilié  comme  au 
mont  Sénère ,  et  en  qualité  de 
frère -lay;  mais  deux  religieux 
dominicains  reconnurent  la  sa- 
gesse et  la  science  que  son  huuù- 
lité  cachait  avec  tant  de  soin ,  et 
la  firent,  connaître  aux  prêtres 
de  sa  congrégation,  malgré  les 
instances  de  Philippe*  Le  seul 
embarras  pour  le  faire  prêtre  fut 
du  côté  de  notre  Saint  ;  et  pout 
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vaincre  sa  répugnance,  il  blé 
user  de  toute  l'autorité  que  don- 
naient sur  lui  ses  vœux  d'obéis- 
sance. Il  reput  à  son  ordination 
les  grâces  du  Saint-Esprit  are: 
tant  d'abondance  ,  que  pour  hi 
donner  occasion  de  les  répandit, 
on  le  fit  passer  par  tous  les  degré 
de  son  Ordre  ;  et  on  ne  fut  coi- 
lent  que  lorsqu'on  l'eut  mis  à  b 
tête.  Il  ne  fut  qu&  le  cinquièrc 
supérieur -général  ;    mais  ses 
grands  services  et  la  sainteté  de 
sa  vie  le  firent  regarder  comi& 
le  fondateur  de  cette  congréga- 
tion. Quand  il  y  entra,  elle  nV- 
tait  fondée  que  depuis  quim 
ans ,  et  ses  progrès  étaient  encore 
faibles.  Il  ne  se  croyait  pas  appv 
lécU  Dieu  pour  lui  procurer  1  ac- 
croissement nécessaire.  0  vou- 
lut plus  d'une  fois  se  démettre* 
sa  charge  ;  mais  il  sentit  inu- 
tilité de  ses  efforts  et  comprit 
3u'il  devait  se  souroetfn?  jet  flo- 
res de  la  Providence. 
Les  cardinauji  assembles  à  Vv- 
terbe  voulurent  V  donner  ^out 
successeur  à  Clément  w.  ^otie 
Saint  s'enfuit  secrètement  dans 
les  montagnes  du  territoire  <k 
Sienne ,  accompagné  d'un  reli- 
gieux fidèle,  et  demeura  caché 
jusqu'à  l'élection  de  Grégoire  1, 
qui  se  fit  le  itr septembre  1271 
Ce  qui  excita  principalement  ta 
cardinaux  du  conclave  à  pensera 
notre  Saint ,  fut  le  bruit  d'un  lé 
preux  qu'il  guérit  en  lui  don* 
nant  son  habit  de  dessous  pool 
aumône.  Pendant  sa  solitude,  A 
s'était  préparé  à  travailler  à  k 
gloire  de   Dieu  et  au  salut  <ta 
hommes  f  par  la  prière ,  le  jeûne 
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et  la  mortification.  A  son  retour,  *  ves  ert  diverses  occasions  impor- 
il  déclara  que  Dieu  lui  avait  fait  tantes  pendant  les  dix  dernières 
connaître  qu'il  devait  porter  son  années  de  sa  rie.  Son  humilité 
nom  dans  d'autres  provinces ,  et  et  sa  patience  trouvèrent  quel* 
y  faire  passer  en  même  temps  la  quefois  de  quoi  se  satisfaire  ; 
dévotion  pour  la  sainte  Vierge,  mais  surtout  dansl'occasion  qu'il 
dont  on  faisait  profession  dans  eut  de  souffrir  une  ignominie 
son  Ordre.  Il  établit  un  vicaire*  pour  la  cause  du  vicaire  de  Jésus* 
général  pour  l'Italie ,  et  partit  Christ  ;  et  ces  mêmes  vertus  con- 
avec  deux  de  ses  religieux .  Il  vint  tribuèrent  à  la  conversion  de  plu- 
d'abord  en  France  où  l'on  vit  di-  sieurs,  surtout  de  l'un  de  ceux 
vers  fruits  de  ses  prédications,  '  qui  l'avaient  frappé,  qui  choisit 
principalement  dans  les  villes  l'Ordre  de  notre  Saint  pour  faire 
d'Avignon ,  de  Toulouse  et  de  pénitence. 
Paris  même.  Il  passa  de  là  aux        Le  bienheureux  Philippe  ,sen-» 
Pays-Bas >  en  Frise ,  au  duché  de  tant  ses  forces  diminuer ,  tint  à 
Saxe  ,  puis  dans  la  haute  Aile-  Florence  son  dernier  Chapitre 
magne,  et  établit  en  divers  en-  général  ;  il  recommanda  surtout 
droits  de  nouvelles  maisons  de  l'amour  de  Dieu  et  la  charité 
son  Ordre.  Il  employa  deux  ans  à  pour  les  frères.Tout  languissant, 
cette  mission ,  retourna  en  Italie,  il  alla  de  Florence  à  Sienne,  puis 
fit  assembler  un  Chapitre  généial  à  Pérouse  où  il  reçut  la  béné- 
à  Boigo ,  où  il  fut  condamné  à  diction' dit  pape  Honôrius  îv,  et 
porter,  le  fardeau  du  génétalat  obtint  quelques  nouveaux  pri- 
jusqu'à  la  mort ,  bien  loin  qu'on  vijjËges  pour  son  Ordre  ;  de  là  il 
l'en  déchargeât  comme  il  le  sou-  passa  à  Todie  en  Ombrie.  Il  sut 
'  haitait.  Il  se  rendit  à  Lyon  où  se  qu'on  venait  à  lui  avec  des  bran- 
tenait  le  second  concile  général  ches  d'olivier ,  il  prit  un  détour, 
de  cette  ville,  y  fit  approuver  rencontra  deux  femmes  de  ma  vi- 
son Ordre ,  et  confirmer  tous  les  vaise  vie  qui  l'insultèrent,  mais 
réglemens  qui  s'y  étaient  faits  qu'il  convertit  ensuite  par  ses 
jusqu'alors. Sain tPhilippe n'était  exhortations.  En  entrant  à  Todi , 
pas  seulement  occupé  du  soin  de  il  alla  droit  à  l'église,  et,  proster- 
son  Ordre,  il  travaillait  aussi  à  né,  dit  ces  paroles  de  David:  «c'est 
la  conversion  des  pécheurs  par  ici  le  lieu  de  mon  repos  pour  ja- 
ses prédications  et  par  diverses  mais  ;  »  ensuite  il  passa*  la  nuit  en 
négociations  de  charité.  Il  avait  oraison ,  et  monta  le  lendemain 
un  talent  particulier  pour  récon-  en  chaire.  Il  fut  attaqué  delà 
cilier  les  ennemis ,  accommoder  fièvre  le  jour  de  l'Assomption  f 
les  différens,  apaiser  les  révol—  reçut  le  saint  Viatique  et  mourut 
tes  et  les  séditions ,  pour  remet-  le  22  du  même  mois  d'août  1  a85. 
tre  la  paix  dans  les  familles  et  en  embrassant  son  crucifix.  On 
dans  les  villes  qui  étaient  dans  fut  trois  jouis  entiers  sans  pou- 
le trouble.  H  en  donna  des  preu-  voir  le  mettre  en  terre  à  cause  Ae 
4.                                                                                 *o 
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la  foule  du  peuple  qui  y  accou-  *  Bethléem.  Sa  mère  mourut  dans 

rut.  Ou  recueillit  avec  soin  les  les'  douleurs  de  l'enfantement . 

htiracJes  que  Dieu  opéra  en  ta  et  lui  donna  en  mourant  le  nom 

laveur ,  même  après  la  traûsla-  dfe  Ben-Oni,  c'est-à-dire,  filsdt 

tion  de  ses  reliques  faiteen  1817.  ma  douleur;  mais  Jacob  l'appela 

Le  pape  Léon  x  et  ensuite  Paul  t  Benjamin .  Dans  l'Écriture,  il  e*t 

Voulurent  le  canoniser;  mais  il  simplement  appelé?  Jéminî,c'cst- 

be  le  fut  que  sous  Clément  x,  eu  à-Aise ,  ma  droite.  (Gènes. ,  35. 

1671. Sa  fêté,  qui  est  de  précepte,  18  et  passim.) 
est'  fixée  au  23  août.  (Ferrar. ,  ex        Pendant  la  grande  famine  qui 

mss.  add.  aa.  Aug. ,  in  catal.  Âr*>  désola  la  terre  de  Chanaan  et  lo 

chan.  Giap ,  in  J^it.  PhiL  flzov.  '  pays  des  environs ,  Jacob  envoya 

etRainaM,  an  I2&5.j4nn.  servor.  ses  fils  en  Egypte. pour  y  acheter 

B.  M.,  centur.  1 , 1.  4>  e.  16.  BaH-  du  froment,  et  retint  Ben-Jam  in 

let,  *on>.  a,  août,  pag.  35o.)  pour  sa  consolation.  Joseph  re- 

BÉNmER ,  vaisseau  où  l'on  connut  ses  frères  sans  en  être 
Inet  de  Veau  bénite ,  et  qui  est  reconnu.    Il  demanda  adroite- 
à  Ventrée  des  églises.  Les  prêtres  ment  des  nouvelles  deBen-Janin 
de  l'ancienne  loi  ne  pouvaient  qu'il  ne  voyait  pas  avec  ses  au- 
approcher  de  l'autel  sans  s'être  très  frères  ;  il  né  leur  donna  du 
auparavant  lavés.  11  y  avait  pour  froment  qu'à  condition  qu'ils  If 
cela  A  la  porte  du  temple  un  lui  amèneraient  ;  et  pour  asw- 
bassin  de  fonte  appelé  mer,  à  rancé  de  leur  parole ,  il  f?*'01 
cause  de  la  grande  quantité  d'eau  Siméon  en  prison  jusqu'à  leBr 
qu'il  contenait.   Dans  les  pqp-  retour.  Jacob  eut  toafc*  **  Ve* 
miers  temps  du  christianisme  il  nés  du  monde  à  laisser  aller  fien* 
y  avait  aussi  des  fontaines  ou  des  jamin  ;  mais  enfin,  y&s&  px  \a 
réservoirs  d'eau  à  l'entrée  de  famine  et  sollicité  pat  ses  û&, 
chaque  église  en  dehors,  afin  il  le  leur  donna ,  et  ib  partirent 
que  le  peuple  qui  recevait  pour  pour  l'Egypte.  (Ge/t. ,  42>  *^; 
lors  la  sainte  Eucharistie  sur  la  fô,  i$,  i/$.) 
main  pour  la  porter  lui-même  à        Joseph ,  charmé  de  voir  Ben- 
sa  bouche,  put  se  laver  les  mains  Jamm  avec  ses  autres  frères ,  ta 
et  la  bouche  par  respect  et  par  fit  entrer  dans  sa  maison ,  les  fil 
bienséance.    L'Église   bénissait  manger  avec  lui ,  mais  non  )& 
cette  eau.  De  là  vient  l'usage  de  A  sa  table ,  parce  qu'il  ne  vos* 
mettre  de  l'eau  bénite  à  l'entrée  lait  point  «neore  s'en  faire  cou- 
des églises.  (Eusèbe,  Hist.  eccL ,  naître ,  et  que  les  Égyptiens  * 
liv.  10,  chap.  4*  Saint  Paulin,  mangeaient  point  avec  les  H* 
Iett.3aët33.Synésius,lett.  121.)  breux.  (Gènes.,  43,  3a.)H14 

BEN-JAMIN  (hébr. ,fih delà  fit  placer  selon  leur  âge  ,  et  \ 

droite),  douzième  et  dernier  fils  part  de  Ben- Jamin  se  troirfl 

de  Jacob  et  de  Rachel.  Il  vint  au  cinq  fois  plus  grande  que  cells 

monde  à  un  quart  de  lieue  de  de  ses  frères.  (Ibid.,  340  Josrpl 
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ensuite  voulut  éprouver  la  fidé- 
lité de  ses  frères  r  .*t  leur  amitié 
pour  Ben-Jamin.  Il  fit  remplir 
de  blé  leurs  sacs ,  et  fit  mettre 
dans  Wsac  du  plus  jeune  sa  coupe 
d'argent ,  et  ce  que  Ben-Jamin 
avait  apporté  pour  le  paiement 
de  sa  charge  de  blé.  (Gènes.,  44, 
t,  2 ,  3 ,  etc.)  H  fit  courir  après 
eux  au  sortir  de  la  ville*  L'in- 
tendant de  la  maison  de  Joseph 
les  traita  de  valeurs ,  et  leur  dit 
qu'il  n'en  voulait  qu'à  celui  qui 
avait  fait  le  vol.  Il  les  fouilla 
tous ,  et  trouva  la  coupe  et  l'ar- 
gent dans  le  sac  de  Ben-Jamin. 
Ils  déchirèrent  leurs  habits  et 
retournèrentdans  la  ville. Joseph 
leur  reprocha  leur  infidélité,  et 
Judas  n'oublia  rien  pour  excuser 
Ben-Jamin.  H  conjura  Joseph  de 
le  retenir  lui-même  pour  esclave 
en  la  place  de  son  frère.  Il  lui 
dit  que  son  père  était  un  vieil- 
lard qui  ne  pourrait  survivre  à 
la  perte  de  son  fils  ;  que  d'ail- 
leurs il  s'en  était  chargé  et  en 
avait  répondu.   (Gmnes.,  44*0 
Alors  Joseph  no  put  plus  retenir 
ses  larmes  ;  il  leur  déclara  qui  il 
était  ,  et  se  jeta  au  coup  de  Ben- 
jamin ;  il  le  baisa ,  et  tous  ses 
frères  après  lui.  Il  les  invita  de 
Tenir  s'établir  en  Egypte,  et  d'y 
amener  leur  père.  Il  leur  donna 
à  chacun  une  paire  d'habits , 
c'est-à-dire,  deux  tuniques  et 
deux  manteaux  ;  et ,  pour  Ben- 
jamin, il  lui  donna  cinq  robes 
et  trois  cents  pièces  d'argent.  Il 
leur  donna   aussi  des  présens 
pour  son  père,  et  les  renvoya 
ainsi  en  leur  recommandant  la 
paix  et  l'union. 
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Çest  tout  ce  que  l'Écriture 
nous  apprend  de  particulier  sut, 
la  personne  de  Ben-Jamin.  Tout 
ce  qu'en  dit  le  Testament  des 
douze  Patriarches  ne  mérite  au- 
cune attention. 

Pour  les  paroles  que  dit  Jacob 
à  Ben-Jamin  au  lit  de  la  mort , 
voyez  Jacob*  (Gènes.  >  49*  27- 
Deuter. ,  33  ,  12.) 

BENJAMIN  (saint) ,  diacre  et 
martyr  en  Perse ,  fut  un  des  plus 
célèbres  de  ceux  qui  souffrirent 
pour  Jésus^Ghrist  dans  la  persé- 
cution de  Perse  commencée  en 
4^o  ,  sous  Isdegerde  ,  et  conti- 
nuée sous  Vatarane  v  du  nom , 
son  fils  et  son  successeur.  Notre 
Saint  fut  d'abord  mis  en  prison 
pour  avoir  parlé  avec  générosité 
pour  la  cause  de  Jésus-Christ  de* 
vaut  le  Roi.  il  y  demeura  deux 
;  ans ,  et  y  souffrit  de  grandes  in- 
commodités. L'ambassadeur  de 
l'empereur  Théodose  -le-Jeune 
s'intéressa  pour  la  liberté  de  Ben- 
jamin, etPobtint  à  des  conditions 
qu'il  accepta  au  nom  de  notre 
Saint,  sans  avoir  pris  son  avis  ni 
son  consentement.  Ces  condi- 
tions étaient,  que  le  prisonnier 
ne  parlerait  jamais  aux  gens  de 
sa  cour  ni  de  Jésus-Christ,  ni  de 
sa  religion.  Le  Saint  ne  crut  pas 
devoir  acheter  sa  liberté  à  ce  prix, 
et  déclara  hautement  combien  il 
rejetait  de  telles  conditions.  Le 
Roi  cependant,  sans  savoir  les 
dispositions  du  prisonnier  et 
pour  obliger  l'ambassadeur,  fit 
Sortir  Benjamin  de  prison  ;  il  pro- 
fita de  sa  liberté  pour  prêcher 
l'Évangile,  et  parler  de  Jésus- 
Christ  aux  grands  et  aux  petits; 
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il  passa  près  d'un  au  dans  cette  historien  fabuleux.  Son  ouvrage 

fonction  apostolique.  Le  Roi  l'ap-  fut  d'abord  imprimé  en  hébreu 

prit,  le  regarda  comme  un  per~  à  Constantinopie  en  i543.  Arias 

fide  qui  manquait  à  sa  parole,  Montanus  le  traduisit  en  latin, 

et  ne  lui  laissa  d'autre  choix  que  et  le  fit  imprimera  Anvers  en 

de  renoncer  Jésus-Christ  ou  de  1575.  Constantin  l'empereur  le 

mourir.  Benjamin  ne  délibéra  fit  réimprimer  depuis  avec  des 

pas.  Le  Roi  lui  fit  enfoncer  vingt  notes  à  Leyde  en  i633.  Enfin, 

pointes  de  roseaux  comme  des  Jean-Philippe  Bapatier  publia  en 

alênes  entre  la  chair  et  les  ongles  1764  une  traduction  française 
aux  pieds  et  aux  mains,  puis  aux  .  des  ouvrages  de  ce  rabbin.  On 

parties  du  corps  les  plus  sensi-  pe,ut  voir  sur  son  sujet  Fabricius, 

blés;  et  le  voyant  toujours  in  vin-  de  Apocryphis  veteris  Testa- 

cible ,  il  lui  fit  passer  par  les  en-  menti,  p.  1 168,  et  la  critique  de 

t railles  une  broche  toute  hérissée  l'auteur  dans  l'Histoire  des  juifs 

depointeset  de  nœuds  ;  et  leSaint  de  M.  Basnage ,  tom.  3, 1. 5,  c.  6, 

rendit  son  âme  à  Dieu  dans  les  édition  de  Paris, 
douleurs  d'un  supplice  si  bar-        BEKNÈFE,  siège  épiacopalde 

bare.QueïquesMartyrologesmet*  la  province  Bizacène  en  Afrique , 

tent  sa  fête  au  4  avril  ;  mais  le  dont  l'évêque ,  nommé  Émiuen, 

romain  la  met  au  3 1  mars,  à  l'oc*  *e  trouva  à  la  conférence  de  Car- 

casion  de  saint  Abdas,  évêque  thage>  chapt  i33.  L'auteur  de 

dans  le  même  pays ,  et  non  que  la  vie  de  saint  Fulgenœ  dit  aussi 

ce  soit  le  jour  de  sa  mort.  (Théo-  que  le  monastère  où  se  retira  ce 

doret,1.5,c.  36.Henscb.,p.  907.  Saint    était    proche  et  même 

|luin . ,  p.  679.  Baillet,  1. 1 ,  mars,  contïgu  à  Benoèfe ,  sur  h  côte  de 

p.  385.)  la  mer.  Gontase .  érêqae  de  ce 

BENJAMIN  ou  RABBI  BEN  JA-  siège,  souscrivit  au  conçue  ie 

MIN  DE  TDDÈLE ,  ainsi  nommé  Cabarsusse. 
de  Tudèle ,  lieu  de  sa  naissance        BEN  NET  (Thomas) ,  né  à  Sa- 

dans  la  Navarre,  vivait  dans  le  lisbury  en  1673 ,  et  mort  àlon» 

douzième  siècle.  Il  visita  presque  dres  en  1 7  26 ,  passe  pour  un  bon 

toutes  les  synagogues  du  inonde,  théologien  et  un  savant  inter- 

afin  de  s'instruire  de  l'état  de  sa  prèle  de  î'Écriture-Sainte  dans 

nation»  Après  avoir  voyagé  plu-  la  communion  anglicane;  mais 

sieurs  années,  il  revint  en  France  les  sa  vans  des  autres  pays  n'en 

sous  le  règne  de  Louis-le-Jeune',  jugent  pas  de  même.  On  a  de  lui 

et  passa  en  Gastille  Tan  1 1 73  où  beaucoup  d'écrits  de  controverse 

il  mourut  la  même  année.  Ua  contre  les  non-conformistes,  les 

écrit  la  relation  de  ses  voyages,  quakers  et  les  catholiques.    Les 

où  Ton  trouve  plusieurs  parti-  principaux  sont  :  i°  un  Traité 

cularités  curieuses  touchant  la  du  Schisme,  1702,  in-£%  et  les 

nation  ;  mais  il  est  peu  exact ,  écrits  faits  pour  la  défense  de  ce 

mauvais  géographe  et  souvent  traité  j  20  Réfutation  du  Quake- 
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rigme ,  1705,  in-8°  ;  3»  Histoire    former  également-  dans  la  pîétt 
abrégée  de  l'usage  public  des    et  dans  les  lettres;  en  sorte  que 
Formulaires  de  prières  ,1708,    Bennon  devint  l*un  des  plus  s*> 
in-8»;  Discours  sur  les  Prières    vans  et  des  plus  vertueui  hom-, 
publiques  ou  communes,  im-    mes  de  son  temps.  Les  fréquente* 
primé  la  même  année  ;  5°  les    exhortations  du  B.   Bernward 
Droits  du  Clergé  de  l'Église  chré-    firent  qu'il  entra  en  religion  à 
tienne,  Londres,  171 1,  in-g?;*  l'âge  de  dix-huit  ans ,  du  con- 
6°  Essai  sur  les  trente-neuf  ar-    sentement  de  sa  mère  Béièlequi 
ticles  arrêtés  en  1 563  et  revus  en    était  demeurée  veuve.  Accou- 
1571,  Londres,  f]iS;  7°Gram-    tumé  comme  il  était  aux  jeûnes, 
maire  hébraïque,  1726,  in-8°.      aux  veilles  et  à  la  prière ,  les 
BENNINGDON ,  ville  d'Angle-    exercices  de  la  discipline  régit- 
terre  dans  le  pays  des  Aferciens.    li£re  lui  coûtèrent  peu.  Il  y  joi- 
On  y  tînt  un  concile  contre  les    gnit  l'étude  solide  de  la  théolo-' 
Danois  l'an  85q.  (2b^.,  31 ,  liv.  8.    gie  qu'il  puisa  principalement 
H.  Wilk,  1,)  dans  lès  livres  de  l'Ecrïture- 

BENNO  (hébr.,  son  JiU;  au-  Sainte,  et  les 'ouvrages  choisis 
trement,  «0/1  â/^ce;  autrement,  des  saint?.  Pères.  Il  fut  honoré. 
son  intelligence),  Lévite ,  filsd'O-  du  titra  de  docteur;  il  fut  fait 
san.  (1.  Par. ,  a4,  26.)  diacre  à  vingt-cinq  ans,  et  prê- 

BENNOI  (hébr. ,  édifice  ou  fi-    tre  à  trente.  Il  honora  son  mi- ' 
Hation;  autrement ,  dans  mon  ha-    nistère  par  toutes  sortes  de  ver- . 
àitation }  autrement,  dans  la    tus  :.  sa  patience ,  sa  douceur,* 
beauté),  Lévite,  père  de  Noa-    son  humilité,  son  détachement, 
daja.  Il  revint  de  Babylone  avec,    son  amour  pour  la  pauvreté, 
Esdras.  (1 .  Esdr. ,  8 ,  33.  )  pour  les  humiliations  et  pour  la' 

BENNON  (saint) ,  évêque  de  pénitence  ;  sa  ferveur  pour  les 
Meissen  ou  Misne  en  Saxe ,  que  choses  de  Dieu  et  pour  le  service 
nous  pourrions  appeler  Benoît  de  ses  frères ,  le  firent  regarder 
en  notre  langue,  si  on  en  croit  les  comme  un  modèle  de  la  perfec- 
AUemands ,  était  fils  d'-un  gen-  tion  chrétienne.  Il  vivait  dans 
tilhomme  de  Saxe.  Il  vint  au  une  pureté  digne  des  autels  ;  il 
monde  en  1010 ,  près  de  Goslar,  ne  pouvait  offrir  le  sacrifice  sans 
et  fut  élevé  à  Hildesheim ,  ville  arroser  presque  toujours  la  vie- 
de  la  Basse-Saxe  dans  le  duché  urne  de  ses  larmes.  Plusieurs 
de  Brunswick.  Bernward,  évê-  d'entre  les  religieux  donnèrent 
que  de  Hildesheim ,  son  parent ,  leurs  voix  pour  le  faire  élire  en 
se  chargea  de  toute  son  éduca-  la  place  d' Adalbert ,  son  abbé  et 
tion ,  et  lui  donna  pour  précep-  le  leur ,  qui  était  mort  quatre 
teur  Wiger,  prieur  de  son  mo-  ans  après  l'avoir  obligé  à  rece- 
nastère\de  Sai  nt-Michel ,  qui ,  voir  la  prêtrise.  La  communauté, 
pendant*,la  vie  et  après  la  mort  partagée* dans  ses  suffrages,  se 
de  Bernward,  s'appliqua  à  le    portait  en  partie  pour  Sigebert^ 
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autre  wligieux. 

rlqtie  favorisé  par  1»  pkualité 
voix,  combattit  trois  mois 
eu—mi  tons,  et  fit  tant  par  son 
humilité  et  par  sa  constance, 
que  Sigebert  rat  élu.  Son  dessein 
était  de  passer  le  reste  de  sa  vie 
sans  emploi ,  et  de  servir  Dieu 
dans  la  retraite  et  l'obscurité  ; 
mais  les  ordres dupape  Léon îx 
et  de  1'empeveur  Henri  m  l'ar- 
rachèrent de  son  cloître.  Jl  fut 
fait  chanoine  de  la  chapelle  im- 
périale de  Goslar ,  et  en  eut  le 
titre  de  chapelain  de  l'Empereur. 
Cette  place  était  des  plus  hono- 
rables de  l'Église  d'Allemagne 
pour  les  ecclésiastiques  du  se- 
cond ordre,  et  elle  fut  long- 
temps l'école  des  premiers  pré- 
lats de  l'Empire.  Bennon  y  porta 
la  régularité.  Il  ne  tarda  pas  à 
être  fait  théologal  ou  maître  des 
chanoines.  Il  y  contracta  une  so- 
lide amitié  avec  saint  Ànnon  qui 
fat  depuis  archevêque  de  Co- 
logne. Cet  ami  qui  était  devenu 
principal  ministre  de  l'Empire , 
pendant  la-  minorité  d'Henri  rv 
et  1%  régence  de  l'impératrice 
Agnès,  fit  nommer  saint  Bennon 
à  rérêché  de  Meissen  ou  Misue, 
tille  qui  a  donné  le  nom  à  la 
BHsnie  dans  la  Haute-Saxe.  H 
sut  lever  l'obstacle  que  l'humi- 
lité de  notre  Saint  mettait  à  son 
entreprise.  Bennon  versa  des  lar- 
mes à  son  sacre  que  fit  l'arche* 
▼èque  de  Magdebourg.  Il  con- 
sacra tous  ses  travaux  et  ses  veil- 
les à  son  église  ;  il  instruisit  ses 
peuples  par  hn-même ,  visitait 
son  diocèse  tous  les  ans.  Ses  soins 
détendaient  aux  besoins  corne— 
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rets  comme  aux  spirituels;  il 
régla  son  Chapitre,  il  rétablit  la 
discipline ,  pgit  soin  uu  revenu 
des églises;  il  n'abandonna  ja- 
mais la  pauvreté  évangélique, 
il  prêcha  Jésus-Christ  aux  infi- 
dèles ;  il  convertit  un  grand 
nombre  d'Esjdavôns  qui  s'éten- 
daient jusqu'à  la  Lusace  et  la 
Bohème  qui  bornaient  son  dio- 
cèse ;  il  se  rendit  enfin  un  parfait 
imitateur  des  Apôtres. 

Dieu  voulut  éprouver  la  fidélité 
que  notre  Saint  lui  devait,  et 
permit  que  Bennon  se  trouvât 
enveloppé  dan»  les  troubles  que 
les  guerircde  l'empereur  Henri  r? 
excitèrent  dans  l'Empire  et  dans 
l'Église  ;  son  innocence  ne  le  ga- 
rantit point  de  la  prison ,  ni  des 
autres  effets  de  la  mauvaise  hu- 
meur de  l'Empereur.  Le  schisme 
qui  se  forma  entre  l'empensar 
Henri  iv  et  le  pape  Grégoire  m 
excita  peu  après  une  tempête 
encore  plus  violente  et  plus  fu- 
neste à  l'Église.  Beun&erà** 
fortifier  son  parti ,  et  à  se  conci- 
lier les  prélats  et  la  noblesse  4e 
Saxe',  à  qui  il  avait  déclaré  la 
guerre.  H  fit  revenir  les  exilés, 
et  rendit  la  liberté  aux  prison- 
nière. Jtennon  rentra  doue  dans 
son  église  ,  et  perdit  peu  après 
nu  grand  appui  en  la  personne 
de  saint  Annon  de  Cologne.  No- 
tre Saint  refusa  d'assister  à  Tas* 
semblée  générale  de  l'Empire, 
convoquée  à  Worms  par  l'Em- 
pereur pour  y  faire  déposer  le 
pape  Grégoire ,  par  les  évêques 
et  quelques  cardinaux  schisma- 
tiques  ;  et  pour  marquer  plus 
particulièrement    son  attache* 
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ment  au  pape,  il  alla  à  Rome  et 
se  trouva  au  concile  dans  lequel 
on  examina  les  simoniaques  et  la 
personne  même  de  FEmpereuV. 
H  en  donna  avis  à  deux  de  ses 
frères  chanoines  de  Misne ,  à  qui 
il  av9.it  laissé  les  clefs  de  son 
église ,  et  qui ,  selon  l'ordre  qu'il 
leur  en  avait  donné ,  les  jetèrent 
dans  l'Elbe ,  pour  empêcher  k 
prince  et  ses  adhérens  d'y  entrer. 
A  son  retour  de  Rome,  il  com- 
mença par  faire   repêcher  les 
clefs,  et  par  absoudre  de  l'ex- 
communication ceux  qu'il  retira 
du  schisme  ;  et  sans'  se  départir 
de  l'obéissance  due  au  prince  légi- 
time, iïstrt  demeurer  respectueu- 
semeu rattaché  aUS&int-£tége.  Il 
continua  de  s'appliquer  aux  soins 
de  son  diocèse ,  et  reprit  set  mis» 
sions  toujours  avec  un  tiès-grand 
fruit,  et  mou*ut  chargé  de  mé- 
rites le  16  juillet  1106,  après 
quatie-vmgfrseize  ans  de  vie  et 
quarante  d'épiscopat.  Oh  pré» 
tend  que  Dieu  honora  son  tom- 
beau de  miracles,  et  qu'il  avait 
même  reçu  le  don  de  prophétie. 
11  fut  enterré  d'une  manière  fort 
siinpletianà  un  coin  de  son  église, 
ainsi  qu'il  l'avait  ordonné.  Vers 
Fan  1270,'  l'évêque  Witigon  ,qui 
Fhonorait  beaucoup,  le  trans- 
féra dans  un  magnifique  tom- 
beau au  milieu  de  son  église.  On 
fait  sa  fête  le  16  de  juin.  (Baillât , 
16  juillet.   Emser  ,   ap.  Sur.  , 
pag.  23i.) 

BÈNNUI  (  hébr. ,  dé  même  que 
Bennoi) ,  Israélite  qui  répudia  sa 
femme  qu'il  avait  épousée  contre 
la  disposition  de  la  loi.  (t .  Esdr. , 
10,  3o.) 
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BENOIST  EN  VOÏVRE  (Saint*); 
abbaye  de  fOidré  dfe  Cttteau*, 
dans  la  Lortaftte,'  au  diocèse  ée 
Metz ,  était  située  dans  un  ptfys 
de  boas  et  d'étangs,  enfte  Hatton- 
Châtel  et  Thiaeoutit.  Efe  fut 
d'abord  habitée  par  des  religieux 
de  Sahrt-Benoît,  et  ensuite  don- 
née aux  religieux  de  Cîteaux  qui' 
ht  possèdent  eneore  aujourd'hui. 
On  ne  sait  pas  l'année  précise  de 
sa  fondation  ;  il  en  est  déjà  parlé 
dans  la  vie  de  sarot  Bernard 
comme  d'un  monastère  *ubsW^ 
tant  et  bien  établi.  Le  pifcmier 
titre  que  l'on  connaisse  dé  dat&ç 
abbaye  est  une  confirmation  lqrà 
lui  fut  accordée  par  Etienne,  évé- 
que  de  Metz  en  1 1 34.  H  confirme 
tout  ce  que  ces  religieux  avaient 
acquis  depuis  Tan  1 139;  ainsi ,  ifr 
y  avait  environ  vingt-quatie  an» 
qu'ils  étaient  établis  en  cet  en- 
droit lorsque  saint  Bernard  atta 
à  Metz  en  1 153.  (Hùt.  de  Lor- 
raine, tom.  3 ,  col.  75.) 

BENOIST-SUR-IA)mE{8*ittt), 
abbaye  de  l'Ordre  de  saint  Be** 
nott.  (Vojret  Fléchi.) 

JàPES. 

BENOIT  F»,  pape,  qu'Évagre 
et  d'autres  surnomment  Bonose, 
était  Romain  de  nation,'  et' ftit 
élu  après  Jean  in ,  le  37  mai  de 
Fan  574.  H  signala  sa  charité 
pendant  les  courses  des  Lom- 
bards et  la4  famine  qui  affligea 
la  viUfe  de  Rome  sous  son  ponti- 
'  fitat .  Il  se  trouve  une  épî  tre  sous 
son  nom ,  écrite  à  David ,  évo- 
que en -Espagne,  sur  là  foi  dé  là 
très-sainte  Trinité.  11  mourut  le 
*S  juillet  578,  après  avoir  gou- 
verné quatre  ans  un  mois  vingt* 
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huit  jours»  Pelage  n  lai  succéda 
aptes  que  le  Saint-Siège  eut  va- 
qué quatre  mois  trois  jouis. 
(Anastase  le  BiMioth.  Baronius. 
Du  Chêne.) 

BENOIT  n ,  pape ,  était  aussi 
Romain.  Ilsuccéda  à  saint  Léon  u 
le  26  juin  de  Tan  684.  Il  s'était, 
beaucoup  appliqué  à  l'étude  de 
l'Écriture-Sainte.  Garsias  Loaisa 
dit  avoir  trouvé  dans  un  ancien 
manuscrit  en  parchemin,  chez 
ks  franciscains  de  Saint-Jean  à 
Tolède ,  plusieurs  lettres  du  pape- 
Benoit  u  avec  celles  de  Léon  11 
écrites  en  latin ,  et  qui  étaient 
toutes  sur  la  même  matière, 
c'est-à-dire,  sur  l'acceptation  que 
ks  évêques  d'Espagne  devaient 
faire  du  sixième  concile  général. 
Mais  nous  n'avons  des  lettres  dé 
ce  pape  que  celle  qu'il  écrivit 
an  notaire  Pierre  qui  était  en  Es- 
pagne. Constantin  Pogonat  laissa 
au  clergé  la  liberté  délire  les 
souverain^  pontifes,  sans  qu'il 
fut  besoin  de  faire  intervenir , 
comme  auparavant ,  l'autorité 
de  l'Empereur  ou  de  l'exarque, 
par  considération  pour  la  vertu 
4e  Benoit  u.  Ce  mçme  Empereur 
envoya  à  Benoît  les  cheveux  de 
%es  deux  fils  Justinien  et  Héra- 
clius  qui  furent  reçus  parle  pape, 
k  clergé  et  l'armée.  C'était  une. 
espèce  d!adoption  usitée  en  ce 
temps-là.  Celui  qui  recevait  les 
cheveux  d'un  jeune  homme  était 
regardé  comme  son  père.   Ce 
prince  voulut  donc,  avant  de 
mourir,  faire  cet  honneur  à  Be-. 
noif.  Ce  pontife  gouverna  dix 
mois  et  douze  jours.  Il  mourut 
k  8  mai  685.  Jean  v  lui  succéda 


k  a3  juillet.  Le  siège  vaqua 
deux  mois  et  qnatone  jours. 
(Anastase  k  Bibliothécaire.  Pla- 
tine. Baronius.  Du  Chêne.) 

BENOIT  m ,  Romain ,  suc- 
céda à, Léon  jv  k  icr  septembre 
855.  Son  humilité  lai  avak  (ait 
refuser  k  souverain  pontificat, 
et  sa  constance  loi  rit  souffrir 
avec  une  grande  tranquillité  les 
mauvais  traitemens  de   l'anti- 
pape Anastase  qui  lui  disputa 
pendant  quelque  temps  la  pa- 
pauté. Il  y  a  deux  épitres  de  lui, 
l'une  à  Hincmar,  archevêque  de 
Beims  ,  l'autre  aux  évêques  du 
royaume  de  Chades-le-^ChauVc, 
contre  Hubert ,  sous  -  diacre , 
accusé  de  grands  crimes.  On  croit 
qu'il  en  écrivit  quelques  autres 
qui  sont,  perdues.    Il  accorda 
aussi  deux  privilèges.  %  Yaui  adres- 
sé à  tous  les  évêques  des  Gaules; 
l'autre  à  l'abbaye  de  Saint-De- 
nis ,  adressé  à  Louis  qui  eu  était 
abbé  et  à  toute  la  communauté. 
Les  auteurs  parlent  de  ce  pape 
ootnme  d'un,  homme  siin\k> 
humble  et  pieux.  Ce  pape  gou- 
verna deux  ans  six  mois  et  dix 
jours.  Il  mourut  le  10  mars 858. 
Nicolas  ier  lui  succéda  k  a5  mais 
958.  Le  siège  vaqua  14  jours. 
(Anastase,  etc. ,  tom.  8 .  ConciL , 
pag.  2a3,  2^5  et  25a.) 

BENOIT  IV,  Romain,  fikde 
Mummole ,  de  race  noble ,  suc- 
céda à  Jean  îx  le  6  avril  de  l'an 
900.  Il  nous  reste  deux  kttres 
de  lui  ;  l!une  adressée  aux  évê- 
ques  des  Gauks ,  aux  Rois,  aux 
seigneurs  et  à  tous  les  fidèles, 
par  laquelle  il  confirme  à  Ar- 
grim,  éveque  de  Langres,  ]e 
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poUium  dont  Fonnose  Pavai!    pàllium.  Francon,  diacre  de  1TÉ- 
gratifié  j  Vautre  air  clergé  et  au    glise  romaine,  usurpa  le  Saint- 
peuple  de  Langres.  Benoît  fut    SiégesouslenomdeBonifacevii, 
un  pontife  vertueux  et  chari—    et  fut  chassé  le  21  juillet  de  l'an 
table.    Flodoard  ,   dans  l'éloge'  974*  Domnus  ou  Domnio  sue* 
qu'il  en  a  fait ,  le  qualifie  un    céda  à  Boniface  vu ,  et  mourut, 
grand  pape.  Il  gouverna  quatre    au  mois  d'octobre  après  avoir 
ans  six  mois  et  quinze  jours,    gouverné  un  an  et  six  mois.  Le 
Il  moumt  le  20  octobre  904.     siège  vaqua  environ  deux  mois. 
Léon  v  lui  succéda  k  28  octobre    (Platine.  Onupbre ,  etc.) 
de  la  même  année.  Le  siège  va-       BENOIT  VII,  passa  de  l'évêché 
qua  sept  jours.  (Anastase ,  Vola-    de  Sutri  en  Toscane  sur  le  trône 
ferran,  Chron.  Papyre  Masson,    pontifical  le  19  décembre  975. 
Flodoard,  de  Pontif.  Ram.  y  t.  4*    Û  gouverna  sagement  l'Église 
Act.  Ord.  S.  Bened- ,  p.  549*)       pendant  huit  ans  six  mois  et 
BENOIT  V,  succéda  à  Jeanxu    vingt-trois  jours.  Il  mourut  le 
le  19  mai  964*  H  fut  chassé  dix-     10  juillet  984.  Jean  xiv  lui  suc- 
huit  jours  après  par  l'empereur    céda.  Le  siège  vaqua  trois  mois 
Othon  qui  fit  mettre  Léon  vin    huit  jours.  Nous  avons  de  Be- 
k  sa  place ,  et  l'emmena  à  Ham-    noît  vm  une  lettre  par  laquelle 
bourg  en  Allemagne.  Léon  via    il  envoie  le  palliuni  à  Pilgrin , 
étant  mort  au  commencement    archevêque  de  Lorch ,  et  con- 
du  mois  d'avril,  Benoit  v  fut    firme  le  règlement  que  le  pape 
demandé  par  les  Romains  ,  et.   Agàpet  11  avait  fait  en  948,  tou- 
FEmpereur  était  prêt  à  le  ren-    chant  la  juridiction  de  l'arche- 
voyer  lorsqu'il  mourut  à  Ham-    vêque  de  Saltzbourg ,  et  de  celui 
hourglecinquièmedejuillet965.    de  Lorch.  (Ciaconius,  in  Bene- 
Le  pape  Jean  xiu  lui  succéda,    die  t.  VJI.  Du  Chêne,  etc.) 
Le  siège  vaqua»deux  mois  vingt-        BENOIT  VIII,  fils  de  Grégoire, 
cinq  jours.  (Ditmar,  1.  3 ,  Chron.    comte  de  Tusculum  ,  succéda  à 
Baronius,  etc.)  Sergius  îv  le  20  juillet  de  l'an 

BENOIT  VI ,  Romain ,  fut  élu  1012.  Il  défit  les  Sarrasins  qui , 
le  32  septembre  97a.  H  gouverna  de  son  temps ,  s'étaient  emparés 
un  an  six  mois ,  après  lesquels  d'une  partie  de  l'Italie ,  et  eut 
il  fut  emprisonné  et  étranglé  guerre  contre  les  Grecs  qui  ra- 
dans  sa  prison,  au  mois  de  mars  vageaient  la  Pouille.  Il  tint  un 
de  Tan.  974*  Nous  avons  de  lui  concile  à  Pavie,  et  écrivit  di- 
une  Lettre  à  Frédéric  ,  évêque  verses  lettres,  dont  une  en  faveur 
de  Saltzbourg ,  et  à  ses  compro-  du  Mont-Cassin ,  et  quatre  en 
vinciaux,  par  laquelle  il  leçons-  faveur  du  monastère  de  Saint- 
titue  vicaire  apostolique  dans  le  Bénigne  de  Dijon  ;  ces  quatre 
Noric  et  dans  toute  la  Pannonie ,  lettres' se  trouvent  dans  le  Re- 
avec  défense  à  tout  autre  évêque;  cueil  des  pièces  servant  à  l'his- 
de  ces  provinces  de  porter  le    toire  de  Bourgogne,  par  Etienne 
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Pérard ,  A  Paris  en  1667,  in-iol. 
Benoit  fit  deux  voyages  en  ÀHe- 
inagne ,  dont  le  premier  fut  pour 
implorer  le  secours  du  roi  Hen- 
ri u  dit  le  Saint  et  le  Boiteux , 
qui  le  rétablit  sur  le  siège  mal- 
gré la  faction  de  l'antipape  Gré- 
goire. Il  mourut  le  10  juillet 
10*4  9  après  avoir  gouverné  onse 
ans  onze  mois  vingt-un  jours. 
Jean  xix  ou  xx,  son  frèrë ,  lui 
succéda.  (Ciaoon,  Du  Chêne,  etc.) 
Eccard  rapporte  dans  son  deuxiè- 
me tome  des  Écrivains  du  moyeu 
âge ,  pag.  73 ,  une  bulle  de  Be- 
noît vui ,  datée  du  mois  de  juil- 
let ioi3  ,  en  faveur  de  l'église 
de  Bamberg ,  et  une  lettre  à 
l'empereur  Henri.  Ou  cite  une 
bulle  du  même  pape ,  confirma- 
tive  de  tous  les  droits  et  privi- 
lèges du  monastère  de  Breraet 
en  Italie  ,  datée  de  Van  10 1 4* 

BENOIT  IX,  dit  premièrement 
Théophilacte,  fils  d'Albértc , 
comte  de  Tusculum ,  fut  mis 
sur  le  Saint-Siège,  Agé  seule- 
ment de  dix  ans,  le  9  décembre 
io33.  Il  siégea  dix  ans  quatre 
mois  vingt  jours  fut  chassé  le 
ier  mai  1044.  Le  siège  vaqua  un 
an  moins  deux  jours.  Sylvestre 
et  Jean,  anti-papes,  l'occupè- 
rent ensuite  pendant  quatre- 
vingt-dix-neuf  jours.  L'an  io45, 
Grégoire  vi  fut  élu  le  28  avril'. 
Il  gouverna  un  an  sept  mois 
vingt  jours.  H  abdiqua  le  17  dé- 
cembre 1046.  Le  siège  vaqua 
sept  jours.  Clément  11  fut  élu  le 
*5  décembre  io46.  Il  gouverna 
neuf  mois  quiase  jours.  Le  siège 
vaqua  vingt-neuf  jours ,  apnè* 
lesquels  Benoit  ix  fut  élu  de  re- 


chef  le  8  novemhfe»  10^.  H 
gouverna  huit  mois  dix  jours, 
et  abdiqua  le  17  juiHet  10$. 
Le  même  jour  Damase  ului  sac- 
céda.  Benoit  ix  mourut  l'an 
■o54-  (  Onupare.  Sigebert.  G*- 
nebr.r  Chronique ,  etc. 

BENOIT  X,  antipape,  fck 
famille  des  comtes  de  Tu*o* 
lum,  Releva  contie  Nicolas  a, 
élu  légitimement  k  9  décent 
*o58,  et  sacié  le  3i  janrier 
1069.  Il  reconnut  sa  faute,  etu 
demanda  pardon  an  légitime 
pontife  qui  lui  permit  de  rine 
dans  re%lise  de  Sainte&ne-M* 
jeure ,  sans  pouvoir  exercer  au- 
cune fonction  da  sweroo*. 
(Du  Chêne.  Mâtine,  etc.) 

BENOIT  XI,  conta  avant  *» 
exaltation  au  pontifaat  »** 
nom  de  Nicolas  Bocaw»^ 
fils  de  BocafSius>r^bef' 
«Ion  MM.  Sponde  d*Jf 
DuChêne,ap?^J^ 
os  notait*  «W»' 
M.Fl«iry.n»<pi^fY^t 

ville  Pan  1*4».  eVwf  m 
deS.infr.DominifKl'1"^' 


Aèotagie,  p**  P" 
charas  de  «on  Omjm 

celle  du  *+**&?* 

deux  ans  et  dam  M^fL 
dinrf  par  Bo0t6ce  tin,  « 

pape  le  22  octobre  i3ot» 
pontificat  fat  «mrt,  m*JP 
îienx,  saint,  pacUhçe.  H* 

toute  &#*.****££ 

l'e«omiiianication  porw 

tre  Bic  on  Bènri,  «•  ■ 
nenaack  v  et  l'ârtw*»  *  *• 
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royaume;  annula  les  bulles  de 
Bontlace  vu i  contre  Philippe-le- 
Bel  et  eontre  ses  États,  rétablit 
la  famille  des  Colonnes,  récon- 
cilia les  Vénitiens   et  les  Pa- 
douans,  et  fit  mille  autres  biens 
à  l'Église,  jusqu'à  sa  mort  qui 
arriva  le  6  ou  le  7  de  juillet 
i3o49  ayant  été  empoisonné  à 
Pérouse  où  il  est  enterré  dans 
l'église   des  Dominicains.  Il  a 
été  mis  au  nombre  des  bienheu- 
reux par  Clément  xn,  le  24  avril 
1736,  et  sa  fête  est  fixée  au 
7  juillet.  Ce  saint  pontife  a  laissé 
des  Commentaires  sur  Job,  sur 
les  Psaumes ,  sur  l'Apocalypse , 
sur  saint  Matthieu;  plusieurs 
buttes  et  quelques  volumes  de 
Sermons.  Il  gouverna  huit  mois 
et  dix-sept  jours.  Clément  v  lui 
succéda.  Le  siège  vaqua  un  an 
treize  jours.  (  Sixte  de  Sienne. 
Du  Chêne,  PapyreMasspn.  Léan- 
dre.  Albert.  Bernard  Guidonis. 
LepereTonron,  tiomm.  illust, 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique , 
tom.  1,  pag.  655.  ) 

BENOIT  Xn ,  auparavant  Jac- 
ques Fournier  ou  Dufour,  fils 
d'un  boulanger  ou ,  selon  d'au- 
tres, d'un  meunier  de  Savcrdun 
au  comté  de  Foix ,  fut  d'abord 
religieux  de  Cfteaux  ,  ensuite 
docteur  de  Paris ,  abbé  de  Font- 
Froide,  évêque  de  Pamiers  et 
deMirepoix,  cardinal  surnom- 
mé Blanc,  par  allusion  à  l'habit 
de  son  Ordre  ;  enfin ,  pape  à  Avi- 
gnon le  20  décembre  i334«  H 
confirma  les  censures  de  son  pré- 
s  décesseur  contre  Louis  de  Ba- 
vière, fit  observer  lès  règles  de 
VÉglise  touchant  la  résidence  et 
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la  promotion  aux  bénéfices,  re- 
trancha quantité  d'abus ,  réfor- 
ma les  Ordres  religieux,  con- 
damna lesFratriceliiet  plusieurs 
autres  hérétiques,  termina  la 
question  de  la  vision  béatifique 
d'une  façon  contraire  au  sen- 
timent de  Jean  xxn  9  son  prédé- 
cesseur, par  une  bulle  qui  com- 
mence :  Benedictus  Deus ,  du 
22  février  i336.  Ce  sage  pontife 
fit  beaucoup  d'autres  bonnes  ac- 
tions ,  et  mourut  à  Avignon  en 
odeur  de  sainteté  ,  le  25  avril 
1 34a ,  après  sept  ans  quatre  moi» 
six  jours  de  gouvernement.  Clé- 
ment vi  lui  succéda.  Le  siège 
vaqua  treize  jours.  Benoît  xt» 
composa  des  Commentaires  sur 
les  Psaumes  ;  un  écrit  contre  les 
Fratricelles;  un  autre  sur  l'état 
des  âmes  après  la  mort,  dans 
lequel  il  soutient  que  celles  qui 
n'ont  rien  à  expier  jouissent 
de  Ir  vision  béatifique  aussitôt 
qu'elles  sont  séparées  de  leurs 
corps.  H.  écrivit  aussi  de  statu 
Canonicorum.  Décréta  le  reii— 
gioqorum.  Consduttio  de  refor- 
matione  Benedictinorum  ,  etc. 
La  vie  de  saint  Jean  Gualbert , 
fondateur  des  religieux  de  Val- 
lombreuse  ,  etc.  (  Chrysostôme 
Henriquez,  Ménologue  de  Ci- 
êeaux.  Arnoul.  Yion,  Marty- 
rologe béhédict.  Frizon,  Gatt> 
pwrpur.  Possevin.  Rainaldi>etc.) 
BENOIT  Xm ,  connu  sous  le 
nom  de  frère  Vincent-Marie  des 
Ursins ,  avant  son  exaltation  aux 
premières  dignités  de  l'Église , 
naquit  à  Gravina  le  2  février 

1649,  ^  cut  Pour  V*Te  Ferdi- 
nand Ortini,  duc  de  Gravina. 
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Il  prit  l'habitude  Saint-Domini- 
que à  Venise ,  l'an  1667,  fut  tait 
cardinal  Fan  1672,  et  élu  pape 
le  29  de  mai  1724.  H  notifia 
d'abord  son  exaltation  aux  sou- 
verains catholiques ,  et  aux  célè- 
bres républiques  par  des  lettres 
très-pieuses;  fit  de  grandes  lib&« 
ralttés  à  plusieurs  sortes  de  per*- 
amnes  ;  abolit  quelques  impots  ; 
avertit  les  évêques  religieux  de 
porter  l'habit  de  leurs  Ordres  ; 
consacra   plusieurs  églises  ;  fit 
plusieurs  décrétât  le  premier,  en 
faveur  des  curés ,  pour  défendre 
de  mettre  aucune  pension  sur 
les  églises  paroissiales;   le  se- 
cond, pour  expliquer  la  bulle 
de  Paul  iv  touchant  le  décanat 
des  cardinaux.   Il  donna  plu- 
sieurs brefs  et  plusieurs  bulles  ; 
entre  autres ,  demissas  preces. 
Pretiosus ,  en  faveur  de  l'école 
de  Saint  «Thomas.  Redernptor 
noster ,    pour   la    convocation 
du    concile   romain  qu'il   tint 
au  mois  d'avril  de  l'an  1725. 
Benoît    xi  11    donna,  pendant 
tout   le    temps  de    son   pon- 
tificat des  preuves  continuelles 
de  zèle ,  de  charité ,  de  vigi- 
lance, de  piété,  de  pénitence, 
et  d'une  application  infatigable 
à  procurer  le  soulagement  des 
peuples ,  des  pauvres  et  des  pri- 
sonniers ,    le    règlement    des 
mœurs,  le  maintien  ou  le  ré- 
tablissement de  la  discipline; 
car  c'était  un  pontife  vraiment 
pieux  et  tout  rempli  de  Dieu  , 
modeste  ,  humble  ,    mortifié , 
doux  ,  affable ,  homme  de  mi-  ' 
séricorde,  père  commun,  ten- 
dre, bienfaisant  envers  tout  le 
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monde,  et  uniquement  touché 
de  l'honneur  de  la  religion  et 
du  salut  des  âmes  ;  digne  enfin 
des  premier»  siècles  de  l'Église. 
Il  mourut  en  odeur  de  sainteté 
le  ai' février  173©,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-un ans  et  vingt  joon. 
Ce  saint pontifejoignaitkiscie&tf 
à  la  piété ,  et  il  a  laisse  pjusiews 
onvragesi  entre  autres,  un  grand 
nombre  de  sermons  imprimé 
par  les  soins  de  Joseph -Marie 
Ferroni  de  l'académie  de  la  Crus- 
ca,  en  un  petit  volume  ia-fol. , 
en  1728,  à  Bénévent  et  a  Flo- 
rence.  Un  Synodùxm,  ia-fol., 
publié  vers  le  commencement 
de  l'année  1695,  et  réimprimé  à 
Rome  l'an  1724*  C'est  un  recueil 
exact  de   tous  les   conciles  de 
Bénévent ,  depuis  le  dixième  on 
onzième  siècle  ,  avec  des  notes 
et  des  dissertations.  Benoît  un 
gouverna  cinq   ans  huit  mois 
vingt-trois  jours.  Qésaent  xii 
lui  succéda..  Le  si^e  vaqua  qua- 
tre mois  vingt-un  }c»rs.  ^Lt  \&e 
Touron ,  Hist.  des  Ram.  iH.  de 
rOrd.  de  Sainl-Dominiq.y  t.  6.) 
BENOIT  XIV,  auparavant 
Prosper  Lambertifti,  né  à  Bolo- 
gne le  3o  mars  1675*  fut  en  dif- 
férent temps  chanoine  de  Saint- 
Pierre  ,  conseiller  du  Saint-Of- 
Gçe ,  votant  à  la  signature  de 
grâce  ,  promoteur  de  la  foi  , 
avocat    consistorial ,  secrétaire 
de  la  Congrégation  du  Concile , 
et  canoniste  de  la  sacrée  Péni- 
tencerie.  Benoît  xm  le  nomma 
archevêque  titulaire  de  ,Théo- 
dosieen  1724»  évêque  d'Ancéne 
en  1727,  et  cardinal  en  1728. 
Clément  xii  lui  donna  l'arche-r 
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vêché  de  Bologne  en   1781  ;  et 
ce    pape  vêtant  mort  en  1740 , 
Larabertini  fut  élu  à  sa  place 
le   17  août  info 9  et  couronné 
le  ai    du  même  mois  sous  le 
nom  de  Benoît  xiv.  Il  mourut 
le  4  troi  1758,  après  avoir  si» 
gnalé  son  pontificat  par  sa  sa- 
gesse dans  le  gouvernement  de 
l'Église,  par  son  zèle  pour  la 
religion  et  la  propagation  de  la 
foi  9  par  son  goût  pour  les  scient 
ces  et  les  beaux-arts.  H  était  ha- 
bile canoniste,  profond  théolo- 
gien, et  très-versé  dans  l'his- 
toire sainte  et  dans  la  profane. 
Nous  avons  de  ce  savant  pontife 
un    grand   nombre   d'ouvrages 
pleins  d'érudition  imprimés  à 
Home  en  12  vol.  in-fol.,  192Î7 
et  les  suiv.  Les  quatre  premiers 
traitent  .de  la  béatification  des 
serviteurs  de  Dieu  et  de  la  ca* 
nonisation  des  bienheureux.  Le 
cinquième  renferme  les  actes  de 
la  canonisation  de  cinq  Saints , 
avec  les  lettres  apostoliques  de 
Benoît  xiv.  Le  sixième  contient 
les  actes  et  les  décrets  du  même 
pontife  qui  appartement  à  la 
béatification  et  à  la  canonisation 
des  Saints  f  et  à  la  matière  des 
rit?   sacrés.   Le    septième  ren- 
ferme des  appendices  aux  quatre 
premiers ,  et  le  huitième  des  ta- 
bles de$  noms  et  des  matières  de 
ces  mêmes  volumes.   Le  neu- 
vième est  sur  le  sacrifice  de  la 
messe ,  et  le   dixième  sur  les 
fêtes  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  de  la  sainte  Vierge  et  de 
quelques  Saints  du  diocèse  de 
Bologne.   Le  onzième  contient 
des  institutions  ecclésiastiques. 
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Le  douzième  est  un  Traité  en 
huit  livres  du  synode  diocésain. 
On  a  encore  de  cet  illustre  au- 
teur un  beau  Discours  sur  la 
mort  précieuse  de  Pierre,  mar- 
tyr, religieux  de  l'Ordre  des 
Frères -Prêcheurs,  évêque  de 
Mauricastre.  On  peut  voir  l'é- 
loge abrégé  de  Benoît  xi  v  à  la 
tête  de  l'ouvrage  du  père  Tou- 
ron ,  intitulé  :  Parallèle  de  l 'In- 
crédule et  du  vrai  fidèle ,  etc.f 
à  Paris,  chez  Babuty,  1768. 

BENOIT  (  saint  ) ,  patriarche 
dés  moines  d'Occident ,  naquit 
vers  l'an  480  dans  le  territoire 
de  Norsie ,  autrefois  ville  épis- 
copale  de  la  province  de  Valérie, 
maintenant  de  l'Ombrie,  dans 
le  duché  de  Spolète.  Il  fut  ame- 
né tout  jeune  à  Rome  d'où  il  se 
retira  à  SuMac  qui  est  à  qua- 
rante milles  de  Rome,. et  s'en- 
ferma dans  une  affreuse  caverne> 
Il  y  demeura  trois  ans  sans  que 
personne  le  sut,  excepté  saint 
Romain  qui  lui  descendait  du 
pain  par  le  moyen  d'une  corde. 
Les  moines  d'un  monastère  voi- 
sin l'ayant  connu  voulurent  l'a- 
voir pour  abbé  ;  mais  leur  con- 
duite ne  convenant  pas  au  genre 
de  vie  qu'il  avait  choisi,  il  se 
retira  dans  la  solitude  où  plu- 
sieurs personnes  k  vinrent  trou-* 
ver  pour  apprendre  de  lui  la 
vie  religieuse.  Il  bâtit  douze  mo* 
nastères ,  dans  chacun  desquels 
il  mit  un    pareil  nombre  de 
moines.  De  là  il  passa  au  Mont- 
Gassin ,  où  ayant  trouvé  un  tem- 
ple d'idoles  il  le  renversa ,  et 
sur  ses  débris  bâtit  un  monas- 
tère qui  a  été  comme  la  tige  fé- 


3.8 


BEN 


coude  dtou-  se  «ont  répandue» 
dans  toute  l'Église  «es  différent 
tes  branches  qui  eu  ont  toujours 
fait  l'ornement  et  la  splendeur. 
Le  père  MabiHon  dit  qu'il  mou*- 
rut  en  543 ,  d'autres  disent  en 
54a.  Le  principal  et  peut-être 
le  seul  ouvrage  que  nous  ayons 
de  lui,  est  sa  Règle ,  que  saint 
Grégoire  trouve  mieux  écrite  et 
plus  prudente  que  toutes  les 
autres ,  sermone  luculentam ,  dis~ 
cretione  prœcipuam.  Elle  est  di- 
visée en  soixante-treize  chapitres 
précédés  d'une  préface  ou  pro- 
logue, dans  lequel  il  exhorte 
ceux  qui  désirent  de  la  prati- 
quer à  demander  à  Bien  son  se- 
cours par  des  prières  ardentes. 
Saint  Benoît  y  distingue  quatre 
sortes  de  moines  ;  des  cénobites , 
qui  vivent  dans  un  monastère 
sous  la  conduite  d'un  abbé  ;  des 
anachorètes  ,  qui ,  après  avoir 
appris  les  exercices  de  la  vie  mo- 
nastique dans  un  monastère,  se 
retirent  tout  seuls  dans  les  dé- 
serts; les  sarabaites,  qui  habi- 
tent deux  ou  trois  dans  une 
même  cellule  ;  et  les  gyrovagues, 
qui  vont  de  monastère  en  mo- 
nastère sans  s'arrêter  nulle  part. 
Il  condamne  ces  deux  espèces  de 
moines ,  et  principalement  la 
dernière ,  et  /arrête  à  ce  qui 
regarde  les  anachorètes.  Il  ne 
composa  sa  règle  que  pour  les 
cénobites.  Il  y  parle  d'abord  des 
qualités  que  doit  avoir  l'abbé; 
de  quelle  manière  il  doit  servir 
d'exempte  à  m  moines ,  les 
traiter  tous  également  bien,  sans 
témoigner  plus  d'attache  à  l'un 
qu'à  l'autre  ;  reprendre  et  même 


punir  ceux  qui  font  des  fautes 
Il  leur  propose  enMÛte  plnâeim 
maximes  chrétiennes  et  spiri- 
tuelles. H  leur  recommande  IV 
béisaance,  le  silence  et  l'humi- 
lité. Il  marque     les    heures  <k 
l'office  divin  du  jour  et  de  L 
nuit,  l'ordre  et  la  manièse  à 
les  réciter.  Il  parle  ensuite  de» 
peines  qu'on  doit  imposer  à  cm 
qui  pèchent.    La  première  ert 
l'excommunication  on  la  sep- 
ration  de   la   comnmnion  des 
Frères,  soit  à  la  table,  soit  aux 
prières;  la  seconde  est  le  châti- 
ment de  verges  contre  ceux  que 
l'excommunication  n'a  pu  cor- 
riger; et  la  dernière  est  IVr- 
pulsion  du  monastère....  Il  vemt 
que  les  moines  n'aient  rien  en 
propre;  que  l'on   ait  un  soin 
particulier   des   malades  ;  que 
tous   travaillent    a    h  même 
heure  ;  qu'ils  soient  refus  de 
même;  qu'on  éprouve  ceux  q«i 
se  présentent  pour  estner  dans 
le  monastère,  et  qu'on  ne  ks 
admette  pour  toujours  «pfaçrès 
s'être  bien  assuré  de  leur  voca- 
tion; queues  prêtres,  si  on  eu 
reçoit,  auront  la  première  pbct 
après  l'abbé;  que  les  moines  ne 
sortent  point  sans  la  permission 
de  l'abbé.  Nous  n'entrerons  point 
ici  dans  les  contestations  qu'on 
a  faites  sur  certains  points  de 
cette  Règle.  H  est  peu  intéres- 
sant au  public  de  savoir  si  l'hêV 
mine  dont   parle  saint  Benoit 
est  uu  demi-setier  de  Paris  on 
de  Saint-Denis ,  et  choses  sem- 
blables; ce  que  les  curieux  trou- 
veront ailleurs.  {Voy  .Hémot.  ) 
Nous  dirons  seulement  que  U 
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t  Hèftle  de  saint  Benoit  est  très* 
■  nette  et  tflès-prudente.  C6me  de 
a  Médius ,  grand-duc  de  Toscane, 
b  la  lisait  assidûment  :   comme 
e  on  lui  eu  demandait  un  jour  la 
f   raison ,  il  répondit  qu'il  en  trou- 
a  vait  les  préceptes  si  remplis  de 
;.    discrétion  ,    qu'ils  lui    parai*» 
f    saient  très-propres  pour  lui  ai- 
h    der  à  gouverner  ses  sujets.  Il 
\t    institua  même  un  Ordre  de  che- 
i    valiers  à  qui  il  donna  pour  règle 
,    aelle  de  saint  Benoit.  On  attri- 
bue encore  à  ce  Saint  une  lettre 
,     à  saint   Rem} ,  archevêque  de 
x     Reims  ;  un  6ernioi#sur  la  mort 
x     de  saint  Placide.;  un  discours 
(     sur  le  départ  de  saint  Maur; 
!     une  lettre  au  même  Saint  ;  un 
Ordre   de  la  vie  monastique; 
niais  aucune  de  cgp  pièces  n'est 
de  lui  y  si  ce  n'est  peut-être  le 
discours  sur  le««Wpart  de  sain* 
Maur  et  la  lettre  au  même  Saint. 
(  Saint  Grég. ,  liv.  2 ,  Dialogues. 
Paul,  diacre.  Trithême.  Dupin, 
sixième    siècle.    Mabill. ,  ActK 
Bened. ,  tom.  1 .  Dora  CeiHier , 
Hht&rc  des  Auteurs  ecclésias- 
tique* ,  tome  16 ,  page  284  et 
suivantes) 

BENOITÇ.  (  saint  ) ,  solitaire  en 
Italie,  n'est  connu  que  par  ce 
qu'en  dit  saint  Grégoùte,  pape , 
dans  ses  Dialogues ,  et  ce  que  ce 
saint  pape  en  dit  lui-même,  il 
l'avait  appris  d'un  religieux  avec 
qui  il  vécut  dans  son  monastère 
de  Saint-André  qu'il  aveiffondé 
à  Rome.  Ce  religieux  lui  djt 
qu'un  jeune  solitaire  appelé  Be- 
noit menait  une  vie  très-sainte 
et  fort  régulière,  à' douze  ou 
treize  lieues  de  Rome ,  et  que 
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son  mérite  éclata  par  deux  mi- 
racles. Les  Goths,  sous  le  règne 
de  leur  roi  Totila,  voulurent 
brûler  le  solitaire  Benoît  avec  le 
petit  monastère  où  il  demeu- 
rait ;  ils  mirent  le  feu  à  l'entour, 
et  les  flammes  consumèrent  tout, 
excepté  le  monastère  :  ce  pro- 
dige les  irrita,  loin  de  les  adou- 
cir. Ils  tirèrent  ce  religieux  de 
>  sa  cellule ,  le  jetèrent  dans  un 
four  que  l'on  chauffait    pour 
faire  cuire  du  pain,  puis  en 
bouchèrent  l'entrée  ;  mais  Dieu 
lui  conserva  encore  la  vie,  et  il 
n'eut  ni  le  corps,  ni  les  habits 
même  endommagés.  Ce  Saint  vi- 
vait sans  doute  du  temps  du 
patriarche  des  bénédictins,  et 
était  plus  jeune  que  lui  ;  mais  il 
n'y  a  nulle  apparence  qu'il  fut 
de  ses  disciples,  ni  moine  du 
Mont-Cassin  :  ainsi  c'est  sans 
fondement  que  le  Martyrologe 
des  bénédictins  le  met  au  rang 
,  des  Saints  de  leur  Ordre.  On  met 
sa  mort  au  3i  mars,  comme  au 
vrai  jour  de  sa  mort;  mais  le 
Martyrologe  romain  et  quelques 
autres  modernes  le  mettentau  23. 
(Gréjpr.,  DiaL,  liv.  3,  c.  16. 
Baillet,  tom.  1,  mars ,  p.  3o4*  ) 
BENpIT  BISCOP  (saint), 
naquit  vers  Tau  628  d'une  fa- 
mille noble,  dans  cette  partie 
septentrionale    de  l'Angleterre 
qu'on  appelle  Northumberland. 
â  porta  d'abord  les  armes  en 
qualité  d'officier  du  roi  Grury  \. 
il  se  retira  ensuite  au  monastère 
de  Lérins ,  fiât  abbé  de  celui  de 
Samt-Augustin  de  Cantorbéry, 
fonda   le   monastère  de  Wir- 
month,  au  diocèse  de  Durham, 


dso  BEN  -  BEM 

et  celui  de  Girwic  ou  Jarow,  à    uiandablè  par  sa  valeur  et  par  & 


deux  lieues  de  Wirmouth.  Il  fidélité  eayers  Pépin,  toi  de 

alla  ensuite  à  Rome  pour  la  cin-  France,  il  destinait  son  fik  an 

quième  fois,  observa  les  usages  mêmes  engagenaens  que  lui.  Pnor 

et  les  cérémonies  des  églises  et  l'y   disposer ,  il    l'envoya  fort 

des  monastères  qu'il  visita  dans  jeune  à  la  cour  ,  et  le  donna  à  k 

son  voyage ,  l'esprit  et  les  lu-  Reine  qui  le  fit  élever  parmi  \s 

mières  des' saints  et  savans  per-  pages  de  sa  maison  ;  bientôt  b 

sonnages  de  Rome,  pour  les  com-  gagna  l'affection  de  toat  le  B*»- 

muniquer  à  son  pays.  Il  y  intro-  de  par  ses  services  et  son  adresse, 

duisit  le  chant  Grégorien  et  les  II  fut  échanson,  et  servit  même 

cérémonies  romaines,  et  s'ap-  dans  les  années.  Après  la  mort 

pliqua  particulièrement  à  la  dé-  de  Pépin*  il  s'attacha  à  Chark- 

coration  des  temples,  et  à  tout  magne.  Il  était  ainsi  engagé  dans 

ce  qui  concerne  le  culte  exté-  le  grand  monde  ,    lorsque   b 

rieur  ;  ce  qui  fut  comme  sa  vo-  Grâce  mi  en4técouvrit  k  vanité 

cation  propre.  Il  mourut  Pan  et  le  néant,  et  loi  inspira  insen- 

690 ,  selon  les  uns ,  ou  703 ,  se-  siblement  du  dégoût  pour  le* 

Ion  les  autres,  après  avoir  donné  biens  et  les  honneurs  de  cette 

à  ses  religieux  des  exemples  de  vie  ;  la  même  Grâce  qui  l'échin 

toutes  les  vertus.    Ses  reliques  lui  donna  ausji  des  armes  posr 

furent  transportées  du    temps  combattre  ses  passions.  Il  n'avait 

des  incursions  des  Danois  dan*  que  vingt-un  ans ,  et  vécut  tm& 

le   monastère    de   Glaston   ou  ans  sous  l'habit  séculier  du*  ies 

Glassembury ,  au  comté  de  Som-  exercices  de  la  piété  et  dchpé- 

merset  où  Ton  prétend  qu'elles  nitence ,  jusqu'à  ce  qu'a*  inci- 

sont  encore.   Il  avait  composé  dent  acheva  de  b  détacher  du 

un  Traité  de  la  célébration  des  siècle  et  de  rompre  \t  icae  Ae 

fêtes,  une   Exhortation  à  des  ses  chaînes.  Il  pensa  se  noyer 

moines ,  et  quelques  autres  ou-  dans  le  Tésin ,  près  de 


vrages  semblables.  (  Bède,  /?«-  voulant  sauver  son  frère.  Use 

tor.  Abbatiœ  Wirmouth.  Pft-  tira  heureusement  de^e  danger, 

sens,  de  Scriptor.  angL9  p.  1 1 3.  et  fit  vœu  de  renoncer  an  monde* 

Dom  Maynard ,  in  Martyr,  j&e-  Un  solitaire  aveugle ,  mais  très- 

ned.  D.  Mabill. ,  A  et.  SS.  Ord.  intelligent,  le  fortifia  dans  sa  té* 

S.  Ben.  Bulteau.  Baillet,  t.  r,  solution.  Benoit  feignit  de  » 

pag.  1 46.  )  rendre  à  Aix-la-Chapelle  où  était 

BENOIT  (  saint  ),  d'Àniane  ou  la  cour,  s  arrêta'  dans  l'abbaye 

Agnane ,  abbé  en  Languedoc ,  et  de  Saînt»  Seine  au  diocèse  de 

restaurateur  de  la  discipline  mo-  Langres ,  à  cinq  lieues  de  Dijon , 

nastique  en  Occident,  naquit  renvoya  ses  gens  en  Languedoc, 

dans  le    Languedoc   Tan  760.  et   se  fit  religieux  dans  fcette 

Son  père  Aigulfe  était  comte  de  maison.  Son  abstinence,  ses jeu- 

Magnelone  ;  il  se  rendit  recoin-  nés ,  ses  veilles,  ses  prières  *  ses 
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mortifications,  ses  humiliations,  cloître,  et  bâtit  une  église  ma- 

furent  presque  incroyables  :  on  gnifique.  En  peu  de  temps ,  on 

lui  donna  l'emploi  de  cellérier.  vit  sous  sa  conduite  plus  de  trois 

Sans  rien  relâcher  de  ses  morti-  cents  religieux ,  tous  animés  du 

fications  ordinaires,  il  pourvut  même  esprit  dans  leurs  emplois 

avec  une  vigilance  surprenante  à  différens.  Sa  charité  ne  se  bor- 

toutes  les  affaires  du  monastère,  naît  pas  à  l'abbaye.  d'Àniane  : 

et  à  tout  ce  qui  concernait  sa  les  monastères  de  Provence,  de 

charge.  Après  la  mort  de  l'abbé,  Languedoc,  de   Gascogne  s'en 

les  religieux  voulurent  le  mettre  ressentirent,  et  les  religieux  de 

à  leur  tête  ;  mais  il  les  quitta ,  et  ces  maisons  l'aimaient  comme 

revint  en  Languedoc  vers  l'an  leur  père ,  l'honoraient  comme 

780.  La  postérité  a  voulu  justi-  leur  seigneur,   et  l'écoutaient 

fier  cette  démarche  sur  l'exem-  comme  leur  maître.  Le  même 

pie  de  saint  Benoît,  son  patriar-  zèle  le  fit  aller  à  Arles  faire  des 

'      che  ,  qui  abandonna  ainsi  des  conférences  sur  la  discipline  et 

!      religieux  dont  les  mœurs  ne  s'ac-  la  morale  dans  une  assemblée 

cordaient  pas  avec  les  siennes.  d'évêques  et  d'abbés.  Notre  Saint 

De  retour  en  son  pays ,  il  bâ-  garantit  les  prélats  de  son  pays 

tit  un  petit  ermitage  près  d'une  de  l'hérésie  de  Félix ,  évêque 

chapelle  dédiée  à  saint  Saturnin,  d'Urgel,  qui  voulait  que  le  Fils 

sur' un  ruisseau  nommé  Anian ,  de  Dieu  ne  fût  que  le  fils  adop- 

peu  éloigné  de  la  rivière  d'É-  tif  du  Père  Éternel ,  et  se  trouva 

raud.  Il  y  vécut  quelques  années  l!an  799  au  synode  d'Urgel  con- 

dans  une  pauvreté  extrême,  dans  tre  Félix .  On  le  consulta  depuis 

la  prière  et  la  mortification.  Il  comme  un  oracle  ;  sa  doctrine 

demandait  sans  cesse  à  Dieu  de  et  sa  discipline  firent  penser  que 

connaître  sa  volonté  et  de  la  son  monastère  devait  être  une 

faire.    Quelques    solitaires    de  école  admirable  de  religion.  11 

grande  vertu  se  joignirent  à  lui  ;  fut  obligé  d'envoyer  de  ses  reli- 

entre  autres  le  saint  vieillard  gieux  ,  qu'on  lui   demandait  , 

Widmar.  Il  reçut  des  disciples ,  pour  renouveler  divers  abbayes 

bâtit  un  monastère  :  ses  reli-  du  royaume ,  et  pour  peupler 

gieux  s'élevèrent  à  un  degré  de  bien  des  maisons  religieuses  nou- 

perfection  éminent.  Sa  qualité  vellement  bâties.   Louis-le-Dé- 

de  supérieur  ne  le  dispensa  de  bonnaire,  alors  roi  d'Aquitaine^ 

rien.  Le  nombre  de  ses  disciples  qui  estimait  sa  vertu  et  avait 

l'obligea  de  bâtir  un  autre  rao-  confiance  en  sa  sagesse ,  lui  sou-* 

nastère  dans  un  lieu  voisin.  Il  y  mit  tous  les  monastères  de  son 

vécut  d'abord  comme  dans  son  royaume,  afin  qu'il  y  rétablit 

premier  monastère  :  dans  la  sui-  ou  qu'il  y  perfectionnât  la  régu- 

te  ,  il  se  trouva  obligé  de  chan-  larité.  Le  grand  succès  de  Benoît 

ger  cette  première  conduite.  Il  excita  l'envie  de  quelques  ecclé- 

accepta  des  terres,  fit  un  grand  siastiques  et  de  plusieurs  sei- 

4. 
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gneurs;  bu  décria  son  xèle ,  et  travailler  en  particulier  wkU- 

on  s'efforça-  dt  le  mettre  mal  btissèment  de  la  discipline  roo- 

dansTespritdeCharlemagne.  Le  nastique,  et  remettre  hmifor- 

Roi  ae  laissa  prévenir  ;  mais  notre  mité  dans  l'observance.  H  drem 

Saint  «'étant  présenté  pour  ae  des  statuts  qu'on  estima  bew- 

justifier,  ce  prince  changea  tout  coup  en  Italie ,  et  qu'on  observa 

d'un  coup,  reçut  Benoît  très-  dansleMont«€assin presque aosa 

favorablement,  lui  fit  de  grands  exactement  que  la  règle  de  saint 

présens,  et  prit  même  l'abbaye  Benoit.  Notre   Saint  retrancha 

d'Aniane   sous    sa    protection,  aussi  quantité  d'abas ,  et  sonb- 

bouis*lc-Débonnaire  lui  donna  gea  lès  pauvres  communautés: 

trois  abbayes  pour  y  distribuer;  ses  travaux* ,  ses  austérités  et  a 

les  religieux  d'Aniane  t  il  en  vieillesse   le  rendirent  infirme 

fonda  et  en  bâtit  lui-même  plu-  les  dernières  années  de  sa  rie  ; 

sieurs.  ses  diverses  maladies  exercèrent 

Louis-k-Débonnaire  ,  fils  et  aussi  long-temps  sa  patience  ;  et 

successeur  de Charlemagne,vou-  son  ardeur    pour  la  prière  et 

lut  avoir  notre  Saint  près  de  lui  ;  pour  la  méditation  ne  s'aftaibli- 

il  loi  donna  l'abbaye  de  Maiw  rent  jamais.  Quatre  jours  avant 

munster  en  Alsace  ,  avec  pou-  sa  mort,  on  le  transporta  de  h 

voir  de  la  soumettre  à  celle  d'A-  cour  à  son  monastère  dinde; 

niane  *  et  l'obligea  d'y  venir  de-  tous  les  grands  de  la  cour  l'y  ri* 

meurer  ;  mais  ce  lieu  se  trouva  sitèrent.  Il  mourut  le  lundi  r  i  fe* 

encore  trop  éloigné  d'Aix-la~  vrier  de  l'an  821.  H  fat  enterré 

Chapelle   où  le  Roi    rappelait  dans  son  monastère  diode /ap- 

souvent  pour  profiter  de  ses  con-  pelé  depuis  de  Semt-CorneiUc , 

seils.  Ce  prince  lui  fit  bitir  le  pape  et  martyr,  sous  le  nom  du- 

monastère  dinde ,  à  deux  lieues  cruel  il  en  avait  fait  dédier  Yé- 

de  cette  ville  i  et  notre  Saint  fut  glise.  Trots  jours  après,  ou  le  mit 

obligé  d'y  rester  le  reste  de  ses  dans  un  cercueil    de  pierre  de 

jours,  pour  être  plus  à  portée  Liège.  On  a   toujours  très*eli- 

d'assister  le  Roi.  Il  eut  la  même  gieusement    conservé   ses  relt- 

autorité  sur  tous  les  monastères  ques  dans  ce  monastère.  Sa  fêtf 

de  France,  qu'il  avait  eue  aupa-  se  célèbre  le  1 1  février  à  Ània- 

revant  sur  ceux  de  Languedoc  ne  ;  mais  elle  est  plus  commn- 

et  de  l'Aquitaine,  et  il  en  fut  nément  marquée  au   12.   RoUr 

comme  le  chef  et  le  général.  Il  Saint  fut  en  France  et  en  Allen» 

eut  grandepart  aux  réglemens  gne  ce  que  le  patriarche    saint 

que  fit  le  concile  d*Aîx-la-Cba-  Benoit  avait  été  en  Italie. 


pelle  en  817 ,  peur  les  chanoi-  ^                              ^ 

nes,lescbaiM>inessesetlesmoi-  <*"■"%* r.<fc  saint  BmwU 

nés.  il  pfésida  à  rassemblée  des  *Am*c. 

abbés ,  qui  se  tint  la  même  an-  Ardon  Smaragde ,  disciple  et 

née  dans  la  même  ville,  pour  historien  de  saint  Benoit  d'À  nia* 
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ne,  dit  qu'il  rassembla  toutes 
les  règles  et  toutes  les  coutumes 
des  différons  monastères ,  et  que 
ce  fut  de  ces  divers  monumens 
qu'il  composa  le  Livre  ou  le  Co- 
de des  Règles.  Ce  Code  a  été  im- 
primé à  Rome  en  1661  ,  par  les 
soins  de  M.  Holstenius ,  biblio- 
thécaire du  Vatican  ,  et  à  Paris 
en  )663.  H  est  divisé  en  trois  par- 
ties ,  dont  la  première  contient 
les  règles  pour  les  moines  d'Oc- 
cident; savoir,  celles   de  saint 
Antoine,  de  l'abbé  Isaïe,  de  saint 
Sérapion,  des  deux  Ma  ca ires,  dé 
saint   Pacôme ,    de   l'abbé  Or- 
siesi ,  de  saint  Basile  et  de  quel-* 
ques  autres  qui  ne  sont  pas  nom- 
més. On  trouve  dans  la  seconde 
les  règles  pour  les  moines  d'Oc- 
cident, i°  celle  de  saint  Benoît  ; 
puis  celles  de  saint  Paul  et  de 
saint  Etienne  ,  de  saint  Césaire 
d'Arles ,  de  saint  Aurélien  ,  de 
saint  Ferréole ,  de  saint  Colom- 
ban  ,  du  monastère  de  Tarnate , 
Je  saint  Isidore  de  Séville  ,  de 
saint  Fructueux ,  du  prêtre  Grim- 
laïcus  ,  auxquels  il  faut  ajouter 
la  règle  du  maître  ,  et  une  autre 
anonyme.    La  troisième  partie 
contient  les  règles  faites  pour 
des  vierges  par  saint  Augustin , 
saint  Césaire,  saint  Aurélien  et 
Jean,  tous  trois  évêques  d'Ar- 
les -,  par  saint Donat ,  saint  Léan- 
dre  et  le  bienheureux  £lérade , 
abbé    de    Rievalle.   Ces   règles 
sont  suivies  d'un  Appendix  qui 
renferme    divers    discours    ou 
exhortations  des  Pères  tant  grecs 
que  latins,  adressées  les  unes 
aux  moines ,  et  les  autres  aux 
vierges.  Dans  l'édition  de  Paris , 
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on  a  mis  un  Glossaire  pour  l' iii 
telligence  de  certains  termes  usi- 
tés dans  ces  règles.  Ce  Glossaire 
n'est  point  de  M.  Holstenius  ; 
mais  on  lui  est  redevable  de  la 
dissertation  sur  l'origine  et  là 
propagation  de  l'état  monasti- 

2ue ,   imprimée  à  la    téta  du 
ode. 

Le  second  ouvrage  de  saint  Be- 
noît d'Aniane  est  la  Concorde 
des  Règles ,  ainsi  nommée  parce 
qu'il  y  fait  voir  qu'il  n'y  a  rien 
dans  celle  de  saint  Benoit  qui 
ne  s'accorde  parfaitement  avec 
les  autres  règles  qui  avaient 
alors  cours  dans  l'Église.  L'ou- 
vrage est  divisé  en  soixante-dix- 
sept  chapitres.  Il  a  été  imprimé 
à  Paris  en  i638 ,  parles  soins  dé 
dom  Hugues  Ménard,  qui  l'a 
enrichi  de  notes  très-intéressan- 
tes. Il  donne  la  vie  du  Saint  avee 
quelques  unes  de  ses  lettres.  Il 
remarque  qu'à  la  fin  du  manus- 
crit sur  lequel  il  a  fait  imprimer 
la  Concorde ,  on  trouve  un  re- 
cueil de  fragmens  de  divers  dis- 
cours des  Pères ,  et  il  croit  que 
c'est  le  recueil  des  Homélies  fait 
par  saint  Benoît  d'Aniane  *  et 
dont  il  est  parlé  dans  sa  vie  : 
mais  on  ne  peut  douter  que  ce 
recueil  n'ait  fait  un  ouvrage  dis- 
tingué et  du  Code  et  de  la  Con- 
corde des  Règles. 

Saint  Benoit  d'Aniane  écrivit 
pendant  sa  dernière  maladie  à 
l'empereur  Louis ,  pour  lui  don- 
ner quelques  avis.  Cette  lettre 
n'est  point  venue  jusqu'à  nous  ; 
mais  nous  en  avons  deux  autres 
qu'il  écrivit  dans  le  même  temps, 
l'une  à  Georges ,  abbé  d'Aniane, 

21. 
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et  Vautre  à  Nebridius ,  archevê-  tiré ,  l'inscription  porte  simple- 
que  de  Narbonne.  On  trouve  flans  ment  :  Benoit ,  abbé  ;  mais  à  U 
le  cinquième  tome  des  Mélanges  marge  on  lit  d'Aniane ,  ce  qui 
de  M.  Baluze  quatre  opuscules  apparemment  a  été  ajouté  après 
sous  le  nom  de  Benoît.  T*e  pre-  coup.  Ce  Pénitenciel  a  été  réim- 
mierest  un  recueil  de  passages  prime  à  Paris  en  1726  dans  le 
Sur  les  Mystères  de  rincàrnation  recueil  de  divers  monumens 
et  delà  Trinité,  contre  l'Hère-  touchant  l'ancienne  discipline 
sie  de  Félix  d'Urghel.  Il  y  en  a  monastique  ,  par  un  bénédictin 
aussi  pour  montrer  que  l'on  ne  de  l'abbaye  de  Saint-Biaise  en  la 
Aoit  point  réitérer  le  Baptême.  Foret  noire  :  mais  il  y  a  ajouté 
Le  second  est  une  Dispute  de  Be-  plusieurs  Statuts  que  saint  Be- 
noit, lévite,  contre  la  même  Hé-  noît  d'Aniane  fît  observer  dans 
résie.  Le  troisième  eât  une  lét-  les  monastères  qu'il  avait  reTor- 
tre  à  Guarnier ,  disciple  de  l'au-  mes. 

teur  du  premier  Traité.  Le  qua-        Dom  Mabillon  (  in  Anakctis, 
trième  a  pour  titre:  Confession  pag.   18)  parle  d'un  manuscrit 
de  Foi  de  Benoît  Lévite.   Il  est  qu'il  avait  vu  dans  la.  bibliothè-. 
visible  que  tous  ces  écrits  sont  que  de"Saint-Ulric,à  Àugsboorg, 
d'un  même  auteur,  et  il  y  a  où  était  un  Commentaire  de  Be- 
toùte  apparence  que  c'eèt  Benoît  nolt  sur  les  Épttres  de  saint  Paul. 
d'Aniane.  *Hf.  Baluze  n'en  doute  II  en  donne  lespreiniers  mots, 
point  ;   et  ce  qui  confirme  son  sans  décider  si  ce  Benoît  était 
sentiment ,  c'est  que  Benoît  d*A-  celui  d'Aniane  ou  quelque  autre 
niane  combattit  avec  zèle  l'Hé-  écrivain  de  même  nom.  Mus  il 
résie  de  Félix ,  répandue  dans  le  paraît  persuadé  qu'on  peut  le  re- 
Languedoc où  cet  abbé  demeu-  connaître  auteur  d'un  Recueil 
«ait  ;  qu'il  fut  envoyé  en  Espa-  de  diverses  coutumes  urées  àes 
gne  avec  Leidrade  de  Lyon  pour  règles  et  des  instructions  des  an- 
retirer  Félix  de  son  erreur;  qu'il  ciens  qui  ont  trait?  de  la  vie  as- 
assista  en  ,799  au  concile  d'Ur-  cétique  ;  et  que  ce  Recueil  est  le 
gel,  assemblé  contre  cette  hère-  même  que  Benoît  Haeftène  a  fait 
sie  ;  et  a  celui  de  Francfort ,  où  imprimer  dans  ses  disquisitions 
il  la  combattit.  H  e$t  vrai  que  monastiques ,  sous   le  titre  de 
l'auteur  de  ces  opuscules  n'est  Règle  de  Conversations  monasti- 
nommé  que  diacre ,  et  que  Be-  ques.  (Mabillon ,  tom.  5.  Act. , 
noît  d'Aniane  était  prêtre.  Mais  p.  116,  etpratfl ,  in  tom.  5  Act.) 
il  peut  les  avoir  écrits'  étant  Enfin  on  donne  à  saint  Benoît 
diacre.  d'Aniane  un  Traité  ascétique  di- 
M.  Babue  a  publié  dans  lèse-  visé  en  dix  chapitres,  où  lau- 
cond  tome  des  Capîtulaires  un  teur  traite  de  différentes  vertus, 
Pénitenciel  sous  le  nom  de  saint  de  l'humilité,  de  la  crainte  de 
Benoit  d'Aniane.  Suivant  le  ma-  Dieu ,  delà  pénitence ,  etc.  Mais 
nuscrit  de  Saint-Gai,  d'où  il  Ta  cet  ouvrage  n'a  point  encore  été 


BEN 

»  • 

tendu  public.  (  Voyez  la  vie  de 
saint  Benoît  d'Aniane ,  qui  est 
au  cinquième  tome  des  Actes  de 
r Ordre  de  Saint-Benoît i  p.  i83.' 
Baillet,  Vies  des  Saints,  t.  i , 
ï  i  février.  Dom  Ceillier,  Hist. 
des  Au  t.  ecclés. ,  t.  18,  p.  43o  et 
}es  suiv.  ) 

BENOIT ,  diacre  de  Mayence  r 
connu  sous  le  nom  de  Bénédic- 
te* Levitcij  vivait  en  84o  ou  845> 
sous  le  règne  de  Louis-le-Débon-* 
naire  et  de  Charles-le-Simple  , 
et  sous  le  pontificat  d'Autcaire  , 
archevêque  de  Mayence.  Benoît 
continua  en  trois  livres  le  recueil 
desCapitulaires  deCharlemagne, 
commencé  par  l'abbé  Ansegise. 
(  Serrarius  ,  Hist.  Mog.  Baluze  ,, 
in  Prœf.  Sirmond,  etc.  ) 

BENOIT,  abbé  de  Peterbo- 
Tough ,  de  la  congrégation  de 
Glugny  ,  vivait  vers  l'an  1200. 
Il  écrivit  la  vie  et  un  traité  des. 
miracles  de  saint  Thomas  de 
Cantoibéry.  (Pitseus ,  de  Script» 
AngL  Yossius ,  de  Hist.  latin.  ) 

BENOIT  BMTANNICUS ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique ,  es- 
tait de  Bresse  en  Lombardie.  Il 
vivait  dans  le  quinzième  siècle, 
lia  laissé  cinquante-trois  Ser- 
mons qui  prouvent  qu'il  était 
versé  dans  l'Écriture ,  les  Pères , 
les  Philosophes  et  les  Poètes. 
(  Fernandez.  Çossevin.  Échard  , 
tom.  i,pag.  893.) 

BENOIT  GRINIGANDUS ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique ,  é- 
tait  Aragonais  et  docteur  de 
Paris  où  il  fleurissait  vers  l'an 
1420.  On  lui  attribue  un  ouvra-  x 
gë  sur  les  quatre  livres  du  Mai- 
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tre  des  Sentences.  (Possevin.#É- 
chard,  tom.  1 ,pag.  771.) 

BENOIT  DE  VÉRONE,  de 
l'Ordte  de  Saint -Dominique, 
qui  est  peut-être  le  même  que 
Laurent  de  Vérone,  du  même 
Ordre ,  prêchait  avec  éclat  vers 
l'an  1420.  Il  a  laissé':  Sermones 
de  tempore  et  de  sanctis  per  an» 
num  ;  in  symbohtm  Apostob- 
rum  ,  in  dècalogum  et  in  oraiio- 
nem  dominicam.  (Lusitanus.  Ai- 
ma tura.  Échard  ,  t.  1 ,  p.  771.  ) 

BENOIT  STENDEL  DE  HAL- 
LES ,  Allemand,  docteur  de  l'U- 
niversité d'Erford  au  quinziè- 
me siècle,  est  auteur  d'un  Com- 
mentaire sur  le  Pentateuque , 
et  de  quelques  Sermons. 

BENOIT  de  Accoltis ,  de  Flo- 
rence en  Italie,  a  donné  en  i4*5 
une  relation  de  la  guerre  entre 
les  chrétiens  et  les  barbares , 
pour  le  recouvrement  du  saint 
Sépulcre  et  de  la  Judée  ,  en 
quatre  livres  imprimés  à  Bâle  ' 
en  i544  >  in-8*;  et  à  Bâle  ,  avec  ' 
les  notes  de  Dempterus  en  1623,  ' 

in~4°*  Hne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  du  même  nom  et  ' 
de  même  pays ,  cardinal  et  ar-  ' 
chevêque  de  Ravenne ,  dont 
nous  avons  les  poésies  impri- 
mées à  Florence  en  1 562 ,  in-8*. 
(  Cave ,  nouvelle  édition .  ) 

BENOIT  (Jean),  né  à  Ver- 
neuil,  au  Perche,  vers  l'an  i483,.' 
fut  docteur  en  théologie  de  la 
maison  de  Navarre  ,  et  curé  des 
Saints-Innocens.  Il  mourut  le 
19  février  1573.  On  a  de  lui  , 
1  °  des  notes  marginales  sur  toute 
l'Écriture-Sainte ,  imprimées  à 
Paris  en  i565.  20  Un  recueil  de 
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scbelies  ,  tirée»  des  interprètes 
grecs  et  latins ,  sur  les  quatre  É- 
vangiktet  socles  Actes  dés  apô- 
tres ,  commencé  par  Jean  de 
Gaigni.  3°  Une  nouvelle  Concor- 
dance des  deux  Testaniens  par 
S  h  rases.  (  Launoi ,  de  Colteg. 
Javar. ,  part.  2,  pag.  71$.  Le 
père  Échard,  Script.  Ord,  Prœ~ 
die.  ,  tom.  2,  pag.  191.) 
"  BENOIT  (René),  Angevin, 
docteur  de  Paris ,  doyen  de  la 
Faculté,  et  cuxé  de  Saint-Eusta- 
che,  professa  la  théologie  au 
collège  de  Navarre ,  et  fut  con- 
fesseur de  henri  iv,  à  la  conver- 
sion duquel  il  contribua  beau- 
coup. Il  donna,  en  1 566,  une 
version  française  de  la  Bible,  qui 
n'était  autre  que  celle  de  Genè- 
ve, corrigée  en  plusieurs  en- 
droits ,  et  qui  fut  censurée  par 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
Je  1 5  juillet  1567.  Cette  censure 
fut  confirmée  par  la  même  Fa- 
culté '  le  3  septembre  1569 ,  et 
approuvée  par  Grégoire  xm.  Ce 
docteur  a  encore  donné:  Stro- 

1 

mata  in  universa  Biblia,  in-8° , 
à  Cologne,  i5o8.  Une  Apologie 
catholique  pour  prouver  que  la 
profession  de  la  religion  protes- 
tante n'était  pas  un  motif  suf- 
fisant et  légitime  pour  exclure 
de  la  couronne  de  France  le 
prince  qui  en  était  l'héritier. 
Catéchèses,  ou  Instructions  tou- 
chant les  points  de  la  Religion ,  à 
Paris  en  1674  »  in-16.  Panoplie 
contre  les  hérésies.  De  l'Institu- 
tion et  de  l'Abus  survenu  es  con- 
frairies  populaires,  à  Paris  en 
1 578.  La  manière  de  connaître 
véritablement  Jésus-Christ,  pour 
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éviter  l'aveuglement  des  Atkéis- 
tes,  etc.,  à  Paris,  i584-  Briève 
Exhortation  faite  au  mont  Valé- 
rien ,  etc.  Sermon  sur  le  canti- 
que O  salutaris  Hostia  I  \jq  Sa- 
crifice évangélique.  Benoit  mou- 
rut doyen  de  la  Faculté  en  1608. 
Henri  iv  l'avait  nommé  à  l'évê- 
ché  de  Trpyes  ;  mais  le  pape  lui 
ayant  refusé  les  bulles  ,  il  jouit 
seulement  du  temporel  de  cet  é- 
▼êché.  (  Biblioth.  franc,  Sainte- 
Marthe,    4e    Episcop.     Trec. 
B'Ossat,  en  ses  Lettres.  M.  Si- 
mon, Hist.  critiq.  du  vieux  Tes- 
tament ,  iiv.  2  ,  ch.  a5.  ) 

BENOIT   (le  père),   dont  le 
riom ,  en  arabe , était  Ambarach, ' 
naquit  à  Gusta ,  ville  de  Pltént- 
cie,  en  i663  ,  de  parens  nobles. 
Il  fut  envoyé  à  Rome  pour  faire 
ses  études  dans  le  collège  des 
Maronites,  n'étant  âgé  que  de 
neuf  ans.  Il  resta  treize  ans  daa* 
ce  collège ,  et  y  fit  des  progrès 
surptenans  dans  l'étude  des  bel* 
les-lettres,  des  langues  orienta- 
les et  de  la  théologie.  Àç tes  sou 
cours  d'étude  et  à  l'âge  de  vingt* 
deux  ans,  il  retourna  eu  Orient, 
y  reçut  le  sacerdoce ,  et  s'y  ap- 
pliqua à  la  prédication  jusqu'à 
ce  qu'il  revînt  à  Rome  eu  qualité 
de  député  de  l'Église  des  Maro- 
nites d'Antioche.  H  était  sur  le 
point  de  retourner  en  Orient , 
après  avoir  heureusement   ter- 
miné quelques  affaires  d'une  très- 
grande  importance ,  lorsque  Co- 
rne m ,  grand-duc  de  Toscane  , 
l'attira  à  Florence  et  le  chargea 
d'arranger  les    caractères    que 
Ferdinand  de  Médicis  avait  fait 
fondre  pour  l'impression  dcsli- 
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vres  écrits  en  langues  orientales. 
Ce  duc  le  chargea  aussi  de  la 
correction  de   plusieurs  livres 
•orientaux  qu'il  fit  imprimer  sur 
les  manuscrits  que  Ton  conser- 
vait dans  la  bibliothèque  Pala- 
tine ,  et  dans  celle  de  Laurent  de 
Médkis.  Il  le  fit  ensuite  profes- 
seur en  langue  hébraïque  dans 
l'Université  de  Pise.  Âge  de  qua- 
rante-quatre ans,  le  père  Benoit 
se  fit  jésuite  ;  et ,  au  sortir  du  no*, 
viciât ,  il  fut  choisi  par   Clé- 
ment xi  pour  être  un  de  ceux  à 
qui  ee  pape  avait  confié  la  correc- 
tion des  livres  sacrés  écrits  en 
grec.  Le  général  des  jésuites  l'en- 
gagea ensuite, à  la  sollicitation 
du  cardinal  Quirini ,  à  travail- 
ler à  l'édition  de  saint  Éphrem  > 
dont  il  donna  les  deux  premiers 
volumes  après  douze  ans  de  tra- 
vail. Il  avait  déjà  fait  la  moitié 
du  troisième  lorsqu'il   mourut 
le  2a  septembre  174^9  dans  la 
maison  professe  de  Rome ,  âgé  ' 
de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Le 
tome  troisième  et  dernier  des 
Œuvres  de  saint  Éphrem  a  pa- 
ru en  1743  »  par  les  soins  d'É- 
tienne  Évode  Assemani ,  arche- 
vêque d'Apamée.  Le  père  Benoit 
est  encore  auteur  de  la  traduc* 
tion  latine  de  quelques  ouvrages 
qu'Etienne  Aldoensis,  patriar- 
che des  Maronites  d'Antioclie  , 
avait  composés  sur  la  Liturgie 
et  sur  l'origine  de  la  nation  des 
Maronites.  Il  avait  aussi  traduit 
unepartieduMénologe  des  Grecs, 
qui  avait  été  fait  autrefois  par 
Tordre    de    Fempereùr    Basile 
Porphyrogénète  »  et  qui  fut  en** 
suite  imprimé  à  Urbin  par  les 
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soins  du  cardinal  Annibal  AU*- 
ni.  Enfin  le  père  Benoit  est  en*- 
-core  auteur  des  Prolégomènes , 
surlesouvragesdesatntÉphrem, 
et  des  deux  Dissertations  contre 
Kohlios  et  contre  le  père  Le 
Brun ,  de  l'Oratoire  *  et  le  se- 
yant abbé  Renaudot ,  que  l'on 
trouve  à  la  fin  du  second  volu- 
me de  la  même  édition  de  saint 
Éphrem.  (  Voyez  la  vie  du  père 
Benoit  par  M.  Assemani,  att  to- 
me troisième  de  la  même  édi- 
tion, ou  l'extrait  de  cette  vie 
dans  le  Journal  des  Savons , 
mois  d'octobre ,  1744.  ) 

BENOIT  (le  père),  prédica- 
teur de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique. On  a  de  lui  Y  Histoire 
des  Albigeois  et  des  Vattdoistm 
Barbets  ,  2  vol.  in-ia.  11  fait 
descendre  les  Albigeois  des  Ma» 
niebéens ,  décrit  leurs  mtièurs , 
fait  le  dénombrement  de  leurs 
erreurs ,  le  récit  des  guerres  fai- 
tes contre  eux.  On  trouve  aussi 
dans  cet  ouvrage  une  longue  di* 
gression  sûr  l'Inquisition  ;  et  à 
la  fin,  des  actes  authentiques 
pour  servir  de  preuve,  et  les  géV 
néalogies  des  principales  famil* 
les  dont  il  est  parlé  dans  le  corps 
de  cette  histoire.  {Journal. des 
Savons,  1691 ,  pag.  229  de  la 
première  édition  ;  et  17a  de  la 
seconde.  ) 

BENOIT  (lepère),  lecteur  est 
théologie ,  et  gardien  des  capu«- 
cins  de  Toul  en  Lorraine.  (  Voy. 
Picaad  Benoit.  ) 

BENOITE  D'ORMGÏf  Y  (sainte), 
fut  avec  sainte  Romaine  de  Beau- 
vais ,  et  dix  autres  compagnes , 
vierge  et  martyre.  On  prétend 
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2  ne  ces  Saintes  étaient  delà  vilk 
e  Rome,  et  que  le  bruit  des 
glorieux  combats  de  saint  Quen- 
tin ,  de  saint  Lucien  et  de  leurs 
compagnons  ,  les  attira  dans  les 
Gaules  pour  participer  à  leurs 
couronnes.    Aux  limites  -  de  la 
Gaule  celtique  et  de  la  Belgique , 
elles-  se  distribuèrent  en  divers 
endroits.  Bénédicte  ou  Benoîte  , 
et  Leoberie  ou  Loubière  allè- 
rent à  Laon ,  et  Romaine  à  Beau- 
vais  :  on  ne  sait  ce  que  devin- 
rent les  autres.    Romaine    fut 
martyrisée  à  Beauvais,  et  Benoî- 
te à  Origny,  -bourgade   de  la 
Thiérache  y  située  sur  la-  rivière 
d'Oise  dans  le  diocèse  de  Laon. 
Le  corps  de  sainte  Benoîte  fut 
découvert  et  transporté  dans  l'é- 
glise d'Origny  le  26  mai ,  mardi 
de  la  Pentecôte  ,  de  Tan  tifô. 
Ameline  de  Mauny,  abbessed*0- 
rigny ,  'fit  faire  une  châsse  d'ar- 
gent où   Garnier,   évéque    de 
Laon ,  mit  ses  reliques  :  on  en- 
châssa le  chef  dans  un  reliquaire 
à"  part.  La  mémoire  s'en  renou- 
velle tous  les  '•  ans  avee  grande 
solennité  le  mardi  de  la  Pente- 
côte. Après  les  guerres  des  Hu- 
guenots ,  4a  châsse  se  trouvant 
toute  brisée  ,  •  l'abbesse  Marie- 
Catherine  de  Montlucen  fit  faire 
une  de  vermeil  doré  de  très- 
grand  prix,  et  on  y  mit  les  os  de 
la  Sainte  en  1619.  On  en  garde 
quelques  uns  en  1  église  de  Saint- 
Germain-rAuxerroisetdu  Tem- 
ple ,  à  Paris.  Mais  les  chanoines 
réguliers  de  Saint-Martih-aux- 
Bois ,  dit  Runcourt ,  au  diocèse 
de  Beauvais ,  ont  persuadé  à  bien 
du  monde  qu'ils  avaient  dans 
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leur  église  le  corps  de  la  Sainte. 
Pour  le  corps  die  sainte  Romaine, 
au  siècle  onzième  ;  il  se  gardait 
dans  l'église  cathédrale  de  Beaa- 
vais ,  et  fut  transféré  dans  nne 
église  de  Saint-Quentin ,  qui  est 
une  abbaye  de  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Augustin  ,   on  on 
le  conserve  religieusement.  Dus 
la  ville  et  le  diocèse  dé  Beauvais, 
on  célèbre  -la  fête  de  sainte  Ro- 
maine le  3  octobre  ;  et  le  8  da 
même  mois  on  fait  celle  de  sainte 
Benoîte  ,  dont  on  met  la  trans- 
lation au  26  mai  ,  qui  nous  pa- 
raît plutôt  mobile   et  attachée 
au  mardi  de  la  Pentecôte.  L'His- 
toire de  sainte  Benoîte,  sainte 
Romaine  et  leurs  compagnes, 
nous  paraît  assez  incertaine  et 
pour  le  fonds,  et  pour  toutes  les 
circonstances  ;  et  la  tradition  vul- 
gaire ,  sur  laquelle  seule  elle  est 
appuyée  ,  ne  paraît  pouvoir  fa*~ 
re  foi  que  de  ce  qui  regarde/ew 
translation  et  leur  colle,  fe  ré- 
cit des  travaux  ,  des  combats , 
et  de  tout  ce  qu'où  débite  de 
sainte  Benoîte  ,  a    été  pris  car 
Pierre  Natal ,  de  la  vie  de  sainte 
Romaine,  que  dom  Luc  a  pu- 
bliée au  second  tome  de  son  Spi- 
cilège ,  et  qu'il   n'a  écrite  que 
vers  la  fin  du  onzième  siècle  f 
plus  de  buit  cents  ans  après  le 
temps  où  l'on  met  son  martyre  ; 
qu'il  n'a  tirée  d'aucun  titre  an- 
cien ;  qu'il  n'a  composée ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  insinué  , 
que  sur  la  tradition  vulgaire  , 
dont  on  ne  voit  ni  les  fonde- 
mens ,  ni  les  témoins  ;  et  on  re- 
marque que  les  Actes  de  sainte 
Benoîte  sont  les  mêmes  que  ceux 
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de  sainte  Saturnine,  et  que l'his-  que  Magnificat  ,1a  Salutation 
toire  de  sainte  Romaine  ,  hors  angélique  et  le  psaume  36,  Noîi 
le  point  de  la  translation ,  est  la  amulari  in  malignantibus ,  im- 
mense en  substance  que  celle  primés  in-fol.  à  Venise  en  1606, 
qu'on  débite  de  sainte  Benoîte,  et  à  Douai  en  1626.  Le  Miroir 
(  fit.  Roman. ,  tom.  2.  Spicih,  des  évéques  de  Venise ,  en  i5g6, 
pag.  678,  etc.  P.  Natal ,  1.  9  ,  et  sixlivres  sur  le  Jubilé,  en  159g.. 
c.  4°  •  Gir. ,  col.  1229,  ia3o.  (ProsperMenAoziyBiblioth.rom.) 
Till. ,  tom.  4  »  pag.  54o.  Baillet ,  BÉON(hébr. \dans V affliction; 
tom.  3,  octobre,  pag.  112.) •        '  autrement,  dans  la  réponse  ott 

BEN-ONÏ.   Voyez  Benjamin,  dans  le  chant;  autrement ,  re— 

(Genèse,  35,  18.)  cherche  ou  enquête  d'elles) ,  ville 

BENOTH  (hébr. ,  les  filles;  au-  des  Àmorrhéens  au-delà  du  Jour-* 

trement ,  les  édifices  ou  les  intel-  dain .  Eusèbe  dit  qu'elle  fut  don- 

b'gencés.)LaLYu\gate\\tSochoth-  née  à  la  tribu  de  Ruben;  elle 

Benothy  nom  d'une  idole  des  Ba-  se  nommait  aussi  Béan.  (Num., 

byloniens.  (4- -Rœ.,  17,  3o.)  32,3.) 

BENZÉLIDS  (Eric) ,  archevê-  BÉOR  (hébr. ,  incendie;  autre- 
que  dTJpsal,  né  en  Suède  d'une  ment  ,fou,  insensé,  bête;  autre- 
famille  obscure ,  ne  dut  son  élé-  ment ,  pâture) ,  père  de  Bêla  ou 
vation  qu'à  son  mérité  et  à  «a  père  de  Balaam.  Bêla  fut  roi  de 
science  qui  le  firent  estimer  des  Dénaba  en  Idumée.  (Genèse; 
sa  vans.  Il  mourut  le  17  février  36,  32.) 

1609,  âgé  de  soixante-sept  ans.  BÉRA.  Voyez  Béera.  Eusèbe 
H  a  publié  plusieursDissertations  met  une  ville  de  Béra  à  huit  mil- 
sur  la  Vie  des  Patriarches ,  et  sur  les  d'Éleuthéropolis ,  vers  le  sep** 
d'autres  points  de  l'histoire  ec-  tentrion.  (Judic.j  9,  21.) 
clésiastique.  Il  a  aussi  composé  BÉRARD  DE  CARBIO  (saint) , 
d'autres  ouvrages,  dont  le  plus  martyr ,  fut  un  des  six  religieux 
considérable  est  une  traduction  que  saint  François  d'Assise  en* 
entière  de  la  Bible  en  langue  sué-  voya  d'Italie  en  Espagne  pour 
doise.  (Journal  des  Savons,  du  porter  la'  lumière  de  l'Évangile 
mois  de  février  1710.  Supplé-  aux  Maures  ensevelis  dans  les  té- 
tnent  aux  Actes  de  Leipsick,  nèbresdu  mahométisme.  Il  était 
tom.  3,  p.  373.)  de  Carbio  ou  de  Corbe  en  Om- 

BENZOHETH  (  hébr. ,  fils  de  brie  ;  il  savait  un  peu  l'arabe  qui 

la  séparation;  autrement,  de  était  la  langue  naturelle  des  in- 

cette  crainte  ou  de  cette  brisure),  fidèles ,  auxquels  on  devait  prê- 

fils  de  Jési.  (1 .  Par.,  4,  20.)  cher  la  foi.  Bérard  fut  constitué 

BENZONI  (Rutilio),  Romain ,  chef  de  la  mission  en  la  place  de 
évêque  de  Lorette  et  deRecana-  Vital  qui  avait  été  arrêté  par  la 
ti,  mort  le  3i  janvier  161 3,  a  maladie  dans  le  royaume  d' Ara- 
fait  en  latin  des  Dissertations  et  gon.  Voici  les  noms  de  ces  saints 
des  Commentaires  sur  le  canti-  missionnaires-,  Vital,  que  saint 
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François  avait  établi  supérieur 
de  la  mission  ;  Bérard  de  Carbio; 
O  thon  T  qui  était  prêtre;  Pierre 
de  Saint-Géininien ,  qui-  était 
diacre;  Adjule  et  Accurse,  deux 
frèrés-lais  ou  convers.  Ils  entrè- 
rent en  habits  séculiers  dansl'  An- 
dalousie où  régnaient  les  Maît- 
res ,  et  arrivèrent  à  Séville  qui 
en  était  la  capitale.  Ils  se  présen- 
tèrent dans  la  mosquée ,  se  lais- 
sèrent aller  à  toute  l'ardeur  de 
leur  zèle ,  et  prêchèrent  Jésus- 
Christ.  On  les  prit  pour  des  in- 
sensés, et  on  se  contenta  de  les 
chasser  de  la  mosquée.  De  là  ils 
furent  trouver  le  Roi  de  la  part  de 
Jésus-Christ,  elle  sollicitèrent  de 
renoncer  au  mahométisme.  Ce 
prince ,  irrité  de  leur  liberté ,  les 
fit  enfermer  dans  une  étroite  pri- 
son ;  mais  sachant  que  leur  des- 
sein était  de  passer  en  Afrique , 
et  charmé  de  se  délivrer  d'eux , 
il  les  fit  conduire  sur  un  vaisseau 
qui  devait  aller  à  Maroc,  et  ils 
s'embarquèrent  avec  D.  Pierre , 
infant  de  Portugal,  frère  du  roi 
Alphonse  u,  jeune  prince  curieux 
de  voir  la  cour  de  Miramamolin 
de  Maroc.  (Miramamolin  signifie 
prince  des  croyaos).  Nos  missio- 
naires  reçurent  à  Maroc  le  même 
traitement  qu'ils  avaient  reçu 
dans  la  cour  de  Séville.  Ils  vou- 
lurent prêcher  Jésus-Christ  de- 
vant le  roi  de  Maroc  ;  ce  prince 
les  regarda  comme  des  visionnai- 
res, et  les  fit  chasser  de  la  ville. 
Bientôt  après  ils  retournèrent  sur 
leurs  pas ,  et  prêchèrent  Jésus- 
Christ  crucifié  dans  la  place  pu- 
blique. Le  Roi  les  fit  jeter  dans 
un  cachot  avec  ordre  de  les  faire 
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mourir  de  faim  et  de  misère; 
mais  ce  prince,  voyant  qu'ils  é- 
taîent  vi  vans  au  bout  de  trois  se- 
maines, sans  avoir  ni  bu,  ni  man- 
gé ,  ordonna  qu'on  les  remit  ea- 
tfe  les  mains  des  chrétiens  pour 
être  renvoyés  en  Espagne.  Ils  s'é- 
chappèrent une  seconde  fois,  et 
prêchèrent  dans  la  vil  le.  Les  chré 
tiens  qui  étaient  dans   Maroc, 
craignant  alors  une  persécution, 
prièrent  don  Pierre,  prince  de 
Portugal ,  de  les  retirer  dans  son 
hôtel  ;  la  déférence  qu'ils  eurent 
pour  ce  prince  les  retint  quelques 
jours  ;  mais,  persuadés  qu'ils  de- 
vaient obéira  Dieu  plutôt  qu'aux 
hommes,  ils  reprirent  leurs  fonc- 
tions apostoliques  avec  encore 
plus  d'ardeur  qu'auparavant. 

Alors  le  Roi ,  se  croyantpoussé 
à  bout,  ne  garda  plus  de  mesu- 
res dans  sa  colère.  Il  est  vrai  qu'il 
les  tenta  d'abord  par  les  offres  les 
plus  avantageuses  ;  mais  fe>  trou- 
vant toujours  aussi  insensibles* 
ses  promesses  qu'à  ses  menaces,  u 
en  vint  aux  insultes  et  aux  ttaV- 
temens  les  plus  cruels  et\es  p\us 
inouïs;  et  comme  ce  n'était  à 
leur  patience  qu'une   occasion 
d'éclater  de  plus  en  plus,  il  a- 
cheva  lui-même  leur  triomphe, 
et  combla  sa  propre  honte,  en 
prenant  son  cimeterre  et  leur  fen- 
dant la  tête  l'un  [après  l'autre. 
Ce  fut  le  1 5  janvier  1220  que  les 
cinq  disciples  de  saint  François 
reçurent  la  couronne  du  martyre, 
et  qu'ils  devancèrent  leur  pa- 
triarche dans  la  gloire  du  ciel. 
I^  roi  de  Maroc  leur  fit  encore 
mille  mauvais  traitemens  après 
la  mort;  le  prince  de  Portugal 
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fit  recueillit:  avec  grand  soin,  du- 
rant la  nuit,  les  morceaux  de 
leurs  corps  que  le  roi  de  Maroc 
avait  fait  exposer  sur  le  fumier 
'et  dans  les  cloaques ,  pour  être 
mangés  des  chiens  et  des  oiseaux , 
les  mit  dans  des  châsses  d'argent 
et  les  transporta  avec  lui.  Dieu 
1  honora  ces  reliques  de  miracles, 
'tant  en  Afrique  que  sur  la  route; 
1  on  les  reçut  en  Portugal  avec  une 
'vénération  extraordinaire  ;  elles 
1  furent  déposées  dans  l'église  de 
1  Sainte-Croix  des  chanoines  ré- 
1  guliers  à  Conimbre,  alors  capi- 
1  taie  duxoyaume  et  séjour  ordi- 
1  naire  des  Rois.  Le  plus  célèbre 
I  des  miracles  que  Dieu  fit  en  cette 
1  tra  nslation  fut  la  conversion  de 
saint  Antoine  de  Lisbonne ,  sur- 
i  nommé  de  Pade.  Deux  cent  soi- 
1  xante  ans  après,  le  pape  Sixte  iv 

3ui  avait  été  religieux  du  même 
tdre ,  les  mit  au  catalogue  des 
Saints  le  7  d'août  1481 .  Leur  his- 
toire fut  écrite  par  dom  Pèdre 
ou  Pierre,  infant  de  Portugal, 
fils  du  roi  Sanche  Ier,  frère  puîné 
du  roi  Alphonse  11,  qui  était  près 
du  roi  de  Maroc  dans  le  temps 
de  leur  martyre. Sur  cet  original, 
qui  n'a  point  été  imprimé,  on  a 
1  fait  une  plus  ample  légende  aug- 
)  mentée  de  divers  miracles.  Cette 
I  légende  fut  abrégée  par  Jean  Tis- 
l  serand  en  1 481,  lorsque  Sixte  îv 
;  eut  canonisé  ces  Saints  et  or— 
l  donné  leur  fête.  C'est  ce  qu'a 
s  donné  Bollandus,  avec  ce  que 
\  Wadingue  et  Marc  de  Lisbonne. 
en  ont  dit.  (  Voyez  J.  Tisserand, 
'  ap.  Bolland.,  p.  67.  Baillet,  1. 1, 
>  janvier,  pag.  210,  etc.) 
f      BÉRADDIÈRE  (François  de 
!  -      / 
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la),  évoque  de  Périgueux.  (Voy. 
ce  nom  aux  évêques  de  cette 
ville.) 

BÉR AULT  (  Michel  ) ,  pasteur 
e  t  professeur  en  théologie  à  Mo  n- 
tauban  vers  la  fin  du  seizième 
siècle  et  le  commencement  du 
dix-septième,  entra  en  conféren- 
ce à  Mantes  en  i5g3  avec  le  car- 
dinal du  Perron ,  et  écrivit  en- 
suite contre  ce  prélat  le  traité  in- 
titulé :  Brieve  et  claire  Défense 
de  la  vocation  des  ministres  de 
V Évangile.  (Moréri,  édition  de 

1  t5q«) 

BÉRAULT  (Christophe) ,  avo- 
cat au  parlemêut  de  Rouen,  a 
donné  çn  1625  un  volume  in-  8° 
sur  les  droits  de  tiers  et  danger* 

BÉRAULT  (Josias),  aussi  avo- 
cat au  parlement  de  Rouen,  a 
donné  en  1684  k  coutume  de 
Normandie  réformée ,  commen- 
tée par  lui  conjointement  avec 
Jacques  Godefroi  et  d'Aviron» 

2  vol. ,  in-fol. 

BERCAIRE  (saint),  premier 
abbé  de  Hautvilliers,  puis  de 
Montirendé  en  Champagne;  la* 
tin,  Bercharius  et  Bererust  na- 
quit au  septième  siècle  dans  une 
des  provinces  de  l'Aquitaine,,  du 
temps  du  roi  Dagobert  ier.  Se» 
parens  le  nommèrent  Bérer  ;  sa 
famille  était  noble  et  ancienne  ; 
son  père  confia  sou  éducation  à, 
saint  Nivard ,  évêque  de  Reiras, 
qui  recommanda  notre  Saint  à 
Némacle ,  sous  qui  Berça  ire  ex- 
cella bientôt  daus  la  piété  chré- 
tienne et  dans  les  lettres  humai- 
nes. Plein  de  mépris  pour  le  siè- 
cle et  d'ardeur  pour  la  perfection , 
il  se  retira  au  monastère  de  Lu- 
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xeuil  enBourgogne ,  sousla  disci- 
plina de  saint  Valbert,  deuxième 
abbé  depuis  saint  Colomban.  II 
n'y  manqua  pas  d'épreuves;  on 
le  distinguait  par  son  humilité 
et  son  exactitude  à  tous  ses  de- 
voirs. Après  plusieurs  années 
d'exercice  dans  toutes  les  prati- 
ques de  la  discipline  régulière, il 
revint  à  Reims.  Saint  Nivard  ne 
le  regarda  que  comme  son  fils  ; 
ce  prélat  bâtit,  à  sa  prière,  le 
monastère  de  Hautvilliers,  à  qua- 
tre lieues  de  Reims,  et  notre  Saint 
y  suivit  la  règle  de  Saint-Colom* 
ban  de  Luxeuil,  à  laquelle  il 
joignit  celle  de  Saint-Benoît  qui 
n'était  point  encore  en  usage  en 
France ,  et  Nivard  l'en  établit  le 
premier  abbé. 

*  L'évéque  Nivard  étant  mort 
en  673,  Bercaire  fonda  encore 
deux  monastères  dans  la  forêt  de 
Der  au  diocèse  de  Châlons-6ur- 
Marne  ;  l'un  pour  des  hommes, 
appelé  Montier-en-Der ,  et  par 
corruption  Montirendé ,  sur  la 
petite  rivière  de  Voyre  aux  extré- 
mités du  Pertois  et  du  Yallage  ; 
l'autre  à  une  lieue  et  demie  de  là, 
sur  la  mêmetivière,  pour  des  fil- 
les, nommé  pour  ce  sujet  Peulle- 
Moutier  qui  ne  subsiste  plus. 
Saint  Bercaire  confia  la  conduite 
de  Hautvilliers  à  un  autre,  et  se 
retira  dans  Montirendé ,  dont  il 
futle  premier  abbé.  Il  fut  ensuite 
en  pèlerinage  à  Rome  et  à  Jéru- 
salem. Il  rapporta  des  reliques 
de  l'un  et  de  l'autre  endroit,  dont 
il  enrichit  ses  monastères.  Il  don- 
na à  celui  de  Montirendé ,  qu'on 
appelait  alors  Puteoles  ou  Puy- 
sycs ,  plusieurs  terres  qui  lui  é- 
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taient  venues  de  la  succession  : 
ses  parens.  Le  spirituel  de  sa  um 
munauté  qu'il  gouvernapenkr 
plus  de  vingt  a  ns,  l'occupa  enoo: 
plus  ;  et  son  exactitude  et  safd- 
•meté  lui  méritèrent  la  gloire 
martyre  dans  son  premier  ci  - 
tre.  Il  avait  repris  d'une  faute  i< 
de  ses  disciples,  nommé  Daçui 
qui  était  son  filleul;  celui<i,|i 
de  dépit. et  de   fureur,  alh  - 
nuit  suivante  percer  d'un  co 
teau  le  Saint  qui  reposait  dr 
son  lit.  Il  pardonna  â  son  meo 
trier,  l'exhorta  à  faire  pénitent , 
et  lui  conseilla   d'aller  à  Hoir 
pour  cet  effet.  Ce  misérable  s>:: 
tit  du  cloître  et  n'y  revint  plu* 
Notre  Saint  souffrit  deux  yonr> 
avec  une  patience  admirable,  et 
rendit  son  âme  à  Dieu  la  nuit  de 
Pâques. Ainsi,  sa  mort  arma  en- 
tre le  26  et  le  27  de  mars  de  l'an 
696 ,  du  temps  du  roi  Childe- 
bertni.  Sa  sainteté  fat  cooâimâs 
par  des  miracles,  et  l'Église  l'a 
regardé  connue  «m  véritable  mar- 
tyr de  la  charité  ou  de\a  yisùce 
Sa  fête  est  remise  au  16  octobre 
qui  est  le  jour  de  sa  translation 
La  crainte  des  Huns  et  des  î*«- 
mands  avait  fait  porter  son  coTp 
à  Seissieu  en  Bugey ,  l'an  870 
avec  celui  de  saint  Maur,  aU* 
de  Glandeuil  en  Anjou,  qu 
avait  tiré  du  monastère  des  Fi<* 
ses  près  de  Paris.  On  marque  1er 
tour  de  l'un  et  de  l'autre  à  M«-: 
tirendé  ,  Tan  912.  Celui  de  sa. 
Maur  ne  fut  rendu  aux  Fov- 
que  l'an  921 .  Celui  de  saint  R 
faire  Se  garde  toujours  avec  gr.11 
soin  dans  l'abbaye  de  Mon  (ire 
dé ,  et  sa  tète  y  est  dans  un  rrl 
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pilaire  d'argent  à  part.  (Adson, 
«7/7.  Maô.,  p.  832.Mabillon,&ec. 
*er.,part,  2,  pag.  629.  ItemySpi- 
cil.j  tom.  10,  pag.  628  et  63k 
Adson  ,  Contin.  in  Prompt.  Ca- 
muz.  Baïîlet,  tom.. 3 ,  octobre  , 
pag.  262.) 

BERCHORKJS  ou  BERTHO- 
MUS  (Pierre),  natif  du  village 
de  Saint-Pierre-du-Chemin ,  a 
trois  lieues  de  Potiers ,  se  fit  bé- 
nédictin ,  et  devint  prieur  du 
monastère  de  Saint-Éloi  de  Pa- 
ris, où  étaient  les  barnabites.  Il 
mourut  et  fut  enterré  dans  son 
prieuré  l'an  i362.  On  a  de  lui 
un  Dictionnaire  latin  et  moral 
de  toute  la  Bible,  avec  des  ré- 
flexions morales;  et  le  Réductoi- 
re  moral  de  la  Bible ,  dans  lequel 
il  rapporte  toutes  les  histoires  de 
la  Bible  selon  le  sens  moral.  Le 
recueil  de  ses  ouvrages  a  été  im- 
primé plusieurs  fois  en  3  volu- 
mes in-fol.  (Trithème,6fe  Script, 
cccles.  Possevin ,  m  App.9  etc.  ). 
BÈRE  (Louis) ,  né  à  Baie  sur 
la  fin  du  quinzième  siècle ,  fut 
docteur  en  théologie  de  Paris, 
doyen  des  chanoines  de  Saint- 
Pierre  de  Bâle  et  vicaire  du  chan- 
celier de  l'Université.  Il  mourut 
le  i4  d'avril  i554,  à  Fribourg 
où  il  s'était  retire  lorsque  les 
protestans  dominèrent  à  Bâle, 
oùil  avait  fait  imprimer  en  1 55 1 , 
in-8°,  les  écrits  sui  vans:  Dechris- 
tiana  Prœparatione  ad  mortem. 
Quorumdampsalmorum  Expo- 
sitio.  L'Examen  de  la  question , 
«Si  un  chrétien  peut  fuir  en 
»  temps  de  peste.  »  Cet  écrit  est 
en  latin.  (Simler,  m  Epitome  bi- 
blioth.  Gesneri.) 
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BÉRÉA  (hébr . ,  son  puits;  au- 
trement ,  sa  fille),  nom  de  ville. 
(1.  Macch.y  9,  4») 

BÉRÉA  ou  BEROEA  ou  BÉ- 
ROÉ,  ville  de  Macédoine  où 
saint  Paul  prêcha  l'Évangile  avec 
beaucoup  de  succès.  (Act.,  17, 
10,  i3.) 

BÉRÉA  ou  BÉRIA,  siège  épis- 
copal  du  diocèse  de  Chaldée, 
bien  différent  de  Berrhée  de  Sy- 
rie ou  d'Alep;  peut-être  que  c'est 
le  château  qui  n'est  pas  éloigné 
de  Marde  dans  la  Mésopotamie , 
où  les  jacobites  avaient  un  mo- 
nastère dédié  à  saint  Michel. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  n'en  con-t 
naissons  qu'un  évêque. 

1 .  N. . . . ,  qui  assista  à  l'élection, 
et  à  la  promotion  d'Élie  ier  \& 
catholique,  Bibl.  orient. , tom.  2, 
pag.  22i.) 

BÉRENGARIENS ,  Berenga- 
rianij  disciples  de  Bérenger.  Us 
ne  s'expliquaient  pas  tous  de  mê- 
me. Ils  convenaient  que  le  pain 
et  le  vin  ne  sont  pas  changés  es- 
sentiellement dansl'Eucharistie; 
mais  ils  différaient  en  ce  que  les 
uns  disaient  qu'il  n'y  a  rien  ab- 
solument du  corps  et  du  sang 
de  Notre-Seigneur  dans  le  sacre- 
ment, et  que  ce  n'est  qu'une  om- 
bre et  une  figure.  D'autres  recon- 
naissaient que  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus-Christ  sont  en  effet  con- 
tenus  dans  l'Eucharistie,  mais 
cachés  par  une  espèce  d'impa- 
nation ,.  afin  que  nous  les  puis- 
sions prendre  ;  et  ils  disaient  que 
c'était  l'opinion  la  plus  subtile 
de  Bérenger  même.  LesBérenga- 
riens  se  confondirent  avec  les 
nouveaux  Manichéens.   (Guit- 
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tnond,  Traité  de  t Eucharistie 

contre  Bérenger.  ) 

BÉRENGAUD  ou  BERNE- 
GàUD,  virait  dans  le  neuvième 
siècle.  Nous  avons  dit ,  à  l'arti- 
cle de  saint  '  Ambroise ,  qu'on  ne 
savait  quel  il  était.  Dom  Rivet 
et  doin  Ceillier  assurent  qu'il  es- 
tait moine  de  Ferrières.  On  con- 
vient qu'il  est  auteur  du  Com- 
mentaire sur  l'Apocalypse  qui  se 
trouve  parmi  les  œuvres  de  saint 
Ambroise  qui  est  cité  lui-même 
dans  ce  Commentaire  avec  saint 
Augustin ,  saint  Jérôme  et  saint 
Grégoire-le-Grand.  (Dom  Rivet, 
Hist.  Kttér.  de  la  France,  t.  5, 
pag.  653,  et  654-  Dom  Ceillier, 
Hist.  des  Au  t.  sac.  et  ecclés., 
tome  7 ,  page  571  ;  et  tome  22  , 
page  08.) 
BÉRENGER,  archidiacre  d'Àn- 
,  gers,  né  à  Tours  dans  les  pre- 
mières années  de  l'onzième  siè- 
cle, étudia  d'abord  dans  l'école 
de  Saint-Martin ,  et  ensuite  à 
Chartres,  sous  le  fameux  Ful- 
bert qui  devint  évêque  de  cette 
ville.  Après  la  mort  de  cet  évê- 
que, Berenger  quitta  Chartres 
pour  retourner  à  Tours  où  il 
fut  choisi  pour  enseigner  dans 
l'école  publique  de  Saint-Mar- 
tin,et  remplit  successivement  les 
offices  de  trésorier  et  de  cham- 
brier.  Il  quitta  encore  cette  se- 
conde ville  pour  aller  à  Angers 
où  il  fût  bien  reçu,  non  par  Fe- 
vêque  Brunon ,  comme  le  disent 
MM.  Baillet,  Dupin,  etc.,  puis- 
qu'il n'étaiî  pas  encore  évêque 
d'Angers,  mais  par  Hubert  de 
Vendôme  qui  gouvernait  alors 
ce  diocèse ,  et  qui  fit  Bércnger 
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archidiacre  de  son  église  ;  ce  ^ 
ne  l'empêcha  pas  de  continus 
ses  leçons  à  Tours.  Ce  fut  là  quU 
commença  à  dogmatiser  sur  le 
sacrement  de   l'Eucharistie,  et 
qu'il  osa  soutenir  lé  premier  9* 
Jésus-Christ  n'y  était  pas  réelle- 
ment présent  en  corps  et  en  une. 
mais  seulement  en  figure.  D  fe 
d'abord  condamné  dans  un  coo- 
cile  de  Rome  en  1  o5o,sousLéomi 
ensuite  dans  une  assemblée  cfé- 
vêques  tenue  à  Brionne  ;  dans  V 
Concile  de  Verceil  tenu  au  moi? 
de  septembre  de  l'an  io5o;  de 
Paris,  la  même  année;  dans  un 
concile  de  Tours,  de  Tan  io55. 
dans  un  concile  de  Rome,  del'ao 
ro5g;  dans  un  concile  de  Rouen 
de  l'an  lo63  ;  dans  un  concile  de 
Poitiers  et  de  Saint-Maiient  en 
10^5;  dans  un  concile  de  Rome 
1 078  et  1 07g  ;  dans  un  concile  de 
Bordeaux  de  l'an  1080.  Au  mi- 
lieu  de  toutes  ces  condamn*  tions, 
Berenger  se  rétracta  et  retomba 
plusieurs  fois  dans  son  erreur-,  et 
toutes  ces  rechutes  ton!  encore 
douter  à  plusieurs  aujourd'hui  s\ 
sa  dernière  rétractation  fut  sin- 
cère. Il  mourut  dans  l'île  de  Saint- 
Côme  proche  la  ville  de  Tours . 
le  5  janvier  1 088,  et  fut  enlcnt 
dans  le  cloître  de  Saint-MaitiL 
de  Tours.  Tous  les  ans  ,  au  jour 
de  Pâques,  on  ta  jeter  de  l'eau  bo- 
nite sur  sa  tombe,  etchanterle  A 
profond is;  après  quoi  l'officiant 
dit  a  haute  voix  :  priez  Dieupoh* 
Vdme  de  Berenger.  On  a  de  lui 
une  lettre  à  des  ermites,  a  uxquel 
il  donne  des  règles  pour  leur  con- 
duite (Martenne ,  tom.  1  ,  Ancc. 
page  191);  une?»  un  clerc  qui  Va- 
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vait  consulté  sur  Tex  communi- 
cation prononcée  contre  un  dia- 
creqni s'était  marié (ibid.p.  ig6); 
une  à  Lanfranc  (tom. 9,  ConciL, 
page  1  o54);  une  à  l'abbé  Richard , 
imprimée  dans  le  deuxième  tome 
du  Spicilege,  et  une  partie  de 
celle  qu'il  écrivit  au  trésorier  de 
l'église  de  Saint-Martin  (Mabil- 
Ion,  Prœfat.,  in  tom.  9.  Act.j 
page  1 1,  n°  22);  une  lettre  à,  As- 
celin  ;  une  partie  de  celle  qu'il  é- 
crivit  en  réponse  à  Adelmann  , 
dans  lequa  trième  tome  des  Anec- 
dotes de  dom  Martenne ,  p.  109. 
Trois  Professions  de  foi  ;  une  par- 
tie de  son  écrit  contre  la  profes- 
sion de  foi,  que  Lanfranc  a  insé- 
rée dans  son  Traité  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ;  un  autre 
Écrit  contre  sa  seconde  -profes- 
sion de  foi  ;  un  Serment  sur  l'Eu- 
charistie (Anecd. ,  tom.4,  p.  1  o3); 
une  prière  en  soixante  -  douze 
petits  vers,  qui  commence  par 
ces  mots  :  Juste  judex  (  ibid. , 
page  11 5).  Ses  autres  ouvrages 
sont  perdus  ou  n'ont  point  paru 
dans  le  public. 

Le  style  de  Bérenger  est  dur , 
sec,  embarrassé,  obscur.  Il  ne 
cherche  qu'à  surprendre  par  de 
mauvais  sopfaismes ,  et  à  éluder 
les  raisons  de  ses  adversaires  sans 
y  répondre.  C'était  un  esprit 
médiocre  qui,  fâché  de  ce  qu'il 
ne  brillait  pas  dams  les  sciences, 
jaloux^ de  la  réputation  du  célè- 
bre Lanfranc,  qui  l'emportait 
beaucoup  sur  lui,  voulut  se  faire 
un  nom  par  la  nouveauté  de  ses 
sentimens.  D'abord,  il  combattit 
le  mariage ,  soutenant  que  l'on 
pouvait  user  de  toutes  sortes  de 
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femmes;  il  soutint  ensuite  que 
le  baptême  des  en  fans  était  nul; 
enfin ,  il  se  borna  a  nier  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  dans 
l'Eucharistie.  (Guimond.  Théo- 
duin  de  Liège. et  Adelman  de 
Bresse,  inBibliolh.  PP.,  tom.  18. 
Pratéole ,  au  mot  Bérenger.  Ba- 
ronius ,  A.  C,  1004,  1028, 
io35, 1059,  1079  et  1088.  Dom 
Mabill.,  Siècle  Bénéd.,  et  dans 
ses^mzfcc/ej.DomCeillier,  Bis  t. 
des  Aut.  eccîés.,  tom,  20,  p.  280 
et  suiv.  ) 

On  dit  que  l'hérésie  de  Béren- 
ger donna  lieu  a  l'élévation  de 
Phostic  et  du  calice  aussitôt 
après  la  consécration ,  afin  que 
les  fidèles  rendissent  par  l'ado- 
ration un  témoignage  de  leur  foi 
sur  la  réalité  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie. Il  n'est  rien  dit  de  cet 
usage  dans  le  Traité  des  Offices 
ecclésiastiques  de  Jean ,  évêque 
d'Avranches,  fait  avant  l'an 
1068 ,  ni  dans  la  lettre  d'Yves  de 
Chartres  à  Ma  tilde  ,  reine  d'An- 
gleterre, quoiqu'il  y  ait  eu  oc- 
casion d'en  parler.  Do  tu  Mabil- 
lon  dit  que  cette  cérémonie  ne 
commença  en  France  qu'après  le 
milieu  de  l'onzième  siècle ,  et 
qu'elle  ne  s'établit  à  Rome  que 
quelques  années  après.  Gui  Paré, 
cardtnal-évêque  de  Palestine,  lé- 
gat à\L  pape  en  Allemagne ,  or- 
donna, en  1201 ,  qu'à  l'élévation 
de  l'hostie  tout  le  peuple  se  pros- 
ternerait au  son  de  îa  clochette 
jusqu'après  la  consécration  du 
calice.  On  ne  laissait  pas  avant 
cette  institution  d'adorerle  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ  aus- 
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sitôt  après  la  consécration  :  les 
évêques ,  les  diacres  et  sous-dia- 
cres qui  servaient  à  la  messe  pa- 
pale ,  demeuraient  inclinés ,  de 
même  que  tous  les  prêtres  dans 
le  presbytère ,  jusqu'à  ces  pa-i 
rôles  du  canon  de  la  messe  :  No- 
bis  quoque  peccatoribus  ;  mais 
on  n'élevait  l'hostie  et  le  calice 
qu'un  moment  avant  l'Oraison 
Dominicale,  lorsque  le  célébrant 
disait  iper  ipsum  et  in  ipso  :  c'é- 
tait l'archidiacre  qui  faisait  cette 
fonction.  Le  cérémonial  fait 
par  ordre  de  Grégoire  x  dans  le 
treizième  siècle  porte  qu'on  se 
prosternera  à  terre  à  l'élévation, 
la  tête  baissée  pour  adorer  le 
corps  de  Jésus-Christ ,  ejt  qu'on 
demeurera  en  cette  posture  jus- 
qu'à per  omnia  secula ,  qui 
précède  l'oraison  du  Seigneur. 
Les  chartreux  observent  encore 
aujourd'hui  cet  usage.  (  Fleury, 
tom.  16,  Hist.  ecclés.,  pag.  90. 
Mabillon,  Comment,  in  ordin. 
Rom.,  tom.  a,  Musœi  JtaL, 
pag.  49*  Journal  des  Savons, 
en  1732,  pag.  556.  Dom  Ceillier, 
ibid.) 

BÉRENGER  (Pierre),  natif  de 
Poitiers  et  disciple  d'Abailard , 
écrivit  une  apologie  très-mor- 
dante en  faveur  de  son  maître 
contre  saint  Bernard ,  et  deux 
lettres  ,  dont  l'une ,  contre  les 
chartreux ,  est  adressée  à  l'évê- 
que  de  Mende.  Elles  sont  impri- 
mées, aussi  bien  que  l'Apologie, 
dans  le  Recueil  des  œuvres  d'A- 
bailard. (Pétrac,  in  ApoL) 

BERENGOSUS  ou  BERENGO- 
SIUS,  abbé  de  Saint-Maximin- 
les-Trèves,  dans  le  quinzième 
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$iède ,  composa  trois  livres  des 
louanges  et  de  l'invention  de  h 
sainte  Croix  ;  un  du  Mystère  du 
bois  où  le  Seigneur  fut  attache, 
et  de  la  lumière  visible  et  inri- 
sible  dont  les  anciens  Pères  ont 
mérité  d'être  éclairés  ;  cinq  Ser- 
mons sur  les  martyrs  ,  les  con- 
fesseurs ,  la  dédicace  fies  églises 
et  le  respect  qui  est  dû  aux  reli- 
ques. Tous  ces  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Cologne  en  i555,  et 
sont  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  tom.  12  ,  pag.  349.  (Bd- 
larm.,  de  Script,  ceci.  Possevin, 
in  App.  Cave.  Le  Mire ,  in 
Auct.,  etc.) 

BÉRÉNICE  y  assista  un  jour, 
avec  Agrippa  son  frère  ,  au  dis- 
cours que  saint  Paul  fit  devant 
FeStus,  à  Césarée  de  rmlestine. 
Voyez  Agrippa  ,  Festcs,  Pavu 

BÉRÉNICE.  Plusieurs  orient 
que  c'est  le  nom  d'une  sainte 
dame  nommée  vulgairement/^ 
ronique.  Voyez  Yéêomqce. 

BÉRÉNICE  ,    fille  de  sainte 
Domnine  et  sœur  dt  sainte  r^cov- 
doce,  martyres  à  Àntioche.  Voy. 
Domnine. 

BÉRÉNICE ,  ville  épiscopale 
de  la  Lybie  Pentapole  dans  le  pa- 
triarchat  d'Alexandrie,  qui  n'est 
plus  qu'un  village  nommé  Bar- 
neca  ou  Bernich.  Procope  dit  que 
Justinien  la  rebâtit  jusqu'aux 
fondemens.  Nous  avons  les  noms 
de  trois  évêques  de  cette  ville , 
autrefois  très-fameuse ,  et  qui 
portait  le  nom  d'Hespéricles ,  se- 
lon Ptolémée. 

1 .  Ammon ,  auquel  écrivit  De- 
nis d'Alexandrie  contre  Sabel- 
lius.  Les  Ariens  ont  beaucoup 
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abusé  dans  la  suite  de  cette  tultt*  et  Fulviufc  Flaccus,  lors- 
lettre.                    ..   %  qu'ils  portèrent  la  guerre  dans 

a.  Dàtbes ,  asssista  au  premier  k  Ligurie ,  elle  devint  une  des 

concile  de  Nicée.  villes  municipales  de  l'Empire 

3.  Prohatius  ,   se  trouva  au  romain  ;  et  ayant  été  ruinée  par 

concile  qui  se  tint  à  Constant!-»  Attila,  comme  le  rapporte  Paul, 

nople  en  395 ,  à  l'occasion  d'A-  diacre,  les  Lombards  la  r€parè- 

gape  et  de  Bagade, ,  qui  étaient  reut  et  en  demeurèrent  maîtres 

en  concurrence  de  l'évêché  de  jusque  dans  le  huitième  siècle 

Bostres,  (Oriens  Christ.,  tom.  a,  qu'elle  passa  sous  là  domination 

pag.  623.  )  de  Gharlemagne  et  de  ses  succès* 

BERESCHira  C'est  le  nom  seurs;  ensuite  elle  devint  libre; 

que  les  Hébreux  donnent  à  la  et  sur  la  fin  du  treizième  siècle, 

Genèse,  parce  que  ce  livre  com-  sa  liberté  fut  opprimée  par  la 

mence  par  Berescluth ,  qui  en  tyrannie  de  Philippe  Turtiarii , 

hébreu  signifie  au  commence-  après  quoi  elle  eut  les  Visconti, 

ment.  /^-.Bolland.,  4  fébruar.,  lêsSuardi,  et  plusieurs  autres 

et  M.  de  Tilletn.,  tom.  1,  Hist.  pour  maîtres.  Roger  Suardi  en* 

ecclés.  y  not.  33  sur  Jésus-Christ,  ayant  été  établi  gouverneur  par 

pag.  47 1  •  )  les  habitans ,  la  vendit  à  Pandol- 

BERGAME,  Bergamum,  ville  phe  Malatessa.  Elle  fut  soumise 
d'Italie  dans  la  Ligurie,  si  an-  .vers  l'an  1419a  Philippe,  duc  de  . 
cienne  qu'on  a  de  la  peine  à  dé-  Milan;  et  après  sa  mort,  les  Ber- 
mêler  quel  en  a  été  le  fondateur,  gamais  se  soumirent  aux  Véni- 
Les  uns  ont  dit  qu'elle  a  été  bâtie  tiens,  qui  l'ayant  perdue  dansr 
parles  Orobiens,  d'autres  en  ont  le  temps  de  là  célèbre  bataille 
fait  honneur  aux  Grecs.  Léandre  d'Aignadel ,  que  le  roi  Louis  xii' 
Albert  i ,  après  quelques  autres,,  leur  livra  le  14  niai  i5og ,  la  re- 
prétend qu'elle  doit  son  origine  prirent  en  1 5 16.  Elle  leur  appar- 
aux Étruriens  qui  furent  chassés  tient  depuis  ce  temps- là  ,  et 
l'an  1 70  de  la  fondation  de  Rome  goûte  les  douceurs  d'un  gouver- 
par  les  Gaulois ,  appelés  Ce/10-  nement  assez  pacifique. 
mani  pu  Monceaux ,  qui  la  re-  On  prétend  qu'elle  fut  ms- 
bâtirent  ou  l'agrandirent.  Quoi  truite  de  la  religion  de  Jésus-  >s 
qu'il  en  soit ,  c'est  une  ville  assez  Christ  pat  saint  Barnabe ,  apo- 
forte  tant  par  sa  situation  que  tre,  qui  y  prêcha  l'Évangile  avec 
par  ses  ouvrages  qui  la  défen-  Agathon  et  Caïus,  et  qui  y  laissa 
dent.  Elle  est  entre  les  villes  de  Narno,  qui  était  de  la  ville,  pour 
Bresse ,  Crème  ,  Lodi  et  Como,  évéque.  On  y  voyait  autrefois 
à  une  journée  de  Milan ,  et  les  deux  cathédrales  :  la  première  et 
rivières  de  Serîo  et  de  Brembo  la  pktf  ancienne  était  dédiée  à 
qui  n'en  sont  pas  fort  éloignées,  saint  Alexandre,  tribun  de  la 
Les  Gaulois  en  ayant  été  cessés  légion  Thébaine  ,  qui  répandit 
par  les  consuls  Cornélius  Len-  son  sang  à  Bergame  pour  la  foi 
4,                                                                                   aa 
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de  Jésus-Christ  sous  l'empereur 
Maximien.  Cette  ancienne  cathé- 
drale subsista  jusqu'au  temps  du 
bienheureux  Àdalbert  ;  et  Gri- 
„  mauld,  roi  des  Lombards,  aussi 
bien  que  Charlemagne  et  ses 
successeurs,  lui  accordèrent  de 
très-grands  privilèges  ;  l'autre 
jsous  l'invocation  de  saint  Vin- 
cent, martyr,  bâtie  au  milieu 
de  la  ville  et  dédiée  auparavant 
à  sainte  Agnès ,  vierge  et  mar- 
tyre ,  où  Adalbert  établit  un 
Chapitre  et  des  chanoines.  Ces 
deux  cathédrales  ont  subsisté 
jusqu'en  1 56 1  que  les  Vénitiens 
firent  détruire  la  première  qui' 
empêchait  que  la  ville  ne  fût 
fortifiée  de  ce  côté-là;  Ils  en  réu- 
nirent  les  chanoines  à  la  seconde 
qui  porte  depuis  ce  temps-là  le 
nom  de  saint  Alexandre.  Le  Char- 
pitre  est  composé  présentement 
«Je  trois  dignités;  savoir  :  d'un 
archidiacre ,  d'un  prévôt  et  d'un 
archiprêtre.  Le  primicier ,   au 
choix  du  Chapitre,  et  un  autre 
chanoine  i  ont  la  préfecture  du 
chœur.  Les  chanoines  portent 
une  chape  violette.  Le  théolo- 
gal ,  le  pénitencier ,  le  chantre  et 
le  trésorier  sont  pris  d'entre  eux. 
U  y  a  encore  deux  choristes,  onze 
chapelains  et  plusieurs  autres 
prêtres  et  clercs.  Cette  nouvelle 
cathédrale  est  magnifique  ;  elle 
est  ornée  d'un  dôme   comme 
toutes  les  autres  d'Italie.  On  dit 
que  c'est  l'ouvrage  du  célèbre 
Telarès,  de  Florence.  Elle  est 
ornée  de  quantité  de  reliques. 
On  compte  dans  la  ville  et  les 
faubourgs  cent  trente  paroisses , . 
douze  couvens  d'hommes,  dix 
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de  religieuses.  Celui  de  Saint» 
Étienne ,  de  l'Ordre  de  St. -Do- 
minique ,  passe  pour  un  chef- 
d'œuvre.  Le  frère  Damien ,  reli- 
gieux convers  de  cet  Ordre,  s'j 
est  distingué  aussi  bien  qu'à  Bo- 
logne par  ses  ouvrages  de  bc* 
de  pièces  de  rapport  qui  ne  k 
cèdent  pas  à  la  plus  belle  pein- 
turé. On  en  peut  voir  un  exem- 
ple dans  la  marquetterie  des  ha&> 
du  chœur  de  cette  église;  le 
figures  sont  faites  avec  tant  d'a- 
dresse que  l'œil  y  est  trompé; 
on  les  croirait  faites  au  pinceau. 
On  voit  dans  l'église  de  Saint- 
Augustinle  tombeau  d'Ambroise 
Calepin,  si  connu  dans  les  écoles. 
Le  diocèse   de    Eergame  est 
très-étendu,  on  lui  compte  en 
longueur  soixante  mille  pas  su- 
trente  de  largeur.  Du  côté  do 
midi  et  du  couchant ,  il  borne 
celui  de  Milan,  et  celai  de  Bresœ 
à  l'orient  ;  la  Y altetwe  au  notd  : 
il  comprend  en  tout  neuf  cent 
soixante-seize  paraisses.  On  es- 
time que  dans  le  dïocfcse  iV  ^fcu\ 
bien  y  avoir  deux   cent  mïfte 
âmes.  Nous  donnerons  le  catalo- 
gue de  ses  évêques  d'après  V  gnel . 
tom.  3 ,  IlaL  sacr. 

Evêques  de  Bergame- 

i .  Saint  Narno ,  ordonné  p  * 
saint  Barnabe ,  suivant  la  tradi- 
tion du  pays,  mourut  Fan  7 5. 

2.  Saint  Yiator ,  disciple  i'i 
saint  Narno,  mort  le  14  cîecen. 
bre  en  78.  Ughel  et  quelques  au 
teurs  font  succéder  à  Yiator  sain 
Romulus,  évêque  de  Ftesoli 
mais  il  est  évident .  qu'ils  s 
trompent  non-seulement  en  di 
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sant  qu'il  mourut  en  73  9  sous 
l'empereur  Néron  qui  était  déjà 
mort  lui-même,  mais  encore  en 
ce  qu'il  aurait  précédé ,'  si  cela 
était,  saint  Yiator  dont  on  met 
la  mort  en  78.  11  faut  convenir 
ici  que  nous  ignorons  le  nom  de 
celui  qui  succéda  immédiate- 
ment à  ce  Saint,  aussi  bien  que 
de  ceux  qui  ont  siégé  depuis  jus- 
qu'à la  fin  du  quatrième  siècle. 

4*  Domina tor,  vers  Tan  400. 

5.  Etienne. 

6.  Près  ta  mi  us,  assista  au  con- 
cile de  Milan  en  45 1 ,  où  il  sous- 
crivit avec  Eusèbe,  archevêque 
de  cette  ville ,  la  lettre  que  saint 
Léon  envoya  à  Flavien  de  Cons- 
tantinople  sur  l'incarnation  du 
Verbe. 

7 .  Glaudien ,  dont  nous  ne  con- 
naissons  que  le  nom. 

S.  Laurent ,  assista  au  concile 
de  Rome  sous  le  pape  Symma- 
que,en5è2. 

9;  Jean  i#r ,  mort  le  20  novem- 
bre en  566. 

10.  SimpBcien. 

11.  Rabien. 

12.  Qui n tien. 

i3.  Saint  Jean ,  succéda  à  Quin- 
tien  en  640, .assista  au  concile 
de  Rome  sous  le  pape  Agathon 
en  680.  Il  mourut  martyr  de  la 
divinité  de  Jésus -Christ  qu'il 
défendit  généreusement  contre 
les  Ariens. 

i4-  Saint  An  tanin,  de  Berga- 
me ,  efdisciple  de  saint  Jean ,  lui , 
succéda  en  691  .Ilsiégea  soixante- 
sept  ans ,  mourut  en  758 ,  et  fut 
inhumé  dans  la  cathédrale. 
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i5.  Agin ,  élu  en  75&S  siégea 
cinquante-huit  ans. 

16.  Tachipalde  Castillon,  Mi- 
lanais ,  élu  en  81 1 ,  mourut  en 

837. 

17.  Grasmond. 

1 8.  Haganon ,  élu  vers  le  même 
temps,  siégeait  en  863,  et  mou- 
rut en  867. 

19.  Garibald ,  élu  en  867. 

20.  Ambroise  1",  en  883 ,  sié- 
gea deux  ans. 

2i .  Rechon  r»r. 

22.  Adelbert  ■  de  Caromalis , 
élu  en  885,  rebâtit  Péglise  cathé- 
drale de  Saint-Alexandre ,  et  en 
fit  faire  une  toute  neuve  qu*il 
dédia  à  Saint-Vincent.  Il  mourut 
le  1 2  novembre  935. 

23.  Rechon  11 ,  qui  succéda 
la  même  année,  mourut  en  942. 

24.  Olderic ,  élu  la  même  an- 
née ,  souscrivit  au  concile  de 
Ravenne  assemblé  par  Jean  u  en 

967- 

25.  Ambroise  11 ,  siégeait  en 

972. 

26.  Giselbert ,  vers  l'an  981 . 

27.  Azion,  mourut  le  ï  3  juin 

28.  Reginfrèdé ,  mort  le  28 
décembre  en  1 01 5. 

•  29.  Ambroise  111,  de  Bergame, 
succéda  à  Reginfrèdé,  et  mourut 
le  21  octobre  1057. 

3o.  Alcher,  mort  en  106 1. 

3i.  Atton,  Milanais,  élu  en 
ic6i,  flt  en  1072 ,  le  19  d'août, 
le  partage  de  tous  ses  biens ,  tant 
paternels  que  maternels ,  et  en 
donna  deux  tiers  à  l'église  ca* 
thédrale  de  Saint  -Vincent ,  et 
l'autre  tiers  à  celle  de  Saint- 
Alexandre.  Il  mourut  en  1077* 


as. 
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3a.  Àrooul,  partisan  de  Tarn* 
pereur  Henri ,  fut  excommunié 
et  déposé  dans  le  concile  de  Mi- 
lan le  8  avril  1098. 

33.  Ambroise  îv,  de  Bergame , 
chanoine  de  Saint-Vincent ,  sié- 
geait en  11 12  ,  et  mourut  en 
1129. 

34-  Agin  11,  déposé  pour  simo- 
nie par  Innocent  11 ,  dans  le  con- 
cile de  Pise. 

35.  Grégoire  de  JBergame ,  su- 
brogé à  Agin  dans  le  même  con- 
cile, par  le  même  pape. 

36.  Gérard,  archidiacre  de 
Saint-Alexandre ,  élu  unanime- 
ment par  les  deux  Chapitres  en 
1 146,  fit  de  grands  présens  aux 
chanoines  de  Saint-Vincent,  et 
obtint  beaucoup  de  privilèges 
pour  son  église  de  l'empereur 
Frédéric  Barbe  rousse.  Il  fut  ex- 
communié et  déposé  pour  avoir 
pris  trop  vivement  le  parti  du 
prince  contre  l'Église. 

37.  Guala ,  chanoine  de  Saint- 
Alexandre  ,  élu  par  les  deux 
Chapitres  le  27  janvier  1170, 
fut  confirmé  par  le  légat  du  pape  ; 
il  fit  la  paix  entre  Frédéric  et 
Alexandre  111  en  1 177,  assista  au 
concile  de  Latran  en  11 79,  et 
mourut  le  3  octobre  en  1180. 
Le  siège  fut  vacant  quelques 
mois. 

38.  Lanfranc,  moins  de  Pan- 
tite ,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît , 
mourut  le  3o  octobre  1210. 

39.  Jean  Torniel,  de  Novarre, 
moine  du  Saint -Sépulcre  d'Ar- 
tino,  succéda  à  Lanfranc  en 
jmo.  Il  siégea  vingt  ans  ,  et 
mourut  en  i23o. 
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4o.  Alton  11 ,  moine  ,  mourut 
le  i3  juillet  1240. 

4i .  Henri  Sessa ,  de  Berçant, 
élu  en  1 241 ,  siégea  an  an  quatre 
mois  et  dix-huit  jours.  Le  siège 
vaqua  après  lui  trois  mois. 

42.  Albert,  de  la  famille Terto 
de  Bergame ,  élu  e»  1 1^% ,  siégea 
huit  ans,  et  abdiqua  en  12S 
entre  les  mains  d'Innocent  rr. 

43.  Louis  de  Roxiate ,  de  Ber- 
game ,  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique-, évêque  de  Rimini, 
transféré  à  ce  siège  par  Inno- 
cent iv,  étant  au  concile  de  L von 
en  1 25o ,  siégea  huit  ans ,  et  ab- 
diqua en  1259. 

44-  Herbord  ,  Hongrois,  du 
même  Ordre  que  le  précédent . 
lui  succéda  en  1261.  H  siégea 
onze  ans  ,  et  mourut  en  1273. 

45.  Guiscard  Suardt ,  de  Fer- 
game  ,  archidiacre  ,  saccada  en 
1272 ,  et  mourut  le  5-  férrkr 
1280. 

46.  Robert  Longre,  de  Ber- 
game ,  élu  par  \r  Charçitie  et 
confirmé  par  Nicolas  \v*  suc«Aa 
à  Guiscard  en  1 289  ,  et  mourut 
en  1292.  Le  siégea  vaqua  depuis 
lui  pendant  trois  ans,  ceux  qui 
avaient  été  élus  par  le  Chapitre 
n'ayant  pas  été  confirmés. 

47.  Jeair  îv,  chanoine  de  U 
caffefédrale,  nommé  par  Boni* 

"  face  vin  en  1 296 ,  réunit  tous  se 
peuples  divises  par  les  guerre 
civiles ,  et  réforma  les  moeurs  d» 
ses  ecclésiastiques.  Il  meurut  ex 
i3o8. 

48.  Cyprien  Longus,  de  Ber- 
game ,  neveu  de  Guillaume ,  car- 
dinal, entra  en  possession  en 
1 3og ,  et  mourut  en  i34*- 


4$.  Nicolas  Canali ,  4e  Venise, 
succéda  à  Cyprien  la  même  an- 
née. Il  ne  siégea  pas  long-temps  ; 
Clément  vi  le  transféra  à  Ravenne 
presque  aussitôt. 

5a.  Bernard  Trigaldi ,  Fran- 
çais du  diocèse  d'Àgde,  moine 
de  l'abbaye  de  Valmagne ,  Ordre 
deCîteaux,  fut  mis  à  la  place  de 
Nicolas  en  i34&>  et  passa  au  siège 
de  Bresce  en  i349- 

5i.  Fr.  Lanfranc  h  Salvetti , 
de  Bergame,  évêque  d'Ancône , 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs , 
fut  transféré  à  Beigame  en  t34$> 
au  mois  d'octobre.  Il  mourut  le 
4  avril  i38i. 

5a.  Cyprien  n,  Lougus,  de 
Bergame,  élu  eu  i38i,  siégea 
trois  ans. 

53.  Branchinus ,  de  Bergame , 
mort  à  Milan  le  aa  juillet  1399. 

54.  Louis  Boneti ,  de  Sicile , 
de  la  ville  de  Gergenti ,  évêque 
de  Thessalonique ,  nommé  par 
Bontface  îx  au  mois  de  septem- 
bre 1399,  siégea  jusqu'en  i4oi 
qu'il  {ut  transféré  à  Pise ,  d'où  il 
passa  à  Tarente  ;  après  quoi  Gré* 
goire  xu  le  fit  cardinal. 

GSm  Fr.  François  de  Pise ,  et  de 
la  famille  de  Lanti ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs ,  évéque  de 
Lona  y  ensuite  de  Bresce  ,  puis 
de  Crémone  f  fut  transféré  à 
Bergame  le  4  août  *40,>  et  r€" 
.  tourna  à  Crémone  en  i4o3. 

56.  Fr.  François  de  Crémone , 
du  même  Ordre ,  élu  au  mois  de 
décembre  1 4o3.  Il  alla  au  concile 
de  Constance,  et  siégea  trente- 
quatre  ans ,  étant  mort  au  mois 
d'août  en  ifâ*]. 

67.  Poiydore  Fuscaro,  noble 
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vénitien,  nommé  par  Eugène  îv, 
au  mois  d'octobre  1437.  Les  Vé- 
nitiens étaient  alors  en  posses-r 
sion  de  Bergame.  Poiydore  gou- 
verna cette  église  avec  dureté 
pendant  douze  ans  ;  et  sacbant 
qu'il  était  haï  du  clergé  et  dtt 
peuple,  il  prit  le  parti  de  se  re- 
tirer secrètement  à  Venise. 

58.  Jean  Barozius,  noble  vé- 
nitien ,  fut  jugé  capable  de  ré- 
parer le  mal  qu'avait  fait  son 
prédécesseur,  le  28  décembre 
i449-  A  fat  transféré  au  patriar- 
chat  de  Venise  en  i465.  On  peut 
juger  combien  il  était  aimé  des 
peuples  qui  fondaient  en  larmes 
à  son  départ ,  et  qui  l'accomna— 
gnèrent  dans  son  voyage  à  plu- 
sieurs milles  de  la  ville. 

59.  Louis  Donati ,  noble  vé- 
nitien ,  grand  théologien  et  ora- 
teur ,  succéda  à  Jean ,  et  siégea 
près  de  vingt  ans,  étant  mort 

en  i484* 

60.  Laurent  Gabriel),  Véni- 
tien ,  nommé  par  Innocent  vnf 
en  i484  j  siégeait  à  Bergame 
lorsque  les  Français  prirent  cette  - 
ville  sur  la  république  ;  ce  qui 
fit  qu'il  retourna  à  Venise  où  il 
mourut  en  i5i2. 

61.  Nicolas  Lippomani,  noble 
vénitien,  succéda  à  Gabrieli  le 
17  jfciHet  i5i2,  et  assista  au  con- 
cile de  Latran,  sous  Jules  n  et 
Léon  x.  Il  ne  put  pénétrer  dans 
son  diocèse  à  cause  des  armées 
espagnoles  et  françaises  qui  lui 
en  empêchaient  l'entrée ,  et  il 
mourut  dans  le  temps  même 
que  les  Vénitiens  reprirent  Ber- 
game. 11  abdiqua  le  icr  juillet 
i5i6. 
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62.  Pierre  Lippomani,  neveu  prison  dans  la  tour  d'Adrien 
de  Nicolas ,  archiprêtre  de  l'é-  pendant  deux  ans  ,  *  il  leva  la 
glise  de  Padoue  et  chanoine  de  suspense  ,  et  le  rendit  à  son 
Bergame  ,  ayant  à  peine  vingt-  église  le  a4  mai  i554-  ^au* w 
quatre  ans  ,  fut .  nommé  par  qui  succéda  à  Jules  ui ,  conçut 
Léon  x  pour  remplir  la  place  de  aussi  des  sentimens  désavanta- 
Son  oncle  ;  il  prit  possession  le  geux  au  sujet  de  Saperanrjos, 
6  janvier  i52o ,  et  donna ,  sui-  et  le  déposa  même  en  plein  cou- 
vant la  coutume  , .  les  présens  sistoire  ;  ce  qui  lV>bligea  enfin  à 
aux  nobles  que  ses  prédécesseurs  retourner  dans  sa  patrie  où  il 
étaient  en  usage  de  donner  à    mourut. 

leur  entrée  ,  ou  un  cheval ,  ou  65-  Louis  Lippoman ,  neveu 
des  éperons ,  ou  un  manteau.  Il  du  précédent,  éVéque  de  Vérone, 
fut  transféré  à  Vérone  par  Paul  iu  fut  accordé  à  la  demande  du 
en  1 544'.  clergé  et  du  peuple  pour  évèqae 

63.  Pierre  Bembo,  fait  cardinal    de  Bergame,  par  le  pape  Panlrr, 
par  le  pape  Paul  111  en  i53g ,    le  20  juillet  i558.  Mais  ce  pon-. 
et  évêque  d'Eugubio  ,  le  fut  de    tife  ayant  besoin  de  ses  conseils 
Bergame  le  18  février  i544-  H    pour  des  affaires  qui  lui  sarrift- 
s'associa  pour  coadjuteur  un  de    rent,  le  rappela  à  Rome,  et  i) 
ses  parent ,  nommé  Victor  Su-    donna  l'église  de   Bergame  en 
pérantius  qui  fut  ordonné  évê-r    cqmmende  à  son  neveu  Augustin 
que  de  Nicée.  D  mourut  en  i547  >    <m*  *u*  avaiï  succédé  à  Vérone, 
et  fut  enterré  dans  le  chœur  de        66.  Louis  Cornétio,  de  Venise, 
Sainte-Marie-sur-la-Minerve.        cardinal-prêtre ,  fut  nommé pr 

64.  Victor  Supérantius,  noble    Pie  îv  le  i3  mars  i56ofpo*r  ad- 
vénitien,  coadjuteur  du  cardinal    ministrer  cette  églâe. . 
Bembo  dès  1 544 ,  avec  espérance        67 .  Frédéric  Corné\» ,  rast» 
de  lui  succéder,  lui  fut  substitué    du  précédent ,  lui  suocéoa  en 
sur  le  siège  de  Bergame  le  9  août    qualité  d'évêque  le   11  juillet 
i547*  I*  lecture  qu'il  faisait  des    l56i.  Il  eut  le  chagrin  de- voir 
livres  des  hérétiques  le"  rendit    détruire  soujs  son  pontificat  l'é- 
Suspect  sur  la  foi.  On  le  dénonça    glise  dédiée  à  saint  Alexandre, 
au  pape  Jules  m  qui  le  censura,    Il  transporta  à  l'église  de  Saiat- 
et  le  suspendit  de  toute  fonction    Vincent  les  reliques ,  les  vases 
épiscopale ,  jusqu'à  ce  qu'il  plai-    sacrés ,  et  réunit  les  deux  Cha- 
rait  au  Saint-Siège  de  le  rétablir,    pitres,  en  un  seul.  Il  a  fait  lui- 
Le  pape  donna  en  i55z  l'admi-    même  l'histoire  de  cette  trans- 
nistration  de  son  évêché  à  Ni-    lation.  qui  est  sur  les  registres 
colas  Duranti ,  clerc  de  Camé-    capitukires.  Il  alla  au  concile  de 
rino.  Cependant  le  pape  comprit    Trente ,  et  fut  transféré  à  rêvé- 
que  l'envie  de  ses  ennemis  n'a-    ché  de  Padoue  en  1577. 

vait  pas  peu  contribué  à  sa  dis-        68.  Jérôme  Ragasoni ,  de  Ve- 
grâce  ;  et ,  après  l'avoir  tenu  en    nise,  fréquenta  la  cour  des  papes 


é- 
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Paul  iv  et  Pie  îv,  fut  fait  évêque 
de  Nazianxe  ,  et  coadjuteur  de 
Francischini ,  évêque  de  Fama- 
gouste  en  Chypre,  n'ayant  que 
vingt-six  ans ,  alla  au  concile  de 
Trente ,  dont  il  fit  la  conclusion 
par  une  belle  harangue,  retourna 
en  Chypre  où  il  prit  possession 
du  siège  de  Fainagouste  après  la 
mort  de  Francischini.  Ce  fut 
alors  que  les  Turcs  mirentle  siège 
devant  cette  ville  ;  Jérôme  n'ou- 
blia rien  pour  la  défendre  contre 
l'ennemi  du  nom  chrétien  ;  et 
comme  personne  n'osait  en  sortir 
pour  demander  du  secours ,  il 
s'offrit  lui-même  pour  intéresser 
sa  république,  et  passa  au  milieu 
de  la  flotte  des  infidèles  pour  s'y 
rendre.  H  fut  reçu  avec  tous  les 
honneurs  que  méritait  son  rang, 
et  obtint  ce  qu'il  demandait; 
mais  pendant  ce  temps,  la  ville 
fut  prise ,  et  Séiim ,  empereur 
des  Turcs ,  y  entra  triomphant. 
11  alla  ensuite  trouver  le  pape 
Grégoire  xm  qui  le  nomma  évê- 
que de  Novarre ,  et  ensuite  de 
Bergame,  le  10  juillet  1577.  H 
mourut  en  1592. 

69.  Jean-Baptiste  Mélano  ,  de 
Venise,,  général  des  Clercs  régu- 
liers, nommé  le  8  avril  1892, 
siégea  dix-neuf  ans,  et  abdiqua 
en  161 1. 

70.  Jean  Éini ,  Vénitien ,  nom- 
mé par  Paul  v  le  8  avril  161 1, 
xnourut.en  1622. 

7 1 .  Frédéric  Cornélio ,  de  Ve- 
nise ,  fait  évêque  le  20  mars 
1622 ,  fut  élevé  au  cardinalat  par 
Urbain  vin,  et  transféré  à  Vi- 
cence ,  ensuite  à  Padoue ,  et  enfin 
au  patriarchat  de  Venise. 
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72.  Augustin  Prioli ,  sénateur 
vénitien ,  nommé  le  8  février 
1627 ,  mourut  de  la  peste  dans 
son  abbaye  en  i63&, 

73.  Louis  Grimani ,  de  Venise, 
nommé  par  Urbain  vm  le  10  fé- 
vrier i633,  mourut  à  Venise  en 
i656. 

74.  Grégoire  Barbarigo ,  de 
Venise ,  succéda  à  Louis  le  g  juil- 
let 1657 ,  transféré  à  Padoue , 
fut  fait  cardinal  en  1660. 

75.  Daniel  Justiniani,  nommé 
par  Alexandre  vu ,  mourut  le 
1 1  janvier  1697. 

76.  Louis  Ruzini,  primicier 
de  Saint-Marc,  ordonné  le  2  fé- 
vrier 1698  ,  siégea  dix  ans. 

77.  Pierre  Prioli,  cardinal- 
diacre  ,  nommé  par  Clément  xi 
en  1708,  siégeait  encore  en  17 19. 
{Ital.  sac.  y  tom.  4>  col.  4&4  >  ** 
tom.  10,  col.  210.) 

BERGER  (Jean -Henri  de), 
conseiller  aulique  de  l'Empire , 
né  à  Géra  en  Voigtland  k  9  jan- 
vier 1657,  3e  rendit  habile  dans 
l'histoire ,  les  antiquités ,  la  phi- 
losophie et  la  jurisprudence.  Il 
reçut  le  degré  de  docteur  à  Leip- 
sick ,  et  enseigna  le  Droit  à  Wit- 
temberg.  Il  mourut  à  Vienne  en 
Autriche  le  25  novembre  1732. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
Anndiationes  in  LanceUoti  ins— 
titutiones  Juris  canonici;  AEco- 
nonria  Juris;  Animadversiones 
in  Brunnemanni  qucestiones  a$ 
pandectas  ;  CoUationes  çaiher 
drariœ,  que  l'on  trouve  dans  le 
traité  de  Prœscriptione  Jeudi 
ecclesiastici  ;  Electq  proetssus 
executivi  ,•  possess.  provocat:  et 
matrimoniales,  avec  te»  suppléa 
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snensfoi  m  dépendent;  Elocta 
dùceptationum  forensiwtt,  dm* 
mtpplementii  ;  Reiebitiones  te- 
gum  obstantiurn,  etc.  Son  fil* 
aîné  ,  Christophe  Henri ,  qui 
moulut  à  Vienne  en  1737  -, 
dans  la  charge  de  conseiller  an- 
tique ,  a  laissé  :  Decisiones  $um~ 
mjt  provocationum  Sénatûs  ;  dis- 
jfuisitiû  utrwn  et  que  usquepacta 
dotatia  ex  statutis  suit  interpre*» 
tanda;  commentatio  de  pcrsonis, 
vulgàlarvis,3€umascheris.  (Voy. 
le  Supplément  français  de  Bdle.) 

BERGHAMSTED  ou  BAR- 
KAMSTED  en  Angleterre.  Il  y 
0ttt  un  concile  sur  la  discipline 
l'an  6960U  698.  {Conc.Bergham- 
stedense.  Angl.  ,  1  „) 

BERGIER  (Nicolas),  né  à 
Reuns  l'an  1KÏ7,  fnt  professeur 
dans  l'Université  de  cette  Tille. 
A  embrassa  ensuite  la  profession 
d'avocat,  obtint  un  brevet  d'his- 
toriographe, et.  mourut  le  1 5  sep- 
tembre r 6a3.  Il  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres, 
la  Vie  de  saint  Albert ,  avec 
l'histoire  de  h  translation  de  son 
corps  de  Reims  à  Bruxelles ,  qui 
se  fit  en  1612  ;  le  Bouquet  royal, 
ou  Relation  du  sacre  de  Louisxiu* 
un  Traité  du  Point  du  Jour  ;  le 
Dessein  de  l'Histoire  et  des  An- 
tiquités de  Reims,  avec  diverses 
curieuses  remarques  touchant 
rétablissement  des  peuples,  et 
la  fondation  des  villes  de  France, 
à  Reims ,  en  i635,  in-4°.  C'est 
Jean  Bergjer ,  fils  de  l'auteur,  et 
ui  a  été  procureur  au  présidiaj 
e  Reims ,  qui  a  fait  imprimer 
cette  histoire,  dont  une  partie 
•9*  demeurée  manuscrite^  car 
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8er$ter  en  a  fait  sebe  litres,  et 
on  n'en  a  que  deux  imprimés. 
^Le  père Nicéron, dans  ses  Mé- 
moires ,  t.  6 ,  pag.  3g6et  suk  ) 
BERGIER  (mcolas-Sihestre), 
docteur  en  théologie ,  curé  de 
Flange-Bouche,  diocèse  de  Be- 
sançon ,  chanoine  de  la  métro- 
pole de  Paris,  né  à  Baroay  en 
Lorraine  le  3i  décembre  17 «8, 
s'est  fait  connaître  par  un  grand 
nombre  d'écrits  utiles  et  sarans. 
Après  avoir  préludé  dans  la  car- 
rière des  lettres  par  q«lq»* 
ouvrages  légers  ,  et  remporte 
deux  fois  le  prix  d'éloquence  à 
l'académie  de  Besançon,  il  s'é- 
lança dans  un  champ  pins  vaste» , 
et  fit  bientôt  servir  »  J*^6* 
un  objet  plus  noble  et  pms  Sé- 
rieux ,  celui  de  défendre  la  reli- 
gion chrétienne  contre  toatu- 

qtus  multipliées  des  mcrtdafc; 

qui,  plus  acharnés  qoejam^f 

sa  destruction,  se flatta^ 
d'asseoirl'impiétésur^^ 

I*  Déisme  réfiitéj&lf^ 
imprimé  en  i^65>t\ej^? 

ouvrage  que  .B^JU 
attaque  particulière^^; 
Jacques  Rousseau  ;  d  l'H^ 
avec  ses  propres  arta&i* 
oppc^pourl'oidi^^ 
propres  sentîmes,  ^      ^ 
quelque  autre l^*^ 
ouvrages.  C  est  Ja  9U  "    ._ 
heureusement  la  compa«* 
deraveugle-né,po«r^ec 

la  nature  et  k»  <>ttvr^  jj 
ï)ku,  ete-Dansce^^ 

démontre  l'inutilité  et^^ 
principes  du  nouveau \V_  ^ 
ducatioltwcédansli**' 
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lie  le  christianisme  avec  la  poli- 
tique; réfute  enfin  d'une  ma- 
nière victorieuse  l'Apologie  de 
Rousseau  contre  le  Mandement 
de  monseigneur  l'archevêque  de 
Paris,  etc.  Cet  ouvrage  fut  bien- 
tôt suivi  d'un  autre  :  La  Certi- 
tude des  Preuves  du  Christia- 
nisme parut  en  1767.  L'auteur 
l'opposa  à  l'examen  critique  des. 
apologistes  de  la  religion  chré- 
tienne; ouvrage  insidieux,  long- 
temps connu  en  manuscrit  >  et 
qui  avait  fourni  les  matériaux 
à  un  grand  nombre  de  livres 
impies.  L'abbé  Bergier  dévoile 
la  passion  et  la  mauvaise  foi  de 
l'auteur  de  ce  livre  ;  et ,  sans  s'é- 
tonner de  cette  foule  de  raison- 
nemens  spécieux ,  il  les  attaque 
en  détail ,  fait  voir  l'illusion  de 
chacun  en  particulier ,  en  ren- 
verse ainsi  l'édifice  entier.  Il 
donna  en  1 769  son  apologie  de 
la  Religion  chrétienne;  ouvrage 
plus  étendu  que  les  deux  précé- 
dens  ,  mais  où  l'on  trouve  la 
même  précision,  la  même  clarté, 
la  même  modération.  L'auteur 
y  combat  Boulanger ,  auteur  du 
Despotisme  oriental,  de  l'Anti- 
quité dévoilée  et  du  Christia- 
nisme ^dévoilé.  La  suite  de  cette 
apologie,  ou  Réfutation  des  prin- 
cipaux Articles  du  Dictionnaire 
philosophique  »,  présente  une  pré- 
cision, une  énergie,  un  laconisme 
admirables.  Le  Système  de  la  2Vû- 
ture  faisait  beaucoup  de  ravages. 
Bergier  lui  opposa  en  177 1  son 
Examen  du  Matérialisme.  C'est 
dans  cet  ouvrage  qu'il  détruit  le 
matérialisme  ,  qu'il  justifie  la 
religion  ,  et  traite  de  la  divinité , 
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des  preuves  de  son  existence ,  de 
ses  attributs,  de  la  manière  dont 
elle  influe  sur  le  bonheur  des 
hommes.  Dans  sa  Réponse  aux 
Conseils  raisonnables  qu'il  don- 
na en  1792 ,  il  réfute  lessophis- 
mes  et  les  sarcasmes  de  Voltaire/ 
En  1780  parut  son  Traite  his- 
torique et  dogmatique  ,  etc.  , 
12  vol.  in-12,  ou  10  vol.  in-8°; 
ouvrage  où  toutes  les  sciences  se 
trouvent  réunies ,  histoire ,  phy- 
sique ,  géographie ,  politique , 
morale  ,  philosophie  ,  érudi- 
tion sacrée,  etc.  En  1788  et  an- 
nées suivantes ,  il  publia  dans 
l'Encyclopédieméthodique  trois 
vol.de  7'Ae'o^ieoùronretrouvd 
en  général  la  vaste  érudition ,  la 
logique  rigoureuse  ,  le  style  cou- 
lant ,  rapide  et  aisé  de  ses  autres 
puvrages.  Ce  qui  distingue  par- 
ticulièrement l'abbé  Bergier,  ce 
qui  fait  le  caractère  exclusif  de 
ses  ouvrages  parmi  les  apologies 
de  la  religion ,  c'est  une  logique 
d'une  précision  et  d'une  vigueur 
étonnantes ,  qui  se  montrant 
dans  une  seule  et  même  matière 
sous  des  formes  absolument  dif- 
férentes, attaque  le  sophisme 
en  tant  de  maniérée  à  la  fois ,  le 
frappe  si  rudement  sur  «les  en- 
droits où  sa  résistance  paraissait 
la  mieux  assurée ,  que  la  victoire 
se  décide  toujours  par  cette  lu- 
mière pleine  et  brillante  qui  ne 
laisse  subsister  aucun  nuage  de 
l'erreur.  C'est  surtout  dans  le 
genre  d'argument  qu'en  appelle 
rétorsion ,  que  M.  Bergier  ex- 
celle ;  c'est  par  lui  ordinairement 
qu'il  consomme  son  triomphe. 
A  peine  a-t-il  repoussé  les  atta- 
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ques  des  'adversaires  du  chris- 
tianisme, qu'il  les  attaque  lui- 
même  avec  leurs  propres  armes , 
tournées  contre  eux  avec  une 
célérité  et  une  adresse  qui  étonne 
le  lecteur,  qui  mettant  pour  ainsi 
dire  la  religion  hors  de  l'arène, 
y  place  le  philosophisme  et  Tac- 
cable  de  mille  traits.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  son  Traité  sur 
l'origine  des  dieux  du  Paga- 
nisme, ouvrage  où  l'on  ne  trouve 
ni  sa  logique  ni  la  marche  judi- 
cieuse de  la  vaste  érudition  ;  il 
le  répudia^en  quelque  sorte  lui- 
même  par  l'éloge  qu'il  fait  plu- 
sieurs fois  de  l'histoire  des  temps 
fabuleux ,  dont  le  résultat  lui 
était  tout-à-fait  contraire.  Ber- 
gier  mourut  à  Paris  le  g  avril 
1790  ;  il  était  membre  de  l'aca- 
démie de  Besancon  et  associé  de 
celle  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres. 

r 

BERI  (hébr. ,  mon  fils;  autre-* 
ment,  pur,  choisi,  mon  fro- 
ment) ,  fils  de  Supha  ou  Sépha  , 
de  la  tribu  d'Aser.  (  1 .  Par. , 
7,36.)       ' 

BERI,  siège  épiscopal  du 
diocèse  de  l'Arménie  majeure  , 
soumis  au  catholique  de  Sis. 
Nous  n'en  connaissons  qu'un 
évêque. 

1 .  Jean ,  assista  et  souscrivit 
au  concile  d'Adéna. 

BERIA  (hébr. ,  voyez  Bara , 
fils  d'Aser ,  père  d'Héber  et  de 
Méchiel  ;  autrement,  Baria) ,  fils 
d'Éphraïm.  {Gènes. ,  £fiy  17. 
1.  Par.,  7,  23.) 

BERILLE.  La  huitième  pierre 
du  rational  du  grand  -prêtre  ; 
elle  est  nommée  dans  la  Vulgate 
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et  dans  les  Septante ,  Baille,  a 
en  hébreu ,  Jasphé.  La  valeur  des 
noms  hébreux  des  pierres  pré- 
cieuses était  pour  la  plupart  In- 
connue aux  Hébreux  et  aux  com- 
mentateurs. (  Eacod.  ,  28 ,  20.  ) 
BERILLE,  évêque  de  Bosto 
en  Arabie ,  qui  vivait  dans  t 
troisième  siècle  sous  Alexandre, 
fils  de  Marnée ,  et  sous  Maxinù- 
mieu  et  Gordien  qui  lui  succé- 
dèrent à  l'Empire ,  soutint  pen- 
dant quelque  temps  que  le  ûh 
de  Dieu  n'avait  pas  été  avant  sol 
incarnation  ,    et    qu'il-  n  arait 
point  d'autre  divinité  que  celle 
du  Père  qui  habitait  en  lui  com- 
me dans  les  prophètes.  Ainsi ,  il 
anéantissait  la  personne  divine 
du  Verbe  ,  comme  ont  fait  Arté- 
mon  et  Sabellius.  Origène  le  fr 
rentrer  en  lui-  même,  et  son 
erreur  n'eut  pas  beaucoup  de 
cours.  On  avait  encore  da  temps 
de  saint  Jérôme  la  cao/êrenc* 
qu'Origène  avait  eue  *Tec  lui ,  à 
l'occasion  de  son  erreur,  aasà 
bien  que  les  lettres  que  cel  évê- 
que lui  écrivit  pour  le  remercier 
de  sa  conversion  ;  mais  il  ne  nous 
reste  plus  rien  de  lui.  (  Saint  Jé- 
rôme, in  Catalog.y  ch.  60.  En- 
sèbe ,  1. 6 ,  c.  33.) 

BERINOPOLE  ou  VERINO- 
POLE,  ville  épiscopal e  de  la  pro- 
vince de  Lycaonie  dans  le  dio- 
cèse d'Asie ,  sous  la  métrop 
d'Icône  ,  dont  on  trouve  les  év- 
ques  suivans  : 

1 .  Théodose ,  souscrit  an  sixi 
me  concile  général. 

2.  Léon ,  au  septième. 

3.  Sisinnius,  au  concile  djm 
lequel  Photius  fut  rétabli  sur  U 
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siège  de  G.  P.  (Orient.  Christ. , 
tom.  i,  pag.  1081.) 

BERKSA  ou  VERISA  ,  ville 
«piscopale  de  la  première  Armé- 
nie dans  le  diocèse  de  Pont ,  dont 
Toici  quelques  évêques  : 

1 .  Maxent ,  souscrit  à  la  lettre 
synodale  de  sa  provincç  à  l'em- 
pereur Léon. 

2.  Thomas,  qui  assista  et  sous- 
crivit au  cinquième  concile  gé- 
néral. 

3.  Théodore ,  au  sixième  con- 
cile. (Oriens  Christ. ,  1. 1 ,  p.  433.) 

BERISSE  ,  siège  épiscopal  de 
la  première  Arménie  ,  sous  la 
métropole  de  Sébaste.  On  dit 
aussi  Cerisse ,  Merisse.  Nous 
trouvons  deux  évêques  latins  qui 
y  ont  siégé  : 

1.  Jean,  auquel  succéda  ,  se- 
lon Wadingue,  tom.  6,  Armai., 
adL  an.  1470,  Libertus  de  Bré- 
h  un ,  de  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois. 

BÊRITE ,  dérivée  ou  du  dieu 
Bérith,  ou  de  Béroé ,  fille  de 
Vénus eL<T Adonis,  fort  honorée 
dans  le.  pays,  ou  de  Béaroih 
(hébr. ,  des  puits  ou  des  sources). 
(Voyez  Beté  ou  Béroth.)  C'était 
une  ville  de  Phénicie  sur  la  Mé- 
diterranée ,  entre  Biblos  et  Si- 
don,  à  quatre  cents  stades  de 
cette  dernière  ville.  (Strabon  , 
1.  16.)  On  doute  que  l'Écriture 
en  parle.  David  tira  beaucoup  de 
cuivre  des  villes  de  Beté  et  de 
Béroth  ,  dans  la  Syrie ,  et  par 
conséquent  de  Bérite ,  supposé 
que  Bérith  et  Béroth  ou  Béaroih 
soient  une  même  ville.  (2.  Reg. , 
8,8.) 

BERITH  (hébr.,  pacte,  con- 


BER  ifa 

trat  ou  alliance) ,  idole  des  Si- 
chinai  tes.  Voyez  Baal- Bérith. 
(Judic,  c.  9,  4/60 

BERLENDIS  (Franco^  de), 
théatin  d'Italie.  Nous  avons  de 
lui  :  de  Obligation! bus  ad  altare 
communibus  et  peculiaribus ,  hoc 
est,  missœ  stipendii  intégra  se- 
cundiim  œtates  exposition  Dis~ 
sertatio  historico-theologica ,  e- 
ditio  prima  latinapost  duos  ita- 
liens emendatior ,  et  auctior  no- 
vis  inquisitionibus ,  animadver- 
sionibus  ataue  figuris .  Venetiis , 
1 743 ,  in-4°  •  {Journal  des  Sasfans, 

1744»  1*6-  58.) 

BERMANN(Mademoisellede), 
jeune  Lorraine ,  fille  de  condi- 
tion, âgée  seulement  de  dix-huit 
ans ,  est  auteur  d'un  discours  qui 
a  remporté  le  prix  d'éloquence, 
au  jugement  de  la  Société  royale 
de  Nancy,  en  1761 .  Le  sujet  du 
discours  couronné  est  :  Lequel 
serait  le  plus  utile  dans  notre 
siècle,  d'écrire  des  ouvrages  pu- 
rement de  belles— lettres  ou  de 
morale  ?  Mademoiselle  de  Ber- 
mann  décida  la  question  en  fax 
veur  des  ouvrages  de  morale  : 
i°  parce  que  la  morale  est  plus 
utile  et  plus  nécessaire  que  la  lit- 
térature ;  2°  parce  que  la  morale 
atteint  souvent  le  but  de  la  lit- 
térature ,  sans  que  la  littérature, 
ait  le  même  avantage  ;  3°  parce 
que  nous  avons  un  très -grand 
nombre  de  bons  ouvrages  en  lit- 
térature ,  et  fort  peu  de  bons  en 
morale;  4°  enfin,  parce  que  notre 
siècle  est  aussi  corrompu  qu'é-» 
claire.  (Voyez  V Année  littéraire, 
1761 ,  tom.  a,  pag.  24  et  sa^Vm  )v 

BERNARD  ou  BERN-HART 
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(  saint)  y  '  évéque  de  Vienne  en  rendait  extrêmement  sensible  i 

Dauphiné ,  ne  en  778 ,  d'une  fa*  tontes  les  misères  et  surtout  au 

mille  noble  du  Lyonnais ,  mena  péchés,  dont  il  avait  plus  de  dW 

iine  vie  fort  pore  dès  sa  tendre  leur  que  les  pénitens  mêmes  qui 

jeunesse.  Ses  frères  étant  morts  venaient  les  lui  confesser.  Beat 

lorsqu'il  n'avait   que  dix-huit  le  malheur  d'être  uni  avec  ceci 

ans,  ses  parens  l'envoyèrent  à  la  qui  dégradèrent  Louis— le-Dé- 

cour  de  Charlemagne ,  et  le  ma-  bonnaire  ;  et  après  le  rétabli» 

lièrent  contre  son  gré.  Il  vécut  ment  de  ce  prince  ,  il  se  réfoçs 

à  la  cour  comme  il  eût  fait  dans  en  Italie  avec   Àgobard,  qa'iî 

■un  désert,  jeûnant  fréquem-  avait  ordonné  évêqne  de  Lyon, 

ment ,  passant  souvent  les  nuits  du  vivant  de  Leidrade  ,  qui  go* 

en  prières ,  et  donnant  ses  biens  cernait  cette  église.  Après  q*e 

aux  pauvres  avec  profusion.  A  Lothaire,  auteur  de  la  caÛb 

l'âge  de  vingt-cinq  ans,  il  obtint  contre  Louis-k-Débonnaiic,  son 

de  sa  femme  la  liberté  de  pren-  père,  eut  fait  sa  paix  avec  loi , 

dre  l'habit  monastique  dans  le  Bernard  rentra  dans  son  église , 

couvent  d'Ambournay  en  Bresse,  où  il  expia  sa  faute.  Il  fonda 

A  huit  lieues  de  Lyon,  qu'ilavait  aussi  dans  son  diocèse  le  mosas- 

fondé.  H  y  vécut  comme  le  der-  tère  de  Romans ,  où  il  se  retirait 

nier  des  frères,  et  dans  «me  ans-  de  temps  en  temps  pour  se  pré- 

térité  qui  paraissait  au-dessus  parer  à  la  mort  par  les  aaà- 

des  forces  humaines.  Il  le  gou-  ces  de  la  vie  religieuse.  Ayant  « 

verna  aussi  après  la  mort  de  Tab-  divers pressentimens  qaeThetu^ 

bé ,  et  l'augmenta  en  toutes  ma-  en  approchait,  il  predu/war  la 

mères ,  en  régularité  ,  en  nom-  dernière  fois,  et  dit  j&uà  son 

bre  de  religieux ,  en  revenus ,  en  peuple ,  s'en  alla  à  «  wnasfète, 

bâtimens.  H  n'y  avait  que  trois  y  passa  trois  jours  et  tton  uurts 

ans   qu'il   était  abbé    lorsque  en  prières,  prosterné  sur  son  à- 

Wolfhart  ou  Voiler ,  évéque  de  lice.  A  l'entrée  de  la  quatrième 

Vienne ,  étant  venu  à*  mourir,  il  nuit,  il  entendit  une  voix  qui  lui 

fut  mis  à  sa  place  par  tous  les  é-  disait  :  venez ,  on  vous  attend  ; 

lecteurs ,  qui  suivirent  la  voix  ce  qui  le  réjoui t  II  reçut  le  saint 

d'un  enfant  de  douze  ans,  qui  viatique  et  mourut  tranquille- 

se  mit  à  crier  dans  l'assemblée  ment  au  point  du  jour  qui  étal 

que  Dieu  avait  choisi  Bernard ,  un  dimanche ,  en  la  soixante- 

abbé  d'Ambournay  ,  pour  être  quatrième  année  de   sa  vie  ,  l 

évéque.  Il  fallut  un  commande-  trente-deuxième  de  son  épiso- 

ment  exprès   du  pape  Léon  m  pat,  et  la  huit  cent   quarante 

pour  l'obliger  à  accepter  cette  deuxième  de  Jésus-Christ.  11  k 

charge,  et  il  la  porta  en  joignant  enterré  le  a3  janvier  ,  que  lVn 
les  mortifications  du  cloître  aux     croit  avoir  été  le  lendemain  o 
travaux  apostoliques  et  à  la  sol-    sa  mort,  et  qui  est  le  jour  de  <w 
licitude  pastorale.  Sa  charité  le    fête.  Dieu  honora  son   tombeau 
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par  divers  miracles,  dont  on  a  a   Aottste    chercher   quelqu'un 

une   relation  attribuée  à  saint  dans  la  cathédrale  qui  pût  la 

Adon ,  qui  fut  évêque  de  Vienne  conduire  dans  les  voies  du  salut, 

après  Agilmar ,    successeur  de  II  y  fit  de  grands  progrès  sous 

notre  Saint ,  dont  les  reliques  ne  l'archidiacre  Pierre,  dans  la  pié- 

se  trouvent  plus.'  On  croit  qu'el-  té  et  les  lettres ,  et  fut  fait  ar- 

les  furent  dissipées  par  les  Hu-  chidiacre   lui-même  l'an    966. 

guenots  du  sekième  siècle.  Sa  Pendant  -  quarante  -  deux    ans 

vie  écrite  par  un  anonyme  du  qu'il  occupa  cette  charge,  il  s'ap- 

dixième  ou  onzième  siècle  ,  est  pliqua  aux  pénibles  fonctions  de 

dans  Bollandus ,  et  dans  le  qua-  l'apostolat,  et  fit  un  grand  nom- 

trieme     Siècle    Bénédictin  du  bre  de  conversions  dans  les  dio- 

père  Mabillon/t.    2,  p.  56i.  cèses  d'Aoriste  en  Piémont ,  dé* 

(  Baille t ,  23  janvier.  )  Syon  en  Walais,  de  Genève ,  de 

BERNARD ,  moine  français  ,  Tarentaise  en  Savoie  ,  de  Milan 

fit,  entre  les  années  858  et 867  ,  et  de  Novarre  en  Lombardie.  Il 

un  voyage  à  la  Terre-Sainte  ,  renversa  une  fameuse  idole  de 

dont  il  donna  une  relation  suc-  Jupiter  sur  une  haute  monta»» 

cincte ,  mais  curieuse  et  écrite  gne  du  Walais ,   qui  a  depuis 

avec  ordre.    Le  père  MabiUon  porte  son  nom  ,  et  une  colonne 

l'a  donnée  dans  le  tome  quatriè-  creuse ,  d'où  la  divinité  rendait 

me  de  ses  Acta  Sanclorum.  ses  oracles  par  l'imposture  de  ses 

BERNARD  ou  BERNHARD,  prêtres,  et  que    l'on   appelait 

abbé  de  Saint-Gai  en  883 ,  don-  dans  le  paysl'OEilde  Jupiter.  H 

na  à  l'un  de  ses  moines  qui  al*  bâtit  près  de  là  un  monastère  et 

lait  â  une  académie  de  Belles-  un  hôpital,  et  mourut  sainte* 

Lettres,  une  instruction  qui  se  ment  le  28  mai  1008,  dans  le 

trouve  parmi  les  anciennes  le-  monastère  de  Saint-Laurent ,  et 

çons  de  Ganisius ,  t.  2 ,  part.  3 ,  dans  la  ville  de  Novarre  au  Mila- 

pag.  225.  Le  même  ajôteqr  lui  nais  ;  où  son  corps  se  conserve 

attribue  un  recueil  de  Senten-  encore  aujourd'hui ,  excepté  la 

ces  9  qui  n'ont  pas  encore  vu  le  tête  qui  est  dans  l'abbaye  de  son 

joui*.  nom ,  dite  de  Mont-Joie ,    au 

BERNARD  DE  MENTHON  diocèse  d'Aouste.  On  fait  sa  fête 
(  saint) ,  archidiacre  d'Aouste  en  le  i5  juin  ,  qui  n'est  que  le  jour 
Piémont,  Tint  au  monde  en  Sa-  de  sa  sépulture  ,  depuis  le  sei- 
voie  l*an  9*2.  Son  père ,  qui  é-  zième  siècle  seulement.  Aupara- 
tait  noble  ,  passa  le  contrat  de  vaut,  on  la  faisait  le  28  mai*  jour 
son  mariage  sans  le  consulter  ;  de  sa  mort.  Le  pèrePapebrocha 
mais  Bernard  s'enfuit  à  Aouste  ,  publié  la  vie  du  Saint,  écrite  par 
à  la  suite  d'une  vision  nocturne  Richard ,  son  successeur  dan» 
dans  laquelle  il  aperçut  saint  l'archidiaconé  d'Aouste ,  qui 
Nicolas,  qui  lui  dit  de  quitter  prouve  que  les  chanoines  régu- 
la maison  de  son  père  et  d'aller  tiers  et  les  religieux  de  Cîtcaux 
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s'attribuent  saint  Bernard  corn-  WiUigts ,  archevêque  de  Mayea- 

me  l'un  des  leurs ,  sans  beau-  ce ,   touchant  le   territoire  de 

coup  de  fondement.  (  Baillet ,  l'abbaye  de  Gandeslieim  ,  dont 

1 5 juin.)  la  possession  avec    l'investitur. 

BERNARD  ou  BERN  WARD  fut  adjuge  à  l'église  de  HïWo- 


(saint)  ,  évêque  de  Hildesheim    heim ,  par  le  pape  Sylvestre 
en  Basse-Saxe ,  était  issu  d'une    et  les  conciles  de  Todi,  de  Ron* 


des  bonnes  noblesses  d'Alleina-  et  d'Allemagne  ,   assemblés  z> 
gne ,  des  comtes  de  Sommersch-  iooi  et  1002  pour  ce  sujet! 
bourg ,  palatins  ou   officiers  de  fut  un  des  prélats  qui  sacrera' 
l'Empire.  Osdag ,  évêque  de  Hil-  l'empereur  saint  Henri ,  suect*- 
desheim ,  aux  soins  duquel  son  seurd'Othon  m  ,  mort  en  1002 
éducation  fut  confiée  ,1e  fit  clerc  L'an  1018,  il  fut  attaqué  d'une 
et  exorciste   de    sou  église,  et  maladie  qui   l'exerça  pendant 
Willigis ,  archevêque  de  Mayen-  cinq  ans,  et  qui  lui  donna  oca- 
ce ,  le  fit  prêtre.  L'an  986  ,  il  fut  sion  de  faire  éclater  sa  ptience 
aumônier  et  précepteur  du  jeune  et  sa  parfaite  soumission  aux.  or- 
roi  Othon  in  ,  qui  se  servit  de  dres  de  Dieu.  L'an    iosi  ,  qui 
ses  conseils  pour  les  affaires  de  fut  le  dernier  de  sa  vie,  il  fit 
l'État,  lorsqu'il  en  eut  le  manie-  profession  'de  la  vie  monastique 
ment.  L'an  993 ,  il  fut  sacré  évê-  dans  l'abbaye  de    Saint-Mirlicl . 

3ue  de  Hildesheim  ,  et  il  cou-  où  il  mourut  le  20  novembre  de 

uisit  son  troupeau  avec  autant  la  même  année  ,  et  fat  entern* 

de    modestie  et   de    simplicité  dans  la  cave  de  l'église  devint 

que  de  zèle  et  de  sollicitude.  Il  l'autel  de  la  Vierge.  Le/»/r#- 

faisait  succéder  la  lecture,  la  lestin  mie  canonisa  Isa  iig3. 

prière  et  l'assistance  à  tous  les  Sa  vie,  écrite  de  soa  rivant  car  \c 

offices  divins  aux  fonctions  épis-  prêtre  Tangmar ,  b&Yxotiiécùit 

copales.    Ses    aumônes    étaient  et  greffier  de  l'église   de  HiYàes- 

continuelles  ;  il  se  chargeait  lui-  heim ,  qui  avait  été  son  précep- 

même  des  causes  publiques  et  teur  et  le    compagnon  de  n5 

particulières  de  son  diocèse,  sur-  voyages,  se  trouve  dans  le  Surius 

tout  de  celles  des  pauvres;  les  de  l'an  1618.  On  peut  voir  aussi 

études ,  les  arts ,  les  lois ,  tout  la  chronique  de  Hildesheim ,  et 

fleurissait  par  ses  soins  dans  son  Albert  Krantz ,  au  troisième  li- 

diocèse.  Comme  il  était  le  prin-  vre  de  sa  Métropole,  (  Bailkt , 

ce  temporel ,  aussi  bien  que  le  20  novembre.  ) 
pasteur  de  ses  peuples,  il  répri-         BERNARD  (saint)  ,  premier 

ma  les  Esclavons  et  les  autres  abbé  de  Tiron,    et  fondateur 

barbares  qui  ravageaient  la  Saxe,  d'une  nouvelle  congrégation  de 

fortifia  ses  places ,  établit  de  for-  bénédictins ,  vint  au  monde  ver* 

tes  garnisons  sur  les  frontières,  1Wio.{6,   dans    le    territoire 

et  assura  les  limites  de  son  dio-  tt'Abbeville  ,  au  pays  de  Pon- 

cèse.  lient  un  long  démêlé  avec  thieu.  Ses  parens,  gens  pieux  et 
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charitables ,  quoique'd'une  mé- 
diocre fortune ,  le  firent  élever 
dans  la  vertu  et  les  lettres.  Il 
quitta  son  pays  vers  Tan  1 066 , 
et  se  retira  avec  trois  compa- 
gnons  dans   le    monastère  de 
Saint-Cyprien  ou  Cyvran ,  près 
de  Poitiers.  Sa  douceur,  son  hu- 
milité ,  sa  mortification  et  sa  ré- 
gularité le  firent  choisir  ,  à  l'âge 
d'environ  trente  ans,  pour  prieur 
de  l'abbaye  de  Sain t-Sa vin,  à 
dix  ou  onze  lieues  de  Poitiers  , 
où  il  eut. beaucoup  à    souffrir 
pour  rétablir  la  discipline  mo- 
nastique dans  sa  première  pu- 
reté. Il  se  trouva  au  concile  de 
Poitiers  de  l'an     1100,  où  il 
agit  avec  beaucoup  de  vigueur 
contre  le  scandale  public  causé 
par  le  roi  Philippe  ,  au  sujet  de 
Bertrade ,  et  contre  les  violences 
du  comte  de  Poitou.  Les  reli- 
gieux de  Cluny  ayant  obtenu  une 
bulle  du  pape  Paschal  11  .  pour 
se   soumettre  le   monastère  de 
Sainfc-Cyvran  ,  dont  Bernard  é- 
tait  pour  lors  abbé,  il  quitta 
cette  abhafe    et  se  joignit  au 
B.    Robert   d'Ârbriselles   pour 
faire  clés  missions  évangéliques 
en  Normandie.  Il  alla  ensuite  à 
Rome  ,  par  deux  fois ,  pour  la 
défense  de   l'abbaye  de  Saint- 
Cyvran ,  où  il  fut  rebuté  jusqu'à 
se  voir  chassé  par.  le  pape  ,  et 
ensuite  écouté  si  favorablement 
qu'où  lui  offrit  la  dignité  de  car- 
dinal. Au  lieu  de  cette  dignité  , 
Bernard  demanda  une  solitude , 
qu'on  lie  lui  accorda  qu'avec  la 
commission  de  prédicateur  apos- 
tolique. H  s'en,  retourna  à  Poi- 
tiers, puis  à  Chaussey  au  bout 
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de  la  Bretagne.  11  vint  ensuite  à 
Sa^wny  en  Basse-Normandie,  et 
enfina  Tir  on,  où  Rotrou,  comte 
du  Perche  et  de  Mortagné  ,  lui 
donna  un  fonds  pour  bâtir  un 
monastère  ,  qui  commença  Tan 
1 109.  C'est  le  lieu  de  la  naissan- 
ce d'une  nouvelle  congrégation 
et  excellente  réforme  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît,  qui  porta  le 
nom  de  Tiron  ,  et  qui  se  répan- 
dit beaucoup,  en  peu  de  temps, 
par  la  protection  des  Rois  et  des 
seigneurs ,  qui  s'empressaient  à 
l'envi  de  voir  le  saint  abbé  Ber- 
nard ,  et  de  lui  marquer  leur 
bienveillance.  11  mourut  le 
i4  avril  de  l'an  11Ï6,  âgé  de 
plus  de  soixante-dix  ans,  et 
comblé  de  mérites,  joint  au  don 
des  miracles  et  à  celui  de  pro- 
phétie. Il  n'est  point  canonisé 
par  l'Église  ;  mais  les  Martyro- 
loges des  bénédictins  et  celui  de 
France  font  son  éloge  le  14  avril. 
Sa  vie ,  écrite  par  Geoflroy-le- 
Gros,  son  disciple  ,  treize  ou 
quatorze  ans  après  sa  mort ,  est 
exacte.  On  la  trouve  dans  les 
Bollandistes ,  avec  les  remar- 
qués de  Henschenius.  (  Baillet , 
i4  avril.) 

BERNARD,  maître-école  d'An- 
gers ,  le  premier  des  disciples  de 
saint  Fulbert  de  Chartres  ,  fleu- 
rissait dans  l'onzième  siècle,  et 
mourut ,  comme  l'on  croit ,  vers 
l'an  io54-  On  a  de  lui  la  relation 
d^ttn  voyage  qu'il  fit  à  Notre- 
Bame  du  Puy-en-Velay  ,  et  un 
traité,  divisé  en  vingt-deux  cha- 

Ïrtres ,   des  miracles  de  sainte 
oft*  vierge  et  martyre,  dont 
l'abbaye  de  Conques ,  au  diocèse 
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de  Rhodax  ,  possédait  Je  corps,     censis.  Dom  Marquait   Erpoll 
(D.  Rivet,  Hist.    litlér.  de    ta    l'adonné  dans  sou  recueil  it!;- 
Francc,  tonï.^pag.  3o8,3io.;     tulé  :  Ancienne   discipline  m- 
BERNARD,  scliolastique  d'C-     nastique,    imprimé    à    Pari'', 
trècht  dans  les  Pays-Bas,  c'est-    1726,  chez  Osmont,  in-4'.  Tii- 
à-dire  ,  chef  de  l'école  épisco-    thème  parle  de  Bernard  av«  t- 
pale  de  cette  ville,  écrivitune     loge.  (Dom   Cei  111er  ,  Sût.  a- 
lettre  à    Conrad,   évoque  d'U-     Aut.ecctàs. ,  toio.  20  ,  pag.     ' 
trecht,  par  laquelle  il  lui  adresse    Bibliothèque  de  Cïttnjr.) 
un  Commentaire  allégorique  et        BERNARD  DES  PORTES,  f« 
moral  sur  l'églogue  que  Théo-    dateur  de  la   chartreuse  de  0 
dule  ,   Italien,  avait  composée    nom,  quitta  le  monastère  d'.t  le- 
vers la  fin  du  cinquième  siècle  ,     bournaioùil    avait  proies* i; 
et    que  Bernard  se   proposait    règle  de  saint  Benoît ,  pour  foo- 
d 'expliquer  à   ses  écoliers.  On     der  la  Chartreuse— dés-Porirf , 
trouve  cette  lettre  dans  le  pre-     que  l'on  compte  pour  la  troisiè- 
mier  tome  de  la  grande  Collée-     me  de  l'Ordre  ,  l'an  1 1 15.  ll:;r<u- 
tion  de  dom  Martenne,  p.  5i2.     vernacettecommuQaaté<*n<ju.v 
L'éditeur  la  rapporte  àl'an  1081.     hté  de  prieur  jusqu'à  I'jg  ri  i' . 
(Sigebert,    de    Script,    eccles.     que  ses  infirmités    autant  ^ 
Valère-André,  in  Append.  Bibl.     son  grand  âge  l'obligèrent  i  * 
belg.  Dom  Rivet,  t.  8,  p.  677  et    démettre  ,  et  mourut  le  iî  n> 
678  de  son  Hist.   litlér.   de  la    vrier  Ii52.  11  avait  écrii  p'n- 
France.  Dom  Ceillicr,  ff/Vï.  des    sieurs  lettres  sur  des  aatièmd* 
'.  H  ne  nous  eon^f'-"' 
,  publiées  par  Ir pin  tLl"- 
Prœfat.   in  e.'p/i!-   Bem. , 
24.  Bibl.  Patr.fpfyftiii- 
ont  été  imprimées  a  Dijon 
57,  in-8".  L*uueesti\<- 
deVaiennes,  et  à  A;uvm 
ohières  ;  l'autre  aux  reli- 
es de  Lyon  ;  la    troisit'in.  i 
eclus,  nommé   Ra^ju.i  . 
avait  dans  un   ermitage  j 
lieues  de  la    Chartrv av- 
ortes. (Dom  Ceillier ,  Hî>i 
lut-  aacr.  eteccl.  ,  loin.  1-- 

RNARD  (saint),  premi.i 
de  Clairvaux  ,  naquit  l'ai 
ou  1091,  à  Fontaines,  vil- 
le Bourgogne  A  une  demi- 
de  Dijon ,  dont  son  père . 


ï 
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nommé  Tescelin,  était  seigneur. 
Sa  mère,  nommée  Alix  ou  Alette, 
fille  du  comte  de  Montbar  ,  eut 
sept  enfans ,  six  garçons  et  une 
fille ,  qu'eAe  éleva  tous  chrétien- 
nement. Saint  Bernard  fit  paraî- 
tre dès  son  enfance  des  inclina- 
tions très-fortes  pour  la  vertu  , 
et  prit  de  bonne  heure  le  dessein 
de  se  retirer  dû  monde.  Il  fit 
prendie  la  même  résolution  à 
ses  frères  et  à  plusieurs  de  ses 
amis  ;  et  après  qu'ils  eurent  vé- 
cu quelque  temps  en  retraite 
dans  la  maison  de  leur  père  ,  ils 
en  sortirent  l'an  m3,  tous  en 
un  même  jour  ,  et  se  rendirent 
à  Cîteaux  où  ils  demandèrent  à 
Etienne  ,qui  en  était  alors  abbé, 
d'être  admis  à  l'habit  monasti- 
que. Dès  le  premier  jour  que 
Bernard  fut  admis  au  noviciat , 
il  commença  de  pratiquer  ce 
qu'il  devait  on  jour  enseigner 
aux  autres.  Il  avait  souvent  dans 
la  bouche  cette  parole  :  Bernard, 
qu'es-tu  venu  faire  ?  Mortifié  en 
tout ,  il  ne  vivait  que  pour  les 
choses  spirituelles  ;  en  sorte  que, 
voyant,  des  yeux  du  corps,  il  ne 
voyait  pas  ;  écoutant ,  il  n'écou- 
tait pas  ;  mangeant,  il  ne  goûtait 
rien.  Il  fut  fait  abbé  de  Clair- 
vaux  en  1 1 1 4  9  fit  béni  par  Guil- 
laume de  Champeaux  ,  évêque 
de  Châlons-sur-Marne.  La.  ré-, 
putation  de  la  sainteté  de  saint 
Bernard  ,  et  de  la  manière  dont 
on  vivait  dans  ce  monastère  ,  y 
attira  de  toutes  parts  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  vou- 
laient se  donner  entièrement  à 
Dieu  ;  il  en  sortit  en  peu  de 
temps  des  religieux  pour  aller 

4- 
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s'établir  dans  d'autres  monastè- 
res où  l'on  vivait  avec  la  même 
régularités  Celui  de  Trois-Fon- 
tainesfut  le  premier  fondé  dans 
le  diocèse  de  Châlons  l'an  1 1 18  ; 
celui  de  Fontenay  le  fut  peu  de 
temps  après  dans  le  diocèse  d' Au- 
tun  ;  l'an  1x21,  on  en  établit  un 
à  Foigni  dans  le  diocèse  de  Laon, 
et  celui  d'Igny  dans  le  diocèse 
de  Reims;  la  quatrième  fille  de 
Clairvaux  fut  fondée  l'an  1127. 
Tous  ces  monastères  eurent  pour 
premiers  instituteurs  des  reli- 
gieux de  Clairvaux  qui  en  furent 
abbés;  mais  saint  Bernard  avait 
une  inspection  générale  sur  tous 
ces  monastères.  La  science  et  la 
vertu  de  ce  Saint  étaient  trop 
éclatantes  pour  demeurer  long- 
temps cachées  ou  renfermées 
dans  l'obscurité  du  cloître  ;  elles 
le  rendirent  bientôt  si  célèbre 
dans  l'Église ,  qu'il  n'y  eut  point 
d'affaires  de  conséquence  aux- 
quelles il  ne  fut  employé.  Il  fut 
appelé  aux  conciles  de  Troyes  et 
de  Châlons  tenus  par  Matthieu 
cardinal-évèque  d'Albano  ;  le 
premier  l'an  11 28 ,  et  le  second 
l'an  11 29.  Le  schisme  qui  sur- 
vint ensuite  dans  l'Église  de 
Rome  après  la  mort  du  pape  Ho- 
noré il,  entre  Innocent  et  Pierre 
de  Léon  ,  donna  bien  de  l'exer- 
cice à  saint  Bernard ,  qui  fut  le 
principal  défenseur  d'Innocent 
pendant  huit  années.  Le  roi  de 
France  Louis  vi,  surnommé  le 
Gros ,  avant  que  de  se  déclarer 
pour  aucun  de  ces  deuxconten- 
dans,  résolut  d'assembler  les  É- 
tats  de  son  royaume  à  Étampes , 
pour  examiner  lequel  des  deux 

a3 
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avait  le  meilleur  droit .  Saint  Ber- 

-  Dard  fut  appelé  à  l'assemblée  par 
le  Roi  et  par  les  évéques,  et  la 
dérision  de  cette  affaire  impor- 
tante fut  remiseà  son  jugement. 

-  Il  déclara  que  tous  les  fidèles  de- 

•  vaient  reconnaître   Innocent  n 

Kur  souverain  pontife ,  et  toute 
Bsemblée  fut  de  son  avis.  Ce 
pape,  étant  reconnu  par  la  Fran- 
ce ,  s'y  rendit  en  diligence.  Saint 
Bernard  raccompagna  presque 
toujours,  tandis  qu'il  y  fut.  Il  le 
mena  d'Orléans  à  Chartres  ,  où 
il  persuada  à  Henri,  roi  d'An- 
gleterre, de  le  reconnaître.  Delà, 
il  suivit  le  pape  en  Allemagne , 
et  fut  présent  à  la  conférence 
que  sa  Sainteté  eut  avec  l'einpe- 

•  reur  à  Liège  :  il  y  parla  avec  li- 
berté à  ce  prince ,  pour  le  dé- 
tourner de  la  demande  qu'il 
avait  faite  au  pape  du  rétablisse- 
ment des  investitures.  Au  retour 
de  Liège,  le  pape  tint  un  concile 
à  Reims, Van  ii3i  ;  et  quand  ce 
concile  fut  fini ,  il  se  rétira  à 
Auxerre,  après  avoir  visité  Clu- 
gny  et  Glairvaux.  Il  y  fut  reçu 
avec  une  extrême  joie  parles  re- 
ligieux de  Clairvanx ,  qui  n'al- 
lèrent pas  au-devant  de  lui  pa- 
rés d'ornemens  de  pourpre  et  de 
soie ,  mais  vêtus  de  gros  drap , 
portant  une  croix  mal  polie,  et 
chantant  doucement  et  modeste-  ■ 
ment  des  hymnes  et  des  canti- 
ques. L'année  suivante,  saintBer- 
nard  accompagna  le  pape  en  Ita- 
lie ,  et  réconcilia  avec  lui  les  Pi- 
santins  et  les  Génois  ;  il  le  suivit 
jusqu'à  Borne  ,  et  de  la  fut  en- 

,  voyé  en  Allemagne  pour  faire  la 
paix  entre   Conrad  et  Lothaire. 
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Ayant    négocié    heureusemer 

cette  affaire,  il  fut  appelé  a  Pc 
où  le  pape  avait  été  contrariai  dr 
se  retirer  une  seconde  Ibis.  Sa» 
Bernard  assista  au  concile  qv« 
Sainteté  tint  en  cette  ville  lv 
11 34»  Après  la  conclusion  de. - 
.  concile,  le  pape  l'envoya  iï-  ' 
lan  pour  réconcilier  les  M3a& 
avec  l'Église  romaine.  H  y  * 
voya  avec  lui  deux  cardûpaiu  : 
qualité  de  légats,  Gui,  éYèq« 
de  Pise,  et  Matthieu ,  évéqi»  - 
d'Albano,  afin  qu'ils  purgea.*- j 
sent  la  ville  de  Milan  Ai  scfaiszn. 
qu'Anselme ,  fauteur  de  Kent 
de  Léon ,  y  avait  formé,  et  rap- 
pelassent à  V  unité  ceux  qui  s  ai 
étaient  séparés.   Saint  Bernard 
prit   encore   pour    compagnon 
Geoffiroi ,  évèqiie  de  Chartres , 
pour  se   servir  de  son  cassai 
dans  l'occasion.  Les  Milanais?*1 
avaient  demandé,  saint  JtetBaid, 
allèrent  au-devant  de  hî,  k «- 
curent  arec  toute*  les  «flancs 
possibles  d'honneur,  de  respect, 
de  joie ,  et,  par  son  wjen,  YEr- 
glise  de  Milan  fut  bientôt  remise 
sous  l'obéissance  du  pape  Inno- 
cent. Saint  Bernard  ne  fvtpa» 
plutôt  de    retour  en  France, 
qu'il  fut  encore  obligé  de  sortir 
de  son  monastère  pour  aller  r 
Guyenne  avec  le  légat  du  par* 
afin  de  faire  rentrer  le  duc  c 
cette  province  dans  l'obéissu* 
du  Saint-Siège ,  et  de  rétablir  L' 
évêques  de  Poitiers  et  de  Limr 
ges  qu'il  avait  expulses.  11  vain- 
quit l'obstination  de  ce  prit» 
par  une  action  surprenante  ;  o 
comme  il  vit  qu'on  ne  pour* 
le  fléchir  par  la  raison,  il  allacr 
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lébrer  lesaint  Sacrifice  ;  et  quand 
)     la  consécration  fut  achevée ,  et 
j     la  paix  donnée  au  peuple ,  il  mit 
i     le  corps  de  notre  Seigneur  sur  la 
,     patène ,  le  porta  avec  lui ,  et ,  le 
f      visage  enflammé  et  les  yeux  é- 
tincelans ,  il  alla  à  la  porte  de 
l'église  où  était  le  duc  ,  et  lui  dit 
I     ces  paroles  terribles  :  «  Jusqu'ici 
»  nous  nous  sommes  servis  de 
;      »  prières ,  et  vous  nous  avez  mé- 
»  prisés  :  plusieurs  serviteurs  de 
!      »  Dieu  qui  étaient  dans  l'assern-* 
»  btée    ont  joint  lenrs  prières 
!      »  aux  nôtres ,  et  vous  n'y  ave&eu 
.       9  aucun  égard ,  voici  le  Fils  de 
J      »  Dieu  qui  est  le  chef  et  le  Sei- 
'       »  gneur  de  l'Église  que  vous  per- 
|       »  sécutez ,  qui  vient  maintenant 
'      »  vers  vous.  Voici  votre  Juge,  au 
»  nom  duquel  tout  genou  fléchit 
»  dans  le  ciel ,  sur  la  terre  et  dans 
»  les  enfers:  voici  le  juste  ven- 
»  geur  des  crimes,  dans  les  mains 
»  duquel  cette  même  âme  qui 
»  vous  anime  tombera  un  jour  , 
>»  ne  le  mépriserez— vous  point 
i       »  aussi  ?»  A  ces  mots,  le  duc  tom- 
i       ba  par  terre   épouvanté  ,  saint 
i       Bernard  le  releva  ,  lui  ordonna 
i      .dé se  réconcilier  avec  l'évêque 
i      ■  de  Poitiers.  Le  duc  obéit  sur-le- 
champ  ,  l'évêque  fut  rétabli ,  et 
i       le  schisme  étouffé    dans  cette 
1       province.  L'an  1137,  ^rnar(^ 
1       fut  rappelé  en  Italie  par  le  pape 
pour  éteindre  les  restes  du  parti 
de  Pierre  de  Léon  ;  il  y  alla  ;  et 
aprèsavoir  fait  revenir  plusieurs 
Romains    du  parti  d»  Léon  à 
celui  d'Innocent ,  il  fut  député 
vers  Roger,  duc  de  Sicile, qui 
était  le  seul  des  princes  qui  sou- 
tenait encore  Pierre  de  Léon  , 
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poj&r  y  défendre  la  cause  d'Inno- 
cent contre  le  cardinal  Pierre  de 
Pise  ,  qui  devait  soutenir  la  eau- 
jsg  de  Pierre  de  Léon.  Il  entra  en 
conférence  avec  lui ,  et  lui  fit 
changer  de  sentiment  et  de  par- 
ti. Après  la  mort  de  Pierre  de 
Léon  ,  celui  qui  fut  mis  en  sa 
place  vint  s'adresser  à  saint  Ber- 
nard pour  obtenir  son  pardon 
du  pape  Innocent.  La  paix  étant 
rendue  à  l'Église  de  Rome ,  et  le 
schismeentièrement  éteint,  saint 
Bernard  revint  à  Clairvaux ,  et 
envoya  au  pape  quelques  uns  de 
ses  religieux  ,  dont  Pun  d'eux  , 
nommé  Bernard,  fut  depuis 
souverain  pontife  sous  le  nom 
d'Eugène  m.  Ce  fut  versce  temps 
que  saint  Bernard  combattit , 
dans  le  concile  tenu  à  Sens  l'an 
1.1 4<>,  le  fameux  Abailard,  sous 
le  pontificat  d'Eugène  m  :  saint 
Bernard  prêcha  la  croisade ,  et 
engagea  un  nombre -infini  de 
gens  à  la  guerre  contre  les  infi- 
dèles. H  assista  à  plusieurs  con- 
ciles en  1 147»  et  il  combattit  les 
erreurs  d'Henri  en  Aquitaine. 
L'année  suivante ,  Gilbert  de  la 
Porrée,  évêquede  Poitiers,  con- 
vaincu par  saint  Bernard  dans 
un  concile  tenu  à  Reims,  ré- 
tracta ses  erreurs.  Enfin,  saint 
Bernard  ayant  été  choisi  sur  la 
fin  de  sa  vie  pour  être  le  média- 
teur entre  les  peuples  de  Metz  et 
quelques  princes  voisins  qui  a- 
.  vaient  quelques  différées ,  tom- 
ba malade  à  son  retour  d'une  fai- 
blesse d'estomac  ,  et  mourut  le 
•  20  août  1  ï53  ,  âgé  de  soixante- 
trois  ans.  Il  laissa  près  de  cent 
soixante  monastères  de  son  Or- 

a3. 
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dre  fondes  par  ses  soins.  Plu- 
sieurs églises  avaient  souhaité  de 
l'avoir  pour  évéque.  Celles  de 
Langres  et  de  Châlons  le  deman- 
dèrent avec  instance  :  celle  de 
Gênes  et  de  Milan  lui  offrirent 
leurs  archevêchés:  Reims  le  dé- 
sira pour  pasteur,  mais  il  refusa 
toujours  constamment  d'être  é- 
levéàl'épiscopat.  Saint  Bernard 
ne  s'est  pas  seulement  rendu  vé- 
nérable par  la  sainteté  de  sa  vie 
et  par  ses  actions  éclatantes ,  il 
l'est  encore  par  ses .  ouvrages , 
^dans  lesquels  il  paraît  autant 
d'esprit  et  d'élégance  que  de 
science  et  de  piété.  Fous  allons 
faire  une  courte  analyse  de  ceux 
qui  ont  le  plus  de  rapport  à  no- 
tre dessein ,  selon  l'ordre  où  ils 
se  trouvent  dans  la  dernière  édi- 
tion du  père  Mabillon ,  en  deux 
volumes  in-folio. 

Le  premier  volume  contient 
toutes  les  Œuvres  véritables  de 
saint  Bernard,  et  commence  par 
ses  lettres  qui  en  composent  le 
premier  tome ,  et  qui  sont  au 
nombre  de  quatre  cent  quarante- 
sept.  La  première  est  adressée  à 
Robert  son  parent ,  pour  l'exhor- 
ter de  revenir  au  monastère  de 
Clairvawx,  dont  il  était  sorti 
pour  passer  à  celui  de  Clugny. 
Après  lui  avoir  témoigné  toute 
l'affection  d'un  vrai  père  envers 
son  fils ,  il  suppose  qu'il  a  été 
séduit  par  quelques  religieux  qui 
lui  avaient  représenté  les  agré- 
mens  de  Clugny  en  comparaison 
de  la  vie  austère  de  Claîrvaux  ;  il 
lui  reproche  ensuite  l'infraction 
de  ses  vœux ,  et  son  ingratitude 
en  le  faisant  souvenir  des  soins 
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qu'il  a  pris  de  sa  conduite  ;  en- 
suite il  lui  exprime ,  dans  h 
ternies  les  pins  tendres  qu'on 
puisse  imaginer,  la  douleur  qu'il 
ressent  de  sa  perte  ;  il  lui  &: 
voir  que  la  vie  molle ,  commode 
et  délicate  que  Von  menait  da* 
l'Ordre  de  Clugny  est  très-daft- 
gereuse  pour  le  salut  :  il  l'a- 
horte  enfin  à  rentrer  dans  dur- 
vaux  pour  y  reprendre  lcpremiff 
esprit  de  la  vie  religieuse  qi  il 
n'avait  quitté  que  par  trop  à 
légèreté.  On  peut  regarderai 
lettre  comme  la  plttsebqwflte 
de  toutes  celles  de  saint  fcnwrd, 
également  remplie  de  for»,  & 
tendresse  et  de  charité,  h  se- 
conde lettre  contient  <te  ^ 
ches  que  saint  Bernard^ 
Foulques,chan<*new^M* 
s'érantrenduàlasolliotauao* 

son  oncle,  doyen  de^ 

avait  quitté  "-JTC 
pour  vivre  en  cfercsecn^. 

dans  cette  lettre  ***?" 
décrit  le  mauvais^  ^ 
coutume  de  faire  *£» 

l'Église,   û    *  Jj* 

maxime  :  «  T*»"  œ  1  ..  f.» 
-employé*  des  revenus* 

»  avoir  ce  qui estnece»"'  r^ 
»  Totre  nourriture  et  p>     , 
»  habiller  trè^mpl«^ 
,.  point  àvoiiM^S; 
»Sst  un  sacrilège  :.»** 

affligé  de  «,4««  5**r 
messe,  il  lui  était""* •■ 

sacrer  un  calice  a»"s  "**„,, 
n'avait  mi»  que  de  1  e»0  r 
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garde ,  parce  que  cette  faute  no- 
tait arrivée  que  par  inadvertance 
ou  par  négligence,  et  non  pas 
par  malice  s  il  lui  impose  néan- 
moins pour  pénitence  9  et  à  celui 
qui  l'avait  servi  à  cette  messe , 
de  réciter  tous  les  jours  jusqu'à 
Pâques  les  sept  psaumes  péni- 
tenciaux,  et  de  recevoir  sept 
coups  de  discipline.  Il  approuve 
ce  qu'il  avait  fait,  quand  il  lé- 
sait aperçu  qu'il  n'y  avait  point 
de  vin  dans  le  calice ,  en  versant 
du  vin  sur  une  parcelle  de  l'hos- 
tie consacrée ,  parce  que ,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  changé  par  une 
consécration  propre  et  solennelle 
au  sang  de  Jésus-Christ ,  il  était 
toutefois  devenusacré  par  le  con- 
tact du  corps  de  Jésus-Christ.  Il 
ajoute  qu'il  y  a  néanmoins  un 
écrivain  qui  a  soutenu  que  le 
saint  sacrifice  ne  pouvait  être  va- 
lable sans  qu'il  y  eût  du  pain , 
du  vin  et  de  l'eau  ;  en  sorte  que 
si  l'une  de  ces  trois  choses  man- 
quait ,  les  autres  n'étaient  pas 
sanctifiées  :  que  chacun  peut 
avoir  là-dessus  tel  sentiment 
qu'il  voudra,  mais  que  pour 
lui ,  si  pareille  chose  lui  arri- 
vait', il  ferait  ce  qu'avait  fait 
celui  à  qui  il  écrit ,  ou  qu'il  re- 
commencerait la  messe  à  ces 
mots  :  simili  modo  postquam 
cœnatum  est ,  etc. ,  et  qu'il  achè- 
verait le  reste  du  sacrifice ,  ne 
doutant  point  que  le  pain  ne 
soit  consacré  séparément  ;  et  que 
quand  même  on  ne  consacrerait 
pas  l'espèce  du  vin ,  la  consécra- 
tion du  pain  ne  fût  véritable  et 
réelle.  Dans  la  soixante-dix-hui- 
tième ,  vers  la  fin,   il  déclame 
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contre  Etienne  de  Gourlande  > 
diacre,  qui  était  grand-maître 
de  la  maison  du  Roi ,  portait  les 
armes  et  possédait  plusieurs  bé- 
néfices. Dans  la  quatre-vingt- 
dix-huitième,  il  répond,  à  une 
question  qui  lui  avait  été  pro- 
posée ,  pourquoi  de  tous  les 
Saints,  de  l'ancien  Testament, 
l'Église  ne  fait  la  fête  que  des 
Macchabées  ?  que  l'Église  fait 
leur  fête ,  parce  qu'ils  sont  sem- 
blables aux  martyrs  chrétiens  ,> 
en  ce  qu'ils  ont  souffert  précisé- 
ment pour  la  ééfense  de  la  loi  de 
Dieu,  et  pour  n'avoir  pas  voulu 
la  renoncer.  La  cent  soixante- 
quatorzième  est  la  fameuse  let- 
tre que  saint  Bernard  écrivit 
aux  chanoines  de  Lyon  touchant 
la  fête  de  la  conception  de  la 
Vierge  que  ces  chanoines  avaient 
introduite  nouvellement.  Il  la 
commence  parles  louanges  del'É* 
glise  de  Lyon ,  et  la  finit  en  disant 
qu'il  soumet  son  jugement  au 
sentiment  des  plus  sages,  et 
principalement  à  l'autorité  del!é- 
glise  de  Rome  ,àlaquelle  il  réserve 
la  décision  de  cette  affaire,  étant 

1>rêt  de  changer  de  sentiment  si 
e  Saint-Siège  le  décide  autre- 
ment. La  lettre  cent  soixante- 
dix-huitième  contient  les  plain- 
tes que  l'archevêque  de  Trêves 
faisait  sur  l'usage  fréquent  des 
appellationsqui  attiraient  toutes 
les  affaires  au  Saint-Siège,  et 
anéantissaient  toute  l'autorité 
des  archevêques  et  des  Mîques  ; 
elle  est  adressée  à  Innocent  n. 
Saint  Bernard  y  parle  en  ces  ter-r 
mes  :  La  plainte  de  l'archevê- 
que de  Trêves  ne  lui  est  pas  par- 
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ticuKère;  elle  lai  est  commune    sons  cette  forme:  Je  vous  baptise 
avec  beaucoup  d'antres ,  et  prin-    au  nom  de  Dieu,  et  de  la  sainte 
cipalement  avec  ceux  qui  vous    et  vraie  ôrô,  étoHtotusi* 
aiment  le  plus  sincèrement...  Hr  iablement,  et  s'il  Mlartl teie- 
se  plaignent  qu'il  n'y  a  plu*  de    baptiser  en  cas  qu  â  Técrt  en- 
justiœdanslfEglise;queleschefe    œre;samtBeriiaridéclaie<p> 
de  l'Église  deviennent  inutiles,    le  croit  bien  baptisé,  et  quii 
et  que  l'autorité  épiscopale  est    n'estime  pas  quek  différence  des 
vendue  méprisable,  parce  que    paroles  ait  pu  porter  préjudice 
«révoques  n'ont  plus  le  pouvoir    à  la  vérité  de  la  foi,  et  à  la Jtonoe 
de  venger  les  injures  faites  à    intention  de  celui  <pi  a  bapuse 
Dieujetqu'ilneleurestpasper-    cet  enfant.  Il  prouve  cette  op 
mis  de  punir  les  crimes  qui  se    nion ,  parce  que  »^J*  ^*  * 
commettent  dans  leurs  diocèses:     Dieu  il  a  compris  b  limite;  ^ 
on  en  rejette  la  fattte  sur  vous ,    qu'en  ajoutantlasawteet  la  traie 
(*  sur  la  cour  de  Rome.  On  dit    Croix ,  il  a  fait  ^cntioiidc^ 
que  vous  détruisez  ce  qu'ils  ont    sion  deNotreTSeigneor.  **    ^ 
bien  établi ,  et  que  vous  établis-    logiens  ne  sont  pasde  cetaY* 
set  ce  qu'ils  ont  détruit  avec    sont  là  les  lettres  P^T  • 
justice;  que  les  criminels  et  les    saint  Bernard. ?arnu  ceuesq 
désobéissans,  soit  du  clergé,  soit    suivent ,  les  ™&4*fi^ 
du  peuple ,  ou  même  d'entre  les    sont  douteuses  ou  SIWJ£^ 
moines,  courent  vers  vous  ;  et        Le  second  tome  des     ^ 
que ,  revenant  de  Rome ,  ils  se    de  saint  Bernard  contien 
vantent  d'avoir  trouvé  des  pro-    Traités  de  ce  Saint , d<^^ 
lecteurs  en  la  personne  de  ceux    mier  est  intitulé  :  w1*     ^ 
qui  devraient  avoir  été  vengeurs    dération ,  divisé  en  0*4      ^ 
de  leurs  crimes.  La  cent  quatre-    et  adressé  au  pap     ^ofl  k 
ving-huitième  est  un  exposé  aux    pour  lui  servir  ^^L  ^ 
évêques  et  aux  cardinaux  de  la    considération  dont  "^^  ^  ja 
cour  de  Rome,  des  erreurs  d'A-    cet  ouvrage  est,  corn  ^    . 
hailard.  Les  deux  suivantes  sont    défini  lui-même ,  k  P?^^ 
sur  le  même  sujet.  La  deux  cent    s'applique  i  chercher  » 
quarantième  est  sur  les  erreurs    particulièrement  p*r     j^ 
de  Henri,  disciple  de  Pierre  de    aux  devoirs  de son  éta  . 
Bruys  :  elle  est  adressée  à  Hilde-    voir  dans  le  r^mier J^ \r 
phonse ,    comte  de  Toulouse,    condition  d'un  ^f^J^fi 
Dans  la  quatre  cent  troisième,    tife  serait  très-malnea        ^ 
adressé*  à  Henri ,   archidiacre    ne  faisait  aucune  consm  ^ 
d'Orléans ,  saint  Bernard  répond    sur  soi-même ,  et  (pe    ^ 
à  une  question  qu'il  lui  avait    une  chose  indigne :jte    ^^ 
proposée ,  savoir ,  si  un  enfant    entièrement  occupe    ^^  ^ 
qui  étant  en  danger  de  mort    et  à  décider  les  oi  tf 

avait  été  baptisé  par  un  laïque,    autres,  sans  empl0!6* 
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partie  de  sou  temps  à.  la  cou-  plus  d'exactitude  quelle  figure 

templation.  Il  y  parle  contre  le  vous  faîtes  dans  l'Église  de  Dieu,, 

nombre  infini  de  procès  qui  sont  et  ce  que  tous  êtes.  Vous  êtes  le. 

portés  au  tribunalecclésiastique,.  grand-prêtre ,  le  souverain  pon- 

et  contre  les  abus  qui  s'y  com-  tife ,  le   premier  des  évêques , 

mettent  ;  $  fait  voir  que  cette  l'héritier  des  apôtres,  Abel  en 

occupatiou^onviendrait  plutôt  primauté,    Noé  en   gouverne- 

à  des  magistrats  séculiers  qu'à  ment,  et  c'est  à  vous  à  qui  les 

des  ecclésiastiques;  qu'il  ne  faut  clefs  du  Ciel  ont  été  données ,  à 

pas  qu'Eugène  suive  les  exemples  qui  les  brebis  ont  été  commises  ; 

de  ses  derniers  prédécesseurs  qui  il  y  a  d'autres  portiers  du  Ciel , 

se  sont  plus  appliqués  aux  af-  et  d'autres  pasteurs  des  trou- 

qu'à  la  contemplation  t  peaux  que  vous:  mais  vous  l'êtes 


mais  qu'il  imite  saint  Grégoire  avec  un  honneur  d'autant  plus 
qui,  dans  le  temps  même  que  grand,  que  vous  avec  reçu  ce 
Rome  était  menacée  d'un  siège  titre  d'une  manière  différente  de 
par  les  barbares,  a  travaillé  sur  celle  des  autres.  Les  autres  ont 
la  partie  la  plus  difficile  du  pro~  chacun  un  troupeau  particulier, 
phète  Ézéchiel.  Il  y  montre  que  mais  toutes  les  brebis  générale- 
la  considération  sert  à  former  et  ment  vous  ont  été  confiées ,  et 
à  entretenir  les  quatre  vertus  ne  sont  à  votre  égard  qu'un  seul 

cardinales.  Enfin ,  il  y  dépeint    troupeau Les  autres  sont 

les  chicanes  que  l'on  emploie  appelés  à  une  partie  du  soin,  au 
dans  les  tribunaux  de  la  justice  lieu  que  la  plénitude  de  la  puis* 
eedésiastique ,  et  exhorte  le  pape  sance  vous  est  confiée. . . .  Voilà 
Eugène  à  y  remédier.  Dans  le  se-  ce  que  vous  êtes  par  votre 
eond  livre;  après  s'être  justifié  dignité  ;  mais  souvenez  -  vous 
de  ce  qu'il  a  conseillé  l'entre-  aussi  de  ce  que  vous  étiez ,  et 
prise  de  la  croisade  dont  le  suc-  de  ce  que  vous  êtes  encore ,  en 
ces  n'avait  pas  été  heureux ,  il  vous  considérant  personnelle- 
recommandé  au  pape  Eugène  de  ment  ;  car  vous  êtes  encore  ce 
considérer  en  sa  personne  ce  qu'il  que  vous  étiez ,  et  la  dignité  qui 
est,  ou  la  dignité  de  son  état ,  et  tous  a  été  donnée  ne  vous  dé- 
quel il  est,  c'est-à-dire,  quelles  pouille  pas  de  votre  nature, 
sont  ses  mœurs ,  et  de  faire  ré-  Tirez  le  voile  qui  vous  couvre... 
flexion  d'où  il  est  venu,  afin  et  vous  trouverez  un  homme  nu, 
que  cette  réflexion  l'empêche  de  ,  pauvre ,  misérable.  Et  de  ces 
s'élever.  Vous  n'êtes  pas  souve-  deux  considérations ,  il  passe  à 
rainement  parfait ,  dit  -  il  au  une  troisième  :  quel  il  est ,  quel- 
pape  ,  pour  être  souverain  pon-  les  sont  ses  mœurs ,  et  quelle  est 
tife;  et  sachez  que  si  vous  vous  sa  conduite,  et  conseille  à  Etf- 
eroyez  souverainement  parfait ,  gène  de  faire  une  sérieuse  rê- 
vons êtes  le  dernier  des  hom-  flexion  sur  ces  choses.  Il  l'avertit, 
oses Mais  considérons  avec  en  finissant  ce  livre ,  d'être  cons- 
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tant  dans  l'adversité  et  humble 
dans  la  prospérité;  de  fuir  l'oi- 
siveté et  les  discours  inutiles,  et 
de  n'avoir  aucun  égard  à  la  con- 
dition des  personnes  dans  ses  ju- 
gemens.  Dans  le  troisième  livre, 
il  parle  de  la  considération  que 
le  pape  doit  faire  sur  ceux  qui 
sont  sous  lui  ;  savoir,  les  fidèles 
de  tout  le  monde.  Il  lui  recom- 
mande encore  de  ne  point  af- 
fecter de  domination  sur  eux. 
Il  traite  ensuite  des  devoirs  du 
pape  envers  les  inférieurs,  les 
juifs, les  infidèles ,  les  chrétiens, 
les  schismatiques  ;  après  quoi  il 
parle  de  l'abus  des  appellations 
à  la  cour  de  Rome.  Il  est  néces- 
saire ,  dit-il ,  de  faire  une  grande 
réflexion  sur  ces  appellations  ,de 
crainte  qu'un  remède  établi  pour 
une  juste  nécessité  ne  devienne 
inutile,  si  on  en  use   mal.  Il 
ajoute  que  toute  la  terre  mur- 
mure de  la  quantité  et  de  la 
confusion  des  appellations  qui 
se  font  à  Rome ,  et  qu'elles  sont 
cause  d'une  infinité  de  maux.  Il 
eondamneaussi  l'abus  desexemp- 
tions :  il  fait  voir  qu'elles  ne  sont 
ni  permises ,  ni  honnêtes ,  ni  uti- 
les ;  qu'elles  renversent  l'ordre 
établi  dans  l'Église,  et  qu'elles 
font  mépriser  les  puissances  légi- 
times établies  de  Dieu ,  aussi  bien 
que  celle  du  pape  ;  qu'elles  dé- 
truisent la  hiérarchie  ecclésias- 
tique, établie  à  l'imitation  de 
celle  des  anges.  Dans  le  quatrième 
livre,  saint  Bernard  considère 
les  devoirs  du  pape  envers  le 
clergé ,  le  peuple  de  Rome ,  les 
cardinaux  et  les  autres  officiers. 
Il  exhorte  Eugène  à  conduire 
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tout  le  jnonde  avec   la    plus 
grande  pru4ence  ;  après  quoi  il 
lui  adresse  ces  paroles  :  «  Coo- 
»jsidérez,  avant  toutes  choses, 
»  quel'Église  romaine  dont  Diei 
»  vous  a  établi  le  cl^f ,  est  U 
»  mère  et  non  la  ilni|pn  iliiu  des 
»  autres  églises  ,  et    que  vois 
»  n'êtes  pas  un  seigneur  souw- 
»  rain  des  autres  évêques,  mai» 
»  l'un  d'eux;  que  vous  êtesk 
»  frère  de  ceux  qui  aiment  Dien. 
»'  et  le  compagnon  de  ceux  qui 
»  le  craignent  ;  que  vous  devez 
»  être  une  règle  vivante  de  la 
»  justice ,  un  miroir  de  la  sain- 
»  teté ,  un  modèle  de  dévotion , 
»  l'appui  de  la  vérité ,  le  défen- 
»  seur  de  la  foi ,  le  docteur  des 
»  nations,  le  guide  des  chrétiens, 
»  l'amour  de  l'époux,  le  canduc- 
»  teur  de  l'épouse,  l'ordonnance 
»  du  clergé,  le  pasteur  du  peuple, 
»  le  maître  des  ignorans,  le  «le 
»  des  opprimés,  l'avocat  des/M- 
»  vres ,  l'espérance  des  misén- 
»  blés ,  Je  tuteur  des  papules, le 
»  juge  des  veuves ,  l'ceuàc&atea» 
»  gles,  la  langue  des  muets,  V 
»  bâton  des  vieillards,  le  ven- 
»  geur  des  crimes ,  la  terreur  des 
»  médians  t  la  gloire  des  bons , 
»  la  verge  des  puissans ,  le  fléau 
»  des  tyrans,  le  père  des  princes, 
»  le  modérateur  des  lois,  le  dis- 
w  pensa  teur  des  canons ,  le  sel  de 
»  la  terre,  la  lumière  de  l'uni- 
»  vers ,  le  pontife  du  Très-Haut, 
»  le  vicaire  de  Jésus-Christ ,  le 
»  Christ  du  Seigneur ,  et  enfin , 
»  le  dieu  de  Pharaon.  »  Dans  le 
cinquième  et  dernier  livre,  il 
fait  considérer  au  pape  Eugène 
lespuissances  qui  sont  au-dessus 
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de  lui  ;  savoir,  Dieu  et  les  anges  : 
ce  qui  lai  donne  lieu  de  traiter 
des  anges  et  de  la  Divinité.  Les 
livres  de  la  considération  sont 
suivis  d'un  Traité  de  même  na- 
ture, adressé  à  Henri ,  archevê- 
que de  Sens ,  touchant  les  mœurs 
et  les  devoirs  des  évêques.  Saint 
Bernard  y  montre  combien  il  est 
difficile  d'en  remplir  les  devoirs, 
et  la  nécessité  qu'il  y  a  d'avoir  un 
bon  conseil  ;  qu\m  évêque  doit 
honorer  son  ministère  par  ses 
vertus  ,  et  non  pas  par  là  magni- 
ficence et  par  le  luxe.  Il  y  traite 
en  particulier  des  vertus  néces- 
saires à  un 'évêque,  de  la  chas- 
teté, de  l'humilité,  de  la  vigi- 
lence  pastorale  ;  et  enfin,  il  blâ- 
me la  conduite  des  'abbés  qui 
veulent  se  faire  exempter  de  la 
juridiction  des  évêques ,  et  por- 
ter deà  habits  pontificaux.  Son 
disccfurs  sur  la  conversion  est  une 
exhortation  morale  à  h  péni- 
tence et  au  changement  de  vie. 
Le  Traité  du  Précepte  et  de  la 
Dispense  est  une  réponse  que 
lait  saint  Bernard  aux  moines  de 
saint  Pierre  de  Chartres  qui  l'ar 
vaient  consulté  sur  ce  sujet.  Il  y 
établit  pour  principe  que  quand 
on  s'est  engagé  à  observer  une 
règle,  on  ne  peut  en  être  dis- 
pensé que  pour  des  causes  justes 
et  connues  du  supérieur.  Son 
apologie  est  un  ouvrage  dans  le- 
quel il  prétend  se  justifier,  et 
ceux  de  son  Ordre,  de  ce  dont 
ils  étaient  accusés  de  médire  de 
l'Ordre  de  Glugny,  c'est-à-dire, 
de  tous  les  moines  bénédictins 
qui  n'avaient  pas  embrassé  la 
réforme  de,Clteaux.  Il  ne  laisse 
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pas  d'y  faire  de  vifs  reproches  à 
ces  moines  sur  leur  vie  sensuelle 
et  peu  religieuse.  Le  Traité  delà 
nouvelle   milice   est   un  éloge 
qu'il  fait  des  chevaliers  du  Tem- 
ple, et  une  exhortation  à  s'ac- 
quitter des  devoirs  de  leur  état. 
On  trouve  ensuite  différens  trai- 
tés de  piété ,  comme  de  l'humi- 
lité, de  l'amour  de  Dieu  ;  il  dis- 
tingue dans  celui-ci  quatre  de- 
grés d'amour  :  le  premier  est 
celui  par  lequel  les  hommes  s'ai- 
ment eux  -  mêmes  ;  le  second , 
par  lequel  ils  aiment  Dieu  pour 
eux-mêmes  ;  le  troisième ,  par 
lequel  ils  aiment  Dieu  pour  lui- 
même;  et  le  quatrième,  par  le- 
quel ils  ne  s'aiment  que  pour 
Dieu.  A  l'égard  de  l'obligation 
d'aimer  Dieu  ,  irl'étend  à  tous 
les  hommes.   Le   traité  de  la 
Grâce  et  du  libres-arbitre  a4été 
composé  par  saint  "Bernard ,  à 
l'occasion  d'une  conférence  dans 
laquelle  un  homme  lui  avait  ob- 
jecté qu'il  donnait  trop  à  la 
Grâce ,  parce  qu'en  parlant  des 
grâces  que  Dieu  lui  faisait ,  il 
avait  dit  qu'il  reconnaissait  que 
Dieu  l'avait  prévenu  dans  le 
bien;  qu'il  devait  à  sa  divine 
bonté  le  progrès  qu'il  y  faisait , 
et  qu'il  espérait  qu'il  lui  en  ac- 
corderait la  perfection.   Quel- 
qu'un des  assistans  l'ayant  en- 
tendu ainsi  parler,  lui  dit  :  Que 
faites-vous  donc  de  vous-même, 
et  quelle  récompense pouveirvous 
espérer,  si  c'est  Dieu  qui  fait 
tout  ?  Cette  question  donna  lieu 
à  saint  Bernard  d'écri  re  sur  cette 
matière,  pour  expliquer  l'accord 
du  libre-arbitre  avec  la  Grâce, 
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Il  dit  que  le  ttbfe-arbitre  est  fait  mention  ;  que  saint  Paul  et 
sauvé  par  la  Grâce  à  laquelle  il  lesjuif s  en  avaient  été  coupables: 
coopère  et  consent  ;  que  ce  con-  sur  le  cinquième  ,  qu'il  n'a  voa- 
sentement  est  opéré  par  la  Grâce  lu  rien  dire  autre  chose,  si  ce 
même,  mais  qu'il  n'en  est  pas  n'est  que  les  anges  n'avaient  point 
moins  libre.  Le  Traité  du  même  connu  le  mystère  de  Plncaraa- 
Saint,  adressé  à  Hugues  de  Saint-  tion,  comme  ils  le  connurent 
Vktor,  contient  quelques  opi-  lorsque  Fange  Gabriel  en  vint 
nions  d'un  anonyme  qui  avait  avertir  la  Vierge  ;  c'est-A-dire, 
avancé ,  i°  que  le  baptême  de  qu'avant  ce  temps  ils  ignorais 
Jésus-Christ  avait  été  d'obliga-  les  circonstances  de  ce  mystère  r 
tion  depuis  que  Notre-Seigneur  la  manière  donril  devait  êtreac- 
ayait  ait  à  Nicodème  z  Quiconque  compH,  et  la  personne  dans  le 
ri  est  pas  né  de  nouveau,  etc.;  sein  de  laquelle  le  Saint-Esprit 
2»  que  personne  ne  peut  être  devait  l'opérer.    Suit  le  traité 
sauvé  sans  recevoir  actuellement  contre  les  erreurs  d'Àhnlani.  Il 
le  sacrement  du  Baptême,  ou  le  y  a  encore  dans  le  même  tome 
martyre  à  la  place  ;  3°  que  les  un  traité  de  la  vie  de  saint  Ma* 
patriarches  de  l'ancien  Testa-,  lachie ,  et  un  autre  du  chant  on 
ment  ont  eu  une  connaissance  de  la  correction  de  l'Antiphonier. 
aussi  claire  de  l'Incarnation  que  Le  troisième  tome  contient  les 
les  chrétiens  ;£°  qu'il  n'y  a  point  sermons  de  saint  Bernard,  ai- 
de péchés  d'%norance;  5°  que  visés  en  trois  classes,  dont  lape- 
saint  Bernafd  s'était  trompé  en  mière  contient  ceux  que  Vamp- 
écrivant  dans  ses  Homélies  que  pelle  du  temps;  la  seconde,  cm 
les  anges  n'avaient  pas  connu  le  des  Saints ,  ou  panégyriçie?;  h 
dessein  de  Dieu  touchant  l'Incar-  troisième ,  ceux  qui  sont  sar  dî- 
na tion.  Saint  Bernard  réfute  ces  vers  sujets.  Ils  ne  sont  pttwwa 

sentimens.  Il  dit  sur  le  premier,  travaiHésquesesautresouvraps» 

que  ce  que  Jésus-Christ  n'a  dit  composés  avec  feu ,  pleins  de  peu- 

qu'à  un  particulier,  ne  peut  faire  sées  vives  et  solides,  trèsyrnpres 

un  précepte  général  ;  sur  le  se-  à  toucher  le  coeur.  Il  les  a  pres- 

eond,  que  le  désir  du. baptême  que  tous  prêches  à  ses  religieux, 

supplée  au  défaut  de  ce  Sacre**  auxquels  il  faisait  ordinairement 

ment  ;  sut  le    troisième ,  que  tous  les  jours  des  exhortations, 

saint  Paul  aurait   tort  de   se  Le  père  Mabilton  Sût  voir  dans 

vanter  que  lui  et  les  autres  apô*  sa  préface  que ,  quoiqu'il  put  y 

très  avaient  reçu  les  prémices  de  avoir  parmi  ses  religieux,  des 

Fesprit  de  Dieu  ;  sur  le  qua-  frères  convers  qui  n'entendissent 

trième,  qu'il  est  évident  par  point  le  latin,  néanmoins  la  plu- 

l'Écriture  qu'il,  y  avait  des  pé-  part  de  ses  sermons  ont  été  ré- 

chésd'ignorance ,  puisque  David  cités  en  latin,  comme  leur  style 

prie  Dieu  de  ne  se  pas  souvenir  le  fait  assez  connaître.  II  avoue 

de  ses  ignorances  ;  que  Moïse  en  qu'il  a  aussi  quelquefois  prêché 
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en  langue  romaine  ou  vulgaire , 
en  faveur  de  ceux  qui  n'enten- 
daient point  le  latin.  Le  dernier 
tome  du  premier  volume  des 
OEuvres  de  saint  Bernard ,  con- 
tient ses  sermons  sur  le  Canti- 
que des  Cantiques  qui  sont  au 
nombre  de  quatre-vingt-six  ;  sur 
les  deux  premiers  chapitres,  et 
Sur  le  premier  verset  du  troi- 
sième chapitre  du  Cantique  des 
Cantiques:  c'est  un  recueil  d'une 
infinité  de  pensées  morales  et 
spirituelles  qu'il  tire  des  paroles 
du  texte ,  ou  en  les  expliquant 
d'une  manière  mystique ,  ou  en 
leur  donnant  un  sens  allégori- 
que, ou  en  les  adaptant  à  d'au- 
tres sujets  ;  c'est  une  chose  pro- 
digieuse combien  il  est  fécond 
en  ce  genre  d'écrire,  et  comment 
il  a  pu  faire  un  si  gros  ouvrage, 
templi  de  tant  de  différentes  ma- 
tières ,  sur  deux  chapitres  aussi 
courts  que  le  sont'  les  deux  pre- 
miersdu  Cantique  des  Cantiques. 
Le  second  volume  des  OEuvres 
qui  portent  le  nom  de  saint  Ber- 
nard est  divisé  en  deux  tomes  : 
nous  n'en  dirons  rien ,  parce  que 
les  ouvrages  qu'il  renferme  sont 
attribués  à  d'autres  auteurs  dont 
nous  parlerons  en  leurs  lieux. 
Les  ouvrages  de  saint  Bernard, 
donnés  par  le  savant  père  Ma- 
billon  en  neuf  volumes  in-8% 
et  en  deux  volumes  in-fol.,  en 
1667,  ont  été  réimprimés  in-fol., 
en  1690  et  en  17 19,  à  Paris,  avec 
des  corrections,  des  notes  et  quel- 
ques dissertations.  La  seconde  de 
ces  trois  éditions  des  Pères  béné- 
dictins ,  est  la  meilleure  :  les  a<t- 
ditions  de  la  troisième ,  qui  est 
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souvent  fautive,  sont  peu  de 
Chose.  M.Boùrgoing  de  Villefore 
a  donné  une  excellente  vie  de 
Saint  Bernard,  imprimée  en 
1723 ,  in-4°*  à  Paris,  que  l'on* 
pourra  cousulter,  aussrbien  que 
la  bibliothèque  dé  Ctteaux ,  de 
Charles  de  Wisch ,  Hiîdebert  du 
Mans,  epist. ,  78,  Pierre  ïe  Vé- 
nérable, Othon  de  Freisingen, 
Trithême,  Bellarnrin,  Possevin. 
(Dupin,  Biblîoth.  des AuUecch 
du  douzième  siècle ,  part.  1 .  ) 

Voici  le  jugement  que  porte 
ce  dernier  auteur  des  écrits  de 
saint  Bernard.  Son  style  est  vif, 
noble  et  serré ,  ses  pensées  su- 
blimes, son  discours  agréable  et 
délicat  :  il  est  également  plein 
d'onction,  de   tendresse  et  de 
force  ;  il  est  doux  et  véhément  ; 
il  gagne  l'esprit  par  ses  manières 
insinuantes ,  et  touche  le  cœur 
par  ses  mouvemens  ;  ses  exhor- 
tations sont  pressantes  ;  ses  avcr- 
tissemens  pleins  de  gravité  ;  ses 
réprimandes  efficaces ,  ses  repro- 
ches tellement  tempérés  de  dou- 
ceur, qu'il  est  aisé  <?  y  voir  que 
c'est  la  charité  et  non  pas  là 
mauvaise  humeur  ou  l'esprit  de 
domination  qui  les  produit  :  il 
sait  donner  des  louanges  sans 
flatteries ,  et  dire  des  vérités  sans* 
offenser;  il  divertit,  il  réjouit, 
il  plaît,  il  donne  de  la  crainte  et 
inspire  de  l'amour;  sa  science 
n'est  pas  une  érudition  curieuse, 
mais  une  doctrine  utile  au  salut. 
11  est  si   plein    de   l'Écriture 
sainte,  qu'il  n'y  a  presque  point 
de  période  où  il  ne  se  serve  de  ses 

S  rôles  et  de  ses  expressions, 
int  Arabroise  et  saint  Augustin 
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sent  ceux  des  Pères  qu'il  a  le 
plus  Suivis.  Il  savait  aussi  les  ca- 
nons et  ks  règles  de  la  discipline 
de  l'Église;  mais  il  s'est  parti- 
culièrement appliqué  à  la  mo- 
rale et  à  U  spiritualité.  Ses  sen- 
tence» morales  sont  nobles,  gra- 
ves, et  contiennent  de  grands 
sens  en  peu  de  paroles.  Il  est 
ingénieux  et  fécond  en  allégo- 
ries. Il  traite  les  dogmes  à  la 
manière  des  anciens ,  et  non  pas 
suivant  la  méthode  des  scfaolas- 
tiques  et  des  controversistes  de 
son  temps  ;  ce  qui  lui  a  *  fait 
donner  le  nom  de  dernier  des 
Pères.  Il  a  été  en  si  grande  répu- 
tation de  doctrine  et  de  sainteté 
pendant  sa  vie ,  que  les  peuples , 
les  Rois,  les  évêques ,  les  papes 
même  ont  pris  ses  conseils,  et  y 
ont  déféré  comme  à  des  lois  in- 
dispensables ;   et  ce   qu'il  y  a 
d'admirable ,  c'est  qu'il  a  su 
joindre  l'amour  du  silence  et  de 
la  retraite  à  tant  d'occupations , 
et  une  profonde  humilité  à  une 
si  grande  élévation.  D.  Ceillier 
remarque  que,  depuis  la  der- 
nière édition  des  OEuvres.  de 
saint  Bernard,  D.  Martenne  et 
D.  Durand  ont  donné  dans  le 
premier  tome  de  leur  grande 
collection  trente-cinq  lettres  de 
ce  Père,  adressées  à  diverses  per- 
sonnes, sur  un  manuscrit  de 
saint  Vaast  d'Anas.  Us  ont  aussi 
publié  une  hymne  de  saint  Ber- 
nard en  l'honneur  de  saint  Ma- 
lachie ,  et  une  lettre  du  même 
saint  Bernard  ou  des  moines  de 
Clairvaux,  à  Henri,  novice  en 
cette  abbaye ,  frère  du  roi  Louis. 
Cette  lettre  se  trouve  dans  le 
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premier  tome  àe&  ^anecdotes* 
Paris,  1717.  (  D.  Ceiltiec*  But. 
des  Aut.  ecclés.,  toim.  22.  ) 

BERNARD  ,  abbé  de  Saiat- 
Anastase.  J^ojr.  Edojène  m. 

BERNARD ,  moine  de  CÎugv. 
Anglais  de  nation ,  dans  le  dou- 
zième siècle  ,  dédia  à 


abbé  de  son  monastère ,  tr> 


livres  en  vers  rimes  sur  le  Mé- 
pris du  Monde,  imprimés  di- 
verses fois    en   Allemagne  ,  1 
Brème,  en  1  $97,  et  à  Lonebourg 
en  1640.  (Dupin,    1  a*  siècle.  , 
BERNARD ,  abbé  de  Foneaud , 
de  l'Ordre  de  Prémontré,  dans 
le  douzième  siècle ,  a  écrit  con- 
tre les  Vaudois,  et  dédié  au  pape 
Luce  111  un  ouvrage  dans  le- 
quel il  combat   ces  hérétiques 
que    Bernard  ,  archevêque  <fe 
Narbonne ,  avait  condamnés  jnr 
deux  fois  après  les  avoir  enten- 
dus. Il  y  parle  partkutièieflittt 
de  l'obéissance  qui  est  duc  ** 
pape  et  aux  prélats  ;  «être  I* 
permission  que  ces  Mxétkpes 
donnent  aux  laïques  et  mcmt 
auxfemmes  de  prêcher  ;  contre» 
qu'Us  avancent,  que  les  aumô- 
nes y  les  jeûnes,  les  sacrifices  et 
les  prières  des  vivans  ne  servent 
de  rien  aux  morts;  contre  ceux 
qui  nient  le  Purgatoire  ,  et  con- 
tre ceux  qui  soutiennent  que  les 
âmes  ne  sont  ni  dans  le  Ciel, 
ni  dans  l'Enfer  jusqu'au  joui 
du  jugement  ;  et  contre  la  pré- 
tention de  oes.  hérétiques ,  qu'il 
ne  faut  point  s'assembler  dans 
les  églises  pour  prier.  Ainsi,  cet 
auteur    n'attaque   précisément 
que  les  Vaudois.  Gretser  nous  a 
donné  cet  ouvrage  en  i6t4-  (ta 
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"Page  ,  BibUoth.  de  Prémontré. 
Possévin.  Dupin,  12e  siècle.) 

BERNARD  GUID0N1S.  Voyez 
OuiodNis. 

BERNARD,  de  Compostelle 
en  Espagne ,  prêtre  ou  trésorier 
de  cette  église  au  treizième  siè- 
cle ,   était  savant  en  Droit.  Il 
écrivit  divers  ouvrages  »  Diplo- 
mate* summorum  pontificitm,  et 
antiquorum  Hispaniœ  Begum, 
mis  dans  le  quatrième  volume 
de  Hispania  ulustrata;  la  troi- 
sième compilation  des  Décré- 
taies;  un  Commentaire  sur  les 
premiers  livres  des  Décrétâtes  ; 
un  recueil  de  Questions  sur  tous 
les  cinq  livres.  (Tri thème,  de 
Script,  eccles.  Possévin.  Gesner. 
Morales.  Le  Mire.  Dupin,  dou- 
zième siècle.  ) 

BERNARD  DE  PROVENCE , 
ainsi  appelé  parce  qu'il   était 
Provençal ,  a  fleuri  dans  le  trei- 
zième siècle.  Il  a  laissé  des  Com- 
mentaires sur  quelques  livres  de 
1     l'Écriture;  un  Traité  de  l'Ame 
1     en  deux  parties,  dont  la  pre- 
1      mière   est ,  de  l'âme  en  elle- 
même,  ou  séparée  de  corps  ;  et 
la  seconde ,  de  l'âme  unie  avec 
le  corps.  Bernard  de  Provence 
était  dominicain ,  et  disciple  de 
saint  Thomas.  Son  vrai  nom  est 
Bernard  de  Trilia.  Il  fut  docteur 
de  Paris,  et  il  y  enseigna  la 
1       théologie.  Il  était  né  à  Nfmes 
vers  l'an  1240 ,  et  il  mourut  à 
Avignon  le  4  août  1292.  (  Sera- 
fino  Razzi.  Alphonse  Fernandez. 
Le  père  Échard,  Script.  Ord. 
Prœdic,  tom.  1,  pag.  432.  ) 

BERNARD  PARENTINUS  ou 
DE  PARENZO ,  originaire  du 
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Béarn,  fleurit  vers  l'an  1342.  H 
était  de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique $  on  sait  seulement  de  lui 
qu'il  fut  envoyé  au  collège  gé- 
néral de  cet  Ordre ,  à  Paris ,  en 
i336  ,  pour  s'y  perfectionner 
dans  l'étude  de  la  théologie  ; 
qu'il  expliquait  publiquement 
l'Écriture  sainte  dans  l'église  ca- 
thédrale d'Alby  en  i34o  ,  et 
qu'il  reçut  le  grade  de  docteur 
des  mains  de  Clément  vi  ;  enfin , 
qu'il  fut  nommé  pour  professer 
la  théologie  à  Toulouse  par  le 
Chapitre  général  de  son  Ordre 
tenu  à  Carcassonne  en  i&fc.  Il 
composa  un  Traité  sur  l'office  de 
la  messe  qui  se  trouve  ma- 
nuscrit dans  plusienrs  biblio- 
thèques, imprimédans  plusieurs 
endroits ,  particulièrement  à  Pa- 
ris ,  sous  ce  titre  :  Lilium  Mis  s  ce  y 
par  Louis  Le  Vasseur,  en  1517 
et  i53i,  in-8°.  Poccian  et  Sym- 
ler  lui  attribuent  aussi  des  ser- 
mons et  différens  opuscules- 
(  Cave.  Dupin,  quatorzième  siè- 
cle. ) 

BERNARD ,  abbé  du  Mont- 
Cassin  qui  a  fleuri  vers  Fan 
1 347  9  a  composé  un  livre  inti- 
tulé :  le  Miroir  des  Moines  de 
T  Ordre  de  Saint  -  Benoît ,  im- 
primé à  Paris  l'an  1807  ;  un 
Commentaire  sur  la  Règle  de 
saint  Benoît  que  l'on  trouve 
manuscrit  dans  quelques  biblio- 
thèques. Trithéme  fait  aussi 
mention  d*un  livre  des  Pré- 
ceptes réguliers,  et  de  Sermons 
à  ses  religieux.  (  Dupin ,  2fr- 
bïiothèque  ecctés. ,  quatorzième 
siècle.  ) 

BERNARD  JUSTINIEN,  noble 
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.vénitien,  neveu  de  Laurent  Jus-  vers  Van   i36o  r  l'Histoire  <k 

tinien  dont  il  a  écrit  la  vie  f  se  saint  Gothalme  ,   donnée   par 

fitchartreux  vers  l'an  1471*  Les  T^mhécins  dans    le   deuxième 

Vénitiens  le  députèrent  vessie  tome    de    sa  Bibliothèque   de 

.pape  Sixte  iv  au  nom  de  leur  Viorne ,  pag.  618.  (Dupin,  qoa- 

v Ule.  Il  mourut  en  1 4<)5*(fcitre  la  torzième  siècle.  ) 

vie  de  son  onde ,  rapportée  par  BERNARD  DE  LTJXEM- 

Surius  au  8  janvier,  et  au  coin-  BOURG,  dominicain  ,  enseigna 

menceinent  de  ses  ouvrages  im-  .long-temps  à  Louvain  ,  et  mo» 

primés  à  Bile  en   i56o ,  et  à  rut  prieur  du  couvent  de  son 

Lyon ,  i568  ,  il  nous  a  donné  Ordre ,  à  Cologne ,  le  6  octobre 

l'histoire 'de  Venise  et  des  Gestes  i535.  On  a  de  lui  :  i°  Quolibc- 

de  sa  nation.   La  vie  de  saint  tum  de  JubiIœo,à Anvers,  i5oi, 

Marc  ,  évangéliste  ,  à  Venise  ,  in-4°.  2°  Opusculum  de  Jubiltto, 

i534  y  in* fol.   Différens  Dis-  sive  peregrinatorium  ad  uràem 

cours,  Venise,   i5<)5,  in-foL  ;  Romain  in  triçinla  dictas  rc- 

et  l'Histoire  des  Goths.  (  Ghç-  dactum,  in  quo  mine  antiqui- 

rard.  Vossius.    Cave.    Dupin  ,  tates ,  et  sacrorum  mterpretum 

douzième  siècle.  )  sententiœ  referuntur^  à  Cologne, 

BERNARD  D'AQUILA,  natif  i5a5,  in~4°.  3°  Compilaûo  in 

deFossadansl'Abruzze,  procu-  recammendationem  B.  Josephi 

reur-général  de  l'Ordre  des  Frè-  sponsi  Chrùtiferœ  Virgùàs  et 

res-Hineurs ,  fleurit  depuis  Van  nutritii  Z>.  2V.  Jesu.  4°  Sermanes 

1480  jusqu'à  Fan  i5o3quifnt  de  diabolica  colhtetatwne  sep- 

celui  de  sa  mort.  11  a  composé  tem  vitiorum  capitalium  rf«r- 

queb{uespuyragesd'instniction,  tu  tum  spiritualium.&Catalogus 

comme  le  Funéraly  imprimé  à  hœreticorum  omnium  peut*  qui 

Venise  en  1571  ;  un  Traité  de  adhœe  usque  tempera  passim 

.^Instruction  de  ceux  qui  veu-  litîerarum  monumentis  prodùi 

lent  se  marier,  parmi  le  recueil  sxmt,  iUorum  nomina ,  erroné* 

des  traités  de  Droit;  des  Àver-  et  tempora  quibus  vùxxrunt  0*- 

.tissemens  touchant  la  vie  spirii-  tendens  :  cuipostea  adjectusest 

tuelle ,  imprimés  en  italien  à  tractatus  de  Purgatorio  ;  à  Co- 

Venise  Tan  1Ô72.  On  a  aussi  en  logne,  i5»2 ,  in-4»  ;  et  à  Paris, 

Italie  quelques  autres  ouvrages  i5a4-  6°  De  Ordinibus  militari- 

.delu^  manuscrits ,  comme  l'A-  bus  et  armorum  militarium  mys- 

brégé  de  l'Histoire  des  Hommes  teriis,  15*7,  in-8°.  7*  Campe*- 

illustres  de  son  Ordre  en  Italie  ;  diurn  de  laudibus  aquœ  bene- 

plusieurs  sermons;  les  Vies  de  dictée ,  ejusque  prmaria  insti- 

saint  Bernardin  et  de  Philippe  tutiane;  in-  ia.§  Distinction pro 

d'Aquila.  (Dupin,  Biblioth.  ec  instructione  simplichtm  contra 

dés.  y  quinzième  siècle.  )  lutheranos  et  valdenses  hœreti- 

BERNARD  DAPÏFER,  morne  cos  ;  in-4«.   8«,  Sermanes  de 

de  Melk  en  Autriche,  a  écrit,  Rosario,  etc.  ( Le  père  Éekud , 
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Script.   Ord.  Prwd.,  tom.  2,  tre  à  Leyde  où  il  professa  la  pbi- 
pag.  93.  )  losopkie  et  la  théologie  :  il  mou- 
BERNARD  D'AMAS,  capu-  rut  en  1718. 11  a  fait  la  conti- 
cin.  Nous  avons  de  lai  :  le  grand  nuatkm  des  nouvelles  de  la  r&- 
fOamrnandement  de  la  Loi,  ou  publique  des  Lettres,  qui  étaient 
le    Devoir  de  Vhomme   envers  interrompues  depuis  dix  ans. 
Dieu  ,  envers  le  prochain ,  1734 ,  quand  il  les  continua  en  janvier 
in- 1  a.  V Ordre  de  l 'Église,  ou  1699  s  il  y  travailla  jusqu'en  dé- 
-  /«  Primauté  et  la  Subordination  cembre  1710 ,  les  commença  en 
ecclésiastique  selon  saint  Th&-  1716 ,  et  les  continua  jusqu'à  sa 
mas,  1735,  in-ia.  Le  Mini*-  mort,  arrivée  à  Leyde  le  27  avril 
tère.  de  V Absolution ,  ou  le  Pour  17 1 8  dans  sa  soixantième  année. 
voir  de  confesser ,  selon  saint  H*  Bernard  a  fait  aussi  la  plus 
Thomas ,    174°  >   in  -  12.  Les  grande  partie  du  tome  20  de 
ÉcartsdesThéohgienstf Auxer-  la  Bibliothèque  Universelle  de 
re ,  sur  la  Pénitence  et  TEucha-  M.  Le  Clerc ,  ,et  les  volumes  sui- 
ristie^   1748»  in-4°.  Le  Code  yans  jusqu'au  viiigt-cinquième', 
des  Paroisses ,  1746,  deux  vol.  qui  parut  en  1693 ,  et  qui  fut  le 
in- 1 2.  Le  Ministère  primitif  de  dernier.  On  a  encore  de  lui  :  Re- 
ta  Pénitence  enseigné  dans  toute  cueil  de  Traités  de  paix,  etc., 
F  Église  gallicane,  175»,  in-ia.  fait  entre  les  princes,  depuis 
BERNARD  (  Jean-Baptiste  ),  l'en  de  J.-Ch.  536  jusqu'à  pré- 
chanoine  régulier  de  l'abbaye  sent,  avec  des  notes,  à  La  Haye 
de  Sainte-Geneviève,  né  à  Paris  en  1700,  quatre  volumes  in-fol., 
en  1710,  a  prononcé  le*a3  mus  avec  nnepréface  à  la  tète.  Théâ- 
1752,  dans  l'église  de  cgtteab-  toe  des  États  de  son  altesse  le 
baye ,  l'oraison  funèbre  de  M.  le  duc  de  Savoie ,  traduit  du  latin 
duc  d'Orléans.  EUe  est  imprimée  en  trancais ,  à  La  Haye  en  1 700 , 
à  Paris ,  chex  Simon ,  in-4*.  Ou  a  in-fol. ,  deux  volumes.  Traité  de 
:  encore.. de  lui  une  ode  sur  le  -l*  R^peutancç  tardive ,  à  Ams- 
prix  de  sagesse  que  M.  le  duc  terdanien  17x2,  jf*->u».  lettres 
.  d'Orléans  se  proposait  de  fonder  au  sujet  de  cet  ouvrage  (contre 
à  Nanterre,  1741;  et  le  Pané*  lesjournal&es,deljeip$ick,dans 
gyrique  de  saint  Louis,  175)6,  le  Journal  littéraire  de  La  Haye, 
iu-i*.  tom.  3 ,  p.  4*3  ;  de  l'Excellence 
BERNARD  (Jacques) ,  savant  •  de  k  Religion ,  avee  quatre,  dis- 
critique protestant,  né  à  Nions  eou*s  sur  &fiérem  sujets,  à Ame- 
en  DaupUné,  le  1er  septembre  terdam  en  1714»  deux  volumes 
i658 ,  fut  lait  pasteur  de  l'église  in-i  %.  Sunplémenjt  au  Piction- 
de  Yenterol  dans  la  même  pi»-  nairede  Mor^ri,.en  i7*6,à  Ams- 
vince.  Mais  obligé  de  sortir  du  terdara,  in-fol.,  deux  volumes, 
•  royaume  en  t£83 ,  il  fut  em-  en  comprenant  le  supplément , 
ployé  dans  quelques  villes  de  qui  auait  déji  pavu  in-folio  à 
Hollande,  et  finit  par  être  rainis-  Paris ,  et  que  l'on  a  réimprimé 
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en  Hollande  avec  celui  de  M.  Ber-  de  son  temps.  Après  la  mort  de 
nard ,  qui  n'aurait  composé  sans  Pierre  n  de  Cros»  évêque  de  On- 
cela  qu'un  volume.  Remarques  mont,  arrivée  le  25  septembre 
sur  les  différentes  éditions  des  i3o4 ,  Bernard  fut  élu  par  com- 
livres  dans  la  république  des  promis  pour  lui  succéder  ;  nu* 
Lettres,  novembre,  1 7 o3.  Disser-  il  ne  fut  pas  confirmé  A  cause  <fa 
tation  où  Von  fait  voir  qu'une  démêlé  qui  survint  entre  lui  e 
société  de  vrais  chrétiens  est  Jean  de  Fargères ,  chanoine ,  qn 
propre  à  se  maintenir  dans  la  prétendait  que  le  droit  d'éltr- 
république  des  Lettres ,  juillet ,  tion  lui  était  dévola  pour  cette 
1707.  Il  a  travaillé  aussi  à  lllis-  fois.  Bernard  laissa  en  momaac. 
toire  abrégée  de  l'Europe ,  et  on  ne  sait  en  quelle  année  te 
aux  premières  années  des  lettres  ouvrages  sui vans  :  1  °  Leetura  su- 
historiques.  (  Voyez  Europe  sa-  per  libros  sententiarumf  20  Con- 
stante ,  t.  4*  Journal  Littéraire ,  tra  dicta  Henrici  de  Gandavo , 
tom.  10.  Nioéron,  Mém.,  1;  et  quibus  ùnpugnat  S.  Thomam. 
tom.  10 ,  part,  a),  ou  l'auteur  Cet  ouvrage  se  trouve  manuscrit 
dit  que  M.  Bernard  passe  com-  chez  les  dominicains  deBologne. 
munément  pour  avoir  fait  la  3°  Contra  Godefrïdum,  eadem 
lettre  qui  lui  est  adressée  sous  ce  de  causa;  Geoffiroi  desFontaioes. 
titre  feint  :  Lettre  à  M.  Ber-  docteur  de  Paris;  4*  Contra  Jû- 
nard,  etc.,  sur  l'Apologie   de  cobum  Neapolitanum  ,  eadem 
Fréder.  Aug.  GabUlon,  moine  de  causa  (Jacques  de  Vherbe, 
défroqué,  à  Amst. ,  1708,  in-8°.  de  l'Ordre  des  Augustin*,  depuis 

BERNARD  (saint) ,  abbaye  de  archevêque  de  Naples.J  ht  fàe 

rOrdre  de  Saint-Benoit ,  située  Échard  croit  que  ces  eamfjes 

au  diocèse  de  Valence  en  Dau-  sont  les  mêmes  que  les  Quarffc- 

phiné  ,  et  près  de  la  ville  de  ce  beta  du  même  auteur ,  <pfcn 

nom.  tait  monter    au     nombre   & 

BERNARD  D'AUVERGNE  ou  quinse,  et  que  l'on  trouve  diet 

DE  CLERMONT  et  DE  GAN-  les  dominicains  de  Sainfe-Omer, 

NAT,  petite  ville  de  France  dans  dlJtrecht  et  de  Cologne.  5*  Des 

le  Bourbonnais ,  sur  les  confins  Sermons,  dont  il  y  en  a  un  dans 

de  l'Auvergne ,  dont  il  était  na-  la  bibliothèque  de  M.  Colbert , 

tif ,  fit  profession  dans  le  cou-  mtituïé  iDoetrùtifvarus  et pcrc- 

vent  des  Frères  -  Prêcheurs  de  grinis  noîite  abducî  (  cod.  3^75 , 

Glermont  en  Auvergne.  H  fleurit  n.  17,  fol.  5o.  )  Un  autre,  au 

à  la  fin  du  treizième  et  au  com-  fol.  104  »  a  pour  titre  :  Collât» 

mencement  du  quatorzième  siè-  F.  BernardideAhernia.  E>om.  4 

de  ,  surtout  à  Paris,  dans  le  col-  post.octavaspaschœ. Induite  vos 

lége  de  Saint-Jacques,  dont  il  sicutelectiDeiinepist,  hodier** 

était  prieur  en  i3o3.  Il  fut  ba-  Dans  la  bibliothèque  de  Saint- 

chelierde  la  Faculté  de  Paris,  et  Victor,  cod.  4*8»  fol.  memb., 

l'un  des  plus  grands  prédicateurs  fol.  4?  il  y  en  a  un  pour  la  fête 
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de  sainte  Cécile,  sous  ce  titre  : 
Bernardus  Jacobita.  Mundam 
servavi  animam  meam.  Le  père 
Échard ,  Script.  Ord.  Prœdic, 
tom.  i,  pag.  385 et 492 ,  tom.  2, 
pag.  819.) 

BERNARDIN  DE  SIENNE 
(saint),  ainsi  appelé  parce  qu'il 
était  fils  de  Tellus ,  de  la  famille 
des  Albizeschi  de  cette  ville,  qui 
était  venu  s'établir  à  Massa  dans 
la  Toscane ,  et  y  avait  épousé  la 
fille  d'un  gentilhomme  de  ce  lieu 
appelée  Néra ,  y  naquit  l'an  1 383. 
Ayant  perdu  sa  mère  à  trois  ans, 
et  son  père  à  sept ,  ses  parent  le 
firent  venir  à  Sienne  et  lui  don- 
nèrent Onuphre  pour  maître  de 
grammaire ,  et  Jean  de  Spolette 
pour  lui  enseigner  la  philoso- 
phie. En  i3g6 ,  il  s'attacha  à  la 
confrairie  des  disciplinés  de  la 
Vierge,  et  établit  sa  demeure 
dans  la  maison  de  l'hôpital  de  la 
Scala  dont  sa  cousine  était  supé- 
rieure. On  peut  juger  qu'il  s'ac- 
quittait des  mieux  de  tous  les 
devoirs  de  cette  association;  mais 
pour  les  remplir  plus  parfaite- 
ment ,  il  entra  dans  l'Ordre  des 
FrèresrMineurS;  et  après  avoir 
demeuré  quelque  temps  dans*  le 
couvent  de  Sienne ,  il  se  retira 
dans  un  autre  au  milieu  d'une 
forêt  assez  éloignée  de  la  ville. 
Ayant  reçu  l'Ordre  de  prêtrise , 
il  commença  à  annoncer  la  pa- 
role de  Dieu.  Ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent ensuite  dans  la  Terre- 
Sainte,  et  il  fut  nommé  com- 
missaire de  cette  mission.  Il  re- 
vint en  Italie ,  et  la  parcourut 
presque  tout  entière ,  prêchant 
dans  les  campagnes  et  dans  les 
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villes  la  dévotion  au  saint  nom 
de  Jésus»€hrist ,  qu'il  avait  pour 
cela  représenté  dans  un /rond 
avec  un  soleil  qu'il  montrait  à 
ses  auditeurs.  Son  zèle  lui  sus- 
cita des  ennemis  qui  l'accusèrent 
d'hérésie  devant  Martin  v.  Il  alla 
à  Rome  pour  se  justifier.  Eu- 
gène îv  lui  offrit  plusieurs  évê- 
chés  qu'il  refusa.  Il  se  contenta 
de  la  charge  de  vicaire-général 
de  son  Ordre  dans  l'Italie  ;  il  y 
bâtit  ou  rétablit  plus  de  trois 
cents  couvens  en  différens  en- 
droits. Il  mourut  à  Aquila  dans 
l'Abruzze  en  1 444»  ^gé  de  soixan- 
te-un ans.  Nicolas  v  le  canonisa 
en  i45o. 

Les  œuvres  de  ce  Saint  sont  di- 
visées en  quatre  tomes.  Le  pre- 
mier contient  soixante-un  Ser- 
mons sous  le  titre  de  Carême  de 
la  Religion  chrétienne. Le  second 
un  autre  carême  intitulé,  PÉ- 
vangile  éternel.  Le  troisième, 
deux  A  vents,  l'un  sur  les  béati- 
tudes, et  l'autre  des  inspirations. 
Deux  Carêmes ,  l'un  intitulé ,  du 
Combat  spirituel;  et  l'autre,  Sé- 
raphin 9  et  quelques  Sermons 
particuliers. Un  Traité  de  la  Con- 
fession ,  le  Miroir  des  pécheurs , 
un  Traité  des  Préceptes  de  la 
règle  des  Mineurs  ;  une  lettre 
aux  religieuses  de  son  Ordre  en 
Italie ,  contenant  quelques  régle- 
mens  ;  des  Aspirations  à  Dieu 
pour  tous  les  jours  de  la  semai- 
ne ;  une  Prose  en  formé  de  dia- 
logue entre  le  monde  et  la  reli- 
gion devant  le  pape  ;  un  Traité 
de  l'obéissance  en  forme  de  dia- 
logue. Le  père  de  La  Haye  ne 
croit  pas  que  les  deux  carêmes 
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qui.  sont  dans  ce  tome  soient 
véritablement  de  saint  Bernar- 
din ,  parce  qu'Us  sont  d'un  au-* 
tre  style,  et  écrits  avec  moins 
de  justesse  ,  d'élévation  et  de 
science.  Le  dernier  tome  contient 
des  sermons  sur  quelques  autres 
dimanches  de  Tannée  et  des  fêtes 
de  Notre-Seigneur  et  des  Saints, 
avec  un  Commentaire  sur  l'Apo- 
calypse. On  n'a  point  le  Traité 
de  la  Conception  de  la  Vierge  de 
saint  Bernardin,  dont  Tri  thème 
et  les  autres  auteurs  font  men- 
tion. Quoique  les  sermons  de  ce 
Saint  n'aient  rien  de  bien  relevé 
pour  le  style ,  il  ne  laisse  pas  de 
s'y  rencontrer  de  fort  bonnes 
choses  ,  et  ou  n'y  remarque  pas 
les  fausses  pensées  et  les  puéri- 
lités où  d'autres  du  même  temps 
sont  tombés.  Ces  ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Venise  en  i5qi  , 
par  les  soins  de  Rodulphe  ,  évê- 
que  de  Sinigaglia ,  et  à  Paris  en 
i636 ,  par  les  soins  du  père  de 
La  Haye ,  en  2  vol.  in-fol.  (Wa- 
ding.,  in  Annal.  Trithêm.  Bel- 
larm, ,  de  Script.  eccL  sancti 
Anton.  Possevin.  Cave.  Dupin , 
Bibl.  eccL,  quinzième  siècle.  ) 

BERNARDIN  DE  BUSTTS, 
Milanais ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs  ,  dans  le  quinzième  siè- 
cle ,  vivait  encore  en  1480.  C'é- 
tait un  des  plus  grands  prédica- 
teurs de  son  temps.  Il  est  auteur 
d'un  office  de  l'immaculée  Con*- 
ception  de  la  Vierge,  dont  Six.- 
te  iv  avait  autorisé  la  fête.  On  a 
aussi  de  lui  plusieurs  sermons  de 
la  Vierge  sur  toutes  les  fêtes  et 
tous  les  samedis  de  l'année ,  dont 
on  a  fait  un  recueil  imprimé  à 
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de  Mariai.  Un  Carême  imprimt 
à  Strasbourg  la  même  année 
Un  autre  Recueil  de  Sermon 
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rentes  matières ,  imprimé  à  h 
guenau  en  i5oo.  H  a  ausi  te 
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de  l'Office  du  nom  âe  Jésus  dorH 
se  servent  les  cordeliei*  (Cave 
Wading.  Dupin ,  BMoil  eccL 
quinzième  siècle.) 

BERNARDIN  DE  CAS- 
TRAS (Benri-Andrfdit  le  Pejt1- 

naquit  en  cette  ville,  en  ibjp. 
d'une  famille  distinguée,  etf 
ta  ses  nom  et  prénom  en  entm 

dans  l'Ordre  des  C**»jJ 
lesuns;ousélonlesauû^ 

l'Ordre  des  Capucins.  W- 
cessivementprof^ 
sophie  et  de  theoloffi* 
rut  a  Orange  en  174^ 
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dans  sa  préface  qutfa* 
joug  ieYécole  pour  *F 
surlaparole  d'aucun  m^o[ 

Phrsique  estasses  h**' 
temps  auquel  il  fart»*     0. 

nommé  le  Petit  *  <f**Fir 

petite  taille,  de  Khjj£ 

rcs-Mineurs,se«înd'      ivii 

mandable  aux  pap«s  \*i0à 

Innocent  nu ,  »"f"*  *& 
b^auc^upda^uelq^ 

importantes.  ™etau  u  | 


BER 

d'une  grande  vertu ,  et  dont  l'é- 
loquence le  faisait  admirer  do 
ceux  qui  le  connaissaient.  Ber- 
nardin de  Bustis,  son  confrère, 
en  fait  un  homme  à  miracles; 
les  anges  étaient  répandus  par 
millions  dans  l'air  lorsqu'il  prê- 
chait; mais  la  plus  grande  preuve 
qu'il  donna  de  sa  pieté,  fut  Té 
rection  qu'il  fit  en  plusieurs  villes 
d'Italie  des  monts  qu'on  appelle 
de  piété  pour  le  soulagement  des 
pauvres  que  les  juifs  accablaient 
d'usures.  Il  mourut  à  Pavie  le 
28  septembre  i494-  H  écrivit  un 
petit  Traité  de  la  manière  de  se 
confesser,  imprimé  à  Bresse  en 
i54a,  in-12.  Quelques  sermons 
en  italien  sur  la  perfection  de  la 
vie  chrétienne  ,  Venise,  i53a , 
in-8°.  (Possev.  Trithèm.  Cave. 
Dupin ,  quinzième  siècle.  ) 

BERNARDIN  DE  SAHAGUN, 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint* 
François,  qui  vivait  vers  l'an 
i58o  ;  les  autres  disent  161 5,  es- 
tait Espagnol,  et  avait  passé  dans 
.les  Indes  occidentales  où  il  s'ar- 
rêta dans  le  Mexique.  Il  y  apprit 
la  langue  du  pays,  et  y  composa 
en  notre  langue  une  grammaire, 
un  dictionnaire  et  d'autres  ou- 
vrages qui  peuvent  être  d'usage 
pour  les  missionnaires  et  pour 
les  nouveaux  chrétiens  du  pays. 
II  y  composa  aussi  en  espagnol 
l'histoire  de  la  religion,  du  gou- 
vernement et  des  coutumes  des 
anciens  idolâtres  des  Indes  ;  un 
Traité  de  la  conquête  de  la  Nou- 
velle-Espagne ou  Mexique ,  etc. 
(Antoine  de  Léon ,  Biblioih.  ind. 
occident.  Wadingue ,  de  Script. 
Ord.Min. Nicolas  Antonio,  Bibl. 
hispan.j  etc.) 
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BERNARDIN  DE  PIQUÏGNY, 
Bernardinus  à  Piconio,  capucin, 
né  à  Péquigny  ou  Piquigny  eh 
Picardie,  en  i633 ,  mort  â  Paris 
en  1709,  s'acquit  une  grande  ré- 
putation dans  son  Ordre  par  le 
succès  avec  lequel  il  y  professa 
long-temps  la  théologie.  R  nous  a 
laissé  un  bon  Commentaire  sur 
les  Évangiles,  in-foL ,  en  latin, 
et  une  triple  Exposition,  aussi  eu 
latin ,  des  Épitres  de  saint  Paul; 
ouvrage  qui  mérita  les  éloges  du 
pape  Clément  xi;  Paris,  1073, 
in-fol.  La  traduction  française 
par  le  père  pVAbbeville,  aussi  car- 
pucin ,  1714, 4  v°l-  in-  12,  n'est 
pas  estimée.  Toutes  les  biograr 
plues  répètentl'une  après  l'autre 
que  la  triple  Exposition  du  père 
Bernardin  a  été  traduite  en  fraifc- 
çais  par  le  père  d'Abbe  ville,  4  v, 
in- 12.  Les  recherches  que  nous 
avons  faites  à  ce  sujet  nous  ont 
convaincus  qu'il  n'existait  pas 
en  français  de  traduction  de  la 
triple  Exposition;  en  second  lieu, 
que  le  père  Bernardin  de  Piqui- 
gny avait  publié  lui-même  un  a- 
brégé  de  son  grand  Commentaire 
sur  saint  Paul ,  en  4  yol.  in- 13  ; 
abrégé  estimé ,  dont  la  cinquiè- 
me édition  a  paru  en  1820  ;  il  est 
rempli  d'onction  et  de  pureté. 
Ce  religieux  n'était  pas  mpins  es- 
timable par  sa  piété  que  par  son 
savoir. 

BERNARDINS.  Religieux  fon- 
dés par  saint  Robert ,  abbé  de 
Molesme ,  et  ensuite  de  Cîteaux, 
d'où  ils  sont  nommés  religieux 
de  Cîteaux.  Us  suivent  la  règle 
de  Saint-Benoît  avec  les  usages 
de  Cîteaux;  et  on  les  appelle 

ai 
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JSernardins  à  cause  de  saint  Ber- 
nard qui  a  beaucoup  illustré  et 
«tendu  leur  Ordre.  Ils  ont  une 
robe  blanche  avec  un  scapulaire 
•noir  par- dessus ,  et  une  robe 
noire  hors  du  cloître  ;  mais  lors- 
qu'ils officient ,  ils  sont  vêtus 
d'une  robe  blanche  appelée  coule, 
qui  est  ample  et  large  ,  et  qui  a 
de  grandes  manches,  avec  un 
chaperon  de  la  même  couleur.  Il 
y  a  cinq  abbayes  chefs-d'ordre 
Joe  saint-Bernard  en  France  :  Cî- 
teaux ,  Clairvaux ,  Pontigny ,  La 
Ferté  et  Morimont.  Il  y  a  aussi 
des  bernardines  ou  religieuses 
habillées  comme  les  bernardins 
qui  suivent  la  règle  de  saint  Be- 
noît. Voy.  S.  Bernard,  Cîteaux. 
BERNAY,  Bernaicum,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  si- 
tuée dans  la  petite  ville  du  même 
nom  sur  la  Carentone,  à  douze 
lieues  de  Rouen.  Judith,  du- 
chesse de  Normandie,  la  com- 
mença avant  1024  ;  et  Richard  n, 
duc  de  Normandie,  acheva  de  la 
bâtir,  et  la  dota  en  ioa5.  Cette 
abbaye  souffrit  de  grands  dom- 
mages pendant  les  guerres  des 
Anglais  ;  elle  fut  ensuite  ravagée 
par  les  calvinistes  en  i563,  et 
brûlée  par  les  ligueurs  en  1590. 
Mais  les  religieux  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur ,  qui  y  a- 
vaient  été  appelés  en  1628  par 
Druon  Hennequin,  abbé  com- 
mendataire ,  l'avaient  fait  rebâ- 
tir ,  et  elle  était  sur  un  bon  pied. 
Gomme  ces  bénédictins  étaient 
curés  primitifs  de  Bernay,  c'était 
"  dans  leur  église ,  dédiée  à  Notre- 
Dame  ,  que  se  faisaient  toutes 
;  les  cérémonies  publiques,  et  où  le 
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clergé  de  la  ville  et  des  faubour,  ~ 
qui  était,  assez  nombreux  ,  s'as- 
semblait pour  faire  des  proces- 
sions générales.  Cette  église  était 
grande  et  belle  ;  l'on  y  gardait 
un  ossement  de  saint  André,  ap>'» 
tre.  (La  Martinière ,  Dictùmn 
géogr.  GalUa  christ.,  tom.  11. 
col.  83o  .  nov.  édit.  ) 

BERNERE  ou  BERIŒRCS  et 
BERNTER  ,  dans  le  dixième  siè- 
cle ,  fut  d'abord  moine  de  saint 
Rémi  de  Reims ,  ensuite  premier 
abbé  d'IIumblières  dans  Je  Ver- 
mandois.  C'était  un  monastère 
qui  avait  été  occupé  dans  son 
institution  par  des  religieuses  ; 
mais  le  relâchement  s'étant  in- 
troduit parmi  elles ,  on  venait 
de  les  chasser.   Rernère  et  ses 
moines  furent  mis  à  leur  plia*. 
Il  gouverna  cette  abba  je  j  usqn Vji 
981  ou  982  avec  tant  de  pietc'. 
qu'encore  au  siècle  suivant  oa  k 
qualifiait  abbé  de  sainte  mémoi- 
re. Il  composa  la  vie  de  sainte 
Hunegonde ,  première  abbesst 
d'Humblières.  Elle  est  dam  Su- 
ri us  ,  écrite  avec  élégance;  niais 
le  père  Mabillon  Ta  corrigée  sur 
d'anciens  manuscrits,  et  l'a  in- 
sérée dans  ses  Acta  sancta  Ord. 
Sanct.  Benedict. ,   tome  7.  Cet 
écrit  forme  trois  opuscules  qu'on 
ne  doit  néanmoins  regarder  que 
comme  trois  parties  du  même 
ouvrage  ;  savoir ,  la  vie  de  sainfr 
Hunegonde  ouCunegonde,  l'his- 
toire de  sa  translation  ,  et  une 
relation  de  ses  miracles.  (  Cave. 
Dupin,  dixième  siècle.  D.  Rivet. 
Histoire  littéraire  de  la  France. 
tom.  6,  pag»  4o3«) 

BERNIÈRE  "(  M.   de  ).    Nous 
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.a vous  de  lui  :  1  °  Traité  de  l'Orai- 
son ordinaire  et  de  la  Contem- 
plation. 2°  Traité  de  la  Commu- 
nion, et  de  ses  effets.  3°  Traité  des 
Souffrances.  4°  Maximes  et  Avis 
sur  la  vie  spirituelle.  Ces  Traités 
sont  rassemblés  avec  d'autres 
dans  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
La  Pratique  de  la  vraie  Théo- 
logie mystique,  avec  une  préface 
servant  d'introduction  au  même 
sujet.  (Journ.  des  Savons ,  1710, 
pag.  384  de  la  première  édition 
et  349  de  la  seconde.  ) 

BERNIS  (Franc  ois-Joachim  de 
Pierre ,  comte  de  Lyon  et  cardi- 
nal de)  ,  naquit  à  Saint-Marcel 
de  FArdèche  le  22  mai  17 15.  Il 
fut  destiné  de  bonne  heure  à  l'é- 
tat ecclésiastique ,  dans  lequel  sa 
naissance ,  qui  était  très-distin- 
guée ,  lui  promettait  des  postes 
très-avantageux.  Nommé  d'a- 
bord membre  du  Chapitre  noble 
de  Brioude  ,  il  passa  de  là  à  celui 
de  Lyon  plus  illustre  encore,  et 
vint  ensuite  à  Paris  où  il  entra  au 
séminaire  deSaint-Sulpice;  mais 
la  légèreté  de  son  caractère  et 
quelques  essais  de  son  talent  poé- 
tique sur  des  objets  un  peu  fri- 
voles lui  occasionèrent  quelques 
légers  désagrémens.  M.  Coutu- 
rier qui  en  était  le  supérieur ,  et 
qui  était  alors  le  canal  des  grâces 
ecclésiastiques ,  fut  peut-être  la 
cause  de  l'état  de  pénurie ,  pres- 
que voisin  deJa  misère ,  dans  le- 
quel se  trouva  pendant  quelques 
années  le  jeune  abbé  de  Bernis, 
qui ,  sans  lui ,  aurait  sans  doute 
joui  de  bonne  heure  d'un  béné- 
fice   avantageux.  Quoi  qu'il  en 
*oit ,  l'abbé  de  Demis ,  à  son  on- 
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trée  dans  le  inonde,  s'y  fit  remar- 
quer et  rechercher  bientôt  par  la 
meilleure  société.  Un  esprit  en- 
jouée ,  une  figure  heureuse ,  des 
manières  pleines  de  grâce  et  de 
politesse,  le  talent  de  faire  des 
vers  faciles  et  agréables,  lui  pro- 
curèrent dans  les  salons  de  Paris 
beaucoup  de  succès  ;  ceux  qui  le 
connaissaient  plus  particulière- 
ment surent  apprécier  en  lui  des 
qualités  plus  estimables  encore; 
celles  d'un  bon  cœur,  capable  de 
l'amitié  la  plus  tendre  et  la  plus 
solide.  Cependant  au  milieu  d'un 
monde  brillant  et  opulent,  il 
manquait  même  du  nécessaire. 
«  M.  de  Ferriol ,  dit  à  ce  sujet 
»  M.  Sénac  de  Meilhan ,  lui  pré- 
»  tait  les  housses  de  ses  mulets 
»  pour  lui  servir  de  couverture. 
»  Quand  l'abbé  de  Bernis  allait 
m  souper  en  ville,  on  lui  donnait  t 
»  trois  livres  en   sortant  pour 
»  payer  son  fiacre*  On  avait  d'à- 
»  bord  imaginé  ce  don  comme 
»  uneplaisanterie,  lorsque  l'abbé 
»  de  Bernis  refusait  de  rester  à 
»  souper ,  et  objectait  qu'il  n*a- 
»  vait  pas  de  voiture  ;  et.  cette 
»  plaisanterie  se  perpétua  qucl- 
»  que  temps.  »  Cette  espèce  de 
dissipation  dans  laquelle  vivait 
l'abbé  de  Bernis  indisposa  contre 
lui  le  cardinal  de  Fleury,  alors 
tout-puissant,  et  qui  avait  été 
d'abord  son  protecteur.  Lui  re- 
prochant un  jour  sa  vie  mondai- 
ne et  dissipée,  le  cardinal  ajouta  : 
u  M.  l'abbé  ,  tant  que  je  vivrai, 
»  vous  n'avez  rien  à  espérer.  * 
Monseigneur,  j'attendrai,  répon- 
dit l'abbé  de  Bernis.  Cette  ré- 
ponse, que  d'autres  disent  avoir, 
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été  adressée  à  l'évêque  de  Mire- 
poix  ,  Boyer,  qui  tenait  alors  la 
feuille  des  bénéfices,  fit  grand 
bruit  dans  le  public  qui  l'applau- 
dit beaucoup  ,  et  passa  à  l'auteur 
d'avoir  manquési  gravement  aux 
convenances  en  faveur  de  son  es- 
prit. Une  chanson  que  fit  l'abbé 
de  Bernis  pour  madame  de  Pom- 
padour  le  fit  accueillir  pair  cette 
favorite  toute-puissante  qui  le 
présenta  au  Roi.  Louis  xv  ac- 
cueillit très-bien  le  protégé  de 
sa  maîtresse ,  et  lui  accorda  un 
logement  aux  Tuileries  avec  une 
pension  de  1S00  livres.  Mais  la 
protection  de  madame  de  Pom-f 
padour  ne  se  borna  pas  à  de  si  lé- 
gères faveurs  ;elle  obtint  pour  lui 
l'ambassade  de  Venise,  où  il  sedis- 
tingua  et  se  fit  aimer  et  estimer. 
La  confiance  et  la  considération 
qu'il  obtint  furent  si  grandes, 
que  lors  des  contestations  de  la 
république  avec   le   pape   Be- 
noît xiv,  les  Vénitiens,  sur  la  pro- 
position du  souverain  pontife, 
n'hésitèrent  pas  à  le  prendre  pour 
arbitre  deleursdifférens. Son  am- 
bassade étant  terminée,  l'abbé 
de  Bernis  retourna  à  Paris  avec 
une  réputation  toute  autre  que 
celle  d'un  homme  d'esprit,  dont 
il  avait  joui  jusqu'alors.  L'Aca- 
démie Française  l'avait  déjà  reçu 
dans  son  sein.  Il  n'entra  pas  d'a- 
bord au, conseil ,  mais  il  y  exer- 
ça une  grande  influence ,  et  il  n'y 
fut  reçu  bientôt  après  que  pour 
être  chargé  du  ministère  des  af- 
faires étrangères.  Plusieurs  per- 
sonnes ont  voulu  faire  retomber 
sur  son  ministère  tous  les  mal- 
heurs qui  accablèrent  notre  pa- 
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trie  ;  le  traité  offensif  et  défensif 
entre  la  France  et  l'Autriche ,  et 
cette  fameuse  guerre  de  sept  ans 
qui  fut  si  terrible  pour  nous,  et 
qui  se  termina  par  on  traité  de 
paixsi  honteux  ;  mais  I>oc4o5  qû 
avait  lui-même  assisté  aux  con- 
férences qui  eurent  lieu  à  ce  * 
jet ,  te  disculpe  de  toutes  ces  ac- 
cusations, et  assure  que  le  minis- 
tre n'eut  jamais  d'autre  système 
que  celui  qui  depuis  Henri  iv  a- 
vait  été  suivi  en  France,  qui  con- 
sistait à  rendre  la  France  protec- 
trice des  États  germaniques,  et 
rivale  de  l'Autriche.  Au  reste, 
quoi  qu'il  en  soit  de  cette  asser- 
tion d'un  auteur  qui  pouvait  en 
être  parfaitement  instruit ,  on  ne 
pourrait  faire  un  crime  à  M.  de 
Bernis  d'avoir  suivi  un  système 
«nouveau  qui  avait  alors  pour  lai 
l'enthousiasme  universel,  et  qm 
n'a  peut-être  été  juge  si  maare* 
que  parce  que  quelques  ereb*- 
mens  inattendus ,  et  qnll  était 
impossible  de  prévoir,  empêchè- 
rent sa  réussite  :  le  ministre  ce- 
pendant, selou  l'usage ,  tut  re- 
gardé seul  responsabled'un  traité 
qu'il  n'avait  pas  approuvé,  et  eut 
la  douleur  d'essuyer  tous  les  re- 
proches de  la  voix  publique 
Mais  ce  n'était  pointasses  dé  l'ac- 
cuser d'inexpérience  et  de  peu 
d'habileté ,  la  malignité  le  taxa 
de  petitesse  et  de  barbarie.  On  fit 
courir  le  bruit  quel'abbede  Ber- 
nis, pour  se  venger  du  roi  Fré- 
déric qui  avait  dit  en  parlant  de 
ses  ouvrages, 

Évitez  de  Bernis  la  stérile  abondance, 

avait  provoqué  et  fait  déclarer  U 
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guerre  à  la  Prusse.  C'est  ainsi 
qu'on  accusait  sans  preuves  un 
lioianie  dont  l'humanité  était 
connue,  d'avoir  fait  verser  des 
flots  de  sang  pour  laver  une  pré- 
tendue injure  particulière ,  tan- 
dis qu'il  est  certain  d'ailleurs, 
d'après  le  témoignage  de  Duclos, 
que  dans  le  conseil,  l'abbé  de  Ber- 
nis  avait  toujours  incliné  contre 
l'avis  de  Louis  xv  et  de  madame 
de  Pompadour  pour  la  conser- 
vation de  la  paix  avec  le  roi  de 
Prusse.  Las  enfin  des  plaintes 
qu'il  entendait  faire  tous  les  jours 
contre  son  administration  ,  et 
s'apercevant  peut-être  aussi  de 
la  diminution  sensible  de  son 
crédit ,  l'abbé  de  Bernis,  que  le 
pape  Clément  xm  venait  de  nom- 
mer depuis  peu  cardinal ,  donna 
sa  démission  qui  fut  acceptée  et 
suivie  cfune  disgrâce  qui  lui  at- 
tira un  exil  de  près  de  six  années. 
Rappelé  en  1764,  il  fut  nommé 
par  leRoi  archevêque  d'Albi  ,d'où 
il  se  rendit  cinq  ans  après  à  Rome, 
en  qualité  d'ambassadeur;  à  cette 
qualité,  il  joignit  quelque  temps 
après  celle  de  protecteur  des  É- 
glises  de  France.  L'habileté  qu'il 
déploya  dans  le  conclave  de  1 769 
le  fit  juger  capable  de  servir  les 
vues  de  la  France  et  de  l'Espagne 
auprès  du  pape.  Ces  deux  cours 
désiraient  l'extinction  totale  des 
jésuites,  à  laquelle  le  cardinal 
travaillait  contre  son  opinion 
particulière,  suivant  quelques 
uns.  Après  avoir  si  malheureu- 
sement triomphé  dans  ses  négo- 
ciations ,  sa  seule  ambition  fut 
de  passer  à  Rome  le  reste  de  ses 
jours.  Son  palais  était  sans  cesse 
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rempli  .d'une  foule  d'étrangers 
de  toutes  les  nations ,  qui  goû- 
taient beaucoup  le  bon  ton  qui  y. 
régnait,  la  politesse  et  l'élégance 
des  manières  du  cardinal  qui  sa* 
vait  se  rendre  aimable  à  toutes 
les  personnes  qui  se  rendaient 
diez  lui.  «  Sa  maison ,  dit  Fau- 
»  teur  d'un  voyage  en  Italie ,  est 
»  ouverte  à  tous  les  voyageurs  de 
»  toutes  les  parties  du  inonde;  il 
»  tient,  comme  il  le  ditlui-même, 
»  l'auberge  de  la  France  dans  un 
»  carrefour  de  l'Europe.  »  La  ré- 
volution, qui  priva  le  clergé  de 
ses  biens ,  priva  aussi  le  cardinal 
de  400,000  livres  de  revenu  dont 
il  jouissait;  mais  le  chevalier 
d'Azara  lui  obtint  de  la  cour 
d'Espagne  une  pension  considé- 
rable en  179 1.  Il  reçut  chez  lui 
les  tantes  de  Louis  xvi,  que  le 
premier  bruit  de  l'orage  qui  se 
préparait  avait  engagées  à  se  re- 
tirer. IL  mourut  trois  ans  après, 
en  1 794,  le  1 er  novembre,  à  l'âge 
de  soixante-dix-neuf  ans,  géné- 
ralement chéri  et  regretté  des 
Romains  et  des  étrangers.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  par  Di- 
dot  l'aîné ,  Paris ,  1797  ,  in-8°  ; 
et  par  Lottin,  en  3  vol.  in-4°« 
On  y  trouve  des  Épîtres  morales, 
quelques  pièces  badines,  une  É- 
pître  charmante  à  la  Paresse;  son 
poëme  des  quatre  Saisons  et  celui 
sur  la  Religion.  Ce  poète  a  caché 
sous  des  fleurs  les  préceptes  de 
la  philosophie.  Il  sait  peindre  ; 
mais  l'usage  trop  fréquent  qu'il 
fait  de  la  mythologie  rend  quel- 
quefois sa  lecture  fatigante.  Son 
poëme  des  Saisons  est  tropehargé 
de  tableaux.  Il  n'use  pas  avec  as- 
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ses  de  sobriété  de  ce  qu'où  ap-  son  toujours  aimable  et  lumi- 

Sliela  vieille  poésie;  c'est  ce  qui  neuse,  une  sagacité   rare,    un* 
isait  dire  à  son  sujet  à  d'Alem-  critique  aussi  franche,  aussi  lion- 
bert  ,  que  «  si  on  coupait  les  ailes  note  que  judicieuse.  Les  neveux 
aux  zéphires  et  aux  amours,  on  et  petits  -  neveux    du   cardinal 
lui  couperait  les  vivres.  »  Voltaire  de  Bernis,  aidés  delà  légation 
l'appelait  Babet  la  Bouquetière,  française  à 'Rouie,  composée  «1? 
«  A  offre,  disait-il,  une  terrible  MM.  Cacault  et  Artaud ,  ont  fait 
»  profusion  de  fleurs ,  et  ses  bou-  exécuter ,  par  un  habile  artiste 
»  quets  pourraient  être  arrangés  de  Rome ,  un  beau  mausolée  où 
»  avec  plus  de  soin.»  Tous  ces  dé-  ils  ont  déposé  le  corps  de  leur 
fauts  se  font  moins  remarquer  oncle.  Ce  monument  a  été*  en- 
dans  sa  Religion  vengée ,  poème  suite  transporté  en  France  et  pla- 
qui  fut  commencé  en  1 737,  sous  ce  dans  la  cathédrale  de  Ainies. 
les  auspices  du  cardinal  de  Poli-  Il  est  remarquable  parsa  noblesse 
gnac ,  et  qui  fut  imprimé  pour  et  sa  simplicité ,  et  lait  sur  le 
la  première  fois  par  les  soins  du  modèle  de  celui  du  pape  Clé- 
chevalier  d'Àzara.  Cet  ouvrage ,  ment  xu,  qui  est  un  ancien  mo- 
quoiqu'il  renferme  d'ailleurs  des  nument  connu  sous  le  nom  de 
traits  d'un  talent  marqué  pour  Sarcophage  &  Agrippa*  Dans  on 
les  verset  d'une  heureuse  faci-r  autre  mausolée,  placé  à  l'église 
lité ,  est  très-inférieur  à  celui  de  de  Saint-  Louis  -  des  —  Français 
Louis  Racine.  Cet  essai  de  sa  muse  à  Rome,  sont  déposés  le  cœur 
est  capable  de  compenser  l'espèce  et  les  entrailles  du  cardinal  de 
de  scandale  qu'avaient  pu  don-  Bernis. 

ner  les  poésies  de  sa  jeunesse.        BERNONouBERNO,/«fnier 

Lorsque ,  pour  le  flatter,  on  lui  abbé  de  Clugny  ,    était ,  sefan 

parlait  de  ses  premiers  ouvrages,  quelques  uns ,  d'une  desj&a&no- 

il  détournait  la  conversation ,  en  blés  maisons  de  Bourgogne,  ufit 

disant  :  «  Ne  parlons  point  des  profession  religieuse  dans  lah- 

»  erreursdema jeunesse  ;  Delicia  baye  de  Saint-Martin  d'Autun , 

»juventutis  meœ  ne  memineris.  d'où  il  passa  dans  celle  de  Baume 

•  Voulez -vous  connaître  mon  ou  de  Saint-Benoît  d'Aniane ,  se- 
»  secret  en  entier?  écrivait-il  à  Ion  quelques  auteurs,  quoique 
»  Voltaire  :  j'ai  renoncé  à  la  poé-  d'autres  prétendent  qu'il  ne  «juit- 
»  sie  quand  j'ai  vu  que  je  ne  pou-  ta  son  premier  monastère  que 

•  vais  être  supérieur   dans  un  pour  fonder  celui  de  Gigny  au 

•  genre  qui  excluait  la  médio-  Lyonnais,  dont  il  fut  le  premier 
»  crité.  »  On  a  imprimé  à  Paris,  abbé.  On  le  chargea  aussi  de  l'ab- 
in-8°,  chez  Dupont,  sa  corres-  baye  de  Baume,  et  ensuite  de 
pondance  avec  ce  poëte  depuis  celle  de  Clugny,  l'an  910  ou  913; 
1761  jusqu'à  1777.  Le  cardinal  il  fut  encore  chargé  du  gouver- 
ne Bernis  s'y  fait  remarquer  par  nement  du  monastère  de  Déols 
un  goût  fin  et  délicat ,  une  rai-  ou  Bourg-Dieu,  et  Tannée  sui- 
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vante  de  celui  de  Massay  en  Ber-  Paris  en  1 5 1 8,  in-4°  •>  chez  Henri 

ry;  et  il  fut  supérieur  de  sept  ab-  Etienne;  à  Venise,  en    i572  , 

bayes  à  la  fois,  dont  sa  sainteté  lui  in-8°  ;  à  Cologne  en  i568 ,  dans 

confia  l'administration    malgré  la  collection  d'Hittorpius;  à  Paris 

lui  ,  pour  y  mettre  ou  y  rappeler  en  1610.  On  le  trouve  aussi  dans 

la  régularité.  On  ne  sait  rien  de  les  Bibliothèques  des  Pères.  2ôUn 

ses  actions  particulières.  Il  mou-  Traité   du   Jeûne   des  Quatre- 

rut  en  paix  le  ieT  ou  le  1 3  janvier  Temps  que  Ton  trouve  dans  le 

de  l'an  927,  et  fut  enterré  à  Clu-  quatrième  tome  des  Anecdotes 

gny  dans  l'ancienne  église  de  de  dom  Bernard  Pez  ,  part.  2 , 

Saint-Pierre.  Plusieurs  Martyre-  pag.  59.  C'est  la  même  chose 

loges  ou  catalogues  des  Saints  que  le  dernier  chapitre  du  Traité 

lui  donnent  le  titre  de  Bienbeu-  de  l'Office  de  la  messe  ;  avec  cette 

reux, et  d'autres,  celui  de  Saint,  différence  que  dans  ce  chapitre 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  Ber-  il  n'est  point  en  forme  de  dialo- 

non  fit  profession  dans  le   mo-  gue,  et  que  l'on  en  a  retranché 

nastère  de  Baume  où  il  fut  dis-  le  commence men:,  la  fin  et  la 

ciple  de  saint  Eu  tique.  (  Jean  ,  préface  ou  épître  dédicatoire  à 

dans  la  Vie  de  saint  Odon.  Si-  Aribon,  archevêque  de  Ma  yence. 

gebert.  Bollandus,  au  premier  3°  Un  Traité  sur  l'A  vent,  adressé 

tome  de  janvier.  Dom  Mabillon,  au  même  archevêque.  (Ibid.  , 

cinquième    Siècle     Bénédictin,  pag.  69.  )  4°  Trois    ou  quatre 

Baillet,  Vies  des  Saints,  1 3  jan-  Traités  de  Musique.  5°  Onze  Let- 

vier.  )  très  à  diverses  personnes.  (Ibid. , 

BERNÔN,  nommé  quelque-  tom.  5,  pag.  201.  )  6°  Un  Scr- 

fois  Bernard ,  et  quodvult  Deus,  mon  sur  l'Epiphanie  et  un  au- 

fut  d'abord  moine  de  Fleury-  tre  sur  la  cène  de  notre  Seigneur. 

sur-Loire ,  et  député ,  en  999 ,  70  Une  Lettre  au  roi  Henri  pour 

au  concile  d'Orléans.  Il  passade  le  rétablissement  de  Hirmingare, 

Fleury  à  l'abbaye  de  Prum ,  et  abbesse  de    Zurich ,  qui  avait 

devint  abbé  de  celle  de  Riche-  pleuré   sincèrement  une  faute 

now  en  1008.  En   101 3,  il  ac-  dans  laquelle  elle  était  tombée. 

compagna  le  roi  saint  Henri  à  Nous  n'avons  de  cette  lettre  que 

Rome ,  et  assista  à  la  cérémonie  quelques    fragmens    rapportés 

de  son  couronnement  qui  se  fit  dans  le  quatrième  tome  des  An- 

le  22  février  de  Tannée  suivante,  nales  du  père  Mabillon ,  lib.  55 , 

Il  mourut  le  7  juin  1048,  après  num.  26,    pag.  293.   On  y   en 

avoir  gouverné  sa  communauté  trouve  une  autre  qui  servait  de 

avec  édification    pendant  qua-  préface  au  livre  de  Bernon  sur 

rante  ans;   car  il    n'avait  pas  les  Règles  des  symphonies  et  des 

moins  de  vertu  que  de  science,  tons.  Bucelin  parle  de  quelques 

On  a  de  lui,  i°  un  Traité  sur  autres  lettres  de  cet  abbé,  dont 

l'Office  de  la  messe  ,  divisé  en  il  y  en  avait  à  l'empereur  saint 

sept  chapitres,    et  imprimé   à  Henri.  On  ne  voit  pas  qu'elles 
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aient  été  rendues  publiques.  U 
lui  attribue  aussi  plusieurs  Ser- 
mons ou  exhortations  faites  à 
ses  religieux  dans  l'intérieur  du 
cloître.  (Bucelin,  Annal.,  ad  an. 
1016  ,  pag.  210,  et  tom.  1  , 
Chron. ,  pag.  160.  )  8°  La  Vie  de 
saint  Udalric  ou  Ulric ,  évêque 
d'Augsbourg.  On  n'a  point  de 
preuves  certaines  qu'il  soit  au- 
teur de  la  Vie  de  saint  Megin- 
rad,  ermite  et  martyr  chez  les 
Suisses ,  qu'on  lui  attribue  aussi. 
On  conjecture  que  le  poème  sur 
la  ruine  de  Troie,  publié  par 
Golstad  et  par  Barthius,  qui 
porte  le  nom  de  Bernard-de- 
Fleury,  est  de  Bernon  qui  est 
quelquefois  appelé  Bernard,  et 
qui  avait  été  moine  de  Fleur  y. 
On  ne  voit  point  sur  quel  fon- 
dement Gostald  lui  attribue  une 
Chronique.  La  conformité  du 
titre  et  de  la  matière  avec  son 
Traité  sur  l'Office  de  la  messe  , 
lui  a  fait  attribuer  le  livre  connu 
sous  le;  nom  de  Micrùlogue  ; 
mais  Terreur  est  palpable ,  puis- 
que dans  le  quatrième  chapitre 
on  cite  une  décrétale  du  pape 
Grégoire  vin ,  qui  ne  mourut 
qu'en  io85,  environ  trente-sept 
ans  après  Bernon  de  Richenow. 
H  y  a  dans  la  diction  de  cet  au- 
teur de  la  politesse,  de  la  netteté 
et  de  la  précision.  Son  Traité  de 
l'Office  de  la  inesse,  qui  est  le 

{principal  de  ses  ouvrages  ,  renf- 
erme plusieurs  recherches  sur 
l'origine  des  prières  qui  la  com- 
posent; Il  parle  en  particulier  du 
Kyrie  Eleison ,  du  Gloria  ,  de 
X Alléluia ,  du  Sanctus  ou  7>i- 
eagion  ,  de  YAgnus  Dei ,  et  de 
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la  Post-communion.    Il    parai 
persuadé   que    tout   cela  a  eu 
ajouté  à  la  liturgie ,  et  que  du 
temps  des  apôtres  on  n'y  récit:;: 
point  d'autres  prières  que  ITV 
raison  Dominicale.  Il  y  a  danse, 
livre,  comme  dans  les  autres  ou- 
vrages de  même   nature ,  plu- 
sieurs faits  avancés  sans  fonde- 
ment, et  même  contre  la  \c- 
rité  de  l'Histoire.  (  Sigebert ,  à- 
Script.  eccL   Tri  thème.  BelLir- 
min.  Baronius,  à  l'an  10 14-  Pbs- 
se  vin.  Le  Mire.  Cave.  Dupin 
Biblioih.  ecclés. ,  onzième  siè- 
cle. Dom    Ceillicr,    Hist.    de* 
Au  t.  ecclés. ,  tom.  ao  ,pag.  206 
et  suiv.  ) 

BERNOUARD  (saint),  évêqur 
d'Hildesheim.  (  f^qyez  Bee*a*p 
ou  Bernwàrd  ,  et  aussi  l'article 

HlLDESHEIM.  ) 

BERO  ou  BERODS  (Augus- 
tin ) ,  jurisconsulte  de  BoJoj,^ 
en  Italie,  dans  le  quinzicinfi^ 
cle  ,  a  laissé  entre  autres  ourra- 
ges  :  Lecturœ  super  / ,  2 ,  3  rt  5 
Décrétai.  Concil.  ,  t.  i^Q1"*5" 
tion.  ,  tom.  1 .  Bumalài ,  B16I. 
bonon.) 

BER0DACH-BALADA5  Ch&r., 
qui  crée  la  contrition  ;  autre- 
ment,- le  choix  y  le  fils  dt  U 
mort  ou  de  la  vapeur*  )  Is.i*i 
l'appelle  Mérodach ,  roi  de  P>- 
bylone  ,  et  successeur  et  fils  dr 
Baladan .  Il  envoya  vers  Ezéchias 
roi  de  Juda,  des  ambassadeur 
avec  des  lettres  et  des  présent 
(4-  Reg. ,  20  ,  12.  )  Il  est  appelé 
aussi Merodach-Baladan.  Isole. 
39,  1.) 

BÉROÈS,  ville  épiscopale  ik 
la  province  de  Thrace  et  du  dio- 
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cèse  de  Thracc ,  sous  la  métro- 
pole de  Philippole.  Les  Notices 
ecclésiastiques  ea  font  un  arche- 
vêché: il  en  est  qui  la  mettent 
entre  Nicople  et  Philippople. 
L'impératrice  Irène  l'ayant  fait 
rebâtir ,  elle  prit  le  nom  dire- 
nopole,  au  rapport  de  Cédretfus. 

Évéqites  de  Berces. 

i .  Carçus ,  dont  les  Menées 
des  Grecs  font  mention  au  26  de 
mai  comme  d'un  disciple  de 
saint  Paul ,  que  cet  apôtre  or- 
donna évêque  de  Bérée  en  Thra- 
ce.  Les  juifs  le  firent  mourir  en 
haine  de  Jésus-Christ.  Saint  Paul 
parle  de  Garpus  dans  sa  seconde 
lettre  à  Timothée,  ch.  4  ,  v.  i3. 
2.  Démophile,  hérétique  arien. 
Philostorge  dit  qu'il  était  ori- 

S inaire  de  Thessalonique ,  et 
'une  famille  noble  ;  Nicéphore 
Ï rétend  qu'il  était  né  à  Eéroé  ; 
héodoret  et  Sozomène  veu- 
lent que  ce  soit  lui  qui  ait  en- 
gagé le  pape  Libère  ,  exilé  par 
l'empereur  Constance  dans  cette 
ville ,  à  souscrire  la  formule  des 
Ariens ,  ce  qu'il  marque  expres- 
sément dans  sa  lettre  aux  Orien- 
taux ,  par  laquelle  il  les  invite 
d'en  faire  autant.  On  prétend 
qu'il  fut  fart  par  Valens  patriar- 
che de  Constantinople. 

3.  Eunome ,  partisan  de  l'hé- 
rétique Apollinaire,  soutenait 
qu'il  n'y  avait  qu'une  volonté  eïv 
Jésus-Christ,  et  même  qu'une 
nature. 

4.  Sébastien  ,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  de  Chalcédoine. 
11  écrivît  aussi  en  particulier  à 
l'empereur  Léon  sur  la  mort  de 
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saint  Protée  d'Alexandrie.  (  Or. 
Christ. ,  t.  1  ,  p.  1 166.  ) 

BEROLD ,  bibliothécaire  du 
d6me  ou  de  l'église,  métropoli- 
taine de  Milan ,  qui  écrivait 
vers  l'an  1 1 23 ,  nous  a  donné  le 
plus  ancien  recueil  que  l'on 
connaisse  des  Bits  de  la  liturgie 
ambrosienne. 

BERON,  hérétique  sorti  des 
Yalentiniens.  Il  admettait  la  con- 
fusion des  deux  natures  en  Jé- 
sus-Christ ;  et ,  ne  reconnaissant 
en  lui  qu'une  seule  opération ,  il 
voulait  que  la  divinité  f At  pas- 
sible ,  et  l'humanité  capable  des 
mêmes  opérations  que  le  Verbe. 
Cette  opinion  l'engageait  à  sou- 
tenir que  le  Verbe  s'était  fait 
homme  par  un  changement  de 
sa  divinité  en  la  nature  hu- 
maine ,  et  que  l'homme  était 
devenu  Dieu  par  un  changement 
de  la  nature  humaine  en  la  di- 
vinité. Saint  Hyppolyte  réfute 
cet  hérétique  et  ses  sectateurs 
dans  son  livre  sur  la  Divinité  et 
l'Incarnation  de  Jésus-Christ  , 
contre  Béron  et  Hélie,  héréti-: 
ques.  (  Dom  Ceillier ,  Hist.  des 
Auteurs  ecclés. ,  tom.  2 ,  p.  347  0 

BEROSE ,  historien  de  Baby- 
lone.  Il  était  Chaldéen  de  na- 
tion ,  et  prêtre  de  Bélus ,  divi^ 
nité  de  Babylone.  Il  dédia  son 
ouvrage  à  Antiochus-le-Dieu.  Il 
apprit  la  langue  grecque,  passa 
à  Cos,  et  de  là  à  Athènes  où  on 
lui  érigea  une  statue  avec  une 
langue  d'or.  Josephe  et  Eusèbe 
nous  ont  conservé  d'excellens 
morceaux  de  son  Histoire  qui 
répandent  une  grande  lumière 
sur  plusieurs  endroits  de  l'an- 
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cien  Testament ,  et  sans  lesquels 
il  serait  mal-aisé  de  donner  une 
suite  exacte  des  rois  de  Baby- 
lone.  (  Tatian ,  contra  Génies. 
Vitruv.,  1.  9,  c.  7.  Pline,  1.  7, 
c.  37.  Vossius,  Historiens  grecs.) 

BEROT  ou  BEROTH  (  hébr., 
les  puits  y  ou  éclaircissemens  ; 
autrement,  cyprès;  autrement, 
dans  les  lumières.  ).  C'est  ou 
une  des  demeures  des  Israélites 
dans  le  désert  (Deuter. ,  10,6), 
ou  une  ville  des  Hévéens  qui 
échut  à  la  tribu  de  Benjamin 
(Josué,  9,  17.),  ou  une  ville 
dont  David  fit  la  conquête,  ap- 
paremment Béroé  de  Syrie ,  ou 
Bérythe  en  Phénicie;  autrement, 
Baruth.  (  2.  Reg.y  8,  8.  ) 

BEROTHA  (  hébr. ,  de  même 
que  Beroih.  ),  entre  Héthalon 
et  Émèse ,  peut-être  Bérythe  ou 
Berothy  dont  David  fit  la  con- 
quête sur  Adarézer,  roi  de  Sy- 
rie (  Ézéch. ,  47  >  «6.  ),  ou  une 
des  terres  des  bornes  des  Tsraé- 
lites  (2.  Regum,  8,  8.  ). 

BEROTHITjE  (hébr.  ,demême 
que  Beroth) ,  peuples.  (  2.  Reg. , 
4 ,  2 ,  3 ,  et  passim.  ) 

BEROTHlTE(hébr. , de  même 
que  Beroth,  (  1.  Par.,  11,  39.) 

BERRATIUM  ou  BERNITIUM, 
siège  épiscopal  dans  l'île  de  Les- 
bos ,  sous  My  tilène ,  auquel  Wa- 
dingue  prétend  qu'un  de  ses  con- 
frères fut  élevé  le  9  juillet  1 456  ; 
c'était  Jean  de  Favéon.  (tom.  6, 
Annal.,  n.  26,  p.  217.) 

BERRjEÉ,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Beria  ou  Vcria,  est 
une  ville  épiscopale  du  diocèse 
de  l'IUyrie  orientale,  dans  la 
province  de  Macédoine ,  sous  la 
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métropole     de    Thessaloniqaj*-" 
Pline,  Ptolémée  et  Etienne  de 
Byzance  tiennent  qu'elle  fût  bâ- 
tie par  Phéron ,   et  habitée  pir 
les  Grénidos.  Strabon  la  place  i 
côté  du  mont  Bermius,  au  nii<ir 
de  la  Thessalie  et  de  l'Épire ,  pa  r 
conséquent  proche  le  mont  Pia-   1 
dus.  Elle  est  aussi  entre  Thessv    \ 
Ionique  et  Dium.  Georges  Codes. 
prétend  qu'elle  fut  soustraite  dj 
Thessalonique  ,  et  érigée  en  mé- 
tropole. Il  faut  la  bien  distin- 
guer d'avec  Berrhaeé  de  Jlmce      1 
La  première  fut  instruite  dans 
la  foi  chrétienne  par  l'apôtre 
saint  Paul ,  comme  il  est  dit 
aux  Actes  des  Apôtres,  c.  17, 
v.   10.  Elle  a  eu  depuis  pour 
évêques  : 

1 .  Onésime,  esclave  de  Philc- 
mon,  en  faveur  duquel  saint 
Paul  écrit ,  et  qu'il  appelle  dazi« 
FÉpître  aux  Corinthiens,  c  /. 
v.   9,    son   très-cher  et  6dck 
frère.  (  Voyez  les  Ccmst.  apost.. 
1.  7,c.  46-  ) 

2.  Géronce ,  assista  au  conçue 
de  Sardique. 

3.  Luc,  au  brigandage  d*E- 
phèse. 

4.  Timothée,  au  concile  de 
Constantinople,  sous  Menuas. 

5-  Joseph,  au  huitième  con- 
cile général. 

6.  Léon ,  consentit  à  l'un  ion 
des  deux  Églises  sous  l'empe- 
reur Michel  Paléologue. 

7.  Denis  ,  au  concile  du  pa- 
triarche Galliste  qui  condamni 
les  adversaires  des  Palamites. 

8.  N...,  assista  en  i$to  aux 
funérailles  d'Holobolc  ,  évoque 
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««le  Golhie,  avec  Matthieu  ,  pa- 
triarche de  Constantinople. 

9.  Métrophane,  en  1577. 

10.  Cyrille ,  qui  devint  pa- 
triarche de  Constantinople. 

1 1 .  Joannicius ,  succéda  à  Cy- 
rille en  i638 ,  et  se  trouva  au 
concile  de  Constantinople  as- 
semblé contre  Cyrille  Lucaris 
qui  défendait  l'hérésie  calvi- 
nienne ,  et  qui  fut;  pour  cela  dé- 
posé dans  un  autre  concile. 

1 2 .  Joacim  ,  souscrivit  en  1 672 
à  la  réponse  du  patriarche  De- 
nis, au  sujet  des  erreurs  des  cal- 
vinistes. 

1 3.  Macairc ,  siégeait  en  1 721 . 
i4*    Agapius,  successeur   de 

Macaire.  (  Oriens  christ, ,  t.  2  , 
pag.  70,71.) 

BERRET  ou  BERRETO 
(Pierre),  religieux  de  l'Ordre 
des  Cannes  dans  le  quatorzième 
siècle,  fat  confesseur  de  Clé- 
ment vi ,  et  ensuite  évêque  de 
Grâce  et  de  Vaison.  On  a  de  lui  : 
Placita  theologica  ;  Réperto- 
riant ,  etc.  (  Gesner,  in  Biblioth.) 

BERRHEE  ,  ville  épiscopale 
de  la  province  de  Syrie ,  au  dio- 
cèse d'Antioche,  bâtie  par  Sé- 
leucus  Nicanor,  entre  Antioche 
et  Hiéraple.  Elle  s'appelait  au- 
paravant Chaljbon ,  et  elle  fut 
nommée  Berrhée  ,  d'une  an- 
cienne ville  de  Macédoine  qu'on 
appelait  ainsi.  Pline ,  Strabon  , 
.  Ptoléraée  en  font  mention.  Les 
Arabes  l'appellent  Chafyba;  c'est 
aujourd'hui  Alep  ou  Halep ,  ville 
considérable  par  son  commerce 
et  par  le  grand  nombre  de  ses 
habitans. 
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Evéques  de  Berrhée. 
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1 .  Saint  Eustathe ,  qui  succéda 
à  Paulin  de  Tyr  sur  le  siège 
d'Antioche  avec  l'approbation 
du  concile  de  Nicée.  (  Saint  Jé- 
rôme, in  Catal.  Script,  eccles. 
Sozom.,  1.  ij  c.  2.  } 

2 .  Cyrus ,  succéda  à  Eustathe , 
et  fut  chassé  par  l'empereur 
Constance.  (  Saint  Athan. ,  in 
Apol.  ad  Constant.  ) 

S.  Mélèce  1 ,  était  évêque  de 
Sébaste  dans  l'Arménie  mineure 
quand  il  fut  fait  évêque  de  Ber- 
rhée. Il  monta  sur  le  siège  d'An- 
tioche après  le  concile  de  Sé- 
leucie.  (  Socr.,  1.  2 ,  c.  44-  ) 

4-  Anatole,  assista  au  concile 
d'Antioche  sous  Mélèce.  (  Socr., 
1.  3,  c.  25.  )  Il  succéda  donc  à 
Mélèce  sur  le  siège  de  Berrhée. 

5.  Théodote ,  sous  l'empereur 
Valens.  Il  était  en  relation  de 
lettres  avec  saint  Basile.  (  Voyez 
Epist.  3 10.  ) 

6.  Acace ,  ordonné  par  Eusèbe 
de  Samosate ,  assista  au  premier 
concile  de  Constantinople.  Il  alla 
ensuite  à  Rome  vers  le  pape 
Syrice ,  pour  réconcilier  l'Église 
d'Alexandrie  et  l'Église  romaine 
avec  Flavien  d'Antioche  qu'il  a- 
vait  ordonné  contre  les  conven- 
tions qu'il  avait  juré  d'observer. 
Il  conçut  ensuite  une  grande  ini- 
mitié contre  saint  Jean  Chysos- 
tôme,  et  consentit  à  sa  déposi- 
tion dans  le  concile  nommé  ad 
qvercum.  Il  fut.  un  des  zélés  dé- 
fenseurs deNestorius  contre  saint 
Cyrille  en  43 1.  Il  mourut  en 
437  ,  âgé  de  cent  seize  ans.  Il 
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faut  qu'il  ait  siégé  environ  cin- 
quante-huit ans. 

7.  Théoçtice,  succéda  immé- 
diatement à  Ocace  en  43&  & 
assista  au  concile  de  Chalcé- 
doine,  et  y  souscrivit. 

8.  Antoine ,  fut  chassé  de  son 
siège  par  l'empereur  Justin,  pour 
n'avoir  pas  voulu  recevoir  le 
concile  de  Ghalcédoine  en  5i8. 

g.  Mégas,  assista  au  concile 
de  Constantinople ,  sous  le  pa- 
triarche Mennas ,  en  586. 

10.  Agape ,  que  Nicéphore  Cal- 
liste  dit  être  devenu  patriarche 
d'Antioche  (  1.  14,  c.  3q) 

1 1 .  Mélèce  11,  siégeait  au  com- 
mencement du  dix -septième, 
et  succéda  à  Ignace  sur  le  siège 
d'Antioche. 

12.  N ,  du  temps  du  pape 

Urbain  vin,  souhaitait  l'union 
des  deux  Églises. 

i3.  Achiianès,  diacre  de  l'É- 
glise d'Alep,  embrassa  la  com- 
munion romaine,  fut  ordonné 
à  Rome  évêque  de  cette  ville 
par  le  patriarche  des  Maronites 
à  Rome. 

14.  Athanase,  siégeait  il  n'y  a 
pas  long-temps. 

1 5*  Gérasime ,  lui  succéda  peu 
après,  et  fut  chassé  par  les 
schismatiques. 

Grégoire,  schismatique  lui- 
même  ,  siégea  trois  ans ,  après 
lesquels  il  fut  chassé  en  1730. 

16.  Maxime ,  catholique ,  suc- 
céda à  Gérasime  en  1732.  (Oriens 
christ. ,  tom.  2 ,  pag.  782.  ) 

BERROÉA  (  grec ,  lourde  ou 
pesante),  ville  de  Macédoine. 
(Act.f  17,  10.  Voy.  Bemuioeé). 


BE&ROYER  (  Claude  ),  avo- 
cat célèbre  pour  la  consultation, 
mort  le  7  mais  1735,  a  laissé: 
1»  un  recueil  d'Arrêts  du  parle- 
ment de  Paris  pris  des  Mémoires 
de  Pierre  Bardet ,  auxquels  il  a 
ajouté  des  notes  et  des  disserta- 
tions ;  2  vol.  in-}folio  ,    1670 
a°  Une  Dissertation  chronologi- 
que .de  la  Représentation  su 
.l'article  3o6  de  la  Coutume  du 
Bourbonnais  ;  in-i  2 , 1 6951 3°  En 
1699,  il  donna,  conjointement 
avec  M.  de  Laurière,  la  Biblio- 
thèque des  Coutumes ,  contenant 
la  préface  d'un  nouveau  Coutu- 
mier  général,  une  liste  desCou- 
tumiers  généraux,  une  liste  des 
textes  et  des  commentaires  de* 
Coutumes  du  royaume,  avec  des 
observations;  le  texte  des  an- 
ciennes et  nouvelles  Coutume 
du   Bourbonnais  qui    était   l 
pays  de  l'auteur,  et  quatre  con- 
sultations de  CharlesDumoulir 
4*  En    174^9   H   donna   aussi, 
conjointement  avec  M.  de  Lau- 
rière ,  une  nouvelle  édition  do 
Œuvres  de  M.  Du  Plcssis  sur  fa 
Coutume  de  Paris,  avec   des 
notes  considérables.  (  Mémoire* 
manuscrits  de  M.  Boucher  d'Ar- 
gis ,  cités  par  le  Moréri   de  L 
nouvelle  édition  de  1759.  ) 

BERRUYER  (Joseph-lsaac 
jésuite,  né  à  Rouen  le  -7  noveu 
bre  1681  d'une  famille  xiobl 
s'est  rendu  fameux  par  sou  ou- 
vrage sur  les  divines  Écrit ur. 
dont  la  première  partie  fkat  \- 
priraée  à  Paris  en  1 728  ,  sou> 
titre  d'Histoire  du  peuple 
Dieu,  etc.,  et  réimprimé  en  r- 
avec  des  corrections  aiuao»  ^ 
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dans  le  Journal  de  Trévoux  du  des  Épîtres  des  apôtres,  fut  con- 
mois  de  février  1729.  L'ordre  et  damnée  le  2  décembre  de  la  mê- 
l'enchaînement  des  faits ,  la  vi-  me  année  par  Clément  xm  qui 
vacité  des  images ,  l'élégance  et  confirma  lesjugemens  déjà  portés 
la  singularité  du  style  et  de  la  à  Rome  sur  les  autres  parties, 
narration  donnèrent  d'abord  un  M.  l'évêque  de  Soissons  ,  par  un 
grand  coursa  cet  ouvrage;  mais  mandement  et  instruction  pas- 
on  y  trouva  bientôt,  et  avec  torale,  du  premier  août  1769, 
raison ,  beaucoup  de  choses  ré-  a  condamné  les  trois  parties  de 
préhenslbles  ;  ce  qui  le  fit  con-  ce  gros  ouvrage  du  père  Ber- 
damner  en  1741 ,  pat  M.  Col-  ruyer.  La  Sorbonne  en  a  aussi 
bert,  évêque  de  Montpellier;  à  entrepris  la  censure  ,  et  elle  a 
Rtme  en  1734  et  en  1787,  et  déjà  publié  un  extrait  d'un 
supprimer  par  arrêt  du  parle-  grand  nombre  de  propositions 
ment  le  9  avril  1756.  La  seconde  que  ses  députés  ont  trouvées 
partie,  qui  parut  en  1753,  sous  le  censurables.  Ce  fameux  jésuite  , 
titre  d'histoire  du  peuple  deDieu,  disciple  trop  zélé  du  père  Har- 
depuislanaissanceduMessiejetc,  douin  ,  a  donné  dans  une  gran- 
ayant  encore  fait  plus  de  bruit  de  partie  de  ses  écarts ,  et  quel- 
que la  première  ,  le  provincial  quefois  même  il  a  été  plus  loin 
des  jésuites  et  leurs  supérieurs  que  son  maître.  Il  a  trouvé 
des  maisons  de  Farts  l'improu-  parmi  ses  propres  confrères  des 
vèrent  publiquement  le  22  octo-  contradicteurs ,  tel  que  le  savant 
bre  de  la  même  année  ;  M.  l'ar-»  père  de  Tournemine.  Il  mourut 
chevêque  de  Paris  en  défendit  la  à  Paris  dans  la  maison  professe 
lecture  par  un  mandement ,  au-  des  jésuites ,  le  l8  février  1 758 , 
quel  l'auteur  et  ses  supérieurs  se  à  soixante-dix-sçpt  ans ,  après 
soumirent  ;  et  le  père  Forestier ,  avoir  soumis  ses  opinions  au 
provincial  des  jésuites ,  adressa  jugement  des  évêques.  Il  parut 
au  syndic  de  Sorbonne  une  lefr-  contre  le  père  Berruyer  un  -grand 
tre  ,  avec  la  copie  de  cet  acte  de  nombre  de  réfutations  dont  quel- 
soumission  ,  signé  par  le  père  ques  unes  décelaient  trop  im- 
Berruyer  ;  laquelle  fut  lue  en  prudemment  l'esprit  de  parti. 
Sorbonne  dans  rassemblée  du  2  On  y  allait  jusqu'à  dire  que  la 
janvier  1754.  Cette  seconde  par-  doctrine  du  père  Berruyer,  si 
tie  fut  proscrite  à  Rome  par  Be-  solennellement  et  si  justement 
noît  xiv  le  17  avril  I755 ,  et  par  condamnée  à  Roux  et  à  Paris , 
''  un  décret  plus  solennel,  le  17  n'était  ni  une  affaire  finie,  ni 
^  février  1 768,  et  brûlée  par  arrêt  étrangère  à  la  société,  comme 
^  du  parlement  du  9  avril  1759.  les  journalistes  (jésuites)  de 
®  Enfin ,  la  troisième  partie ,  qui  Trévoux  essayaient  alors  de  le 
*  parut"  en  1758  sous  le  titre  de  faire  croire.  Pour  savoir  à  quoi 
t  suite  de  l'Histoire  du  peuple  de  s'en  tenir  là-dessus ,  il  suffit  de 
et    Dieu,  ou  Paraphrase  littérale  jeter  un  coup  sur  le  premier  ar- 


i 

'1 


384  BER 

ticle  ;  et  si  le  lecteur  veut  bien 
se  donner  la  peine  de  se  rappor- 
ter à  l'époque  où  ces  diatribes 
parurent  (1762) ,  il  devinera  fa- 
cilement que  les  motifs  qui  a- 
vaient  mis  en  jeu  tant  de  plumes 
n'étaient  pas  tous  d'une  charité 
bien  pure  ;  les  jésuites  n'exis-  . 
taient  plus  ou  allaient  cesser 
d'exister:  c'était  donc  s'acharner 
sur  un  ennemi  mourant  ou  déjà 
mort.  Nous  ne  mentionnons  ici 
que  la  censure  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris ,  dont  la  pre- 
mière partie  parut  en  latin  in-4°, 
à  Paris,  chez  Le  Prieur,  en  1762, 
sous  ce  titre  :  Determinatio  sa- 
crœ  Facultatis  Parisiensis,  su- 
per lîbro,  cui  titulus;  Histoire 
du  peuple  de  Dieu ,  etc.  Tum  su- 
per altero  qui  inscribitur  ;  His- 
toire du  peuple  de  Dieu,  etc., 
troisième  partie ,  ou  Paraphrase 
littérale  des  Épttres  des  Apôtres , 
d'après  le  Commentaire  littéral 
du  père  Hardouin,  de  la  compa- 
gnie de  Jésus ,  etc.  Nec  non  su- 
per  dcfensionibus  variis  et  éluci- 
dât ionibus ,  quant  tant  ab  auc- 
tore  ipso ,  à  quibusdam  ejus  as- 
seclis,  conscriptis  et  publia juris 
factis,  sive  Avenione,  anfco  17  55, 
sive  Nanceii,  an  no  inSo,,  etc. 
Pars  prima,  spectan's  tomum 
octavum  partis  secundœ ,  edit. 
i/1-12  latinas  continentem  dis- 
sertationes ,  evolvuntur  et  stabi- 
liuntur  maxùni  momenti  princi- 
pia  ad  opus  integrum.  Cet  ou-è 
vrage  fut  traduit  en  français.  Le 
père  Berruyer  n'était  que  trop 
coupable  d'avoir  fait  servir  la 
beauté  de  son  génie  à  ressusciter 
et  à  rassembler  de  vieilles  erreurs 
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anathématisées  successivement 
par  l'Église ,  et  à  encourager  les 
nouvelles  dont  les  conséquences 
si  désastrueuses  pendant  trois 
siècles,  pour  la  religion  et  la  mo- 
rale, ont  fini,  comme  cela  derai! 
être ,  par  renverser  de  nos  jours 
les  bornes  salutaires  de  l'ordre 
public. 

De  tous  ces  ouvrages  ainsi  que 
des  censures  qu'ils  ont  provo- 
quées ,  il  résulte  que  le  père  Ber- 
ruyer a  attaqué  la  religion  dans 
tout  ce  qu'elle  a  de  plas  essen- 
tiel ,  et  qu'il  a  enseigné  an  très- 
grand  nombre  de  propositions , 
non -seulement  fausses,  témé- 
raires ,  scandaleuses  erronées , 
mais  encore  formellement  héré- 
tiques, comme  on  peu  s'en  con- 
vaincre aisément  par  la  lecture 
de  ces  différent  ouvrages,  et  par 
la  courte  notice  que  nouscrojexi? 
en  devoir  donner  ici. 

i°.  La  première  -propoâtioa 
hérétique  du  père  Berrvfer>  et 
qui  est  la  base  et  le  i&nderaent 
de  toutes  les   autres,  consiste 
dans  la  notion  de  Jèsus-Omst , 
qu'il  établit  et  qu'il  répète  si 
souvent  ;    savoir ,    que    Jésus- 
Christ  considéré   comme  tel  ut 
sic ,  c'est-à-dire  ,  en  tant  que 
Jésus-Christ ,  est  directement  et 
en  elle-même  in  recto,  la  très- 
sainte  humanité  du  Christ ,  unie 
substantiellement  à  une   seuk 
personne  divine  dans  le  premier 
instant  de  sa   conception,  en 
unité  de  personne.   C'est  cetU; 
humanité    même    ainsi     unie, 
qu'on  doit  entendre  directement 
et  en  elle-même  par  le  nom  Je 
Jésus-Christ,  toutes  les  fois  <juc 
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Jésus-Christ  est  nommé  dans  les  Christ  dit,  tout  ce  qu>*ll  fidt, 
Écritures  Nôtre-Seigneur ,  San»*  tout  ce  qu'il  a  souffert  dans  ht 
veur,  Médiateur,  Pontife  éternel,  passion ,  c'est  le  Verbe  qui  le  dit, 
Donateur  du  Saint-Esprit ,  Fai-  c'est  le  Verbe  qui  le  fait  *  c'est  lé 
seur  de  miracles ,  instituteur  des  Verbe  qui  l'a  seuffer4par  cette 
Saciemens,scrutateurdes  cœurs,  natitre  humaine  dont  il  s'est  re* 
qni  en  pénètre  les  secrets  et  qui  vêtu ,  et  qu'il  a  rendu  véritable* 
connaît  Fa  venir,  objet  de  Fado-  nient  sienne;  Or,  le  père  fcfcr- 
ration  et  de  la  prière,  Fils  de  rayer  noué  veprésente  partout 
Dieu,  égal  à  soq  Père,  un  avec  Vhumaniféde  Jésus-Christ  con* 
son  Père,  etc.  C'est  elle,  cette  sidérée  directement  et  en  elle-' 
humanité  sainte ,  qui  est  l'objet  même ,  comme  une  personne 
direct  de  toutes  les  propositions  que  les  auteurs  sacrés  ont  uni-- 
qui  sont  énoncéesde  Jésus-Christ  quement  en  vue  dans  tout  ce 
dans  les  divines  Écritures ,  sur-  qu'ils  disent  ou  rapportent  dé 
tout  du  nouveau  Testament ,  et  Notre-Seiguetir,  comme  une  per^ 
dans  lequel  objet  direct  cespro-  Sonne  qui  subsiste  par  ettc-mè* 
positions  se  vérifient.  Or ,  nous  me ,  et  qui  nfa  même  été  unie* 
disons  que  cette  notion  dé  Jésus-  au  Verbe  qu'après  avoir  été  sanc- 
Christ  est  formellement  héré-  tifiée  par  les  dons  surnaturel*; 
tique  y  parce  qu'elle  est  formelle-  sanctification  qui  la  suppose  déjà4 
ment  contraire  à  une  vérité  de-  subsistante  d'une  priorité  au 
foi  renfermée  dans  l'Écriture,  moins  de  nature,  àntérietnfe-» 
ta  Tradition,  les  Conciles,  les  ment  à  son  union;  tomme  une 
Symboles  et  les  Pères.  C'est  une  personne  qui  parle  et  agit  seule 
vérité  de  foi  que  le  Verbe ,  le  Fils  dans  toute  la  suite  de  l'histoire 
éternel  de -Dieu  a  pris  et  s'est  évangélique  ;  comme  une  per- 
uni  hypostatiquement ,  c'est-à-  sonne  qui  est  véritable  et  natu- 
dire,  en  unité  de  personne,  lira-  tel  Fils  de  Dieu,  un  Fils  qui 
manité  qu'il  s'est  formée  dansle  nfest  pas  le  Verbe ,  un  sujet  des- 
sein d'une  Vierge  ;  que  cette  hu-  tingué  du*  Verbe ,  un  Sujet  qui 
manité  n'a  point  de  subsistance  est  le  principe  effectif  de  toutes 
ni  de  personnalité  qui  lui  soit  ses  actions,  indéjien^amment  de 
propre  ;  qu'elle  subsiste  unique-  son  union  avec  %  Verbe.  Le  père 


ment  dans  la  personne  dujVerber  Berruyer  admet  donc 
de  telle  sorte  qu'en  Jésus-Christ  i  ment  deux  personnes  en  Jésus- 
Dieu  et  homme  tout  ensemble ,  Christ  ;  l'une  divine ,  Vautré  hu- 
il  n'y  a  qu'une  seule  personne  maine,  contre  cette  vérité  de 
qui  est  la  personne  même  du  foi  qui  nous  apprend  qu'il  n'y  a- 
Verbe,  qu'un  seul  mai,  qui  est  qu'une  seujj^^Bonne  en  JésuS- 
un  7*01  divin ,  qu'un  seul  Fris  de  Christ  ;  savron^a  personne  chV 
Dieu ,  lequel  n'est  autre  que  le  vine.  La  notion  que  nous  donne 
Verbe  engendré"  avant  tous  les  de  Jésus-Christ  le  père  Berruyer, 
siècles  ;  que  tout  ce  que  Jésus-  et  qui  est  le  fondement  de  toutes 
4.  25 


386  «ER. 

•es  autres  erreur»,  est  donc  for- 
méllement  hérétique ,  nestorien- 
ne ,  et  destructive  de  cet  article 
de  -foi  qui  nous  enseigne  qu'il 
n'y  a  qjkne  seule  personne  en 
Jésus-Chnst  ;  savoir,  la  personne 

divine. 

a°.  De  ce  que  Jésus-Christ, 
selon  le  père  Berruyer,  n'est  pas 
véritablement  le  Verbe  de  Dieu  j 
consubstantiel  au  Père ,  et  en- 
gendré avant  tous  les  siècles, 
mais  un  suppôt  et  un  sujet  dis* 
tingué  du  Verbe,  il  s'ensuit  né- 
cessairement qu'il  n'est  pas  Dieu , 
mais  un  pur  homme ,  auquel  con- 
vient tout  au  plus  d'une  manière 
imparfaite  la  qualité  de  Dieu  et 
de  Fils  de  Dieu>  telle  que  les 
Sociniens  la  lui  attribuent.  Il 
faut  considérer  Jésus-Christ,  dit 
le  père  Berruyer,  non  pas  comme 
Dieu  homme,  mais  comme  un 
homme    Dieu ,   c'est  -  à  -dire  , 
comme  une  humanité  unie  à  la 
divinité,  et  que  le  seul  vrai  Dieu 
a  faite  Dieu  en  la  faisant  son 
Fils  dans,  le  temps  :  hérésie  ma- 
nifeste qui  a  été  expressément 
anathématisée  il  y  a  plus  de 
quartorze  siècles  par  un  concile 
d'IUyrîe,  conformément  à  ce  que 
celui  de    Nicée   avait    décidé. 
«  Nous   confessons,  disent  les 
»  Pères  de  ce  concile  dans  une 
n  profession  de  foi  adressée  à 
»  toutes  les  Églises ,  que  le  Fils 
»  de    Dieu,    consubstantiel  au 
»  Père ,  a  pris  une  chair  formée 
*  dans  le  sein  dgfflVierge. . . 
»  qu'il  est  DienBerctu ,  d'une 
»  chair  humaine ,  et  non  .  pas 
»  simplement  un  homme  revêtu 
>»  de  la  divinité;  nous  disons  ana- 
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»  thème  à  tous  ceux  qui  pensent 
»  autrement/  » 

3°.  La  foi  catholique  nous  fait 
envisager  et  adorer  Jésus-Christ 
notre  Seigneur,  comme  le  Fil* 
unique  de  Dieu,    né  du    Pcre 
avant  tout  les  siècles ,  engendré 
et  non  pas  fait ,   consubstantiel 
du  Père,  Dieu  de  Dieu  ,  iumière 
de  lumière ,  vrai  Dieu  de  vrai 
Dieu,  Créateur  de  toutes  chose  < 
avec  le  Père,   incarné  dans  le 
temps,  et  fait  homme  pour  Ta- 
mour  de  nous  et  pour  opérer  no- 
tre salut.  Le  père  Berruyer  nous 
annonce  un  autre  Jésus-Christ , 
un  autre  Fils  de  DieuJbn&  tous 
les  endroits  des   divines  Écri- 
tures où  Jésus-Christ  est  appelé' 
le  Fils  de  Dieu,  soit  parsonPère, 
soit  par  lui-même,  soit  par  les 
auteurs  sacrés,  il  soutient  qu'il 
ne  s'agit  point  d'une  génération 
éternelle,  ni  d'un  fils  de  Dieu  né 
avant  tous  les  siècles ,  mais  sim- 
plemënt  d'une  filiation  tempo- 
relle d'un  Fils  fait  à  Dieu  dans 
le  temps  :  et  ce  fils,  dît-Sk  ,cesX 
Vhumanité  de  Jésus^Christ  «m- 
sidérée  directement  et  en  eUt- 
merne  ;  et  parce  que  cette  huma- 
nité sainte  a  été  faite  le  Fils  de 
Dieu ,  il  s'ensuit ,  continue-t-il 
qu'elle  a  aussi  été  faite  Dieu ,  en 
la  manière  qu'une  créature  le 
peut  être ,  attendu  que  par  une 
conséquence  nécessaire ,  celui  qu> 
est  le  fils  de  Dieu  est  LHezt.  Mai* 
qu'est-ce  donc  encore  que  ce  fife 
de  Dieu  ?  C'est  un  fils  de  Dieu 
qui  a  pour  père,  non   le  Père 
éternel ,  première  personDe.de  h 
sainte  Trinité  y  mais  le  seul  et 
unique  vrai  Dieu ,  considéré  dans 
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l'unité  de  sa  nature  ;  c'est  un  fils    vrai  Dieu  considéré  dans  l'unité 
de  Dieu  qui  a  été  engendré  à  sa    de  sa  nature  divine.  D'où  il  est 
façon  ,  et  fait  tout  à  la  fois  dans    clair  qu'il  répugne  que  ce  pré-» 
le  temps  par  une  opération  ex-    tendu  Fils  die  Dieu  fait  dans  le 
térieure  de  Dieu  ;  quoique ,  se-    temps   ait  la  nature  divine ,  et 
Ion  le  symbole  de  Nicée,  être    qu'il  soit  lui-même  le  seul  et 
engendré  de  Dieu ,  et  être  fait,     unique  vrai  Dieu, 
soient    deux    idées    contradio-        4°-  Après  avoir  ôté  à  Jésus- 
toires,  genitwn ,   non  factwn.     Christ  la  divinité,  le  père  fier* 
C'est  un  Fils  de  Dieu ,  qui,  ces-    ruyer  lui  ôte    encore  les  attri- 
sant  au  moment    de  sa  mort    buts  divins.  Il  lui  ôte  l'éternité, 
d'être  un  homme  vivant ,  a  cessé    en  disant  que  l'Homme-Dieu  a 
aussi  d'être  le  Fils  de  Dieu,  et    commencé  d'exister  au  moment 
par  conséquent  d'être  Dieu.  En-    de  sa  conception  dans  le  sein  de 
fin ,  c'est  un  FJls  de  Dieu  qui    de  Marie ,  et  qu'auparavant  il 
ayant  été  fait  de  nouveau  un    n'existait  pas,    sinon  en   tant 
homme  vivant  par  sa  résurrec-    qu'il  était  promis  et  prédestiné 
tion,  a  été  fait  aussi  de  nouveau    à  être  fait  le  Fils  de  Dieu.  Il  lui 
le  Fils  de  Dieu,  d'une  manière    ôte  la  science  divine  et  infinie  , 
même  plus  parfaite  qu'il  #e  l'a-    pour  ne   lui    accorder  qu'une 
vait  été  avant  sa  mort.  Jésus-    science  créée  et  infuse.   Il  lui 
Christ,  selon  le  père  Berruyer,    ôte  le  titre  de  Créateur  et  de 
n'est   donc   pas    véritablement    coopéra teur  avec  le  Père  dans  le 
Dieu  ;  et  s'il   l'appelle   encore    grand  ouvrage  de  la  production 
Dieu ,  c'est  dans  un  sens  auquel    de  l'univers.  Il  lui  ôte  la  pûis- 
les  Sociniens  eux-mêmes ,  enne-    sance  d'opérer  des  miracles  par 
mis  déclarés  de  sa  divinité ,  ne    sa  propre  vertu ,  et  soutient  qu'il 
refusent  pas  de  lui  donner  le    ne  les  a  faits  que  comme  cause 
nom    de  Dieu.    Aussi,   à  leur    morale,  en  les  obtenant  de  Dieu 
exemple  ,  distingue— t-il  perpé-    par  ses  prières.  Et  ce  qu'il  dit 
tuellement  Jésus-Christ  du  seul    des  miracles ,  il  le  dit  également 
et  unique  vrai  Dieu  :  d'où  il  suit    des  opérations  de  la  Grâce.  Selon 
qu'il  n'est  4onc  pas  lui-même  le    lui ,   Jésus-Christ  n'est  pas  la 
seul  et  unique  vrai  Dieu  ;  qu'il    cause  physique  qui  les  produit; 
n'a  pas  la  nature  divine ,'  et  que    il  n'en  est  qu'une  cause  morale, 
ce  n'est  que  dans  un  -sens  im-    méritoire  et  impétratoire.  . 
propre  et    métaphorique  qu'il        5°.  Le  père  Berruyer  détruit 
peut  être  appelé  Dieu ,  en  vertu    la  nécessité  de  la  religion  chré- 
d'une  filiation  temporelle,  et  non    tienne ,  en  soutenant  que  la  pré- 
pas  d'une  génération  étemelle  ;    tendue  religion  naturelle  a  suffi 
filiation  temporelle    selon  la-    pendant  plus  de  quatre  milleans, 
cruelle  le  Fils  de  Dieu  a  pour    et  qu'elle  suffit  encore  dans  les 
Père ,  non  pas  une  des  personnes    pays  où  l'Évangile  n'est  pas  cou- 
de la  sainte  Trinité ,  mais  le  seul    ou ,  pour  conduire  les  hommes 
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à  la  justice.  H  l'appelle  une  reli- 
gion véritable ,  une  religion  com- 
mune à.  ton»  lés  temps ,  à  toutes 
lealoift,  à  toutes  les  nations,  qui 
forme  des  enfans  de  Dieu,  et 
qui  opère  une  vraie  justice. 

é°.  Il  détruit  ou  obscurcit  la 
plupart  des  preuves  qui  établis- 
sent la  vérité  de  la,  religion  chré* 
tienne  »  la  preuve  tirée  des  pro- 
phétie*, en  disant  que,  ni  les 
patriarches,  niMoise ,  ni  les  pro- 
phètes n'ont  connu  les  mystères 
de  la  Trinité  et  de  l'Incarna- 
tion ,  et  qu'aucun  des  prophètes 
n'a  annoncé  ni  pu  annoncer  k 
Messie  comme  Fils  unique  de 
Dieu  ;  la  preuve  tirée  dès  mira- 
cle* de  Jésus-Christ ,  qui  on  t  été 
prédits  comme  un  des  caractères 
distinct  ifsdttMessie ,  et  auxquels 
Jésus-Christ  lui-même  renvoie 
les  juifs  pour  les  convaincre  de 
la  divinité  et  de  sa  parfaite  éga- 
lité avec  son  Père  t  or,  que  de- 
vient la  force  de  ce  raisonnement 
de  Jésus-Christ  et  celle  de  ses  mi* 
racles,  s'il  est  vrai,  comme  le 
prétend  le  père  Berruyer ,  qu'il 
ne  les  a  pas  opérés  par  sa  propre 
vertu,  qu'il  n'en  a  pas  été  la 
cause  efficiente,  qu'il  les  a  sim- 
plement obtenus  par  ses  prières, 
et  que  c'est  en  ce  sens-là  unique» 
ment  qu'il  est  appelé  un  faiseur 
de  miracles;  eo  unicè  sensu  di- 
citur  Jesus-Christus  miraculo- 
rum  effector.  «  La  preuve  tirée 
»  des  dons  surnaturels  répandus 
n  abondamment  sur  les  fidèles 
»  aux  psemiers  temps  du  chris- 
»  tiamsroe,  tels  que  le  don  des 
»  langues,  et  celui  de  propbé- 
»  lie.  »  11  n'y  avait  rien  de  mer* 
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veilleux,  selon  le  père  Berruyer 
dans  les  fidèles  qui  avaient  k 
don  de  parler  des  langues  in- 
connues, ni  dans  ceux  que  saint 
Paul  appelle  prophètes.  Les  pt» 
miers.,  dit-il ,  étaient  des  Co- 
rinthiens, qui  ayant  conçu  <k 
l'estime  pour  l'hébreu,  avaiesi 
appris  à  le  lire,  et  qui  lisakii 
en  effet  l'ancien  Testament  da& 
cette  langue,  sans  l'entendit 
eux-mêmes,  et  sans  que  per- 
sonne de  l'assemblée  fût  en  eut 
de  l'interpréter.  Les  seconds  né- 
taientpas  non  plus  des  Lomnu» 
inspirés  de  Dieu  pour  prédire 
des  choses  futures,  ou. découvrir 
des  choses  cachées ,  mais  des  par 
ticuliers  qui  s'appliquaient  dan? 
^eurs. maisons  à  composer  et  à 
apprendre  des  discours  de  piété 
qu'ils  venaient  ensuite  débiter 
dans  l'assembléedes  fidèles. 

7°.  Les  principes  dn  pèrcBcr- 
rayer  donnent  atteinte  aaz  ca- 
ractères de  l'Église.  U  attaque 
son  unité  par  rapport  à  son  chef 
visible ,  et  au  siège  àeTtome ,  Vc 
centre  de  cette  unité ,  en  ce  qu  il 
soutient  que  saint  Pierre  ne  sor- 
tit point  des  bornes  de  la  Pala- 
tine jusqu'au  temps  où  la  foi- 
dre  fut  toute  prête  à  partir  pois 
consumer  le  temple  et  la  tu* 
sainte  ;  et  que  l'Eglise  de  Bon* 
et  le    Saint-Siège    apostolkp 
n'ont   été   établis   qu'après  l 
ruine  totale   de  la  republiq» 
judaïque  ,  qu'après  L'entière  tv 
ttnctkm  et  abolition  dn  sacer- 
doce d'Àaron  ,  qu'après  le  par- 
fait ensevelissement  de   la  k 
mosaïque.  Et  comme  il  est  in- 
contestable que  la  mort  du  Pri* 
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ce  des  apôtres  a  précéda  tous  ces     ment  pourrait-  il   dire   enfin 


événement ,  il  fout  conclure  du  qu'elle  est  apostolique  et  véri- 
système  du  père  Berruyer  que  tablement  fondée  par  les  apô- 
saint  Pierre  n'a  point  fondé  1"É-  très,  lui  qtti  assure  qu'«zucif/i 
glisedeRome;  qu'il  n'y  a  pohxt  des  douze  ne  s'est  écarté  des 
établi  son  siège  ;  qu'il  n'en  a  bornes  de  la  Palestine,  tandis 
point  été  le  premier  évêque.  Il  que  là  ville  sainte,  le  temple  et 
faut  conclure  encore  que  c'est  la  synogogue  subsistaient  à  leurs 
sans  aucun  fondement  qu'on  yeux;  qui  diffère  parconséquent 
donne  au  pape  la  qualité  de  jusqu'après  leur  mort  leur  pré- 
successeur du  premier  des  apô-  dication  par  toute  la  terre*  et 
1res ,  et  qu'on  décore  le  siège  de  qui  nous  met  par  là  dans  l'im- 
Rome  du  glorieux  titre  de  siège  possibilitéde  les  regardereomme 
apostolique  et  de  centre  de  l'u-  les  fondateurs  de  l'Église  des  na- 
toité.  Le  père  Berruyer  attaque  tions  ?  Et  si  le  pape  n'est  plus  le 
aussi  la  sainteté  exclusive  de  l'É-  successeur  de  saint  Pierre ,  par- 
gltse.  Eh!  comment  pourrait-il  ce  que  saint  Pierre  n'aura  pas 
la  reconnaître  pour  seule  sainte,  fopdé  l'Église  de  Rome  ;  et  si  les 
imam  sanctam,  Ini  qui  enseigne  autresévêques  ne  sont  pas  lessuc- 
que  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  Saints  cesseurs  des  autres  apôtres,  parce 
sur  la  terre  avant  la  naissance  hu-  que  tes  autres  apôtres  n'auront 
maine  de  Jésus -Christ  ont  été  pas  fondé  davantage  l'Église  des 
étrangers  àl*Église,et  que, encore  Gentilsrque  devient,  je  ne  dispas 
à  présent ,  dans  tous  les  pays  du  l'apostolicité ,  mais  l'édifice  en* 
monde  il  y  a  des  hommes  qui  de-  tier  de  l'Église  de  Jésus-Christ  ? 
viennent  justes  et  enfans  de  8°.  Le  père  Berruyer  détruit 
Dieu  par  la  seule  religion  natu-  la  règle  de  la  foi  contenue  dans 
relie,  sans  appartenir  à  Jésus-  les  divines  Écritures,  dans  la 
Christ  ni  à  la  société  dont  il  est  tradition  des  saints  Pères  ,  et 
le  chef?  Le  père  Berruyer  attaque  dans  les  décisions  de  l'Église.  U 
encore  la  catholicité  et  l'aposto-  enlève  à  l'Écriture-Sainte ,  et  en 
licite  de  l'Église.  Eh  !  comment  particulier  du  nouveau  Testa- 
pourrait-il  admettre  sa  catholi-  ment,  son  caractère  essentiel  de 
cité ,  lui  qui  qualifie  l'Église  de  règle  dé  foi ,  en  prétendant  que 
Jésus-Christ  à9 Église  nouvelle,  l'unique  objet  de  Jésus-Chriit 
qui  soutient  qu'elle  n'embrasse  dans  tous  ses  discours  rapportés 
dans  son  étendue  ni  les  anciens  par  les  Évangélistes ,  a  été  d'éta- 
justes  qui  ont  précédé  la  mort  blir  qu'il  était  le  Messie  et  Ten- 
du Fils  de  Dieu,  ni  cette  multi-  voyé  de  Diett;  qu'il  ne  s'y  est 
tude  d'hommes  qu'il  prétend  point  proposé  d'enseigner  aucun 
pouvoir  parvenir  encore  aujour-  de  nos  mystères  ni  de  nos  doff- 
d'hui  à  la  justice  sans  la  foi  en  mes  ;  que  les  Apôtres  ni  les  Évan- 
Jésus-Christ  et  sans  la  connais-  géKstes  n'en  ont  pas  parlé  davan- 
sance  de  son  Église?  Eh  !  corn-  tage  dans  leurs  écrits,  que  par 
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conséquent  «  les  dogmes  de  la 
«  foi  ne  se  prouvent  pas  directe-  ' 
«  ment  par  l'Écriture  ;  »  et  que 
si  nous  croyons  les  y  voir ,  ce 
n'est  point  parce  qu'ils  s'y  trou- 
vent en  effet,  mais  parce  que 
tous  tant  que  nous  sommes ,  soit 
catholiques  4  soit  protesta ns,  ou 
autres,  nous  donnons  aux  textes 
sacrés  des  sens  qui  favorisent  le 
dogme ,  vrai  ou  faux ,  qui  est 
déjà  en  possession  de  notre  es- 
prit. Il  détruit  la  règle  de  foi 
contenue  dans  la  tradition  des 
saints  Pères  et  dans  les  décisions 
de  l'Église ,  en  adoptant  l'extra- 
vagant système  du  père  Har- 
douin  qui  rejette,  comme  des 
écrits  fabriqués  par  l'imposture, 
touslesmonumensde  l'antiquité 
ecclésiastique.  Joignant  la  pra- 
tique à  la  théorie ,  il  ne  cite  ja- 
mais ni  les  écrits  des  Pères,  ni 
les  décrets  des  conciles,  et  porte 
la  hardiesse  jusqu'à  blâmer  et 
traiter  de  présomption  intolé- 
rable l'usage   que  les  théolo- 
giens en  font  pour  prouver  les 
vérités  de  la  foi ,  ne  reconnais- 
sant pour  règle  de  la  foi  que 
l'enseignement  actuel  et  présent 
de  l'Église. 

90.  Le  père  Berruyer  donne 
des  atteintes  manifestes  au  mys- 
tère de  la  Sainte-Trinité^  quoi- 
qu'on lise  souvent  ces  mots  dans 
ses  dissertations  latines  :  Le  seul 
vrai  Dieu  subsistant  en  trois 
Personnes.  Car,  i°  les  mystères 
de  la  Trinité  et  de  l'Incarnation , 
si  on  l'en  croit ,  n'ont  été  révélés 
à  personne,  ni  connus  de  per- 
sonne ,  avant  que  Jésus-Christ 
eût  paru  sur  la  terre.  20  Jésus- 
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Christ  n'en  a  donné  aucune  cou- 
naissance  aux  juifs  durant  tout 
le  cours  de  sa  prédication.  3°  Jé- 
sus-Christ n'a  pas  révélé  ce  mys- 
tère à  ses  Apôtres  mêmes  avant 
sa  mort ,  ou  s'il  leur  en  a  parle, 
ce  n'a  été  tout  au  plus  qu'es 
paraboles  et  comme  en  énigme 
Ce  n'est  qu'après  sa  résurrection 
qu'il  les  en  a  instruits  claire- 
ment ,  mais  dans  une  école  pri- 
vée qu'il  érigea  alors,   et  qn; 
n'était  que  pour  eux  seuls.  4°  ï^5 
Apôtres ,  selon  lui  et  les  JÊvan- 
gélistes  ,  ont  suivi  la  même  mé- 
thode ;  ils  n'ont  point  parlé  non 
plus  de  la  Trinité  ,  ni  de  Vlncar- 
nation ,  soit  dans  leurs  écrits 
qui' composent  le  nouveau  Tes- 
tament ,  soit  dans  leurs  prédi- 
cations ,  mais  seulement  dans 
des    instructions     particulière* 
qu'ils  faisaient    aux  Gathécn- 
mènes  lorsqu'ils  étaient  sur  le 
'  point  d'être  baptisés.  5'iïassnre 
que  lorsque  saint  Jean  écrivit 
son  Évangile ,  c'est-à-dire ,  sui- 
vant les  Pères,  vers  Van  çjS  de 
Jésus-Christ,   plusieurs  années 
après  la  mort  de  tous  les  Apô- 
tres ,  les  fidèles  ne  savaient  pas 
encore  que  le  Verbe  fut  de  toutf 
éternité  le  Fils  de  Dieu ,  et  qu'il 
ignoraient  encore  pleinement  \t 
mystère  de  la  Trinité. 

io°.  Le  père  Berruyer  donc: 
atteinte  à  la  distinction  des  tror* 
Personnes  divines  dans  une  seuk 
et  même  nature  ,  puisqu'il  en- 
seigne qu'en  Dieu  la  personoe 
n'est  nullement  même,  per  men- 
tent ,  ou  par  la  pensée,  distin- 
guée de  la  nature  ;  que  les  Per- 
sonnes divines ,  comme  Persoo- 
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nés ,  n'agissent  point  au  dehors , 
et  qu'il  n'y  a  que  la  nature  di- 
vine seule  qui  opère  au  dehors, 
à  l'exclusion  des  personnes.  D'où 
il  suit  que  les  personnes  ne  sont 
proprement  que  de  pures  déno- 
minations, sans  réalité  comme 
sans  vertu. 

1 1°.  Le  père  Berruyer  donne 
atteinte  aux  propriétés  person- 
nelles et  '  distinctives  des  trois 
Personnes  divines,  en  ce  qu'il 
s'efforce  de  faire  disparaître  la 
paternité  éternelle  du  Père,  et  la 
filiation  éternelle  du  Verbe ,  de 
tous  les  textes  sacrés  où  l'Église 
catholique  les  a  toujours  vues; 
en  ce  qu'il  prétend  que  dans 
tous  les  endroits  du  nouveau 
Testament  où  Jésus-Christ  est 
appelé  le  Fils  de  Dieu,  la  déno- 
mination de  Fils  de  Dieu  ne 
tombe  pas  sur  le  Verbe  considéré 
comme  Verbe,  mais  directement, 
in  recto ,  et  uniquement  sur  l'hu- 
manité de  Jésus-Christ  ;  en  ce 
qu'il  distingue  sans  cesse  Jésus* 
Christ  du  Verbe ,  et  le  Verbe  du 
Fils  unique  de  Dieu  ;  en  ce  qu'il 
donne  des  interprétations  soci- 
niennes  à  la  plupart  des  textes 
de  l'Écriture,  où  il  est  parlé 
clairement  de  la  personne  même 
du  Saint-Esprit ,  et  qu'il  entend 
des  dons  surnaturels  et  de  l'es- 
prit créé  des  vertus  chrétiennes. 

12°.  Le  père  Berruyer  donne 
atteinte  à  la  génération  éternelle 
du  Fils  et  à  la  procession  éter- 
nelle du  Saint-Esprit  ;  en  ce  qu'il 
fait  disparaître  des  livres  Saints 
tout  ce  qui  tend  à  les  établir.  Si 
on  l'en  croit,  le  Père ,  dont  Jé- 
sus-Christ dit  que  le  Saint-Es- 
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prit  procède  ,  n'est  que  le  Pèxe 
étemel,  la  première  Personne 
de  la  Trinité,  mais  le  seul  et 
unique  vrai  Dieu  subsistant  en 
trois  personnes ,  et  devenu  dans 
le  temps  le  Père  de  Vhumùnité 
de  Jésus-Christ.  Ut,  il  résulte 
nécessairement  de  cette  inter- 
prétation ,  ou  que  le  Saint-Esprit . 
procéderait  de  lui-même  (ce  qui 
est  absurde),  ou  que  par  le  Saint- 
Esprit  ,  dont  il  est  parlé  dans 
l'Écriture,  nous  devons  entendre 
avec  le  père  Berruyer,  non  une 
vraie  Personne  co-£ternèlle  au 
Père  et  au  Fils ,  mais  les  dons 
créés  que  le  seul  et  unique  vrai 
Dieu  produit  dans  les  âmes ,  à 
la  prière  de  l'humanité^  de  Jé- 
sus-Christ. C'est  par  une  suite 
de  ces  erreurs  que  le  père  Ber- 
ruyer refuse  encore  de  recon- 
naître la  mission  dès  Personnes 
divines,  dont  il  est  si  souvent 
fait  mention  dans  les  livres 
saints,  et  qu/il  attaque  toutes 
les  formules  solennelles  par  les- 
quelles l'Église  exprime  sa  foi 
sur  le  mystère  de  la  Trinité,  Se- 
lon lui ,  le  mot  de  Père-  dans  la 
forme  duBaptême,  et  dans  toutes 
les  autres  formules  usitées  par 
l'Église ,  ne  signifie  pas  la  pre- 
mière Personne  divine  ,  Père 
éternel'  d'un  Fils  qui  lui  est  co- 
éternel;  mais  il  signifie,  ltf  seul 
et  unique  vrai  Dieu  subsistant 
en  trois  Personnes ,  appelé  Père 
parce  qu'il  s'est  fait  un  Fils  dans 
le  temps,  et  considéré,  sous  le 
mot  de  Père. ,  comme  une  seule, 
et  unique  Personne.  Le  mot  de 
Fils  ne  signifie  pas  non  plus  la; 
seconde  Personne  divine  co-éters 


tWf  ft  osmiihttsntufllr  un  Phr  t  do^me  du  péché  ori^ocl est  âa- 
Mate  il  signifie  directement ,  et  Mi  de  la  manière  la  plus  pré- 
m  reeto,  Fhnsaanité  sainte  de  cise,  ne  doit  /entendit  que  des 
Issus  Christ ,  Jftrfr  rfrnw  Ar  f  rTTnnr  péchés  actuels  dont  les  homme* 
je  Jrïfr  du  seu/  et  unique  vrai  se  vendent  coupables  A  l  îmitov- 
fMev.  Le  mot  à*SaàiùJ£êprit,  tion  d'Adam ,  et  des  morts  ex- 
orne  la  père  iBermyer  distingue  umordinaires  qne  Dieu  a  déchal» 
du  aenl  et  unique  vrai  Dieu  dé*  nées  de  temps  en  temps  contre 
signépar  le  mot  de  Père,  et  qu'il  an  nombre  de  pécheurs  scanda- 
ne  nw»— »  qu'après  rhnmanrté  leux,  pour  les  Caànesenrird'ex 
de  Jésus-Christ  qui  est  une  chose  pie  aux  autes.  Iles  est  de 
criée,  ne  signifiera  doue  plus  du  quinzième  chapitre  de  la  pre» 
qu'une  créature  subordonnée  4  mièrc  Épttre  aux  Corinthiens. 
14uumnitédeJr1susX3irist9comi>  Ces  paroles  sacrées ,  tome  mem- 
me  saint  Athanasr  le  concluait  rent  en  Adam,  ne  sigaînVntpas, 
aatsenxa  contre  les  Ariens.  A  entendre  notre  auteur,  que 
i3*.  Le  pèse  Derrayer  donne  tous  les  hommes  meurent  parée 
atteints  an  degme  du  péché  ori*  qu'ils  ont  péché  en  Adam;  mais 
ginel;  il  en  change  la  Traie  no*  elles   signifient    que    êtms    les 
tion,  le  réduit  A  rien ,  et  enlève  hommes  mourront  à  couse  que 
A  ragbse  toutes  les  parures  qui  le  premier  homme  a  péché.  Cs 
en  constatent  la  vérité.  Selon  que  saint  Paul  ajoute,  que  meus 
lui  ,   le   péché   originel    n'est  avons  porté  V image  de  rimmm 
quinine  simple  dégradation,  une  terrestre,  ne  doit  pas  non  plus, 
pure  privation  de  la  justice  sur**  selon  lui ,  s^entendred'un  péché 
naturelle,  un  état  imparfait  et  que  nous  ayons   contracté  es 
non  un  état  de  maladie  et  dlni*  naissant  d'Adam ,  nuis  de  Yvbêût 
quité  qui  nous  rende  véritable**  tenon  de  sou  péché:  ex|ficauout 
ment  pécheurs  et  criminels  aux  manifestement  pélagîennes ,  et 
yeux  de  Dieu.  Si  nous  cessons  frappées  d'anatbéme  par  les  cou- 
dfétrevertueux ,  charitables,  qfi  ciles.  Les  suites  visibles  du  péché 
ficieux,  compatissons,  ce  n9est,  originel,  les  ténèbres  de  l'esprit, 
prétend-il ,  qu'A  force  Senter,  la  pente  au  mal  qui  se  déclare 
pour  ainsi  dire  r  par  art  ou  par  en  nous  dès  la  plus  tendre  en- 
éducation  »  sur  te  fond  de  thu~  lance,  la  concupiscence ,  la  mort 
ntarùté,  des  vices  que  nous  n*ap-  enfin  à  laquelle  nous  nommes 
portons  pas  du  sent  de  nos  mbres.  condamnés ,  toutes  les  suites  en 
De  là  vient  qu'il  s'obstine  à  sou*  un  mot  et  les  peines  manifestes 
tenir  avec  les  Péiagiens  et  les  du  péché ,  il  les  regarde  comme 
Sociniens ,  malgré  lesanathêmes  la  condition  naturelle  de  /'fa- 
de l'Église  ,  et  l'interprétation  manité.  La  nécessité ,  la  fin ,  les 
unanime  des  Pères,  que  le  eha*  effets  du  Baptême,  les  ceremo- 
pitre  cinquième  de  l*ÉpUre  de  nies  qui  le  précèdent  ou  qui 
saint  Paul  aux  Romains ,  ou  le  raccompagnent  ,    preuves    du 
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dogme  du  péché  originel ,  le 
père  Berruyer  élude  tout  cela, 
eu  disant  que  la  renaissance  spi* 
rituelle  dont  parle  Jésus-Christ 
ne  consiste  point  à  passer  du  pé- . 
ché  à  la  justice ,  mais  à  passer 

d'un  genre  de  vie  parfait 

à  une  vie  plus  parfaite.  Il  ajoute 
que  la  régénération  dont  il  s'agit 
danstfentretien  de  no  tre  Seigneur 
avec  Nicodème ,  en  suppose  une 
première  du  même  genre ,  mais 
d'un  ordre  inférieur;  et  que  si 
cette  régénération  est  indispen- 
sable pour  entrer  dans  F  Église 
du  Messie  et  avoir  part  à  t adop- 
tion plus  excellente  que  Jésus- 
Christ  procure  à  ceux  qui  croient 
en  lui  depuis  sa  venue ,  elle  n'est 
pas  nécessaire  pour  entrer  dans 
le  ciel.  Le  père  Berruyer  attaque 
donc  la  foi  du  péché  originel; 
et,  en  l'attaquant',  il  ébranle  les 
fondement  des  mystères  de  lin- 
carnation  et  de  la  Rédemption. 

i4*>  Après  avorr  détruit  le 
mystère  de  la  Rédemption ,  il  en 
dégradé  encore  les  fruits  prér- 
cieux  par  sa  doctrine  pélagienne 
sur  la  grâce  de  Jésus-Christ  et 
le  choix  gratuit  des  élus.  Il  dé- 
truit la  nécessité  de  cette  grâce , 
en  enseignant  que  l'homme 
trouve  dans  la  foi  naturelle , 
c'est^àf-dire  dans  le  fonds  même 
de  sa  nature ,  i' esprit  de  foi , 
d'espérance,  de  charité ,  et  de 
toutes  les  vertus  ;  qu'il  y  trouve 
V esprit  d'adoption  qui  dans  tous 
les  temps  et  dans  tous  ks  pays 
forme  des  enfans  de  Dieu  et  de 
vrais  adorateurs  de  la  Divinité. 
Selon  lui,  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  n'a  heu  que  depuis  sa 
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venue  ;  et  il  la  fait  consister 
d'abord  dans  ses  leçons  et  dans 
ses  exemples»  S'il  admet  ensuite 
d'autres  espèces  de  grâces ,  ou 
ce  ne  sont  que  des  grâces  pure- 
ment extérieures ,  teUes  que  la 
vue  des  miracles ,  les  prédica- 
tions et  les  bons  exemples ,  ou 
de  simples  lumières  et  de  simples 
excitations  au>  bien  ,  dont  Dtea 
attend  l'effet  du  libre^arbitre  de 
l'homme ,  sans  en-êtse  lui-même 
l'auteur  t  erreur  formellement 
condamnée  par  le  second  concile 
d'Orange ,  dont  rÉglne  a  vécu 
et  approuvé  les  canons.  L'auteur 
conclut  de  ces  principes ,  que 
sauver  le  monde  et  réformer  tés 

hommes n'est  autre  chose 

que  donner  à  tons  le  pouvoir  de 
se  sauver;  en  sorte  qu'à  propre- 
ment parier  ,  le  Sauveur  du 
monde  ne  sauve  personne  ,  mais 
que  tout  se  borne  de  sa  part  à 
mettre  le  salut  dans  les  mains  de 
notre  libre-arbitre  ,  pour  que 
nous  nous  sauvions  nous-mêmes; 
et  qu'ainsi  ce  n'est  point  à  Dieu , 
mais  à  soi-même  que  l'homme 
est  redevable  de  sa  justice  et  de 
son  salut  éternel.  Il  détruit  la 
gratuité  de  la  Grâce  ,  lorsqu'il 
avance  que  Noé  emporta  avec 
lui  la  gloire  A* avoir  seul ,  des  en- 
fans  d'Adam  ,  mérité  que  le 
choix  de  Dieu  tombât  sur  lui? 
et  que  généralement  parlant,  il 
établit  partout  que  notre  ohoix 
a  précédé  celui  de  Dieu ,  qu'il 
en  a  été  la  cause  ;  que  par  les 
seules  forces  de  la  nature  nous 
pouvons  mériter  d'être  aimés  de 
lui  ;  que  la  prédestination  n'est 
point  gratuite  ;  que  ni  l'apôtre 
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saint  Paul,  ni  aucun  autre  des    précepte  de  la  charité  qui  nou» 


auteurs  canoniques,  n'a  parlé  ni  ordonne  d'aimer  Dieu*  de  toa: 

de  prédestination ,  ni  die  choix  notre  cœur,  et  de  lui  rapports: 

ou  de  discernement  que  Dieu  toutes  nos  actions.  11  favori*  k 
fasse  entre   les   hommes  dans .  cupidité ,   tantôt  en  soutenu' 

Tordre  du  salut,  ni  à1  élus  de  que  toutes  les  inclinations  <k  k 

Dieu f  dans  le  sens  que  ces  termes  concupiscence  ne  sont  pas  o 

ont  aujourd'hui ,  et  qu'ils  ont  cieuses  et  déréglées .  tantôt  a 

toujours  eu  dans  l'Église  ;  que  la  disant  que  ce  que  Jésus-Cks 

prédestination  gratuite  des  élus  condamne  dans  l'Évangile ,  - 

à  la  grâce  de   la  persévérance  n'est  pas l'attachement  aux  bks 

finale  et  à  la  gloire  éternelle  est  de  la  terre ,  mais  l'excès  de  c*. 

un  système  inconnu  aux  Apôtres,  attachement,  l'excès  de  la  pit- 

et  plus  récemment  imaginé.  Il  férence  que  l'on  donne  aux  be- 

s'efforce  ensuite  dépendre  odieu-  soins  temporels  sur  les  besoin 

ses  ces  vérités  saintes  par  la  fausse  de  l'âme  ;  tan  tôt  en  avançant  qm 

et  affreuse  peinture  qu'il  en  fait,  ce  divin  Maître  n'a  rien  trouvt 

et  par  les  invectives  calommeu-  à  redire  aux  repas  magnifiques, 

ses  dont  il  noircit  les  théologiens  ni  à  une  certaine  profusion,  ii 

catholiques  qui  les  soutiennent ,  loue  la  cruelle  vengeance  exerce 

d'après  la  parole  de  Dieu ,  les  par  les  enfans  de  Jacob  sur  le* 

décrets  des  papes  et  des  conciles,  Sichimites ,  et  prétend ,  contre 

et  l'enseignement  des  Pères.  l'évidence  des  paroles  saintes , 

i5°.  Le  père  Berruyer  enseigne  que  le  saint  patriarche  en  a  été 

une  multitude  d'erreurs  sur  la  l'approbateur.  D  autorise  le  sui- 

morale.  Il  ébranle  la  certitude  cide  en  la  personne  de  Saùl ,  ex- 

de  la  loi  éternelle  qui  est  la  règle  cuse  de  péché  le  mensonge ,  dans 

suprême    et    primordiale    des  le  cas  où  ceux  qu'on  vouàxaût 

mœurs ,  en  niant  qu'il  existe  tromper  ont   lieu  de  suspecter 

des  vérités  éternelles,  iramua-  la  vérité  de  ce  qu'on  leur  dix 

blés ,   indépendantes  de   toute  fomente  les  illusions  de  la  îaus* 

espèce  d'institutions.  Il  anéantit  pénitence ,  soit  en  relevant  av?: 

l'obligation  indispensable  d'ob-  éloge,  comme   des  conversi*' 

server  la  loi  de  Dieu  par  des  sincères  et  solidement  prouvrr  , 

maximes  qui  excusent  tous  les  comme  des  spectacles  dignes  \ 

péchés,  commis  par  ignorance,  ciel,   et  dont -le  Seigneur    \ 

.et  qui  ne  font  regarder  comme  charmé,  des  fantômes  de  o 

péché  que  ce  qui  est  fait  contre  version,  bientôt  après  sui\i> 

la  conscience.  Il  justifie  les  ac-  rechutes  dans  les  plus  gra 

tions  les  plus  évidemment  mau-  crimes: 
vaises,  et  connues  pour  telles,.      Ce  n'est  là  qu'un  précL» 

sous  prétexte  d'une  prétendue .  erreurs  énormes  du  père  Pi 

bonne  intention  avec  laquelle  ruyer  dans  sa  prétendue  histc  i 

on  les  fait.  Il  affaiblit  le  grand  du  peuple  de  Dieu  ;    ouvr 
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condamné  d'abord  par  un  man-  Christ  et  de  sa  divinité ,  un  cor- 
de ment  de  M.  l'archevêque  de  -  rupteur  de  sa  parole  et  de  sa 
Paris ,  en  conséquence  d'une  dé-  morde ,  un  destructeur  enfin  de 
libération  de  vingt-cinq  arche-  $e/  mystères  et  de  sa  religion 
vêques  et  évêques,  et  ensuite  par  tout  entière  ,   dont  il  renverse 
le  feu  pape  Benoît  xiv  de  glo-  la  nécessité   en  soutenant  que 
rieuse  mémoire,  et  notre  saint  la  religion  naturelle  a  suffi  et 
Père  le  pape  Clément  xni,  qui'  suffit  encore  pour  le  salut.  On  ne 
assure  que  le  père  Berruyer  ,  en  peut  trop  mettre  en  garde  et  les 
donnant  la  troisième  partie  de  brebis  et  les  pasteurs  contre  des 
ce  livre  pernicieux ,  a  eomblé  la  ouvrages  empoisonnés  qui ,  au 
mesure   du  scandale  ;  ouvrage  lieu  de  leur  donner  ou  de  leur 
condamné  encore  par  la  faculté  rendre  la  vie  de  la  Grâce ,  ne 
de  théologie  de  Paris  ;  ouvrage  sont  propres  qu'à  les  en  priver 
enfin  condamné  et  réfuté  soli-  éternellement ,  en  leur  faisant 
dément  par  M.  Tévêque  de  Sois-  respirer  le  poison  mortel  qu'ils 
sons  et  par  M^'archevêque  de  renferment. 
Lyon  ;  mais  dimge  qu'au  mé»        BERSA  (  hébr.,  dans  le  mal; 
pris  du  Saint-Siège,  des  papes ,  autrement ,  fils  qui  regarde  ) , 
des  évêques  ,  des  docteurs ,  et  roi  de  Gomorrhe  qui  eut  guerre 
malgré  l'opposition  de  toutes  les  avec  Codorlahomor  et  ses  alliés, 
puissances,  ses  aveugles  et  obs-  (  Genèse,  i4,  2.  ) 
tinés  partisans  ne  craignent  pas        BERSABÉ ,  bourg  de  Galilée, 
de   répandre   et   de   conseiller  II  était  au  midi  de  la  Haute-Ga- 
comme  un  livre  édifiant ,  et  qui  lilée ,  et  au  nord  de  la  Basse-Ga- 
ne  renferme  d'autres  vices  que  lilée.  Josephe  l'historien  le  fit 
la  disconvenance  du  style  et  la  rétablir  et  fortifier.  (  Josephe , 
singularité  de  quelques  in  ter-  1.  3,  de  Bello,  c.  2;  et  1.  2, 
prêterions  ;  osant  même  préço-'  c.  a5  ;  et  1.  de  Vita  sua,  p.  1  oi 3.) 
niser  le  scandaleux  auteur  de        BERSABÉE  (hébr.,  puits  ou 
cette    ténébreuse    production  ,  Jbntaine  du  jurement  ;  autre- 
comme  un  grand  homme  qu'on  ment ,  septième  puifs  ou  rassa- 
eût  jadis  rangé  dans  la  classe  des  siement  ).  On  trouve  cette  ville 
Jérôme  et  des  Basile,  et  que  la  aussi  marquée  sous  le  nom  de 
cabote  a  tourmenté.,.,  à  la  honte  Béershéba  ,  Bérosba  ,  et   Ber- 
de  l'Église  et  de  ses  en/ans.  Les  zamma.  (  J^oyet  Béersabée  ) 
cheveux  se  dressent  d'horreur  à        BERTAL  (Etienne) ,  jésuite, 
la  tête ,  quand  on  entend  de  pa-  Nous  avons  de  lui  :  Discours  choi- 
reils  blasphèmes.  Placer  sur  nos  sis  sur  plusieurs  matières  impor- 
autels,  à  côté  des  Jérôme  etdes  tantes  de  la  Foi  et  des  mœurs  ;  à 
Basile  ,  un  hérétique  universel,  Lyon ,  1687,  in-4°. 
un  Sabellien ,  un  Arien ,  un  Nés-        BERTE  (  sainte  ) ,  veuve ,  ab- 
torien,unPélagien,  unSocinien,  besse  de  Blangy  en  Artois,  était 
un  ennemi  déclaré   de   Jésus-  fille  du  comte  Ri  gober  t ,  Vun  des 


3g6  BER 

seigneurs  de  la  cour  de  Cl©  vjs  n , 
et  d'Ursane ,  parente  d'an  roi  de 
Kent  en  Angleterre.  A  Vàm  de 
TÎngt  ans ,  elle  fut  mariée  a  un 
grand  seigneur  nommé  Sigefroy, 
dont  elle  eut  cinq  filles,  qui  fu- 
rent sainte  Gertrude ,  sainte  Déo- 
tile ,  et  trois  autres.  Après  la 
mort  de  son  mari ,  elle  se  fît  re- 
ligieuse dans  le  monastère  de 
Blangy  qu'elle  avait  fondé  au 
diocèse  de  Térouenne,  dans  le 
pays  d'Artois,  dont  elle  fut  ab- 
besse   Tan   686.   Un  seigneur, 
nommé  Hurotgar   ou  Roger  , 
n'ayant  pu  obtenir  sa  fille  Ger- 
trude  en    mariage  ,  accusa   la 
pieuse  abbesse  d'infidélité  en- 
vers l'État ,  auprès  du  roi  Thier- 
ry ut  qui  la  manda  à  la  cour,  et 
qui  la  reçut  favorablement  a- 
près  avoir  connu  son  mérite  et 
son  innocence.  De  retour  à  Blan- 
gy, elle  s'appliqua  principale- 
ment à  régler  sa  communauté. 
Elle  bâtit  aussi  trois  églises  dans 
son  monastère ,  et  sept  autres  en 
différens  endroits  de  ses  terres. 
Elle  se  démit   ensuite    de    sa 
charge  d'abbesse ,  et  mit  sa  fille 
JDéotile    en  sa   place  vers  l'an 
6g6.  Elle  se -renferma  dans  une 
cellule  d*ôù  elle  faisait  tous  les 
jours  une  instruction  par  une  fe- 
nêtre qui  donnait  sur  une  cha- 
pelle dans  laquelle  toute  la  com- 
munauté se  trouvait.  C'est  ainsi 
qu'elle  vécut  jusqu'à  sa  mort  qui 
arriva  le  4  de  juillet,  vers  l'an 
725.  Son  corps ,  après  diverses 
translations,  fut  rapporté  à  Blan- 
gy qui  est  un  monastère  de  re- 
ligieux qui  fut  Jbâti  dans  l'on- 
zième siècle  à  la  place  dé  celui 
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des  religieuses  que  les  Normands 
ruinèrent  Tan  895.  On  célèbre 
deux  fêtes  de  sainte  Berte  :  la 
première,  le  4  juillet,  jour  de 
sa  mort  ;  la  seconde  ,  le  1 1  oc- 
tobre, jour  de  sa  translation. 
£  Dom  Manillon ,  troisième  Siè- 
cle DénéJ.  ,  pag.  1 .  Baillet , 
4  juillet.  ) 

BERTHAC  (  Louis  )  ,   né  i 
Bruges  en   1620,  fit  profession 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique 
dans  le  couvent  de  cette  ville, 
le  19  octobre  i644-  H  mourut  le 
12  août  1697  ,  et  laissa  les  ou- 
vrages sui  vans  :  1  °  Origo  p&iga- 
rwn  chriëtùmm*  orbem  dera*- 
Hmtium,  sans  toA  d'auteur  ;  a 
Bruges  ,    chez    Alexandre  Mi- 
chiels,  i658,  in-8».  2*  Médiats 
ckristianus ,  deîegens  sanguines 
iachrymis    deplorandam  ferrti 
ktijits  seouli  cœcitatem,  pnt- 
sentium  et  imminentiumpîagra- 
rum  origifiem;  à  Anvers,  càei 
Engelbert  Gymnisii,  i6S5,  in-4#- 
3°  La  Vie  de  saint  louis  Ber- 
trand, 1671 ,  à  Anvers,  cbet 
Yoens,  in-12 ;  et  d'autres  ou- 
vrages en  flamand. 

BERTHAIRE  (saint),  Fran- 
çais de  nation ,  et  même  du  sang 
royal ,  se  fit  religieux  du  Mont- 
Gassin  ,  et  y  acquit  une  si 
grande  réputation ,  qu'après  la 
mort  de  Bassarius  ou  Bassace 
qui  en  était  abbé,  il  fut  élu 
unanimement  pour  remplir  sa 
place;  ce  qui  arriva  l'an  856. 
Toute  l'Italie  était  alors  dans 
une  étrange  situation  ;  les  Sarra- 
sins y  mettaient  tout  à  feu  et  à 
sang.  IL  fut  obligé  de  fortifier  le 
Mont-Cassin  comme  une  cita- 
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délie,  pour  se  mettre  à  l'abri 
des  insultes  de  ces  brigands.  11 
alla  souvent  en  France  pour  de- 
mander du  secours  à  l'empereur 
Louis-le-Débounaire  qui  lui  fit 
l'honneur  de  loger  dans  son  mo- 
nastère ,  et  il  accompagna  ce 
prince  dans  son  voyage  de  la 
Pouille  où  il  cherchait  les  Sar- 
rasins pour  leur  donner  bataille. 
En  879,  il  alla  à  Rome  où  il  en-' 
gagea  Jean  yiii  de  remettre  dans 
son  siège  Landulphe ,  évêque  de 
Capoue ,  qui  en  avait  été  chassé' 
dans  une  sédition.  En  884  9  lors- 
qu'il célébrait  la  messe ,  il  fut 
tué  par  les  Sarrasins  qui  lui  cou- 
pèrent la  tête.  Il  est  honoré 
comme  martyr  le  22  d'octobre , 
jour  de  sa  mort.  Il  a  écrit  des 
Questions  sur  l'ancien  etle  nou- 
veau Testament  ;  des  Sermons 
qu'il  prêchait  à  ses  moines  les 
jours  de  fêtes  de  Saints.  Deux 
livres  des  Contradictions  appa- 
rentes de  l'un  et  de  l'autre  Tes- 
tament. Ce  dernier  ouvrage  qui 
a  été  attribué  à  Julien  de  Tolède, 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,, 
à  Richard  de  Glugny  et  à  Sal- 
vien  de  Marseille,  a  été  donné 
au  public ,  sans  nom  d'auteur,  à 
Itâle ,  i53o ,  et  à  Cologne,  i53a. 
Mais  Jean-Baptiste  Marus,  ap- 
puyé de  l'autorité  de  Léon  d'Os- 
tie,  et  d'un  ancien  manuscrit, 
le  revendique  à  Berthaire.  Cet 
auteur  a  composé  encore  des 
vers  sur  la  vie,  la  mort,  les 
miracles  de  saint  Benoit,  dont 
Pierre,  diacre,  fait  mention, et 
qui  se  trouvent  parmi  les  poé- 
sies de  Prosper  Martinengo  im- 
primées à  Rome,  1590 ,  et  dans 
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Arnolde  Wion ,  MartyroL  béné- 
die  t. ,  2 1  mars.  Un  Sermon  sur 
saint  Luc ,  évangéliste,  et  quel- 
ques autres  manuscrits.  (  Jean- 
Marus ,  Léo  ostiens.  Petr. ,  dia- 
con.  ,  Biblioth.  Cassin.  Cave. 
Dom  Ceillier,  Hist.  des  Au  t. 
ecclés.y  toin.  ig,pag.  384-  ) 

BERTHAIRE ,  prêtre  de  l'É- 
glise de  Verdun,  a  écrit  une 
Histoire  abrégée  des  évêques  de 
cette  Église  qu'il  dédia  à  Dodon 
ou  Dadon,  évèque  de  Verdun  , 
Tan  gi5.  Elle  a  été  donnée  par 
le  père  d'Acbéry  dans  le  dou- 
zième tome  du  Spicilège,  et  Dom 
Calmet  l'a  insérée  parmi  les  preu* 
ves  de  son  histoire  de  Lorraine. 

BERTHE  ou  BERTRADE,  re- 
ligieuse deWillok  près  de  Bonn, 
sœur  de  saint  Wolphème ,  abbé, 
a  écrit  la  Vie  de  sainte  Adélaïde , 
première  abbesse  de  son  monas- 
tère. Elle  vivait  dans  l'onzième 
siècle.  (Dupin,  Biblioth.  ecclés., 
onzième  siècle.  ) 

BERTHELET  (  D.  Grégoire  ) , 
religieux  bénédictin  de  la  Con- 
grégation de  Saint-Vannes  et  de 
Saintr-Hydulphe.  Nous  avons  de 
lui  :  Traité  historique  et  moral 
de  l'abstinence  de  la  viande ,  et 
des  révolutions  qu'elle  a  eues 
depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  présent ,  tant 
parmi  les  Hébreux  que  parmi 
les  païens,  les  chrétiens,  et  les 
religieux  anciens  et  modernes, 
divisé  en  quatre  parties  ;  à 
1  Rouen ,  chez  la  veuve  Hérault, 
1731,  in-4°.  Le  but  de  l'auteur 
est  de  montrer  que  l'abstinence 
de  la  viande  est  essentielle  à  l'é- 
tat monastique.  Il  fait  voir  dans 
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la  première  partie,  qu'en  tout  coutumes  dans  la 
temps,  et  en  toutes  les  religions,  et  ses  supérieurs  ayant  découvert 
les  hommes  ont  été  persuadés  en  lui  du  goût  pour  l'étude  des 
que  l'abstinence  était  nécessaire  langues,  cultivèrent  cette  dispo- 
pour  la  pureté  de  l'esprit  :  dé-  sition  ,  et   lui    donnèrent  des 
tail  de  ces  preuves.  Dans  la  se-  maîtres  capables  de  la  déVelop- 
conde  partie  ,  il  fait  une  histoire  jper  avec   avantage.    Il     devint 
très-détaillée  de  l'abstinence  des  promptement    habile    dans    le 
moines  et  des  différentes  révo-  grec,  l'hébreu,  et  même  l'arabe, 
lutions  qu'elle  a  éprouvées  jus-  Pourvu  de  ces  connaissances,  il 
qu'à  ces  derniers  temps.  Il  pré-  fut  associé  aux.  grands  travaux 
tend  que   lé  dérangement  des  de  la  Congrégation ,  et  la  tâche 
monastères  a -toujours  commen-  qu'on  lui  imposa  fut  de  concou- 
cé  par  l'infraction  de  l'absti-  rir  au  Recueil  des  Historiens  de 
nence ,  et  leur  réforme  au  con-  France  dans  la  partie  des  croi- 
traire  par  le  rétablissement  de  sa  des.  IL  compulsa  les  manus— 
cette  sainte  pratique.  La  troi-  crits  et  livres  arabes  de  la  bi- 
sième  partie  roule  sur  la  manière,  bliothèque  du  Roi  et  de  l'abbaye 
dont  les  anciens  moines  obser-  Saint-Germain-d es-Prés.  Il  en  fit 
vaient  l'abstinence ,'  et  sur  diffé-  des  extraits  qu'il  colla tionna  soi- 
rentes  questions  qui  ont  rapport  gneusement ,  qu'il  traduisit ,  les 
à  ce  sujet.  Dans  la  quatrième ,  il  uns  jen  latin,  les  autres  en  fran- 
veut  prouver  que  les  religieux ,  çais,  et  dont  plusieurs  sont  ac- 
engagés  par  leur  état  à  observer  compagnes  du  texte.  Trente  ao- 
l'abstinence  perpétuelle ,  com-  nées  furent  employées  à  cet  itt- 
mettent  un  péché  considérable  grat  et  pénible  travail  quidevzit 
lorsqu'ils  y  manquent  sans  né-  ne  pas  fructifier  dans  la  main 
cessité ,   malgré    les   dispenses  de  son   auteur.   La   révolution 
qu'ils  peuvent  en  obtenir.  Dé-  -survint,  et  les  établissemens  re- 
claration  de  l'auteur  à  la  fin  de  ligieux  même  les  plus  utiles  fri- 
son ouvrage  ;  il  fait  l'éloge  de  sa  rent  supprimés.  DomBertbereau 
Congrégation  de  Saint -Vannes  eut  le  double  chagrin,  et  de 
et  de  Saint-Hydulphe.  (  Journal  perdre  un  état  qu'il  aimait ,  et 
des  Savons ,  1732 ,  pag.  74  de  la  de  voir  sans  emploi  le  fruit  de 
première  édition  et  i44  de  la  tant  de  peines.  Retiré  daM*s  sa 
seconde.  )  famille ,  laissé ,  comme  tous  ceux 
BËRTHERE AU  (  Dom  Georges  de  sa  profession ,  sans  ressource, 
François  ) ,  savant  bénédictin  de  et  dans  une  condition  vaisine 
la  Congrégation  de  Saint-Maux,  de  l'indigence  ,  il  mourut   le 
naquit  à  Bélesme  en  1782,  efr  26  mars  1794,  et  ses  manuscrits 
embrassa  la  règle  de  saint  Be-  restèrent  entre  les  mains  de  ses 
nolt,en  1748,  dans  Fabbayede  paréos.  On  ignore  si  des  dé- 
Vendôme ,   n'ayant   alors   que  marches  ont  été  faites  pour  les 
dix-sept  ans.  Il  fit  les  cours  ac-  retirer  ;  il  serait  fâcheux  que 
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leur  perte  pour  les  lettres  fût'  »  journaux.  »  Ce  ne  fût  pas  le 
jointe  à  tant  d'autres  à  peu  près  jugement    qu'en   portèrent  les 
irréparables,  causées  par  l'esprit  esprits  forts  qu'il  attaquait ,  et 
de  vertige  qui ,  pendant  de  Ion*  surtout  Voltaire*   Le  père  Ber- 
gués   années  ,  a    tourmenté  la  ■  thier  avait  critiqué  un  Pauégy- 
i    France.  Le  Magasin  encjrclopé-  ri  que  de  Louis  xv,  production 
I    diq ne,  tom.  8 , contient  une  no-  de  ce  poète,  à  laquelle  néan- 
I    tice  curieuse  de  M.  de  Sacy  sur  moins  d'abord  il  n'avait  pas  mis 
r    la  vie  et  les  travaux  de  ce  sa-  son  nom.  C'en  fut  assez  pour 
!    vant  religieux.              '  que  l'auteur  de  la  critique  de- 
.        BERTHIEÏl  (Guillaume-Fran-  vînt   l'objet    des    plaisanteries 
:    çois),  né  à  Issoudun  en  Berry,  bouffonnes  et  des  injures  aux- 
k    le  7  avril  1704,  entia  dans  la*  quelles  ne    rougissait    pas  de 
f    société  des  jésuites  en  1722,  et  s'abaisser   cet  homme  célèbre. 
.    s'y  distingua  par  ses.  verjus  et  sa  Ce  fut  pis  encore  lorsque  Y  En- 
science.  Après  avoir  professé  les  çjrchpédie  et  V Essai  sur  UHis- 
h  amanites  à  Blois,  laphilosophie  toire  générale  furent  j  ugés  dans 
,    à  Rennes  et  à  Rouen ,  et  la  théo-  le  Journqf  de  Trévoux  avec  la 
hogie  à  Paris,  il  fut  choisi ,  en  sévérité  qu'ils  méritaient.  Si  le 
.     1742,  pour  remplacer  le  père  père  Berthier  n'eut  pas  le  suf- 
Brumoy  dans  la  continuation  de  /rage  des  philosophes,  d'autres  • 
Y  Histoire  de  ?  Église  gallicane  suffrages  un  peu  plus  imposans 
:     commencée  par  le  pére.-de  L'on-  -  l'en  dédommagèrent.  En  1 762 , 
gueval.  On  lui  doit  les  six  der-  le  dauphin ,  fils  de   Louis  xv, 
*    niers  volumes  de  cet  ouvrage  où  l'attacha  à  l'éducation  des  princes 
1    tout  annonce  les  connaissances  ses  fils,  avec  une   pension  de 
:    les  plus  étendues  et  la  plume  la  quatre  mille  francs  sur  l'abbaye 
plus  exercée.  En  174^,  on  lui  de  Molesme.    Il  eut  la  même 
confia  la  rédaction  du  Journal  année  la  douleur  de  voir  dis- 
de  Trévoux  qu'il  dirigea  jusqu'à  soudre  en  France  la  société  à 
la  dissolution  de  sa  compagnie  laquelle  il  était  attaché.  Son  pre- 
en  France ,  à  la  satisfaction  du  mier  dessein  fut  de  se  retirer  à 
public  et  des  véritables  gens  de  la  Trappe ,  mais  ses  supérieurs 
lettres.   «Jamais,  dit  l'auteur  ne  lui  permirent  pas.  En  1764, 
»  des  Trois  Siècles ,  ce  journal  un  serment  qui  les  déshonorait 
»  n'a  été  plus  intéressait  et  plus  ayant  été  imposé  aux  jésuites , 
»  utile  que  quand  le  père  Ber—  sous  peine  de  bannissement,  le 
»  thier  y  a  travaillé.  R  a  su  ré-  père  Berthier  sortit  de  France , 
»  pandre  dans  les  différens  ex-  *  et  fixa  son  séjour  à  Bade ,  puis  à 
»  traits    qu'il  a  composés  une  Offembourg.   Ayant  obtenu  la 
»  sagesse  de  critique,  une  pureté  permission  de  rentrer  dans  le 
»  de  goût,  une  sûreté  d'érudi-  royaume,  en  1776,  il  revint  à 
*  tion  qu'il  serait  à  souhaiter  de  Bourges  où  il  avait  un  frère  et 
*»voir  subsister  dans  tous  les  un  neveu ,  chanoines.  Il  pouvait 
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se  croinr  oublié,  lorsque ,  sans    toujours.  Peut-être  jngeiyt-w 
l'avoir  demandé ,  A  reçut,  eu    aussi  qu'il  s'arrête   quelquefois 
1782  ,  la  nouvelle  que  Passera-    trop  a  des*  discussions  où  le  dou- 
blée  du  clergé  lui  avait,  par    te  et  l'ignorance  valent   mirai 
acclamation ,  voté  une  pension    qu'une  décision.   On    a  'encoit 
de  mille  francs;  il  n'en  jouit    du père  Berthier  une  RéUfetaticra 
point,  ont  cette  honorable  fa-    du  Contrat  social,    1789,  m 
veur  lui  avait  été  annoncée  le    vol.  in-12;  et  ses  OEUivres  spi- 
9  décembre,  et  le  i3  il  expira,  à    rituelles ,   1811,   4    ¥°*-  ûmi. 
l'âge  de  78  ans,  des  suites  d'une    bon  ouvrdge,  et  recherché  dt* 
chute*.  Le  Chapitre  de  la  métro-    personnes  de  piété  pour  la  douce 
pôle  rendit  un  hommage  public    onction  qui  y  règne.  M.  M ont- 
à  ses  vertus  et  à  ses  talens,  en    Joye  de  laTouloubre,  neveu  da 
lui  donnant  une  sépulture  dis-    père  Berthier,  a  publie  an  Éloge 
tinguée  dans  son  église.  Après  sa    historique  de  ce  célèbre  jésuite, 
mort ,  on  a  publié  les  Psaumes,        BERTHOLD,  prètie  dé  Coos- 
et  ïsaïe  traduits  en  français  avec    tance  dans  l'onzième  siècle  ,  a 
des  réflexions  et  des'  notes  :  le    donné  une  Chronique  cfui  com— 
premier  ouvrage  en  9  vol.  in-i  2,    nience  à  l'an  1  o54  où  fiait  celle 
Parii,  1785 ,  réimprimé  en  1788    de  fferman  Contracte,  et  va  jus- 
•en  5  vol.  sans  notes  :  le  secopd ,    qu'à  l'an  1 100.  EHe  fat  iinpri- 
Paris,  1788,  5  vol.   in-12.  Les    méeàBâleen  1 584,  et  à  Franc- 
réflexions  regardent  surtout  la    fort' en  1670,  dans  le  premier 
morale  ;  elles  sont  pleines  d'onc-    tome  de  la  Collection  de  Chré- 
tion  ,  et  pénètrent    un   cœur    tien  Urstitius.  On  croit  que  Ber- 
droit.  Les  notes  expliquent  lé    thold  est  le  même  que  Kenuld, 
sens  Mttéral  du  texte  :  l'auteur    qualifié  prêtre   de  Constance  , 
y  étale  une  érudition  peu  com-    dont  il  y  a  un  Traité  parmi  Ves 
mune,  et  se  montre  l'égal  des    anciens  monumens  de  Sébastien 
plus    habiles    commentateurs.    Tegnagèie,àIngolstad,en  1611, 
Comme    il  possédait  parfaite-    sous  ce  titre  :  De  r Obligation  de 
ment  l'hébreu,  il  entre  dans  de    se  séparer  de  la  communion  des 
savantes  discussions,  et  il  apla-    excommuniés;  de  la  Recond- 
uit beaucoup  de  difficultés,  de    liation  de  ceux  qui  sont  tombés; 
manière  qu'il  fait  très-bien  en-    et  de  V Autorité  des  décrets  des 
tendre  le  sens  du  texte.  Le  père    conciles ,  et  des  épîtres  décré- 
Berthier  est  clair ,  et  surtout    taies  des  papes.  Jacques  Hot- 
précis  :   ce  qui  est  la  preuve    tinger,  au  tome  quatrième  de 
d'un  esprit  juste.  Le  seul  repro-    V Histoire  ecclésiastique  hehréti- 
che  qu'on  puisse  lui  faire ,  est    que ,  cite  de  Bernald  des   ré- 
d'imiter  un  peu  trop   le  père    ponses  apologétiques  aux  objec- 
Houbigant,  et  d'avoir  dans  les    tions  des  scbîsma tiques ,  et  di- 
idéesoecethébraïsantunecon-    verses  lettres.  On  croit  encore 
fiance  qu'elles  ne  méritent  pas    que  Betthold  est  le  menue  que 
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le  prêtre  Bernard,  dont  l'ano- 
nyme de  Molk  dît  qu'il  composa 
avec  son  collègue  ,  le  prêtre 
Alboin ,  un  écrit  utile  sur  l'in- 
continence des  clercs;  l'Apolo- 
gétique des  décrets  publiés  par 
le  pape  Grégoire  vu  dans  un 
concile  de  Rome  ,  contre  les 
clerts  simoàiaques  et  inconti- 
nent; un  livre  de  la  Puissance 
des  Prêtres  ;  un  de  la  Concorde 
des  O/fices  ;  un  de  la  Confession, 
et  une  Chronique.  (  Ànonjm. 
MeUicens. ,  de  scriptoribus  ec- 
clesiasticis ,  cap.  loi.  ) 

Berthotd  composa  un  Apolo*» 
gétique  pour  le  pape  Grégoire  vu, 
ou  Traité  des  sacremens  des  ex- 
communiés ,  selon  le  sentiment 
des  Pères*  Il  a  été*  inséré  dans  le 
cinquième  tome  de  la  grande 
Bibliothèque  pontificale  de  Ro- 
caberti ,  à  Rome ,  en  1698 ,  in-f», 
et  il  est  le  premier  de  ceux  que 
Gretzer  a  fait  imprimer  sous  le 
nom  de  Berthold  dans  le  sixième 
tome  de  ses  ouvragés.  D  met 
ensuite  VApoWétique  de  ftex- 
communicati<m  prononcée  par 
le  pape  Grégoire  vu;  les  actes 
du  concile  qu'il  tint  à  Rome , 
en  1 074  ;  la  première  lettre  de 
Berthold  à  Albom  touchant  le 
célibat  des  prêtres  ;  deux  de  ses 
réponses  ;  une  seconde  lettre  à 
Alboin;  une  troisième  réponse 
de  Berthold  ;  la  lettre  de  récon- 
ciliation d'Alboin  avec  Berthold  ; 
l'Apologétique  des  décrets  faits 
dansée  concile  de  Rome  par  le 
pape  Grégoire  vu  ;  la  lettre  d'A- 
dalbert  et  de  Bernald  à  Bernard , 
maître  des  écoles  de  Constance , 
touchant  les  sacremens  des  ex- 
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communies  ;  la  réponse  de  Ber- 
nard à  cette  lettre;  une  autre 
lettre  d'Adalbert  et  de  Bernald  à 
Bernard.  Tous  ces  opuscules  por- 
tent tantôt  le  nom  de  Berthold  -, 
tantôt  celui  de  Bernald  *  et  quel- 
quefois de  Bernard  :  c*est  vrai- 
semblablement la  même  per- 
sonne. On  en  juge  par  la  qualité 
de  prêtre  donnée  à  Bernald  et  â 
Bernard  comme  à  Berthold.  On 
les  dit  ou  prêtres  ou  maîtres 
des  écoles  de  Constance.  Le  Ber- 
nard à  qui  l'anonyme  de  Molk 
attribue  un  Apologétique  des 
décrets  de  Grégoire  vii  est  lé 
même,  selon  lui,  qui  a  fait  une 
Chronique.  Les  Réponses  apolo- 
gétiques aux  schismatiqùeg  qui , 
dans  Hottinger,  portent  le  nom 
de  Bernard ,  ont ,  dans  Gretzer, 
celui  de  Berthold.  (Gretzer, 
tom.  6 ,  edih  Ingolst. ,  ad  an* 
1609,  in-4°-  Dom  Ceillier,  HisU 
des  Auteurs  écriés. ,  tom.  20 , 
p4g.  687  et  les  suiv.  ) 

BERTHOLET  (  le  père  ),  jé- 
suite. Nous  avons  de  lui  s  His- 
toire ecclésiastique  et  civile  du 
duché  de  Luxembourg  et  comté 
de  Chinj-,  8  vol.  in>4*,  dont  les 
trois  premiers  ont  paru  en  1742* 
Cet  ouvrage  est  dédie  à  la  Reine 
de  Hongrie.  On  y  trouve  beau- 
coup défaits  importons  qui  re- 
gardent les  duchés  de  Lorraine 
et  de  Bar.  (  Journal  des  Savons, 
1 74a ,  p.  705  de  la  1  '•  édition.  ) 

BERTBON  (  Gabriel  ) ,  sei- 
gneur de  Fromental ,  conseiller 
du  roi ,  et  son  procureur  au  sé- 
néchal et  présidial  du  Puy.  Nous 
avons  de  lui  :  Décisions  de  Droit 
civil,  canonique  français  ,  par 
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ordre  alphabétique ,  et  avec  des 
observations  sur  Tancienne  et 
nouvelle  jurisprudence  des  pays 
qui  se  régissent  par  le  Droit 
écrit;,  i  vol.  in-fol.,  imprimé  à 
Lyon  chez  Duplain,  père  et  fils, 
en  17^0. 

L'auteur  nous  apprend ,  dans 
une  courte  préface  qui  est  à  la 
tête  de  son  ouvrage  ,  que  le 
plan  qu'il  s'y  est  propose*  a  été 
de  donner  dans  un  volume 
in-folio  rédigé  par  ordre  alpha-* 
bétique  une  petite  bibliothèque 
où  l'on  trouverait  les  principaux 
textes  du  Droit  civil ,  canonique 
et  français,  les  sentimens  des, 
auteurs ,  les  change  mens  qu'il  y 
a  eu  dans  la  jurisprudence  des 
parlemens  qui  se  régissent  par  le 
Droit  écrit,  et  quelle  est  celle 
qui  doit  à  présent  y  être  obser- 
vée. Les  juges  laïques  et  ecclé- 
siastiques, les  avocats  et  gens 
d'affaires  y  trouveront  des  res- 
sources pour  décider  ou  pour 
consulter  ;  les  seigneurs  hauts- 
justiciers  ,  les  bénéficiera  ,  et 
même  les  chefs  de  famiBe  y  ap- 
prendront à  prévenir  ou  à  ter- 
miner de  mauvais  procès.  (Jour* 
nal  des  Savons,  1^4°  »  Pag-  ^92 
de  la  première  édition.  ) 

BERTI  (  Simon  \9  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique  » 
né  à  Florence ,  fut  un  des  plus 
célèbres  prédicateurs  de  son 
temps,  et  s'acqui?  par  là  une 
très-grande  réputation.  La  ré- 
gularité de  ses  mœurs  ne  le  ren- 
dit pas  moins  recominandable , 
et  elle  le  fit  choisir  pour  prieur 
de  la  Minerve ,  à  Rome ,  et  du 
couvent  de  Florence.  Il  fut  aussi 
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vicaire  général  de  Toscane,  recn 
docteur  en  1482,  et  mourut  à 
Lucques  le  i5  septembre  149t. 
Les  sermons  de  Berti ,  au  moins 
son  Carême  et  soixante  autre 
sermons ,  sont  conservés  en  ma- 
nuscrits dans  la  "bibliothèque  de 
Saint-Marc  à  Venise.  (Échard. 
Script.  Ord.  Prœdic,  tom.  1. 
BERTÏ(  Jean-Laurent),  del'Or- 
drede  Saint-Augustin,  est  auteur 
d'un  Cours  de  Théologie  en  huit 
tomes,  dont  le  premier  parut  à 
Rome,  in-4°,    lan    17%,  sons 
le  ..titre   de  Joannis   Laurent ii 
Berti ,  Florentini,  Fratris  Ere- 
mitœ  Augustiniani ,  librorumde 
iheologicis  disciplinas ,  tomus  1 . 
La  deuxième  édition  de  cette 
Théologie  est  de  175Ô,  à  Mu- 
nich ,  5  vol.  in-fol.  L'ouvrage  y 
est  annoncé ,  exactement  revu 
et  considérablement  augmenté 
H  y  a  beaucoup  de  méthode, 
d'érudition   et    de  soBdité.  Le 
père  Berti  et  le  père  BeUeQi,  son 
confrère  ,  que  Benoît  xiv,  dans 
son  savant  Trait^u  Sacrifice  de 
la  Messe ,  appelle  grand  théolo- 
gien ,  insignem  ikeologum ,  eu- 
rent  de   grands    démêlés  avec 
M.    Languet  ,    archevêque  de 
Sens ,  et  M.  de'Saléon ,  archevê- 
que de  Vienne.  Celui— ci  fît  im- 
primer   quatre    ouvrages    sans 
nom  d'auteur  ni  d'imprimeur. 
Le  premier  a  pour  titre  :  Bai  a- 
nismus  redivivus  in  scnptis,  PP 
FF.   Bellelli  et  Berti,  Ordini- 
Eremitarum  sancti  Augxœtini . 
le  second  ,  Jansenismus  redivi- 
vus in  scriptis  PP.  FF.  BellelL 
et  Berti ,  etc.    Ces  écrits    sont 
suivis  de  deux  Appendices  des- 
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Unes  à  renforcer  les  deux  pre- 
miers ouvrages.  Le  but  de  l'ar- 
chevêque de  Vienne   était  de 
faire  condamner,  les   ouvrages 
des  deux  théologiens  par  l'as- 
semblée du  clergé  de  France  de 
1747»  à  laquelle  il  les  dénonça. 
Mais  il  ne  trouva  pas  dans  cette 
auguste  assemblée  la  correspon- 
dance qu'il  en  attendait.  Sa  dé-» 
marche  ne  fut  pas  mieux  ac- 
cueillie à  Rome.  Bien  loin  qu'on 
y  pensât  à  condamner  les  livres 
dénoncés  par  M.  de  Saléon,  Je 
savant  pape ,  Benoît  xiv,  permit 
au  père  Berti  d'en  publier  l'a- 
pologie, qui  parut  munie  d'ap- 
probations les  plus  flatteuses ,  à 
îtome ,  en  1747?  en  a  vol.  in-4% 
sous   ce   titre  ï  Augustinianum 
Sjrstema  de  graUa ,  ab  iniqua 
Haïani  et  Janseniani  erroris  in- 
simulatione  vindicatum  :  sive  re- 
J'utatio  Ubrorurn,  quorum  tituhts. 
Batanisrnus  et  Jansemsmus  re- 
divivï  in  scriptis  PP.  FF.  Bel- 
lelli  et  Berti)  etc. ,  eodem,  qui  se 
cundo  loco  insimulatur,  auctore. 
BERTIER  (  Philippe  ),  de  l'il- 
lustre famille    des   Bertier  de 
Toulouse  ,  seigneuç  de   Mon- 
trabe,  président  à  mortier  au 
parlement  de  Toulouse ,  fut  un 
clés  sa  vans  hommes  de  son  temps. 
Nous  avons  de  lui   un  volume 
intitulé  :  Pithanon  ,    diatreba 
duo  ,  imprimé  à  ^Toulouse   en 
1608 ,  dans  lequel  on  trouve 
une  notice  de  l'empire  romain 
«t  de  l'ancienne  police  de  l'É- 
glise. Il  est  aussi  auteur  d'un' 
excellent  poème  latin  à  la  gloire 
des  Saints  dont  les  reliques  sont 
conservées  à  Toulouse  qui  fut 
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imprimé  en  1610.  L'auteur  mou- 
rut en  1618.  La  ville  de  Tou- 
louse a  placé  son  buste  dans  une 
galerie  qu'elle  a  dressée  à  la 
gloire  des  illustres  Toulousains* 
(  Moréri ,  édit.  de  1769.  ) 

BERTILLE  (  sainte  ) ,  Bertila, 
vierge  et  première  abbesse  de 
Chelles  au  diocèse  de  Paris ,  vint 
au  monde  vers  l'an  628.  Ses  pa- 
reils qui  étaient  de  la  première 
noblesse  du  Soissonnais,  la  me- 
nèrent eux-mêmes  au  monas- 
tère de  Jouarre,  fondé  depuis 
peu  dans  le  diocèse  de  Meaux 
par  le  bienheureux  Adon  ,  frère 
de  Saint-Oaein.  Elle  fut  bientôt 
un  modèle  d'obéissance  ,  d'hu- 
milité ,  de  dévotion  et  de  régu- 
larité pour  toute  cette  commu- 
nauté dont  elle  s'attira  l'estime 
et  l'affection.  Devenue  prieure, 
elle  sut  mêler  la  douceur  et  la 
persuasion  à  l'autorité,  et  elle 
s'appliqua  surtout  à  faire  régner 
la  paix  et  l'unibn  parmi  les 
sœurs.  L'an  656 ,  elle  fut  char- 
gée de  l'abbaye  de  Chelles  que  la 
reine  sainte  Bathilde,  veuve  de 
Clovis  11 ,  et  régente  du  royaume 
de  France)  venait  de  faire  bâtir. 
Cette  nouvelle  charge  lui  fut  un 
nouveau  motif  de  donner  des 
exemples  continuels  de  ferveur , 
, d'abstinence ,  de  mortification, 
de  piété  aux  saintes  vierges 
qu'elle  gouvernait;  en  sorte  que 
la  bonne  odeur  de  cette  maison 
y  attira  des  étrangers  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe  des  provinces  les 
plus  éloignées,  et  principale- 
ment des  Anglais,  pour  s'y  con- 
sacrera Dieu;  car  il  y  avait  dans 
l'enceinte  une  petite  comrnu- 
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nauté  de  prêtres  vertueux  qui  re-    Orner ,  qui  avait  été  fait  évequr 

gardaient  sainte  Bertille  comme    de  Térouane.  Ils  s'a] 


leur  supérieure.    On   admirait  sous  son  autorité  à  l'instroctioa 
surtout  en  elle  l'uniformité  et  des  peuples,  qui  leur  coûta  beao- 
la  persévérance  de  ses  mortifica-  coup  de  peines  et  de  fatigues 
tions  dont  elle  ne  relâcha  rien  sans  rien  omettre  des  jeûnes,  <b 
dans  sa  vieillesse.  Elle  mourut  veilles ,  des  prières  et  de  to* 
en   priant  et  en  chantant  des  les   autres    exercices     régulier 
psaumes  ,  le  5  de  novembre ,  qu'ils  pratiquaient  dans  le  mo- 
vers  l'an  702 ,  après  avoir  vécu  nastère  de  Sithieu ,  que  sain: 
environ  soixante-quatorze  ans  Orner  leur  fit  bâtir,  et  qu'on  a 
dont  elle  en  avait  passé  qua-  depuis  appelé  Saint-Bertin ,  du 
rante-six  dans  la   conduite  de  nom  Ae  ce  Saint  qui  en  fat  le 
l'abbaye  de  Chelles  où  son  corps  second  abbé.  Il  conduisît  long- 
se  garde  dans  une  châsse  d'ar-  temps  sa  communauté  composée 
gent  élevée  au-dessus  du  grand  de  cent  cinquante  religieux.,  au- 
autel.  11  y  a  quelques  unes  de  a  tant  et  plus  encore  par  ses  exem- 
ses  reliques  à  Saint-Antoine-des-  pies  que  par  ses  discours ,  jus- 
Champs  et   au  Val-de-Grâce  à  qu'à  ce  que  se  trouvant  charge 
Paris.  On  fait  sa  fête  principale  d'années  et  épuisé  de  forces ,  il 


le  5  de  novembre ,  et  celle  de  sa  se  démit  "de  sa  dignité  entre  le* 

translation  le  26  de  mai.  (  Dom  mains  de  Rigobert ,  son  disciple, 

Mabillon,  troisième  Siècle  Bé-  auquel  il  substitua  Erk/rj.  Pour 

néâ.  Bulteau ,  Hist.  des  Bénéd. ,  lui ,  il  passa  le  reste  de  ses  jours 

liv.  3,  clmp.  29.  Baillet,  5  no-  dans  la  contemplation  et  dans 

vembre.  )  toutes  les  pratiques  régulières 

BERTIN  (  saint  ) ,  abbé  de  Si-*  comme  le  moindre  ojest>e\iç*eui. 

thieu  à  Saint-Omer ,  parent  o'u  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  le  5 

allié  de  saint  0 mer ,  naquit  corn-  septembre  de  l'an  709. 11  fut  en- 

me  lui  dans  le  territoire  de  Cons-  terré  dans  l'église  de  Saint-Mar- 

tance  sur  le  Haut-Rhin ,  qui  se-  tin ,  et  Dieu  rendit  son  tombeau 
pare  le  pays  des  Suisses  d'avec  la ,  illustre  par  plusieurs  miracW* 

Souabe,  vers  le  temps  queClo-  Son  corps  est  aujourd'hui  dac< 

taire  n  réunit  les  royaumes  de  une  châsse  d'argent ,    enricl  o 

Bourgogne  et  d'Austrasie  à  la  d'or  et  de  pierres  précieuses.  0 

monarchie  française.  Il  se  joi-  fait  sa  fête  principale  le  5  ser- 

gnit  à  deux  compagnons ,  avec  tembre ,  jour  de  sa  mort.  (  IX 

lesquels   il  alla   trouver    saint  Mabillon,  troisième  Siècle  l**- 

Ometà  l'abbaye  de  Luxeuil  vers  dictin.  Baillet ,  5  seplenabre.  ) 
l'an  633.  Ils  y  furent  ordonnés        BERTIN  (Jean) ,  évêque  * 

prêtres  ;  et  après  s'y  être  exercés  Vannes ,  né    à    Périgueux  «• 

dans  la  pratique  de  toutes  les  171a,  fut  sacré  évêque  en  17V 

vertus,  ils  en  sortirent  vers  l'an  D'accord  avec  la  presque  to!-.- 

639,  pour   aller  assister  saint  lité  des  évêques  de  France  ,  *- 
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les  mesures  à  prendre  pour  faire 
respecter  les  décisions  de  l'Église 
par  ceux  qui  étaient  en  opposi- 
tion à  la  bulle  unigenitus,  il  eut, 
dans  l'affaire  des  refus  de  sacre- 
mens ,  sa  part  des  persécutions 
parlementaires.  En  1754,  il  fut 
condamné  par  une  de  ces  cours 
à  six  mille  francs  d'amende. 
Quelque  temps  après,  on  saisit 
son  temporel.  Gela  ne  l'ébranta 
point;  il  continua  de  faire  ce 
qu'il  croyait  être  de  son  devoir  : 
il  assista ,  en  1749 ,  aux  confé- 
rences sur  l'instruction  pasto- 
rale de  l'archevêque  de  TJours  r 
et  à  celles  de  1753 ,  au  sujet  du 
livre  du  père  Berruyer.  C'était 
un  prélat  zélé ,  pieux  et  édifiant. 
Il  mourut  en  1774* 

BERTIN  (saint),  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit ,  était 
située  dans  la  ville  de  Saint- 
Oraer.  (  Voy.  saçtt  Omeq.  ) 

BERTINORO ,  Bertinorium  et 
Bretinorian,  ville  d'Italie,  à  deux 
milles  de  Forlimpopoli  dans  la 
Romagne ,  sur  un  coteau,  à  la, 
gauche  de  la  voie  Émilienne. 
Procopc  l'appelle  pierre  ou  ro- 
cher  cCHonorius  ;  et  Pline ,  le 
Marché  des  Truentins  ou  7Vi- 
ventins ,  d*où  est  peut-être  ve- 
nu le  nom  de  Bertinoro.  Elle  é- 
tait  autrefois  soumise  à  Forlim- 
popoli ;  mais  après  la  ruine*  de 
cette  ville  ,  elle  a  commencé  à 
jouir  du  droit  de  cité ,  et  est  de- 
venue le  titre  et  le  siège  de  Pévé- 
que  qui  s'y  retira  vers  Pan  1370. 
Mais  avant  déparier  plus  ample- 
ment de  Bertinoro  ,  il  sera  bon 
de  dire  quelque  chose  de  For- 
limpopoli ,  autrefois  le  siège  de 
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cet  évêque  ,  et  de  quelle  manière 
il  fut  transféré.  Forlimpopoli  é- 
tait  une  très-ancienne  ville  de 
ce  qu'on  appelait  anciennement 
GaUia  Togata  dans  la  voie  Émi- 
lienne ,  à  quatre  milles  de  Forli 
et  à  six  milles  de  Césène.  Elle 
fut  appelée  Popile  du  nom  de 
son  fondateur.  Il  ne  s'agit  que 
de  savoir  quel  est  ce  Popilius  au- 
quel elle  doit  son  origine.  Ughel 
dit  que  ce  fut  M.  Popilius  Laenas, 
consul  pour  la  cinquième  fois  , 
qui  en  jeta  les  premiers  fonde- 
mens,  après  qu'il  eut  vaincu  les 
Liguriens  qu'il  vendit  avec  tous 
leurs  biens,  vers  l'an  58 1  de 
Rome  ;  mais  les  Romains,  n'a- 
vaient pas  encore  alors  pénétré- 
dans  la  Gaule,   et  nous  n'en, 
voyons  dans  l'Histoire  aucun  de 
ce  nom  qui  ait  (ait  la  guerre  aux 
Gaulois.  Il  est  vrai  que  ce  Popi- 
lius vendit,    comme  en  plein 
marché,  les  prisonniers    qu'il 
avait  faits  sur  les  Liguriens  ,  et 
que  cette  action  déplut  fort  aux 
Romains  ,  qui  lui  en  firent  des 
reproches,  et  qui  l'obligèrent 
de  les  racheter  et  de  les  renvoyer 
dans  leur  patrie.  L'histoire  ajou- 
te que  le  sénat  lui  ordonna  de 
quitter  la  Ligurie  au  plus  tôt,  et 
de  revenir  à  Rome.  Mais,  quelle 
apparence  que  ce  consul  ait  vou- 
lu se  faire  un  honneur  d'une  ac- 
tion dont  la  république  se  faisait 
une  honte  ,  qu'elle  désapprouva 
si  hautement?  Popilius  aurait-il 
voulu  en  perpétuer  la  mémoire 
par  l'établissement  d'une  ville 
qui  aurait  reproché  aux  Romains 
leur  cruauté,  et  à  lui-même  sa 
perfidie.  Ces  peuples ,  après  K 


4*6  BER 

victoire.quece  général  remporta 
sur  eux ,  se  donnèrent  au  vain- 
queur, et  mirent  bas  les  armes. 
Convenait-il  de  les  vendre ,  et  de 
laisser  un  monument  qui  fit  sou- 
venir la,  postérité  d'une  action 
$i  lâche?  N'aurait* ce  pas  été 
déshonorer  apure  perte  le  nom. 
Romain.  Il  est  donc  plus  proba- 
ble que  les  Liguriens  eux-mê- 
mes bâtirent  cette  ville  ,  et  la 
nommèrent  ainsi  en  mémoire  de 
ce  tragique  événement.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Forlimpopoli  é- 
tait  une  très-ancienne  ville  bâtie 
long-temps  avant  Jésus-Christ. 
JÎUe  a  suivi  la  fortune  de  l'Em- 
pire romain  %  et  a  tombé  avec 
lui.  Grimoald  ,  roi  des  Lom- 
bards ,1a  ruina  jusqu'aux  fon- 
demens  en  700.  Les  habitans  de 
Forlilarebâtirentquelque  temps 
après  ;  mais  Ordelafi  s'en  étant 
mis  une  seconde  fois  en  posses- 
sion ,  contre  la  parole  qu'ilavait 
donnée  au  cardinal  Gilles  Cavil- 
le ,  légat  du  Saint-Siège,  Arduin, 
abbé  de  Clugny,  et  pareillement 
cardinal ,  l'en  chassa  ;  et ,  pour 
punir  les  habitans  qui  lui  avaient 
donné  entrée  dans  leur  ville ,  fit 
sortir  tout  le  inonde ,  y  mit  le 
feu  ,  et  la  réduisit  en  cendres  ; 
ce  qui  arriva  l'an  1370.  Le  siège 
épiscopal  fut  dès-lors  transféré 
à  Bertinoro  ,  qui  était  dès  ce 
temps  une  ville  assez  considéra- 
ble. Frédéric  Barberousse  s'en 
empara  dans  le  douzième  siècle , 
et  la  rendit  ensuite  à  Alexan- 
dre 111.  Depuis  ce  temps,  elle 
passa  sous  la  puissance  des  habi- 
tans de  Forli.  Elle  fut  cédée  aux 
Malatesta ,   qui    la  rendirent  à 
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l'Église.  Alexandre  vi  la  donu 
à  César  Borgia,  après  la  mortèt 
quel,  les  Saxéens,  les  Zatoles, 
les  Zampesques  et  les  comtes  de 
Carpi  en  devinrent  les  maître. 
Elle  est  présentement  sous  lado- 
mination  du  pape.  C'est  une  ville 
très-peuplée.  Le  nombre  des 
nobles  y  est  très-grand;  son  ter- 
ritoire est  fertile ,  et  ses  coteau 
charmans.  Comme  c'est  le  mê- 
me siège  épiscopal  que  celai  qui 
était  à  Forlimpopoli ,  nous  don- 
nerons la  succession  des  érêques 
de  ce  diocèse  ,  comme  s'ils  *• 
taient  d'une  seule  et  même  rifle. 

Êveques  de  Forlùnpopolieide 
Bertinoro. 

1.  Saint  Ruphile,  ordonnépr 
le  pape  saint  SUvestre,  et  en- 
voyé à  Forlimpopoli  vers  l'an 
33o ,  assista  au  concile  de  Rimi- 
ni ,  où  il  défendit  couiagw^ 
ment  la  foi  cathoucpwDû?** 

Ariens  ,  et  mourut  en  $•  "P* 
rifia  le  temple  d'Isis,  et  informa 

une  église  qu'A  dédia  auçteifiiet 

des  apôtreç. 

2.  Gratus,  qu'on  croit  être 

mort  en  4^4-  »m 

3.  Sabin ,  commença  à  s»egei 

Cn49Llle,assisUaucx>ncaede 
Rome,  sous  le  pape  Sïmmar 

en  5oo.  - 

5.Fortunat,mourutenooo. 

6.  Mailoc  ,  en  632. 

7.  Etienne,  siégeait enW^ 

assista  au  concile  de  b  J*** 
de  Ravenne.   Il   vivait  en** 
lorsque  Grimoald,  roi  des** 
bards,  renversa  entier****  » 
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ville  de  Forlimpopoli  en  679. 
(  Paul ,  diacr. ,  1.  5,  chap.  10.) 

8.  Magnas ,  assista  au  concile 
romain,  sous  le  pape  Agathon  , 
en  679.  Il  s'y  trouve  souscrit  par- 
mi les  suffragans  de  Ravenne. 

9.  Ansauque  ,  vers  l'an  753. 

10.  Anfride  ,  vers  Fan  774. 

11.  Agilulphe. 

1 2.  Jean  i*r ,  se  trouva  au  con- 
cile de  Ravenne  en  898. 

i3.  Arnatald,.  au  concile  de 
rlavenne ,  auquel  l'empereur 
Othon  était  présent,  g54  ,  et  à 
l'assemblée  de  Marzaille  en  973. 

14.  Guimisque,  siégea  en  980. 

i5.  Teupert ,  assista  au  con- 
cile de  Ravenne  en  997. 

1 6.  Honestus,  siégeait  en  1 037 , 
et  assista  au  concjje  de  Rome  , 
sous  le  pape  Nicolas  11 ,  en  1059. 

17..  Pierre  1",  en  1939 ,  assista 
au  concile  de  Guastafla  en  1 106. 

18.  Serge,  est  nommé  dans  le 
privilège  d'Alexandre  m,  qui 
concerne  l'abbaye  deSt-Ruphile, 
prédécesseur  de  saint  Ausaric. 

19.  Ausaric,  en  1  f  52.  (Ibid.  ) 

20.  Grégoire,  en  1 177. 

21.  Lanfranc,  assista  au  con- 
cile de  Latran  en  1 1 79. 

22.  Guelphe  de  Beaumont ,  * 
élu  en  i2o3,  mort  vers  121 3. 

c3.  Ubertelle,  en  iai4»! 

24.  Gilles ,  prévôt  de  la  cathé- 
drale, en  1224. 

25.  Désignatus,  siégeait  en 
i25i  qu'il  reçut  chez  lui  Inno- 
cent iv ,  qui  revenait  de  France. 

26.  Jean,  assista  au  concile  de 
Ravenne  le  2  avril  1 255. 

27.  Aymeric,  moine  et  abbé 
de  Gosse,  Ordre  de  Gamaldule, 
élu  en  1262,  mort  en  1270. 
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.    28.  Rivaldin  ,  assista  au  con- 
cile dlmola ,  en  1280. 

29.  Thadée,  en  1286,  mort  en 
i3o3. 

.  3o,  Pierre,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  nommé  par  Be- 
noit xi,  en  i3o4«        * 

3r.  Pierre,  abbé  de  Saint-Ru- 
phile  ",  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît ,  mort  à  Bologne  le  i5  fé- 
vrier l32I. 

32.  Ubalde ,  de  Gubio,  petite 
ville  dti.  duché  d'Urbin ,  prieur 
de  Saint-André-de-FIsle ,  élu 
en  1 32  ï ,  au  mois  d'avril. 

33.  F.  Ugolin  ,  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique  ,  auparavant 
évêque  de  Sinigaglia  ,  transféré 
à  Forlimpopoli ,  en  i323 ,  mou- 
rut en  i35o. 

34.  Robert ,  en  i35o.  Ughel 
marque  que  ce  fut  lui  qui  trans- 
féra le  siège  à  Bertinoro  en 
1 36o  ,  lorsque  la  ville  de  For- 
limpopoli fut  détruite  par  le 
cardinal  Arduin  ,  légat  du  pape. 
Mais  nous  pensons  que  cette 
translation  s'est  faîte  plus  tard;  et 
l'histoire  qu'Ughel  en  rapporte 
d'après  un  manuscrit  du  Yatw 
can ,  prouve  qu'il  la  faut  mettre 
après  1 363 ,  puisque  ce  ne  fut 
que  vers  ce  temps  que  le  pape 
Urbain  fit  Arduin  légat ,  com- 
me l'observe  Rainald,  adann. 
i363  ,  mon.  6.  Si  Robert  s'est 
retiré  plus  tôt  à  Bertinoro  r  c'est 
qu'il  croyait  ne  dévoir  pas  faire 
les  fonctions  épiscopales  en  pré- 
sence d'un  tyran  et  d'un  rebelle 
au  Saint-Siège ,  tel  qu'était  Or- 
delafi,  et  non  pas  parce  que  For- 
limpopoli était  détruite ,  comme 
le  prétend  Ughel. 
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3$.  F.  Robert  de  Resitella ,  d« 
l'Ordre  des  Ermites  de  Saint- 
Augustin ,  en  i364-  H  vit  rebâ- 
tir la  Tille  de  Fbrlimpopoli ,  et 
mourut  en  r  37  7. 

36.  Thibauld ,  succéda  à  Ro- 
bert en  ifj7  ,  et  siégea  jusqu'en 

*3&4- 

37.  Ursus  on  Ursellus  de  Af- 

flitto,  de  Naples ,  d'une  très-no* 
Me  famille,  fut  nommé  par  Bo- 
niface  nt ,  en  i3g5,  Il  rétablit  la 
cathédrale  de  Bertinoro  ,  et  fut 
transféré  à  l'évêché  de  Monopo- 
li par  lé  même  pape  en  i4o5, 

38.  Marc  de  Teramo ,  évêque 
de  Monopoli  »  fut  transféré  à  cet 
évèché,  en  i4o5.  Il  passa  encore 
à  celui  de  Larno ,  en  i^iS. 

3g.Fr.  Marc, de  Vérone,  fa- 
meux théologien,  fut  fait  évê« 
que  en  ifa§  par  Martin  v.  H. 
avait  é{é  an  concile  de  Constan- 
ce, ^t  mourut  en  i4a6. 

40.  Ventura  de  Ahbatibus,  ori- 
ginairede  Florence,  et  de  la  fa- 
mille de  ce  Nérius ,  qui  fut  as- 
set  cruel  pour  mettre  le  feu  4 
une  grandie  partie  de  sa  patrie,  et 
qui  fut  cause  qn'un  nombre  in- 
fini de  maisons  furent  cousu- 
méespar  les  flammes,  au  rap- 
port de  Varin ,  lib.  S ,  <fe  ilks(. 
urb.  Florent. ,  mais  d'un  natu- 
rel bien  différent.  Étant  chanoi- 
nede  l'église  cathédrale,il  fut  élu 
par  Martin  v ,  le  1 3  avril  i4*8,  et 
mourut  très-âgé  en  i4?7- 

4i .  Fr.  Julien  de  VoHerre ,  de 
TOrdredes  Frères-Mineur?,  in- 
timement lié  avec  le  cardinal 
Bessarion,  fut  nommé  par 
Sixte  iv  en  1477  >  et  tranféré  à 
ftaguse  en  i5o5. 
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4i.  Alexandre ,  cardinal  Far- 
nèse,  qui  depuis  futéhi  pape*» 
le  nom  de  Paul  ru,  prit  cette  é- 
glj*p  en  couunende  en  i5o5. 

43.  Jean  Ruphe  de  TheodcJis, 
d'une  grande  famille  de  Forfc , 
fut  nommé  par  Jules  u  le  18 
avril  i5o5.  Ce  pape  le  transféra 
depuis ,  en  i5i  1  >  à  l'archevêché 
de  Cosense. 

44*  Barthélsmide  Moratinis, 
de  Fbrli ,  succéda  à  Théodons, 
en  i5i  1 ,  le  29  octobre.  Il  ne  sié- 
gea qu'environ  six  semaines.  Al- 
phonse Petrucius ,  cardinal,  fut 
chargé  de  l'administration  de  cet 
évêcné,  dont  il  se  démit  en  fa- 
veur du  suivant. 

45.  Ange  Petrucius,  de  Sienne, 
nommé  le  28janvier  i5ia ,  assis- 
ta au  concile  deLatran,  et  mou- 
rut en  i%4- 

46.  Raphaël,  cardinal  Petru- 
cius, administra  cette  église  dont 
il  se  démit  aussi  en  faveur  du 
suivant. 

47 .  Pierre  Petrucius,  aeveu  du 
précédent,  fut  pourvu  ùe  cet4- 
vêché  en  i5ao,  et  mourut  sous 
Paul  m  en  1537. 

48.  Benoî^Conversm,  de  Pis- 
toie  ,  fait  évêque  le  i4  octobre 
1637,  devînt  gouverneur  de  Ro- 
me, et  fut  transféré  à  l'évêché  de 
Jesi ,  ville  du  Picenum. 

49.  Jérôme  Verailo,  Romain , 

élu  en  i£E4°>  *c  2°  aout-  B  ctait 
référendaire  des  deux  signatu- 
res, il  fut  transféré  à  l'évêché  de 
Gaserte  au  royaume  de  Naples. 

50.  Fr.  Gorneillo  Mussi ,  de  la 
ville  de  Plaisance,  de  l'Ordre  des 
Frères -Mineurs,  élu  en  i54i» 
et  transféré  trois  ans  après  à 
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Bitonto ,  au  royaume  de  Naples. 
5i .  Thomas  Casellus  de  Rossa- 
no  ,  grand  théologien ,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Prêcheurs,  évê- 
que  de  Samt-Léon,  au  royaume 
de  Naples,  succéda  à  Mutiusle 
17  octobre  i544  9  passa  en  i548 
à  l'évêché  d'Oppido ,  dans  le 
royaume  de  Naples ,  et  ensuite  à 
celui  de  Cava. 

52.  Louis  Vanninus  de  Théo- 
dulis  de  Forli ,  chanoine  régu- 
lier, évêque  deSchala,  au  royau- 
me de  Naples ,  transféré  à  Berti- 
noro  le  7  mars  1 548 ,  alla  au  con- 
cile d&Trehte ,  et  mourut  le  1 1 
février  i563. 

53.  Gilles  de  Falzette ,  du  Pi- 
cenum ,  évêque  de  Gaorle ,  dans 
la  petiteîle  vénitienne,  fut  trans- 
féré à  l'évêché  dé  Bertinoro  le 
3o  janvier  i563,  et  mourut  le 
1"  juilkt  iS65. 

54.  Augustin  Molignattos ,  de 
Verceil,  évêqttede  'rVévico,  au 
royaume  de  Naples ,  transféré  à 
BertinorOflpaf  Pieiv,  en  i565, 
mourut  en  1579. 

55.  Jean- André  Çaligarius,  ré- 
férendairedes  deux  Signatures , 
nonce  en  Pologne,  fut  nommé 
par  Grégoire  xiu,  le  14  octobre 
1570.  H  perfectionna  l'église  ca- 
thédrale ,  augmenta  te  nombre 
de  ses  chanoines ,  et  rebâtit  ma- 
gnifiquement les  maisons  épis- 
copales.  llmounlt  âgé  de  quatre- 
vingt-six  ans,  le  io  janvier  161 3. 

56.  Innocent  de  Maximis,  Ro- 
main ,  nommé  par  Paul  v ,  le  20 
mars  161 3 ,  fit  son  entrée  à  Ber-' 
tinoro  le  14  avril  suivant.  Il  fut 
vice-légat  de  Ferrare,  et  Grégoi- 
re xv  en  fit  son  nonce  auprès  de 
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Ferdinand  11 ,  grand-duc  de  Tos- 
cane. Il  Fenvoya  ensuite  en  Es- 
pagne ;  et  Urbain  vin  l'ayant 
rappelé ,  il  passa  à  l'évêché  de 
Gatane  en  Sicile,  où  il  mourut 
le  21  août  i633. 

57.  Fr.  Jean  délia  Robbia,  no- 
ble florentin  ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  allié  à  Ur- 
bain vin  ,  fut  nommé  par  ce  pa- 
pe; le  29  juillet  1624.  Il  siégea 
à  Bertinoro  tant  que  l'air  de  cette 
ville  ne  lui  fut  pas  contraire  ;  il 
crut  que  celui  de  Forlimpopoli 
lui  serait  meilleur ,  il  y  alla  en 
1640;  et  étant  revenu  à  Berti- 
noro pour  faire  ses  visites ,  il  y 
mtfurut  le  25  octobre  164  x.  U 
avait  ordonné  que  son  corps  fût 
inhumé  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  "Forlimpopoli,  où  il 
avait  fondé  une  chapelle. 

58.  D.  Isidore  délia  Rohbia , 
moine  et  abbé  de  l'abbaye  de 
Florence,  Ordre  de  Saint-Be- 
noît, frère  du  précèdent,  lui 
succéda  dans  l'évêché  le  1  o  mars 
1642.  Il  mourut  au  mois  de  no- 
vembre i656. 

*  69.  Octavien  Pratus  ,  de  Par- 
me ,igé  déplus  de  soixante  ans , 
nommé  le  21  avril  i6jjg,  'mou- 
rut la  même  année. 

60.  Guy  Ben ti vole,  clerc  té-» 
gulierthéatin,  nommé  le  16  fé- 
vrier 1660  ,  se  démit  entre  les 
mains  du  pape ,  après  avoir  siégé 
quinze  ans. 

61.  Vincent  Gaballi,  de  Ra- 
venne,  archidiacre  de  cetteville, 
nommé  le  23  mars  1676 ,  avec 
dispense  d'âge ,  mourut  en  1 70 1 , 
au  mois  de  juin. 

62.  J.  B.  Mîssiroli ,  nommé  le 
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8  août  1701 ,  siégeait  encore  en 
1717-  (Ttàl.  sac.  ,  t.  a ,  eoL  589») 
BERTIUS  {Pierre),  célèbre 
littérateur,  naquit  à  Biewe  ou 
Beyeren  en  Flandre,  le  14  n°- 
vembre  i565.  Il  devint  régent 
du  collège  des  États  à  Leyde ,  et 
ensuite  professeur  de  philoso- 
phie dans  la  mêuie  ville  ;  mais 
ayant  embrassé  les  opinions  dès 
Arminiens,  il  s'attira  la  haine 
des  Gomaristes ,  et  fut  dépouillé 
de  son  emploi  en  161 9.  Il  Tint  en 
France ,  et  se  fit  catholique  le  a5 
juin  1620.  On  le  nomma  peu  de 
temps  après  professeur  en  élo- 
quence au  collège  de  Concourt 
où  il  commença  ses  fonction!  le 
2  octobre  par  un  discours  qu'il 
prononça  sur  les  motifs,  de  son 
abjuration.  Il  fut  ensuite  histo- 
riographe du  Roi ,  et  professeur 
royal  surnuméraire  en  mathé- 
matiques. H  mourut  le  3  octo- 
bre 1629,  âgé*de  soixante-quatre 
ans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  :  i°  l'Oraison  funèbre 
d'Arminius ,  et  un  livre  sur  la 
Persévérance    des  Saints,  inti-* 
tulé  :  Hymenœus  desertorr  sive 
de  SaTictyrum  persévérant  ta  et 
apostasia,  Lugd.  Batav. ,  icjftg, 
in-4°,  et  à  Leyde,  161 5,   avee 
quelques  autres  écrits,  sur  la 
même  matière.  20  Plusieurs  ou- 
vrages de  Géographie  que  Ber- 
tius  possédait* très-bien  ;  savoir, 
Cornmentariorum    rerum  .ger- 
manicarum  libri  ères ,    Amst.  ■; 
1616,  in-4°  *  et  i655,  in-12. 
Theatrwn  GeograpkLe  veteris, 
Amst. ,  1618   et  1619,  2  tom. 
in-fol.    Introductio  in  univers. 
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Geùgr.  ,  in-12.  Imperium  G> 
roli  magni  et  vicinœ  régions 
Nôtitia  corographina  episcopc- 
tuurn  GaUUe,  Paris,  1625,  hvfei 
Ptolemœi  Géographie*  grœe'e  t. 
latine  y  in-fol.  C'est  la  meilleur? 
des  éditions  de  Ptolémée,  lapis 
rare  et  la  plus  chère.  On  a  aie» 
•de  Bertius  un  Traité  de  jâggm- 
bus  et ponlibus ,  in— ^°  ;  plusieurs 
discours  et  pièces  de  vers  en  h- 
tin.  (Meursius,  Athcn.  bat» 
Yalère-André  ,  Bibliotk.  Mg.  ; 

BERTOLD,sujmonuné'deÂ>r- 
bach ,  homme  impie  ,  parut  vers 
l'an  i359,  sous  le  pontificat  d'In- 
nocent vi  et  l'empire  de  Char- 
les iv.  Il  disait ,  i°  que  Jésus- 
Christ  mourant  avait  porté  l'im- 
patience jusqu'à  désespérer  de 
son  salut ,  et  prononcer  des  ma- 
lédictions contre    sa  mue ,  et 
contre  la  terre  qui  avait  «çu  son 
sang  ;  20   qu'un  laitue  éclaire 
pouvait  faire  de  tels  progrès  en 
prêchant;  qu'il  enarignein/t  arec 
plus  de    fruit   que  l'Évangile 
même  et  les  écrivains  sacrés  t 
3°  qu'un  homme  dévot  pouvait 
recevoir  autant    de    grâces  en 
mangeant  des  viandes  ordinaire* 
qu'en  recevant  la  sainte  Eucha- 
ristie.    (  Sanderus  ,   tuer.    167. 
Nauclerus.  Mutins-   Le  Grand . 
flist.  hœresiarch* ,  pag.  sSq.) 

BERTOLDE,  moine  de  Mia 
ou  Saint-Mesmin ,  près  d'Or- 
léans ,  vivait  dans  le  neuvième 
sièale.  Il  a  composé  un»  vie  de 
saint  Maximin ,  abbé  de  Mici , 
qu'il  dédia  à  Jonas,  évèque  d'Or 
léans.  Dom  Mabillon  l'a  publier 
au  premier  tome  du  recueil  <k 
ses  Actes.  (D.  Rivet,  Hist.  Uttér 
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de  la  France  ,t.5,  pag.  7ei8.) 
BERTOMEUF  (M.  de  ),  prê- 
tre ,  a  donné  :  Instruction  pour 
ce  disposer  àlaPâque  chrétienne, 
ou  explication  -  de  toutes  les  cé- 
rémonies de  l'Église  ,  depuis  le 
mercredi  des  cendres  jusqu'à  la 
fête  de  l'Ascension ,  pour  servir 
de  supplément  à  ce  qui  n'a  point 
{té  mis  dans  X Armée  chrétienne* 
<fc  M.  Le  Touineux ,  in- 1 2 ,  Paris, 
1696.  (Journal  des  Sav. ,  1696.  ) 
BERTOU  (saint).  (^.Bakbou.) 
BERTRAM  ou  BERNARD  ou 
BERTRAND,   dominicain  alle- 
mand du  quinzième  siècle,  se 
rendit  illustre  par  son  savoir,  sa 
piété  et  son  habileté  dans  tes  af- 
fairas. Il  devint  évéque  titulaire 
de  Tifiis  dans  la  Géorgie ,  et  suf- 
fragant  de  Thierri  *  de  Poppart , 
évêque  de  Metz,  l'an   i364«  H 
mo>urut  à'Coblentz  le  20  janvier 
1387  , et  laissa  divers  ouvrages; 
entre  autres,  Tractatus  de  schis- 
mate  Vrbani  VI ,   et  démen- 
tis VII 9  pseudo-pontificis.  De 
iUusionibus  dcemonufn.  Des^  Ser- 
mons, etc.  (Possevin.  Sixte  dé 
Sienne.  Gesner.    Trithême.  Le 
P.  Échard ,  Script.  Qrd.  Prœd., 
tom.  1 ,  pag.  689.  ) 

BERTRAM  DE  NEUB6URG 
(  Jean) ,  enseigna  à  Erfort  et  à 
Mayence  dans  le  quinzième  siè- 
cle. Il  a  laissé  un  Prologue  de  la 
Bible ,  des  Conférences.*,  et  un 
Traité  du  prix  de  la  messe.  (Du- 
pin,  quinzième  siècle.  ) 

BERTRAM  (  Cortreille-Bona- 
venture) ,  ministre  et  professeur 
en  langue  hébraïque  à  Genève 
et  à  Lausanne ,  né  à  Thouars  en 
Poitou ,  Van  i53i  ,  et   mort  à 
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Lausanne  '  en  1594 ,  a  donné  au 
public  les  ouvrages  snivans  : 
i°  uneRépublique  des  Hébreux, 
qui  est  courte  et  méthodique. 
20  Un  Parallèle  de  la  langue  hé- 
braïque avec  le  syriaque.  3°  Une 
nouvelle  édition  du  Trésor  de 
Pagnin.  4°  Une  traduction  de  la 
Bible  en  français,  sur  l'hébreu  : 
c'est  celle  dont  les  calvinistes  se 
servent  aujourd'hui  ;  et  Bertram 
est  le  premier  parmi  ceux  de 
son  parti  qui  ait  osé  traduire 
entièrement  la  Bible  en  fran- 
çais ,  sur  l'hébreu.  Voici  le  juge- 
ment qu'on  porte  de  cet  ouvrage. 
On -dit  qu'il  a  en  effet  redressé 
quantité  de  passages  qui  n'é- 
taient pas  traduits  assez  à  la  let- 
tre dans  les  versions  d'Oli  vetan 
•t  de  Calvin  ;  mais  que  d'ailleurs 
ilapréféré  mal  à  propos,  en  plu- 
sieurs endroits,  l'interprétation 
des  rabbins  à  celle  des  anciens 
interprètes.  De  phi* ,  il  a  cor- 
rompu quelques  passages  qui  é- 
taient  fort  bien  traduits  dans  les 
premières  éditions ,  et  il  s'est 
réglé  principalement  sur  les  ver- 
sions de  Munster  et  de  Tremel- 
lius.  On  ajoute  qu'on  y  .trouve 
des  fautes  qui- ne  peuvent  être 
attribuées  qu'aux  préjugés  des 
docteurs  de  Genève.  (  Colomiès , 
Gall.  Orient,  /pag.  73.  BaUlet, 
Jugement  des  Savons  sur  les 
Grammairiens  heureux,  Lempe- 
reur ,  de  RepubL  judaïc.  prœf.  ) 
BERTRAN  (  saint  ),  évêque  du 
Mans ,  Bert*-Chrarnnus  ou  Ber- 
trannus ,  né  d'une  famille  noble 
du  Poitou ,  vers  le  milieu  du 
sixième  siècle,  se  consacra  au 
service  de  Dieu  dans  la  ville  de 
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Tours  où  il  reçut  la  tonsure 
cléricale ,  à  ce  que  l'on  croit , 
des  mains  de  saint  Germain,  é- 
vêquede  Paris,  qui  l'emmena 
avec  lui  pour  l'instruire  et  le  for- 
mer à  la  vertu.  H  y  fit  des  pro- 
grès si  heureux,  qu'il  fut  jugé 
digne  de  la  cléricature  et  du  sa- 
cerdoce ,  qu'il  reçut  des  mains 
de  saint  Germain.  On  le  fit  en- 
suite archidiacre  de  l'Église  de 
Paris,  et  il  exerçait  cette  charge 
depuis  dix  ans,  lorsqu'il  fut 
choisi,  en  586  ,  pour  succéder  à 
Baldegisile ,  évêque  du  Mans. 
Le  commencement  de  son  épis- 
copat  fut  troublé  par  la  veuve  de 
son  prédécesseur  Baldegisile ,  qui 
voulait  s'approprier  tous  les 
biens  de  l'Église  du  Mans.  Il 
rangea  cette  méchante  femme  à 
son  devoir;  fut  envoyé  eu  em- 
bassade  vers  Waroch  et  Wide- 
macle,  deux  princes  bretons, 
par  Gontran,  roi  d'Orléans  et 
de  Bourgogne ,  qui  l'appela  à  sa 
cour  deux  ans  après  pour  les 
affaires  publiques  de  l'Église. 
Rendu  à  son  diocèse  ,  iVse  livra 
tout  entier  à  la  conduite  de  son 
troupeau  a\ec  une  sollicitude' et 
une  adresse  gui  s'étendit  princi- 
palement aux  personnes  reli- 
gieuses et  aux  pauvres  dont  fl  se 
montra  toujours  le- père.  Il  fit 
bâtir  ou  réparer  un  grand  nom- 
bre d'églises,  d'hopitailx,  de 
monastères ,  pour  lesquels  il  ob* 
tint  plusieurs  privilèges.  L'an 
6i5  de  Jésus-Christ,  et  32  de 
Clo taire  ii,  il  fit  un  testament 
célèbre  dans  l'antiquité,  par  le- 
quel il  institua  ses  héritiers ,  sa 
cathédrale  et  l'abbaye  de  la  Cou- 
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tore ,  qu'il  avait  fait  bâtir  pre* 
du  Mans  sous  le  nom  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul.  H  fit  di- 
vers legs  à  d'autres  monastères. 
à  plusieurs  églises,  au  Roi  mê- 
me et  à  ses  neveux,  et  il  donu 
la  liberté  à  ses  esclaves.  Il  feu 
chassé  trois  fois  de  son  diocèse . 
et  y  rentra  autant  de  fois.  Il  y 
înourùt  aussi  le  3o  juin  de  la* 
628.  Son  corps  fut  d'abord  en- 
terré dans  l'église  de  l'abbaye  de 
Couture  ,  et  levé  ensuite  sur  le 
bruit  de  ses  miracles.  Les  Hugue- 
nots le  brûlèrent  en  1S68.  ^Gré- 
goire de  Tours ,  dans  son  Hfst. 
Dom  Mabillon  ,  Analect. ,  t.  3. 
Bolland.,  6  juin.  Bafflet,  3]uVu.  ) 
BERTRAND  (saint),  évèque 
de  Gominges  en  Gascogne,  na- 
quit vers  le  milieu  du  onzième 
siècle.  Son  père  fut  Àtton-Bai- 
mond ,  de  la  maison  des  comte» 
de  Vlsle-Jourdain ,  et  sa  mère  h 
fille  de  Guillaume,  dit  TaUkr/r, 
comte  de  Toulouse.  H  renonça 
de  bonne  heure  aux  avantages 
de  sa^  famille  pour  se  consacrer 
à  Dieu  dans  l'état  ecclésiastique. 
Il  fut  archidiacre  de  l'église  de 
Toulouse ,  et  peu  d'années  après 
évêque  de  Gominges.   Il  fit  pa- 
raître'dans  cette  place  qu'il  é- 
tait  également  le  médecin  ?  le 
guide ,  le  père  et  le  pasteur  de 
son  troupeau,  allant  chercher 
les  brebis  égarées,  pleurant  avec 
elles ,  et  se  chargeant  d'une  par- 
tie de  la  peine  qui  leur  était 
due ,  disposé  même  à  sacrifier  sa 
vie  pour  leur  salut.  Il  rétablit 
l'église  et  la  ville  de  Gmùnges, 
qui  le  regarde    non-seulement 
comme  son  patron ,  mais  encore 
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comme  son  restaurateur  et  son 
second  fondateur.  Il  fit  aussi  un 
cloître  pour  des  cleres  et  des 
chanoines,  auxquels  il  donna 
une  règle  commune.  H  mourut 
de  la  mort  des  justes  le  i5  pu  le 
16  d'octobre  ,  vers  l'an  1126, 
-après  environ  cinquante  ans  d'é- 
piscopat.  Il  fut  enterré  dans  son 
église  devant  la  chapelle  de  la 
sainte  Vierge ,  et  les  miracles  qui 
se  firent  à  son  tombeau  portè- 
rent le  pape  Clément  v  à  le  ca- 
noniser. On  {ait  sa  principale 
fête  le  1 5  d'octobre.  Vital ,  pro- 
tonotaire  du  pape  Alexandre  m , 
qui  était  du  pays  même  de  Gas- 
cogne ,  a  écrit  la  vie  du  Saint , 
près  de  quarante  ans  après  sa 
mort ,  sur  le  rapport  de  témoins 
oculaires  et  dignes  de  foi.  (Bail- 
let ,  1 5  octobre.  ) 

BERTRAND  (Louis}  ,  saint. 
(  Voy.  Louis  Bektb and  ^ 

BERTRAND,  abbé  de  la  Chai- 
se-Dieu, dans  le  douzième  siè- 
cle ,  a  fait  l'histoire  de  la  vie  et 
des  miracles  de  Robert,  premier 
fondateur  de  cette  abbaye ,  divi- 
sée en  trois  parties.  Elle  a  été 
publiée  par  le  père  Labbe  ,  dans 
sa  Bibliothèque  nouvelle  des 
Missions ,  tom:  2.  (Père  Labbe  , 
àbid.  Dupin  ,  douzième  siècle.  ) 

BERTRAND  DELA'TOUR,  du 
diocèse  de  Cahor»,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs ,  et  ministre 
général  de  la  province  d'Aqui- 
taine ,  fut  fait  archevêque  de  Sa- 
lerne  en  1 3 19,  et  l'année  suivante 
cardinal  par  Jean  xxn ,  et  ensuite 
évêquede  Frescati.  Il  fut  nommé 
l'an  i3a8  vicaire  ou  administra- 
teur-général de  l'Ordre  des  Frè- 
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res-Mineurs,  et  fit  approuver  la 
déposition  de  Michel  de  Césena 
dans  l'assemblée  du  Chapitre  gé- 
néral de  cet  Ordre ,  tenue  à  Paris 
en  1329.  H  est  mort  l'an  i334, 
après  avoir  composé  plusieurs 
sermons  sur  les  Épî  très  qu'on  lit 
à  la  messe ,  qui  ont  été  imprimés 
à  Strasbourg  en  i5oi  ;  le  reste  est 
demeuré  manuscrit.  (  Cave.  Du- 
pin, quatorzième  siècle.  ) 

BERTRAND  DE  TRILLE,  du 
diocèse  de  Nîme ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  a  fleuri  vers 
la  fin  du  quatorzième  siècle.  D  a 
composé  un  Commentaire  sur 
les  livres  des  Sentences  ,  qui  se 
trouve  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint-Victor.  On  lui 
attribue  aussi  des  Postilles  sur 
l'Écriture ,  et  quelques  ouvra- 
ges de  philosophie.  (  Dupin  , 
BlbL  eccl. ,  quatorzième  siècle.  ) 

BERTY  (Jean-Jacques),  dit  de 
sainte  Scholastiquê ,  religieux 
feuillant,  natif  de  Grenade  près 
de  Toulouse,  fut  un  rare  mo- 
dèle de  pénitence  dans  le  dernier 
siècle.  Û  prêcha  quinze  A  vents 
et  quinze  Carêmes  ,  jeûnant  au 
pain  et  à  l'eau.  Le  cardinal  de 
Sourdis>  archevêque  de  Bor- 
deaux, qui  avait  en  lui  une  con- 
fiance particulière ,  l'ayant  éta- 
bli président  de  son  conseil ,  il 
institua  dans  cette  ville  une  Con- 
grégation de  fillesde  la  Doctrine, 
pour  instruire  la  jeunesse,  qui 
furent  depuis  appelées  Ursu* 
Unes  9  mais  différentes  des  au-» 
très  du  même  nom.  Le  P.  Berty 
mourut  dans  sa  patrie  le  9  oc- 
tobre 162 1 ,  faisant  pour  lors 
imprimer  un  livre  intitulé  :  le 
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Pèlerin    agonisant,   (  Ménologe 
*  des  Feuillans.  ) 

BERULLE  (Pierre de  ),  insti- 
tuteur et  premier  supérieur  gé- 
néral de  la  Congrégation  des  prê-* 
très  de  l'Oratoire  en  Fiance,  na- 
quit en  Champagne  le  4  février 
1675 ,  et  ftit  baptisé  cinq  jours 
après  à  Paris,'  ou  selon  d'autres, 
naquit  à  Paris  même.  R  était  fils 
de  Claude  de  Berulle  ,  conseiller 
au  parlement  de  Paris ,  et  de 
Louise  Seguier ,  et  frère  de  Jean 
de  Berulle,  conseiller  d'État. 
Dès<sa  plus  tendre  jeunesse,  il  sut 
allier  une  grande  piété  avec  une 
singulière  inclination  pour  les 
sciences ,  et  il  conserva  toujours 
l'amour  pour  l'étude  parmi  les 
pratiques  de  religion  et  de  cha- 
rité qu'il  exerçait  continuelle- 
ment. Les  étrangers  connurent 
son  mérite  aussi  bien  que  les 
Français,  et  l'on  fit  hautement 
son  éloge  en  Espagne  lorsqu'il 
alla  demander  des  carmélites 
qu'il  établit  en  France  en  1604  » 
n'étant  âgé  que  de  vingt-huit 
ans.  Saint  François  de  Sales,  son 
intime  ami,  et  le  cardinal  du 
Perron  admiraient  surtout  le  ta- 
lent qu'il  avait  de  persuader  les 
hérétiques.  Les  conférences  qu'il 
eutavec  eux  le  portèrent  à  don- 
ner au  public  divers  Traités  de 
controverses  dès  le  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  Il 
établit  la  Congrégation  de  l'O- 
ratoire le  4  novembre  161  t  ,  fut 
fait  cardinal  par  le  pape  Ur- 
bain vin ,  le  2  octobre  1627  >  et 
mourut  subitement  à  l'autel  le 
2  octobre  162g.  Il  a  laissé  des 
ouvrages  dç   controverse,    de 
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spiritualité  et  de  la  théologie  b 
plus  élevée  sur  la  vie  et  les  gran- 
deurs de  Jésus-Christ ,  sur  k  to 
de  la  sainte  Vierge,  sainte  3b- 
delaine,  etc.,  qui  ont  été  sou- 
vent imprimés  séparément, ei 
ensuite  tous   ensemble  par  ks 
soins  du  père  Bourgoing  et  du 
père  Gibieuf ,  à  Paris,  in-fol, 
1644,  1657 ,   etc.  Outre  lesoa- 
vrages  imprimés  in-fol. ,  k  car- 
dinal de  Berulle  a  encore  hissé 
manuscrit  un  grand  nombre  de 
lettres ,  mémoires,  actes,  ins- 
tructions, en  pluskais  volumes 
in-fol.   (Sainte-Marthe,  Goii. 
Christ.  Dupin,o!ix-«ptièmesiiy 
cle,pag.  2.  HabertdeCensy, 
Vie  dû  cardinal  Bertille,  ifl-£J 
BEHYLLE,  évêque  de  Bos- 
tres  en  Arabie ,  vers  ^o ,  api* 
avoir  gouverné  quelque  taf 
son  église  avec  beaucoup  #*- 
putation,  tomba  dans  I^" 

U  crut  que  J&us-Chri*^ 
pointexiké  avant  riDcanution, 

etqu'il  n'avait  été  ttmfÇ 
ceV^Pè^deinett^tento 

comme  dans  les  prophètes.^ 

sieurs  évêqueszékfs  j -jg 
rentenconcUe,annfP^T 

les  suites  d'un  P"*^ 
Ils  aisputèrent  contre  Wj» 
ne  purent  le  réduire.  Q**Pr 

.Origènequineréfa^^ 
ment  les  erreurs    de  i^v 

'arabe,  mais  accompafi**^ 
sonnemens    d'une   douce"  • 
d'une  charité  si  adinirabl^» 

lui  fit  reconnaître  la  i**\ 

foipurequilavai^ 

BERYTE,    appelée    « 
d'hui £an<*, est  une ^'^ 
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copale  de  la  première  Phénicie , 
au  diocèse  d'Antioche  ^  sous  la 
métropole  de  Tyr.  Les  Romains 
la  rebâtirent  après  qu'elle  eut  été 
détruite  par  le  tyran  Tryphon , 
et  y  envoyèrent  deux  légions. 
Elle  fut  renversée  par  un  trem- 
blement de  terre  sous  l'empereur 
Justinien  ier ,  et  réparée  encore 
une  fois.  Théodose-le-Jeune 
l'érigea  en  métropole,  et  lui 
soumit  six  villes,  dont  Eusta- 
the,  évêque  de  Beryte,  préten- 
dit être  le  métropolitain  ,  et  en 
conséquence  il  réprouva  les  or- 
dinations faites;  par  Photius  de 
Tyr  dans  quelques  unes  de  ces 
villes.  Il  obtint  même,  dans  un 
concile  tenu  pour  ce  sujet  à  G.  P., 
que  Photius  serait  excommunié, 
et  les  évêques  par  lui  ordonnés 
remis  au  nombre  des  simples 
prêtres.  Mais  le  concile  deGhal- 
cédoine  ne  jugea  pas  à  propos 
qu'on  portât  les  choses  si  loin  , 
et  l'évê^jue  de  Beryte  ne  con- 
serva que  le  titre  de  métropoli- 
tain honoraire. 

.» 

Evêques  de  Beryte. 

i.  Quartus ,  dont  parle  saint 
Paul  dans  sa  lettre  aux  Romains, 
chap.  dern. ,  vers.'  23. 

2.  Eusèbe,  fameux  chef  des 
Ariens,  qui  fut  depuis  évêque  de 
Nicomédie ,  et  ensuite  de  Cons- 
tant inopïe. 

3.  Grégoire ,  partisan  d'Eusèbe. 

4.  Macédonius ,  qui  se  retira 
du  concile  de  Sardique,  et  sous- 
crivit à  la  lettre  des  Ariens. 

5.  Timothée,  assista  au  pre- 
mier concile  de  Constantinople. 

6.  Eustathe ,  dont  nous  avons 
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parlé  ci-dessus ,  assista  au  con- 
cile de  Ghalcédoine  en  45 1 ,  et 
répara  le  mal  qu'il  avaitfait  deux 
ans  auparavant  à  Éphèse. 

7.  Ariste ,  marqué  dans  le  ca- 
lendrier «des  Éthiopiens  au  24 
d'avril. 

8.  Jean,  sous  lequel  saint  Rab- 
bulas  de  Samosate  fonda  un 
célèbre  monastère. 

a.  Marin,  sous  l'empereur 
Anastase,  reçut  des  lettres  de 
communion  je  Sévère  d'Antio- 
che  par  lesquelles  cet  hérétique 
disait  ana thème  au  concile  de 
Ghalcédoine. 

10.  Thalasse ,  un  des  évêques 
d'Orient  qui  écrivit  au  pape  Aga- 
pet  contre  Sévère  d'Antioche, 
Pierre  d'Apamée,  etc. 

1 1 .  Athanase,dontnous  avons 
une  relation  d'une  image  du 
Sauveur  crucifiée  par  les  juifs, 
et  qui  rendit  du  $ang. 

12.  Thomas,  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  actes  du  faux 
concile ,  où  Photius  fut  rétabli. 

i3.  Philippe,  souscrivit  en 
167  a  au  témoignage  de  Néo- 
phyte ,  patriarche  d'Antioche  , 
sur  la  foi  de  l'Église  d'Orient, 
touchant  l'Eucharistie.  (Perpét. 
de  la  Foi ,  tome  3 ,  page  7S7.  ) 
Cette  ville  a  eu  aussi  ses  évoques 
latins ,  dont  voici  les  noms  : 

1 .  Baudouin ,  qui  assista  au 
concile  d'Antioche  en  11 36.  On 
croit  qu'il  était  de  Boulogne* 
sur-Mer. 

2.  Jean  de  Pise ,  archidiacre  de 
cette  église,  et  qui  fut  depuis  car» . 
dinal ,  siégeait  à  Beryte  en  1 146» 

3.  Guillaume  ,  en  1 147* 

4.  Mainard ,  mourut  en  1174* 
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5.  Raynald,  succéda  en  <i^5.     ai  te,  et  'les  schismatUpies  an 

6.  Eudes ,  mort  en  1 190.  évêqne  grec.  Nous  n'en  cornns- 
7.N....,  auquel  le  pape  Inno-    sons  aucun.  Asseman  parie  ce- 

cent  ni  écrivit  le  .23  décembre  pendant  d'un  Joachim,  arche- 
ug8.  vêque  de  Béryte,  d'après  un  m* 

8.  Gualtran  ou  Yaleranne,  en-  nuscrit  qu'il  dit  avoir  été  con- 
voyé par  les  chrétiens  de  Syrie  posé  en  1610.  (Tom.  3  ,  part.  2 
pour  porter  leurs  lettres  au  pre-    BibL  or.  n.  5.  ) 

mier  concile  de  Lyon,  et  de-  BBRZELLAI ,  (  héhr. ,  qui  es 
mander  du  secours  contre  les  in-  de  fer  ;  autrement ,  fils  du  né- 
fidèles.  Il  était  de  l'Ordre  de  pris  ),  natif  de  Rogel ,  dans  k 
St.-Dominique,etsiégeaen  1^45 >    pays-de  Galaad,  était  un  vieil- 

9.  Barthélémy,  *ii  1272.  lard  ami  de  David  ,  et  qui  lèse- 

10.  Robert ,  en  1 323.  courut  dans  sa  disgrâce  lorsqu'il 

1 1 .  Emmanuel ,  mort  avant  fut  chassé  de  Jérusalem  par  AJb- 
d'être  ordonné.  Il  était  de  l'Or-  salom.  Il  vint  trouver  ce  prince 
dre  de  Saint-François.  à  Mahanaïm ,  au-delà  du  3our- 

12.  Matthieu,  du  même  Or-  dain.  David  l'invita  de  venir  à  la 
dre,  confirmé  par  Jean  xxji,  le  cour  pour  y  passer  le  reste  desat 
18  février  1 323.  vie  dans  le  repos  ;  Benellaî  s'en 

i3.  Jacques,  auquel  succéda. . .    excusa ,  et  présenta  au  roi  Cha- 

14.  Biaise,  de l'Ordrede  Saint-  maan  son  fils  que  David  prit 
François,  nommé  le  9  juillet  avec  lui.  Il  accompagna  D*rid 
par  Boniface  ix,  vers  Van  1 397 .    jusqu'à  ce  que  ce  prince  eut  pas* 

Baudoin  i«r ,  roi  de  Jérusalem,  le  fleuve  avec  tout  le  ptapk  ;  il 
prit  Beryte  sur  les  infidèles  en  prit  ensuite  congé  du  Roi  qui 
.mi,  ïe  27  avril.  (  Oriens.  l'embrassa ,  et  lui  souhaita  tour- 
Christ.  ,tom.  pag.  8i5.)  *  tes  sortes  de   bénédictions ,  et 

BÉRYTE ,  ville  épiscopak  de    Berzellaï  s'en  rétourna  dans  sa 
la  Phéniote,  dti  diocèse  des  Ma-    patrie.  (  2.  Reg. ,   17  ,  27 ,  a8. 
ronites.  Elle  est  port  de  mer.    Ibid.  19,33, 34, etc.) 
Strabon  dit  qu'elle  fut  détruite        BERZELLAI ,  natif  de  la  ville 
par  Tryphon ,  et  ensuite  rebâtie    de  Molath ,  dans  la  tribu  de  Si- 
par  les  Romains  qui  y  condui-    méon.  Il  était  père  d'Hadrielqui 
sirent  deux  légions.  Pline  l'ap-    avait  épousé  Michol  f  aupararaDt 
pelle  Colonie ,  et  il  y  a  une  mé-    femme  deDavid.(2.ft^.,  21 , 8.  > 
daille  d'Auguste  surlaqnelle  on        BER2ELLAI,  de  la  race  des 
lit  :  Col.  Jul.  Aug.fel.  Ber.EWe    Sacrificateurs.  Il  épousa  une  des 
est  du  Droit  italique  aussi  bien    filles  de  la  race  de  Berxellaï  de 
que  Troade  et  Durazïo.  Il  y  eut    Galaad.  (  1 .  Esdr.,  2,61.) 
une  école  fameuse  pour  les  scien-        BES  AI,  (  hébr.,  mépriser,  fw 
ces  et  pour  les  arts.  EUe  esta    fer  aux pieds) ,  Israélite  dont  te 
présent  très-peuplée.  Les  catho-    descendons  revinrent  de  Bab)- 
liques  y  ont  un  évêque  maro-    lone  au  nombre  de  trois  cent 


BBS. 

vingt-trois.  (  i .  Esdr.,  2,   17*. 
2.  Esdr.j  7,  23.  ) 

BÉSAS ,  soldat  qui  fut  mar- 
tyrise à  Alexandrie ,  avec  saint 
Julien  et  saint  Cronion.  (  P'ojez 
Julien;  ) 

BESCAPE  (Charles),  noble 
milanais ,  né  en  i£5o ,  prit  le 
degré  de  docteur  de  Pavie  en 
1 574*  Saint  Cfaarbs ,  archevêque 
de  Milan,  lui  donna  peu  de  tçmps 
après  un  canonicat  dans  sa  mé- 
tropole, et  l'employa  souvent 
avec  fruit  dans  le  gouvernement 
de  son  diocèse.  Eu  1678,  Bes- 
capé  ayant  quitté  son  canonicat, 
entra  dans  la  congrégation  des 
Barnabites,  et  prit  fhabit  des 
mains  propres  de  saint  Charles. 
Son  mérite  et  ses  talensle  firent 

m 

élever  aux  premières  charges  de 
sdn  Ordre  ;  il  en  fut^ait  général , 
et  il  rempli^  depuis  le  siège  épis- 
copal  de  Novarre.  Il  futciômmé  à 
cette  église  en  i5oy3.  Il  en  prit 
possession  la  même  année,,  et  la 
gouverna  avec  beaucoup  (Codifi- 
cation jusqu'à»  Van  16 1£  qu'il 
mourut.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  plu- 
sieurs ne  sont  que  manuscrits  ? 
et  on  les  garde"  dans  le  collège 
de  Saint-Marc  de  Novarre.  Ceux 
qu'on  a  donnés  au  public  sont  : 
i°  De  Metropoli  Médîolanensi ; 
Milan,  15^5,  i5g6, 1897  et  1628, 
in-fol.  20  Specchio  délie personfi 
Mus  tri  del  P.  Alfonso  di  Ma- 
drid, tradotto  dalla  lingua  spu- 
gnola  ed  accresciuto  ;  Milan , 
i585.  3°  Dé  regulari' disciplina 
monimenta  Patrum ,  etc.,  i588. 
4°  Devità  et  rébus  gestis  Caroli 
S.  R.  E.  cardinalis  arch.  Me- 

4- 
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diolani,  Kb.  7  ;  à   Ingolstadt, 
1592.  Une  seconde  édition  à  fires- 
cia  en  161 3 ,  in*4°.  5°  Délia  vita 
diS. Carlo,  librisette  tradottida 
lui  in  volgare;  Bologne,  161 4 , 
in-is.  6°  Scritti  publicati  nel 
suo  goPerno  dalV  anno  ty$>  sino 
al  1709  ;  Novarre,  réimprimés  à 
M\lan  *  1660.  70  Novania  seu  de 
Ecclesia  Novanensi;  Novarre , 
16 1  a.  8°  Lettere  digoverno  épis» 
copole    a   suçi  vicarii  foranei 
dalV  aitno  iSgd  al  161 3  ;  à  No-  ' 
varet  i6i3,  in-4°.  90  Corrànen- 
tarii  canonici ;  Novarre,  161 5, 
in-8v  io°  Historfte  eccles.  Me- 
diolanensis ,  lib.  pr. ,  Novarre , 
i6i5,  in-4°-   **°  Fragmentum 
historiœ  Mediolanensis  ;  Milan , 
162&,  in-fol.  12°  Editti  per  le 
sacre  ordinazioni;  Novare,  1612. 
io°  Instruzione  intorno  alpredi- 
care  la  parola  di  Dio,  etc.  ;  Mi- 
lan, 1600.  i4°  Awertenze  et  or~ 
dini  dati  a  predicatori ,  etc., No- 
varre, 1597.  Liber  congregatio- 
hiort  sacendotalium  ecclesiœ  No- 
varicnsis  ;  Novarre  ,  i5g7  ,  etc. 
(jBiblioth.  Scriptor.  Mediolan.  ) 

BËSEC  (hébr.  pde  même  que 
Besai,  chef  d'une  des  familles 
d'Israël.  (  1 .  Esdç.«  2,  49-  ) 

BÉSEC ATH ,  ville ,  la  même 
que  'Bascath ,  Voyez  Basgath. 
(4.  Reg.,  22,i.) 

BÉSECH  ou  BÉSEC  A,  ou  plu- 
tôt Bézée,  Bézeta  ou  Be'zaca, 
Bézecaih.  On  croit  qu'Adoni- 
Bésech  qui  fut  pris  et  mis  à 
mort  par  les  enfans  de  Juda ,  et 
qui  se  vantait  d'avoir  coupé  les 
extrémités  des  pieds  et  des  mains 
à  soixante-dix Tlois ,  était  Roi  de 
Bésech.  (  Judic,  1 ,  4  »  5.  )  ^aul 

27 
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voulant  marcher  contre  Jabès  de 
Galaad ,  fit  la  revue  de  son  ar- 
mée à  Bésech.  Eusèbe  dit  qu'il  y 
a  deux  villes  assez  près  l'une  de 
l'autre  à  sept  milles  de  Sichem , 
tirant  vers  Scy thopolis.  Il  jious 
parait  que  Bésech  ou  Bézecath 
était  en  effet  située  vers  le  pas- 
sage du  Jourdain ,  qui  'était  à 
Scythopolis  ou  aux  environs. 
(  i.  /fcg\,  8.) 

BÉSELÂM  (  hébr. ,  dans  la  paix 
ou  dans  la  récompense;  autre- 
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Jérusalem  était  bâtie.  Elle  était 
du  côté  du  septentrion  par  rap- 
port au  temple.  {  Joseph.,  dr 
BeUoy  liv.  6,  <!.  10,  p*  919.  G. 

BÉSMOTH,  la  même  qw 
Beih-Jésimoth,  au-delà  dm  Jour- 
dain. 

BÉSIRA.  C'est  la  même  que  h 
citerne  de  S  ira.  (st.  Reg.,  3 ,  26. 
Josephe  metBésiraà  vingt  stade? 
ou  sept  lieuesd'Héhron.  (Joseph. . 
Antiq. ,  liv.  t,c.  i.  ) 

BESLI  (  Jean  ),  avocat  célèbre , 


ment,  leur  cuisson.  )(  1.  J£sd.,%  ne  à  Fontenay— le-Cotnte,  ville 
4 ,  7.)  Il  est  nommé  Béselam-    du  Poitou,  £n   1672,  et  mort 


Mithridate.il  est  un  des  officiers 
du  roi  de  Perse  au-delà  de  l'Eu- 
phrate  qui  écrivit  avec  Reum- 
Béelbéem  au  roi  Artaxercès 
pour  le  prier  de  défendre  aux 
j  uifs  de  continuer  le  bâtiment  dp 
Temple. 

BESELÉEL( hébr.,  dans  l'om- 
bre de  Dieu),  fils  d'Uri  oujle 
-  Hur,  et  de  Marie ,  sœur  de 
Moïse.  Il  reçut  de  Dieu  un  talent 
extraordinaire  d'intelligence  et 
d'industrie  pour  travailler  toutes 


dans  la  même  ville  le  18  mai 
1644  9  *  laissé ,  entre  autres  our- 
vrages,  1* Évéques  de  Poitiers, 
avec  les  preuves  ;  à  Saris ,  16^7. 
in-4°.  a°  Histoire  des  comtes  de 
Poitou  et  ducs  de  Guienne,  etc., 
à  Paris ,  164JJ ,  in-fol.  3°  Prafa- 
tio  ad^petri  Tutebodi  sacerdat/s 
sivracensis  hiêtoriam  dekienw- 
limitano  itinere  ,  dans  Je*  histo- 
riens De  Duchêne,  t  4-  4*^" 
tre  àjf.  révèqtLedePovùerssuT 
une  inscription  qui  est  à\»  c\eî 


sortes  de  métaux ,  et  pour  i»-    de*la  voûte  du  chœur  de  l'église 


venter  toutes  sortes  de  choses 
dans  1*6  ouvrages  mécaniques. 
Il  fut  employé  par  Moïse,  aux 
travaux  du  tafi'ernade  de  l'Al- 
liance ,  avec  Ooliab ,  fils  d'Aché- 
semech,  de  la  tribu  de  Dan. 
(  Exod.j  3i ,  2.  )  Les  juift  de  la 
ville  de  Sidon  croient  que  le 
tombeau  de  Béseléel  et  celui  du 


cathédrale  de  cette  ville,  à  U 
suite  des  Annales  d'Aquitaine, 
de  Jean  Bouche  t ,  1644  »  in-fol. 
BÊSLUÏH  ouBESLOTH(héb.. 
dans  les  othbrcs  ;  autrement, 
dans  la  cuisson  ),  chef  de  famille 
des  Israélites.  (  1 .  Esdr.y  a ,  5a.  ; 
.  BÉSODIA  (  hébr. ,  dans  le  se- 
cret ou  le  conseil  du  Seigneur), 


prophète  Sophonie  sont  auprès  père  de  Mosollam.  (  a.  £sdr. , 

des  murailles  de  leur  ville ,  et  3,6.) 

ils  les  visitent  avee  beaucoup  de  BESOIGNE  (  Jérôme  ),  prêtre 

de  dévotion.  du  diocèse  de  Paris ,  docteur  dr 

BÉSETHA ,  était  une  des  mon-  1$  maison  et  société  deSorbonne, 

tagnes  sur  lesquelles  la  ville  de  naquit  dans  cette  ville,  Sur  la 
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paroisse  de  Saint-Jacques-de-4a- 
Boucherie,  en  1686,  d'Augustin 
Besoigne,  libraire  de  Paris,  et 
de  Françoise  Martin,  fille  d'Edme 
Martin ,  libraire-imprimeur  de 
Paris.  Il  était  neveu  der  Nicolas 
Besoigne ,  docteur  de  Sor^pime  , 
clerc   de  la  "chapelle   du  Roi, 
mort  en  1697.  U  eut  pour  frère* 
aine  Augustin-Claude  Besoigne, 
bachelier   en  théologie,   de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne  , 
qui  mourut  en  1743  ait  collège 
du  Plessis,  où  il  était  professeur 
4e  rhétorique.  Il  fut  aussi  rec- 
teur   de  l'Université.    Jérôme 
Besoigne   entra  jeune  dans  le 
clergé  de  Saint-Jaçques-de-la- 
Boucherie ,  et  .devint  professeur 
de  philosophie  dans  le  collège  du 
Plessîs-Sorbonne  en  17 12.  fi  re- 
çut l'Ordre  de  prêtrise  en  iyi$  , 
et  le  bonnet  de  docteur  lç  3  mai 
1 7  ij$.  Cette  même  année  la  cure 
de  Saifty  *Cônie  s'étant  trouvée 
vacante ,  1 T.  Besoigne  y  fut  nom- 
mé par  la  l   udté  de  Droit  ;  celle 
des,  Arts  sjop    >sa  à  cette  nomina- 
tion -,  prêtent  St  qu'elle  lui  ap^- 
partenait.  Periv  tnt  cette  dispute 
entre  les  deux  Kicultés ,  M.  Du- 
rieux ,  alors  principal  du  collège 
tfy*  Plessts-Sorbonne,  demanda 
pour  coadjuteur  M.  Besoigne , 
qui  en  reçut  la  qualité  par  élec- 
tion de  la  maison  et  société  de 
6orbonne ,  avec  expiçssè  expec- 
tative de  la  survivance.  H  fut 
exclu  des  fonctions  de  coadju- 
teur du  principal  par  des  ordres 
supérieurs,  datés   du  premier 
octobre  1722,  et  obligé  de  sortir 
.du  collège  par  de  nouveaux  or- 
dres, datés  du    16  août  1727. 
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A  l'occasion  des   disputes  qui 
s'élevèrent  en  Sorbonne,  il  fut 
du  nombre  des  docteurs  exclus 
en  1729.  Un  ordre  qui  lui  fut 
signifié  le  5  avril  1731 ,  lui  en* 
joignit  de  sortir  du  royaume; 
mais  cetordreayant  été  révoqué» 
.il  eut  la  permission  de  revenir  à 
Paris  où  il  rentra  en' 173?,  et 
continu*  d'y  vivre  jusqu'au  25 
janvier  1763  qu'il  mourut  âgé 
de  76  ans.  Il  était  philosophe 
judicieux,  profond  théologien, 
au teur  méthodique  prédicateur 
touchant ,  et  menait  une  vie  la- 
borieuse ,  simple ,  uniforme ,  ap- 
pliauée  à  l'étude  et  aux  œuvres 
de  charité.  Les  ouvrages  dont  il 
a  enrichi  le  .public  sont,  entre 
autres:  i°  Dissertation  spécula- 
tive   et    pratique;  sur  la  con- 
fiance et  la  craint»,  1735 ,  Paris. 
20  Une  apostille  sur  le  Mémoire 
de  huit  pays  contre  la  disserta- 
tion. 3*  La  concorde  des  livres 
de  la  sagesse ,  ou  mprale  du  Saint- 
Esprit;  Paris,    1737  et   1746, 
jn-12.   4°  Cantiques  spirituels, 
avec  de  nouveau*  airs    notés. 
C'est  une  traduction  en  Vers  fran- 
çais fies  hymmes  et  proses  des 
nouveaux  bréviaire  «t  missel  de 
Paris,  dont  le  premier  cahier  pa- 
rut en  17469  in-12.  5°  Morale  des 
.Apôtres,  ou  Concorde  des  Épitres 
'  de  saint  Paul ,  et  de  toutes  les 
Épitres  canoniques  ;  Paris,  1747* 
in-12.  6°  Principes  de  La  perfec- 
tion chétienne  et  religieuse;  Pa- 
ris ,  1 748.  Il  yen  eut  une  seconde 
édition  l'année  suivante ,  depuis 
suivie  d'une  troisième.  70  His- 
toire de  l'abbaye  de  Port-Royal , 
1 7 52 ,  vol .  in- 1 2. 11  y  joymit  par 

27. 
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forme  de  supplément ,  en-  17S6, 
les  yies  des  quatre  évoques  en- 
gagés dans  la  cause  de  Port- 
Royal  ,  en  deux  volumes  ûr-ia. 
6*  Prières  et  réflexions  en  forme 
de  litanies ,  pour  tous  les  temps 
et  toutes  les  fêtes  de  l'année, 
contenant  tout  ce  que  les  mys-- 
tères  de  la  religion  et  les  ejfein- 
ples  des  Saints  renier  nient  d'ins- 
tructif et  d'édifiant ,  1757;  ^Ré- 
flexions théologiques  suir  le  pre- 
mier volume  des  lettres  de 
M.  l'Abbé  de  Yillefroi  à  ses 
•élèves,  1754.  Ces  réflexions  re- 
parurent en  i756^avec  une  fuite 
pour  servir  dje  réponse  à  quel- 
ques dissertations  des  PR  LC^, 
élèves  de  l'abbé  de  Villefroi ,  in- 
sérées dans  le  quatrième  volume 
de  leurs  Principes ,  discutés  pour 
l'intelligence  desprqphéties.  Ces 
deux  parties  furent  réimprimées 
en  1 769,  avec  une  titoisièwe  par- 
tie en  réponse  à  deux  disserta- 
tion* contenues  4ans>  les  cinq  et 
.sixième  volumes  des  Principes 
discutés.  io°  Principes  de  la  pé* 
nitence  et  de  4a  justice  gIi re- 
tienne ,  1762  ,  in-  1a.  Ce  volume 
3ui  a  une  liaison  intime  a^fec  les 
eux  volumes  des  Principes  de 
la  Perfection  t  et  qui ^ selon  Tor- 
dre des  matières,  devenait  le  se- 
cond ,  oMigea  de  faire  une  troi- 
sième édition,  t)es  deux  ouvrages 
forment  ensemble  un  corps  de 
morale  qui  comprend, selon  Pex- 
pression  même  de  l'auteur, .la 
vie  des  Pénitens,  la  vie  des 
Justes,  la  vie  des  Parfaits.  M. Be- 
soigne  a  laissé  beaucoup  de  ma- 
nuscrits, entre  lesquels  on  dis- 
tingue^ 
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l'.Oinq  volumes  de  Concor- 
des qui  comprennent  la  Con- 
corde des  livres  historiques  de  h 
Bible,  depuis  laGenèsc  jusqu'aux 
Actesdes  Apôtres  inclue  veinent , 
en  deux  volumes  :  la  Concorde 
des^iêphètes ,  ou  Concorde  <k 
Jeurs  prophéties,  relativement  2 
l'histoire  des  juifs  et  à  la  reli- 
gion chrétienne  ;  elle  comprend 
les  grand*  et  petiU-prophètes ,  et 
l'Apocalypse,  en  un  seul  volume, 
la  morale  de  Moïse,  h  morale 
des  Prophètes ,  et  la  jnora/e  Je 
Jésîis-Christ,    ou  eoacorde  des 
principes  de  Moïse  ,  des  oracles 
des  prophètes,  e t  de*  textes  é?an- 
géliques qu'apport  aux  aurai*, 
en  deux  volumes. 

"  20.  Deux  portefeuilles  remplis 
de  sermons ,  prônes  ,  exhorta- 
tions ,  panégyriques,  ou  carénas 
de  semblables  discours. 

■ 

3°.  Un  recueil  de  Gonsuka- 
tions  sur  divers  cas  de  cons- 
cience. 

4°.  Une  ifaductioft  française 
des  Discours  de  .  Théodore!  sur 
la  Providence.     • 

5°.  Un  supplément  aux  prin- 
cipes de  la  justice  chrétienne, 
contenant  les  vertus  évangéli- 
ques  renfermées  dans  les  huit 
béatitudes. 

■ 

6|*.  Un  cours  de  philosophie , 
et  beaucoup  de  matériaux  pour 
un  cours  de  théologie. 

70.  Les  litanies  latines;  car  il 
les  avait  d'abord  composées  en 
cette  langue  1  et  il  les  donna  en- 
suite en  français. 

8°.  Le  recueil  entier  des  hym- 
mes  et   prose  dû  bréviaire  et 
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missel  de  Paris,    traduites  en 
vers  français. 

90.  Une  description  de  plu- 
sieurs voyages  qu'il  avait  faits  , 
tant  en  France  que  dans  la  Flan- 
dre et  la  Hollande.  • 

1  o°-  Beaucoup  d'extraits  de  ses 
lectures ,  tant  des  Pères  que  des 
théologiens;  et  un  ordre  d'é- 
tude sur  chaque  matière  de  théo- 
logie. Extrait  de  l'éloge  histo- 
rique de  M.  Besoigne  qui  se 
trouve  à  la  tête  du  Catalogue 
des  livres  de  sa  bibliothèque, 
imprimé  à  Paris  en  1763,  chez 
Hérissant  et  chez  Lottin.  * 

BESOMBES  DE  SAlNT-GE- 
NIÈS  (  Pierre  -  Louis  de  ) ,  con- 
seiller de  la  coiflvdes-aides  de 
Montauban,  né  à  Cahors  en 
1719,  mort  dans  la  même  ville 
en  odeur  de  sainteté'  le  26  oc- 
tobre 1783,  dftnS  la  soixante-cin- 
quième année  de  son  âge ,  fut 
pendant  quelque  temps  égaré 
par  la  philosophie  anti-chré-* 
tienne  ;  mais  son  cœur  n'était 
pas  fait  pour  en  goûter  la  doc-* 
trine  et  la  morale.  Il  ouvrit  les 
yeux  à  la  vérité,  et  se  convertit, 
comme  il  le  fait  voir  dans  un 
ouvrage  qu'il  composa  et  qui  est 
intitulé  ;  Transi  tus  animas  re- 
vertentis  ad  jugnm  Sanction 
Christi  Jesu,  2  volumes  in-  ia* 
ouvrage  que  l'abbé  Cassagne- 
Peyronenc  a  traduit  en  français  ; 
Paris,  1787,  2  vol.  in-12.  Nous 
avons  une  seconde  traduction  du 
même  ouvrage  par  le  père  Bru- 
net  Lazariste ,  sous  ce  titre  :  Le 
Triomphe  de  V Homme-Dieu,  etc. 
2  vol.  in-12.  C'est  dans  la  lec- 
ture de  la  Bible  que  M.  de  Saint- 
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Geqi£s  se  délassait  de  ses  péni- 
bles travaux  :  aussi  toutes  ses 
productions  annoncent  -  elles 
qu'il  en  était  bien  pénétré.  Be- 
'Sombes  a  laissé  une  traduction 
-  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée  d'Ho- 
mère ,  précédée  d'un  Discours 
préliminaire  qui  a  été  imprimé , 
mais  non  publié.  Il  existe  une 
notice  «très-edi  fiante  de  la  vie  de 
M.  de  Besombes,  sous  le  titre 
de  Vie  de  M.  P.  L.  Besombes 
de  Saint-Génies,  in-8°. 

BESOMBES  (  Jacques  ) ,  doc- 
teur en  théologie  et  provincial 
de  la  congrégation  de  la  doc- 
trine chrétienne  de  la  province 
de  Toulouse ,  est  auteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Moralis  ckris- 
tiana  ex  scriptura  sacra ,  tradi- 
tione,  conciliis ,  patribus  et  in- 
signioribus  theologis  excepta  ; 
in  qua  positis  et  statutis  prin- 
cipiis  generalibus  deducnntur 
consectana,  etc.,  8  vol.  in-12 
imprimés  à  Toulouse  en  1 7 1 1 . 

BÉSOR  ou  BOSOR  (  hébr. , 
évangélïsation  ou  incarnation  ; 
autrement ,  dans  le  bœuf  on  le 
mur) ,  torrent  qui  tombe  dans 
la  Méditerranée  entre  Gaze  et 
Rhinocorure ,  ou  plutôt  entre 
Rhinocorureetl'Égypte.(i  .Reg. , 
3o ,  10.  Saint  Jérôme ,  in  cap.  6, 
Amas.  )  C'est  le  torrent  du  dé- 
sert que  plusieurs  ont  pris  mal 
à  propos  pour  le  torrent  ou  le 
fleuve  d'Egypte  dont  il  est  parlé" 
dans  quelques  endroits  de  l'É- 
criture, et  qui  n'est  autre  que 
le  Nil ,  ou  le  bras  le  plus  oriental 
de  ce  fleuve.  (Josué,  i5,  4>  47* 
2.  Par.  7,8.) 

BESPLAS  (Joseph-Marie-Annc 
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Gros  de  ) ,  docteur  de  la  maison  gination.  On  a  encore  deBespIas: 
et  société  de  Sorbonne,prédica-  Essai  sur    V Éloquence    de   la 
teur  et  aumônier  du  Roi,  grand—  -  chaire,  1767,  in- 12.  Cette  pro- 
vicaire de  Besancon ,  né  en  1 7  34  d  action  qui  annonçait  du  talent, 
à  Castelnaudary  ,  d'une  famille'  ayant  besoin  d'être  retouchée, 
honorable  de  cette  ville ,  mort  à  *  Y  auteur  le  fit  dans  la  deuxième 
Paris  le  sôaoût  1783,  montra  dç'  édition  qui  parut  en  1778,  à  la- 
très-bonne  heure  un  grand  zèle  quelle  il  joignit  son  Sermon  de 
pour  les-  devoirs  de  son  état,  la   Cène,  et  le  Panégyrique  de 
Dès  qu'il  fut  ordonné  prêtre ,  il  saint  Bernard, 
s'attacha  a  la  communauté  des        BESSA  (Bernardin  de),  idi- 
prétresdela  paroisse  Saint-Sul-  greux  de  Saint-François,  rivait 
pice ,  école  ou  ,  sous  la  direction  vers  l'an  1270  ,  et  était  compa- 
du  curé  ,  de  jeunes  ecclésiasti-  gnon  de  saint  Bonaventure,  alors 
ques  se  formaient  aux  travaux  généralde  son  Ordre.  H  compas» 
du  ministère.  L'abbé  de  Besplas,'  la  Chronique  des  généraux  ;  ua 
avait  du  talent  et  il  avait  fait  de  abrégé  de  la  Légende  de -saint 
bonnes  études.  H  se  livra  à  la  François  ;  la  vie  du  B.   Chris- 
prédication  et  se  rendit  célèbre  tophedeRomandiole,etc  (Wa- 
parrai  les  orateurs  qui  couraient  dingue.  ) 

alors  la  carrière  de  la  chaire.        BESSARION,    cardinal,  pa- 
Son  ministère  le  mettant  sou-  triarche  de  Constantinople  et 
vent  dans  le  cas  d'assister  au  Ut  archevêque  de  Nicée,  qui  vivait 
de  la  mort  des  gens  peu  soumis  dans  le  quinzième  siècle,  était 
au  jougde  la  foi ,  il  composa  un  de  Trébisonde,sur  les  confins  de 
livre  intitulé:  Rituel des  Esprits  l'Arménie  en  Asie.  Il  fut  d'à  boni 
forts,  pour  prouver  que  les  in-  maine  de  l'Ordre  de  Saint-Basile, 
-crédules  démentaient  ordinaire*  et  ensuite  archevêque  deKîcèe* 
ment  chois  ce  dernier  moment  la  II  porta  la  parole  au  nom  des 
hardiesse  des  sentimens  irréli-  Grecs ,  et  fut  le  principal  pro- 
gieux  au'ils  avaient  témoignés  moteur  de   l'union  des  deux 
durant  leur  vie.  Ce  premier  ou-*  Églises  dans  le  concile  de  Ho- 
vrage  fut  suivi  en  1 763  d'un  Dis-  rence.    S'étant   par  -  là    rendu 
cours  sur  V utilité  des  voyages,  odieux  aux  Grecs  à  qui  elle  dé- 
Son  Traité  des  Causes  du  Bon-  plut,  il  demeura  en  Italie,  et 
heur  public,  i768,in-8*,réim-*  fut    honoré  de  la  dignité    de 
primé  en  1774,  a  vol.  in-12,  a  cardinal,  et  honora  lui-même 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  la  pourpre  qu'il  portait  par  sa 
du  Bonheur  public  de  Muratori;  science,  par  sa  sagesse,  par  sa 
mais  il  considère  son  sujet  un  piété.  Il  méritait  d'être  pape , 
peu  différemment  dans  les  dé-  et  l'aurait  été  s'il  eût    voulu 
tails  :  il  y  met  plus  de  sensibi-  faire  quelque  démarche  pour 
lité  ,  plus  de  chaleur,  plus  d'é-  parvenir  à  cette  suprême  dt- 
clat ,  plus  de  force ,  plus  d'ima-  gnité.  Mais  il  préféra  la  retraite , 
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l'étude  etlerepo&au  pontificat ,  Une  apologie  de  Veccus  avec  la 
et  ne  crut  pas  pouvoir  en  cous-  réfutation  du  Traité  de  Palamas, 
cience  le  rechercher.  Il  mourut  Une  lettre  à  ceux  du  patriarchat 
àRavennele  i8novemb»e  1472,  de  Constantinople ,  et  une  re* 
dan*  sa  soixante-dîx-septième  pense  aux  quatre  argument  de 
année  yau  retour  de  sa  légation  Planude  sur  ;la  procession  du 
de  France ,  où  il  avait  été  en*  Saint-Esprit  ;  ouvTages  donnés 
voyé  par  Sixte  iv.  Bessarion  avait  par  Arcudius,  et  imprimés  à 
une  très-belle  bibliothèque  qu'il  Rome,  in-4°,  i63o.  Il  a  composé 
laissa  à  la  république  de  Venise,  encore  d'autres  ouvrages  de  phi- 
qui  la  conserve  encore  aujour-  losophie  qui  ne  sont  point  de 
d'hui  avec  soin.  Il  <était  ami  et  notre  sujet.(Trith.  et  BeUarm., 
protecteur  des  savans.  Il  corn*  de  Script,  ceci.  Paul  Jove ,  in 
posa  diven?  ouvrages ,  entre  au-  Elog.  vir,  doc  t.  Aubert,  Hist. 
très,  un  Traité  du  sacrement  de  des  Card.  Saint  Anton.  Onu- 
l'Eucharistie  et  des  paroles  de  pfcre.  •Possevin.  Le  Mise.  Cave, 
la  consécmtion ,  dans  lequel  il  Dupin ,  dix-septième  siècle.  ) 
prouve  que  le  pain  et  le  vin  BESSEL  (Godefroi  de),  sa- 
sont  changés  au  coq»  et  au  sang  vaut  abbé  du  couvent  des  béné- 
de  Jésus-Christ  par  la  vertu  des  dictins  de  Gottwich  en  Autri- 
panoles  de  Notre*Seignetfr  et  non  che ,  né  le  5  septembre  1672 ,  à 
point  par  l'oraison ,  et  répond  Buchheinn ,  dans  l'électorat  de 
aux  objections  des  Grecs  en  ex-  Mayence.  L'archevêque  de  cette 
pliquant  leurs  liturgies  suivant  ville,  Lothaire  François ,  de  la 
la  doctrine  des  Pères  grecs.  Il  famille  des  comtes  de  Schœn- 
se  trouvé  dans  la  Bibliothèque  born ,  l'employa  dans  diverses 
des  Pères,  tom.  16,  en  grec  et  ambassades  à  Rome,  à  Vienne, 
latin ,  et  parmi  les  liturgies  des  à  Wolfenbùttel ,  et  l'admit  dans 
saints  Pères,  Paris,  i56o.  Un  son  conseil  privé.  En  17 14,  ilfut 
Discours  dogmatique  sur  les  élu  abbé  de  Gottwich,  et  l'année 
causes  du  schisme  ,  prononcé  suivante  il  fat  nommé  recteur 
dans  le  concile  de  Florence ,  au  de  l'Université  de  Vienne.  Il 
treizième  tome  des  Conciles,  eut,  en  17 18,  la  douleur  de  voir 
pag.  3g  1 .  Un  autre  sur  la  néces-  son  monastère  consumé  dans  un 
site  de  l'union ,  prononcé  dans  incendie.  La  bibliothèque  attira 
la  première  session  du  concile  de  alors  toute  son  attention ,  et  il 
Ferrar* ,  ibid.  Un  Traité  adressé  parvint  à  la  sauver  ;  il  fit  recons- 
à  Alexis  Lascaris,  touchant  la  traire  le  couvent  avec  beaucoup 
procession  du  Saint-Esprit ,  et  de  magnifience  ;  et  la  bibliothè- 
pour  la  défense  de  la  définition  que  fut  enrichie ,  par  ses  soins, 
du  concile  de  Florence  ,  trei-  d'un  grand  nombre  de  manus- 
zième  tome  des  Conciles,  pag.  crits  et  de  livres  rares.  Nous  a- 
1228.  Une  lettre  au  même  sur  vons  de  lui  :  i°  une  savante  Pré- 
la  procession  du  Saint-Esprit,  face  mise  à  la  tête  de  deux  let- 
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très  de  saint  Augustin  jusque-là 
inconnues ,  et  dont  il  a  'fait  la 
découverte.  Ce  sont  les  lettres 
adressées  à  Optât  de  Milève  ; 
2°  De  Posnisparvulorum  qui  sine 
baptismale  decedunt;  3°  Chro- 
nicon  Gotwicense ,  seu  annales 
liberiet  exempti monasterii  Got? 
yvicensis,  ordinis  S.  Benedicti 
inférions  Austriœ  ;  de  l'impri- 
merie du  monastère  de  Teger- 
néens,  Ordre  de  Saint-Benoit , 
1732,  in-fol.,  tome  1.  Ce  n'est 
qu'un  préliminaire  des  Annales 
de  Gottvich  9  ou  un  Traité  de  la 
diplomatique  dans  le  geut  de 
celui  du  père  Mabillon.  L'auteur 
divise  sa  diplomatique  en  quatre 
parties;  dans  la  première,  il 
parle  des  anciens  manuscrits  en 
général;  dans  la  seconde,  des  dî- 
mes des  empereurs  et  rois  de  Ger- 
manie ,  depuis  Conrad  Ier  jusqu'à 
Frédéric ,  avec  des  observations 
sur  chacun  de  ses  diplômes; 
dans  la  troisième,  des  palais  d'où 
sont  datés  les  diplômes  de  ces 
princes ,  et  des  lieux  où  ils  te- 
naient leurs  cours  ;  dans  la.  qua- 
trième, des  différens  paysou  can- 
tons qui  divisaient  l'Allemagne 
du  temps  de  ces  princes.  C'est 
l'ouvrage  le  plus  étendu  et  le. 
plus  curieux  qui  ait  paru  jus- 
qu'à présent  sur  la  diplomati- 
que d'Allemagne.  (Journal  des 
Savons,  1734»  pag.  201  de  la 
première  édition.  ) 

BESSIN  (dom  Guillaume), 
religieux  bénédictin  ,  né  à  Glos- 
la-Ferrière  au  diocèse  d'Évreux, 
le  27  mars  i654,  et  mort  à  Saint- 
Oùen  de  Rouen  le  18  octobre 
1726,  fit  imprimer  ses  Réflexions 
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contre  le  système  do.  père 
de  l'Oratoire,  sur  la  Pàqne,  en 
1697.  En  1717,  il  publia  à  Roue» 
une  nouvelle  édition  des  conciles 
de  Normandie ,  in -folio,  com- 
mencée par  le  père  Julien  Bd- 
laise ,  mort  en  17 10.  Il  a  aussi 
travaillé  à  la  nouvelle  édition 
des  œuvres  de  saint  Grcgoire-le- 
Grand,  donnée  par  le  père  de 
Sainte-Marthe.  (Dom  Le  Cerf, 
Biblioth.  histor.  ef  crû.  des  Aut. 
de  la  Congrég.  de  Saint-Maur.) 

BESSON  (Gaspard),  docteur 
en  théologie,  archidiacre  du  dio- 
cèse de  Glandèves.  On  a  de  loi  ; 
Instructions  chrétiennes  ou  con- 
férences tirées  de  FÉcmure,  des 
Conciles  et  des  Pères ,  dédiées  à 
Mgr.  l'éyèque  de  Glandèves,  et 
prononcées  à  Paris  dans  l'église 
de  Saint-Germam— l'Auxerrois; 
in -8°.  (Journal  des  Savons, 
1692.) 

BESSON  (Joseph) ,  jésuite,  ne 
à  Carpentras  en  1607,  entra  dans 
la  société  en  1623,  âgé  de  seixe 
ans ,  et  y  professa  les  humanités 
et  la  philosophie.  Il  se  livra  en- 
suite à  la  prédication  ,  et  fut  rec- 
teur du  collège  de  Nîmes.  Il  sol- 
licitait depuis  plusieurs  années 
ses  supérieurs  de  lui  permettre 
d'aller  prêcher  l'Évangile  aux 
infidèles  et  travailler  dans  les 
missions.  Ils  se  rendirent  enfin 
à  son  vœu.  Il  résida  pendant 
plusieurs  années  dans  les .  mis- 
sions de  Syrie ,  et  mourut  à  Alep 
en  exerçant  ce  pieux  ministère, 
le  17  mars  1691,  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  écrits ,  dont  le  plus 
curieux  est  intitulé  :  la  Syrie 
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sainte,  ou  des  Missions  des  Pères 
do*  la  compagnie  de  Jésus  en 
Syrie ,  Paris ,  chez  Jean  Henault, 
1660,  in-8°. 

BESTAD  ARA ,  gue  '  quelques 
uns,  suivant  la  différence. des 
ponctuations  arabiques,  appel- 
lent rJesta dam ,  doit  avoir 'été 
un  siège  épiscopal  au  diocèse  de 
Chaldée  ,  dont  Yévêque  nommé 
Anan-Jesu ,  assista  à  la  promo- 
tion du  catholique  Élie  11.  (  T.  2, 
Biblioth,  eccl.y  pag.  449*) 
■  BESTIAIRES ,  Bestiarii.  C'é- 
taient ceux  qui  combattaient 
contre  les  bêtes,  soit  qu'ils  y  , 
fussent  condamnés  pour  avoir , 
été  pris  en>  guerre  ,  ou  pour 
avoir  commis  quelques  crimes , 
ou  pour  la  religion  ,  comme  les 
chrétiens;  ou  enfin  qu'ils  com- 
battissent seulement  pour  s'exer- 
cer. 

BESTIALITÉ ,  Bestialitas. 
Crimen  nefandum  contra  natu- 
ram ,  quod  çum  bestia  commit- 
titur.  Hqc  crimen  punitur  igné 
et  bellutt  tametsi  culpae  incapax 
in  detestationem  cum  reo  corn- 
buritur.  Juxta  can.  1 1  pœniten- 
tialem  :  Qui  coierit  cum  brûlis , 
pœniteatplusquàm  septem  annis* 
Non  tenetur  quis  exprimere  in 
confessione  speciem  belluœ  qua- 
cum  coierit ,  nisi  aiunt  aliqui , 
ea  ta  m  sordida  esset  et  turpis, 
ut  in  ejus  congressu  immanior 
quaedam  se  proderet  libido.  Ad 
bestialitatem  reducitur  concu- 
bitusviri  aut  mulieris  cum  dae- 
mone  succubo  vel  incubo ,  sive 
intérim  appareat  dxmon  sub 
specie  bruti,  seu  sub  humana 
specie  j  quia  stat  tune  quaeri  vo- 
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luptatem  extra  speciem  huma- 
nara.  Peccatum  cum  daemone 
praeter  horrorem  bestialitatis  f 
involvit  malitiam  ejusdem  spe- 
ciei  ,quam  recogita  t  persona  pec- 
cans,  incestus,  verbi  gratia,  si 
daemoni  tanquam  cognât»  aut 
afi&ni  miscea  tur,  etc. ,  est  insuper 
commercium  cum  infensissimo 
Dei  et  hominum  hoste.  (M.  Col- 
let ,  Moral ,  tom.  6,  pag.  279.  ) 

BÉSUENCE  ou  LANGRES.  Il 
y  eut  à  Langres  un  concile  tou- 
chant la  fondation  de  l'abbaye , 
l'an  85o.  (  Concil.  Besuence. 
Labb. ,  7 .  Hard. ,  4-  ) 

BÉTAGBARITA ,  évêché  d'A- 
frique dont  la  province  est  in- 
connue. Son  £vêque  était  à  la 
conférence  de  Carthage.  (Ch.206, 
not.  4I3lO 

BÉTE  (hébr.,  confiance;  au- 
trement ,  dans  V enduit  ou/ro/- 
tement.  )  C'est  la  même  que  Bé- 
ten ,  ville  de  Syrie  que  David 
prit  sur  Afadézer ,  ou  Béthen 
que  Josué  attribue  à  la  tribu 
d'Acer ,  ou  Bathné  dans  la  Syrie , 
entreBérée  et  Hiérapolis(2.Âeg\ , 
8 ,  8.  Josué ,  19 ,  25.  ) 

BÉTEN  (hébr.,  ventre  ou  té- 
rèbinihp.)  J^ojret^ttÈ, 

BETH-ABARA  (hébr, ,  maison 
du  passage;  autrement,  de  la 
colère,  au-delà  du  Jourdain  et 
où  saint  Jean  baptisait.  C'est  par 
erreur  que  les  copistes  ont  chan- 
gé dans  saint  Jean  Beth-Abara 
en  Beihania.  On  croit  que  c'est 
aussi  le  lieu  où  les  Israélites  pas- 
sèrent le  Jourdain  sous  Josué, 
et  que  c'est  le  gué  ordinaire  du 
Jourdain.  (Joan.,  1,  28.) 

BETHACAD ,  village  à  quinze 
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milles  de  Légion ,  dans  le  grpnd 
champ.  (Eusèb.,  in  loc.  s.) 

BETH -ACH  ARA  ou  BETB- 
ACHEREI^  (héb*.,  maison  de 
vigne;  autrement ,  la  maison  de 
leur  connaissance»  )  Ville  située 
sur  une  hauteur  entre  Jérusa- 
lem et  Thécué.  Melchias,  fis 
de  Réchab ,  était  prince  de  Beth- 
Achara.  (2.  Msdr.,  3  ,  j4-  Jéré- 
mie,  6,1.) 

BETH-AGABRA  ou  BÉTHO- 
GABRIouBETHOGABRlA,  nous 
parait  devoir  être  placée  entre 
Eleuthéropolis  et  Hébron. 

BETH-AGLA.  Il  y  à  deux  lieux 
de  ce  nom  ;  l'un  à  huit  milles 
de  Gaza,  à  la  tribu  de  Juda; 
l'autre  à  deux  milles  du  Jour- 
dain, à  1»  tribu  de  Benjamin. 
(Josué,  12,  21.) 

BETH-AMMARKEVdTH,  ville 
de  la  tribu  de  Siméon.  (Josué, 

■BETHANATH  (hébr.,  maison 
du  cantique  ou  de  lajréponse  ou 
de  F  affliction  ) ,  Ville  de  la  tribu 
de  Nephtali.  (Josué,  19 ,  38.  ) 

BETH  ANI A  (  hébr . ,  maison  du 
cantique  de  F  affliction;  autre- 
ment ,  maison  d'obéissance ,  pe- 
tite ville  à  quinze  stades,  ou 
environ  deux  mille  pas  de  Jéru- 
salem ,  au  pied  du  mont  des 
Oliviers  à  l'orient  de  Jérusalem, 
sur  le  chemin  de  Jéricho  à  Jéru- 
salem.^'est  là  où  demeuraient 
Marthe  et  Marie ,  et  leur  frère 
frère  Lazare,  que  Jésus-Christ 
ressuscita.  C'est  aussi  là  où  Marie 
répandit  un  parfum  sur  la  tête 
du  Sauveur.  (Joan.,  n,  18.) 

Plusieurs  exemplaires  grecs  et 
surtout  latins  corrompus,  Usent 


BET 

Betkania  au  lieu  de  Bethabarc, 
vaû  chap.  1 ,  v.  a8<le  saint  Jean- 

BETHANIM.  (hébr.,  V05* 
EtHAJHiM,  Tille  à  quatre  milie 
d'Hébron  ,  et  à  deux  nulles  <k 
Térébinthe  d'Abraham.  (Eusèb. 

BËTHANTTjE  ,  peuples  qm 
habitaient  Beth-Aaath.  Vçytz 
Beth-Anath. 

BETH-ANOTH.  F^cye*  Be- 
thanàt.  {Josuéj  i5 ,  59. } 

BETHAPHUA  ou  BETB-TA- 
PHUA  (hébr. ,  maison  de  la  pom- 
me ou  du  gonflement)  ,  ville  de 
la  tribu  de  Juda.  (Jbsué \  t5f 
53.) 

Eusèbe  dit  que  Bethaphua  est 
'  la  dernière  ville  -de*  la  Palestine 
tirant  vers  l'Egypte  ,  et  située  à 
quatorze  milles  de  Raphia.  (Eu- 
sèbe ,  Onomast.  m  Belhaphut.) 

BETH  ARA ,  étang  près  de  Jé- 
rusalem ,  appelé  Y  étang  des  scr- 
pens ,  que  Tite  fit  combler  pen- 
dant le  siège  de  Jérusalem.  (Jo- 
seph., de BeUo  jud.,L  5,  c.  12) 

BETH-AR  AB A  (hâ>c ,  la  mai- 
son  du  plat  pays  ou  de  la  douceur 
ou  de  la  nuit  ),  etc.,  vïQe  de  U 
tribu  de  Juda ,  qui  fut  ensuite 
donnée  à  Benjamin.  (Josué,  i5, 
6,  et  18,  22.) 

BETHARAM  ou  BETHARA5 
ouBETHARAMPHTA,  nommée 
depuis  Liviade,  au-delà  du  Jour- 
dain vers  la  mer  Morte.  (Hébr., 
maison  des  femmes  enceintes; 
autrement ,  de  leurs  montagnes  ; 
autrement,  la  maison  de  celui 
qui  chante  ou  qui  préconise.) 
(Num.)  32  ,  36.  Josué,  i3 ,  27.  ' 

BETH-ARSAM,  village  ou  pe- 
tite ville  proche  de  Séleucie, 
siège  des  jacobites  soumis  au  Ma- 


phrlen.  Les  Grecs  l'appellent  Ar*- 
sanopâle ,  les  Syriens  Beth-Ar~ 
saga ,  connue  si  on  disait  ntaimn 
tCArsam.  Denis,  dan» sa  Chro- 
nique, nous  parle  d'un  de  ses 
évêques  nommé  Syméqp ,  qui  y 
a  siégé  depuis  Fan  5xo  de  Jésus- 
Christ  jusqu'en  5*5.  Il  ne  rejetait 
pas  hautement  le  concile  deChai-, 
cédoine,  il  ne  le  condamnait 
pas  non  plus.  C'est  ce  qui  a  rendu 
sa  foi  un  peu  suspecte.  C'est  tout 
ce  que  nous  savons  de'  ce  dio- 
cèse. 

BETH-ATEN  (hébr.,  maison 
de  la  vanité,  de  V iniquité  ou  de 
la  douceur  ou  de  la  force.)  C*«st 
le  nom  que  les  Hébreux  donnè- 
rent par  dérision  à  Bethel ,  que 
Jacob  ayait  nommée  maison^de 
Dieu,  lorsqu'il  y  eut  la  vision 
de  l'échelle  mystérieuse.  Ils  là 
nommèrent  Betk-Aven  depuis 
que  Jéroboam ,  fils  de  Nabat ,  y 
eut  mis  ses*  veaux  d'or.  Voyez 
Bethel. 

BETH-AZMOTH  (hébr. ,  mai- 
son  forte  de  la  mort) ,  ville  de  la 
Palestine  dans  la  tribu  de  Juda. 
(2.  Esdr.y  7,  27.) 

BETH-BAAL-MÉON  ,  la  même 
que  BaaUMéon. 

BETH-BAGAS ,  ville  épisco- 
pafe  de  la  province  de  Mosul  au 
diocèse  de  Chaldée ,  et  sur  les 
montagnes  d'Arbela ,  a,  eu  six  é- 
vêques  sous  la  métropole  de 
Mosul. 

1.  Jean,  qui  fut  ensuite  mé- 
tropolitain d'Adiabène,  après  Si- 
niéon. 

2.  Siméon,  dont  parle  Tho- 
mas de  Maragen.  (L.  2,  ch.  39.) 
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3.  Timothée,  fait  catholique 
en  770. 

4.  Marc,  transféré  à  la  métro- 
pole de  Raca  ou  Bâga. 

5.  Sébarjésu,  moine,  ordonné 
par  Élie  11,  catholique. 

6.  Jésuzacha,  siégeait  en  1 264, 
qu'il  assista  à  la  promotion  de 
Denha  11 ,  catholique.  (  Orient 
Christ.,  tom.  1 ,  pag.  1 21 .) 

BETH-BERA  (hébr.,  la  mai- 
son de  son  fils  ;  autrement , 
maison  choisie,  pure  ou  du  fro- 
ment) ,  l^eu  au-delà  du  Jourdain, 
peut-être  le  même  que  Beth- 
Abara.  {Judic.,'*] ,  24.) 

BETH-BERAI  (hébr..,  maison 
de  mon  créateur;  autrement  de 
.ma  santé  au  de  mon  choix) , 
ville  à  la  famille  de  Semel  jus- 
qu'à David,  dans  la  tribu  de 
Juda.  (1.  Parai.,  4>3i.) 

BETH-BESSE  ou  BETH- 
BESSEN  (hébr. ,  de  la  confusion, 
de  la  pudeur  ou  de  la  honte  ;  le 
grec  lit  Bethbasi) ,  ville  dans  la 
tribu*  de  Juda.  Simon  *et  Jona- 
thas  Macchabées- la  firent  forti- 
fier L  et  Bacchides  les  y  assiégea 
sans  aucun  succès.  (1 .  Macc,  9, 
62,  64.) 

BETH-iCAR  ou  BET-CHAft 

(hébr.,  maison  de  F  agneau  ou 

de  la  connaissance)  ,  ville  de  la 

vtribu  de  Dan.  (  1.  Reg.,  7,  11. > 

BETH-CHINON  ou  BETH- 
CHIONIA,  ville  épiscopale  du 
diocèse  des  jteobites,  soumise 
au  Maphrien.  Moïse,  qui  en  é- 
tait  évëque ,  mourut  en  go3. 

BETH-CUDIDA,  château  ou 
bourg  du  pays  de  Ninive ,  pro- 
che le  monastère  de  Saint-Mat- 
thieu et  de  Bartèle,  était  uni 
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siège  épiscopal  soumis  au  Ma-  dination  de  Denha  tcr,  q&o» 

phrien  des  jacobites.  (T.  2 ,  BibL  lique ,  en  1 266.  Il  avait  été  ia- 

or.,  Diss.  de  Monoph.,  n.  9.  )  paravant  évêque  de  Beth-d'Ant 

BETH-DAGON  (hébr.,  la  mai-  (Tom.  2 ,  BibliotK.  or.9  p.  4* 

son  du  froment),  Tille de  la  tribu  BETHEKED  ou  BETAKil 

d'Aser.  Dcrcéto,  déesse  phéni-  quelques  uns  l'entendent ,  «k, 

cienne ,  espèce  de  syrène ,  fut  un   sens    général  »     pour   m 

nommée  Dagon ,  c'est-à-dire ,  cabane    de  p&s leurs.  Les  Sep- 

froment ,  parce  qu'aile  l'ayait  ^ tante ,  et  plusieurs  bons  intu- 

trouvé.  {Josué*  19,  27.  )  prêtes,  l'expliquent   d'un  lîet 

BETH-  DAGON ,  ville  de  la  situé  entre  Jezraêl  et  Samarie 

tribu  de  Juda  ,  ainsi  nommée ,  C'est  pçut-êtrele  même  que  Beîh- 

peut-être  parce  qu'il  y  avait  un  Kar.  {Vulg.9  in  4-  Rcç>  *<>» *-• 

temple  de  Dagon ,  avant  que  les  BETH-EL  (hébr.,  la  maù(z 

Israéliteslapossédassent.  (josué,  de  Bieu) ,    ville    au    couchant 

i5, 4i.)  d'Haï  et  sur  les  confins destribus 

BETH-D'ARON-DARUM  ou  d'flphraïraet  de  Benjamin.  (Ge- 

BETH-JD'ARON ,  que  les  Arabes  nèse,  c.  12 ,  8  ;  et  c.  28 ,  19.)  Le 

appellent  Badroum,  est  une  ville  patriarohe  Jacob  allant  en  Méso 

épiscopale  du  diocèse  de  Chai-  potamie  pour  éviter  la  colère  de 

dée  en  Mésopotamie.  On  dit  que  son  frère  Esaù ,  arriva  après  le 

S.  Achir  ou  Achée ,  disciple  de  «oucher  du  soleil  en  un  certain 

S.  Thomas ,  apôtre  ,  y  a  prêché  lieu  où  il  voulut  passer  la  nuit; 

l'Évangile  comme  dans  les  autres  il  prit  une  des  pierres  qui  étaient 

villes  voisines.  Nous  avons  les  là,  la  mit  sous  sa  tète, ets'jen- 

noms  de  quatre  de  ses  évêques.  dormit.  Il  vit  en  songe  une  é- 

1 .  Abba ,  du  temps  de  l'em-  chelle  dont  le  pied  était  aççujé 
pereur  Maurice ,  et  de  Cosroès,  sur  la  terre ,  et  le  haut  touchait 
roi  de  Perse.  au  ciel ,  et  des  anges  de  Dieu  qui 

2.  Isaac ,  assista  à  un  concile  montaient  et  qui  descendaient 
de  onze  évêques  que  le  catholi-  par  cette  échelle.  Il  vît  aussi  k 
que  Timothéei"  assembla. (T.  2,  Seigneur  appuyé  sur  le  haut  de 
Bibiioih.  or.,  p.  497-)  l'échelle  ,  qui  lui  donna  tontes 

3.  Maranome,  était  présent  à  sortes  de  bénédictions,  et  lai  fit 
l'ordination  de  Machike  11,  ca-  de  grandes  promesses.  Jacob,  i 
tholique.  (T.  2,  BibL  or. ,  p.  455.)  son  réveil,  fut  rempli  de  crainte 

4*  Solibazacha ,  à  celle  de  Ja-  et  d'admiration.  Il  prit  la  pierrr 

baUaha  m.  (  Ibid ,  pag,  456.  )  qu'il  avait  mise  sous  sa  tète, 

BETH-DIAL ou BADIAL, ville  l'érigea  en  monument,  répan- 

épiscopale  de  la  province  Mosu-  dant  de  l'huile  par-dessus ,  et 

lane ,  au  diocèse  de  Ghaldée ,  donna  le  nom  de  Béthel  à  h 

dont  on  ne  connaît  que  l'évêque  ville ,  qui  auparavant  s'appelait 

qui  suit.  Luza ,  c'est-à-dire  qu'il  doom 

Maranames,  qui  assista  à  l'or-  le  nom  de  Béthel  au  désert  ou 
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ii  passa  la  nuit,  lequel  était  au- 
près   d'une  bourgade  nommé* 
ïiuza,  à  qiiïles  Hébreux  donnè- 
rent le  n*m  de  Béthei  lorsqu'ils 
se  furent  rendus  maîtres  du  pays 
de   Chanaam.   Eusebe  dit  que 
Béthei  était  à  douze,  milles  ou 
quatre  lieues  de  Jérusalem ,  sur 
le  chemin  de  Sichem.  (Eusebe , 
Gnomes  t.  ) 

Les  rabbins  prétendent  que 
Von  plaça  sur  cette  pierre  l'Ar- 
che d'Alliance ,  et  en  disent  bien 
d'autres  particularités  qui  ne* 
n'ous'pamissent  pas  mériter  da- 
vantage, l'attention  du  «lecteur 
que  ce  qu'en  croient  les  maho*> 
métans ,  qui  ont  beaucoup*  de 
vénération  pour  cette  pierre,  et 
prétendent  que  leur  temple  de 
la  Meeque  est  fondé  .sur  elle. 

Les  Béthulçg  étaient  des  pier- 
res que  l'on  oignait,  et  que 
l'on  consacrait  à  la  mémoire  des  * 
grands  hommes  après  leur  mort; 
et  c'est  de  fonction  que  Jacob 
donna  à  la  pierre  de  Béthei , 
qu'est  venue  la  superstition  des 
anciens  pbur  les  Béthules. 

Les  auteur» diffère nt  beaucoup 
entge  eux  sur  ces  Béthules. 

BEIHEL,  Bethelia,  Betylli, 
appelé  par  corruption  EsiorMi- 
sonou  Estftiony  pour  Bétilion, 
n'est  pas  lojp  de  la  ville  de  Gaza, 
selon  Sozomène.  1^  y  avait  des 
chrétiens  en  assez  grand  nom- 
bre du  temps  de  Julien  l'Apos- 
tat. Serait-ce  Béthei  dont  parle 
l'Écriture  ou  Béthulie  dont  saint 
Jérôme  faut  mention ,  ou  Bétho- 
lie  de  Sozomène?  C'est  ce  qui  n'a 
pas  encore  été  bien  éclairci  : 
quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  un  siège 
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épiscopal  de  la  première  Pales- 
tine ,  au  diocèse  de  Jérusalem , 
sous  la  métropole  de  Césarée. 
No  usavôns connaissance  desdeux 
£yêques  suivans. 

i .  Ajax ,  vers  Tan  352-  Payez 
S^omène.  (L.  7,  Hlst.,  c.  28.) 

2.  lÊnuet ,  assista  en  536  au 
concile  de  Jérusalem,  et  sous- 
crivit à  la  sentence  qui  fut  por- 
tée contre  Anthime.  (Torn*  5, 
Concil.  Labh.,  col.  286.  Oriens 
Christ, ,  tom.  3  ,  pag.  67 1 .  ) 

BETB-EMEK.  (hébr.,  la  mai- 
son  du  vallon  ou  de  la  profon- 
deur),  ville  frontière  ^d'Aser. 

(Josué y  19,  2J.) 

BEt'rlEhV  (hébr  v  division;  autre- 
ment, dans  la  tourterelle  ou  dans 
V examen.  Syriaque ,  le  dernier.) 
Les  Sentante  ont  donné  la  signi- 
fication pour  le  nom ,  et  ont  tra- 
duit les  montagnes  t  profondes. 
jLa  Vulgate  lit  les  rnontagûes  du 
pprfum  (Cant.,  8 ,  i4)  ;  et  plu- 
sieurs exemplaires  latins  lisent 
Béthei  (Gant.,  2,17),  mais  l'hé- 
breu lit  partout  Êéther.  Il  est 
souvent  parlé,  dans  les  écrits  des 
Hébreux,  de  Béther,  prise  par 
^empereur  Adrien  dans  la  ré- 
volte Se  Barchocbébas.  Eusèbt , 
pariant  de  ce  fait ,  dit  qu'elle  es- 
tait voiçine  de  -Jérusalem.  v  On 
veut  que  soif  ou  Bethra,  ou  Be- 
thara,  ouBetharis ,  ou  Bœter, 
où  Bethoran'-;  ce'  dernier 'Senti-» 
ment  nous  paraît  iè  plus  plausi- 
ble ,  en  sorte  qu'elle  nous  paraît 
être  la  même  que  Béthoron  la 
haute  ou  Béthora ,  entre  Dios- 
poliset  Césarée.  (Eusebe,  Hist., 
1.  4,  c.  8.)       - 

BETH-ESDA  ou  BETH-EZDA 
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hébr. ,  la  maison  de  miséricorde, 
apparemment  à  cause  des  mala- 
des qui  étaient  sous  les  portiques 
qui  l'environnaient  ;  autrement, 
maison  de  Fégotit  ou  de-V écoule» 
ment,  parce  que  c'était  des  eaux 
qui  venaient  du  temple ,  et  du 
lieu  où  Ton  lavait  les  victimes  ; 
autrement,  dans  la  Vulgate,  Beth- 
zalda  oupiscineprobatiçue,  par- 
ce qu'on  y  lavait  les  brebis  desti- 
nées pour  le  sacrifice ,  et  que  ces 
brebis ,  en  grec,  s'appellent  pro- 
bata.  (Joan.,  5.  2.)  Eusèbe  et 
saint  Jérôme  disent  que  de  leur 
temps  ou  montrait  deux  pis- 
cines ou  une  espèce  de  réservoir 
double  à  Jérusalem  ;  l'un  de  ces 
réservoirs  se  remplissait  tous  les 
ans  par  les  eaux  de  la  pluie ,  et 
l'autre  était  rempli  d'une  eau 
entièrement  rouge ,  comme  si 
elle  eût  encore  conservé  quelque 
chose*  du  sang  des  victimes  que 
tfon  y  lavait  autrefois.  L'Évan- 
gile nous  apprend  qu'autour  de 
cette  piscine  il  y  avait  cinq  ga- 
leries ,  apparemment  pat  ce  que 
la  piscine  était  de  figure  penta- 
gone, et  qu'il  y  avait  toujours 
la  quantité  de  malades  qui  afcr 
tendaient  que  l'eau  fût  ifemuée 
pour  y  descendre  ;  car  l'auge  du 
Seigneur  descendait  en  certain 
temps  et  remuait  l'eau;  et  le  pre* 
mier  malade  qui  y  descendait 
alors  était  guéri  ,  quelque  mala- 
die qu'il  eût.*  Les  voyageurs  di- 
sent que  cette  piscine  était  à  l'o- 
rient de  Jérusalem. 

BETHEZOBA  est  la  patrie  de 
cette  femme  qui  ,  pendant  le 
dernier  siège  de  Jérusalem  par 
les  Romains ,  mangea  son  propre 
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enfant.  (Joseph. ,  de  BeUo ,  I  - , 
c.  8.) 

.  BETH-GABRIS  ou  BETB- 
GABRIL.  Vojez  Bétuagabeo. 
'  BETH-GADER  (hébr. ,  la  m* 
son  du  mur  ou  du  tas  )  ,  fils  et 
Harip  ,  de  la  race  de  Cakfe. 
(  1.  Par.,  2,  5i.  ) 

BETH-G  AMUL  (hébr. ,  maisœ 
du  récompensé,  ou  du  sevré,  ou 
duchameau) ,  ville  des  Moabites 
dans  la  tribu  de  Ruben.  (Jérém., 
48,23.) 
•  BETH-G  ARME ,  ville  métro- 
politaine et  province  ,  an  dio- 
cèse de  Chaldée,  placée  entre 
VArpachite  ,  voisine  de  V Armé- 
nie et  Sattacène,  qui  appartient 
à  la  Susiane. 

Èvéques  de  Beik-Garme. 

m 

'  1.  K*.,  sous  le  roi  Sapor. 

2.  Jean  ier,  martyr,  sons  le 
même  roi. 

3.  Sapor ,  aussi  martyr,  spns 
le  même:  (T.  3,  Biài.  or.,  p.  74SO 

4.  Àcheballaba,maxtoT. 

5.  N.  {Biblioth.  orient.) 

6.  N.  (Ibid.) 

7.  Jean  11. 

8.  Jacques,  disciple  de  Mar- 
Aha ,  catholique. 

«).  Sébarjésàs  1er ,  sous  le  ca- 
tholique Jésuiab  i**« 

1  o.  Gabriel  i€r,  vers  Tau  612. 
*  1 .  Gabriel  11 ,  vers  Tan  320. 

1 2 .  N . ,  s'opposa  à  l'ordination 
de  Timothée  ier ,  à  laquelle  il 
consentit  enfin. 

1 3 .  Siméou  ier,  assista  à  un  con- 
cile de  onze  évêques. 

i4-  Thomas  ier,  assista  en  85s 
à  la  promotion  du  catholique 
Théodose. 
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i5.  Nestoyus  ier,  siégeait  sous 
Jean  ni,  catholique ,  son  frère. 

16,  Théodore ,  transféré  du 
siège  de  Lascuima  à  Beth-Garme, 
par  Jean  ui,  déposé  pour  sa  mau- 
vaise conduite  ;  il  se  fit  musul- 
man* et  exerça" la  médecine. 

17.  Jesu  Rachma  ,  en  g63  , 
lorsqu'Abdj$sus  11  fut  fait  catho- 
lique. *  ■    ' 

t8.  Nesiorius  11,  en  987,  fut 
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son  de  cottre;  autrement,  maison 
du  trou  ou  de  la  liberté) ,  ville. 
(Josué,  16,  3.) 

BETfl-HAZMAVETH.  Vojez 

BETH-AzMOÎIÏ. 

BETHIA  (hêhr.Jîfle  du  Sei- 
gneur; ^autrement ,  mesure  du 
Seigneur)  ,  fille  de  Pharaon  , 
femme  de  Méred.  (1 .  Par.,  4>  18.) 
%  BETH-IESMOTH  (hébr.,  la 
maison  de  la  désolation;  autre- 


présent  à  l'ordination  de  Ma-'    ment ,  maison  ou  Von  placé) , 


rès  ii. 

■ 

ig.  N...,  en  1023,  présent  à 
l'ordination  de  Jésuiab  rv.        ■* 

20.  Ni..,  en  1028,  présent  a 
Pélection  d*Élie ,  catholique. 

2 1 9  Emmanuel ,  en  106 3 ,  sous 
SébarjésuS  Zanbur.  v 

122.  Jabajluba,  en  1075,  pré- 
sent à^  l'ordination  d'Abdje- 
su*  ni.  • 

23.  David ,  transféré  dUadàte 
sur  ce  siége-par  Abdjesus  m. 

24.  Thomas  u",  transféré  de 
Gondisapur  à  Beth-Garme  par 
Élien.    •  -      * 


ville  de  la  tribu  de  Ruben  :  elle 
fut  dans  la  suite  occupée  par 
les  Moa^bites.  Ézéchiel  prédit  sa 
ruine  avec  celle  des  autres  villes 
deMoab.  (Josué,  i3, 20.  Ezéch., 
2*5,  9.) 

BÉTH  -  LEBAOTH  (  hébr.  , 
maisqn  des  lionnes  ;  autrement,, 
la  maison  du  signe.)  Quelquefois 
on  l'appelle  "simplement  Lca- 
ùoth.  C'qpt  Une  ville  de  la  tribu 
de  Siméen.  (Josué*  19,  6.) 

BETH-LEHEM  ou  BETH- 
LECHEM  (hébr.,  maison  du 
pain;  autrement  ^mapon  de  la 


25vEbdjésu",  en  \i  Ja ,  fait  ta-  •  guérite) ,  ville  "de  la  tribu  de 


tholique  en  11 38. 

26.  Élie  i€r,  siégeait  "sous  Ja- 
bulkha  11.  '        *      4  % 

27.  Sébarjésus  u,  succéda  à, 
Élie,  et.fut  lait  catholique. 

28.  Élie  u,  ordonna  l)enha  1", 
catholique ,  en  1266.  " 


Juda  ,  nommée  ordinairement 
Bethléfiem  de  Juda ,  pour  la  dis- 
tinguer d'une  autre  ville  de  mê- 
me nom ,  dans  la  tribu  de*Za- 
habitans  sont 'nommés  Éphra- 
bulgsi.  Josué  lui  donne  aussi  le 
tnwû  d'Éphrata,  19,  i5;  et  ses 


29.  Siméon,  eh  i3i8*(  Orîe/w  iéens  dans  la'G<?/i£y&,  c.  489 
Om/.,}om.  2,|>ag.  1237.)  7.  (Rutb,  1,2,  etc.  1.  Reg., 

BETH-HAGLA  (fcébr. ,  tafnai-  ,17,12.)  Cette  ville  est  assez  peu 
son  de  la  fête;  autrement ,  de  l#  considérable  par  sa  grandeur  et 
révolutiori),vi\\e.  {Josué, ,  ï5, 6.)  *par  ses  richesses;  mpis  elle  Vest 

BETH-HANAN  (hébr.,  mai-  infiniment  pour  avoir  donné  la 
son  de  grâce  ou  de  miséricorde  naissance  au  Messie.  Michée  re- 
et  de  don) ,  ville.  (3.  Reg.,^ ,  9»  )    levant  cet  avantage  de  Bethléem, 

BETH-HORON  (hébr.,  -mai-  '  lui  dit  :  «  Et  vous,  Bethléem  de 


î 
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»  Juda ,  quoique  vous  soyez  une 
»  des  moindres  villes  de  Juda ,  il 
h  sortira  de  tous  un  dominateur 
»  qui  régnera  sur  tout  mon  peu- 
»  pie  d'Israël.  »  (Michée,4>  2-  ) 
Il  ne  voulait  certainement  pas 
marquer  David  qui  était  né  à 
Bethléem  tant  de  siècles  aupa- 
ravant ,  mais  Jésus-Christ  qui  y 
prit  naissance  plusieurs  sièclej 
après.  Bethléem  est  située  sur 
le  penchant  d'une  colline,  à  six 
milles  ou  deux  lieues  de  Jérusa- 
lem, vers  le  midi;  et  il  parait 
que  les  chiffres  qui ,  dans  Jose- 
phe  et  saint  Justin ,  martyr,  di- 
minuent cette  distance,  sont  cor- 
rompus, ('/ta  Euseb.  Hieron.  et 
alii.  )  % 

La  caverne  où  naquit  .«notre 
Sauveur  n'est  pas  précisément 
dans  la  ville,  mais  au  dehors 
de  Bethléem.  L'hôtellerie  où  la 
sainte  Vierge  et  saint  Joseph  se 
retirèrent  était  apparemment 
un  carvcmseras  ou  maison  pu- 
blique où  l'on  recevaifclés  hôtes 
gratuitement ,  et  où  on  leur  don- 
nait seulement  le  couvert.  Mais 
comme  la  foule  était  glande, 
lorsque  saint  Joseph  et  Marie*ar- 
rivérent ,  toutes  les  chambres  es- 
taient prises ,  et  ils  lurent  con- 
traints de  se.retirer  dans  uneca- 
verne  qui  servait  d'étable  au. 
carvauséta».  Ce  qui  est  certain  '; 
c'est  que  les  anciens  marquent 
la  naissance  de  Jésus-Christ  dans 
une  caverne. 

Les  voyageurs  disent  que  le 
lieu  où  naquit  notre  Sauveur  a 
environ  quarante  pieds  de  pro*- 
fondeur  et  douze  de  largeur , 
allant  toujours  en  rétrécissant 
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jusqu'au  fond.  S.  Jérôme,  Epi 
ad  Paulin ,  nous  apprend  qw 
l'empereifr  Adrien,  pour  efface- 
la  mémoire  du  lieu  où.  Jésus- j 
Christ  était  né,  avait  fait  planttr 
au-dessus  de  la  caverne  un  bou 
de  futaie  en  l'honneur  de  Tham- 
toiuz  ou  Adonis. 

Bethléem  n'est  devenu  siège 
épiscopal  que  depuis  les  croi- 
sades ,  sous  Godefroi  de  Bouil- 
lon ,  apflcès  la  mort  duquel  Bau- 
douin son  frère  y  érigea  un  é- 
-geché  sous  le  patriardiat  de  Jé- 
rusalem. Voici  les  noms  des  é- 
vêques  grecs  qui  sont  venus  à 
notre  connaissance. 

«  1 .  Raguel  ,  sous  l'empereur 
Manuel  Comnène ,  en  1 169. 

2.  Athanase ,  vers  Van  1646. 

3 .  Néophyte,  se  trouva  au  con- 
cile de  Bethléem,  assemblé  en 
1672  par  le  patriarche  Dbsi- 
thée  11 ,  four  condamner  l'hé- 
résie de  Calvin;  et  souscrivit 
cornait  métropolitain  de  la  sain- 
te Bethléem. 

4.*Malachie  ,  .siégeait  avant 
i733*.     m 

5.  AnnAie  ^en  1733,  selon 
nne  lettre  écrite  de  Tripoli  de 
Syrie. 

Nous  avons  dit ,  dans  les  évè- 
ques  dJAuxerre,  que  le  dernier 
évêqueiatin  de  Bethléem  ayant 
1  été  chacal  parles  infidèles ,  fat 
amené  en  France  par  Gui,  comte 
de  Ne  vers,  en  122  3,  et  que  ce 
prince  loi  donna  à  Claraecy,  au 
diocèse  d'Auxerre ,  l'intendance 
d'un  hôpital  avec  titre  d'érêché. 
Mais  il  faut  reprendre  ici  de  plus 
hautla  succession  chronologique 
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des  évêques  latins  qui  ont  siégé 
à  Bethléem  en  Palestine. 
Êvéques  latins  de  Bethléem* 
i .  Aschetin  ou  Âsqnitin ,  élu 
en  iiio,  assista  au  concile  que 
le  patriarche  Gormond  assem- 
bla à  Naplouse  en  1 1 20. 

2.  Anselme ,  en  1 i36. 

3.  Gérard  ou  Gérald,  en  1 147. 

4-  Radulphe,  Anglais,  et  chan- 
celier du  roi  d'Angleterre ,  yen 
Tan  ii54> 

5.  Albert  »  neveu  de  Pierre 
Lhermite,  en  1175.  Il  alla  au 
concile  de  Latran  sous  Alexan- 
dre m ,  en  ï  1 79. 

6.  R.,  vers  le  commencement 
du  pontificat  d'Innocent  ni. 

7.  Pierre  ier,  vers  l'an  1204. 

8.  Régner, en  1223. 

9.  Godefroy. 

10.  Thomas  Àgni  de  Léontio , 
nommé  par  Alexandre  tv  en 
1  l55;  il  était  de  POrdre  de  Saint- 
Dominique.  Clément  iv  lé  trans- 
féra à  Cosance  en  Calabre  en 
1267  ,  le  18  avril,  et  Grégoire x 
à  Jérusalem. 

1 1 .  Gailhard ,  du  même  Or* 
<Jre,  en  1267. 

ia.  Hugues ,  de  l'Ordre  de 
•Saint-Dominique,  et  évêque  de 
Troja  en  Italie ,  transféré*  à  Beth- 
léem en  1279.  H  paraît  qu'il  ab- 
diqua en  1 2167. 

i3.  Pierre  11  de  St.-Maixent, 
Français ,  du  même  ordre ,  élu 
sous  Honoré  iv ,  qui  mourut  le 
3  avril  1287. 

i4-  Jagard  ou  Gérard  11,  du 
même  Ordre ,  siégeait  le  24  dé- 
cembre 1294  >  sousfionifaee  m. 

i5.  Wulfraime,d'Abbevilleen 
Ponthieu,  du  même    Ordre, 

4. 


BET  4S3 

nommé  par  Boniface  vin  à  la  re- 
commandation de  Charles  11 ,  roi 
de  Sicile ,  vers  l'an  1 3oi . 

16.  Gérard ,  de  Gisors ,  mort 
en  1 32i  à  Paris,  et  transféré  chez 
les  carmes  de  la  place  Maubert. 

17.  Jean  1"  Heglescliff,  An- 
glais, de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  premièrement  évêque 
de  Bethléem ,  transféré  a  Conore 
en  Irlande ,  et  ensuite  ?  Landaf 
en  Angleterre,  en  i3a3,  mourut 
en  1346. 

18.  Pierre  m. 

19.  Hugues  u ,  Français ,'  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique. 

20.  Durand. 

21 .  Adimare  de  La  Roche,  qui 
succéda  à  Durand  en  i353 ,  le  i3 
novembre  ,  nommé  par  Ur- 
bain v. 

22.  Jean  h  Salvuteus,  de  l'Or* 
dre  des  Frères  «Mineurs ,  fut 
transféré  de  Bethléem  à  Luc-» 
ques  eu  1 383. 

23.  Guillaume  de  Valon  ou  de 
Valone,  de l'Ordrede  Saint-Do- 
minique ,  confesseur  de  Charles* 
roi  de  France,  et  son  aumônier, 
nommé  à  l'évêché  de  Bethléem, 
ensuite  transféré  à  Évreux  en 
i38g. 

24*  Jean  m  de  Genence ,  Fia* 
.  mand  ,  du  même  Ordre  ,  en 
1 39* .  Nous  ne  connaissons  point 
ses  successeurs  jusqu'à  Louis- 
Chérubin  Le  Bel ,  récollet ,  qui 
fut  sacré  le  4  février  1714 ,  et 
mourut  le  8 octobre  de  l'an  1 738. 
11  a  eu  pour  successeurs  Louis 
La  Taste,  sacré  le  5  avril  1 739  ; 
Jean-Marie  de  Quelen ,  Quim- 
per,  sacré  en  «7  55,  ci-devant 
curé  du  Havre  en  Normandie. 

28 
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BETH-LÉEM  ,  vilk  de  la 
tribu  de  Zabulon.  Elle  n'est 
guère  connue  que  parce  qu'elle 
porte  le  même  nom  que  la  ville 
qui  a  donné  la  naissance  au  roi 
David  et  à  Jésus-Christ ,  Roi  des 
Rois.  (Josué,  19,  i5.  ) 

BETHLÉHEMITES ,  peuples. 

(1.  Reg.,  16,  1.) 

BETHLÉÉMITES  (les  frères). 
C'est  un  Ordre  qui  a  été  fondé 
dans  les  îles  Canaries  par  un  gen- 
tilhomme français,  nommé  Pier- 
re de  Betencourt ,  pour  servir  les 
malades  dans  les  hôpitaux.  Ces 
sortes  d'hospitaliers  suivent  la 
règle  de  Saint ;-  Augustin ,  qui 
leur  fut  prescrite  par  le  pape 
Innocent  xi ,  lorsqu'il  approuva 
leur  Ordre  en  1687.  ^  ont  au 
col  une  médaille  représentant  la 
naissance  de  Jésus-Christ  à  Beth- 
léem. Ils  portent  des  souliers  , 
une  ceinture  de  cuir  ;  et  quant 
au  reste ,  leur  habit  est  sembla- 
ble à  celui  des  capucins.  , 

BETHLÉMITES.  Bethlemitœ, 
sorte  de  moines  qui  «'établirent 
àCamdbrige,  ville  d'Angleterre, 
en  1 257 .  Ils  étaient  vêtus  comme 
les  dominicains,  et  portaient  une 
étoile  rouge  sur  leur  poitrine , 
de  la  figure  d'une  comète ,  en 
mémoire  de  l'étoile  qui  parut  à 
la  naissance  de  Jésus-Christ. 

BETH-LEPHTHEPHA ,  ville 
et  toparchie  de  la  Judée,  connue 
dans  Josephe  et  dans  Pline.  Elle 
était  au  midi  de  la  ville  de  Jéru- 
salem ,  et  ce  pourrait  bien  être 
la  même  que  Beth-Lébaoth, 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant. 
(Joseph.,  de  Bello ,  1.  5,  c.  4) 
pag.  890.  Plin.,  1.  5,  c.  14.) 
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BETH-MAACHA  ou  BETI- 
MAAKA  ou  ABEL-BETH-MA±- 
CHA  (hébr.,   maison  pressée. 
f^oyez  Abel-Maacha. 

BETH-MANAEM ,  TÎllage  da 
pays  de  Tur-Abdin  ,  appelé  H&- 
tama,  érigé  en  évêché  jacobiu 
en  i364-  Siméon  en  fut  fait  é- 
vêque  en  1387. 

BEHT-MAON  (hébr.,  la  mai- 
son de  U  habitation  ;  autrement , 
la  maison  de  péché) ,  ville  des 
Moabites,  dans  la  tribu  de  Ru- 
ben.  (Jérém.,  $8,  *3.) 

BETH-M  ARCmBQTH(hébr. , 
maison  des  chariots  ;  autremen  t , 
Ae  V amertume  éteinte.)  Voyez 
Beth-Hammarkavoth),  dans  la 
tribu  de  Siméon.  {Josué,  19,  5.) 

BETH-MAUS ,  dans  la  Gali- 
lée, entre  Séphoris  et  Tibériadc, 
à  cinq  stades  de  cette  dernière 
ville.  Ce  .même  lieu  est  nommé 
Beih  -  Mèon  dans  le  Taimttd  , 
suivant  la  remarque  de  lÀgtfoor. 
(Centur-  chorograpk.,  c.  78.  Jo- 
sephe, lih.  de  Vitasuay  p.  10.) 

BETH-MELLO,  lieu  voisin  de 
Sichem.  (4-  Reg.,  12,  ao.) 

BETH-NABRIS ,  au-delà  du 
lac  de  Génézareth  ,  à  cinq  nulles 
de  Livias  ou  Bethzaïde,  vers  le 
nord.  (  Eusèb. ,  Onomast,  ad 
Bethnabram.  ) 

BETH-NEMRA(hébr.,  mai- 
son du  léopard;  autrement ,  de 
la  rébellion;  autrement,  de  Trt- 
mertume) ,  ville  de  la  tribu  de 
Gad  ;  peut-être  la  même  que 
Nemrim  ou  que  Bethnabris, 
dont  on  vient  de  parler,  qui  es- 
tait à  cinq  milles  de  Livias,  vers 
le  nord.  La  difficulté  est  d'éten- 
dre la  tribu  de  Gad  jusqu'à  Ncm- 
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rim,  du  côté  du  midi ,  ou  jus-* 
qu'à  Bethabris,  du  côté  du  nord. 
(Josué;  i3,  27.) 

BETH-NICATOR,  ville  épis- 
copale  du  diocèse  de-Chaldée, 
sous  la  puissance  des  Perses ,  bâ- 
tie par  Séleucus  Nicator ,  proche 
delaquellecoulele  fleuve  Gapros, 
a  eu  l'évêque  suivant. 

Sapores,  martyr  sous  le  roi 
Sapor.  (  Tome  1 ,  BibL  crient. , 
pag.  17,  189, 193.) 

BÉTHOANNABA  ou  BETH- 
HANNABA.  C'est  un  bourg  que 
les  uns  mettent  à  quatre  milles, 
d'autres  à  huit  milles  de  Diospo- 
lis,  vers  l'orient.  Il  semble  que 
Béthoannaba  conserve  quelques 
vestiges  du  mot  Nobé,  où  le 
Tabernacle  d'alliance  demeura 
quelque  temps  sous  le  règne  de 
Saul.  (1.  Reg.y  21,  1.) 

BÉTHOGABRA.  Voy.  Béthà- 

GABRA. 

BÉTHOM  ou  plutôt  BÉTHO- 
RA  ou  BÉTHARAJN  ;  autrement, 
Julias,  patrie  du  prophète  Joël. 
Cette  ville  fut  prise ,  et  les  juifs 
qui  l'habitaient  fuient  envoyés 
captifs  à  Jérusalem.  Ils  s'étaient 
révoltés  contre  Alexandre  Jan- 
née.  (Reland.  jinBéthom .  Joseph . , 
1.  i3,  c.  22.) 

BÉTH  AMÉ.  C'est  la  même  que 
Béthom. 

BÉTHOMESTEM,  ville  dé- 
nommée dans  Judith.  Au  lieu  du 
grec  Béthcmestem ,  le  latin  lit 
Esihamo  qui  est  une  ville  de 
Juda. 

BÉTHONEAouBÉTHOANEA, 
à  quinze  milles  de  Césarée,  vers 
l'orient,  où  Eusèbe  et  saint  Jé- 
rôme disent  qu'il  y.  a  des  bains 
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d'eaux  chaudes,  très-utiles  pour 

BÉTflONINA  ou  BÉTHONIM 
(hébr.,  noix  ou  térébintkes  ;  au- 
trement, les  ventres) ,  ville  de  la 
tribu  de  Gad,  vers  l'extrémité 
septentrionale  de  cette  tribu,  et 
frontière  de  Manassé.  (Josué, 
.  i3, 26.) 

B^THORA.  Apparemment  la 
même  que  Béthoron.  (Foy.  Jo- 
sephe,  Antiq.,  1,  5,  ch.  1,  et 
1.  12,  c,  10.) 

BÉTHORON.  Apparemment 
la  même  que  Béthora ,  Béihra , 
Béther,  et  Bitther  (hébr.,  divi- 
sion ;  autrement ,  dans  son  exa- 
men; autrement, fille  du  canti- 
que). Il  y  avait  deux  villes  de  ce 
nom ,  Béthoron-la-Haute  et  Bé- 
•  thoron-la-Basse.  Béthoron-la- 
Haute  fut  bâtie  par  Salomon,  et 
Béthoron-la-Bassc  fut  cédée  par 
la  tribu  d'Éphraîm  aux  Lévites, 
pour  leur  servir  de  demeure.  Se- 
lon Eusèbe,  elle  est  à  quatre  mil- 
les de  Jérusalem,  vers  Sichem  ou 
Naplouse ,  c'est-à-dire  au  nord 
de  Jérusalem  ;  et  selon  Josephe , 
elle  en  est  à  cent  stades.  {Josué, 
21, 22.  i.Reg.,  i3,  î&etpassim.) 

BETH-PHAGÉ  (hébr.  9maison 
de  la  bouche  ou  embouchure  des 
vallées) ,  petit  village  au  pied  du 
mont  des  Oliviers,  entre  Bétha- 
nie  et  Jérusalem.  C'est  à  Béth- 
phagé  que  Jésus-Christ ,  venant 
de  Béthanie,  dit  à  ses  disciples 
de  lui  aller  chercher  un  âne  pour 
sa  monture ,  et  pour  lui  servira 
son  entrée  triomphante  à  Jéru- 
salem. On  ne  met  que  quinze  sta- 
des ou  mille  huit  cent  soixante- 
quinze  pas  de  Jérusalem  à  Beth- 

28. 
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pliage.  (itftttfft,,at ,  i .  Jfùrc.,  1 1  i 
2.  Joan.,  12,  i4«) 

BÈTH-PHALETfl  bu  BËÎË- 
PHELEf  H  (hébr.^riiâMtf*  de  <ïé- 
k^ fonce  ou  d' expulsion)  >  ville 
âiiutiè  dans  là  partie  b  pins  niê^ 
ridiflnalé  dé  la  tribu  dé  Jutfa. 
Elle  était  de  celles  qui  avaient 
été  cédées  à  la  tribu  de  Siniéon. 
{jJvsttéy  12  j  27.  2.  Esâr.,  i  i ,  26.) 

BETH4>H  ÉSÈS  (h  ébr.  fnùism 
iè  division  cm  de  fraction) ,  ville 
de  la  tribu  dlssackar.  (JoMé) 
c.  iti,  v.  "ii .) 

BEtH-PHOGOR(hèT)r.,  *iaA 
fon  dé  ?  ouverture) ,  ville  de  Moob 
attribuée  à  la  tribu  tië  Rubéh. 
Où  y  adorait  le  dfed  Phogdr. 
(Dénr.,  4r,  46;  vftm*,  i£,  20.) 

BET»-feAMAN,  ville  du"  pays 
dé  Ninive,  h  sixième  entre  les 
episcopaîes  qui  sont  soumises  au 
Ma^briéu.  Du  l'appelait  autre- 
fois Beïl^Bûfiiék  ou  Bêth-J»a- 
kich.  Ce  fut  eh  cette  ville  u^te 
saint  Millèsè  avec  fces  Compa- 
gnons, et  saint  Daniel  avec  sainte 
Vàrda,  Vlerge,^ùdBfrirentleînàr-- 
tyrè  Sous  te  roi  Sàpbr.  {Tôittè  2, 
BibL  orient. ,pag.  12,  rfl6, tB8.) 
Ëflè  a  eu  dette  évêques. 

i.  Moïse,  surhomme  Èarce- 
phà,  avait  tan  sentiment  singu- 
lier. 11  pensait  que  tes  âmes  'dès 
justeè,  après  là  sortie  dû  roqft , 
étaient  retenues  dans  le  Paradis 
terrestre  jusqu'à  la  r^sirrrectton 
générale.  C'est  aussi  la  'créance 
commune  dés  iiduvéarux  Ctccs*. 
(Àsséin.,  tôm.  2*,  *pag.  r3o.) 

2.  Micnël,  ordonné  *n  1378 
par  Un  appelé  Grégoire, 'surnom- 
mé Bar^Hëbrèiïs. 
BÉTftrtÀW  A  (hébr.  .Maison  de 
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Al  sortie  ou  rfe  &t  médecine; 
trement,  du  relâchement)  ,  fils 
d'Éthéon  ou  d'Esthon ,  de  la  tri- 
bu de  Juda.  (i.  Par.y  4;  i2.) 

BfiTHSABÉE  (hébn,jHfe  dk 
jurement  où  *fo  re*ra*rierJifeiif )  « 
fille  d'Élicém  où  d'Àmmrel,  é- 
pouse  d'Urre  Héthéen  :  elle  de- 
meurait à  Jérusalem  en  une  mai- 
sou  qui  était  assez  près  du  palais 
de  David,  C'est  assez  là  coutume 
dans  les  pays  chauds  de  dormir 
à  midi  ;  David  le  fit  un  jour  ,  et 
s'étant  levé  dû  dessus  sou  lit ,  il 
monta  sur  la  terrassedeson  palais, 
et  aperçut  dans  la  cour  ou  dans 
te  jardin  d'une  maison  vmsme 
Bethsàbée  qui  se  baignait.  David 
fut  rrappé  de  sa  rare  beauté;  il 
envoya  demander  qui  elle  était; 
sitot  qu*il  l'eut  m,  il  la  fit  Tenir , 
et  en  abusa.  Elfe  retourna  cbet 
elle,  se  purifia,  et  quelque  temps 
après  elle  envoya  dire  à  David 
qu'elle  était  enceinte.  Sur  quoi 
David  manda  à  Joab,  général  de 
son  armée ,  de  lui  envoyer  Urie. 
Joab  obéit;  il  était  alors  occupé 
au  siège  de  ÏUbbat ,  capitale  dès 
Ammonites.  David  demanda  à 
Urie  dés  nouvelles  de  te  qVri  se 
passait  à  l'armée*  il  lui  dit  en- 
suite de  s'en  aller  dans  sa  maison, 
de  lie  laver  les'préds  et  de  'se  re- 
poser. Il  lui  envoya  des*métt  de 
sa  tabla-,  afin  qu'il  bût  et  man- 
t  dans  sa  maison  avec  Sa  Jfth- 
.  fce  dessein  de  David  était  de 
cacher  Son  adultère-,  et  de  faire 
passer  le  fruit  qui  naîtrait  'de 
Bethàabée  fcflàr  erre  dTJrie,  si 
Urié  retourïArrt  dans  son  Yogis , 
et  passait  fa  nuit  avec  sa  rerrime. 
Urie  n'aflapoint  dans  sa  maison: 
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il  passa  la  nuit  ayeç  les  entres 
gardes  du  roi  à  la  porte  du  palais. 
Il  étai$  ai}  service  de  David,  et, 
cpmme  l'on  croit ,  un  de  ses  gaiv- 
dcs.  David  l|ii  demanda  pour- 
quoi il  n'avait  pas  été  chez  lui  ; 
Urie  ?fen  excusa  sur  ce  que  l'Ai- 
cbe  du  Seigneur  et  tout  le  peuple 
demeurant  sous  des  fentes  ;  sur 
se  que  Joab  et  tous  jes  officiers 
couchant  dans  le  camp  à  platq- 
terre,  il  ne  lui  convenait  pas  4'al- 
ler  en  sa  maison  boire  et  manger 
et  dormir  avec  sa  femme.  1#  len- 
demain, le  Roi  l'enivra  à  sa  labié. 
Urie  ne  fut  point  encore  chez  lui, 
mais  coucha  dans  son  lit  ?yec  les 
autre*  gardes  du  Jlpi.  Pavid  vit 
bien  qu'il  ne  pourrait  réussir  à 
mettre  l'honneur  de  Bethsabee  à 
couvert  par  cette  voie  ;  il  résolut 
donp  de  se  défaire  d'Urie ,  et  d'é- 
pouser  jkthsabée.  Il  dpnnaordre 
|  Joab  4'exppser  Urie  au  plus 
grand  danger.  Urie  fut  lui-mê- 
me porteur  de  ces  ordres  qui  ne 
furent  que  trop  ponctuellement 
exécutés. 

JB&hsabée  fit,  à  l'ordinaire,  le 
4euil  de  la  mort  de  son  mari.  Ce 
deuil  fini,  David  la  fit  venir  dans 
sa  rnaison  et  l'épousa-  Peu  après 
elle  enfanta  un  fijs.  Cette  action 
déplutfortauSeigneur;  ilenvoya 
le  prophète  Nathan  à  David.  Ce 
prophète  lui  fit  de  grands  repro- 
ches, lui  proposa  la  parabole 
d'un  homme  riche  qui  prit  la 
seule  brebis  qu'avait  un  pauvre 
pour  régaler  son  ami.  David  se 
condamna  sans  le  savoir,  en  con- 
damnant ce  riche.  Nathan  lui  fit 
dft  grandes  menaces.  David  se  re- 
jauuut  pécheur.  Nathan  l'assura 
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qu/#ne  inpurraj t  pas  ;  manque 
l'enfant  qui  lui  était  né  perdrait 
la  vie.  Ce  qui  arriva  en  effet  lé 
septième  jour  de  sa  maladie.  D^- 
vid  c'était  tenu ,  pendant  la  ma- 
ladie de  cet  enfant  ?  dans  un  état 
d'humiliation  (St  de  pénitence,  et 
3e  consola  après  $a  mort.  \\  ppn- 
sola  aussi  Bethsabee  7  et  elle  cou- 
çut  un  second  filf  qui  fut  nom- 
mé Salpraon. 

Adqnias  était  le  fil?  aîné  de 
Dayi^i  il  avait  formé  un  parti; 
et  prétendait  régner  prefciraH^- 
ment  à  Salomon.  Nathan  en  don- 
na avi#  à  Bethsabee ,  lui  conseilla 
4'en  parler  au  Roi ,  et  lui  promit 
d'appuyer  tout  ce  Qu'elle  lpii  au- 
rait dit.  Bethsabé  alla  donc  trouT 
ver  David,  lui  dit  ce  qu'elle  sa- 
vait d'Adonias,  et  tâcha  dé  }p 
toucher  en  faveur  de  Salomop. 
Nathan  arriva  comme  elle  parlait 
encore  au  Roi.  Ce  prophète  luj 
parla  aussi  d'Adonias,  de  ses  mer 
nées,  de  ses  entreprises.  Dayid 
fit  revenir  Bethsabee,  et  déclara 
que  Salomon  régnerait  après  lui- 
Ce  qui  fut  exécuté.  Adonias  vint 
ensuite  demander  à  Bethsabee , 
pour  tourte  grâce,  de  s'intéresser 
pour  lui  auprès  de  Salomon,  et 
d'engager  ce  Roi  4  lai  accorder 
pour  épouse  Abisag  de  Simajn. 
Bethsabee  lui  promit  et  en  parla 
à  Salomon.  Ce  prince  pénétra 
l'intention  d'Adonias,  et  le  fit 
mourir.  Abisag  avait  été  femme 
4e  Dayid  ;  Adpnias  .était  aîné  de 
.Salomon;  il  avait  pour  lui  les 
deux  plus  puisçans  du  royaume, 
Je  grand-prêtre  Sadoc  et  Joab, 
fi)?  de  Sarvia,  général  des  trou- 
pes. Ces  motifs  pouvaient  bien 
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fonder  la  jalousie  et  la  méfiance 
de  Salomon,  au  sujet  d'Adonias. 
Depuis  ce  temps  il  n'est  plus  parlé 
de  Bethsabée. 

L'endroit  des  Proverbes  où  Sa- 
lomon se  dit  fils  unique  de  sa 
mère ,  prouve  bien  la  prédilec- 
tion de  David  et  de  Bethsabée 
pour  lui,  à  cause  des  promesses 
du  Seigneur  et  des  faveurs  qu'il 
avait  reçues  ;  mais  il  ne  nous  em- 
pêche pas  de  regarder  Simma  ou 
Samna  >  Sobab  et  Nathan  comme 
frères^le  Salomon  et  fils  de  Da- 
vid et  de  Bethsabée. 

On  regarde  volontiers  le  cha- 
pitre 3i  des  Proverbes  comme 
une  instruction  que  Bethsabée 
donna  à  son  fils  Salomon  ;  et  on 
va  même  jusqu'à  dire  qu'elle  es- 
tait inspirée.  S'il  est  vrai  que  ce 
chapitre  ait  été  écrit  par  Beth- 
sabée ,  elle  a  été  sûrement  inspi- 
rée ;  mais  il  est  fort  possible  que 
Salomon  en  ait  voulu  faire  hon- 
neur à  sa  mère  ;  qu'il  ait  rédigé 
les  instructions  qu'il  en  avait  re- 
çues, et  qu'il  les  ait  données 
comme  si  elle-même  les  eût  dic- 
tées ou  écrites.  Voyez  le  second 
livre  des  Rois,  chapitres  1 1  et  12. 

BETH-SAIDA  ou  BETH-ZAI- 
DA  (hébr. ,  la  maison  de  la  chasse 
ou  de  la  pèche  y  etc.) ,  ville  située 
au-delà  du  Jourdain ,  sur  la  mer 
de  Tibériade ,  presque  en  l'en- 
droit où  le  Jourdain  se  décharge 
dans  cette  mer.  Le  tétrarque  Phi- 
lippe l'orna,  l'augmenta  et  la 
nomma  Juliadc.Les  apôtres  saint 
Pierre ,  saint  André  et  saint  Phi- 
lippe étaient  de  Beth-zaïde.  No- 
tre Sauveur  y  fut  souvent;  il  y 
guérit  un  aveugle  en  mettant  de 
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la  salive  sur  ses  yeux;  il  le  mena 
hors  du  bourg  et  lui  imposa  deux 
fois  les  mains,  après  quoi  l'a- 
veugle vit  distinctement  toutes 
choses.  Jésus  y  fit  un  très-grand 
nombre  d'autres  miracles,  dont 
les  habitans  ne  profitèrent  pas 
plus  que  de  ses  leçons.  {Marc. ,  8, 
22.  Luc,  10,  i3.) 
BETH-SAIDE.  Vojcz  Beth- 

ESDA. 

BETH-SAIDE ,  siège  jacobîte 
soumis  au  Maphrien.  Ce  n'est 
pas  la  petite  ville  d'où  était  saint 
Pierre ,  et  qui  était  dans  la  Ga- 
lilée ,  mais  une  autre  du  même 
nom  dans  le  pays  de  Nhûve.  Ba- 
sile en  a  été  évêque.  Il  fut  ordon- 
né par  Grégoire  Maphrien  Tan 
des  Grecs  i58g;  de  Jésus-Christ 
1278. 

BETH-SALtS  A.  Apparemment 
la  même  que  Baal-Salisa.  £u- 
sèbe  dit  qu'elle  est  à  quinze  mil- 
les de  Diospolis ,  vers  le  septen- 
trion ,  dans  le  canton  de  Tham— 
ma.  (Eusèbe,  Onomast.  in  BmI- 

excti<rct(S:) 

BETH-SAMÈS  (hébr. ,  maison 
du  Soleil).  Elle  nous  paraît  la 
même  que  Hirsemès  (  hébr. ,  la 
ville  du  Soleil) ,  quoique  l'on 
donne  Hirsemès  à  la  tribu  de 
Dan ,  et  Bethsamès  à  la  tribu  de 
Juda.  Juda  et  Dan  étaient  deux 
tribus  limitrophes ,  et  la  même 
ville  est  attribuée  tantôt  à  Tune, 
et  tantôt  à  l'autre  de  ces  tribus. 
Bethsamès  était  une  ville  sacer- 
dotale de  la  tribu  de  Juda;  elle 
ne  se  trouve  cependant  pas  sous 
ce  nom  dans  le  dénombrement 
des  villes  de  Juda,  donné  par  Jo- 
sué  (Josïié,  c.  1 5, 10;  et  c.  2 1 9  i6)w 
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Eusèbe  la  place  à  dix  milles  d'É- 
leuthéropolis,  vers  l'orient,  ti- 
rant vers  Nicopolis  ouEmmaùs. 
Les  Philistins  renvoyèrent  l'Ar- 
che  du  Seigneur;  elle,  arriva  à 
Beth-Samès;  quelques  uns  du 
peuple  la  regardèrent  avec  trop 
de  curiosité,  le  Seigneur  en  fit 
mourir  soixante-dix  des  princi- 
paux et  cinquante  mille  du  peu- 
ple, (i.  Reg.,  6.) 

BETH-SAMÈS ,  ville  de  la  tri- 
bu d'Issachar.  Il  y  en  a  qui  en 
mettent  encore  une  troisième 
dans  la  tribu  de  Nephtali.  (Jo- 
sué.,  19,  38.  Judic.y  1,  33.) 

BETH-SAN  (hébr. ,  maison  de 
la  dent;  autrement,  du  change- 
ment ;  autrement,  du  tumul- 
te, etc.).  Le  géographe  Etienne 
et  Pline  lui  donnent  aussi  le  nom 
de  Nysa.  Les  Septante  (Judic, 
1 ,27)  lisent  un  peu  différemment 
du  texte  héhreu.  Dans  les  Mac- 
chabées et  dans  Josephe ,  elle  est 
assez  souvent  appelée  Scyth'opo- 
lis  ;  et  c'est  sous  ce  nom  qu'elle 
est  le  plus  connue.  Le  second  li- 
vre des  Macchabées,  12,  29,  met 
de  Scythopolis  à  Jérusalem  six 
cents  stades  ou  soixante-quinze 
milles,  c'est-à-dire  vingt-deux 
lieues ,  à  trois  milles  la  lieue.  Jo- 
sephe dit  qu'elle  étaità  cent  vingt 
stades  de  Tibériade.  Elle  était 
au-deçà  et  au  couchant  du  Jour- 
dain, à  l'extrémité  du  grand 
Champ.  Abulféda  dit  qu'il  y  a  à 
Scythopolis  une  petite  rivière  qui 
tombe  dans  le  Jourdain.  Ce  nom 
lui  est  venu  des  Scythes  qui  firent 
irruption  dans  la  Palestine  sous 
le  règne  de  Jpsias ,  fils  d'Amos , 
toi  de  Juda.  Après  la  bataille  de 
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Gelboé,  les  Philistins  prirent  les 
corps  de  Saûl  et  de  Jonathas ,  et 
les  pendirent  aux  murailles  de 
Beth-San  ;  ceux  de  Jabès ,  de  Ga«* 
laad ,  de  delà  le  Jourdain ,  vin- 
rent la  nuit ,  enlevèrent  ces  corps 
et  lesen terrèrent  honorablement 
dans  la  chenaye  qui  était  près  de 
leur  ville.  (1.  Reg.,  3i,  12.) 

BETH-SÉCA,  ville  au-deçà 
du  Jourdain.  Bacchide  la  surprit 
et  en  jeta  tous  les  habitans  dans 
un  puits.  C'est  apparemment  la 
même  que  Bézech  ou  Bézécath. 
(1.  Macch.y  7,  19.) 

BETH-SÉLEUCIE ,  ville  épis- 
copale  dans  l'Assyrie,  au  diocèse 
de  Chaldée ,  appelée  aussi  Car- 
chas;  celle  même  que  Strabon 
nomme  Solocé.  11  y  a  encore  une 
autre  ville  nommée  Carch ,  dans 
la  province  d'Holwan. 

Èvêques  de  Beih-Séleucie. 

1 .  Moïse ,  disciple  du  catholi-» 
que  de  Mar-Aba  ier,  surnommé 
le  Grand,  vers  l'an  536. 

2.  Gabriel  icr,  du  temps  de 
Cosroës  Abruize ,  roi  de  Perse , 
après  la  mort  duquel  il  alla  avec 
Jésuiab  il,,  catholique,  demander 
la  paix  aux  Romains.  - 

-  3.  Jésuzacha,  ordonné  par  Jean 
d'Adiabène,  du  temps  de  Saliba- 
zacha  ier,  catholique.  C'était  un 
morne  du  monastère  de  Beth- 
Abe. 

4.  Gabriel  11,  surnommé  Rako- 
da,  confirmé  par  Salibazacha  ic% 
catholique. 

5.  Maraname ,  passa  de  ce  siè- 
ge où  il  avait  été  mis  par  Acha  , 
métropolitain  d'Adiabène ,  à  ce- 
lui d'Adiabène  même,  sous  Jac- 
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qttes,cath0lique.(OrKfi#CArû/., 
tom.  a,  pag.  î33i.) 
BETH-6EMÈS.  F^z  Bsiu~ 

&UIÂS. 

BETH-SETTA  (hébr. ,  mjiwwi 
du  détour;  autrement ,  de  Fépi+ 
ne),  ville  et  plaine  dans  la  tribu 
de  Manassès,de  delà  le  Jourdain, 
où  Gédéon  poursuivit  les  Madia- 
nites.  (Judic,  7,  »S.) 

BETH-STMOTH  (hébr.,  mai~ 
«oit  de  la  désolation  ;  autrement, 
de  la  dénomination);  la  même 
que  Beth-Jésimoth  ou  Bcth-ïesi- 
mothy  au-delà  du  Jourdain,  dans 
les  déserts <le  Moab.  (Num.,  33. 
49»  Josué,  19,  3.  Êzech.,  *5,9.) 

BBTH-SOR  ou  BETH-SUR  ou 
BETH-SURA  (hébr.,  la  maison 
du  rocher;  autrement,^/*?*;  au- 
trement, du  lieu),  forteresse  im- 
portante ,  principalement  du 
temps  des  Macchabées.  Elle  était 
*  la  tribu  de  Juda  (Josué,  i5, 58) 
et  à  1  opposite  de  ridumée  mé- 
ridionale, c'est-à-dire  qu'elle 
défendait  l'entrée  de  la  Judée  du 
côté  de  ridumée.  On  lit  (a. 
Macch. ,  1 1,  5.)  que  Beth-Sure 
étak  à  cinq  stades  de  Jérusalem  ; 
mais  c'est  une  faute  visible.  Eu- 
sèbe  la  met  à  vingt  milles  ou  sept 
lieues  de  Jérusalem,  en  allant 
versHébron.  On  montre  au  pied 
de  la  montagne  de  Beth-Sure  la 
fontaine  où  l'on  tient  que  l'eu- 
nuque de  la  reine  Gandace  fut 
baptisé.  (Eusèb.  et  Hiéron.,  in 
lacis,  voce  Bcth-Sur.) 

Roboam ,  roi  de  Juda,  fit  for- 
tifier Beth-Sure.  Lysias ,  régent 
du  royaume  de  Syrie,  sous  le 
jeune  Antiochus,  fils  d'Antio- 
chus  Épiphanes,  mit  le  siège 


devant  cette  place ,  avec  une  ar- 
mée de  soixante  mille  homme» 
de  pied  et  de  cinq  mille  che- 
vaux. Judas  Macchabée  vint  au 
secours ,  et  obligea  Lysias  de 
lever  le  siégp,  l'an  du  monde 
384i;  avant  Jésus— Christ  i5g; 
avant  l'ère  vulgaire  i63.  L'an- 
née suivante,  Lysias  l'attaqua  de 
nouveau  et  la  prît.  Elle  demeura 
en  la  puissance  des  Syriens  jus- 
qu'au gouvernement  de  Jona- 
thas  Macchabée  qui  la  conquit 
sur  eux  dix-neuf  ans  après  qu'ils 
s'en  furent  rendus  .maîtres.  (1. 
Maôcn.,  ti.) 

BETH-SORI,  siège  épîscopal 
au  diocèse  de  Chaldèe ,  dans  le 
pays  des  Garméens ,  dont  un 
appelé  Jean,  de  l'école  nesto- 
nenne  d^Edesse  ,  fut  evêque , 
après  qu'il  eut  été  chassé  d*É- 
desse  avec  ses  compagnons,  par 
l'empereur  Zenon. 

BETHUL  (hébr. ,  vierge,  ou 
Béthuel  Ou  BétkéKe;  autrement, 
maison  de  Dieu   ou  vierge  du 
Seigneur.  (Josué  y  19 ,  4-)  Seio- 
mène  conjecture  que  le  nom  de 
Béihélie  ou  maison  de  Dieu ,  a 
été  donné  à  cette  viDe  à  cause 
du  Panthéon  ou  temple  dédié  à 
tous  les  dieux,  situé  sur  une 
éminence&itedeteneiapportèe, 
et  qui  domine  sur  toute  là  viHe. 
Le  même  historien  dit  que  c'est 
un  bourg  de  ceux  de  Gaae  qui 
est  fort  peuplé ,  et  qui  outre  le 
Panthéon  a  plusieurs  autres  tem- 
ples  remarquables    pour   leur 
structure  et  pour  leur  antiquité. 
(Soxom ,  Hist.  eccl. ,  1.  5 ,  c.  i5.) 
Saint  Jérôme,  dans  la  Vie  de 
saint  Hilarion  ,  parle  aussi  de 
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,  et<dit  que  de  là  à  Pé*-  cien.  Pour  l'histoire  du  siège  de 

luse  il  y  a  cinq  petites  journées  Béthulie ,  voyez  Judith. 

de  chemin.  Enfin ,  on  trouve  un  BETH-Z  ACHARA  ou  BETH- 

évéque  de  Béthélie  parmi  les  ZACHARIA  (hébr.,  maison  de  la 

^vêques  de  la  Palestine.  (Reland,.  mémoire  ou  du  souvenir) ,  lieu 

«.  3i,  pag.  208.)                    •  situé  au  voisinage  de  Bethsuro , 

BÉTHULIE  (hébr. ,  vierge  du  *  *  dron,f  £  coti^it.  **" 

Seigneur;  autrement,  la  maison  *****  Macchabée  et  Antiochu* 

de  cette  qui  enfante  le  Seigneur).  ^P**0*  '  *»?*  ^J  *"?""» 

Cest  la  même  que  Béthul  ou  •"■on"*  »«"»;   &t  écrasé 

Béthuel  ou  Béthélie.    {Judic. ,  «°u?,  k  TeBtre  d  ?»  éKpbanï 

ch.  6  et  les  suiv.)  Elle  est  célèbre  1*  */*■*  Pf*  **  J?"  éPée" 

parlesiégequ'en fitHolopherne,  <«•  **?*• 1, b.'  ,8a '  B  *  et  4® » 
et  auquel  il  fut  tué  par  Judith, .  #•>  S»»»  ^P*^*  •  «**??  *°B 

Judith  et  son  mari  et  les princi-  ^7™  *  k  Vie  des  Prophètes, 

paux  de  Béthulie  étaient  de  la  dlt  $"  b  P">P"^  Abacuc  était 

tribu  de  Siméon.    Le  dessein  ■?*  do  «««*"  .*.**»•: 

d-Holopheme  était  d'aller   en  char'  *■*"«■«  «g""*  *«*» 

Egypte.  Il  avait  soumis  toute  la  ""»»"  deZacharie;  mais  low- 

Gafflée,  tout  ce  qui  est  au-delà  V*  »mt  Luc  dit  que  la  sainte 

du  torrent  de  CUon,  et  même  ?"?&  ■"»  "^  f»«»te  Klisa- 

les  montagnes  qui  séparaient  le  £"*  et.entra  ^P4**  ""J»  de 

royaume  de  Juda  desterres  de  ,Za^a1ne  '  «f  do,t  !«»»«■»*■ 

Samarie.  Il  ne  lui  restait  donc  {o&»êf  Zachane  plutétque  du 

plus  à  assujétir  que  les  terres  de  nott»  d«  «  ▼«»  .«■  demeurait 

Juda  et  de  Siméon,  pour  ensuite  Z~^'vél,£mA  ,  ^ 

entrer  en  Egypte.  BETH-ZÉŒA  (hébr. ,  maison 

_,  des  chaînes;  autrement,  lamai- 

Il  faut  remarquer  que  l  auteur  ^B<fe  /Wre)-  Apparemment  U 

4» livre  de  Judith,  7,  1,  2,  3,  même  que  ^^  ^  Basech. 

roarque  la  marche  de  l'armée  BmcA>  ^  (l.  j^^           } 

4  Holopneme ,  et  donne  la  des-  RETHONIM ,  ville  de  la  tritm 
«iptioa  du  camp  qu  elle  quitta  de  <j^  {Joméy  l3>  ,6.) 
|»ur  aller  faire  k  siège  de  Bé-  fiETTAZZI  DE  PRATO  (Jae- 
thuhe,etnonpasdncampqm'eUe  ^  OTré  de  Saint-Hippolyte 
occupa  en  faisant  ce  siège  ;  ainsi  m  Piazzanese ,  diocèse  de  Pis- 
il  n  y  a  rien  dans  l'Ecriture  de  toi<!)  fit  imprimer  en  i733  un 
contraire  à  ce  que  nous  avons  Traité  Utin  sur  la  fête  de  Pâques, 
dit  de  Béthulie ,  située  vers  Ga-  in^..  L'auteur  s'attache  d'abord 
« ,  dans  la  tribu  de  Siméoa.  à  démontrer  que  la  réformation 
Les  voyageurs  parlent  d'une  grégorienne  a  besoin  d'être  ré- 
ville  de  Béthulie  située  dans  la  formée  elle-même ,  à  cause  des 
tribu  de  Zabulon  ;  mais  cette  erreurs  qu'elle  contient  par  rap- 
ville  n'est  connue  d'aucun  an-  port  à  la  fête  de  Pâques.  Il  exa- 
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mine  ensuite  tout  ce  qui  se  ren- 
contre de  difficultés  dans  cette 
matière  ,  et  tout  ce  qu'on  a  ima- 
giné jusqu'à  cette  heure  pour 
perfectionner  le  calendrier;  après 
quoi  il  propose  de  nouveaux  cy- 
cles ,  en  développe  l'usage ,  et 
montre  qu'avec  ce  secoues ,  on 
peut  éviter  tous  les  incon  véniens, 
sans  rien  changer  au  calendrier  ni 
au  Martyrologe  romain.  (Journal 
des  Savons,  i733,p.3o3).M.Bet- 
*  tazzi  a  écrit  depuis  peu  sur  la 
même  matière.  Voici  le  titre  de 
l'ouvrage,  dont  le  premier  tome 
a  paru  à  Lucques  en  i  757 ,  in-fol. 
Jacobi  Bettazzi  Plebani  sancti 
Hippolyti  in  Piazzanese ,  diœ- 
cesis  pistoriensis  de  recta  Pas- 
chœ  indictione  soîutiones  quœs- 
tionwn  ab  anonymo  et  aîîis  edir 
tarum,  prqferentesnecessitatem, 
utilitatem  et  honestatem  sùnuïr 
que  meihodum  facilem  emen- 
dandi  sine  calendarii  et  martyr- 
rologii  variations,  correctionem 
vuîgb  gregorianam  ,  ac  etiam 
detegentes  verarn  veterum  tem- 
porum  ratwnem  ,  Historiée  et 
Chronologiœ  utilitatem.  Un  ano- 
nyme publia ,  il  y  a  quelques 
années,  un  projet  pour  réformer 
le  calendrier,  en  particulier  pour 
fixer  le  jour  de  la  fête  de  Pâques, 
et  pour  éviter  désormais  ce  qui 
est  arrivé  plusieurs  fois,  même 
dans  le  siècle  présent ,  de  célé- 
brer cette  fête  hors  de  son  jour. 
Il  priait  en  même  temps  les  sa- 
vans  de  l'Europe  de  lui  donner 
leurs  avis  sur  cette  question, 
ainsi  que  sur  la  correction  du 
calendrier  grégorien  ;  ou ,  si 
cette  voie  leur  paraissait  trop 
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difficile ,  d'établir  une  méthofc 
cyclique,  la  plus  propre  qu'ils 
pourraient  trouver,  pour  expli- 
quer cette  embarrassante  quesi» 
tion.  On  n'a  jusqu'à  présent 
aucune  réponse  à  la  consultatioa 
de  l'anonyme.  Le  seul  Jacques 
Bettazzi  a  entrepris  d'expliquer 
la  question  ;  et  c'est  ce  qu'il  a 
commencé  de  faire  dans  ce  pre- 
mier tome  de  son  ouvrage ,  dont 
on  vante  beaucoup  Tordre  et  Fé- 
rudition ,  aussi  bien  que  le  génie 
étendu  et  pénétrant  de  Fauteur. 
(Journ.  des  Savons,  ijSg,  p.  120.) 
BETTONA,  château  ou  village 
en  Italie  ,  dans  rOmbrie ,  au 
bord  méridional  de  Topino. 
C'est  la  Pettona  des  anciens. 
Elle  avait  joui  long-temps  de  la 
dignité  épiscopale  ,  quoiqu'on 
ne  connaisse  que  trois  die  ses 
anciens  évêques,  savoir: 

1 .  Chryspoldus  ou  Chyspoli- 
tus  (saint) ,  martyrisé  sous  les 
empereurs  Maximien  et  Dio- 
ctétien. 

2.  Brice  (saint) ,  V  apôtre  de 
l'Ombrie. 

3.  Gandinie,  qui  souscrivit 
au  concile  de  Rome  en  465. 

BEUF  (Jean  Le),  né  à  Auxerre 
lé  6  mars  1687,  devint  chanoine 
de  la  cathédrale  de  sa  patrie  en 
171 1 .  H  fut  appelé  à  Paris  pour 
travailler  à  la  composition  du 
chant  du  nouveau  bréviaire  et 
du  nouveau  missel ,  par  M.  de 
Vintimille  ,  en  1734.  H  succéda 
à  M.  Lancelot  dans  la  place  d'as- 
socié à  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres ,  en  i?$o^ 
Le  clergé  de  France,  assemble 
à  Paris  la  même  innée,  l'engage* 
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à  composer  un  pouillé-général  tels  que  l'Histoire  du  diocèse  de 
de  tous  les  bénéfices  de  France.  Verdun.  Il  a  aussi  fourni  nom* 
M.  Le  Beuf  commença  cet  ou-  ■  bre  de  matériaux  et  de  pièces 
vrage  et  ne  l'acheva  '  pas.   Ses  originales  qui  n'avaient  point 
autres  ouvrages  sont  :  i°  sept  encore  paru,  pour  les  ouvrages 
pièces   qui  ont   remporté    des  du  père  Martenne  ;  pour  le  nou- 
prix    aux   académies  ;   savoir  ,  veau  G  allia  Chris  tiana  ;  pour 
deux  à  l'académie  des  Inscrip-  la  collection  des  Historiens  de 
tions  et  Belles-Lettres  de  Paris,  France  de  dom  Bouquet  ;  pour 
et  cinq  à  l'Académie  française  de  la  collection  desBollandistes,  etc. 
Soissons.  20  La  Vie  de  saint  Pé-  On  trouve  dans  la  bibliothèque 
lerin,  premier  évêque  d'Auxerre,  des  Auteurs  de  Bourgogne ,  par 
1716,  in-12.'  3°  Histoire  de  la  l'abbé  Papillon,  pag.  388,  un 
Vie    de    saint  Vigile  ,    évéque  détail  de  la  plupart  de&ouvrages 
d'Auxerre,  1722,  in-8°.  4°  Rela-  détachés  de  M.  l'abbé  Le  Beuf. 
tion  authentique  de  la  conver-        BEUIL  ou  BŒUF  (Le),  Bu- 
sion  de  saint  Mamert ,   1722  ,  hum,  abbaye  de  l'Ordre  de  Cî- 
in-8°.  5°  Recueil  de  divers  écrits  teaux  située  dans  une  vallée , 
servant   à   l'éclaircissement   de  entre  deux  bois,  auprès  de  Saint- 
l'histoirede  France,  2  vol.  in-12,  Junien-sur-la-Vienne  ,    à   trois 
1738.  6°  Dissertations  sur  l'His-  lieues  de  Limoges.  Elle  est  fille 
toire  ecclésiastique  et  civile  de  de  Dalon ,  et  fut  fondée  ou  plu- 
Paris,  suivies  de  plusieurs  éclair-  tôt  unie  à  l'Ordre  de  Gîteaux  en 
cissemens  sur rhistoirede France,     11 23.   C'est  au  sujet  de  cette 
3  vol.  in-12,   1739,  1741  et  union  que  Roger,  abbé  de  Dalon, 
1743.    70  Traité  historique  et  se  plaignit,  dit-on,  fortement 
pratique  sur  le  chant  eoclésias-  à  saint  Bernard  ,  et  lui  écrivit 
tique ,  174 1 ,  in- 8°.  8°  Mémoires  une  lettre  par  laquelle  il  lui  dit 
sur  l'histoire  d'Auxerre  ,  2  vol.  qu'il  ressemble  à  cet  homme  qui 
in-4°,  1743.  9°  Histoire  de  la  ayant  quatre-vingt-dix-neuf 
ville  et  de  tout  le  diocèse  de  brebis ,  dérobe ,  pour  régaler  un 
Paris,  plusieurs  volumes  in-12  ami ,  l'unique  que  possède  son 
commencés  à  imprimer  en  1754-  pauvre  voisin.    Quoi   qu'il  en 
1  o°  Plus  de  deux  cents  Mémoires  soit  de  cette  lettre  que  dom 
ou  Dissertations  historiques  sur  Claude  Estiennot  assure  avoir 
différens    sujets   de   littérature  cherchée  inutilement ,  tant  dans 
qui    ont   été   insérés  dans   les  les  archives  de  Dalon  que  dans 
journaux  du  temps ,  sans  comp-  celles  de  Beuil ,  on  rapporte  la 
ter  tous  les  Mémoires  qu'il  a  lus  fondationde  ce  monastère  à  Ram- 
à  l'académie  des  Inscriptions  et  nulfe  de  Nieuil,  abbé  de  Dorate, 
Belles-Lettres,  et  qui  sont  com-    qui  y  fut  inhumé  l'an  11 22. 
pris  dans  les  Mémoires  de  cette  {GalUa  Christ ,  tom.  2 ,  col.  63 1 , 
académie.  Ce  savant  a  encore  eu  nov.  edit.) 
part  à  plusieurs  autres  ouvrages,        BEURRE, Butyrvm.  Ce  terme, 
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dans  VÉcriture  ,  ne  signifie  pas  teurs  des  Ordres  religieux, 

du  fromage,  mais  de  la  crème  ou  figures ,  à  Paris ,  en  i634  >  in-f 

du  beurre  liquide,  (fsaïe,  7.)  3°  Les  Analogies  et  Antithèses <k 

On  nourrissait  les  enfons,  de  l'Incarna tion  du  Fils  de  Die», 

beurre,  c'est-à-dire ,  de  laitage,  et  des  actions  les  plus  notables 

de  crème  et  de  miel  qui  était  de  sa  vie ,  avec  le  péché  d'Adam, 

fort  commun  dans  la  Palestine,  en  i632  ,  à  Paris,  ia-8*.  4* /«■- 


(/^iy^domCalmet,  Comment,  gpge  ,  seu  introductio  ad 

sur  la  Genèse.)        *  tiam  de  Sacramentis,  in-16,  à 

BEURRIER  (Paul) ,  chanoine  Paris.  Le  père  Beurrier  était  nn 
régulier  ,   et  ensuite   abbé  de  religieux  également  respectante 
Saintes-Geneviève ,  a  donné  au  par  sa  science  et  par  sa  piété, 
publie ,  i°  des  Homélies ,  prônes  (Becquet ,  Historia  Celcst.  Gall. 
au  méditations  sur  les  Évangiles  congreg. ,  pag.  207,  308.) 
des  dimanches  et  principales  BEUYÉ  ou  BOVE^parcav- 
fètes  de  l'année ,  avec  une  octave  ruption,  Bonne  (sainte),  ab- 
du  très-saint  Sacrement;  Paris,  besse  à  Reims,  vint  au  inonde 
Michel  d'Emptet,  1668,  in-8«.  ras  Tan  616.  On  croit  qu'elle 
2°  Des  Homélies  festives,  prônes  était  parente  du  roi  Dagobert. 
ou  méditations  sur  toutes  les  Elle  avait  un  frère  nommé  Bal- 
fêtes  de  l'année  ;  Paris,  1670,  deric  ou  Baudry,  plus  âgé  qu'elle 
in-4°.  3°  La  Perpétuité  de  la  Foi  de  beaucoup ,  qui  fit  bâtir  un 
et  de  la  Religion  chrétienne  dans  monastère  de  filles  dans  an  un- 
ies trois  états  de  la  loi  de  nature,  bourg  de  Reims  où  elle  se  cou- 
de la  loi  écrite  ,  de  la  loi  de  sacra  au  serviee  de  Dieu.  Ce  mo- 
grâce ,  expliquée  et  prouvée  en  nastère  ayant  été  achevé  et  dédié 
deux  cents  Homélies   ou  Ser-  sous  |e  nom  de  Saint-Pierre  y 
mous;  Paris,  André  Prallaud ,  vers  l'an  63g ,  Beuve  eu  fuiéta- 
1680,  in-8°,  a  vol.  Ces  ouvrages,  blie  première  abbesse  y  malgré 
quoique  bons ,  n'ont  pas  encore  toutes  ses  oppositions.  Ce  chan- 
cette  précision ,  cette  justesse ,  gement  de  rang  n'en  apporta 
cette   pureté  qu'ont  ceux  des  point  d'autre  dans  6a  conduite , 
célèbres  prédicateurs   qui  ont  que  de  la  rendre  encore  plus 
paru  depuis.   (Dictionnaire  des  humble,  plus  douce,  plus  ré- 
Prédic.)  gulière,  plus  pénitente  et  plus 

BEURRIER  (Louis) ,  frère  du  détachée  qu'auparavant.  Ce  fut 

précédent ,  fit  profession  dans  dans  cet  esprit  qu'elle  gouver- 

l'Ordre  des  Célestins  le  aS  avril  lia  sa  communauté  jusqu'à  sa 

161 3  ,   et  mourut  à  Vichy  le  mort  qui  arriva  vers  Fan  67^- 

8  avril  i645.    On  a  de  lui*,  Son  corps  fut  enterré  auprès  de 

i°  l'Histoire  du  monastère  des  celui  de  saint  Baudry  son  frère  ♦ 

Célestins  de  Paris  ,   en   i634 ,  dans   une  église  du   faubourg 

à  Paris,  in-4°-  2°  Sommaire  des  dédiée  à  la  sainte  Viesge ,  et 

Vies  des  fondateurs  e  t  réforma-  transféré  depuis  dans  la  noaureik 
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abbaye  de  Saint- Pierre ,  bâtie 
an-dedans  de  la  ville  de  Reims, 
qui  est  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  cer- 
tain si  celle  qu'elle  gouverna  en 
était.  On  fait  sa  fête  le  24  aTr*l , 
avec  celle  de  sainte  Dode  sa  nièce, 
et  seconde  abbesse  de  son  mo- 
nastère. (  Bollandus ,  Flodoard , 
Histoire    de    Reims.    Baillet , 

a4  avril.  ) 

BEUVELET(Matthieù),  prêtre 
du  séminaire  de  Saint-Nicolas 
duChardonnet,  est  connu  par 
les  méditations  qu'il  a  données 
sur  les  principales  vérités  chré- 
tiennes et  ecclésiastiques,  pour 
les  dimanches ,  fêtes  et  autres 
jours  de  l'année;  par  un  Manuel 
pour  les  ecclésiastiques ,  et  le 
Symbole  des  Apôtres  expliqué 
et  divisé  en  prônes ,  qui  parut 
après  la  mort  dé  l'auteur  s  a 
Par»,  chez  Georges  Josse  >  en 
1668,  in-8«\) 

BEUVOff  ou  BOBON  (saint), 
gentilhomme  provençal ,  vint  au 
monde  dans  le  château  de  No*- 
guiers,  vert  lescommencemens 
dti  règne  de  l'empereur  Otbon 
et  du  roi  Louis  d'Outremer,  ft 
unit  d'abord  «me  rare  piété  avec 
la  grandeur  du  courage  et  les 
autres  qualités  militaires  dans 
la  profession  des  armes  *  dont  (1 
fit  usage  pour  les  intérêts  de  là 
religion*  'en  chassant  les  Sarra- 
sins qui  infestaient  les  côtes  6e 
Provence.  Il  quitta  l'épée  pour 
vivre  dans  la  retraite  et  là  mor- 
tification ,  faisant  tous  te  an*  lé 
pèlerinage  de  tome  à  pied.  'Ce 
fut  dans  un  de  ces  Voyages  'de 
dévotion  qu'il  mourût  le  22  mai 
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g86  i  à  Voghera  en  Lombardie. 
L'éclat  des  miracle^  dont  î)ieu 
l'honora  après  sa  mort,  le  fit 
connaître  aux  habitàns  de  Vo- 
ghera, et  fut  cause  qu'on  leva 
son  corps  quelques  années  après 
sa  première  sépulture ,  qu'on  le 
mit  dans  un  cercueil  neuf,  et 
qu'on  dressa  un  autel  sous  son 
nom  dans  une  église  que  l*on 
bâtit  en  même  temps.  Son  culte 
est  fort  célèbre  par  toute  la 
Lombardie ,  et  1  on  y  fait  sa  fête 
le  22  mai  dans  là  plupart  des 
villes.  Molanus  et  Canisius  l'ap- 
pellent Bon  ou  Bonus ,  et  les 
Italiens  San-Bovo.  (Mombrice , 
tome  1.  Bollandus  i  Baillet, 
22  mai.) 

BEVAGNA ,  petite  ville  d'Ita- 
lie dans  l'eut  de  l'Église ,  en 
Ombrie ,  sur  le  Clitunnô ,  à  six 
milles  de  foligni,  vers  le  cou- 
chant, et  à  treize  de  Spolète. 
C'est  la  MevatiM  des  anciens  qui 
fat  ruinée  par  les  Barbares ,  et 
qui  avait  été  le  siège  d'un  évê- 
que.  Elle  contient  aujourd'hui 
quatre  mille  habitàns ,  partagés 
en  trois  paroisses,  dont  la  prin- 
cipale est  la  collégiale  de  Saint- 
Michel.  Le  Chapitre  de  cette 
église  est  composé  d'un  prieur, 
d'un  prévôt,  de  quinze  cha- 
noines ,  de  quinte  bénéftciers 
et  de  quatre  -chapelains.  On  y 
compte  sept  couvent  d'hommes 
et  trois  de  nrles,  un  hôpital  et  un 
mont-de-ptété.  L'église  de  Beva- 
gna  est  maintenant  sous  la  juri- 
diction de  celle  de  Spolèté.  les 
évêqtœs  4ui  l'on*  gouvernée  an- 
ciennement et  dont  dn  à  con- 
naissance ,  'sont  t 
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i.  Vincent  (saint),  martyrisé 
par  les  idolâtres  en  3o3. 

2.  Justin ,  Romain ,  nommé  , 
dit-on ,  par  le  pape  saint  Syl- 
vestre. 

3.  Innocent ,  assista  aux  con- 
ciles de  Rome  en  487 ,  sous  le 
pape  Félix ,  et  en  499»  5oa  et 
5oZj ,  sous  le  pape  Simmaque. 

4.  N ,  siégeait  du  temps  de 

saint  Grégoire- le-Grand. 

5.  Marcien,  assista  au  concile 
de  Latran  en  649- 

6.  Fabius  Sabellus ,  Romain , 
nommé  par  le  pape  Serge  11. 
(FtaL  sacr.y  tom.  10 ,  coi.  137.) 

ÉÉVÉRIDGE  (Guillaume), 
savant  théologien  anglais ,  né 
en  i638  ,  se  distingua  par  sa 
probité  et  par  sa  connaissance 
des  langues  orientales.  Il  fut 
nommé  éyêque  de  Saint- Asaph 
en  1705,  et  s'attira  l'estime  et 
la  vénération  de  toute  l'Angle- 
terre. Il  mourut  à  l'abbaye  de 
Westminster  le  5  mars  1708.  Il 
fut  en  commerce  de  lettres  avec 
M.  Bossuet,  de  qui  il  reçut  beau- 
coup d'éclaircissemens  pour  les 
ouvrages  qu'il  composa.  Ce  sont 
des  instructions  sur  la  chrono- 
logie ,  divisées  en  deux  livres  en 
latin  ,  avec  une  arithmétique 
chronologique  en  '  deux  petits 
livres.  On  a  imprimé  cet  ouvrage 
à  Londres ,  in-4°,  en  1669  >  et 
depuis  en  1705  ,  sous  le  titre 
d'Jnstitutiones  chronologicœ.  On 
a  encore  de  Bévéridge  deux  vo- 
lumes des  Canons  apostoliques 
et  des  anciens  conciles  reçus  dans 
l'Église  anglicane  ;  un  Gode  des 
Canons  de  la  primitive  Église , 
justifié  et  éclairci  ;  des  Pensées 
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particulières  sur  la  religion  ctk 
vie  chrétienne.  Depuis  sa  mort, 
on  a  imprimé  son  Trésor  théo- 
logique  ,  ou  système  de  Théo- 
logie ,  composé  de  courtes  notes 
sur  des  passages  choisis  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament , 
ouvrage  posthume,  en  anglais, 
imprimé  à  Londres  en  1 7 1 1 ,  en 
4  vol.  in-8°.  On  a  inséré  dans  le 
quatrième  volume  un  sermon 
latin  que  le  prélat  avait  prononcé 
dans  une  assemblée  du  clergé. 
(Moréri,  édit.  de  1769.  M.  l'abbé 
Ladvocat ,  Dictionnaire  Jus  t.) 
.  BEVERLAC  ou  BEVERLAY, 
Beverlacum.  Il  y  eut  un  concile 
dans  cette  ville  d'Angleterre  qui 
est  du  comté  d'Yorck,  l'an  1 261 , 
pour  s'opposer  aux  courses  des 
Tartares. 

BEZABDES ,  ville  épiscopale 
de  la  Mésopotamie ,  au  diocèse 
cTAntioche,  sous  la  métropole 
d'Amide.  Sapor,  roi  de  Perse, 
l'assiégea  et  la  prit  la  onzième 
année  de  l'empire  de  Constance , 
selon  saint  Jérôme  dans  sa  Chro- 
nique. Théophane  dit  que  ce  fut 
la  vingt-quatrième  année.  Cette 
ville  avait  ses  évêques  avant  ce 
temps ,  et  les Nestoriensen avaient 
fait  une  métropole.  Depuis  que 
les  Perses  s'en  sont  rendus  les 
maîtres,  c'est  une  île  au  milieu 
du  Tygre ,  appelée  par  les  Sy- 
riens Gozarta  ou  Gezira*  Il  y  a 
eu  les  évêques  suivans  : 

1 .  Héliodore ,  amené  en  cap- 
tivité par  Sapor. 

2.  Dausas  ,  ordonné  par  Hé- 
liodore. Ce  Dausas  souffrit  le 
martyre  sur  le  mont  Masebdan , 
avec  deux  cent  quatre-vingt-dix- 
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Sept ,  tant  hommes  que  femmes , 
qui  ne  voulurent  pas  adorer  le 
soleil. 

3.  Maras ,  se  trouve  dans  Y  In- 
dex des  Pères  du^  concile  de 
Chalcédoine. 

4.  Romain ,  qui  souscrivit  au 
témoignage  de  l'Église  d'Orient , 
pour  la  transsubstantiation.  (To- 
me troisième  de  la  Perpétuité 
de  la  Foi ,  pag.  yfô.  Oriens 
Christ, ,  tom.  2 ,  pag.  ioo3  ) 

BÈZE  ,  Besua  ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  située  à 
quatre  lieues  de  Dijon.  On  l'ap- 
pelle aussi  la  Fontaine-de-Bèze, 
ouBèze-la-Fontaine,  à  cause  de  sa 
situation  sur  la  rivière  de  Bèze. 
Elle  fut  fondée  au  commence- 
ment du  septième  siècle  par 
Amalgare ,  maire  du  palais ,  sous 
le  roi  Clotaire  11 ,  et  par  Aqui- 
line  sa  femme.  Cette  abbaye 
ayant  été  souvent  ruinée,  elle  fut 
rétablie  par  Albéric ,  évêque  de 
Langres ,  vers  l'an  83o ,  et  par 
l'évêque  Brunon ,  vers  la  fin  du 
siècle  suivant.  On  y  observa  d'a- 
bord la  règle  de  saint  Colomban, 
puis  celle  de  Saint-Benoît ,  et 
on  y  établit  ensuite  la  réforme 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  La  manse  abbatiale  est 
unie  à  l'évêché  de  Dijon  depuis 
l'établissement  de  ce  nouveau 
diocèse  qui  a  été  démembré  de 
celui  de  Langres  sous  le  pape 
Clément  xn.  (  Gallia  Christ. , 
tom.  4»  col.  703,  nov.  edit.) 

BÈZE  ou  BESZE  (Théodore 
de)  ,  fameux  ministre  de  Genève, 
naquit  le  24  juin  1519a  Vézelai, 
ville  du  Nivernais  en  Bourgogne. 
Il  fut  élevé  chez  Nicolas  de  Bèze , 
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conseiller  au  parlement  de  Paris, 
son  oncle ,  qui  l'envoya  étudier 
à  Orléans ,  puis  à  Bourges ,  sous 
Melchior  Wolmard ,  Allemand . 
Il  fit  de  grands  progrès  dans  les 
langues  grecque ,  latine ,  et  dans 
les  humanités  ;  et  comme  il  joi- 
gnait à  beaucoup  d'esprit  une 
grande  application  au  travail, 
il  ne  tarda  pas  à  se  faire  une  ré- 
putation parmi  les  savans.  Mais 
son  maître  étant  imbu  des  er- 
reurs de  Calvin ,  il  en  inspira  le 
goût  à  son  disciple ,  qui ,  trop 
docile  à  la  voix  de  son  maître , 
renonça  dès  lors  entièrement  à 
la  religion  catholique.  Ayant 
achevé  son  cours  de  Droit  à  Or- 
léans ,  et  reçu  le  bonnet  de  doc- 
teur à  l'âge  de  vingt  ans  ,  il 
suivit  le  penchant  qu'il  avait 
pour  la  poésie ,  et  composa  di- 
verses pièces  licencieuses  qui  ont 
été  publiées  sous  le  titre  de  Ju- 
venilia  Bezœ ,  et  qui  donnent 
une  fort  mauvaise  idée  des 
mœurs  du  poète.  Son  oncle  qui 
le  destinait  à  l'état  ecclésiastique, 
l'avait  fait  pourvoir  d'une  ab- 
baye dans  le  Beaujolais,  du 
prieuré  de  Longjumeau,  et  de 
quelques  autres  bénéfices  ;  mais 
il  se  retira  à  Genève  au  mois  de 
novembre  de  l'an  i54&*,  et  en- 
suite à  Lausanne  où  il  enseigna 
le  grec.  Calvin  le  rappela  à  Ge- 
nève, et  l'en  fit  ministre.  En 
1 5o  1 ,  il  harangua  avec  éloquence 
au  colloque  de  Poissy;  mais  ayant 
osé  dire  que  Jésus-Christ  était 
aussi  éloigné  de  l'Eucharistie 
que  le  ciel  l'est  de  la  terre ,  il 
scandalisa  rassemblée ,  et  déplut 
à  la  cour.  La  guerre  s'étant  al- 
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liuiiée ,  Bèse  suivit  le  prince  de 
#  Coudé ,  et  se  trouva  arec  lai  à 
'•  la  bataille  de  Dreux*  De  retour 
à  Genève*  il  succéda  à  Calvin  * 
et  fut  l'âme  des  synodes  et  des 
assemblées  des   calvinistes.    Il 
mourut  à  Genève  le  1 3  octobre 
i6o5j  à  plus  de  quatre-vingt- 
six  ans.  Outre  ses  JuveniUa,  il  a 
écrit  en  vers  la  tragi-comédie 
du  Sacrifice  d'Abraham;  Gaton 
le  Censeur;  le  Cantique  des  can- 
tiques ,    la    continuation    des 
Psaumes  de  Marot  qui  n'en  avait 
traduit  que  cinquante;  les  can- 
tiques qui  sont  dans  l'ancien  et 
le  nouveau  Testament;  le  livre 
des  Psaumes  en  vers  latins  de 
différentes  espèces  ;  des  Sylves  ; 
des  Épigrammes  ;  des  Élégies  \ 
des  portraits  connus  sous  le  non\ 
i! Icônes  Virorum-  doctrina  et 
pietate  iUustrium;  desÉpitapheS 
et  des  Emblèmes.  Ses  principaux 
ouvrages  en  prose  sont  :   une 
traduction  latine  du   nouveau 
Testament ,  avec  des  notes  ;  un 
Traité  du  droit  que  les  magis- 
trats ont  de  punir  les  héréti* 
ques,  de  hœreticis  à  Magistra- 
tibus  pimiendis  ,  pour  justifier 
les  magistrats  de  Genève  qui 
avaient  fait  brûler  Servet  ;  deux 
petits  Traités  singuliers  sur  la 
peste.  Dans  l'un  il  examine , 
sit  ne  pestis  contagiosa  ?  dans 
l'autre,  an  et  quatenhs  Chris- 
tianis  sit  per  secessionem  vi- 
tanda?  On  à  intenté  plusieurs 
accusations  contre  Bèze  ;  on  l*a 
chargé  de  la  conspiration  d'Am- 
boise,  du  meurtre  du  duc  de 
Guise  ;  d'avoir  excité  la  guerre 
civile  ;  d'avoir  eu  des  mœurs 
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dépravées.  Il  avait  été 
deux  fois  ;  et  l'on  prétend  qtfu 
'  se  maria  une  troisième  fois  dans 
une  extrême  vieillesse ,  avec  une 
jeune  fille  o^u'il  appelait  sa  Su- 
namite*  C'est  sur  ce  triple  ma- 
riage que  Pasquier  a  lait  ce 
quatrain  : 

Vxores  ego  très,  vario  sum  tem* 
pore  nactus, 

Tum  juvenis ,  tum  viry  foetus  et 
inde  senex. 

Propter  opus  prima  est  vahdis 
tnihi  juncta  sub  annù, 

AUerapropteropes^  tertia prop- 
ter opem. 

{Vpye%  Antoine  Faye ,  de  vka 
et  obitu  Theodé  Bezœ.  Thnanus, 
Hist.  svitemp.  MelchiorAdam# 
in  vit*  TheoL  protest,  exteror. 
Addit.  decad. ,  pag.  20a ,  ao3  et 
seq.  »  ex  Ant.  Faye ,  Hippome- 
nat ,   de  vit,  Theodori  Besœ* 
Pasquier,  dans  ses  Recherches 
sur  la  France,  lib.  7 ,  c.  7  ;  et 
chap.  11,  pag.  649*  La  Croix- 
du-Maine ,  dans  sa  Bibliothèque 
franc.  ;  et  Paul  Colomiès,  dans 
sa  Biblioth.  choisie  t  pag.  20& 
Maimbourg,  Histoire  du  Cal- 
vinisme, à  l'année  i56i.  Baille  t, 
Jugement  des  Savons  sur  les 
Poètes  modernes.) 

BÈZE  (le  père  de),  jésuite 
français  nommé  aux  Indes  dans 
les  missions,  y  fit  de  curieuses 
et  utiles  observations  de  phy- 
sique et  de  mathématiques ,  en* 
voyées  à  l'académie  des  sciences , 
1462  >  in-4°.  On  a  aussi  de  lui  t 
Description  de  quelques  arbres 
et  de  quelques  plantes  de  Mais- 
que,  avec  des  annotations  du 
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père  Gouge ,  jésuite.  — Un  autre 
de  Bèze,  chanoine  de  Sainte- 
Opportune  ,  a  donné  un  poème 
intitulé  :  l'Erreur  confondue, 
1768,  in- 12. 

BÉZÉE  (hébr. ,  éclair;  autre- 
ment, dans  les  chaînes  ou  les 
entraves;  capitale  du  royaume 
d'Adonibésech.  Elle  n'était  pas 
loin  de  Bethsan  et  du  passage 
du  Jourdain.  {Voyez  Bésec  , 
Bésecatu.  (Judfc,  i,4*) 

BÉZÉDEL ,  village  près  d'As- 
calon.  Les  juifs  poursuivis  par 
Antoine,  capitaine  romain,  s'y 
retirèrent ,  et  y  soutinrent  assez 
long-temps  l'effort  des  Romains, 
dans  une  très-forte  tour  qui  y 
était;  mais  enfin  les  Romains 
s'en  rendirent  maîtres  après  y 
avoir  mis  le  feu.  (Joseph. ,  de 
Bello,  liv.  3.) 

BÉZÈNE ,  siège  épiscopal  de 
la  province  de  Thessalie  au  dio- 
cèse de  llllyrie  orientale ,  sous 
la  métropole  de  Larisse. 

BEZER  ou  BOZOR  ou  BOZRA 
ouBOSTRAouBESTERA.(^o^. 
Bosor  ou  Bozra.  ) 
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BEZETH  ou  BETHZÉCA  , 
lieu  où  Bacchide  alla  se  camper 
au  sortir  de  Jérusalem.  (  1  Mao- 
cn*>  li  *9-  Joseph,  Antiq.jV  12, 
c.   14.  ) 

BEZETHA  ou  BETZETA  , 
quartier  de  Jérusalem  au  nord 
de  cette  ville  et  du  Temple.  Il 
était  situé  sur  une  montagne ,  et 
environné  de  bonnes  murailles. 
C'était  comme  une  nouvelle  ville 
ajoutée  à  l'ancienne.  (  Joseph. , 
de  Bello,  1.  3,  c.  1,  pag.  832.  ) 

BEZONS  (  Armand  Bazin  de  ), 
docteur  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne  ,  s'éleva  par  son 
mérite,  et  surtout  par  le  crédit 
de  son  frère  qui  était  alors  ma- 
réchal de  France ,  à  différentes 
places.  Il  fut  agent-général  du 
clergé  de  France,  puis  évéque 
d'Aire  ,  ensuite  archevêque  de 
Bordeaux,  de  Rouen,  membre 
du  conseil  de  la  régence,  et 
chargé  de  la  direction  des  écono- 
mats après  la  mort  de  Louis  xrr. 
Il  mourut  à  Gaillon  ,  en  1721, 
à  soixante-six  ans. 


FIN  DU  TOME  QUATRIÈME. 
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